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, NOS LECTEURS 


Ce numéro ont mener la on {Urne année des Temps 
Nouveaux, mis en réalité, avec Le Révolté et La 
Révolte dont u ne tout que la suite, c'est noire vingt- 
sixième année dlxistence qui est en cours. 

Malgré des icissi Indes de toutes sortes, voilà 26 ans 
que nous avons )u mener la lutte. 

^Jvant de leiler un nouvel effort, c'est reposant de 
mesurer le ebenin parcouru, la besogne faite, J‘y puiser 
des forces pour me nouvelle étape. 

En marche I. . 

J. Grave. 


NOUVELLE PROPOSITION 


Quelques âmes simples s'imaginent que le 
projet de loi pour la séparation de l’Eglise et 
de l'Etat contient la solution de» problèmes de 
l’avenir, relativement il la véritable émancipa- 
tion de l’esprit humain. 

Il n’en est rien. Ces messieurs delà Chambre 
c, ces messieurs du Séusi peuven, discuicr 
pendant des sessions entiires c, voler contre 
ou pour des milliers d’amcndemcnls, Is situa- 


tionn'cn restera pas moins toujours la même; 
car l'Etat ci l'Église n'ont qu'une seule et 
même ambition, et l'on peut dire qu’ils »c con- 
fondent essentiellement par leurs principes. 
L'un et l'autre veulent conquérir I autorité 
absolue. 

L'Eglise, nous la connaissons par les Gré- 
goire VII, les Innocent III, le» Conciles , 1 c 
Trente et les inquisitions de toutes formes, 
catholiques et protestantes; il ne lui suffit pas 
de posséder les Ames, il faut qu'elle tienne 
aussi les corps; elle ne se contente pas des 
croyances, clic veut aussi les biens. 

Quant A l'Etat, il veut sans doute Inçonncr 
les sujets en uutam d’esclaves, il veut les tenir 
par l'impôt, par les lois, la réglementation 
intime et tracassicrc; mais il a egalement U 

[ ) rétention de dicter la morale et de régner sur 
es consciences. Les catéchismes se valent, 
ornés de la Croix ou du Drapeau. 

C'est donc à nous, révoltés, qu'il appartient 
de ruiner à la fois l’autorité conçue par les 
gens d'Eglise et par les larbins d'Etat; il faut 
nous rendre libres. Libres de toute croyance 
au miracle; dégagés de tout raisonnement, 
qui ramène nos idées il la conception d un 
maître absolu, et nos actes à la pratique de 
l'obéissance traditionnelle; il faut entrer vrai- 
ment dans une société nouvelle, où toute force 
vive soit due aux individualités pensantes et 
actives, et A leur groupement autonome en 
centres d’énergie renaissants. 

C’est nous-mêmes qu il faut séparer de 
l’Etat et qu'il faut séparer de l'Eglise, en ne 
donnant aux institutions du passé qu'une va- 
leur historique. 

Ainsi, pour cette question de I Eglise aussi 
bien que pour celle de l’Etat, la politique cou- 
rante nu pour nous qu'un intérêt purement 
extérieur ; c'est on nous que se passe la vérita- 
ble évolution. Jusqu’à quel point avons-nous 
nu nous débarrasser de toute superstition 
religieuse et notamment des survivances chré- 
tiennes? Ainsi, la langue renferme une foule 
d’expressions qui proviennent d une croyance 
primitive au miracle: faisons-nous effort pour 
Lus en débarrasser et pour les remplacer par 
d„ formes verbales et par des phrases ayant 
une valeur réelle dans leur accord avec la rai- 
son • Que de fois dans nos conversations sorn- 
heurtes par le* mots •’ .* création 
Sîhîmme .. 7 paU d'Evangile,.. « belle 
de l nomme . 1 j e fois roriour. 

mûral !. nnu, ramenés par la division du 
sommes-no mois, années, siècles, 

i em ^jrll - aux Kurdes Replions ch ré- 

ÎBBSÏÏÎSol de plu* ddn»d J* b»" «*»*. 1U, 


la sériation des événements en deux catégories 
contraires, celle des faits qui sc seraient passés 
avant la naissance présumée de JcsuvChrist.A 
supposer que celui-ci ait jamais vécu, et le clas- 
sement des faits qui sont arrivés postérieurement 
à ccttc même naissance? D'apres cette méthode 
absurde, tous les points Je l'histoire sont donc 
classés conformément à une date purement 
hypothétique, et suivant Jeux gammes contra- 
dictoires : l'une descendante jusqu’à zéro, 
l'autre montante de ce même zéro jusqu'à nos 
jours. Un double système de numération, 
fonctionnant en sens inverse, trouble forcé- 
ment l'intelligence et produit un chaos mné- 
motechnique aboutissant dans la plupart des 
esprits à une ignorance finale: on ne cherche 
plus à connaître un classement que l’on sait 
d’avance être destiné à un prompt oubli. Et 

P enser qu'il y a maintenant sur les bancs de 
école cent millions d'enfants qui sont tenus 
de force à ressasser ce fatras d’une double chro- 
nologie, qui divise le règne d’Auguste, par 
exemple, en deux parties, de l'an 39 A I an 
zéro, et de l'an zéro à l'an 14! II faut addi- 
tionner toute une série de plus (-f-) avec une 
série de minusf— ) ! 

Parmi les ères qui ont été successivement 
i adoptées par les peuples, il n'en est certaine- 
ment pas une qui soit à la fois aussi ridicule et 
aussi contraire à une étude sérieuse de l'his- 
toire . 

On comprend au moins l’ère des Juifs qui 
partent bravement de ce qu'ils croyaient être le 
commencement du monde, d'après leurs livres 
saints, Il est vrai que, suivant différent* co- 
pistes, dont la nomenclature n'était pas la 
même, ils donnaient à ccttc création de la 
terre des dates différant d'un millier d'années 
environ, mais le principe était sauf. La plupart 
des autres peuples comptaient naturellement 
les âges à partir de la période où commençaient 
leurs propres annales. Les Chuldcens et les 
Egyptiens partaient de la fondation de Baby- 
lonc ou de celle de Memphis; les Grecs avaient 
la série de» jeux nationaux, célébré* à Olympic; 
et les Romains mesuraient leur existence par 
celle de la cité qu’on appelle encore de nos 
jours la • ville Eternelle -. 

Evidemment, il faut revenir à une méthode 
qui soit d'accord avec la raison. Il ne suffit 
point de masquer l'origine ecclésiastique de la 
chronologie des écoles, en lui donnant le iioni 
d'- ère commune ■■ ou d'** ère vulgaire » au lieu 
de l’appeler l’< ère de Noire-Seigneur -. On A 
donc ardemment cherché dans les temps les 
plus ancien», encore remémorés pur I homme, 
un fait initial qui embrasse toute la suite des 
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événement* constituant notre histoire. Toute- I littéraires qui répondent nus acquisitions et 
fois, il faut le dire, l'obscurité des documents aux transformations de la pensée, aux passions 
tfcaqud»- disposent le* historicixsiu leur permet I de la vie. Je ne parle donc ici qun mes conipa- 
pas de s entendre sur la date précise des évé- gnons en révolte, qui. par leur action directe, 
ncnunis relativement peu éloignés de nous; non seulement désirent constituer une société 

tels que ceux qui précédèrent les guerres mé- nouvelle, mais qui veulent aussi lui donner 

diques ci les contins de Rome et de Carthage: à toute une décoration artistique corrcspon- 
bicn plus forte raison est-on dans le doute, 1 dante cl un cadre scientifique debarrassé de 


lorsqu'il s'agit de faits qui ont certainement eu 
lieu et que la tradition place plus ou moins 
vaguement dans les âges antérieurs à la florai- 
son de sa culture en Egypte et en Mésopotamie. 
Pour ce» fuit», les évaluations varient de cen- 
taines et même de milliers d’années. Toute ère 
panant de l'un de ces faits è date incertaine, 
donnerait donc lieu il d'incessantes discus- 
sions. et d'avance elle doit être récusée comme 
ayant un caractère hypothétique. 

Ce n'est donc pas dan» la conjoncture des 
événements terrestres, mais dans celle des 
mouvements célestes qu'il luut chercher une 
ère initiale à partir de laquelle on puisse clas- 
ser tous les événements de l'histoire humaine 
avec leurs dates, les premières plus ou moins 
conjecturales. Ici secondes déjà plus approxi- 
matives et les autres constatées et contrôlées 
par la comparaison des annales. 

Ici nous n'avons qui suivre les études des 
savants qui déchiffrèrent les écritures cunéi- 
formes. 11 convient, désormais d'adopter 
l'èrc scientifique à partir de laquelle l'his- 
toire classera simplement la série des faits, 
sans que la mémoire des élèves soit en- 
combrée. en l'honneur de Jcsus-Cbrist, de 
deux chronologies se déroulant en sens in- 
verse l'une de l’autre. Ainsi, en partant 
de la première éclipse reconnue, lu con- 
struction du Panbénoo daterait de l'année 
11.004: la découverte de l'Amérique par les 
Norinauds répondrait à l'année [2.5x2, et 
nous serions actuellement en 13.147. D'ail- 
leurs, il vu sans dire que l'étude devant être 
désormais sérieuse dans nos écoles, la chrono- 
logie synoptique n'aura son emploi que pour 
fixer d'une manière générale la succession 
de tous les événements du monde, mais que 
chaque histoire de peuple, ayant eu son évolu- 
tion particulière dans le temps ci dans l'espace, 
devra être étudiée dans la période de sa vie 


toutes les formes surannées de religions anti- 
I ques. Le temps est déjà venu de* écoles révo- 
lutionnaires et de la science émancipée, ot nous 
avons confiance dans les jeunes, décidés à 
couper enfin le câble qui nous rattachait à la 
religion de la servitude et du miracle. 

Kl.lfcl.IE UtCLl'S. 


Ijirurndu pr jv fuir) suffit meut sera signe 
HcatUNX-pACt. 


La Révolution en RussiB 


Enfin, après tant de tourmentes préalables, 
la Russie entre dons une période de révolution. 
Ce ne sont pas seulement de* émeute* et des 
insurrections qui se produisent. Tout porte & 
croire que c'est une révolution qui commence, 
pareille ù celle que I Angleterre vécut en 
ir.t5-lt>.Vi et la France en I78X- 17113. l'ne pé- 
riode de cinq, six, dix nus. pendant lesquels 
aucun gouvernement fort ne pourra s'établir, 
et dont le peuple profilera pour remodeler pro- 
fondément toute la structure de la société russe 
et pour refaire, au moyen d'expropriations, 
pratiquées en grand sur les lieux, les bases 
mêmes des rapports economiques actuels. 

Que l'autocratie ait fait son temps en Russie, 
tout le monde s'accorde aujourd'hui pour le re- 
connaître. Ses défenseurs mêmes ne la défen- 
dent qu'à demi : ils parlent do la « régénérer ». 
Mais il y a plus. Tout l'édifice politique tombe 
en pourriture, et de quelque côté que l’on porte 
scs regards, on voit que l'immense machine 
avec ses mille rouages disloqués ne peut plus 
VVM fonctionner. Oo volt déjà ce symptôme certain 

•pccialy, pendum la duree Je» siècles qui lui j des révolutions : alors même que les fonction- 


appartient. Chaque ray». Chine, Inde, Grèce, 
" me, France, Angle ' 
son temps, dan» 


Home, France, Angleterre, nous apparaîtra en 
jjpWP^^HBMla succosioo générale du 
cycle humain. 


Je n'ignore point qu'une proposition, telle 
que je la soumets h no» amis, ne peut avoir de 
valeur qu’à la condition de répondre è un vœu 
populaire ; si le désir du savoir cl de la simpli- ] 
fkaiion de l'étude pénètre profondément 1a 
masse des nations dites civilisées, nul doute 
que cette question ne soit recueillie, discutée, 
résolue ci qu'elle ne donne lieu a une véritable 
révolution intellectuelle ; car la suppression 
d’une absurdité ou profil du vrai mérite bien 
ce nom. 


noires se mettent fi l 'œuvre avec l'intention de 
I reformer, il* ne peuvent arriver ù rien de po- 

Mtif. 

C'est que dans col immense empire la vie 
locale u fait de» progrès immenses depuis In 
libération des serfs. Il n'e9t plus possible de 
gouverner cette vie au moyen ne fonctionnaires 
et de préfets. Dans chaque province, daas ebu- 
que localité des besoins nouveaux surgissent 
chaque jour, caractéristiques pour celte pro- 
Tinrc rt ccttc localité. Cependant l'Etat, fidèle h 
sa tradition, ne veut permettre à personne de 
s'oreaoisor pour satisfaire ces besoins. Il dé- 
fend d'organiser l'instruction, les rapports avec 
l'Eglise, l'agriculture moderne, le* transports. 


Au srixième siècle déjà, un érudit, Joseph I les provision- dé 5 - mi OQS Im nouvelles 


$c*|igcr, aval» révolu la question d'une ma- 
nière analogue, mal» on ne vit dan* son travail 
qu'un ieu d'esprit; pui», en 189a, l'excellent 

j. w . ' -u .1 . .1 1 - i ... 


organisation* qui surgiraient dans ce but, n>m- 
pif-leol sur le pouvoir central, sur l'autocratie. 
Quoi que I on commence dan* un village, on 


Gabriel de Mouiller, le géologue anikhrctien, »*r de ** heurter bientôt au pouvoir ceo- 
propota une réforme chronologique peu diffé- , • rnl et de voir l'entrepris* tuée par Péters- 
rente, mai» il s'adressait à des savant», qui ie 1 bourg. Tout t'arrête, se meurt, rien n'aboutit, 


^ornèrent à sourire de son zèle IconocUf'üü^l 
t Il va sans dire que nous n’aurons pax la ! 
simples se de présenter notre vœu. en forme de 
requête, h quelque savante académie : nous 
UYons trop bien d'avance quel accueil lui se- 
rait réservé. Les académies sont faites pour 
conserver pieusement les choses panées ; pour 
honorer les vieilleries cl les maintenir dans 
leur relent d'antiquité. Ce sont les académies 
qui défendent le vieux lungage du grand siècle, 
contre tous les envahissements du langage 
moderne ; c’est malgré eux que se tont créé» 
tou» les mots nouveaux, toutes les tournures 


sons c« souffle putride qui sa répand des mi- 
nistères de la capitale jusqu’aux confins les 
plus éloigné* de l'empire. 

Et tout le monde «n dit ; » Non, cela ne peut 
plus marcher. Des réformes partielles n’y fe- 
raient rien. A quoi bon parler de nous donner 
l'autonomie locale, puisque Pétersbourg dévo- 
rerait tout, comme il a déjà dévoré l'autonomie 
de la Pologne et de la Géorgie, et se trouve en 
tram de démolir celle de In Finlande! Il fnot 
1 porter lu hache sur l'autocratie elle-même 1 • 
j Sur quoi ceux qui osent yen» rr y ceux qui con- 
1 naissent la vie russe et possèdent en même 


temps l'esprit révolutionnaire, — m\ q U o Ion 
pourrail nommer anarchistes incqeicnls pour 
le raoiuant, — ceux-là ajoutent a Très bien, 
mais ce n'est pas assez. C est encq de l'utopie 
gouvernemental!* ! Jamais In vio lt>Jo ne pourra 
être réveillée suffisamment snnflqu'uoe so- 
cous.se révolutionnaire n'y appo* un esprit 
nouveau et des hahitude* nouvellf d'indépen- 
dance ot d'action .spontanée. Jaois cette vie 
que voua désire* ne pourra se pduire sans 
que les conditions économlquelcUiolles no 
soient bouleversées do fond en roqle Tnnl nue 
le paysan manquera de pain chuq» année, dès 
janvier, et tant que la pauvreté desàysans et les 
famines périodiques ne cesseront je jeter dans 
la ville des a (rainés, prêts h se lai ter exploiter 
dans n'iuiporto quelles condition»*— la masse 
du peuple restera asservie aux Tortionnaires 
ol sera un jouet do l'absolutisme' — Vous no 
voulez pnsdu gouvernement tibsoj? Très bien. 
Mais il faut vouloir aussi In condi!» nécessaire 
desa chute ; une classe de puysansjui ne tueuru 
pas périodiquement du faim I No n-ttez pas lu 
charrue avant les bueufa. Est-ce qnOu France eût 
jamais élé régénérée par la Revution, si les 
paysans, malgré les èdiLs draconien de ta Cons- 
tituante et de la Législative, ne s éfieol emparés 
■les terres? Dire « la Constitution dpord, lu pain 
ensuite », « est leurrer les gonsit se leurrer 
soi-mème de mensonges conveatipnels. » 

* * 

Los intellectuels de la bourgeo|e s’aperçoi- 
vent très bien que de nouveau^ besoins ont 
grandi en Russie : ot iis devions que si l'on 
traduisait cas aspirations on tenus empruntés 
fi l'histoire moderne de la Frarnj, il faudrait 
dire que c'ost vers la Commune —Indépendante 
et populaire, comme celle de lins, dans la 
ville ot dans les villages. — nue î dirigent les 
aspirations du peuple russe. Au fnd, e est tout 
naturel. La même idée dominaitléjà en Amé- 
rique. en 1773, lors do la révolté des colonies 
anglaises contre le roi d'AoglctcriB. C'est l'idee 
qui donna à la commune et à lilparoisse des 
Kt.it* Unis, retle liberté ot celte Indépendance 

3 u 'elles ont conservée jusqu'à nrj jours — in- 
épendance sans laquelle la Iléltblique n’au- 
rait jamais pu se maintenir. 

Les intellectuels de lu bourgedsià compren- 
nent la tendance de ce mouvemei. Aussi s’em- 
pressent-ils do le limiter d'uvaito, do l'endi- 
guer — par une Constitution. J 
Que veut en ce moment le pqple russe ?11 
veut, comme le peuple de Paris livrait voulu en 
1871 . comme les Américains le voulaient 00 
1773, la cominuoo absolument Indépendante, 
qui » sera tnnl ou rien » ; qui réglera ellc-mêmo 
ses relations foncières, ses arrangements indus- 
triels et commerciaux, qui disposera selon sa 
volonté de ses possessions, do Sol territoire, de 
ses richesses daus 1 intérêt de luth, do son édu- 
cation, de sa religion, de ses moyens de dé- 
fense et se fédérera avec d'autres communes et 
territoires selon les besoins. 

Et c est précisément ce que la bourgeoisio 
russe, uinrclinnt dans les traces de la bour- 
geoisie française ot américaine, travaille déjà à 
empêcher. — • Vous irez jusqu'ici », dit-elle uu 
peuple. " jusqu'à la Constitution, mais vous 
n'irez pas plus loin! » — Vous pourrezélire une 
Chambre ou deux, vous nommerez un député 
par 300.000 habitants dissémine* sur un terri- 
toire uu-ssi grand que celui d’un canton suisse 
(un bourgeois dans neuf cas sur dix), vous 
nommerez aussi vos assemblées provinciales, 
limitées, bien entendu, dans leurs fonctions, — 
mais après cela vous devrez attendre de nous la 
solution de* question* qui vous intéressent. Vous 
prétendez que la question de possession do .sol 
vous passionne plus nue Ica autres? Nous 
nous en occuperons. Mai» vous laisserez cela 
nox comités, qui rapporteront nu Parlement, et 
le Parlement verra. Vous dites que vous profes- 
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sez une religion différante de celles qui sont 
pnlronées par l'Etal? Très bien. Nous verrons 
un jour quelles religions il vous sera permis de 
professer. Vous dites encore qu’il est fou de 
dépenser des milliards pour l'armée et do re- 
fuser des millions A l'instruction? Parlez-en A 
votre député. Il s'entendra avec les autres, et 
nous verrons quelles colonies la bourgeoisie n 
intérêt h garder, ol quelles autres nous pro- 
mettent moins do riebosses. Mors nous établi- 
rons lo budget militaire, et après cela on verra 
Co qui pourra être alloué A l'instruction. Mais 
surtout gardez-vous de parler commune. — 
L’Etat, s'il vous plaît I ol l'Rlnt, ce n est ni 
Louis X IV, ni le peuple: c'est moi, la bourgeoisie! 

# * 

Heureusement. cos messieurs, très forts en 
politique, sont faibles comme des enfants quand 
d s'agit do risquer quelque chose pour vaincre. 
Aussi leur action dépend exactement du degré 
de liberté quo le gouvernement autocrate vou- 
dra bien leur accorder. C'est pourquoi, pour 
forcer le gouvernement A leur en accorder 
davantage, ils comptent surtout sur les victoires 
des Japonais, tout comme tes Girondins qui 
comptaient sur les victoires de Itrunswick, car, 
craignant lu peuple plus encore que la royauté, 
ils refusaient do faire appel aux hommes A 
piquas, au peuple, ainsi que lo voulaient les 
Cordeliers et mémo Robespierre. 

Heureusement, lo peuple a 'attend pas leurs 
ordres ni leur permission pour commencer. Les 
cent mille travailleurs do Pôlersbourg, venus 
la 24 janvier pour arracher au tsar le serment 
révolutionnaire, ou tomber sous les balles do 
ses soldats. — ces premiers héros de la Révolu- 
tion qui s'empare de la rue, ont plus fait pour 
réveiller le peuple «pie tous les appels dos 
intellectuels. L'impression produite par ce mas- 
sacre prendra sans doute quelque temps nvunt 
d'arriver aux villages Mais le ferment travaille 
déjà, et de diverses parties de la Russie 
nous vient la nouvelle des soulèvements de 
paysans. 

Ici. ils viennent prendre chez les seigneurs le 
blé qu'il leur faut. LA, ils s'emparent do lu terre 
des seigneurs, et la mettent en culture, tandis 

3 ue dans le Caucase la population de tout un 
islricl de plus de I.'tO.OOU habitants, la Gourie. 
a donné congé à toutes les autorités établies et 
proclamé précisément la Commune rurale de 
tout un territoire dont nous venons do parler, 
le prototype du Terriloire-Comrouoe dont l'idée 
est si répandue parmi les travailleurs de l'Ouest 
Américain. 

Inutile de dire que cotte action des paysans 
provoque déjà la terreur des bourgeois et des 
socinl-démocrales. Ceux-ci, hypnotisés par lo 
mirage de la « conquête des pouvoirs ». par- 
lent déjà en public do la guillotine qu'ils réser- 
vent h ceux qui oseront » exproprier ", — 

1 expropriation n'entre évidemment pas dans 
les plans des feuillants ni des Girondins 
russes... Mais le peuple n'a-l-il pas rencontré 
la même opposition et les mêmes haines en 
Angleterre on IliW, «t en France en 1711.1? ht 
n'a-t-il pas su passer outre? 

D'ailleurs, les intellectuels de la bourgeoisie 
comprennent très bien que sans les soulève- 
ments populaires ils sont absolument impuis- 
sants contre l'autocratie, et pendant un certain 
temps ils seront bien forcés de luiss«-r faire. 
C«|l comme cela que toutes les révolutions se 
sont produites, — b: peuple profitant do la de 
«organisation de l'Ktat, — cl d'ici au moment 
où nos Girondins ou nos thermidoriens futurs 
pourront dresser leurs guillotines, le peuple 
russe, espérons-lo, saura accomplir quelques- 
uns dus grands changements sociaux «pie lu 
dix-neuvième siècle nous a légués, — surtout si 
le pnuplo des nations occidentales se laisse aussi 
entraîner par le souflle révolutionnaire qui nous 
vient delà Russie. 

Pierre Khopotmxb. 


Aveux et Documents 


L’autorité aille a retiré ta léqvisitimi. La corps 
At la jganiirem reprendront, à la Joie Ju :6 avril, 
uur fie normale el le ecurt régulier de Itur inilrue- 
lion. 

Les troupes réunies à Limoges viennent Je Ireverter 
lu plus douloureuse des étreutei. Par la manière dont 
elles ont iu remplir tout leur i deii'iri, tlln ont prouvé 
•lue, (nielles que loimt les nr cens lances. elles seraient >1 
la hauteur de leur tâche et de leur million. 

Le présent ordre sera lu à Ircii appels asnsêeulifs. 

fOrdr» du jour du général Tourner aux vain- 
queur! «le Limoges.) 

Nous avons toujours dit que In raison d'élr* 
de l'armée était la défense des capitalistes. 


Mor\ i:\it : \t soa vl 


Une tentativo d’éducation sexuelle. — Sou 
meure an jugement de la femme le» idée* fonda- 
mentales sur lesquelles »c liusc al couramment le» 
inutiles de la conduite et de la direction de la vie ; 
faire méditer In femme sur ces Idée*; lui >l>Mnamlr-r 
de dite ce que tout nu fond d«- sa féminité, J*, 
couvre de particulier, d impérieu.o'inenl et loeiqu. 
m«nt différent des conceptions adoptées pur l us.». - 
mais imposées A sa nature, extraire mn-i de là 
pensée h dm sentiment! féminins ce qu« l« nutuc- 
y a déposé de spécial cmune- en touie force exis- 
tante et manifestée ,- faire jaillir la lumière qu> 
sernit la pensée intégral- de l.x femme ■ ••mploUui 
celle de I homme en vue de la c«>apr4hrn»é>n j. 
la vie digne et normale pour tous .. 

T»l est le but que s'est proposé l'I'nina de pm-< 
féminine. Catta union a<ire»»o auj.iurdlnii A un 
certain nombre de ministres et hauts foiiciinnnnr -, 
• A tous les politicien», sociologues, p-dagucu'» n 
hygiéniste* uoe circulaire fort bien faite, uik sent 
résume» le* devoir* sexuels de l'homme onvor> lui 
même, nnven la femme, envers l'enta ut. 

Toutes notions snr l'anatomie et In physiologie 
des organes de la reproduction, comme mu e» re- 
commandations relatives A l'hygiène et A la monde 
il» In tic »»xu»llc sont, on le *ait, rigour»-iis»(n*n< 
bannies de l'éducation donnée aujourd'hui aux 
jeunes hommes et aux jeunes Hile*. 0* la «or »<- 
•'ins'nlle fortement en eux, l'idée que <l«n* e» do- 
maine toute licence est permise. Et l'on «.vît . en 
effet, que le hasard bête avec ta stupide pn»sion y 
décident » peu près en maîtres. Il n'e-l donc pas 
mauvais de rupp»ler aux éducateur* -I ppt-coon 
ou d‘occa*ioa que tout reste encore .S f*ir- Ici. Les 
qootques-un» qui s'aoqui tient de leur devoir en 
ti.Ule cnnscieuce el indépendance pourront tirer 
grand pniül «le* recnmioandalinna que lear adr»»»« 
i’fnion itr pemte féminine. 

Mais il ni» semble, par contre, tout à fait superflu 
d'adresser le même papier aux grand* chef* un l> 
taire» et naïf de croire quo • l 'éducation de pater- 
nité - puisse être entreprise à In ca»erne. Aucun 
milieu n'est plus impropre que le militaire a une 
action moral* aussi délicate. 

D'une façon général* d'ailleurs, les in»ini>r»s de 
l'Vnioh île penser féminine ue doivent nas s'illusiua- 
n«r *ur l'étendue d» leur action. Celle-ci ne peut 
guère profiter qu'4 une élite fort restreinte, le» 
rrreurs el tristesses de la vie sexuelle -uni due», 
autant el plus qu'A l'ignorance, aux couJiUon» éco- 
nomique* lamemaldes où croupissent «ucore au- 
jourd hui. la majnriié des hoinnn-s. 

ê «I 


Un journal socialiste — En France, où tout l< 
in n ü Je est - socialiste e on e*t tout èlnnné de lire 
un journal socialiste. Je veux parler de I .Irunf- 
Garde, autour duquel rvmyenlde »» grouper I-.* re- 
venus, les éco-ures de la rniison i.ur-if-, J,,urès 
et Gic. 

•• L'Avant -Garite, dit le second ouméri», .-dation - 
dra les point* «In vue du syndicalisme révolution- 
naire. Ella dénoncera infatigablement le» illusion* 
étalisle el démocratique. Pas de socialisme dKuil, 


pi* de paternalisme patronal ou gouv-rnem-oUI, 
pas de protection i*m«. pas de catholicisme social 
laïque ' Guerre aux Conseils du Travail, guerre aux 
Commission* mixtes de toute espèce, guerre i tonte 
tentative de pxrlrmenlanMtion du mouvement ou- 
vrier ! I.n lune, toujours la lutte, dans toute sa 
clarté, dans toute son ampleur, la lutte du travail 
contre le capital, do la liberté contre l'tnlorité, du 
producteur Contra l'improductif, de l'égalité contra 
le privilège! El que, comme dit Proudhnn, des 
entrailles du peupla, des profondeur* du Travail 
surgisse une autorité plus grande, un fait plu» puis- 
sant qui enveloppe le capital et l'Etal et les sub- 
jugue. • 

Espérons que no* camarade* sauront rester ild'-le* 
à ce courageux programme et souhaitonvleur bonne 

chance. 

Cl. Aunr. 


» k 
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Rhenllti (Pyrénéet-OrtenUlei). 


Chef-lieu de canton et jolie petite ville de l'or* 
rondi»»-ra-ot de l*»rpignnn, Riv-salie* compte 
r., m ni habitant* d'après le dernier recensement, en 
diminution d» 2flO sur In préeédont. Le» travailleurs 
» agricoles constituant le» deux lier» de la population. 

Avant I» phylloxéra, le* vigneron» gagnaient .* et 
fi franc» par jour. Il» possédaient quelque* lupin» 
j de terre produisant d excellents vin*, de IS A 17 de- 
grés trè* recherché* pour l'exportation, lie» vin* se 
vendaient de «0 h 80 franc* la charge de 12'» litres 
ol bien que te- ierr*« possédée* par U petit cultiva- 
teur fussent d un rendement très minime, elle* 
constituaient un revenu variant de 3Ù0 A StHi francs 
qui venait - i( uter au produit du travail journa- 
lier. C'élail abus b bon temps : Rivesaltes était ré- 
I palé pour l'éclat de »e* fêtes. On y accourait de tou* 
les points du département. 

| Depuis que le phylloxéra a ravagé les vignobUf, 
tout eda a bien changé. Pendant la période de re- 
constitution du vignoble et depuis, la» prix de la 
journée ont varié entre i et J franc-. Le* pauvres 
u ont pu replanter. El, réduits au salaire quotidien, 
!-« ngiiertm» sont aujourd'hui pxran les plu» misé- 
rable* de» travailleur*. Il y a, en effet, beaucoup de 
chômage chaque année et i» vigneron qui fait 

I .no journée» rsi privilégié. Cela représente un gain 
annuel de 500 4 MM franc*. 

|'»r «-ont»», le» vitre* ont augmenté, I» pain «a 
I paye I fr. 10 les .1 kilos el Ofr lo le kilo; la viande, 
d» ti-ruf ou de vache, de I fr. k 2 francs le kilo: 
le porc, le mouton, le veau, l’agneau, de I fr. «0 4 
2 franc*. selon qualité, Le» pomme» du terre et 
légume* seca sont aussi assex chers. Les b punies 
verts fe »,<at rnnia-, mais il a'y en a que pendant 
deux ou Inde moi» de l'année. 

\ I i population ri vr*al taise a toujours été A l'STant- 
garde du parti républicain, mais jusqu'à ce* der- 
niers traip» U misère ne s'étant pi* fait sentir, ou 
ignorait la question sociale. Depuis l'abaissement 
de* salair-9 ri le chômage, le problème de la lutte 
pour ta vie nettement posé devant les cultiva- 
teurs. l'a syndicat de iravaill-nr* agricoles rompra» 

| » ml Dm m-inbre» s'est constitué, il y a quelque* 
.innée-. U» résultats otitvoii» jusqu'4 ce jour n'oot 
j.i» «té trè» biiilanU: i»p»ndant. après un» grève 
■ usrgiijurniful menée celle nnnée, les salaires que 
les gro» propriétaire* avaient al>ais»és 4 2 fr. 30 se 
sont relevé» i .1 franc». i7ette grève fut quasi-géné- 
rale j.rndanl quarante -huit li»ures. Tou» les maga- 
md* et atelier», furent contraint* de fermer, s-tuf les 
boulinger». le* épicier* el le» boucher». Les pro- 
priétaires u en menaient pi* large, el il ne fallut 
nett moi os que la venue de 1a troupe pour les ras- 
surer. 

A côté du syndicat, U y a un groupe d -'-tmlo* 
>ociolos gui-s Jiste comptant t±0oa 130 un-inbres.donl 
loqualreeinqmèin-’.sjiqi-tMii'DUeii tau syndicat. A CSS 
groupement» viennent » ajouter une société générale 
de v- uur» mutuel» comptant W»' sociétaire.*, une 
autre société de secours mutuel* dite • de U Libre 
Pensée •. forlo de 2 M> membres environ, un cercla 
d-t Radical soc Ulule ou du Bloc, ol une .vMorialion 
de* employé» de cornun-r -e comptant un» . --nlaïuo 
de mernbiR» pr«f*qu« tou» employés cher les négn- 
riant* rn vin» 


t l ètrangrr. 


ami» »l l»ct«iur* que OOU* 
•nognpbie» qu’il» v.mJrent 
•rions hnureui d'en avoir 
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du fer ci du bismuth, mais on n'a pas troui 
celle qui correspond a l'hydrogène. 

p Pégase a révélé le même spectre qu’a 
Orion. 

Les spectres de Sinus et de Véga sont très 
intenses ci révèlent la présence du sodium, du 
magnésium, du fer et surtout de l’hydrogène. 

Les différences fondamentales entre les spec- 
tres des étoiles sont, en général, tris peu nom- 
breuses, moins grandes que celles qui caracté- 
risent les substances terrestres, et peuvent * *e | 
subdiviser en trois classes. Ces trois catégories I 
ou dusses offrent naturellement entre elles des I 
types intermédiaires qui, comme le spectre 
d'Aldéhnran, participent il la fois de la s* et de I 
la 3*. Nous divisons donc les étoiles selon leur 
lumière : 

!•£» étoiles blanches apurées, du type de 
Sirt'us. Véga, » de l'Aigle. Rtgel et a Centaure. 
Les raies fondamentales de cette classe d’étoiles 
sont celles de l'hydrogène à une Ituutc tempé- 
rature. D'après Secchi, plus de la moitié des I 
astres sc rapportent h ce type. 

i° t'n étoiles jaunes. Ce type a une identité I 
chimique presque complète avec notre Soleil • 
et contient environ le tiers des étoile* du ciel, 

Ses principaux représentants sont : Capclla. 
Arcturus , a Grande Ourse, 'Pollux et la plu- 
part des étoile* de la 3* grandeur. 

y En étoiles rougeâtres, rouges et rouge 
foncé, comme Bétclgeuse, Antarès, Algol, I 
s Hercule, 5 Pégase. 

Ce type a 'étoiles est le moins répandu et est, 
en général, caractérisé par l'absence de l’hydro- 

C ène. Son spectre est formé delurges zones’ bril- 
tntcs.au nombre Jet» à 7. séparée» pardesinter- I 
valles nébuleux, semi-obscurs. L'aspect de ce» I 
spectres, de celui d'a Hercule surtout, est bien 
original et se présente comme une série de co- 
lonnes éclairées de côté. Les soleils jaune I 
foncé et rouge sang de la classe 3 b, que re- 
présente ce spectre, sont certainement le» plus 
vieux. 



Cette classification générale rencontre quel- 
ques exceptions. Nous n'en citerons qunne 
I étoile orangée y Cassiopée, dont le speett 


e*t complémentaire du spectre de la ■" classe. I en 88,1 ans. 


jaune clair et d’un soleil rose gravitent l'un 
autour de l'autre, comme nous l'avons déjà vu, 


Avant de terminer ce chapitre et Je passer 
aux systèmes binaires, ternaires, multiples et 
aux étoiles variables, disons encore un mot sur 
le phénomène si curieux et suggestif de la 
scintillation des astres. 

Cette scintillation, qui frappe même l’obser- 
vateur le plus inauemif. cm causée en partie 
par la lumière intrinsèque de l'étoile clic- I 
même et en partie par l'atmosphère. 

Les étoiles qui scintillent le plus sont les 
blanches, celles qui scintillent le moins sont 
les rouges, mais fa couche aérienne qui enve- 
loppe notre globe joue également un rûle 
prépondérant ici. Plus, en elfet. une étoile est j 
voisine de l'horizon, plu» clic scintille à cause 1 
de» couches saturée» d'humidité que traverse I 
le rayon lumineux. La scintillation est aussi plus 1 
grande en hiver qu'en été ci sc trouve considé- I 
rablcmcnt réduite sur les bouteurs. 

IV. — Etoiu» nouâtes »:i multipuc*, 

VAtUABltS Cl 11 MVOU Atutts. 

Nous connaissons plus de dix mille étoiles 
! doubles cl multiples et Flammarion estime 
que, sur cinq étoiles, une est double. 

On fait une distinction parmi 1e» étoiles 
doubles en couple* optiques et en couples 


Y de la Vierge, noua l’avons également men- 
tionné en parlant des constellations, est com- 
pose de deux soleils éguux qui tournent lente- 
ment sur eux-mêmes et ensemble autour de 
leur centre commun de gravité en i;5 ans. 

Le système ternaire de $ Cancer sc compose 
de trois soleils. Le second tourne autour du 
premier en 38 ans et le troisième autour des 
deux autres, en six siècles, en décrivant des 
épicylotdes. 

Lis systèmes orbitaux de y Lion, ; Lyre et de 
V Etoile Polaire ont un cycle qui’ dépasse 
mille an». 

Parmi le» couples les plus beaux et les plus 
lumineux, nous citerons : 


Mizor 

Castor 

f Vierge 

Y Bélier . 

t Verseau 

y Lion 

H Scorpion .... 

0 Serpent 

44 i Bouvier . . 
t. Bouvier 


3, o-3, 3 

4.3- 4.S 
M 4 4 
a. 3-4.0 
a.S-5.5 
t»-*» 

5,0 6,0 

4. 3- 6,0 


'K 

5* 

r? 


4'» 

6* 


noter et semble contraire aux lois qui prési- 
dent il la cosmogonie, on trouve aussi des cou- 
ples chez lesquels l'étoile principale est rouge 
et le compagnon blanc (1 , 

Il est encore à signaler qu’on remarque dans 
le» étoiles doubles une grande variété de gran- 
deurs comme de distances entre les compo- 
santes. 


Il y a un grand nombre d'étoiles double» 


physiques, selon que la réunion des deux corn- dont les composantes sont de même couleur 
posantes de chaauc couple, est simplement la plupart * ’ ~ ' “*'* 


apparente ou réelle. Les quarante-sept étoiles 
doubles, dont les orbites sont sûrement déter- 
minés. sont : [Voir le tableau ci-contre). 

Le couple de 1 étoile r, de la Couronne Ho- 
réatc est composé de deux soleils d’or dont le 
cycle est de 41, 3 


| , sont blanches ou jaunes. Mais nous 
connaissons également cent trente couples 
chez lesquels les deux soleils ont des couleurs 
differentes, et parmi ccs derniers, quatre-vingt- 
cinq, où le contraste est absolument frappant, 
le soleil principal étant orangé et le second 
‘ Dans ces cas, le spectre des 


i Umileur scientifique de iniii lliat, page 321 : Le 

• avant ««trônante avait observé l'apparition, au milieu 
•le ln constellation de Perses, d'unn Molli' qui, il'invl- 
qu'elle Mail d'abord, *'«•! «levée au rang do pre- 
mière grandeur, pour décroître ensuite, ol qui Unira 
probablement par « éteindre tout S (ait. 

Voulant expliquer cm phénomène* asse» fréquent* 
•Un» te ciel, NI Jansen en a recherché In cause dans In 
composition de* toleU* . 

G- «pcctroicope applique 4 l'elude do notre soleil y 
•ovine letUlencc de la plupart de» corps qui existent 
U terre et. parmi eux, de l'hjdronene. Mme il n'y 
accurr pai la présonc* d* l'oxygène. Il r«l cependant 
iiiadmls-dde, <1 la terre et le» autres planète» «ont, 
ainsi que tout concourt a te faire croire, des morceaux 
détailles du «oletl, que l'astre central toit dépourvu 
d'un clément auesi sondant ailleurs que 1 oxygène. 

Mai- tout s'expliquerait avec l'hypothèse de iîraliam. 
Itnns la nébuleuse primitive, I» matière serait S l’état 
de division ilemiére, d'ultiniatei Puis, n mesure 
le» astres qui s en dégagent an refroidiraient. les 
mates arriveraient * s'unir, 4 «e grouper; si iut«s*il- 
veiueiit. selon leur stabilité, les dix en» atome* élémen- 
taires prendraient naissance ('. est ainsi que sc seraient 
formés les corps •impie» sur la terre. Ces! ainsi encuro 
qu’ils auraient commencé * «« former dans le soleil, et 
que la présence do l'hydrogène pourrait jr être cotis- 
M»is. moini stable, l'oxygène n'y existerait en- 
puissance, dans les ullimstes appelés ti lo 

pro- 


: x*. 


talée. : 


L* couple juOrhiuchus.composéd'un soleil 1 posantes diffère sensiblement et.ee qui est À 


Que l'sstrc vienne 4 s« refroidir, l'oxygène 
•luira 4 ton tour, et pour peu que la température s 
baUao encore al atteigne le degre ois ta molécule «l'es 


soleil, presque obscur, 
titiller il un érlat nouveau 
cas de l'étoile rnlluinée <li 
cl prèle 4 a éteindre une 
dans l'éteroclla nuit. 


riubraaemcnl n 
>o rallumera soudain pour 
, mais éphémère. Tel serait le 
ns la constelUllun de l'erséo 
-•-• onde fols pour retomber 
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Plusieurs couples soni formés «le deux so- 
leils absolument égaux, tandis qu'en d'autres 
le satellite est très petit et donne l'idée d'une 
simple planète encore lumineuse, comme cela 
a du être le cas pour notre monde planétaire 
lorsque l'astre du jour était encore blanc azuré, 
et Jupiter un petit soleil rouge. 

Les planètes éventuelles J’un système bi- 
naire peuvent tourner autour de» deux soleils 
il la fois en avant pour foyer de leurs mouve- 
ments, le centre ae gravité de ces soleils ju- 
meaux. où chacun de ces soleil» peut avoir 
sou propre système planétaire. 

Etant donne le peu de distance relative qui 
sépare, en général, les composantes d'un sys- 
tème binaire, les planètes de chaque soleil doi- 
vent être très rapprochée» de leur aMrc respectif 
et subir, alternativement ou simultanément, 
l'éclairage de deux soleils si le système est bi- 
naire. de trois ou plusieurs, s'il est ternaire ou 
multiple. 

(A suivre.) F. Stxckkuikho. 


WRLIOGH A 1*11112 


SI. Gustave Hervé, dans Lt Collectivisme (I), essaie 
une esquisse de U théorie que ne se pressent pas de 
donner les têtes de colonne. 

Se rappelant tes anciennes sympathies anar- 
chiste», il purlc .-oui toisement des objections «mur 
flotte, contre le parlementarisme, c'ait un bon 
point à lui reconnaître; mat» il n’en parle qu'en 
payant l*o reste, dans une petite brochure, il est 
Lien difficile de répondre à toutes les objections, ni 
même à tous les arguments en faveur delà thèse que 
l'on soutient. 

Seulement, c'est toute la brochure de M. Hervé 
qui est faible comme discussion . Il ii a trouvé au- 
cun argument nouveau pour justifier son retour en 
arrière vers le parlementarisme. Héfoler sa bro- 
chure serait refaire le procès qui se mène depuis 
plus de vmgl ans entre anarchistes cl politiciens. 

Ilm est a préconiser la coopération, et, comme 
argument, fi donne en exemple la prospérité des 
coopératives d'Angleterre, alors que tous ceux qui 
ont étudié sérieusement In question, savent perti- 
nemment que les coopératives anglaises n'ont d'ou 
vrièras que le nom, et que leurs conseils Je direc- 
tion et d'administration soûl de belles sinécures 
ouvriers embourgeoisés, alors que les employés y 
sont exploités commis partout ailleurs. 

ijuaui a la fameuse question de l'Etal, comme 
tous tes autres collectivistes, il sc contenta d'épilo- 
gurr sur les mots chefs et administrateurs. Ceux 
qui seront élus pour administrer ur seront pas drs 
chef« t C« ne seront pas des ordres qu'ils donneront, 
mais des indication*, aie., etc. 

Mai* comme ils repoussent la solation anarchiste 
qui veut que n'exécutent une chose que ceux qui 
en sont partisans, jo voudrais surtout dire éclaire 
sur les moyens que l'on emploiera pour « convain- 
cre " les récalcitrant*, puisque la régime cullecti 
visle a pour but de pallier à l'anarchie de» volontés, 
en • amenant ■ le» individu* A trouver toujours 
excellents le* « conseils •• de leur* administra- 
teur» i ! 

Et devions son argument typique pour rassurer 
ceux qui se défient du libéralisme d'un Eta*, si socia- 
liste soit-il. 

# ■ Une chose devrait vous rassurer sur le despo- 
trame de l'Etat collectiviste-, remarquer tou» les col- 
lectivistes de votre cou naisse u ce, et dites-moi ni 
ceux qui résistent aujourd'hui, souvent A leur* 
risques et périls, A l'arbitraire patronal, que leur pa- 
tron soit un particulier ou l'Etal, diUs-inoi xi ces 
mémo» homme» ou leurs pureil* soûl dos gen» h 
tolérer le caporalisme d'un Etal quelconque, fût-il 
collectiviste? • 

Il noua lu baille bonne, le camarade Hervé. Et les 
républicains qui se plaignaient tant do l'autorita- 
risme et de l'arbilroirodo l'empire ou de la royauté 
cl se sont si peu gênés pour les mettre bas. cela 1rs 
cmpêcho-t-il do les dépasser parfois, eu arbitraire 
oten intolérance? 


I l) L'ne brochure, fl fr. 40 franco, 4 la /troue </* frn- 
gnemeni primaire, lit, rue de Clnny 


El le» royalistes, et Ira impérialiste., et le» cléri- 
caux nui te pluigurul aujourd'hui d« I intolérance 
républicaine et *r gêneraient fort peu de tordre le 
cou A. I* gueuse, s'ils étaient suei forts, cola les 
empêcherait. il de rétablir l'arbitraire d'un seul ? 

l.amarade Hervé, je vous croyais intelligent ! 
Mai» pour oser nous servir cel argument, vous ne 
vous êtes donc pas rappelé toute» les rxcouiinunica 
lions et exclusions que ms diverse» fractions, tou- 
jours A la recherche d une unité — aux spproebes 
de» élection* 1 ont fulminée* ou prononcées le* 
une» contre le* autres ? 

A plusieurs reprise». 1rs Trot pt .Vinrrra u_r ont 
releve de» excommunications prunoncéirt par vo» 
groupements contre quelques-uns de leur, mem- 
bre», u«n pas pour cause il heréste, mats pour avoir 
osé fr • que n 1 er des groupeui-uts advene». nu avoir 
voulu a vDquérir de» argument» de ceux qu'on leur 
disait de considérer comme de» eunctui». Ll je ne 
parle pa* de l'ostracisme qu« toutes le» fraction», 
tan» exception, ont prononcé contre le» anarchiste. 
Crux-U. ce vont les pelé» et le» galeux que tout le 
monde a droit de rroster du pied... lorsqu'il* veu- 
lent bien se lai.-er foire. 

Et cel autre aigumenl: 

■ Moi» prenex-uioi au contraire le» aôminislra- 
lions civile», celle de» chemiu» de for de l Eut. 
celle des tabacs, celle des poste» et télégraphe» et 
dite«-m ni si elle* «ont inférieure*, au point de vue 
de leur gestion, aux grandes Cuinpautfir* privée» ! 

• Non seulemenlelles ne leursoul pot inférieur'-, 
mai» elles ollroot p >ur noua, contribuable», cel 
avantage que 1rs bénéfices réalisé», mi* dans les 
cai»«e» publique», réduisent «1 autant notre part 
d'impôt... 1 . " 

Voyons ! voyons ! il ne faudrait cependant pas sc 
fiche du monde. Tout le monde Mil que |r« service- 
<le l'Etal, loin d éire régi* économiquement, coûtent 
lirutn-oup pin* cher qu'ils ne rnftiernient s'ils 
étaient aux mains d'une entreprise privée. I.e plus 
curieux serait que le» administration* ci ires par 
.M. Hervé ne produisissent pas de bénéfices, alors 
qu'érigée.» eu monopole, rllr* nous fout payer, 
comme le tabac, par exemple, 12 franc» le kilo, ce 
ui ne vaut peut-être pas plus de f fr. 5«. Et ain»i 
e chaque service A pioporluiu. 

Nous voit A bien rassuré». 


Le même auteur, en collaboration avec M. Clé- 
tnendol.a.A la même librairie, une lluiatredt France 
(cour* élémentaire rt iiinven , k l«M«r dre* école». 
Evidemment. il y a progrès sur ce qui existe. Mais 
ce n'esl pas encore ça. 


.Vous avons reçu : 

l.'Annonci'itrur île la Itmpi'U. par M. Gorki ; I vol., 
.1 fi . 50, au Mercure, 26, rue de Comté. 

A Sociftade future. por Grave; lypogralla do Com- 
mercio, Lisbonne, 

Le problème humant et lu solution libertaire, par 
G. Armand; I broc h., à I ’F.re nouvelle. 

Proceio oliciat contra la sociedad maneouiunal, de 
Tocopilla, Santiago [Chili;. 


Correspondances et Communlealions 


★ On nous communique le projet suivant ; 
Habitant dopuù six an* □tatalailluu et y vivant 
avec mu famille, dans une situation indépendante, du 

P roduit de la pêche de» huîtres, j'ai ueusé qu'A 
exemple des socialiste», qui uni créé ici une co- 
lonie de vacances, jo pourra i* avec laide du 
camarade* libertaire* en fonder une aussi. Je vous 
prie donc de faire connaître à vus lecteurs le projet 
suivant, auquel ont adhéré déjà quelques camnradi s 
de la lluchelle et de liochefort. 

La colonie portera le nom de Libertaire ■Plage et 
sera ouverte du I" juin au I** octobre. 

Le séjour des colon* aéra do 15 jour*. 

Des enambre» rl cabinets pouvant contenir, selon 
les besoin», I. 2. J ou i pérsonnes. seront mises A 
leur disposition. 

Chaque colon devra apporter son linge : drape, 
serviettes, etc... 

l’etli déjeuner: lait, chocolat ou café. 


(I) Et qui, une fois réalisée, n'sst que UprSfsac Aune 
nouvelle *cl**lon, 


Déjeuner : uii hon-d'irufre, un plat de viande, tut 
plat de Minime ou de poisson. 

(Huer in potage, uu pLal de ilande, un plat da 
légume» ou poisson. 

I)e**ert; vin rouge ou blanc au choit 

Prix de ta journée, tout compris : 2 franc» pour 
lr» grande» personne» et les entant» au-deuta de 
10 ans. I francs jusqu'A 5 an*. De 5 A lu. ai range- 
ment» spécuut aire le» parent*. Le versement M 
fera » la lin du sêjuur. 

l'n registre indiquant le» i ■-relie* et Ins dépenses 
sera ouvetl et rnis a la disposition des camarades. 

II en sera ouvert un autre où chacun pourra 
furmulrr te* impression* sur la colonie et donntr 
tous conseil* utiles pour laaiéliora.r. 

Le» camarades qui défirent m faire inscrira 
petit rut le faire dès maintenant pour une de* quia- 
rame* de juin, juillet, août ou septembre. 

On ne pourra ru recevoir cette année que 25 au 
plu» par quinssin». 

Adresser toute* M» demandas au ramarada 
Hrunia. pécheur A Libertaire-Plage. Chat* lai lloû 
Charente- Inférieure). 

* L'Union ouvriirs do l'Ameublement, pour 
donner au* enfants, fait tirer nne imag» *n » nu- 
leur « de la rie anarchiste ds l.uui*e Michel. 

OU* image, artistiquement dessinée par IMnault 
et commentée par MaUto, sera prête le 15 mai. 
L»s groupes, syndicats, univsrtilé», etc., qui dési- 
rent la propager, doivent en fsire itniiié-liatemeul 
1«* commande», l.o prix est : tu francs |e mille, 
port en plu» 'colis postal . I fr. 43 le c-n» franco. 

Adres»*r le» demande* -t Cuasy, secrétaire, .ni.re# 
Ounnfin. Paria. 

-a Groupe de U propagande anarchiste par 

l’écrit. — Mouvement du mou d'avril. 

Envoyé ou distribué : 

Trmp* .Vcuioiu MO ex. 

Anarchie (Girard i 100 

Knaeignetnent libertaire et Enteignrmtnl 

bourgeois 100 

Y ose du Peuple 10 

H. tiuKjnr, 129, mule d'Orléans, ArcusiL 

it Rou.txf. — I n camar&Ji! nous écrit que les 
libraire? de Romans ne deinanderaienl pu* mieux 

a u* de faire venir le journal s'il» étaient i**uréx 
unir an noyau d'acheteur*. II y a, h Romans, 
nombre d'noarrhittp.s : quelqurvuu* voudr aient-ils 
s'astreindra A acheter un numén chaque -emaino, 
afin d'engrener la venta? 


CONV OCATIONS 


* A. I. A. du XIII*. — Causerie par un cama- 
rade. samedi ti mai, salle Itéguesu, boulevard 
Arago, IT. 

* LAobo Sociale I, passage Davy XVIII* . — 
Vendredi 3 mai. Leclerc : b chansonnier fl -'ranger: 
(avec audition). 

Mercredi 10 mai, A B h. 12 du soir, grande con- 
férence publique et contradictoire par la camarade 
Jeann» Dubms sur le sujet suivant : Libre maternité. 

Entrée ; 0 fr. 25. I.e* contradicteurs femme* sont 
instamment invitée*. 

k Cauieries Populaire* da XI*,', cité d Augott- 
lème. — Mercredi t<> mai, a «h. 1/2 du soir, cau- 
serie par Louis H'insquel : La chimie nouvelle. 

* Causeries Populaires do XVIII-, 30, rue Mul- 
ler. — Lundi « mai, A fi b. I, 'S *lu soir, causerie : 
|.os entretien» d on philosophe. Itéiuinlscencas. — 
Jeudi, murs d'espagnol. 

k La Coopérative Communiste, 22, rue Je la 
Barra XMlb . — Tous le* mardis, jeudis, vendre- 
di* rl samedi*, de fi h. Dï A 10 b. 1,-2 du toir, ré- 
partition d» « denrée*. 

* La Coopérative Communiste do XX', 27, ruo 
des Maronite* (20- arr.). Samedi 6 mai, A 9 heure» 
du soir, causerie par un camarade. 

Tou» le» mardi», jeudi* et saine il», de H b. I'5A 
tf) heures du soir, répartition de denrées. 

* Fondation Universitaire. If. ruede Ile llerille: 

Vendredi ■< mai, o 9 heures du soir. — Etudes litté- 
raires: 1.4 Hollande, quelques ville» et quelque* 
livres, par Robert de llcauplan- 

f.on.lî fi. — Cour* do violon, de solfège #1 de mo- 
delage- . , 

Mardi 9. — Elude» artistiques: Histoire de la 
peintura française: le seixième siècle, par L. Itainaeh. 




LES TEMPS NOUVEAUX 


Mercredi i» Etudes «eri-ale* : Socialisas et ' inurnée de hait heurr» «rnniu, [mur le jouai 

Commue agricole par Grlly. i H nui. une aontéreacs \ la llourv du Travail arec 

Jeudi il — Cour» de modela g* le confour» du camarade E. Armand Sujet traité : 

« A 1 A -Section du W Réunion le n mai. I l.e drame da Chicago, 
à > h. I .* ilu **nr, rue dr» Maronite». A la ^ 

Coopérative G'nnnu*ii»te du XX*. 

* Union ouvrière de I Ameublement — H<o- 

Boite aux Ordures 

« La Srm.iille SI. tue Bover 

Vendredi •, mai. — A. de Dore . Hommes el eliwes 


de I Amérique latine arec projertionsi. 

Mardi 0 . — flrvraign*-. interne à la Maternité de 
Lariboisière : Nérrseité d'une bonne direction d-ios 
l'alimentation de. nouveaux-né*. — Conseil* aux 
mère» arec llcun-» et Ublraui). 

Vendredi 12. — Anl. I.aoquim- : Le* élapei do 
l'éducation dan* le» <l|ter»e» race» humaine*. 

★ L Enseignement mutuel II. rue de la Cha- 
pelle Samedi 0 mai L. A. I.tcbjr : L'Art grec 
(arec proiocllonsi. 

i, A I A Saction du XIX'!. - Perroaneore le 
samedi, de K II. t/i A 10 lieuie», S. rue de Flandre, 
café de la IleDai»*snre. 

* La Coopération du Idoes . I 17. faubourg Satol- 
Anloinn : 

Vendredi !» mai. — E. Plamgoter : L usine da 
Métropolitain arec projection» . — Dan» la t" 
Mlle ; tiioraorn Yaccnri, conféreocier de l'Uoitcr- 
lilépopulaiir de Milan : La poésie italienne, I. (confé- 
rence en ilaliem. 

Samedi «. — II' Albert Charpentier : l.'hypnolmnc 
(arec expérience* 

Dimanche 7. — On tir badine par a irr / amour, 
proverbe en 3 actes. d'Alfred de Mussel. — Le Bai- 
ser, I acte en ven. de Th, de Banville (représenta- 
tion organisée par Lucien Mayrargue . 

I.umfi h. — obalski : Voyage dan» In Nord-Aîné- 
ri ii u c asec projections). 

Mardi 0. — Augé de La«*u» : Le docteur Sililie- 
mann. Fouilles el découvertes A Troie et hMycène*. 
La Grèce des Age* héroïque* iarcc projections). 

Mercredi 10. — Georges Hivière. ingénieur des 
Arts et Manufactures : Le» grandes aciéries en Eu- 
rope et aux Etats-Unis are. projections i. 

Jeudi II. — Salih CourdJI : Constantinople (avec 
projection» . 

* La Camaraderio. — Jeudi II mal. h b h. l î 
du soir, causerie : Le Syndicat discussion générale], 

L". I*. Ju XIV*, 13, rue do la Sablière. 

Entre* libre. 

★ Gxii.»*-Lim. — Axaaelallon iuternnlionaU 
anUmilktanUe des travailleurs —Dimanche T mai, 

A .1 heures de I après- midi, réunion cher Corrc. 
«venue jde llotigcmunl, a FrciarQle, en face l’allée 
Colbert 

★ Busneaut. — Hénnioo de tous le* adhérents 
à la Section Antimilitariste, au ffroupo. nie llor- 
rrtrre, 4 . 

Ordre du jour : Discumiou pour le prochain Con- 
grès. 

★ Mtasxiua — Internationale antimilitariste. 
— Le» sections de Marseille -Villa el Saint Louis 
organisent, pour le dimanche 14 nia», une grande 
ballade champêtre .'lia Vule. llcaJci-tous, h 7 h. 1/2 
dn malin, bar Frédérie, II, rui- lAubaeo*-. Départ 
pour Saiul-Antoine à h h l/S (Ttanny: cours 
ueliuncc). 

DUuilmtioQ if journaux et brochures dans toutes 
le» Campagne* d*-s environs; u midi, repas cham- 
pêtre dan- les boit, diU Ch Ale au Foresla. 

_ Le camarade J. Marestan fera un*- causerie sur 
l'utilité de la propagande antimilitariste. 

★ l'cnnoxA*. — A LA des Travailleurs. — 
Tou» les samedis, au salon réservé du Itar des Va- 
riétés, réunion de U section. Causerie d’actualité. 

Adresser la correspondance A Michel V essais, 
34, rue du Four Saint-François. 

* Croupe libertaire • Germinal . - Dimanche 
7 courant, au m/od réservé du Bar de» Variétés, 
réunion de* camarade*. Causerie : Essai de coiu- 
tsunismn. 

Adtr-Mnr l.i correspondance A Jean Siraian, Î3,ru<- 
Fontaine-Neuve. 

ie CiuaLXBoi Btlgiqu» — La réunion de l'ag- 
glomération du 23 avril n'ayant pu avoir lieu, est 
remise nu 7 mai, A 4 liourcs précises, A is Maison 
du Peuple de Gilly. 

Oïdi du jour: 1 - Causerie par le camarade 
L. D «lorgne sur Is sujet de : Voleur» el volé*; 
2 * La grève de» mineurs et l'action de» anar (.bille». 
Lu manifi-slfl » lancer; 3* l' ne excursion A la colonie 
commun! «te d Aiglemonl; i- Diveit. 

* l.vov — AI A. — lléuiiion vendredi 14 mal. 
& 8 heure» du soir, 356is.ruc Grenelle, au deuxième. 

* M v q>. — Lo Comité de propagande pour la 


A propos des troubles de Limoges. 

■ Quant au pillage Ju magasin d'armes, il est dù 
| jmt quinze (t) garnements oui, seul prétexte d' tu tien 
directe, compromettent par leurs violences, aux res- 
I pmsaMiUs desquelles ils se soustraient d’ailleurs Iris 
J lacilemeul, le succès de la grève. • 

liuuiLT-IttaiAun. 

I Petite République do 17 avril.) 


UN MOYEN DE RÉCLAME 


Presque tous nos lecteurs sont des clients 
srrieux tour libraires. Ils peuvent, s'ils insis- 
tent. obtenir que le libraire où ils se servent, 
affiche, en bonne place, le dessin qui se trou- 
ve i lintérieut Ju journal. 

Le pliage est combiné pour que le dessin se 
voie en ouvra ni le journal. 

Il faut suppléer au nunque de publicité. 

J. Grave, 


Propagar.de Antimilitariste 

Afln de contribuer A 1a propagande antimilita- 
riste. nou» mêlions en vente : Guerre - if Uilariame, 
Pamolismf-Cobniulion (édition de propagande) et 
le livre a Or Jet officiers, que l'auteur veut bien y 
joindre, uu prix de 3 francs le* trois volumes pris 
dans nos bureaux <3 fr. M, colis en gare au lieu 
de ‘J francs; i fr. 10 pour 1 extérieur servi par colis 
potlaax. 

<> sont des volumes de documenlalion qui 
devraient être dans loules les bibliothèque». Nom 
demandons aux camarade» de faire tou* leur* efforts 
pour les faire pénétrer dans les bibliothèques des 
grnupemeni* dont ils font partie. 


EN VENTE 

TCoui venons dt faire réimprimer Patrie, Guerre, 
et Caserne, de Ct.^tlbert. couverture d\Agard. el 
Machinisme Je Grave, cemerture de Luee. 

‘Xxnrs avons egalement fait un premier tirage Je ; 
Entretien d'un philosophe avec la Maréchale 
de..., — par Diderot , couverture de Grandjouan. 

Celle dernière est une fine critique de la morale 
révélée. et, fur ces temps J anticléricalisme à la man- 
geur Je prêtres, une Iris bonne brochure à répandre 
pour aider aux esprits <1 comprendre que c’est surtout à 
h cause qu’il fout s'attaquer, si on t eu! voir disparaître 
Us effets. 

Prix : 7 fratsci le cent, j fr. 6o par colis en gare; 
S fr. so pour l'extérieur, desservi par colis postaux. 


,N<> u» avons fait tirer quelque* bandes-affiches 
pour annoncer la transfotuialiun des femp» ,Vou- 
ivaicr. Noua * n tenons de toutes timbrées a la dis- 
position des camarades de province qui voudraient 
en apposer dam leur localité. 


AVIS 

Nous avons fait déposer le volume l.e Coin dtt 
mfanlt, h la bibliothèque de* gares oh ceux qui le 
désirent le trouveront en vente. 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


l.'SIdurAllitn lll.rrlnlrc. Il Nieuwenhull, cou* 

verture .le Hermann-Paul 

lii«rl||nrnirnl li.ni r||(*,.l» rl I ■i«rl||»r-ii.r.,i 
llbrrinlre. par J. Grave, couverture dn Cr<> »». « 

Le vinrhlnUiur. |>»r J Grave, avec couverture 

do l.uee a 

Le» Tempe nuuiraui, Kropotkinc, avec cou- 

verlure de C. IG»»arro 

Page* d’hUSeln •»cl<ül»<r. ] nr W. T.-herkc 

I » K«n»n'r.Hr*iilMil»n, par J. Grave, arec 

couverture do Mabel. . 

.4 mon IrArr le |>n.»*nn, par K. Koclii», coûter- 
luro de L. Cbrrnlier 

ltnp|.orli> nu l'iingrAa anllpnrl c iiei.lnl rr . 

courerlure de C. I»i»»y • 

l.n * uiunl.oilo». p-if J. Grave, couverture de 

Couturier 

Vti>rrli»m|.|'n«liu,in. par L. Guétailt. . . 

SCnlrr pn^ann». par Malatexta, couverture do 

Willaume. 

l.e villlinrlanip, par D. Nleuwenhui», couver* 

lure de Comin'Achc • 

l'alrle. Uurrre el ('eerrne.par Ch. Albert, III. 
de Agar » 

I. Orgnnl*nll<»n «le In (Indlele npnrlAe |u«- 

ilrr. |i«r Kropolkine, couverture do J. Ilénanlt. » 

I. Innrclilr el l l ijllar, Reclus et Guyon, COUT. 

•Ir Daumont • 

In UrCie <ln Elrelrur». par Mirbeau, couv. 

de Koubille 

Urgnnlaailon. Inlllnllve, ('otiénlun J. Grave, 

oouv. de Sinao • 

l. » ir. u., 1 . du vinlre, ps: Léonard, couv, de 

Vallotton » 

I n tlnno-.Wgrn. couv. de Lune. , 

l.n lte»pniianblllie rl la Solidarité ilam In 
tulle «n »rle re. |>nr Nettlau, couv. de üclannoy • 
«nnrrlile I uiuaiuniiar, Kropolkine. COUV.de 

LochaH • 

I .' % nnrrlile, i,nr Mllaletta » 

t»« nnarrhUlm >|«»l •'lynurenl, par Ch. Al- 
bert, couv. de Couturier • 

NI | ntnlt n purlrr nu* électeur», J. Grave, 

couv. de lleidbrinok » 

Ira Ait mitent» et In llctoliillnn, do L. Niel. • 
l.'lrt et lu Nuciete, par Ch. Albert . . . . • 

Au (’nlé, par Malalesu». . . • 

%ut jeune» geo», ptr Kropolkine, couverture 

de Itouliille . ■ 

I.' a nnrrlile, nar Girard • 

l 'Ordre par l'nunrrltlr, par I). Sauna. • 

■ u viurair annrriiUtr. par kropolkine. cou- 
verture de By»iclberKhe . . ■ 

Déclarai lou», par Etiêvanl, couverture par 

Jebannet • . . » 

l.'lmiuwrallie dn mnrlnyr, par Chaughl . • • 
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Petite Correspondance 


y.. *1 Fraimy. — L’ontrt par t anarchie, c’esl 0 fr. 60. 
A J. A., a Santn. — Reçu timbre» 0»t le compte. 

D. , à lliilari — Reçu mandat Bonjour de tou». 

S-, à S?‘iiat-Oall. — Reçu bande. Merci. Mal» e.'e»l au 
moment du payement qu'elle eel neee«ealre. Pourvu 
que. sur le mandat, vous rappelle* le numéro, c’rst 
suffisant, du reste. 

t... ù Ortie:. - Merci. Quand l'ntionnement uni assuré, 
uoui foison» imprimer la bande. 

J. L. u Stonlignira. — llrçii manda! Merci. J'envolo 
U Q' St, c'ett une erreur de l'expédition, excuses - 
nous. 

J., à Sainl-Ennrmonl. — Abon. sera servi. Merci. 

G. — Noo» rectiOon». Exeutcs de l'oubli. 

G. G., à Gertére. — Fln\oyex-moi une demi -douzaine 
de Soeiéie future. 

E. U., à Frira». — Coaunitelon feite. 

A. h., 0 Lyon. — Oui, AO fr. 10 le numéro, port on 
plu». 

AL. d Lruou. — Coli» expédié. 

d Avignon. — LKvo'uli'-n de II morale manque. 
Reçu pour la famille Chandelier : Quelque» camara- 
des de l'Iiiladelphle, s dollars. — Cornières, bénéfice 
»ur vente Je brochure», t fr. — Liste» précédente» s 
34 fr. 7 0 . — En tout : tS fr. 70 que noue fai»cm» par- 
venir h destination, 

Reçu pour lo journal : Uu liolé, I fr. — A. P , A 
New-York, 5 fr. — II., a Migonne», u fr 80 . — F.. 3 fr- 

— II., * Clialon, 7 (r Si — G. II., a Lyon-Terraux, 8 fr. 

— C. h Aihwel), 6 fr. tio — Merci à tou*. 

La Maoouba — S., A Montargi». — \V. t A l'nrls. — 
S. E.. 4 New-York — II. A . a Nancy. — V. D., A 
Amsterdam. — I»., A Hernie». — 11, el J., h Salnt- 
Ainuud. — Saint Martm-le-lirou. - k., à Llrge. — 

C. C., A Avignon. — M. C.. a Marseille. — G.. A Nouzon. 

— Agrmia gKirnaliela, lloino. — G II . Parie. — A. M., 
Ckaux.de-Fonds. — Reçu timbre» et mandat*. 


Le Gérant : J. G*,ir*. 
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Ce qui frappe d’abord, dans toutes les grèves 

Î ui se déroulent en ces derniers temps, ù 
.imoges comme ailleurs, c’est que nombre 
d’entre elles sont provoquées par des questions 
de dignité personnelle ou desolidarité ouvrière. 

Et je constate avec satisfaction cette ten- 
dance, non pas parce que je pense que la ques- 
tion salaire soit à mépriser, mais pour noter 
au passage cette tendance qu'ont les ouvriers, 
de faire entrer en ligne de compte, à côté de 
la question matérielle, économique, le senti- 
ment de leur dignité, et compris que ce n est 
qu’en se solidarisant les uns les autres qu ils 
arriveront à résister à leurs maîtres. 

* * 


Défendre son salaire, chercher à 1 augmenter. 

c’est la lutte de l’heure présente. Si le travail- 
leur ne veut pas se voir réduire à des salaires 
de famine, il lui faut bien lutter sur ce terrain; 
mais cette lutte ne fait que le défendre « contre 
une exploitation sans mesure, elle ne 1 em- 
pêche pas d’être exploité, n’entame en nen e 
principe du patronat et du capitalisme; clic 
peut durer indéfiniment. 

Mais lorsque le* travailleurs auront com- 
pris qu'ils son. les «gaux de crus qui les pu.rnt 
ou les commandent, lorsqu ils sauront qu 


vie doit être égale pour tous, si lu question de 
la défense du salaire continue à être pour eux 
dans l'état social actuel, une question de vie. 
ils sauront déjà que là n'est pas l'affranchisse- 
ment. que la vraie lutte doit être pour la sup- 
pression de l'exploitation et du salariat. 

Les sentiments de dignité et de solidarité 
se développant chez eux, ils sont amenés peu 
à peu à réclamer à leurs maîtres de nou- 
velles améliorations et, conscients de la jus- 
tice de leurs réclamations, ils sont entraînés 
I à vouloir les imposer lorsque ces derniers les 
I leur refusent. 

* * 

Mais, pourcelui qui veut se donner la peine 
de réfléchir, ce qui frappe surtout dans le* 
événements de ces derniers temps c'est la fail- 
lira du fameux système de la conquête des 
pouvoirs publics. 

Tous les socialistes se disant plus ou moins 
révolutionnaires vont partout, affirmant à 
leurs lecteurs, auditeurs ci électeurs : La so- 
ciété est mal faite. Vous êtes spoliés, volés, 
exploités; c’est l’organisation sociale qui le 
permet, vous devez en réclamer la transforma- 
tion. 

« Cette transformation ne se fera pas sans 
luttes. Vos exploiteurs n'abandonneront pas 
de plein gré leurs privilèges. Comme ils pro- 
cédèrent en 1780 à l'égard de la noblesse, pour 
la déposséder de ses privilèges, il faudra que 
vous vous révoltiez pour leur reprendre ce 
qu'ils vous ont volé. 

« Seulement, comme cette révolution sera 
lente à venir. comme il faut la préparer, comme 
il faut une discipline et des cnets pour mener 
cette lutte, usons de leurs armes pour les 
combattre. 

Ils se sont emparé du pouvoir politique 
pourassurer leur exploitation., Emparons-nous 
de ce même pouvoir politique pour détruire 
leur système. Nous avons le suffrage universel 
qui vous permet d'envoyer vos défenseurs à la 
Chambre, dans les conseils municipaux, au 
Sénat où ils pourront faire des lois, en vôtre- 
faveur, exercer l’autorité pour vous faciliter 
la conquère de droits nouveaux. ■ 

* * 


société est mal organisée, qu’elle doit dispa- 
raître, que les travailleurs ne doivent pas 
cesser de protester et de réclamer, loin d'user 
du pouvoir légal dont ils sont nantis pour 
appuyer les réclamations de leurs administrés, 
n ont eu de force et d’énergie que pour se 
mettre entre le pouvoir central et la popula- 
tion révoltée, pour engager celle-ci ou calme, 
à la modération, à l'inertie. 

Nous avons vu le maire Labussière à genoux, 
les larmes aux yeux, adjurant la foule de *e 
tenir tranquille.' d'attendre béatement que la 
bonne volonté de ses exploiteurs se manifeste 
par le don gracieux de ce qu’elle demandait, 
alors que c'était leur refus, net, arrêté, de rien 
accorder qui était cause du tumulte. 

Et, encore, plus récemment, à l'occasion 
des manifestations du 1" mai. le maire et la 
municipalité socialistes de Toulon nous en 
offrent un autre exemple. Les manifestants 
avant quelque peu malmené des officiers ren- 
contrés sur leur passage, le maire et la muni- 
cipalité socialistes n'ont pas assez de termes 
énergiques pour flétrir d infamie ces auteurs 
de désordre, ces empêcheurs * d’administrer • 
en rond (ij. 

* * 

On m'objectera que leur méthode n’est pas 
la nôtre; qu'ils sont pour les moyens pacifi- 
ques, contre les moyens violents; que, con- 
vaincus de l’efficacité de l'action légale, ils 11c 
peuvent que réprouver tout mouvement qui va 
contre l'ordre. . 

D’accord. Mais toute cette foule qui, à 
Limoges, s’est ruée sur la prison pour délivrer 
ceux des siens qui y étaient enfermés, n était 
pas non plus entièrement anarchiste. 11 devait 
s’y trouver pas mal d’électeurs qui avaient 
voté pour le maire et la municipalité. Seule- 
ment en restant la foule, ils étaient restes des 
réclamants, des protestataires qui n avaient 
pas à s'inquiéter des responsabilités, ils sc 
sont trouves entraînés à I action lorsque la 
situation s'est trouvée pour cela. Et c est ce 
qu’auraient lait le maire et les mumcipalms, 
s'ils sont sincères, s’ils étaient restés dans la 

foule, nu lieu de conquérir le pouvoir. J 

Du reste. 'conquérir le pouvoir n est qu un 
euphémisme pour un socialiste dont le rôle est 


C’est la théorie ! Mais à la pratique il en est 
,tt autrement. . . . 

Limoges, par .exemple, possède non scule- 
n maire socialiste, mais une municipa- 
.. . . I < ..... iikiu mil. IHiUI 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


Tandis que pour ceo* qui font partie du | 
pouvoir, il y a Ja questions J’opporiunité — 

Ï ai amènent par eiemple l'ancien loifchim 
rousse (i). à déclarer quil ne se sentira pas 


Î énc à serrer la main du morveux d'Espagne, 
ont les ministres font torturer pour délit 
d’idées 1rs anciens coreligionnaires du prési- 
dent du conseil municipal de Ports; é voter 
contre la suppression des lois scélérates, 
comme les députés socialistes, ou à voter un 
ordre du jour de confiance en laveur du 
ministre qui couvre de son autorité le» fusil* 
leurs d'ouvriers. Il n'y o pas de questions d'op- 
portunité ou d inopportunité pour ceux qui 
soutirent de la misère et de l'exploitation. 

Pour eux. Il y a des revendications à for- 
muler k toute heure, en tous lieux, en toute 
occasion. Il y a à résister contre l'exploitation, 
contre I oppression & tous moments, à tout 
essai de les faire peser plus lourdement sur 
leurs épaules : passivement quand Us ne peu- 
vent davantage; activement, lorsque l'occasion 
s'ea présente. Et c'est ce nui fait que les fouies 
auront toujours contre elles ceux qui préten- 
dent les diriger. 

J. Grave. 


CROCS ET SR1FFES 


de protester, toujours et quand même, lin 
socialiste oc conquiert pas le pouvoir, c'est le 
pouvoir qui le conquiert. 

On ne voit pas un maire, un député, un 
ministre - ai socialistes se diraient il» — »« 
mcMant aux mouvements Je la rue, faisant 
partie des démonstrations contre le» patrons, 
contre l'autorité, alors qu'ils ne manquaient pas 
de le faire lorsqu’il fallait ce faire connaître ou 
dans leur périoJe de sincérité. Devenus déten- 
teurs de l'autorité, ils ne peuvent s'en servir que 
pour défendre les institutions existantes. S ils 
ne veulent pas sc mettre carrément contre les 
révoltes, ils sc font enlever momentanément | 
leur part d'autorité — conunc on l’a vu à 
Limoges — par leur supérieur en grade, et 
alors iis adjurent « leurs en ers administrés • de 
sc tenir tranquille, d’oublier les parolcs de 
révolte que la chaleur et I entrainement d'un 
discours leur ont autrefois lait lAchcr; mais, 
depuis leur nouvelle situation, ils ne peuvent 
plus être des adversaires résolus, intraitables, 
du pouvoir et de exploiteurs. Et le* bourgeois 
ont si bien compris combien l'exercice du pou- 
voir était néfaste aux idées de bouleversement 
social qu ils n'hésitent pas à l'exercer de con- 
cert avec les socialistes. 

« # 

On n'a pa» encore comprit qu’il y a, dans | 
l'ordre social actuel, de» réforme» qui, U>u gré 
mal gré, peuvent se réaliser sans trop de 
secousses, le parlement les enregistrant une 
foi» quelles ont conquis la masse; mais qu’il 
y en a d’autres qui ne peuvent s’accomplir 
qu’en culbutant par la force ce qui les entrave, 
et qu’il faut que cette force s allume Je temps 
à autre. 

L'assaut de 1a prison ne prouvait rien en 
faveur des revendications ouvrières, diront le» 
légaliste». C'était une folie, ci il était humain | 
de chercher a enrayer un mouvement qui ne 
pouvait que faire des victimes. 

Lorsqu un mouvement débute, on ne sait 
jarauis comment il sc terminera. Si on n’en est 

f ias partisan, on n'a qu'a se retirer, mais c'est 
aire oeuvre de réactionnaire que 'essayer de 
l'empéclicr. Car, on n empêche jamais la pous- 
sée (évolutionnaire d'une foule, on ne fait que 
l’affaiblir en apportant le trouble et l indéciston 
parmi ceux veulent agir. 

L'assaut de la prison de Limoges ne prou- 
vait rien en laveur des réclamations de» ou- 
vriers contre leurs exploiteurs ; mais elle affir- 
mait leur solidarité avec leurs camaruJc» 
emprisonnes, elle les habituait à exiger et non 
à quémander. Kt si, A chaque fois que, pour 
intimider un mouvement, le gouvernement 
se permet d arrêter & tort ci à travers parmi le* 
pl“- '-•«'lus. fc> fini. ». solidarisaient I„ I L „, jooInüjlM font do, excuses. 

Î iméeutés.nousn aurionvsansdoutepasencore , _ , . _ 

a disparition du gouvernement, mim une no- ’ *•» — Lci loyers Esc art c- 

table diminution de son action. Ce qui serait ^^*AlathH,trMltUa^UaDrapiig^p^ 
déjà qs.tl.iu, chou en .[tendant mitui . In mtmmtt 

du premier «rut, M. Haylou, premier adjotiil, s tü 
1 rendu hier liujn is du -.ice -amiral Gigots, préfrt mari- 
lime du Y arrondissement, du général ‘Ûucrey, o vu- 
«iu/tJduf la subdiisnon mslstasri, el du général Dts- 
mas , commandant la division des troupes coloniales; ri, 
au nom .le la municipalité (Muhiltj a exprimé 
ho» rogrota et se» excuses p ur In insultes el In 


LA FÊTE DES ESCLAVES 


fr ti'.n rien Perdu pour, attendre. L'auteur de l.u 
Commune vécue par les autres. M. !h Costa, 
me /ratifie / um rtfçnu dam son journal. 

f apportions, dit -il. (citons . par.e qui c'a I JrMeJ 
• <i relie école tTêrrhaUt qui, u bernant À lirtr de leur 
littérature pseudo-anarchiste dt fret» doit, (on sait 
bien que je tuii vendu aux Temps nouveaux, Gas- 
ton applaudissent aux gestes des lanceurs de bombes, 
mais se limitent constamment daignés de la fabrica- 
tion et de l'expiation de ces engins ! » 

// est vrai que je gagne ma vie en écrivant dans les 
journaux, et que Grave, notamment, me paie fort cher. 
C é\l teutde même infiniment plus honorable que de la 
gagner comme substitut du procureur de la Commune. 
CImc un un métier et ses aptitudes. 

Maintenant, je reconnais bien volontiers que j ai été 
injuste el cruel envers Da Costa. Mais ce n'est bai moi 
qui ai commencé . Lefail d'aivir èti, pas même le parle- 
plume, mais le tire-bouebau Je Raoul Rigault, tu méri- 
tait pat la déportation. La rétrogradation tout au plus : 
gri met Je Inburul ou porte-clefs eu province. 

Finissons. M. Gaston Do Costa, qui n'a pas eu, en 
t,f; r, la notion du ridicule, ne l'acquerra jamais. 

J’ai peut-être eu tort, en effet, Je prendre la mouche. 
I Mais je l'ai prise ou elle était. 

Lucien Descaves. 


Qu'en savent-ils, ceux qui au moment où 
un mouvement sc dessine, déclarent qu’il ne 
produira rien? 

Ce qu'ils en savent, c'est qu’en cos Je défaite 
il y aura des responsabilités à encourir, et que . . . _ 

ces responsabilités tomberont sur les plus en I m/urcs adressées a de, officiers fur des manifestants, qui 
... , . . * * 1 . - I — nom h i (pétons — •* •- ' 


vue. El comme ils sont des chcls.ils ne veulent 
pas encourir ces responsabilités. 

Une fois pris dans l'engrenage gouverne- 
mental — maire, député ou ministre — ils 
sont prisonnier* de leur nouvel entourage. 

Sous peine de passer pour des fous, ou de sc 
voir expulser Je leur nouvelle situation, ils 
peuvent bien rester des intransigeants en i 
théorie, niais en pratiqo: il leur faut prendre I || cn * 

f iarti dan» le» questions • opportunes ou 1 r 
nopportunc» •. Et sont inopportune* I ■ 


épétons — sont répudiés el par la muni ci- 
ialsslt et par la Bourse du travail de Toutou, m 
L'Humaniid, 6 mai inoS, 


rMIs* 
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celle» qui mettent à nu l'antagonisme entre I •»»». •«,!«. lut 

possédants cl non-possédanu, entra pou ver- I ïua^i^S, dinen 
t gouverné». | dn t>ô 


quoi» |,r«eéilrt plus certain* l'avenir 
in« Il |»>um>it bien «c takrw qu« moi 
mut >|u<>n pi'iit, il un une puklnnr 
route t I» ItAvulutton, ffixrot bon 
.lut cie leiitour-fl* ' (Joe pour •« 
X t»r» «»ec un porte* ouroaa*. 
travrr* île la tourbe tri cour- 
illipenén. rompue au bruit et A U lueur 


Dans mon élude sur le Trado-Unionisme amé- 
rirain, j’ai oublié do parler du « Lahor Dav ». 
Cela seul pourtant suffirait à nous tu, mirer 
sous sud vrai jour In mentalité qui règne dans 
les organisations ouvrières des Etats-Unis. 

Chaque année, dans In première semuino do 
septembre, les capitalistes accordent à leurs 
exploités un jour do congé supplémenlairu. Ce 
jour est appelé avec emphase, par les <• leaders « 
unionistes, Jo •< Lnbor l)ay », In fêle du travail : 
mais que les socialistes, lès anarchistes el tons 
les ouvriers qui ne sont pas complètement «bru 
lis par les règlements despotiques du Trade- 
Unionisme appellent eux. A juslo litre, •• tbc 
Slave dav -, la fêle des esclaves. Voici, en toute 
impartialité, le programme do celle fétu célébrée 
invariablement et d nno façon A peu près uni- 
forme dans tous les Etuis do l'Union américaine. 

La veille ou 1 avant-veille de ce grand jour, 
tous les unionistes reçoivent un avis pour ho 
présenter dans un magasin spécialement désigné 
par le secrétaire do leur Union; IA, on leur 
remet uu uniforme se composant d'une vareuse, 
d'un béret ou d une casquolio, d'un panlulon et 
d'une canne. Cet équipement est remis uu titu- 
laire de la lellro d avis, sur la présentation de 
sa carte. En retour il doit payer, avec sa cotisa- 
tion, une Homme désignée par le comité do 
l'Union. Comme on le comprendra, le secrétaire 
chargé de cette besogne s'est arrêté au choix du 
commerçant qui lui n fait la meilleure remise el 
lui-même II fixe la somme que chaque membre 
devra payer. De la sorte, lui et les autres mem- 
bres du comité réalisent des bénéfices relative- 
ment cousidcrablea. 

Cet uniforme, qui a beaucoup de ressem- 
blance avec un costume de clowo, chaque unio- 
niste ust tenu de le revêtir sous peine d une forte 
amende, laquelle n'exempte pas d'ailleurs du 
payement de l uolfonno et do In canne. 

Le jour du i Labor Dav -, tes unionistes. 
Ildôles aux traditions, envahissent les bars. Pour 
celte circonstance les honnêtes débitants se 
sont procuré du whisky A raison de £> sous le 
gallon (mesure de deux litres) el qu'ils vendent 
ID ou t.'i sous le petit verre. 

I Dès K ou ') heures du matin, les unionistes 
sont prêts pour le défilé dons les rues do la ville, 
l.e whisky a fermenté et les a déjft mis en 
humeur 

I Lorsque, après le défilé, ou plutôt la in&sca- 
| rade, A travers les rues, ou voit ces baudus d'in- 
conscients, sortant des bars en trébuchant et 
proférant des ordures, on h« report» aux nègres 
1 de» Etals du Sud au lendemain de l'abolition de 
l'esclavage. Ce» malheureux originaires de 
| i Afrique et avilis par plusieurs siècles il'oppres- 
»ion, avaient perdu tout instinct de liberté. 
Aussi, lorsqu'on leur annonça qu'ils étaient 
! libres, ils se demandèrent eu que cela pouvait 
bien signifier. Ils no surent faire autre chose 
que de boire A I excès, de crier el do hurler dons 
les rues, el leur ivresse une fuis cuvée, ils allèrent 
prier leur» anciens maîtres do le» reprendre. 

Il y a deux au», à New- York, A l'occasion de 
ce grand jour, toute» le» Union» «In la ville défi- 
lèrent dons la cinquième Avenue où so trouvent 
les grand» millionnaires. Les belle» dames A 
i leur» balcon» upplaudireol au passage do lu 
' mascarade ouvrière. Los unioniste», dallés par 
I celle mauifcBlaltou die sympathie do la purl de» 
fctiiuioM de leur» maître», no surent comment 
| montrer leur conlentmuoat. Pendant uuo deuù- 
' heure il* hurlèrent, en gesticulant, dns hourras 
, | (rèuéliques. damai» esclaves no «'étaient uulaul 
, ravalé» devant leur» maîtres. 

Lu lendemain du - Labor L)ay v, l'unionisln, 
un peu plus abruti par l'alcool, est plus que 
jamais docile aux volonté» du patron el A celles 
du » leader - Iradc-unioaislu. 

Lai n sût Casas. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


PARTI SOCIALISTE UNIFIÉ 

Section Française «le l'Internationale Ouvrière. 


L'ardtur militaire des miiiiarisles 


L'époque des conseils de révision so signale 
par line véritable débauche do demandes de 
certificats médicaux on vuo d'obtenir pour l'un 
une réforme, pour l'autre un sursis d appel ou 
tout au moins le classement dans los services 
auxiliaires. 

Ces tentatives pour eo soustraire » nu devoir 
patriotique « so remarquent rarement chez les 
ouvriers, les paysans cl en général chez tous 
ceux qui en subissent le plus d'inconvénients; 
mai* une forte proportion do lila de bourgeois 
cherchent, avec l'appui de leurs parents et la 
protection do leurs amis, A esquiver « l'honneur 
de porter les armes ». 

Parmi los bourgeois, ce sont particuliérement 
les Vive-l'armée, les soutiens du sabre et du 

n illon, los membres de la Ligue des Patriotes 
îs sociétés de gymnastique revanchardes, 
qui flanchant au moment précis d’entror dans la 
• grande famille • dont ils na cessent de vanter 
aux autres les mérites et les agréments. C'est 
très humain, pour qui étudie un peu l'humanité, 
ce n'en est pas moins amusant et digne d être 
signalé; pour grossir le contingent des faits. 

Voici un exemple typique entre autres. Une 
famille d'ouvrier deveuu petit patron s'est fait 
remarquer depuis plusieurs années par l'ardeur 
du père et des deux fils A manifester en toute 
occasion des sentiments violemment rationa- 
listes. « A bas les Juifs! •, « La Franco uux Fran- 
çais! », « Vive l’armée I». * Mort aux Prussiens! • 
clamaient-ils les jours d'élections, quand leurs 
partisans étaient maîtres de la rue. Or, le père 
est juif, la mèro. d'origine étrangère, ce qui ne 
l'empêche naturellement pasd'élreuneexcellente 
femme. Quant aux fils, quand il s'est agi de 
troquer l'uniforme dos sociétés de gymnastique 
pour celui du bibi du 2* classe et de cesser de 
jouer aux petits soldats pour faire porter armes 
pour de bon, ils ont invoqué dos lares hérédi- 
taires soigneusement dissimulées jusque-là cl 
des inllrmitès les rendant impropres A tout tra- 
vail pénible, pour uhtenir des certificats médicaux 
h l'aide desquels de puissantes influences ont 
fait réformer l'un et procuré h I nuire un bon 
petit emploi de tout repos. 

Je compte fermement entendre, dans quelques 
années, mes deux gaillards parler d'élriper les 
sans patrie qui oseraient insulter notre armée 
nationale et couvrir de leur mépris les copains 
qu'un sous-olT haineux aura fait envoyer èBiribi. 
11 est évident que, pour eux, une telle mésaven- 
ture n'aurait jamais pu se produire. 

Quand est-ce que tout le inonde saura diffé- 
rencier le mot de la chose? 

D» E. D. 


DES FAITS 


Le droit de gril* n'est pas reconnu en ‘Rjtsiie. non 
plus que la faculté pour les ouvriers Je te syndiquer , 
ni meme Je se concerter au point Je s ue d’une entente 
Professionnelle, .tins la décidé le tsar tout puissant. 

Mais les intéressés en ont décidé autrement. En fait, 
les grèves ont été depuis 1901 tout aussi fréquentes en 
Russie que dam n importe quel pays usinier, et débuts 
le mois Je janvier dernier, ,n peut, sans exagération, 
dire que les régions industrielles Je Russie sont en état 
de grève permanente. 

Comme résultats, les grévistes mil obtenu des majora- 
lions des salaires Je TOd 3/ o/o. des diminutions des 
heures Je travail et le respect Je leurs employeurs. Jut- 
ct l’Etal, quia dû donner salis/action aux IraMiHeuri 
des chemins de fer. 

Qu’aunient-ili obtenu de plus si les lois leur eutietil 
accordé le droit de grève, u condition de rester biesi j 
sages ? 


OPINIONS 

LA PETITE RÉPUBLIQUE 

SOCIALISTE 

I Vendredi S (mai) 

On *V«l demandé déjà quelle serait l'attitude du 
citoyen l'aul Brousra lors de la vml« du roi d' Es- 
pagne 4 Pari», et d'aucun» pensaient ptut-élr* que 
le préaideni socialiste du conseil municipal invo- 
querait arec empressement le mauvais eut de sa 
santé pour se tirer d'une situation délicate. 

C'était bien mal connaître le militant loyal et 
courageux qui n'hé*ita jamais devant les responsa- 
bilités a prendre et les devoirs A accomplir. 

Si Brousse avait pensé que le devoir socialiste lui 
commandait de n - punit recevoir le jeune Alphunse 
à rilêlel-do- Ville, il l'aurait dit oetteinent. 

Il estime, au contraire, que rien, dans les princi- 
pes qui sont les nêtre*. ne lui interdit une altitude 
courtoise vis-4-vis d'un liête de la France. Il rem- 
plira donc arec la dignité qui rnnvieot les fonction* 
dont il a la charge. 

El chacun, 4 la réflexion, lui données raison 

Ou bien, en rlTet, il faut hautement déclarer 
qu'un socialiste ue doit jamais, en aucune circons- 
tance. paraître duos les céréinunies officielle» où il 
peut se rencontrer avec un souverain: et alors ü 
faut, poussant jusqu'au bout la logique du système, 
interdire aux élu* du Parti l'accession aux bureaux 
drs Assemblée». 

Et, vraiment, oa fera bien de réfléchir 4 deux 
fois avant do sacrifier A de vaines préuccnpvtions 
protocol lires l'auionté, l'inlhienc, lu fore» de 
propagande que donne a nus idées la piésonee d'un 
socialiste au fauteuil présidentiel. 

Ou bien on continuera a penser et ■ dire que 
membres du la grande fainule républicaine, nous 
avous le droit et le devoir de tédamer pour les 
nêtre» leur pari Irê* large dan* la direction des 
affaire* publiques : et alors il faut en accepter le» 
conséquences et nu point *n déiobcr devant le» 
nécessité» do la fonction acceptée. 

l/j président du conseil municipal ti'esl pan »eu 
tenu' ut le mandataire du l'avli socishstc : il est aussi 
|r plus haut représentant de la cité parisienne, et 
il doit, A ce litre, continuer les tradition» de cour 
loisie et d'hospitalité duotnolre ville n 'enorgueillit 

Enfin il ne saurait oublier que la France a un- 
politique extérieure, qu'elle veut eotret-nir avec 
tous les peuples d'* relations pacifiques et amicales, 
et qu’une attitude discourtois piiie pur I II"'.-: le 
Ville A l'égard d'un ■ brf dTlal pourrait avoir de» 
conséquence» singulièrement fêcheuse» 

Or noo* n'avoo» jamais, syu autres socialistes, 
manqué <l‘avoir souci de la grandeur et du bon 
renon. de la France, et précisément parc que nous 
avons horreur de lu guerre et que nous voudrions 
n être pas obligés d’aller défendre 4 la frontière 
notre territoire . t nos liberté*, nous devons nous 
montrer empressés à favoriser toutes les manifes- 
tations de nature 4 rapprocher et A unir le* peuple» 
Or, tant que nos ami» espagnols n'auront point 
fondé la llépubliquo, il nous faut bien considérer 
le roi comme le représentant de l'Espagne. 

J'cnlenda bien qu’il e»t de» cas ou. malgré les 
raisons que je viens d'invoquer, un socialiste ne 
pourrait, «ns un mouvement de dégoût, loucher la 
main encore tachée de sang d un souverain qui 
aurait ordonné des massacres comme ceux de 
Varsovie, ou permis do» torture» comme cellr» do 
Monjuich. 

Mais qui pourrait sérieusement rendre le jouven- 
ceau qui nous vient d l'*pagoe ptreonncllemenl 
responsable de U férocité .le FinfAms t’.anovas 1 

ValU, sans doute, le* diverses réflexions qui ont 
dicté la décision de Paul llrou-e ; r*»..ol . -Ile». en 
tout ca». qui me forcent M'approuver sans réserve. 

lissai Ténor. 


ET DOCTRINES 

L'HUMANITÉ 

JOURNAL SOCIALISTE QUOTIDIEN 

; Jeudi 4 mai) 

... Tout le parti socialiste est hostile \ la pensée 
émise au Tivoli -Vaux Hall et qui tendrait 4 soutenir 
que ■ quel que soit l'agrcSMOr, nom répondrions, 
on cax de guerre. 4 l'appel aux armes par la grève 

G énérale des réservistes. •... On pense bien que il 
i pressa nationaliste relève ce discuum, ce u'irit 
pas qu'elle croie 4 sa portée. Elle Mit bo n qu'bor- 
inis celui qui le prononçi, perionn* dans notre 
parti ne l'approuve Seulement, elle trouve l'occa- 
sion de solidariser tout oolre parti avec un homme 
et de lier notre doctrine 4 ce paradoxe, d atlUssn 
iltUtiaUe. Cent fois, notre paru a dit le contraire. 
Cent fois, il s dit qu'il était prêt, au cas d'une 
guerre, et sans considérer Fagrcsteur. a défendre 
le sol national et avec lui le* droits de la patrie la 
plus libre cl la plut douce qui soit sous le «olail, la 
patrimoine de la dévolution, es legs immortel de 
emÜMlioo humaine qui a coûté a uo« père* aaset 
de larme» et assez de sans pour que de» lits ingrats 
ne la laissent pas diApsrsu sous les coups de U 
force. 

De pareilles doctrines ne «ont pac seulement 
faussas. Elles sont foneslas A notre parti, et s’il so 
laisse conduire par elles, ou s il ne les désavoue pas 
hautement, il cherchera un jour, dans l'isolement, 
le* traces de son mlluence et de son autonU. 

Cela est d'autant plu* néfaste que le nationa- 
lisme.. r«t prél a »r nourrir de ce» paradoxes... Un 
voudrait l'armer, le justifier, rédiger par avance de» 
manifestes, colorer p.ir avance des discours contra 
le candidat Viviani) qu'on ne pourrait pa* mieux 
agir. Et cela d'auUnt plus et d'autant mieux que 
notre internationalisme ignore ou incompria ou 
travesti, prête aux sots et aux perfide» 

Nous sommes internationalistes , nom voulons la 
pais entre le» peuples, la pair entrelr. homme, ceci, 
citoyen Viviani, est U tiié»« du pacifltine philan- 
thropique), la répudiation de ce lues de barbarie 
sanglant* attardé dans une humanité qui s* vante 
de ses progrès. .Nous voulons I union des travailleur* 
et puisque l'exploitation do I homme e»t universelle, 
que lui corresponde 1 universelle résistance. El 
nous comptons, avec le temps surtout, sur ces 
union* fraternelles, pour éviter la guerre, plu* que 
sur de» grève.» générales devant les baïonnette* 
ennemie». 

.. Voilà ce que veut Outre parti, ce qu il a tou- 
jours voulu. Il n a jamais ditouioulu autre chose... 
U France, certes, est a tous, nisis elle est autant el 
plu* au prolétariat qui a fait,., sa splendeur maté- 
rielle; qui a lutté pour «Ile, tout seul, aux époque» 
do remplacement militaire, quand la bourgeoisie 
palriote procédait < A la trait* des blanc* . qui en 
aura domain la charge glorieuse et qui la saura 
g, vider. El sa noblesse serait de protéger demain <Jo 
ses liras nus et armés, celle patrie où »a vie estai 
misérable, mal» qui demeure pour lui l'instrument 
des réparation», d«s réforme*, des révolution» et 
comme lo levier surhumain doul Danton voulait 
soulever lo monde. 

Huit Vtvutti. 

lie son cêli, le citoyen Géraull-Hicbord. dé- 
pute et rédacteur eo chef de In Petite République, 
écrit : 

De prima abord, je mettrais ma in.iin au fou que 
le n-ns et le texte de ces jhiroles ont été travcitij, 
car elles contredisent formellement et le seulimeot 
ot la doctrine socialiste... 

Si l'orateur du meeting d’unité avait réellement 
tenu les propos que la prc»*o nationaliste lui prèle, 
il u 'aurait obéi qu'4 une préoccupation trè* fort# 
d A . pacifisme. 4 moin* d'un ptillisnie grossière! d'uu 
csiolinaga écmtiranl. 

Et le citoyen Gabriel Bertrand écrit dans 17/u* 
uni ni lé du î mai : 

Tout* la presse prend acte de I éloquent article 


LKS TEMPS NOUVEAUX 


De non célé, lo citoyen Viviani écrit dnnw 
l'flwtinuilé du G niai : 

... Noire nmi Hrouisr représentait! «I* la Ville 

de Paru, «MA/ fhennevr, doit rote son* fisft rao- 
mi. «le parler a» nom de Paris, sera .» son poste ce 
joui - la. El les socialiite», «jui lavent que surtout eu 
ce iiiouieul Injtoliiiijue eali'rioure demande A être 
Irsili'e arec un<- influii* réserva, le icmerc tarant d»- 
trouver une altitude à la fois courtoise et ferme, 
témoignant que l'esprit «lémneogique n’a pas encore 
envatn le social lime et aile Ton peut, 'nus cesser 
dïtre républirain el lociaJute, se mtnirer capable 
de remplir un «tw*« haut maiulat.. .vit.-. 


Messieurs las banquiers 


de Viviani, protestant contre las détaitabh-s para- 
Joies attribué* \ un orateur socialiste, mais nos 
adversaires s'efforcent d» prAsenler comme des 
maoifesiaiibus isolées du citoyen Gérotill-Hichard. 
dan* ta /Vf ils République, el du citoyen Viviani dan» 
lllumainti, l'affirmation constante «|uc notre pro- 
fond sentiment interoalionalisle ne -aurait * ‘abais- 
ser au déuigramrul d" la plu» libre des pairies et 
que contre toute agression, In terre de la ftarolulion 
serait défendue par la Révolution, C e>t In pensée 
Iradilionnelle el unanime «les socialistes français. Et 
iloVsIpas oxacide «lire que nous ayons mamu* 
quelque hésitation A signifier toute notre réproba- 
tion do paroles invraisemblables, etc. 


so déclarent satisfaits. On lit. en effet, tlaos la Tnnpt du fi mai : 


LES S O Cl ATISTES ET LA PATRIE 


Au mestingaft l'on célébrait l'uniilration «lu parti 
•OCiolulc, l'homme du Pio upuu Ji /'Tonne, celui 
qui veut ptaotar dans un fumier • le drapeau do 
\taeixtu >. U. Gustave llerré enlln. a prononcé le» 
paroi*-» suivantes : 

Noos déclarons que quel que mil II noueemement 
qui sera mreu/ui, nous nous rr/tm-ruot A Jonaer 
une poulie de notre sans Nous ««{unir* déride* n 
rif&n lrt i tordre de mobitiulinn par lu qtett tir» 
HttmUri. • 

Ce* paroles sacnlèara ont été tolérée». I.' 'homme 
qui le» prononçait n a pas ai A jeté A la pu le du 
meeting. ijuelqu'i journaux avant reproduit cas 
déclarations «Annules. >1. Hérault Hiriiaid en a 
contesta I tzacliiude dam un article de U Petite 
République. On comprend l'intérêt des fociaiutes 

t srlemcnlaires A supprimer de t»l» propos. Mai» 

, liiiaUt’- Hervé, qui ni rnrwr un militant, ne te 
toute pua ettumaier j*r le* mhtfaiU Je ion parti, 
lu terme» sur le ditconra qu'on lui prêtait. il en a 
parlaltemeol reconnu l'exactitude. CVsl bien In ce 
«ju'il prose, fl e'rsl bien U ce qu'il a dd. 

Pun-qu il ne iuIUmiI plus de nier le» propos «le 
M Gustave llané. Ira tociidislr» ont pris le parti de 
les dé-avouar. l'n article de M. IleoA Viviaut a paru 
dans 17/uiiussi/r pour répudier de telle* ibéoner, 
comme étant • fausses • tl • funestes • au parti 


socialiste Nous donnons acte i l'Humanité de sa 

I rotestaUoo,.... 

Tout cela est fort bien dit. Il est dommage que le 
parti »'>ciolisle n ail jul» toujours celle doctrine pré- 
-Mite i IV * prit «-1 qti il ne la proclame pas plus son- 
(« ut. Il est f Adieux «|u'il ne condamne Tinternatio- 
naiisrae cenre Hervé que lorsqu'il eu aperçoit, de 
loin en loin. 1rs conséquence» " funestes -• pour Je 
parti liu-tnAtne. Il lie sullit pas d'étre- patriote par 
inirrinitii'oce et n do longs intervalles. Il no faut pas 
ci. -ne quelle belle» phrases prononcées ou «tante* I 
de temps en temps dispensent de vriller assidûment I 
>ur | >a tris la plu» libre cl la plus douce qui soit 

» -us le soleil ». (Test aux socialistes de faire la police 
«lier rux et de »r préserver rux-mûmca contre des 
solidarités compromettantes. M. t.ustave Hervé joue 
un rôle important parmi eux. Il e»t, p«ratt>il, mem- 
bre J.- Irui commission exécutive «.S'il énonçait 
demain quelque opinion trop indépendante contre 
une décision de congrès socialiste, >1 »erait rayé du 
parti comme un simple Milleraml. On lui permet, 
cependant, «le répand» »ur l'idée de patrie de» 
iluctrio. » que M. «■craull-ltichard aurait bien voulu 
ignorer «t que VI. Mené Viviani réprouve. Il y a IA 
une ■ inpUisaure dont le parti socialiste ne se dé- 
fend pa« o*»«x «H «|u nn lut reprochera, non sans 
motif. 


MOI YI-MKNT SOCIAL 


ün socialisme patriote. — Voici rouwrlo. 
au Min du parti socialiste unifié, la vieille discus 
■Ion sur Inltitud* de» socialistes en «ras de guerre. 

Gustave Hervé, à la r* union publique qui clôtura 
te Congii-* d l nilé, envisageant la tache nntianlita 
risve que devrait entreprendre, avec une activité 
noutelV. le parti socialiste désormais uui, dédora 
que la Fédération de lionne était fermement dé- 
cidée, su ta* d'une di-cJaraliou «le guerre, A provo- 
quer dan* m région U grève de* ré*ervuiles. 

Ls* journaux nationalistes ayant mis a profit le* 
déctaralions «Filmé pour inontin que lu i*«w lalisme 
conduit a U négation de l'idée de patr ie el au refus 
de remplir les devoir* qui s'v attachent, Hérault - 
llicturd, dans la l’tlilt liepat-iique, et Viviani. dan.» 
17/uminutr. »«- suai élevé» avec indignation contre 
les paroles «i'Ueivé. 

Selon l uvmier de ls tihair aux Gens (oo sait que 
c'est Gérsult-ltichardi. Hervé - s manqué «lu même 
coup a ls logique, a la «b-clnne socialiste el au sen- 
timent d humanité ». Ilim qnu cela. A la h>gt<|ne. 
car - le tocialLsme étant la révolte contre basse rvis- 
feuu nt dea hommes par d autre» hommes et se pro- 
posant de mettre lin nu» violences qu'exerçeul cer- 
tain» individu» sur «l'autre i individu» » un socialiste, 
un ta n, un vrai, un sérieux doit bien m garder de 
St révoilai cuulre le* hommes qui lui ordonnent de 
le liner d d- » violences sut d'autre» homme». 

A la doctrine socialiste : avant d'Être un produc- 
teur exploité, n est-on pu* citoyen T s'appaisMUl-oii 
à sal-tuèuit. ou bien A »-<n i-tiou ci aux soudards 
de colui-ci T 

A I humanité, puisque poui réaliver U pah il faut 
m ptonuter. être toujours piél h la guerre el que la 
vraie Ira 1er ni lé existe pour tou», entière, éternelle- 
ment mime, \ quelques pied* sous terre. 

GérattU-Kichan « dit bien d'autres belle» chose», 
et d'exacte» dans le ta». Entre autre* <|Uc U farouche 
•octal démocratie alletaando égalait <o potrioUxiue, 


»n rhaoviniMne. r-n résignation au clan roilllair*, 
les socialistes français. Au moindre danger, nous 
serions les premier» A mettre le fusil sur l'épaule, 
car cette pairie allemande, elle est A noos plus qu'A 
'fies .1 que J«ur« » el Guesde cl Vaillaul, que 
lotis les propagandistes socialistes enfin, oui maintes 
foi» traduit •-( commenté pour Irur clientèle élec- 
torale celte phrase de llelel. Toula* choses, dirons- 
nous, qu'il serait fâcheux de laisser oublier, cl que 
nous remercions le grand homme d'aflaire* de la 
Petite République d'avoir bien voulu rappeler. 

(•éiaulultichard n avait |>u songé A demander au 
pxtti socialiste (section française de l'Internationale 
ouvrière, s. v. p.) le désaveu des doctrine» funestes 
d Hervé, l’excommunication de c« renégat. t> ne 
.avait «'Ire qu'un oubli. On ne peut à la fois penser 
t«ut. I. oubli est réparé. Et de quelle magistrale 
façon. 

Dons l'évocation des affiches de la prochaine 
campagne élccloralc, Viviani a trouvé des accent» 
auaquclx il nu nous avait pi.* occoutuuiés. « Sa n«<- 
blesse !au prolétariat serait dr protaxer demain, «le 
»*•» bra» nus <-l armés, celte patrie ou sa vie est «i 
misérable, mais qui douieur*- pour lui l'instrument 
dt* réparotioos, d«-s réformes, des révolutions.... 
Tout le parti soaalbtc est hostile ù le pt-n»<-e é tum- 
au Tivofi-V aux-Uall... I. orateur a parlé, coumie il 
lui a plu. il n'engage qui- lui el pas d autre fet la 
I édétslicn de l'Yonne «ju il a mis en cause, donc). 
Notre parti tout enti»r a trop *ouv*ul été app«>lé 
son» lv b- u de* calomnies, A diocrrncr l’imernatio. 
nal'mine de b.xnli-patriutisrne pour accepter ce* 
théories qui tirent de leur allure paradoxale, plus 
que de leur prétendue nouveauté, une importance 
voulign'-r par tous les ennemi» «lu socialisme... - 
• l'rélendao nouveauté .. Hervé auralt-il réclamé 
la palenuU- de cette conception ? H«»u »ûr Hervé a 
tort, grand toit, s'il a rèclstné (a. 11 n'y a pas hu-n 
lougu rap* m p»u Inagtemps que Je sui» surpris 
«iu<- Viviani ne l ait plus en mémoire. Vaillant.su 
début «le ta guerre tusso-juponalse, «tant un article 
du Sociabifr, ue prêronisa-l-il pas l’insurrection, eu 
réponse à une déclaration povible de guerre de la 
part delà France, si le parti socialiste de Francs ne 


I répandit-il pas un munifoote animé de «:«>f esprit y 
Kl aranl. bien avant l'an dernier, anarchiste* et 
socialises no se qiier«dlêrnnl-ila paa ass«-i violem- 
ment sur ce point? Faut-il rappeler le» congrès ln- 
teriiatiooanx socialiala* do Rruxollo» ilglil) et do 
Zurich (18V.I) où _ Domcla N'ieuweuliuia piopo«n 
• d'inviter le parti ouvrier international ù *e tenu 

S rôl fi répondra Iminédlotoment À la déclaration 
une guerre, do la part «les gouvrrnemonts, par une 
grève générale, parfont no Ira ouvriers peuvent 
exercer une inlluenco sur la guerre, el dans le> 
pays on question, parla grève militaire .. Cotte 
pioposilion eut naturel lement le sort d étre repous- 
sée, On la taxa «l'irréalisable, co >|u il «-si permis «ta 
comprendre, et aussi «l’onti-révoluliouoairo, co qui 
se comprend un peu moins. 

La question est de nouveau posée, grâce A Hervé 
et ;t Viviani surtout. Espérons qu'elle sera discutée 
et que Hervé aura le sorl attendu qu'il mérita, lui et 
la Fédération do l’Yonne. Leur crime mérite bien 
I fouineur qu’on los chasse du grand parti socialiste. 
El je donnerai» hieo quelque chose pour que l'an- 
cien parti socialiste do France et Vaillant prou la 
mont linuleinnut hérétiques J es doctrine- d'ilervé cl 
signent lo itacret d'excommunication. 

Pixnni Mon» rit- 

«• * 

Soldats en révolte. — Mercredi soir, 3 mai, 
koixanlc-cl-un homme» de la !<)• compagnie ou 32' 
d'iofunleric, quittaient la osMrna, après la soujie. 

•■t se dirigeaient vers Youneuil. I^>* mutins, qui sont 
rentré* le lendemain matin, nvah'iit A se plaindre 
d’une mauvaise nourriture, du manque de permis- 
sions el de la sévérité excessive de leur capitaine. 

I.o ilatin trouve «juo ce n'est pas asser. Hans un 
article Ignoble, il réclame — et au nom de Inus les 
patriote», s'il vous plaît — un chAtiment exemplair'- 
pour l»s • coupables * du 32*. Nous leur envoyons, 
nous autres toute» nos sympathies. A la caserne, pas 
plus quailtaur», des homme» ne doivent se laisser 
trader eu esclaves. 

C. A. 

❖ <t 

Exploits do soudards. — A Anconis (Loire-Infé- 
rieure) quatre sous-officiers, npr«Vs de nombreuses 
visites aux auberge», se promenaient on titubant 
dan* Ira rues, quand tout ù coup l’un d eux, afin de 
prouver saus douta In supériorité du militaire sur 
le civil, ao rua sur un possunl al lui d«'?coclia dans 
la figure un formidable coup de pied, ta blessant n 
la inAchoiro «t aux lèvres, En peu plus loin, la 
inAme brûle jetait un enfant à It-rre et lo blessait 
A la (Ale. Puis nos soudards, satisfaits, rentrèrent <i 
la caserne. 

F. C. 

• 8 * « 

A Birlbi. — Le Cooaeil de Guerre d'Oran rient 
de juger un soldat du 1*' bataillon d’Afrique nommé 
llaberar. 

{'M homme souffrait de la maladie connue sous 
ta nom <!«• boulimie el qui esl caractérisée par une 
faim insatiable. 

La ration réglementaire étant loin de lui suffire, 
il avait demandé h plusieurs reprises une ration 
supplémentaire qu'on lui avait refusée. 

Il tomba malade el, comme traitement, fut réduit 
A la demi-ration. 

Mourant littéralement «le faim, llaberer entra 
«tans le magasin à vivre», s'empara do six " boules 
de *<>n », en dévora atie sur le champ et cacha les 
autres bous son lit. 

Le Conseil d«- Guerre l'a «'Oudainn« ; A un an do 
prison pour «ol qualifié ! 

La Lanterne, 25 avril lt>OÎ. 

❖ •> 

Un syndicat d'inatitutcurs. — L’n groupe d'ins- 
tituteurs du Cher adressent à tous leurs collheues 
du département, hommes et fnenmes, ta circulaire 
«umnto : 

• Considérant qui- la situation de linaliluleoi- 
tai&te beaucoup A désirer, tant au point «lo vue ma- 
tériel qu'au point de vue moral, qu'il osi urgent d«- 

r jitcr remède 4 cot état de chose», pour arriver A 
émancipation complète de l'En»niguemcnl pri- 

1 maire. 

» Considérant le néanl des résultats obtenus jus- 
qu’ici par suite d» l'hostilité cachée sou* tas pro- 
iiiL-wes menteuses de I administration el dra politi- 
ciens, «rue par xuilo il importe de substituer 4 l'ac- 
tion politique une action é<Miiointqu« énergique 
fondée sur une solidarité absolue ; 


iLES TEMPS NOUVEAUX 


•i Considérant en outre qu'il ne peut exister de 
distinction entre le prolétariat Intellectuel elle nro- 
létai tel manuel et <|ue, parcooséqnunt.il est néces- 
saire d'apporter 4 la classe ouvrière le concours de 
toute* nos énergies pour le triomphe de ses légili 
mes revendications, pour obtenir en retour la aoli - 
darlUS «le scs force» organisées. 

■■ Pour ces raisons, nous tous convions 4 venir 
discuter arec nous un projet de statut», pour la 
constitution d'un syndicat. 

" l.a réunion aura lien A la Boum du Travail de 
Bourges, 12, rue Coursai Ion, A I heure de l'après- 
midi. le jeudi H mai 1905. • 

C'eut IA un bel exemple <]ue donnent les Institu- 
teur» du Cher. Espérons qu il sera suivi. 

❖ « 

Une • soction do llntornatloualo ouvrière - ? 

— Maintenant que nous pojsédonsun • parti socin 
liste unifié t,i| n'est pas sans Intérêt de savoir com- 
bien il y a d' ouvrier» • dans cette prétendue « sec- 
tion française de l'Internationale ouvrière ». 

Au congrès socialiste de Itoucn, puis au congrès 
« unitaire ■■ do Pari», Il y avait de tout, voiro niftiii" 
de» millionnaire», mai» *1 peu d'ouvrier» quo cer- 
tains - camarades du parti • étaient aux-inémes 
honteux de l'avouer. 

La constitution du la ■ Commision adminùtralive 
permanente .nommée par le Congrès est 4 cet égard 
on ne peut plus significative. 

Voici Ira noms et qualités des 22 iiiPinhrra qui en 
font i>arlla : Jean Aile moue, ancien député, patron 
imprimeur; Bracke, professeur; Csinélioal. ancien 
député ; lloilé Chauvin, furillnur d'anarchistes, an 
cien député ; Clirrecliewski, docteur en médecine. 
Ileoé Dubreuil, employé du* Parti • ; A, rtroussier. 
ancien député . Jules Guesde, ancien député; Gus- 
tare Hervé, professeur révoqué ; Paul I. alargue, 
millluoiiairo. ancien «lénuté ; li. landriu, président 
du Conseil général Je (a Svine; J. II. l avnud, uiti- 
ployé d'Etat; Jeau l-onguet, journaliste ; Jean Moi - 
tin. comptable; Etienne l'edrou, secrétaire de 
mnirlo; !.. Itcvrliu. rx-profc»*our . Lucien Roland 
typographe ; Albert Thomas journaliste, (ils à papa; 
René Viviani, avocat, iiticieu député ; Lucien Vm 
lin, mécamcien ; Albert Wllm. avocat. 

Beux ouvriers manuels — dont uo n 'exerce olu# 

— c'e»t peu et l'on se demande ce que vient (aire 
le mol ouvrière « dans celle Internationale de 
• candidats ». 


MOUVEMENT OUVRIER 

Les fumisteries du syndicalisme gouvernemento- 
réformble continuent. C'eut | d une part, Keufer. 
délégué en compagnie île M. Millcrund et d'autres 
Huigueur» de moindre importance pour repré- 
senter lu gouvernement 4 lu conférence inter- 
nationale de Berne pour In protection légale de» 
travailleurs .. Il va être question l.i-bfls. entre 
autre» choses de « l'interdiction du travail de nuit 
pour les femmes ». (.'c* messieurs savent très bien 
que l'on n interdira pu le travail de nuit • ; que 
rinterdirnit-on, 1rs cupIlaUsU'» trouveraient lo 
moyiui de taire travaillei quand même la nuit 
du r exemple, m remplaçant le travail collectif 4 
l'atelier pur le Iravuil individuel 4 domicile, encore 
plus ingrat el moins rémunéré — mais il faut suu- 
ver lus apparence» el faire croire au populo que 
l'on fait quelque chose pour lui . Il est seulement 
regrettable que d'ancien» ouvriers comme Keufer 
s« prêtent 4 ces combinaison» destinée» à tromper 
les malheureux qui continuent »« faire exploiter, 

J'ai eu souvent l'occasion, .Uns cet ordre «l'idée-, 
de parler de la loi qui inlordit aux patrons do faire 
travailler les femmes plu» de tO heures par jour. 
Or, les employeurs»» sont remués et ils ont obtenu 
ce qui s'appelle le* dérogation*. De co .fait, chacun 
«l'uUX U droit 4 f 20 jour * de dérogation» par an, ce 
qui. ajouté aux jour» de féteset dimanche», fait que 
pondant le» 2/3 de l'année environ la loi n'est pas 

a|> iiai» la loi exista ot nua excellent» démocrates 
peuvent parler de leur • sollicitude pour la classe 
ouvrière. 

Keufer et M. Millcrnnd revIcoJroul sont doute «le 
Rei ne avec un excellent projet, Irè. . paix »oeial«- 
mal» le* travailleurs n'en seront parla suite ni plu* 
ni moln» durement exploités. 

Car il ne peul on être autrement laol 1 un durora 
le régime capitaliste, Mais keufer sut a lait unexcel- 



* « 

Le» manifestation» qui ont ,-u lieu le l" mai dans 
certaines villes ont provoque une agitation qui 
n est pas encore calmée. A Roanne et k Saint- 
Etienne, certains industriel» qui ont vu leuia bagne* 
abandonnés menacent d aiUqurr la | ville eu dom- 
mages el intérêts. 

A Toulon, un contlitsrsl élevé 4 ce propos entre 
tes autorité, cmln et militaire» — des ofiieier» 
ayant été quelque pou houspilh's — et la municipa- 
lilé socialiste!;! Celle-ci, bien entendu. hlAme le# 
- excès regrettables .. des manifestants, H a même 
réussi ,t b-s faire désavouer par quelques fonc- 
tionnaires du la Bourse du Travail qui craignent 
pour In subvention. 

t ne dciui-doutaÎQQ d'aireslalioit» mit eu lieu, 
dont celle Je noir-' camarade €nsrna». qui portait 
un drapeau noir. Un essaie naturellement do fane 
retomber sur lai toutes les responsabilité*. 

A Lorient, l'amiral Melrhior proteste. p**t-, fait 
du tapage parce que notre camarade, Détalé lui au- 
rait «lit «raelques vérité». C'est à qui, parmi les auto- 
rités civile», fer» de» oxcustsau galonnard maritime. 

$ <r 

Les ouvrière coiffeurs poursuivent un peu partout 
une at'ci vive agilali»u pour oblunir un jour de 
repos hebdomadaire. Dans certain» quartier* de 
Paris, ils font »pp«*l a la clientèle ru lui demandai»! 
«le ne plut aller se faire servir lo diinani-be. ntr 
exemple, k partir d'unr cnrUitiu heure. t>li* colla 
bontlion du public peul être très efficace, et elle lu 
sera sûrement si celui-ci veut seconder l'effort «le* 
ouvriers coiffeur», beaucoup» plu» que loutr» ic> 
lois possibles et imaginable* «ur ■■ le repos hebdo- 
mailaim » A Puluaux, j'ai rencontré de petite» 
étiquettes ainsi conçues : • Si tous aller tou* faire 
ruser le diniandie après quatre heure», vous sein 
écorchés. » 

Avis aux Intéressé*. 

A Marseille, les coiffeurs ont présenté à leur-' 
patrons tout un cahier du revendication* relatif 
aux salaires. Ils léclarneat •-gtlcmrnt un jour du 
repos par semaine. Dimanche dernier une manifoi 
talion a eu lieu un ville, tous le» palr.n coiffeurs 
ont été obligée de fermer leur boutique 4 partir de 
5 heures du soir.. 


« <■ 


A Limoge» I' «citation gréviste t»'e*t pas encore 
calmé •. \ la couperie de poil* Beaulieu où ouvrier- 
et ouvrières sont en grève depuis plus de deux 
mois, les grévistes font lu siège de I usine; le portail 
a été barricadé et ils montent la garde pour empê- 
cher le directeur et sa famille de communiquer 
avec l'extérieur. Une tente a été dressée en face 
du l'usine et jour el Bail les gréviste* y montrât 
la garde. Les fournisseurs, qui se présentent sont 
invité* à rebrousser chemin. 

Les grévistes se sont opposé», malgré le» autorité». 
4 laisser sortir un camion de l'usine et pour éviter 
une collision le commi«sair«* de police A dû plier 
devaol In volonté des grévistes. 

Le patron ne peut sortir en ville qu'accompagné 
du commissaire de police et rucorc cela nu le pré 
Serve pas des injures et des quolibels de lo foule 
La situation, comme on le voit, est très tendue, et 
l'entêtement dont fait montre l'exploiteur Beaulieu 
fait craindre les pires contins. 

Ij» grève des ouvriers carrier» et épineeurs de 
pavé» continue également. Si une solution n'inler- 
vient pas A bref délai, tous les chantiers de consliur 
tion devront abandonner le travail. En ville, les 
gréviste» ont renversé les tombereaux sur plu>icui> 
point». 

Enfin, de Limogea on annonecque quaianlo fusil*, 
enlevés dans le» armureries le I.". avril dernier par 
lu» émeu tiers lor» do la grève de» porcelainier», 
viennent d'être remis ail parquet par l'Intel médiatre 
Je la mairie socialiste. 

Gela était pour le moins inu'ile. 


A lléricourt, 75u ouvrier» continuent à chilmer 
dupui» deux moi», lo patron-maire, rad»cal-«o<-ia 
liste, te refusant à reprendre le» membre» du bu- 
reau du syndical qu'il ne veut pas reconnaître. 

Les grévi»trs sont d'un calme trop plat pourrait 
on dire, ce qui n'cmpêche pas l’usine J êlr«' gardée 
militairement. 

L'endormeur Ürial qui avait été A lléricourt, non 
pour engager le» gréviste* a la résistance, mat* dan* 
lo but • d arranger » le conflit, n»t retenu bredouille. 


Les ffrérirtr» «ont très monté» et |« «ïiimtinn p-ur- 
rait Lien r hangar, las »uvriei» d xuire. Mine» 
étant sur ]« point de quitter le travail. 

A Saint-Bel, entre de l'exploitation du» pyrite» 
faivreox do ta Compagnie de SainMiohain, le» ml- 
neor» qui ont fait t 'au tombe dernier Ubrigri-ve Je plu* 
de trois moi» ont suspendu à nouveau I* travail. 

Les grévistes m plaignent du pa.sp-drolL* faits au 
profil des jaunes a qui la Compagnie réserve *e» 
meilleur» chantiers d extraction. 

Le* esprit» sont très monté», tous lu» tl|< télégra- 
phique* aboutissant 4 Saint- Bel ont été coupés, oa a 
fait sauter 4 l'aide du dynamit* la chaîne sans fia 

3 ui. «lu carreau de lamine a Sainl-l'ieire-la-Ralud. 
etccinl par un plan Incliné jusqu'à la gare de 
Bel les wagons de pvriles etlraitu». 

U troupe cvt tur les lieux, ainsique de nombreux 

gendarme». 

Le Compagnie, pour intimider le» grévistes me- 
nace de suspendre l'exploitation. 

A la dernière heure, elle vient de faire, des des 
concessions. 


A Toulon, grève du» ouvrière jardinier». Il* ré- 
clament la journée d - huit heurrtau prix ■!« .i fr.f.u 
du I" uclobre au 31 mar* el la journée de dix 
heures au prix de » fr. du !•* atril au .lu septembir. 


V Albi, les maçons réclament uns Migm-nutian 
de salaires. 

La grève des mouleurs-fondeur* d* Paris est ter- 
minée. 

I*. Dsiuxu*. * 

❖ è 


N« 


'vau. — La grève d«* boulanger* suivait i 
»aus incidviil quand jeudi soir, b 


apprirent qu'une centaine d'entre eux le» jbatidon- 
i. aient et r. prenaitiil le soir même le Iraiail. Ener- 
vé» déjà pai le maiuLen de ta troupe chu» le» pa- 
tron», il* «u i <u dirent, no nombre d uni cinquan- 
taine sur tantale deB<nnu»elUnei*{uol drapi-ires 
contre la Itoalanguriu Joyeux; d*-» carreaux lurent 
brisé» rl le patroa légèrement atteint. 


rie l.efeutre, place Saint-Krlix ; la devanture 1 
complètement déloncec. Enfla, ru>‘ Auural-Courbst^ 
tous lu», carreaux de la boulangerie l'ouvre«u lurent 
brisés. 

T->ut ejîla se p»«s» si vit* que U polie- nu put 
arrêter personne M.u» le lendemain, Je uombreuSM 
arrestation.» furent opérée». 

Le» gendarme» ot I »s agents »*>nt ru.*na», et jour 
et nuit, des patrouilles jtardurcol la ville. 

On signale encore quelque» lixe» «olr« grévistes 
et non gréviate» ot quoique* carreaux cassé» dans 
lu* boulangeries. Le roolfit un n*l là. 


Ou »e rappelle la grève qui a eu lie-U, il v a quel- 
que» semaine*, cherie» manufacturières de luMS^ 


U y a qoolques jour», un autre conflit a éclate. Les 

a ueietiM» du scaferlati, au aombie de « eut, et le» 
lyouiun, au nombre d'un- doiuainn, iléadèrànl 
iocciK, I» travail : ulU» drmandaival uoo aug- 
menUtioii du salaire. Tous devaient décréter la irèva 
générale »i elle-» u'oblenvienl non. Lu- pouvoir» 
public* nul pris peur el elle! oui été augmentées. 

Le» lunctiU mari H n» V» déclarent qu'il» ne «rue- 
ront la grève qu» lorsqu'ils seront »Ar* que J'explei- 
leur llouvron n« p'-urraplu» leur nuire. 

F. Cas. I 

K K 

BKLOIQUE 


Dana lo» charbonnages. On *e rappelle que 
Juu* un« précédente correspondam >• numéro du 
r, avril . lu camarade Th. Gb. de Cornière, nous 
informait du mouvement de grève en ii.ivall- 
ixut, qui aurait eu lieu dans plusieurs charbon- 
nageioU haxsindo Cherloroi. la vniamo siiiviiuto, 
un autre de nos correspondant» Ar., M., coni< »iait 
en parti* culte information. D'après lui, les mineur» 
du puil» Kaint-llippulyla. 4 Courcelle*, el un 
seul jour, le 7 avril, auraient essayé de faire du 
foraient». Le camarade Gh. Théophile «(firme A | 
nouveau que ce mouvement de grève en travaillant 
Il eu lieu a Forcbiur-U- Marche, puit* D ü ' ». lo «I 
17. cl a duré quio*e jour» pendaiii lesquels le* 
salaire* ont varié de 1 fr. 40 à - francs. 

Comme il nou» est Impossible d" «onlnSler Jo 
quel cédé »* trouve In plus grande part d exactitude, j 
nous prions no» eorre»|* »ndants de clore, au moins 
dan» le joumnl. leur différend. Aurai bien le fait , 
en question, *TI »'«»• produit, u'n pin dû avoir Un» | 
graudv importance, pour qu'il puiun élrn ainsi 
contesté. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


RUSSIE r 

Nicolas Ir Dernier. qui a déjà iaxril en lettres 
roages son nom dans l'Histoire, ne mériter# pas | 
moins d'elle pour la ténacité avec laquelle il a jp- , 
pliqui' à etaycr le Irène dca Itoraanolr — que Dieu 
lui-mérne a'coollé A sa sauvegarde — tr&oe l ien 
vermoulu aujourd'hui et qmi menace k chaque iu< 
tact de a'écrouler. Avec persévérance. Nicolas fait 
usage de tous les moyen* recommandés en pareil I 
cas par la civilisation modernr charge* de police I 
et de gendarmes, fusillade dans les rues et infime I 
dans les maison» h Varsovie, une femme# élé tuée 
à sa fenêtre par un soldat!, incarcération eu masse 
dan* Ir» prison», exil, enfin, en guise de remède 
calmant, force promesses faisant miroiter devant 
le» yeux de se* sujets récalcitrant* la convocation 
prochaine de l'Assemblée nationale. Mais rien n'y 
rail... 

Us des promesses platonique*, lo peuple russe 
enteud ne plus accepter, sans riposter A sa manière, 
les coups de knout cl les halle* que le Unr lui fait 
généreusement distribuer. 

Anjou ni hui le pieux souverain ordonne A sa 

t olice de recruter, parmi les gens *ao» aveu, — les 
liouJighxnes. comme on dit en Russie. — des 
blinde» i luirgée» d assommer dans les rue* et au 
besoin h domicile 1 rs mltlltclutit. Chacun de ce* 
braves au service de l'autocratie touche A peu près 
i francs par jour. D après les lettres reçues de Saint- 
Pétersbourg, on citait, ces jours-ci. dans cette ville, 
le* inaiiods qui avaient été désignée* h la fureur de» 
khoulighanc». Ou citait également le» nom* de ceux 
qui devaient encourir la vengeance gouvernemen- 
tale. Parmi ceux-ci, l'avoué wanover aeail reçu de* 
lettre* de menace* IWriioant que • l'on «aurait 
bien avoir raison de» intellectuels se livrant A la 
propagande . 

la nouvelle de l'entrée en scène des Atiouhghane* 
e*L corroborée per le» lettre» qui atrivnnl de pro- 
vince. Là- ba.\ la police a déclaré qu'elle payerait à 
tous ceux qui lui désigneraient le» personne» oyaot 
tenu de» propos ruai «i'i liant» A l'adresse du gouver- 
nement. c.-riq à dix rouble» par t/le. 

En corum. ntsnl le manifeste que U Uar a Uni » 
le premier jour de la Pique russe, et dans lequel il 
a proclamé la liberté de conscience, certaine* feuille* l 
ont tu dans cet acte le commencement d une ère de | 
réformes, Leidiaidrnts, vieux croyante, obtiennent 
le droit de prier dans leur» chapelle», fermées par 
F arbitraire du gouternemenl, qui ne cessait do tes 

r waécBler, pour la raison qu'ils restaient lidèles A 
ancien i-nseignetnenl de la religion orthodoxe mi 
lltis’ie et ne roulaient pis accepter le* intimation» 
elle nouveau (cite dv s livres vaiols officiellement 
adntilés duo» la deuxième moitié du dix-*eptième 
siècle Or, la liberté de conscience avait été pro- 
clamée en Humic par une loi de Catherine II 
el, depuis, inscrite dans le Code. Elle avait été la 
conséqnencp du projet, conçu parrimplralricc, de 
coloniser les va» le» province», alors déserte», dans 
le Sud. lino» ce but. elle fit appel aux *n«b*pli»te s 
persécuté* en Allemagne pour IrursidéeRirligieuse* 
el auxquels elle se vil obligée de garantir la liberté I 
de culte. 

Le récent manifeste est donc plulAt nue promet** 
de meure fin à I infraction de relie loi impunément 
violée tn Russie pendant pré» d'un riècte. 

Il cache surtout une habile et ooique mesure 
flnauciètc. par celte nouvelle contactai ion delà 
libellé de conseil nre.l'aulocraiie « (routé le moyen 
de faire entrer dan» U caisse vide du Trésor quel- 
ques millions de nobles qu il n'a pu trouver clin 1 
les financ iv ra étrangers et que de fnnatuioes relt I 
gicux lui verseront dans un stupide élan de recon- 1 

BalMSBCf. 

M. S. 

S* K 

ROUMANIE 


L# disette en Roumanie. — La dernière récolte 
a été dfaastrtuie. Pour arriver h préparer leurs 

S audi» galette* de mais,, des paysans ont été ré- 
uits à ajouter de la terre glaise à ta farine. Le 
déeouMgt inrnl et l aMIiiMmtntHBli leur comble. 

En temps normal, la situation économique de* . 
laboureui» i»l lelleineul précaire, qu'il a suffi I 
d'une seule année de disette pour que la famine 1 
soit général» et impitoyable. Cependant le peu que I 
le» propriétaire», grand» et moyeu», ont récolté, I 
auffiimt 4 Mlisfoiro le» besoins «les six millions 1 
d'babibmt» qui peuplent U Roumanie. Val* te» 1 
détenteurs «le» denrée» ont essayé de faire un trust j 
cl de spéculer sur la misère, l-eur plan infernal a I 
été déjoué, et ou a réussi A se procurer dans la 1 


République Argentine du mata qui sera distribué I 
«U* plu» besogneux. 

L'aliment quasi-exclusif du peuple est en effet la 
manuliga. bouillie de farine Je mai* analogue aux 
gatiiles de la Franche-Comté el A la polenta des 
Italien*. 

Mais comme le bétail périssait aussi d'iuanilion, 
l'Blat ■» dd acheter du fourrage en flUMte. tandis 

3 u il a dù vendre aux paysan» plus de 700 hectares 
e forêts de saule», pour suppléer tant bien que mal 
A la nourriture habituelle de» animaux. 

Vingt millions avaient été volés par In Chambre 
des députés, pour l'achat de céréales el de four- 
rages. les concussions et exactions de toutes 
sortes auxquelles les fripons de l'administration se 
sont livres dans la distribution de* vivres aux 
jH>pulntions éprouvée», ont été A ce point odieuses, 
qu un journal monarchiste de Uucharest déclarait 
que - c'était invraisemblable A force d’étre mons- 
trueux 

Ajoutons que souvent le niais, étant avarié, causait 
la pellagre el de* dyspepsies. 

Enfin, les forêts de l'Etat ne sont pas vendues 
directement aux paysans, mais A des intermédiaires 
favoris. 

Afin d'amadouer les paysans, les politiciens con- 
servateurs et libéraux leur ont fait toutes sortes do 
promesse* qui ne seront pas tenues. Des troublas 
*ont i redouter pour In printemps. I ne agitation 
vague, qu'on a JéjA signalée, en est l’indice pré- 
eurtour. Aussi les paysans sont-ils avertis « que K*» 
ingénieux imposteurs qui leur oui promis de la 
•'•(p-, ne *r gêneront pas pour leur envoyer des 
ballr», si jamais ils sortent de la légalité el touchent 
aux propriétés d'autrui 

Nxll n'AkhT. 

(/.'Européen, 8 avril.! 

K K 

ÉTATS UNIS 


L impuissance dos lois. — Sainl Lou i», 5 avril. 
— Un fuit qui montre combien lo* lois sont impuis- 
•anles, quand cites sont en désaccord avec les 
maton. 

Les nouveaux gouvernants enlrés ici en fonction 
onl voulu faire respecter la loi du dimanche. Celte 
loi ordonne In fermeture de tous 1e» marchands de 
boi.'soD. Mais les cabaretiers protestent. Au lieu de 
s'unir, comme autrefois, pour payer les amendes de 
"MX qui sont pu» en faute, il» s unissent pour fer- 
mer Dura raspons le plus strictement possible, et 
il» mèuenl campogoe pour que 1e chaînage soit 
général. Plus de journaux, nlu* de tramways, plu* 
de barbier*, plu» de victuailles, etc... 

Toute* les petites villes suivent le mouvement 
commencé à Saint-Louis et h Konsas-Cily, Partout 
on lit des pancarte» avec ces mol* : « Ne me 
blême* pas. Fermé le dimanche. C'est la loi. » 

Les cabaretiers veulent faire abroger celte loi, el 
ils semblent décidés à aller jusqu'au bout. 

A quoi sert-elle d'aillcuis? On vend plus de 
«isky, en petites bouteilles de poche, le samedi 
soir, qu'aupararanl pendant tout un mois. 

A. L. 


Il se passe en ce moment, en i.êorgie, un tnouve- 
riieul de ptysao» très important. Notre ami fclierke- 
folT, qui »->i du pays, nou* en a promis uni- relation 
que nous donnerons dans un prochain numéro. 


VARIÉTÉ 


L' AB C de l’ Astronomie 11 

(Suite) 


Etoiles varubles et temporaires. 

On peut, comme le fait Pickering, diviser 
les étoiles variables et temporaires en cinq 
classes et établir les distinctions suivantes : 
i* Etoiles dont la lumière ne reste cons- 
tante que pendant quelques heures, pour de- 
venir ensuite plus ou moins claires; 


i; Voir Ici précédente numéro* île» Temps .Yowwauj. 


a* Etoiles dont l’intensité lumineuse subit 
un changement régulier et périodique; 

3 » Etoiles dont la lumière varie d'une façon 
insignifiante ci sans périodes ; 

4« Etoiles oui varient irrégulièrement après 
une longue période d'intensité lumineuse; 

5 * Etoiles • nouvelles • qui n'ont été vues 
qu'une fois. 

Mai* ces classifications nous semblent un 
peu arbitraires, car tous les changements 
observés dans l'intensité lumineuse des étoiles 
variables peuvent être ramenés h deux causes 
principales : 

t* A l'interposition temporaire de corps 
obscurs entre ces astres ci nous, et 

a* A une modification dans l’état physico- 
chimique de leur photosphère. 

Les étoiles A variabilité très régulière et pé- 
riodique appartiennent A la première catégo- 
rie, celles — dont la variabilité est irrégulière, 
intermittente et dont les phases présentent bien 
aussi, en certains cas, des retours périodiques, 
mais alfcctés le plus souvent d'oscillations 
considérables. A la seconde. 

Nous savons que noire Soleil est affecte de 
semblables variations à plus ou moins lon- 
gues périodes de ii, 55 et r 65 années et qu’il 
passe par des alternatives d'activité et de repos 
qui se manifestent par l'abondance ou I ab- 
sence de taches. Des changements analogues 
ci plus intenses ont lieu, sans doute, au sein 
des étoiles h variabilité périodique affectée 
d'oscillations. A mesure que de telles pertur- 
bations deviennent plus irrégulières, plus sac- 
cadées, séparées de plus en plus par de très 
longs intervalles de temps, ils sont les pré- 
curseurs de l’extinction définitive de l'étoile. 

Lu différence, par conséquent, n'est que quan- 
titative et non qualificative entre les étoiles 
variables A périodes irrégulières et les étoiles 
temporaires ou nouvelles. 

Les deux étoiles qui représentent le mieux 
ccs deux grandes classifications des astres va* 
riublcs. en optique et en physique, sont Algol 
dans Perlée et Mira Celi Je la Haleine. 

Montanari a le premier, en 1667. découvert 
la variabilité d'Algol, dont la période est de 
2 jours ïo h. q 3 in. 53 s. 8. La lumière de cette 
étoile, qui varie de la ï,i à la 3 , 7 grandeur, a 
été examinée aussi bien à l'époque de son 
maximum que de son minimum d'éclat et a 
toujours montré le même type, celui de Sirius 
et de Véga. Cela indique que scs variations ne 
sont pas ducs A un changement réel dans la 
photosphère de l’astre, mais aux éclipses d'un 
corps opaque faisant sa révolution autour de 
lui en 2 jours 20 h. 48 m. s 3 s. 8 dans un plan 
qui passe par la Terre. 11 en résulte de là que 
lu composante d'Algol doit être une grande 
planète qui le contourne avec une extrême 
rapidité. 

Voici les mesures de ce curieux système bi- 
naire, qui viennent d'être faites à l’observa- 
toire de Lick : 

Diamètre d’Algol, 1. 700.000 kilomètres. 
Diamètre du compagnon. i. 3 oo.ooo kilo- 
mètres. 

Distance des centres, 5 . 180. 000 kilomètres. 
Distance des surfaces, 3 . 680.000 kilomètres. 
Rapidité d'Algol, 42 kilomètres A la seconde. 
Rapidité du compagnon, 89 kilomètres à la 
seconde. 

Mouvement proprede l’étoile double, 4 kilo- 
mètre* à la seconde. 

Mira de la Ralcinc, connue depuis 1 5 o 6 , est, 
par contre, un soleil du type 111, dont fes va- 
1 nation» de la lumière sont dues à des mouve- 
ments photosphériques, analogue», «nais seule- 
ment (tien plus considérables que ceux que 
nous constatons dans notre Soleil. -Cette étoile 
est à son maximum d’éclat de 1" à 2* grandeur. 
Après avoir atteint et conservé pendant une 
dizaine de jours son maximum o'éclat. sa lu- 
mière décroît ensuite pendant soixante-dix 
jours jusqu'à devenir complètement invisible à 
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l'œil nu et mime pour les Instruments de 
moyenne puissance. Mira reste dans cet état 
pendant sept mois après lesquels elle reparaît 
pour croître d'une manière continue pendant 
quarante jours jusqu'il ce qu’elle ait réatteint 
son maximum d'intensité. Sa période entière 
est de 333 jours. 

L'étoile U Ciphie, varie entre la 7,3 et 9,2 
grandeur dans une période de 2 jours et demi. 

La période de l'étoile « d'Ophiucus, qui varie 
de ô il 6,8. est la plus courte que nous con- 
naissons. Elle n'est que de 20 heures sur les- 
quelles elle reste invariable pendant 1 3. 

La période de C Cancer est de g jours et demi. 

L'étoile double î Céphée varie de la 3 .; à 
4.0 grandeur dans une période constante de 
5 jours 8 heures 47 m. 

La masse de cette étoile ne serait que trois 
fois celle de la planète Jupiter. Sa lumière 
augmente pendant i 5 heures et diminue pen- 
dant 3 jours et 18 heures. Ce phénomène 
étrange ne peut s'expliquer que par la dévia- 
tion de la lumière occasionnée par le flux et le 
reflux que les composâmes très rapprochées 
de ce soleil double doivent produire dans leurs 
atmosphères respectives. 

La période de la variable 3 de la Lyre, étoile 
double, a deux maximu et deux minima et est 
de 12 jours 33 heures. Son maximum d’éclat 
est de 3 .q . 

L’étoile rouge * Cassiopée varie entre 2,2 
et 2.8. 

Hètelgeuse varierons période, de la i"â 1.4 
grandeur. 

On connaît plus de cent trente étoiles, 
purmi lesquelles Mira, qui varient dansdes pé- 
riodes de deux mois à plusieurs années. En 
moyenne, lu période de ces étoiles est de 
soixante-cinq à trois cents jours et leur couleur 
est presque toujours rouge, ce qui indiquerait 
que leur variabilité est due a des causes physi- 
ques» h des éruptions d’une photosphère en 
voie de refroidissement. 

Plus irrégulière dons ses période* de varia- 
tions que les astres dont nous venons Je parler 
et conséquemment plus voisine, dans son 
stade d'évolution, des étoiles dites nouvelles, 
est la très curieuse r, du Navire. 

Vers la tin du dix-septième siècle, v, du Navire 
qui est située au milieu d’une nébuleuse, n'était 
qu'une étoile de 4* grandeur; mais moins d un 
siècle après, en 17S1, elle atteignait la 2'. 
Soixante ans plus tard, elle était redescendue il 
sa première intensité pour croître de nouveau 
jusqu'à l'année 1826. Depuis cette époque, elle 
a passe par les phases les plus étonnantes. De 
1837 à 1834 elle était Je première grandeur, en 
i 856 elle commence à décroître et descend, en 
t 85 o, jusqu'aux étoiles de la 3 ’ grandeur, en 
1862 à cell es de A', en 1864; à celles de 3 *. en 
1 867 à celles de 6*. pour disparaître ensuite à 
l'oeil nu et tomber à la 9' grandeur. De 1.88' à 
1880 ellcétait de la 7* grandeur. Depuis l’éclat 
de ce solcjl retombe de nouveau. Sa grandeur 
est de 7 1/2. 

De ce fait, plus que probable, que les pla- 
nètes éventuelles qui gravitent autour J Eta -lu 
Navire se ressentent terriblement des quasi- 
extinctions de leur soleil, plusieurs astronomes 
ont cru pouvoir conclure que la ou les périodes 
glaciaires traversées par notre Terre ont pu 
ctrc prqduites pardes perturbations analogues 
de l’étoile, qui nous sert d'astre du jour. Nous 
mentionnons simplement cette hypothèse, très 
invraisemblable, sans la discuter, en nous con- 
tentant de renvoyer les amateurs de ce genre de I 
sport astronomique à celles qui attribuent I.t 
ou les périodes glaciaires, soit au passage de 
notre monde solaire à travers des Points plus . 
froids de l'espace, soit aux perturbations qu'au- ! 
raient provoquées la ou les chutes successives . 
de minuscules lunes, de la taille des satellites | 
de Mars, sur noire planète. Celle dernière ; 
hypothèse n'entraînerait pas nécessairement la : 
destruction totale de notre habitat terrestre et 


expliquerait — oh. trop vaguement' — comme 
quoi avant la catastrophe, grâce à la position 
perpendiculaire de l’axe de rotation terrestre. 
U bibéric a pu être peuplée de mammouths ci 
couverte de palmiers. 

I)c toutes les étoiles qui ont change d'éclat, 
la plus mémorable est la fVIeri'nr.qui parut le 
11 novembre 1 372 dans Cassiopée, y brlllu 
quelques jours d’une lumière Incomparable- 
ment plus vive que celle de Vénus, et disput ut 
après être restée visible pendant dix-sept mois. 
Cette étoile n'avuit jamais été vue auparavant 
et elle ne s'est plus montrée depuis cette époque. 
D'uprès ce que nous savons de la nature des 
astres, ij n’v aurait rien d'étonnant a ce que 
l'explosion formidable qui s'est produite dao> 
le sein de la Pèlerine et que les habitants de 
notre planète ont enregistrée en 1*72, bu son 
décès en tant que soleil et qu'elle soit aller 
depuis rejoindre les mvriade* Je soleils noirs et 
obscurs qui peuplent ('univers. 

Depuis deux mille ans on a cnregisiré l'anpu 
ritioti de vingt-sept étoiles nouvelles en denors 
de lu Pèlerine. 

D’après les annales chinoises, qui sont très 
exactes, une étoile nouvelle se serait fait vyir 
en l’an i 3 q avant Jésus-Christ entre [i et ; 
Scorpion, puis d'autres en 123. i; 3 . 386 . 3 «j 3 . 
ton, 1 2o3 et ta 3 o après Jésus-Christ. 

De In Nova de 173 qui parut entre a et JJ du 
Centaure le Ma-tuan-lin dit : 

■ L'étoile disparut dans huit mois après avoir 
montré les cinq couleurs. » 

Par les cinq couleurs les Chinois désignent 
le blanc, le bleu, le jaune, le rouge et le noir. 

Parmi les principales étoiles nouvelles qui 
se sont montrées depuis trois-cents ans. il 
faut d'abord citer celle que Kepler et Galilée 
ont observée, en 1004, dans le Serpentaire. 
Puis ccllequi s’est rallumée et éteinte pluiietir - 
fois, en 1670, dans ld constellation du Renard 
| et, de notre siècle, les nouvelles de iMf.o.Um la 
Couronne Boréale, de i 883 dans la nébuleuse 
d’Andromède, de 1892. 1898 et finalement 
celle qui fit son apparition dan* Perlée, le 
ai février root. 

( A suivre .) F. SracKCLano. 


Nuira prochain supplément sera consacré A La 

Religion 


Correspondances ei Conunicalions 


-v- Saiyt-Dim». — Après uns courte causerie du 
camarade Mieurl Almercjrila. unu section du I A. I A 
a été constituée à Saiot-Dami. 

Les antimilitariste;: qui délireraient »• joiudi- 4 
nous sont priés do se tnt Ure eu relation avec I- en 
mars J» Dinuit Tmnnntx, 10, me dos Poissonnier-, 
Saint-Denis. 

lloeaox. — Le groupe rappelle aux es ma 
rade» qu’il a en vente ortie rr loi mue Aifr.leccnl. 

L'homme e-t-il me <ime 'h l fr. 50, port en plu*. 

p our 100 broc hures franco, adresser Itx demande- 
.i Prudent l’otteau, S, ruo du PJlo. 

bocaux, le H mal *1«« . — A I A. — l.a Sec- 
tion rottbaisienne de PA. I. A a pri- l'initiative de 
retmlr en un Congrès toutes les «fiction» de | ft ré- 
gion pour l'étude des questions poules à l'ordre du 

J our du prochain Congrès national de la br.iin li<> 
rinçai--' de I A l A qui aura lieu k la PmlecAte 
ou au II juillet, à Saint-Etienne: ainsi ijii- recher- 
cher les meilleur* moyen* de propagande inhérents 
A noire région. Ce Congrès aura lieu h Roubaix au 
Palais du Travail, S, rue du Pile, siège de In Site lion 
do PA. I. A. le 1 1 juin ItWl». Uue rel uvi* »pitp d'in- 
vilaliou aux tecliou* do l'A, I A. do la région du 
Nord qui n'en auraient pat eu connautamv. I.** 
Sections désirant prendre part au Congrès ou qui 
voudraient faire paraître de» question» t l'ordre du 
jour doivent en informer le secrétaire de la Section I 
do Roubaix pour lo 3 Juin, dernière date. 


CONVOCATIONS 


* tonnes»# Syndicaliste do Parta — Lundi 

l!i mai 1905. à 0 heurts du toir, salle de* lom mis- 
sion». I*' étage, lluurss du travail. 

Causerie par lo camarade Merrhtitn : Lo mouve- 
ment syndical dan» le Nord. 

* A. I A. 'Section du XIII’ et Ecole Libertaire 
— Jeudi 18 mai, a A I». i », 22, ru# du llrnd*l'You«. 
»u fond Ja U cité. Causerie sur ÏEtprr.tniu, par 
Papillon 

Un cour» sera ouiert le jeudi I" juin. 

* A. I. A. ,\l\’ — Réunion »arnedi 13 mai, 

I -L m* de la t.aiié, salin des nteauisisrs 

* L A uhe Sociale I, passage fitvr WHI*;. — 
Mercredi 17 mai. Ko*naki ; Herbert >j>-nc#r, 
série II; l'Erolulion ou le c.iooaisaaMe luitel. 

Vendredi 19. — D r Poirrier : Eiode rural et tu- 
lle rtuln«e. 

* La Coopérative Communiste du XX . 27, rue 

d« Maronite* \\- «rr.j. —Samedi limai,.! 9 heures 
du soir, causerie par un camarade. 

Tou» le* tnaidi», jeudi* fl samedis, de 8 b. I S A 
10 heure* du soir, répartition de dentées. 

* Fondation Universitaire. 19. ru» de II» II» villa: 
Samedi 13 mat, à 9 heures du soir. - Eludes musi- 
cales : Tanohn'user (avec audition . par Mosselrn. 

Dimanche II, à tu heures du matin. — Visite au 
musée du Luxembourg, dirigée par Vallon. 

Lundi 15. — Cours de viofon.de solfège «t di'mo- 
délogé. 

Mardi IA. — Etudes médicales : Le* hôpitaux 
marin>. par I» II' Armmd-Delillf . 

Mercredi 17. — Alîslrrs étrangères : l.a situation 
politique fn Angleterre, par Maurice Alfassa. 

Jeudi !K. — Cour* de modelage, 

A A I A i Section du XX’ . — Réunion le 
I ' mai, An h i 2 du soir, au siège de la section, 
27, rue des Maronites. — Lecture de la corres- 
pondance. — Espéranto 

* La Simaille. 21. me Boier 

Mardi IA mai. — Leiden do Palligny : I* drod 
de nos femmes '.discussion . 

A l'ioue de la causerie, prujecltoo de mes aiti*- 

"vendredi 19. - Df Msr.hcimer-Goml* : Le» me 
ladi-s dé la r.donlé. — Les impulsions (e<d* dan» 

| les zraud* magasins, etc. . 

Avant 't après la causerie, audition musicale par 
Mlle Marthe fUrthélemy. 

* NoctXT-Li l'taxni. — A. I A. Section de) 

| — Mardi IA mai, A 8 h 1 / 2 , «aile Mangin, 12 air- 
uue l.rdru-Rollln (pool de Mulhouse , cours d’K»- 
1 /.tranto par Papillon. 

* f,*nr. iv-Lirar. — A. I A — Réunion le di- 
! manche II mai, à 3 heure», au siège de la section. 

* Lu.lv. — Le» camarade* »*• réunissent »nns 
1 fe« 'irnrdis i 8 b. 1/2. cher UiToanl-l.*r«ai . ’>3, rue 

I de Ituubaix. 

Samedi prochain cau*erie par un copain. 

I -a Sccticn de l'A. ! A. — fléunina lous les 
J I" et :i' lundi du mois. 

I I nndi prochain. discossii ns et questions Irh Im- 
i portante». Résolution* 4 prendre, 

A Maasiiua. — A. I A 'Section Saiul -l.oala- 
' Ma/vill» — IHumon de cous qui désirent assis- 
I ter .i la htlladr qui aura lien diman he 1 1 mai, au 
I café A'quier, à 7 b. I ! du malin, où se fera le dé- 
fart pour Saint-Antoine. 

Le i'«riiAi.iJe Cressard eo timdra tous |e» *<>ir» 
d- f, heures à s heures au café Alqoier pour rrce- 
v»sr |»s tiouiétiix adhérents. 

A IIosbku t. — Le groupe anarchiste an.imill- 
taristo «imaut d'éire recoostitué, Ire adhéicnU 
invitent tou» le* camarades que la propagande in- 
téressé. A tenir ions les dimanches a 2 heures, 

I. nn? Harreyn*. 

Causerie par un camarade. 

A l’ani-tavAX. - A. I. A. de» Travailleurs iS»c- 
lion de l'rrpigoan 1 . — Tous les samedis, A H heu- 
re» du .soir, r>onion Je fa section perpignanaiie de 
I A. I A. des Travailleur» au salon réservé du ll»r 
dfil Variétés. 

Ordre du jour : Lcmgrèt national de Saint- ! 
Etienne; Congrès r-gional, entonte arec les .«Se- 
llons loislre» 

l’n» causerie sera faite par un camarade sur 
• l’Arme* «n face du peuple * l.imogos •. 

.Yo/o. - Le fiaiiiaiiiil# VojmII, «errélaii*. prit* ^ 
les sections de l llnaull, de l'Aude -t des légioiu , 
voifinr.H de lui adresser, après réunion de» »«>" j 
lions respecltvra, le complw lendude leu» iJfitibé- j 
talion au sujet dr Truleiile pour uu Cougièt rd- J 
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ilional qui pourrait »r tenir A Itfitin ou A Sar- 
W'ore 

AJtrwrr l«» mmÿnJMM A M"'bel «muiI. 
Secrétaire .*r la •frlidii Jr I Internationale des Tn- 
tailteur». lu-sque du Pont-du-CasillIel. 

* Groupe Dfcprtaire • Germinal — Tou* I* di- 
manche». A H b I ; du *olr. réunion .lu groupe au 
Ml on rrttn^ du lUr de* Variété*. 

Catnerte par un e*m»rade ter te Communisme 
npérutiralal 

« — Croup* et Bibliothèque aoar- 

chlit* — Dimanche I* mai I**, réunion des ea- 
maradr*rhr» UuIlGuiUrd. I*. rue ttnncbaunti. 

Entente pour l'organisation do j'. ornai; questions 

dlvrl«r» 

A Mlaioicar, ll»»'x», IléAn-Lrtrian. Brlt- 
JlnMi,.". Fix'uC'ian-Li** lléonfoo le dimanchr 
n mai. A l.ouf s du *etr, chei A. Manitia, roui* 
dr | rn». .* Mérieourt-Coroos- 
CtuMri* par llroulchnai. 

L* deisin du prochain supplémrnl mt» signé 


Boite aux Ordures 


L'article : 

La DûeipUw dans fan né*, anonyme. 

(I* Varia, * n 


UN MOYEN DE RECLAME 


Presque tous noi lecteurs ionl .les clients 
stritux tout libraires. Ils peuvent, s'ils insis- 
tent. obtenir que le libraire où ils se servent, 
affiche , tn bonne plate, le dessin qui se trou 
K à r intérieui du tournai. 

Le pliage est combiné pour que le dessin se 
voie en ouvrant le tournai. 

Jt /nul suppléer au manque de publicité. 

J. Grave, 


Fropagacdt Antimilitariste 

AOu du contribuer A la propagande antimiiiLt- 

Ï »te. noua met ton» en ranle : Outne-Uilntritnir. 

•fricluiy (Vlenuarion lédilion de propagande) el 
le Litre for ln ofettn, que l'auleur ieut bien y 
joindre, au pna de ] francs le* trou volume* pu» 
dam ou bureaux >1 fr. tt). coli* en gare) nu lira 
do 9 franc» ; I fr. I<> pour l'rxterieur lerri par colla 
postaux . 

Ce sont des volume* de documentation qui 
devraient Aire dans toute* le* bibliothèques. >ou» 
demandon» aux camarade» de fairniou» leurn effort» 1 
pour le* faite pénétrer d«D» Ire bibliothèques de* 
groupement* dont il* foui partie. 

EN VENTE 


AVIS 

La plaça commençant a nous manquer, nou» 
tomme* forcé* de nou* débarrasser de* numéro* d* 
réasortimcnl de* quatre première* année*, f.etu de 
no* lecteur* qui Itennant A compléter leors collec- 
lioa* feront donc bien di »r presser. 

Dans quinte jour», il ne sera plu* fourni aux de- 
mande*. 

EN VENTE A UX TEMP S NOUVEAUX 

l l.lucnilon lllirnalre. I) Nieuuonliul», coo* 
vrrturo dr Hermann-Paul • » 16 

In.rlgnrmrnl bourfeeli rl Inwltaemeol 

iiKcriolre. par J .lira» e. «ouverture de Cru**. » 16 
!»■ iii.riiiui.iiir, iwir J Grave, arec couverture 

Je Luc< . . . ...» 16 

l.ra Tru.pi nou. mu*. Kropotkino, avec «ou- 
verture d* C Pi«wr» • 30 

Page* d’IiUioIre «oelnlUlr. par IV. Tcbcrke- 

soff. *80 

In P«nnree>ne«alHllon, par J. Grave, avec 

g ms irtun 4t u ibeL -15 

a mon trere le patun. par K. fteclu*. couver- 

Uira te L, Chai «lier *10 

Hn|i|.»rf* nu tu «gréa nnllparlr mentnlrr. 

c.Mi.frtnre de C. üImï . • 85 

ln ( olnalnnilnn, par J. Grave, couverture de 

Couturier » 15 

vinrel.niiil-l untioaln. >>U L. Guélant. ...» 16 
inire |»nj*nn«. par Vialaletta, couverture de 
WilUum.' .... * 16 

l-r *1 lllmrtemr. par I). Nieuvrenhuti. couver* 

turc de Coaua'Àche » 16 

l'alrlr. I. uerre el Caserne, par Cb. Albert, Ail . 
de Agar 

I. OrganUntlon .te In «Indlele npnetee |n«- 

tler, par kropotkino, couverture do J. IléatuH. » 15 
l.'knnrrhte el l'Eglise, lleclus et Guyuii, cour. 

■le Lrium.mt *15 

U Uréte Un lirrirur». par Mirbeau, coût, 
d* Koobille 15 

Urynntnailon, Initiative. Cohésion, J. Grave, 

» 15 

I. Mrnlnn «lia *inlro, pt: Léonard, couv. de 

ValloUon . . . .16 

La Vuo-Xrgra. COUV de Luce IB 

In llmponnnlilllie el la Solldirllé dan* In 

lutte ouvrière, par Krtllau. couv dcDelonnoy • 16 
Ansrrhlr I oiiiiniinUme, KropoUino.CUUV.de 

l.ochard 16 

I anarchie, iiar Malairita .20 

An» nnnrrU.ir. gui a'Iynorenl, par Cil. Al- 
ttert, foui. île Couturier. ... 10 

NI I n«nl« n porter au» électeurs. J Grave, 

fou», de llrtdbriaek 16 

Ica Sinillrnl* el la Rrtnlntloa, de L. Nie!. » 15 
i an n la Hucleie. par Cb. Albert , . . . • 20 

»u « aie. par XI via le* la 

Au* |*iinr* pn» p »r kropolkiae, couverture 


Ce* lithographie» sont tondue* 1 fr 25 l'exemplaire 
tur papier de Hollande, franco 1 fr. 40. édition 
d'amateur 3 fr 50. 

Il n« re»le qu'un nombre te--* limité de rollecIJoa* 
rumpletc*. Kilo» «ont vendue* 75 francs l'édition urdi. 
naire. 150 franc* celle d'amateur- 

En debor» de celle *érie, non. en aven* une de W1K 
tetlo. il » p ré» le ver* connu de ll«flne : 

Au* petit» de* oiseaux, il donne la pâture... 

I*ri» : t fr Ad. franco. 1 fr. I*. et » fr «. 

Xml» «von* nu»«. a t;rniidr« morue*, le» illu«|ra|iua* 
,1, Cunrre-MilitarUme, Palriolt»me-Colonlaation. 
Oiaque. 0 fr. 60 franc,. 

Nuu* avons fait lirer quelque» IvinJr. -affiches pour 
annoncer la transformation de* Trmp* Aoutraux. 
Nous en tenon* de toutes timbrée* A In disposition 
des camarades de province qui voudraient en oppo- 
ser dani leur localité. 

A peine cinq ou six localités nous en ont demandé. 
J * réitère mon appel auprès des camarade*. Il serait 
bon de faire connaître notre nouvelle transforma- 
tion. 


Petite Currespondance 

l‘. I‘.. Ortuellet. — Plelo de bonne volonté, votre «r- 
tiole, mais trop insuffisant. Tout «cia a été dit souvent 
cl bien mieux. — Envoyés des fait*, si vous en con- 
naisse]. san» commentaires. 

J. ,V. , rut ilta Entrepreneurs, d Paris. — II faul un 
grand savoir et beaucoup de Inienl pour traiter de tel* 
sujet*. Itelléchissri et étudiés I* chose, puisque vous 
êtes fré* jeune. Appliquez-vous à de* besogne* de pro- 
pagande plu* moiiettes; Il n'en manque pas Je suis *âr, 
autour dr vou*. 

I). S., qui nou* A envoyé une nionngranble du Mor- 
van pourrail-il la comploter par quelque» détail» sur le 
uiude de fermage et lur le mouvement syndicaliste parmi 
le» bfteherons. 

E. fl,, A Prime. — La circulaire do l'L'nion de pensée 
féminine porte comme seule mention d'adres»e collo-ei 
Publication dr la revue VEilucaleur, 13, rue Saint-Floren- 
tin. Pari». 

U., ii Itou- Cher' f. — line élerliun coule de !3.A0« a 
100.000 fr. — Si on avili cet argent* dépenser, an peut 
I* dépenser plu» proprement qu'k faire un députe. 

li ri., à Luon. — J'ai nubile d'envoyer le numéro de- 
mandé OA laut-il l'expédier — Recule* coupure*. Merci. 

T ou lloulou — l.a maison quia édité la brochure 
du IX- Lsbr.nne • Comment on défend tilles et garçon» • 
a demi-nage Je ne sait où la trouver. 


L. A.. 


î fr. 


L'»ni 


j tulle 


'Mzuii teiuMi Jt léirr rtimprimrt Patrie, Guerre, 
*t Caserne, J / Cb.^ilberl, zomvr/izrr I^tgjrJ, et 
Machinisme Je Craie, eeuverlure Je Lnce. 

“bCaui aivm également lait un ptemirr litage Je : 
Entretien d un philosophe avec la Maréchale 
de , — par Diderot, ctmveTtmrr dr Craudjcuau. 

Celte dernière al une fine critique Je la morale 
rMUe, et, par cet temps J anlUUriulitme à la man- 
geur de ptèlrn, une Irâ hume bneburr à répandre 
pour aiJer aux esprit à comprendre que cal lurhwl à 
la cauu qu’il faut i attaquer, n on seul t oie JiipiraUrt 
le, epeti. 

Prix ■ 7 francs le cent, y jr. 6u par colis ru gare; 
E fr. lo pour l'exUrieur, Jeuervi par relie postaux. 


l 'Ordre pur i aurrlür, par t*. Saurln. 

U Vtorelr anarrhUlt, par Krupotkine, 
verlure de llyitelbeivbe . . ... 

Oerluratlon*. p»r Étiévanl, couverture 

ietiaanel • . . 

I.'lmnormllté du nurlayr, par Chaugbi . . 

lu laaa-Xfjra rl l'opinion Iran.n l-r, 

couv. de Ténoull 

l« Ho«i».\r||rn, n leviln» île llenii mn Paul. 

Piiruiural» «orlalUlra liai 

< I, ••■■«.,*, .,ter rr*.il,,«lon»olrr 

*1 iiinir u.i,,- éLcber . 

Le Hoir dr la leiuinr FitClier. . 

Enlrrilru d un Phllocnphr airr In Harc- 
elante. par bidcf'il, couverture de tiraiidjounn. 

In L..rrr M.rbr.u . . . 

I n rrorén rn Ituaslr, Tolstoï 


par 


EN VENTE 

Lue s-ne de •> cartes postale» d'après de» r»ui- 
fortes de llystelbi-rglir, rrpr.'-ssntsnt du* vu** ma- 
line* do iloilaiitle et d Italie. 

La série : 60 eenl. franco. 


CULLECT IUNS DE OESSINS 

L'Incendiaire, n*r Luce. — Porteuse* do bols, 
P«r >: l'iMaii' - L'Errant, par X — Lo Démolis- 
seur par -**n»r L'Aube p*r Jetiannrt — L'Au- 
rora. p»r XXillaume. — Il n earrste plu» qu'un nombre 
Irè» rcireint d'< iurqilajre*. vendusïfr -Le* Errants 
»*» Ayaselbargha (reUe-cl complètement éputsèel. — 
L Homme mourant, t. PuMrro. - Lo* Buns-Glte. înr 
C, rusarru. — Sa Majesté ta Fa ml no (épuisée'., par Luc*. 
- On no marche pat sur l'herbe, par llmnann-Baul. 

La Vérité au Conseil de Guerro, par Luee. — Mi 
onur* belge*, |.«r 'Vmitantin Meunier. — Ah ! lo* 
satos Corbeaux, par J lléoault. — La Guorro, pur 
Jfaurin. — Epouvantails, par Chevalier. - Cnpita- 
li*mo. pu Comin' Aclié Education ohrétionno, 
p*r U.. u Pille. — Provocation par l^basquc. - La 
DébAeln, ileonin de Vallulbm, gravé par Iterger. Lo 
Dernier gtte du Trtmardour. p«r Deumont. L'Aa 
aaatmé. par C. L. Souteneurs sociaux, par Delan- 
ney - Le» Défricheurs, par Agar. — Le Calvniro 
du mineur, par Couturier. — Coux qui mangent lo 
nain noir par Lebosque. — Ln» Bienheureux, par 
IlcMbtiiKk. Ij» jauno Prolo, par Lochard. - Lo 
Missiunuairn par XVilUiuue. — La Libératrice, 
| par Steinlen. - Prontiiplco. par Uoublll*. 


t — L'abunnrtncnl J. iem aorti. 

L. II., d tu est — L •Itoniinnent envoyé pale Jusqu'à 
Un avril ? Le préeédenl élail terminé ilepui. fin janvier. 

il. !... rut Chariot. — Queli|ue» ver* • Ln pou de 
théorie • épuisée* 

U 4 Orléans. — KntenOu. Je fais te changement. 

L It . aa Coteau. — 4 fr. éo, port compris. « Société 
au lendemain • épuisée. 

C . u Vin< rnnrt. — J ai fait la réclamation pour le 
Uioiquede la place Sainl-Gervaif. 

O V V . >1 SaUaitetl. — F.n eitet, il y a «u erreur- 
C'erl bo avril |VK qui (nul votre abonnement 
S. I..A So» Poulo. — Remit te* »5 fr A Girnrd- 

E. F. C., A Saint Salaire. — Rn effet, en ce moment, 
l'actualité nuu* déborde Plu* tant 

Cl A., rwe Isimomtr. — Vou* ave* oublie d'affran- 
chir votre lettre. 

ri , d Généré. — Tout reçu pour Ica brochures, oui on 
veut doit. 

yt i , ù Paris. — Reçu. Amitiés. 

/.yen. — Iteru le progrès. Merci 

Iteçu pour la •olularitA : II* la part de Marianne I fr. 
Reçu pour le mouvement révolutionnaire russe : 
Quelque» rtniaradr* d'Aubervilliert M fr. 

Iléliquat de» Iule» précédente *21 fr. W>. 

F. n tout £11 fr. u*. q»a non» nvon» remit à U rédaction 
déLaG/erpir.pourle mouvement de» paysans Géorgien». 

De» camarade* d F.» pagne pourrairnt-il* nous faire 
parvenir quelque* cédlectiun* de» timbres émis à I'occa- 
«ion du tn-centenaire de Gervantv» ? 

Iteçu pour le journal : V, S. Iliude Janeiro, h fr. — 
Il <ï„ PorlRlisabetbe, fifr. — Duenoi-Arre» Mme C.. 
s plnitres. S. G., et II., r< piastre» en tant, 83 fr. — L- H • 
a Sainl-Lout» t fr. — !.. K., A M, Donald. 3 fr It . * 
Saint- Loui». 'J fr — Anael.O fr HO. - A. A, .4 Al* Olr. 10. 

— M. 4 Orléans, t fr. - Y à P. 0 fr. '0. - a Orléau*. 
0 fr 5# - M h Duenoa-Ayrts. ïfl fr. - Utspie Jfr. 

— de U part d Auguste. ï ir. 

D-. h Tilh - G «u May. - L. II.. 4 Bou-Chériff. - 
Constant lu onia — L> R., ft tin-»t -- P., ADlArs — X..4 
Rouen. — E II , » «îenèv». — E. 4 Pont-L‘Ahbé. — It.. 
a Thliy. - C . * Tulle - A. T . 4 Moulin. - C. V., au 
M»n». o. K., à Genève. K. C., 4 Rome. — L. II. I.. 

— IL. A Saint Junien J. L M.. 4 Lorienl — A., 4 
Grand-Croix , L. I*., a Pati*. — Ia Pluugosoant. — L.. A 
Epinsl. — Y. 4 Kouquiftre. — V. 4 Mme». — Ilrçu timbre» 

et mandat*. 
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AUX CAMARADES 


Presque tous nos lecteurs sont (tes clients 
Sérieux pour libr dires. Ils peuvent, s'ils insis- 
tent. obtenir que le libraire où ils se servent, 
affiche, eu bonne place, le dessin qui se trou- 
ve à l'intérieur du journal. 

Le pliage est combine pour que le dessin se 
voie en ouvrant te journal. 

Il faut suppléer au manque de publicité. 

J. Gkave. 


SUR LE MOT •' ANARCHIE " 

«T 

L’ " IDÉAL " POLITIQUE 


Dans une récente » couverture » de Pages 
Libres (tr du ri mai),Ch.Guicyssc répond à un 
de scs lecteurs qui proteste contre l'emploi du 
mot anarchie comme synonyme de désordre. 

Guieysse sait bien que de l’absence de gou- 
vernement il ne faut pas déduire, <1 priori, Ij 
confusion et le désordre, puisqu une doctrine 
politique, celle des anarchistes, soutient préci- 
sément, il tort ou it raison, que seule 1 absence 


de gouvernement fera l'harmonie. .Mais il 
ajoute : 

Comment arriver A l'anarchie qui sera liberté 
individuelle et harmonie? Par la lutte soutenue, 
disent les anarchistes d'aujourd'hui. Or, U lutte 
c’est forcément le désordre. Si l'ordre harmonieux 
esi le but final, le moyen pour y atteindre, c’est 
le désordre. Il ne me parait dono pas convenir 
beaucoup aux anarchistes de protester quand le 
mot anarchie a dans le langage courant le sens de 
désordre... 

Il dit encore : 

Est-cc que les anarchistes ne sont pas des révo- 
lutionnaires et peut-il se produire un mouvement 
révolutionnaire sans desordre .* 

Les anarchistes, sans doute, la plupart du 
moins, sont révolutionnaires et par Ih fauteurs 
de désordres. Mais ce n'est pas ainsi, en tout 
cas, qu'on peut les différencier. Par là, au con- 
traire, ils se confondent avec d'autres. C’est 
par ce qui sera après lu révolution, après le 
désordre qu'on peut les définir, en d'autres 
termes par les moyens qu’ils croient pro- 
pres à assurer l’ordre social. Ce serait donc 
très mal les faire connaiirc que de dire : • Les 
anarchistes sont les amis du désordre •, ou 
encore : • Ce sont des révolutionnaires. » 

Ce qui est vrai, c’est que les confusions de 
ce genre sont inévitables. Les mots ont un sens 
déterminé par un long usage, souvent très éloi- 
gné de l’étymologie, et qui ne change nas parce 
qu'il plaît à quelques-uns de les employer au- 
trement. Le mot anarchie se trouve en réalité, 
aujourd’hui, avoir deux sens, l'un vulgaire, 
d'usage général, l'autre restreint, presque sa- 
vant, d’importance toute historique. 

On pourrait se servir, il est vrai, du mot 
anarchisme, d’ailleurs beaucoup plus correct 
pour désigner la doctrine politique des anar- 
chistes. Encore cela n'avanccraii-il pas à grand - 
chose, la similitude des deux mots devant ra- 
mener la même erreur. 

* # 

Si Guieysse, du reste, s'occupe dans son 
article du mot anarchie, c'est pour atteindre, 
par derrière lui, l'idéal anarchiste. Non pas en 
{ant qu 'anarchiste, mais en tant qu idéal; au- 
trement dit, l'idéal politique, d'une façon géné- 
rale. 11 est de ceux qui croient qu'il est aussi 
inutile de discuter sur un idéal, — c’est-à-dire 
sur des idées, des principes, des théories — que 
sur des mots. 

Il te produit, dit-il, dans certains milieux révo- 
lutionnaires, un changement de* conceptions poli- 
tiques qui inc parait Tort intéressant. 


Autrefois, on donnait au but, A l'idéal, une im- 
portance extrême... Les anarchistes ont passé, eux 
aussi, par cette pha*e, alors qu’ils attachaient une 
influence primordiale A l’éducation et a l’cnaei- 

f nement de leurs idées... Peu A peu on a diminue 
importance du hut final pour ctudier de plus 
près les procèdes d'action, fl s'est formé un parti 
révolutionnaire ni >:•, eau qui ne se définit plu* par 
un idéal, mais par une tactique : l'action directe... 


(Suicyssc trouve ça très bien. Moi aussi. 
Mais je ne crois pas qu’on puisse en tirer les 
déductions qu'il en tire, ni surtout que l'on 
puisse soutenir bien sérieusement la concep- 
tion qu’il semble sc faire de l’idéal d'une part, 
de l’action de l'autre, et des rapports qui unis- 
sent l’un à l'autre. 

Il semblerait, à l'entendre, que lorsqu'on 
passe de l'idéal à l’action, on revienne d’une 
erreur. Tantôt l’un et tantôt l'autre seraient en 
hausse, comme par une sorte de mode. On 
pourrait choisir entre l'uncou l’autre méthode. 

C'est là une vue des choses tout à fait super- 
ficielle, sinon tout h fait fausse. L'idéal et l’ac- 
tion apparaissent bien plutôt comme deux 
facteurs indispensables Je loute évolution 
sociale, facteurs gardant h chaque instant une 
valeur propre, distincte. Si l'un prévaut par- 
fois sur I autre, c’est nue les circonstances 
mêmes et non pas les individus en ont disposé 
ainsi. 

Les anarchistes, par exemple, nont jamais, 
comme dit Guieysse, attendu leur triomphe du 
• triomphe de la raison ». S’ils s'en sont tenus 
d'abord presque uniquement à l’élaboration et 
à l'enseignement de leur doctrine, c’est que, 
nouveaux venus, ils étaient bien oblige» de 
s'affirmer et de se faire connaître. C est aussi 
que les circonstances ne comportaient alors 
aucune forme d’action pratique, importante, 
par laquelle ils puissent, comme ils le font 
aujourd hui, dans l'action ouvrière, mettre, 
chaque jour, en menue monnaie leur idéal. 
Mais tout cela, 011 le sait, est bien changé 
aujourd'hui et c’csi pourquoi I attitude des 
anarchistes, de la plupart du moins, elle aussi 
a changé. , . . 

En entrant dans les syndicats, en faisant de 
l'action directe ouvrière, les anarchistes ne sc 
sont pas séparés de leur idéal, mais 1 ont au 
contraire affirmé d'une façon nouvelle. Ils ont 
saisi des occasions qui leur étaient offertes 
d'agir, dans lu vie pratique, sinon cil complète 
conformité, du moins en concordance avec 
cet idéal et dans le même sens. 

Il est trèseurieux que l'on an si mal compris, 
n général, ce que certains ont appelé 1 évolu- 
tion de l'anarchisme. Parmi les anarchiste» 
eux-mêmes, quelques-uns, on le sait, ont cru 




LKS TEMPS NOUVEAUX 




voir IA un reniement Je l’idée anarchiste et se 
•ont violemment déclaré» aniisyndicalitir*, 

K dont que Je* • stnielitguci * comme 11. li. 

•an «ftirmaicnt gravement retic stupidité: 
L’entrée dr»anurchi«cs dans le syndicalisme, 
leur adlioionà Faction directe ouvrière par 
le» t clornics, « sont leurs pruniers pas vers Ica 
park-mmi* ! 

Peuruot quoi de plus naturel, de plu* à 
prthmir.de plu» logique. de plus anarchiste 
que cette évolution? L'action syndicaliste, la | 
lutte de l’ouvrier, en tant qu'ouvrier et avec 
ses seules ressource*, contre le patron ne I 
comporte-t-elle pas cette éducation de l'initia- 
tive que les anarchistes ont toujours préconi- 
sée 5 S” y a-t-il pn* IA un enntmercrmcni d’ap- 
plicatioo de la formule *i anarchiste : - Fais 
tes affaires un usent • ’ L’action directe ne 
•'oppose-t-elle pas exactement A ce parlemen- 
tarisme que 1rs anarchistes ont toujours si 
Aprcmcru combattu comme I antithèse vivante 
de leur idéal En réalité. l'adion directe — 
qui petit. «'applique! en toutes rbo-es et pas 
seulctmni dans la lutte ouvrière — a été la 
tactique des anarchistes depuis qu’il v a des 
anarchiste». Ce qui est nouveau, c'est seule- 
ment l'importance prise, récemment, par l'ac- 
tion directe dans le mouvement ouvrier. 

Ce n'eu nas assvr dire d ailleurs que les 
•narchÎMes forment, aujourd'hui, comme le dit 
Guicysse. • une part imponantc de ce nouveau 
pani révolutionnaire de l'action directe. En 
réalité, ils en sont l ame; c'est eus qui lui uni 
donné ion élan. C'est grâce à eut — asset Je 
faits et de noms le prouvent — que l'action di- 
recte a pris très vite assez d'importance pour 
retenir maintenant l'attention oc tous les so- 
cialiste* et révolutionnaires sérient. Or. pour- 
quoi u vont-ils donnes ainsi c*tur et âme, et 
beaucoup plu* activement que tous les autres, 
à cette action ouvrière' uc toute évidence, 
parce qu’il* n’ont pat vu U un simple moyen 
de lutte analogue a d'autres moyens, mai* 
quelque chose Je plus, et justement l’applica- 
tion. ta juttiffeation d*un idéal; parce qu’ils 
ont été soutenu*, dans leur activité, par tout 
un ensemble d'idée» et de prneipes qui man- 
quaient «tu autres; porcc qu'ils uni vu là un 
point de départ ver* quelque chose de beau- 
coup plus vaste. 

\ MU donc un cas où, tris visiblement. Tac I 
tion a augmente d'intensité parce que ceui qui 
y prenaient pan riaient ou avaient étc forte- 
ment imbus d'un idéal ire» haut. Ainsi, l'exem- 
ple cité par Guiey**e lui donnerait ton et 
aussi i cet anarchiste dont II parle et qui di- 
sait a llourgcs. lors du Congres de la Confi - 
dératfn Ju Trjvail : • la •«•liêtc future <a l 
ne m'intére*»c pas; ce qui m’intéresse, c’est I 
l’action d'aujourd'hui. • Comment s’intéres- 
ser à l'action d'aujourd'hui, c'est-à-dire, en | 
somme iduptcr une certaine façon d'agir en 
vue de la société de demain, si ion ne Vinté- 


soeialistes il* ont tou murs montré ce qu'on I 
pourrait appeler or* - pla» haute • tenue »ocia- 

Ciivhlh Ai.sraf. 


Notre prochain Ht|ipl> ; inent s^ra i.msarn à la 
Guerre • ! m Militarisme 


Lr prochain il'Mls «ers siftti- l'u t 


Journal d’un Assiégé 


Dans la maison dynamitée de l'ancien garde- 
chorec Itoy, on a découvert le carnet «le siège 
sur lequel en sinus l-rnve notait «es impressions 
au jour le jour. 

Nous avons pu nous procurer quelques pages 
de ce journal. Nous lc« donnon» (•uns y rien 
changer. Elle* ajoutent un chapitre, H non le 
moins mouvant , à l'histoire des siège* célèbres, 
lnquelle commence A Troio et Unissait à Purt- 
Arthur. 

Si, demain, l'un de nos confrère* s'avisait 
d ouvrir une souscription pour ullnr à Itoy le 
iukiuo souvenir qu nu vnillaut Stdeasrl. je m ins- 
crirai- pour dix francs. 

1. héroïsme no court pas as «et 1rs villes et les 
village», pour qu'on ne s'eniprnsge pus de lui 
rendre hommage, le cas échéant. 

l’wrau, veudredi. 

J'ni llrhu uo coup de fusil dans In ligure de 
Al l’ia>d, conseiller inunn-ipnl, qui lit n fmt, sous 
prétexté que je gardai* mal lr- rhas-es, chasser 
de partout. 

J ni fichu encore des coups do fusil A quelques 
| personne* qui venaient pour m'arrêter. Puis, je 
mo Mis barricadé cher moi, et j'ni nil-ndo. 
J'nllend*. 

Samedi. 

Je nui* atsiége. J'ai le* honneurs «le l'iims- 
tiss<-ment . A *oivintr-du an», vrai, je n v comp- 
tai* plus! Uoy. tuon rieux, altentioa !... 

l-n lrno«:e, que dU-je ! Europe a l'œil sur loi! 
Il s'agit de démontrer A toi tout seul l'olilité des 
■*niie«» permanrate». (ta nvance, pour loi, 
I époque «1rs *rnod«'» maatruvre». Ün mobilise 
un corps d'armer. Tienn-lol htrnl Tu as un 
1 «lavoir pntrioiiqun * remplir. Que les circon*- 
i iaoc«n t'inspirent Lr Maroc s'agite, le Japon 
uieoacr, l’Allemagne louche... Tu es «1* signe par 
| la Providence pour fournir ü ton pays l’occaaion 
de prouver qu'il est prêt «t ne craint puinonne. 




re**c j i» « cette société • 

F.n même temps que par 1rs circonst 
nom action *c dctciniinc rir l’idée du 

atteindu I! o'est Jon. pn» loueur» vain de I ï* ?«" '? B ...... . 

«K,i« .ur I, lui,.,. I. Mi R ‘""’ D ' «"**»• « " ■*■«*«■ «»■ — «»■ 


Je me félicite d' avoir pris mes précautions. 
J’ui des munition* et des vivres pour deux mois. 
Mua service d'informations «st assuré. I.a mère 
lnp«-l»ur. la garde tue d'oies, m« lieodra au 
courant ihse opération» mihlairea dirigée» contre 
lien. 

Ce tnalia. s'af ptsnté un mannequin sur le 
toit de U maison. Le» soldat» ont tiré 


ii hui M 

dit par dérision. 

Si le* démocrates socialistes avaient un peu 
plu» raihné et Jlscuiè sur * l'idéal socialiste * I 
et s'étaient plu» souvent référés A lui.au lieu I 
dt «'asseoir dosus une fuis pour toutes, il* 
n'auraient peut-être p«* abouti à cette monu I 
mental* sottise pratique, dont on voit chaque 
iour davantage les conséquences et qui consiste I 
h faire uni** société nouvelle • avec le» déchets 
du parlementarisme bourgeois. 

En réalité, pour être efficace, l a. tion doit 
cire dejj comme une inbniiésimalc réali- 
sation du but que l'on poursuit. C'rst ainsi 

? uc les, anaicblstes l’ont toujours entendu, 
c ne crut» pas que y* les ait empêché* d’agir . 
Eu tout cas, c’est pour cela qu entre tou» le» 


1 1 > < - r, t s : A SnO mètre»... commencez lo féal... | 
Feu d" stlvo!.., Feu A volonté!... CoS-SOxI... 

Mors, saisi d'une uoble uiuulatioa. j'ni ri- 
posté... 

Lundi. 

l.« Uni quel est sur h-» lieux. I.a préfecture 
uuui. Je d ( »lnigue le préfet, le procureur gene- 
ral, U juge d instruction, le commandant do 
gendarmerie. Ou» de légume» dan» mon modeste 
potager! J éprouve un* certaine fii'rt«- «•« pen- 
sa ni qu>- tout u pousse pour moi . . Ab', no a 
bvju dire : un pn)» «pu p« K4dn une pareille or- 
ganisation judiciaire et répressive, n'e»t pas un 
paye eu d>«.adcnrr ' Tou» cea gens-h» peuvent 
être tiers d'être Frau«;nis en regardant la co- 
lonne la colunoi' «le fumée qui s'élève de mon 


Car, tandis que le Parquai ilnlibère, Je mets 
la poule nu pot. jo vaque A tue? occupations or- 
dinaire»-. . lient, je ne m'witiuis pii* une «mut*. 

Hardi. 

La «ère Tape -dur est venue, eeli© «nit t 
«•au-«*c avec moi. On vu rotiforew l« coiiipamê 
du de ligne qui m'investit. Ile* snpour» ont 
élé demandé» pour ouvrir de» • purulhMe» *,de# 
tranchévsa. comme A Sébastopol I»( A l’orU 
Artliur. El dire que j'aurais pu uiotmjr «ans v nir 
«;a, Iranquillcmcnt, «le ma fenêtre, eu fumant 
une pipe et en buvant uo coup ! 

Il parait que «le» gens de ChAtclIcrauH di- 
saient hier, au café : - « C'est égal, si la Breta- 
gne avait compte quelque» homme» résolus 
comme le père Hoy, .. le père Combe» u'nurait 
pas pu faire evculcr les décréta !. . • 

Imbéciles.' Il y u bien d’autres décrets qu'on 
ne pourrait pn» exécuter, si je rnf<itl«« érolo... 
Mais ju sut» seul... Combien de foi-» faudra i-il 
leur crier que je suis seul,* tous ceux qui m'ns- 
siègeot?... - 

VUrcredl. 

lin délibère toujours. Ça devient monotone. 
Mai* la iiièro l'ape-ltur «lil que je dois tue rési- 
gner. pour Dieu, pour lo village, pour la pa- 
trie !... 

Les «Jehilitnls font des affaires d'or. Ln mère 
Tapo hm- ute prie en leur uoiu, de prolonger la 
rr.sistancc. Si jo puis tenir encore uno semnine, 
c'est pour «ux la fortune. On «lira : I .inoée du 
siège, cotnmo on dit : l’ann« k e «1» la Comète. Je 
nui plu- lu «iroit do me rendre. Les intérêts 
d'une p«>pulaÜan te ut entière dépendent do uioi. 
Le- grandes nmnwuvre» fout vivre I habitant. 
Je me doutais bien qu'elles n'avaiuut pas 
d'autre raison ; h présent, j'en suis sûr. On s'ins- 
truit A tout Age. 

Jeudi. 

Le procureur général est parti pour l'oris JI 
va ileinamler nu ministre de la justice une batte- 
rie d'artillerie pour mo réduire. 

lin va faire venir de Poitiers tout le .'12*. ave«' 
In mUKiqoe. et il est question d'appeler les ré- 
serves. Plus de deux mille personnes ont biva- 
qué, la nuit dernière sur U roule. J'ai pu le 
constater inoi-inéine. en allant, uprè» dloer, me 
promener. nar hygiène, à U barbe de» sapeur». 

Cesl rurieux... Je no m'amuse plus.. . J'ni 70 
nos... Je commence A me faire vieux, dans 
toutes le» acceptions du mot... 

Vendredi. 

Diable ! Uu général est arrivé A l'sscau... Lo 
génènl Babin. J'avais entendu Badin, mais c'est 
Hnbm. Ou uttend le génie et de» artilleurs avec 
un mortier ou an 120 court, la notre Tape-Dur 
ne «ait pas exactement Elle est excusable. Lo 
général Itabin a prononcé* un mot historique. Il 
a dit : 

— A Lang-Son, j'en ai vu bien d'autres ! 

Puis, M'approchant do ma maison , il «'est 
écrié : - Si vous ne capitulez pn», Hoy, uotts 
niions faire sauter votre maison. Brave vieillard, 
rendez-vous ! n 
j J ai répondu : — Morde! 

L'est un mol historique aussi, mats Ciun- 
! Iironnol'ft prononcé avant moi, fil il est écrit en 
toutes lettres dans fr« UiurnhUu, 

Samedi. 

Je devais sauter aujourd'hui, mni» les car- 
touches «le dynamite ne août ims arrivées .. Il 
n'est arrivé que de» trains bondés de voyageurs 
I apportant «le* provisions «t pleins de gaieté. 

1 Ne vont-ils pas assister comme qui dirait A une 
' exécution capitale î Brave» gens!... Un vont 
chanter et boire, comme un rnautail cl connue 
on buvait de mon t»mp» : A I indépendance du 
monde ! 

Ma foi, allen»-) également de nuire petit re- 
frain : 

Alton*. Itxbin, un («au «lu roinplairancc. 

Mon tait de poule cl ma run«le de nuit !... 
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Dimanche. 

Ça y est! J'ni 500 ( 1 ''! I. 'assiégeant i'nt 
couvert U'un bouclier, d'nbord, el de gloire 
après. Sept cents hommes arme» et deux mille 
liotninos sans ormes m'ont capturé vivant... 
Mais je I ai érhnppê belle' Tous les mastroquots 
du pays et leur clientèle ont failli me massa- 
crer. parce que j’arrêtais les frais... Je suis im- 
pardonnable à leurs yeux de n'avoir pas fait 
durer le plaisir plus longtemps. C'est U ca- 
naille... oll ! bien, j 'en suis! „ Encore un refrain 
d autrefois. Il est stupide! t est la canaille, 
oui..., mais, décidément, je n'en suis pas... 
Tout me dégoûte... Je suis soûl, plus que ja- 
mais seul, suul !... 

Itov . 

Pour copie conforme : 
Lucie* Descives. 


MOU \ lidlEVr SOCI VL 


Soua 1 uniforme. — Nous avons raconté en son 
temps l'histoire du soldat Itenri Heilxberg, con- 
damné par le conseil de guerre du 12 ' corps à un 
an de prison pour refus de porter les armes. Pen- 
dant sa détention, il lacéra >e* effets: trente jours 
de cellule Avant terminé ce» trente jours, il re- 
fusa de sortir de la cellule pour se rendre ,i l'ate- 
lier. D'où nouvelle comporuiion au conseil de gm-nr 
P"ur refus d'obétMano'. Devant h- conseil, il a dé- 
claré qu’il sortirait seul «le sa prison, à moins qu'on 
ne le faste mourir ou cachot, et les juges l’ont con- 
damné A deux années d emprisonnement. 

•0 ❖ 

Un partisan do l’autorité. I* jour du ver- 
nissage, an Salon des Artistes français. Parmi les 
tableaux, le portrait d'un général, ancien chef du 
cabinet d'un ministre de la guerre. I n individu s'ap- 
proche. Il est armé d un parapluie. Il s'élance et, 
par deux foi*, crève la toile, détériorant Ecrit et le 
n«s du militaire. 

Ah! ah! C'est un anarchiste? un gaillard qui 
n'airne pas I armée et que les pantalons garance 
font roir rouge! un énergamène qui n« respecte 
rien, ni les lois, ni les usages, ni la politesse, ni 
l’art, pas même le labeur d une infortunée Jeune 
fille qui atténuait peut-être de son œuvre quelques 
leçons de dessin et In pitance? 

Eli bien ! non, cri insulleur d'officier, cet icono- 
claste, ce riolcnl.cc révolté contre la loi et les con- 
venances, col irrespectueux du travail et do la pro- 
priété d’autrui, est au contraire un patriote, un 
militariste, un ennemi de lu licence, rédacteur dans 
un journal qui s'intitule avec orgueil : L' Autorité. .. 

❖ * 

lotornatioualisiuo A 1 euvers — l.e gouverne- 
ment japonais s étant plaint que le gouvernement 
français ait prêté un secours occulte a la (lotie de 
l'amiral Kodjestvensky. le Tempt y réjiond officieu- 
sement et déclare entre outres choses: 

I > g'iiuri ix'ineot français a été tout aussi sou- 
cieux de. remplir ses obligations de neutralité au 
point de vuo du ravitaillement de la Hotte ru#.v. et 
c'eal un fait notoire que cette llotte s'e-t consuira- 
monl ravitaillée ou se faisant suivre sur tout »on 
parcours par des navires allemvnds portant dr« 
charbons anglais et des approvisionnement* qui 
provenaient surtout du l'Allemagne, la Franco 
n'ayant guère fourni que du champagne, acheté 
d'ailleurs par les Husres dans de* port* angl.u» ou 
ollemoiids au passage de la Hotte dans la Baltique 
ou dans la Manche. - 

Qu'est-ce que vous dites de cet internationalisme 
de la guerre, pratiqué par de* gen* pour qui le root 
internationaliste est une injure. cl qui consiste A 
ravitailler la llotte russe de chai bons anglais et d>' 
champagne français par des navires allemand».' 
Soyexsûra que les commerçants anglais qui vendent 
leur charbon aux Itusses pour exterminer leurs 
allié» japonais, sont palrmle#, ennemis des sans- 
patrie el de» internationalistes. En faisant celle 
bonne affaire, le patriote qui est eu eux gémit, *1 le 
commerçant se frotte les mains, l es affaires sont 
le# alfa ire». 


No# sociali»te»l I. ‘ancien directeur du CJuim- 
f«ir I, maintenant usinier d* Li fA.nr au-r jei »», rit 
comme on sait, devenu patriote 

Voici sa lettre de démission du Groupe tcviaiüér 
parlementaire 

Mon cher Devète, 

■■ No m'inscris pna, je te prie, parmi les adhérent» 
au nouveau groupe socialiste du Parlement. Celle 
réserve me semble le seul moyeu île me dégager 
des théories antipatrioliqur* que I on se propose, 
après 1rs avoir emprunter» aux anarchiste*, de pro- 
pager ou nom du parti socialiste unifié 

* Je repousse toute solidarité avec .-es doctrine* qui 
contredisent formellement les principes fondamen- 
taux du social i» me inlrrnalionnl, et je ne m'astrein- 
drai pat il l'obligation fastidieuic et ridicule de les 
désavouer chaque foi# que l'ironie du roulement 
me désignera pour une tournée do conférences on 
compagnie de ceux qui veulent uou» le» impu-er. 

« D» plu», Lu* ta va Hervé, membre |de U commis- 
sion administrative, chargé A «litre du contrôle de 
mes voles, de mes écrits et de mes paroles, aurait 
vraiment trop a y reprendre puisque nou* ne 
sommes d'accord ni sur la doctrine ni sur la lac- 
tique. 

« Géatin-T-Hiutuim. » 

Nous nous doutions déjàqao le contrôle toetaliile 
gênait plutôt M. tîéraull-llichard. 

D. D. 

❖ ■» 

Dans les prisons de la République. — A la 
maison centrale de Mmes, un prisouuirr vient de 
mourir dan* d** circonstances qui en disent long 
sur l'humanité du régime réservé aux détenus dans 
les prisons d une République presque socialiste. 

• Il a fallu tout un concours de circonstances 
toutes particulières, dit le Petit Méridional, pour 
que les lanières d'étoffe que le détenu av.nl pa* 
sées autour de son cou nient entraîné un dénoue- 
ment fatal. Les mains et les pieds emprisonnés dons 
de* 1er*, le pauvre diable dut glisser au cours de 
son opération, ne put se relever e! fut lentement 
asphyxié par la pression de* lanière* lui entourant 
In gorge. On se demande même comment Tngliéli, 
ainsi lié par des fers, avait pu parvtnir à s'entourer 
I” cou d une bande de toile 

■ L'intention probable de la viclime. qui souffrait 
horriblement d avoir les quatre membre* enserrés 
par les fers, avait été, sans doute, d» parvenir à un 
simple commencement d asphyxie nécessitant ua 
transfert à l'iolii merie où il se serait un peu reposé. 

La double boucle, on le voit. De s emploie pas seu- 
lement A File du Diable. A quand la roue et le che- 
valet T 

e c* 

Lo premier mai ot les socialistes. — Lorient. 
f 4 mai. — Lorient possède, à l'instar de Toulon, un 
maire socialiste. Et le socialisme du citoyen Nail, 
maire de Lorient, comme celui du citoyen Escar- 
leflgue, maire do Toulon, consiste h faire des 
excuses... aux galonnards de maniuc. 

Comme en beaucoup d’autres ville#, il s'rsl tenu 
ici. nu I" mm. un grand meeting. 

Le camarade IMalé, de la Confédération générale 
du travail, lit une conférence sur lu journée de 
8 heures et les moyens le* plus propres à réaliser 
cette réforme. Incidemment, et iui applaudisse- 
ment# d'une partie de la population ouvrière do 
LoricnL l'orateur s'était élevé contre l'insupportable 
autocratie de l'amiral Melchior. 

Trais jours apiès, on pouvait lire sur les murs de 
la ville une affiche ainsi conçue 

« Aux habitants de Lorient, 

" Un fait déplorable s’est passé dans notre ville 
lundi dernier, l*'mai. Sur la demande de» membre» 
de son bureau, la Bourse da Travail avait obtenu la 
salle Dousdebè* pour un» conférence de propa- 
gande ouvrière. Ilien n'était plu» juste A I occasion 
de la fête des travailleurs que de faciliter l'exposé 
public de leurs légitime» revendication» 

» Malheureusement le conférencier venu de l’arisa 
oublié toute mesure. Au lieu de traiter l'améliora- 
tion du ?orl de» ouvriers, il s'est livré A de» excita- 
tions criminelle*, prodiguant l'injure el les menaces 
A tous et particulièrement au frci honorable nçe- 
omirat Melchior. commandant en chef te .'P arrondis - 
imirnt maritime... « 

Encore quelques lignes dans le même goût, puis 
la sicnaluto du maire très socialiste de Lorient, le 
citoyen Louis Nail 

Inutile, je peose, do commenter! 

E. Povuis. 


MONOGRAPHIES 

Alger. 

Alger, rille de lAO.Ota) Am** enurou d-puis U 
réannexion de Mustapha, déroule. ».»us l<ril du 
voyageur arrivant pur mer. un mweillem pano- 
rama. 

C'e»t, au Bord, le faubourg ItalelOued, au pied 
du mont Itninaréa. ensuite Alger proprement dit. 
éUgvnnt s»« blanches mai*on»ins<ire»qus* jusqu'au 
sommet de la colline où est bdlic la (.xsbali et pro- 
long»not jusqu' A Mu-liph.i, I ,tggl .mération de »e* 
luxueuses maison* de rapport Lu Un, au sud et au 
sud-est, l'ancienne Mustapha devenu* aujourd'hui 
no faubourg d'Alger par suite du prodigieux déve- 
loppement de» deux vil'es, avance jusqu'au bord de 
lam»r si» maison* populeuse» habitée* par de» 
utiviier», tandis que sur ses coteaux verdoyants se 
nichent I** riche* villas et le* hôtel* somptueux 
de* tiiverneurs et d»s capitaliste* algérois. 

l.e faubourg liait -rl-Oued est principalement ha- 
bité par des Espagnols et des familles algériennes 
originaire» d'E<|>»ene, qui y iiv»nt surtout de l'in- 
dustrie de» tabacs, de I» pèche et de I exploitation 
de* eamère* de pierre du mont Booztrét. 

Beaucoup de te mm e* sont uccupêiM A In fabrica- 
tion des cigarette» et cigares , elles travaillent aux 
pièce* ci le prix pour mille cigaivlU» varie An 
0 fr. 90 A ti fr. ou; ellesen font une moyenne Je 
2 300 par jour. Quelques-uns* font le cigare rhei 
elle». A façon, et peuvent gagner l fr. SO ;i 2 francs 
par jour. 

1 e* hommes travaillant aux tabacs font aussi lt 
cigarette A la mnm, au mâme tarif que le* femmes, 
mais ils sont plu» particulièrement occupés A la 
manuleotina de* colis, 1 1 emballage des m h chandi- 
ses ou A la »ur**il!»nr» .!«•» machine». Il» gagnent 
alors de 2 fr. "ô k 1 francs par jour; quelque» jour- 
nées alleigneul I franc», mais elles sont rares. 

J’ignore le uut du ulalrs des pécheurs, carriers 
et charretier», mai» on s'aperçoit facilement qu'il 
e»t peu êluvé en constatant leur parfait étal de mi- 
sère. 

Alger proprement dit se divise en plusieurs 
quartier» distincts. Daiis la partie basse, avoisinant 
le* b Aliment# de l'ainiraule. le quartier de la pré- 
fecture et de U marine. qm n'est habité, en grande 
partie, que par de* pécheui» et des marin». Dans 
ses rues infectes, large* de 2 A 3 mètre*, grouilla 
une nuée d'enfants pieds nu» et en haillons. Quel- 

Ï nefois les étages supérieur» des maisons se faisant 
ice sont réunis en voûte sur la rue, ce qui donna 
nu visiteur I impression d’entrer dan* une sorte 
dégOUl. 

I j ville haute a conservé son aspect indigène : 
un labyrinthe de ruelle* étroites dans lequel il est 
très facile de s'égarer même en plein jour. LA est 
relégué# toute la population arabe; le» famille» y 
sont entassées le* une* sur |e* autres et la ru» y est 
constamment encombrée par les enfant» presqus 
tous pied» nu*, vêtu» île» loques les plus diverses et 
invariablement coiffés d'une chéchia graisseuse. 

l.e# Arabes pauvres *ont loul ce due l'on veut : 
dockers, portefaix, garçons de café maure, cou- 
peur» de tabac, terrassier», manœuvres dan» l'in- 
dustrie du bfi'iineut, etc., etc... Leurs salaires attei- 
gnent quelquefois 2 fr, 50 p»r jour, mais la 
moyenoe est de 2 francs. Il o«t de règle A Alger de 
payer l'ouvrier arabe dix A vingt sous par jour 
meilleur marché que l'ouvrier européen. 

Le# rues Itindon, Mxrengo et de la Lyre, qui 
coupent U ville indigène d'artères plu» spacieuses 
OÙ l'air et le soleil circulent, sont, de même que 
le* ruelles adjacente», habitée» surtout par des 

t ulfs. l.e» uni, très riche» commerçants, tiennent le 
sut du pavé et exploitent sans vergogne leurs co- 
religionnaires d’aulitnt plu» facilement, que cer- 
tains commerçant» algérois affectent de n'avoir 
aucun juif parmi leurs employés — A moins qu'il 
ne soit converti au catholicisme' ou i l'antisémitisme 
— ce qui fait que lo prolétaire juif no trouvant rien 
A faire aulro part que chex les rirb*» juif*, est 
obligé de subir leur volonté. De la surte.ee* gens- IA 
Baguent, comme employés, des mois do M A 
Ao franc# pour des journées de doux* A quinxe heu- 
re» dans Je. magasins Mn« atr el sans lumière. 

Le proleuria' juif est d ailleurs, peut-être,* Alger, 
le plu» misérable. 

La ville européenne, partant de la place du lîoU- 
vernemeot pour aller rejoindre MusUphs derrière 
les reste* de l'ancien fort fUb-Axoun. est coupée 

I du larges voie* dont plusieurs sont p lantées dar- 
tre», U’e#t le quartier -ul habitent les commerçant# 
et les ronctionuiirev H B, t 'ré* difficile d'y trouver 
un logement A moins de W francs par mois, et 
quel Wem rut ! 


II. Ça. 
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Mustapha est In vfll» ouvrière avec les ateliers ds» i pour faire cfwr, eoftle une enfile. Incitation ou- 
chemin 1 do for !' -L.-.M.. «lu C. F II A . I«* nom- 1 vrièrr. La journée du 17 ami ne suflll pas * cas 
lirmi atelier» «In «bamuioagir. qudqur* fonderie* ] bon» exploiteur». Bien entendu. le très démocrati- 
se u mtr r!iuln»,dn* atelier* de icmirurie en asseï que gouvernement dont Hooner-Pxnama «I le plus 
grand nombre «ira fondrvrir» el tonnelleries, etc. 1 bel ornement, » empressa d acquiescer à la rte- 
Cb« |e< nuinrn Je métier : mécaniciens. pein- mande de MM. 1rs pair» ru el capitaludc*. Do oou- 
iclli» brigade* de gendarmerie sont nutsilêl expé- 
diée* sur Limoge* et un nouveau préfet « énergi- 
que .i-l dépêché pour - rétablir l'ordre 
Mais cela n«« suffit pas. et maire «-t conseil mu- 
nicipal MH'ialuUs désarouent à nouveau les 
.. perturbateurs > el engagent au calme annoncia- 
leur des défaites prolétariennes. 

Voici l'appel vraiment phénoménal qu’a fait affi- 
cher la municipalité de Ijinoges. 

Pour la seconde fois. I« maire do Limoges ne 
jxisslde plus les pouvoirs «to police. (Vite situation, 
créée par des incidents regrettables qui se multi- 
pliant tous les jours, ne peut >e prolonger. Le con- 
seil municipal est unanime il réprouver les agrès- 
Mon* H manifestation* violente» qui so sont pro- 
duiits celte semaine; il csl unanime à blAinur les 
troubles el Ira carres qui ne peuvent que nuire au 
suc . * - 1 U causa prolétarienne. Lne municipalité 
s.icial'Ste a besoin «lu «a'me et do l'nrilro pour 
accomplir sa tâche et défendre, comme elles le mé- 
nient, toutes les revendications si justifiées de la 
classe ouvrière. Le ronteil municipal dé-gage fi uou- 
v.-nu sa responsabilité d'une façon nette et précise, 
d« l ire «ju'il ne se solidarise pas arec ceux qui ne 
recherchent que les désordres. Il espère qu'il sera 
entendu cl approuve paria majorité do la popula- 
tiou. qui corn prendra que toute ad un mal ration ae- 
ra«t impossible «i S©« actes inqualifiable* qui se sont 
pru.luiU *e lenoui'i-laiimt. • 

Et cette coopération de toutes les autorités aussi 
bien bourgeoises que socialwins. fait, qu'à l'heuru 
aclu«.-lle,'lcs travailleurs des dilTé-renU-s corporations 
qui n avaient cessé de lutter ooutra l'arbitraire 
patronal, sont à peu prés vaincus. 

A I urine Beaulieu — protégée «»l gardée par la 
g'-uilartiicrie — le- patron a fuit venir des renégats 
d'une nuire usine qu'il possède dans les environs, 
et le travail n pu être, à ce qu’il parait, partielle- 
ment • repris. Plusieurs camion* chargés de mar- 
chandises ont pu sortir de l'usine, escortés par les 
K*ndarmes.Entin, le patroa. grâce aux autorités, est 
parvenu a recruter quelques malheureux qui aident 
i donner l'illusion de la reprise du travail. 

Che* l»s carriers également, ainsi que cher les 
ouvrier» du baiiineal, grèce A la pression et au* 
multiples menaces des autorité», le travail a pu être 
repris-, va partie tout au moins. 

L« soir, à la sortie J«-s usine», les gendarmes, 
danv le but d'intimider les ouvriers, ont des allures 
provocantes et exécutant, sans prétexte, des charge» 
sur des ouvrier» sortant de travailler. 

t >st U répression» démocratique > dans toute 
va splendeur. 

Toutefois, le patronat n est pas complètement ras- 
sure, cardans divers corporations Ion étudié et l 'on 
prépara de* cahier* «le revendications qui serment 
soumis nu* intéressé* le i5 mm proahaïu. 

Le* patron» font répondre pur avance, qu'il leur 

• si impossible «le cédrr à de nouvelles exigence», 
et que m leur* ouvrier* réclament encore une aug- 
mentation de salaire, sis seront obligés de déclarer 
lr lock-out el de fermer leurs usine* 

<mn< on le voit, mature te • calme • apparent, 
U situation entre exploitant-* et exphiil«Sa moto 
tendue. 

Nous allons voir si encore nue fois la répression 

• toctalo-détnocrnliqae s réunira é avoir raison de la 

volonté ouvrière. 


ire*, maçons, plâtrier*, serruriers, charron», forge 
rv«ns, «te-, etc-, les salaires «ont Je S, t- el même 7 fr. 
par jour, et cela tient à ce «jne cet professions ne 
sont p» trop eoecunbrée» d'étranger» 
t’es derniers abondent, su c«>ntraire. chei le* 
Lonimos de peine el Jr* ouvrier» «lr» petits métier*, 
où Français, Esjugnok Italiens, Arabe*. Kabyles 
te font une concurrence acharnée. Il en résulte que 
le maximum des .salaires, pour ces travailleur*, 
atteint rat- meut 3 fr.. et il «St souvent inférieur 
à £ lr. 50. 

Dans toute l'agglomération algéroise, les loge- 
ment* *oot hè* chois. un ouvrier avec sa famille se 
loge difficilement à moins de î" fr par mois . les 
légumes »i>nt rrUliietnetil bon marché lorsqu* le* 

r iimeurivtes cessent d'expédier, la viande vaut, 
hiver, de Ofr.xo à 1 fr. la livre dans les boucheries 
européennes et un peu moins cher dan» 1rs bouche- 
ries arabe*, l'été ce* phi haivsenl Je 0 fr. U- à 
0 lr. 2o par kilo. Le pain vaut " lr. 35 el 0 fr. lu Je 
kilo. Le» «élément* «t la chaussure de conleciiuu 
sont à asiex bat pus. ru laiton de la concurrence 
que se font le* commerçants européen» et juifs. 

Lue seule coopérative fonctionne - du moins je 
n'eo connaît qu une — c’est celte de* employés de* 
chemin* de fer F. -L M et K, -A. KlJr rsl aduintriré* 
eu partie par Je* ouvrier*, en partir par les hauts 
emploi' * do compagnies; elle n'a qu'un but : réa- 
liser des béoéJire*. 

TienU-cmq «yndicvls ouvrier* sont adhérents à 
la bourse du Travail, mais un seul groupe la majo- 
rité de» membres de « corporation, (".'est celui des 
types. Le» autres sont plu* ou moins des squelette* 
de syndical». Vaomoirs, *ous l'influence de la pro- 
poua'udc révolutionnaire que fout quelques cama- 
rade*. quelques-uns conunrnceul a sortir do leur 
apathie. 

Parmi ««syndical*. deux ne sont composés pres- 
que quei de juifs, ce sont : b« syndical dus ouvriers 
en chaussure indigène « t le *yn«ii< al «lr* employés 
de magasin. Le premier a quelques bons éléments 
qui m «hnneot un mal enragé pour grouper leur» 
collègues . ü est A tend un ces révolutionnaire». Le 
*ec«n«l ne itmnail, comme moyen Jo propagande, 
qu'une soirée danxaaie, avec concert et tombola 
organisée tous la sut sua» le patronage du gouver- 
neur général, du préfet et du maire. 

Eu revanche, l<n patrons sont puissamment orgs- 
nisés «n un «yudicat commercial Aussi ne se duu- 
nent-iis pas la peine de créer d'* syndicats jaunes, 
les syndicats ruugor exUlanls (■ > tant pas juge* par 
eux bien redoutable*. Ici. plu» quailleuis, ils sc 
croient immuable* d digèrent bien Irsnquiliemcut. 
ne pouvant pu croire que 1rs secousses qui. en Eu- 
rope, (branlent t ordre social, puiaaout avoir leur r> - 
frarcuiition en Algérie. 

Le* groupes politiques sont assez nombreux, mai» 
on nVnb nd parler d'eux qu'eu période électoral*. 

La .Maison du Peuple fait bien son possible pour 
<lécra»>i i les cerveaux, mai* elle a été le.flruant 
discréditée auprès dus ouvrier* pendant la période 
anlijuivr, que bien p«u 1a fréquente nL Ils o'uol pas 
encore compris moi but éducateur. 

l a groupe d éiuJca sociale», .le Prolétaire «.a'oc- 
cuoe surtout d'élrcuona. 

U section anlimitilarisle recrute pas mal d« 
jeunes jeu»; ta propagande commence à donner 
des résultats. 

Le groupe de propagande libertaire us remue 
aussi, mai» 1rs anarchistes, nombreux ô Alger, 
manquent uii ucu trup de cuhêsion ut d'cnbuila. 

En rouime, la question sociale est très complexe 
un Algérie, .-n raison des diverse» races composant 
sa papulation el en raionn aussi de la fugou dont 
les Européen» y ont pénétré. 

I'. Hicuaau. 

.'d K 

MOU VtMhNT OUVRIER 

Le» trnvailleer* de tonte* cnrpotatioo* qui luttent 
à Litnou'-* pour l'amélioiation de leur tort ou 
pour leur dignité, ont maintenant toute» le» autori- 
tés — y compris la municipalité dite sociatiiie — 
contre rut. \us*t r»l il à craindra qu'il* ne tardent 
pas k tir- vaincu». 

l?esl d’une paît, le palruoat elle* sro» «wmmer- 
çanls liroouvinj qui envoient au miolvtère de l in- 
térieut une délégation pum «lemauder qu » de* me- 
jures — énergique* luiurellemeut — soient prises 


A lléricourl. U grève des ouvriers tisseurs conti- 
nue. Lie patron Scnteok a fait anaoncer. que pour 
les ouvriers qui vnudrau-nt reprendre Je iravoii. 

I u»tue fonctionnerait sous la prolectiou de* gen- 
darme» Peiuc prrdue, personne un « étant présenté. 

A I usine ouverte par le même «-iploiinur à Url- 
fort. ciuq un sa» renégats au plus se août préaeuté» 
pour IravaiUrr. 

PIomibi* grévistes, qui ont pas»* en police corroc- 
Ùouni iU.- |>our |>iéienilu«i • outrage» à la gendiinue- 
ne • oui été cou U oui u «U a ilr> lu et Mjours de pruoe. 

N' oublions pi» qoe l'ustiucr Schaub a Clé élu 
maire d'Hénrouri avec un • prugramino - radical 
socialiste. 


A Ommbéry. grève dra ouvner* du bâluni-nt, 
ruaijons, charpentier*, etc., qui réclament une aug- 
mentation de salaire el de* indemnité* de déplace- 
ment. 


A la grève du MlirouOt est venue s'adjoindra celle 
des ouvrier* tanneur» qui réclament uue augmen- 
tation «le centimes de l'heure. 600 tanneur.» ont 
cessé le travail. 

A Allô, grève d'ouvriers maçons qui réclament unt- 
augmenlalion d«j salaires. 

U» ville est calme, «lisent les dépêches. 

Mauvaise affaire pour le* grévistes. 

A Moxamet. grève de» ouvriers plâtriers. 


A Moulins, grève des ouvriers galoehier* de la 
mn.snn Mercier, l ue tentative d arbitraire n'a pas 
abouti ; heureusement pour le* gréviste*. 

A Celle, la situation, |Uir suite de In grève «lu 
ouvriers charretiers, est très tendue entre le patro- 
nat et les travailleurs des différentes corporation* 
employés au port, l/vs ouvriers ,<e réunissent pour 
examiner la situation cl lot employeurs menacent 
d'un lock-oul. 


A Corvol-l'OrgueUleux, jso- ouvriers employés 
dan» une fabrique de papier s« sont mis en grève. 
Ils réclament le renvoi «I un uouveuu directeur. 

P. Dr.uts «luc. 

❖ è 

Fiaum. — La grève des métallurgiste* de Faine 
Marlhourey, au Chambon-Feugerollea, est termi- 
née. Le» ouvriers obtiennent satisfaction «n ce qui 
concerne l'huile et la cisaille, mais — ol c’éuil là la 
natud de la grève — l'ouvrier congédié Knariat est 
sacrifié. 

La grève a duré vingt jours et a éle très calme. 
C'est donc une grève pacifique de plus, terminé«- 
nai un» Iransaction qui, en somme, est un échec. 
Les points sur lesquels les ouvriers ont obtenu satis- 
faction n 'étaient que secondaires. Le point princi- 
pal — celui qui a déterminé la grève — était le 
renvoi du camarade Fauriat. L'appel adressé par k 
comité d«: la grève donnait à espérer «jue le travail 
oc serait repris qu après réintégration de Fauriat 
ür. celui-ci ne rentre pas h l'usine avec ses cama- 
rades. Je constate dune que l'allitudn toute paci- 
fique des gréristes n'a pas influencé le patron, è! 
qu'en définitive c'est lui qui est le vainqueur. 

è -fr 

Les maçons de Firminyr et Chambon se sont mis 
en grève aujourd'hui i,t :> mai), ils réclament une 
nuguieuUliun de salaire sur les bases suivantes : 
40 centimes pour les aide» et 51! «-t 55 centimes 
l’heure pour les maçons. II m’a été dit que certain»* 
maîtres maçons pavaient leurs manœuvres de 25 à 
30 centimes de l'heure. 

Dans un prochain numéro, je donnerai de plus 
amples d«HaiU sur cette grève, la première, je crois, 
des mai.cns, qu'on ail me dans notre localité. En 
tout cas, U n y a que pou de temps que leur syndi- 
cat est formé. 

♦ ❖ 

Pour s'élre rendu, lundi l* r mai, à Saint-Etienne 
et avoir pris une paît active â la manifestation du 
l*' mai. notre 'camarade bostet, ouvrier à l'usine 
Verdié, a été remercié, wm» |« prétexte, manifeste- 
ment taux, de manque de travail. 

A l'awanblée générale «lu syndicat de* métallur- 
gistes, un « amniadn a pn>posé d adremn une éner- 
gique protestation nu directeur des usines et de- 
mandé qu'en 1 absence du présideul du syndicat, la 
protestation suit signée par tous les membres du 
tiurrau. Or, h part «leux ou «roi», tocs te sont refusé» 
à eigvor. 

O uVsl pas de» »ut ce xyadicntinme-lu que les pa- 
tron» lluimnt pai reculer! 

Il est a remarquer qnr pluxirura des membre* de 
orrtte chambre syndicale sont conseillent munici- 
paux. Voilà donc des geo» investi* d'an man«lat po- 
litique «l'une certaine importance «l qui n'ouMil pan 
m tant qu'ouvrier», en Uni q« 'administrateur* aAm 
► yiuiicat pruIaiHoouul, [otuiuior une rédamaliuu, 
ni la -outnur. 

On peut »oir par 11 commuât I action politiqu* 
non» libère'. 

IlilCSRET (• a ut «citas. 

« <• 

N.\«v«». — la grève dra buulangi-r* est terminée. 
1-anr priuupolc i . v eodicaliou t-lali le travail de juur, 
^ur ce point, échue complut. Il* n'ont obtenu qu'un 
|our dr conge payé par mais. Après vingt-uoia jour» 
de grève pourobleutr cela, c'est maigre! 

1^» principal,* raiion» de l'échec sont le manque 


LES TEMPS NOUVEAUX 


S 


d'entente entre les boulangera cl Icui confiance eu I 
U manlétpolité. De< ino boulanger* en grèie, plus 
A* ï»0 avaient repria le travail ; ceux qui restaient 
résistèrent énergiquement, s’attaquant aux boulan- 
gerie». mais il* étalant trop peu. 

Espérons que ect échec leur servira de leçon pour 
plus tard. 

F. Cas. 

K K 

PAYS-BAS ' 

Un© fédération do communistes libertaires. 
— Dimanche, 2;t avril, les délégués >le our.e groupes 
libertaires se sont réuni» 4 Amsterdam pour y jeter 
le» base* d'une fédération nationale. A un<- seule 
exception prés, loua étuii-nl d'uccoril aur l’utilité 
d'une telle fédération. Kilo s'appellera ; F< Uralion 
tUt oonmunliUt llhrlslru. 

Après un» uinnlc discussion, on résolut d’élaborer 
le projet d’une «Munition dr principe. t> qui était 
d’autant plus nécessaire que dans les derniers mois 
011 voyait parmi 1»» propagandiste» • anarchistes •, 
une praude diversité d'idées. Cola venait surtout de 
ce que le- tendance» indiviiltialistos (sur le modèle 
de Slirnrr et de Muckay) avaient trouvé dos parti- 
sans parmi le* orateurs les plu- en «ne. L'un d entre 
eux allait même jusqu e proclamer publiquement 
ses drolls sur sa propriété fruit de se» labeurs • ! 
Vraiment, il était temps de protester contre de» 
tendances tellement anli-socialisUs et désorganisa- 
trices: 

En outre, malgré toutes les affirmations du 
contraire, le monque d’un lion national affaiblissait 
le mouvement libertaire ; dan» mainte localité où 
natrefois il y avait un groupe libertaire, celui-ci 
s'était dispersé sous la double pression de U réaction 
bourgeoise et des tendances individualistes. 

I>o plus, l'ouvrier qui ne voulni» pas se ranger 
parmi les soelal-démocrates hésitait aussi à entrer 
dan* un groupe libertaire, ne sarliaut nas à quoi 
s'on tenir sur les principes qu'on y défendait nu 
plutôt qu'on n'y défendait pas, puisque la préoccu- 
pation principale semblait être de feire une propa 
garnie purement négative, sans rien afUriner de 
positif. 

Ludécln ration de principes élaborée dans le récent 
congrès cl qui sera, nous l'espérons bien, acceptée 
par les groupes fédérés, apportera quelque change- 
ment à celle situation. Il y est dit entre autres 
choses : 

« Que la société devra subir une transformoli" 
radicale, basée sur l'abolition de* classe* existante» 
et leur remplacement par une seule communauté 
do producteur», qui utilisera le* moyens de produc- 
tion cl de répartition d'une manière méthodique jet 
fraternelle, sous lo contrôle des ouvriers organisé.» ; 

« (due la Ile lie spéciale des communistes liber- 
taires doit être d'sxercer une pression jtour que les 
changements qui pourront être réalisés dans les 
rapports sociaux, s’accomplissent dans le sms de 
la plus grande liberté possible pour les Individus 
et du principe du groupement libre 

« Qi.e pour cela les communiste» libertaires com- 
battant l« socialisme d'éiat. expression d'un escla- 
vage étatisle fulur, s'appuyant sur l'utopie d'une 
transformation des rotation» économiques par la 
voie de l'Etal et sur l’idée funeste qui en découle, 
l'idée de la cooqutMo des pouvoirs par les ouvriers 
comme classe ; 

• Que le» ouvriers devront combattre pour leur 
émancipation par loua le* moyens qui leur sem- 
bleront permis et ulilm ; 

« Que dans celle lotte les ouvriers de tous le* pays 
devront se montrer solidaires ». 

Comme vous voyez, nous avons t.lché de pré- 
ciser ce que nous voulons autant que cela est 

f iunsible, sans anticiper sur le développement 
utur des institution* sociales. Du côté individu©- 
liste, on nous reproche qn'il est antianarchiste 
de se fédérer et d'accepter une déclaration de 
principes, que c'est une tyrannie volontaire que 
nous nous imposent, etc. Non» répondons que 
nous ne nous soucions guère d être ■ anarchiste » 
dans le sensd'un Stiruer par exemple, qui crio déjà 
à la lyrauuio lorsqu’on domaodo 4 quelqu'un de »o 
tenir aux opinions qu'il a exprimées la veille. Qu’on 
nous en u leste lo nom d’anarchi-tes. peu nous im- 
parte Qu'y a-t-it dans nn nom T Nous sommes bien 
aise, tout de môme, d’avoir provoqué dans une 
fraction ©srci considérable du parli anti-parlemen- 
taire OH tbioniulit 'l ul ■" truiiuirn dans une latte 
plu» énergique cl plus méthodique contre la vieille 
société bourgeoise. , 

Cu u'oet pas par do vniuv» «xclMUtioiu qu on 
détruit une société, même sur sou décliu, ruais c est 


eo désignant aux masses d'une 
par quoi on veut la remplacer 
conséquence. 


Uns précise 
i travaillant 


P.-M. Wm. 


(Auiersfoorl). 
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POLOGNE 

Lo 1” mal on Pologne. — Celle année, ja dota 
du !•» mal avait pris, pour les Polonais, une impor- 1 
tance particulière. Chacun sentait que, cette année ci, 
elle m- pouvait pas être uniquement indiquée par 
la manifestation a Irnver» les rue», devenue déjà 
traditionnelle, avec chanta et drapeaux rouges, avec 
charges de cosaques ni coup» do nagitika. b sus la 
période véritablement révolutionnaire que In ItusVie 
traverse, le t* r mai était une occasion pour le prn- I 
létariat. non seulement da manitester sa solidarité 
internationale, mai» encore et surtout de montrer 
au gouvernement du tsar qua les masses populaire» I 
sont devenues conscientes, quelles en ont aasex 
de leur esclavage, qu'allas 110 veulent plu* dr 
sa tyranuie. 

C sat précisément «n ce sens qu’agissaient le* par- 
tis aocintulu. Depuis un certain temps déjà on 
distribuait des milliers de proclamations écrite.» en 

f ioloani* ou en jargeo juif, nui se terminaient par 
e cri de A bn9 l'autocratie ! • et qui appelaient le* 
ouvriers à manifester au !•' mat, p <r la -jreoe gene- 
ral», leur haine du Laarisuic et leur désir de liberté. 

Il n'y avait pa.» certainement 4 Varsovie — oou> 
écrit-on — d'homme qui n'eùl dans sa poche une 

I proclamation; celle propagande allait si loin que. 
dans certains quartier* ouvriers, on distribuait de» 
proclamations dans la rue, el en plein midi. 

1 Lo I*' mai île celte année a êU favorisé par 
toutes sortes do circonstance». Tout d'abord la 
guerte ruaoo-japonaiso, le» mobilisation», les »©- 
criflcca particulièrement cruels pour lea Polonais 
ont montré X tous le fo**é qui 9ép»r*il les intérêt» 
du prolétariat polonais de ceux du twil-a réper- 
cussion 4 Varsovie d»a massacres de Pétcrsbourg 
du 2» janvier, la grève générale triomphante pen- 
dant deux jours à Varsovie, U répression les mas- 
sacres ool, d'une part, rendu le peuple conscient dr 
sa force el. d’autre part, accru et rendu irréductible 
son opposition nu gouvernement autocratique. Le* 
vengeance» des révolutionnaire » *ur le* policier» 
massacreur* durant les moi» de mars el avril, les 
bombe» dan» les postes et sur la voiture du baion 
de Nolken, préfet de police, u'uut pas laissé s'é- 
leindra I ardeur du peuple au combat. 

è *> 


l^i jour da t* r mai arriva. 

Le leropa était beau; dès 10 heures du matin, le* 
rue» commencèrent à s'emplir de monde. Le mut 
d'ordre avait été écouté au delà de toute prévision 
les partis socialistes étaient débordés; le prolétariat 
conscient, 11 e trouvant sa loi qu'eu lui-mêini*, voulut 
faire du l" mai vraiment son jour. I.a grève était 
générale. Quelque» rares (lucres étaient sorti» !e 
matin. mai», devant les injonctions de la foule, ren- 
traient bien vile au dépôt ; les ouvriers de certaine» 
fabriquer, qui avaient commencé la travail, durent 
l'almmlonner ; le service des chemins de 1er fut 
déserté; 1rs employés de magasin» et de bureaux 
se joignirent a la foule. Toute circulation do voi- 
tures avait cessé, on 11 ‘enteodait aucun sifflet d'u- 
sine, toute» las boutique» étaient fermée» : un »ilenc«- 
inaccoutumé planait sur ta ville. 

Le» ouvrier» circulaient lentement fi travers les 
rues, sans armes. Les hommes avaient arboré des 
cravates rouges: les femme», I es jeunes lllles, des 
rubans ou des ilchus de la même couleur ; la dIu- 
part avaient revêtu leur* misérables babils de fêle 
Pourtant, malgré ce décor, malgré les bruits opti- 
mistes d’après lesquels le gouverneur Maximuvtich 
avait ordonné 4 la troupe de ne pu tirer *or la 
foule désarmée, chacun sentait la rravilé du mo- 
ment. — Au milieu de la ctuossée, le» patrouilles 
de» soldats se succédaient, inquiets devant celte 
foule impasoble. 

L'ne manifestai ion devait partir de la place 
Witknvsiii, en plein quartier ouvrier. Dès II heu- 
re», la foula s'amassait aux environ». A midi, on 
déploya le» drapeaux rouges des partis socialistes. 
Le» agitateur». !iia»é.» sur les épaule» d<- leur* 
camarades, firent des discours coutie l'absolutisme, 
et pour ta convocation d'une assemblée continuant*. 
La font* nlrelrisée répétait après eux : - A ha» le 
tsarisme! Vive la Sociale! » Mais cela ne lui suffi- 
sait pas : nllu voulut montrer sa force et descendre 
vers le centre de la ville. Spontanément un grand 


mouvement «e fit »l la foule ta mit en marche. OU 1 
contredisait le* décision» de» chef* socialiste», u»ai* 

Ir peuple n'écoutait que lui même et savait ce qu'il 1 
roulait. Les tocialble» codèrent «t durent le mitre: 
leurs drapeaux furent porté* on avant Le peuple 
entonna le chant révolutionnaire - l.e Drapeau 
rougi- ». De temps en Irmpi, 4 la fin -lu n-t oin, 
quelqu'un pou«sail un cri, que répétait 4 tous le* 
échos la clameur populaire. A chaque coin dr rue, 
de» troupes d'ouvrier* accueillaient la manifesta- 
tion par des acclamations et s'y joignaient La foule 
millième couvrit toute la largeur de» trottoirs el ' 
de la chaussée : bientôt, du milieu de la manifes- 
tation, on ne put plus voir ni où elle commençait, 
ni où elle finissait. La rue était noire de munie 
et parsemée de nombreuses taches rouges : car le* 
ouvriers avaient mis au bout de l»t»r> bitot* d-s 
morceaux d étofTo rouge. Oq jetait daos la foule 
une pluie de blanchi-» proclamation*. De» cama- 
rades, homme» ou femmes, de temps en temps 
montaient sur les épaule* de leur» compagnons 't, 
du mina ut In foule, la haranguaient. Le malin, 
devant les ordre* et lea menace» de la police. Ici 
concierge* avaient dû frimer le» portes cochères : 
elle* s’ouvraient quand arrivait la manifestation. 
Dr* I «nôtres, des balcons, de* acclamation» par- 
laient. La clameur populaire devenait d*- plus 
en plus fort*, l'enthousiasme était 4 son comble, 
uni- même pensée, un uifuie sentiment anmiaiesit 
Uns les c-rvraux el tou» les cœurs, précipitant tous 
Ir. prolétaires dans le même élan 

A plusieurs reprise», on rencontra des patrouillas 
4 pied et 4 cheval. La foule s’entr ouvrit, tant pro- 
férer Je menace» , le» policiers passèrent, inquiet», 
craintif», san» esquisser un geste. Devant un* 
caserne, un camarade harangua en russe lea soldats 
aux fenêtre* ; il» écoutèrent avec attention el II 
»rmbta qu'il* applaudissait ut aax cris eu russe da 
- A bas l'autocratie! 4 ha* la guerre! » Au coin 
de rues, le» patrouille» s'arrêtaient effarée» : d»* 
s.. iiats souriaient, d'autres se découvraient devant 
|r« drapeau a rouge ■ Li peuple marchait déjà 
depuis une heure el demie : la foui» était d aa 
moins 31 . 0,0 tioinm's. Ou allait quitter Ica rue» 
étroites pour atteindra U y.irehalkowsko, la* 

I l - grands boulevards • d» Varsovie. Dos balcons, on 
j-Uit des lleurs... 

tin sVngagea dans la large allée de Jérusalem 
Veroiolniuki). L'armée est 14, dit- un, mais <»n ne 
I recule pa». la foula occupe le Irolloir de droite, 
lie» uhlans paraissent el *'eng4g*nt sur le trottoir 
de gauche. Cependant, au-devaul dr* m ruifesiaaU, 
de* pulicin» s avancent. Soudain l< cornaiiflSaafO 
de police Tank o» s approche de celui qui porta an 
drapeau rouge en avant de la foule el lui lire aa 
coup de revolver, l-e porte-drapeau tombe, mort. 
Aussitôt un camarade releve le drapeau. Moi* le 
coup de revolver est un signal : de huis les endroit* 
UÙ ils s'étalent cachés, les soldats surgissent et la 
(usillad*, lellroyablo fuulladi- commence. Une 
clameur monte du peuple, (les homme» tombent. 
Kn même temps, le» uhlans chargent, le sabre hauL 
La panique s empare de la foule, elle veut fuir : 
mais comment? Les balles tombent en, une grêle 
ininterrompue. La foule M précipité vers le nu- 
méro 101, elle brise la porte coché re, elle se press© 
pour entrer. Les soldats la preonent pour oiblea 
des hommes tombent sans ce»»e, le carnage est 
horrible. Le* balle» traversent Us piliwde* et 
atteignent ceux qui sont derrièr.- lieux qui M 
j sont cachés entendent s élever de la rue le* appel* 

! des mourants el des blessés abandonné.*, • A boire t 
• ainarade». secoutei-moi ! où êles-voiu donc? » 
Le» soldats ne connaissent aucune mesure, ils 
tirent sans commandement et visent ceux qui, 
isolés, courent de côté et d'aulr--, pour trouver un 
»bn. Kohn, aprti un quart J' Attire, la pluie de 
balles s'arrête de tomber «l cet éjiouiaulable uuts- 
ia re cesse. On sort de» cachette» De* Itaiamæ 
gisent de lots» côtés; le» blessures sont effroyables: 
un a dit depui* que l'infanterie avait employé les 
balles dum-dum. Des jeunes hiles, des eutant* bai- 
gnent dans leur propre saog et dans celui d» leurs 
compagnons : I» plupart ont été atteiula Jnu la 
do*. Lessacours n arrivent pas. Il y a eu 14 50 tués, 
too blessé» grièvement. 

Sur d'autres points, il y a on aussi des mani- 
festations et aussi de* utasoacre» et 14, ta* 
(évolutionnaire» répondent 4 coup» de revolver. Des 
patiuuillrs parcourent les rue», l’ar pour des 1 
bombes, elles se di*per»en! sar toute I* largeur da J 
In nie. A chaque tournant, la premier soldat de U 1 
(lie tire pour avenir le* habitants do' rester ebe» 
ma. l-e» (hissants qui restent sont massacrés 4 I 
i-ouiie de sabre, d» crosse, a coups de revolver et de , 
fusil. 
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La réponse des [évolutionnaires ne se fait pas 
•(tondre. Vont 10 heures du soir, -ur in Marchai- 
Wow»ka, des camarade* préviennent les passanL» de 
ne j*a» s'âpproi l»'r de la «are de Vienne, l'no 
effroyable drioaniioii retentit : une bornh* avait été 
lnnr.tr. en fa rn I a «ar.- sur une patrouille de cosa- 
ques L'explosion fut formidable: 7 h * soldais 
furent Inès, des débris do cervelle furent projetés 
sur le» lits télégraphiai»» et y restèrent accrochés 
jusqu'au lendemain. I ne têt* dr cheval fut trouvée 
eur le toit d'une maison. I.* reste dos soldats «en- 
fuit A toute vitesse, l-e moment de panique passé, 
une compagnie nul sur la Marehalkoaska. se dis- 
posa en carrée!, de» quatre côté», lit feu A plusieurs 
reprises. On tira dans les fenêtres ourortes: des 
curieux furent tués dans leur propre chambre. En 
d'autre» endroits aussi, des bombes furent lancée- : 
une lit explosion dans le* main» de l'ouvrier qui 
devait la leier 

Le Irniirmain. la foule viol voir aux hôpitaux. U 
majorité de» moit» et de* We»«é» était composée do 
jeunes gens, do vieillard*, de Jeunes tille*. Lra morts 
gisaient arec une étiquette épinglée put tant leur 
état cjtil: tou* les cadavre* élairul misérablement 
vêtus. Les mort* ont été enterrés sans prévenir les 
parent*, lin plaça dan» de* cercueil* les corps de 
ceux dont la famille arait payé On entassa le reste 
de* cadavre* dans uo autre fourgon, comme de» 
charognes. Vers 3 heures du malin, en pleine nuit, 
entouré d'une forte escorte, le cortège »e dirigea 
ren> le cimetière A travers les rue» désertes. 

O « 

Dans les autre* ville* de Pologne, il y a eu aussi 
dès manifestations et de* lui'*, — naturellement. A 
Lodi. Î3.0PO hommes ont quitte le travail. A liakov, 
près Cxoostochoaa, au matin du I*’ mai. le drapeau 
■muge flattait sur la plus haute cheminée. Celui 
qui enlèvera le drapeau recevra une halle •.avait on 
afllché. Il ne l'était pas encore le 5 . Une bombe a 
tué 20 soldats. 

<> ❖ 

En guise de protestation devant ce» ma«acre*, la 
grève générale (ut décidée pour le 1 mai et eut lieu. 

Irfs répressions • d'en bas • ont commencé 
Abramomca, un des policietaquk «V*t « distingué - 
n la ïerotolimska, a été bles*é par de» balle* de re- 
volver. On lire sur les romainuirea de police : un 
a été atteint en plein midi, un autre à la sortie du 

théâtre. 

A Lodr. ce nt sont plus d»s venceaocea indivi- 
duelles. La foule tout entière »>st ruée sur le chef 
de la police socrèle et, a In manière antique, dédai- 

P nant la bombe et le revolver, 1 n lapidé »»n n a pu 
arracher qu'a graod’pein>' dis mains de la foule 
et l'empotler muuraul â l'hôpital. 

<■ «• 

Celte grève générale, cette manifestation, ce* 
massacre*, tout cala n'est qu'un rpi«ode de la 
lutte du prolétariat de Pologne et de Russie et du 
Uarmnr. i> n'csl qu'une bataille de cette crand>- 
guerre. 

Lo I*' mai de cette année » appru au prolétariat 
polonais quelle arme puiisanU la grève générale 
pouvait <Mre entre scs main»; il lui a indiqué le 
moyen qui le mènera A la victoire. S'il y a eu tant 
de sang versé. Uni de massacre» atroces, du moin» 
ce n est pas en ram, le» mort» crient vengeance. La 
lutte devient plus ardente, le prolétariat plu» cons- 
cient. De jour en jour, le triomphe sc fait plu» 
proche 

Miijikl Z. 


Au moment où M. Ilrotuse s'apprête 4 féliciter le 
roi d'I^spague sur la façon dont se» ministres trai- 
tent les anarchistes, il »*riiit bon de répandre les 
brochure» traitant de* hauts faits du gouvernement 
npogool. 

I, Nou» rappelons que noua arous : 

La Mono Stgni, récit des fait», couverture de 
Luce, le cent, Iruuco : 7 francs. 

La Mano AVjr» et l' opinion frunçuui:. couverture 
de llénault, le c»nl, franco : t francs. 

Ld Mono Jf« ura, h di—in* de Ilermann-Paul, le 
cent: 2 fr. 50 ; franco colis postal : 3 Ir. 30. 


AVIS 

Nou» rappelons i no* lecteur* que nous avom en 
vent», un livre de lecture pour enfant* : U Loin des 
enfant*, qui e*t un choix de contes que noua nrona 
extraits de Leurre d Andersen, llawlhorne, IJeala 
et Grimui. et d'où tel sérènunentexclue toute morale 
religieuse ou bourgeoise. 
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V. — Les nébuleuses. 

Contrairement aux amas stellaires, qui sont 
des associations d'étoiles, les nébuleuses, 
nuages de feu errants, constituent des masses 
gazeuses nim condensées. 

De tous les corps célestes, elles sont les plus 
répandue» et les plu» riches en formes diverses. 

Leur éloignement de notre monde solaire 
est incalculable et semble varier de la distance 
ui nous sépare des étoile* de première crân- 
eur jusqu aux limites extrêmes de la visibilité 
télescopique qui se chiffre, pour des masses 

f azeuses occupant de* étendues égales h la 
oie Lactée, par des millions et des millions 
d'années de lumière. 

De ces nébuleuses, les unes sont si grandes 
(optiquement) qu'on les distingue à l'oeil nu. 
les autres si minuscules qu'elles n'ont, comme 
les étoiles, pas de diamètre apparent et n’ont 
pu nous être révélées, comme exclusivement 
gazeuses, que par le spcctroscope. 

Sur s. o-o nébuleuses, 4.042 ont été recon- 
nues pour irréductibles; les autres, soit 1.0)4, 
ont pu être résolues en amas d'étoiles. 

Les amas stellaires proviennent des nébu- 
leuse» dont la condensation en continuant 
produit un ou plusieurs noyaux dans ces nébu- 
losités. En attirant et eh s'assimilant les 
matières environnantes, ces noyaux deviennent 
des étoile* nui se rapprochent et sc groupent 
en amas stellaires parleur attraction mutuelle. 
De notnbrcuacs formations intermédiaires, 
ue nousconnaissons, confirment cette manière 
Je voir. 

Quant aux nébuleuses proprement dites, il 
est difficile de se défendre de l'hvpothèse 
d'après laquelle 1 éther, qui parait être plus 
dense dans certaines régions des espaces inter- 
sidéraux que dans d'autres, serait la matière 
première Je laquelle clics se seraient dégagées. 

Quoi qu'il en soit, il est bien suggestif que 
ce sont précisément les formations les plus 
extrêmes des nébuleuses, c'est-à-dire les nébu- 
leuses irrégulières, qui sc soient révélées 
comme de vraies nébuleuses. 

Parmi ce» dernières méritent d'étre surtout 
citée* : la nébuleuse Durn-Ttell ou de tu cons- 
tellation du Renard, celles de YEcu Je 
Sobieski, du Taureau, de vj du Navire et de 
VOrion, dont nous avons dé)i parlé. 

Les nébuleuses dont la forme est circulaire 
ou ovale et dont la lumière est condensée vers 
le centre, quoique non décomposée par le 
télescope, doivent également être des amas 
d'étoiles, car un grand nombre de ces der- 
nière», qui ne présentaient d'abord aucune 
apparence de condensation, ont néanmoins pu 
être résolues plus tard en étoiles. Tel a été le 
cas pour les nébuleuses planétaires de la 
Grande Ourse et d'Andromède. 

En admettant que la nébuleuse d'Andromède 
soit une Voie Lactée d'une grandeur égale à 
In nôtre, sa distuncc serait à 100.000 années de 
lumière environ. Contrairement à l'opinion 
de Flammarion, Sccligcr de, l'Observatoire de 
Munich ci, de bien d'autres astronome», Struve 
s'inscrit en faux contre cette hypothèse. Il 

( Tétcnd que k'éihcr absorberait les rayons 
umineux et que dès lors 13.000 ans représen- 
teraient le parcours maximum de la lumière. 

Les nébuleuses annulaires, h l’exception de 
celle de la Lyre, dont l'intérieur est lui-même 


II) Voir !*• précédent» nuniérui .le* Tempo .Vuureaiu. 


( nébuleux, sont des nébulosité* tantôt circu- 
laircs, tantôt ovales, tantôt annulaires mais 
toujours régulières, dans l'intérieur desquelles 
apparaissent un ou plusieurs points lumineux 
se détachant distinctement de la nébulosité et 
qui sont sans doute des étoiles. A ccttc caté- 
gorie appartiennent les nébuleuses qui se 
trouvent dan» la constellation du Cygne, 
d Ophiucus et du Scorpion, ainsique les étoiles 
nébuleuses. 

Le» nébuleuses en forme de spirales sont 
peut-être les plus répandues dans le ciel. Les 
plus beaux spécimens de cet ordre sc rencon- 
trent dans les constellations des Chiens de 
chasse, de lu Vierge, de Céphie, de la Cran Je 
Ourse et du Lion. 

Les nébuleuses des Chiens Je chasse , la 
double du Verseau et celle double également 
de la Grande Ourse montrent les phases de 
condensation, de rotation et de détachement 
d'anneaux par lesquelles a dû passer notre 
propre système. Le spectre de ces trois 
nébuleuses indique la présence de l'azote et de 
l’hvdrogène. 

Les nébuleuses doubles sont aussi répandues 
dans l'espace que les étoiles, doubles et toutes 
les variétés de ces dernières : distances, posi- 
tions, éclat relatif, etc., etc., ont leur contre- 
partie dans les nébuleuses dans lesquelles le 
nombre, jusqu’ici connu, des centres peut 
s'élever à sept. 

Comme pour les étoiles, on a commencé à 
déterminer le mouvement propre des nébu- 
leuses et Kepler a pu constater, pour une dizaine 
d'entre elles, que la rapidité avec laquelle elles 
se déplacent dans l'espace était sensiblement 
égale à celle des étoiles et était en moyenne de 
21 kilomètres par seconde. Pour deux nébu- 
leuses, il a trouvé un mouvement propre de 
47 et 58 5 , kil. par seconde. 


VI. — La Vote Lactée et la structure 
ni: l'Univers visible. 

Dans la Voie Lactée, ce qui frappe d’abord 
l'observateur attentif, c'est que l'augmentation 
de l’intcnsitc lumineuse va de pair avec l'élar- 
gissement de la région et que la partie la plus 
étroite et la moins claire de la grande nébu- 
leuse sc trouve diamétralement opposée il la 
partie la plus large et la plus étincelante. 

LaVoie Lactée sc divise en deux branches 
principales sur près de la moitié de sa longueur 
entière. Sa largeur varie de 3 à 4* jusqu a 1 >\ 
La moitié boréale de l’immense nébuleuse 
stellaire s'étend depuis l'Aigle jusqu'à la cons- 
tellation d 'Orion. Divisée en deux branches 
de l'cquateur jusqu'au Cygne, où se trouve sa 
plus brillante y ne et qui est voisine Je notre 
monde solaire, clic longe Attdir et traverse, 
outre les constellations citées, la Flèche ci le 
Renard. 

Près du Cygne on voit un • trou », une place 
obscure, par lequel le regard plonge pnr delà 
les limite» de notre Univers. 

De cette partie du ciel, un rumeau sc diriue 
vers Li 'Petite Ourse, dans Céphée, et c'est là 
que la Voie Lactée approche le plus du pôle 
Nord de la voûte céleste. Elle s'éloigne ensuite 
sous forme d’une branche unique ei étroite, 
traverse Cassiopée, le Cocher, tout près de 
Capella, longe la partie orientale des Gémeaux, 
du Petit Chien , et la partie septentrionale 
d'Orion. 

Un peu avant d'arriver en ce point sc montre 
un rameau venu de Pcrsce et qui s’avance 
jusqu'aux Pléiades, où il sc perd. C'est dan» 
Versée et près de là Licorne que la zone lactée 
boréale est la moins lumineuse. 

Dans l'hémisphère austral, après avoir tra- 
versé l'cquateur et longé Sirius, la Voie Lactée 
entre dan» la constellation du Navire , où elle 
»e divise en plusieurs branches qui s'étendent 
en éventail sur une grande superficie, dispa- 
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missent toutes à la fols pour reparaître plu* 
loin dans la même constellation. 


Cela ta très bien, fl il est indéniable que ce ne 
soit 14 If tableau dr pro»qur fitàf les mina ire* qui 


Ce bnnchn se joignent dnns le Cenrjure I I on > m.iuièl- |i.u .le «voir ce nu e.l ru 

Vu./, où la Voie LaclCe en le : I""™ 1 Celai ou «ll..|U« Ion recherche et . .,0, ..O , 


Boîte aux Ordur 


et la Croix-Ju-SuJ, 
moins large. 

C’est par là que sc trouve le fameux Sac à 
charbon , trou béant en forme de poire, où 
l’ceil nu n’anerçoit qu’une seule étoile. 

Non loin d'xJu Centaure, la V'oie Lactée se 
partage de nouveau en deux division» princi- 
pales avec nombreuses ramifications dans la 


direction du Loup, de I’ ‘lutel, du Scorpion, 
re et du Serpent. A partir de lit, les 


du Sagittair # 

deus branches retraversent l'équateur pou 
rejoindre la partie boréale Je la Voie Lactée 
près de I ’aMigle . du Serpent ci même de la 
Licorne. 

Le tait que la Voie Lactée, dans laquelle 
Herschcl a compté dix-huit millions d'étoiles, 
fait le tour du ciel ci contourne la Terre, prouve 
non seulement que outre Soleil, mai» encore 
que toutes les étoiles visibles à l'<eil nu sont 
profondément plongées dans ce système 
immense et en font partie intégrante. 

C.ct amas stellaire gigantesque qui s'est 
condensé d’une nébuleuse en forme de spirale, 
est un plan dans lequel les étoiles sont accumu 
lées jusqu'il des distances inouïes cl où clics 
ne paraissent se toucher que parce qu'elles se 
projettent les unes devant les autres. 

D'après William Herschcl, ce Copernic 
de In Voie Lactée qui attend encore ses 
Képlcrei Newton, la lumière mettrait à tra- 
verser cette immense agglomération d'étoiles. 
tî.Sao années pour su longueur — optique- 
ment) de la Licorne it l'Aigle — et 2.3oo pour 
son épaisseur, dans le sens perpendiculaire, 
d’un pôle galactique à l'autre ou(optiquentcnt) 
de la Chevelure ,te Hérénice à In Haleine. 

Le calcul que Herschcl lit en i -85 pour 
évaluerces distances était basé sur l'hypothèse, 

3 u'en moyenne, les étoiles sont séparées l'une 
e l'autre par des distances égales. Or il a été 
prouvédepuis. it Herschcl l'avait reconnu lui - 
même dès 1818, que lu Voie Lactée est encore 
bien plus grande que les jaugeages de r^8> ne 
l'avaient fait supposer, mais qu'il y avait con- 
densation d’étoiles vers son centré. 


jurera une fidélité éternelle; quels sont se» goût*, 
ses sentiments, se» idée* fjiii* I* jeune fille suit 
riche, ait de solides - rspérunces . cela est suffi- 
sant. que le jaune homme « rrpré»coie bien », s’il 
est bien apparenté, ça n'en sera que mieux: le reste 
s'arrangera 

Seu|ein«i)i. ce qui enlève tout intérêt à la situa 
lien, c'e*l que l'on sut que Pierre I irel a une tante, 
la plus forte minière du pajr«, Mine I.UK uehiy- 
Vaugloy, archi-inillionnaiff, une sorte de petit msn 


Le /t'idira/ V. lime), 1 1 mai ; 

Dans ees désordres de ü muses, tou» les ji 
f D région constatent qu <>n s signale la p 


te au bleu pour ses ouvriers rt employas, veilianl h 
MQr llfsn étr« in. ir 'f . ( physique, fonda 1 


d'individu* étrangers au«»i a la porcelaine. J 
e>t iiioii 4 chaque grève. Toujours les rat 
vrriiable* ouvrier* sont /rmstade geneque pe 
oe coooall, qu'on n'a jamais va* auparavant e 
ne doit pas revoir. O sont ceat-l* qui comni 
1-* iJélds. qui se h*rent 4 Je» a il**.!- rwienr* . 


toutes 

soties d’ioslitalions en lear faveur, et sao* se rni'.rr. 

i t*U« tante voudrait que ton neveu te mardi 
se|nn sun eirttr. mo« « inquiéter .1 argent 

'ii 1 . _ 


l-s pérennité* et contre les propriété*, c'eit 
ceua-là'ailMI qu'on trouve !<-» orateurs qui 


IJ 11 'il 


les réunions, jefeol de I butte sur le feu, qui, 
les parfaits*, v p<*-n 1 en rnn nu* «Je la coa 
•ton. Ce soit Je rmUblet ae ni* provocateur 
compte ilequi.aaoa /intérêt de qui pruro*fueal 
Au romple .1* I., tire f Ob' que non la p 
aiute la tranquillité Elle pratique rolnnlte/s l'as 1 
C >u»ern«u.ea'ai - turi.u'. ne tue faites pas . 
laïcs) > 

Au conmle de qui alors f A4 ' cherchas! Clore 
k qui en fin de compte les d.-s ordre», les viole 11 
profilent, rt contre qui on leseaploits. 


MUSÉE DES ANERJE: 


( A suivre.) 


F. Stackbldmio. 


lURLIOGIi 41*1111*: 


rtinrtenvec b fille pauvre qu'il minera - e|l 
Une *o résolve — et elfe s* charge d’n*sun»r l.i ri 
• lietke au jeune ménage. Sruh'm**nl. pour éti* «flr* 
que l'amour qui l'aura guidé et non 1 intérêt, r, r 
no lui en a Juruiti* parlé; de sorte que Pierre. ni 
gré le goût qu il *e »r*nL»il pour Jarqurliiie. la jno- 
li'gée de «a tante, »'*n est éloien*. car il 11- suppo 
sait pa« qtr'rlle pût lui apporter If Mue qui! 
aiien.1 du riche minage. 

Seulement faut avouer que roiî.ï un eai'fard pré- 
destiné : s'il ae marie are une tille pautre, w 1.1 .1- 
IVnrirhif. Il a passé .i cillé MH* »'. n douter, mu» 1' 
a trouvé la fille rieht qu'il lui fallu 1. Si • il- <It 
nière est un peu main» belle qu'il l'^ufiit désiré, 
il wpèrr bien, avec son argent, »e payer de* com- 
pensation». tjue pourrait il regretter * 

Pierre a si Cod*re-pat lie C. e»t un iogé ninr 
l.etanneur, qui — ce s ml les auteurs qui mu» le 
racontent r«l arrivé, iu<.<i «n situation par vn »en, | 
travail, I* SPUl effort de *m v,i|on»r. 1. agonit large 
ment s» vie, i! n« cherche dans la femme qu'il »r ut 
ISIOCici lé et /'intelli- 

gence, et trouve tout cela dan» J.» «-mit le la Jac 1 fabricant et sur Inut J ouvrier retir-ot uu profit ira- 
que li ne que la lanle l.uguehay-Vaugloy réservait .1 1 portoalde l »ai»t-nco même Jubudretd* la ,-urrre, 
•un chauceux de neveu, mai* comme LvUuoeor e*i dont la disparition, si /es ciixonitatfces m-mdiife* 

employé clic» celle Unie rari<«iuie. que r'e»l chez le perinMIaieut j.un.u», délerminerail avec f « cbd. 

■ II.- ■ I - 1 ■ I ■ J I. Cl. lie*, quelle racllVv 

profonde rstim» fl que. décermu- Ht. elle ne peu' 
pas proléger l'une de* unir* «an* |ten»-r un peu 1 
laiilre, voilà un second ménage qui n 1 qu'a in.ir- 


l.’on s ut 
bwl'jtl Je 
durlue et *; 
est sauttadi 
1*1. (vit je 

l-e • iitlivaleur. 


1 rloti que tout ce qui a hall si 
r.Hivliiue une dépense impro 
uorn e réalisée rar ce budget 
kh'U, ■ la .* *»n rapport oaq* 
re n - * afUrmaiinu Inr^jn'il dit : 
ur, le .rouimerçtnt, le 


cher !>ur des roulettes bien graissée*. 
Il (aut avouer que, dan» li 




on ne une cn«f écoromiqn* do* plu* itrares. 

(De Doarr, i U Oiambre Je» député», 3 mars ItlûSJ 
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telle que la Voir*’ >-ltfneor Dïeu ae »« «erait Jamai» dopa# 


dépelgnrnt /f-* frète* Marguefll'e. la lulte pour autant J>- peine pour notre pvl/ir allemande rt 

rexilleiMo n'«*l |*«« bien Irrnld*. et il o> a pj- peuple. »ii ne «ou.» j*»it Jrsiio-*» > J* grandes 

une grande somme d'efforts û dépenser pour »i* lie r». .\.<u» surnuie» létal >1“ I* terre, mai» atmei 
surer le bonheur et l'indépendan. ■ non» de «on* n.. - J» amnlrvr <l.go>-« Je I être. Intel 

II* nu sont pat arrivés. Je crois, A prouver ce notre jeu ie»*e doit elle apprendre le renoncement, 

qu'ils voulaient démontrer l.a vie fit autrement *e garder de tout r- qui 0 'est pas bon pour el/ -, .Je 

Compliquée. Iv lutte pour p||# au'remenl Jure*! ■ e-t Importe J<- peuple. Slraogrm, el i *ier 

nptniAiro qu il* ne la décrivent. Kl lorsque, dan» 1. J.-ie aui , .rurs, .1 la réglé et 4 I vidre, au respect 
iTndusIrie, on part de rien pour arriver a quelque 1 l A '•> religloo. * 

Clins*, en plu* de» efforts .1 dépenser, ce II .'•! I Eitrad du discours de l'empereur liuiUaume II 
n'en niant ses origines, ri in» rangeant du c*Mé l 4 H,tnir. 
allies. Co le» «errant contre ceua que l'on | 


.Me voilà gêné pour parler dn nouveau livre des 
frère* Margueritte, /a* /*ri»mv I'. cir la critique que 
j’ai fait* de leur précèdent. Jet foinmioir. n été mal 
comprise et a passé pour un éreinlrmrnl, nlora que 
je trouve le livre eacollent. J'aurais voulu me ratlro- 
per sur celui-ci et le louer entièrement, mais c'est 
aifllcilc. 

Evidemment, il a Je» qualités. t> qu'écrivent les 
frères Mnigii.-rilie n>»l pas quelconque, mais il 
faut convenir que, dan» ce dernier, ils ->■ sont lais»é 
trop absorber par l.i thèse qu'ils voulaie nt y soute- 
nir, el cela n'a pa» été eau» grand ilonimage pour 
leurs personnages, dont la plupart manquent de 
réalité, r'oal-4-diro de vie. 

I.e prùmr, c'est In dot a travers laquelle Pierre 
tllr*l examina les jeunes filles de »<>n enlournge 
avant de choisir celle avec laquelle II doit se marier. 
Iji dot eat-elle fortu.il »sl amoureux. Mais.au cours 
de» pourparlers matrimoniaux, arrive-t-il à ae con- 
vaincre que le» espéraiice* qu'il vinmipUiit ne 
■ont qu tu» rnylbr, ranu.ur s'envole, un rompt le* 
pourparlers. Il casse ainsi, aidé de »a iin r e, — ta!', 
elle non plu» n'a pa» d'autre jauge pour e»tim»r »a 
bru future - deux ou trois mariage» pour eniin »v 
raballie sur celle qui, *i cil** offre quelque» carac- 
tère* plastiques en incins, apporte quelques écusde I 
plu». 


a quillé», par cotiséqueal. 


J. ï 




COA \ OC iTION.S 


Nous avons te. 


. Il», kcl, nouvelle 


l/i ém'i/wn île l'Uni 
édition à i franc*. 

/tri ue get i-rvj/v Je tltkliogm/ikie f tançant, rh 
Sc lileicher. lîi. rue de» Sailli» fores. 

l.'Rjctrhru-Orltnt, par Méliu, un vol . I tr * •. 
• Page» libres . 17. rueSéguler. 

,l«r travailleur» Je» eAampe, par A. «iayré, un 
brochure*. 0 fr. I0. an groupe •• l’ourner m.lo/itn 
Janl . Hé, boulevard de SlraebilU 


* A I A X V' - Héuni'onJe 22 mai. 48 h. I i 
du • -ir.au »iègt> de lasecli 'ii. S7. rue des MargoiUÉj f 

* A IA XII — liéuniori samedi eu c.ia- 
/ rnnt, 21, ru* •!- Il fialié, permanence tant 

* Lj Cooporatiro Communiste du XX 
Je* Mar.. u. le» *>' arn. — Saroedi 20 1 

' s heure* du »<nr. causerie par un camarade. 

Toaa le» mardis, jeudi» et samedi*, des b. 1/7 îd 


1 de denrée*. 


'nv'^.Z . tJ i.'rî "7 ; «o 

1. c..-»....-- / de aenlembrr. 

“rorôrne/, par Tel.eln. Mende*, une bro- Vendre, l, 2rt. l’oujcl : L'EgpMiUoD de Oège 
chtirr. 11 tr. ôo, 30. rue flsDjnmiii -tToDitanl. Itrésil. / Ia, f' PJ 
/'<ir»iaf pMifbùMi, par J. I^igiirrigue, une h ro- 


ue 

; 


chure, ii .sâmingo. 

/.u ■ hniisen ouï r* 
Vartl Magenta. 


a Fondu lion tlnivorattairo. tir, rue de flolleeille, 


/.4 ||HlV, dns» 
.itnef/r un keutrt. 


Ve ulre.ii 11* mai. — l-i Drl, ■galion ouvrière a us 
Erau-I m» et au (-uiada. ;»r Albert Métin. 

Samedi fti. — N>iré« dnsmuiique organisée par 
Cou* tf taire. 

Ilirn anche SI, 4 V li. -lire* du matin. — Visita au 
îia/un de* Artistes français, rm» Ja direclion d» I. 




I .».I[UU U r ■ 

' j llermacb. 

/ l.undi 22. — (à 
I modelage. 


Cours de tioion, do avlftge *’< da 




LES TEMPS NOUVEAUX 


Manll 23. — Luther *1 la Réformaeo Allemagne, 
par KrOmhoItt. , . 

Mercredi 21 Fludw sociale» : La cns« do 
l'apprentiasagi’, par Georges Alkasa. 

Jeudi 2.V — Cours do modelage. 

, L Anbe Sociale *, pawafe Oary, a ? brurr» 
très précises „ . . , 

Vendredi P.» mai. — D' Poirrier: Exodo rural ri 
Wlierculov 

Mercredi it. — Canseri* entre camarade* Paul 
Coitrl : Le Manuel Individualiste de Han Rynrr, 

Vendre J i ïrt. — l.éun Bruneteaui : HisUùre de la 
Peinture II. Les primitifs italien» avec prujeelrao» . 

* Hnrairt. — Salle du Palat* do Travail, K nir 
do Pile, le uraedi î' mai. 4 a beurre précises du 
9eir. conférence publique et contradictoire par 
Liard- Couit'i» Sujet .Guerrerl patriotisme. 

Pria d'rntré* . t» fr. 15. 

■ii I ■ ■ ■ « — L*» camarade* liherlairv* m réu- 
nissent tuas le* samedi» chez Iternaid Irmui 52. 
nie de Itiiuliaii. 

Samedi 20 mai. — organisation de la conférence 
Liard -C«urti'i* pour le 29 mai 

Section de I A I A. — Le* réunions ont lieu 
ton» 1rs premier» et troisième» lundi» du mois. 

* Loaim — Jeunesse Syndicaliste Samedi 
87 mai. a H h. 12 du aoir. salle Iloa»Jeliè», grande 
conférence publique et eontradn'lmr* par Sélias- 
lien Faure Sujet : U l’an ou la Guerre. 

* U il aval. — Jeunesse Syndicaliste — Réa- 
nion samedi 20 mai. *u «téc* social. 22. rue de 
Tureone. & 9 heure* du wir. Causerie par le cama- 
rade J. I.ijter. 

* Jeuo'ise Syndicaliste de Paru - Réunioo. 
lundi 22 mai, à » heur»» du »>iir, salle de* Commi* 
non*. Hoody Hourc- do travail. Ilrccption du roi 

d'Eapaeor 

* Causerie» populaire* du XVIII-, 30. rue 
Muller. — Lundi 22 mai, A K b. 1/2, causerie : Les 
Dégénéré», une opioiou de Reclus. — Jeudi, c»ur* 
d'espagnol. 

-a Causeries populsiros du XI*. 5, cite d'Ansou- 
lème. — Mercredi 21 niai, u n h 1/2, ciuiene : 

< (timor nouvelle. stéréochimie et dissymétrie. par 
LoUl* Bousquet. 

■ii 11'ivmnL — A l. A Réunion tous le* 
jeudi*. Permanence tous les lundi*, de H h. 1/2 à 
1" heures. 

* Dr»»*..o». — Groupe d'études sociales La 
Raison. 9, rue Foriuné-llrsnçon. — Dimanche 21 
couianL A 2 h. 1/2. causerie par un camarade : 
Ver» le Bonheur. 

* Itou. -Ail- Dimanche îl mai, sortie 
de propagande A la campagne, 4 Miribel. Distribu- 
tion de journaux et brochure*. 

Pour ceux qui »'y remit nul A pied, rendez-vous à 
I Leur-’ très précise, ou terminus du Irmmvay de 
Saiul-Oiair 

On se rencontrera h 3 h. il devant la gare de 
Miribel. 

Apporter journaux et brochures. 

* Pmiot». — Croupe libertaire • Ger- 
minal — Dimanche 21 courant, à » heure» du 
soir, nu siège du groupe, lUr des Variétés, causerie 
par un camarade sur k Communisme. 

A l. A dos Travailleur» — samedi 2i> courant. 
A H beurra du soir, enfé des Variétés, causerie d'ae- 
lualilé par un camarade. 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


Dans les lislr» d ouvrages que uous publions, noua 
| ne donnons que les litre» de ceux que nous croyons 
pouvoir recommander aux camarades. Mais non» 
nous mations a leur disposition pour exécuter 
1 n'importe quelle commande eu librairie. 

1 Comme on peut le voir pur les prix marqués, noua 
faisan» piotitrr les camarades qui s'adressent A 
nous J une partie de la remise qui nous est faite. 

I Bibliographie anarchisto. par Netllau. /rance 1 
Souvenirs d’un révolutionnaire, par Le- 

, français 1 85 

I o/autrs de eKes Stock : 

l.o Coniuètr du pain, par Kropolkine, franco. 2 75 

L’Anarchie ton idéal, par Kropolkine. ... 1 • 

Autour dune vie. par Kr.-potiine 3 • 

I-a Société future, par J. liravr 2 75 

La Grande Famille, r..iu»n mllilairr par 

J Grave ..... *75 

L'Individu et la Société, par J Grave. . . 8 75 

1.- Anarchie ion but, ira moyana, par t. 

Grave * 75 

Le» Venlrea. par Fourni .......... a m 

GaUfieu. par II Fèvre 2 75 

Malfaiteurs, par J Grave * 75 

Le» Aventures do Nono, par J Grave, avec 

illustrations 2 75 

Mai» quelqu'un troubla la fête, par Marsol- 

Ira» . . . I * 

La Commune, par Louise Mirhtl * 75 

Responsabilités, rn t aclr ». par J. Grave, 2 • 

I Le Socialisme on danger II Nieunrnhub. 2 75 
L'Amour libre, par Cb. Albert. ... ... 2 75 

En marche vers la société nouvelle, par 

G. CorncMasen 275 

Soua la casaque, par Dutnu* |ir«aullr .... 2 75 

Ceux de PodllpnaU, par Itetrhnlkoff ... 2 75 

Le* Jugements du Président Magnaud an- 
notés par Leyrel . . . ... 2 75 

i Las Colonne, par bescare, ... 2 75 

La Poigne, pièce de J Julben. . . ... 2 • 

L'Ecolière. - - 2 * 

L'Inévitable Révolution, par un prosent. . . 2 76 

tEuvres. par tukouninc 2 75 

Uunotnisme intégral, par L. Laeour 2 75 

Btribi. par Iiartro ... 2 75 

Bit» lea Cas un. — — 2 75 

Le» Inquisiteurs d’Espagne par Tamda . . 2 75 

Au Pnlaii, par F Humas 2 75 

L Instituteur, par T. Ohi-re. 2 75 

Fabrique do piona. par 1 llaganaase .... 2 75 

1 bO 

Les Chapons (pièce), par Dr-cave* el llonen . 1 50 

Ln première aalvo par Rouqués 1 60 

Tler*-Et«t. pav lleacnvea 1 50 

Lea Souliers pièce), par Descaves el Varguithl 1 » 

l. 'Antisémitisme, par II LtlUI ....... 2 76 

L’Evolution, ln Révolution et l'Idéal anar- 
chique . par E. Reclus .... 2 75 

L'hrtnrit dramatique : 

La Via publique, pièce, par Fabre 3 > 

De ckes Station : 


* La Scène Libre, cercle lyrique el théâtral de 
Montrouge, ae mal à la disposition dus groupes, syn- 
dicats, I . I 1 . el coopératives pour l'organisation de 
leurs fêle» Adresser la correspondance au cama- 
rade secrétaire, austège. 31. rue du Marché. Grand 
Montrouge. 

Cours de diction», répétitions tous la conduite du 
camarade Laurent, des UièiUet de Paris : tou* les 
mercredi», A N heure» du soir, au »iège. 


Le» Colonies animales, par Perrtar 18 • 

De <kn l>rn lu : 

Le Primitif d'Australte, par Elle ftcclui. . . 3 • 

La Commun*'. p«( Li***i<.*ray ■ 8 

La Pin des bourgeois, par C. I.rinonnicr. . . 2 75 

l)r chei l'njnrrie t 

Lea deux famille*, par A. Fourni 3 » 

Do chn Don* : 

Le Transformisme, par J. -J. de Lanessan . . 7 a 

Dr cAeî ViUrrrlle t 

La Faiseuse de gloire, par F. Brûlât 2 7b 

Dr ckes liai- kr Ile .• 

Petite Histoire du pounlo français (pour Iss 

enfant»/, par P. Lacurule 1 75 

De thtt (Jllentlorflt 

Le Calvaire, pur MDtieau 3 

D* rhet Or Uni: 

La Guerre et l'Homme par I*. Lacnmbe . . 2 75 

Uiatoirn do 1 Inquisition au moyen Xgo. pur 
Lea: J volume», chaque 3 , 

Opinions soclnles -loiit I Affaire Crainquo- 
bille , par A. France, t brochure» l ■ 


Nous avons fait tirer quelques bnndea-a fil clins pour 
auuo tirer lu Iransfortnaliun d« Tnnpi Soutenu*. 
Nous ta leiiou» de toutes timbrées A ta disposition 
des camarade» de province qui voudraient en appo- 
ser dan» leur localité 

A peine cinq an »ix localité» nou» en oui demandé. 
Jrt réitère mon appel auprès de» camarades. U aérait 
bon de faire connaître noire nouvelle transforma- 
lion. 


Les Paroles d un révolté p»r Krop.itiûne. , 1 25 

Lidoire, par Courtellnr. . . 2 75 

Qu eat-co que 1a propriété ? d* l*r,.;Jlvoa. . 3 

Idéo» générale» aur la Révolution au XIX' 
siècle par l'rouilbon 3 . 

Les balance ;, nr "' j „ 

Le gendarma astssna pitié (pi«e*J, — O 70 


Dr chei SehMehrr : 

Iji Vltv ouvrière an France, par Prlloiitier. 6 . 

Les Enigme* de 1 ünlvere, par llaerkel . . 10 » 

Les Religions, par A l.- fèvre G 

Force et matière, par tlm-hni'r ... 7 • 

L'homme selon la eotence. par Buchner . . 7 

l. Histoire de la Création dee Etroe orgn 

nités, par II lerkel - . . 12 50 

Science 01 MalèriaUamo, par Letourneau . , 5 ■ 

Le Psychologie ethnique, par Letourneau . G 
Le* Guerre» et la Paix, par Kirhvt .... 1 50 

Du titrent* . 

Le Vagabond de Gorki . - 3 

Les petits bourgeois 3 « 


Fropaiar.de Antimilitariste 


Afin <1* contribuer A la propagande nnlimilita- 
ùjtc, nou» mêlions en vente : Guerre- JfifiDirûme, 
ftaSnotMine-t’otunisafion (édition de propagande) et 
t.r i li re a Or île * officier*, que l'auteur veut bien y 
joindre, au prix de .1 francs les trois volumes pns 
dans nos bureaux fr. GO, colis en gare) au lieu 
de 0 fiance; i fr. 10 pour l exU-rieur servi par colis 
postaux. 

Ce sont des volumes de documentation qui 
devraient être dans toutes le» bibliothèques. .Nous 
.lrni'iiidon* aux camarade» de faire tous leurs efforts 
pour les faire pénétrer dans les bibliothèques des 
groupements dont ils font partie. 


Petite Correspondance 


U. . A La Sei/nr. — L'vmvrogc de Reclus l. Uamme et 
l,i Terre cofiirra 7t. fr. complet et broché, ou bien 
o fr. ’>o la litrauon. Il y en a cinq de parue». 

!.. Dur., à Limofei. — linpoa«ibl« de vuua répondre, 
von» ne donnes pas voire adresse 
?.. u ftiury-.livrnfal - On ne garde pas de Compte» 
pour cela. A eseiiip. a chacun d baliitiiilp. 

Beta«i on. — Le* couverture* août données comme 
catalogue. !)i*tribuej-lr* 

!.. II., d lires# . — Que voilles-vous î Lea Journaux 
bourgeois font leur nu-tier de mouchards. 

V. C„ Lyoa. — nui. le prix e*t marqué franco. J'en 
ai mis une de plu» 

R t . , A Avignon. — Oux-IA doivent Juger le* autres 
d'sioe» rus-mèmè* 

U., <i l.eiiynan — liu moment que IL. ne voulait 
plu* du journal, il n'avait qu'à refuser te remboursa- 
nient. S'ont lui envoyons le montant en brochure*. 

J D. Sliuiertl. — Merci de votre bonne volonté, 
mai* le travail que nous avons A faire est sur place. 

F. , <1 Monoi'fue. — Reçu mandat. Les éléments d’une 
pareille Nlatittlque nou» manquent. 

H. , A tlutiofJia. — Vouiredevoi 0 fr. dé. Le port pour 
Alger est de t fr. lé, et non deO fr. Cé 

.t. K , A Tkii'i —Four la biographie de Kropotkinc. 
prenez .Infour i f «ne ne, franco 3 fr. MS. 

I. 'onlrrtr veut et Boorcitmr . — l'n lieu faible* coiume 
forme. 

I.ÿonrmki — Plein de bonne volonté , mai* insuffi- 
sant comme forme et comme fond. 

L.D..A l'amutonnt — Reçu mandat. Merci Vers lu* 
suffisait J'envoie le* affichas 

('. R., rue J’en# L, D. - La remboursement était parti, 
quand nous avons reçu le mandat. 

Il H <1 Çurue-./u-floii. — Noua ferons attention. 
Mvlialuti-'t-lrUl. — Non» avions d'-jà un article aur 
le même sujet. 

Reçu pour le mouvement révolutionnaire russe : A. 
V et P. XI , 4 Philadelphia. 5 fr. 

Reçu pour Chandelier M. F., I fr. 

Reçu pour le journal : G., par A.. 0 fr. — A-, 30 fr. 

— L J., a Ûlnry ville. Providence. 8 fr — A. A. et T. 
II., 4 Willock. ï fr. — F. M. et A V. * Philadelphie, 
i fr. 50. — Vente de vieux timbres. 2 fr. 23- — S., a 
Bourg-Armatal, l fr. — AdetanU, o fr. 3e — L,. 10 fr. 

— Il . 0 fr ad — Sninl-Uaude. Fr. IL et B R . I fr «. 

— C. A.. ï fr. — Merci 4 tou*. 

G. . « Létignan. — M., au Havre. —O. II., à Barcelone. 

— K . a Sainte-Geneviève. — J. B , 4 Vitliers-le-tvec. 

— J. de* E-, 4 Charlerv)i. — M., à Druscllvi. — J. L., 4 
< (armera*. - C. IL. 4 Paris. — N.. 4 lUilenUnu. — T., 4 
Pavilly. - J. F., à Auvera. — II., a paria, — IL V.. 4 
Siiini Ktieune. — C., 4 Lorient - A. B , a Car nie re». 

— 1.. II. , a Carcassonne. — P. G., * Piinteooy. — P- U., 
4 isan-Glovanm. — L., a llodiniont. — E 8., 4 IHorton. 

— V.. 4 Uerne. G. B., 4 Chuellc. — Reçu tlmbrei et 
mandata. 


Le Orront ; J. Gn »v 


s <-*,»«« *t (Jean Cnuc), rus llw, 7, l'uls. 


Il 0 Année. — N" -/. 


2 7 M*i / 9 Q 5 
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EX-.IOlJRNAL “ LA REVOLTE ” pour l’Extérieur 
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ILLUSTR 


Un An ... 8 • 
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Trois Mois 2 • 
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La Révolution russe 


Ses causes et son caractère. 

Ce qui se passe en Russie depuis neuf mois 
ne peut pas s'appeler autrement que le début 
d'une grande révolution | révolution qui non 
seulement va changer, mais a déjà changé beau- 
coup de choses dans l’ordre politique et social 
de l'empire du tsar. Depuis l'exécution de 
Plehve — abjecte incarnation du régime bu- 
reaucratique et policier — mais surtout dc- 
uis le 22 janvier, date où les ouvriers de 
aint-Pdtersbourç portèrent leurs revendica- 
tions au Palais d Hiver, et où la foule paisible 
fut fusillée par les cosaques et la garde impé- 
riale commandes par les grands-ducs et la 
haute aristocratie, ù partir de ces deux dates, le 
système autocrate, qu'on croyait tout-puissant, 
a été complètement désorganisé. Toutes les 
classes de la nation russe se détachèrent du gou- 
vernement. La noblesse et les intellectuels com- 
mencèrent à revendiquer ù haute voix les droits 
et la liberté politiques; et la bourgeoisie, énor- 
mément enrichie en ces dernières vingt années, 
mais ne possédant aucun droit civique, adhéra 
aussi uu mouvement libéral des intellectuels ci 
des nobles. Des réunions non autorisées des 
représentants decesdcux classes dirigeantes ont 


été tenues ouvertement it Moscou. Saint-Péters- 
bourg et autres grandes villes, pour réclamer 
une constitution libérale, basée sur l'aboli- 
tion des distinctions de classe et sur le suffrage 
universel, 

L'histoire nous démontre que les grandes 
révolutions des temps modernes se sont tou- 
jours accomplies quand les classes dirigeantes 
et exploitâmes sc querellaient uvcc le pouvoir. 
C’est alors que le peuple, exploité et opprimé, 
put sc redresser et arracher à scs oppres- 
seurs quelques concessions économiques et 
sociales. La révolution en Hollande au seizième 
siècle, en Angleterre au dix-septième, et la 
grande Révolution frans'aisc ont été faites à la 
faveur d’une lutte de ce genre contre l'oppres- 
sion espagnole, l'autocratie de Charles I" et la 
corruption du gouvernement de Louis X VI. 

Le tsarisme actuel a réuni en lui ei l'oppres- 
sion espagnole de Philippe II, et l'autocratie 
d'un Charles I*', et la pourriture de l'ancien 
régime français. 

L'intolérance religieuse, l'oppression des 
nationalités conquises triomphent en Russie. 
La misère et la famine rendent la vie des pay- 
sans russes plus misérable que celle des pay- 
sans français avant la Révolution. Les rap- 
ports des différentes commissions officielles 
ont démontré que l’état économique actuel des 
pavsans russes est pire qu'au moment de l'abo- 
lition du servage (1861). La superficie de terre 
arable dont disposent les paysans a diminué: 
la culture du blé. elle aussi, a diminué de 26 à 
3o 0/0 ; le nombre des têtes de bétail s'est abaissé 
de 40 0/0. Il y a des provinces où le peuple n’a 
pas pu paver les impôts d'Etat depuis quatre 
ans, et la Russie centrale, habitée par de vrais 
Russes, est définitivement ruinée. Les conseils 
de province et les délégués des paysans, bien 
que choisis par la bureaucratie elle-même, ont 
déclaré à l'unanimité que seules des réformes 
fondamentales dans l'ordre politique et social 
peuvent remédier à cedéplorable état de choses. 

Au lieu d'accorder ces réformes, le gouver- 
nement a inaugure des persécutions à outrance. 
Les ouvriers des villes, d'accord avec les pay- 
sans des villages, ont commencé alors i se ré- 
volter. Les grèves et les désordres agraires ont 
éclaté sur un très grand nombre de points, et 
malgré une répression brutale et sanglante, 
grèves et désordres sont devenus généraux. 
Partout les paysans et les ouvriers réclament 
les terres et les forets pour la commune, ainsi 
ue l'autonomie de celle-ci; l’abolition des 
blindions de dusses; la liberté de conscience, 
de parole, de réunion et d’association. 

Par cette solidarité fraternelle entre l'ouvrier 


de la ville et le paysan, le peuple russe, illettré 
en majorité, a démenti les théories du socia- 
lisme dit scientifique sur l'opposition des inté- 
rêts du prolétariat des villes et de celui des 
campagnes. Et, chose fort intéressante pour 
nous, anarchistes, au fur et à mesure que la 
révolution s'approchait, la tactique anarchiste 
s'imposait mêmes ccui qui, pendant ccs vingt 
dernières année», maudissaient et calomniaient 
I idée et la tactique anarchiste avec scs grève» 
générales, son autonomie des groupes et des 
organisation», son initiative individuelle et 
son action directe. 

La manifestation sanglante du 22 janvier fut 
organisée par la classe ouvrière de Saint- 
Pétersbourg en grève générale. L’exemple de 
Saint-Pétersbourg fut suivi par Moscou, Riga, 
Varsovie, Lodz et Tiflis, et à partir de cette 
époque la grève générale est devenue l’arme 
ordinaire du prolétariat de l'empire du tsar. 
Même les quotidiens français, a la solde du 
tsar, enregistrent chaque jour des grèves géné- 
rales dans toutes les parties du pays. Et sous 
l'impulsion de ce mouvement gréviste, l'acti- 
vité révolutionnaire a pris un clan cxiraordi- 
naire. Sans aucune exagération, on peut dire 
que même dans chaque petite ville et dans les 
grands villages industriels, des comités d'action 
révolutionnaire, tout à fait indépendants, se 
sont formés; qu'ils agissent d'apres leur pro- 
pre initiative, en employant aussi bien la 
presse clandestine que les armes et la bombe. 

Mais ce qui est surtout remarquable, c'est 
l’action directe des paysans révoltes aussi bien 
contre l'Etat que contre les propriétaires. Les 
villages tout entiers se réunissent et, après 
avoir prêté le serment de solidarité dans la 
lutte, ils obligent les propriétaires i ccdcr 
leurs terres à la commune ci à signer l acté de 
cession. En cas de résistance, ils les invitent 
il prendre place dans une charrette pour les 
conduire à la ville et les paysans convertissent 
alors en possession communale tous les biens 
seigneuriaux. De pareils procédés sont signa- 
lés duns beaucoup de régions, en Grande- 
Russie. en Petite-Russie, en Pologne ci ail- 
leurs. Mais c’est au Caucase, en Géorgie que 
se passent les événements de ce genre les plus 
tvpiques. Là-bas, l’action directe des paysans 
a pris un tel développement et revêtu un tel 
caractère de noblesse et d’humanité, que tout 
le monde les admire. Même le vieux Tolstoï 
a adressé aux paysans géorgiens une lettre de 
sympathie et d encouragement. 

Nous exposerons dan» un second article 
ce mouvement si remarquable. 

W. Tcmeikesovf. 
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l/IM'KIIWTlnWM; DK 1868 

la Guerre et la grIvi generale 


N<.n* m iym>» lion *!«’ rwppwhr lu rê*>>lu- 
lioit voLAr on Is/W. oii troisième congrès de 
HoleMiiilianrtli' réuni A Bniurllc*. ApK'H 
un> dis ru union n laquelle prirent port entre 
OUlrus de l*fl«"pe, Beclwr cl Tolatn, le teste 
de In résolution A prendre fui remis A une 
eomminMoii spéciale dent Longuet fut rnp- 
po rieur. 

Le Kl septembre 18(18, on vota le toxte 

nui vn lit : 

Cüiiiiilvrniil : 

Que si lu guerre n pour cause principale 
el pcnnnuciilc le manque d'equilibro écono- 
uiiqin ri nu peul Aire, par conséquent, 
anénutie que pur In reforme xncinlc, elle n’en 
S pas moins iMiiir cnnae auxiliaire l'ui-liili-aire 
iiui résulte Je la ruulrnlisalion et du dc*po- 
ti*»m« ; 

Quo le* peuple* neurrnl de* maintenant 
diminuer le nombre Je» pierre* eu s'opposant 
Il peux qui le* font OU qui le* déelnreiil ; 

Que ce droit appartient *urloutaux clannes 
ouvrière-, soumise» presque eu'lusivcmcnl 
«u servi te mililaire, et quelle* seule» peu- 
vent lui donner une sanction. 

Qu'elle* ont pour <*e|a un moyen prnliqiie 
légal inimcdiulemenl rénlitmlilr ; 

Qu en elTcl, In corps social no saurait 
vivre *i lu produi'linii e-l arrêtée pendant 
un certain temps; qu'il -uflll donc aux 
[jMduetcur* de cesser tlo produire pour 
rendre iiii|*»*->ihlc* le* vnlri'|irin« des gou- 
vernement* personnel» H despotique*, 

!*• C<mgr>» de f Association iiiternntioualc 
de* travailleur», réuni 8 Ilmtelb— , déclare | 
protester imv I* plu* grande > u. rgie contre ! 
In guerre ; 

H invite toute* b** section* de I* Associa- 
tion, chacune dan» b-ur* pays respectif*, ainsi 
que toute* le* Mioiélé* ouvrier*** ••! tou* le* 
groupes d ouvriera, quel» qu il» soient, à 
«gir nvee la plu* grande nrtirite ponr cni- 
pécln r une guerre de jWU|lll n peuple qui, 
iiUjotirdTiiii, ne pourrait Aire n, modéré* que 
BOmmfl tlhe guerre civile, pnrre que, faite 
•>ntr. producteur*, elle no «ernil qu une lutte 
'•litre IWres et citoyen». 

I*- t.ouyrès re«,iiouiunde surtout nus tra- 
Viiilboir* Je re»M<r Unit truvuil diiii» le cas 
où une guerre viendrait a radoter daim loulu 
pny* respectif». 

I.< (longn-s ronnntl nssc* l'esprit de soli- 
darité qui nuiiiie le* Irnvnilleur* de tou* le» 
prty» pour r»péivr que leur appui ne Loti pn* 
délnut il celte guerre de*, peuples contre lo 
guerre . 

-Dïî»tXi>S>— ■ 

CROCS ET GRIFFES 


•<* ,oir: du nalimtaKtme des . * rialuln «rn.fi A .. 
/<• Matin de tee.hedi eu mWrJi Jeniîet a Jeun/ un 
article. ligné M.ull on, oui n'etl fxit affirme remiN/im/ 
ihletitru rireiite St disert leoJ/ri nsialiitei, maie 
art au dr martien A foin croire yur In fuit,, i*r. dr- 
ceuf'/i d •!«- de lieux diuvuri, au Ji vieux /tri h, uni/ 
df J/elotali&n té, vain. 


I Partie le. du niü, déhuit par me grotii/re erreur. 

I \l. i/,>u//soi uilnl-ur Â Hervé la futsruiié du Manuel 
I du soldai. 

Or. a tari ;ii/ Henén’ftt fiai l'anleur du Manuel 
I — Uut le monde uni que , 'ai l’iruire du groupe Je la 
Confédération générale du travail ; 

A pari fi// le Matin tu ti net ni joutait Ut failt f a/ 
I lorsqu 'il a Je: foison t peur celé, la letltur, du - jour- 
'ml le mieux renieignJ » le i cul d'une fa/mt /eu/ A fatl 
. Mcdtm-Pr rtt . / 

« « 

Cal (elle lemaiue fut eu urritvr le feue qui donne 
de i ordres i t'Frpetfnt. Si la pof'iilatûni dt Pari i avait 
le m.tuJre reifei I d'elle -m/me. el quelque) nolimu Ju 
répuhtuvniimt don! elle if glorifie, /‘ni h ride f ut 
devrait hou fer , tirieit pare.nin le eorlige iiffieitl, fntJ- 
tra el k'ulû/uef fermée i, 

Mail à la fvpulathn de Parù, il faal du • pain el 
dea f/ta » . à dejaut de pain, elle te contente Je fi le*. 
Quand elle n’a /u» le Uruf finit , elle ru voir défiler dei 

g au ver mm L. 

Icru/ue la fx'lice leur lape fur la gueule, les ‘Piiri- 
n'eni a an/ y ue ce i/u’ih mérilml, 

J. Okavu. 

# « 

l’n ami. de pas ia fie à NtVtrt, neus écrit : 

* fai appm ni, de source absolument sûre, 
y lie les sodalUtes du cru mil tellkiU et ellmn, sur In 
iom.sskc uns du minhUre de l'inl/rlevr, une imme 
Je mil h / ranci pour Us aider A solder leurs dépensée 
ileclonilri de 190a. ■ 

Noire ami en ni bleu, l’as houi. lli en eml fait rf Ut 
l/a feront fini J'autrn... 


l f nt Jn personnel A fui nous adrenam, ■) litre gra- 
cient, 101 num/redu journal parer fUt rmu In mrp.nis 
i * urptiHei Je s’y tnl/tnsrr, nous a nr*tt*W moi réem- 
ploie/. rageusement lacéré, .eut em rlappe pnlaut ( elle 
ipirituellr mrnlun : 

Seul sort que méritent de telles ignominies. 

Mail ce courageux proleilalaire a oubli/ dt signer. 

Cil- Al. lu: ST. 

* « 

Son venir* ! 

• Il /il ai, u.'tn de la 'Patrie y ne komirr lui it fiv- 
mener ai, P,thti< Ko\at,.fu'il t'/guiupiui lard, Ivhl eux, 
dr 1 ;ardini trpp surveillés, dans l'imparte hniruis t/a 

Panama. 

u C’est au nom de la Pairie y ut P/tier retire set lie 
el un luxe des tniuti (TAu\in, petit-fils méprisé Ju 
"Mtiacreur Je tÛii el de i agioteur yr/i ,'oppout à 
l'annexion Je U Belfifue pour laisur un plut grand 
rapport iiut minet d Atr.in. * 

tjiiutt.i-Uiituiin. 

Le Chambard, is mai 1894.) 

* * 

. Honneur et Pairie !obt eh t 

* Pairie ? l’.nr .le. fiuaisaeet Catmpt/ileM nui fé- 
tu leu l 1 Ut U Frotter au Parlrmenl. 

. Honneur/ l’t ryt\ Eiffel, . 

Ctsun-T-HiciuiP. 

{Le Chambard, 11 mai 189S.) 


LK CONGRÈS 


CONTE POUR LES GRANDS ENFANTS 


Les heureux d« ca monde Vi»\ lièrent un Jour 
qu'il y avait danger pour eus A Inioaor ae pro- 
pager parmi !m inuflicuroux des maladie.* qui 
pouvaient Ica frapper A leur tour et diminuaient 
diijA In valeur productive de leurs salariés. 

• Noua no pouvons pas nous désintéresser, 
autant par égolstnr que par humanité, du ce qui 
fie passe chou lo voisin, car le mal perfide qui 
aura névi A cAtt do In demeura la plu* heureuse 
ne tardera pas A jr pénétrer. • Ainsi a'asprime 
un des représentants les plus qualifiés de la 
presse hourgaoiso. 

On pense bien quo dès lo moment qu'il est 
fnit appel A l'égnlsmr du bourgeois, ntl sonci de 
ne* intérêts ut A an lAchoté, il n'est pas resté 
Indifférent. 

Mais comment agir? 

Le mal existe depuis longtemps, personne, 
parmi les puissants, ne s'en étant occupé, tant 
qu’ils croyaient quo seuls les gens mal vêtus 
mnl nourris, mal logé» «t surmenés de travail 
pouvaient eu être atteints. No suflisail-il donc 
pus «Je démolir peu h peu les masures des quar- 
liors populeux pour y percer d» larges avenue» 
bordées do maisons pourvues de tout Inconfort 
possible, puis d engager les misérables A no pus 
uilter le fond de* campagnes, ou A y retourner 
è» qu'ils devenaient malades? 

. Il faut rechercher les lieux suspects, les 
points malades et démolir la plupnrt de ces 
repaires impossibles h assainir... % conseille un 
dos représentants du la science o/liciclle. • Il 
I fnul empêcher par tous les moyens possible* 

| T immigrai ion dans le* villes du peuple des cam- 
pagnes, el favoriser au contraire l'exode des tra- 
vailleurs urbains dans lus ctiainpa •, recoin* 
mande un autre. 

Le l)‘ Oulmelte, île Lille, apprend aux bour- 
geois que I hygiènc de l'atelier n'est uns toujours 
parfaite, ut que, dans Tl cas sur 100. c'est In 
misère et l'alimentation insuflisante qui ont 
rendu malade* les malheureux : * Sun* doute, 
dit-il, on peut voir, A côté du surmenage et de 
la misère, l'influence funeste des boissons al- 
cooliques, mais, 00 cherchant bien, il n’est pas 
difficile d’établir que ce» différente* manifvsio 
! lion* *e cArif'inJenl et iiu’elle* tleunent loulou A 
l’excès do travail el A i insuffisance do nuuni- 
turc. • 

Moi qui croyais que la science offlciello s on 
tciinil h I axiome • lu tuberculose est fonction 
d'alcoolisme •> qu'on enseigne aux enfants de» 
école*, formule fncilo A retenir, grftee A laquelle 
il «»l ai»é de conclura que si le mal heureux 
tombe mnlnde, c'est uniquement *n fnute, el 
; qu il n'v a ri»n A faire que lui conseiller de mi©u* 

I se conduire I 

becidément tonl Unit par se savoir, puisque 
voilà lo* savant* qui découvrent que le# m*l- 
houreu x ... ru- SOIIt pas hoilr«ux ! cl que c'eut même 
pour en motif qu'ils tombent souvent malade»! 
l'n résultat aoni brillant ne pouvait laiaser loa 
pouvoir* publies Indifférent». 

Au*«n ue «uni -ils hAlés de convoquer une réu- 
nion de loua les savants «I philanthrope» du 
monde entier h un grandi»»! me congrès qui 
[ .turo lieu A Paris uu mois d'octobre ot ùonJrn 
>ea n>*i*i*s nu llrnnd Paint* — - * d von* plaît I 
Me»*ii<iir« le» congressiste» pourront amener 
| leur* èpousnaol leur# lilloa— ine*uro do prude no 1 
I pour que le* maria léché* n aillent pn» faire in 
non au lieu d a»«ia(er aux séaneoa, comme c'eat 
1 nssat l linbtludn — Ot eu qui permettra auMl rt 
1 > 08 dame» quelque» Visite# aux grand» ningn- 
sm*. 

Nnlurelloiiionl il y aura banqueta, réception* 
iiflttdellea, trains spéciaux pour visiter uni» 
grande partie de la Fronce, avec le* réduction» 


,\utre firiKhuin demi, jera limé KiTkA. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


'«8 plu» > im.suWnliIrr. <lo In pari dos eompngnics 
oi do l«u* les grand* commerçant*. 

Mais voyons* un pou la liste dos persunnr.ges 
qui ont dojA donné lour adliésinn nu cancres 

Naturellement, dos las do professeurs! Qu’ils 
sonl nombreux, aussi bien on province qu'A 
Pari»! puis de braves gens ornes du simple 
tilro do docteurs, enlin tous ceux pour Ic.h- 
quels In pratique de la im'idocino n'a été qu un 
innrcliopji d pour cnlror dans la politique, -- 
vollA pour le corps médirai. Mais il y a en outre 
dessrchilectes, d- s ingénieurs, dos propriétaires, 
des imluslriul.H, des professeurs de l'Uni vorsilé; 
j’avais méin* cru y apercevoir le nom d'un ou 
vrier, mais en regardant niioux, j'ai vu qu'il 
8 agissait do M. Kcufer. vice président du Con- 
seil supérieur du travail i pardon do In mé- 
prisa! Il siégera A côté do M. Ilnllif, président 
du îouring-üluli, deM. l'aol hcHeliainl. député, 
do I I n s l i 1 1 1 1 . do M. lu coinlo d'Haussonville, ega- 
lornenl do l'Institut, et de MM. Millernnd ot Vail- 
lant. 

Parmi Ica représentants d'une ville de pro- 
vince que je connais bien, jo relève, en dehors 
dos médecins du pays, les noms de t gros 
propriétaires ultra-réactionnaires, de 5 fonc* 
tiouoairoa choisis parmi les plus fertnement 
acquis aux idées d'ordre ut d autorité, et de G 
industriels, plus le curé. Celle réunion cons- 
titue intégralement lu représentation des classes 
possédantes et dirigeantes do la région. Il n > 
manque que l'urinée : on aurait bien du au moins 
y illettré un ofllcierde gendarmerie. 

Que vont bion pouvoir fniro tous ces gens-là 
réunis? 

Ce n’est certes pas difficile à prévoir. Ils 
vont écouter une harangue du président de lu 
Itépublique leur rappelant (importance du leur 
Iftclio : sauvegarder dos vie» humaines. . lutter 
contre les forces destructives.., 

Vous connaissez les formules. C'est le cliché 
n” i. Par exemple, il ne faudrait pus qu'il se 
trompai de boite et sortit lo cliché ir 1 . qui 
comporte la nécessilé de s'nriner pour défendre 
contre I envahisseur le sol de la pairie... l'abné- 
gation avec laquelle tout citoyen doit faire le 
sacrifice do sa vie et aussi et surtout celle do 
son semblable... Muis le protocole veillera A ce 
qu'il ne se produise pus uue confusion aussi 
regrettable. 

Ensuite l'assistance pnrallro écouler des dis- 
sertations en langage incompréhensible sur 
« les formes saprophytes du bacille de Koch , 
les bacilles acido-rcsistanls; lo tachycardie 
dans la préluberculose; la prostatite tubercu- 
leuse; etc... » 

Si le curé ot ces dames ne sont pas contents!... 
je no sais pas ce qu'il leur faut. 

Enfin j'espère que Millernnd montrera la né- 
cessité de faire des réformes, d'améliorer le 
sort des humbles et dca laborieux. — et je nuis 
sûr que l'assemblée, convaincue, votera à ('una- 
nimité, dans un grand élan d'enthousiasme... la 
formation d'une commission permanente et 
peut-être même lo vœu d'un ministère de la 
santé publique. 

Après qooi, on sablera lo champagne. 

De retour chez eux, Messieurs les congres- 
sistes constateront une brèche sérieuse dans 
leur budget : Madame s'étant laissée aller A 
acheter des caisses entières d objoU dont elle 
n'avait nul besoin, Monsieur ayant joué aux 
courses, ut le curé s'étuot fait enl-llor. 

Il va falloir combler ce trou; aussi les ronlrc- 
jmi lires reçoivent-ils l’ordre do serrer In vis au» 
ouvriers; ôt les amendas de pleuvoir, ainsi que 
lus menaces do renvoi si on ne travaille pas 
plu» dur. Par ces moyens, polit A petit seront 
récupérées les grosses dépenses que su sont 
imposée» Messieurs les philanthropes no regar- 
dant ni à leur temps, ni A lour porno, ni à leur 
argent pour chercher en commun les moyens 
do lutter contre la maladie qui frappe les mal- 
heureux. 

D r K. D. 


MOI \ l-MKYr SOCI \L 


La liberté de penser en régime capitaliste et 
républicain — Cn J» on* abonué* qu» nom n* 
désignerons pna snlrrmenl, pour n» pa* aggraver 
son cas, viral d» nous avertir d'avoir A cesser de 
lui envoyer I»» Ttmfn Sontriur, non patron l'ayant 
menacé dote remercier a il ronlinuaii k !«• recevoir. 

D autre part, un autre noua reconte qov lorsqu'il 
était en ptoviuce, il fut «usé par un de» employés 
■I» la poste de w» Inealeé, qu'il n'n voit p»« |e droit 
de recevoir 1rs IVmiji» Snut^aur *l .1» faii. |r jour- 
nal ne lui parrrn.iil presque jsinai» 

Si nou» avion» été aillés île ce fait en »«u Irmptt. 
je ine ferai» lait an plaimr de recuminauder s •• l / 

servlteui k 1 1 bienveillant g du n da 

pour lui faire douuer de l'avanceineol. 


</ ❖ 


Sous 1 uniforme — l n soldai du SU* de ligne. 
I M compagnie, l" bataillon, .1 Fols, Jean-Man» 
Courlèg», • I. mi «nlit.il * n nyant Juxqu'alurt attrapé 
que quatre jours de consigne pendant se» wiw pre- 
mier' moi» de caserne, » est pondu A l’aide de ses 
bretelle». 11 était dan» une cellule, en prévention de 
rnuseil de guerre. oh! oh! qu .mut -il comme 
Il «>ait pus A 1 un du ses camarades un paquet de 
tabac de Ù Centime'. 

■» « 


Chez les Jugcurs — C’est un plaisir — mai» 
trop rare — que de voir le public d'un tribunal 
engueuler, llUT, silller les juk'riirv U lo dernier, 
le putdic de la cuur d’assise» de tiennes nous * 
donné ce réuni. Il protestait contre la condamna- 
tion a i ans de piiM»u d'une doinr-Oquc, Jeanne 
Erhel, qui, renvoyée par son patron. l'abbé Ch 1 loup, 
étant sans ressource» et n'en pouvant obtenir un 
secours, avait uré sur lui — sans l'atteindre — qua- 
tre coups de revolver. 

On ne dit pas que l'abhtChiloup soit venu, . enune 
c’était son devoir d» chrétien. mt»rcél»r nom >4 
meurlrièté. C'eft bon pour des Louise Michel, ces 
cho>es-IA. 

Les jugeurs sont féroce». Ils mol #u«*l jovial», 
l'n marchand de cartes postales illuitrée* était 
poursuivi pour outrage» A I» morale publique. I.»s 
cartes ruine* chez lui étaient... comnieal diiai- 
jc ?... étaient du goût de la magistrature ; car, 
avant pérégriné de première instance cn appel 
d'app»l ru cassation, rtc., elles plurent si tort li 
tous cea messieurs rl s'égarèrent si bien sous Ieu>* 
jupes, que, lorsqu’elle» revinrent à la •> chambre 
pour Air» définitivement jugée*, il n »ii restait plus 
un» seule dans le dossier, et l'on fut obligé, le corps 
du délit ayant disparu, d'acquitter le marchand 
tinla n'empêche pas c»s messieurs de prendre des 
mines très austères, A leurs comptoirs. 


❖ * 

Los grandes dames a en mêlent — Dca dames 
en superbes toilette» »eo vont par Us ai«h»r» de 
coulure ili'lnbualll aux ouvrière» des feuille» d» 
propagande, dont Irais sont venue» jusqu'aux Tern/n 
nouveaux. 

D abord un numéro Je tri lluile Souxllc du - 
leur-foodaleur ; baron de NnirfouUine, dont l'or 
ticle de tête, intitulé Faire nom. débuté S'U*i 

• E»t-il rien de plu» funrsle que I inlluence des 
mauvais journaux sur le» cerveaux trust»* du 
peuple? 

- Je ne parle pas, bien entendu, de» grand* qun- 
tidieu». Ceux -IA, malgré 1rs airs feror»* dr cerlaiu», 
ie nous apportent rien de bien méchant 

• Non, je part» seulement d» I* pi»»«e anarchiste, 
subversive el violente qui «'adresse aux humbles, 
qui 1rs poursuit jusqu» dm* leur» fuyei», qui ré- 
veille leur misèno, excite leur ressentiment el fait 
d'eux de* révulié» ni dr* criminel», parfois. 

s Pour combattre ce danger — plus grand uu'oo 
ne In croit — il (allait faire quoique chose, tjiioi ? 

. Ueijardim*, députe de l'Aisu», I a trouve. Il s nu 

ne idée charmante, qui ne lardera pas a porter 
fmiis. Il a créé l'œuvra de la Vrcpwjatvie de» 
iloru don rmiux, dont sa feinmea vaillamment accepté 
U pré*idoncr. 

. C'e*l UIU' trouvaille. • 

Ça, 0“'. c'est une trouvaille. 

Él pour mi procurer - les ressource» qui lui per 
mettront de faire pénétrer les lectures r.V on (cr- 
iantes dan» le» maison* de» pnuvre» où seules arri- 
vaient les détestables excitation» ». M. Iinsjardiu» , 


• vient de donner, en faveur de t'mavre nouvelle, 
une vente de chai Hé dont le» bénéfice» aoldépasM 
toutes le* espérance». • 

Ensuite, un article loslrait du d««/oui de M Jules 
Detsf'itee, député du Cslradof . intitulé fifUiancnl x 
it/ fendre ’ 

Quand vou* entres dan* un salon, comtale M Ile. 
lafnsve, mu» entende» les propos «muni» : • Il n y 
a plu* d'armée! — Plu* de marin»! Plu* d» jus- 
tice 1 — Pli» de liberté! — Plus d* droit'. — lle- 
ma>n, il a y aura plus d> Ji»«s! • Oui qui paient 
am»i appartiennent A réfila *««islv. Il* n» sont 
ps» seulement riche* d» b«n« sentiment* : il* *ont 
au*«i de» privilégié* de I» fortune. O sont d»* pro- 
priéUirrv uoiskdrs qui uniment pas Muleiaent leur 
jiay*, mai* qui flinwnl atissf, * I fort /cqilimemrnf. ta 
pari qui leur e«l tchut rbiM (a i<i«lriAufinn ifn Aleui 
iti cr minute. Ils miiiI donc au premier rang dr» rie- 
limes désignées de la prochain» Jacquerie, el ils le 
savent. Us voient l'anarchie jseobinu bâtira déjA de 
»<>n écuinn le seuil de leur* m.iuon*. 

• II* uni pu vmr par le mini «1ère de M. Lombes 
quel» pan formidable' peut faire l’anarchie révolu- 
tionnaire lorsqu'elle a le« pou»' ors public* pour 
complices. • 

Que faire donc pour échapper A celle anarchie 
réx'lutionnalre qui a le* pouvoirs public» pour 
complices, cette anarchie jacobine qui bal déjA de 
son f-cume, etc...! demande M. IMsfo.ne .lai- 
tance j. Préférer, dès aujourd’hui, le» prochaine* 
élection» législatives, répond it eu bon député. 

Malheureûsnnienl, • le» gent du monde sont pa- 
re-sseut et égol»t«s. Pour obtenir d'eux quelque 
chus*, il faut leur mâcher I» b»».ogne ■■ 

Eh bien! la beiogne e*t mAchèe. De» ligue» le 
sont (ondées pour répandre, avec une profusion 
méthodique, In bon» journaux A trnver* la Fraoce, 
et — je le dis A la tmole îles hommes — ce sont des 
femmes qui ea "lit |in« l'imliativ Je vous «i.-nale 
et vous re'-oiiiiiiande notamment la Lîyu* Ptilrio- 
tique de* Fra npai«e«. • 

Mai* tai*«on> M lielsfotte A «a feue, et voyant le 
trui>ièriir document, qui u'est autre que le pros- 
pectus d» la ligua Patriotique dr* Frusfols*». Elle 
est, cctle ligue, vous ne le croines pa», • oé* de 
flndlgnatiou diénh «II* veut • protester cboH 
l'injustice, réagir contre l'indifférence, protéger 
l'Ame du peuple et l'Ame de t'enfini, el travailler. 
p*r tous le» moyen* d'action A la portée de* femmes, 
a défendre la Poi el la LitxrW. - Elle « veut an» 
France chrétienne mal» jioor rela il f«ul de* loi* 
chrélifone*; aussi fondée dans un but électoral, 
*-i pOBrtOil k >0 «xuvre : 

• i* Par une préparation immédiate qui est la 
Cause tlcctotale ; 

- 2" Par un» préparation éloignée, — non moins 
importante et non moins efficace, — qui consiste : 

• l r -litirrr Ut r*jrri<*. par la diffusion de. la bonne 

C esse pir les conférences et les causeries popu- 
iras.. .... 

• .4 rendre *eri tee par la création ou le dévelop- 
pement dr » insilUilion* »oeiales, lallasane le* Secré- 
urixts du Peuple, les Uotualilé». le» Syndical» d» 
temm-*. la Ca!*»e de l'enfancc, les garderie» d'en- 
r»ntt ... qui ont pour but le relèvement moral et 
matériel des clisse* ouvrière» * — et surtout le 
triomphe des bons candidat» chargé» de faire de» 
lois chrétiennes, de supprimer l<* mauvais jeur- 
naui. et d- raasurer le* propriélaire» notable* qui 
n'aimeat pa* MUlemeat leur pay», mai* qui aiment 
aus»i la pari qui leur est échue dons la distribution 
de» bien» da ce monde. 

fin peut être membre adhérent de la Lujue ra- 
Inotu/ur 1 ta Fronçai*/* A partir de centime* par 
an. Evidemment, ce n >»t pas cher. Mau le* brave» 
petite* ouvrière* k qui le* dames aux «omptueus*» 
uxlcttc* distribuent ce* alléchant* proapeclus, au- 
raient tout de même tort de dépenser i5 centimes 
p„ur aider ce» maguillquet dames A leur « rendre 


O ♦ 

Comme aux colonlos! - Deux *o|dab apparte- 
nant au 21* régiment colonial caserne au Château- 
d 'Eau. »e trouvaient hier malin, ver* une heure, dans 
un bar de la me Héaumur. quand il» se prirent de 
querelle avec un client. 

|,„ puiron de l’élnblissement init le* trois pertur- 
bateur* à la porte et ferma «a devanture. Une toi» 
dehors, la di*cu*«ion continua entre le» trois 
homme*. Soudain, les deux •coluniuux dégainèrent 
cl sc ruèrent sur leur adversaire, Lucien li/sfosséd. 
ouvrier peintre, Agé de Uenlc-deux an*, demeurant 
10. quai Ji'mmftjir». 

Le mallieurcux aurait cerUiucment succombé sous 


LES TEMPS NOUVEAUX 


L'INTERNATIONALE DE 1868 

LA GUERRE ET LA GRÈVI GEKERALE 


finti ■ cnrynti» !miu de rapp*l«r If» résolu- 
tion vdWe on iKtlH, au ln>i*iéniu émigré* «la 
l'International*- réuni à flrmeHi-s. Après 
une dlacusaion n laquelle prirent par» antre 
autres «le l'ncpe, [lecker et Toltil), le texte 
de lu réaolutlou A prendre fut remis à uno 
•ommirt.iion spri’iak- dont Longuet fut rap- 
porteur. 

Le lit •H-pl. iubre IS<’«8. on vota le lotie 
suivi) ut : 

Considérant : 

Qu«* si la guerre n pour cause principale 
et permanente le manque d'équilibre êe«mn- 
iiiêj ■>' et ne peut être, par conséquent, 
anéantie que par In reforme »«<cial«\ elle n"en 
A pn<> moins imur rnnw mmlinira l'niliilrnira 
qui résulte Je In centralisation et du despo- 
tisme ; 

fine les peuples pcvrcnl «le* maintenant 
dranttuar le nombre Je* g 
a éOux qui le» font ou .pii !«*» défit 


s guerres en s'opposant 

uM } 


L'article, Ju t fflt, débult par me gnniUre erreur. 
Si. A loulbon attribut A HenJ U frilerniU du Manuel 
du aoldat. 

O, . ifratli* Hervé n'e.t frai iaulnr Ju Manuel 
— U-ul it monde tait yue (‘est teruvr t du pa/v de la 
Confédération générale du travail ; 

A pari l/ut h Matin ne trtvtilll m mais la faih far 
lorsqu'il êdei rai»f«> tour celé, Irt lettrun du •• jvm- 
nul le mieux rrrua^né ■ le seul d’une 1*9* leu I à fait 
• MoJern-Prtu »/ 


Que co droit appartient surtout aux clauses 
ouvrière*, smimm*» presque exclusivement 
nu service militaire, et qu elles seules peu- 
vent lui donner une sanction. 

OnVIIes ont pour relu un moyen pmliqii*- 
lêgàl et immédiatement réalisable i 
Qu'en effet, le corps social no saurait 
vivre si lu production est arrêté»* pettdunl 
Uli certain leuq.s; qu'il suffit dune aux 
producteur?- de cesser de produire pour 
r»«|»dre ini|io.*Mlilrs les entreprises «les goo- 
vorneinouts personnels et despotiques, 
le* Congres d«> T Association interuutioiinle 
de* travailleurs, réuni n ItnixelK*-. dédora 

I irntesler nne la plu* grande énergie contre 
a guerre ; 

Il invite toutes les sériions «le l'Associa- 
tion, chacune dnn* leurs pays n-apei-tif», ainsi 
«pic toutes les suoieté» ouvrières cl loua le» 
groupi - douvriera, quels qu'ils soient, u 
ugir avec tu plu* grande activité pour «•lit- I 
pécln r une guerre «le peuple u peuple qui, 
aujourd'hui, ne pourrait être roniMiK'rêe que 
conum* une guerre civile. pnm* mie. faite 
outré nrudurtinirs, elle no serait «pi une lutte 
entre irères et citoyens. 

Le Gnigrt-it ruuouiiuamio surtout aux Ira- ' 
vauleprs do cc-ser tout travail dan* le cas 
où une guerre viendrait a éclater dans leurs 
pava respectif*. 

L«* « '.ou « t. connaît as*.’! l'esprit de soli- 
darité «pii niiinie le* travailleur» I«m* les 
pnrs pour espény que leur appui no lcrn pns 
défaut h celte guerre de* peuples coûter la 
guerre. 

s*3=SX£)=*>i3 — 

CROCS ET GRIFFES 


Au îejtl Ju mfiiviilitm dn • •exiatum onifi/i », J 
h Malin Je vrnJiedi eu aunrii dernier a Jonn/ sa I 
article. ilgn/ 3 ,toullnm,fui n eil twa/firmi cummeuue 1 
intente. récente de dam leaJen loeialùle «, mon I 

arrange Jt maaüu à taire enme y ut lei frottage » de- 
coupe j dam <ic ueu-x disivun. nu Je lieux A ri U. sont 

2 ?»» I 


Cal celle te maint que tu arritvr le ginie fui dcmtie 
des ordres A l'F.tpagrte. Si la pepulalùm de Paris avait 
le metiidr/ rttped d'elle- même. et quelques nattant du 
rèpuMinmitm/ Janl elle u glorifie, f'til le ride i fut 
devrait trmtVtr uer MO fror,.wn le esse lige officiel , frrié- 
1 res et boutiques fermées. 

Mais à la fvpulatim de Paris, il faut Ju • frai» et 
des f/le i . . j d/jaul de fritn, elle u contenir Jt l/tu. 
Quand elle no pu U hruf gnu, elle ta voir à/filer des 

gotever nanti. 

Ijtnfut Ij froliit leur lafre tur 1 * gueule, les ‘Pari- 

lieru n'ont fu eu qu'ils méritent. 

J. Orsvr. 


L’a ami. Je passage A Krven, nous écrit .* 

• J'ai afrfrni ici, de source absolument Aiirc. 
fue le. uvioJiitel du cru eml tollinU et /Menu, nir l/l 
, ,.*M sxcans du miniil/re Je 1‘ Intérieur, une lonmr 
de mille franei frour les aider à solder leun J/freuse i 
ch. 1 er ale i Je i«)03. » 

\etrr ami en nt Heu. Pas ntns. Ih en eut fait A ils 

en feront bien J'eiutm... 


Une dei personnes A yui ueuj aJrewm, à tilr / gra- 
cieux. un numéro Ju tournai fréter que naut Ifi croyons 
ii.uefrliblei Je i‘y inl/t ester, nous a rniven/ <Mi exem- 
plaire, r*geuieme»l lacère, saut Mivlfifrfre frottant felle 

ifriiiluelle mention : 

Seul tort que méritent de telles ignominies. 

.Won ce courageux frroleilalaire a oublie Je signer. 

Ch. At.ar.iiT. 


Souvenirs ! 

• CVif au nom de la ‘Paine que Kouvier fut st pro- 
mener au Maii-Royal.-fu'il s'é/urafrius Uni, Ivnlm t, 
Je i jardins irpp sunulll/i, dans lim franc bmeuse dn 

Panama. 

• C'est au n. m Je ta Patrie fue Plrier retire u lie 
et ion luxe Jei tninei J . 4 n s in, frelil-fli m/frrij J u 
irntiuerreur Je 18J1 el Je l'agirttur yui > ôffroui à 
l'annexion de lu Ihlgifue pour Imiter un f lui grand 
rapport aux mines d Amin. • 

GùiAULT-ItiniABD. 

. LeChambard, ta mai 1894.) 


.Le Chambard, 


Vi U* fsuanner. emmopaltlec fut s ( 
■une, au Parlement, 
l'oyey F., (A, . 

Gta*Cl.r-fllCIIABD. 
mai 


LE CONGRÈS 


CONTE POUR EES GRANDS ENFANTS 


* /if.. f /,uii • demi, t er a ligué Ku aa. 


Les liAttreux d* ce monde s’avisèrent un jour 
qu'il y avili danger pour OUI A IftiMor se pro- 
pager parmi les mafhenrcux des maladies qui 
pouvaient les frapper 1 » leur tour et dlminuaiaot 
déj/iln valeur productive de leurs salariés. 

» Nous ne pouv«»n» pas nous désintéresser, 
autant par égoïsme quo par linmanilé, «lu ce qui 
se passe chet le voisin, car le mal perfide qui 
aura sévi A cété de la demeure In plu» honrmia» 
ne lardera pas A y pénétrer. • Ainsi s'exprime 
un des représentants le* plus qualifiés de la 
presse l»ourg«ioieo. 

On pense bien que dès le moment qu'il est 
fait appel à l égolsme dn b«nirgeois. au sonei de 
se» intérêts et A sa l&chelé, il n'est pas resté 
indifférent. 

Mais comment ncir? 

Le mal existe «lepuis longtemps, personne, 
parmi les puissants, ne s'en étant occupé, tant 
qu'ils croyaient que seuls les gens mnl vêtus, 
mal nourri», mal logée et surmenés de travail 
pouvuienl en être atteints. Ne suffisait-il donc 
pas de démolir peu & peu les masures des quar- 
tiers populeux pour y percer d« larges avenues 
bordées de maisons pourvues de tout Inconfort 
possible, puis «1 engager les misérables à ne pas 

3 uiller le fond des campagnes, ou & y retourner 
és au ils devenaient malades ’* 

Il faut rechercher les Houx suspects, les 
points malades et démolir la plupart de ces 
repaire» impossibles A assainir... », conseille un 
des représentants de la science officielle. <• Il 
faut einpècbtr par lou» les moyens possible* 

I immigrai ton dans les villes do peuple des eatu- 
pagnes, el favoriser au contraire l'exode do» tra- 
vailleurs urbains dans les champ» », recom- 
mande un nuire. 

Le U* Calmette, de Lille, apprend aux bour- 
geois qui? l'hygiène de l'atelier n'est pas toujours 
parfaite, el que, dans Tl cas sur 100, c'est la 
misère cl l'alimentation insuffisante qui oui 
rendu malades les malheureux : « Sans doute, 
«lit-il, on peut voir, h côté du surmenage eldc 
la misère, l'influence runesle des boissons al- 
coolique*; inni*, en cherchant bien, il nVst pas 
difficile «l’établir «pie ce» différante» manifesta- 
tion x se cAnfondnol «t qu'elle* UeuMlIt tolilMé 
l’excès de travail el A l'insuffisance de nourti- 
lurr ■ 

Moi qui croyais que la science officielle s'en 
tenait à l axioiuo • lu luberculos» est fonction 
d'alcoolisme » qu'on enseigne aux enfants des 
école», formule facil» â retenir, grftco A laquelle 
,1 .--t aisé de «Melon qia Bi le malheureux 
tombe mnladt*, «'est uniquement «a fnuie, et 
qu'il n'y a ri»n ft faire que lui conseiller de mieuu 
se eoidolral 

Lucidement tout Unit par *e savoir, puisque 
voilà la» savant» qnt découvrant que le* mal- 
heureux... ne sont pn* heureux! el que c'cal même 
pour ce motif qu il» lomliont totivênt malnde»! 
l'n résultat aussi tirillani ne pouvait Uliser le» 
pouvoirs pubtic» indifférant». 

Aussi se sont-ils hftlés d«* convoquer une réu- 
nion de tou» le» savant» et philanth rope » du 
monde entier à un grandissime congrès «jui 
aura lieu fl Paris nu moi» d'octobre ri tiendra 
»e* nssisir» au ilrnnd I*«IbI» — e'it voo» plaît ! 

M essteur» le» rongreasiMi*» pourront amener 
leur* épuuaeael leurs lille»— mesure de prudeoc ) 
pâlir que le* maris léché» n aillent pas faire la 
noce au lieu d assislor aux séance», comme c'esl 
nasex I habitude — et c« qui pormellr» ftnssi » 
eus damiv* quelque* visilo* aux grand» inaga- 

I Nalurallemnnl II y aura hnnquel», réeeptino 4 * 
nfliiiellet. t ruina spéciaux pour visiter une 
grande parlio de In Franco, avec le» réduction» 
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'e* nluaconnidériiMr* «In la part dru compagnies 
et ae tous les grands comimnnnts. 

Mais voyons un peu la listé des personnages 
qui ont déjà donne leur adhésion au congrès 

Nnlureih ment, des tas de professeurs! Uu ils 
sont nombreux, aussi bien en province qu’A 
Paris ! puis de braves gens ornes du simple 
litre de docteurs, entin tous ceux pour les- 
quels la pratique de In médecine n'a été qu un 
marchepied pour entrer dans In politique, — 
volts pour le corps médical. Mais il y non outre 
desarch iteclcs. dos ingénieurs, des propriétaires, 
des industriels, des professeurs de 1‘Untvorsilé : 
j'avais mémo cru y apercevoir le nom d'un ou 
vrier. mais en regardant mieux, j'ai vu qu'il 
sngissnitdo M. Keufer, vice-président du Con- 
seil supérieur du travail pnrdnn do la mé- 
prise! Il siégera A cèté de M. Itallif, président 
du Touring-Club, do SI. l'aul Drschanel, député, 
de l’Institut, de M. lo comte d llaussou ville, ega- 
lement de l'Institut, et de MM. .Millcrnnd et Vail- 
lant. 

Parmi los représentants d'une ville do pro- 
vince que je connais bien, jo relève, en dehors 
des médecins du pays, les noms de t gros 
propriétaires ullra-rèiiclionnnires. de S fonc- 
tionnaires choisis parmi les plus fermement 
acquis aux idées dordre et d'autorité, et de t» 
industriels, plus le curé. Celle reunion cons- 
titue intégralement la représentation des classes 
possédantes et dirigeantes de In région. Il n \ 
manque que l'armée : on aurait bien dû au moins 
y mettre un officier de gendarmerie. 

(Juo vont bien pouvoir faire tous ces gens-là 
réunis? 

Ce n'est certes pas difficile à prévoir. Ils 
vont écouler une harangue du président de la 
llépiihlique leur rappelant l'importance de leur 
tâclie : sauvegarder des vies humaines... lutter 
contre les forces destructives... 

Vous connaissez les formules. C'est le cliché 
U* 2. Car exemple, il ne faudrait pus qu'il se 
trompât de boite et sortit le cliché n 1 I, qui 
comporte la nécessité de s'armer pour défendre 
contre l'envahisseur le sol de la pntrie... l'abné- 
gation avec laquelle tout citoyen doit faire le 
sacrifice de su vie et aussi et .surfont celle de 
son semblable... Mais la protocole veillera Ace 
qu'il ne se produise pas une confusion aussi 
regrettable. 

Ensuite l'assistance paraîtra écouter des dis- 
sertations en langage incompréhensible sur 
• les formes saprophytes du bacille de Koch ; 
les bacilles acido-résistants; la tachycardie 
dans In prétuberculose; la prostatite tubercu- 
leuse; otc... » 

Si le curé et ces dames ne sont pos contents!... 
ju ne sais pas ce qu'il leur faut. 

Enfin j'espère que .Millerand montrera la né- 
cessité de faire des réformes, d'améliorer le 
sort des humbles et des laborieux. — et je suis 
sûr que rassemblée, convaincue, votera A ( una- 
nimité, dans un grand élan d'enthousiusme... la 
formation d'uno commission permanente et 
peut-être même le vœu d uo ministère do la 
Muté publique. 

Apres quoi, on sablera le champagne. 

De retour chez eux. Messieurs les congres- 
sistes constateront une brèche sérieuse dans 
leur budget : Madame » 'étant laissée aller à 
acheter des cuisses entières d'objets dont elle 
n'avuit nul besoin, Monsieur ayant joué aux 
courses, et le curé s'étunl fait enlôler. 

Il va falloir combler ce trou; aussi les contre- 
maîtres reçoivent-ils l'ordre de serrer In vis aux 
ouvriers; et les amendes de pleuvoir, ainsi que 
les menaces de renvoi si on ne travaille pus 
plus dur. Par ce» moyens, polit à petit seront 
récupérées les grosses dépenses que se sont 
imposées Messieurs les philanthropes no regar- 
dant ni A leur temps, ni A leur peine, ni A leur 
argent pour chercher en commun les moyens 
de lutter contre In muladie qui frapjie les mal- 
heureux , 

D» R. 1>. 


MOI \ KM K Y T SOCI VL 


La liberté de penser en régime capitaliste et 
républicain. — Ln <le nos abonné» que nous ne 
d- *iaiu-r»n.» pu. autrement. pour n» |it< aggraver 
son cas, vient d* nou» avertir d'avoir A cesser Je 
lai envoyer 1rs Tempi ftouteaur. von patron l'avant 
menacé de le remercier »'d continuait • te recevoir. 

Ij autre part, un autre nous raconte que lorsqu’il 
était en province, il fut ati»é par un de* employés 
de la poste de sa locali'é, qu'il n'avait p«* le droit 
de recevoir 1rs Trnv/iv ,\ourr<i»x et de fait, le jour- 
nal ne lui parvenait presque Jamais. 

Si nou* avion» été an»é» Je ce fait eo »ou trmp*. 
je me serai* lait on plm-ir de rvniminau ler ce ■ été 
serviteur k 1 . bienveillant - du miniatn det 
pour lui faire donner de l'avancement 


« é 

Soua I uniforme — l n soldat Ju 39* Je ligne. 
I" compagnie, l 1 ' baUilloo. a Kola, Jean-Mari* 
Courtage, , bon soldat * a ayant jusqu nlur» altnp, 
que quatre jours de consigne pendant IC, .*i»« p ra- 
miers mois du caserne, eVsl pendu À l'aide de •••« 
bretelles. Il était dan» une cellule, en prévention Je 
conseil de guerre. I)h ! oh ! qu avail-il cotnroi- ?.. 

Il avait pris A I un de ses camarades un paquet de 
tabac de 20 centime-. 

«■ •> 

Cher les jugeurs — C'est un plaisir — mai» 
trop rare — que de voir le public d'un tribunal 
engueuler, huer. Ollier les jugeurx. I.* 15 dernier 
le public de la cour d'assise» de lleune» nous a 
donné ce régal. Il pioteslait contre ta condamna 
lion A 2 ans de prison d'une dôme-tique, Jeanne 
Erhel. qui, renvoyée par son patron, l'abbé Chiloup. 
étant sans ressources et n’en pouvant obtenir un 
«ecours, avait tiré sur lui sans l'atteindre — qu i 
Ire coup* de revolver. 

On nedit ni* que l'abbé Chilotip sait venu, comme 
c'était son devoir de chrétien, intrrcéler pour sa 
meurtrière. C’eal bon pour des Louise Michel, ce» 
choses-là. 

Les jugeor* sent féroces. Ils sool aussi jovial». 

Ln marchand de caries postules illustrées était 
poursuivi pour outrages A I» murale publique, l.-s 
cartes saisie, cher lui étaient. comment dirai 
je ?... étaient du goût de la Magistrature ; car. 
avant pérégriné de première iosUuce en appel, 
d'appel eu cassation, etc., elles plurent si tort t 
tou.» ces messieurs cl s'égarèrent si bien sous luu'S 
jupes, que, lorsqu'elle» revinrent 4 la !>• chauibir 
pour être définitivement jugé- -. il n -n r— -Uit plus 
un- 1 .,-ule dans le dos*icr, et l'on fut obligé, I- , 
du délit ayant disparu, d’ncquiiter le marchand 

Cola n'empéche p.»» Ce» messn-ur* de prendre de» 
mines très austères, à leurs comptoirs. 

A é 

Los grandes damas s en mêlent. — l»c« dames 
en superbes toilette» »'ea vont par les jielirr» de 
coulure distribuant aux ouvrières de» feuilles de 

S ropagande. dunt Irois sont venues jusqu'aux Tempt 
ouoetux. 

I>«bord un numéro de U j Ifode \oinelle direr 
teur-londaleur ; bsr.m de Noirfou laine, dont l’ar- 
ticle de télé, intitulé Rntrt nous, débute «'ii-i 

• Est-il rien de plus funeitlo que l'influence de) 
mauvais journaux sur les cerveaux frustes du 
peuple? 

- Je ne parle pas, bicu entendu, dos grand» quo- 
tidiens. Coux-IA, malgré le* airs féroces de certains, 
ne nous apportent rien de bien mcctiuiil 
• Non, je parle seulement de U piesao anarchiste, 
subversive et violente qui s'adresse uux humbles, 
qui les poursuit jusque d*n« leurs fuyais, qui ré- 
veille leur misère, excite leur ressentiment «l mil 
d'eux des révoltés el de» criminels, parfois. 

« Pour combattre ce danger — plu» grand qu on 
ne U croit — il fallait faire quelque chose. Uuoi ? 
JJ. D-tjariJin». député de l'Aisue, la trouve. Il a eu 
une Idée cbormanle. qu. n* lardera |>a» a porter 
ses fruits. Il a créé l'.nuvre de lu Propagande de i 
jjim. Joumitu , doiii *» f»inm*avB«llaiuiiienlaeMplo 
la présidence. 

.. C'est une trouvaille. » 

Ça, oui, c'est une trouvaille. 

Kt pour *o procurer " 1rs »e»*our.:e» qui lui per 
mettront de falru pénétrer les lectures i.'-confor- 
tantna dans 1rs maisons de» pauvret ou seules arri- 
vaient le* détestables excitslioos M. hesjardms 


de donner, en faveur de I troir* nouvelle, 

, une rente de chanté dnnt le» Moéike» ont dépara* 


toutes le» 

Ensuite, un article extrait du «isoloit’, de M Jules 
nrlafou*, député du lUliadiu, intitulé t'ouimml u 
•lifrndrt 

Uu»nd vou» entre» d»n» un »alon, constate M Ile- 
lafo*«e. vou» entende» propos suivant» : • it n’y 
a plu» d'armée! — Plu» de marin* 1 — i’Iuid» in«- 
licel — Plu» de liberté) — p|u« droit 1 


mam. il n y aura plu» d'éjdins! - Ceux qui parlent 
| am«i ,ip|i»t lo-ruinit à réli'e sociale. Us n* ont 


pas seulement riches de Io ns sentiment* : il» sont 
aot*i de» privilégié» de la fortune. f> vont d*v pro- 
priéuli •-> notable* qui n'aiment pat «eu le me ut leur 
paye, m.iu qui aiment swu. el fort légitimement, la 
part qui leur e»f éfhttt liant la diUrtbulion rtn Ami 
île ce monde, lia sent donc au premier rang drs vic- 
time» désigné*» dn U prochain* Jacquerie, et il» le 
savent Ils voient l'anarchie jarnbiae battre déjA de 
son écnmn la seuil de leur- maison*. 

- Il* oat pu voir par lo ministère de M. Combes 
quels pus formidable* peut faire l'anarchie révolu- 
üonnaire lorsqu'elle a U» pouvoirs publics pour 

tnpll m 

Un* faire donc puur échapper à celle anarchie 
réfolmioanairo qui a le* pouvons public* pour 
conipl.ee*, Celle anarchie jacobine qui liai Jéj.» Je 
son écume, etc...! Jcmande M. ti«Ufu*»e J'»l- 
*»nce.i Préparer, dès aujourd'hui. I*s prochaine» 
élection* législative», répond-il en bon député. 

Malheureusement.. • les gens du munie sont pa- 
rr.oui et égOÎ»te«. Pour (iblenir d'eux quelque 
chos*. i| f.iul Uur mâcher la be.ogoe, - 

Eh bien! lu besogne est mA'h-'e. Des ligue» se 
sont (ondée* pour répandre, avec une pr-fosion 
méthodique. le* boas journaux A liaver» la francs, 
et — je |« dis à la honte de» hum mes — ce »„nt d*» 
femmes qui eo ont pris l iuitialive Je vous signale 
el »ou» remmintndr nutamnient la l.i/ut l’alria- 
tnjuede* Franjaivr». » 

Mai* laissons M. (lelafoise à *a fosse, et voyous le 
troisième documeol. qui n'est autre que le pros- 
pectus de I» Ligne Palrialiqtte de* Françatu i. Elle 
r*t. i elle ligue tuas o« le cfoiriex pa», « oé« de 
l'indigaatiou générale . elle veut • protester contre 


l ime du peuple el l'Ame de l'eofani, et U 

C ar tou» le» moyen» d'action A la portée ,1e» femmes, 
défendre la Pai «I U Liberté’. - Elle - veut une 
franc.*- chrétienne' mai* pour re.la il faut de» lois 
chrétienne*; aUtti fondée dan* UU but électoral, 
elle pourvoit sun œuvre : 

• l* Par une préparation immédiate qui est la 
fe.ur électorale; 

2" Par une préparation éloignée, — non moins 
importante et nui. moins efllcaee. — qui consuls : 
- d rrlairtr Je» e*j«r»/». par la diffusion de la bonne 

K .**e par le» conférences et le» causerie* popu- 

ires... 

• A rtiuirt terriee par la création ou le dévelop- 
pement des institutions sociales, telle* que le» Secré- 
tariat* du Peuple, les Mutualité», les syndicat» de 
femmes, la Caisse de l'enfance, les garderies d'en- 
fanL*-.- qui ont p«ur but 1* relèvement moral et 
matéii-l lies cl.««**s ouvrières e — et «urloul le 
triomphe des bons candidat» chargés de faire des 
loi» ciirélieones, de supprimer le» mtuvauv jour- 
naux, et ds rassurer le» propriétaire» notables qui 
u aiment pa» seulement leur pays, mais qui aiment 
aussi la pari qui leur est échue dans la dislribuliou 
de* biens de es monde. ... „ 

• >H , eut élre membre adhérent de la Ligue JM- 
Inotique dn Fram; aitet 4 partir -le 23 centimes par 
an. Kvideinment, ce n est pas cher. Mais le* brare» 
petites ouvrières * qui Us dames aux somptueuse» 

.i.-irâ loi-ot rit. nlléi-.hiiut, nrûSEiectU». *U- 


...ileltc» distribuent ce» allécb.iut» prospeclu», au- 
raient tout de même tort de dépenser 25 conUiue* 
|H-ur aider ces magnifique» dames A leur rendre 

Jt. Ch. 


•» <• 


Comme aux colonlos! Peux soldats «mai Us- 
ant nu 21* réguneiil colonial caserné au t. bateau- 


, régiment colonial ca»«rné au Cfilteau- 
. .te trouvaient hier malio. vers une heure, dnn* 
n bar <le I* rue lléniimur. quand ils prirent do 


nernlle avec un client. 

|,o patron de 1’éUbliasenienl mit les Iroi» nerlur- 
ileur» à la porte et ferma sa devanture. Une fuis 
•boi». I* discussion continua «utre I*» troi» 
.mines. Soudaio. le» doux «coloniaux dégainèrent 
*e ruèrent »ur leur adversaire, Lucien Iti-sfussés, 
irrier peintre. Agé de treille-doux ans, demeurant 
.. quai Jeinmepes. 

j.e malheureux aurait certainement succombé sou* 
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,1 ail» petits maison. Le r boihooneg». duquel nou* 
pntlvr»o* plu» loin. poMwlf I io maisonnettes Insa- 
lubre' louées 12 franc» par moi». 

I..- l’iirii ouvrier l»'*ipr trouve ici un 
lioralirp àtlerlrun, mai» lr» révululi»ni 
r.irul* .«uni birn p#u nom hrau « : U p.ipulntiou cul 
platement inaiénabslr. mu» idéal. — c * 

(nui l*> t>nlra. .lu rr*lr TV-» nombiou.. --- 

rr i«, mai. leurs affaira teildoot a diminuer. Le* 
,-cn'our» Jr pigeons voyageur*, » ' ,1 
I de» CJupeilut*. 

| I r .-jiidi.ai de* mineur» ne complique |6u me ni- 
B«rv. r i. | 

Pensée. iruue» l.aide» elc. 


le» coup* «ici deux forcenés, si les cardiensde la pii* 
n Vuirui inlrraroo*. Mais la vue de» *?#ut». I«m de 
câliner la furie . 1 #» daux soldai». n» fil que l'auih 
monter. «I deiecher il» *b précipitèrent, le «bra- \ 
baïonnette en avaul, eonlie le* deux ssrd'en* de la 
pau J'Ju» de ijuinie personne* assistaient A celle 
îeène .lr »sur.icecir, mai» parmi elle» nncuno n'o*n 
prête! main fuit" aux n»pvé»ealaal» de la police. I 
(/•r* j.-urnau* bourg*»*.) I 

A ♦ 


i grand 


pitié le» ddtiabona journalières di 
Ijimi rsi-ce avec un «rai plaisir que non» publions 
aujuiud liui f l urdra .lu j mr de la fédération 
lociaiiiu unifiée • Je II «une : 

. I o, déUgur» de» Jeux fédérations de rToonv, 
réuni* * Lâiudx- le II mai en vue «le l*UBlflcali«a 
de» force» socialiste* du département, 

• Félicitent N* camarade Iferve d'avoir exposé an 
Timli-Vauatiall l*s Idée* antipatrielique» qui #oni 
luprvssio» exacte de» «enlimmU du part» eorin- 
fisle de | Tonne ; 

• lllim.nl energiquetnetll le citoyen Lérault- 
nidiatd d'avoir pii» préiexl* de» parole* dïlir»- i 
pour lui adiesuer dan» la /Vf.fr flrpufrfi.jue de gr f**- | 
tikrr» injure» qui néirvairvmcnt atteignent tou» 
lof MCUUUlM qui peowni comme llervr ; 

• llrarrllrul que le citoyen Vivianl «e »oit arrogé 
Je droit de préseQlerson opinion personnelle comme 
étant cr II* du parti social lits tout entier ; 

- Et roneiddnot que peu importa am prolétaires 
l'gtiqurlte nationale f ( g ou Verne mrnl ale de» eapi- 
Ulules qui lr* tubjUtfirOt : 

• Qos Tratérét de classe des travailleur» t»l. ran? 
diversion pu*»iblr. la luUe contre le capitalisme 
(nlrroatiooaJ : 

-fléliuJl-ui le patriotisme bourgeois et louvvroe- 
meola! qui affirme ui#n»ongèrctoi , ot l'existence 
d’une communtuir d intérêt* «aire tou» le, habi- 
tant* d un même pays ; 

• El. devant les (ails diplomatique» qui. de divers 
cété», meuic-nl d.- troubler la pan européenne, 
itnilml tout (•» iniliianla à répondre h toute décla- 
ration de guerre, de quelque côté quelle vienne, 
parla grève de» réserviiic» et l'insurrection , 

• U<»«»o, Bouu/, CuLUisaoi, l)i mne, 
f Lovn-lbnu «u. Foin, ituiitt, 
MitXâJui, Vin i l r. ■ 

Nos sorjalos patriote» tiVtixml psseti cote revenus. 


Voici uu aperçu du prix des vivre»: viande de 
tache (le Ixruf eM inconnu). 0 fr. 'JO h l fr. 10 la 
livre; veau, I fr. su ; porc. I fr . cheval (uAs en 
vogue . 0 fr. Ou; paiu du 2 kilo», 0 fr. ».', ; pomtara 
de lerro, O francs le- conl kilos, au détail 0 fr. 10 le 
kilo ; inar.ai me. 8 francs lu kilo; buurre. -1 fr. 20: 
lait, n fr 20 le litru. 

Si l'on met A pari une fonderlo*éntailleric pt uim- 
porUole, dont le* ouvrier» halxlvol leu C, «au» UD"» 
voisine* de (tarniêres el tint tanaeli, l'industrie 
unique e«l l'exploitaliiil) de la buuille, concertée h la 
Soci. le Anonyme <tn i.'Aiirèfmnai/ei iL lUuaoup. 

Cette Société emploie un personnel de 3 hôO ou 
rrters et employé*. Les si t sièges dValraotion. dool 
dent »e trouvent A Traievnxie*. produisent nnnuel- 
lemunt éVi OOO Innnea de charbon. A toute» le* 
catégorie» d’ouvriers, le système des adjudications 
ri de» prime» est appliqué. 

Eu 1901, Ira salaire* moyens des diverse* catégo- 
rie» <! ouvrier» du food uni été, raspeeti rament pour 
le premier et le secund *eu»«t»e, de : 

lr. S. 70 el 


Le» gros souda de no» élu» socialiste» ». — 

fin lit é^ris ie rompt# rendu de la premier.* réunion 
tenue pur le KKUtpe uoriullilc uuilté ■ de la 
Cliaml'le i Le .Voila) 

•• lu rerlam nombre de membre» de 1 ancien 
groope »< wml II ta pariementaire oui lait de» réser- 
ve» au sujet de b tir liberté d action dan» certaine» 
circimw >iace» 

.. Nnummeut Ina trui»dépuléi du Lard, MU buur- 
nlw, l'astre e( Vevbte, ont, par l'organe de « der- 
nier, r-vendiqué 1* droit d'a»M»U>r dana leur dé- 
partemei.l aux fét#* qui doivent y être dounêeu, en 
siégea ut aux Cité* de» ministre* qai doivent J ra- 
prèsentor le gouvernement, quoique cri lu attitude 

E tllss*.* paraître eo opposition avec les déctaious de 
i comuii„i'.ii adnnnislralivu de paru « 

Fichtre! Si. »ou» prétexte de *ocluliiue. on allait 
Im ompékiher de taire leur petit commet ce... ? 
naasurri-vi.iK, brare» gens. 

* Cette déc.laiatiou ii'b »ou!«fe aucun» objerlian 
de I» paît d.» »ociali»le« i«ir(dntionnairc*. L'uu 
deui n même déclaré qu'elle n'était pat c ootrair. 
aux statut» du parti unillé. 


«tuvneni d la veine . . . 

Coupeur» de muni ".17 

Sclauneur» B- 1 *® 

llxccummudrar» 1.70 4.12 

"uvrieni spéciaux. ..... é*.20 5.4® 

Conducteur» de chevaux. . . . 3.37 3 t® 

Ouvrier» 4 la chaîne 3.40 3. 23 

Cfinrala»cenU 3.43 3.32 

Il faut noter que le» ouvrier» k U veine vl le» 
coupeur» de mur* doivent payer avec ce» salaire* 
leui poudra et leur* outil* : en moyenne, cela re- 
vient A u fr. :i!> par jour pour U* premiers ouvriers 
el A 0 fr. t>'. pour le» seconds. Les convalescent* 
•ont de» travailleurs qui uni été malnde* ou blessés 
et qui on peuvrnl plu» faire que des besugars 
faciles. 

t»n voit par ce Libleau combien les salaires ont 
diminui Kt la dimiuuliuo vn toujours en s'accen- 
lusnL 

l.it» cliargrnr» uagnent actuollemont de 3 fr. IV h 
3 fr. Kk; |e» tu, noms uni un flaira qui varie sut 
vnol l ig#: A qualoiie an», il est d» 1 fr. 37 el à 
dix huit ms. de 2 fr. lib. < eux qui ptrviennunl k 
charger plus de 30 wagonnet* tcçoivenl une prune 
de » centimes par saguiinel ; puur lt*j meneur», la 
prime est de 2 à 3 centimes. 

I.e- ouvrier' du 1er t il gagnent 3 fr. 79. Au Triage, 
les salaires sont : pour les jeunes filles, de 1 fr. .n 
A 1 lr. Vu; p*’ur lr* gamin*, de t fr. lit à 3 fr. lé; 
puur l,-t homme», de 3 fr. té à 3 (r. 72. Les ramas- 
van d« r .-u Houx, Agés d* doux# A qoatorxo ans, 
reçoivent 0 fr. N0 en innyeno». 

I ne r», tenue do I S, K 0 0 plus 7 r. centime* 
est faite choque quinxaine sut tou» les salaire* siu» 
exception pour In Cui»»o d« prévoyance, le service 
Ministre et la eatste des tupplémenU de pension. 

La journée de travail est de neuf heure» pour les 
mincum du trait du juur descente et irmoole 
composes), quarante-huit heure» pour ceux duliail 
do nuit, et de dis heures pour le» ouvriers de la 


C. A. 

K M 

MONOGRAPHIES (I) 
C hup e l l t-lej-Uerlaimoni Belgique 

Coll» commuue, dont /lau-oup est un hameau, est 
situé* sus connu* de la région do Cealri, dan* 
l'arrun<lu*»tn#i,i d* C hurler oi. Au 11 di'-crmbcv ItmJ. 
elle comniail 4.I»U habitant*. 

Le village est propret; las maltont. passable» - 
Leur loyer est.cn moyenne, de 102 francs, pour 
les cabote lient, de 2 »u Iranc». avec jardin. Uiu» p*a 
mal douviim auul plus uu nuuns propriétaires 

fl) Sou» rapprl in* a nu* InrUrura que nou» eenti- 
auriun» A rocvvaU a»»c p|«utr tout ce que l'on voudra 
bien Boas envoyer »ur Uvw locale. 


I 8 UI far'p. 

L# ciiarbonoage eM (tourvu d« dlveraes un Mu 

liant 

Echelle mobile de* laUire». chambre* d'expli- 
(aUons, con»#il de conciliation et d'arbitrage (fondé 
en t'ê* , elc. Il faut reconnaître qu elle »ol amené 
une situation aseet latislaisantr au poiot de vue des 
salait", mai* par eoolrc, clins un! anéanti complè- 
tement l’f-qinl Je révolte ebot In* travailleurs. 

Le» ouvriers agricoles gagnent 5U francs par mois 
en été rl 33 Iruncs en hiver, {dus le lugenieot et ta 
uouruture ; il» travaillant de doux* A vu,- heures. 
Le* femme» du village employée» pour arracher les 
betterave» et le» pomme* Je terre reçoivent de 
i fr. ifi A i francs. 

Le» maçon», pour dix heures d* travail, reçoivent 
un salait e de l francs A 6 francs : les maowuries. 
de 3 francs A » francs. 

Ax. H. et.YC. 


❖ * 

I SuppMmenl 4 la monographie île Hlveeallea 
Pyidnla*- Oriental*»’ 

J'ai oroi* do vou» parler il» In corporation do* 
.-haï relier» qui »»t ira» uotnbn'U»* ici. Il y a don» 
mit rnviniii. il* riin*tiluèranl Ull tyndlcat ,1a 
■ membre». Iths as lormiiUon, celubd revendiqua 
nnr augmentation de salaire et uur <liininuliou de 
la durée du travail, qui est Irè» pénible l.e* mallroa 
camiunueur» ayant rrpnu s»d loin» domuides, il y 
rut uno gré,.' de deux ou trois jours. Par uiauquo 
d'entente avec le» uuviier» agricole*, qui •Ar»m«nt 
auraient secondé lenr» efforts, Ira camionneurs 
durent reprendre leurs béte» »an« obtenir la moin- 
dre concession. Depuis celle époque, le* relations 
«ont demeurées tendu» vl le crois savoir que le 
•.yodicat, qui après In grève s était ilcsagrégé, va so 
reconslilU'tr sur do» base» plu» aolidas- 

J. M. 

M K 

MOUVEMENT OUVRIER 

Ce n‘e»t pas que le» tergoU lyonnais nou* soient 
autrement sympathique», mai» il n'en rvste pas 
moins vrai que leur grève est un signe des temps. 

Salariés pour veiller au maintien de l'ordre 
bourgeois et a la protection des privilèges cnpita- 
li-ii-v le» » 1 1 b -i 1 1 1 « lyonnais réi-lantonl el protes- 

tent contre l'exploitation dont ils sont victimes 
cou. me le* vulgaires salariés de u'itnporto quelle 
industrie. 

lie ca (ait. ils réclament une augmentation de 
salaire Je 2t)0 francs par année ainsi que divers 

avantages. 

O n'est pas tout, ils ont aussi A so plaindre de 
leur directeur — en l'espèce, un commandant de 
gendarmerie — et ils demandent ion renvoi. C’est 
même, à ce quaisuretit nu* scrgoüi grévistes, la 
sévérité dr ce chef - oui les niait se révolter — 
car la grète c est la ré*oilr — el quitter leur ser- 
vice. 

Hu-ii "iiteiidu, le» journaux tmurgeuis et capita- 
listes u'»n raviennetit pas et estiment qu'aucune 
sanction nsser forte ne peut être prise contre ens 
gardiens de l'ordre qui s'insurgent contre l'or- 
dre. 

C'eil. du revie. aussi l'avis de Itourier-I'nnama. 

3 ok, A la Lhninbro, en réponse s une interpellation 
u maire de Lyon Augagtirur. n'a pas manqué de 
servir à sou auditoire le.» phrases roullautcs el tra- 
ditionnelles sur > l'autorité jdu* nécessaire qu'A 
tout autre A uu gouvernemenl démocratique • 
Malgré les menaces gouvernementales, les serg. ta 
lyonnais ont décidé do continuer la grè»e. Soldats 
■ I Rendnrreea les remplneent puer le mainlien do 
l'ordrn 

I es journaux font grand bruit autour d'une ou 
deux agressions, mais, somme tout», rien n'rn va 
plu» mal à Lyon. 

Cette grève imprévue montre qu'un besoin de 
secouer le joug so fait sculir chez tous ceux qui, '» 
un litre quelconque, sont obligés de vivre >l'un sa- 
laire cl jusque parmi ceux nù on Vy attendrait lo 
moins. 

Si demain les «ergot* lyonnais sont appelés A 
sévir contre des travailleur* qui, A lour toiir.exigo- 
ront de leurs employeurs un peu plu» de bi«ri-ètr« 
et de respect, ils se' roppalleruut peut-être qu'aux 
aussi sont «le misérables salariés, eux aussi des vic- 
time» de 1 ordre actuel. Le souvenir de leur propre 
grevé les incitera peut-être A se montrer moins 
brutaux et moins télés comme chteos Je garde de 
la bourgeoisie. 

«■ ❖ 

A Limogea, malgré les efforts de la municipalité 
social lotc el du uouveau préfet ■ A poigne », la si- 
tuation r«‘te tendue. Lue entrevue a ru heu entra 
i.i municipalité et le préfol, où colui-ci a expoaé A 
ce» étranges socialiste* 1rs naovrns qu'il «oinptnit 
employer pour mater Ira travaiflrur*. 

voici, du reste, le passage le plus important do 
communiqué offleid de cette ••ulirtue : 

■ M Itetanney, préfet, sV*t entretenu en»uil«a»oc 
U municipalité de la réorgantrauon des forera Je 
police, dont il gardera encore la direction prudent 
un certain taiu|«, concernant 1rs effectifs de gen- 
darment! nécessaire» pour (tarer A l'itwulllaaiicç 
numérique de U police local'', de façon A maintenir 
I ordre »»n$ provocatiun comme sons faibiea»* iet 
l'on sait ce que cela vent dire). 

■ L'entretien a ru lieu dr la manière la plu» cor- 
diale, le préfet et la municipalité faisant tous leur* 
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efforts pour «a i ne former au <ln«i r il vivement 
exprimé pnr I opinion publique, .If tolr le* ««prit» 
•'««agir. le calait- complet fl définitif renaître. et 
le prlil commerce retrouver In protpérllé un inx- 
Unt oimproinno par d«a événements regrettables 
que loul lr inonde déplora. 

Malet»' préfet et municipalité melalletn, les ou- 
vriers ne HMuliletit pas vouloir re laisser mater. 
Mai», fort du I appui de loulet lus autorités. le patro- 
nnt relève la li'le Unis une importante manufacture 
de chaussure*, sr.ü uutrient i ni été licenciés, et le* 
«ulr*s patrons de la corporation ont jeté les l.ase> 
d'une • I nion de* fabricant* do chaussure* .. qui 
naturellement entrerait en lutte arec les syndicat» 
ouvrier*. 

Tels sont les résultats de lalliluile priiu par 
MM. loi soetalietcs au cours de ce* grèves succes- 

live*. 

Si le patronal peut s'eu montrer satisfait, il est 
peu probable «|u‘tl on soit de même des travailleur* 
limousins. 

A l'usine Reauliea, la situation est sensiblement 
la mémo; seuls quelque* renégats continuent & 
travailler. 

Uhoi les carrier*, «jui no rdc Urne ni i|ito quelques 
sous d augmentation, le conlltl est en voie d'arran- 
gonitul. 

ISO jeunes gens et apprentis qui, Ma sortie d'une 
usioe , ont conspué un chef dont ils avaient A s* 
plaindre, ont été chargés par la gendarmerie. 

I.*s porcelainiers ont remis la présentation de 
leurs réclamations après le congrès de la Céramique 
qui se tiendrai Montertau. le 11 juin prochain. 


A Villefraoclie-nnr-Saène, grève générale de# 
ouvriers ut ouvrières employé* dans lu» teinturerie». 
Ils réclament une augmentation do salaire votée 
d'aprèaun tarif a. , opte par les patrons, mais qui 
Un dev.nl être applicable que l'année prochaine ; 
de plus, pour .-eus d’entre en* employés à l'usine 
Kraus, le renvoi d'un contremaître et du directeur. 

La grève s’est rapidement répandue. et le» ouvriers 
Meurs, laisanl cuuse coininiiue avec leur* ram* 
rades, empêchent tout travail dans la corporation. 

La grève avait tant soit peu inquiété un tuomcui 
bourgeois et capitalistes, la gendarmerie locale 
ayant dit aller à Lyon remplacer le» policier» cr- 
visu- s. Mai-, le» autorités n'ont pas tardé A leur 
montrer qu'ils n'avaienl rien A craindre, et. dès 
lundi, un escadron do cuirassiers opérait plusieurs 
charges. 

La situation est grave. Si les gréviste* n'iddieoneul 
pas satisfaction, toutes les corporations de Ville- 
franche crâneront le travail; l'elT«clif des gréviste» 
serait ainsi porté o trois nulle ouvriers. 

Le» gréviste# Olcurs al teinturiers parcourent les 
rue* de la ville, .'utouuant des chant» révolution- 
naires et portai»! des drapeaux neira et rouges. 


Les ouvriers des chemins de fer de la Corrèxe 
sont en grève. Il» se sont tous solidarisés avec leur 
camarade Cuillcmv qui. secrétaire du syndicat, a 
filé renvoyé par ta Compagnie pour e«- seul fait. Un 
certain malaise régnait depuis longtemps parmi ces 
travailleur», «or I inairflunnce du personnel est no- 
toire sur cette ligne. 

La Compagnie *0 sait si hic» dan* soo tort qu'elle 
A refusé I arbitrage du Jttto de paix. <*l l'on sait la 
valeur de ces soi -.lisant arbitrages. Il est vrai qu'elle 
se md! forte, le gouvernement ayant mis A sa dispo- 
sition un détachement de soldais du 5* génie pour 
remplacer le* gréviffea. 

L'armée, »i chère A no» socialistes patriotes, est 
uoc fois de plu* mise à la disposition des capita- 
listes. 

Les ouvrier* do la manufacture d'armes parlcul 
do se solidariser avec les grévistes. 

A GiniUs Aude., le» ouvrier* vmirolrs de la com- 
mun» viennent de sa mettre en grève a la suite du 
renvoi de deux ouvrier» syndiqué» par M. Itoy, pro- 
priétaire ri procurent- général. 

M Itey, qui fcétnil déjà distingué au cours des 
grève* précédente# par uno hostilité évidente contre 
les syndicat* ouvrtei*, a fait venir .l'un village volait) 
un ouvrier non syndiqué. 


A hrenoble, grève de* ouvrier# coiffeur# qui du- 
mnndcnt : lu repos hebdomadaire de heure* 
consécutives ; In fermeture h « Usure» du »olr; la 
ferm-iure X midi pondant l'heure du déjeuner. Tous 
les ouvriers ont cessé lo travail. 


A Saint-Junien, grève A l'u»ma du Moulin-de- 
WApiUl appartenant A In Société tiénérale de U 

Papeterie. 


I>" jeune* «eu* Je Ireise A quinte ad*, fmph.yét | 
au griuauge Av* macliln** et A U manipulation d»» I 
feuille» coupée» pu 1rs ciseaux m.Vaniqu-", oui 
quitte le travail, dfinandsiit une augmentation, 
puis <>nt parcouru las utlntn, débauchant lenr»|eiinrs 
comarado*. 

P. Del*** lu. 


«■ é 

Grève des Jardiulor* Lyon, il) inu. — Uno 

C rève 1res importante au point de vue des améliars- 
lons demandée», sinon îu point de vue du nombre 
des gréviste*, vient de »e déclarer A Lyon. 

Les jardinier* et les maraîcher* ont cessé lo tra- 
vail, pour forcer leur» exploiteur» à le» imcui ré- 
munérer, Le sort de ce# travailleur» Jo U terre est 
des plus lamentable». Ils peinent II et 1S heure » 
pour un saisira dérisoire, inférieur pour certains à 
celui des ouvriers agricoles du Unli. 

Jusqu'A ces derniers temps, l'excès de travail 
avait lelleuieul annihilé chfi ces travailleur» l'uvpnl 
do révolte, que U formation d'un syndicat avait fié 
presque impossible. Mais, l'année dernière, un J« 
DM .maiades a (final k grouper iv nouveau 1ns 
jardiniers. Les réunions syndicale» ont permis aux 
travailleur* .1* discuter le* revendications légitimes 
cl le résultat de ce» discussions a été la grève 
actuelle. 

Les grévistes parcourent les en» irons, gagnant pnr- 
tout A Dur cause leurs camarades qui jusquc-lA 
avaient continué A travailler 

L’autre soir, la colonne, de retour de sa touru '-e 
habituelle, se trouvait sur la place d'Ecullj, où un 
repas champêtre était servi. 

La population fiait salisfuiln d* voir la franche 
camaraderie qui régnait cotre tou», ou «ût dit une 
tribu nomade vivant en commun, le spoclaclo était 
ravissant. 

Ensuite le* grévistes firent le tour d>. la ville en 
chantant sur T'air îles lampion» : ■ Dix heures Je 
travail, quatre francs. • 

Uuulloqua soit l'issue de celte grève, il «st certain 
qu elle fera prendre aux jardinière de |.< région 
lyonnaise uno canscioiuo plus farta dateur# droii» 
J. Divises. 


K K 

‘ 

ANGLETERRE 

Par volo do pétition directe — l.e» cordon 
mer» gréviste* dont noua signalions la marche su. 
Londres, «ont arrivés A bon port. Sans perdre nD' 
raioute. il» se mirent en devoir d aller trouver D 
ministre de la guerre. M. Arnold Fumier, pour le 

E rier d'améliorer leur tort Mais, quand la .loié*» j 
on se présenta A Westminster. •' 101 ,u * répondu ( 
que le ministre ne pouvait pa« le» recevoir. 

C'était peu correct : au»» r*-»olor*ni-ii% sar-le , 
rh.imp d’on appeler an pouvoir législatif. leur» do 
Mani e» seraient mieux accueillies »xi» doate p.u 
les représentants du peuple. S étant donc procar* | 
une carte n.»or la Cbatnori» des .•«immune», leur j 
chef, M. Cribblc, *e dirigea tout droit ver» la salir 
même des séance*, où ilpénétra «an» façon. 

t o député discutait un projet de loi. M. Cnbhle 
estima qu’il y avait plo« d'urgence i faire entendre 
ses revendication», et. subitement, il cn<» d'une voix 
claire : Est-ce que l'orateur va bientôt finir de 

parl.T ? 'loi. j'arrive de North«mpl«n • frétait a» 
sûrement un titrir » un tour «le parole privilégié- 
San* attendre une réponse, pruiitant au contraire- 
de la stupeur ri do silence général, il mil Jonc 
promptement A exposer qu'il avait emmené cent 
quinte hommes de Itiund*. dnn» le Norlhampton. 
qu'ils avaient accompli lont ce chemin pour exposer 
leur* grief» devant la Chambre, mais qu'il.» » ap«r 
ccvaiéttt qu'il n'y avait rien à faire. 

On lui Al bien voir qu'il ne » était pa» trompé »n 
rexpuJsaul sur l'heure. Cha»«> de la Uiboor .1 >--- 
jay.x «M rentrer dans la hovette, teoU même !• 
forcer lo cordon de* agent*, mai* en *a.n : la force 
n'était pas do son cété. il dut quitter Westminster. . 

L'opinion en rrvanche est eiiiièrem- nt pour lui 
la population do Londres fait fête aux gréviste». 
Lue revue le» a prtés » dinar: un cirque le» « m 
niés; tout le moude les choie, le mioiaU» do lu 
guerre a promis ..uaaitèl aux député» libéraux .1 in- 
tervenir : tout «‘arranger* donc pour le mieux. 

La voie d» pétition direct* a du bon :lr* grévistes 
do Norih.unpton tx'onl pa» p*i«lu Itur voyage 

L'Aurore, td mai 1903.1 | i 



ESP AON B 

Nouvelle Iniquité judiciaire — I.» 

emprisonné» A In suite du me* in* dé 1 i P. u» 

eut lieu au l’alan «1rs Itaaux-Art». ne nt de 

prot«*»ur contre leur arrestation. 

I.< ur v*ul crime, di‘fiit-.l» dan» une lettre air-are* 

. I» proue. e.t de pr «fe».*r de* Idées aoar toare». 

I.s juge qui s'occupe de leur affaire, en i fait une 
alTairn do sédition et do rébellion contre I» fore» 
armée. 

"r, la plupart de» prétendu» coupable* « assis- 
taient pa.» au meeting prétexte de leur arres- 
tation, et n'avaient, par conséquent, pu prendre 
part aux bagarre* qui -urenl lieu à U sortie. 

Le procès, s'il * lieu, fera un .ligna pendant A 
ceux de U Manu Negra. d'Alcala ciel Val*, et d» Uni 
d'autres. 

❖ « 


Lo journéé dé iv knrei «J Madrid. — Aprè» uor 

C rève de deux jours aux atelier# du patron Nicoll, 
t société dca ouvriers marbriers a obtenu, de c* 
patron et de tou» le» autres de U partie, un- rug- 
mentaüon de tt fr. 25 par jour, ol la j-mainede 
quiiranlc-huil heutr» d« liatail. avec quelque» 
autre» amélioyalioas accr»#oires. 

Faoxor. 


RUSSIE 

Le procès do Kalalef. — Un «ail qu Ivan Kalalef, 

l'héroïque révolutionnaire qui. le I février, a ré- 

S '<ndu au massacre de Pétershnurg par I .'x«'raiioo. 

u grand duc Serge, a été c-ndamné a mort, la 
5 avril, par I» Sénat, et exécuté A huis clos. Il y a 
quelque» jour» 

r.v»! un n.iui glorieux «le plus qui rienl «‘«jouter 
A la liste déjA luogiif >l»« marty. • de la révoiulioa 

en ItUüiir. 

Voici d'aprè» fAururr, qui * publié, le limai, un 
rompt' rendu rotin ' -t du procès, qu«lqors ane« d-# 
(1ère» déclantian» d» K*lai*f devant «es juges: 

— Accusé Ivan KsUMf. demande le pré-ideut, 
Atei-vous reçu l'acte d accusation ? 

— Je vou» ferai tout de suite observer que la ne 
sut* pas nu accusé, mais votre prisonnier V>u» 
somme» deux |i«riis belligérants. Vous, vuuvéïralo» 
salarié» du capital et du gouvernement Uanete; 
moi, socialiste révolutionnaire, je suis le »«ag«ur 
.In peuple. 

Le président drman !>■ À Kalalef s'il se reccnnail 
coupable. 

Kalalef répond tranquillemeni : » Jr rrcanuata 
que le grand-duc Serge est mort de ma main, mai* 
je ne me reconnais pas coupable pour des raiaoaa 
d'ordre moral. 

— Piiuvet vou» nous l'expliquer .' demande le 
président. 

Kalalef expose alors le- motif» qui ont amené 
l'Organisation an Combat h coc damner i uorl le 
gnvnu-duc. L’exécuté était un de» rsprOsentaui» le» 
plu» autorisé*, un «!«-» iospirxleur» du parti réac- 
tionnaire qui règne en Hiisoie C* parti r*»e de ra- 
mener le» temps les plus sombres d'Alexandre III. 
pour le n..iu duquel il éprouva un vérilablo culla. 
L'activité «In grand du - Serge e*t étruiteaient liée 
aver tout le règne de Nicolas II, et cela depuis «ou 
ccimmaocrment. Son réle dnu» la terrible calu»- 
Iriiplif .Je Khodinrkoi«-Polé X été établi par !'»•> 
quête du comte Palilet). qui n WBfllI quon ne de- 
vait pas nommer de* hommes irre-.p«in9able# A no 
povir <|ni comporte de» responsabilité», li'élait aussi 
ï‘ nvi» de rOrgaBisalion du combat du parti socialuin- 
r«'volutionn«ire qui a voulu remlre responsable dre 
v.xnt le peuple celui qui n'était pu* rvepuDMM* 
devant la loi. . . 

Ortalnement, xront Je subir la punition révolu- 
tionnaire. le grand-duc Serge a dû accumuler et a 
«.n cfTid accumulé an nombre incalculable de 
crime» devant le peuple. 

fie moinenloù le» compte* seroal réglé» appra- 
ch». l-smortde veetroisreprésenlant». celff Je Brl^«►- 
liepeff, Kw.i iguine et l’Iehve. a, . pareil rom«.e on fnjrfr 
.i rerluumenl danné par la r«*rôéu/io* >i / mtMrati*. 
La merl de San» est le couronnement sublim* «fe 
c«*s avertâMcinent». 

— Par conséquent, inlerrompl le président. vx>u» 
vous comptes parmi le* principaux mvmbresde votre 
parti V 

— flan» «•elle affaire, répond KaLtief, ma pertonCD 
□e joue aucun réle et n’a nueno.' importance. 
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— El si vnu» avis* rrfoMi A dchxpper. demande de 
nouveau l«’ président! aiiriei-tous rnulmué votre 
activité? 

Li-nli-ment fl diHIDcKmtnl. Kalalef répond : 

— Ix I février, j'ai accompli un .Icmlr, «I je 
ponar que, nlu* lard, je n'aurait |iaa **K» autrement 
En roui rê|*>DJ*Ut de (elle façon, j« conildère IJUe 
je rempli* J* nouveau un iltiolr. 

Après le mjuitUuira et I« plaidoirie. Kalaitf »e 
|»«c tl fan la déclaration suivante r 

. Avant tout, je tui* oblUédo faire unrrrcltllcalmn 
matérielle. J» nt >uis pa* un accu»#, je sui» voire 
prisonnier. Aon» lomnioa dm» porti* en Mat d* 
«ufirr Vou», vou» êta* !« «prérenUoU du pou ver 
oemenl du Uar. le» «-rMlmrs »»l*né» du capital et 
de U tyrannie. Mol, je »ui» un justicier du peuple 
siicialiîle et révolutionnaire I ne monUgne de ca 
davm non» »épare . dta reutoinoj fl dn millier» 
d'existence» humaines lirtaéea, uu torrent de lannr» 
fl de MDC «JUI teil rlendu sur toute U surface <lu 
t agir empire en provoquant partout l'horreur et la 
tdvollr, a erru* 1 un fu*»é eolr» oou» 

. Vous a*ei déclare au peuple U guerre : Oou» 
atoBi relevé le défi II ayant raplnré comme pion- 
nier de la guerre rivale, vous pourri me livrer «oit 
A la torture Je la lenle agonir. »oit a la mort, ma» 
il ne vou» e*t pa» penni» de Juger ma per»«nne. 
Quel» que roieot *o* elTurlf pour me dominer par 
votre paissance, de même qu uo verdict d'acquule- 
menl est impossible en votre faveur, de même il ne 
peut pa» être question a mon égard J'uoe condam- 
nation judiciaire. Entre nou», il ne peut y a«oir 
d'armistice, comme il ne peut pu 7 en avuir mire 
le peuple ru»»e ri l'autocratie. Noul somme* dns 
ennemis. 

• Si, in avant privé de ma liherié et de tout moyen 
d‘apf>el au peuple. TOUS avri i>rgani*é les attise»*»- 
lcnndlr» de ce tribunal, il ne s'en mit nallemmil 
que je doive reconnaître en »«Bâ me» juge» .Non. O 
n'est pa» à I* loi revêtue de la titrée de sénateur» du 
tsar, e« n>*t pas h l'assistance servile des soi disant 
représentant» des ordre» siégeant par ordre, ce 
n est pu aui lllrlies gendarme* de me JUlf«r. Cent 
k la conscience libre et indépendante du nrupl- 
ruate qu appartient le droit de noua juger, vue la 
Itusaie du peuple ouvrier — ce groud martyr de . 
riiistoire — se dm se pour nous juger 

• J'ai tué le grand-duc Serge, membre de U famille 
impériale, Ôh! je rompinul» que je su!» 1» pour 
Mtisfain* à la vi'iigr.iui r que 1 rs meuibrea de In mai- 
son régnante veuleot eiercer contre tuai, rumine uu 
ennemi déclaré de U dynastie UarUle. Mai» cette 
famillr n'ose pas agir ourertrmeol : ce serait lmp 
grossier ci trop uuv*gc A l'aube du vingtième siè- 
cle I Où est-il le i'ilale qui, ayant rucum sur »ci 
mains ci indociles les taches toutes fraîches du »an»' 
du peuple, vou» a envoyés ici pour dresser le gib«' ? 
Ou, peut-être lue direi-voua dan» la présomption du 
pouvoir qui vous a été délégué, maître» de et drt*- 
pole pusillanime, que vous vous ête» adjugé vous- 
même* le droit de me juger en N laveur au nom de 
la lui hypocrite? .Sachet que je ne reconnais ni 
vou». ui voue loi. ie ne reconnais pas vos institu- 
tions qui couvreut d'une hypocrisie politique In IA- 
cheté morale de vos maître* qui, ions le pré Ici le 
de venger U conscience humaine lésée, |>«tinclhiol 
d'odieuses représailles pour le triomphe de la »iu- 
lence pure. 

» Où esl-ellc votre conscience? Où Unit votre de- 
voir vénal de fonctionnaire», et uù commença la 
désintéressement de votre conviction libre, quoique 
hostile 4 la mtrnne? O u ni pas seulement pour 
juger ineu acte que vou» ftle» ici, vou» prétendes 
encore vous pronoocer «or >a portée morale. 

a Vnu» appelés l'acte du 4/17 février, oou reuli- 
tnent du nom d'o»sassinal. mai» vous le siigin*- 
lisM comme uu crime, comme une forfaiture. Vous 
o»ei, mm seulement me condamner, mais me 
réprouver. 

• Oui vous donne ce droit, 6 sénateurs pieux, de 
vou» appuyer, non seulement «ur It» baïonnettes 
de» ••'Mal*, mu» »ur les argutnenl» de la m»ralc? 
Al»! je *ai* Comme ce savant de l'époque de Napo- 
léon III, vnu* êtes prêts A proclamer qu’il exista 
d<nx morales : l une pour les simples mortel» et 
qui dit - Ne lue pas . , et l'autre, politique, à 
Ituapc de un» gouvernants, cl qui permet et excuse 
tout. Et * 011 » êle*. en effet, |irofoudément con- 
vaincu» que tout vous est pcriuu, qu'il u'y s pa» de 
juges pour vou»... 

• Mais ie|teid»i : partout du eing et de» gémisse- 
ment»; la xu'-rre extérieure et la guerre intérieure. 
Deux monde» irréconciliable» s enlre choquent fa- 
ncureiiuui : la *ie qui déborde elle marairac fera- 
».int, la biviliaalmn «t la barbarie, la liberté élit 
violence, le peuple elle tsarlkine. Ut pour résultat» ; 


I la honte de l'écrasement meui «ubi par la puissance 
1 militaire. In banqueroute financière et morale do 
l ‘filai, la décoropoutiun politique de* principe* 
I monarchique» et, A côté, h tendance naturelle et 
spontanée *oi-* la liberté et ver» l'Inderietidnnce, 
qui s'étend jusqu'aux limitas de l'Empire, le uiéciin- 
lentement général. In croiswnce du parti de lonpn- 

I Mimn. le* révoltes ouvert*» de la cJasie ouirière. 
révolte» qui se transforment en révolution pnrmn- 

^ nentf au nom du vicialismo ot de la liberté, et 
1 enfin lié- A fout cela, le» acte* tnrrnrUlea... (Jue 
Mïiiiiinit ce» phénomène» t 

Osl te verdict que l'histoire porle contre vous. 
0*1 la pululren d'une vie nouvelle, c‘r*l le revell 
.«us les grondements de la tempête depuis long 
lernpv anooorée c'e»t le glas funèbre du régime 
autocratique. Et nou», le* révolutionnaire» de ce 
lniipvri, oomn avon» plu* besoin de* utopie* poli* 
tique.» . mille idéal r»t sorti du domaine d * révr» 
célestes, il est planté solidemeot dan» la terre l.e 
révolutionnaire ne fait que résumer ce qui esiate 
,|. r i dan» !>■* aspirations du peuple et en vous jetant 
A la face, en opposant A vos provocation* son cri 
de haine, e est lui qui crie courageusement aux 
bommMds vlolxooa JXmhnI ■ 
haliirr explique ro»uite A »e» jugre que l‘0/v«ni- 
•ation ifc C'emfmr u'rst pa* A elle »rule, comme on 
fruit Je le croire, toute la révolution russe et que 

II supprimer ne serait pa» réduire ls révolution. 

I. action terroriste de l'f *rynn iur/ton rU Combat 

n'est qu'une partie du vaste mouvement socialiste 
réti'lutiornaire. qui de loutr» paris se dessine. 

. JYn ai la ferme convictino, dit-il, je vois déjà 
la liberté prochaine de la IlUBie ouvrière et popu- 
laire. régénérée, appelée A uoe nouvelle vie. Kl je 
»ui* heurrus, je *«ns fier de la possibilité qui me 
fui offerte de mourir pour «Ile avec la conscience 
du deioir a< c.oinpli. ■ 

Voici le» dernière* parole» que prononce, aprè» 
le rerdict, le courageux révolutionnaire : 

• Votre jugement rue rend heureux. J'espère que 
roui aurct le courage de le faire exécuter aussi 
publiquement ouc je l’ai fart en exécutant la déci- 
sion du parti révolutionnaire socialiste. 

Appn-ner A reganler les yeux dans les yeux la 
llévi'luiion qui approche. » 

<• fr 

Lo procès do Borisoff — Le 16 mur» avait pu 
lieu a Odessa le jugement du camarade lion suit, 
inculpé d'atleolal a la vie du policier Jantic- 

Icresky. 

lUmofT a été condninoé A quatre an» de travaux 

forcé». 

Voici son énergique déclaration 
J ai tiré sur I» policier pour défendre Tinvioln- 
noi humaine. A U 
violence j ai répondu por la violence, mais je ne 
vou* reconnais pas le tlroil de lue. juger. Vous êtes 
U» défenseur» et tes serviteurs du régime actuel. 
Voire place est ici, au banc do l'accusé! L'est nous, 
le léviilulionnaire», qui luttons pour le bonheur 
du peuple nous qui devons vous juger et régler 
«iilrn compte, A cause de qui la Itussie tout en- 
tière rsl-ellr aujourd but arrosée des larmes de 
tu * mères, de nos femmes cl de nos enfants? Pour- 
quoi II- sang abreuvp-l il aujourd'hui U Mand- 
chourie lointaine, pourquoi celle (erre est-elle cou- 
verte de cadavre», siuon » cause du pouvoir, sinon 
duo» b" U intérêt, dan* l'iotérêldc l'autocratie russe 

Î |ui croii sauver son trôna chancelant par )« sacri- 
icr de. centaine» dn millier» d'houitnes innocents? 
Est-ce que ce n est pa» dao» l'intérêt d'utl tas d’.v 
«i-iiluiieit-capiUliites qui »e nourris*» ni du sang 
do prolétariat? .Malheur tt vous tous qui am le 
ventre plein et qui êtes au pouvoir! Malheur A 
»uus lorsque les affamés se soulèveront, les armes 
A la main, pour la conquête du pain cl de la liberté' 
II» détruiront alors ce vieux monde, al* vous leront 
du para lire voiu-méme», ils tupprimeront l'autorité 
"l la propriété privée, en proclamant lu fraternité, 
l'égalité et la liberté! - 

on intcifoinpl alors le préveuu pour lui faire en- 
tendre le verdict que celui-ci accuville au cri de ; 

S bas l'autorité n U propriété! \ive le mmuiu- 
üiuiie anarchiste 1 Vite la fraternité, l'égalité et la 

liberté ! 0 

, {l'air el Liberté.) 


EN VENTE 

Üne série dn 0 cartes postale» d après de» «aux- 
forte» de Itysselberghe, représentant des vues ma- 
nnes de Hollande ni d'Italie, 
l-u série 60 cent, franco. 


VARIÉTÉ 


L' AB C de l'Astronomie 1 " 

(Fin) 


En sc basant surlc principe phoiomdiiique 
de l égalité moyenne des éclats stellaires cl en 
admettant que' les soleils de l'espace doivent 
être séparés les uns des autres, en moyenne, 
de centaines et de centaines de trillions de 
kilomètre» A la périphérie de la Vole Lactée et de 
quelques centaine» de millions seulement vers 
son centre, on trouve pour son épaisseur 
environ 1.000 et pour sa largeur un peu plus 
de 5.000 années de lumière, 

D’après cette évaluation À minima , les autres 
voies lactées seraient séparées de la nôtre de 
cinq lois la longueur de son diamètre, soit au 
bas mot de a 5 .ooo années de lumière. 

Les étoiles sont, en ctlct, d'autant plus nom- 
breusesque l'on s'approche davantage du plan 
de la Voie Lactée. Le nombre des étoiles de la 
io* à la 16* grandeur augmente fabuleusement 
et régulièrement des deux pôles de la Voie 
Lactée jusou'à cette zone mime. Ainsi une 
lunctic qui l'ait voir m étoiles dans un champ 
de 1? de diamètre, ne compte plus, dans un 
champ de même dimension, que 3 o à i v de 
distance de cette zone, 10 i 45*, 16 ItOo* et 4 
seulement aux pôles. 

La Voie Lactée est essentiellement de consti- 
tution stellaire et les umus se montrent nom- 
breux dans son plan, tandis que les nébuleuses 
proprement dite» sont rares et »e rencontrent 
surtout à scs pôles. Cette constatation faisait 
dire h Hcrschel. quand il observait cette partie 
du ciel et que les ctoijes devenaient rares : • Les 
nébuleuses vont arriver. » On dirait, en effet, 
que les étoiles absorbent la matière des nébu- 
leuses. 

Les principaux amas d’étoiles de la Voie 
Lactée sont d'abord l'amas des Pléiades com- 
posé de près de six cents étoiles avec une 
grande nébuleuse dont nous avons déjà parlé 
ainsi que de l’amas des Hyades. Puis viennent 
les amas du Cancer, des Gémeaux, de Persée, 
l'amas en formede spirale dans la constellution 
des Chiens de chasse, tout près de l'étoile j* 
de la Grande Ourse, A 3 ° au sud-ouest. 

Ensuite l'amas d 'Hercule composé de plu- 
sieurs milliers de soleils de la 1 2' à la 14' gran- 
deur, autour duquel gravite, sans doute, notre 
Soleil avec la plupart de ses voisins de l'es- 

f iace. Si, comme le prétend Maxwell Hall, 
a révolution complète du Soleil demndait 20 
millions d'années A raison d'une rapidité 
moyenne de 20 kilomètres par seconde, le 
centre de l’amas d'Hcrculc doit être A en- 
viron 212 années de lumière de notre habitat 
céleste et notre Soleil serait A l amas stellaire 
d’Hcrculc et cet amas A la Voie Lactée, toutes 
proportions gardées, ce que la Lune est A nous 
et nous A lui. 

Citons encore les amas stellaires du Cen- 
taure et du Toucan, qui sont, tous deux, formés 
de plusieurs milliers de soleils et qui gravitent 
A plus de mille années de lumière de notre 
monde. L'amas stellaire du Centaure est le 
plus grand que nous connaissions; celui du 
Toucan, oui sc trouve dans le voisinage de là 
petite Nuée de Magellan, en une région du ciel 
austral vide d étoiles, ne le lui cède que de peu 
et tous les deux sont visibles A l'a-il nu. 

Citons aussi, pour conclure, l'amas de la 
Croix-du-Sud, qui est composé de 110 étoiles- 
Parmi les nébuleuses qui font partie de U 


Il Voit Ire |irrc*4«at* numêrwt le* f» •••;* \. U i»uu». 


LUS TEMPS NOUVEAUX 


Vole Lactée, illmporre de citer, avec celles des 
Pléiades ci d'Orion, que nous avons déjà 
mentionnées à plusieurs reprises dans le cou- 
rant de cet ouvrage, lu nébuleuse de 
de Sobieski, dont les soleils montrent une sin- 
gulière connexion avec les formes revêtues par 
la nébuleuse elle-même, et aussi celle de 
la (trande Ours e, qui est sphérique, très bril- 
lante et a deux étoiles variables dans son centre. 

En dehors de In Voie 1 . actée direction Sud 
et lui faisant en quelque sorte vis-à-vis. se trou- 
vent les Nuages du Cap ou les Nufet de 
Magellan, qu'on désigne, pour les distinguer, 
par le Grand et le Petit Nuage. 

Lo Grand Nuage est situé par au* du pôle 
Sud et contient en lui 291 nébuleuses, .pi amas 
stellaires et 38 a étoiles. 

Le Petit Nuage contient 37 nébuleuses, 7 
amas et 200 étoiles. 

* * 

On peut se représenter l'Univers visible 
comme une immense agglomération de forme 
lenticulaire, composé de plus de cent mil- 
lions de soleils et dont le diamètre parait Cire 
huit à dix fois plus grand que l'épaisseur. 

Loin d'être homogène, cette agglomération 
de mondes est divisée en associations variées 
et séparées par de» intervalles irréguliers. 

I.a Voie Lactée, les deux Nuées de Magellan 
et les nébuleuses — voie* lactées formées ou en 

S enèse — constituent les principaux systèmes 
e l'Univers, révélé par le télescope. 

Ces systèmes sont eux-mêmes formés d'un 
nombre immense d'amas stellaires, composés 
d’étoiles multiples, doubles, simples et de corps 
gazeux, taiitài réguliers, tantôt irréguliers. 

L'infini teck- I' I ' Hivers dans tous les sens est un 
fait acquis, mathématique, car s'il y avait une 
limite, il y aurait nécessairement un centre 
vers lequel tous les systèmes et toute* le» étoile» 
finiraient par y tomber. L éternité du temps et 
Je l'espace s'impose donc à notre esprit, qui ne 
peut même pas concevoir cette absurdité spiri- 
tualiste : la création et la fin de la matière. 

Mais il est possible qu’il existe autour de 
notre Univers visible, un espace immense, 
vide d'ctoiles et au delà duquel gisent, à d'in- 
calculables distances, d'autres univers avec 
leurs nébuleuses, amas stellaires, soleils mul- 
ticolores, doubles, simples et entoures de 
comètes et de planètes avec leurs satellites et 
ainsi de suite jusau'à toute éternité. 

A cesujet, il y a «le Flammarion une hypothèse 
lumineuse, suggestive entre toutes et une nous 
nous faisons un plaisir de soumettre & In médi- 
tation de nos lecteurs. 

Le grand astronome écrit (Astronomie popu- 
laire. pages 844-845) ! 

» Admettons qu'il y ail cent millions de 
• soleils dans notre Univers, qu'en moyenne 
« chacun d'eux soit ein«j fois plus lourd que le 
« nôtre, et que notre Univers ail pour diamètre 
• la longueur du chemin parcouru par la lu- 
» miirc en trente mille ans. Un corps tombant 
• de l'infini au centre de ce système stellaire 
« aérait anime d'une vitesse Je jd kilomètres 
• parsccondc. d’après les calculs de Newcomb. 

« l)r nous n avons là qu'un huitième de la 
« vitesse probable de l'étoile t 83 o Groom - 
• bridge, cl, pour produire huit fois cette vi- 
• tesse, il faudrait une masse attractive 64 fois 
• plus forte que celle que nous avons admise. 

• De cette simple considération resuite le 
» dilemme suivant : Ou les astres qui compo- 
• sent notre Univers sont plus nombreux et 
« plus lourd* que le télescope 11c semble l'in- 
n diquer, ou bien l'étoile 18J0 Groombridge 
• n'appartient pas à notre Univers: elle le 
« traverse, et l'attraction réunie de tous ces 
« corps ne pourrait pas l'arrêter. Noux ne nou» 

« permettrons pas ae décider entre ces Jeux 
• vastes hypothèses... • 

La conquête du ciel, commencée par les 
iconoclastes cl le* martyr» de la Renaissance, | 


les Copernic, Képler, Galilée, Ginrdano 
Ilruno, etc., etc., se poursuit imperturbable- 
ment. Demain nous révélera, sans doute, avec 
récisiun, le mouvement de translation du 
olcll dan» l’espace, ainsi que la direction de» 
•mas stellaires dans la Voie Lactée. 

Un avenir lointain réalisera aussi — la télé- 
graphie sans til permet ce rêve — sinon un 
échange direct de pensées entre notre petit 
monde sublunaire et les planètes qui gravi- 
tent autour des soleils voisins, mais du moins 
un moyen de communication entre l'homme 
et les autres terre* de notre îlépubliquc so- 
laire. 

Mais, quel que soit l'avenir que nous réser- 
vent l'astronomie ei les sciences exacte*, notre 
confiance en elles est entière. 

Elle est entière, en raison des services 
qu’elles ont rendus à l'esprit humain : 

En l'affranchissant des morbides conception» 
geo- et anthropocentriques; 

En chassant de l’Uni vers, par la grande lu- 
mière Je leur» cent millions de soleils, Dieu 
et tous les fantôme» dont l'imagination enfan- 
tine et esclave de nos ancêtres I avait peuplé; 

Et en faisant de l'homme, ancien sujet de 
Dieu, devenu le citoyen du Ciel, l’arbitre de 
ses propres destinées,’ afin qu'il puisse réaliser 
ici-bas, sur cette Terre, le Ciel, c’est-à-dire le 
bonheur et la justice qui lui sont dus. 

l’ari», septembre 1904. 

F. Sraatruu au. 


nmuioGR umiii: 


films IVm lf<n ttr ( 1 ), grenu nous présente un 
jeune hétrnnc qui fient d’ètfe nommi professeur, 
va ii'joindrn xmi po»le avec la ferme Volonté dV- 
coruplir son métier rn véritable éducateur. bien 
plu», il eoleod ne pas borner ses efforts aux < «-u I 
rejetons bourgeois que lui confiera l’Elnl; il em- 
ploiera »o loisirs à faire l'éducation de» ouvrier» 
avec lerquelail entend se mettre en communication. 

Follement convaincu d'idéi % Melaliltei, voire 
libertaires, il conformera également sa vio à 
idées, et prêchera autant d'exemple que de parole. 

Kl, pour commencer, il veut refuMr le» service» 
de la bonne où il a loué son logement, uu tout au 
moint lui en rendre d'équivalents, en essayant do 
remédier h *011 Instruction plus que négligée. Mais 

il D I <|U‘UI) demi -uroèl. 

Vivra salon *e» idé«-s. cet* semble facil», in«i» 
encore faut if trouverdes ut- r» « arec qui sympxllii*"r. 
uu milieu qui ns vont entrave pas a iliaque a, 1. 

Or. Madec ne trouve que des indifférents Mêm- 
p<>ur aider \ I » formation d'une f. f\, ce qui u •••! ! 
pour tant pas bien compromettant, *v» collègue* »-• , 
dérobent. Il ne trouve guèro à sympathiser qn ave- 
un nommé Arverou qui. iuu* fis * ( q>»rcuc«* d un | 
blasé cl d'un sceptique, lui donne J* fort bonsco» 1 
seils, et qui, aux moments d* déeotirafjemetil . 
saura le réconforter et l'aider, tout aussi bicu qu-' 
s'il avait prêché l'action 

Crpendanf, Msdec a réussi à former IT. P. et. à 
côté de ceux venu» de bonne foi pour èiudier ou . 
pour faira part de ce qu'il* savent à ceux qui ne [ 
savent po*. 011 y volt le* politiciens s'y remuer pour 
y pocher des candidature» *L b J désialéi ester de 
tout* rouvre vraiment sociale 

Le romnn ne nou* donnant qu'une année dr la 
vie du héros, impossible de savoir s’il réussira à 
remplir ton idéal : conformer **a acleià ir» opinions. 
J'ai pour qu'il ne *o prépaie- qu'uuovio de sacrifie*» 
cl de rvnontraknl». 

Aiosi, la femiil- du principal »e ni»t «O fi't» «In 
vouloir le marier. Mal» Ma. 1 er veut une femme qui 

f iense comme lui.ee qui est raisonnable. Celle qu'on 
ui propose a une petite dol d’une ditaine de inillo 
franc», « Ile devra promettre do la consacrer à un» 
roima sociale. 

Cela, coite», rvl beau comme «féaioléroMeinenl, 
mais n'«»l-us pa* uu peu, à plaiur. accumuler fi» 
il/flii-iilté» ’ Car, chute qui n* rate pa*. c'est lu ré- 
duite d» In llaucéo d» Madec qui n'upviv, car la 
situation do Madec ii'mI pa* de celles qui rassurent 
»ur l'avenir. 


(I) t'uhien de la (juin ta me, a- le «le lu V ttr le- 


Madec a-t-il tort ou raison il'élr» »tun intranri- 
Rennl »ur celle qnetfion, c’ext ce que je 11 «• unirai 
pn* de r«»ondro. Si le erste *»l beau c>nnm 
exemple, est-il bieo, pour )|,i Je > . de 1» t.nrimner 
A I avance au célibat; C« «oui <fi« question* .fi me» 
rafi individuelle que le» mfire»»/, »«rtl appâtes A 
traiiehrr eux-mêmes et qui ne sa résolvent nas pur ta 
théorie. 

Entre temps, noos «Misions aux déconvenue* que 
l'Edi réserve à ceux qu'il appelle h faire fi. location 
des jaune* génération». 

Nommé professeur d'anglais, dont il a I» lir*t»e*, 
Madec. arrivé à ou» omu.appraod qu'il devn xu»»i 
enseigner lallemaod déni il nr connaît que dra 
bit bas. 

Sr» collègues, du re»te. *onl au»»i bien |»srô«éi. 
Il» »ont tou» chargés d'enseigner ce qu'il» ignorent 
pin» ou moins. 

>'"•» Moite* e»l un livra intéressa»! à tous le» 
pointa de vn». Ile n est pas souvent, n.unlenxnl. 
que les Cakien de la (juin coin* en dounent J'&usii 
bons. 

« * 

Aprtt le bagne 1 ), do l.iard -Courtois. « »t h> récil 
de I existence (privilégiée en ion cas, il faul bien 
fi reconnaître) qui altend, à Cayenne, le fotçal 
libéré qui- la loi force à la résidence. 

Courtois, grâce h son méfier de i.emlre, nul la 
chance d'arriver au inornect où le Lesein »V q fai- 
® l *enilr. et pur ainsi « créer une petite situation 
convenable matériellement, alors que c att le 
chômage, les vexations. U rnèère ei. inévitablr- 
mrnt, une nouvelle chute au bague qui attendent 
ceux que fis imbécillité» de l'administration forcent 
ù rester dan« nn pays où les lubitnols ne veulent 
pas d'eux, où aucun travail ne Usatlead. 

Courtois nous fait le récil de quelque* Irai fi de* 
vexations el de l'arbitra il a adminialrafifa, Ul* que 
nous les conuaiehio» déjà, par des correspandances 
publiées, nu par d'autres volumes publiés sur le 
mémo fujei. 


Is M trente d« gratter üi vient do publier un 
nouveau recueil de nuuvrllps île r.nrlri : l.'Annon- 
dateur de tu tmpHe. qui dooaa son titre» an vo- 
lume, e«| un poème qui, «u même fi-mp», est une 
ioiocAlion à I» révolution. 

Il y a également une .îutro nouvelle, L r rit itn 
imfaïut, qui, rertainemriii, enrichira an de co- 
jour» noir* «upplémenl. 

Le traducteur. II. Séménoff. a fait précéder le 
volume d'un résumé de la vie de florui. e! d uo 
aperçu sur » <n rouvn qui aident à . .auallre 
rnomme. 


Ceii» el ArlHtme (J), il» fiorki écafimenl, e«l 
paru il y a un peu plus longiemp* mat* je n* l .vait 
pa» reru h »oo heure. 

'*uelqu.»-unr* de* nouvelle* qu'il renferme 
valent par le style, pxr 1 1 aient lié de vie qui s'en 
dégage, ei rappellent .Von rompaynoo, qui, 4 mon 
sei»*, « »( un peut chef-d’aTivre. 

A vignafir : f'n eiranqt cimpagneN — Sur le» 
rades ut — fine fais en militant r. 

i. Gaxvt. 


Nous avons reçu: 

Le loree alumiimtr, par F. fitlaisi ; I vol., I lr. 50 ; 
n f'dijas t.ibrrt, 17 . rue Séguin. 

Sitder nul Jet» ÂnartKultv / une brochure, Ofr fi>, 
à Wetkrufl, Zurich. 

île r eTfilailaïUis Jet dù-jatet par le etrtj . ].ar 
N. Min<m >1 lr. J", d La /fiiiua, U, rue d'I fis. 

I llumine el la Terre, par E. fleclu» .le* cinq pru- 
miers fasciculeij; ** fr. 70 le fascicule, uo toutes les 
semaine*, rlws lous les libraire*. 

Ut i/rigtnet Jt h tadiU, par Loge 11 ; I vol., 
3 fr. SU, cher Jac.|U««. Il, lue II .iil*f. uilfi 

l.s ei* el les pnipheiin .lu comte de fiubineiiu, par 
II. Dre } fus ; Cahitrt de la Quinhinu, h, rue delà 
Sorbonne. 

J.i troupe el I es g r très, 0 fr. 10, Cercle ouvrier, 
Saiul-lmler. 

Iltmara t otielarla, pur A- Loreoxo ; broi liai-, ch** 
José Feniandet, cal!» Nuuia de luuqUerxs, M, 
SiluilcJL 


fl' tlo vol., 3 fi. SO ctlr* PoA-pi.-lle, II, rue il» tir«- 
nelfi. 

tu }(. m» do Omdé. 

1.31 In vuL. 3 fr. fit, ebei P»rnu. M, quoi «le» OianJi- 
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D* chn Stock : 

Unie* par II • !.. Sltffnwo : l vol.. J fr SO : 
Vm* page de U tu mue. I fol., 3 fr. V) Terne Mil 
de» ÜMt'ft enamMU .le Tolstoï, contenant entre 
autre* I Isole d. )'«(xji4 PaJIana. I vol.. J fr. 30. 

ju.to ..*c er H«|marrif, un» brochure, p*r 
E I. Coh»n. Ofr. SO, 


CorrespuoiJaiices el Cammunicalions 


* Diioi. — !.« nuirai Mono-1 «t'eprend une 
tournée de conférences dan» »a région pI ar met 4 
la dlfpooition -G* camarade*. 

Lui écrire, I. ru» Parmentier. Dijon 

* Le .amsrndr Chandelier tl m COtXpagOP 
envoient leurs remerciement» au» camarades dont 
la «oliilarilA leur a permis de Irareraer le» mentait ü 
difficile* 

* G itLi Balgiqua la» camarade» orpm- 
*enl. pour le 1 1 et le 12 juin, un cobgrès de miueure 
qui »« tiendra A lumcl 

l.a semaina prochain» nous donnerons I ordre du 
jour. 

Adresser les communication! à Preuatonl, 30, 
rue Sept-AClioo*, Gilly. 


Au moment où M. lirons»* » apprête A féliciter I# 
roi d'Espagne sur I* façon dont «es ministres Imi- 
tent le» -inarchislea. il serait bon de répandre les 
brochures traitant des hauts faits du gouvernement 
espagnol. 

Nouj rappelons que noos avons ; 

/.a Jfano A’ryra, récit des faits, couverture de 
Luc», le «enl. franco: 3 franc». 

La Mono .Yrjiro el r opinion fronçai»», courerlure 
de llénault, le cent, franco : 3 francs. 

La Mono Stjra, H destins de llermann-l’aul, I» 
cent : î fr. -V). franco colis postal : S fr. SO. 


CONVOCATIONS 


4- A. I. A section du X.Vi. — lléunion le 
33 mai à h h 1/2 du soir, au siège de la section, 
37. rue dr* llaioniles. Court d'espéranto. 

★ La Coopérative Communiste du XX'. 37, rue 
de» Marnait*» (80* arr.). Samedi 27 inai. h 9 heure» 
du soir, causerie par nn camarade. 

Tous les mardi», jeudis et samedis de H h. 1/2 à 
tu heures du soir, répartition de denrées. 

★ LAubo Sociale 4, passage Duvy, i 0 heures 
du soir : 

Mercredi Jl mai. — Maurice Delcourt: Contre le 

fégétsrisme di»eu»tioitl. 

★ Causeries populaires dn XVIII', 30, rue 
Muller. — Lundi mai, A H b. 1/2, causerie : Le» 
retraites ouvrière*. 

★ Causeries populaires du XI*. S, cité d'Angou- 
Ume. — Mercredi 31 mai, 4 8 h. 1/2, causerie : 
L'unité eocialute. 

»- A. I. A. < section du XII* i et Ecole Libertaire 
— Jeodi t*»Juin, A M b. t/2 du soir, 22, rue du 
Rendes -Vous, au fond de la cité, ouverture du 
cours d’espéranto, par Papillon. 

★ Croupe d éducation libertaire du XII*. — 
Réunion mardi 30 mai. A 2 h 1/2 du soir, salle de 
l'Ecole Libertaire, rue du Reodei-Vou*. 22. au fond 
de la cour. Sujet : l.’Evolulion. 

★ Jeaneue Syndicaliste de Paria. — LunJi 
2'é mat, à ’i heures du toir. réunion salle des 
CuromtMioo» (Itondy . Uour*« du travail. 

★ La Scmaille. .M , rue Royer. — Mardi 30 mai : 
Giradchaux-rirunschaicp ; Le’ Code du Travail. 

te roadation Universitaire, l'.*,n»e de Belle ville: 
mai. — Soirée musicale, organisée par 
Mlle Munie Sutton. 

Lnndi 2V. — Coan de violon, de solfèg* et de 
modelage. 

Mercredi 31. — U Mélancolie, par René Maaselon, 
médecin desselles. 

★ Ouauvotx. — Cauienei populaires. — Sa- 
medi 27 mai, h » b. 3/A, telle du Gymnase. 7. 
avenue Marceau, prés la «are, conférer ce. Sujet : 
Obi» notion» microscopique» ; eaplicationa, parle 
camarade Lucas. 

+ A Leur. — Groupe de propagande libertaire — 
Le groupe organisa pour le lundi de PeiiDeate une 
ballade J* propagande A la campagne. Lei rama- 


| laites désirant y parüclper »onl priée dV«l»lar A 
| l» i -(union qui «tira lieu le dimanche t juin, A 
e, heure» Ju soir. A I I diversité populaire, 10. rampe 

« lloancjiM. Groupe anarchiste antimtlila 

I ntt e - le il juin, «ramie ballade champêtre. Les 
. situraJe» désireux de faire partie de (a ballade 
pourront venu dimanche SA mai, 1, rue Harrejie. 
pour prendre le» me»ures nécessaires pour le départ. 

[ « final» < . — Université populaire. — Samedi 

27 mai. A 7 h. 1/2 du soir, conférence par le cama- 
rade I . qui traitera : Le tsarisme et la révolution 

I russe. , 

* Lux*. — Groupo libortalre, réunion tous le» 
samedi*. cher Bernard, 57. rue de lloubais. 

4 Section A IA. — Réunion 2S mai, A A heure» 
du soir. :tO Air. rue île Tourcoing. 

* N > vris — Section antimilitariste. — Réunion 
le dimanche M mai. A 2 h. 1/2, café du Ralliement, 
plaça Saints* El bajtalh 

a Piiiru.M'i — Association internationale anti 
militariste dea Travailleurs Samedi 2s mai. A 
8 heure» du soir, au ealoo réservé du Uar des Va- 
rié!*», réunion de» membres d» TA. I. A. 

y. H A celle réunion, une causerie sera faite 
par un camarade sur le rôle de» armées au* «lèses. 

Adresser les correspondances au camarade 
vi v'auail, secrétaire, rue du Four Saint-François, 
34. 

* Germinal, groupe libertaire d'études sociales. 
— Tous les dimanches, à 8 heures du soir, réunion 
Ju groupe au liai des Variétés, salon réservé. 

Samedi, causerie par un camarade : Ver» I* 
bonheur. 

Adresser 1rs correspondances au camarado J. 
Simiao. secrétaire, 3.7, rue Fontaine-Neuve. 

* Roubaix. — Mercredi 31 mai, a N heure*, 
salle du Palais du Travail, A, rue du Pile, réunion 
du groupe libertaire. Communication de la plus 
«ronde importance; présence indispensable ainsi 
que tou» les aoUinililarixtc*. 

ToimoouMi. — Dimanche 2 M mai, A 1 h. I 2, 
salie Volt, rue de Menin, 171, grande conférence 
publique atre le concours du camarade Liard- 
Courtois. Sujet : Souvenirs du bagne. 

* Groupo • Germinal *. — Mardi 30 mai, A 
* heures, réunion du groupe. Une causerie sera 
faite par un camarade sur le mouvement anarchiste. 

• Section antimilitariste. — Dimanche 4 juin, 
A 7. h. 1 2, salle de 1 Union fraternelle, grand con- 
cert privé avec le concoure du Club «* Germinal • de 
Roubaix; prix d'entrée : U fr. IV 

* Toi lu». — La Section d» TA. L A. et la Jeu- 
nesse Syndicale organisent pour le jeudi. 1" juin, 
une ballade champêtre dan» tes Gorge» d'OIlioules. 
Rcndez-vou» h 6 h. 1/2 du matin, à la Porte Notre- 
Dame A 011 ioul*s «t sur tout le parcours, distri- 
bution de journaux, brochures et manifestes. 

★ ViuxcwiiSM — A. I A — Dimanche 2& cou- 
rant,è * heures du matin, salledu petit Pré-au-t;lerc, 
réunion de la section. Il sera proposé uoe sortie 
champêtre : les camarades voulant y prendre part 
sont priés de venir prendre les dernières disposi- 
tion. 


COLLECTIONS OE OESSINS 


L’Incendiaire, par Luce. — Porteuses do bois, 
par a Pissarro. - L'Errant, par X. — Le Démolis- 
seur. par Signnc. — L'Aube par Jebannet. — L'Au- 
rore. par Willauin*. — Il n'en reste plu» qu'un nombre 
Ire» reitn-in! dVicmplaires, vendu* ïfr — Les Errant», 
par llTsselhergbr ircllc-el complètement épuisée). — 
L'Homme mourant. L Pitsarru. - Les Sana-Glto. par 
G l*is»arr<> — Sa Majesté la Famino (épuisée, par Luce. 

— On nn marche pas sur l'herbe. |>ar llrrinaon-Psul. 

— La Vérité au Conseil de Guerre, par Luce. — Mi- 
neurs belges, par CunilantiD Meunier. — Ah I lot 
sales Corbeaux, par J. llénault. — La Ouorre. par 
M surin. — Epouvantails, par Chevalier — Capita- 
lisme. par Coaun'Ache. - Education chrétienne, 

E ir Rnubilla — Provocation, par Lrbasqu» — La 
ébiclfl, dessin de Vallulbm, gravé par Berger — Le 
Dernier gîte du Trimanleur, par DauinonL — L'As 
sasalné, par C I. Souteneurs sociaux, par Delon 
aoy L«o Défricheurs, par A««r. — Lo Calvaire 
du mineur, par Couturier. — Ceux qui mangent le 
t»ain noir par Lebasqu*. — Les Bienheureux, par 
Ueiilbnack. - La jeune Proie, par l-ochard. - Le 
Missionnaire p«r Willaumr — La Llbératrico 
par 8teiaUn- - Frontispice, par lloubtile. 


d'smxtrur 3 fr 60 

Il ne rr.t» nu un nombre très limité de eollrcüons 
coiuidMos. Lite» sont «puilur» 7B franc» UdiUun ordi- 
naire. 150 franc* relie d'amateur 


Kn dehors de relie aene, noua rn avons une de Wil- 
lette, d'après le ver» i-onnu de Itarioe : 

Ans petits des oiseau» Il donne la péture... 

Pm : t fr 10. frsnri». * fr C' et l fr te 

N. .m avons aussi, u grand»-* rimrev». les dluetr dion» 
de Guerre- Militarisme Patriotisme Colonisation. 
Chaque, 0 fr. ai franco. 

yuelques-uneï, comme le» Krr.nvf» de llyssel- 
berglie. »oni totalement épuisée*, eu prè* de l'être 
comme : L Incendiaire, Jo LttCe : Portant» de t> 0 u, 
de PiasArro; L'Errant, do \ ...; L'.lube, par Jehan- 
net L'Aurore, par Wtllaume; So Un jette la famine, 
de Luce el Les taie* corbeaux, de llénault, dont 11 
ne uoua reste qu'une ditainc dVaeiu (flaires de 
chaque. 

Le journal ayant besoin d'argent, nous vendons 
ce» dernier* exemplaires 3 francs chaque, ce qui. 
du reste, les laisse encore au-dessous de leur prix 
commercial. 

Les autres : 1 fr. 40 franco. 

yunnt aux tirages d'amateurs, il» oont épuisé» 
jusque* y compris La (h terre, de Maurin. 


Petite Correspondance 


lUptmte A M, G. tiranger. — SI votre enfant crie, e'eit 
qu'il soulfre. Cherche» la rauae de ses souffrances, qui 
tiennent probablement 4 de» cliquo». Ie*<iu»ll«s doivent 
être occasionnées par une alimentation defecUicuae ait 
point de vue de la qualité ou de la quantité du lait 
l'rti-r une ou deux fol» l'enfant, nu dan» un lange, 
immi-dlsti'iiirnl a»anl et après la tétée. S’il prend 
r.O «riuiinies ou davantage par tétée et surtout s'il a des 
hoquet» et de» régurgitation» après avoir télé vous 
n avet qu'a recommander 4 la mère de lui retirer le aein 
avant qu'il soit gorgé el les malaises cesseront ea quel- 
que» Jour*. 

Si vous ne trouves pt» de suite la cause du malaise, 
appelés A votre aide votre médecin ; mais ne croyes pa» 
qu'on puisse soulager l'enfant en le prenant dam I - 
bras cl surtout en lui donnant le sein quand il pleure, 
cela ne fera qu'augmenter rapidement ses souffrance». 

Non. non, un enfant ne peut jamais se faire une hernie 
en criant. 

Cet accident se produit, ches les enfanli prédispose %. 
quand ils sutiissenl de» accroissements rapide» de poid» 
suivit d'amaigrissement, et 4 l'occasion de» efforts cau- 
sés par des colique». C'est dune en veillant A la nutri- 
tion régulière de l'enfant que vous lui éviteras le» ris- 
ques de hernie, et, pour cela, kl est indispensable que 
I enfant ne prenne que 1s quantité de maunture qui lui 
convient, aux heures qui coovlsnnenl et qu'il soit, en- 
suile, laissé parfaitement au repos pour bien digérer 
cette nourriture. — D” E. I). 

L, à llodinont. — Il se peut que l'on se soit 
ti oni|n 

L.,à Soyant-ta-Graroyire . — Convocation trop (tard, 
l’our le mardi. 

»'.,é F rang y. — Le numéro »e sera égaré A U poste. 
lr 0. N.. <i Bue, io» -.lyres. — Vous aies parfaitement 
raison. C'est avril l»M que se termine votre abonne- 
ment. 

U. Taillandier, à Clermonl-Farrand. — Iteçu mono- 
graphie. i.ussera A ton tour. 

/. P„ a P. — i/avs Passera a son tour 
firaudenou, A charité». — Reçu renseignements com- 
plémentaires. vo bien. 

Paris, à Moral. — Voire carie nous est arrivée 4 moi- 
tié rongée. Impossible de déchiffrer Volume parti. 

.Vf. A a Pans. — Les socialistes fout. en ce moment, 
trop d'ordures. Impossible dr les signaler toute» 

D. P., d Toulon. -- Reçu extrait. Ira Merci. 

G..A Genève. — Bon. entendu. Reçu bouquins. Merci. 
L. P., d OitenJe. — Il faudrait donner du papier plus 
épais. Mais c'esl une amelioration que ne nous permet 
pas l'état de notre caisse. 

Au camarade qui nous a envoyé La Dèpèche. — Coi 
de divorce fait trop appel A la légalité. 

Aux camarades qui nous ont demandé la brochure de 
Signac. — L'auteur noua répond qu'il doil on rester 
elles Katqnellr. 

Le eautaradf des Pré» Sainl-Ci errai» qui a des volumes 
4 copier, est-il mort ? 

Nous avons reçu pour le mouvement russe : de José 
Guardiola, de llabana, la somme de 30 francs que nous 
faisons parvenir 4 dcstinnlton. 

Reçu pour le Journal : M. L-, zo fr. — A. kl., 4 N'ow- 
York, 17 fr. 73. — A C.. î fr. - L C.. à Lyon, 2 fr. 25. 

— Il , A Anlche, 0 fr. ôi). — Ü. C., 4 Lynnewood, 25 fr- 

— Merci 4 tous. 

K., 4 Anvers, — P. C., 4 Pont Saint- Vincent.— II. L . 
• Marseille. — L. P-, 4 Liège. - E T- a l'avili y. — 
C. A , A Itatcnelle. — E. M a C4udeb«- — O C.4 
Paris. — A. G., 4 Vienne — J. I , a Spnng- Valley — 

M. P., 4 Brest. — B., 4 La Burb&nche - !.. M. a Lo- 
rient. — D.. 4 Abbeville. — G. L., 4 Saint- Pierre. — 
li-, 4 Rouen. — J. D., 4 Saint-Laurent. — G. D.,4 Rouen. 

— H. A., 4 Amiens. — V., a Crigny. — G. A.. 4 Etainpe* 

— Ve, A Nîmes. — Reçu timbres et mandat*. 


La Gérant : J. Gaies. 


ImprlMtw Cn.re.et (Juta CesMc;, rus IU«u». T. Paris. 


ii axs lus. — y- j . 
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A NOS LECTEURS 


Leur ayant demandé leur «« cours pour nous aider 
il la di fusion du journal, nous leur devons un aperçu 
des premiers résultats de notre tentative. 

Le numéro contenant le premier dessin, s’est vendu 
à ‘Paris (pour la province, nous ne connaîtrons les 
résultats que dans deux mois) à I.4JO exemplaires, au 
lieu d'une moyenne de 1.100. — Ix deuxième , le dépôt 
ayant été diminué, par tuile I erreur, ne s’est vendu 
qu'à 1. 3)S. — Le troisième , 

Mais, pour avoir un résultat définitif : saivir si ces 
chiffres resteront, progresseront ou diminueront, il 
nous faut attendre sept à huit semaines ; que (a ait le 
temps de se tasser. 

Ce que je liens à remarquer, four le moment, ces l 
que ce résultat a été obtenu — far l'an nonce de nou- 
veaux collaborateurs artistiques. — Mais cette collabo- 
ration n'a été connue du public que par l'affichage que 

nous avons fait faire. 

Or, cet affichage a été plus que modeste : t .100 affi- 
ches à ‘Paris, 400 en province (1 i I 11 faut ajouter que 


fl) A ajouter, cependant, et J>n proUta pour en remer- 
cier le* auteur», quelque» annonce» faite* *!««»• ■>*" 
Journaux de Lyon et do Mar.eille. Aln.i que I 
a annonce nuire transformation. Co dont ja remercie la 
rédaction. 


nous avons fait un tirage supplémentaire (nous / avons 
porté à in.noa) afin d’augmenter lc chiffre des défit s. 
Cela nous a coûté — y compris an moins trois supplé- 
ments tlonl l’étal de nAre caisse exigeait la suppression, 
mais que nous avons tenu à donner, environ. ifo francs. 

Sur ce. lytt francs ont été donnés p.sr lin camarade, 
fo francs fiir un autre. Le reste p>ir un accroissement 
de Jettes. 

Si je iloune ees chiffres, c'est pour constater une choie, 
c'est qu'il existe un publie, restreint certes, relati- 
vement aux journaux de haut bord, mais appréciable 
cependant, capable de s'intéresser aux idées logiquement 
présentées, mais auquel nous restons inconnus, faute Je 
pouvoir l'atteindre. 

Ce que nous avons fait à Paris, si nous pouvions le 
renouveler il Jeux ou trois reprises mw; rapprochées ; 
si nous pins fions également l'étendre ii la province , nous 
arriverions, j’en suis sûr, à doubler notre tirage. (Mais, 
pour cela, il faudrait disposer de 4 à f .esoa francs. Ce 
n'est rien finir un groupement qui représente un Jet fac- 
teurs de I évolution humaine; — mais, bêlas, inconnue 
de notre caisse. 

"De tout ceci, je n’en tirerai pas 1 f autre conclusion 
que cela devrait « faire réfléchir tous ceux qui affirment 
défendre le même ordre d’idées que nous. Chacun fait-il 
bien, tous les jours, en faveur delà propagande, tout ce 
qu’il lui serait possible défaire, sans rien déranger de 
sa vie Murante? » Je laisse de oité les sacrifices, puis- 
qu'il al entendu que l'anarchie n'est ni 11 sacrifice, ni 
le renoncement. 

J. Grave. 


La Réaction en 1190 et 1191 

Suite (t). 


III 

Le spectre du peuple armé et insurgé, de- 
mandant ù la bourgeoisie sa part de la fortune 
nationale, ne cessait de hanter ceux du ners- 
dtat qui étaient arrivés au pouvoir, ou qui 
avaient acquis par les clubs et les journaux 
une inlluencc sur la marche des événements. 
Il faut dire aussi qu'à mesure 1 éducation 
révolutionnaire du peuple sc faisait par la ré- 
volution elle-même et nu'il s’enhardissait h 
réclamer des mesures imbues d'un esprit com- 


(t) Voir le numéro a du 13 tuai 1*5. 


muniste, qui auraient pu contribuer à eiîacer 
plus ou moins les inégalités économiques. 

On parlait, au sein du peuple, d' • égalisa- 
tion des fortunes -. Les pr.ysans qui ne possé- 
daient que de méchant* lopins de terre et les 
ouvriers des villes, réduits au chômage, par- 
laient de leur droit à la terre. On demandait 
duns les campagnes que personne ne pût pos- 
séder une ferme de plus de 1 20 arpents, et 
dans les villes on disait que chacun qui désire- 
rait cultiver la terre devrait avoir droit à tant 
d’arpents. La taxe sur les subsistances pour 
empêcher l’agiotage sur les objets de première 
nécessité, de* lois contre les accapareur», 
l’achat municipal des subsistances qui seraient 
iivreesaux habitantsau prix de revient, l'impôt 
progressif sur les riches, l'emprunt forcé et 
enfin de lourdes taxes sur les héritages, — tout 
cela était discuté au sein du peuple et, comme 
on peut le voir par les ijuelqucs citations 
données par M. Aulard dans son Histoire 
politique, ces idées pénétraient aussi dans la 
presse. L'unanimité meme avec laquelle elles 
sc manifestaient chaque fois que le peuple 
remportait une victoire, soit il Paris, sou dans 
les provinces, prouve que ces idées circulaient 
largement au sein des déshérités alors même 
que les écrivains de la Révolution n'osaient 
pas trop les afficher. — « Vous ne vous aper- 
cevez donc pas, disaient les Révolutions Je 
Paris en mai 1791, que la Révolution fran- 
çaise, pour laquelle vous combatte 5, dites- 
vous, en citoyen, est une véritable loi agraire 
mise à exécution par le peuple? 11 est rentré 
dans scs droits. L'n pas de plus, et il rentrer* 
dans scs biens... * (Cité par Aulard. p. 91.) 


* * 

On devine la haine que ces idées, circulant 
dam les villes et les villages, provoquaient 
chez les bourgeois qui sc proposaient mainte- 
nant de jouira leur aise des fortunes acquise*, 
ainsi que de leur nouvelle situation privilégiée 
dans l'Etat. On peut en juger par les fureur* 
qui furent soulevées en mars 17.7a, lorsque 
l'on apprit à Paris que le maire d E lampes. 
Simonncau, venait d’être tué par les paysans. 
Comme tant d’autres maire* bourgeois, il fu- 
forme de procédure les 
et personne ne disait rien, 
saysans affamés, qui deman- 
fcndlt l’exportation des blés 
pain, tuèrent enfin ce maire 
il fallut entendre le choru* 
levé par cet incident au sein 
parisienne. 


sillait sans autre 

& aysans révoltés 
lais lorsque les 
duient que l’on de 
et que i on taxât 1< 
sous leurs piques, 
d'indignation sou 
de la bourgeoisie . 



LES TEMPS NOUVEAUX 


. Le jour est arrivé où les propriétaires Je . MW»oU de nos jour», qui prêtèrent un retour 
foules les ri, uses doivent sentir enfin qu ils a la monarchie au» risque» .lune révolution 
vont tomber sous la faux Je l'anarchie gc- populaire, parce que nécessairement elle pose 
mivu.it Mallet du l*an dam son Mercure Je rail des demande» communiste». 

France; et il demandait I, - coalition des pro- — Toujours I histoire » c répété, - et que de 
priétnires - contre le peuple, contre les bri- fois oc sc repétera-t-c le pas encore, lorsque la 
garnis. les prédicateurs de la loi agraire. Tous Russie, I Allemagne, I Italie vont commencer 
■ -- ittp- I leur grande révolution ! 


te mirent alors à pérorer contre le peuple, Ro- 
bespierre comme les autres. C’est A peine si un , 
prêtre. [îolivtcr, osa lever la voi* en faveur des I 
masses CI affirmer que » la nation est réelle- I 
ment propriétaire de son terrain ». « Il n'y a pas j 
de loi. disait-il, qui puisse, en justice, forcer I 
Je paysan à ne pas manger A sa faim, tandis 
que lés serviteur' et même les animaux de» J 
riches ont ce qu'il leur faut. • Quant à Robes 
pierre, '* :| 

que • ' 


Le plus frappant dans l'état d’esprit des po- 
liticiens de I époque, c'est que précisément en 
ce moment, juillet i;oj. la Révolution sc trou- 
vait menacée d’un formidable coup d’Etat 
royaliste, préparé de longue date, qui devait 
être soutenu par de vastes insurrections dans 


rc. par exemple, il s'empressa de déclarer , f ,r v c ,?T C, ÎÎ' J’ ar Jc insurrections oam 

. la loi agraire ont qu'un absurde cp- u- I MlJI « 1 « >u««.cn mémo temps que par I in- 
‘ ■ ullemandc, a glaise, sarde et espa- 


vantail présenté A Je» homme» atupi Je» par de» V * %, J M * 

hommes pervers .. Et il repoussa d'avance b’ n ‘ ) ! c - . . . . 

toute tentative que Ion essayerait de faire pour , cn ( u,n !*$'• H uc r0 ‘ £ ul . rcn | ’ 

. l'tealiuiion lo f..rrnnr. r<wj,.ur. ...U- <••«. I« R ï. l,n .f 

CKU. J, m j.m.i. J. l'opinion J. c.u< Ujvitrc « St rvn» . LnfarUU. clu-l la FeUll- 

qui rcpri ,,-nioicni In fort.- .lomrnnott n on | n*»!;* » fwyl. « «n|OT « « d 

moment donné, il sc garda bien de sc mettre 


.su fameuse lettre il l'Assemblée Legislative 
(datée du iri juin), par laquelle il lui offrait de 
taire un coup d'Etat contre les révolution- 
naires. Il demandait ouvertement que l'on 
épurât la France des révolutionnaires, et il 
ju Mitait que dans l'armée. • les principes de 
liberté et ,1 égalité sont chéris, les lois respec- 
tées. et la propriété tu créa » — pas comme à 
Paris, par exemple, A la Commune et chez les 
Cordeliers, où Ion sc permettait de l'atta- 
quer. 

Tl demandait — et cela donne la mesure de 
!n réaction - que le pouvoir royal fût intact, 
indépendant. Il voulait « un roi révéré •, — 
ceci, après le S octobre, après la fuite de Va- 
rennes ! ceci au mumcrtt mémo où les Tuile- 
ries préparaient un vaste complot royulistc et 
où le roi entretenait une correspondance active 
avec l’Autriche et la Prusse, attendant d'elles 
libération •. et traitant l’Assemblée avec 


avec ceux qui marchaient avec le peuple et 
comprenaient que seules les idées égalitaires cl 
communistes donneroieni à la Révolution la 
force nécessaire pour achever la démolition du 
régime féodal. 

* * 

Cette peur du soulèvement populaire et de 
scs conséquences économiques poussait aussi 
la bourgeoisie a sc rallier de plus cn plus autour 
delà royauté et d'accepter telle quelle la cons- 
titution sortie des moins de l’ Assemblée cons- 
tituante, avec tous scs défauts et ses complai- 
sances pour le roi. Au lieu de progresser dans 
la voie de» idées républicaines, la bourgeoisie 
et les . intellectuels • évoluaient au contraire 

«n le maintien de In rm-eulé. Si en i J.n, 

ion. le, .de, Ju t.crwt.t, on tou peteer un r | u , uu moh „ dc m épH*. «Ion I. teneur tin 

reprit deu Jemeot ^publiait, dent.,, nuque. nouvelle, qu'il tecev.it .-nncern.nl I invmtion 

— maintenant, 4 mesure que le peuple main- allemand 
festaitscsicndanccscotntnunistcsct égalitaires. 

Ces mêmes hommes devenaient détenteurs de 
la royauté, tandis que le» francs républicain», 
comme Thomas Paine et Condorcet, repré- 
sentaient une infime minorité au sein des gens 
éduqués de la bourgcoitic. A mesure que le 
peuple devenait républicain, les * intellectuels • 
rétrogradaient Vers la royauté constitutionnelle. 

Le |3 juin lyqj. huit jours a peine avant 
l'invasion des Tuileries par le peuple, Robes- 
pierre tonnait encore contre la République. 

■ C’est cn vain, t'écriait-il A ccttc date, que 
l’on veut séduire les esprits ardents et peu 
éclairés par lappAt d'un gouvernement plux 
libre et par le nom d’une république: le ren- 
versement de la Constitution dans ce moment 
ne peut qu’allumer la guerre civile, qui con- 
duira A l'anarchie et au despotisme. • 

Craignait-il rétablissement d'une république 
aristocratique, comme Louis Rltnc le fait pré- 
sumer C'est possible; mais il nous semble 
plus probable que. reste jusque-là détenteur 
décidé de la propriété, il craignait Ace moment, 
comme presque tou» les Jacobins, le» fureur» 
du peuple, ses tentatives de . nivellement des 
fortunes • > d’expropriation -, dirions nous 
aujoutJ hui). Il craignait de voir sombrer U 
révoluiion dons des tentative» communiste» 

Toujours est-il certain qu'à la veille meme du 
10 août, A un moment où toute la révolution, 
inachevée, arrêtée dans son élan et assaillie par 
mille conspirations, était remise cn question 
et que rien ne pouvait la sauver, sauf le ren- 
versement de U royauté par un soulèvement 
populaire, — Robespierre, comme tous les 
Jacobins, préférait maintenir le roi et sa cour, 
plutôt que de risquer un nouvel appel A la fou- 
gue révolutionnaire du peuple. 

Tout comme le» républicain» français et cs- 


Et dire que l'Asccmbléc fut *ur le point 
d envoyer cette lettre de Lafavcttc aux 83 dé- 
partement». et que «eulcmcnt les ruses des Gi- 
rondins l'empêchèrent, — Guadci prétendant 
que cetie lettre était un faux — et qu'elle ne 
pouvait venir de Lafaycttc ! Et tout cela A la 
'"ci Ile même du 1 » août, alors que des milliers 
d homme» du peuple de Paris préparaient déjà 
l'assaut définitif de» Tuileries, 

Quant aux provinces, tout l’Ouest et le Sud- 
Est — jusqu'aux porte» mêmes de» villes révo- 
lutionnaires. telle» que Marseille, — étaient 
travailles par des comité» secrets royalistes, 
qui rassemblaient de» armes dans les cnAtcaux, 
enrôlaient des officiers et des soldats et sc pré- 
paraient A lancer ver» la fin de juillet une 
puUxanie armée marchant sur Paris, sous les 
ordre» de chef» venu» de Coblvntz. 

Çc» mouvement» dan» le Midi sont si carac- 
téristiques uu il laut en donner.au moins, une 
idée générale, et c'est ce qui va être fait dans le 
prochain article. 

Piraat Kaoronusr.. 

(A suivre.) 


CROCS ET CRIFFES 


Commuai on fait un ministre. 


Lt ministère actuel était presque definitivement a»u- 
lilul; il U, restait plu, à pourvoir qu'aux t olmies où 
Æ-wttVr Jim ail litemnt ivir tester ‘iXiunurgiu pour 
que rOfBciel pût enregistrer ta litle Ju nouveau 
umseil. 


On dépêche auprès du résalcitranl De urne, pu, un Je 
u\ meilleur! amit, M. < .lentenl-l A fan après lit heures 
Je fuu <e, à I mvert tout "Pari, , Climenlrl 1 aient tout 
penaud armons n ,iui /a /«ri ministres réunis au mittit - 
Ure des finances que Doumergue ni nilreuxable. Ce fut 
un Jéseï pair général. Il finit plut Je minuit. Le prési- 
dent Je la ‘République attendait. prêt à igner. Un re- 
tard fournit (aire rater huile la combinaison. et or) 
Irouior à aile heure quelqu'un qui ivsslùt bien se 
charger Je cet maleneonlrenies colonies ? 

‘Rfiufier prit une Je ces déridons rapides qui eanscli • 
risenl l’homme J Liai. 

— Climat tri , U ministre Jn colonies, ce sera tvusl 

— Moi..., non , txwsj «y peint \ pas... ‘RJ en ne me 
désigne pour ee poste... Représentant Ju plateau cen- 
tral... je n’ai jamais eu l’occasion... 

— Commenté fil quelqu'un, mais n'avez-vous pas 
épouse une Annamite? 

— No» I C’est-à-dire qu'eu effet ma femme est nie 
d'un pire français et d'une mire annamite, mais (tant 
en France depuis l'Age le plus tendre, elle ru sait rné/ne 
mime pas la langue de là-bas... 

- Ç,t ne fini rien, vous ivyez bien que 1 oui avez 
quelque chou de colonial dans votre / amitié ... et puis, 
n’evons pas le choix. Fous tvin devez à la pa- 
irie.... ele... etc 

El voilà comment Clémente! est ministre des colonies. 
Il est intelligent, il s’en tire au moins aussi bien que 
ses devanciers. Ç' aurait été une brute, qu'il serait mi- 
nistre tout de même. X. 

* # 

/.'Aurore rendant compte Ju meeting tenu le mer- 
credi 34 à la ‘J (ourse du Travail, à l'occasion de la 
venue du gosse espagnol, ajoute, la réflexion suivante : 

« Plusieurs réuifkw comme celle-ci suffiraient à 
justifier toutes les mesures priieilrrst - 

M. Clemenceau ne nous aiwit pas habitués à le voir 
Iransfi'rmer son journal en indicateur de la police. 

J. G. 

* * 

Foici comment la Petite République nationale- 
socialiste apprécie la mort du grand banquier juif qui 
lient de mourir ;, 

• .AlfC Alphonse Je RiJlnehild, c'est une des plus 
célèbres figures Ju dit -neuvième liecle qui disputait. * 

D. 


Du Rôle social dos Universités populaires 


A diveraOA reprisoa el h différentes époques, 
du» articles oui puru dana des périodique» sur 
“ * tt crise dus U. P. ». On y recherchait les 
uausus de la stagnation ou de In décadence do 
celte institution. Et cet intéressant mouvement 
de germination intellectuelle, qui semblait si 
bien en harmonie avec In renaissance scientifi- 
que et nrtivtiqua .pu partout s épanouit A notre 
époque, un no pouvait su résigner è la voir 
avorter silét sans avoir tout uu moins donné 
naissance h quelque ouvre efficace d'émancipa- 
tion de la pensée huiimino. 

Il est certain que ceux qui avaient fondé dès 
le début un grand espoir sur le résultat social 
immédiat de* U. I’, ont été déçus. Mais Iour 
déception doit-elle être Imputée vraiment A uno 
*> faillite ■ des U. P. ou simplement h l'itnpa- 
liunco du eaux qui leur ont demandé coqu'olles 
ne pouvaient sitôt donner'/ 

C'eut là eu qu'il un porto do déterminer avant 
du se désintéresser d’un mouvement dont l'ob- 
jet tout an iiiiiiiim el lu principe ou pouvant que 
réunir I unanimité «las suffrages. 

La fondation des U. P. — si l'on on excepte 
les Soirées ouvrières de Montreuil, leur aïeule à 


LES TEMPS NOUVEAUX 


toute*, qui existe depuis doute ou treize ans 
environ, — n-montc & six uns nu plus. 

Kilos naquirent, on s'«n «ouvlnnt, de celte 
secousse salutaire quo l'affaire Dreyfus provo- 
qua dans la routine des vioux respecta tradition- 
nels. L'oxplosion do sauvagerie qui éclata A 
celle époquo avait montré combien il était né- 
cessaire d'enlrepre min* sérieusement l'éducation 
du peuple par la culture d'un esprit critique et 
de tolérance qui le garantit do telles fureurs 
impulsives. Kl les U. i’. se fondèrent. 

I>ès le début, leur physionomie fut diverse. 
Les unes — les plus nombreuses - instituée» 
un peu au petit bonheur, sous élude préalable 
du milieu, prirent tout de suite l'aspect ass« 
fielleux d'œuvres philanthropiques; elles sem- 
blaient, dans le domaine intellectuel, devoir 
faire le pendant de ce que sont, dans le domaine 
économique, lessoupes populaires. Le peuple , 
— ce peuple dont le nom prend dans la bouche 
du bourgeois philanthrope une inflexion si plai- 
sante d'emphase et do dédain — le peuple était 
convié Avenir IA, sous couleur de s'y bien péné- 
trer de la bonne purole laïcisle, servir de champ 
d'expérience aux premières armes oratoires de 
nombre de jeunes arrivistes, herbe d avocats ou 
de députés, en mal de notoriété ou de mandat. 

Mais le peuple, que les intellectuels s'imagi- 
nent diriger, mais nui lire tel profit qu'il fui 
plaît du commerce des intellectuels et ne s'en 
dirige pas moins A son gré. eut vile assez do ces 
raseurs prétentieux qui ne pérorèrent plus bien- 
tôt que devant des bancs désertés. 

C’est ce qu’on appela la crise des l T . P. 

Mais sous cotte folie avoine 161 séchée sur 
pied, ua autre travail plus intéressant s opérait. 
La classe ouvrière, dont s'était ainsi amorcé le 
goût pour la vie intellectuelle, prétendait orga- 
niser « A son idée • ses universités. Itojelanl 
celte organisation philanthropique qui mainte- 
nait au sein de l'université la même doiuurcalion 
eu classes que dans la société : d une part, la 
classe bourgeoise dispensatrice de la manne 
démocratique; d’autre part, le troupeau, docile 
et déférent, que l'on guve A merci des saints 
dogmes de la Déclaration et des immortels prin- 
cipes, certaines U. F 1 , s'organisèrent ouvrière- 
nient ». Les unes fixèrent leur siège dans une 
bourse du travail, d'autres s'associèrent avec 
d autres groupes ouvriers; syndical, coopéra- 
tive, etc., montrant par IA que la classe ouvrière 
entendait preodre cl conserver la propriété et la 
direction de ses U. I*. 

El ce qu'il y a de remarquable, c'est que cet 
affranchissement do toute direction bourgeoise 
donna du coup aux L!. P. qui en prirent l'initia- 
tive une vitalité que les autres ignorent. Celles- 
ci continuent de languir, réduites A l'étal de 
simples sociétés de conférences, n'offrant, nu 
point do vue d'une élude sociale, guère plus 
■d'intérêt quo les unions évangéliques, bnptisles 
ou autres par quoi la philanthropie protestante, 
l'Armée du Salut ou la religion positiviste pen- 
sent amener la rénovation de l'humanité. 

C'est un fait à constater : seules les U. I*. ou- 
vrières vivent, ce qui s'appelle vivra : non pas 
seulement joindre les deux bouts, mais posséder 
-en son sein des éléments d'une activité sufli- 
sante pour être assuré de longévité. 

Les autres végètent ou ne subsistent que 
grâce à la générosité de philanthropes, géné- 
rosité que telle orientation, d oux imprévue et 
désapprouvée, peut tarir tout A coup. 

Lt cela se conçoit. (Juelle science la bour- 
geoisie peut-elle bien «voir A acquérir dans les 
universités >• populaires N'a-t-elle pas lus 
-siennes, où, au point de vue technique, rensei- 
gnement est autrement distribué et outillé que 
le pauvre enseignement incohérent et chaotique 
des U. I*.? Tout ce qu'elle peut gagner A fré- 
quenter l'U. I*., c’est une connaissance plus 
-exacte de la classe ouvrière qu elle ignore, et, 
par ce coudoiement journalier, la disparition 
-ou tout nu moins un amoindrissement notable 
-<ie sa foi en sa propre supériorité sociale. 


Ce n'est pas un mince avantage sans doute, 
que cette atténuation de l’esprit hiérarchique; 
niai» elle nu peut être atteinte que dans un mi- 
lieu d'où toute hiérarchie est bannie, dans une 
U. 1 *. de la direction de laquelle l'élément bour- 
geois est exclu. 

Quand j« dis exclu, je nanlands pas que soit 
rétablie au profll do ia classe ouvrière une hié- 
rarchie dont je veux voir retirer le privilège A 
la bourgeoisie. C’est parce qu'il me semble que 

f iotir qu une nivtnUé populaire ru «le - popu 
aire -, il importe que In direction en demeure 
ouvrière ; et l'ouvrier est malliçurciiM-meot trop 
enclin, quand il se trouve en face du bourgeois, 
A se laisser dominer par lui, A s'en remettre « 
lui de toute direction, de toute initiative, à s'en 
rapporter A une présumée supériorité que la 
réalité est souvent loin de jusliüer. C'est la sau- 
vegarde mémo du caractère populaire do l’U, l‘. 
qui l'exige. 

Car la direction passée aux mains do l'élé- 
ment bourgeois imprimera forcément à 1 1 p 
ce caractère de philanthropie condescendante 
qui, bien que prétendant l'effacer, accentue au 
contraire la démarcation sociale en classe» hié- 
rarchiquement superptteees. Kl l'U. I*. devient 
ainsi une nouvelle variété A ajouter aux nom- 
breuses •> bonnes œuvres » de charité par les- 
quelles les classes dirigeantes se targuent de 
s'acquitter de leurs devoirs envers la part de 
l'humanité quelles ont spoliée. 

Il nu saurait être question ici d'instruction 
bénévolement octroyée, de science dispensée 
par la faveur de maître.» bienveillants. Et, entre 
autres choses, c'est ce qui distingue l'université 
populaire de lu société de conféreaces. Dans 
l'L. P., l'objectif n'est pas de convier un public 
extérieur A venir entendre des conférenc e-, choi- 
sies par un conseil d'administration et groupées 
au gré do ce conseil avec ou saos plan préconçu ; 
L’U. P. doit être considérée comme un cercle 
ouvrier d'études multiples où les adhérents pour- 
suivent entre autres buts celui de s'instruire, do 
so renseigner et de se documenter sur nombre 
do questions diverses, scientifiques, artistiques, 
économiques, sociales, etc., qui constituent le 
champ de leurs études-, il est naturel alors que 
le choix dos conférences émane des adhérents 
eux-mêmes et que le programme en soit élabore 
conformément A leurs besoins de documentation 
ou d<* renseignements. 

La différence! est fondamentale, car elle fait 
do l'U. P. non plus, comme la société de confé- 
rences, une œuvre do bienfaisance, mais une 
•ouvre d'initiative populaire. 

(/i suivre.) AsiiHÉ üihahu. 


DES FAITS 


Chirurgie d’armée. 

Les balles •• humanitaires ». 

Oh a beaucoup tu»//, dans ta dernières années, les 
• brûles hunuviitaires » qui it luttent leur homme et le 
niellent hors de (ont lut eu évitant la souffrance inutile 
et la fwrle Mule du sujet atteint. 

Ces fameuses halles humanitaires étaient d'autant 
plus prisées qu'on avait repro,bé aux Anglais d em- 
ployer les halles Dum-Dum. 

Mais l'expérience ne vient malheureusement fus jus- 
tifier l'espérance des humanitaires ; la destruction des 
hommes, dans les armées runes et japonaises, a atteint 
des proportions inconnues dans les campagnes précé- 
dentes. 

Mais c'est en 'Russie mime que les faits ont été 
démonstratif s. 

Dans la journée du 22 janvier dernier, oit les ou- 
vriers russes, massés sur un pont Je la JVrtu. deman- 
daient à être reçus par leur souverain, on a fait, sur ces 


hommes déformés, f ruai des halles humanitaires ; JHai > 
bien le cas eu jamais f en faire Vappluatiom (Vf). 

Or, la démonstration a été faite rapidement ; U récit 
suivant, dû au P' Mar cou. témoin sxulaire, est aise \ 

suggestif : 

• Les plaies étaient effroyables, et ne iep udairnt 
nullement à ce que je "i imaginais Je l'effet des halles 

» J/I-ÙI. In ,r,.| MJ 

•f abord à quelque éclat d’obus ou i des halle: e\ploti- 
hles... Cbr. a autres Uestù, les orifices feutrée rrt- 
I, tient énormes, béante, les liusu Midi, ridés, ayant 
perdu toute leur élasticité. Un certain nmnhrt Je vie- 
rapide des 

* C’est que les troupes avalent reçu l’ordre 
formel et absolu de tirer sur le moindre attrou- 
pement. Or, c.mtme 1rs halles m.-derties oui un ptm- 
:«*ir de pénétration effroyable et peut eut tuer quel- 
qu’un i plusieurs kilemtres. il fallait agir autrement, 
ha ni cela, comme les mes de Saiul-Ptlenhurg usât 
très longue: et Iris droites, cm aurait pu assassiner 
les habitants dans leurs maisons et les fanants i trois 
kil.Hrùlrrt de T attroupement visé. Le fait est f ailleurs 
arrive. On a tiré, au pont Troiltky, sur la foule désar- 
mée qui s’entêtait é ivuloir U traverser. A trois kilo- 
mètres de IA, a été tué, par une halle au c>rur, le gar- 
dien du lycée impérial, qui était tranquillement assit 
dans sa cour. Or, fvur éviter ce genre d'accident. Ut 

1 d u v p. 1 îles gens Jes- 
tincs à être assassinés. La Utile r monte par rico- 
chet et a sufT- .iitsmenl de force encore p<ur tuer Us 
récaleslranlt. Mss -• me ni Je l'arrés, la chaleur 
développée par le choc fait éclater l'enveloppe 
de la balle (le plomb de F intérieur feu J, se dilate, fl 
fait éclater L tmelofrpe), et c’est ainsi que te produisent 
les a fit eux déchirements que j'ai constatés sur un grand 
nombre Je blessés... * 

On ivit que les progrès de la balistique moderne 
rt'anl pas étvlué dans le tests qu ’atxtietil indiqué les phi- 
lantbrspes et les bumaniLuret. 

(Journal de Médecine de Paris, n* as du 31 mai 
190 5 , page otH). 


A propos de la mort du baron de Rothschild. 

C'était au moment où la Romains cl les Carthagi- 
nois, c'est-à-dire la France et l'Angleterre, allaient en 
venir aux mains pour s'engloutir ensuite dans ce qu'on 
appelle aujourd'hui l'attente cordiale, c’est-à-dire l'uni- 
forme pjssion du mercantilisme et dtt affaires. 

Comme le corbeau qui suit les armées, pré I à se re- 
paître des cadavres, un t péctilaleur devenu depuis tris 
célébré se trouvait à dessein en Belgique. ‘Présumant 
que le s sucés, quel qu'il lût, de la bataille qtti allait se 
livrer devait être décisif, U m\til organisé jusqu'à 
Oileude d’excellents relais. Dès que la défaite Je Napo- 
léon fut antttue, il partit lui-ménu à fruste étrier. Ar- 
rive à Oileude, une tempête rend la traversée pour 
I Angleterre impossible, les plus hardis marias refusent 
de se mettre en mer. A force d'or, il parvient cependant 
à déterminer quelques bcmrues; il débarque utiss et sauf 
sur la côte anglaise, pari lui-même fvur Londres, fait 
des achats considérables. Les fonds étaient à vil prix, 
car l'avenir de l'Angleterre était engagé dans cette 
lutte dernière. Ping t .quatre heures après, la défaite de 
Vannée française était connue à la 'Bourse Je Londres : 
le spéculateur hardi mai! gagné 20 millions (1). 

Ce spéculateur , si je ne me trompe, s’appelait 
Nathan 'Rothschild. 

Aujourd'hui, la dynastie des "Rothschild est h plut 
illustre Jes dynasties. 


(I nous empruntons ces ««tids al article • içjolaea s 
Je l'KocycIupcJic uuuvslir. f/aulrur, M. t.iDllrr l'erelro, 
aujourd'hui directeur -lu chemin d« ter de Versailles elail 
i mi' lue d’être bien Informé. 


LFS TEMPS NODVBAÜX 


Art 

giari.i 


i (J^ttur, ir 'RjUti, JtiUibuaùtil lirt COn- 
•vufilf ri i tarmb; la JwaHù Jet fU'tb- 
I tiiuf ail* htuvMn >U l'kfol, aux Jspui/'. 


Pii imt Lxsotx. 

(Malthui et le» économiste» «» V aar«-t-fl to 
jour» Jri ptuiTcsr 


Aux Acheteurs au Numéro 


beaucoup nous font mruir qu'il* ne pravenl »« 
prooir-r le jütironl, te* libraires leur rèjMiudani 
qu'il leur ut irnpoMibl* <l'«roir un nombre rolfl- 

UBl .! eiemplliren. 

Que In tunianiiles auxquel* celte répon»" e»l 
Iule, veuillent bleu master .«uprc.* dm libraire», I 
Min i"U! din que le porteur doit leur fournir te | 
notable <1 exemplaire* Joui il» nnl bcioio. et de 
réclamer anprè» Je la roai«on lleclielte, Ion qu'il» ne I 
peutrul obtenir satisfaction et il» nous le faire ravoir, I 


DANS L’ARIÎKMTNE 

(Suite ;1J 


Je tou» ni parte précédemment de la loi de | 
• pisidence de» etranger» donnant au pouvoir ' 
exécutif le drtiil d'cxpulsiou par situplo mesure 
adanoi-trotive, sans jugeiui-ut, mo> recoure | 
aucun, c'rsi In première du genre je dis pro 
œière, car la loi « naliooule du travail •• «Jv v j& i 
menlionoi-r, la maintient dan» non application ! 
en la complétant par une série de peines diver- 
ses visant le même but. 

L'année dernière, le député socialiste Pulacios, 
déposa un projet d abrogation de ladite . loi de 
résidence •. Selon la coutume, ce projet fut I 
remis b la commission charges do l’eludier et 
de présenter un rapport dan» lequel elle doit 
indiquer les modification», s'il y a lieu d en np- 
purter, le rejet ou I admission. 

Folio, le jour de la discussion arriva, In com- 
mission proposait, ooo I abrogation, mais une- 
altération de la (orme seulement, en substituant i 
& la seule voix du présidcot l'accord de» tuiuis- ! 
Ire*. La discu&sioa dura cino ou six séance». 
Palacios défendit son projet d'abrogation ; sauf 


I supportent te* charges de l'orMolsallon sociale, 
produisant tout, ne pnaiédnol rien. 

Pour les niiiniiLH do In loi. pour ceux qui se 
I réclament de son équitable protection, pour les 
parlions de I Fiat régulateur pour ceux qui 
croient que les homme* ne peuvent se mouvoir 
sans un réglement supérieur auquel, par con- 
séquent. on doit se soumettre. If projet ie loi 
milion il du travail, présenté par le gouverne- 
ment îrgenlin, est un chof-d'a*uvro et de plus, 
un clief-d'muvre volumineux, car l'evpo.silion de 
. elle panacée ne comprend pa» moins de t-S pages 
rorui.il de* Tmipt ,Voi<vr*riur), duut 10 de con- 
sidérants. 

liimanclir dernier, dans une conférence, uu 
OKi leur du j«arti socialiste en a fait la critique, 
faisant ressortir Ica monstruosités, cnr il y en a, 
regrette et quelle* soient accolées fl d'autres ar- 
ticle» acceptables et en conflrmilé avec le pro- 
g rainure du parti, c'est dommage, vraiment 
•i' ' m > ' igi 

Ceci est, A mon avis, une conception A courte 

Quel e*t le but de la loi? Prise dans un sens gé- 
néral, réglementé, confirmé, consacré, ce qui 
déjà existe. -Ile ne prévoit rien et ne peut rien 
prévoir, moins aujourd'hui nue jamais, où tant 
de nouveaux (acteurs se produisent, où i'évolu- 
lion est constante et rapide. 

Et, d'un nuire côté, n'e»t-il pas grotesque de 
voir un individu, frtl-il ministre ot doté de tou- 
tes les qualités, ce qui n'est généralement pas le 
en», prétendre régler, résoudre, prévoir toutes 
les liilicultes, tous les besoins surtout. 

i'.ç ne peut être que par atavisme que cette 
. fuyarin- ou sauveur de société subsiste: depuis 
tant de siècles on obéit; il est probablement 
pour beaucoup, impossible encore de penser 
qu'il puisse en être différemment. 

Certes, dira-i-on, les hommes pris co masse 
sont encore dans cette condition inférieure et 
recherchent eux-mêmes celui ou ceux qui les 
i .'uduiront, se rangeant docilement A la remor- 
que. quand Ils croient les avoir trouvés. Cesl 
exact, mais c'est précisément In raison pour 
laquelle il faut sortir de cette ornière, où tous 
I.-» , ilorts et toute» les bonnes volontés s'em 
hourbent. 

Sous nVn somme* pas encore lé. répon 
dra-t on ; c'est vrai, car alors la propngnndu anti- 
élatialo n'aurait plus sa raison d'ètre et nous y 
arrm-fons plus rapidement en noua orientant 
continuellement dans celte direct ion - 

V dose infinitésimale, l'avenir se prépare tons 


un- ou deux voix, mais en se pinçant 4 nn point I 
de vue different, qui le soutinrent, lo majorité 
trouva juste cette loi et la confirma pur un 
Bouveau vole telle auelle, sons meme accepter lu I 

D osilion formulée par la commission. L’u 1 
e. un prévoyant, alla plus loin, en deman- 
dai)! qu’on généralisât son application, on ne lu I 
réservant pan exclusivement aux étranger»: car. 
croyex-le bien, dit-il, il y a parmi non», les .* r- I 
geniin». les mêmes ék-menU perturbateurs de 
Perdre, contre lesquel» la loi eel désarmée. ! 
L’ordre, c'est le grand prétexte; que peut-il | 
bien être cet ordre dont on parle tant et qu'il I 
faut maintenir par loos k* omyona, puisquo de 
tous côtés, du linut en ba» de I «jcbttllu sociale, il 
n'y a que confusion, cahus, bataille, guerre 
impitoyable entre les spoliateurs et Ips dépossé- 
dés, entre les exploiteurs et les exploités ; c'est 
cela l'ordre, mais il est tellement factice, qu'un 
coup de la capricieuse fortune, peut, comme 
cela s’est déjà vu dans un mouvement de légi- 
time colère. déplacer I appareil de force qui sou- 
tient I édifice. et ce fameux ordre n est plu» ce 
qu'il était, quoique la société continue d exis- 
ter. 

l.'ordre :c eut le silence, c’est l'acceptation sans 
murmurer de lu misère, c'est le respect du plus 
fort, c'est l'ignorance du ceux qui souffrent, qui 


Ir» murs. 

U Etal ne peut produire une bonne loi au 
I.. o. ti. c do tou*, car son principal objet est de 
»*• protéger lui. Etal, quel» que soient sa forme et 
- u qualificatif. l.'anlagooisiuft social, l'otiposi- 
l.ou des inteiélB, la b. «^économique actuelle des 
■wM-icléa, oblige, force une partie et la plus nom- 
breuse de* individu», ii subir la prédominance 
des autre» et In loi n intervient, n'interviendra 
appuyée de la force, que pour maintenir l a»*»-r- 
ment du travailleur du us sa condition de 
salarié . tant qu'il y aura dos ularinnU, 

Mai» il devra, comme toute?» le» forme* op- 
pressive» disparaître, cet Etat, cl fuira place h 
Illumine affranchi. Si le grand Frédéric, pou- 
vait dire .le ses soldat* : le jour ou ils penseront, 
je n aîtrai plus d'armée, nous pouvons dire 
avec toute certitude : quand Ips homme* pen- 
seront, ils se grouperont, s'organiseront, se 
conduiront oux-mémes, Voilé l idéal que de- 
vraient poursuivre ceux qui cherchent un 
avenir meilleur; il est le irai logique avec 
i évolution humaine, puisqu'il est démontré que 
l'être proportionné urent A son. développement, 
s individualise, abandonne les formules routi- 
nières. 

Peut-être celle conception est-elle en con- 

I trndiction avec les tendances ataviques de la 
généralité des hommes, dont la mentalité est 
maintenue à travers les générations, p«r I édu- 
cation A base d'obéisaance ; 1 individu qui, depuis 


son enfance, est dressé A la croyance de tout co 
qu'on lui enseigne sans discernement ; les cou- 
tumes, les conventions le pétrissent do tellu 
sorte, qu'il lui devient organiquement presque 
impossible, de concevoir différemment ; do IA, ta 
difficulté A la pénétration de» idées nouvelles; 
le terrain n'esl pas ou mal préparé. 

Les moyens connus, le* usages au milieu des- 
quels il n évolué, lut semblent les seuls pratiques 
et il les udoptent, croyant pouvoir réaliser un 
changement. 

Ce n'est posé dire que Ions ces efforts soient per- 
dus loin delà, puisqu'il» contribuent à confirmer 
l inéflicacitêdu système, cardiaque expérience 
porto en ollo lu démonstration Je l'insuffisance 
et conduit fatalement à la conception plus large 
de l'homme émancipé, instruit, pensant et agis- 
sant sam tutelle. 

Aussi l'Etat argentin suit-il la voie tracée par 
ses ni nos il est, et veut rester lo maître. 

I n mouvement nouveau se produit, s'accen- 
tue, les travailleurs cherchent A s'affranchir, ou, 
plutôt A alléger leur charges, se groupen', s'or- 
ganisent : lùcsl lo danger ot l'Etat tutélaire in- 
tervient, mettant lo bol n A cette marche ascen- 
dante, opposant son veto aux aspirations autres 
que le» siennes. 

Mon intention n'est pas do fatiguer le lecteur 
par l'exposé intégral de celle constitution du tra- 
vail, où les règlements coercitifs sont onvoloppés 
de dispositions avantageuses établissant l’hy- 
giène des ateliers, le repos dominical, etc, etc, 
cc qui faisait dire A noire orateur qu’il y avait 
do bonnes choses dans cette loi. Mieux In pilule 
ntl dorée, plus facilement elle passe. 

I, article iH du Contrat de travail est plein 
de mansuétude quand il dit ; •• Est inhérent 
à tout contrat de travail, l'obligation pour Ica 
patrons do procurer le plus grand bien être 
possible aux ouvriers, ainsi que le dévelopc- 
menl de sa culture morale; ceux ci devront aux 
patrons lu plus grande fidélité pendant le temps 
qu'ils seront employé». » 

tVut on pousser plus loin la prévenance? 
L'article Ht (du salaire) indique dans son 
premier paragraphe, qu'on devra prendre pour 
hase - les ressources nécessaires A In subsis- 
tance honnête de l'ouvrior et de sa famille, jus- 
qu à une limite raiionnahlr 

Un ne peut douter que l'intention soit louable, 
mai» la question à définir sera co qu’on entend 
par subsistance honnête, et limite raiMonnal/le; 
cc ne peut être qu'un oubli do Monsieur le 
ministre 

l>' autres articles règlent les amendas : 

1 Pour travail dufeelueux, détérioration de 
lootillage, etc. 

■h- lie lard il l'entrée au travail, etc. 

3* Pour nu pas tenir compte des prescriptions 
d bygicne, propn.it" et autres mesures d ordre. 

V Altérer 1» tranquillité de l'atelier, iosulte 
aux patron» ou autres ouvrier». 

5* Désobéissance A un Ordre juste, etc. 

Pas plus que la limite raisonnable, te mon- 
tant de ces amendes n'est fixé; encore un 
oubli. 

Art. 17. — • Tout ouvrier est obligé de 
garder le secrel industriel relatif aux procédés 
•te fabrication qui auront dû lui être révélés 
directement où 4 un compagnon d'atelier, sous 
peine d'une amenda de .'ÎO piastres. Celle-ci au 
innms n est pu» omis*. 

L'article 7t>, traitant «tes bureaux do place- 
ment que peuvent établir tes corporations 
ouvrières, est plus explicite. • Les association* 
d cmrrief* ou de. patrons établies selon les lois 
de la itepublique, pourront ouvrir A leurs frais 
des locaux pour le placement de* ouvriers ot 
information» sur le» relations existantes entre 
tes offre* et les demanda*. 

Il est défendu dans ccs locaux, sons peine do 
fermeture pur I autorité policiale, après avoir 
été «Tisè rrrbulrment ou par écrit émanant de 
( inspection du travail: la propagande de prin- 
cipes contraires A l'ordre public, A la liberté 
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d'industrie, commurco ot professions, do grève K, 
boycott, ou autre» mouvement* contre le» 
entreprise*, fabriqims, ateliers, OMOciulions, ou 
«lablnuciui'oU de l'Hlal. 

Je «lui» t\ In vérité dire que le conférencier .1 
trouve cet article "fl monstrueux, inquisitorial, 
donnant A l'oaloritd le pouvoir de dissoudra 
toutes les associations existantes. 

Dana toutes las sociétés actuellement, comme 
cela »e comprend, on parte et de quoi ' sinon 
do ce qui intéresse ta corporation directement, 
ainsi que de ses rotations avec les autres. Doré- 
navant il faudra se taire. 

Art. 78. — Cos mêmes sociétés, celles qui 
auront leur bureau . do pincement, devront 
remettre A In commission nationale du travail, 
leur reglement; devront avoir egoluuieul un 
registre statistique de» professions, demandes 
ut oITres do travail, noms cl résidence* des 
ouvriers et patron». 

Le - et patrons », ajouté partout, fait encore 
partie de In dorure de la pilule, car générale 
ment, ce no sont pas eux qui ko mettent en 
grève ; il est donc nbsoluniont illusoire do leur 
défendre <1 en parler. 

Art. l»l . — Des accidents de travail : L'en- 
trepreneur no devra indemnité que lorsque 
l'accident aura causé pur sa faute. Est-ce assez 
clair? 

Art. 03 . — Disparaît louto obligation de 
responsabilité, quand l'occident num été causé 
Intentionnellement ou non par ta victime. 

Plus nous avançons, plus les choses se pré- 
cisent ; ici déjà, l'ouvrier blessé devra établir la 
faute du putrou. lequel ne manquura jamais de 
s en disculper par loua les moyens. 

Art. 94. — Diminuera en proportion équila- 
tives In responsabilité do l'entrepreneur, quand 
l’ouvrier aura négligé d’avertir des défec- 
tuosités qu'il aura pu constater dans l'instal- 
lation, olc. 

La pilule sc dédore de plus un plus. 

oniiRE public rr p ta» alités. 

Art. MW. — Pourront être dissoutes par 
decret du pouvoir executif et par l 'intermédiaire 
du ministre del'inlériour, etc., olc.: 
l.es sociétés qui, par moyens de proclamations 
écrites ou orales, meetings, conférences, soirées 
ou autre» forme» de propagande publique, inci- 
teront à altérer ta paix et l’ordre ou fl com- 
mettre de» action» individuelles ou collectives 
qualifiées délits ou crimes, nie., etc. 

Celles qui, pour soutenir leurs prétention» de 
conflits ou questions relativement au travail do 
ses membres, emploieront la force, la violence. 
Tiutiiiiidulion ou la uieuacc contru lus autre» 
personnes, qu’ullus fassent partie ou non de ta 
société. 

Celles qui pur acte collectif ou eu vertu du 
résolution collective, allonturonl A ta liberté «lu 
travail, d'industrie, du commerce, soit indivi- 
duellement 011 avec d’autres, et contre la liberté 
de contracter et prêter s«» services profes- 
sionnels ou manuels en la forme qui convient . 

Cullos qui, ayant clé avertie» par ta police sur 
les condition» B remplir pour les réunion» pu- 
blique». ne s'v conformeront pas doux rois 
consécutives, ayant été averties depuis ta pre- 
mière infraction. 

La forme aléatoire «les premiers articles cités, 
fait place A une détermination bien carac- 
térisée. 

Art. MW — Laulorilu nolicinlo pourra 
séquestrer et arracher les aflîcbi-s, proclama- 
tions. annonce» ou mutation» écrites du loulO 
nature, dans lu sens de l'article antérieur, et 
dissoudre s il est nécessaire, par la force, tout 
groupe ou réunion d'ouvriers grévistes, 

Art 410. — Les autours cl instigateur» des 
fait» tauiuàréS dons lus deux articles antérieurs, 
subiront la puinu do *ix mois h un an do pri- 
son; les complices de un à six moi». 

Art. 4 i|. __ Toute» eociàlfc» n ayant pas 


I accepté l'arbitrage du Ucomiutavton du travail. 

I ut qui produiront par inoveas violents, proclama- 
tions incitant 4 fa révolte ou menaeu». une in- 
terruption du commerce interprovincial ou 
international, ou une grève, ou parnlytalion gé- 
nérale du trafic dos votas ferrée», ou île l'expor- 
tation ut importation de» port» du la llépubliquu, 
pour plus de dix jours consécutifs, «ubironl ta 
peine du un A trois an» d exil. 

Suit encore une série d'attribution» de I auto- 
rité polirlnle, du délit» sur lu liberté du travail, 
ob liberté! tous possibles des peines énoncées 
dans l' article 410. 

Lu (oui couronné par une coutiuissiou du 
travail, coinpo»éi< «la ciuq membre» nomme» 
pur l'Etat, ciuq inspecteur» pour ta ville du 
nuomis-Ayre, qui seront tas iiilcruiu.linirc-* 
entra lus ouvriers ut ta commission, laquelle 
relie ta tout nu gouvernement. C’est lui qni 
veille A tout, punit cl récompense. 

L'Etat devient chef d'un imniunso chantier, 
dont lus inspecteurs et les agents de police 
août tas contremaîtres. 

Un esprit simple aurait pu croire que les 
travailleur» organise» par corporations, étaient 
les seuls vraiment capable» de s'administrer 
selon lenrs besoin», mais il parait qn'il n'en est 
rien, à moins que l'expérience ne vienne con- 
firmer es qu'on disait à tante llose. que dépas- 
ser lu but, c'rxl manquai la chose. 

Le coufôrcncier, en terminant sa critique, a 
protesté contru cet amas sans nom, qualifie loi 
du travail, engageant tous lus assistant*, cha- 
cun dans ta mesure du sus moyen», A les com- 
battre. 

(A suivra. A. Monial . 
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Lbso-majeaté. — Loucheron, imtitutaur »U-i I 
glaire, passait sur la place Vendôme. ta vue de I» 
colonne avec ta statue du i.nuid Tueur tout un haut, 
i horripiltait sans doute et A boa droit Vint A passer 
un commandant, en grand u informe. t.eitu vu» 
compléta la légitime csaspéi il! ou de l insli tuteur. Il 
n'jf tint plu» et cria à plusieurs reprises, son» In noi 
du coin loin tain : •* A bas buriné» ! • 

Il fui inend au poste, il fut révoqué, et ta gouvrr- 
ui-ur militaire d< |»srit>. a qui la révocation ne sut- 
01 point, le poursuit devant lus tribunaux. 

Cependant l.ouclieroo n i fait tort A personne , n> 
au commandant, ni au gouverneur militaire, mi Na- 
poléon, ni qui que ce sou, Il o'ainjurié personne. Il » 
simplement exprimé qui!» aimait mu telle institution 
«TKI.it; il n'a blâmé qu'un être collectif, cVsl-i-.lirr 
une fiction L'est continu » il edi dit . ■ \ bas I uni 
icnnlé! ■ ou • A bus tas postes et télégraphe»! • 

1 un. mai» la fiction «tam d a médit d voix finit- 
est aucro-sainle. On n en doit parler qu à von Lmsm 
et «n tremblant Kn ta »iècta sui-disutii scientifique, 
Louchcron, quoique n'ajrunt fuit tort à personne, .1 
commis un noerilègé, tout ou moins un crime «le 
lèse - 111 njcité. T. est pourquoi, si on lui épargne lu 
guillotine, il s'estimera bien heureux. 

« •> 

Infaillibilité judlouiro. — Après dix moi» d'in* 
trucliou et do prison préventive, un jeune homme, 
l.ucirn lié nard, allait être jugé. Eli" jugé, c>sl rira 
condamné, Q'auliul mieux que llénurd avouait 
loul • Irrite vol». Seulement, d n'en avait coimni» 
aucun. Mai» un jour qu'il était tau» travail «I son» 
ressource*, il avait eu l'idée d aller s'accuser d'un 
vol imaginaire devant un cotouiiisaire «1* police. 
Comme on lui demandait si par hasard il nu suroît 
pas aussi l'auteur de tel autre r»l. il rénondlioui. Il 
répondit ainsi oui doute foi*. Kl sur ce, le juge d m* 
truction (ravailta pendant «lit «noi*. uoiopos» un 
fort beau dossier, ut l'avocat général prépara uu fort 
beau réquisitoire, et le défenseur un» fort balle 
défense, et aucun du tous oc» x>cos4A os fut capa- 
ble «1 entrevoir, une minute, qn'il se mettait ta dutgl 
dans Tinil et anmeysil sur la vérité. 

Heureusement «|Uu IlénurJ, qui était édifié aui lu» 
lumière» d» la uuigislisluro, et qui nar.ill pas plu* 


I de formante dtn* I» perspirantedu jnrjr. nat*»»«dil 

pa* d'élre jugé. Au moment Je comparaîtra, «I fit 
[ demander ta président «ta* outra*, ut lu» déni-** ira 

I eo un rira de lump» an étant au régiment a l'ép*»- 
que dra vols.il n'èlail l'anieur J'«o<ui) d'ras, — {«• 
ta» nugUlrsl* vont dus geo» Kten faillit»!»*, et ta 
■ jnolira une eh™»« bien inrarlain*. 

Cinq minâtes après. Il était arqalllé. Mais qn- «Is 
«jeta d* méditation »l de retour» Mtr soi-a»*nif 
dans cette modeste, htiloire, pour un jnr* qui aurait 
du» strupule»! 

II. Qt, 

é ♦ 

Depuis qu'il» nul, une faeis dn plus, déridé leur 
Cnil», jamais le» socialuta* n avaient été »u*.i di<v- 
sét A ta Cliamtire, un nouveau groupe • •tlioim*, 
et A celle oci'juuiii fonuitls » une déclaration d* 
principe» qui ne manque pas -ta saveur. 

Toutes tas banalité» »ur * la laite de tou» le* j- ura 
contru toute» |u* formes de la réaction », • 1 union 
étroite dus républtctiua de gaor.li» «le., etc., s'y 
rencontrent naturellement, tntls nous y trouvons 
un souci nouveau dont «u-a* uo pourrai» qu- uou» 
féliciter. 

Voici an «(Tel le» principale» • déclaration» dn 
principes « du nuuteau groupe. U déclara; 

I* «Qu'il repousse uiotma cunlratres A l'i-l*u 
SOCtaUalr et »U* lUlérHs du |i«utal*i ml luutu* te« 
raanifettation» d« Tansrchuuiv, députa les lltaorta* 
anlipalnotiques Jusqu A « I action directe • e« ta 
propagande par ta tait. - 
.votre aulipaUiotume, conforme A l’idée de tau» 
tas exploités qui ont conscience «ta leur sHuatu-L .tas 
e (Traie ; nou* ne pouvons que uotu «n réjouir, car 
ils cruu'oat ainsi, plu* large que jainai», ta fiené 
rutre rut »t ta» travsiltaui» qui sura-ent pu eo<--ra 

I l im faire illusion sur I aiiUmiUtaruaiu .la pir»J« 
dont ont partais (ail lo.intv» certains d'entre en» 
Quant 4 leur égale répudiation de. l ad mu dit «U 
1 que jésailiquemviil il* '-•valent de coatondie a»rc 
I la propagande par In tait , elle munira rfataui-iit 
I qur lu* travailleurs ont adopté une iacuque»f(fi * e, 
car d» m randnol compte qun ceux-ci. i *-«n- 
ployant, «ppranneot au»»* A au passer d eux, ce qui 
I ne cesse pas nalar*tlemeUl«U les inouiétar. 

I.» paraaraphn S du la iu«dtl« declaralion n'ral 
pas moins lotirrannl. 1^ volet : 

2»» Qu'en conformité avec la p«n»é» e**entt*lla 
•Isa s«ieioli»te* de tou» ta» pays, ut a»c< h ti*-litioa 
socialiste françaiiu depul* ta Itévolatloo. il entend 
assurer a cha- un rt a mu» la liberté cl I» pr.-prilié, 
«tant nul, .Tapré* la Ii.vlarntiort itasdroiUde l'homme, 
nn devrait être privé. . 

“ A ccl «(Tut. il poursuit; la conquête J>» pou- 
voir» publie», la «utiaiilulioo programme -ta fil pro- 
priété sociale A la propriété capitaliste et 1 entente 
inlernifiuitatades Iravaillour». • 

Ce dernier paragraphe e»t bien tant soit peu en 
uontraJir'i-n avec In* dnus précédent», mai» et» 
.Mu«i«mr* entendent malgré u-ul garder ta tnçods. 

C*s m.vnifi'slAtioa» diverses montrent en tout '4* 
que lu sorjalhmr piliüqnc travorse préasDleUient 
«inc crise à laquelle nnu» no suniiucs jos préclié- 
«nonl éirangcr». 

I*. U. 
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MONOGRAPHIES 
ChuvIJtc «t ses environ» {Loiret . 

Tootu» I-* commun»* des en rirons (Trifuérev. 
Douehy. Montcarlion, Saint-llllalro-lès-Andrssyi, 
t.hatiiécoq. Saint-Kirmin des ttois, |,v 5»lta-«n-ltar- 
moi* varienl, ounma population, mira 700 »l 
(.800 habitant*. 

Ilégion ojaciiiieltsuienl ugricolo, et ta+* riche. On 
v cultive un pou du loul: blé. avoina, «rg», pommes 
de lerru, fourrage; an y taii braucoap de ,-idre. 
lin y tait au*»i l’éléve du bétail, «t de l.t volaille, 
l-e* poulets, les «rufs et le beurre sont vendus A 
Paris. 

I.a propriété est morcelée. Il y a quelques gros 
piopnétaiies, mare très pou nombroua qui ne cul- 
tivent pas leur turrs ot la Union!, à rauwn do M) francs 
t hectara en moyuane. Ce sont les bourgeois du 

village. 

L« plu* grand nombre sont do putit» propriétaires 

3 Ut habitant sur leur* tenu» St le* cultivent, aidés 
e . domestique» . Ueaucoup ne sont propriétaires 
iiuu do nom, tout ou parti» «ta leur biva étant gravé 
J hypoUié«|Uoa. 

Patrons «I domestiquas travaillent le mèaU 
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nombre d'heure*. Comme repo», une demi-journée 
le dimanche. 

I.es domestique» »o louent 4 l'année ou par 
0 mois, dans uo<- /éfr - la louée — qui »e rient, à 
col o (Tel, dan» I» petit village deSainl-f.ermain, Les 
patron» viennent O le* choisir. 

Ceui uni ont la meilleure apparence physique 
sont lr plu» demandés et payés le plue cher. Le* 
salaire» «rient de 45 A 55 francs par mois, et 
nourri», pour le» hommes; de tOO 11 400 francs par 
an. pour les jflUUes gens de IS \ <8 «OS, également 
nourris. 

Dan* chaque commune, la population sa divine en 
deux. Dun côté, les cultivateurs qui sont la majo- 
rité et dont le* maison* sont disséminées dan* la 
campagne ; de l'autre, les journaliers, arUvins et 
commerçants, habitants du bourg. Pans le bourg, on 
«it peut-être moins chichement que dan* les fermes. 
Mais on dépense souvent plus que l'on ne iragne. I 
lin commerçant sur cinq Tait Je mauvaise» «flaire». I 
On a grand peine k lutter contre les grosses mai- 
son* de la ville. 

Les petits patrons menuisier?, maréchaux, sabo- 
tiers, couvreur», charrons, rtc..., o emploient guère 
qu'au ouvrier nu deux quand ils ne (ont pas tout 
eux-mêmes, yuan I il* n'ont que leur métier pour 
vivre, Ils ne sont pas plus heureux que leurs ouvriers. 

La journée de travail est de IS heures et le salaire 
varie de 30 h Su francs par moi», p!o« la nourri- 
ture. Saul parmi les commerçants et les artisans 
dont lo plupart sont cléricaux, il y a ilaos lu pays 
une majorité anticléricale. Les enterrements et les 
mariage* civil» sont de moins en moins rare». 
Mais il faut bien dire qu'an'ictéricaux et cléricaux 
Sont au»»i bêtes 1rs un* que le* autre». Ilicn pou 
s'intéressent aux question» sociales. 

Pourtant il r aurait qne’que choie 4 faire, parmi 
les jeunes, «lirtout cher les pxyians qui »»nt en 
général plu* indépendants et plus réfléchi». Une 
propagande méthodiquement organisée pourrait 
amener, je crois, de» résultats. 

G. DncDiror. 

ai se 

MOUVEMENT OUVRIER 

Pendant que not socialiste* parlementaires vont 
partout clamer que la llépublique est encore pour 
le peuple le < meilleur gouvernement », scs diri- 
gesate songent par quel» moyens il» pourraient bien 
mater les travailleurs que les conflits économiques 
soulèvent de fouler ports. 

Les quotidiens nous annoncent qu'ils onl eu 
partie résolu la question par lo création - d'un eoroi 
de gendarmerie mobile destiné à tire employé tp écla- 
ir ne n! me ai de gmt ». 

U bourgeoisie capitaliste comme l'on voit, en- 
tend défendre se* privilèges, et elle ne ménage rien 
pour cela. 

Toutefois, du train où vont les choses, avec la fré- 

Î uence de* grèves et leur importance toujours gran- 
iaseotc. il r»t b prévoir eue ers nouveaux » gar- 
diens de l'ordre - auront fort à faire. Cela non» fait 
aussi espérer que les gouvernant» ac se sentent plus 
extrêmement sûrs de Vannée, ce dont nous ne pou- 
vons que nous réjouir. 

Enlin, lorsque les gréviste» se trouveront en face 
de ces délenseurs dé* coffres-forts capitalistes, il 
n'y aura plus d'hésitatiun à atoir, et ce sera la lutte 
dans toute sa rigueur. Avec l'armée. I on pouvait j 
conserver quelques scrupules, devant la . geoda r- i 
mène mobile • ceux-ci disparaîtront. 

Celte innovation monlic aussi 4 tous les endor- 
roeurs de la « paix sociale » qu'il n'y a pas d’entente ' 
posai b U. La bourgeoisie veut se défendre. U» tra- 
vailleurs, de leur côté, ne semblent pas disposés à 
abdiquer leurs droits et 4 renoncer à poursuivre 
leur émancipation. 

C't*l donc ta lutte sans merci, de part et d'autre. 
Le» gendarmes pour grève* resteront la grande 
pensée de la « llépublique > capitaliste. 


Les résultats de la conférence internationale pour j 
• la firoloctuiQ légale des travailleur» « que le» 
gouvernement» bourgeois ont teoue 4 Berne ces I 
lecnp»dcrni«r».aontvériUblemeot plrirud'enaeigne- 
ments. Je regrette (ovt que te manque de place ne I 
nous permette pas de donner Ici. en entier, le lexle 
de ce» résolution», car. il n’y a plu» à en douler, i 
cette soi-disant • protection n’«»l en réalité I 
qu'une entente entre gouvernants pour - l'asservi»- l 
seinenl légal de» travailleur» ». 


I>u raste, il me suffira de dire que celle confé- 
rence qui réunissait, 4 côté d'ox-ourners comme 
Kculer, la Une fleur des exploiteur» comme les 
doux industriels oui représentaient la liolgiquo, a 
été tenue dans le Auù e/oi le plu» absolu 
Il cil certain que si les exploiteurs el leurs com- 
I plices nui étaient 4 berne, avaient toulu faire 
| .ouvre de simple philanthropie, ils ti 'auraient pas 
manqué de rendre publics leurs débats. Au con- 
traire, c'est sou* le Loiaseau que ceux-ci ont eu 
lieu, et é défaut des résolutions intervenue», ce 
i fait seul aurait euffl 4 nous mettre en garda contre 
de telles assise*. 

En ce qui concerne l'interdiction de l emploi du 
phosphore blanc — qui du reste n'est plus employé 
ou que l'emploi Je machines a rendu molTenslf, — 
In convention se résume en deux paragraphes : 

Asv. I". — L'emploi du phosphore blanc est in- 
terdit. 

Aav. t- — L'application de cette mesure est re- 
mite 4 une date indéterminée. 

l’our la deuxième question, linlrrdiclion du Ira- 
rail de nui I au* femme *, il ne peut y avoir Je doute, 
c'est bien le résultat d'une entente capitaliste pour 
l'exploitation la plus profitable de la femme. 

I. énoncé du >eul article. 2 suffira amplement à le 
démontrer. 

Anr. î. — Le repos de nuit visé à l'article pré- 
cédent aura une durée minitna de onze heures 
consécutives, Dans les onse heures, quelle que soit 
la législation de chaque F.lat, devra ôlro compris 
r intervalle de dix heures du soir à cinq heures du 
malin. 

Comme les contrôles de ce genre sont pralique- 
meut iinp<'s*ihlus, nous otimon.» que cri article no 
constitue p«.* la moindre garantie pour les travail- 
leur». Et.'iot donné surtout que de» articles addi- 
tionne!» prévoient des exception* aussi nombreuses 
qu'il tient être utile à MM. les exploiteurs. 

El c'est à une pareille Itesogne que se prêtent nos 
leaders du syndicalisme réformiste. 

Nous espérons que dorénavant ils no tromperont 
plu* personne et que l'on reconnaîtra que les parti- 
«ns de la • paix sociale » ne travaillent exclusive- 
ment que pour le plus grand prolit du patronat. 

Après la conférence de llerne. le doute n’est plus 
permis. 

P. Dclbsalls. 

❖ * 

Final* Y. — La grève des maçons s'est terminée 
par une réussite. Il» ont obtenu une augmentation 
d>- 0,0b pour ceux payés il, 4S l'heure et dé 0,03 pour 
ceux pavé» 0,50. C'est donc un minimum de 0,50 
pour le* maçons; le» aide» auront o. 35 au mini- 
mum Un supplément de o,5o par jour leur sera 
aussi alloué comme frais de déplacement lorsque le 
lieu du travail sa trouvera en dehors des limite* de 
l'octroi. Le succès aurait été plus complet sans la 
veulerie d'an certain nombre de maçons qui n’ont 
j«s voulu cesser la travail. 

Tel quel, c'est cependant un encouragement 4 
recommencer. 

<r «> 

lirminy n'étant pas un centre assex important 
pour que des syndicats de métiers tels que maçons, 
menuisiers, charpentiers, deviennent assex puis- 
sants pour mener une guerre sans trêve ni merci 
contre leurs patrons, ne pensent-ils pas qu'il serait 
préférable de constituer au lieu de syndicats d’in- 
duslric uu syndical dan* lequel on engloberait tout 
le bUlimenl t 

Je sais Lien que ce ne «onl pas toujours les gros 
bataillons qui gagnent les bataille»; que le nombre 
il 'est pas uu iudicn certain do force; quo les petit» 
syadicai» sont souvent plus actifs que les autres. 
Cependant un syndicat qui ne compte qu'une cen- 
taine de membres dons le» périodes le» plu» favo- 
rables polir redescendre ensuite à 50, 30, 20 coti- 
sants ne dispose pas, A mon avis, de moyens d'ac- 
tion bien puissants. Avec ça que I énergie révolu- 
tionnaire ne compense pas toujours I infériorité 
numérique. J'engagerai donc le» camarades appar- 
tenant 4 ces corporations, 4 i'irminy, de se réunir 
afin de discuter Cette proposition. 

noUftfKT-GxLItAUBA» . 

* * 

N isix» — Ici, les travailleurs commencent A se 
remuer ; le* grève» se succèdent sans interruption. 

la teinaine dernière, deux grèves qui 6a sont 
terminée» par un succès complet, ont éclaté dans des 
usine» d'engrais. 

Lundi 22 moi, *2 ouvriers de chex Le Blanc el Cle, 


marchand» d'engrais, quittent le travail, deman- 
dant une augmentation de o fr. 05 par heure, fjs 
parcourent In ville au chant do V!ntcrnntio<uile ot 
débauchent tou* 1rs ouvriers d'engrais au nombre 
de 460. Le lendemain matin, les patrons, qui «ont 
tous de gros richards, leur donnent une bonne 
réponse : ils gagnent maintenant 1 francs par jour 
pour 10 heures. 

Jeudi, A Cliantenay (commune qui touche Nantes, 
et qui a une population exclusivement ouvrière), À 
l'usine d'ongrai» Plon, ISO ouvriers dont 10 femmes 
demandent aussi O fr. 05 de plus par heure. Samedi 
soir, leur» revendications onl été acceptées. Les fem- 
mes gagaenl 2 franc» pour 10 heures, les homme* 
4 francs pour le même temps. 

Il est bon de faire remarquer que le travail est 

I très pénible dan» ce» usines, le» matière» sentant 

iri'.- in au* au. 

Hulin, samedi, une nouvelle grève s'est déclarée à 
Chautenay, •'* la mfiinene Meuse. Us deiuanJonl 
une augmentation de salaire. Tou* le» ouvriers de 
celte usine ne sont pas en grève, mais tous ont 
abandonné le travail par esprit de solidarité. 

Aucune réponse n'a encore été donnée. 

I CAS» 


K K 

ITALIE 

L'échec do» ■ forrovieri •■. — Dans la grande 
famille de* travailleur», les employés des services 
public.» méritent certainement l'attention toute 
spéciale des militantaquieotrevoieol l'affranchisse- 
ment économique par l'action directe ot révolu- 
tionnaire des producteur» librement organisés. 

Les employé» des chemins de for. par exemple, 
pourraient ,i eux seul!*, eu chômant, arrêter assex 
rapidement In production industrielle ot obtenir 
par la grève, même limitée d'abord 4 leur profes- 
sion, le chômage dans nombre de corporations. En 
tous cas. il esl évident que ces employés, de même 

Ï uc les travailleurs des porte, des usines 4 gaz el à 
Icclricilé, les mineur», etc., peuvent — étant 
données les conséquences de leur chômage— compter 
sur de plus grandes chances de victoire, pour leurs 
revendications spéciales. A condition, bien euteadu, 
que le mouvement soit conduit avoc union ni déci- 
sion et surtout h l'abri de toule intervention des 
politiciens, des partisans d'arbitrages, de législa- 
tion ouvrière et autres balançoires. 

Il est vrai que les classes dirigeantes, voyant le 
danger, n'ont pas attendu pour s** défendre. Déjà 
les employés des chemins de fer jouissent, dans 
plusieurs pays, de situations supérieures Ji celles 
d'autre» travailleurs; leur» salaires dépassent la 
moyenne. Ht bien que pour la plupart d'entre eux, 
lu besogne quotidienne soit longue et fatigante et 
qu'une nqinnsabililé constante leur incombe, la 
situation de demi-fonctionnaires faite A ce» travail- 
leurs, la perspective d’une retraite minime, les 
rendent plus réfractaires.» la pénétration de» idées 
nouvelles, moins accessibles h l'adoption de la mé- 
thode révolutionnaire. 

Enlin le* gouvernants, préoccupés des consé- 
uences qu'entraînerait, au détriment des intérêts 
u capitalisme dont ils sont les représentants et les 
défenseurs, un mouvement sérieux du personnel 
de* transports, ont tAché de lui opposer de» me- 
sures propres à le faire échouer. 

C'est aiusi qu'en Italie on a expérimenté la •< mi- 
litarisation ■■ du personnel, c'est-à-dire qu'en pré- 
vision d'une grève, tous les employés, n quelque 
«lasse ou arme qu'ils appartiennent, sont rappelés 
el obligé» d« prêter service sur les train* et dans les 
gare», tout refus étant considéré comme insubordi- 
nation militaire et puni en conséquence. Enfin les 
soldat» du génie sont immédiatement mis A la dis- 
position de* compagnies de transport. 

Ces procédés ont, il faut le dire, soulevé l'oppo- 
sition oftsex énergique des politiciens radicaux, 
voire même socialistes. Mai» ces derniers *e montrent, 
par contre, favorable» 4 l'exploitation par l'Etal des 
chemins de fer el 4 une réglementation arbitrale 
des différend* entre le personnel et l'administra- 
tion. La bourgeoisie ne peut demander mieux. Le 
rachat indemnisera grassement le» Compagnies aux 
Irais des contribuable» et THlut — patrou anuuyinc 
et omnipotent — saura bien réduire ses subor- 
donné» 4 U docilité, surtout avec le concours des 
endormears soi-disant socialiste». 

Cour que les • ferrovieri sortissent triomphants 
<le la lutte lorsqu’il» entreprirent récemment de 
s'agiter pour le» améliorations depuis si longtemps 
réclamée*, il leur aurait donc fallu une conscience 
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fr*» nette de leurs droits cl U volonté (orme d aller 
jusqu aux extrême* con«équ«ucr* Je leur décision 
Celta conscience faisant défaillir plus souvent ainsi 
que I union ci l' esprit do décision, l'échec n'a pas 
surpris ceux qui ont «uni les phase* ilo ce niouvr- 
nnenl et pu constater plus d'irrésolution et d« tâ- 
tonnements que de hardiesse. 

On eut peur de ae compromettre outre mesure; 
les ancien* ne roulaient jiu* nsqurr leur retraite 
procluii un ; ou craignait des représailles si le mou* 
vemeni échouait. Et land's que. d'uu côté, surtout 
dnns lr Midi, dns élément* jeunes, soutenus par U 
propagande des icicialisteg-révolu'ionn aires (nén- 
syndicalistes) ut des anarchistes, s'agitaient avec 
enthousiasme pour la grève A outrance, en foi. uni 
lu mu h au Comité central par leur attitude décidée, 
ludion pernicieux! de* réformiste* a appliquait 
d'antre pari à étouffer toute >«lié,té d'action dans 
In grande masse, en se prévnlaal des sentiment» 
craintifs manifestés par les plu* égoïstes de U car. 
poralion, et en condamnant ouvertement — ainsi 
que |'a fait le député Colujanm — toute tentative de 
grève comme criminelle et mjiuliliée ! 

A entendre ces Mrsaieur», il fallait continuer a 
s'en remettre aux pourparlers sans lin de* com- 
missions, dont jamais aucun résultat n'était .sorti. 
Lorsque par l'obstructionnisme, pratiqué avec'a *«•* 
d'accord, les - forrovieii ■ eurent obligé NI. GlolitLi, 
■i partir a»ec sa lui réglant la condition du person • 
nrl des transport* et... les ninputaut «lu droit do 

e rève, le nouveau président du conseil. tort*. se 
Ale de trancher colle question eu déposniii un 
nouveau projet qui, sous un*, forme plus iiypocrile, 
visait, en substance, au mémo but. Le* employés 
coupable» d'avoir abandonné le travail, ne seraient 
plu» paisibles de péualilés,; on les considérerait tout 
simplement commit démissionnaires ! 

Aussi toutes les démarches laites par la Commis- 
sion des • ferrovieri •• en vue d nhlenir l'abandon de 
cet article du projet naboulireul-t'lles qu'.i des 
promesses ambiguës «t — rendue désormais inévi- 
table par l'énergique propagande des élément» 
avancés — la grève lut prorlnméo. 

.Mais le mouvement commençait mal : l'accord no 
«e manifestait pas. Trop de temps s’élail écoulé eu 
pourparlers rt tergiversations, et beaucoup d'en- 
ibousiasmvs s'étalent refroidis. Le gouvernement, de 
sou côté avait eu tout le temps pour prendre les dis- 
position» nécessaires afin que la grève n eût lieu que 
parlirlleinenl et avec le moindre préjudice pour les 
communications et 1rs transport». 

Les dispositions générales de la loi, y compris 
celle frappant 1m grévistes, furent volé*» d'urgence 
eu bloc. Il on résulta qu'une bonne partir du per- 
sonnel continua le travail, p.-udant que la troupe rt 
des employé* improvisés remplaçaient Uulbieuquc 
mal ceux qui chômaient. 

La classe des commerçants et des boutiquiers 
dévona, par le moyen de la presse quotidienne 
unanime, tout le (loi de son antipathie ot d» sa 
huiac sur ce mouvement. Cependant que les réfor- 
mistes »o mettaient 7i quaire pour empêcher les 
autres travailleurs — qui avaient JéiA pardonné aux 
■■ ferrovieri * leur manque de solidarité lor* d* la 
grève générale de l’an dernier — de m joindre \ 
cette grève et de tenter peut-être encore une foi* 
la grève générale.,. Ainsi, les Nofn, les Chiera, les 
Turati, les Cabri ni et autres honorables politiciens, 
que le prolétariat italien, insuffisamment éduqué 4 
1 action syndicaliste, conserve encore dans ses orga- 
nisations, où ils exercent la fonction de cheval de 
Troie de la tMiurgnuisie... s'acharnaient 4 obtenir 
une fois de plus l'humiliation des travailleurs qu'il* 
prétendent émanciper... 4 coups de bulletin* de 
vole. 

En face de» défections numineuses, do l'indéci- 
sion -du grand nombre, dos mesures préses par le 
gouvernement et du manque absolu d actes énergi- 
ques qui, pratiqué» individuellomeal, auraient pu 
suppléer au manque de décision collective (dan* un 
service comme celui dej transports, il e«t évident 
que l’action Individuelle aurait une portée incalcu- 
lable : on le vit du reste, bien que sous uns forme 
(m cil! que, loi» de l'obstructionnisme), il ue restait 
qu'4 se rendre 4 merci. 

Legouvorneineols'ost crunpnrtéavec « clémoncc . . 
seuls quelques rares grévistes furent renvoyés. 
Grâce 4 In complicité des politiciens du socialisme, 
le danger d'un mouvement des travailleurs des 
transport» était désormais reculé : les classes diri- 
geantes pouvaient »« montrer généreuses, celte 
attitude n ayant pour la moment quedes avantages. 
Mais elles se tromperaient fort en Couaideraut 
comme cho.*e négligeable les tendances révolution- I 
nniresqui vont grandissaul dans lu tuouvemeut ou- 
vrier. 


Ha Italie, comme ailleurs, la jour viendra où les j veau le» agiufineats louches el perlldes des patrons 
“■"■‘I'""'" sauront »» re-oira compte des c*u»e*de | de concert 4»*C le guuvernvmvDt, el «u I an Cïlli- 


travaill. 

leurs échecs et, jet inl par-dou* bord le pailemen- 
Urume et le* mauvais bergers, procéder d’accord 
dm» In sroie rote qui conduit a I émancipation 
économique : l'acliun »>udicali»ie révolutionnaire. 

C. E. 




L,o lock-out grève des ouvriers maçons — 
Victoire complot "les ouvrière. I/o htpc’t, £0 mm I90Ô. 
— S’il e»l vmi que l'augmentation du Milaira el I» 
diminulion de la journée de l'ouvrier ohleuua» par 
une lotie consume el • uergique al un* altitude 
résolue el révolutionnaire de I ouvrier devant le 
patron sont seul'» «le» victoire, r elie*, le proléta- 
riat hongrois du haïraient vient d obunnr. ces jour* 
dernier*, son premier succès réel. 

Oa avait déjà obtenu qualqu-» résultat*, mai» 
toujours aprè. de louguealargivei rations et diut-r- 
minable* marchandage» entre pa'rous et ouvriers 
qui ne li allaient même pas diraclctneot, mais au 
moyen dr* intermédiaire »rt d arbitrages. r.Hr fui» 
le syndicat des patron» ruaçous • traite directement 
nr«e le syndical des ouvrier» maçon» et voilé puui • 

I quoi je di» que |b i* l avril 1005 est uusdes da'e» le» 
plu» importante. *de 1 histoire du mouvement ouvrier 
’* Hongrie, 

Grâce \ l’agitation continuelle de* ouvriers, le 
syndicat de» maçons étau devenu un de» plu. puis- 
sants de Hongrie. Tardes grève» habilement faites, 
pendant la bonne saison, il était arrivé ., imposer un 
certain tarif aux piUruns. Mai* lorsque le» grands 
travaux furent terminés, les patron* nu du moins 
certain* d'entre eux ne voulurent plue, tout d>fi 
renia prétexté*, faire face 4 leur» promesse* et 
maintenir I» salaire minimum de u, centimes par 
heure. Les ouvrier*, qui s'attendaient 4 de pareil» 
procédés, répondirent p.»r de nouvelle* grève» ei de 
nombreux boycottages. Les patron» boycottés ren- 
voyèrent leur* ouvrier» et bientôt d'autre* (vairon*. 
*e‘ joignant A leur* collègues boycotté», suivirent 
leur exemple. O'él ni u» premier essai pour briser 
l'organisation ouvrière. 

Préalablement il» avaient lait volrr une loi qui 
déclarait la grevé el le boycul des eu major, de 
sorte qu'ils n'étalent plu* responsable» »i p«r suite 
de grèves ou d« boycot* ils ne pouvaient pas acb--- 
vr les travaux A la date flx'e dans les contrat». 
Ils continuèrent donc seulement les travaux nés 
pressant», ne. gardant qun qnelqora ouvrier* Mai» 
ccs dernicis ne voulurent point recevoir celle 
aumône du patronal ut se solidarisèrent aiec leui» 
camarades chômeur* 

Les patrons repérèrent alor* attirer de* ouvrier* 
île l'étranger • t de la province cl faire nin.l bai.ier | 
les salaires. Or les ouvriers de la province et ceux j 
de l'étranger, non seulement repnuv.èrenl le» offres 
du patronat budnpeslois, mai» déclarèrent ouvert»- I 
ment qu'ils soutiendraient de Gur mieux leur* j 
camarades el au besoin s'uniraient A eux. 

C'est ainsi que, le il avril, U .ihmi ouvriers *» trou- 
vèrent sans travail- II* lancèrent alor» uu innnife»!/- | 
x ouvrier», où il* décriraient leur situation misé- 
rable et la rapacité du patron, expliquanl en outre 

3 ue ce n'était IA qu un commencement Je l'action 
es patrons, décidé» 4 briser toutes G» org.ini* «lion» 
ouvrières, et que. par suite, tous les ouvrier.- arment 
un intérêt direct 4 co que l« lock-out-grève *e in 
nâl par le succès de» travailleur* Ce mauifvte 
■minait en exhortant les grévistes à ne reprendre 
le travail que lorsqu» foule* leurrez lysrtcr» <4 rtven 
dieu lions t-r aïeul satisfaites. 

' U» patrons avaient «vu que la faim aurait raison 
de tentes les revendications et que les ouvriers 
viendraient i'aux-méine* reprendre le travail. 
Mai». dès le second jour, Ire gréviste* qui »e réu ni»- 
nient dans le jardin de Triesiioo.s’élaient préoccu- 
pé* des question* prali pre» et, notamment. de celle 
des ouvrier* chargé» de famille. 

On déci'IA do leur procurer du travail rn pn>- 
vi n ce et do leui avancer do largeul aur fs care»«- 
de* grève» pour qu'il» émigienl 4 l'étranger. 

En enôinc temps le Congrès vocialiste ijm »« to 
naît 4 Uudapetl lit rotor un secoure par semaine et 
par i A (»■ pour le» ouvriers maçon» c lut meure. 

Le 27 avril se tint une nouvelle réunion de» ou- 
vrier» gréviste» au cour» de laquelle I orateur 
Alexandre tiutdos eignaln que Ils patioos avaieut 
récemment aigiaents de 40 0/0 le* pria du bâti- 
ment pour In» riitiTpreiifui* *-jii« aUgmenUr d un 
ccnlime le saluiro de* ouvriers. 

A la *uilo d« cotte réuutou on udtrw.,i A la popu- 
lation un manifeste dans lequel un signalait de uuu- 


qusit vlotrinmenl la condoitn du ministre du com- 
merce. Ilynrunymi qui. pxr sa loi dv ni «4jor. 
- u avait («il qu empirer le* choses en privant saem- 
meot dr* diraitiK» de millieis d'ouvrier» de lettré 
moyens de vivra ». 

.g y, Oevant celle attitude énergique, l*s patrons, aprè# 

avoir essayé, sans résultat, «le «orrotnpre quelquri 
HONGRIE ouvrier», comprirent quil fallait céder. Voyant 
qu'il leur était impouible de faire venir de» ou- 
vriers de l'étranger et de li province, ceux-ci sub- 
ventionnant au contraire) la grève de lludnpest, et 
pre»*é» d'autre part par le» entrepreneur*, ils tirent 
convoquer un*- rnnféreoce mixte d'ourriais et de 
patrons avouant *in*i d'avance leur échec. 

bien que les palre-n* eussent de leur côté le gou- 
verneenent qui avait envoyé 4 la conférence w 
I agent» dans t" but - psciller •. ils furent forcés 
I d srmrder toute* G» r*vend>catioD» de» ouvners, 
I ce» it>ruier» aient déclare ■ alég,>riqu«mvnt qulla 
ne reprendraient pas le travail avant d avoir reçu 
wlivf iction sur tous le» pomlt. 

Après huit juurs de luit-, mai» de lutte énergi- 
que et fr-iticii», t» succès de* ouvrier» était donc 
complet. Tour la première lois, le *yudic*l patronal 
iGgncuiit directement avec le syndicat ouvrier el 
était obligé de le reconnaîtra comme repré.eutanl 
des ouvners. Pour la première fois. le patronat Irai» 
tait d'ejal A égal avec |e prolétarial. 

Voici muinlenaat le* condition* de l'entente 
I* La journée de travail est de II) heures Jus- 
qu'au -Il juillet 1905 rl de 9 heures el demie 4 
poriir de celle date. 

| 2» l.e tiavilil e«l payé k l'heure. Les heure, sup- 

plémentaires sont payées avec une augmentation de 

■ 30 0/0. 

.1° Le jour du payement de* salaires, l« travail 
cc»«r A 5 heures du sot». 

4* l.e» patron* d'iiveul traiter conveuvblement 
leur per*oiuie|, et oc doivent pas exiger d'oui dea 
travaux qu’ils ne peuvent pas faire. 

Le» ouvrière s'obligent a exécuter convenablement 
et ponctuellement leur travail, et A obéir ou patron 
pour tout ce qui regarde le travail. Il» doivent accep- 
ter la dureiou cl la distribution du travail imposées 
par lui. l-e» ouvners chargé» de percevoir les coli- 
I siiioo» syndicales, ont !« droit de se nré»cnler à cet 
effet Jan» le» ateliers et *ur J«s chantier», sans 
toute foi* déranger |* travail. 

I 5- Si. par suite de circonvtance* inattendues et 
inévitables, le travail doit être suspendu, le ptlron 
peut renvoyer lr* ouvriei* ou du moin* ceux qu'il 
est nécessaire de renvoyer, en leur payant le sa- 
lure qui leur ravi, ni pour !«•* journées déj4 faites. 

0» Tour U mire A exécution de evll» «nleole «I 
de* rr.n.équrncr* ou inierprMations résultant de ce 
contrat, il sera élu une commission niixt* com- 
(Hi»»e par six membres, trois ouvriers et trois pa- 
tron» le • un» et G* autre» choisis par leurs pair*. 

Jusqu'à la décL*ion de cette commission, le tra- 
vail ne doit (•x» èire suspendu cl aucun ouvrier ne 
peut être renvoyé. 

7* t'e contrat est en Vigueur jnvqu'an T'avril I9Û». 
Pendant ce teinpix. les ouvrier» ne doivent pas sa 
mettre en grève on employer le boycott, néetpra- 
qu>meul. G» |>alrun« ne pruvrnt ni renvoyer lu» 
ouvriers, ni déclarer le lock-out. 

H- L- mode "t ejstèm* d« travail est fixé par le 
patron. Mai» le payement Je ce traiail ne sent ta 
faire- m n importe quel cas quo daprèi la tarif 
suivant. 

•J* Itègl-tncnt des salaire*, -lui.suiranl les époque* 
el le» cul/ (tories de travailleur* (»aç.inv, ornenil- 
nislcs. décorateurs , van eut de II helier» ta cen- 
time» n 72. !.<■» ouvrier» qui travaillent »ur dei 
é- h .fauiJagc», reçoivent 2 Iicllers en plu» pour 
. chaque heure. 

10* A la reprise du travail, les patrons doivent 
I engager d'abord Ira navrtere qui ont travaillé ebex 
[ eux avant le lock-oot. 

H" C« contrat doit être signé par lés d«u» parties 
| iniérr-sér*, ou du moin* par |e* rejTérentanU des 
J deux partie», qui doivent faire tous leurs efforts 
I pour qui! le* décisions ru soient respectée». 

I 12“ Il doit être proposé aux partir» inléreratfM do 
I la province, «t le nnnulr» du commerce doit faire 
lr» démarche» nécessaires pour convoquer dns 
conformera <-t contrats pareils dan» toute la pro- 
vincr. 

A. Movxxa. 


Le dessin du prochain numéro sera signé 
P. Isire. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


* La Scan* Libre, cercle lyrique el t4* : .lUal Je 


* Sii.TT-De.Me. Association Internationale 
Antimilitariste - Réunion le ï juin, A K h. I du 
noir, au aiège Je In section. 3.*. rue de I® ll«*ul®n- 

e 7uinir or Hcmt-Vr*. — Dimanche t juin, 4 
r. hemt-i du soir, réunion organisée par les csuna- 
,le Deuiiiu «lin dVtsndre In propagaodo dans 


ioutrouge *r mcl la dispoiilioil des groupes, »yn | I-hoT Riche* Casimir. lu C 

irais. I P. et cooj<er*li»es poiir i orgaouaü-n de . 


dirais. I P. et coojwraiires pour I 
leur* Ries. 

Adresser la correapon Jaoce au < amaraJe Seeré- 
tauc, au siège. 31. rus du Marché, Grand Mon- 
trouge. . , .. 

('ours de diction», répétition» sous la conduite 
du caiwir.vlé Ijurenl. <J**a Unfdire» de Paris, tous 
les mercredis, «h heures du soir nu siège. 

* L'Union ouvrière de l'ameublement etl i n 
possession de» images en couleur» de la rie anar- 
chiste de Louise Michel. 


Celle image est dessinée et commentée par lll* 
et Maïak 


oault v. — 

Le prit est de ffi fraocs le mille, le port (en coin 
postal en plu» ; I fr. 25 franco le HW. 

Adresser 1rs demandes au camarade Ciimv, se- 
crétaire, M, rue Duraotiu, Pans. 

Permanence tous les mordis suir.d. pa*»ageI>a*Y 

* Lo Comité d * ouvriers coilleurt de* XIX 
et X'. Alin d'obtenir la fermeture des salons 
coiffures les dimanche* et jours de fêles 4 5 heu- 
res dans le XIX* cl le .V arrondissements fait 
un appol au public pour ne pus se présenter 
dans les salons de coiffures gui ne se conforment 
pua 4 la fermeture. domptant sur la solidarité so- 
ciale de tous Ira groupes, les ouvrier» coiffeurs re • 
mercient sincèrement tous les prolétaires qui aide- 
ront leurs camarade!) ouvrit!* coiffeurs 4 obtenir 
le tnaiiinum de leurs réformes. 

* MoTTKoauo. — U compagnon A. (•onoo. 
du syndicat des ouvriers du bduinent, demande 4 
entrer en relation arec le» libertaires habitant 


Moulmi 




et les eneiroo*. 


Congrès ayadica) et confédéral do* mineurs 
do Belgique — l.a PfJmitum njmlünie reio/u/ioa- 
nairt Jet mixeurs du fairia de CMrleroi organise un 
couiné* qui sc tiendra le* Il el lï juin ù Jutnel* 
BrulbUe, Citadelle du Progrès. 

Elle itiriie loua les syndicats révolutionnaires ou 
neutres h y prendre part. 

Ordre du jour : 

l- Vérification des mandat*. 

? Urcanuation syndicale rén.lutionnaire. 

-t Création de l imon fédérale des mineurs de 
Belgique. 

t* Entente pour la création d'une confédération 
générale du travail. 

S* La question dns huit heures 

V Création d un organe syndicaliste. 

’• Propagande par les brochure*. 

Les séances du Congrès seront prudes. 

Des conférence» par plusieurs délégués suivront 
le Congrès. 

Chaque délégué «si prié d être muni I un mandat 
eu régi* de son groupe. 

Envoyer coiomuuicalions «I adhésions au cama- 
rade L. Preumotil, JO, rue des Sept Action*, 4 
(iilly. 

Le uentlaire fSUral, 

L. PkeI'moüt. 


CONVOCATIONS 


Causerie contradictoire par lr camarade 
I Louis /.évêque : Vers la «évolution. Chant* ot récll* 
révolutionnaires par divers camarade*. 

I Prière d'apporter vieux journaux et brochures. 

* l i — Bibliothèque anarebisto — 
llrunion chef (.lui lard, I*. rue du Cliinchauvau : 
(■urslion du journal. 

* Lto* - A I A. - Seconde soi tiele dimanche 
t juin. Le but en sera Meytioui. Celle foin-ci, des 
camarade* partiront du matin pour passer toute la 
journée 4 .Meyzirux. 

Moyens de communication : 

Le* camarades arrivant soit par le train de V h. .'n* 
ou .le 2 II. 10 trouveront le» premiers arrivés de 
•. h, t" devant la gare de Meyiieux (Est). 

A II k m ' — A. I. A. — Dimanche prochain 
t juin, réunion de la section salle du Café Amé- 
ricain, rue du faubourg Géré*. 

"rire du jour : Organisation de conférences. — 
Le Congrès tle Saint-Etienne. — Divers. — Causerie 
par A. Gigny. 

* Toulot. Jeunes»» Syndicale. — Lundi 

'.J juin, réuoion générale, 100, cours Lnfayelto 
t" étape’;, Discussion sur des questions diverses 
urgent .. l'rêide livres 4 toute» les réunions. 


Aux Camarades de Province 


Ne disposant que de 400 bandes affiches pour la 
province, nous avons dû restreindre les envois bien 
au- dessous de ce que l'on uous demandait. 

Il nous reste quelques-unes des grande» affiches 
■le Leotnin, nou» en envoyons **n place de» bande» 
épuisées. mais vu le coût du timbre, el le peu don' 
nou» ditpo»ons,nous sommes forcés d'en «ire.chichcs, 


MUSEE DES ANERIES 


Celle loi. Messieurs, oavre évidemment une ère 
pour l'armée, une ère que j'orerai appeler, pour 
emprunter l'expression d'uu moine qui cul son 
heure do célébrité, l’ère du civilisinc. iTrCi bien l 
Irè i bien! à gauche, l 

Nous instaurons simplement un régime qui dif- 
fère simplement da l'ancien ; h cause de cola, il 
faut, je crois, introduire dans le» cadres cl parmi 
lus hommes de troupe un esprit nouveau, 

Pour bien vous faire saisir le sons de nia pensée, 
j'oserai dire que la caserne devrait être l'école se- 
condaire des travailleurs, qui y compléteraient 
l'instruction forcément rudimentaire acquise dans 
leur enfance, en même temps qu'il» «'entraîne- 
raient à la technique du métier militaire. Cotte 
perspective n'est pas aussi contradictoire que vous 
pouvez le croire avec les nécoasiléi de la lactique 
moderne. Le soldat de deux ans ne ressemble e~ 
rien 4 son aîné de» armes de métier. 

CtaauLT-Hicuxati. 


* L Aube Sociale. I. passage Davy: 

Mercredi 7 juin. — I" A K h. 1/4. Conseil d'admi- | 
nistration; 2» i '> heures. Poieraki, de l'Institut 
Buteur : ( Evolution d*' la Terre. 

Vendredi 'J. — Kowoicki : Herbert Spencer II). | 
Le Connaiuatdr iiutie) ou l' Evolution. 

* La Soznaillo, 21, rue Boyer. Par,» : 

Vendredi i juin. — Commision d'administra- 
tion. 

Mardi 6. — Colliool: Hypnotisme el suggestion. 
Vendredi '» 1-a bureaucratie rus**'. 

* A. 1. A. du XIV • — lléunion samedi 3 juin. 
Vu le mauvais éut lluaocier, les camarades sont 
instamment pelé» dlfitre exacts. 

* Coopérative Communiât* du XX'. 27, niedn 
Maroniu* (ÎO* arr.J. — Samedi .t juin, 4 0 heures du 
soir, causerie par un camarade. 

Tous les mardis, jeudis «l samedi*, de H b. |/2 4 
10 heures du soir, répartition de dentées. 


Propagande Antimilitariste 

A 11 n do contribuer 4 la propagande antiwilita- 
Hvte, nous mettons eu vent»' ; Guerre- ilihluriame, 
Qatrioiisine-Cokniuition (édition do propagande)». 
Le faire ii Or <Ue officiers, qne Tailleur veut hieny 
joindre, an prix dn .7 franc.* le» Iroi» volumes pria 
dans nos bureaux i3 fr. «0, coli» en gare; au lieu 
de u fiancs; I fr. 10 pour l'extérieur servi par colis 
postaux. 

Ce «ont de.» volumes de documentation qui 
devraient être dans toutes les bibliothèques. Nous 
demandons aux camarades do faire tous leurs efforts 
pour les faire pénétrer dan» les bibliothèques des 
groupements dont ils foui partie. 


s e 

• l/> but de» pacifistes est d'abord de préparer la 
défen»*- nationale ol ensuite d'organiser la justice 
internationale. « 

Extrait du discours tenu par M. Le Foyer, secré- 
taire de L<» Pair pur te Droit. 4 Carpentras, le 26 fé- 
vrier.) 


AVIS 

Lu place commentant a nous manquer, nous 
sommes forcéi de nous déliarravsur de* numéros d*j 
réassortiment de* quaire premières années. Ceux de 
nos lecteur* qui tiennent 4 compléter leurs collec- 
tion» feront donc bien ds te presser. 

Dana quioao jours, U oc sera plus fourni aux de- 
mandes. (Dernier doit). 


Petite Correspondance 

J. L. h . Alger. — "ui. nous avion» oublié de voua 
faire une ilcluv 

fl., à l>. — Je ne me rappelle p«» si J" vous al oc 
ru»e réception du <lr*ainl Revu. Merci. 

IjiiMMU. — f'ieeilom, I.l2i, Oasulalon Jlreel, Lon- 
dres. N. W. 1. abonnement, Je no «ai» pas. Jo n'ai pas de 
numéro sous la main 

Il nou* rentre assez d'invendus pour que le* libraires 
aient de quoi satisfaire nus demande*. (Juc cou.* qui ne 
peuvent ( obtenir, non* préviennent, non» ferons le» ré- 
clamation» necessaire*, Qv l’iis insistent égale mont au 
prés des inspecteurs, si les porteurs ne veulent pas en 
lenir compte. 

Il,, ti Undret. — Voyez réponse el-de»*u». Il doit 
•xister une librairie Charlotte Street 
/*. D., à Tilh — Lo prix marqué sur la couverture, 
iilui les (rais d'envoi. 

1.. 4 Lorient. — L'exemplaire de Mlle V., à Nonnes, 
i* revient • refusé •. 

*. T., à Morte, IU. — L«» Vieilles brochures, quand il 
reste, sont rendues bien plus cher aux coUcclion- 
neurs. 

C., d n, — L InlrmolKinaU no parait plus. Merci 
our 1rs extrait*, moi» votre manuscrit est trop «erré. 
n qui lr rend difficile 4 lire . eu plu», il faudrait la dé* 
igo.iliou de- ouvrage», el le .-hapitr.- d’nii c'est lire. 

La Semalffe. — Ileolillcallon arrivée trop tard. Pour 
i mardi. Je le répété «sscx souvent. 

I. JH.. .1 blanfoue — Lu Guerre n été éditée par le 
groupe de Bruxelles, demandei-leur, a. rue LelH«u. J* 
crois avoir reçu la vOlrc, mais n avons personne pour 
la lire. 

L. I’.. >i LlAye. — Avons reçu mandat de lo francs. 
Quel en est l'emploi* 

K II. — l n peu fadasse, l’extrait de TdUmayue. 

5., ù Toulon. — le retrouve seulement votre lettre, 
concernant le ea« du médecin. — l»u reste. t'U fallait 
relever tous les faits semblable», la place manquerait. 

Lu .Uutuufifi* «oc UtlUlr. — C«ln peut, en effet, avoir 
linéique intérêt pour ceux *|ui essaient de s'accommoder 
du mieux qu'il» peuvent des ressource* que leur offre 
l'état social actuel, insi* n'a aucun intérêt pour ceux 
qui en poursuivent la destruction. 

//. I. A. — Je ne crois pas 4 l'efficacité de» langues 
fabriquée* de toutes pièce» 

C. L. — Cela dépend do la façon dont c’esl traité. 
L’insertion du couplet nou» vaudrait de* poursuites. Lo 
Jeu n on vaut pas ta chandelle 

J. C-, A IU>uryuirul . — Pour l'ouvrage de llcctu», cer- 
tainement. il en vaut I» peine. Oui, pouvons l’envoyer: 
o fr. I» série, une loule» les semaines 

H. Slaliol. Anyeis. — Fait trop peu important. 
li F. <i , Suint -Salaire. — lirai monographie. 

Jl. G., d Firmlny- — L'*i peu insuffisant le bout d 'ar- 
ticle. 

Vulr., A litote, — Voire monographie manque trop 
de laits précis 

S, .V,, à M . — Votre note sur la grève arrivée trop 
tard, mats nous avions déjà quelque* lignes don* le 
mouvement ouvrier. 

lr. iv. — Avions déjà un article sur le même sujet. 
Le vêltc postera apte», s'il ne fuit pas trop double 
emploi. 

Un rej,roufC, — Envoyez toujours, nous cbolalrona. 

L. C., à Henni. — La place nou» manque pour nou» 
occapfrde» comptes rendus d r réunion. 

J K.. A Ijin.lrti — N'olrr abonnement ne se termine 
que (in Juillet. Le journal est expédié régulièrement. 

/<’ d Martnllt. — Il y a des clioaes bonnes dan» la 
coupure, mois trop d'appel» à la législation lui enlèvent 
tout intérêt. 

Symlan, a Perpignan. — Huissier de l'U I*. nous de- 
msnde de vous aviser qu'il a reçu lettre el mandat de 
$ francs. 

Reçu pour le journal: H. A., i Amisna. 0 fr. 5V — 
G., i B.. 0 fr. 4*. - C. M l’are, & lr. V,. - M. D., 4 
La Grande Ilalleysse, o fr. 4ü. — H 4L, 4 Fuucarinont, 
S fr. — Merci à tou». 

A. B . 4 Kavkéfcs. — 4L. à Hrest — A J. A.. Nantes. 
— Jeunesie de Toulon. — J., A Surgéres. — t'-. 4 
Amiens — A. I. A-, Villeurbanne — Reçu timbres ci 
mandai». 

Le Gérant : J. Gsavk. 


•m* . — ns», aueoiurr (fais coasse), sot vLais, t. 


Il' As.sk K. — X" G. 

J't .Iriy 1 !>(),? . 
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lit '"riiE « Maa i-.uli a », J. Grave, Charles Albert. 
Choc* et Gurn.*, Charles Albert. 

YàIUATIOXS UllOL’»*l»Tt». 

I.* lUtroLUtiOH Hisse (suite), Tcherkesoff. 

UUELOUES SOTS SUE LA P»OT*CTI0.N ET LA SdlPIAOKEC- 

rio.x, Henri Chapoutot. 

Mouvewest social : R. Ch., C. A , P. D., S. X . 
O. Taillandier, P. Dolosalle. F. Cas, Un anar- 
chiste. 

HuiLiocmrniK. J. Grave. 

ConnRspoMtiASCEs et couuuxicatiox*. 

Coxaocations. 

BoitK aü* onooftE*. 

Petite Cennaspo.'ibA.TCE. 


Et votre “ Mea culpa ” 


Chaque fois qu'un pavetombe dans la marc; 
la marc aux grenouilles qui acclament un roi : 
mais aussi fa marc où sc brassent les sales 
affaires coloniales qui doivent rapporter gros 
aux requins de la finance et de la politique, au 
détriment des peuples colonisés, et aussi des 
peuples colonisateurs, c'est une clameur d'in- 
dignation contre les anarchistes, un déborde- 
ment de pitié (:) et de phrases attendries sur 
ces tristes persécutés que sont ces pauvres rois 
et gouvernants. Jamais, en d'autres temps, on 
ne voit tant lU-urirde sentiments humains dans 
la conscience d’un journaliste ! 

Je ne ferai pas l'apologie des actes que ré- 
prouvent ces vertueux personnages, Non pus 
parce qu’il y a un article de loi qui vise ce délit 
(d'opinion, transformé en délit de droit com- 
mun pur les admirateurs de la « Déclaration 
des Droits de l'homme »). mais simplement 
parce que je me reprocherais tout ce qui pour- 
rait inciter quelqu'un à accomplir ce que je 
n'accomplis pas moi-mime. 

Seulement, avant de faire étalage de tant de 
sensibilité pour une catégorie de soi-disant 
victimes, et de sévérités pour d’autres, je trouve 
qu'il serait bon de chercher d s'expliquer les 
faits, d’en rechercher les causes, et de voir si 1 


les responsabilités s’arrêtent bien lü ou l’on 
veut les faire peser. 


* * 


Que les monarchistes gueulent. Ils sont dans 

leur rôle. 

Mais les socialistes Mais les républicains 
Est-ce que toutes les précédentes généra- 
tions n’ont pas etc élevées dans l'idée de l'in- 
conciliabilité de la république et de la monar- 
chie, de la haine des rois et de leur clique 
N'ont-clles pas été façonnées ii admirer et a 

S llorifier le régicide Aristogiton. I larmodius, 
irutus, parmi les classiques; mais aussi les 
modernes : Louvel. Fiescni, Orsini, plus pro- 
ches de nous; notre jeunesse a été saturée des 
brochures nous racontant leurs actes avec ad- 
miration, ou nous rappelant le toast fi la 
• petite balle ■> de Félix Pyat. 

La Marseillaise , votre chant national, avec 
lequel vous recevez vos hôtes royaux. ti'cM-il 
pas un long cri de haine et de meurtre • contre 
les traîtres et les rois conjurés * 

Hier encore, au sujet des événements de 
Russie, ceux qui ne sont pas encore très fami- 
liarisés avec leur nouveau rôle de défenseur 
du pouvoir, expliquaient que la révolte et la 
violence sont légitimes contre l'autocratie. 
Que les bombes qui ont eu ruison Je de Plehvc 
et du grund-duc Serge avaient leur justification 
dans l'outrance du régime impérial. 

D'où vient donc que les républicains et les 
pseudo-socialistes s'indignent aujourd'hui de 
ce qu'ils glorifiaient étant jeunes, ou lorsque 
ça se passe hors de chez eux ? 

Une toute petite chose : Etant jeunes, ils 
luttaient pour- conquérir le pouvoir; aujour- 
d’hui, ils l'exercent. En Russie, parmi les ré- 
voltés, il v en a. de leur classe, qui espèrent I y 
pécher dans la révolution qui sc prépare. Ce 
qui est glorieux pour leur donner 1 autorité 
est féroce ci infamant lorsque c’est pour 1a leur 
enlever. 

# * 


Fiers de lécher une patte rovale. SOCittlist« 
républicains avaient trop facilement oublié 
c, hier encore, ils nous avaient aidés à flétrir 
atrocités que couvre de son autorité celui 
,-ant lequel ils avaient hâte de sc vautrer, 
ur attitude indécente était bien fane pour 
'oltcr la conscience, non pas seulement Je* 
irchistcs, mai» de tous ceux des leurs que 
pas encore pourris l'appétit du pouvoir, 
îi la .. Mano Negra • date Je plus de vingt ans. 
les atrocités de Monijuich datent de plus 


de dix ans. celles d'Alcaladel Vallesont d'hier : 
en léchant les mains de celui au nom de qui 
elles t'nccomplisicnt, c'était le sang des tor- 
turés que vous léchiez. 

Si la violence est blâmable, elle doit l'èire 
surtout chez ceux qu't, armés de toutes les 
forces sociales, prétendent représenter le droit 
et la justice, justifier leur autorité par la pro- 
tection de tous. 

Comment en ose le gouvernement espagnol? 
(le reviendrai tout à l'heure au nôtre. 


* « 

Il y a treize an», pour protester, ne l'ou- 
blions pas. contre les atrocités commises par la 
soldatesque à Cuba, par la réaction, un peu 
partout, en Espagne. un anarchiste, Pallas. icta 
une bombe qui ne blessa que tris légèrement 
le général Martinez de Campas qu'il visait. 

Au lieu de se sauver. Pallas jeta son béret 
en l'air, et cria : « Vive l'anarchie 1 assumant 
sur lui seul toute la responsabilité de son acte. 

Martinez Campos sc désista de toute plainte 
contre Pallas. mai* le gouvernement fit non 
seulement fusiller Pallas, mais voulut incul- 
per dans l'affaire tous ceux dont clic avait 
envie de se débarrasser. • 

Pour obtenir des conseil» de guerre auxquels 
on le* destinait, des condamnation» justifiant 
leur arrestation, on renouvela contre les em- 
prisonné» les procédés employés lors de la 
Mano Negra - : torsion de» parties sexuelle», 
langues coupées, cordelettes mouillées com- 
primant le crànc, compression des pouces, lus- 
tigation et marche clan* la. cellule jusqu à a 

fdtiguc de* bourreaux, immersion dan» la 

mer, nourriture à la morue salée avec privation 
de boisson, etc., j’en passe, et des meilleurs, 
furent employés à tour de rôle. 

# * 


Parmi les innocents ainsi torturés, il »'en 
ouva un qui se jura i lui-méme de se venger 
:s souffrance* endurée», sur Je* privilégies de 
jrdre social au nom duquel on les lui avait 
fligees. Quelque temps après sa sortie de 
-i»on, deux bombes jetées au Liceo en plein 
iblic bourgeois, faisaient frissonner de terreur 
u te la classe eiploitrice européenne : I 

Nouvelles arrestation* d anarchistes. Mai» 
s torture*, cette foi», lurent employé» en 
and. L'était, du reste, un des luges de la 
Mano Negra « qui opérait. 

Mais si épaisses que fussent les muraille* dv. 



î 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Montjuich, le cri des victime* finit par les 
percer. La première nouvelle, cependant ne 
nous en arriva qu'en octobre 1896. Plusieurs 
vieil mes étaient morte» des soulïranccs subie», 
sept avaient été exécutées. Un seul, parmi les 
fusil les, était coupable sclonja loi bourgeoise : 
Salvador, *|ui avait juré de se venger ' 

Jdais si nous ignorions ces horreur» en 
France, elles se chuchotaient à I oreille, en 
Espagne, au milieu de la terreur. Quelques- 
uns de ceux qui avaient été torturés avec Salva- 
dor ci qui avaient survécu, avaient etc remis en 
liberté, avec menace «le les reprendre s’ils par- 
laient. Malgré l'épouvante qu'ils en avaient 
gardée, quelques-uns tirent des confidences. 
Les murailles de Montjuich laissaient passer 
le cri d'appel de ceux que l'on torturait encore : 
une nouvelle bombe /ut jetée dans une proces- 
sion. Les arrcstaiions et les supplices recom- 
mencèrent de plus belle, Et. cette fois, le» vic- 
time» purcnl nous faire parvenir le récit détaillé 
de leurs souffrances. 

Lorsque je rc\-usccs lettres qui-, cependant, 
portaient un tel cachet de soutf rances eide dou- 
leur impossible à méconnaître, je ne pouvais 
croire à tant de férocité. Je ne me décidai à 
les publier que lorsque je fus certain de leur 
nutncnticité. On peut les relire. Elles forment 
un dossier écrasant contre la monarchie espa- 
gnole, mais sont aussi la condamnation de 
{avilissement de ceux qui, se disant républi- 
cains ou socialistes, se sont jetés a plat-ventre 
devant son représentant, en quête de décora- 
tions et des crachats... de tous ceux qui sont 
seulement des êtres humains. 

# * 

Il faut cependant que gouvernants et aspi- 
rants-gouvernants en prennent leur parti. S'il 
y a une portion considérable de la population 
qui ne voit dons leurs courbettes aux tètes cou- 
ronnées qu'une occasion de fêtes et d'arausc- 1 
ment» carnavalesques, il y en a une autre par- 
tie, qui grossit tout let jours, travaillant a U 
formation d'une conscience publique qui 
n'accepte plus sans dégoûts que ceux qui, jadis, ! 
voulaient. . des boyau* du dernier de* prêtres, ! 
pendre le dernier des rois •, viennent inso- 
lemment étaler leur faste et leur counisaneric 
devant leur misère et leur servitude. 

Il y a des gens qui n'admettent pas que, sous 
prétexte d'assurer la sécurité de ceux qu'on leur 
proposait autrefois de guillotiner, la police 
soit, à l'heure actuelle, la seule maîtresse, et 
qu'on arrête, par simple « mesure de précau- 
tion -, quiconque est connu pour ne pas porter 
le régime bourgeois en son ca-ur. 

Il faut enfin que les gouvernants bourgeois, 
malgré leur vanité de frôler ceux qu'ils met- 
taient jadis au ban de l'humanité, se mettent 
bien dans l'idée que les causes de mécontente- 
ment n'ont pas disparu parce que. dans le trône 
royal, ils ont taillé un fauteuil présidentiel et 
quelques sièges parlementaires. 

Les mêmes causes économiques de mécon- 
tentement qui leur permettaient de faire, à 
l'aide du peuple, des soulèvements politiques, 
subsistent, aggravées de la déception des pro- 
messes non réalisées. Chaque jour, les indivi- 
dus prennent conscience de leur misère, de leur 
assujettissement politique, et, à force de les 
avoir clamées dans le vide, ils se rappellent le* 
k\ons de leurs maîtres. Leurs plaintes pren- 
nent la forme violente pour se manifester. 

# « 

Celte violence, nous dit-on, nuit davantage 
à ceux qui remploient que contre ceux qu'elle 
| vise. 

Nous n'en savon» rien. 

En iou* en», le meilleur raisonnement de 
t physique démontrant a la foudre qu elle cause 


! des lavage* inutiles en se déchargeant, n'empê- 
che nullement les nuages d'éclater lorsqu'ils 
sont surchargés d'électricité, et dans des con* 
disions atmosphérique» favorable» pour detia- 
gr«r. et de tomber de préférence »ur les émi- 
nences qui dépassent le niveau de la plaine. 
Aussi, lorsque des hommes jeunes, plein» de 
I force et de vie, n'ayant pour la plupart du 
temps pas trop à se 'plaindre pour eux-mêmes 
de l'état social présent, en arrivent à faire le 
sacrifice de leur vie pour porter en haut lieu 
les protestations refoulées de la partie inté- 
rieure des masses, je trouve que les déclama- 
tions sont hors de saison, que votre étalage de 
fausse pitié n’est que du verbiage pour vous 
tromper vous-mêmes qui ne voulez pas avouer 
la part de responsabilité qui vous incombe. 

bous prétexte d'assurer la justice parmi les 
hommes, vous vous êtes emparés des meilleures 
places. Vous devriez comprendre que l'arbi- 
traire cl l’oppression, l'alliance avec ceux qui 
incarnent la misère et l'esclavage, ne font que 
surexciter les colères que ne peuvent plus en- 
dormir de fallacieuses promesses, jamais 
tenues. 

La conscience publique qui se forme, 
réclame plus de justice et de bien-être parmi 
les hommes. C'est pour ne pas l'entendre que 
vous préférez accuser ceux qui dévoilent vos 

mensonge*. 

J. Grave. 

<=$» =5= 

Inutile de revenir sur les détails de l'attentat 
dirigé contre Alphonse XIII, à la sortie de 
l'Opéra. Avec leur indignation de commande, ‘ 
tous les journaux les ont donnés copieusement. 

On sait que notre ami Malato se trouve par- 
mi les personnes arrêtées et soi-disant com- 
promises dans la préparation de cet acte révo- 
lutionnaire. Il est impossible jusqu'ici de savoir 
quelles charges pèsent exactement sur lui. les 
urnaux se bornant tous à reproduire les notes 
évidemment tendancieuses que leur fournis- 
sent la police et le parquet. 

Ces notes, entre autres inexactitudes, repré- 
sentent Malato comme un collaborateur assidu 
des Temps Nouveaux où il aurait publié • des 
articles excitant it la mort du jeune roi d'Es- 
pagne ». Or. il se trouve que Malato ni jamais 
écrit une ligne dans notre journal. On peut 
juger par là de la solidité des renseignements 
fournis au public par la presse bourgeoise. 

Ce qui est malheureusement certain, c’est que 
la •> justice • française fera de son mieux pour 
impliquer l’orateur et écrivain libertaire dans 
une affaire où il n'est sans doute pour rien. 

Ce qui est certain encore, c'est qu'à l'heure 
ou nous écrivons, il y a sous les verrous une 
cinquantaine de camarades — espagnols et ita- 
liens pour la plupart — que la police sait per- 
tinemment n avoir joué, de près ni de loin, 
aucun rôle dans l'attentat, mats qu'elle arrête, 
comme toujours, pour se donner l'apparence 
de veiller avec sollicitude sur la destinée des 
gens de marque. 

De cela, les journaux ne parlent pas, ou très 
peu. Fidèles valets de police, pour la plupart, 
th aiment mieux demander la fermeture de la 
Bourse du Travail. 

Ch a» les Albert. 


CROCS ET GRIFFES 


M. it Présumé a mu délicieuse façon d'arranger et 
fui le gène. 

• On n’en imi fui conclure — /tri I -il à propos du 
* moi veut d'Kipngnt ti de t’ agenouillement socialiste 




• — fur vous ayons oublié la vîtes, let lares el les 
- boniei Ju régime qui e*l ni d'un pronunciamcnto 
n militaire el qui ■> fait couler à flots le seing des meil- 
« leurs citopra dam Us torture monstrueuses de Mont- 

• jutib ou dam les executions de la Mam> Negra. Lu 
< France ne tend la main qu'à !' Espagne, à ce grand 

• feuplr avec qui élit veut vivre en paix et accord, 

• auquel elle sou l’aile un glorieux mrnir Je progrès el 

• rn qui élit nt tint — derrière le paravent a ua Irène 

• chancelant — qu'une généreuse nation assoiffée Je 

• justice el de liberté. » 

Voici, m Jeux mots, le procédé : 

A pl ei st s poumons ; •• rive It roi I » Puis tout bas, 
si bas que personne n'entend plus ■ » Vite It peuple 
espagnol t A bas les bourreaux Je Monljisieb et Je la 
üùliio Negra I » 

On peut aller fort loin avec ce srstèm t de restrictions 
mentales. 

Acclamons aussi les princes du patronal, comme les 
représentants du travail cl îles travailleurs. 

Acclamons Us gros financiers parce qu'ils ont dans 
leur caisse la richesse du pays. 

Acclamons U tsar Nicolas II parce qu'il a encore 
officiellement le droit de parler au nom des Russes qu'il 
fait mitrailler en SGindcbourie el de ceux qu'il assas- 
sine lui-même à Pétersbourg. 

Mais qui n'acclama ons-nous pas .* 

Il fut un temps où M. de ‘ Pressens i n ad mettait pas 
ces sortes Je transactions, lorsque. pendant i' affaire, on 
lui disait: ■■ Les généraux dont vous dénonu\les crimes 
sont des gredins, mus doute ; mais ils représentent tout 
Je même i, innée, composée, elle, J'bomiélcs gens », «i 
a langage M. Je 1 Pressens ê répondait alors avec des 
mots antiques: - Que m'importe, disait-il, ce que ces 
hotnnus sont censés représenter ? Pour le moment . je ne 
sais qu’une chose: lisent foulé aux pieds h loi et le 
droit ' Périsse l'armée, périsse IJ France, plulél que la 
justice I » 

Ijs loi et le droit, la vérité el la justice, avec l'hu- 
manité par-dessus le marché, furent quelque peu foulés 
aux pieds en F.tpagne, lorsqu’on mil à la torture les 
malheureux innocents Je Monljuicb.d Aleala iel Voile 
el de la Mono Negra. 

fié. Je Pressasse n’en estime pas moisis que pour être 
bon républicain, boss démocrate ellvn socialiste, il faut 
recevoir avec des acclamations Je fête le représentant 
d'un régime avant i uns actif, aire tant daulres.de 
semblables atrocités. 

Le point de vue de M. Jr Prestettsé a tant soit peu 
changé depuis l'affaire. Il est vrai qu’iüors il n' était 
pas encore socialiste. 

Charles Albert. 


Variations Broussistes 


• Nmn ignorons quel» 
procédés plu» certains l'a- 
venir tirât «n rrservr. 
Mal* it pourrait bien ir taire 
que ceux <|uf croient fer- 
mement qu on peut, dont 
une poitn oc royale, ou» rir 
une route à la Révolution, 
fiaient bon iDArctic üe»ur- 
nial» du salut île l’enlou- 
n«» ! Oue pour te trouver 
enfin , seuls, lace A face 
avec un porte-couronne, 
il» m*ecliaj»*rit A lui, au 
traver» de la tourbe de» 
courtisans, •reou.'r, du- 
pende, m.«ii »i- ■«tu n 
a L» ust* <>(«*»u«r». • 


Paul Dkokm. 
(L'ArmS-Gart/t, llfTS.J 


Montreur le President 
•U la République. 


Au moineni ou, dan» le* 
eiaa» d'une cordialité pr<> 
tonde, U population tout 
entier» de parie acclamait 
4tec la colonie espagnol* 
l'hôte reaiieclédela franco 
et tna President rénére, le 
bureau -lu Conseil muni- 
cipal «ppraad.4 l llftwl de 
Ville, qu unlaciii- attentai, 
qu'on no amirall trop ré- 
prouver, vient d'être «*m- 


L Aaieuitiléen 

«on» «croît ro<c*nnoi««»nte 
d être auprès de Sa Ma- 
jesté le rot Alphonse XIII 
lintrrprrt* «le se» *rnti- 
tnen U J. douloureuse émo- 
tion. 

Veuille! agréer. Mon- 
sieur le Présidant de U 
République, rhominaire de 
mon profond respect. 

I,t l'réiuteul tiu l'oturil 
Municipal, 

Signé : Paix Oeot aer. 


(tes Journaux, x mai l»05 J 
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Le mouvement agraire en Géorgie 

Avant de raconter les événements du inouvc- 
iuuoI agraire chez les paysans géorgiens, il 
sera utile de donner aux lecteur* quelques no- 
tions sur le pays ot In nation géorgienne. 

La Géorgie occupe le versant sud de la grande 
chaîne des montagnes du Caucaso. Elle a, comme 
ports sur la mer Noire, Italoum. Poli et Snukhoum. 
Sa capitale, TiOis, est située juste nu milieu de 
l'isllmie transcaucnsien. Le pays est très fertile, 
bien boisé ot riche aussi bien en végétation qu'en 
différents minerais. Pays montagneux et pitto- 
resque, habité par une nation homogène comp- 
tant dans ses dix provinces deux millions d'habi- 
tants, du religion orthodoxe grecque en 
majorité, — le nombre des catholiques romains 
el des musulmans s'élevnat à peu près à 
cent mille. 

I.n Géorgie, un des plus anciens royaumes 
chrétiens, garda son indépendance nationale 
jusqu'au commencement du siècle passé, et fut 
annexée volontairement à la Itussie (1801) 
d'après un traité international qui garantissait 
ii la natioa géorgienne l'autonomie complète 
dans xoo administration intérieure, celle-ci 
comprenant instruction, culte, monnaie, justice 
et année nationale. Jusqu'au milieu du siècle 
passe, ce traité fut plus ou moins observe. Mais 
après lu suppression de la révolution polonaise 
(1803-04) et l'écrasement des différentes peu- 
plades indépendantes do Circnssie. le gouverne- 
ment russe inaugura une politique de russifica- 
tion à outrance. Il ne s'ugissait pas seulement 
d’autonomie, la langue nationale même était 
prohibée et les enfants des paysans étaient 
obligés d'apprendre en longue russe, c'est-à- 
dire de ne rien apprendre, de rester ignorants... 
et c'était justement ce que le gouvernement 
voulait. 

Comme il fallait s'y attendre, cotte politique 
à la fois perfide et brutale nu tarda pas ù pro- 
voquer un mécontentement général ot surtout 

P armi les paysans, chez qui, tout de mémo. 

instruction en langue nationale sc répandit 
assez vite malgré les efforts du gouvernement. 
Los paysans commencèrent A lire, et dans 
beaucoup de provinces des bibliothèques de 
village avaient été créées aux frais des paysans 
onx-mémos. Le gouvernement fermait ces 
bibliothèques. Le mécontentement grandissait. 
Avec cela, les paysans géorgiens, comme leurs 
frères russes el polonnis, souffraient du manque 
de terres, du fardeau des impôts, du despotisme 
d'une administration brutale et d une bureau- 
cratie militaire corrompue. 

Il o‘t tout naturel que. dès le commencement 
du mouvement ouvrier ut agraire en Itussie, les 
paysans et les ouvriers géorgiens se soient 
joints A leurs frères russes. Les manifestations 
parfois sanglantes, les grèves partielles et géné- 
rales sont devenues fréquentes, entraînant de 
plus un plus nombreuses les masses des villes 
aussi bien que des campagne». 

Ici, je liens A constater que les paysans 
géorgiens ne cessent de répéter, depuis le coin 
lUflOCCnionl du mouvement agraire, qu'ils agis 
sent un complète solidarité avec leurs frères 
russes, et que leurs revendications sont iden- 
tiques. Et c'est vrai, car partout lus paysans 
s'efforcent do convertir la terre et les forêts en 
biens communaux, déclarant que les biens 
d Etat, do la noblesse el des autres propriétaires 


(I Voir I* numéro 1. 


doivent être restitués A U nation et administrés 
pur les communes autonomes. 

Grèce A cetlo solidarité, le mouvement géor- 
gien n'a donc paide caractère séparatiste ut natio- 
naliste. La nalioo réclame seulement une ndmi 
nislroliou et une législation autonomes, ainsi 
que la justice el t'instruclion publique en laoguu 
géorgienne. 

Ce qui donne son cachot A ce mouvement, 
c'est, avec son intensité, l'accord et l'unanimité 
des paysans. Commence il y a deux ans, dans la 
province do (Sourie, il se répandit sur tout le 
pays et parmi les habitants d» toutes lus uatio 
naiités. Arméniens, Grecs. Turcs. Gréassions 
font cause commune. I.n haine île religion ol de 
nationalité, si adroitement exploitée pur le gou- 
vernement dans les nuire* province*, n existe 
pas en Géorgie. Une fois de plus, nous voyons 
ici les anciennes discordes disparaître devant 
l égalité économique, la liberté individuelle et 
communale. L'inittalivo de celle égalité o«t prise 
par les Géorgiens. Dans tous les villages, lus 
paysans, en formulant leurs voeux, n'oublient 
pas d'ajouter : « Nous réclamons aussi pour nos 
frères arméniens el musulmans, «*t nous agis- 
sons en pleine solidarité avec ceux de nos frères 
russes que le gouvernement appelle des 
rebelles. >* 

Leurs revendications sont formulées partout. 

A peu près, dans ces termes : Noos voulons : 

1- que lit terre entière soit socialisée ut adminis- 
trée parla commune ou qu’au moins les pay- 
sans soient reconnus proprietaires dus terres 
cultivées pur eux comme métayers; 2* que les 
impôts soient votés par la population elle-même 
ou par ses représentants , .‘J* que l'administra- 
tion cl la justice local*- soient électives et res- 
ponsables devant les électeurs : l* que la durée 
du la journée de travail soit de huit heures .">• 
que l'instruction primaire soit laïque el obliga- 
toire jusqu'A treize ans; G* que la liberté de 
réunion, ae conscience, de la presse et des bi- 
bliothèques soit reconnue; ’• que toute distinc- 
, lion de classe et de religioo soit abolie. 

Sans attendre que le gouvernement cède à ce» 
revendications, les paysans ont pris — il y a 
deux nns déjà — la décision du ne plus s'adres- 
ser ni A l'autorité administrative, ni ii la jn-t i- - 
du tsar. Aucun procès n'a plus eu lieu devant 
les tribunaux ni devant les juges de paix /•■■ 
sont les paysans eux-mêmes qui administrent la 
justice, el. chose étonnante A constater .un-un 
crime digne de mention n a été commis. >!<■ ■ un- 
ie vol, quo les paysans punissent seulement par 
le boycottage du voleur, a tout à fait disparu. 

La population, qui se compose du chrétiens ut 
de musulmans, vivant dans un accord parfait, 
avait décidé à l'unanimité d'arranger elle méatu 
les relations avec les propriétaires «lus terres 
comme avec lo clergé et les iimrclmnds qui font 
le commerce dans leur province. Tout promet- 
tait d'aller bien, les arrangements proposé* 
étaient déjà acceptés par beaucoup, lorsque lu* j 
autorités russes, poursuivant leur politique 
d'oppression el de russification forcée, liront en- 
vahir les villages par les cosaques el In policu à 
cheval. La population, admirablement unie, ré- 
sista pendant des mois. Lus bibliothèques furent 
fermées, les réunions dispersées, les meilleurs 
parmi les paysans arrêtés, brutalisés «>l déportés. 

L'oe enquête officielle fut faite. Lu commis- 
saire général convoqua les délégués de chaque 
villuge pour entendre leurs doléances. Chose 
remarquable : parmi les délégués se trouvaient 
aussi dus rumines; ce fuit exceptionnel doit être 
attribué au degré do développement intellectuel 
atteint par les paysans géorgiens et nu rôle (un- 
ies femmes ont joui* dans l'histoire de leur pays. 

Les habitants du lu province de Itutouiu, de 
Poti el d'Osourguotli déposèrent à l'unanimité 
qu'ils avaient cessé de pay er le* impôt * A l’Etat 
et les redevances et annuités de rachat au* pro- , 
priulnircs, parce qu'il* sont complètement rui- | 
nés, que la majorité d'entre eux uo possède pas 
mémo un quart d'hectare de terre, tandis que | 


chacun est obligé de payer A l'Etat, laot comme 
impôts directs que comme impôts indirects de 
75 à 1110 francs par an; que les propriétaires 
demandent pour le fermage des terres, dans 
beaucoup de cas, trois quai U de la récolte et 
jamais moins que la moitié; que les abus du 
I ndminist ration et du clergé, joints à tout cela, 
leur ont rendu la vie insupportable. Poussés A 
bout, ils ont décidé de ne plus recourir ni A 
l'administration, ni aux tribuoaux du gouver- 
nement. 

Comme nous l'avons dit déjà, le mouvement 
inauguré en Oourie s'«-sl répandu en quelques 
mois dans toute la Géorgie, liant toutes les 
classe* de la société, on adhère aux revendica- 
tions des paysans. Dans beaucoup d'endroit*, 
les nobles eux mêmes, surtout les pauvre», dont 
le nombre est assez grand, so mettent du côté 
des paysans. Le cierge et les marchands coin 
mencent egalement A faire cause commune avec 
eux. l’a fait caractéristique, raconté par un jour- 
nal de Tiflis. montrera celte unanimité de sen- 
timent du peuple géorgien : 

• Cinq villages de I arrondissement d'Gour* 

f ;uetti avaient décidé do réparer les chemins do 
ours communes: tous les habitants furent invi- 
tés A prendre part en volontaires à ce travail, 
et. un beau jour, on vit les nobles, le* prêtres, 
les négociants, lus maîtres d éCOle, tous armé* 
de pioches, de charrettes et de brouettes, chan- 
tant el riant, aller travailler en bons camarades 
avec les paysans. • 

Trur.Mionrr. 


AUX CAMARAOES 


Le vicrqlcr fui cei ilnir derniert a peur nain* 
tenir le iuftpiemni, il «oui eu (mpouMe de t t renou- 
veler, lin! ij uc I au-juunUtUm de renie ne te fini pet 
tenhr ,f une fa'on /.lu» unublt. — C'ett une a /faire 
île J 00 fe. par m ut i eut •/ ui pérorât jur le tupple- 
ment fait rte la bonne bttojnt, peueent août aider a U 
maintenir, n mous auiont rn mrmt itmpi a mettra 
«/■nu la ci renia lion le t toluinu, brrnhun* il lilhrMjra- 
pAiciijni dorment, uurfi/ri, dont nui caiirrr. 

Kl cela, put plut lord </ut -Ut U prochain numéro. 


ol ELQUKS MOTS 


Protection & la. Surproduction 


La Quinzaine Coloniale vient du publier un 
fort intéressant rapport du général Galliéni sur 
la situation actuelle de Madagascar, et U crise 
commerciale qui sévit dan* la colonie. 

Nous y trouvons do curieux détails sur les 
beauté* "du régime protectionniste et sur la 
surabondance des produit» dans celte Ile luxu- 
riante. 

Le général Uulliéni parlo do la protection, 
mai* n'ose donner ouvertement son opinion sur 
la liborte commerciale. Notons qu il parait 
désapprouver les droihs do douane : * les droits 
do douane n'ont pas pour objet de procurer «les 
ressources A la colonie, mais de protéger l'in- 
dustrie nationale. Je reconnais que*i l'on n'en- 
visage que l'intérêt de Madagascar, on est rapi- 
dement amen.- A lu* condamner : ■•lirai très 
élevés, ils nuisent au développement de la 
grande Ile. qu ils privent en outre du recolles 
importantes qu'elle pourrait employer à dos 
travaux d'utllilé générale. - 

La situation économique de Madagascar est, 
en off ot, bizarre : tous lus produits français en- 
trent en franchise, tandis quo 1rs ui.iruliaudisc» 
mndécassc*, pour entrer en France, doivent 
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(icquitler de* droits do douane exorbitant». 
Qu arme-t-il? Ost que le» produits de Mada- 
gascar, que le rencbérlMomenl du prix de la 
rie ne permettent déjà d'obtenir qu i uo pris 
dleré, sont grevés une seconde fols, cl considé- 
rablement. s ils Tiennent en France. 

On comprend que la production soit décou- 
ragée, car elle fabrique des marchandises dont 
il n» lui est pas possible de *o débarrasser. El 
c'est IA justement le point sur lequel nous vou- 
lons insister : il y a actuellement à Madagascar 
tout un stock de marchandises et de produits 
inutilisés, qui dép.ivie de beaucoup les besoins 
de la consommation locale, et qut enlin ne 
peut être introduit en France, car il no pourrai! 
s j vendre qu à des pris peu engageants pour 
les acheteurs. 

Nous parons donc des impôts pour nous ero- | 
parer de .tindagnscar, dépouiller ses habitants. , 
y entretenir des fonctionnaires, des troupes ! 
alin que les produits de cette Ile, quim- peuvent, 
en vertu de notre système économique, nous ' 
être rendus que fort cher, aillent s’écouler & vil 
pria en Afrique, dans les colonies étrangère». 

Charmant régime! On oo saurait trop rappe- 
ler toutes les beautés du protectionnisme : la 
métropole a des colonies parce quelles Sri vent 
d'exutoires A ses nrodails, mais elle uc veut pas 
que le* produit» de ces colonies puissent venir, 
sur son propre marché, concurrencer librement i 
les siens. 

Ici encore oou» trouvons une surabondance j 
de produit* les bois, les cafés de Madagascar 
pourraient, si l organisation economique était 
meilleure, faire travailler 'et vivre en France. 

•iu ailleurs, des milliers et des milliers d'hom- 
me* Les gouvernements ne le permettent pn*. 
en entravant la production et In distribution i 
(les richesses par les moyens les plus varie*. 

Voilé donc un fait A ajouter à l'article de 
Delssalle » Les néo-malthusinnlales ei le man- 
que de produits ». paru dans les Trmpi 
renu/ du ‘ janvier, et ce fait vient apporter un 
argument de plus A sa théorie. Comment en 
effet dire, avec les néo-mallbusieo.*. que U 
terre ne pourra bientôt plus nourrir tou* set ! 
habitants, parce que les produits manquent ? 

Les produits manquent, alors que. actuelle- . 
meut, il j a, un peu partout, une surabondance | 
telle de produit» que le- producteurs cux-niéuies 
limitent leur production . Ce qui est défectueux . | 
c'est l'organisation de la distribution des ri- j 
chcsses, de In consommation de* produit* 

.Yesl-il pas attristant de voir, dans une terre 
fertile comme celle de Madagascar, où le travail 
n'a besoin de l'aide d'aucun engrais, Ira produits 
s'accumuler, inutile»,* sans écoulement pos- i 
cible? N est-il pas évident aussi que. si ce» pro- j 
duit.» ne peuvent apporter ici de bien-être, c'est 
parce que mille barrière accumulées par la | 
société arlurllr u'v opposent'. 1 Cela saute aux 
joui, et il est inutile d' insister là-dessus. 

Par contre, il n'est pas sans intérêt «le rappe- 
ler un exemple déjà cité par liclesalb*. dan» le , 
susdit article, relativement à In surabondance j 
do* produits - Aux KUU-1'ni*, les producteurs 
de colon brûlent une partis do stock de leurs 
magasin* pour arrêter la baisse de ce pro- 
duit. 

F.n F rance même. oo pourrait citer de nombreux 
eternpb'» semblables. Parlerai-Je des forêts de 
l'Etal située» dans la Gironde cotre l'Océan et 
lea biens communaux? Il est interdit - sous 
peine d'amende, de procès-verbal, de prison — 
de ratnn.«*er le bois mort, et des garde* fores- 
tiers, que nous pavons, veillent A ce que le bois 
mort pourri»»** sur plan*. D'énorme» branches 
de pin. despotnnu-s de pin aussi, qui poumur-nt 
alimenter tant de feux, sont entassée» »nr le 
aol. 

Pari* est A tiüü kilomètres des commune» 
d'Arè.», do Lèg*. du Porge, d'Arcacbon, etc... 
ou j'ai pu récemment constater inoi-uit-me 
tout cela. Est-ce être utopiste que de supposer 
que. avec une meilleure organisation, on pour- 


| rail empêcher à Paris beaucoup de gens de 
I mourir de froid avec ce s branches auxquelles 
! il est défendu de toucher? 

Pourquoi est-ce actuellement impossible!' 
Parce que Pari.» et lo ge sont reliés par deux 
lignes de chemin de fer. l'une, la grande ligne 
Paris-Bayonne, et Imitrç un chemin do fer dit 
economique, qui va de Laeassau A Facture. Le 
prix du transport de.» bois est d autant plus 
elevê que la ligne dite économique, semblable 
aux rv seaux qui fleurissent en Algérie, a référé/ 
j A ne pas faire trop de recettes, car moins elle 
en fera, plu.» In participation qu'elle louchera 
de l’Etat sera forte. 

Comme nous payons les gardes forestiers, 
nou.* payons des employés, des obligataires, 
nous enrichissons de.» actionnaires pour que 
des produits d'uue utilité primordiale ne puis- 
«cn( nous parvenir au prix le plus réduit. 

C'est toujours uu régime économique idéal ! 
Autre exemple, plus frappant encore : celui 
de» ostréiculteurs du bassin d’Arcachoo. Les 
pécheurs d huître». le* pnrqueurs habiteut tout 
autour du bassin, et sont disséminés A In Teste, 

A iiujnn-Mo*(nis, à Audcnge, Lauton, Auderaos. 
\rè*. Ils cultivent et travaillent les huîtres, 
quand ces huîtres ont un certain Age. six mois, 
un an. .Mais pour obtenir ces huîtres cultivables. 

■ I» n'ont qu'une chose A faire : déposer, sou.» 
l'eau, dans le buslo, un certain nombre de 
u/.-# (presque analogue» aux tuiles des cou- 
verture» de toit») sur lesquelles vient se Oser 
lr frai, i.e nombre de tuiles que peut placer un 
pécheur dan* son parc est énorme : quelques 
'••treiculteurs en comptaient 10.000 il y a deux 
ans. *•! In moyenne dépassait 15.000 tuiles. 

Eh bien ! un syndical vient de se former, et 
la plupart des pécheurs se sont engagés A ne 
inollrc dan» leur pan: que 1.500 tuiles. On voit 
le résultat : le frai, qui suffisait Aune produc- 
tion cor lidérable, va élro inutilisé : un produit 
naturel va so perdre totalement. 

Cela ne parait-il pas monstrueux que doux 
mille pécheurs entravent la production d’un 
produit alimentaire et nuisent A la satisfaction 
des besoins de million.» de consommateurs? 

11 faut le reconnaître : In plupart des produc- 
teur- sont ici fort intéressants; ce sont dos 
pécheur», chargés de famille, travailleurs, intel- 
ligents; ils exercent un dur métier; du matin 
au soir, par tous h# temps, ils sont A leur parc 
dans le bassin ils sont A la peine, mais ne par- 
ticipent pn* du tout aux bénéfices. 

Les bénéfices sont encaissés par des intermé- 
diaires, les courtiers. 1rs expéditeurs, qui pul- 
lulant; quand le syndicat n existait pus. il y a 
deux nu», les huîtres étaient tombé.*» A un si 
ha» prix qu** les pécheurs, A moins de les laisser 
perdre, devaient le* vendre aux courtière 
i fr. 50 le mille. j«* dis bien i fr. .>0 le mille 
Naturellement le* pécheurs, avec un tel prix de 
vente, n avaient pas le moindre bénéfice, et 
i *i u* l*w profits étaient encaissé.» par lu inter- 
médiaires. 

Voilà donc un produit alimentaire qui. Au- 
jourd'hui. est presque de luxe I . puisque les 
huîtres d'Arcachon «aient A Paris au moins 
I franc la domaine, et qui pourrait être livré 
aux Parisiens A un prix exccs-ivement réduit, 
s il y avait lu moindre entente entre le prodne- 
1 leur et le consommateur. 

Ecoutant des conseils peut-être partinux, et 
I <1 ailleurs éprouvant des besoins immédiat», 
qu'il importe de »alisfaire,l‘o*ln’icu]l*ur procure 
* des intermediaires peu intéressant* d'énormes 
gains; lui, producteur, gagne A peine sa vie; 
quant au consommateur. Il paie un produit 
I cinq fois sa valeur. 

C «-si à se demander si l'an gin»», revenu sur la 
lerre, trouverait encore que tout est pour le 
mioux dans le meilleur des mondes. 


I) It ■ ml re •»•* non pu de* Uullre» dite» fwrlu- 

S u—*, nui. d»* huître* il Arc*/- b«n plaie* («me 

arunaes. 


Qannt A nous, nous Soiiioiesobligés du trouver 
extraordinairement regret In Mc l'organisation 

d'une société oh, quand les produits sont 
abondant», cl même surabondants, le producteur 
crève de faim, et où des intermediaires inutiles 
ne permettent lu consommation des produit» 
qu'en en majorant considérablement le prix. 

Combien cependant il serait facile au produc- 
teur et au consommateur de s'entendre directe- 
ment, si les gouvernements n'avaient, pour le 
plus grand profil des bureaucrates, installé 
entre eux mille barrières. Travaillons à lea faire 
disparaître. 

• IlExm Ciiahh'tot. 


MOL M'AIENT SOCIAL 


Les gaietés du militarisme- — Giraud et Far- 

S eol sont deux soldats coloniaux. L’Etat leur u mi» 
es armes dans les mains et leur a appris A s’en 
servir. Il a aussi développé en eux, par la vie de 
caseroe, le penchant à I alcoolisme. Or, un jour 

a u’il» s’étaient enivré» et qu'il* allaient par le.» rue» 
e llresl, très excités, en veine d'héroïsme, un jeune 
ouvrit!- ma on vint A passer avec *a femme el «es 
enfant», en promenade. La vue d un travailleur, 
cntraiuanl à »a suite les idées de grève el d'inter- 
ne lion ilisme, lul-rllo odieuxo A no» deux guernei* 
pleins de patriotisme cl d'alcool? Je ne sais; mais 
il» *e précipitèrent sur lui, In baïonnette à la main, 
le frappèrent et le blessèrent A la poitrine »» teinme 
voulant le secourir, il» la blessèrent a la ligure. 

Nul u ignore que des alcooliques sont toujours 
dangereux. Pourquoi l'Etal s'amuse-t-il à pourvoir 
d armes bien affilées ceux qu'il détient dans se» 
caserne», puis 4 le.» lAcher *ur les travailleurs qui 
pansent? Est-ce pour mieux terroriser ceux-ci ! Il 
serait si simple d enfermer les militaire* dan* Je» 
cage», ou de ne It» laisser sortir que menottes aux 
main'! Le* couve roant* oqt d'ordinaire trop de 
souci de l'ordre dan» la rue, pour, quand ils lAchent 
sur nous leurs énergilinènes Incolores, *nouls et 
nrniAi jusqu'aux dent», ne pn» le faire exprès. 

Ils furil comme le Vieux de U Montagne, qui 14- 
citait *ur les voyageur*, pour les égorger,»'*» lissas- 
siu» grisés de haschisch. 


Terre ot Liberté I • — l >*| le nom d'un nou- 
vel ■ organe rcuioual himcnsael de propagande 
révolutionnaire , paru A Samt-Cyr-les-Golon». par 
Saint-Bris (Yonne . — 1.x petite feuille n est encore 
que polygraphié*. Mai» si Ace aux concoure de* 
camarade* de l i régiua, venus nombreux, elle sera 
bientôt imprimée. A > c quo j'ai pu voir, on y fera 
une bonne place 4 la propagande parmi le» ruraux- 
El l'on y respire, dès |« premier numéro, une bonne 
atmosphère de •ine.Ariw et de simplicité vaillante. 

lion coorage et bonn* chance \ notre nou vau 
camarade. 

è è 

Vivo lo roi I — «»n a fait beaucoup de bruit, 
dans la presse repuMiasiM, d» la mécba&te bombe 
qui faillit égratigner le (lia de ! Inquisition. Mois on 
a beaucoup moins parlé du sorgeut assommé uet 
par le tram royal -iu retour de titillons, ni de» cinq 
cuirassiers d<* l'escorte désarçonnés, dout uo 
blessé grièvement. 

Pour nos démocrates socialiste», cotte canaille, 
sans doute, ne compte pas. 

. * ♦ 

La séparation coauuouco. — Alphonse »l A 

Saint- Cjrr. 

• Conduit J ans la salle d'honneur, où sont réunis 
les professeur» de I école, le mi ** le- fait présenter. 
De 14. le souverain et le président passent dans U 
chapelle où, nl'*nirén,ilt vint rem* par M. lonnsw, 
qui prononce le» paroles suivante» : 

- Sara, 

Monsieur I» présidant, 

luignei me permettre l'honneur de vous 
Souhaiter fa bienvenue dam et émir un. f nuire du 
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premier tataillon rfe Pmnet. Jn mis heureux et trè» 
honoré d'nToir h y demander 4 Dieu pour Voire 
Majesté. pour M. le président, pour la noble Kspn 

S ne et noire ebèro France, toutes les bénédictions 
U Ciel. Celle eau »i pure et snncliiiéc p«r U prière 
de l'Eglise en est et en sera toujours I- plu* pré- 
cieux, I« plu* gracieux tyintxile. * 

l e président touche de la main droite le gou- 

S illon, le roi prend l'eau bénite et se signe arec 
évolion. 

(Le* Journaux.) 

Dans un paya où l'on ne préparerait pas la sépa- 
ration de l'Eglise et de l'F.lat. l'inelTable I. tousse 
aurait peut- (Mro été présenté au jeune Alphonse, 
dans la salle d'honneur, avec les autre* professeurs 
de l'école. 

C. A. 

O O 

Cher loi socialistes — l.'L'nité socialiste est 
décidément une chose bien amusante. l.e> unes 
apres les autres, Ica Fédérations départementale» 
se réoni»S" - nl et jamais on n'n pu constater aub.nt 
de division!. 

|/ puré antipatriotique d'tlervé continue de toutes 
parti 4 faite croasser dans In mare nu* grenouille* 
socialistes et s'il v a quelques adhésions nettes et 
formelles 4 ta thèse d'Hervé, nous a*"»* par Contre 
le blAme n énergique ■ de tous ces soi-disant comi- 
té* socialistes, créé* et entretenus uniquonienl 
«Inns des buts électoraux, un n'ignore pus que te 
1 patrinlùune '**• un article tré» électoral Uuesdc 
nous l'a jadis montré 4 Itou bai* av.-c ses affiche*, 
plus tricolores eue celles de l'exploiteur Motte 
Parmi le* fédérations qui s** sont • émues • de* 
idée* d'Hervé , celle des Ardennes s'est particulière- 
ment distinguée par l'adoption d'un ordre du jour 
si Incohérent, si stupide et en même temps si pré- 
tentieux que je regrette fort que le manque de 
place lie uous permette pas de le donner tout au 
(ode- 

En voie! du moins quelques extraits : 

« I. assemblée fédérale de* Ardennes, envisageant 
io fait dont s>- »oul ému* ses deux élu» parleiui-n- 
laire*. le» approuve pleinement d’avoir refusé de 
se solidariser avec le défenseur d'uno thèse con- 
traire aux sentiments avérés do la Fédération des 
Ardennes; 

« Répudie avec eux, d'une manière générale, lu 
méthode d'urfio'i anorchieU comme la méthode d' ac- 
tion rtfomii te. ■ 

Ni anarchiste, ni réformiste. Alors quoi? 

• Considérant, au surplus, que de telles diflicut 
lé*, si fâcheuses soient-elles, sont inhérentes à la 
sri.- mémo «l'un parti d'avant-garde et de révolu- 
tion. * 

Pas mal, lu parti d'avant-pardo et de révolu- 
tion ». 

Voici la Ho du papier : 

« Décide enlm, pour dégager toute solidarité avec 
la déviation anarchiste, d’adresser au Conseil na- 
tional une demande do contrôle tendant A la ra- 
diation du citoyen Hervé d» la Commission admi- 
nistrative et également A des mesure» de contrôle 
contre le journal l'Ac ’anl-Ganlt. 

On met dèjA 4 la porto du • parti - celui qui 
essaye de penser librement. Que sera-co quand 
ces gaillards-là seront uu |M>uvoir! ^ ^ 


L éducation militaire —Dans un calé <!•• l’éu 
gueux. une dispute s'élève entre deux consomma- 
ient». L'un d»ux s'écrie: «l'ai fait 18 moi* aux 
spahis! Si lu veux sortir, je te terni voir que je n«- 
sui» pas un bleui - L'autre sort, «t l'ancien spahi 
le tue not d’un coup de couteau dan» Faine. En 
vollA un nui n u pas perdu son temps de service. 

F ne médaille. Monsieur le ministre! 


MONOGRAPHIES 
Clormoat-Ferraad (Puy-de-DOrne) 

ClermoDl-l erraod, chef-lieu du département. e*l 
due ville de 53.000 linhilants, entoura* de plusieurs 
villes d’eaux telles que Hoyal, le Mont-Dore. I» Kour 
limite, Chilel-GuyoD, Vichy. pour n« citer que les 
principales. .... 

Celle proximité est cause de la cherté de» nvrea 


de mai à septembre. U belle viande rt lis jolis | 
légume* sont achetés par lit.* hôteliers de et* diverse* 
«talion*. Pendant que le» ira taille ma en sont 
réduit., a se nourrir dv viande de qualité inférieur* 
et de léuum • de rebut 4 un prix r« pendant é|**é. 

l.a vianda vaut ordinairement de o fr. ‘Jn 1 I fr. 10 
Ir demi'kiloK.; le pain. 0 fr. Il In kilo# ; lesp-’maus 
de terre. B Franc» les 100 Lilug.; un chou pas très 
gros. 0 fr. 20 . 

l é* logcmtnts sont relativement cher*, surtout 
depuis «ix ou sept on», époque où la pi loi.ipole 
industrie du paye (le caoutchouc a pris de l'exten- 
sion : deux pièce» valent de 1 10 4 irai franc*, trois 
nièces de tco 4 200 francs selon situation et dans 
le quartier ouvrier. 

I.n principale industrie est le caoutchouc. Il y a 
trois usines qui, réunies, exploitant près de t.mXi mal- 
heureux et malheureuse*. |j> journée moyenne 
e»l de l fr. 2-5 pour 10 henrr* de travail pour les 
hommes et de l fr. 50 pour In» femme' Quelque» 
salaires — homme* cl femmes — atteignent 
t francs al '2 franc». Mais c'est pour un travail *i 1 
malsain que beaucoup ne peuvent y résister. I 
l.a manipulation de la beuiinu ocraaiooue, cnelT.'i, l 
cher les (cannes de véritable* criée» nereeuses. J 
Il e»l peu d’indus tries où les ouvriers soient amri | 
honteusement exploité*. 

Les patrons qui —ce sont eui qui le disent — ne 
possédaient rien, il v a une vingtaine d'ano< e».«onl 
aujourd'hui riches o millions rl, toutes les année», 
*e partagent de scandaleux bénéfice». Le» oiivner* 
restent impuissant-. 4 se uroup.-i maigri- t«>ui*» l«* 
lenlalir»* faite». Car Ils craignent c.-ox qu'il* appel- 
lent les Kussp» ou •• Ira iinuloi» l> '"Ut b » 
habitants des villages voisins qui font chaque jour 
pour vêtir travailler, IJ et l« kilomètre* aller et 
retour, arec leurs vivre* dans le pAUin. r.bacuo a 
uu village un lopin de terre dune petit,- maison; leur 
I journée «»l donc presque tout benéllce. Tri-» >ou- 
vent une famille entière travaille dan* la même 
manufacluie ; on ne laine que les vieux a la 

I maison pour soigner le* cosses. C est comme une 
cause de résiguation l.nr si I on |>«tdail m place, 
tous seraient renvoyé*. Les patrons protiieai «an» 
scrupules de cea condition*. 

L* confection occupe uu certain nombre d ou- 

1 vrier* .-t d'ouvrières. »0o personnes environ. 

La journée moyenne est de i franc» pour U» 
femmes, de » francs pour le» hommes, ù part quel- 
que» spécialistes coupeurs qui gagnent de 'i .» 

I ? franc*. Aucune organisation n a été teutée de > 

I côté. Pourtant l'exploitation séril 14 connue partout 
1 et les ouvriers » cu plaignent. 

Pour des motif» futile», manger ou parler en 
travaillant, les aim-udes et mises 4 pied pleurent 
dru comme grêle. 

La confiserie tient uuc place importante dau« 
l'industrie de la ville et occupe un nombreux per- 
sonnel. surtout au moment de» fruit». U journ-V 
de» Unîmes est de I Ir. 50 et celle de» hommes 
de a franc» 4 3 fr. 50 pour 10 heure* de travail. U 
y a un svodicat de celte corporation qui »v réorga- 
nise apres un sommeil de prés d-- quatre ans. 

La méiollurgia oecufve également un - 

bru de travailleur* 7 a «ou . 

On couple : troi» ou quatre uiaisoat important- 
de serrurerie ou le salsin- rsl ra moyenne d- 
0 fr. >2 de l'heure, t^e salaire. »i bas pour de* 
ouvrier» d'art, vient do ce que les membre* de celle 
I corporation uni déserté le syndicat puar une so- 
ciété mutuelle où tu coudoient patron* ''l ouvrier* 
et dont te président «l un des gros bonnets de la 
ville. . , 

«loutre ou cinq ateliers de constructions mécani 
que* où les ajusioui» gagnent d*0 fr. 50 à nfr. 5.‘. de 
l ueure et !••* touroems de. 0 fr. *540 fr. 50 de 
l'heure. ... , 

Ln atelier dr ferblanterie qui, a lui «ml. occupe 
une centaine de personnes, travaillant aux pièce*. 
A salaires bas. 

lue fabnque de fourneau*, «u ln< «■*(*•» 
vont que lorsqu'ils ne trouvent rien ailleurs. 

L 'organisation d«a métallurgiste» comprend un 
noyau de bons mililunU. a»»e* nombreux mais pa» 
encore n*»e* »uivis, Il y a espoir cependant il" voir 
sou* non ces Iravadleun «ortir ne leur mer k. 

Lo bAlimonl ina-.on». menuisier», tailleur» d,- 
pierres, pUlricr» ne chôme guère. Lr» »alairr% 
«arieut de o fr. U» 4 0 fr. 5ti de l'heare. 

I.n» typas »»nl bien organisé», mini avec tendance 
téformisle. Salaire do U fr. 50 5 •» Ir. i" d- I heure. 

U Bourre du Travail, syndical» adhérrota. 
fonctionne as»«i bisn Ellee»«conip,aé. e» majorité 
de» milittnu .les gronpaa socialiste» Man ceux-ci 
ü'étant pa» parfaitemeut uni* — il > -v '» l •*<•» 
groupe* socialistes — leurs dissentiments so pro- 


trlaio nom 


longeai au sein de U Bourse su grand délriramt 
de la lutte économique. 

I) une façon générale, il y aurait tendance dans 
U ville au parti socialiste, nieis l'éducation est 
loin d être faite »t Fo» «etc t» plus souvent «ans 
«avoir ce que l’on fait. Ainsi uou» avons un>- muni- 
cipalité tout .i fait disparate. 

Quoique ne fréquentant pas Irè» régulièrement 
l'église, les gens continuent ici, cnmtne prr.que 
partout ailleurs, 4 »n «omaMtre cl 4 »ou mettre 
leur* enfant» aux cérémonie» rellgiea»"» 

(>. TxitxsMHia. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Ijts ouvriers agricoles qui ont formé U déji 

Ï lisvante Felemlum dee Iramillrur» agricole» ds 
ult viennent de Imm paraître le premier numéro 
dn journal Le Payian, qui sera l'orgsne dn la Fédé- 
ral l*-u. 

t> nouveau journal *era — ce qui n'est pa» sans - 
Intérêt — exelusireuienl rédigé par de» ouvriers de 
la terre appartenant à l'ergamsition ouvrière. 

Le» deux premiers nainéros para* nous «ont déjà 
une sisnrance que nu» camarnd*-» d*-« champ! n« 
n-»termit pas en arrière de I» gronde armée prolé- 
tarienne en lu'tr pour son émaUcipaliou. 

El cela doit nous être un puissant réconfort da 
voir ces terriens sur lesquels, hier encon-. comptait 
notre bourgeoisie capitaliste pour son u-ovre •!« 
réaction et .le ronservaimo. venir rejoindre leuflt 
rsmaradr» de f industrie, et *e arooper 4 leur tour 
dxn» d*-» organisation' eidusiveinent protêt*- 

i «uni donné une Idée de la for^e de I .ircamn- 
Uon de» uuvner* agruolo* lursqu* j aurjl dsl que la 
Fédération p. -*èje 4 I h«ur» utuelle de» syn lirait 
dans IV2 rlllage» v répsrti-smt dans tret» déparle- 
tcenla . l'Aude, I H- nuit et le» Pyrénées- Oriental*», 
auxquels il fdot ajouter le* ctoq syndicats delà veo 
i lion d'Arlos 

j SI, comme II t I lieu de l'espérer, I exemple J*X 
liavailleur» agricoles du Midi est bientôt snivi dtos 
I d'autres réçioû». aucune puissance de réaction oe 
I pourra alors s'opposer au mouvement d émxncipu- 
liou qui soulève Je tonte part les exploité*. 

Le jourual Le Pag ta» «-ra poui le prolétariat 
agricole un puivsanl instrument d'éducaiioa et da 
propagande. 

❖ ❖ 

A Nantes, dimaache dernier, le sieur lliétryqol, 
lutivenlionné pour cala par In patronat, avait u-nté 
j de faire de U désorganisation ouvrière, a été regu 
comme il le méritait. Il y a en effet de» re»» arec 
qui l >n ue discute px« l'ervrone ue peut roira 4 
la sincérité d'un Hiétry ex-ri-ao|ulionnair« b'an- 
quiale. 

‘ patronat, qui n'eu aura pas pour son aigeut, 

' >*r«evoir que la |auni*»« • n» 
nnter sérieusement en France. 


ne lardera pas a s'apercevoir qu< 
pourra jamax a'implant. 


A VilIrfianthe-sur-Saôoe, où la trèv* d»» teialn- 
1 ri ers « entraîné celle des travailleur» de presqas 
toutes b» autre* eorpomtiuni», la situation exion 
I ne peut plus grave. Le.» aulodlé* ne ioiiircnl qu'4 
I la ir pression sur laquelle l« patronat complu pour 
| rncouiagcr Ica plu» timides i reprendre le tiavaii. 

| i,,- m quoi il *e trompe. car rarement un iimuvtmoat 
j d 'ensemble a présenté autant de cohésion. Soûla 
M M !•« typographe*, plu» ou moins réactionnaires 
1 partout, ont cru devoir i «prendre la Irasaii. 

I De* réunion» et dos manifesl-iliuri* ont lieu 
chaque jour, l'agitation en vrlle est continuelle. 

Lu leprexsion est d une violence luouie. I^a 
| charue» de cavalerie alternent avec celle» J> » taa- 
I usina et des arrestation» ont lieu continuellement. 

U» autorité», eu plus de J 4 Ma» gendarmes ont 
fait tenir il Vlllrfranchc l bataillon* d'Iiifuiterio et 
2 escadrons de cuiriissiers. «Test In répreæion dé* 
utiirraiiqui-el républicaine dunvtoul» *a splendeur. 

J Mai» le.» grévistes tiennent huit et sont décidés & 
ne rien abandonner de leur» revendicaliuo». 

Au cour» de» charges II y a «U île» biaisé», dont 
quelques-uns grièvement. 


L*« ouvriers et ouvrière» de- bagne* que I -xplai- 
teiji- Honteux possède ■'• la fui» 4 LimoKus, l-li titan- , 
Thierry et Paris, continuent 1s grèie. Le patron 
nV»t |A« i-ocote icu'iiu de I entente qui a'esl inani- 
testée 4 celle occasion entre Ica travailleurs de ses 
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différente* urines, dont II mellai t eoDlinuellsment 
en concurrence les ouvriers dan» le but tir faire 


| k'Ilifmky, «le Ha/grad, a été arrêté |»lu» .le quaranle 
foie et condamné plus de trente, pour faits d« pro- 


baisser les niai res. Ccal pour éviter par la suite de j nigaude par lécrlt. <* n lui a conlls<jué «ieuom- 
lomber dan» ce traquenard capitaliste que je» ou- [ b/eu» exemplaire* de u • 


« bibliothèque unarchisle 

«rien rtfeiameot la substitution du travail i la j Pour l'inMant, il pur*" une dernière condamnation 
tournée .tu travail aux nièce». I A doua an» el demi de prltou. , 

A Limoge*, la police a fait lacérer les affiches Mais nous doutons que celle répression vienne à 
ayant Iran a la grève et les gendarmes sont on ne I triompher du mouvement anarchiste bulgare. qui 


peut plus provo 
A l'an», la g 
lemeni I »n peut dire a 
important''» fabriquis d 


rovocanlf.. 

s grève » étend chaque tour et actuel- 

lire oue les travailleur;. des plus 

ui s ge chaussure» de la capitale 

sont en prévu. 

L'exploiteur Monleux est le propriétaire de la 
marque de chaussures Jluo uL Avis au public. 


est en b»oue voie maintenant. 


l'a Aaiacnisra. 


A belle, les camiooneun et Ira charretier» eon- 
linuent la g»è»c qui dure depuis nlut de 15 jour». I 
Quelque* patrons ont pris le parti de conduire eut I 
me m r s leur» Attelage* et le Inol tous la protection 
de la gendarmerie- Les «ju.-ii* «ont sillonné» cons- I 
Ummentpar des patrouille» de gvodarmes. 

A la grèvede» caniooDi'Ur» «si venue »e joindre 
eelle des charpentiers el scieurs Je long qui récla- 
ment une augmentation do va'aire dr centime* 
de l'heuie. 

Des iiicid* nia se produisent i chaque >n*ianlct 
le» Iratailleurs de» autres corporations s'agitent. 

I_e syndicat patronal fait appel aux autorités pour 
la répression. 

Iles forcea supplémentaires ont été demandées 
Que serait ce si oou* n étnms pas dans la i’atxie la 
plu» douce et la (dus dénient* ». — »iyle Al nam! 

P. Drix»«us. 

$ $ 

Narres. — La grève de» rartioeurs est terminée; 
par contre S nouvelle» grève» «ni éclaté 
Les ouvriers de la savonnerie Serpette et Cie 
demandent U journée de I" heures etnfr. 2‘< d'aug 
menlatiou par Jour. Aucune réponse un été 
donnée. 

Les camionneur» el repuicaleui* mutiler» 
ehirgés de l'enlèvemool des ordure» te août mis 
aussi "(i grève au nombre de Htm i peu près. Il» 
demandent un salaire unifoitne de i francs par jour 
(le» rvpurgateuti gigoent 2 francs et .1 franc» par 
jour!) el l apiès-midi du dimanche comme congé. 

Outre la police cl lat'cDdannTio qui •«uvgard'-ot 
• la liberté du travail .la repurgation «st faite par 
des dragons e! des trainulaux 
Il faut signaler aussi la grève du 30 ouvrière» de 
la papeteiK- l.ouraud, à Chanlenay : ces malheu- 
reuse). aptèt avoir gagné s fr. 50 par jour, n* 


I Noua donnons col mirait du TVin/n à lilre de 
/ document rétrospectif. 

Koursk. I? avril. 
Oprodanl le pillage, npr> » »élre donné libre 
I carrière à l'est, s'était rapproché de l'ouest de Ju 

I région que nous avons indiquée, régioo bordée ici 
par la ligne de Vorojbe h Zernov,,. tl est une région 
i boisée. LA *« trouvent entre autres, sur une dis- 
I unes de .'o kilomètres, plusieuis métairies, une 
] grande distillerie «l'alcool, une briqueterie et une 
r.iflliierie considérable, d'une production annuelle 
| de SI. im» tonnes de sucre, l-i raffinerie s'appelait 
| klunielxkiklii.ulorellaraflloerioMikhallovski hliou- 
I lor. Cet diverse* mplniintions appartenaient au 
même propriétaire, le llls de l'un «les plus contidé 
raides parmi les iirn» millionnairea russes, M. Té- 
rc»ir lienko. J ai pu rec«>nstituer sur les liens les 
détail» de cr grandiose pillage el demande la per- 
mission de lu conter ; j al du anima ici l’avantage 
I- id appuyer sur de» témoignage» direct», d'ail- 
leurs contrôlés les uns par tes autres, el imo plus 
sur de Miuple» on dit. 

I.e lundi ■ mm, l'inlcDdaal de la propriété de 
Khiuiel reçut avis «lu pillage dunt il allait le aoir 
même Aire victime. Or, juvteraenl, h une dliaine 
de kilomètres de chex lui, se trouvait le général 
Kel taule, vire gouverneur de la province d'Orel, 
installe’' avec -t'i cosaqut» dans la propriété de 
M l'odlynisv, l'ouï ychovka, qui avait été, lu nuit 

f récédcute. victime d'un pillage par persuasion, 
intendant de Khinif! eovoyi un hoiniae à I' 


t et les paysans »e jetèrent A plat ventre pour tAeber 
| Je sauver quelque chose do lu précieuse li«|ueur, 

! qui leur 1)1 dus brûlures cruelles, fin découvrit 
cependant une autre cuve pleine d'alcool, et l'ivro- 

Î nerie suivit son COU*. Ce furent alors des scènes 
e bestialité sans nom, ces pauvre* être» devenant 
positivement fous i la suite de l'ingoslion d’alcool 

f resque pur. I.e résultat final fut que I on brûla ira 
Alimenta de la métairie. Ica greniers, les grange», 
les logements du personoel, le dépdt d'alcool et une 
centaine de bétel A cornes. Il ne realn debout «iuc 
le pic au.» d» bâtiments constituant la «listlllerie. Le» 
paysans disparaissent alors et on no les voit plu» 
r au travail que le lendemain soir, è vingt kilumè 1 res 
de ». 

Opendaul, que faisait le vice-gouverneur d'Orel? 

[ Confortablement installé A Poxnychovka, il ne son- 
| gea que le leodamain matin à venir usa nouvelle* . 

• Puisque tout es Infini, dit-il paisiblement en voyant 
les ruines, ie m en vais! •• Il promit cependant 
d'envoyer quelques soldats pour protéger contre un 
retour offensif prévu la raffinerie oocoru debout ; 
mais je n étonnerai personne en disant qu'il n'en Ut 
rien, ai bion que la distillerie fut brûlée quarante- 
huit heure» après la métairie. I.a conduite du géné- 
ral Kelgaide u soulevé une iudigualioa géuéi.ilo, et 
je crois savoir que l'on partage en haut lieu une 
partie do cet sentiment*. 

I.o lemlcinam mardi. In rafilnei'io Mikhollov s'ut- 
t’üd.ui i l'arrivé» de* pillards; l'ioteudanl. pour 
commeociT. fit charger tout ion mobilier sur deux 
wagons. et s’enfuit 

I.o* autres employé», prévenus un peu Uni. ne 
purent suivre son exemple. Qui donc d’ailleurs eût 
pu croire à une destruction complète Je ce village 
industriel ? Il faut dire en effet que l'usine, avec 
ses bâtiments, ses dépendances, ses cour*, son 
étang, ses garage», ses jardins el son parc, occupait 
une superllcic de 73 hectares. Il y avait un tout 
environ 50 corps «Iq batiments : des greniers com- 
prenant des millions ac kilogramme* de sucre, de* 
écuries, dr» remises, dus ateliers divers, de» loge- 
ment» d'employé», une petite ferme, une école, 
un liApital, que sois-je encore"' 

Vers la lin de l'après-midi, les abord» de l’usine 
se remplirent de paysans devenus subitement hau- 
tains et provocant», ne saluant pas, se moquant «les 
employés quaud ceux-ci les croisaient. Un .«avait 
au*vi que les villages voisins étaient remplis de 
traîneaux venus à vide de plusieurs lieues à la ronde. 


. _ . ... — ,'oxny- 

■hovk» pour demander «le» secours: le vicc-guü- 

v. rn. ur lit répondre qu'on envoyât de* traîneaux. I.e* mille ouvriers furent congédiés A l'heur» 
Home traîneaux furent attelé* et expédié», mai» ils I ‘ ' ' 

- heurtèrent à l'avant-garde «les pillards qui. de I 

■ m- «m leur destination, leur tirent tourner brido. 

Déniant " temps. I intendant avait expédié chex 

■ b- uni* m femme et »es huit enfants, puis il avuil 


lignent plus que l tkôo! Aptes i jour» de rtrie- - en médit.ini le proverbe russe 

lance, «tirs ont dû répondre le travail au même '"*• Uj |j| * *“ *“*“ 1 * 


BULGARIE 

Bien que le gouvernement paterne) du tuIUn 
fax*' de von mieuv pour préserver notre beau pny» 
de* idée» nouvelle» qui commencent A y naître avec 
le développement de la vie économique, osa idées 
y font bur chemin. 

l.csMcialietr», aprn avoir loulevé quelque» prisé, 
culioriv calommr», el aoatli«mie*, u ont p«» lardé k 
mentrrr par leqv in1ru»iun dan» le» service* de 
l’Etat <‘1 le» imai«tère» qu il* ne con»lituai<at pa» 
pour b pouvoir «m bien grand danger. 

Mai* le* anarchistes se montrent ennemi* irré- 
conciliable* du pouvoir et «le l'ordre actuel 

Aussi, pour ceux-là pas «le quartier. Sf- ritemenl, 
ouvertement, te» per»écut»ori» »«• succèdent- L'est 
ain*i «juc uotre camarade Trocoff, après avoir été 
condamné è 3 an» «le prison, pour a ‘être défendu 
venir" un agent provocateur, a été trouvé auaxtiné 
dans le* rue» >l« Sophia 

Il y a deux au*, ajirè» de uombteuse» 


_ — M . . .M. .jodauina- . . JRI -.JH . - . 

bans, U dernière « ; an» el 2 U» m fr. d amende, le d'années, de* neillaril», «t< 
cunarodeCbr. Ilrif était ég«l«aMutlrouiia»xamiué. ; '»■— K — -— «» i *»*• •" 
par U police, aux environ* de berbiero. 

Dan» le courant de t'.Kti, KaritctmlT, de Itargmd, 
et Mslnicolf, d" bain- lut tuie.nt accua«-a «la conspi- 
ration contre la vie do notre roi et emprisonné* de 
■uile. Innocent» tou* 1** deux, il» viennent seule- 
ment d élie r-udus ù la liberté, après une piéven- 
tion «lu plu* de d> ux ans. 

Mau je u'en tinirnm px» si je roulai» « titrer dan» 

|r détail de >"• ponéculion». Avreatationa ef déten- 
dons tout Ici de» chose» courante». Oeil ain»i que 


Iqui dit que • «a propre chemise «»l co . 
plu» pt"» de la peau - ; en lin de compte, d accord 
arec ce proverbe, il avait lui aussi prit la fuite, 
uiipl-'teiiient affolé, au p'unl d oublier des docu- 
m- ut* important» «qu'il n'eul pas le courage de venir 
t ■ i rendre, mais envoya chercher par un jeune 
homme. 

• •u rut alors quelque répit, (le toutes parla, 

- tait un va-el-vicnt d'employé* s'apprêtant A a'eti- 
fuir - t chargeant î« la h&te leurs elieU sur les tral- 
ti' iux disponible*. Tool le monda «‘agitait uni 
bien -avoir que (aire, et nul n organisait U réccp- 
ln»ii W- seul qui eût qualité pour cela étant déjà 
parti. Tout à coup, une irano nse lueur éclaira la 
i n-l oit lu nuit «avançai! : céUil une groMn meule 
le paille «sue les guides du pillage man-irt im cndtéo 
en gui»- <l« rigual. IT> silence lit, chacun étant 
• ,i»i de stuj.euv à la vun de celte énormo ot sinis- 
tre torche. Soudain, quelqu'un cria « Sauve qui 
peut l.r» voilà • 

• Alors me raconta l'un de* témoins, je fus pria 
d une tern-ur folle et je me lançai à toulca jainbea, 

, droit «levant moi... » 

| Cependant, au grand trot, la borde do» pitlard» 

I él.vit accourue, et déjU nila «nrabiiinit la cour «le 
i I, fe.rui". d abord en silence, puis tumultueusement. 

I 11 y avait la d**» femmes, deieafnnts d'une douxaiu 1 - 
! années, de* vieillards, «les infirme». Ils vcnulcut 
hercherdu grain. Leurs traîneaux étaient vides, il 
le* fallait charter ! IllAQtèl le» porte» de» C«augc» et 
de» magasin» furent éintrid, «t !•■* réterves do blé 
| | S»b r»nt dans le* traîneaux de» bons moujik*. 

Par malheur, outie la métairie, fy trouvaient là 
i nnilé|w5let une fabrique d'alcool, "u dtl que les 
i meneurs du pillage, voulant «'•riler de» «cène» d'ivro- 
irnerie on cour» desijuelles In* paysans ne lent 
I appartiendraient plu», ouvrirent les robiucl» d".« 
I citerne* où était - utenu l'alcool. Uv<ii qu’il en soit, 
t l'alcool »o répandil en effet, mai» le feu y *ut mis, 


et pou uprè» la curée commença. 

(Ici. dans la nuit qui s'élail faite •■titre temps, 
I on «il tout à coup briller le» lueur* d'un incendie : 
c'était la briqueterie de Féodornvka qui llambait, 
• milieux que le* pays 111 * 
attendaient pour se ruera I aMaut- L envahissement 
se Ut pat les deux extrémité» de lu longue avenue 
«in» borde 1rs b&limanl* el va rejoindre la voie terrée, 
lie fut un pillage forcené 

l> pondant, un peu avant l'apparition «lu signal, 
trois traîneaux chargés «I c paysans étaient venus en 
cclaircunt. Il» s'étalent d'abord arrêté» devant l'hôpi- 
tal, se répandaut en menaces terribles. La directrice 
de l'hôpital sorttt et le» *upplix d’épargner cvlte 
maison, dont tout le monde peut avoir besoin et qui 


se trouvait occupée par quelques malade» hors «l'état 
■"-tre évacuéa. Le chef, un per* 


., "-npu. 

• Crut bien, passons! •• 

*i- l(, l'itei' a 


armé ,1‘un lu, ton, répondit : 
et il» payèrent en criant • Casser! l'aller : IhClIer!» 
Très peu de temps après s alluma le signal. Comme 
je l'indiquerai plus b«.s, il v*t A supposer que ces 
i'daireuis venaient »‘«»»urcr de la complète absence 
de révistaoce orgsnigée. 

l'eu après, la foule s'était rué» : «le toute» parts, 
on Donnait dans «les cornes, el ces sinistre* appel», 
teuls, tioublaienl le silence relatif de ce* centaines, 

Î iuis de c< * milliers d'hotntnes piétinant U neige. 
Iieotdt, pourtant, le* appels ceiH.'-rent; .!•-» cris et 
des > ucitéralious éclatèi ••ni, et «n uu clin d'ccil, 
l’école, voisine de lTiôpital, puis, un U un, tou» le» 
bâtiment* de l'avenue llaaibèraut. Il y avali là 
trente ‘inq familles d'employés. La plupart «le* 
femme* cl d<*» «mjIodIj étaient parti*, mais il restait 
encore beaucoup «le monde ; ce fut »|,>r» un démé- 
nagnineut liorrihlo et grotesque à l« fut». ce« pauvres 
g-ns aeffuiçaut de *au*--r quelques nuillieureux 
débri* de leur mobilier, el luttent contre b « inmn* 
sauvage* qui les leur arrachaient. 

— Uuo veux-tu faire de cela? dit Tinllnni«';re h 
uuo pxyianne qui < barge,nl sur son iralueuu uu 
laub-uil «t upc étagère quelle avait coiff'ïe d'un 
chapeau de femme. 

— J'ai, au»»i bien «jur les riches, le droit de m'as- 
seoir *ur .tes meubles rembourrés "t do porter dri> 
chapeaux', répondit la payvsoue. 
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K l'autre extrémité île I avenue , pn-s du lu gare, 
le* pnj-wn» s'étalent amassé» .bio» la cour de lu- 
aine, En briser le* porte» fut I affaire d'un instant; 
puis, tandis que lu foule aride volait du «ocre. le* 
gcnsseusés de la bande itmussaienl du papier, en* 
liinnient de* débris de cuisse» el alliunnienl le tout. 
IlIcnUH, l'énorme bAtiment était en leu. Un, aol 
lool droit ver» le ciel de* iUnirne» n rellet* clian 
neanla. De toute* pari» flambaient de ce* superbe» 
torche* improvise»! : l'illumination était feeriqoe 
et raro. I. éclairage électrique de» itle» ql de* bâti- 
ment» a étant nalurellsmcnt éUiol, c'eut a U lueur 
de ce» brasiers que le pillage «opérait avec une 
véritable furie. !.■•» cuve* ne furent pa» oubli/., 
ni les armoire», el l’on puina aui bouteille» décou- 
verte» ainsi un u ou venu courage. Los piano» étaient 
incommodes a sortir : on les brisa à coup* du 
hache; pour lea autres meuble», on lu» emporta 
comine on nul, pêle-mêle avec du linge, des vête- 
tetnenU et des pain* do sucre. On peul juger, »ur 
C« dernier article, île l'activité déployée, si l'on 
songe qu i! fut volé dans celte seule nuit un million 
de Kilogramme* il» sucre! 

Vers Tes ome b ure» du soir, les chef» du pillage 
du parure ni, loirsanl la place aux paysan» qui cou 
tinuérent à piller jusqu au jour. (Juaod le soleil te 
leva, il ne restait plus personne, *1 seul* la neige 
piélinée. le* ruines fumantes et l'immense br»«i»r 
de la rsftlnerie toujours eu leu témoignaient des 
événements de la nuit. "Ù le» chefs» en allèrent-ils ? 
Je ne sais, li'aptè* les indices recueilli», il semble 
qu'il» prirent la fuite, ne »« «enfant plu» en sûreté 
après ce grandiose exploit. L© fait est que le pil- 
lage c»«*a à partir de co imunent : do» moujiks 
ivre* miri'nl bien le »oir mémo mercredi * mai» 
In feu .'i ce qui restait de Khiniel, c’esl-ii dire a la 
distillerie dalnnul, mai* cal incendie fut allumé 
sans sncun doute par des pillards qui retournaient 
cher eux, et trouvèrent bon de ne pas laisser debout 
ce» bJUimcnlsrespeclés l'avant-veillc 

Telle fut la fin. en celte région, de cette intéres- 
sante ébauche de jacquerie russe. Le mouvement 
s'éteignit sans qu'on sache bien pourquoi ni com- 
ment, après le grand pillage do In raffinerie : on 
eût dit un incendie desherbes, dans lesteppe.qu une 
saule de vent réduil en quelque» minute» — l„ 

(La Tempt, 20 avril. 


Notre prochain dessin sera signe N'aoiiim. 


BIliUOGIi VPI 1 IE 


Eün lleval, abandonnés de son mari, A bout de 
ressourcer, ne trouvant pas dr travail, »V«r dé- 
cidée A ne livrer A In proUilution; car, jeune, belle, 

E ileine de forces, elle trouve stupide de mourir. 
Illr veut vivre ni ne pleine et entière. 

Seulement Eli a est une personne » comme il 
fauf •. qui «ail qu'il faut ménager le* apparences, 
ne pas offusquer le sentiment moral de ses voisins; 
elle »r nmd donc au temple do i.un.nkorue, où ré- 
side Phénié, déesto de l'Opinion Publique — car 
nous riiranit* en pays d 'allégorie — alla de se U 
rendre favorable et obtenir de ne jamni* déchoir 
dans l'estime de ses amis, connaissances el voisins, 
el lui demander que son nouveau genre de vie 
leur soit caché, qu elle reste toujours. A leurs yeux, 
l'honnête femme prude qu'ils conoaissenl. 

El l’hèmé, (latlée par l'ardeur de sa dévotion, lui 
promet »n protection 

El. ainsi tni*« en règle avec »a conscience. Elis 
s'eu va, le soir venu, à la pèche du premier inidiet. 
Elle a U ravin hrurruie. Elle rencontre Jean lliony, 
qui * éprend d elle. Et les voilà qui 6? metleut e*n 
ménage. Elis n'aura plu* besoin de sortir. Ainsi 
dsn» u reconnaissance, elle élève un autel à 
Phémé. 

Cependant ce Jean lliony est nn révolté qui n'a 
nocun respect pour les puissances terrestre» ou di- 
vine». ltéjà il a été forcé do quitter la vâJlev de 
"raclimée, qu'il habitait en Ploutocratie, parce 
qu'il n'a pa» voulu sacrifier A Plutus, le diru d« la 
ville. Aussi. ne m* pliera-l-11 pas devant la dé-eaae 
de» portier* el de* vieilles commère*. Il arrive A I 
persuader A Klin de flanquer Instaurait»' de Phénié I 

K ‘ fenêtre. Ils vivront comme ils l'entendent, 
comme l'oiseau dan» l'air, sans s'occuper du 
qu'en-dira-t-on 1 

Maie Phémi’ eil une déesse vindicative. Elle so , 
venge, lé I ou lud, de ceux qui la méprisent. Elle j 


envoie aux Irous'e» do Jean et dT.ba une de sr» 
éinlssairw*. la dame Hulotte, qui tiinmWer en l’in- 
timité d Ella. «»n «Ile * erapluie de «on mieux A 
brouiller le» deux a<n»nt« 

A force do perfidie», dirai- Hulotte finit par «n- 
lialnor Ehu a de» acte» Inconsidérés qui tintaient 
par la cumpromeUre oui veux de Jean et dei voi- 
*in*. Pour fri derniers, elle n'e»l qu'uoe grue, et 
Jean un monsieur xsie» malpiopre qui ferma l - « 
yeux parce qu'il jr trouve son intérêt un le» In- 
sull". un 1rs montre au doigt. Elis Unit par se jeter 
\ I ean «ver son enfant, lit Jean »«l forcé de fuir 
liUOiilkanie tous le* clainenn de» Vnleln» qui, de- 
vant la cadavre >1 Eli» «1 de »on enfant, se retour- 
nent contre lui, lui impultnt ce» deux morts, "1 
veulent le lapider. 

Le roman de M. Ilsrre t r*t plutôt pe>simie'e. 
l'.crlrs, la vole e*l dure itutir ceux qui veulent ie 
soustraire A I ti ; r isio des niu-ors ei d»» uiig'< 
rv>çu*. Il» «ont plutéi montré* au doigt rt rebuté* 

Il devient diflicile de tiouver i gognrr sa «le. i>i>eu- 
dant, si, réellement, un *e fiche île l'opiuiun du 
monde, il y a moyen de lui réutler n dernier i 
se faire respecter d'elle. 

A imiin» que, par l'exemple d'Ella qui u s pa» 
un te inné rament de luUeut», et *e laisse tromp-r 

f ar Hulotte, l'auteur naît voulu nvui m initier qu’il 
lut le scinder le» rein» avant de Jeter tin d’d ,i 
l'opinion publique. Et que lorsqu'on rompt avec 
elle il ne faut plut »’m occuper, tout peine d Atu 
broyé par elle. 


Correspondances el Communlcalions 


★ Otoupe do propagané» anarchiste par • l'é- 
crit •. — Mouvement du noie de mai. 

Envoyé «i distribué : 

Tempi Xotn'ttux 

voir du P. u plr w 

Pioupiou dé I Yonnt ... ij> 

Mano Ktgn i Illustrés). . joi 

/. E«*vi /fin»rnf fiArrfoire r| iteran/unu/al 

hourymu i lirave j.,o 

AeareAtr -tiirard .... vi 

I.-» reroerad»* A uni û« genre d» pruptgauda 
convient el qui sertirai détireux d'y paitieipar 
pravi-nt envoyé* leur aboi» au ramtraie Eiuoieel. 
I2U mule d "ricana. A An-'u-il-iVJisii iSeme 1 . 

* )b»» V.X4I.V-L» -Kosli. — A là. - La •ac- 
tion dé»ue »e mettre rn relation nvre tuuU» lu 
»»• tien» do I Oiieti afin de s’entendre pour envoyer 
an d- ligné au coogrès aaumiMsnate de «auat- 


Ecrire 4 Lelièvre Eugène. 4 Noyant li-i.ravoyèra. 
par «liseo grain M.-ct-L.) 

* (âiaui»t-»ua>Saoki. — Le» . unaradr» déti- 
reux de f >u.l- r un gioune Lbcrlaiie y-m ot se 
metue ni relation» avec le camarade Vignot, rue 
l’atleur. 6. 


La /fn»on a publié sous le litre: />i Libre l’tnue 
inltllteluelU, rr, orale el tociaU i quelques-uns des 
rapports cl lettre, qui furent envoyé» a l occn.lDii 
du Congrès de Home de l'année dernière, pnrtni 
lesquoli il y en a île fort loléresunts. Une lettre de 
Séatlle entre autre», et un rapport du même ioU- 
lulé rupine ut Science. 

M * 

l-x maiion "lard et tlrlère continu» la série de 
sa RlbiL>tk*i]i<e yaeifiitc intemahuinte J’ai rr.,ii 
f'oionisglion.par Jacques Damas : l'oo/irr-iténi» el l‘j', 
flttlion, p*r I. Prudhninmeau.ol ftsoamoiufse Alpei, 
par le i-apilaine M«ch. foule* ce» brochure» sont 
dun» le même esprit : la liaine ou la crainte de la 
guerre; un besoin de paix, soit par «enüiueataliié, 
soit parce qoe la gurr» >• ne répond plu. aux bosoio» 
économique» actuels. Mai», en même teinjHt, lapiéoc- 
i'uj>ation du ne rien changer au système politique 
-I rcunomique actuel; d'où, pour la plupart, «impie 
phraséologie sans moyens pratiques pour résoudre 
la question. 

On voudrait bien supprimer ou atténuer les 
effet* de la guerrr. mais laisser subsitUr la cause : 
le miliUrumo. 

J. listvc. 

# # 

Nous avons reçu : 

èiuo van </* roman), par Ajalberi ; l vol., 3 fr. 50, 
elles Fasquelle. 

Compte rendu de f Auemblre generale ruar» "Kir. 
de l'iJLuire libératrice, I, avenue Mulakofl. 

Coure de Uoralr tonale, bâté *ur l'etoluliort, par 
Ch. Eulpiuv, 0 fr. CO, chez l'auteur, 47, bouJrr.ml 
du Pont d'Arc, tienive. 

La tulle anlialeooltque en XoTt/e,par llammer et 
CUantin: Muter Social, 5. rue Las f-i»re. 

/,e« Etape», par /.eppa; t bruch.. < fr.. A I (Kut re 
if art international. îl, avenue l.owendal (.auteur 
non» en a remis 25 exemplaires pour être «endas 
au profil des Tempt Xuutetuj.i 

Elément’» de aritmehea, I, diror» ; I tel. — liait- 
quia etcidat, par A. M. Vargas; I broeb.. A la Es- 
eue la Moderoa, 50, celle de Hailen, Barcelone 
Par it and lhe tocial retoluuon, br F. -San boni, 
draarags by Vanghao Troebridge , Small Maynard 
and C-, Boston. 

Vue enquSle tur Irt drailt rie l arlittr, par J. Aj*l- 
bert; t broeb., I fr. 5U, chez Stock. 

L’Ordre, par P. Kropolkiue ; i broc h.. I fr. 25 le 
cent, à Germinal, 20. rue Saioi-Hocb. Aime». 


(I) /7oW, | vol-, X fr. M, chez (favarxJ, i », rue de I An- 
cit one-Comédir . 

{-J| L'nr brochoru. 1 franc, It. nie d'L'iei. 


CONVOCATIONS 


I. imprimer* u'uygaf pu travaille iouÜ dernier, 
an-'» at oni dû at uneer d'un jour le tirage: cm ce 
gui fut gué nombre de uni oeg/foru n'ouf pat tu 
i nier tei. 

pu rette, u fs» groupti a talent tenu temple de te 
que nout leur répétant d cKat/ue numéro, nom I ;t en- 
voyer pour que nous Ici agoni te mardi mafia, i i»wr> 
lion ouriif i .'# faite. 

A Jeune.te SyndJcaltite do Parts — l undi 

12 juin, à H h. 1/2 du nur. mII* d». t oinmiaaious, 
I»* étage, Bourse- du Travail, causerie tur U rom- 
mandilr. 

* Groupe anarchiste du XIII’. 42, rue dn F«r- 
à-Muulio. — -viruedi IV juin a • b. 1/2, ranseiie 
entre camaraJe*. 

* La SamailU. 21, rue Itoyrr : 

Mardi 13 juin — Itou et Kug. Il-nard : le» 
Maraiscnr. origine de Ut propriété el plus-value 
coulrovrnn. 

Vendredi IA — Aol. lanquine Le» étape» de 
I éducatiiiA il nu» le* div«r*«s rate» huma>oi-* II. 

* Fondation UmveriiUire. I ». rue de gejlrtilla: 

Vendre li V juin. — L aliment carné et la tuber- 
culose. ptr Mme Moll Weiss. 

Mardi IJ. — Cuur» <l>- telfège. 

Mercredi It. — lea» forme» du Syndicalisme, par 
Audrarne 

Jeudi 15. — Cour» d» modelage. 

-ft Coopérative Communislo du XX'. J . me de* 
Meroaitr» — Samedi tu Juin. A 'J heure» du eoir : 
taurine ménugi rc. Eapéi ieu« ee. Fdlsilloalianv. 

Tous le» mardi», jeudi» et sauadi», de a h. f/2 i 
td h. du soir, répartition de denrée* 

* $!|*t-De«i». — à. 1. A — lUunioil le <en* 
drodi » juin, A h b. 1 2 du soir, au siège d* la *«c- 
tion, salie de l'Emaacioaiion, 5, ru* IGulangerie 
"rganisstion d une cooference. 

a Loaixnr. — Jounsaso Syndicaliste. — Tou» 
Je» lundi», réunion A H heures du sulr, telle du 
Cb-’iteeu -d'eau. QuceUeoe diverse», Caueerie par ud 
camarade. 

A M la-tiLLZ. — Congrès Réglooil ontimilita 
rute — ÜiutAitihê 11 juin. A In bruresdu matin, 
ouverture du Congrès Salle 13, IJourra du Trae 

J .Ne prendront part »u Longré» que le» delegué» 
dn» section». I l » membre» dre eerluius pourront 
a»»Uler au* séances sur U prèseolaliao -I* leurs 
caite». 4 jour. 

A 2 heure* d* ITiprér-midi. grande sslle, Heurs» 
du Travail : de cooeert avec le Syndicat mleronlioa»! 
dei huilier», graode fête, reprèraniaiion ibéAtrtle 
aoliatiliiari»Ui. 

A 3 heures, ouverture du concert ; cbanl», poesiee. 
pièce* avec b- concours do* uauradM du I Wlire 
.Social et de divers artiilci el amaJeur*, dan» leur 
lépertoiro anlirailltariste *1 révolutionnaire. 






LES TEMPS NOUVEAUX 


Causerie-conférence par le camarade J. Marertao. 
I.n* camarade.» dr lltrwille mal prié» d'iifhater 
deux ou Iroi» Temp> Souvenue et de le» faire cir- 
culer. car la presse locale sneialo-patriole. nous 
refuse Mule roirimunirahoo antimilitariste. 

* Pranr.vax. — Internationale antimilitariste 
des Ira railleur*. — Samedi. à « h ure* du soir, 
réuni-u de la srcliun Je l’orpignan au Har de» 
Varioles «salon rdserrv.i. Ordre Ju jour : Vertement 
de* coiùaliou». 

S'adre.wer tous le» jour* de fi heures du matin A 
tl heure* du soir, nu camarade Vasaail, kinmjue 
Pool duCasUllet.A Perpignan. 

* Croupe - Germinal ». — Tous les dimanche*. 
A K h. i î do soir nu local habituel, réunion du 
groupe d étude» sociales* Germinal •. Causerie par 
■n camarade 

IHiunorlir I ! juin. — Ver* la Hévololiun. parle 
camarade Vasaail . 

* ItirsM .i c. — Lundi 12 juin, A H hemeadu 
matin, rendn-vons de» camarade* au coin de la 
rue el au chemin de Pesuc. pour le déonit de la 
ballade champAlre, où aora lieu une conférence en 
plein air. Concert el rau*ii|ur. 

Le* copain» »ont invité» A être eaaoU pour 
prendre le train Alouelie IG**.»r 

« Koiibau. — l-e Congrès antimilitariste de la 
région du Xord aura lieu a llouhaix, le dimanche 
Il juin, A J heure» du *oir, anlle du Palais du Tra- 
vail. H, rue du Pile. itoobtix .Nord'. 

Le* groupes d'étude* sonates font également 
invité* il r tenir discuter. 

* Viiviui — Le Groupe U» Iconoclastes *«• 
réumi tou* les dimanche» A 4 heure*, — Pour le.local 
s'adresser à C., rue du Commet ce, 10 


[N VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


I lll.rrlnlrr. il .Situa enliul* CDU 

rerturr Je Hermann- Paul 

i‘n«rlgnemf Ml hourgrala e I 14 m lyerniral 
■ Ikfrtalr*. |>ir J ttfa»e f. .iv'lluo Je Cf. »» 
I«- tlarl.li.Uuie. par J Grave, avec couverture 

de Laos 

Lr» I nitp» nooiriiui, Kropotkiiir, nrro mu- 


Bcîtc aux Ordures 


L Anarthit, anonyme ; Pelil Journal, \ juin. 
Article sien* J«unu*l ; République de* Pyrénéfi 
Orienta lea, * juin (I}. 


AUX CAMARADES 


Devant le débordement d'insanité* de la pressr 
hourgeoise, il serait bon de remettre tnu» le* yeux 
du public, le* atrocités du gouvernement espagnol. 
Noua rappelons que noos «von* : 

La ilune V eyra. recueil de» (ails, brochure a | 
• fr. 10, franco 0 fr. 15, i francs le renl pour l.i i 
propagande. 

Li àfunn Vepra il [opinion française, discours d»- | 
Havel. P. Heclui. t. Séaille, l*«U>l, Jaurê-», Se.obal, 
de Pressens/ . Anatole Fraorç; I brochure. 0 fr. "b, I 
franco ofr. I» . 3 francs ie crot 
La Mono S'cjna, S dessins <1 Ileriuann-Paul arec 
•pillions de Clemenceau. E. Pecaul, Deieatr», Qnfl- | 
lard.Guiepste, de Preee*n*é. ele Le numéro» fr. AO. I 
franc. i. I cent 1 franc»: franco AfrRJ), colis potlsl. 


fllira <1 l.lal»lr<- •ua-InlUle, pat W. Tcherkr- 

soir. . . 

I.o P*Hrfr.|lf<»luila», par J. Grave, avec 

couverlure de Mabel 

% mi.o Irerr lr pa.MU, par E. Heclu», couver- 
lut* de L. Chevalier 

Hnppvrl* nu r»»||re* anllpartr nfiilalrr. 

couverture de C. ÜUav 

la t'olanlaailon, par J. Grave, couverture de 

Couturier 

UarfhaaJ-l'a.kaJa. par L. Guétant . . . 

inirr paiaant, par MalalwU, couverture dr 

Wkllauin*. 

la- vtlllmriaiiir. par II- Nie uwciitnii» , couver- 

tort Je Cumin Achr 

l'atrlr. tiuerrr el (aarrur, par Ch. Albert. ill . 
de Agar . . 

L llrgnnlullan .lr la «Indlrlr U|.|.rlcr |ui. 

ilee. par Kropolklne. couverture J* J . Ilénault 
l.'tnnrekle rl l'Kyllee. Ilrclu» cl Guy.iu.couv 

Je Gaumont 

• a tiré»* dra » Irrlmrt, par Mirboau, COUV. 

•le ICoiibille 

Oriianlaailon. lulllnlltr, ( otiCalon J. Grave. 

ni 

l.'KIc-alun du Vlnlre, p;: Leonard, «OUV. de 
Vallolton 

I* MaaaArgra, COU» de I.ISC* 

•* tir aponan Mille e« la .Solidarité dan» la 

lune oiiaricre, par NrlUau. couv île Delanuuy 
Vn.ir.-hlr < .>i>niiuilUmr, i-iropotklne.cuuv.de 

l.orhard 

I tnar.-tilr, | «r Malalrsla 

tu* i.ainrrhUtr» qui «'Ignore al. par Ch. Al- 
lier». enu* <ie Couturier 

Ml | n. ..I. O parler nu» elrrlrur., J Grave. 

cnuv.de llçiJbnnek .... .... 

l 'tri n in Hœieie. p«r Ch. Albert . . . . 

a n » «le. par MaUtetta. . . 

tu. triane* grn. | - ,r Kropolkinr, .uuvrrtura 

.le lt outil ... 

I «aorrhlr, par Girard 

S Ordre pnr l'aaarrhle, par L» Sauna. . 

I.a VIorole «narehhle, par kropiitkinr. cou- 
verture de lt vmtelberahe . . ..... 

Ilrrtnruil.in*. par Rliévânt. cou vr rlufr 
Jebannel . 

l.'ImaaornUtr du mariage pu f.baughi . . 
la *lnno-\egrn el l'opinion Iranrulnr. 

.ou» Je lira». i|| 

l a tlaiao- \egrn. s leatlnt de llcrmimo Paul. 

D'ifiimrnla «ortalUlra 1 1 ai. 

i kanuiaaler resol.iiluuHalrr 

r, Fischer . 

le note .le la leu. me furl.er. . .... 

Inirr lira il un l'iilluaupltr «»ee In Vlarr. 
risatr par liidr r>d. couverture dr Grandjouan. 

In i.urrrr Vtirbrau .... 

In Pr«f,r„ II. ...le ToUluI . ... 


Il ne re.le qu'un nombre Irès limité dr c.dlcelloiu 
eutnpléle*. Elle» sont vendue» 7B franc* l'édition ordl- 
nam-, 150 Trama celle d'iusvaleur. 

En delior» d» celle aérie. nous en avon» une de Wll- 
telle, d'après lo ter* connu do llociae : 

An» pelil» de» olaeau», il donne la pAturo... 

Peu : I lr 10, franco, s lr. 15 el 5 fr. *o. 

Niai» «von. mini, u grande» marge», le» lilu«lr*liiin» 
T. Uuorrn-Mililarismo. Palriotlsmo Coloniaatiou. 
Cli»-|ue, 0 fr. i',o franco. 


i.'ualqnet-unes. rumine les Errant* de ItyMol- 
bergbe, sont lutnli'menl épuisées, ou prb» de I Aire 
comme : L' Incendiaire, d« l.uce; l'orHuiei de boia, 
d« Pissarro ; I. Errant, de \... ; f.Mnbc, pnr Jehan 
net L Aurore, pnr W illautne; Su Majtah li famine, 
de l.uce el l.et %<ilt» corboiuj-, de llénaull, dont ,| 
ne noua reilo qu'un» diiaine d'evemplaire* de 
chaque. 

I.r journal avant besoin d'argonl. nous vendons 
ces derniers exemplaitcs 3 francs chaque, ce qui, 
du resta, les laiste encore au-dcxvtu» il» leur prix 

commercial. 

Le» nuire» ; I fr. 40 franco. 

tjunnt aux tirage» d’aiuntaur*. ils sont épuisé» 
jusque* y compris La Guerre, de Mnurin. 


Notre prochain supplément 

l Administration, 


•ern consacré A 


A NOS LECTEURS 


Nous avou» fait remettre aux gares el aux déposi- 
taire» de» Tempa Nouveau*, lea Uni» brocliurcs im- 
primées deroiereiiiont ; Guerre, fulri*. Ca»*rru', d<- 
a If*. Albert; Le ilachinitme. d» J. Grave; Entretien 
it unjiliiloaapto. par Diderot. Les y demauder. 


Petite Correspondance 


- to 


par 


J... lin IV.. ù Lu. 

Ire <1 llantand et n m 

l'aelnin, •) l^rienl. — La not ; sur Melrhior manque 
un peu de fait» précis et. vu le manque do place, nom 
nr pouvant intérer que lr» faits Ire» imucirlanl». 

I‘ r,. d l'aria — Aux PAli», p»r Itamboulllcl. 

EéJLr .4 M>/iè . - Nuire avis, dao» U qurslinn, noua h 
dnnn"ii» depuis to «ns dan» le j<»naai aïoti que dan» 
lea brochure» que nuu» putiliun». Il *•- rétuma en ceci. 
!.•-« Inaiailleur. n'oiat que leur pcuu à défendre, lit 
«eraient bien bélct d'aller la faire trouer pour défendra 
la propriété bourgeoise, cl »»n syndical gouvirneinen 
lal. I.'eonaini e«l relui qui le» exploite et le» gouverne , 
cl »e tiuuve aiiMk bien a l'intérieur qu'à iVxlîrieur. 

II. G , ilonlpellif . — Que vou|e*-vou», U place man- 
que pour .ignnirr toute» le» iiiiamtèa G eai bon quand 


à Jnyeuæ. — J'ai fait parvenir votre leltie h 


notre correspondant qui voua répondra, je penae- 
!’. C-, d Afenif.iaa. — Avana fail parvenir au IMertairx 


COLLECTIONS DE OESSINS 


Noo» aront -i ou A collection! dépireilléoa du 
Conard Saurait que nous poarrloni Tendre au profit 
■lu journal, ai nout parvemoni A le» • ompléler. Il 
nou* manque les numerm tuivaol» : A. lu. IA. la 
17, îi h JJ. à 3 ou t exemplaires chaque. 

Aux camarade» qui pourraient nuut les fournir, 
•ou» leur rembourserions en brochure». 


el à E crade* 

A. I. , à Turin — Oui, L'Kêpril de ejrolta doit paraître 

en bruchnra. 

*■ . A U. — l'as tout h fuit sufllunt, l'hhujoglt et 


J I* 


i Um. 


- Soi 


EN VENTE 


l’or noavells série '3') de carte* postal.-» anli- 
tléricales, déposée* par le camarade Ilénault, 0 fr. 50 
la *érir. Plus i nuire* : l.e Tsar pacilicaleur, RotirM 
du travail, Main? la bêle, mort le venin. Le» jaunes, 
m fr. 25 la série. 


Sous avons luujuuiala téric de I» d aprâ» no*li- 
UioKraphie», I fr. 30 U série. 

/'•ij n et 1 1 m r -i uloimu / ii/n , ofr. VJ la série do 10. 

(. Manne* d'aprbs des eaux- fortes de Itvtralbrrghc, 

0 fr. Td) la série. 


L'incondioiro. lier Luce. — Porteuses do bols, 
|.it G l‘..»»rr • L’Errant, par X. - Ee llAmoll»- 
teur par Signac. L'Aubo par Jehannel - L'Au- 
rore, par Willaume. — Il n on reste plu» qu'un nombre 
• rc.fr. irelnt d'cxrniplairr», vendus 3fr -Lot Errants 
par Hyttclberghe r«||r-cl Complète niriit épuisée). — 
L'Homme mourant. I. l'i»»arn> Los 8ana-Gita. par 
G. l'issairo - Sa MajostélaPnmlnn c|uuaée .par Luce. 
— On ne marche pas aur l’herbe pur llennano-l'niil. 

Lu Vérité au ConaoU do Guerre, par Lu- e Mi 


nuura belges, par CenaUotln Meunier, 
taie a Corbuaux, par J.lUnault. - La Guerru par 


Mnurin - KpouvanUüla, par Chevalier - Cnpita- I 
llamo par C min' Aels e Education chrétienne, 

par Hou bille — Provocation par Ubaaque La 
Débâcle, ilr.tin de ValluIGm. giavt par llergrr — Le I 
Dernier gtte du Trtmardour. par llaumont L’A* 
aaarioé. par C L. - Souteneur» sociaux, par lirlan- ' 
noy — Le» Défricheurs, par Agir. Le Calvaire I 
du mineur, par Couturier. — Coux qui mangent le , 
patu noir, par Lebaaqur. — Lea Bienheureux, par ! 
Iln-'bnnvk - La jeune Proie p«r Lorl.ard, - Le 
Millionnaire p«r Willaume. — I..v Libératrice 
par slnnlen — Prontlspioa, par Itoubille. 


• elle localité. Il y « 
tou» A elle. 

I . à Lor.enl. — Feront i*Mir le mieux. 

/•., à Liey - Bon. 

i t. — l.e dépolitalfr di llnrlidto doit fuur- 

nirlr. Tnnpi .Va a re/l ira a ceux qui le» lui demandent 
Prière de nou* avertir s'il le» rafuxe. 

l . T., d Frgngy. - Vnus redevet o (r. 30 aur la bro- 
chure L'-rtlre /use CanarcKir, qui r»t do o fr. UO. 

III-..1 pour le )..urnal A <i .a fr - Il , à Nice. Ofr. ti- 

— Il A ■ laurmalin. I lr. ïo._ K. M., fr. — B..lfr. 

— P., aLirge, j fr. — Uordeaux, Lies» i fr — Merci A 


Ce* lltbngranhlra tout vendue» 1 fr Wi l'exemplaire 
aur papier dr Hollande, franc- 1 (r. 40, <-4Hl/-o 

d'amateur . 3 fr. 60. 


P H..à Mirepolx. - G. K., rue d* II. - D. a U 
Junra*»e - \\.. auGnlaau.— T. O., b Vaux. - !.. R- 
1-a floche. »iir-F — J. U 11,4 La CatllU — K... A 
Sainlr-Geoevléve. — 1. , au Mnna. — C. W , A Mont. — 
I' , a Bellétiv. — F. (’... a Mendotn. — «; , u Néri». — 
J L , » Ft-at-l Abbe - M. P.. 4 Salnt-Naisire — P. G.. 
» Fcmlenoy. — J II., a Alger, — G. J . a N.. mon. — 
A IL. a Conalanlioe — I' U., 4 M-nnai. - C. Y . * 
Nancy — F. a Alger. — L. I» . A Gilly. — |tr. u ùmbrei 


vt mandata. 


U Géra ni ; J. Gnavs. 
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A lCEuvrcî 


Camarade socialiste, en écrivant ccs lignes, 
je songe n ta tristesse et j'ai pitié de toi... Je te 
connais depuis bien des années ; |e te revois 
jeune ouvrier. Ton coeurs'ouvraii.et ton esprit, 
comme des plantes dans l'aurore, h tous les 
souilles qui pussuicni. O ce soir où, pour la 
première fois, tu franchis le seuil d un mee- 
ting! C'était pour le retour des communards, 
au lendemain de l’amnistie. Tu les vis. Ils par- 
lèrent. Ils dirent leur volonté de |ustiee, de 
liberté, de bicn-éirc pour tous les hommes. 
Au-dessus de la tribune une banderole rouge 
portait en grosses lettre» le prestigieux appel : 
Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ! ht 
toi, petit et pile, toi, tressaillant soudain d une 
magnifique espérance, tu songeais, perdu dans 
la foule. Ce soir fut le plus beau de la icunesse, 
" ( U venais d’adhérer au socialisme et lu t en 

sentais meilleur et grandi... 

Simple soldat du paru socialiste, tu lus des 
loi» de toutes les batailles - électorales, s en- 
tend. Tu donnais ton temps, tu donnais ton 
solaire, -tu auraisdonnéta vie. s il 1 au tnllu. 
On disait de toi : C'est un bon.. . I u marchai», 
tu marchais toujours — pour les outre» Les 


années s'écoulèrent : le Parti, grossi sans cesse, 
devenait une force, préoccupait la bourgeoisie, 
inquiétait les monopoles. Des avocats, despro- 
lesscurs. des écrivains, un tas d'hommes habi- 
les, très habiles. sc ralliaient à lui. L ouvrier 
sait ce qu'il doit à l'intelligence... Il nomma 
ccs messieurs députes, avec mandat impératif 
de signifier au pouvoir la volonté du peuple. 
Et ce fut l'ivresse de q3: quarante socialistes 
au Parlement... On répétait, dans ton comité, 
la parole de üuesde : • Rien que par l arme 
légale du suifrage universel, l urmee collecti- 
viste deviendra fatalement, et avant peu, maî- 
tresse de la République . Tu vendis ton fusil 
au marchand oc vieux fers, et, les bras croisés, 
tu regarda* venir. 

Rien n’est venu ! 


Ou plutôt si: seulement, c'est la désillusion, 
c’est I amertume. Ah ! tu as appris bien des 
choses. Tu as appris ce que c’était que la poli- 
tique et les politiciens. Tu us vu s'organiser et 
sc poursuivre frénétiquement, la course aux 
mandats, dan» la rumeur des appétits gron- 
dums. L’expérience t'a signifié de quel pain 
gâté et de quelle eau pourrie les candidats 
• socialiste» » trempent la soupequ’ils servent 
& l'électeur. Tu sais à présent que la conquête 
des pouvoirs publics n’est qu’un boniment 
d histrions affamés à l'usage d’ilotes abrutis. 
Le pouvoir, est-ce que ça se conquiert — Ça 
s'aclicte, au prix oc quelles turpitudes, de 
quelles vilenies sans nom ... 

Les politiciens ont fait it la grande idée 
socialiste révolutionnaire tout le mal qui lui 
pouvait être fait. Tu l'en aperçois bien tard; 
pourtant, ça ne date pas d'aujourd’hui. Rap- 
pelle-toi donc... Le socialisme, au temps de 
['Internationale, était la protestation la plus 
complète et la plus grandiose que l’homme eut 
élevée encore contre l'autorité et l’exploitation. 
Eglise. Etat. Propriété, Morale, tout ce qui 
subjugue, tout ce qui meurtrit, était battu en 
brèche, menacé d'une destruction imminente 
et totale... Le socialisme synthétisait toute la 
revendication des chairs, toutes les aspirations 
des cerveaux. Comme le primitif christia- 
nisme, il s'adressait à tous les hommes. >nns 
distinction d'àge ni de sexe, de race ni de natio 
nalité. Une lumière inconnue, une nouvelle 
espérance se levait avec lui... 

Et l'ancien socialisme était encore, et par- 
dessus tout de l'action. Qu’est ce donc que 
l’idée et qu'cit-cc quel'espéranç* sans! action. 
Le socialisme était tout énergie, tout action 
N’annonçant pas de Messie, n ouvrant les por- 
tes d'aucun Eden, il se contentait de dire: 
Vous seuls, vous rendrez libres vous seuls; 


l'émancipation des esclaves sera l’œuvre des 
esclaves eux-mêmes... Le christianisme avait 
méconnu la vie. enseigné la résignation et. par 
clic, perpétué toutes les souffrances. Le socia- 
lisme enseigna la révolte. — révolte contre 
l’autoritc, révolte contre la propriété, révolte 
contre la guerre, révolte contre les mœurs. Il 
arma l'individu et le jeta, tout frémissant de 
révolte, dans la mêlée sociale. Car, pour le 
socialisme, comme pour le philosophe d'Ionie, 
la Lutte — • mère des choses • — n’est pas le 
mal ; et mise au service de la raison, clic est le 
bien. 

Tel était le socialisme. Mais les animaux de 
ruse et de proie, les politicien» sont venus. 
Qu'ont-ils fuit du socialisme ? 

Ce qu'ils en ont fait ; Eh bien, ils l’ont asservi 
et livré Ht lu société bourgeoise, et t’ont livré 
avec... Le pire exploiteur, c’est l’exploiteur 
d'idées : c'est le politicien, c'est le prêtre... On 
peut partir sans capital, sans instruction, sans 
compétence: on est toujours certain de parve- 
nir : il suffit de tuer le scrupule. Un Geraull- 
Richard s'échappe un jour de son village, la 
tête et les pieds nus. Au bout de quelques an- 
nées, tu le retrouves député de la Guade- 
loupe |t), directeur et rédacteur en chef d'un 
grand quotidien, propriétaire d’une usine qui 
s'appelle la Chair-aux-Gcns et d'un commerce 
qui s’appelle les Cent-Millc-I’aletots' 

Ccs Messieurs s’abattirent sur le socialisme 
en noires nuées et l’exploitation commença. 
L'exploitation, c’est-à-dire, exactement, le pil- 
lage et le trafic... 

Il* ont tout défiguré, tout dénature, tout 
avili. Au concept sublime de la Révolution 
sociale qui devait affranchir le monde et tondre 
tous les peuples en une immense lamtllc. ils 
ont substitué un réformisme qui sent l’arrière- 
boutique de l’épicier et l’officine de I homme 
de loi. Un réformisme étroit, mesquin, sans 
pensée, sans honneur, sans courage, qui men- 
digotc au lieu d’exiger, qui s'est vautré devant 
toutes les puissances. - tsars, ministres, ma| 0 - 
rités — qu’on a vu boire à toutes les auges, 
émarger à tous les fonds secrets, qui .1 sacrifié 
la classe ouvrière et l'idéal à ses combinaisons 
d'arrivisme et qui croule auiourd hui |ustcnteni 
dans l’opprobre. 

Ils ont détruit la joie des libres initiatives, 
l'allégresse des luttes audacieuses et t ont réduit, 
mon camarade, au personnage muet de vo.urd, 
de bête à scrutins. Inutile de penser, inutile de 
vouloir, inutile d'agir, autrement que par per- 


(1) Ce nétrnor no pouvait représenter que des 



LFS TEMPS NOUVEAUX 


sonnet interposées... Au» urnes, citoyens!.. . 

Ils sont aujourd'hui aux affaires, pour le bon- 
heur du peuple et pour leur bonheur propre. 
Oh ' Ile »e tiennent très Wrn et ne font plus 
peut a personne L'ordre dans U rue, le calme 
dan - les esprit», tous le* dogmes de l'hypocrisie 
bourgeoise, n'ont pas de meilleurs dévots. Ils 
commenté refit un tour par lu défense républi- 
caine; ils en sont a la défense sociale. U n'est 
pas de raison pourqu'ils s'arrêtent le chemin 
monte, fleuri de roses: ils jic s'arréieront que 
tout en haut 

Les y TOfeJ. ou presque! Ils ont frappé, à 
l'effigie de leurs belle* Ames, un socialisme 
officiel, un îocialbmc de carton doré A l'usage 
des majorités compactes Je demain. C'est la 
plus belle invention de ce» dernières années : 
un socialisme gouvernemental, étatiste et poli- 
cier, un socialisme bourgeois, anti-gréviste et 
anti-ouvrier, un socialisme protectionniste, 
colonial et — pour finir —patriote!... Hélas! 11 
appartenait au vingtième siècle Je voir se pro- 
duire ce phénomène irrévé, énorme, déconcer- 
tant, invraisemblable et pourtant vrai : un socia- 
Ûsnic de paix sociale et de contre-révolution! 

Consolc-toi, camarade socialiste. Les politi- 
ciens t'ont trompe’, mais ils t'ont guéri pour 
toujours des politiciens. Autour de toi, regarde : 
une innombrable armée d'ouvriers et de pay- 
sans est debout ; l'immense prolétariat, comme 
loi guéri des individus et de» coteries s'organise, 
s’éclaire et reprend h son compte IVruvre de 
libération humaine. C'est U qu'est le socia- 
lisme; la révolution est U Nous y travaillons 
tous, tant que nous sommes, h coups de pies 
et de pioches, b cours d'idées, en anarchistes, 
en homme» libres. Ne veux -tu pas y travailler 
avec nou» ? 11 y a encore tant i faire : un monde 
à détruire, un autre b créer... A l’oruvre! A 
Pauvre .. 

A Mitais: Di sais. 


A NOS LECTEURS 


fauraii tvn lu [kruivir Mtrr la tuffrenian du nip- 
timmt; mais, malfri toutes 1rs t.vnhinaitnni. il a 
fallu t aboutir. Pour ne Ni' tnlfrrnmprr In t hit Jri 
dniim.jt It tramfvrlr à b Jf pif/ du journal. 

Vniavl ce I mfn. mus tnvni des millirri di bre- 
thurn yid dorment inutiles mr 1rs fdantkn. 


Pour la Ligue te Droits De llone 


De tout ce que l’on peut discerner, 4 travers 
tous les mensonges communique* par lu par- 
quet et la police ù lu presse et que celle-ci s'em- 
presse de publier mus contrôler, il semble res- 
sortir que, s'il y a eu réellement un complot de 
préparé contre le roitelet d'Espngoe, la police 
en a clé avertio des le* début», mais qu elle a 
couvé l'aflairc afin de sc donner le beau râle eu 
interveuaut au dernier inuaicul. pour pouvoir 
dire ; • Voysx'. si je Delai» pa* IA... • 

Mais ceo n'est qu'un petit côté. Ko dehors 
des &m*lalioo6 plu* ou moins justifiées par 
ladit complot - »i complot il y a eu on a 
arrête, axant l'arrivée du roitelet, un grand nom- 
bre du camarade» étrangers, Italiens et Kspa- 

f ;noU surtout — contre lesquels on c'a rien rc- 
evé, contre lesquels on ne pouvait rien relever, 
mai* que la police arrêtait, afin de se donner 
beaucoup plus d'importance. 

Seulement, comme la polie* n* viole les lois 
que lorsqu'elle ne peut pa» faire autrement, 
afin de justifier les dites arrestations, on avait 
décerne contre In plupart an décret d'expul- 


sion complicité 4n ministère, par conséquent), 
ou un leur a notifié en les arrêtant. 

L'uelquos-uus do cas arrêt'-!* d expulsion ont 
été e\ coûtés. On nou* cita les nom' des com- 
pagnons fiorgia, Borsot, etc. On nous nfllrme 
i ras quelque» -un» ont été reconduits & la fron- 
tière, sans argent, ne leur permettant pas mémo 
d’aller toucher lour paie, ni de liquider leur si- 
tuation è l'aria, forcés d abandonner leurs* har- 
des et leur* meubla*. Puis, comme décidément 
le complot ne donne pas ce que l'on en atten- 
dait, no n pria quolques-no* de ceux qui de- 
vaient Aire expulsé-?, pour les y impliquer. F.l aux 
autres, on a accord* un permis de séjour pour 
six mois. 

Fout ceci h la diable, no petit bonheur, sans 
autre motif que le • tel est notre bon plaisir •• 
d'un monsioui qui vivait, il y a quelques cen- 
taines d années, qui su faisait nppolor Louis, 
quatorzième de nom. et pour lequel on en n 
guillotiné un autre qui se faisait appeler le 
seizième. 

{Vautre part, j'ai reçu la lotira suivante de 

Vnllinn : 

Prison de le Santé, A juin. 

Char camarade, 

Vpr*si vous avoir A<rit m» l*Ur«. je viens de 
recevoir un* c»rt* posutlr d’un d* me» amie me 
disant qn il m'a trouvé an avocat. 

Je vous pria. si mus n'axcz pu mm trouver un. 
ou » il vous est difficile d'en trouver, de passer une 
remmuimalioo 4 celui qu'en me désigne pour 
qu'il vienne me voir de soite, car le Juge veut 
m'interroger aujourd'hui ou demain. 

J 'aurais préféré comme avocat un homme ayant 
de» idée» révolutionnaire». 

P. Valus». 

J’ai pu faire parvenir h temps. A un de nos 
ami.-*. M* Izounru. la lettre de Vnllinn. Mais de ln 
lecture de cette lettre, il ressort qu'il m'en avait 
écrit une première, faisant la même demande. 
Celle lettre, je ne l'ai put reçue. 

Dp quel droit l'ndminislrntion, qui prétend 
assurer la défense de l’accusé, a-t-elle intercepté 
une lettre demandant un avocat? 

Voilé des occasions pour la Ligue de i Droits 
- le l'homme de justifier son nom, un intervenant 
assez, sérieusement, sinon pour réparer le mal 
ui est fait, tout au moins pour faire assez 
éclat afin que l'on y regarde h deux fols avant 
de recommencer. 

La République Française étant devenue la 
bonne nmio des rois, et la France leur maison 
de rendez-vous, le saas-géoc policier devient 
un danger public. 

J. Grave. 


Du Rôle social des UnlversllOs populaires 

(Suite) 1' 


C'est ce caractère d'initiative populaire qui 
rend au plus haut point 1 université populaire 
digne d attention. 

Nous t voyons, pour uotro part, l'analogue, 
dans le domaine intellectuel, de ce que, dans le 
domaine economique, est le syndical. 

En effet, le syndical est une association ou- 
vrière ayant pour but la défense d'intérêts éco- 
nomique» communs et l'accroissement, autant 
qu'il est possible, du bien-être économique des 
membres qui le composent. 

Eu vertu de l'appropriation des moyens de 
production et des objets de consommation par 
un certain nombre d bouimes qui en refusent 

(I Voir ic ouaièrv V. 


1 ou concèdent A leur gré ot à leur profil l'usage 
aux autres hommes, le travailleur se trouve 
I daus une incertitude à peu près constanto du 
I laudumain et dans une dépendance absolue do 
la classe possédante. Colle incertitude, colt# 
précarité do sa situation le sèvrenl d’une foula 
de jouissances de tous ordres dont la privation 
mut obstacle 4 son développement intégral et le 
maintient néceAMircinsnt dans un état d infé- 
riorité sociale. 

Le syndicat n pour objet, par une résistance 
continue A l’arbitraire patronal, de relever lo 

f ilus qu il se peut ce niveau inférieur auquel 
I se trouve rabaissé et, tout en donnant plus de 
certitude A son avenir pour le présent, do con- 
tribuer nu développement delà personnalité du 
travailleur, tant au point de vue individuel qu'au 
point do yuq social. 

Mais la sujétion qui pèse sur lo prolétariat 
n’est pas seulement d'ordre économique ou. si 
Ion veut, il y n connexité entre Jus contraintes 
d'ordre économique et celle» d'autres ordres. 
Et il y n non seulement connexité, mni9 solida- 
rité entre elles: elles «e corroborent mutuelle- 
ment, s'engendrent mémo lesuucs les autres ot 
se purpétueut. 

Telles sont notamment les sujétions d'ordre 
intellectuel et moral, qui ne contribuent pas 
pou à affermir les sujétions économiques. 

De même qu’au point de vue économique, le 
travailleur est maintenu, au point de vue intel- 
lectuel, dans une infériorité voulue, calculée eu 
vue d’uni- domination plus aisée. Aux fils dus 
dirigeants lo savoir intégral, toutes les joies de 
la science et du l’art up profondis tout A loisir. 
Peur lui, au contraire, une instruction restreinte, 
rudimentaire, soigucusement expurgée et, qui 
plus est, imprégnée d'un odieux esprit de sou- 
mission aveugle, il idolâtrie hiérarchique, d’uo 
dogmatisme exclusif de toute recherche per- 
sonnelle, de toute investigation critique, ins- 
truction moutonnière, avilissante, génératrice 
d'esclaves, de courtisans eide pieds-plats. 

LA aussi donc, lo travailleur est victime d’une 
oppression. Et la preuve quo cotte oppression 
est bien intentionnellement maintenue, c'est quo 
lo régime politique sur lequel on aurait cru pou- 
voir 1e plus faire fond pour sinon faire dispa- 
raître. du moins diminuer celle oppression, le 
régime républicain, qui sc targue d aspirations 
démocratique 8 égalitaires, n'a pas, une seule 
fois, depuis trente-cinq nus qu'il est définitive- 
ment établi eu France, manifesté l'iutealion, 
mémo lointaine, d'abolir celte dualité d onsoi- 
gaeiuent qui constitue une iniquité sociale au 
premier chef. 

Donc, dans l'ordre économique et dans l’ordre 
intellectuel, tout un monde do joies, de senti- 
ments ot do sensations est iutordit A la classe 
ouvrière. Toutoe qui contribue A la bienheureuse 
expansion de l’individu, le bien-être matériel et 
le bien-être intellectuel, la richesse, l'opulence 
de la vie active sous toutes ses formes, l'intense 
cl harmonique vibration du toutes les facultés 
de l'étrc, qui constitue Punique attrait de la vie 
et la seule source du bonheur, toute colle délec- 
tation do vivre parce que tout eu soi agit, s'épond 
ot sc muliipliu, est l'exclusif apanage d'une 
classe. 

Seul, le spectacle — sans loucher! — d'un 
si magique épanouissement de joie est permis 
ù ia dusse ouvrière. Pour elle, c'est A un rudi- 
ment, 4 une réduction misérable et grossière- 
ment caricaturale do In vie qu'elle est condam- 
née. A ulle les taudis, les habitations malsaines 
ou incommodes inélégamment meublées, les 
quartiers laids, les rues tristes et sombres, une 
aliincntatioa de qualité inferieure, inappro- 
priée aux besoin» particuliers de l'existence do 
chacun ; a clic une ttciuuce tronquée, sommaire, 
faussée un- me et dogmatiquement inculquée; 
A elle un art do rebut, vulgaire et puéril, enlu- 
minures criarde», platitudes musicale», réjouis- 
sance» carnavalesques, lohu-buliu forain, bos- 
] tringue, alcool et friture, A elle tout ce qui pou* 
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In inninlenlr dans l'abjection, dune l'irréflexion 
ol l'inconscience. 

Des hommes d'initiative, des coorngoux xo 
sont coalisés pour secouer l'oppression écono- 
mique qui les broyait. C'est elle qu’il semblait 
falloir atteindre d'abord, car c'est dalle que les 
allais sont lo plus immédiatement perceptibles. 
Di jmdicals m constituèrent 5 d'abord groupe* 

meiiis épars, formés en vue d intérêt* étroits, 
purement eorporalifs et même locaux. Puis, 
peu A peu. no far et A mesure de la d illusion des 
idées uc solidarité sociale, l'action de ces grou 
pes s'étendit, élargit son plan, découvrant d au- 
tres oppressions A battre en brèche que collet 
immédiates d abord visées, percevant des con- 
oexités d'intérêts entre groupes de loenlin-s 
diflérentes, entre corporations similaires. l> où 
le rapprochement do .syndicats jusqu'alors sans 
lien et leur union en fédérations de métiers, 
puis en fédérations d'industrie, cependant nue 
s'instituaient au sein des «ourses du travail des 
unions do syndicats. Hulin lo prolétariat, par 
venu & la conscisuce que de mêmes intérêts 
généraux communs a tous liaient tous les tra- 
vailleurs sans distinclion de métier et d'in- 
dustrie, intérêts do classe économiquement 
opprimée par une classe possédante, étendit 
encore son organisation et ligua on une coali- 
tion générale de toutes les forces prolélarinn- 
nes — coalition défensive jusqu'ici, offensive 
peut-être demain — en une fodération de toutes 
les fédérations : la tkinfédoration genérulo du 
travail. 

Il est maintenant permis d'envisager, pour 
parachever co travail d'organisation révolution- 
naire, une confédération internationale da Ira 
va il englobant toutes les forces prolétariennes 
du monde entier. 

(A suivre.) A su ni. (Iiiiauu. 
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La lutte de classes au Transvaal. 

La nom*! U constitution octroyée le 3} avril par le 
gnnernemtnl anglais an Transvaal consacre la main- 
mise sur cc pays par les capitalistes, propriétaires des 
m'uus. 

Aussi Us non-capitalistes , aussi bien anglais /tu 
lafrs, unissent -ils leurs protestations 

Bot ha constate que la nouvelle disposition exigeant 
une caution Je 2. focs francs Je tout c ondulai à i As- 
semblée législative, en écarte les Irmnillcunet que cela 
est adieux au Transvaal où tout le momie est pauvre , 
sauf un petit nombre de capitalistes exerçant un pouuur 
exorbitant. 

Le général 'Revendit, dans un meeting : • Mainte - 
rtenst, mes amis, tvus connaisse^ tous notre ennemi 
commun : le capitaliste. C’est un ennemi puissant . mais 
nous lus /f roui une guerre aussi rude que. la précé- 
dente. * 

Wclmarons, dans un autre meeting : • La question 
ne se pose plus cuire Anglais et Bocrs, mais entre . api 
talistes et non-capitalisUs, entre les fiasses agricole cl 
ouvrier r contre la classe financière, » 

On peut suivre dans l'histoire rapide du Transvaal, 
révolution en raccourci Je Tbuisuistilé : après la con- 
quête du sol faite par les Europeests air les indigènes 
moins bien armés, la lutte des Européens entre eux 
pour s’enlever 1rs bénéfices du terrain mis en valeur, 
puis, et c’est à cette phase que nous assistons actuelle- 
ment, la lutte entre Us divers habitants se disputant les 
pomvirs politiques, chacun étant persuadé qu'est les 
détenant, il améliorern fatalement sent sort et relui des 
gens de sa classe . Il est prol<oble que nous n'attendront 
pat longtemps aissnl d* voir la désillusion des électeur > 
qui découvriront vile la nécesàté Je faire leurs affaires 


eux-mémes sans passer par iinlttmé.liaire Je reprise»- i 
tant, fallacieux. 

. Hors, mais alors seulement. In premier i hahstnnh | 
du pays. Us iiuligJnes Je couleur auxquels jusqu'ici I 
personne il a reconnu d'autre droit que celui J' une bêle 
de Somme, urcnl probablement offris, à la Jl fente 
commune des exploitée ti peut-être a bénéficier Jet résul- 
tats acquit. 

{D'esprit l’Européen. îo mal iqo 5 .i 

O é 

Los logements des malheureux 

A Taris, il y a plus Je \ 1 J .000 appirtementt d'une 
seule pièce. Là -de sms. 78.4)1 terni oceufx . fxv 3 fur- 
rennes, aS.tjf far ; pcruûvtn. 10.439 par t I 

pir i. liés par f,, 490 par p h ro personnes, 1 1 par 
Sis personnes et plus, 

-I Londres, 404.874 personnes vitxssl Joui Jet ap- 
pariement r 1 T une seule pièce, et te rtpar livrai 


60.421 à raison de t 

personne par pile 

96.683 — 3 

— 

71.04» ~ J 

— 

46.116 — 4 

— 

20.000 — y 

— 

7.742 — 6 

— 


Mo — 10 — 

p» — 13 personnes et plus par pièce. 

A Brvxtlles-villt (faubourg non compris) : 

6.1/78 familles logent dans une seule chambre. 
3.180 — — dam une mtinusrJr, 

300 — — dans une rave, 

t.ftl familles de plus Je / personnes logent 
liant une seule pieu n ayant pas plus Je 3 mitres Je 
cité. 

A Berlin, 13 uja du logis d'une pièce sont habite s for 
6 personnes et phü. Celte proportion l'élève à 140/n 
à ‘llretlau eli 1 y 0,0 à Dr et Je. 

Maintenant, l'autre côté de la question, celui du 

propriétaires 

Les locaux surpeuplés rapportent jusqu' A r;, 18 et 

îo o,o. 

(Courrier Européen. 16 mai 1905.) 

* * 

Ce que coûte lo militarisme. 

L'Italie consacre au militarisme 31,30 pour 100 
des > 1. elles de ton budget.. . soit 14 francs par habitant 
eonlre 3 f francs Je dépenses productives. 

L’ogre militariste su s'arrêtera pas là et demander j 
toujours de nouiraux sacrifices au pays. Aire le mini.- 
tire Fcrtis cemsnence, comme il état! h prhvir, lt 
triomphe du militarisme. En pourrait-il étrr autre- 
ment, qutuul des républicains tels que M. Colajairni et 
des raJicaux u rail seul *i l'iJee d'une conque u de la 
Tripolitaine. au risque même 4 ' une guerre avec U Tur- 
quie et des complications européenne, qui T ertrsmr osent 
fort probablement. 

Le contribuable italien est prttsuré <ins pstu il il 
paie le tri. Ir pétrole, le sucre, le café plus cher que fvr- 
tout ailleurs ; il pair le blé 7 francs les lires kilos 
plus cher qu’tu AssgleUrrt, ? francs plus dur qu 'en 
France. 4 francs plus cher quem Allemagne, b franc, 
plus cher qu'en A Ulrich.. 

Jl ne reste plut Je crédits pour les ouvres mm seule- 
ment d utilité sociale, mais de première nécessité cousus. 
Tinstrnction piibtiqsse. 

Sur 10.000 conscrits, il y a en Allcmagsse 7 illet- 
trés, est Angleterre )8o, en France 46», en Belgique 
t. estes, en Italie. p.jAo.Or, lu thiffres ne sont au ur- 
vice d" aucune opinion politique. 

Prirrno M Attm. 

(Courrier Européen, 10 mars. 


(itict d la rapa.ite Je< éleveurs, é U difficulté Jet 
eoMmnui.atûnu it Je-, l'vmsfvrbet h TincoMresH* Jci 
lais/s. I Lepagne est un Jet pays ou la populo!» a pua 
le plu* cher une s-un J, in ferveur t . aussi la un. 

somma.',. <i en est -et te limiter aux Aoste s mites ni 
une faible partie de ta (tant ouvrière des (tarda tilles. 
Trois millions Jt prrléhurn rspagutili "f msngesrt pas 
j Je pain de blé ; bien plu, n om b re ux seul erses pour les- 
quels la vhinJa net qu'au mythe. Laquait,,// m.ynnt 
Je lundi Jispousbl i four .boqne E,psg%-I et I de 
44 ktlagrtmenes, u-il Isau lais monde/ que fv-af u» 
François un un HAlonlsi,. 

Ess réaJUe. le mombn J Etpagsmh que janusent l une 
large alimentais .- n carnée ne dépassé pas 1 «ni itou, 
•ait un sixième de la notre* 

L'importation Jes :unJei frigorifili ,L : . trrmlim 
1 seras! eerlaiormnt un stontige appréciai' r pour une 
! h h grossie partie Je la pp,.!.s!i.-<, pétrin claire. Mais 

! naturellement les grands Acteurs JLifiogue n' enten- 
dent peint perdre ainsi le privilège Je ranimer leur t 
1 conipilrùstes ess loir vendant cher il marnait fl ils 
I somment l'Etal Je la protéger neutre la teneur rtnet 
I étrangère. Il ni certain que en caesqun, J, ms l'in- 
fumer politique nt In arme, pourront lasse frapper la 
argentines Je Iris grss JroUt. 

Dcuuii 

(Européen, 37 mai igoS.j 


La Reconnaissance légale de l'Esclavage 

dans les colories françaises 


De l'Sureprni du 3 " mai t*UÏ . 

Un incident judiciaire qui mérite d'être li- 
I gnalé, vient de se produire au Sénégal. 

F.n 1901 , trois Sénégalais étaient arrêté* et 
emprisonnés A Saint-Louis pour • avoir acheté 
ni vendu plusieurs captifs arrives par caravane 
des régions limitrophe* dfl la colonie ». 

L'enquête du juge cl instruction permit d éta- 
blir nettement leur culpabilité. 

Hais la chambre des mises m accusation 
rendit une ordonnance de non-lieu, parce que 
la loi o'ioterdit que la traite par mer. cl ne 
punit la possession d’esdave» que par la perte 
do la qualité de Français. 

La Cour de cassation, saisie par le procureur 
général du Sénégal, conlirnia pleinement F arrêt 
rendu, qui, dit-elle. - loin de violer la loi. en a 
fait une saine et exacte interprétation ». 

Sûrs désormais de l'impunité, les négriers 
vont pouvoir donner A leur trafic tout le déve- 
loppement qu'il comporte (A condilioade le faire 
par voie de terrai... et il y a des lecteurs qui 
I •‘ imaginent encore que les expéditions colo- 
niales ont toujours no me la soppresaioo de 
I esclavage et le relèvement moral de la race 


* S 

Autre fait 

La Courrier Européen, son* U signature de tiead- 
cUaus limn-rtme. relate le fait »uiv»nt dan» «*a 
numéro .In t juin IRM : 

Une captive oblige© de quitter son maître, an 
cultivateur du Sénégal, lai laissa *«s trois en- 
fants. L un de cas enfants fut vendu pour un 
b<vuf, puis revendu pour un cboval. Ceci Su 
passait en I1NI3. 

Après avoir «lé soumise A diverses juridic- 
tions, cette affaire vient d'être appréciée par la 
Cour do causation, du la façon «nivanlo : 

Le jeune nègre en question n'a pas été im- 
porté dans la colonie par un meur h and. Il y est 
né d une mère qui y était esclave; par coosé- 
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qui'ol, le décret lie IH IM qui a aboli l'esclavage, 
et interdit A tout Français de posséder, d'ache- 
ter ou de vendre des esclaves, n'atteint jtas le 
citovon du Sénégal qui a laissé vendre un 
enfant qui ne lui appartenait pas. 

Enfin aucune poursuite ne peut être exercée, 
lorsqu'il s’est écoulé une année depuis l’intro- 
duction dans la colonie du noir, objet du 
marché. 

Les juges si- gardent bien d’ailleurs d em- 
ployer Je terme d esclave A lëgnrd du sujet 
en question, ils l’appellent un • captif ». 

Scbœlcher o avait pas prévu cela : mais il y a 
une leçon A en tirer pour tou* ceux qui s’iiua- 
gincnl qu’une réforme est définitivement 
acquise dés quelle est promulguée sous forme 
de loi. 

Quelque soin qu’on prenne de préciser les 
ternies et d envisager toutes les éventualités, il I 
se trouvera toujours des échappatoires dont 
profileront les possédants pour faire valoir leurs 
intérêts aux yeux des juges qui ne demandent 
qu’à les favoriser 

Il en sera ainsi tant qu’il y aura prédomi- 
nance des possédants. 

Sliaua Petit. 
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A ta caserne. — En réaervlsle du fl.V d'infante- 
rie 17’ compagnie;, nommé Noël, modeleur & 
Limoges, quittait la caserne arec plusieurs de se» 
camarade» pour aller prendra leur rrpa* en ville, 
comme ils y étaient autorisés, l a deux lui fit 
remarquer qu'il avait boulonné «a capote de ■trotte 
à gauchi' contrairement au réglement. Il la débou- 
lonna donc afin de la reboutonner de gauche ô 
droite, mais il fut surpris dans > cite occupation par 
le capitaïur Bruçèra qui lui dit qu'il axait une 
tenue débraillée, lut Ut faite demi-tour «l le con- 
signa Jusqu au soir. 

Empêché d aller manger chu lui, Noël »'en (ulan 
réfectoire, ou on lui dit qu'il n'y avait rien pour lui. 

Il » en lui | la cuisine; même réponse. Il alla donc 
trouver le capitaine, qui répondit . J« m’en finis! 
et puis, débrouiliei-vou». — Mais, mon capi- 
taine. puisque je ne puis aller cher moi, la compa- 
gnie doit inr nourrir — Alors, ailes à la cantine, 
oh vous voudres. peu m importe! • 

No*'*l ails « la cantine, d-uu» et paya, moins 
toutefois Mi centimes. cV»t-A dira en qu'il jugeait 

3 ue le repos d'un homme enfilait 4 la compagnie. Il 
it no eantinicr de se faire rembourser ces 16 cen- 
times par le capitaine. 

l a fureur du capitaine quand on lui présenta 
cette note. v»ns la voyt* d'ici. Jmtnnrnt les ré-ser- 
ristes, en civil, • uieot alu; nés dans la cour de la 
caserne, attendant U libération. Il fit appiéhender 
Nim-I par deux homme* d« carde qui le conduisirent 
eu cellule, baïonnette au rnn»o. 

Les cent cinquante réservistes témoins de cette 
scène ne liivncbêrrnl pas. liais dès qu ils eurent 
franchi la grille du quai lier. les choses changèrent, 
lisse réunirent cl attendirent. Le capitaine sortit. 
Alors ils 1 accompagnèrent en le sifllant. Gela fait, 
il» ae rendirent h la place pour expliquer les fait» 
nu commandant d'armes : comme quoi Noël u axait 
lad qu'obliger KM) capitaine i le nourrir , la ca- 
serne. ce qui était bien la moindre des chose», puis- 

Î u'il l'empêchait d'aller manger dan* sa famille. 

L i“Ql invraisemblable que cela soit, le comman- 
dent d armes ordonna lo mise en liberté immédiate I 
du réserviste On parle aussi de mettre le capitaine 
ans arrêt»; mai» crls.c'eal par trop in vraisemblable: 
n. eu. 

■> <• 

La lottre d’un ancien escarpe. — Je crois que 
nos lecteurs liruol avec prolit les extraits suivants 
dW lallrc que nous avons reçue. Ils sont in- 
téressant* ù plus d un titrai et muntre-nt, en tout 
cas. qu* dans tou» les milieux, uolrc propagande 
peut porter ms fruits. 

Nantes, mars 

* lecteur assidu des Temps Nouveau», depuis 
bientôt trois ans. e’i-st toujours avec plaisir que 


| l’ai lu vos écrit» et «I *u en apprécier la juilfMr. 
Anai- hisi-' de tempérament «ans savoir quel but 
l'anarchie voulait atteindre, j’ai pu faire ainsi mon 
I éducation sociale et maintenant je voudrai» qu» 
tous les travailleurs en fassent autant, car «la en 
ont bien besoin 

• Il y a ici quatre A cinq mille ouvrier* san* tra- 
vail. A plusieurs reprise», h I» Itournr du Travail, 
nous leur avons fait appel afin de manifester a Ira- 
vci* le* rues de U ville notre droit a la rie Mais II 
va sans dire que nous axons échoué. 

Il n y a pas longtemps que j’nppartien* au monde 
ouvrier. Il y a trois «ru A peine, je ue me faisais 
aucun scrupule de voler la quinaaioo d un travail- 
leur et de brutaliser de malheureuses filles en le* 
contraignant a me remettre le» quelques sous 
qu’elles gagnaient » vendre leur corps Pourtant, 
comme beaucoup de mes camarades les escarpe.'-, je 
n'axau pa* cessé d'avoir bon cffiir. Un B 
après avoir commis une bassesse, je me révoltais 
contre UK’i mèui- elj‘r»*aynis autant que possible de 
faire une bonne action pour me réhabiliter & mes 
propre» yeux. Je rédais par exemplo autour des 
bateaux a laver et il je voyais un* vieille femme 
rouler une brouette einpliedt- linge, je la lui prenais 
de» mains et la roulait jusque cher elle. Bref, je 
peux dire que si, A celte époque de ma vie, j ai 
commis de très vilaines action», j'en ai fait en même 
lemp» beaucoup d'autres qu» des hommes s* disant 
honnêtes n’ont jamais accomplies. 

• It aie devint impossible de continuer une ne 
auvM dégradant». . Je me mis donc A travailler 
comme voilier.... 

* Tous les quime jours je cause avec me* anciens 

camarades, «carues et souteneurs, et je ne perds 
pis mon temps. Ils me comprennent très bien et 
j c*père faire, par Ix suite, de quelques-uns d'entre 
eux de vrai» militants Os homme» m'ont toujours 
estimé et Ils i-e montrent fiers aujourd'hui que je 
continue \ me dire leur camarade 

B C. M. 
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Plougremant fCOfes-rfu-JVorrfJ. 

l’Iougrescanl. A huit kilomètre* au nord de T ré- 
guler est la commune de* Côtes-du-Nord la plus 
avancé» -laos la mer. La population s'élève a plus 
de ï "f*' habitant», complètement l-rm- e de ma- 
lin*. retraité* c-u non, et de pêcheur*. 

Tiè* pittoresque, U cèle est harcelée de rochers 
dangereux. !><-« Ilot* en grand nombre, parfois 
boisés, rendent difitcile l'abordage de» bateaux. 

La pêche n'en e«t pas m -in«, avec la culture des 
primeur», la principale ressource du pays. Presque 
chaque famille a une barque et un bout de terre. 
Valeur moy-nne il» la barque : i‘<*0 francs. Ceux qui 
servent comme matelot» ont une part de la pêche 
> .ale i celle du patron. - lui -ci a. comme supplé- 
ment, ce qu'on appelle la part du bateau, part égale 
au* autre», et -*|a quel que soit le nombre de» 
homme» de l’éduipage. 

I s - AI» étant Ire* poissonneuse, la vie des pê- 
cheurs est «»*ei facile, i.randc vente de poissons; 
beaucoup de goémon*. Animaux de basse-cour nour- 
ris île coquillage». 

l-a vie est ù tiè» bon compte. Le loyer moyen de 
chaque famille varie d>- $0 A MO franc». Ce sont de 
petites maisons, véritables magasin» de poissons, 
«nies poui U plupart. 

Au noinl de rue politique, conseil réactionnaire de 

n- fanatiques, violents, haineux sous la domina- 
tion d'un maire qui considère la commune comme 
M propreté privée. Cependant ceux qui disent 
républicains, sans trop savoir pourquoi, ss forti- 
iii-nl disque jour et ne larderont pat h avoir le 
dessus. 


Jeamont Nord 

l'elilc ville industrielle de r..(>00 habitants 
l a- usine, exploitée par une société anonyme, 
occupant iftu ouvrier», pour la construction de gro» 
ouvrages eu f«r. plales-forme*. plaque» tournante» 
et chaudronnerie; 

line aciérie, Mb) ouvrier*, où »e (ont de très gros 
travaux ; 

I ue société d électricité, usine moderne très bien 
installée, mai» pour* ue d une direction autocrate et 
souame A un rèal-menl d une minutie draconienne. 
<»o’ y p«-ut lire île» article» comme ceux-ci : 

An» » t.'ouvrinr justifie »u présence par un 


jet«n métallique numéroté qu'il prend 4 un tableau 
posé 4 cet effet près de l'entrée... 

La perte d’un jeton «era immédiatement signalée 
au chef d'atelier qui le fera remplacer. S'il y » ré- 
cidue, le jeton »era remplacé aui frai» de l’ouvrier. 

Am. '.i — Toute absence non motivée sera punie 
d'une amende égale h 1/5 du montant lofai des sa- 
latre» que I ouvrier aurait gagnés pendant le» jour- 
nées d'absence. S'il y a récidive, l’ouvrier peut être 
congédié provisoirement ou définitivement sans 
préavis Les jl-ieuce* non motivéra et qui se renou- 
vellent ;t fois dans une période de h semaines en- 
traînent le renvoi pur et simple. 

Art. II. — I.» Société se résolve le droit de con- 
gédier tout ouvrier sans avoir 4 lut donner le motif 
de son renvoi. . 

\»r. 21. —Il est formellement défendu : ... 6* de 
jouer, de former dos rassemblements, de sitller, de 
chanter... etc. . 

l’ne glacerte occupant de t 4 5oO ouvriers , 

lïno fabrique de briquette» perforées pour le chauf- 
fage ; 

Une usine d’engrais chimiques, véritable raort- 
anx-gens; 

Deux fabriques de ciment». 

Il y avait, encor? récemment, une crando ver- 
rerie.' Elle fut fermée par les actionnaire» 4 la 
suite d une grève occasionnée par une diminution 
de 20 o/n sur les salaire* 

Le» loyer» et la uaude »ont aussi cher* qu'à Pari*. 
Le pain, un peu meilleur marché. Lu bière se paie 
0 fr. 20 le litre. 

Il sa fait une cnosoinnialiun énorme de pommes 
de lerre et de genièvre. 

Population réactionnaire et cléricale, abrutie par 
la religion et par l'alcool. Les curés tiennent encore 
ici le haut du pavé. 

Ignorance complète des syndicat» ouvriers. El 
d'une façon générale coutrée pou favorable 4 la for- 
mation do groupements ouvriers «aimé» d'un esprit 
révolutionnaire. 

II. F.tlK.NNt. 
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MOUVEMENT OUVRIER 

Une violente campagne e»! menée depuisquelque 
temps ronlre 1er organisation» ouvrières Ko régu- 
larisant le» syndicat* ouvriers par une l--i. l'on es- 
pérait bien — *1 c'était lis la but da M. W.Mdoek- 
Itousseau — mettre un frein Aux révoltes ouvrières. 
I.e régime capitaliste qui upprim* chaque jour da- 
vantage le* travailleurs est tel qu'il n en a rien été. 
Aussi tous les or. «nos de réaction no cesteut-ils 
de dénoncer chaque matin les • protagonistes de 
de l’action directe ». l.e minuta) do I Intérieur 
Etienne, qui ne demande qu à obéir 4 ces injonc- 
tion». annonce 4 soo tour que le gouvernement est 
résolu 4 combattre - tous ct-ux qui seraient tenté» 
de troubler Tordre public -. et M. riéraull-ltulurd. 
p»ur qui Tou n a pas de secret au ministère de l'In- 
térieur, nous prévient le lendemain matin que c’est 
bien 1 action révolutionnaire des organisations ou* 
vrières qui est visée. 

Il est vrai que nous n avion* pas besoin de cette 
contlrmatioD, On sali la violente campagne menée 
actuellement coalia la Bourse du Travail de Paris, 
campagne ayant uniquement pour but d'imposer 
de nouveaux règlement* dans l'espérance dVntra*er 
l’action des organisations ouvrière*. Espérance vainc 
et qui montre bien combien le* détracteurs du 
mouvement actuel le connni*'ont imparfait-uiont. 

Comptant trouver ic ue sais quoi, if paraîtrait — 
le fait m'a été affirmé exact — que la police a même 
été iusau'-'t touiller nuitamment dans certnus bu- 
rcoax de la Bourse du Travail, nuis inutilement 
sags doute, puisque Tou comptait l4-des.su* pour 
aroir un prétexte 4 fermeture 

En province, mêmes (entativea. ijq perquisitionne 
a Celte au siège du syndicat de» charretiers — situé 
4 la Boutse du Travail — dont les adhérent* sont en 
gr- xe, et 4 défaut des livre», mis à temps en lieu 
»ûr, la gendarmerie saisit le* listes des ouvriers syn- 
diqués 

A Vifiefranchv, on procède de même, Perquisition 
nu siège du syndicat de* ouvriers teinturiers en 
grève et arrestation immédiate de deux des princi- 
paux militants. Mnnassier et Frimât, donlb- seul tort 
e«t de s'exprimer plus facilement que leurs cama- 
rade» et d*- prendre, de ce fait, ta parole plus sou- 
vent dans les réunions des gréviste». 

Telle est la botogue do réaction 4 laquelle s* 
livre le gouvernement arec la complicité de préten- 
dus socialistes qui, lorsqu'il» ne dite ni p.i« i. -m 
me • comme M. Cérault-llichard, s'abstiennent 
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comme M. Jourè» et Oie, <lo révéler cei fait», qu'il» 
n ittuurnot |ia», A leur» lecteur». 

Mais insl^n' tua les f«s complicité, auxquelles il 
no faut pou oublier d'ajouter celle de nui boni ré- 
formiste* sjrndicnui, l'orgaDUatiou Ouvrière a »ufll- 
samineiit cuotcimce «ta »a fou-e pour résister à 
tout ce» assauts. Le» résultat* obtenu» ne peuvent 
mémo que I cncour-wr à persévérer dans »a tac 

e>l coque je démnnti ri*i |.» «emaine prochaine 
en examinant la statistique et les r-iullal» de* 
grèves en lQOt. 

P. 0|!LK* ill.K 

» * 

Numts. — Les camionneurs onl repris le travail. 
Leurs palronsonl promis de s'occuper «l'eut. Pro- 
mettre et tenir, c'est deux ! 

Le» répurgalruis continuent U grève , il* rte de 
mandent que -I fr. 50 au lieu de 2 fi . 50 et 3 finne* . 
Los balnjreuieaont, elles aussi, abandonné !«• travail; 
elles réclament I fr 50 par jour au lieu de I fr. 25. 
Le pation ne \eut tien savoir, il re contente d en- 
voyer «les surveillant* clive les femmes grévistes, 
le»’ inennçtnl do la perte de leur travail, si elles 
restent en grève. 

Ce sont toujours le» dragon» et le» cantonniers, 
escortés «T u (je ni a cl de gendm lues & cheval, qui 
font le lorvicc de In répurga’ioii 

F. r.»». 

X K 

ESPAGNE 

Pauvre Andalousie — r »n nous écrit de Maloga, 
le îé inai : 

Ce qui se passe dans notre pauvre Andalousie 
est indigne de notre n<e et d'uu pays civilité. I. s 
popul «lions mourant «le faim au milieu d une niluris 
splcndîdo et généreuse. Comment n'v a-t-il pu* a 
manger pour tout l<- inonde, et [surtout pour de 
pauvici gens qui ne demandriit qu'è travailler .' 
ti ent In faute d'une administration qui est bien lu 
plus inepte èl la plus corrompue de la terre. On se 
demande comment lioira tout ceci. Hier malin, un 
Ilot de deux mille pauvres diables hâve* et dépe- 
naillé-. a envahi nos rues, venant de» campagne» 
voisioi». Ce smit des cultivateurs, pour la plupart. 
Les propriétaires des communes «nvironnunt»? les 
accompagnaient. Ce détail montre bien uu'il ne 
s'agil pas ici de vaines manifestations politiques. 
Le» propriétaires terriens accompagnent ces malheu- 
reux pour les cautionner en quelque sorte, pour 
bien démontrer aux autorités qu'ils n'agissent pas 
sous l'aiguillon des incitations -les politicien*, mai» 
bien sous celui de la misère et de la faim, qui les 
chassent de leurs villages, <i ta recherche de pain, 
que ceux-ci ne peurent leur offrir. 

Pltl* do deux mille iiiioérvux envahissant nos 
places el no* rues et se poitant sur tous les points 
de la cité pour apitoyer le passant, voilà le spectacle. 
Naturellement, les autorités se sont émue*. I - gou- 
verneur • pris peur. Il a mandé en grande hâte 
toutes le» brigades de gendarmerie de lu province 
en vue d'assurer l'ordre public. El, dan* la journée, 
un millier d'autres affamé* faisait son entrée dans 
notre ville. La charité privée s'est largement exer- 
cé* auprès d’eux. Mau que «ont quelques morceaux 
de pain ou do lard et quelques pièces de monnaie 
pour apaiser un fi formidable conllil 1 Ost du tra- 
vail qu il faudrait- 

- On »c demandait avec (erreur comment se pas- 
serait la nuit avec tant de misérables dan» nos rues. 
C.hacun s'est verrouillé de lionne heure cher lui.et. 
contrairement a leurs habitude* de noctambules, les 
Malaguenos sont restés cho* eux. 

- I.o gouverneur n mi* la promenade d'Ilvrculc à 
ta disposition de» miséreux pour y passer la nuit 
Le» uns *o sont couché» dons les massifs, !••* autres 
le lent allongés sur les bancs, chacun s'est tassé 
comme il * pu. Les quais étaient également encom- 
brés de dormeurs. Dans quelque* cafés, il s'est pro- 
duit d«s rixes : plusieurs de ces travailleurs sans 
travail ol sans pain s'y soûl fait servir de» consom- 
mations qu'ils n'ont pas payées. Delà, desconte»- 
talion* avec 1rs patrons, ol, finalement, des 
horions. 

L'alcade et le gouverneursont sur les dents au- 
jourd'hui. La nuit soit passée tant bien que mal. 
Grâce aux rondes el aux patrouilles, il n'y a pus eu 
d'incident* graves à signalor. Mai» ces malheureux 
continuent a avoir faim. Ils ont encore plus faim 
aujourd'hui qu'liier. El l'on annonce qu'il» vont 


être rejoint», dan» la journée, par de nouveaux 
arrivants. Le» famille» riche* désertent la cité CeUo 
décision n’e»t guère h leur honneur. Alcade et gou- 
verneur Se multiplient poui parer au* nécessités 
urgentes, lisse sont mis en communication avec le 
gouvernement cl 11 parait décidé que des chantier* 
vont «lie ouverts pour construire une route â Ardu* 
dono, de façon à embaucher quelque» milliers de 
ces braves gens et d« l«ur procurer le» ressources 
indispensable» — I) 

Ptlit A/iirreif/dir, £'.• mai 1905. 
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LES OUVRIERS ET LES REPUBLICAINS 


Retour dos travail tours des champs - La mi 
aère en Andalousie. — Lo roi, l’Eglise, lot 

S olitlcious, les fonctionnaires, les officiers — 
iù te trouve la véritable force. 

A Xérès, « Jirès Je la Frontira », dont le 
nom évoque le dur. obstiné combat de* Cas- 
tillans religieux et farouches contre les Maures 
^amollis, par une lin de jour de dimanche, je 
revois le retour des ouvriers agricoles, hom- 
mes, femmes et enfants, rentrant pélc-melc à 
la ville; vision intense, obsédante, macabre 
comme un dessin de Goya : les femmes ridées, 
fanées, quoique jeunes, portent, sous leurs 
courts jupons, des pantalons pareil» à ceux 
des hommes; les vêtements sont sordides, 
souillés par la poussière et la sueur, les visa- 
ges émaciés ci flétris. Une bande arrive, chan- 
tant à tuc-tctc; deux hommes frappent sur les 
fers de leurs pioches et marquent le rythme de 
la chanson. Il y a chez cette troupe hurlante 
un visible désir d'ètrc remarquée; peut-ctre 
de la joie, joie haineuse, h faire voir qu'un 
jour de repos, clic rentre du travail. Se sen- 
tant observée, une femme, la plus vieille, em- 
boîte le pas d‘un des hommes et se livre è une 
mimique effroyablement obscène. 

C'est l'armée de la misère et de la faim: les 
ouvriers des champs ne possèdent pa*un lopin 
de terre, pas une (lutte. Dans ces campagnes 
si fertiles qui produisent les vins réputés, rien, 
absolument rien ne leur appartient. Ils n'ont 
que leur salaire, de deux à quatre réaux par 
jour (cinquante centimes à une piécette). Kt 
lorsqu'on dit que la vie n’est pas chère, il faut 
sous-entendre : pour ceux qui ne mangeraient 
pas. Le pain coûte de huit à dix sous, la 
viande, deux piécettes le kilo : le lait, de douze 
ii quinze sous le litre; les «uufs. de deux à trois 
sous chacun: le vin, lui-même, grevé par le* 
droits des cousumos , est d'un prix assez élevé. 
A Séville, une seule chambre, où s'entasse une 
famille, se paye au moins quinze piécettes par 
mois. 

Ils ne peuvent se nourrir que de gaspa- 
rfio <-. Le gaspacho. le mets andalou par 
excellence, est une sorte de soupe ou entrent 
de lu tomate, du pain.de l'huile, de l'ail: en 
été, les ligues de Barbarie composent invaria- 
blement leur menu. L)c la viande, jamais. 
Avec un tel régime, quelle force peut avoir 
l'ouvrier? M. L., un F rançais. entrepreneur à 
Cadix, quia sous ses ordres plus de trois cents 
Andalous, me dit qu’ils rendent quatre fois 
moins d'ouvrage que les travailleurs de notre 

* "èt’ ainsi de Cordoue à la mer, d'un bout h 
l'autre de cette Andalousie jadis si prospère. 
In misère est la mémo: la vallée du GuaJal- 
quivir ne montre nu voyageur que Je pauvres 
pâturages où paissent, clairsemés, le* trou- 
peaux des • ganadirias ». 

Mais c'est a Cadix que cette misère atteint 
sort plus haut point. Cadix, le plat d'argent 


posé sur les Mots comme disent les Espa- 
gnols, d'une blancheur si resplendissante en- 
tre l'azur Je l'Océan et le bleu tendre du ciel. 
Ils sont bien loin, les temps heureux ou l’or 
atHuait sur ce rocher perdu a l'extrémité du 
cooiincnt, ou le» galions chargés de fabuleu- 
se» richesses s'entassaient Jans scs bassins. 
Cadix, riche entrepôt, irait d'union entre les 
Amériques et les Espagne*, n'est plus que dé- 
labrement et abandon ; clic sc meurt d une 
mort lamentable. Ses milliers d'ouvriers famé- 
liques n’ont pa* même h se meure en grève, 
puisqu'il* sont presque toujours sans travail. 

Cependant, sous l'effet du dénùmcnt, s'al- 
lument les colères et les haines. Les ouvriers, 
conscients de leur force, cherchent è l'utiliser. 
Mais en cette Espagne, où rien ne sc fait 
comme ailleurs, la lutte prolétarienne u elle 
aussi un caractère très original : elle n’est, à 
aucun degré, une lutte politique, poursuivant 
par des moyens violents ou légaux le change- 
ment du régime établi. En Andalousie, comme 
en Catalogne, les ouvriers, qu'ils se disent 
socialistes ou anarchiste», sont, pour la plu- 
part, fermés â la propagande républicaine. Ils 
ne font rien pour hâter la venue de la Républi- 
que, parce qu'ils n'en attendent rien. Et c'est là 
chose bien intéressante. Qu'on songe à nos 
socialistes français, qui sont d'abord et avant 
tout républicains, convaincus que la Kcpubli- 

3 uc est la première chose à conquérir et a gar- 
er. «lue c est sous elle que la question sociale 
a le plus de chances d'être abordée et résolue. 

Ici, nul état d'esprit semblable. Les ouvrier* 
ont le dégoût de la politique. Rudes et incultes 
(il n'y a presque pas d’écoles primaires et la 
moyenne des illettrés est de ba o/o), n'ayant 
rien appris, comment pourraient-ils croire è 
une évolution lente qui pourra diminuer leur 
misère? Ils n'ont d'espoir qu'en la révolution. 
Il* sont violent» et Unjtiquc», d'un fanatisme 
un peu musulman. Le» Maures n'ont pas, en 
vain, pendant huit siècles, été les maîtres du 
pavs; partout, dans le* campagne* et dans les 
villes, subsistent, innombrable», les vestige» de 
leur domination, il serait étrange que, seuls, les 
homme* et les âmes n'en eussent point gardé 
de traces. 

Ce divorce entre républicains et ouvriers est 
gros de conséquences: le parti républicain est 
privé de scs forces les plus agissantes : il reste 
comme une tête sans corps. Mai* le parti 
ouvrier est un corp* sans tète, ce qui ne vaut 
pas mieux. 

Quand on a parcouru l'Espagne, observé 
d’un peu près les hommes et le* choses, on a 
partout la sensation d'un vide immense. Le 
sentiment dynastique n’existe pas; dans d'au- 
tres paya, én Angleterre, en Allemagne, on 
trouve, à un très haut degré, ce respect à 
l'égard de 1 empereur ou du roi; en Autriche- 
Hongrie, même chez les peuples qui, politi- 
quement. luttent contre leur chef, il y a tou- 
jours de l'attachement. de la fidélité pour la 
personne de ce chef. Ici, vous ne rencontre* 
rien de pareil, saul parmi les familier* de la 
cour et peut-être le peuple de In capitale, tou- 
jours badaud, amoureux des beaux équipages, 
des parade», regardant le roi comme un orne- 
ment qui luj appartient en propre. Les fai- 
blesse», le» erreur», le» crime* de la dynastie 
ont tué le sentiment dynastique. Pense* à l'ef- 
froyable suite de rois’ que le* deux derniers 
siècles ont donnes i ce payai Parmi le» défen- 
seur» de la royauté, les uns, les sincères, la 
défendent seulement parce qu'il* sentent qu'un 
autre mode de gouvernement ne serait pas 
meilleur et probablement serait pire; les autres 
politiciens ou courtisans parce qu'ils en vivent. 
Mai* ni chez les uns. ni chez les autres, il n'y 
a de conviction ardente ou d’attachement pas- 
sionné. 

Pas plu* que le sentiment dynastique 
n'existe le sentiment religieux; je dis le senti- 
ment; car l'Eglise reste une grande force, la 
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plus grande Je l'Espagne; à côté d'elle, la 
royauté csr peine, comme elle l a toujours été, 
puisque ce sont précisément les plus grands 
rois qui se sont le plus humiliés devant elle. 
Mais c'est une force matérielle, un reste du 
passé; ce n'est plus une force morale. Corps 
immense, institution puissante, avec scs lé- 
gions Je moines, ses innombrables couvents, 
ses richesses, scs prélats altiers qui feraient la 
leçon au roi (cette année même, dans une cé- 
rémonie, le simple évéque de Madrid prétendit 
signer avant le mi), mais un corps d où l'âne 
s'est retirée. Le peuple, une partie de la bour- 
geoisie, sont sans foi. 

Ainsi, religion, royauté, tout cela important, 

E randiosc d’aspect est creux et vide en dedans, 

,a nation *c désintéresse Je la politique qui 
est aux mains d'une poignée de rhéteurs : 
articles de journaux, discours, programmes, 
élections, débats parlementaire» donnent J'im- 
pression d'une comédie dont personne n'est 
dupe. Chacun n bien conscience qu'aucune 
réforme, aucun progrès ne sont possibles, 
l'Espagne essaie en vain d'échapper à an passé 
trop grand qui l’écrase et l'oppresse. Qu'est-ce 
que ccs alternances, régulières comme les sai- 
sons. des conservateurs et des libéraux, aussi 

E eu libérrux que leurs vis-à-vis du quadrille? 

les appétits qui se succèdent au festin, rien de 
plus, 

L'administration est inerte, pétrifiée, surtout 
vénale. Dans une ville d'Andalousie que je 
pourrais nommer, une société se forme pour 
bâtir un marché public : elle traite avec la ville 
et construit les halles. Peu après, l’architecte 
municipal intente un procès à la «oci. h-, sous 
prétexte qu'elle fraude le fine et paye des taxes 
insuffisantes. Le tribunal de la ville inflige à la 
société une amende Je io.ooo piécettes. Celle-ci 
fait appel, mais avant de recourir à la Cour 
supérieure, elle doit, d'après la loi. consigner 
le montant de l'amende. I .e tribunal de Madrid 
casse le premier arrêt et ordonne que la somme 
versée par la société lui soit rendue. Depuis 
cinq ans. l'administration municipale qui dé- 
tient ccue somme la garde indûment, nccumu 
lant prétextes sur prétextes et delais sur délais. 
Un tour que le président de la société allait 
renouveler scs plaintes, un des hauts fonction- 
naires lui dit cyniquement ceci : •• Abandon- 
ntt-nous le quan Je ce que vous réclamer et 
le restant vous sera versé tout de suite. Sinon, 
ce sera pour plus tard. • Et comme le prési- 
sident refusa cette honnête transaction, il 
attend encore son argent. 

Reste l'armée, plutôt le corps des officiers, 
car ici encore la nation n'intervient que fort 
peu. Le service n'est pas obligatoire pour tons; 
quiconque dispose de mille ou quinte cents 
piécette*, ou. à défaut de cette somme, d’une 
aéricusc protection, ne va pas n la caserne. 
Telle quelle est, l'armée est pourtant une 
puissance, d'autant plus importante que les 
autres le sont moins. Les gens de la cour, de 
l'Eglise, de la politique le savent et comptent 
avec les généraux. Et «est pourquoi il y a tant 
de généraux, tant d’ofhcicrs de terre, tant d'of- 
ficiers de mer oui sont bien obligés de rester à 
terre, puisque leur» bateaux n'existent pas. Ne 
fout-il pas que chacun rive ? 

Mais la vraie, la grande force, c'est dans le 
peuple qu’elle sc trouve, le peuple, ardent, 
courageux, sobre, résistant, toujours prêt à 
paver de sa personne, à qui il ne manque 
qu'une chose ; être dirigé. 

Ravnoxd Hecoclv. 

(Le Temps, u septembre i<jo3.) 
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llcpivn-int Ica invendu», les dépositaires doivent 
se («tiroir d a-vtex d exemplaire.» pour répondra aux 
du mande». Nous prions 1rs camarades de noos 
signaler ceux qui feront des difficultés pour servir 
les exemplaires qu'on leur demande 
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I il du ( A»sla «ionl do terminer la Irotsiorao al dor- 
I nier rolUiDe de *a Commune Vêtue l). 

I .Von lecteur* rminiiuiinl I im nl.-ut l'inJy soulevé 
par le deuxième volume, inutile d'y revenir. M. «la 
Ces!» reproduit dan» son troisième volume les 
Irl'res et protestation* do l*indy:ot, uni rien affir- 
mer, il envenime un peu plus ses insinuations, et 
prend. X l'égard des Ttmpt Soucraur, un petit air 
méprisant, tout à fail régence. 

Hume ! lorsqu'on s louclié au pouvoir, on a la 
droit de regarder de h«ut 1rs • petits journaux » 
révolutionnaire». Il f»ol de grands journaux pour y 
dépoter sa prose. 

Mois cela n'a rien 4 voir avec son livre. Passons. 
I.r livre de M. dt Costa, qui a lu pn'ieoiioti d dire 
un*- histoire. n'est qu’un pnlre essai d'apologie «lu 

r i U blanquette; mais ca (éalité il n'aponlil qu'A 
condamnatioa des chefs de ce parti qui, trente 
nos après une défaite dont ils peuvenl s'attribuer 
I» mérite. o'onl rien appris, et viennent m glorifier 
de» fautes dont ils devraient (aire amende hono- 
rable. 

I. auteur. — qui, du reste, est devenu nationa- 
liste — i l'exemple de beaucoup d'auteur* bour* 
geoi», prétend que la Commune ne fut qu'une pro- 
te«mi,in du pnlriolûme indigné d* l« population 
parisienne. que le mouvement du IH mars n'eut 
ru-ndf socialiste et ne fut qu'un mouvement poli- t 
tique rl patriotique. 

J ai déjà eu. eu parlant du livre de M. G. Weill. 
l'occasion de dire ce que je pensais 14-dessus, je n'y 
reviendrai pas. 

Seulement, pour appuyer «ou artlrmation, M. dn 
Costa éuamète tous les atlas révolutionnaires que 
li-- in-urgé* auraient dù accomplir, s'il* nv&ivnl 
eu In moindre notion du «ocislitme. Kt II part do là 
|wur affirmer que. pour (aire l'éducation de la foule, 
i. faut que les socialistes s'emparent du pouvoir, 
afin d'amener le peuple, par une série de mesures 
transitoire». 4 accepter le régime socialiste. 

Le malheureux ! il ut* s'aperçoit pua que la Com- 
mune, un |»« blnnquiste» .’iairnt en majorité, est la 
(.■lus belle condamnation de son système. 

S il est faux que le mouvement d» la Commune 
n»* fut seulement qu'un soulèvement do patriote» 
indigné», il est bu-n vrai nue les communalistes 
n 'avaient nue de vagues aspirations socialiste» mal 
définies II est encore plus vrai qu’ils ne surent 
accomplir aucun des acte» t évolutionnaire*, dans 
1 1 rire économique, qui auraient pu caractériser 
• i .v urer b jucoè» de leur révolution. 

XlaU est-ce bien aux blanquUtes à la leur re- 
procher T 

lia eurent h* pourrir en 71. Sinon 4 eux seuls, 

• o ci m J nombre tout su moins, (jue surent-ils y 
accomplir? Au lieu d'user do leur inllueucc pour 
entraîner leur» soldat» A accomplir les actes révo- 
lulionnaire» .jur M. Ja Costa déplore, aujourd'hui, 
n'avoir pas été accomplis, ils ne surent que singer 
ceux qu <ls avaient remplacé*. ou pastichor les ja- 
cobins do W on leurs gestes déclamatoires et carna- 
lolesaues : Comité «le salut public — qui ne sut 
rieu faire — grondes redingote» A paroi» on te rou- 
ie», avec des galon* jusqu'aux épaules, cl des - pote 
de Heurt dan» le do» , connue le leur reprochait 
si pittoresquement le Perc touchant : discours 
pompeux, proclamation*, tupolngc* >-t parlementa 
risine, voila tout ce dont ils lurent capables. Et ils 
voudraient nous faire recommencer le cycle. 

Au lif ut d enrégimenter le* individu*, avis- le seul 
mol d'ordre attendre Ica ordre* », commence: 
don- par leur expliquer ce. que c'eut que le socia- 
lisme. ce qu'il* doivent Taire «aux attendre le bon 

C daiair d« qui que ce soit, ot, 4 la prochaine révo- 
niiuti, ils sauront parer au manque d'tuilialivo de» 
chefs. 

Il est vrai que l'on ne ferait plus, olor». de révo- 
lution*. pour renverser des gouvernant* afin de 
permettre nos futurs da Costa de prendre leur 

place. 

Kl vraiment ce juge nié a du toupet d écrire : 
lui cété de. la minorité « — la minorité était 
ijMeimnt t 'imposée de «.eux qui avaient quelques 
tendance» .*ociali*ü», cl auraient voulu Ica voir 
■ ppliquei — .cillèrent les insipides phraseur* de 
l'IutcrniitioonU cl *a«»i loi timorés : les uns 
croyaient 4 l'opportunité de leurs harangues quo- 


i; L n vol., I fr. O», ciicx Mollir. u et Cto, 7, roc t»unt- 

Hnu.it . 


tidiennes, les autres entrevoyaient déjà la dèfaile... 
et la répression, naisisiaient avec einpreseernent 
l'occasion qui leur était offerte de dégager leur 
responsabilité - (page 37). Comme si, en «•> «iMa- 
i.i nt pour la IransrorxnatloB économique, c'était 
atténuer les responsabilités, alors que si la botir-* 
geoisle fut aussi apeurée, et aussi férooe envers |g 
mouvement du 18 mare, c'est quelle avait cm 
entrevoir que, malgré son indécision, il couvrait 
des revendications économiques. 

Mais c'e»t d.- la bonne foi blanquisle. !>u reste, 
quand on a été chef A la préfecture do police, on 
n>»t pas tenu 4 la vérité. 

Il y eut des gens do la minorité qui pnyôrenl de 
leur peau aussi bien que quelques-uns de la majo- 
rité, 1rs pli raseurs ol le* poltron* no manquèrent 
pas dans cette dernière, r>a* plu* que les hommes 
.le courage du reste. Seulement, don» la minorité, 
il y oui des geo» qui trouvèrent que I » révolution 
ne devait pas *« borner 4 faire du parlementarisme, 
qu'elle devait amener One transformation écono- 
mique: qui le dirent, essayèrent «l'y pousser la 
majorité, do le faire comprendre aux foule.*; mais 
qui. écoulés ni d'un côté ni de l'autre, durent 
insister, impuissante, au l.avurdago ol 4 la politicnll- 
lerie de ceux qui prétendent que le peuple n'est 
jamais nssex éclairé pour réaliser ce qu'ils lui pro 
mettent. 

i. Grave. 

SC K 


Nous avons reçu : 

Piteologia tlnica (2* partiel. p«r Ch. Letourneau : 
I vol., l’.icuela mo<lerna, calls de Haiteu, 5«1, lUrcc- 
lone. 

CemUieraehnei al e'tudio iropolOÿico Je! Quuate, 
por L. IL uuiaone; l broch., ôO centimes Madrid. 

Dr cliet Tehorikoff A Glirisirhurch, liant» (Angle- 
terre) : 

,t la guerre (mémoire d'un réserviste'. — .tu ba- 
taillon ■JiwipUiiaire, par N. Ixumtehenko. — Contre le 
gouvernement. — Que faut-il au peuple? L, Tolstoï. 

Les Ualecantii (histoire d'une secte), toutes bro- 

rliui. s en russe. 

IHetionaaire de Maurice Lar.hAtre, séries 53 à fin, 
Ofr. (b) la série, 3, ru* des Urnnds-Augustins. 

La nùr de Louise U te ht l, image» par lléoault; 
à ITuiun ouvrière «le l amcubloincui, 4, pas- 
sage Davy. 

Le» n fers de U. Bourru, par J.Daiot; I vol., 3 fr. 50, 
ches Colin, 5, rue «io tl.-r.ières. 

La Im/jjl», par A. Veber; t broch., 0 fr. 50. 
Société nouvelle «l'éditions. 17, rue Cujas. 

L'Intr nationale ftmtnult. |>ar lo père Laputgo, 
Ofr. 10. — L'auteur nous en a remis un certain 
nombre d'exemplaires, pour Oü'o vendus au profil 
du journal. 

A voir : 

L'Auiettt ou beurre, n* 210: Uiu're il u cheval, pxr 
Na.hr. Steinlen et Koubill*. 


Notre prochain dessin sera signé Jn»ot. 


LES l-SLCVLJES 


Dans I* numéro d avril d* h Menue loeûilùle, un 
compte rendu d Albert Thomas de la comédie en 
3 jour» du Congres dn itoueii. où le I». S. F. décida 
d'eolrer dan» i'ünité socialiste 4 la condition d’y 
garder sa méthode d'actirin. 

Lu article d.- SéménotT sur « la Ilévolution 
russe - et U vviite d« souvenirs de» relations per- 
sonaellet il' Auguste Javel avec Proudhon. Knlln un 
•Incarnent plein d'intérêt: le rapport de Vander- 
vclde »ur le Parti ouvrier el le* njiulieoit, discuté 
au Congrès syndical belge des 23 el 2i avril ; on sait 
que la majorité des syndicats formoot en llelgiqae 
nue aile du parti ouvrier. 

Vandervnld* constata d abord l iiisuOisanca «lu 
moiiveiDcut syndical en llelgique. Les cause» de 
o«Ui. faiblesse, il les découvre dons la prospérité de* 
coopératives cl dans le travail fourni n accroître la 
puissance politique du parti. On .«'est habitué A 
compter, duuslos moments de cnite, sur las <• vaches 
;« lait • du parti; on a cru que, grâce ans secours 
qu elles donnent *n temps de grève, U n'élall pas 
nécessaire do créer do forte groupements profes- 
sionnels, et, pour tout «lire en un mol, on a trouvé 
plu» commode de compter aur les bénéfices que 




LES TEMPS NOUVEAUX 


rapportent Ira coopératives que sur les sacrifices 
qu exigent lo» syndicats. » Vnndervidde nlnmte 
P»« »nr le lorl porté* l'action syndicale par 1rs lul- 
Us politiques ; il constat* simplement -et cela nou» 
•ufrlt il ailleurs — quo • les militant», absorbas par 
l'administration îles coopératives, .les mutualités, 
des ulTaires communales, de» organisations d<- toute 
espèce, négligent, plus ou moins, la propagande 
proprement dite, l'évangélisation socialiste des 
régions non i-ncore commise» ... Il r»t permis de 
croira que col abandon do la propagande doit se 
faire sentir même dan* les région* pt -l»nd&uieni 
conquises. 

Le l>arli ouvrier belge voudrait remédier A celle 
faiblesse du mouvement syndical. VanJorvelde ter- 
mine son rapport par 1rs conclusion» suivante* : 

1* Le paru ouvrierdoit multiplier ses effort» pour 
mettre I organisation oyndicala du prolétariat socin- 
li»|.' û la hauteur de «ou organisation coopérative. 

2* Il (luit se préoccuper d accroîtra le nombre de 
ses membres, de renforcer les cotisation» et l'en- 
caisse drs syndicats ; mais surtout de développer 
l'esprit de combativité do U elnaso ouvrière an lui 
montrant que, sur le terrain syndical, comme sur 
lo terrain politique, c'cst la lutte seule qui peut 
donner des résultats aux exploités, lundi* que 
« l'apaisement « qui maintient les situation* acqui- 
ses. prolits toujours aux exploiteurs 

Développer l'esprit de combativité de la cla*«e 
ouvrière .. voilé une excellante intention, flestc h 
savoir si un parti politique possède les moyeu» di- 
la réaliser. 

La soudaine sollicitude du parti ouvrier belge 
pour le mouvement syndical, axsex semblable * ccflo 

que notre Parti unifié manifeste à l'égard des orga- 
nisations professionnelles, provient de la mémo 
cause. 

Les syndicats français sont sortis des partis socia- 
listes, ils ont perdu toute confiance en la vertu du 
parlementarisme, et ils savent que l'émancipation 
des exploités ne peut an faire que pur l'effort éner- 
gique des exploités. En Belgique, d'importantes 
organisations comme les tisseurs do Vervior» h* 
sont désaffiliées du j.orU ouvrior. et leur action, loin 
d'en être gênée, n'a fait que se développer. Kilos ont 
aujourd'hui un journal tri-hebdomadaire: Le Travail. 
Au congrès national dos tisseurs, l'an dernier, le 
syudtcaldes textiles do Verriers défendit la méthode 
de l'action directe, de la lutta des travailleurs sur 
leur terrain propre contre le patronal et ! Liai. En 
outre, les mineurs Ju liorinage commencent A mon- 
trer quelque froideur au Parti ouvrier et il n'est 
pas douteux que la tentative de formation d'une 
organisation animée d'un véritable esprit do lutte, 
dont Prrumont nous a parlé récemment te», abou- 
tisse h de sérieux résultats. C'est, sans conteste, 
l'éveil on Belgique d'un mouvement syndicaliste, 
dédaigneux dû parlementarisme, qui crée le souci 
du Parti ouvrier belge et de U. Vundorvcldc. 

Voyons rapidement maintenant si les moyens 
ne se proposent de mettre en ® livre les dirigeants 
u socialisme belge, sont susceptibles de développer 
l'esprit de combativité. 

Depuis vingt ans, le socialisme belge utilise toutes 
ses forces de propagande & créer cl 4 développer 
des coopératives, de» mutualités et A (aire b con- 
quête des sièges politiques. Le résultat, dans la 
classe ouvrière belge, de toute cette propagande 
coopérative, a été de tuer l'csprildc révolte, de com- 
bativité — qu'on voudrait ressusciter aujourd'hui. 
— Au lieu d'entraîner les travailleurs A conquérir 
de plus hauts salaires, on s'est borné à leur appren- 
dre le moyen d'utiliser pour le mieux leurs salaires 
momentanés; au lieu d'éveiller en eux «les velléités 
d'insatisfaction et des désirs do mieux-être ixmn. 
dlat, on leur a versé dos calmants, on les a endor- 
mis. Par la conquête de* pouvoir* publics, l'idée 
s'est ancrée qu'il n'y avait pus d'autre Ulche oour 
les ouvriers socialistes que de bien voter. Qu* leur* 
député», par ce moyen, se trouveraient un jour en 
possession de la machine gouvernementale, qu'ils 
utiliseraient pour procéder A l'expropriation éco- 
nomique de la bourgeoisie. Il faudrait peut-être, ce 
Jour-14, fournir un coup de collier. Mai» avant co 
jour, les ouvriers n'avalent qu'à se croiser le» bras 
et b pxrlotter. 

Quel râle sérieux dans un tel programma d'action 
pouvaient bien avoir à remplir les syndicats? Etre 
des comités électoraux, surtout. Ils n'y ont pas 
manqué. Et Us en sont malades. 

Pour que les syndicats vivent d'une rir réelle, 
duno vio puissante, il faut leur reconnaître une 
autre valeur, leur marquer un nuira but que n« 
peut le faire un parti socialiste. Le soin de faire la 
révolution étant laissé aux politiciens, le syndicat 


G nt n êlre qu'une impasse. Et ce sont le» même- 
mme* qui faisaient jadis au mouvement syndical 
ce reproche terrible, qui vouent maintenant le syn- 
dicat à Mro cela, à n'être que cela. l.Uetquière, 
dans uno série d'article» du Travailleur de Lille 
— article* *ur lesquel» nou» reviendrons fait 
éclater l'Impuissance du socialisme parlementaire 
révolutionnaire .\ concevoir le rtlo du syndical. 
L'idéal syndical pour nos révolutionnaires verbaux, 
e>sl la Fédération du Livre et 1rs Trade -l’nions, 
e'eet te syndicat instrument de lo • paix sonate • 
VanJorvelde, qui u'a rien dit dans son rapport 
des attribution» du syndic-it, écrivait récemment 
dans un article qui a fait le tour d'un certain nom- 
bre d hebdomadaires socialistes de province fit : 

* Toutes Ira direction* que l'on peut uûerver 
dans I évolution de l'industrie moderne, convergent 
su même but: l'appropriation collective ,i,.» rapt 
taux, soit par d-s groupement» de travaillent-» 
libre», soit par l'Etalon U commune; et, dan* cha 
cuno de ce* direction», l'association pr.ifr*»ionuell« 
est destinée 4 exercer une action considérable 
I* En créant des sociétés coopératives; 

** En organisant la conciliation et l'arbitrage; 

3* En travaillant n la conquête des pouvoir» 
public». • 

Lo syndical ayant la tiche d'organiser la conci- 
liation et l'arbitrage, d'étouffer le» runllii» écono- 
miques, et qu'il appelle lutte contre les exploiteur», 
si cwl là le moyen découvert par M. Vandrrvsldo 
pour réveiller I espril de combativité de la classe 
ouvrière belge, et combattre en même temp» ceux 
qu'il appelle dédaigneusement les siadlcalûtei 
anarchisants, je veux bien lui souhaiter : bonne 
chance ! 

PiciiDK Moxatti. 


Correspondances el Commtinlcailois 


* A. L A. — La Section du 12* arrondissement 
organise une grande fête champêtre [ballade, con- 
certs, bal, etc pour I* dimanche U juillet. Elle y 
convie les membres des autres «criions el du» grou- 
pe» similaires. 

Prière de faire parvenir les adhésions, offres et 
demandes du renreigiirmonla au trésorier GanJon, 

33, rue du Hendez-votu. 

* Fions \ix. — Lo croupe organise, du au 
IB juillet, une touroéu Je conférences dans le Nord. 
Sujet : Oui ou non. les travailleurs domint-il* être 

patriote»? 

Us camarades qui voudraient organiser d»-* con- 
férences dans leurs localité*, doivent »e mettre en 
relation avec le camarade Prudent Pot tenu, i, ru# 

du Pile. 


CONVOCATIONS 


* A. I. A. (XX*). — Réunion le 19 juin, i 
8 h, 1/2 du soir, au siège de la section. 27. rue de 
Maronites. Compte rendu financier i Extrême ur- 
gence.. 

* L Aube social», i, passage Liaty : 

Vendredi 14 juin. — Licbj ; Les allure» du che- 
val au point de vue artistique (projection 

Mercredi 2t. — Causerie entre camarade* : Paul 
Cojlel : l'alront el ouvrier*, do K. è'ournière. 

Vendredi 23. — D* l’oirrier : La planète Mars 
(projections!. 

« Coopérative Communiste du XX- . 27, rue des 
Maronilrs. — Samedi 17 juin, à 9 heure» du soir : 
Cuisine ménag.-re : expériences; falsification* .11 - 

Tou* les mardis, jeudis oi samedi*, de * h. 1/2 à 
10 b. du soir, répartition de donrée». 

* A. I. A. du XIV'. — Réunion sam. Ji 17 jura. 
21, rue de laCalté. 

* Jeunesse Syndicaliste de Paris. — Lundi 
19 juin, à 8 b. 1/2 du soir, Bourse du Travail, cau- 
serie par ie camarade Vincent: La grèvo du bâti- 
ment (ISOHj. 

A Cauxorlos populaire» du XL, cité d’Angou- 
lêrno. — Mercredi 21 juin. A H h. 1/2, causerie sur 
lo syndicalisme par un syndicaliste. 


(I) Je reproduis d'apr*» V Eclaireur de CliAIclivmull, 
1S avril loOs. 


★ CausariM populiir»* du XVIII*. JO, ru* Muller. 

— I.undi 19 juin, à » h. I A, rxustria sur l'arithmé- 
tique. par Parai Javal. 

★ Sxnrr-Dun. — A. I A — Réunion lo ven- 
dredi IC juin, 4 8 h. 1 2 Ju soir, su xièga de ta 
section, «alla de l'Kman. ipatlon, 3*., roc Je la 
Boulangerie. 

★ La Paanicx. — Coopérative coumaniate («n 
foi malion — Tous le* mercredi et samedi soir, de 
8 h. t/2 A lo heure, répartition de» denrée» «a lo- 
cal provisoire, 17. allée du Square, ijuierie par un 
camarade. 

★ XoaxvT-l.r Pxa**ci-t.iu*no«v. — A. I. A. — 
Le mercredi 2t juin, h 9 heures, réunion urgente 
de tou* le* ddb'-renl* au !<>< *l de U Coopérative 
commuai. t- du l'.-treux ; Adhesion- cotisation!; 
Ix» Congrès d'- Saint-Etienne; Sarli* champêtre Ju 
Il juillet, M inifint. contre le men«> 0 |t» de la fêle 
nationale. Bibliotbèqu*. 

.V IJ. L A I. A du XII* pourrai t elle remettre 

wrMi lu : m t . luillet.alioquenousfQsiouniom 
ainsi que d'autre» groupe» qui voudraient adhérer 
> une vaste hala.le avec diffusion «le placard* contre 
l'idée de fêler l'esclavage du prolétariat ? Répondre 
au Perreax pour le mercredi il juin. 

★ Lihoccs. — Groupe anarchiste — Réunion 
dimanche 25 juin, A 10 heure» du m«Mo, cb«j Gui- 
tard. Formation du comité de rédaction du tour- 
nai. 

A Bocaux. — Dimanche IB juin, au Palais du 
Travail. 8, rne du Pile, eanBem-discu‘-ion entre 
un camarade et uo anarchiste chrétien. Sujet : la 
Révolution est-elle nécessaire 7 


AUX CAMARADES 


Nous avons 3 ou • colin lions dépareillée» du 
Canard .SuuMarqu* n u* i-oumoni rendre nu profil 
du journal, ai nom pantalon» A lo» compléter. Il 
nous manque les nua>. ro« Miivanls : I, lu, 14, 15 
17, 22 A 33, 4 3 ou t exemplaire» chaque. 

Aux camarade* qui pourraient n«as le» fournir; 
nou» leur rembouiscrio ai en brochure». 


Petite Correspondance 


II. I~ A. — Vous orijiutei Mulrai'nl une «fOrraalloB 
4 use autre. J* eomiJere qu* n u» evoa* uo« aulr» b<- 

togov plu» pressée, 

r. rerleUye* — J- ignore ehwlumcnt. Adretses- 
tnui à r«ot qui y a*ai»tairnt ; D'.iwU, par vivnjplr. A 
Uüvvnum l|..ll«nd«l 

Le camarade (de Vsrbi'an», Je ernsj qui n.xi* x ea- 


idmu. t'il vent HMIH 
Nitnlfi. — nui, jusqu' t prêtent I» plat* arait manqué. 
il. li.. à Üimjitret. — Je vou» enverrai l» brochure 
iln i alpin*, vit.'-i reçu*. M*ii cela nou» a rente v fr. ii 
pouf fenro el refilera « fr. Il J lUnuiChm-u.-nl- 
A. C.. à TAruany — Je répa/.- i II D 
II, G., Paet’Stitaltik. — llrçu envol df timbres Merd. 
Havraeva. — liera rempl* rendu, puicn I» >v mairie 
prochaine 

T S., à fle.mr.li. — . lin m.oionirat 4 8h*keq^«r» • 
un peu bon de notre note. 

J XriMx. — Non* vou* gaMrruns le* numéros. 
l' il , à l’IlilaJelfAu. L»1 tu. ru. en! *ef.* ver» L 
F I . d Taru. — I. «(vaiurmcoi C. sera *ervL 
/»,, à Ltmuyn — tfu rite rnrnoiuniralionf En tous 
cas, je ne le» (..U pa*. Faite* fxm»-m''ui*. 

On (usindc de provins ttlunl |ertlr d on* uxiiU 
mn-ioAlr nou* demaitile ai I* Société de* auteur, rem- 
noiitrur» a le droit d* leur faire j»yvr du droit* d'ao- 
teurV 

Outjat. — Voy«* cl-dr**u*. 

Revu pour le u<ure«l : L- U., à Lev» 

Anuowue. J fr. 75. - revtris. » fr >0. 

Ilrçu pour ta famille de 
dEpinaf, * fr. — r 
** t a uuuaradi 


LevaUm. « fr lll. — 
— Merci 4 ton*. 
_:nupe liherlure 
Malaln. rl In* faunilr* (ta* »/r<— 
1* llour 


IL, au Havre. — C F., à ilenneb.nl- — A- B., à Fs- 
vh’rr*. — T II * Saiul*-Foy-U-Gr*i».le. — J. C M A 
Boucuirat. — D.. à Pamt-Sevnr — S«iat-J..uinn. — 
J B.. * Saint-Serer. — \ V., à üin-l'iul.j — A. L-, i 
Stlnt-Loui» — S. S., à Orrier», — L, à Reaueaire — 
B., rue Konlaiaa- U. A-, A Cxmiêm. — P M.. k 
l'hllidrlphic — O I* , 4 IWuv.il». — . P. C., « l»»«io D 
D*ml-Lone — V. V„ à Fr aogj — Il t Rnubâii. — 
B., à Llturu. — G.. 4 Amieai. — llrça timbre» et mandaU. 


laprüMfl* Cureta (Joui Cnwi, n* 
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Les “ Cœurs-Légers 


Nous sommes dons un pays démocratique 
où, au moyen du suffrage universel, c’est le 
peuple qui gouverne. où. par conséquent, rien 
ne peut se faire sans son consentement. G est 
entendu. Républicains et socialistes — gou- 
vernementaux — s'évertuent a nous en con- 
vaincre pour nous démontrer que Père des 
révolutions est close depuis que les travail- 
leur» possèdent celle arme par excellence : le 
bulletin de vote. 

Or, durant les dernières semaines qui vien- 
nent de s'écouler, nous avons eu la menace 
d'un conflit avec l’Allemagne, sans que le 
public en ait été averti autrement que pur les 
polémiques des journaux, et par ces bruits 
qui se chuchotent d'une oreille tk l'autre, sans 
que l'on sache d’où ils sortent. 

Des ordres de mobilisation ont étc prêts a 
être lancés ; des batteries d'artillerie ont etc 
dirigées sur lu frontière, les équipages des 
trains, autour de Paris, ramassé* dans les torts, 
chargé» de matériel de guerre, et mis sur le 


pied de départ, le matériel de chemin de fer 
réquisitionné, et rassemblé sur les voies .le 
garage, sans que l’on se soit avisé de demander 
a la population s'il lui plairait de sc laisser 
mener à I abattoir, sans qu'une voix sc soit 
élevée pour l'avertir, d'une façon nette, du 
cataclysme qui se préparait. 

e a 

Que la presse, soudoyée par le gouverne- 
ment, n’en ait pas souillé mot, qu'au con- 
traire elle ait inséré les notes menteuses sorties 
de la place tieauvau, elle était dans son rôle . 
un triste métier ' c’est le sien. 

Que les députés qui ont comme façade la 
revanche, ou qui acceptent tous les moyens de 
gouvernement y compris la guerre, sc soient 
employés à tromper le public, cela se com- 
prend. Mais que dire des députés ci des jour- 
nalistes socialistes, qui n'ignoraient rien de la 
situation, et n'ont pas dévoilé le danger ! 

Et les fumeux • pacifistes » qui se font 
décerner des prix pour leur zèle untiguorrier, 
où sont-ils passés? 

Ainsi, deux nations fortCN et puissante». qui. 
toute» deux, se proclament, chacune, à la tetc 
Je la civilisation, ont été sur le point de s'en- 
gager dans un conflit dont les effets désastreux 
pour l'évolution humaine auraient été incalcu- 
lables. Et cela, il faut le dire bien haut, par 
la seule faute des gouvernants français qui. 
dans leur outrecuidance de parvenus, sc croient 
tenus de se montrer goujats ii l'égard d'un 
roi, parce qu’ils ont léché les bottes de quel- 
ques autres. 

e O 

Oc par l'imbécillité de quelques bas politi- 
ciens. des millions d’hommes ont été pré-, 
d'être léchés les uns sur les autres, pour 
semer la ruine et le meurtre, sans que ceux 
qui sc déclarent ennemis de la guerre aient 
essayé de crier casse-cou ' 

Bien mieux, c’est au moment où il fallait 
proclamer bien haut l'abomination de la 
guerre, la monstruosité des égorgements cri 
masse, l'erreur des haines nationale»; démon 
trer que seuls les politiciens louches et le» 
loups-cerviers de la finance ont interet h ces 
ruées de peuples le» un» contre le» autres, et 
proclâtTftr Je droit des individus il sc sous- 
traire au rôle d'assassins qu’on voudrait leur 
imposer au nom d’un patriotisme imbécile, 
c’est lorsqu’il aurait fallu lairc envisager au* I 


travailleurs que n'avant. dans létal social qui 
les écrase, que leur peau à défendre, il» seraient 
stupides d'aller la faire crever pour défendre 
le» combinaisons malpropres de leur» maîtres 
politiques, la propriété de leurs maîtres éco- 
nomique». c'est ce moment qu'ont choisi les 
socialistes de gouvernement pour renchérir 
sur les divagations nationaliste», taire de» 
distinguo sur la guerre otfensivc et la guerre 
défensive; proclamer que la guerre est nuisi- 
ble, mai» qull y a un patrimoine 1» défendre. — 
Tas de larecur» ... Comme »i une guerre ne 
pouvait pas être provoquée par le parti adverse’ 
comme s’il y avau d’autre patrimoine que celui 
dont ils sc partagent le» rente» ! 

C’est au moment où il fallait intimider les 
politiciens imbécile» ou canailles par la me- 
nace de soulever l’opinion publique contre 
eux, la certitude d’avoir leur* armées désor- 
ganisées, qu'il» sc sont mis platement à les 
assurer de leur concours. 

C’est au moment où il fallait clamer bien 
haut le péril où l’on voulait entraîner b nation, 
et encourager les citoyens à résister de toutes 
leur» force» à la lutte criminelle ou on était 
prêt à les lancer, qu'il* sc sont mis à débla- 
térer contre les véritables adversaires de la 
guerre, ceux qui disent aux individu*; \ous 
ave* un moyen bien simple d’ctnpècher U 
guerre, c'est de refuser de vous laisser mettre 
un fusil dans la main. 


e a 

Si les gouvernants reculent devant le pas 
I u c cette campagne sc mette 
depuis vingt ans et s'élargit tous les jouis, el 
que les profits qu'ils escomptent d’une guerre 
nationale sont fortement tenus en échec par 
toutes sortes J’aléas qui le» laissent perplexes: 
les socialistes gouvernementaux n’auront rien 
fait pour l’écorter, au contraire. 

Si la guerre avait été déclarée, déchaînant a 
nouveau les haines nationale», soufflant 
le patriotisme agressif, ressuscitant le vieil 
esprit militariste qui sc meurt, faisant éclore à 
nouveau les vieux instincts bestiaux de meurtre 
et de carnage Je la brute ancestrale, la faute 
en aurait été, et non la plus légère, uu» iriprt- 
touillcurs du socialisme qui, pour garder le 
peu de participation que le» capitalistes leur 
concèdent dans les tripotage» gouvernemen- 
taux, sc sont fait» les complice» d’imbécillnc* 
qui, vu l'énormité de* ravages qu elle» auraient 
causées, deviennent de parfaites grcdincrief, 
J. Gmyb. 
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Féàératlcr Socialiste de l’Yonne 


Sertum fWpfti de r Internat iemale Omnert. 

Iji Ié4ér»iien SodaBsU unifié de I 4oan» a tenu 
■on Confrè» fMdral. dimanrlie .l.-raWr, à »n*«re. 

EIIp a folié r**ÆKimil * les ilmx ordre* 4a jour, 
aulnnu 


• U Fédération S» 4r M#»"'- 

- Félicite le camarade d'avoir au 

Tiroll Vaui-llnll les idée» anUpâlrioliques ijoi «ont 
l’expnusion riaHr de» tnuliini'Ob «lu Parti W‘i* - 
liait Je l'Yunne; . 

. El «insidéruol que peu importe .su* prolétaire* 
l'éiiquelt* nationale el «.-uurernemenUle de* capi- 
Ulislrs qui I» subjuguent ; 

« Que llutérél de classe des Irarailieors e*f, *»n» 
diversiou poxsshlr. I* lutte contre le capitalisas# 
international, 

► llépadie le patnislinne bourceoi* -t Rouveiur- 
mental qui afllrme mensengèrenHiil IVmlrnce 
d’une i iiminunaulé d'intérêts entre tous les habi- 
tant* J un mém» pays; 

s Afllrnir que le devoir de» socialiste* de tou» Ira 
pays est de tse ne battre que pour défendre le 
rdêimr- coilectiwata ou communiste Inrsqu iia au* | 
root réussi é rétablir: 

i - El. en préwnee de» incident» diplomatique» 

qui de divers côtés menacent de troubler la pan 
européenne, usr.te tous les citoyen* A répondre A 

Î toute d«Uration de guerre, 'de quelque cùU 
ou elle ricane. j*r U prête militaire el liasurm - 
Uuu. - 


• La Fédération de i tonne mrite d une leçon 
pressante la Commission permanente à prendre 
d'urreuce. d'accord arec la Confédération eéuécalr 
du Ttstiil, l'initiative d'une conférence arec le* 
organisais "tu politiques et économique» du prolé- 
tariat antLai* et allemaud. pour ta concerter au 
sujet de VaUitude à prendre en cas de guerr» à 
propos du Maroc, s 

Le Secrétaire <ia Cm pré*. 

L. llns.Li ta. 


A NOS LECTEURS 


Eneere celte semaine, [m Je supplément. EJ ccmme 
L uunurv Jnl paraître ai ont que uaui tau- 

tbusui la t-ruti du mSu, il y a Jts élut uca peur ,juc 
mou. uyous foreh it supprima le lufflcuuut, sinon 
étotulagr. 


CROCS ET ORIFFES 


Dam les Annale* politiques et littéraires, 

L put toi I ordinaire in,/fe*<tf, le Honhmmr Chrysalr. 

. alias A/. Briam, à brrfvj Je je ru où quelle ri- 

f terne dan. les ««un liai raies. Un! «vi . 

« L'abus wc cessera que Wjju'tm s\ prendra Je la 
h-niu tua nu s t tvut ErUe' miner. U vwletue seule a 
raiion Je I entêtement. L'entbemeut tlupûit et irti- 
duelible justifie l'emploi de la violence. Ce n'eit 
au uae clvee Je muuu impôt tau/ 1 , ut!/ quenllt sou- 
InM/ J l'ntaum Jet eut t'a. Us F.obim ' elle renjetme. 

I senti uui alpir.n,, beutfne. une le\\etd'büloif(. Verni ri 

■ clam. .me. Joueui . une ref.* me utile, baser mr le 

I Je sir prierai: eo ne tvm ...de /Mi. Vous /v rdr; pa- 

L tien, e cl tvsu .ogui ... réforme est a. , emplie, tnli 

I twnmeni ,t loti In rnvlutu’m. •• 

’l'ailo.s / •. puer une U j. Ut Annales Jeûnent 
I J’este Uct. I. ..nuits i leut.Lleun. < mmrnl v fait-il 

» <i. r„ Af. Hmum. dire, leur Je j.-utnal et patron 

■ "F •** tps quictivain reutiuluub 

E mute - u iù mu u /freiem/Hl Ju aM Je i /milleuri 

I qtiund. la. Je . ré.lamn aies dotuair » Ja rèj ormes 

■ utile . . • In naitien padenl paiinue • et • cognent » ? 

# * 

g fêiui une r.utti.m j-ui.i^.ie tenue a Pvtuare- (Landes) 

| le * /uiK Jri nier, Lucide '.pendit à un interrupteur : 


. Si In France attaque une puissance dtran- 
ijérc. les socialiste* retourneront leurs armes 
.onirc ceua qui les ont armés cl feront la 
Udri lulion sociale. Mais si In France car atta- 
quée les socialistes courront a la frontière dé- 
fendre la Patrie menacée? 

Pa, maUsut ilml i peu frète impassible Je eatmr. 
a I heure J une nu*rr, ,';.i .JJayut rl pu i le défend. 
iVemin.tirr, la deux gouirnumetth umJ sables 

autant l'un put l'autre Je la tuerie, mais ehaeurt fait 
Je -•« mieux P'W en rtj/lrr la Um te iur ladverimre. 

Tant au\<a n'a Ni pu mettra le nr % dan» Ui liijv- 
lagnJe MM. In JipLmutln — ri c’est long partm! 
— le lulgaire ignore /au/. 

(iuesJr sait fort bien tout cola. 

Mais il fallait répondit puelput (bote «i iéleclrur 
inquiet. 

La première dnerte lut la Km ne. ■ 

Cm. ALataT. 


Les Profits Capitalistes 

(Suite (I 


III 

Lrt miner de Courtières. — Comme les mines 
d<> Itruny dont j'ai parle dans un précèdent arti- 
cle. le* mines de Coarrières se trouvent situées 
dans le l'as -de- Calai*. La conreosion a une su- 
perficie de 5,452 hectares el s'étend sous dix- 
littil communes un nud-esl de béthune. Cour- 
rières occupe la ijuatrième place au point de vue 
de retendue ; cl sur les quinze concessions que 
comprend le bassin du Pas-ile-Calais, elle n'est 
dépassée que par N*rui, Lens el Rclhunn. 

\u point de rue de la production, elle vient 
immédiatement après Lens. 

L'histoire financière des mines de Conrrières 
est fort suggestive et aussi pleine d'intérêt que 
possible. Si jamais il fut vrai que le capital n’est 

3 u e du travail accumulé, c'est bien en parlant 
e celle entreprise capitaliste qu'il faut le dire. 
Fondée en IHT.2, la Société des Jfinc* de Cour- 
tierte fut lancée au capital de S millions primi- 
tivement divisés en 2.«>Û actions de 1 .000 francs 
cbarune. Vais le travail ouvrier fut si productif 
dès les débuts de l'entreprise, qu'il ne fut pas 
même nécessaire de faire appel au capital snas- 
crit. Les bénéfices, résolut* dn taux peu ••levé 
de la main d eruvre, furent si considérables que 
la Sncièlé «e contenta d'nn premier versement 
de 300 francs par litre el n eut plus besoin de 
rien demander aux actionnaires qui furent con- 
sidérés comme entièrement libérés. Dès 18.' 7, 
pour un versement de .'U «» francs. les actionnaire* 
commencèrent à toucher U» franc* de dividende. 
Puis nous voyons celui-ci monter progressive- 
ment et atteindre 600 francs, dix an* après, en 
isr.7 ; 1.000 francs en t873; 1.7.50 franc* en 187 1 ; 
puis redescendre un peu pour atteindre & nou- 
veau 1.000 flancs en l*M2 ; l ,:*Uu francs en 1888; 
i.iMiO francs en 1801, etc., etc. 

Man- en 1807 la Société do Courrléres change 
do forme et devient unonymo. A celte occasion, 
chacune dos actions anciennes fui divisée «n fit) 
actions nouvelles, auxquelles il fut altnbuè une 
valeur nominale do lOo franc*. Les ;mn francs 
tiriniitivemeal versée s'étaient mués en 3.000 
francs. 

L* capital *c composa dooc do 60.000 actions 
«1«- H*) francs chaque cl U Société lo perla 
depuis au passif do se» bilan» pour tl millions 
•le franc*, «lor* qu'il o'a èlé versé on réalité en 
tout .-t pour tout par MM. les capiloUsU» que le 
dixième, c’e*l-à-dire «'dM.OOU franc». 

Ifepuis 1807, époque do ladite conreralon, la 
l sitaalion — pour !«•» capitaliste», nanlond — u'a 


(I) Voir dan* U I r «n»,*. 


fait que s'nmélioror et pour 1/30' d'action, soit 
ni l'on s'on rapporte au capilul initial, pon r 
IU frauca ctfcctivimiont verse* les pos.-usseurs 
d’actions des mines de Courritron ont (ou. i.a 
•M) tonna , » twe»; iSSfrancsen ItW; IHifram , 
en 1501; MO francs ira IU03, or qui n'ompècha 
pa* les compagnies de se plaiodre conliauellv- 
mont do In mauvaiso aituatiaa oit se trouve |» 
marché minier. 

t.luo fntil-il donc ù la pieuvre capitaliste v 

Do 18D3 tx l'JIKI, le dividenJon presque doublé. 
Cinq ans après In fondation do la Société, les ac- 
tionnaires tour liment un dividende égal A .“OU . I) 
do l'argent versé. Ils ont louché I.OflCï 0/0 pour 
le dernier exercice ot 1.250 0/0 en Iflliü. 

Et cola ne poul nller qu'en augmentant. Ac- 
tuellement trois nouvelles fosses sont on fonçage 
el d'ici peu une quatrième sera miso en chantier, 
do sorlo que dan.» trois ou quatre ans fourrières 
aura quntor** fosses on exploitation. 

En attendant, «t c'est IA un aveu de la compa- 
gnie même, bon A retenir pour les iiuvriers, 
» celles pui sont erploiléas actuellement continuent 
•> produire chaque année dnoanlaae, tl eu m-'me 
temps It isi'ir de revient du churtum diminue, 

Cette situation plus que brillante no s*arr«'tera 
pas IA, puisque les ouvriers, bien sages, semblent 
toujours disposés h se laisser voler. 

On estime, dans le monde llnancior, que les 
dividendes augmenteront encore dans de larges 
proportions ; qu'ils atteindront 200 francs lorsque 
l'extraction parviendra & 3 million* de tonnes ot 
qu'&lors les actions, pour losquelli»» il a été versé 
primitivement 10 francs — Faction actuelle étant 
1 30* de l'action primitive — el qui valent 
aujourd'hui 2.895 francs, s'élèveront jusqu'à 
4.000 francs. 

Ce qui, bien entendu, ne fera pas augmenter 
d'un centimo lo salaire des ouvriers mineurs. 

Et ce n’est pas tout. Si l'on examine le bilan, 
on s'aperçoit que celte société accuse un actif de 
46. 278.889 fr. 20 c., somme accumulée sur le 
produit du travail ouvrier, ce qui fait que non 
seulement les actionnaires louchent de forts di- 
videndes. mais mettent encore • de l'argent de 
côté », sous forme de réserves. 

Ainsi le fonds de roulement qui ôtait de 
11.18(1. 231 1 fr. 28 en 1901a passé A I S. 127 .839 fr. 33 
••n 1003, soit plus de 3 millions d'augmentation 
en deux ans. De même pour les valeurs mobi- 
lières portées nu hilaa de 1903 pour 12 millions 
838.541 fr. 03, alors qu'elles ne figuraient que 
pour 8.045.067 fr. 7!) on 1901. 

Ces chiffres sont tellement phénoménaux 
que l'on aurait peine A croira A leur exactitude 
s'ils n'étaiont officiels el fournis par la Compa- 
gnie de fourrières elle-même. 

Quant à la situation des ouvriers, elle ast pa 
raille A celle de toutes les autres compagnies 
minières. Mauvaises conditions de travail, hy- 
giène déplorable, salaires réduits au strict mi- 
nimum, pour un travail toujours plus intensif, 
puisque avec un personnel presque identique, 

1 extraction a augmenté dan.* ces huit dernières 
années seulement, de 10 U/0 environ, comme 
on peut s'en rendre compte par le tableau ci- 
après : 

Es traction (en tonnes). 

1. 578. 17m 
1.670.163 
1.766,464 
1.004.512 
1 .0(42.233 
J 944.997 
I 780.400 
2.188.71! 

• qui n empècherait pas la Compagnie de 
prétendra troc le rendement de In mine est in- 
MifOn.-iol, *i le» travailleurs s'avisaient de récla- 
mer. A leur tour, un peu de cette richesse dont 
il» sont. en définitive, les seuls producteurs. 

Ou reste vraiment confondu que les cselavns 
de ln mine, qui, tout comme nous, peuvent con- 
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naître r.e.n détail*, no ai* Koienlpns déjà révolté* 
on apprenant do quelles richesses on lus frustre 
chaque jour, alors qu'aux et les leurs crèvent à 
pou près do misère dans leurs corons. 

Les ouvriora so fleurent qu>n continuant h 
élire des Basly et des Lamoodio. anciens ou- 
vriers traîtres à leur cause, ils viendront b bout 
do lu puissance colossale des compagnies. Or, 
celles-ci s on moaueut et seront bien tranquilles 
tant qu'on no leur opposera pas d'autres 
moyens de lutin. Kilos favorisent en sous main 
l'élection de ces socialistes sans danger qui 
maintiennent lo calme parmi les scrf&dê ln mine 
et leur donnent l'illusion de la liberté. Elles 
savent bien que, si les mineurs ne le savent 
pas encore, lo suffrage universel el la conquête 
des pouvoirs sont encore aujourd hui les meil- 
leurs défenseurs de la société capitaliste. 

P. Dm.KSti.Lr.. 


De-ci, de-là 


Après 1 attentat — ... 'Dru* autres médaille, r 
twrtf rire prochainement accordées à deux cuLassurs 
Joui les chevaux oui reçu de iwwbreuses blessures pro- 
venant Je* éclat i de la ïambe. 

(Les journaux.' 

Ah I non, il y a Je quai éclater Je rire. Ce ami les 
rhtvtrux qui recohvnl les blessures el an .(écart les 
cavaliers. Je proteste. tout seiguetir, tant twmeur. 
Si an accorde la médaille aux cavaliers, je réclame la 
Croix pour leurs memlufei. F.t si elles sans martes des 
suites de leurs blessures, qu'au leur élève un monu- 
ment expiatoire. Elles sont tombées au champ d'hon- 
neur !... 


Dans l’industrie. JMr/ois. dans un intérieur, 
plusieurs personnes u succédant à la même m, {astique 
peuvent produire quatorze heures Je travail par jour et 
gagner Je 2 fr. ù 1 fr. > 0 , pourvu qu’elles aillent 
vite et que le métier soit alimenté régulière- 
ment par une entreprise. 

(Petit Journal, Tuouas Guium. 

Heureuses geusl qui pouvez gagner à plusieurs per- 
sonnes (combien?), el en travaillant iq heures par jour, 
de 3 fr. à a fr. fO, à peine de quoi payer un petit dé- 
jeuner de Thomas Grimm f El encore à condition que 
vous alliez vite, etc. Cest moi qui ai mtigttê le 
passage. Si après cela vous ne tous constituez pas des 
rentes pour tvs vieux jours, e'est que vous eles bien 
imprévoyants. 

Il est vrai que tw ire métier u'esl pas toujours ali- 
menté régulièrement par une entreprise. 

El alors ? 

Rousset-Galmakban. 


La Peur de 1’ “ Illégal 


Syndicats et grèves do fonctionnaires. 

• Les gardions de la paix de Lyon se sont 
« mis en grève ut la Chambre dns députés leur 
« a donné tort... 

Jamais on n’n encore vu en France une 
“ grève de fonctionnaires, du moins une grève 

• aussi ressemblante aux grèves ouvrières, c’esl- 
« à-dire relative aux salaires, aux amendes, aux 

* peines disciplinaires, à la liberté syndicale. 

* Jamais non plus l'inaptitude des Français à 
" user de leurs droits a'a éclaté aussi lurgo- 
« ment... 

I»us fonctionnaires français peuvent-ils so 
•' syndiquer pour défendre leurs intérêts profes- 


sionnels? et peuvent-ils sa coaliser pour ob« 
tenir un résultat détermine Y 
- Ils lo peuvent incontestablement, mais ils 
“ agissent comme s'ils ne lo pouvaient pas. 

I. — Ils demandent ta permission de 9 asso- 
cier. Mais ils 11 'onl pas h la demander. Ils «ni le 

• droit de s'associer. Ils ne tirent pas re droit 
■ de la loi de 1884 sur les syndicats proprement 

dits, laquelle ne vise que la défense désintérêts 
« economiques, industriels, commerciaux etogri 

• cotes et encore pourroit-oo y faire rentrer les 
« salaires et amende-, des fonctionnaires. Ils 

• tirent leur droit de la loi do tîXH sur b liberté 

• d’association. 

• ll'après celle loi, on peut former librement, 

« sans autorisation ni déclaration préalable. 

• des associations dans lesquelles plusieurs per 

• sonnes mettent en commun d'une façon per- 

• inanvnle leurs connaissance!, ou leur activité 
« dans un but autre que de partager des béoé- 

• lices. I. administration profite de ce qu on lui 
» demande une permission, pour laisser croire 
. qu'on no pou! pas s on passer. El les fonction 
« noires fl niassent par le croire... ou bien ils 

s’adrcMGBlau Parlement, co qui donne à croire 

• que le Parlement seul peut leur permettre de 
« se syndiquer. 

. II. — Mais le* fonctionnaires ont-ils le droit 

• de faire la grève? On leur objecte les articles 

• 123, lit! du ilode pénal. Or les fonctionnaires 

• peuvent faire une vraie grève sans violer ces 
« articles : sans donner leur démission, sans com- 
« ploter contre la sûreté de l'Etat, sans rien con 
- cerler contre l'exécution des lois. 

* l.a loi est violée seulement par lo gouverne 
« mînt qui s’oppose aux syndicats et aux grèves 
•> des fonctionnaires. » 

(L'Européen, î' mai IWTi.i 

Il m"a paru intéressant de citer cet extrait pour 
montrer dans quel lacis de difficultés juridi- 
ques s'empêtrent les opprimés qui tiennent à 
ue pas s'écarter du U voie légale. 

En fait, ils sont battus d avance, d'autant mieux 
que le gouvernement, leur maître qui les rap- 
pelle aux articles du code, a bien soin, pour sa 
part, de ne pas les appliquer. 

Voilé l i leçon, voilà In sonie loi en temps de 
guerre; la loi du plus fort. Que les opprimés 
deviennent forts par leur union, par I impossi- 
bilité de les remplacer au pied levé, et ils n’au- 
ront qu'à présenter leurs justes revendications 
pour quelles soient acceptées, faute de pou- 
voir faire autrement et non pas en vertu de tel 
ou tel article qu'on interprète comme on veut. 

Autre preuve: les ouvriers russes n'ont aucun 
droit d'association, de syndicat, de grève, re- 
connu par In loi: les fonctionnaires russes 
encore moins. Kst-ceque cela empêche lus grèves 
d'ouvriers, d’ingénieurs, el même d’agents de 
police qui ont précède un Russie de plusieurs 
mois la timide, légale el populaire (/) grève des 
sergolsde Lyon'.’ 

Enfln. pour les hommes à cheval sur les prin- 
cipes. il est bon de rappeler que les lois ne sont 
que l'expression écrite dos volontés manifestées 
par la partie prépondérante des citoyens. 

Conclusions : Si les fonctionnaires ne sont pas 
satisfaits de leur sort {et beaucoup d'eolrv eux 
ont lieu de ne pas l'être, notamment les institu- 
teurs dits adjoints, parce qu'ils font toute la be- 
sogne el laissent aux directeurs l'bonneur ri le 
profil), il* n'ont qu’à s'unir sous la forme qu'ils 
jugent la meilleure, et à employer les moyens 
qui leur semblent les plus utiles, pour arriver à 
rnotlru leurs employeurs dans la nécessité d'a- 
méliorer leur situation. Quand leurs effort* 
auront été, en plusieurs cas. courouués d« suc 
cès, l’usine législative codifiera les procédés 
employé», pour que l'honneur delà loi soit snuf : 
de mémo qu’un traité soceède à uno bataille. 
Mais il faut commencer par livrer combat, les 
diplomates sont les premiers à le dire. 

Micui.l Petit. j 


MOUVEMENT SOCIAL 


Jule* Simon à Lorient — ,V propos île l'iaaa- 
gunlion Jn la «latne 4s Joies Sinon. mcialiatae et 
nationalistes uni conclu une trêve. Noire muoictpa- 
IU«*. composée en majeurs partie fourriers * acmlulet, 
• apprêta A fêler avec une imposante solennité l'é- 
Iraogteur «le la Commun'-, celui qui de concert arec 
Talon, Jules Favre. Arago ,1 Juif* Ferry, r«fiM»o*r- 
aiquctnenlde consentir d l'échaace proposé psrls 
Loin nui ne entre lllaoiiui et Ira otages 

Il contient aujourd'hui de rappeler brièvement 
iss faits. Sur l'initiative dt Thier», énergiquement 
appuyé par Favre et Jeu* St K», le ouvti des 
ministre» veruiilois rejeta le* propositions de la 
Commune En laiwanl exécuter Ira «liages qu'ils 
pouvaient si facilement sauver. Jules Simon et ses 
collègue* taxaient que l'exécution «le ce* pr-Hres 
exaspérerait les cléricaux el les bourgeois. C'était 
là préparer sournoisement un prétexta à l'égorge- 
mentdes rnrm-cisQ tstt.i.c » Jnrsf* dont Iss cada- 
vre* jourhèrsnlle camp deSatory. 

Voilà l'homme -tout ta municipalité socialiste do 
I orient «apprête à célébrer b mémoire. K»rtnesse», 
bal?, illumination*, retraite aux flambeaux, non 
n'est trop beau pour fêtarcott" parfaite incarnation 
de la bourgeoisie hypocrite et féroce. 

Plu* propre que eVt socialistes d infamie et de tra- 
hison, ta députa liuijesse 1 refusé, dans uoe lettre 
rendu- publique, de «vendre psrt à la fêta. 

Mais ta citoyen Naît, maire al futur député 
socialiste, n'a pas compris Is leçon. Il prépare son 
discours. l'I il nous larde de «avoir ce qu il osent 
dire ? 

E. POL' LA Ml» 
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MONOGRAPHIES 
Verrlore 'Belgique ’V. 

Ville de fiO.O't' habitants située à l'est de la Belni- 

3 ue, sur la frontière allemande. Ne possédé nea 
« remarquable, mais rat entourée de sites pitto- 
resques qui attirent Ira sxrureiooniste». 

Voici le prix des principales denrées : 

Pain, de ménage, u fr. ii le kilogramme: blanc, 
0 fr. 4.1 . ttaunv, 1 (r. '.0 la bvra. ■ Eu/s. t «té, i francs 
Ira 26 ; l'hiver. I francs ics 26. Viandes : b<ruf. u fr. W> 
à 0 fr. VO U livre; vache. ü fr. 70 à» fr. 80 ; moulin, 
1 franc à 1 fr. 20; veau, 0 fr. 90 à 1 franc ; cberal, 
0 fr. 40 à «t fr. 60. — Pommes de terre, de S à 
lu francs les tro kilogrammes en automne. — Cafê^ 
prix moyen. 1 franc la livre. — Sucre, <• fr. 33. 

Le caU est la buisson otdinairs, m--m« aux repas. 
La consommation dr l'alcool, bien que très forte 
encore, va eu diminuant. 

Les travailleur» «e nourrirent plutôt mal el pré- 
fèrent dépenser leur argent en vêtemc-nts. La mise 
d'un ouvrier, le dimanche, est de tous points s«-m- 
blable !i celle d'an bourgeois. Le I ' mai. beau- 
coup de travailleur» sont -o chapeau haut d» forme. 
Le» fummes so ditUngu-ul saisi par leur goût pour 
la toiletta Nombre d'ouvrières portent voilette et 
vont au travail dans une mis«- aises recherchée. 

l e pnx dra vêtements varie de 4*»h tO liane» pour 
un costume d homme sur mesure, et de II à 
15 francs pour un costume tout fai*, toc chemise 
blanche v-iut de 3 à 6 franc*. Une chemise de con- 
tour île I fr. 75 4 3 fruocs. 

Les loyers sont de 10 à IS fraucs p»r mois pour 
deux ou trot» pièces avec mansarde et cave. 

Beaucoup d'employés et quelque* ouvrier» pnvta 
légiês se font construire dns habitations valant de 
4 t 7.000 francs et payables en vingt -cinq ans. 

Par -nulle de conliuueiJe» démolition» cl transfor- 
mation» I# ville commence « »'*»«Aioir. mais il a*n 
faut encore d* beaucoup que les quartiers ouvrier» 
•oient satisfaisant», au point d* vue de l'hygiène. 

I. industrie principale est la fabrication «le» ‘«ripa 
et étoffe*. 


(I Nous renouvelnnt «» 

B uiir qu'il* c>alinu«ol le ‘c 
U ou région 

a « pryi u uu nu ; 

curieux ««» «voir *iir te» «u 
B ausil qovlle r.t dsn* 1 
uu cominnne rurale, la par* 
Ulitlci», l« psrt |M>ec par 1* 


» fuit r#iix*rqu-r qu'il «avait 
lifférenls tiusrlirr* de Pari*, 
une grand» -l ( ^llta ville. 
: il'iitipCX payée ptr Ica rapi- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Verrier* est un Je» centre* où l'organisation 
syndicale r«»i le plu* de progrès- »>n compta *r* Irtu* 
peu il* corporations <|ui ne posjMflil pu leur 
syndicat. 

U Fédero/iais/IArc det ouvrira du ptijn^e englobe 
la totalité -le» ouvrir»» <ta cuti* corporation. U» 
sont I *'"• L*« salaire* »'>nt en moyenne de b franc» 

f our lr.» niucbcors fl s franc» pour le* Meurs 
ar leur cohésion. il» col obtenu Je nombreu*» 
amélioration». 

Fédérait»* litre de> filature» J* lai»* cardé* De 
ions le» métier». celui-14 e»t ta nln» difllrilrt * ont»- | 
pi»er. car on y emploie une foule de femme» et | 
d'enfant». Kniin. après bien des efforts, le» lllaleurs 
de laine cardée sont pane OU* à *e grouper au 
nombre Je I «XI La «Mire moyen de* roltadieurs 
r«t de ï lr. 7ï A 3 francs et celui de» fl leurs de 
I francs. 

Le Syndicat des onrnVr» d'appr-'t» cl fureur» de 
fdinn décline. Au nombre de 7'»' autrefois . il* ne sont 

f lu» .pie t&o syndiqni 1 ». Leur ealairo est de A francs 
3 fr. 7". Ce syndical est affilié au Parti ouvrier 
belge. 

[je Syndical dr* Oiirrun fonde art qui naguère • 
complaît pour un des plus forts et de» mieux orga- 
nisés. auit. de uiéuie que celui Je l'apprêt, une 
régression très prononcée. l.e nombre des syndi- 

Î ué» est de 70. Le salaire moyen est de 3 lr. r*0 à 
fr. 50. La journée de travail est Je dis heure*. 
Affilié également au Parti ouvrier 
Le Syndical dt» mciaUur,j>nei compte actuellement I 
une centaine de membre*. Lear» salaire» varient ! 
entre 3 fr. Jrt et I fr. 50. I.a journée oormale eat de | 
dix heure». Mai* lorsque le travail marche bien, ils I 
ne te font point «crupule Je travailler note et 
doute heure». Afiiiié aa Parli ouvrier. 

Le Syndicat det corda nnirr» compte une centaine 
d» membre». Par suite du travail en chambre, leurs 
salaire» sont très variable», ainsi que la duré» de la I 
journée de travail. Ils font une coopérative da pro- 
duction ainai au un raacx*tn vendant, au détail, la 
matière première aux adhérents. 

La Syndicat i/o menuùirrt compte tu membre». 
Celte corporation est une de celle* où I on rencontre 
le plu* de répugnance pour le groupement. Cela 
tient d'abord t ce que les menuisiers ne travaillent 
que pour de petits patron» qui eux-mêmes travail- 
lent & l'atelier, et k ce que la corporation compte 
beaucoup d habitant» de la campagne qui, le samedi 
soir regagnent leur village. Le salaire moyen est 
de | fr. N a t francs. 

Le tyndioaJ de» n>ya<jcun cl employé» tocialiilei 
compte M adhérents affiliés au Parti ouvrier. 

I. Auociitha» fendrait det fuverand* compte 
1.70) membre», et le Syndicat i/i façonnier* HOO, 
On entend par façonnier le liswriirid qui possède 
son métier « tisser. I or foule de fabricant» d'étoffe» 
n ont p«« d» limage. Il» livrent ta malien» prrmièrn 
aux façonnier» qui leur liaient Imr drap. tTest A la 
suite delà grèie des deux métiers que te développa 
l'idée de posséder ses instrument» do travail. 

U Syndical da fypoarapAn. qui est un des plus 
anciens de Verrier», cl qui compte une soixantaine 
de membre». 

<)o compte ‘ gaiement A Vorviet* plusieurs coopé- 
ratives : 

i* la Meunerie et Boulangerie coopérative, affiliée 
au I*. <). II. 

2* La l'rrasc Ouvrière, imprimerie coopérative 
Constituée par tous le» syndicats el très prospère. 

I* Atelier de production de» cordonnier», 
k* l'harrnacies populaire* 

5- Lr / ratai/, journal syndical, propriété de tons 
le» syndical», 

Les -yndicals sont plutôt réformistes que révolu- 
tionnaire» 

t ne grande partie de la population est Indifférente 
> o matièie religieuse, .-t nombreux soûl Ica ma- 
riage» et enteueiuenU i ivil*. 

Sauf en période électorale, on est plutôt indiffé- 
rent en matière politique. 

I n seul groupe purement politique. ITmon «oci'o- 
liilc, i Miuptr &<i plu» une r.onlniue de membre». 

I>* coo-eil communal compte II libéraux, U dé- 
rirau* et ti sonaliilc». Parmi le» députés : i cléil- 
«tui. i socialulcs I libéral. Parmi I» » *» -dateur* 

I clérical. I libéral, 

la propagande anaichisle n'a pas meure pr*iduil 
ici dr rétullal appréciable. Le camarade Chapelier, 
de llruielles.devaitdonnci une série itaciinfrrenr-» 

A la prcmiète Q; eut une soixantaine d auditeur >. 
Mai*, k U («coude, nous n ï- lions plu» que dudie. 

Lutta kuaiKT. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Puisque le* circonstance* m'y nbllgonl, il me 
faut revenir sur la campagne engagée p»r toul*s 
U» force» réactionnaires «I réformiste* contre m 
II, .une du Travail de Paris, en la peraonne des 
uiilitanli qui umumsnt lu charge de l'administra- 
lion. , , . , 

roui d'abord il faut faire justice de» calomnie», 
t entendre se» détracteur*, la ffourae du Travail 
serait devenue une nouvelle • Cour de* mi raclas» 
où se passeraient le» pires chose» <*n n j pourrait 
rentier sans être o‘S*»mmé ou pour le moins 
détroussé, etr.. nie. 

Itien de nlu» fau». archifoux. Cfl hiver, u 
bande de pauvres diables, «ans travail, sont venu* 
chercher In un abri. ... , . . 

Parce que I* rommiision aliuini»traU»e s«»l 
refusée A sévir contre e« malheureux, quelque* 
|i. .nier, chaudement entretenu* A I aide de sub- 
vention». nVn sérient aujourd’hui pour mener 
leur! immonde campagne. 

Seule l'administration préfectorale a apporte du 
trouble ce* lemps derniers dans les locaux de la 
Bourse. un a même été jusqu' A perquisitionner 
DUilainineul, en l'absence de» intérêts*.*, dons les 
bui eau» d'organisation» qui. ayant «u de* conflit» A 
soutenir ce» temps dernier*, ont plu* particulière- 
n- nt attiré sur elles l'attention des autorités. 

La solution serait que les organisation* quittent 
délias mêmes l’immeuble préfectoral si on ne con- 
tent pas à le leur remettre sans conditions. /•• ne 
sais, pour ina psrt, ce qui les en empêche, l-a muni* 
i|*alité pourrait alor» y installer Bietry et »e» jau- 
nes qui. j n'en pas douter, ont toute *« sympathie, 

Mai» il ne faut pas »'y tromper, la campagne 
menée actuellement est surtout et avant tout une 
campagne réformiste. C'est la revanche de Bourges 
qu'avec le concours de M. Gérault-Rirhard, de la 
préfecture, du radical Maujao, et de toute la presse 
réactionnaire, le» réformiste» essaient de prendre 
sur le* syndicalistes révolulionnaires. Et c»la ne 
peut faire' un doute pour peraonne. 

I. » prruve en e*< dans le projet de règlement 
que l'on a* propose d'appliquer, qui a pour base et 
consiste même exclusivement dan» la fam«u*e 

représentation proportionnelle » si magistrale- 
ment refoulés A Bourges. 

Comme on le voit, nos réformistes ne reculent 
devant aucun moyen et leur connivence ave, In 
préfecture pour évincer leurs adversaires montre 
ce que serait le syndicalisme de ce* gens-IA s’ib 
parvenaient a le faire prévaloir. 

J. ne m« faixii» personnellement pas trop d'illu- 
iion*. mais i» n'aurais cependant jamais cru qu'ils 
pussent tomber aussi b*». 

(Juoi qu'il --n soit, lise pourrait que leurs calculs 
fussent déjou-s et que toute cette catnnagne de 
dénigrement et de calomnies se terminât par un 
échec encore plus retentissant que celui de 
Bourges. Il *c pourrait bien que ceux-là même qui 
•ont l'Ame de celte campagne, fussent démasqué» 
avant peu. 

« ❖ 


llu reste. U campagne contic le» syudica'» révo- 
lutionnaire» n'est pas spéciale 4 Paris. No* cama- 
rades ,1e province n'y échappent pas Elle y revêt 
tout eu plu» un caractère différent, mais il jemblo 
bien qu'il y ait connexité de fait dans cette unanimité 
pour traquer le» militants révolutionnaire». 

C'est a Ville franche, où les camarades Mamessier 
et Frimât sont poursuivis pour faits de grève en 
vertu de» lois scélérates. 

Ce»t A Nice, où le camarade Morel, secrétaire de la 
Fédération de* syndicats ouvriers des AlpevManti- 
mi-s e-d poursuivi «I condamné immédiatement!! trois 
mois de prison, pouravoir dit, en réunion publique, 
que l’attentat de la lue de Itohan • ne lui qu'un 
acte de folie en même temps qu'un acte de courage • . 
Si l'on a condamné Morel pour co parole» qui »onl 
plutôt une réprobation qu'une apologie, c'est le 
militant de» organisations ouvrières que l'on a voulu 
atteindre parla. Morel, simple employévirantde son 
salaire, ne trouvera plu- de travail en sortant de 
pruon. Lui parti, on espère que le mouvement s'a- 
I Misera ; ce on quoi »n »•• trompe. Toutes ta: organi- 
sations niçoise» ont protesté contre celle inique 
condamnation. 

.V Oran enfin, le» travailleur* en conflit «e vont 
• u fermer leur liuurap du Trarail. sur l-i simple 
injonction da patronal aux autorité*. Comme on le 
voit par ( ensemble de cea lait», c'est bien dan* le 
but d étrangler le» organisations révolutionnaire» 
que cotte répression i-M organisée. Uni». quoi qu'on 


fasse, on n'ariêtera pas ''élan de la claaao ouvrière 
lo courant e»t maintenant trop loi». 

guanl A Messieurs le» socialistes, leur «:<impli<-i(6 
morale e»t mdéniabta dans tous ce* faits, pas Un 
de leur» journaux n’a protesté. toutes leur» sympa, 
(laies étaul acquises aux syndicalistes réformiste* 
qui applaudissent A cette répression gouverne- 
mentale. 


d «■ 

En Bretagne, l'agitation ouvrièce ne ce&io pa» „ n 
instant. A peine les travailleurs d'une corporation 
ont-ils i êu«»i arracher quelque» bribes d am,-, 
liuralions 4 leur» exploiteur.», que d'autres corpora- 
tions s" mettent eu branle. 

A ijuunper. grave des ouvriers boulang-rs, qui 
exigent une révUioo complète d>- leur» condition* 
Je travail. I.a municipalité a aussitôt fait venir des 
soldat» pour remplacer les gréviste». 

Soûl egalement en grève les tanneurs, qui »,*soi»t 
solidarisés avec :unde leurs camarades qui refusait 
J accepter une diminution de salaire. 

\ Morlaix, ce sont les menuisier* qui sont -n 
grève et réclament de* conditions de travail plu» 
i n rapport ave. la vio moderne. 

Avec la création des syndical* d'ouvriers auri 
cotes du Midi, et le» grives qu'ils ont soutenues, 
l'agitation incesvinlo de» travailleurs breton* *-^t 
bien le fait économique le plu» caractéristique de 
ce» dernières années. 


A Oran, où les autorité» viennent, dans l'oapoir de 
briser 1rs organisation» ouvrière», de fermer la 
Bourse du Travail, le» ouvrier* en voiture.au nom- 
bre d» 2X0. luttent énergiquement depuis bientôt 
deux mois pour fa journée ue h heures. 

Arrestation», menace* d’expulsion d'ouvrier» 
espagnol», nombreux A Oran, rien n'a abattu 
l' énergie des travailleurs. 

lui Fédération des ouvriers de la voiture fait un 
appel en faveur de ces camarade». 


\ Beims. les ouvriers des différentes catégorie» 
du bAtirnenl.au nombre de 1.500 environ, ont quitté 
le travail. Ils réclament un relèvement des salaires 
en même temps qu une diminution Je» heure» d- 
travail. 

Déjà certains entrepreneurs ont consenti à aug- 
menter les salaire», mais Ils se refusent .i la dimi- 
nution de» heures do travail. 

D'imposantes manifestations ont lieu en ville 
chaque jour. 

Le Comité de la grève Tait un appel A toutes les 
organisation*, e'. engage les ouvriers du bâtiment 
A ne pas se diriger sur Reims. 


A Moulins, la grève des galochier», qui dure 
depuis deux mois, conlinuc, contrairement A ce 
que l'on avait dit. 

A Alger, la grève des ouvrières cigarièrcs est ter- 
minée. I» impôt tantes améliorations leur ont été 
concédées. 

La Fédération dv» coiffeur» pnunnit su cam- 
pagne pour le repos hebdomadaire et la réduction 
det heures de travail. Actue lernent les eoiffeui» 
sont en grève à ftouen, A Cette cl 4 Alger. 

I’. Dklxsallk. 
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Lo Congrès dos Travailleurs du Livro. — A 

Lyon, du 5 au 10 juin. »e sont tenues les séance» 
du Congrès de» Travailleurs du Livre. 

Plus de cent quarante délégués y assistaient. 
Etaient représenté* également : ta Secrétariat inter- 
db mol typographique, la Fédération Je la .Suisse 
romande, les fédérations lithographiques et du 
papier. 

A I animation qui précéda l'ouverture du Congrès, 
on devinait que de» question» d'une importance 
capitale allaient être agitées, et que les discussions 
m, raient serrées. 

I. intérêt était d'auimt plus grand, qu* In tac- 
tique et la méthode de la FéJératioii du Livre 
idUieol être uiim- 9 eu jeu «l examinée* scrupulcu- 
m, ruent; car personne n'a oubli- que celle féjéra- 
liull l ,-pir tenta en quelque sorte VéléniVIlt ulLTdl- 
modért- du mouvement ouvrier contemporain. 

Aussi, après l'ouverture du Congrès et aussitôt 
l'examen je» mandats ordonné, plusieurs délégués 
dcinundont-ils que le débat «ouvre Immédiate- 
ment sur la méthode de la Fédération. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Mai» le camarade Villoval des correcteur*) fait 
observer que celte question ligure ù l.i lin d« l'ordre 
■la jour, t<l qu'il ne s'attendait pas A ce qu'elle vint 
en •liRCU»NioQ immédiatement. Il «ltmanda que le 
déliai soit renvoyé nu lendeninln intliu, «inn de 
pouvoir classer ses notes et répondre au» camarade* 
qui apporleraienl dns objections A U thèse qu'il 
veut soutenir, et qui est celle de l'action directe et 
révolutionnaire au sein de» »yndi* aïs ouvriers. I.e 
Coogr&s ne peut lui refuser le crédttqu’il demande, 
surtout que. selon toute probabilité, il sera le roui à 
soutenir la lactique de la Confédération. Il en est 
ainsi ordonné, et commence aussitôt la discussion 
des modifications aux statuts fédératifs. Ciuninn il 
a été convenu que les différent* rapports présentés 
seraient discutés au cours de» modification» au 
règlement et A leur ordre, on en arrive A exa- 
midcr celui du camarade Ctiaprau (de Bordeaux . 

Ï ui a Irait il l'unilicnlion des salaires par région. 

e rapporlour appui» la thèse. qu'il défend de faits 
indéniables, et dit qu'il est indispensable que 'es 
salaires soient unifiés par région, pour empêcher 
U misérable concurrence que re font les patrons 
sur le dos des ouvriers. Après une intervention de 
Sergent iTaris-compositeursj.qui désirerait, pour la 
réalisation de celle important'.' revendication, voir 
|o Comité Central faire montre d'une exceptionnelle 
énergie, le t'-ougrès. après que In camarade Keufer 
eut conseillé — d'accord m ci le rapporteur, d'ail- 
leurs — une entente amiable avec les patrons, a 
adopté un ordre du jour de pure forme, ni chair 
ni ponson, renvoyant la question pour étude au 
0 C , qui ne devra ngir qu'aulani que te» tenions 
Intéressée* seront désireuse » de *e nu. un Et si 
elles ne bougent pas? Kh bien! le C. C. fera comme 
••II’». O n'est pas plus difficile que ç* 

❖ «• 

Iji séance de mardi est ouverte à neuf heure». 
C'est à celte séance que vont sc dUculrr les Ucliqu s 
«l Ica méthodes du syndicalisme. Aussi la salle est- 
elle garnie aussitôt ot n'a-t-on pas A déplorer de 
retardataires, le débat s'établit aussitôt et Ir 
camarade Villeval fils des correcteurs aborde 
immédiatement le sujet. 

Il ne se fait aucune illusion sur le sort qui sera 
réservé h ton intcrveolion olre rend parfaitement 
compte de 1 atmosphère d'hostilité dans laquelle il 
se trouve , mais il n'en exposera pas moins sa ma- 
nière de voir, sachant trop bien la façon dont on a 
interprété l'action révolutionnaire et le discrédit 
que Inn a voulu semer. 

Avant toutes choses, il tient à faire connaître aux 
délégués du Congrès, car il en est beaucoup qui 
l'ignorent, ce qu'est la Confédération générale du 
Travail, de quels éléments elle est constituée, ce 
que doit être son rôle el son action propre. 

I, 'orateur, après avoir défini le rôle particulier de 
chacun de» organismes syndicaux : syndicat, fédé- 
ration, bourse du travail ou union locale et enfin 
confédération, fait ressortir que In mission de colle 
dernière, dans une vue d'ensemble, est non pas de 
chercher à améliorer le sort de telle <>u telle rorno- 
ralion, mais de faire aboutir des solutions d ordre 
général. C'ert pourquoi, en ce moment, elle fait 
unr propagande si active pour la réduction de la 
journée de travail. 

EU» a une autre mission nu**i : celle de préparer 
les travaillcuis. par une propagande de tous les ins- 
tant*, A pouvoir se libérer, dans un temps le moin» 
éloigné possible, de la servitude économique qui 
pèvi sur eux. Il faut, dit Villeval, que nous fis- 
sions également notre révolution et que nom sa- 
chions, cette foi», en profiter. Néanmoins, en at- 
tendant, il no croit pas que le» commissions tnixtr-R, 
l'action de» conseils supérieurs, l'intervention lé- 
gislative. co que préconisent en somme ceux qu'il 
est convenu d'appeler réformiste.*, puissent nous 
faire arriver à une solution- <> sont plutôt d»* ;tu- 
pétlnots qui ue pourront tout nu plu» qu'arrêter 
momentanément I impulsion révolutionnaire, etc'esl 
à ce titre que Villeval le* combat. 

Il examine aussi 1rs différents iqoyeus que l'on 
pourrait employer dans In lutte au joui le jour, en 
attendant l’heuir de l'uffranehUsenietil définitif, et 
il conseille le boycottage et le sabotage. H développe 
minutieusement colle thèse cl engage le Congrès à 
*e prononcer définitivement A cet égard. 

|| termin» enfin eu définissant l'action directe — 
tout au moins telle qu'il la conçoit — qui ni» rien 
de commun avec le* exagération» d» la violence : 
qui est une action réfléchie, raisonnée, méthodique 
el qui puise sa v»urco dans la fore» »i dan» I» cons- 
cience ouvrière. Il n'«»i pas question systématique- 
ment de briser de* vitre*, de soulever des pavé*, de 


dresser des barricades, qui ne sont que des incidents 
de la lutte engagée; il est question «l'eiereer, pour 
le salarial, directement une pression sur son en- 
nemi né, le patronal, en ie panant de tout l'appa- 
reil législatif dont on a voulu entourer l'action ou- 
vrière, pour In mieux paralyser. Comme II est 
démontré que l'intervention du législateur n'a rien 
pu modifier de notre situation économique, il nous | 
api. ,r tient donc de faire nos allaites m>us -mêmes 

Inutile de dire que cette thèse a été violemment ! 
combattue par plusieurs membres du téingrè* et 
que le camaradr Keufer n'a pas souscrit aux con- 
clusion» du camarade Villeval. 

Il lui a répondu d'ailleurs. un peu A côté, qu'il 
tut été désireux que ce dernier (Int le même lan- 
gage auisi modéré au congre* de Ituurge* ; qu'il y 
«suit entre eux bien des points communs, mais ce- 
pendant qu'il rejetait l'action révolutionnaire et lui 
préférait cetl» des com musions mixte*, qui ont pro- 
duit en Allamagne el... nilteur» de* résultat*. 

Il est regretta ld» que le camarade Keufcr ne les 
ail pa* énuméré». 

Enfin celte longue, mais intéressant» discussion 
s'est terminée par un rote unanime de confiance 
au Comité Central, et particulièrement nu cauttrade 
Koufer, qui est engagé A continuer et à persévérer 
dans »a méthode d'action. 

Nous devons, maintenant, A la vérité de recon 
naître que cette disr.ussiun a été très courtoise, et 
que ïamuis. A aucun moment, le camarade Villeval 
n'a été interrompu. Il y a IA un exemple de lolé- 
tance qu’il est de noir» devoir d» signaler. La chose 
est tellement rare ! 

O « 

I a «éance de mardi après-midi est consacrée A la 
mile île la discussion sur le* modification* aux 
statuts. 

l ue proposition de* correcteur*, qui tendait A *up- 
prlmer d'une façon définitive le travail aux pièces, 
sous toutes ses forme*, sou* sa forme collective 
aussi bien quî sous sa forme individuelle, a été re- 
poussée. Vient ensuite la question question brû- 
lante *‘il en fut pour les typos — de la femme reçue 
dans le syndicat A salaire égal. I.e camarade liante- 
lin soutient, sans grand auocè*. Celte thèse devant 
le Congrès avec un entêtement qui lui fait honneur, 
mais l'esprit paiticulariate cl born» de* lypos t- 

rend le dessus ■ t ne reut pas abandonner *•-» 

mit» • acquis ■ . la proposition est repoussé» 
viyoureuicmtnl. Un n’a même pas voulu adopter 
celle du Comité Oolnil qui demandait « qu’on n» 
coin liait II pa» la femme quand elle travaillerait a 
salaire égal *. Comme on le voit, c'était loin de 
l'adopter dans le syndicat. Et après, ils viendront 
loua parler de concurrence déloyale... Quelle bixarre 
mentalité '. 

•> <’ 

1.*» séance* qui suivent on lirait A de pures forma- 
lité» administrative*. I.e congrès envisage, sur la 
proposition des camarade» Etyll dilhograplu» et 
vaillol papier», la création d'un comité interfé- 
déral, afin do régler différentes questions intéres- 
sant les trois fédérations. 

Viennent ensuite le» discussions relatives au* 
conditions exigée* pour être reconnu gréviste. 
Quelques sections trouvent qu» ie Comité Outrai 
ne leur laits» pas suffisamment d'autoromie pour 
agir et l une d'elles Toulon ) propose que la mi«»- 
ba* p ni *80 être déclarée sans l'avis du Comité 
Central. 

Cette proposition est combattue par K-ufer, el I» 
Congiès adopte l'article 2u de* statuts ninsi conçu 

• Toute grève déclarée sans l'autorisation du 
Comité Central restera A la charge de la *ection. • 


| grève pour une modification »i peu sensible, comme 
la journée de 'J heui»*, de Miliilikrite, parc» que le 
Livre, quia assisté, lui auiei — et il y a été Urga- 
tnenl rr prêtent» — nu Congrè* corporatif de 
Bourges, a pour devoir de respecter le* décision» 
prises, et ur- doit pt», ilnoa une utuationcomine celte 
qui se prépare, f«m- bond» a part .1» tactique, 
enfin, parc* qu'il e*l arvhi- prouvé qu il e*t loojour* 
lion de demander le plue p«ur obUair le moine. 

Malgré toute la justesse de ces observations, A la 
la suite d'un vote — platonique — reconnaissant U 
légitimité de la journée de *i heures, le Livre n'en a 

n s moins volé que l agitation se ferait en vue de 
bleniion de la journée de 9 heure* < moins 

Il i-»t bon de taire remarquer que ce* *2 voix 
sont celles de beaucoup de grandes section», comme 
Part*. Lyon, Toulouse, etc. 

Il est donc fort probable que, si l'on avait mis 
en application une représentation proportionnelle 
plue large que celle en vigueur au Congrès, ou 
même si l’oo avait *u simplement recours au refe- 
rendum. la majorité se serait prononcé* pour la 
journée de H heures 

Pour de» protagonistes de la II. P., c’est peu prê- 
cher d exemple. (> n'est pas le bon moyen pour la 
faire comprendre el adopter dans les congrès ou- 
vrier». 

« O 

l.i s arrête, en définitive, la besogne active du 
f'^ngrè». I.e» séances qui ont suivi n'ont apporté 
que Je» modifications de détail concernant le viali- 
cuid, la rnû»e de chômage et de maladie. 

Pans la partie administrative, il est cependant A 
noter on» discussion d'un» certaine iinj.rtanre 
constituant U composition du Comité Central de U 
Fédération du Livre. I.e délégué de* correcteur» 
demande que le modi- de représentation soit 
changé, pour faire place A un mode plus rationnel 
et plu* démocratique En effi-t, le Comité Central est 
plutôt un comité national qu» f-'deral, puisque les 
région» ne sool pas représentée* effectivement, 
t) autre part.il eut un Jr il imprescriptible dan* 
une fédération, comme dans n'importe quel état 
constitutionnel, c'rsi la représenlatiun Je» mino- 
rité». 

frite thèse, qui aurait pu donner, son* tou» les 
rapports, les plus grands fruits »i elle était appli- 
qua. a été repuuaséc A la presque unanimité. 
• VoilA vingt-cinq uns que ça marche ainsi, dit ta 
camarade Keufer, il n'y a donc pa» de raison pour 
changer. 

Pour clôturer le Congrès, la question de la régle- 
mentation de l'apprentissage est «bordée. I. assem- 
blée, sans avoir pu donner à la discussion <tu un 
tel sujet comportait toute l'ampleur désirable, a 
finalement adopté le» conclusions du rapporteur. 

Aprè* que l usembWe *oful prononcée pour la 
tenue du prochain congrès A Bordeaux dan* cinq 
an*, les travaux du congrès actuel sont déclaré» 
terminés. 

$ * 

En résumé, nen n'est sorti, A notre avis.de ce 
Congrè»d»s travailleurs du livre, tinoa Je très vio- 
lente» critiques sur la lactique que nous préconi- 
sons dan» le mouvement ouvrier. Nous pouvons, 
cependant, -ipérer que le* types raxiaiiinmt un 
jour, dégagés des influences trop modérées qui les 
dirigent, et que dans l'avenir nous pourrons le» 
compter parmi les champions de I» lutte pour 
l'émancipation Intégrale de» travailleurs. 

K K 

BELGIQUE 


•fr «fr 

I js quatrième journée voit enfin la discussion du 
rapport llamelln . nu nom du Comité Central, sur 
la diminution des heures de travail. 

Ln ditcutsloo est immédiatement abordée, car il 
y a beaucoup de délégués qui ne s associent pa* 
aux conclusions du rapporteur cfqui désirent que le» 
typographe* fassent cause commune avec les autre» 
corpoi allons qui doivent, le l* r mai lOOô. revendi- 
quer la journée d" h future», alors qu» le Comité 
Central indique ‘J heures. 

II r»l fait remarquer qu'en agissant ainsi, le» 
typographes commettent trois fautes; de principe, 
desolidarité et même d« tactique- 

lie principe, parce qu'il paraîtra étrange qu une 
corporation, après vingt-cinq ans de propagande, de 
iliscussK>ni «lie U réduction de la jotirn- » de tra- 
vail à « heures, en arrive h avoir recours à la | 


Los ouvrier» mineurs boroins ot leur» «a- 
1 ; lires — En ! un », 28.912 ouvriers ont été occupé» 
dan» le» charbonnage» do Couchant d- 'Lu*. Il* 
ont touché, en solaire*, la sororu» d» 29 193 .Ml fr. hi 
pour g.WO.SM I 2 journée» de travail 

Il en résulte que le taux moyen de la Jburné* a 
été de -1 fr.12 a/Ictou de 0 fr.OS cfe moins qu »n 1903. 

Dopui- Mtr., le tau» moyen le plu» considérable 
fut de A fr. 02 û/10 en 1900. 

En féw, c» taux moyen ne diip»*»a pas 2 fr. 

(Le Soir, Jo Bruxelles, fl juin llWS.j 
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HOLLANDE 

Ln de nos camarades, déserteur, s était réfugié A 
Bruxelles. Mai» ayant fait un» fausse déclaration 
d'état civil pour ton peimi» Je séjour, il fut cnn» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


.Iflimn A ijuAlir muiii, puiacxpuhc Il réfugia pu 
Hollande, main ugnnlé connue anaidurie, il fui 
arrêté. el quoique ayant mie trentaine do franc» 
m poche, considéré comme vagabond, ol. malgré 
»ra proleatalion», cl qu’il »® fôl il^elirf déserteur, 
demandant a . lie conduit bii Angleterre. il fui ra- 
mené en Franco. Il parvint cependant A Hier poire 
les diiicis <1« gendarme», et a prendre If largo 
Mais ce u ni pas de la (ante des .lUtorilé» hollan- 
daise», s il d « pas i'lrf empoigne par la polio* tnu 
caise. , | 

La Hollande, qui fol aolrefoi* le pays de» réfugie» 
politique*, le par» *>n l'imprimaienl le* nirale» 1 
libre* pourriiau/rs dans le* autres pay», la llol- j 
lande e*l domine un pay* dont le» gouvernant* se | 
(uni l<« policiers des autres nations. 

J. liaxvt, 


fit K 


RUSSIE I 


Nous r-rf/nyon* de la Tribune llu»*e Ut nota *ui- 
vanlrt mr Kalate/f 

^•n y terra, entre aul rv ek.tt* , et gu ü f.tul petuer 
dei iinmiro el rfalt allendntuml. pu6(ic» pir cer- 
laitu jourmii f iwr frulmut ilr It grandr-duchene 
il du mv/iifumimirr. 

Le p6r« Je Kalelef riait un »implc paysan ru«e, 
ancicu serf il une propriétaire Dominée Uouralor 
dudolricl do Itiajvk du goure roew en l de lliainn ; 
il deriut soos-oDicier du régiment d* Kirf et plus 
lord officiel de la paix J-'Au/odocAny nad*ira/rf| 
allai lié & la police de Varsovie. Sa mère, d'origmc 
polonaise, Sophie l’mlrowska, était noble, et à un 
caractère tré* distingue. Ame artistique el complêle- 
rnent dévoué* au peuple... 

Iran Kalalcl e»l ué a Varsovie le Ji juillet IK78. 
En iss», il devint élève du lycée J. celle ville Lu 
ffeiiT, aprè* avuir obtenu se> premiers p-.l •. d 
«Inscrivit A la Faculté des lettres de l luiiensilé 
de Moscou. Il devint en nuire collaborateur eux 
joumaax de Moscou : le ILfUuii Làlok, le Cour- 
fier, le Sevemy lira i. Il n’nppartenail pas encore 
au parti socialiste, mais il étudiait avec beaucoup 
•le tclc Ici œuvres de Karl Msn duüt il lui jusqu'au 
dernier jour un disciple enlhouiuvle. En IHMH, il 
s'inscrivit d l'Ecole de droit dont il soi vit 1rs cours 
pendant 1rs deux semestre» de relie année aradr 
inique. En INV9. U prend une part active aux imu- 
ble» académique». Il rédige des appel* el des pro- 
clamations, prononce des disc«ui> «us réunion» I 
des étudiants el devient membre d un des comités 
d'or^nnuation des étudiant». Il lut orrélé. Après 
trois mob de détention cellulaire, U est expulsé de 
Museau par ordre administratif et soumis a Ekalr- 
rinoslav a la surveillance de la police pour une 
durée d* dru» ans. 

LA il bit adlii.*Jon au parti social démocratique 
et devient nombre actif du comité local de ce 
parti Ayant terminé le délai de surveillance, il ta 
par Varsovie A Umberg Autriche Son but était 
d'y terminer »** éludes supérieure* Il *‘y inscrivit 
comme étndianl i la Faculté de» lettre» rl y snivil I 
le» cour* de philotoplue et d butoir*. Il gagnait sa | 
vie péniblrmenl en taisant d.» traductions de 
russe en polonais et rie* vvr.a, en mioyanl des 
correspondances aux jouruaux lusses eten duunaul 
Je» leçons. Sa vie de traiail fut luul d un coup 
Interrompue. L'n Jour, en janvier 1901, U alla A 
Berlin. Il tut arrêté A la frontière austro-prus- 
•lennr, près du village de Mysbiviln. Les autorités 

Î niMienur* trouvèrent sur lai quelques numéro» 
un journal aocluhile russe. OU suffit |v>ur U 
maintenir en prison pendanl Uou semaines el 

C r raalndtr, I" livrer A la Itusair, L affaire a 
omet de brall A l’époque. Le gouvernement 
russe F entérina dans la citadelle d<- Varsovie. 

Celle arrestation fut le point déUralnaal do la 
carruie (évolutionnaire Je Kalaief. 

En 11102, il est uùt en liberté et déporté A larot- 
l»v. U. il entre en reUtions avec 1rs socialistes 
révolutionnaire». Il denml surtout ('admirateur d* 
U i t"-'fm. En automne 190], sous un nom 

d emprunt. il quitte la Itnaai*. et se rend A letran- 
ç*r ou il fait c«nn»is.aoce a««c Ira l'prét'HUmU 
du parti el se mei » U dupouUun du (touillé Cin- 
trai du Parti socm nie résululiubuaire. 

U^accamplil son attentai contre le grand duc Serge 
le lî «y février . il y auntoilqur nous |>. usons tnmn- 
tenaiii nvrer a b publicité. Cêlail U tr. i2< février. 
Le grand doc Serge était alleniloau l.ran.I-TUéAlro 
ou un spectacle avait été oigauisê au profil d'une 


du.-he 


phll.inibr-.iptnue patron par la grande- 1 
Eluabnth Tliéodorotna, feniiu* de S 


Kalaief, armé d’uu* bombe, attendait la voiture I 


i du grand-dur à la port* Iveraky. place Vwkrae- 
sensky, tout pr*a du Conseil municipal < 0 oum>. 
Il s'approcha J e la vollore. leva même la main, 
mai» la bai»»n instantanément »an* jeter son engin 
lemble c'ost qu’il aperçut A célé du grand-duc 
serge, »n femme ni le* enfants du grund-duc l'aul, 
les jeun** limilfi et Man*. Il faisait JéjA presque 
nuit, la pince était deserle; il y avait bien des 
I chances pour Kalaief, s'il avait jeté sa bouibr. do 
dlsparaltir, .le ».• ,*auvrr. Il le savrnt. mai* comme 
1 ,1 |'s déclaré au* ami», il ne voulait pas faire de 
j * ictim-'s innocentes el inutiles. Et il préféra accom- 
plir «on acte terrible *n pbio jour avec la certitude 
d êlre pris. 

i A propos do la grandn-vluchoMO Elisabeth Tbdo- 
dorovna, il sera inlcrrssant d npprendie la vérité 
i -iir la visita qu'allé a faite au prisonnier. Celt* vi»ile 
.* < u lieu, mm* tous !>•* récit» des journaux à ca 
— u j e i sont faux. L'un des molifr pour lesquels Ka- 
Ulef inxiüUit tant sur la présence du son avocat Tes- 
lenko était lo désir d'établir In vérité sur cct inci- 
dent Lorsque Kalaief a appris uuo le» journaux l'a- 
vaient présente dans une altitude humiliante, ilciclia 
.m procureur one lellre A l'adresse de la gmnde- 
duchesse; il In priait dan» ««lie lellre de démentir, 
conformément a la vérité, le bruit faux qu'il conai- 
Jrrail romme attentatoire A son honneur de révo- 
lutionnaire Elisabeth n'en lit rien. KaUlef, mis au 
routant de l'abstention de la gntode-diiehess*. Int 
écrivit une seconde lellre très vive. 

Il y reprochait A lu grande- dur hessr do n'avoir 
pas rompus les si-uuuienls de délicatesse éprouvés 
pour une (cm nie en larmes el écrasén do douleur; 
cette délicatesse seule lui avait dicté sa conduite 
lorsqu'il accepta de lu main de la grande-duchesse, 
loul en protestant de ses véritables SL-ntim«nl», une 
petite croix qu elle lui svait offerte Mai» ayant 
appris sou» quel jour faux elle avait raconté celte 
entrevue, il lui exprime le regret de l'avoir reçue 
dan* »a ci-llule et loi déclare qu'on lui rendant la 
croix il la prie de » abstenir de toute demande en 
sa faveur dont parlaient le* journaux . !.* Ion de 
cette le lire est tri s lier et hautain. 

Kalaief est mort, simplement, bravement. L'est 
une grande ligure hiiloriquc dont le nom sera 
inscrit • n lettres d'or dans le» aouales de la llévo. 
lutinn ru**«. 


* « 

Sninf-ZVIertéouriy, 19 juin. l'Imicurs centaines 
d officiers ve sont réunis dans un de leurs mess, A 
krasoote-Selo, peur discuter la «iluation créée par 
les événements de ce» temps aux troupes vis-a-vi» 
d<- la société. 

Le général llebhinder, adjoint an commandant 
en chef des tronpes de la garde, survint alors et 
exigea la dispeiaion immédiate des officiers parti- 
cipant à la réunion, en raison de ion illégalité. 

En groupe sa van ça uutsdAl el déclara que tous 
étaient de fidèles snjeU de leur souverain, mais 
qn'ils ne pouvaient plu» néanmoins rester dans la 
position de soldats de police ou ils se trouvent déiA 
depuis plusieui» mois; cette situation les a compl< - 
te ment isolés de la société, envar* laquelle ils 
jouent ru quelque sorte le rfde de bourreaux, rl 
ils atauiut conséqucmineut décidé de ae réunir 
pour discuter leur situation. 

Le général Itehbmder exigea quand même qu'ils 
se dispersassent et promit de les convoquer pro- 
chainement en assemblée légale. 

(//ara* 

<• A 


i IT une mrrrtpimilunce partieuUIre, i 
L agitation révolutionnaire. — On a pu coni- 
la tri celte semamn corore du 8 au t S juin uoe 
grande "fl«rvr».-enee revolullonnaire i>ar l«uie la 
Ilnsair. 

V HoAfiuiiit. la grève générale de» scieur* de Loi» 
a abouti A In diminution de la joarnée de travail et 
a l'augin*nlati«o du salaire. A Hmsl . la grève gé- 
nérale de» ouvrier» métallurgistes a réussi 'A établir 
la Journée de 9 heur» A B(i»fic«<(/rarfr, le» employés 
uni établi In journée de 13 heures t-n été, el de li 
■ •n hi»«r, et A U.trioupol il» ont ihrerlemenl décrété 
le repu» hebdomadaire, en ne vennot plu* Irnsniller 
le dimanche. A VerAAnédn^irortA.le salaire de* Juc- 
hera e*t augmenté nprftt la grève. Il y a aussi de* 
crèves A rnwbrra. ù KarAor, dont non- Ignorons les 

I 1 résultat», puis i Kotiroma, A .Yltntn-r, o(l tou.i les 
iiovnen» Miut reaV'ijf* fl le» usiue* en grève f*r- 
uiées. l'vè* de Ur.thUn , grèves de» ouvriers aerîco- 
; b-* rl émeutes de paysan* 


Nb«M rouit alun» aussi quelque* meeting* et 
ulfnAtallon*. A Jf.>*o»u. le H juin, une petite mani- 
f esta lion d’éludiauU. étudiant*» et lycéen* ann»m- 
! i P (■ n* environ] n été facilement dissipé* pat | a 
police. Le lt juin, A Moscou, oui ou lieu deux meetings 
d'ouvrier* ayant tait résistance A la police Pt dissi- 
pés, enllu, do force, jiar colle dernière, aidée de ta 
gendarmerie. L* mémo jour, le public fait une ma- 
nifestation contre la police et le régimo actuel A 
ibmtov-snr-lp-Don, dan* une réunion du conseil 
municipal , qui décide de prier les pouvoirs de dé- 
placer le cununisMire central do police, pour avoir 
ordonné, quelque* Jours avant, de fouoltor ceux qui 
a»»islcraiciil A la conférence sur le choléra. 

l'rcsque chaque jour nous apporte uu*.«i quoique» 
actes lerroriele». l’our cette ecroaine, nous oo coas- 
tatou» cinq : 

j.e U juin, a Varunil, est tué par troiv rnups do 
revolver le patron Nekmanovilcli. L'auteur d* l'at- 
tentât est arrêté. 

Le 10 juin, ê Jfoxir près de Minsk), est mortelle- 
ment blessé un commissaire de police, lin des 
iiuleiu-s de l'attentai est arrêté. 

U 10 juin, d Kiev, en plein jour, dans une rue 
animée, le chef de la sûreté est blessé ù mort. 
Commo il s'enfuit après lo premier coup de 
revolver, *»n agresseur lo poursuil san» cesser de 
tirer Le chef de la sûreté tombe seulement après le 
sixième coup, h auteur de l'attentat, quoique avant 
perdu son chapeau eu courant après le policier, 
n'est nas arrêté. 

Le 1 1 juin, d Kiri r, dans la réunion de la société 
proférai nnelle des chanceliers et des intellectuels 
salariés eu voie de formation, un commissaire de 
police est mortellement blessé pour avoir voulu 
arrêter un orateur qui avait monté sur une chaise et 
continué son discours malgré l'interdiction de cette 
réunion par la police. Le public, au nombre do 
six cenls personnes environ, sortit ensuite presque 
sans incident, laissant l« commissaire blessé sur le 
plancher. Personne ne fut arrèlé. L'iulevr de l'at- 
tentat est sorti avec les autres et est resté inconnu. 

U 12 juin, d BitUMlok, uu portier en train de rem- 
plir des fonctions de police eat tué de trois bal 1rs 
de revolver. 

La semaine dernière, la police a découvert d-ux 
fabriques de bombes : une A Hiea, et une A Bakou. 
A Itiga, c’était les ouvriers métallurgistes organisés 
qui préparaient les formes pour les bombes dans les 
usines mêmes. A part <*es ouvriers révolutionnaires, 
il y en avait un A qui on donnait de» commandes : 
il pré parait les forme» à raison de o fr. 5" la b<>mb«. 

A Bakou, on a découvert une fabrique de bombes 
particulière. 

Svoaooa. 


VARIÉTÉ 


Une Ciéve de Flotteurs à Clamecy en 1811 


... Mais il est une chose sur laquelle insistent 
plus particulièrement les flotteurs (i). Ce qui 
rend la misère d'un grand nombre d’entre eux 
incurable, c'est que le* entrepreneurs de flot- 
tage, ayant de quoi choisir, n'emploient que 
les plus habiles ouvriers ou ceux qui tiennent 
A eux par les liens de la rarenté, ou ceux encore 
qui se soumettent le plus facilement à leurs 
exigence». Ils demandent encore qu'il leur soit 
accordé un syndic auquel le* faiseur* de flot- 
tages soient obligé* de s'adresser quand ils au- 
ront besoin d'ouvriers; par ce syndic, tous les 
flotteur* seront envoyés nar tour de numéro 
sur les ports. Ces travailleurs ne seront plus 
désignes par un nom, mais par un chllFrc; et 


(I) l*i /fol leur* turent, tnits liéclr» dunuit. en* ouvrirn 
.Ira pmi* de Claïueoy qui menaient rn Inin» lr» buis 
vsnu* à AAcAm perUwrt dr» fi.rêl» du Ab.rvan, ri qui 
couihiiiau al cn»uiti-, parla rritvro d'Yuane, cc» iruiu» 
» l'nn*. IbuiiiuP» énerriqur». |i],r*« ••! hardi*. Au trndo- 
u , *ln du coup dTdal de l.uiii* NapnlCdn U'.napnrtr r>«l 
eux qui devaient fnuniir le plu» fort c.>nting*nl A la 
. prive •! anus* deOlauiecy • (50 de. vinbrr ir.Ij. — AU.C, 
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ils ne communiqueront plus que par le syndic 
avec les faiseurs de flottage. Ainsi la vaste con- 
frérie de Saint-Nicolas ne ferait plus qu'une 
seule famille parmi laquelle le travail serait 
mis en commun comme le salaire au bout de 
l'année; le plus faible aurait travaillé autant 
que le plus fort, et le plus maladroit aurait 
reçu autant que le plus habile. Ce qu’il v a. ic 
ne dis pas de plus étonnant, car ce désintéres- 
sement n’est pu* chose rare parmi le peuple, 
mais ce qu'il I V a de beau, ce qu’il y a d'admi- 
rable, ce qu'il y a de glorieux, non seulement 
pour les (loueurs, mais encore pour le peuple 
auquel ils appartiennent, c'est que ce sont les 
ouvriers Ica plus habiles, et par conséquent les 
plus occupes, qui ont les premiers signe cette 
réclamation et qui se donnent le plus de peine 
pour la faire réussir. 

Ces philosophes qui ont trouve que tous les 
hommes, que leurs facultés fussent plus ou 
moins complètes, avaient lemémedroit au bien- 
être de la vie sociale, qu'ils devraient avoir au 
grand festinde l'industrie un siège pareil et 
une coupe d’égale grandeur, et qui mettent ce 
principe en aciion.cc ne sont pas des publi- 
ciste*. ce ne sont pas des professeurs d’écono- 
mie politique, ce sont tout simplement des 
ouvriers, des hommes qui n’ont reçu d’autres 
enseignements que ceux de la misère, et dont 
une éducation orgueilleuse n’a point paré l'in- 
telligence de ses frivoles atours ; nous n'en 
sommes pas encore à l'égalité politique, et eux, 
ils en sont déjà h l'égalité sociale. 

Ct-AUDK TlLl.ua. 

( Chronique Je Clamecy, dans le journal l'Asso- 
ciation, Ne ver», iH avril 1841. 


Notre prochain dessin sera signé M. Lues. 


CONVOCATIONS 


* Causeries populaires des V et XIII, 42, rue 

du Fer-à-Moulin. — Samedi 2<> juin: Le syndica- 
lisme, pur un syndicaliste. 

* La Cooperative Communiale. 22. rue de la 
Itaire 1 1 »' arr.). — Samedi 21 juin, A 8 h. 1/2 du 
soir, répartition des denrées. 

Jeudi 29 juin. A 8 h. 12 du soir, réunion des ad 
hérauts de la Colonie « Le Milieu Libre « : Lettre 
de Vaux. 

Tous k- mardis, A 8 h. 1/2, conrs d' Espéranto. 
Prière d'être oxoct. 

* Groupe d Education Liborlairodu XII irron 

dissemont. — Kéomon mardi 27 juio, A 8 h. 1/2 du 
soir, salle del'Erole Libertaire, rue du Itendet-vous. 
22, au fond. Sujet traité :Lo magnétisme et Ihypno- 
tismo au point de vue sociologique, arec expé- 


riences. 

Vente de brochures. 

* L'Ecole Libertaire , Société nouvelle d ins- 
truction et «l'éducation intégrales, 22, ruo du Bou- 
der -vous, Paris Ç JC I !•>. — Joudi 29 juin, t 8 h. I 1 
du soir, cause ru : Conseils pratiques d'hygiène aux 
mère» de famille, par le docteur /iélinski. 

Les parents sont particulièrement invités A ques- 
tionner le docteur quand ils le jugeront utile. 

p* causerie : I. alimentation 

Organisation do Cours do médecine pratique; 
premiers soins A donner aux inalaJc» et blest>*. 

Prochainement, ouverture d une école libertaire 
de jour pour I» ' •■nf.inK de sii 1 huit nu*. 

Pour les renseignements. 9 adresser ou écrire au 
siègo do l'Ecole, a Clément ou A A. ChabnJon. 
22, rue du Itendei-vou» (XII*). 

* A. I. A. du XX". — Itéunion le îd juin. > 
h h. |/2 du soir, au siège do la section, 21, rue des 
Maronites. 

* La Semaillo, 2t, rue lioycr, Paris : 

Mardi 22 juin. — Docteur Manheiiner Lomm- s; 
Le» enfants nerveux. 

Vendredi 70. — Mlle V. Coblence: Paul-Uuu 
Courier, l'iimiihlat» politique*. 

■k Fondation Universitaire. 19, rue du Bellc- 


vi Ile : 


Vendredi il juin — U booilton est-il un ali- 
ment? par Mine Midi SSoir. 

Samedi 2t. - Causerie sur l’Opéra Ut llwiue- 
aol». ave.-, audition de phonographe, par i.nnard. 

Dimanche i:.. — Promenade a Montmorency 

Lundi 2(1 - Cour* de violon cl du solfège. 

Mardi 29. Etudes médicale» ; Syphilis et 
liymlne sociale, par le docteur Armand Delille. 

Mercredi 2s. Représentation dramatique orga- 
nisée par Cou vêlai re : /ton Juan, de Molière. 

Jeudi 2U. — Cours de modelage. 

, Vendredi :w. — Etudes musicales : TrUfan el 
>*eu/r, par Bornant Maaseion. 

*r L Art pour Tous. Dimanche I.’», eseursion 
.» Cornay-la-Villo — Visite d» la Carrière An Ma- 
réchaux de lloullay-les-Troux, extraction, fondai:? 
«t taillage, par les ouvriers des Syndicats de la Car- 
rière, sou» fa direction du conducteur dm travaux 
Promenade aux cascadaa do Camay, I» Ith des Vaux, 
vmile do l'Etnbl.x*. mml de pisciculture de» V.ius- 
de- Camay, à I Ermitage. Déjeuner. — L'après-midi, 
promenade aux Vaux-do-Cern.iy. Visite de l'abbaye 
de Ccrnay. 

Iteodez-vuua pour le départ ù ii b. 30 du malin, 
salle de» Pas-Perdu», gara du Luxembourg. — He 
tour A Par is A 7 heure». 

Prix de l'excursion, voilure, chemin de fer et dé- 
jauner compris: fr. «5. 

Adresser les ndhésion* luvjn'xu 20 juin A M.-u- 
sieur. 9. rue d<> l.i Fontaine. A Mulard txlll*). 

-K Coopérative Communiste du XX \ 27, ruedv- 
Maronite». — Samedi 21 juin, A 9 heure» du *oir : 
Causerie sur la coopérative. 

Tous le» mardi», jeudis et samedi», de 8 h. t/2 A 
10 h, du aoir, répartition de dooraes. 

*■ L’Anbo Sociale. 4. passage Davy : 

Vendredi 23 juin. — IP Poirrier ; U planète 
Mura iproieclious). 

Mercredi 28. — Mao ltyner:Li sagesse individu» 

liste. 

Samedi t" Juillet. — Soirée nunjuill*. D - Po- 
acrski, de riustitulPoaleur : La syphilis et son mi 
crobe. — Entrée; 0 fr. a:. 

* L'Inter nationale Antimilitariste, section du 
XIX . - Le» camarades sont prié» de réunir sa- 
medi, de 8 b. 1/2 A 10 heure», 103, rue Bolivar. 

* La Pmiuux. — La Coopérative Communiste 

— Hépartitiou de» denrées tou- les mercredi» et sa 
médis soir, de 8 h. 1,2 A 10 heures, au local provi- 
soire, 17, allée du Squara 24, avenue de llosny . 

Samedi 2i juin. — Causerie sur la falsification 
des iiiardian.ln.-» 

Samedi I* iuillel. - Compte rendu moral et li- 
nancier; balade du U. 

* Saist-Dcm*. —A. I. A. — Héuoion jeudi 
22 min, A 8 h. I 2 du soir, salle Connoy. M, rue 
de Paris. 

* Nasishhr, — Germinal, 0 P., «7 , rue Sndi 
Carnot, organite une promenade dans |.-< b» . i « du 
Véiioel I? <li manche 2.”. juin Départ .le I I P. le 
matin A 9 heures; les camarade’ »e muniront d> 
leur déjeuner. 

k Atx-ci-PaoT&xCt. — Internationale Antimi- 
litariste des Travailleurs. — fiéunlon tou» les sa- 
medis loir, A 9 heures, au café du Palais, salle du 
fond. 

Ces Tcmpi Souveaux y font en venta .iin»i que 
cher le camarade Pilrol. rue Auch, 9. 

* Lton. — La Jouootsc Nouvelle organise 
pour samedi 21 juin, à 8 h. ! 2, une fêle familiale 
au profil des camarades arrêtés. Elle aura lieu salle 
Chamaiaude, 20, rue Paul Oert. 

* I.T.iN- — Jeunesao Syndicale IWuni.>n 
-ninedi 21 juin, 4 8 b. 1/2. Bour». du Iiayaii. .U), 
cou.» Morand. Questions Iras Importante». Causera 
par uu camarade sur l'utilité de» Jeune»**» Syndi- 
cales. 

k — Orounc Germinal luu» 

les dimanches. A s h. t 2 du soir.au local habituel, 
réunion du groupe. 

Dimanche, compte rendu .!*• «■©uferanr*- fade» 
A Estagel, l.alour de PraflCe el Perpignan, par le 
camarade Jean Mareslan. 

y ff. _ Adr esser les correspondances eqoeer nanl 
le groupe - l.errnmal • au cumarado J. Simion, se- 
crétaire, 33, rue Fontaine-Neuve. 

* PuMii»o. Internationale Anlimilitarirto 

— 8ame.li 2 1 |u.u. A 8 heure.» du soir, au talon ré- 
servé du Itsr «Iv* Variétés, réunion extraordinaire 
d« la «action. 

Ordre du jour: Compte rendudu C-ogn *<ra Mai 
Mille ; compte rendu des conférences faite» parlera- 
inarad'' Jean Mareslan à Eslagel, Latour de I r «ace 
et Perpignan. 


A NOS LECTEURS 


Jr» lient iu parut Juin le journal depuis lt I- mai, 
1 " "V nrt '••** ■'•«*» (ci plut connut parmi Ici .fraiine- 
Uttn, commentent <1 former une te ne inltrrttanU oui 
•fr» mhcrrhrr. 

A.iUi affront Jonr tout requl etl part,, a rortduian 
que f ou nous «etivrru au la ni ilt il fr 02 ijxmr la pre- 
l'iw Y Vf tlt 0 fr. 05 [pour rmtneur qutl q a dé 
numéro» fui nu. a te ut nourri ahc.nnt tleS incu 
.V ayant rfr place //ut pour garder tm nombre ri »- 

treuu le c. u trot tout rtur qui .(rsirrnf p rafler de rot - 
euiern feront bien de te jirnt er, aranl que nout noue 
rlektrrauicint Je uoi inretulue. 


Aux aeïeteurs as naaSio 


lleprenant les invendu», les dépositaire* doivent 
s» fournir d a»»rx dVtctnpIairr* pour réj.oo.lre aux 
demande». >..u» nrioo» Ir» ramaradr» .Je noua 
signaler r*u» qui feront de* difficultés pour servir 
l« exemplaires qu on leur .lemanJ» 


AUX CAMARADES 


Nous avons 3 ou i collections dépareillée* du 
Canard S.niKij/squ* nous pourrions rendre .tu profit 
du journal, si nous parveuiou» A !<•# compléter. Il 
non» manque I»* numéros suivants : 17, 22, surtout 
le» 2» et St A lin. 

Aux camarades qui pourraient nous les fournir, 

nous leur rembourserions en brochures. 


Petite Correspondance 


Ar. W — Non pa» enrôle pani- Nnusl aanunceraiia 
lorsqu'il y ter*. 

£. II., a b-joe. — Non. /-« Rue a'ot pai parue. 

.(. C.. à llunlrrm. — On remplirait le Jnurnsl da 
fait» iriiibDblva, ruait U plare n«u» mampie. — C>»l 
un? étude gAnérula »ur 1 hygiène 4 la <a»err» qui («rail 

utile. 

U , a Une ni. — Blin. Enlrnilll. 

9. S j S arienne — Lt OocJti Future, J. Grave. 

I'. f... •) Jf.-u/an tial-mt. — Il «emble me rappeler qua 

i 'ai etr (ireranu. mai» comme I argent n a pai elé uni, 

• n'ai rien tuant 1 »' » voir» 1. ■mille, de la l'erreur. 

1 .. II., d Qaruei/u-Sou. - Ut l‘riauli/ 1 , p.>ut.n* 
rou» lu faire parvenir pour « fr. friaeo. 

J. If., A .‘tou/ira — J ignore b quoi peut entraîner le 
refo» de loger le «old*t euvoy# par U mnine. Ça di.ll 
être daui lu cat*C»rie de. conlravrnU.-a*. 

J. Il t:.. ù Ihutigny. — Labonaeuent •« paie 
d’avance. 

t, a ferrie rt. — ,Vdrea»ae-v ou» dirvrlraiMl A la 
Ubraine. 

T , 4 Un, teille. — il, rue dtlaDnr». Adrenor-wuii A 
eux pnor in » «In aie. 

N.,u» avoui revu î« Ir. d'im* «'«IleeD folle au Grand 
orient pour 1a Irn.me rt le» ali enfant» «le l’alarlo, i 
Tivlinie* .lu m*Kiatral l.eydrl. 

pour le, tamar.utn arrilm. — l'o arvuj.e de Gopaiaa | 
a Lille, i fr. - Lu ...peur d* I» llgne^ 0 fr. ». I 

Déçu pour le journal : l» MnrveilUi*. lofr. — I H 
allume ur de ga» et lin ralli'ut, ï fr. — C. L . > fr. — 
(.ollecte fille par le raniara.lo Fnmu au fauhour. du 
poilv « ll.i.ftr, «, fr E- II-, « Dlgae ® lt « — C. . 
i - I - — x II to fr. — Paul. 0 fr 'W — A . o fr. 

_ j. O. I fr. — L li a SUshUnii, J fr. — L. 0.. A ' 
Pawnrr. 1 fr - C. Il-, a Martellle - J. J- » , 

Vanille, 0 fr. lï. - J. L . 4 Caud.bee, I fr. «S. - Merci 


Anm£ 


. E. V.. 


- I* i , 


— I* P., a AicuM-Mortv*- 

I tabla ml - \ U. * VaJreaa. - H b Hurdeoux 

II . 4 -uol-Jran du liant . — B * -alat-Uurra» , 


— Oi«r I vmi - 
O., a .loger» 

A Ande/lecht. 


II., a rrajea — P. (L. A Ta 
G . b Li n - Y., b Nantes 
, a Slon't-nir-Morcbirnnr 
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La Politique ouvrière 


LETTRE A UN CAMARADE 

Je comprends que lu ne sois pas satisfait de 
la réponse faite par le camarade Pierre Brizon, 
dans le Droit Au peuple(l), ù la question que tu 
lui avais posée sur r « action politique *. Rt je 
comprends aussi que tu te trouves embarrassé 
pour lui répondre. A cause des divers sens du 
mot politique, les équivoques, ici, son en effet 
faciles. lit l'on ne saurait, pour les déjouer, 
apporter dans la discussion trop de précision 
et de logique. 

Quant u la question même qui vous sépare, 
il me semble, comme le remarque fori bien ton 
contradicteur, qu’aucune, à l'heure actuelle, 
n'est plus importante. Au moment où se dessine 
de plus en plus nettemeni un nouveau socia- 
lisme, socialisme ouvrier, de lutte, d'action, de 
conquête en opposition avec le socialisme 
bourgeois de verbiage, de petites reformes, de 


(IJ Le Droit du Peuple. Je Grenoble. 18 mal 1905. 


philanthropie et de marchandage électoral, 
n'est-il pas indispensable de préciser ce que 
doit être — pour être le plus efficace l’action 
ouvrière: 

Je vois donc t'expliquer de mon mieux ce 
qu'à ta place je répondrais. 

* * 

Le camarade Brizon commence par nous 
dire qu en lin de compte tout est « politique ° 
dans l'action socialiste: 

Quand Vaillant déclare A la Chambre, devant 
les bourgeois scandalisés, tous pris d'une crise de 
nationalisme, que si le gouvernement des capita- 
listes nous entraînait à 13 guerre, en Orient, les 
socialistes feraient appel a la grève générale et à 
l’insurrection, il fait de la politique ; quand Jules 
Guesde va du Nord au Midi porter 1:» parole revo 
lutionnaire, il fait de la politique ; en écrivant 
cette réponse, camarade, je fats • de la poli- 
tique 'i. 

Ce n'est pas ma faute si tout est politique, selon 
l'expression d'un de mes excellents camarades de 
la Bourse. du Travail de Grenoble. F.t il a raison: 
le syndicalisme, l'action directe, la grève générale, 
mais c'est de la politique, tout ce qu’il y a de plus 
politique! Allez donc demander aux bourgeois 
comment ils appellent q*: politique! politique! 
Les libertaires eux-mêmes font Je la politique. 
Oui, tout est politique. 

Eh oui, parbleu ! tout e3t politique. A condi- 
tion qu'on entende ce mot dans son sens le 
plus général, à savoir les affaires de la cité 
[polis, en greci. la destinée du groupe social. 
Dès qu'on exerce ou prétend exercer de qucl- 

ucfay’on que ce soit une influence, dès qu'on 

met une opinion sur les affaires publiques, on 
fait nécessairement de la politique, on a une 
politique. Le tout est de savoir laquelle. Car 
on ne fait pas nécessairement de la politique 
au sens restreint du mot. c'est-à-dire du gou- 
vernement ou du parlementarisme bourgeois. 

En vérité, il n'y a pas de système socialiste, 
de mouvement socialiste complet qui n'aient 
leur côté économique et leur côté politique, 
lesquels, dans l'action, se mêlent et se confon- 
dent. Prenons même un fait d'apparence ex- 
clusivement économique, une grève pour le 
salaire. Comment la lutte sera-t-elle menée • 
Comment les grévistes s’organiseront-ils \ 
aura-t-il des chefs : Chacun sera-t-il laissé nsa 
propre initiative Voici le côté politique qui 
montre son nez. Des travailleurs fondent une 
coopérative de production. Question essentiel- 
lement économique. Mais quels seront les 
rapports des associés entre eux, quel sera leur 


dcgrc d'autonomie, de liberté dans l'associa- 
tion Autorité ou liberté : question poli- 
tique. 

A chaque instant, dans la lutte quotidienne, 
questions économiques ci questions politiques 
se mêlent et s'enchevêtrent. 

Lorsqu'ils opposaient toujours l'action éco- 
nomique A l’action politique, les premiers syn- 
dicalistes. tout en taisant une besogne excel- 
lente, se servaient en réalité d une terminologie 
défectueuse. Et les politicien* du socialisme 
ne se tirent pas faute de l'exploiter contre eux. 
- Vos organisations de lutte économique, leur 
disaient-ils, sont des cléments indispensables 
au succès du prolétariat. Mais votre mouve- 
ment sera boiteux, s'il ne s'appuie pas sur un 
mouvement politique. Que ciiaquc travailleur 
soit inscrit à son syndicat, c'est parfait, mais 
s’il veut accomplir jusqu'au bout son devoir 
socialiste, il doit aussi se faire inscrire à l'un 
de nos groupes. • Voilà à peu près le langage 
que Jaurès, pour ne citer que lui, a tenu |e ne 
sais combien de fois. 

Reposant tout entier sur une grossière équi- 
voque entre les deux sensdu mot « politique*, 
ce langage s'effondre de lui-même dès qu'on 
supprime l’équivoque. A cet égard, l'adoption 
du terme « action directe . fut extrêmement 
importante. En précisant le caractère poli- 
tique du syndicalisme révolutionnaire. elle eut 
pour effet de rendre beaucoup moins facile 
l'équivoque dont on abusait contre lui. 

En réalité — on ne l'a pas assez dit et il est 
fort important de le dire — le syndicalisme ré- 
volutionnaire est un mouvement complet qui 
se suffit à lui-même, c'est-à-dire un mouve- 
ment à la fois politique et économique. En or- 
ganisant contre le patronat capitaliste la lutte 
immédiate, directe et sans intermédiaire; en 
faisant sicancs, à l'exclusion des autres, 
des tactiques où le travailleur conserve la 
responsabilité et la direction complètes de 
ses entreprises émancipatrices ; en reprenant 
en un mot. en appliquant avec rigueur et en 
poussant jusqu'à ses extrêmes conséquences lu 
maxime connue de Y Internationale, le syndi- 
calisme révolutionnaire a nettement pris parti 
sur le terrain politique. On peut dire plus, je 
crois : il a constitue une véritable politique, et 
la seule qui mérite le nom de politique ou- 
vrière. 

Les seuls socialistes qui se soient sérieuse- 
ment préoccupés d’une politique ouvrière, se 
trouvent ainsi accusés de n’avoir prête aucune 
attention au côté politique de la question so- 
ciale. Et par qui? Pur ceux qui se luisant forts 
de doter les travailleurs d'une infaillible mé* 
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Ihodc d'émancipation, iToni à leur oHnr - avec 
lcparlcmcniari*rne - que le» rogaton* point- 
que» de la bourgeoisie ' 

\ e»i ce pa» risible 


Il ai vrai que le camarade P : Hriaon — ci 
quelques autre» avec lui — ne tiennent pas en 
irè» hauie estime le tocialinne parlementaire 
et la lune Rectorale. • Maçons-!**. dit il. 
comme importance, loin, bien loin derrière 
l'aciiou syndicaliste, loin, bien loin derrière la 
propagande. » Cependant, ajoute-t-il. - n’y re- 
noiiyon» pas ». Bref, ce «ont U, pour lui. -le» 
armes et moyen* acce»*oire*. Or il faut «e 
servir de toutes m arme», ne négliger aucun 
de *e» moven». 

A condition, répondrons-nou», que nos 
mu» en» ne s'empêchent pa» entre eux, que nos 
amie; ne se parais sent pas le» une» le» autre». 
Et c'est ici exactement le cas. 

Action directe d un côté, parlementarisme 
de l'antre ne constituent pa» de» moyen* »im* 
plcmcnt différent» dont on puisse user tour h 
tour selon besoin» et circonstance*, mai» de» 
tactique» opposée», antagoniste», que seul peut 
réver d'unir je ne sut* quel éclectisme enfantin 
et utopique. 

Chacune correspond s une conception Jit- 
férente de la vie et de la lotu. on pourrai) prêt- 

Î jc dire à un tempérament d'homme différent. 

hacunc suppose un entrainement différent et 
chacune crée, autour d'elle, une atmosphère 
irrespirable aux habitué* de l'autre. Ce n'est 
pa» en les accommodant l'une et l'autre d'une 
meme phraséologie socialiste qu'on les aura 
réconciliées. 

Si les anarchistes et après eux certains syn- 
dicaliste» révolutionnaires ont impitoyable- 
ment combattu l'action électorale «t parlemen- 
taire, ce n'est pas comme on le leur a stupide- 
ment reproche, par une ferrewr superstitieuse 
de l'homme qui a mis nu mettra le pied dans 
un parlement, mai* c'est précisément parce 
qu’il» ont jugé ce mode d'agir incompatible 
â»cc ceux qui doivent conduire la (Ja««c ou- 
vrière h la victoire; c'est parce qu'il* ont com- 
pris que la mentalité et la moralité des milieux 
électoraux et parlementaire* devaient fatale- 
ment détruire chez le» prolétaire» l'esprit 
d’initiative, le sentiment de la responsabilité 
et le goût de la lutte, sans leaquel» il n’est pa» 
d'émancipation possible. 

Né d’une réaction, d une protestation contre 
le socialisme électoral en faillite, il est impos- 
sible que le syndicalisme révolutionnaire ne 
conserve pas cette attitude. Ou alora c’est que 
lui aussi fera faillite. 

Pratiquement, je n'arrive pa» — avec la meil- 
leure volonté du monde — à me représenter un 
militant aujourd'hui • action directe • ctdcmain 
• action électorale *' Ton camarade 15 ri ton 
noo» parle beaucoup de» intérêts de la propa- 
gande. La propagande avant tout, dit-il. C est 
pour ne pa» perdre une seule occasion de pro- 
pagande qu’il veut rester tidtle au socialisme 
électoral. Yoilhqui pan d'un excellent naturel. 
Mat» que devient une ptopagandc *i clic n'est 
pas avant tout cohérente: Que penseront ceux 
auprès de qui voua menez votre propagande si 
vous leur dites blanc aujourd’hui et noir 
demain t 

Pour qui fait du socialiimc en dilettante ou 
en historien, il «t tans doute facile de passer 
d'un point de vue b l'autre, d'une lactique ù 
{'autre. Mais, dans la pratiqu:, dans l'action, 
il faut, coûte que coûte, se décider entre cer- 
taines alternait'. es. A chaque instant le» néces- 
sités de la lutte nous forcent à choisir. Et il 
faut choisir même quand on ne considère pas 
comme tout a fait dénué d'intérêt le mode 
J action qu'il s agit de délaisser. 

\ouloir concilier l'action parlementaire et 
l'action directe, c'est, ni plus ni moins, vouloir 


| identifier le» contraire». Or, l'identification de» 
j contraire*, besogne de métaphy siciens en phl- 
losophie. est, en politique, besogne dendor- 
meurs. 

besogne d'en dormeur aussi que de prêcher, 
comme le camarade Hri/on. t entente quand 
meme, l imité quand même. Cela «ou» prétexte 
que sel'Jttredcvant l'ennemi c’e»t irahit. Noua 
laissera -t- on bientôt tranquille» avec ce cliché 
j qui a déjà fait tant de nul? Tout progrès ne 
! fut-il pas conquis par de» homme» en lutte 

contre l’ennemi commun, certes. mais en lutte 

au»'i entre eux pour le» meilleur» moyen» de 
luire: Quand les socialiste» »e battent entre 
eux. c'est bon signe au Contraire, __ car w est 
preux t qu'il' sont bien 'Kant». Et ai le* bout 
gcoi» s 'en réjouissent, c est que les bourgeois 
sont stupide». Voilé tout. 

Mais que de chose* encore à direct me voihi 
au bout Je mn pince. Di», en tout cas. à ton 
comaraJe que sur ce sujet je suis toujours j 
se» ordres. 

Chaules Aliucst. 


LA POLICE REGNE 


Par Se» inoinluni. nos lecteur» sont au courant 
du roman genr» li.xbariau qu édite en ce montent 
XI Leydnl. juge d'instruction, lies bombe* dont la 
pulirr "ntei ii*. avant leur départ, il* l'expédition, 
quelle 'Uit A la trace, qu'elle se garda bien d’ar- 
n'li-r, rt ipi'rlt* ne pmi que juste au montant ou 
, il.* vont détenir il*agcrcu*«s. 

X|m» la in- -VrAïf pas In fantasmagorie II y a 
j*udi huit jour*, j'ai •'» appelé rlieiM. L»>Jnt qui 
in« mit »ous Ir» yeux una lellte de Stock. à inoi 
idl»v c. et deux' bout» d« copte destine* a être 
Inter#» dan» le journal. 

xt l.e»d''t n Mllntitt les avoir trouvé# h un endroit 
<iu bois le C.lnmart. dénommé le Petit Mcélre. 

Je iui» .ib-'.litm*'Ui incapable d'expliquer com- 
ment il» v trouvaient lli. Oc lu- rappelant nulle- 
ment avoir fait retir xnriê.- nn* promenade J«ns 
fv* parage», s lépoi|U» indiquée. Sauf dan* le* bois 
d» Itièvr.-. du r.Mé d'Ignj. Mai» comme i* ne traîne 
jsmai» «le r.irrespundaure dans ma puent*!... 

M*i- ce nui -xt tnieui, Imu jour* après, I*» jour- 
naux r»n«lutit compte d* ma visite .» M l.evdi't, 
■lie ii «M, t que lesdit* papier* — larges comme la 
main — avaient »*rvi \ envelopper le» bombes 
enterrées a VélUy, et avaieul été trouvé» è l'en- 
droit où l*»di!e» bombes étaient cachées. L'intérêt 
du feuilleton va croissant. 

Où veut on «o venir? 


L’Ordre dans la Rue 


Le» journaux nous informent qu'il y n eu il 
\ngen» de regrettables bagarres - par suite de 
l'interdiction dos processions dans la rue n l’oc- 
casion de la Fêle Dieu. Les partisans de cette 
solennité, au nombre de plusieurs milliers, 
ayant A leur télé les ministres de leur culte, ont 
organise un cortège dan* les rues de lu ville, 
puis ont manifesté leur mécontentement en 
criant Liberté ' démission : sous les fenêtres 
d« In préfecture, enfin ont eu uno collision 
avec le* agents dit la force publique. Voici ce 
que je lis dans le Petit Parisien ; 

• Nombre d agent* furent frappé* ù coups de 
cannes et il* bâton v De» gendarmes furent appe- 
lé» pour prêter main forte nux agents et il ne 
fallut pa» moins de trois quarts d'heure aux 
représentant* de I autorité pour refouler et dis- 
perser les manifestants. Six d'entre eux, dont 
trois prêtre*, nul .-té arrêté*. Quelques instants 
plu* tard, une manifestation non moins grave 
ae produisait devant les bureaux d'un journal 
socialiste dont on essaya de défoncer la porte 
d'entrée. l*n ouvrier cordonnier, du nom do 
Colin, qui se trouvait dans la rue, a été très 


* vivement malmené par les manifestants qui, 
finalement. *c «ont dispersât nprè» midi. • 

En résumé, le* mfilfesiant!» se «ont proma- 

j ne* dan- le» rue-, tant quil» ont voulu, ont 
J rossé agent* et gendarme*, et «o lin doconipts, 

I c est uo ouvrier, il» passage dans la rue. qui « 
écopé ! 

La police avait mis tes gaaU «lu dimanche, „t 
tout ibueeiimat. malgré lu» coups reçus, a re- 
foulé la* maoifotanls pendant trois quarts 
d heure, «.tuant aux sabres, il» vint restés au 
fourrmu, et les fujlls «u râtelier. Que le Dieu 
1 «le ces manifestant# on soit loué ! Mai* Il y a 
| une comparaison qui s'imposa outra les diverse* 
maniéré* de •• maintenir l'ordre dan» In rue . 

I suivant que cet ordre est trouble par des gens 
I qui técloiiicni une procession ou par des gens 
qui réclament «lu pain, ('.es derniers, ou les 
I fusille; les nuire», on le.» refoule doucement. 

Il me semblé <|Uo les uns et les autres ont 
droit nux mêmes procédés je veux dire la 
i liberté poui tous et dan s aucuo cas les balles, et 
, qu en bonne justice. s'il y avilit lieu do montrer 
quoique sympathie, c'est bien aux malheureux 
qui luttent ooolrv In misère plutôt qu'aux grou- 
pement# embrigadés par les soutiens de l autel 
qui sont itussl ceux du capital. 

Je connais la façon d'opérer do ces gens-lit. 
Je les ai vus ù 1'wuvre en Bretagne, à Trèguier, 
lors de l'inauguration du La l voir 9 de Protesta- 
tion contre lu statue do Henni». Tout ce qui 
resta de brutes dans le» campagnes, A quinze 
lieux alentour, avait été armé de gourdin», amené 
en chemin de fer, en voilures, ù pied par grou- 
pe* nyaal à leur tête dé* prêtre*. Tout c® monde 
était logé, nourri et largement abreuvé par les 
organisateurs, qui non seulement le.» défrayaient 
de tout, mais leur versaient encore de l'argent. 
I.o® autorités dorent interdire la sortie de la 
procession dans la rue ol même lo port de tout*? 
canne ou bâton. Lela n empêcha prix toute une 
série de manifestations violente* dans las rues 
jusqu j une heure tardive de la soi rué. au cours 
desquelles les gendarme* furent obligé» d'arré- 
ler des prêtre® qu'on trouva nrmi;» d«« revolver*. 
Dieu «Je douceur et do charité, voilà bien le* 
ministre»! 

Qui donc nous accuse du propager l'action 
directe? N’cxt-c# pa» le* nationaliste# qui ont 
préconisé In grève de# contribuable» et le re- 
trait de# fond* de In «’.niss# d'épargne? N>*t-eo 
pn» lr« chrétiens militants qui se sont opposé* 
pur In force û la fermeture des couvents, et ont 
couvert l'armée, que pourtant il» vénèrent, do 
quelque chose dj plus tangible que des injure*? 
Mm* voilà, contre les gréviste», les officiers 
marchent , avec plaisir, du tnoin* pour la plu- 
part; contre los calolins en révolte... ils no mar- 
chent pas, ou font seulement semblant. 

Fin fin de compte, jainni* le» gréviste# ne se 
sont attaque» aux passant.*, tandis que les bons 
chrétiens se uictb'til A plusieurs centaines pour 
nsauiuinur un ouvrier, «uns compter les nltaques 
à la propriété privée. El nn les laisse faire, jus- 
qu'à ce qu'ils se rappellent qu'il est temps d al- 
ler déjeuner' 

On a fait, le IM décembre 1 Ht».'*, une loi qui 
déclare criminelle toute association, toute en- 
tente établies en vue de préparer ou de com- 
mettra des violences contre les perso n nas ou 
les propriétés » et les peines variant dos tra- 
vaux forcés A ta réclusion avec interdiction du 
séjour. 

Il me semble que les gens qui, de longue date, 
onl embrigadé des ignorants cl des imbécile* 
pour » laper sur les mécréants », défonçant des 
portes et nssommect les passants, tombent 
assez «ou* In coup de celle loi . 

Je serais désolé qu on la leur appliquai, pu» 
j plus qu'à d'autre*. Mai* il n’y a pa# lieu d»« le 
craindre. Kilo ni pas été faite pour tout le 
monde; elle vise seuinmenl eaux qui défendent 
leur vie et la vin du leur* camarades mnllmu- 
ruux. Les gens qui dèreudeal » leur Dieu * et 
surtout ses représentants sur terre qui défan- 
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dont l«•nr^» appointements sont mi dessus des 
lois scélérates. 

L'opposition OSt-elle nsser. nette ' ol le rôle 
véritable des lois asseï manifeste? Il est bon de 
!o noter et de n'eu souvenir. 

Micmkl Petit. 


Aveux et' Documents 


Comme <>« fournil t'y ai/emlrc à la mile Je l,i loi Je 
Jeux dm, le nombre Jri jeunet gen f candidats a t'iieole 
militaire Je Saml-Cyr a haine relie nnnee , (elle dimi- 
nution atteindrait le chiffre de deux icnh. 

île Temps. 

A h reut rie /eolaire Jentürc, l’Ecole %p ‘rieure 
pratique Ju Commerce et Je l'InJuilrie a vu décroître 
le nombre Je set éleves Joui la proportion Je j deux 
tiers. 

• K oui avoue bien JU obligée Je conclure, avoue 
l'un des fonctionnai rei Je l'éevlè, ave, n. depuis la pr,r- 
mitigation Je l'ancienne loi Je i8ehe, In élèiei iVljient 
présentés chc K nous si nombreux, , 'était .1 seule fin , l'é- 
chapper à une partie notable Je leur service militaire, 
idu lieu Je payer comme jaJii, four leu r : •lon/arij/, 
eerlaint Jils Je laenille auti enha'uul ici. Ili travail- 
h lient pour obtenir un J tpi orne. Joui Ht comptaient ne 
faire aucun utoge, mais qui les exonérait Je Jeux ans 
Je caserne. • 

Cette école a été créée pnir former des jeune • ;vim 
cafablts Je Jaeuir soit des emploxéi supérieur', soit des 
directeurs Je service eu des chefs Je maison et le prix Je 
la pension y élail île a. 20 a francs par an. 

Petit Parisien. I 


Notre prochain dessin sera signé ll*n« vw-l’a i. 
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Telle est l'évolulion poursuivie par l'organi- 
sAtiflo émancipatrice de la classe ouvrière dans 
le domaine économique. Toute celle organisa- 
tion de lutte est d’autant plus solidement établie 
qu'elle s'est constituée spontanément, de proche 
on proche, suivant les nécessités des lieux et 
des temps, et qu'elle correspond ainsi très 
exactement aux besoins réels cl aux desiderata 
du prolétariat. 

L’oppression intellectuelle a eu comme con- 
séquence, elle aussi, une organisation défen- 
sive constituée suivant une marche semblable. 

(.insuffisante nourriture intellectuelle dis- 
pensée aux fils des travailleurs dans les écoles 
primaires avait amorcé, sans le satisfaire, l'ap- 
pétit de savoir de bon nombre d’entre eux Les 
œuvres postscolaires instituées ne suffiront pas 
davantage A calmer joo si louable fringale 
Dautre part, le dogmatisme exclusif et 
l’odieux esprit de soumission qui inspirent tout 
l'enseignement primaire, aussi bien scolaire 
que posiftcolnirv. révoltaient les esprits indé- 
pendants, avide de certitude, enclins a l'examen 
et A la critique. 

'L'université populaire répondit u ce besoin 
d'affranchissement intellectuel. LU. en effet, le 
travailleur peut s'adonner à ce travail de réfec- 
tion, déterger peu A p«u son espril. par l’aequi 
silion de mitions positives examinées, scrutées 
h loisir, do tous les mensonges o! irréalités qu y 
entassa J enseignement officiel. 

Ssns doute, le nombre de ceuv cher, qui 
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s éveille ce désir d'épuration et d'expansion ] 
intellectuelle esl restreint, C'eut une élite. Mais 1 
cette élite constitue précisément In force vive, ] 
fondamentale, essentielle des F. F : elle est In 
seule garantie de leur succès, car. loin de 
décliner, elle ne pcul qu« s'accroître en cons- 
tante progression. 

Mais II!, P., d'une part délaissée par le 
philanthrope pour qui cet épanouissement d'in | 
dépendance inlellecluelle n’est point la salis- j 
faction d'amour-propre personnel escomptée, 
d'autre part réduite aux seules ressources de 
cette élite clairsemée, TIT, P. cstpmnre. Isolée, 
elle dispose de moyens bien restreints pour 
satisfaire aux recherches et aux besoins de 
documentation de ses adhérents. Comme il esl 
arrivé pour leji syndicats, des fédérations d'U 1 *. 
se Mnt fondées. Leur but était, par la coordina- 
tion de leurs efforts, par la juxtaposition de 
leurs moyens d'étude, de s'entr aider pur l ac- 
quisition en commun ou léehnuge de livres, de 
matériaux divers et de renseignements relatifs 
I* leur œuvre instructive, et aussi par des spec- 
tacles. des fêle» organisées ensemble, de contri 
huer, grii ce à la réunion de Inura éléments épars, 

A embellir la vie de joies artistiques et de bien 
faisantes émotions de svmpnthie collective. 

Ainsi se fondèrent la Fédération des groupe» 
d’éducation et d'études sociales de la région 
lyonnaise, lu Fédération du Sud-Ouest, colle de 
Paris, etc. 

Donc l'umvrc primordiale bien caractérisés 
do l'Université populaire est une oeuvre d'étude, 
d'élaboration, do rénovation individuelle. Lu. 
par une gymnastique pratiquée on toute liberté, 
chacun peut exercer, développer et équilibrer .1 
son gré se» facultés intellectuelles, acquérir 
celte pondération des force# de la raison qui 
conttilue la santé intellectuelle «1 morale, et 
ouvre A la personnalité ainsi libérée des sources 
insoupçonnées do jouissances supérieures. 

La fédération favorise encore cette rouvre 
d'épanouissement par l’apport d’aliments plus 
nombreux. Outre les matériaux directs d'étude 
el de documentation qu'elle fournil en plus 
grand nombre, elle élargit le cercle des senti- 
ments de < bncun par une fréquentation plus 
étendue d'élément* intellectuels actifs, par un 
renouvellement plus iuteu-- des iimu-ruu' de 
sociabilité. 

Mais cotte œuvre do rénovation individuelle 
ne paraît plus suffisante. Les notions do solida 
rilé sociale ont pris A notre epoqua une telle 
extension que tout organe social s'efforce d adap- 
ter le plus efllcaecmcul possible sa constitution 
aux nécessités créées pur culte solidarité. 

Je no parle pas do la solidarité qu imagine un 
sentimentalisme vague, solidarité t-n vertu de 
laquelle tout homme doit déborder d amour A 
l'endroit fin tous ses semblables, se dépouiller, 
s'annihiler pour eux dans un ruissellement 
continu do Unilntsc et d'abnégation. 

Fn lot état de ferveur jaculatoire A l'égard de 
l'humanité procède plutôt delà charité ou do la 
fraternité. Du domaine du sentiment, clic r.-t 
aléatoire, variable suit nul les cas et les gon*. 
instable et le plus souvent illusoire. 

Il s'agit ici du fait social indéniable, sociolo- 
giquement constaté ot reconnu, d'interdépen- 
dance entre tous los membres de la société, 
résultat de l'indéfinie répercussion des phéno- 
mène*. 

C'est ainsi que l'émancipation soit écono- 
mique, «ou politique, soit intellectuelle de 
chacun esl intimement liée A celle de tous. 
Nous subissons la tyrannie de la majorité, et 
cette tyrannie est d'autant plus cruelle qne la 
majorité est composée d'un plus graod nombre 
d'imbéciles et d ignorant#. Celle foule attardée 
constitue un poids mort qui enraie la marche 
du progrès ou les esprits d avant-garde s'épui- 
sent A entraîner l'humanité. 

I. œuvra éducative des F. P. serait sinon 
inefficace, du moins infime, presque nulle en 
ses résultats sociaux si elle se bornait A de- 


meurer une o uvre de simple et obscure amé- 
lioration individuelle, l.'éhto — fort restreinte 
qa>lle élèvera ne souffrira peut-être que 
plu* cruellement de I aggravation de cette iné- 
galité qui la sépare delà masse incoasrionte. 

Four atteindre toute sa portée, l'œuvre des 
I . 1*. doit être plu* qu une œuvra de diletUn- 
tisme: elle doit être sociale. Elle doit non point 
viser à quelques sauvetages individuels, sauve- 
tages forcément rares et perdus dans la masse, 
•‘t qui ne représentent qu'un inefficace palliatif, 
mais s'en prendre nux causes elles-mêmes de 
I oppression intellectuelle, ••olamftr ce bloc de 
servitude qui écrase les cerveaux de la classe 
ouvrière, afin queccllo-ci, libérée, puisse réaliser 
normalement l éducation et poursuivre l épa- 
nouissement intégral de ras aptitudes aujour- 
d’hui latentes et avortées. 

(A tu ivre.) AstmÉ «iituno. 

MOUVEMENT SOCI-VL 


Voua »«rex bien aies* d'apprendre, chers lecteurs, 
que ta docteur Ch. TVuuav Carnmin vient d'adreiuior 
a la Chambre des député* une pétition oouinctlanl 
un projet de loi sur le voir obligatoire 

Art, U. — l.'élvcteur vote, aelon sa conucivn- e, 
•ourle mandataire qu'il choisit ou par bulletin 
■Une ai aucun candidat ne lui agrtte, L'obligation 
consiste donc ,i faire soi. devoir de citoyen en se 
rendant a la rollo de rote, I* jour de» élection*, de 
<1 heure- du matin A 0 h en r et du soir, iSons boire ni 
mancer? 

• Art. IV. — Tout électeur qui. volontairement, 
ne se aora pa* rendu A ta salle de vole de sa Me- 
lion, un jour d élection. »»r» puni la première foi» 
de la peine de l 'ufficliau- 1 la porte de ta mairie, atec 
la menlion suivante M V ., électeur, n'a pas 
rempli mjo devoir de citoyen le... 

Art. V. — I.A »ec - ad» foi», l'électeur réfrac- 
taire sera puni de l'affichage ci-dessus et d une 
amende de ceut francs. 

• ArL V|. — La* mues fois, les peines vront : 
lai Uchage et l'emprivxiuemenl de ait jours i 
quinte jours 

Je ne comprend» pa» pourquoi ce bon doel-nr 
-'en lient IA. Il devrait, s il 1 tait logique, continuer 
>.* petite prograosiuu et édicter sucCe-siiemeot la 
rrlegution, le# travaux forcé» s temps, las travaux 
forcé* a perpétuité, et enfin la tn»rt. Tout cala, 
pour obliger les cens à »■: rendre dans uoe **lle. 
de A heure* du malin A 6 heures du »nir, c* 
qui *41 l>i'n long, et A déposer dkn» nne lircllf*. . 
un bulletin bleuet 

II. Cm. 

3f K 

MONOGRAPHIES 

Llaaro ' Pjrtn éaa- Ortaes la las). 

i’elit village de MU habitante. 

Ilraucoup il» petit» propriétaire», dont I unique 
louci rat de conserver (sur uia*ure. leur petit 
champ <*l leur bout de bois. 

L*» principales récoltes -ont celles du vin et du 
liège. 

Il y a quelques petits labricaols de bouclions 
occupant 4 eux tau» uns iraoteio* d ouvrier». I ca 
boUCBOU» se tourueul n la main. Le salaire de* 
coupeur» de liège '-st d- 1 franc* & 'l fr. >0 par 
jour. I.eur journée de travail est de dix linure» et 
demi». Les tourneurs sont aux pièces et leur saloir* 
varie de I fr. 75 ù 2 fr. 30 le mille. U n 'atteint pa» 
pii général celai descoupeuis. Le* ouvriers do c*Ua 
Illduvtne sont piusquo tout d' * Espagnol* 

Le* ouvrier» agiico Ira gagnant i fr. 60 par jour. 
I.eur journée eal de huit rieur*». 

I ju p ai u ta paye t» fr. A3 la kilog al 1* *i# d fr. 15 
le litre. , , .... 

La viande, n'importe laquelle, 2 franc» le kilo 
tous les morceaux. 

Le log«iuent raut do 4 7 franc» par mon. 

Sauf quelques anarchiste» i»olra qu'on regarde 
ovr. indifférence, la question sociale ne préoccupe 
perionne Mai*, chose a*«r curieos» pour uu pay» 
reculé dm» la montagne et où na pas encore |** 
nétré fe moindre souffle dra idée# noutell**, quel* 
que* rares femmes seulement vont 4 i'éjjlhe. 

Itsy 0 » a>U>»< 


LES TEMPS NOUVEAUX 


MOOVEMKNT OUVRIER 

U uc peut plus y avoir ilr doute. l-a campagne 
m-n- c par le» journaux re*c :liunnaires tou lie la | 
Bourse du Travail de Pari» est bien d'inspiration 
réformiste. Ce sont le* partisans de la paix 
tonale • qui fournirent la copie aux journaux île 
toute» les réaction*, pour qu'ils puissent laper »ur 
le* révolutionnaire» de fa Bourse du Travail. 

Os» à laide do préfet, du journal de la crosse 
bourgeoisie Le 7c«i>» el aussi de la Libre paroi* cl 
du Je uni île M. Itielry que le» adversaires du syn- 
dicalisme révolutionnaire entendent prendre leur 
revain lie du Congrès de Bourges. 

Ils ir sont tout à fait découverts celte semaine. en 
faisant publier par la presse à leur dévotion le nro 
mm me de» modification* •• A apporter dan* 
Fadirnnislralion intérieure de U Bourse. 

Comme à Bourges, ces • modifications se résu- 
ment en deux mots : Représentation proportion- 
nelle. c'est leur seul dada, el ils ne peorent I 'aban- 
donner. 

Tous 1rs battus de Bourges, el rien qu'eux, ont 
signe In papier. 

Birtry.qui fut jadis • l'ami politique de certain» 
d'entri' eux, n i plu» qu'un petit effort à faire. Le 
ptéfet. qui n'a plu» rien 4 leur lefuser. ni aux un* 
m aux autres, pourrait servir d'arbitre dan» 1* * 

• petit» différends « qui 1rs séparent encore. 

» U paix sociale chère h MM. les membres du 
Conseil supérieur du travail qui siègeol justement 
rn ce moment, aurait tout 4 y gagner. 

Allons. Messieurs, ligues- vou*. et arec le concours 
de la Préfecture : ■ Sua aux révolutionnaires, au» 
aux anarchiste»' • 

Bous tous attendons. Messieurs du réformisme 
préfectoral. 

♦ $ 

i'ai signald.il n'y a pa* fort Imp. temps le dépdt 
d'une proposition de loi tendant !» créer un nouveau 
corps d» cendarmene pour grève Le projet est A 
l'élude, M nou* le verrou* sortir et adopter un de 
ce» jour» Il fout bien protéger • les t "(Très-fort». | 

Lu attendant celte nouvelle • réforme démo- 
cratique », l'année et la gendarmerie font lu 
lervice. 

Voici, d'aprèe un document officiel, ce qu’il en a 
coûté unx contribuables en moins de cinq mois. 

Il résulte d'une demande de crédits »upplémen 
tain-» que les allocation» réglementaire* qui ont été 
atlnl'Uér» aux troupe» de gendarmerie déplacée» A 
l'orra- ion des grèves depuis le mois d'août jusqu'au 
31 déceuibir 1D04 on' raua< une dépense supplé- 
mentaire de A23.863 franc». 

D'm»ire pnrt, les Irai» de transport de* troupe» 
déplacée* à l’occasion de» grève» se sont élevés a 
247.000 lianes 

Soit au total : 870.803 francs. 

Encore, pour re prix, o'avoos-nous eu que le* 
fusillade* <le limoge*. 

Et le pire, c'est que ce «ont les fusillés de demain 
qui »e font a»*a»«ias, el que résout eux qui paient. 

Nier donc après cela que la Société capitaliste 
n’est pas parfaite 


❖ * 

Los grèves — A l’arii. la crève dra ouvriers ot 
ouvrières de la cordonnerie continue. Le pair ou a 
réu»‘i à embaucher quelque» renégats, ce quia occa- 
sionné de» ronlliti a la porte de »on usine. I.a police, 
qui ni garde h-s abords, est du reste provocante n 
ce point que le* habitant» du quartier sont dans 
une inquiétude continuelle pour sortir ou rentrer 
chu eux 

Aux usines que le même patron possède A Li- 
moges el A Château-Thierry, la grève continue éga- 
lement. 


A Nice, les ouvrier» marbriers sont en grève : U» 
rérlmicnt une augmentation dr salaire mu-i que 
U- paiement de* heur»» ■‘Upplénrenlaiiei et la sud 
pieMiou do travail A forfait, toujours préjudiciable 
aux toléré!» des IravaiNcurs. 

A Ville-franche, malgré le» mesures de répression, 
l'emprisonneinrul de plusieurs militants el les nu* 
nar»s de poursuites, la grève continue cite* tes ma- 
çon* et chei les Üleurv 

A Celte , le» ouvrier» coiffeurs en grève «nt installé 
on • *aloo A 1» bouts* du Travail, ce contre quoi 
les patrons protestent 

Le» gréviste», qui ont avec eux la population, sont 


bien décide. A ne renrendre le travail que lonqu'IlJ 
auront obtenu «ntisiarlion. 

A Saint-EfleDOo, grèvo de» ouvrière» du Image 
Araud. 

A Issy-les-Moulineaux, grève des ouvrier» a» 
l’usine électrique qui dure depuis un moi». 

I Pan*, grève des ouvriers chaudronnier» de 
I usine Serpollet. 

A Limoge», grève de» ouvrier* menuisiers au 

nombre de 300. 

A Saiul ionien, grève du personnel de l'usine de 
sacs A papier Imbert. 

P. Dcuts.ti.Li. 
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. ESPAGNE 


A Se» tan et a Baracnldo tient d'avoir heu une 
grève de locataire* faite pour résister à l'augmenta- 
lion toujours ci oiasanle de» loyers. La grève» échoué. 
Mais ce fut après que 1rs deux localités curent été 
mises fn état de siège et nue le» iroupei des villes 
vi>j»loe* y furent venues rétablir Tordre 

Beaucoup de personne» ont été arrêtées cl con- 
duite* dan» le» prison» de Bilbao Parmi . Iles on 
compte au moins *•> femme». Celles-ci ne *» sont 
pas montrée» Ir* moins énergiques dans celte grève 
.1 un nouveau genre. 

l'.iur rat pêcher '.a saisie de leurs meubles, les 
grévistes le* ictaicol sur U voie publique «t for- 
maient avec des barricades obstruant le passage 
d> » Irainiel tramways el barrant la route aux trou- 
pe* chargées de prêter tmio-forle aux expulsions. 

Pour *e irtidie compte du bien fondé de* récla- 
mation» de» locataire» et de la rapacité des pro- 
luiélaire» bisoaycii*. il faut savoir que 1rs taudis 
loin'-» pur les ouvriers rapportent au moins 30 0/0. 

I.es événements survenu» au cour* de celle grève 
ont eu une répercussion dans le monde officiel 
I - couverneur militaire de Biscaye «est plaint 
que |e gouverneur civil ail entravé I action militaire 
• t encouragé ainsi la résistance des grévistes, qui 
purent insulter impunément h> garde civile. Le 
général Sih-r, c'est le gouverneur militaire do la 
Biscaye, aurait sans doute voulu, lui aussi, s'offrir 
une fusillade d'ouvriers. 

IL Paonru. 
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RUSSIE 


Voici antique titrait» de la lettre de KalaUf à la 
<jr,i„.U duehei» t Sergt, dont il a ttf qUttlion don* 
notre dernier mimera el que publié, en entier, liant 
ion numéro du 14 juin, le service de renseignement* 
rapide» de la Tribune B une: 

Br.xndeduchesie. 


Notre visite, ai intime, du 7 (20l février a été 
pour moi complètement inattendue. Je ne vous ai pu» 
appelée: c 1*1 vous qui été» tenue rrrs moi. Vous 
ivi'i appoité votre souffrance cl vos luriues el je nn 
.ou* m pa» repoussée, vous visiteuse importune du 
i amp ennemi. Vous étiex si abattus par le iiinlhnur 
qui, pour la première foi» peut-être, a frappé votre 
n-ur en vous révélant avec un cri d'effroi I horreur 
de la vli qui vous entoure. Vous étiex si faible dans 
l'écroulement de votre majesté délrùnée, devant le 
châtiment de la destinée ! 

Pour In première foi», un membre do h dynastie 
impériale inclinait devant un vengeur du peuple sa 
i> le chargée de tous le» crimes de la dyoastie. 

Mai» je ne vous ni pas repoussé» pour d'autres 
. > nsi délations encore, d'ordre plu» intime Voua 
a », l partagé arec mol le succès de m-m o»uvr*. Si 
vou* sviet été dan* la voilure.vous auriex également 
pén Mai» votre mort n'rntrail pas dan* le* projets 
de l'Organisation de combat; c'était un accident 
mutile contre lequel l'Organisation a délibérément 
|,n« .es precaulioos. C'est A ce point de vue, au 
point de vue lie l'Organisation que. pénétré de haine 
contre la famille régnante, i- pensai i. vou». que je 
. priai pour vous -. Oui. c'éuit avec un sentiment 
d- piété que j" d'siralv éviter votre perte; c'éuit 
avec la même conscience réllochie que celle que je 
niellai» A prendre toute» me» précaution* pour 
assurer le succès de mon attaque contre le grand- 
duc. Vue vou» nycx eu U vie sauve. c'e«l là, après 
le meurtre du grand-duc, ma second» victoire. 
J éloi* donc doublement heureux. 

îl êst donc clair que lorsque ji- di* • prier -.il 
n y a U tien qui puisse permettre de »* tromper 


sur la fermeté de mes conviction», uni. le « priai . 
pour In réussite de l'œuvre de mon parti, représen- 
tant du peuple dun> sa lutte contre* l'autocratie. Je 
me suis dévoué tout entier A la musa de la liberté 
de» travailleur», j'ai mis dans ma liaiu* contre l'au- 
tocratie toute* mes souffrance» ot tout mon «poir 
En ce sco». l'œuvre di* • l'Organisation du Combat « 
du l février était mon œuvre personnelle, œuvre 
qu» j'ai accomplie avec un dévouement vraiment 
religieux. En ce »en*. je suis un homme qui a une 
- religion *. mais eeilo religion, c'est le socialisme 
et la liberté, et non pas le# ténèbres el la violence 
Ma religion est conlre vous et non pa* pour vou», 
je l'ai prouvé par mon acte du 4 lévrier. 

Vous l’ftvei bien *enli; vous vous laisiex, effrayé-, 
chaque fois que je vous répondais d'uno façon tran- 
chante, chaque foi» que lu conversalion glissait sur 
le terrain de mosidér». c'est pour cela qu'avec une 
tristesse de repentir vous avex reconnu I existence 
de ce mal formidable contre lequel nous somme» 
obligés de lutter A l'aide des bombes. Ban* cet 
aveu. j'ai«u l'areu de ma victoire, le repentir de 
votre conscience devant les crimes du grand-duc ; 
voilà pourquoi j'ai consenti à accepter de vous la 
>aintc Image mais je ne l'ai pa.» embrassée, comme 
disent le* journaux... . 

J'avais de la compassion pour »ou», moi I auteur 
de vo» souffrances humaines, je condescendais à 
votre superstition religieuse, comme un vainqueur 
au faite du bonheur que j'étais, nui. je tous plai- 
gnais et je ne voulais pas envenimer votre pltuo on 
vnu» parlant avec franchise «le votre monstre de 
mari. Je vous épargnais comme un vainqueur. Et 
je pense qu en me quittant vous ne pouviez pis ne 
pa* II- v- n tir. D'une façon générale, je suis un peu 
romantique, en fait de sentiments, et puis j'étais si 
heureux. Notre conversation a pu tous faire claire- 
ment comprendre que vous aviex affaire I un 
homme ayant agi contre le grand-duc. en pleine 
conscience, d’accord avec ses sentiments el s»*® 
idées 


Je me «un fié A votre noblesse d'ùtne. croyant 
que votre situation officielle si élevée, votre digoilé 
personnelle étaient une garantie suffisante contre 
une intrigue et une calomnie u laquelle vous seriei, 
d'une façon quelconque, mêlée. Mais vous n avex 
pas craint de vous y trouver mêlée : rua confiance 
en vous n'a pas été justifiée. 

L'intrigue et la calomnie qui ont tenté de donner 
une interprétation tendancieuse A notre entrevue 
sont un fait. Je me demande : est-il possible qu il 
ail pu »c produire sans que »ous y participiez., ne 
serait-ce que d'une manière passive, en ne protes- 
tant pas contre ce que votre honaeur vous comman- 
dait de démentir? Poser cette question. C'est y ré- 
pondre. 




Mais moi au**i je suis partie intéressée dans ces 
circonstances où vous. grande-duchesse, vous avex 
manqué à la règle élémentaire qui préside à toute 
entrevus particulière ; — vou» avex violé le secret 
d'une conversalion intime. J'ai manifesté un respect, 
ne v-rait-ce que tout extérieur, pour votre senti- 
ment religieux; pourquoi, de votre côté, avex-vnus 
permis qu'on roMilto mon senlimrnl de compassion 
a votre egard, sachant, qu'avant le jugetneal. je suis 
hors d'état de me déf-ndre contre la calomnie ? 

Il peut sembler étrange que je proteste contre la 
publicité donnée a des fait». Mai» c'est une erreur : 
*i je proteste, c'-st contre l'interprétation tendan- 
cieuse de ces faits, contre la calomnie intentionnée. 
Pourquoi ro» agents ont-ils lu tout ce que notre con- 
lersatiou comprenait de désagréable pour vous? 
Pourquoi a'avei->«tu pas fuit puhli* r mou aveu dans 
le quel je vous di».v» que In grand-duc a été tué 
comme un homme politique malfaisant pour le peu- 
ple. que j'ai agi contre lui on pleine connaissance de 
cause, quejc n ai rien A me reprocher, ma conscience 
étant tranquille? 

Pourquoi n'avei-vous pas mentionné l'indignation 
avec- laquelle j'ai parlé <re la guerre et de» atrocités 
gouvuru-menlata*'' pourquoi n'avex-vou» pae publié 
ma déclaration que, ai j'avais eu mille vies ou lieu 
d'une, je le» aurait données toute:*, que |e saurai* 
accomplir mou devoir jusqu au bout?... Tout a été 
caché au public, seuls le» fait» inoffeusifs - ont été 
publié*. 

J'ai reçu un» ••ffeoro imméritée; mais quo m« 
*io, inun œuvre et mon attitude «levant te tribunal 
cl prndaniTiaalnirUon.téinoigiientde mon honneur, 
Iva» K*t_*lt/- 


Le -i mars *'■ avril IMS. 
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O « 

Ai>»< ervyon ■ devoir rtprutluire auut, du in'mt jour- 
nal. I uUmtruhlr lettre q ue le révolutionnaire 4erï>*iïl a 
u i Mtr et d te* vrun, «;u «l-jur* heurt • acani J/- mou- | 
rir. 

Mo chérie* bien -aimée», no« entrevues sont n 
couru*» que nous n'avons pas le temps .le causer 
comme il faut ; nous »« faisons qui) souffrir de nos 
impression» trop mpidr». 

Je vous supplie, no me parle», pas de macoii.lsm 
nntion- Je suis très heureux ; rien ne ra'nffiigit. nu 
moins en tant qu'il s'a pi t de mon sort personnel, 
c'est pourquoi no ino fuites pas de peine inutile- 
ment- 

J« sou» ai toujours «iinérs tendrement et je vous 
aime infiniment toutes: mais ni vous, ni moi, nev 
tonne ne peut plu» effacer ce qui r*l arrivé C’est 
pourquoi laisse* tout au temps qui Véeoulr ; llti- 
rou* * *a sagesse et au tribunal de l'éternité. 

Oh! ma chère mère, joie inoubliable Je mes d-r- 
nier* jours! Seule lu comprends le cuur de ton fil* , 
seule lu us »u le rAchaulTer de Ion courage indomp- 
table. Si U* sentiment d'amour huranin existe .lins 
I. monde, c'est loi. mère, amour de sacrifice : loi. 
beauté et joie de mes dernier» jour*! Je nr me don 
tais pas qu'avnot ma mort l'ainour me caresserait de 
ce fourni) surhumain. De tout mon e<i>ur, je i<* 
remercie, mère, pour m’avoir donuè celle joie 

Adieu, in en ch'riea! Que ce* lignes «oient pour 
vous le dernier baiser <1 un (Ils et d'un frère qui 
voa* aime, 

Ivan. 

K K 

SUISSE 

Lo Réveil - hobdomadoiro Nous sommes 
heureux de pouvoir annoncer à nos lecteurs que 
le lUteil de Genève, l'excellent et vaillant journal 
socialiste-anarchiste, paraîtra désormais toutes les 

Mtnsioe». 

C'est une preuve que la propagande marche, 

lit-bas 

Voici d'ailleurs la non- duos laquelle nos cama- 
rades annoncent la transformation de leur organe : 

• l.c flàve.t achève avec ce numéro sa cinquième 
année. I ji conspiration du silence n'a pu être main- 
tenue autour de nous d'un commun accord entre 
boum'ois et politiciens du socialisme. Plus d'une 
fois noire iolluence *'e*l manifestée trop ouverte- 
ment et nos maîtres se sont cru obligés de jeter le 
cri d'alarme, précédât ou suivis un cela par leuis 
compère» du socialisme légalilnire. Geux-ci. malgré 
leur désir de feindre nous ignorer, n ont pn« man- 
qué dan» les rapports à leurs Irè9 hauts pu Irons >1« 
faire ressortir que s’ils n'nvaienl pu entraîner les 
ouvrier* dan* 1rs marécages de la politique, il fal- 
lait en rechercher la cause dans notre action ht 
c'est précisément colle constatation de l'utilité d.- 
notre lèche qui nous encourage A In puuisuivr.- 

• Dans celte Suisse romande, berceau de I ,.uai - 
chiante, un organe comme lo ndlre ne pouvait 
manquer île rencontrer «1rs sympathie*. Celles-ci 
ont été .-n croissant et aujourd'hui nous croyons le 
moment venu de rendre noire organe hebdoma- 
daire. A partir du prochain numéro du n juillet, le 
fine U paraîtra riyultfrement fou» les same lis- Non» 
pourrons ainoi faire une plus large place A la chro- 
nique du mouvement dan» le» differente» villes et 
localités et donner plus do variélé A notre journal, 
l'^r-deisu» tout, nous cooliuueronr A être uri 
organ» ouvrier, séparant nettemeut la cause des 
exploité* de celle des exploiteur» et n'acceptant 
aucuno compromission. 

• Nos ami* «l camarades no manqueront o»ifr* 
pas do nous fournir les moyens nécessaire», environ 
trois mille franc» en plus par année, pour que le 
lUvell hebdomadaire puisse vivre et prospérer 
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AMÉRIQUE DU SUD 

Grève de charbonniers. — Les charbonniers 
de r.nrrn el do Montevideo, ayant chômé le f» mai, 
sc trouvèrent, le lendemain, en se rendant À leur 
travail, en présence d'écrileaU* doué» sur les 
portes des bureaux «l'embauche, el ainsi conçus : 

• Dorénavant, qui voudra travailler travaillera A 
raison de i:i centimes l'heure. 

Immédiatement deux réunion* eurent lien, l'nne 
A Cerro, l'autre A Montevideo. 

Los ouvriers qui y assistaient, en presque lola- 
lilé, »e mirent d'accord, non «cillement pour ne 
pas travailler au prix dérisoire de 13 centime* 


l'heure, mais pour exiger IA ré. un i , francsi pour | 
neuf heure, de Iravail. IM décidèrent «u**i d'exiger I 
que patrons et contremaîtres les respectent A 
I avenir. 

Au bout de deux jour», les ouvriers voyaient 
toute* leur» lOelamalioos admises, 

Avant ce mouvement, les charbonnier* touchaient 
12 rdaux à terre et II A bord, pour de* tournées de 
dix, doute, qualorte, et juniu'.ï dix-huit hour<-> 
par jour. Car il n'y avait pas .l'horaire fixe. 


Une nouvollo Sibério, l.'ilr de lu» Eslados 
o*l située au sud de In Terre île beu. au r.V degré 
de latitude sud et au fié* degré de longitude ouest 
du méridien .In Gr-enwieh, c'est-à-dire à une tem- 
pérature de “0 A SS* aU-des^US de i*ro 

L'est dan* celle Ile que depui* la dernière tenta- 
lire de grève générale, la llépublique Argentine 
déporte, ptr simple mesure administrative, les 
ouvriers coupables d'avoir des idée» subversives. 

A. Ksoucnt, 



VARIÉTÉ 


LE CHOIX DES ALIMENTS 


Quand j'ai étudie l'alimentation des nou- 
vcaux-ncs dans les numéros de la to' année des 
Temps Nouveaux), j’ai cherche A montrer que 
la vie même du jeune enfant dépendait immé- 
diatement de la façon dont son alimentation 
était conduite. 

Quand l'enfant a dépassé l'âge de deux ans. 
les risques immédiats découlant de fautes ali- 
mentaires deviennent moins grands. Ces fau- 
tes sont alors rarement capables d'cmralncr la 
mort, mais retentissent sur la santé de l'enfant 
de façon à troubler sa nutrition, A retarder sa 
croissance, le développement de sa charpente 
osseuse, de ses muscles, de son système ner- 
veux, le fonctionnement de son cerveau, enlin 
Je façon à le livrer A toutes les infections, de- 
puis la goume. la diphtérie, la coqueluche, les 
oreillons, la rougeole et toutes les lièvres érup- 
tives jusqu'à la fièvre typhoïde et la tubercu- 
lose, pour peu qu'à la mauvaise alimentation 
se joignent d'autres conditions défavorables 
plus ou moins graves. 

Depuis que la terreur des microbes dirige la 
conduite des parents qui sc croient instruits, le 
médecin assiste journellement aux déceptions 

3 uc procure l'apparition d'une série de mala- 
ics contagieuses chez: des enfant* soustraits, 
autant qu'il est humainement possible de le 
faire, à tous les contacts et voisinages Jangc- 

Ccttc période a succédé à celle de la terreur 
du froid ; ou plus exactement le* deux terreurs 
sc sont superposées, si bien que les malheu- 
reux enfants qu'on calfeutrait etqu’on couvrait 
de cachc-ncz autrefois, continuent à subir ces 
désagréments auxquels s’ajoutent ceux de ne 

f ouvoir jouer avec des camarades, de boire Je 
eau consciencieusement bouillie, de subir 
l'introduction d'un thermomètre dans Icdcrrièrc 
au moindre malaise. 

Ce sont évidemment les mères n'ayant rien 
à faire qui imposent à leurs enfants toutes ccs 
petites tortures; mais comme les mères qui 
travaillent sc désolent de n’avoir pas le temps 
de donner des soins aussi minutieux ù leurs 
enfants, je crois être utile aux unes et aux 
autres, en leur disant que le sublime et l'eau 
bouillie n’empécheront pas plus que l ouait- et 
les cache-nez l'éclosion de maladies contre les- 
quelles la seule mesure préventive à prendre 
est de rendre les enfants résistant*. Or la résis- 
tance de l'enfant réside dans le bon état de sa 
santé generale, et celui-ci s'obtient par la vie 
au grand air, l’accoutumance uu froid, la pro- 


preté de la peau, l'exercice raisonnable, l'exis- 
tence agréante, et par-destu» tout l'alimentation 
convenable. 

Pour le moment, je me contente de ces indi- 
cations, me proposant de revenir un jour sur 
ce sujet, en suivant pas à pas le développement 
normal de l'enfant et en montrant combien 
presque toutes les habitudes reçues s'opposent 
précisément à ce développement normal. 

Je veux seulement, en ce moment, établir la 
chaîne qui unit la samc de l'étre humain fait à 
celle du petit être qui vient de naître et h celle 
du jeune être en voie de développement 
rapide. 

Je me suis efforcé de faire comprendre, en 
parlant du nourrisson, que ceux qui, mal 
nourris dans leur première année, avaient la 
chance de ne pas succomber, n'en étaient pas 
moins fortement touchés, et restaient débiles 
ou tout au moins sujets à des troubles divers 
pendant toute leur existence. Il en est de même 
de* enfant* frappés detares héréditaires léguée» 
par leurs parents. 

Les infections, fréquentes dans la deuxième 
enfance, chez ccs sujets prédisposés, viennent 
ajouter leurs dégâts à ces vices de constitution 
héréditaires ou acquis. Il faut bien savoir en 
effet qu'une maladie infectieuse ne laisse pas 
l'individu qui en guérit dans l’état de santé où 
cet individu se trouvait avant l’infection. Des 
désordres ont .été causés en divers points de 
l'organisme, souvent imperceptibles à l'examen 
le plus attentif du médecin, et ccpendantcmral- 
nant une manière d'étre différente du sujet à 
l'état normal comme au cas d'une nouvelle 
maladie. Suivant l'expression de Félix Le Dan- 
tcc. • quand un malade guérit, on dit qu’il 
redevient bien ponant, et l'on entend par là 
qu'il redevient le mécanisme qu'il était avant 
J’êtrc malade. Cela n'est pas vrai; il est devenu 
un autre mécanisme qui ressemble h l'ancien 
par ccnaios côté», mai* qui en diffère par cer- 
tains autres; il s'est adapte, habitué à la mala- 
die dont il vient de triompher. » 

Il n'est pas rare d'entendre des personnes 
reconnaître qu’après un* maladie infectieuse, 
elles n’ont jamais été • la même chose qu’a- 
vant • . 

Un sujet humain possède donc à l'àge de 
quinze ans un organisme absolument différent 
Je celui de tout autre individu humain du 
meme Age et différent aussi de celui que le su- 
jet en question possédait à sa naissance. 

Les dispositions héréditaires, qu’il possédait 
en naissant, à se développer dans tel ou tel 
sens, ont été accrues ou génées par les actes 
quotidiens de sa vie, et transformées par les 
maladies diverses qu'il a subies. 

Voilà ce que devraient avoir toujours présent 
à l'esprit les hommes instruits qui osent tirer 
d'expériences physiologiques bien faites des 
conclusions précises pouvant servir de règle 
de conduite à tous les nommes. 

Malheureusement, ces chercheur* n'ont pas 
eu l'occasion d'observer les modalités infini- 
ment varices du fonctionnement de chaque 
organisme humain; malheureusement aussi 
les médecins, qui sont cependant à mémo de 
faire ces observations, appliquent secrètement 
à tous leurs malades les résultats des recherches 
de laboratoire, faute de pouvoir consacrer à 
chaque individu le temps nécessaire à ctudicr 
scs réactions personnelles. 

La solution complète de ce difficile : problème 
n'existera que lorsque chaque Individu sera 
capable d'c'tudicr suffisamment lui-même 
l'état de scs fonctions pour faire varier dans un 
sens favorable les conditions extérieures^ qu'il 
reconnaîtra mauvaises; le rôle du médecin 
[ sc réduisant à l'aider dans ses recherches, 
en cas d'insucccs, et à le suppléer en ca* de 
maladie obnubilant son intelligence. 

Cet examen de sa propre santé n'exige en 
rien, comme on serait tenté de le croire# I* 
connaissance de la conformation intérieure du 
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corps humain, de la structure des organe», ci 
do loi» de leur fonciionnemoni. 

Il s'agît d'apprceier seulement des résultats, 
de comparer de» sensations. Je rapporter les 
différences observées à leur véritable cause, qui 
est une faute quelconque dans la manière de 
vivre, et par conséquent de savoir que le seul 
remède est de modifier cette manière de vivre. 

Que nous voilà loin de la croyance générale, 
avouée ou non. que la maladie est quelque 
chose Je surnaturel dont la gucrison est du 
domaine de» magiciens, jefeua de sort, rebou- 
teux. somnambule» et prêtres de toutes reli- 
gions — ou bien quelque chose de matériel 
pouvant et devant cire supprimé à l'aide J une 
drogue, comme on enlève une tache sur un 
habit. . 

Je ne crois pas exagérer en déclarant que le 
rôle du médecin actuel consiste, dans ouatre- 
vingt -dix-neuf cas sur cent, à être consulté sur 
l’indication de la drogue qui doit guérir la 
maladie qu'on lui soumet. 

De là a aller demander directement au phar ! 
macicn qui vend la drogue, de vous délivrer f 
celle qui convient, il y a une tendance toute i 
naturelle que favorise, autant qu'il le peut, cet 1 
honorable commerçant familier avec les clients , 
«leur parlant de leur maladie dans des termes 
qui expriment leur commune manière de l'en- l 
visager. 

Ainsi se perpétue et se propage, même dan» 
le* grands centres, même ch ex le» gens ins- I 
fruits, et raisonnant bien à d’autres points de I 
vue, une conception de la maladie qui la rend 
plus fréquente, l'aggrave et peut même U 1 
causer de toutes pièces quand, ce qui est fre- 
quent. l'exemple d’un voisin ou d’un ami 
entraîne quelque peureux à se croire atteint du 
même mal et a ingurgiter les mêmes remèdes. 

Je considère comme absurde de chercher 
à combattre une tendance naturelle; mai» en 
cherchant l'origine de celle dont je parle, je 
crois pouvoir [attribuer à I éducation rcli- 

f icusc et autoritaire subie par le genre humain 
epuis son origine, contre laquelle il n'a com- 
mencé à réagir que depuis un petit nombre 
d'années. 

11 me semble des lors possible, en m adres- 
sant à la fraction de la population U plus 
rebelle à toute autorité, de faire comprendre à 
quelques personnes l'immense intérêt qu’il Y 
a à ce que tout le monde considère la maladie 
comme une simple déviation du fonctionne- 
ment normal. Claude Bernard disait : • Les 
maladies ne sont que des phénomènes physio- 
logiques dans des conditions nouvelles "qu’il 
s’agit de déicrmincr ; les action» toxique» et 
médicamenteuse» se ramènent à de simples 
modification» physiologiques dans les pro- 
priétés des éléments de nos tissus. • 

(A suivre.) ly E. D. 
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L M. Compain c'est ua<- foin tu», paralt-ili vient 
de publin L'ùpprobrt , 1 ,. C'est l'histoire d une jeune 
bonrgi-oi-f qu» s on laissa conter par un jeune |<oli- 
lieirn. qui la lAche pour faire un mariage qui Maure 
Ir suc A* de sa candidature au Parlement, et. ce 
qui ne rftlr nen, fictif au «urplus 
Thérèse, e'eat la délaiisée. qui donnai! des leçon* 
pour vivre, est remerciée de partout lunquon sait 
quelle «d avoir un entant; eut, ium de se plier au 
préjugé qui «eut que et aoit une honte d êUc rafcrc 
sans permission Je l'éut civil, clhs n a pis voulu 
»'en cacher, ««limant avec raison que la h«nU o'evt 
pas pour elle. Parmi tes plu» sçandaliiée* de s» 
conduite, se trouve, comme de juste, celle qui. 
quoique mariée et mère de famille, a un amant ei 
crie le plus tort a la morale. 

Et r indépendance de Thérèse lui coûterait de 


(I) Un T»l., a lr. se, clics Stock, rue haint-llonorC. 


mourir dn Tain», elle «l ma enfant, fl alla n* tom- 
bait dan» un milieu composé de bourgeois et -I ou- 
vrier» qui. lancés .tans le mouvement de» t . I 

pauvres I . I*., elle» survut surtout fourni «les 
, u i « i v 4 la littérature! et du coopératisme, débar- 
rassé» de quelques-uns de* préjugé» de la société 
bourgeoise, la prennent avec eus, lui créent un 
emploi, rl dont l'un, linalemeiil, adopte l'enfant, et 
se marie avec là inèrr. 

Il y a, dan» le roman de M.. ou dé Mme Gonpain, : 
•urtoul de la lw>nne volonté, mai» aus*l. Il me «b- 
hle, une certaiae icouraoce des questions qu d. ou , 
quelle, traite. 

Je demande surtout i faire me» réserve» sur 
l'es ce 11 «a ce de la coopération pour transformer 
l'état social, et surtout sur deux passade* *ur la reli- 
gion rl l'éducation - qui ao mot |»as dans un »ac • ; 
non» montrant des Tten» • débarrassé» du préjugé 
n-ligirua •, qui veulent continuer • l'enaoigoer i 
leur» enfanta. Cela ressemble fort i la séparation 
de J Eglise et de l'Eut que la Chambre est en iraiu 
de nous roter : ■ Article premier. I es Eglise» sont 
véparees de I Etal. — Art. 2. L'Etat continuera a 
fournir gratuitement le» iimnuiueuls necessaires aux 
cultes et i loger les curé» de tous poil» et à fournir I 
a leur •■xiateoce. a 

* * 

le 71’ f rama lotie t . de M Itraurepiire- Froment 
rit un livre antimilitariite, Mat» l'auteur a cru bon 
d » iatercaJor, a lourde bras, de» citalion» d'auteurs 
régionaux, anciens ou moderne», plus ou moin* 
connu», de pousser 1a minutie des détails jUsqu'.i 
la fnsüdiosité. ce qui lui fait un style lourd et fati- 
gant, où ce qui pourrait être intéressant est 
étouffé sous le fatras de ce qui est inutile. 

D'autre pari, pour son service de presse, en 
dehors des citations dons le corps du texte, il a 
aioulé des pages entières de patois qui couprul le 
u-cit comme de. cheveux sur faaoup*. Celte édition 
«st marquée 0 fr. Ci). Mais lorsqu’un acheteur la fait 
demander, elle est épuisée, il n en reste qu'une a 
3 fr. 50. 

* * 

Le D r (îabriel Moulheux, étant administrateur 
de» liApilaux de Marseille, voulut prendre soo réle 
au sérieux, fit la guerre aux malversations qu'il 
rencontra dans I administration, chose que ne lui 
pardon lièrent pas les collègues dont il dérangeait 
1‘* joliUix combinaisons. Protections aidant, ils 
réussirent i taire proposer à cet empêcheur de 
■traiter . «o rond, de démissionner en échange 
d un poste rétribué. Comme il eut le Mauvais goût 
•le n>- pas accepter, il fut purement et simplement 
révoqué. Ce sont ces faits qu’il raconte dans sa 
brochure Aux hoficsa : Us detsour d'uns réioco- 

IlitM 1,1. 


LeS><(alhmt tncaltrne (31. de M. J. -II. St sens, est 
•<n ramassis de grandes phrases, un postiche pré- 
tentieux de Karl Marx, cachant mal h* néant de la 
t-mire A en croire notre autour, il n'jr aurait qu'a 
lar-'cr aller toute seule la société capiUliale, pour 
> i voir, de par le propre jeu de sea force», se trans- 
former automatiquement en organisation» tucia- 
liitei. 

Compter ll j-ou- mes frères, et tmvei de l’eau ' 
A moins que la brochure de M, Severac ne soit 
•jne l'rmvre d'un pince-sanfr-rir*. voulant démontrer 
ja il jr a si t>eu de différence entre la société capi- 
tal i* le. et celle acceptée par le» suc ulule» do l'brure 

K ressenti;, que le passage de l'une a l'autre peut se 
ùrr sans -(Torts cl sans douleur. 

J. tiaavx. 

* M 

Nous atout reçu : 

Lih-noiuwiire de Maurice LacliAtre sériai al à SW, 
0 fr. W 1a s^rir, 3. rue de» tirands-Auguitinv 
Oc i'oa Francisco au Canada. par J. Muret, 
I vol., 3 fr. 50, ch«-t Pasquolle, 11, rue de firvnelle. 

tnir»duetion d f.i Csogrophie d* lu France, par 
Elisée Iteelus (extrait du Diction na»re de la France. 
par P. Joanne; Hachette. *9. boulevard Soml-Ger 
IDUiD 

Le Promet ti i a pou armes, psi iJ». i.uieyssr, 
I vol-, I fr. 5u, Page» Libre», 17, rue béguier. 


il j A U T'iultùan, iA, quai daUrfévra». 

0 fr. 10; AsMcIalûm o vrrtêr*. XI, nie Sainte, Mar 

féj Hoc brochure, t franc, ehra Cornély. loi. rue de 
Veuglrard . 


L'Kpaulsllt, par P-irioo; l »ol„ 3 fr. . 10 , cli«| 
Faaquello, 11, rue de lireuelle. 

.Yeeùmej arbre lu primerai ed-ulet de la hutna. 
nùlad. pat ù. EoserranJ; I vol., t pesetas, a la 
Rseuela Uodsina, 56, ralle de Italien, Barcelone. 

durtiùfa, pièce en (rots actes Nf Palnnui 
\urmandy; une brochur* à V'w. ldi, rue Saint- 
Déni». 

L" affûts flryp - Pomlsr il AurUloc.juir J. Ajalhert: 

I broc h , I fi , A l'.tcfion, 30, ru* Taitbout. 

I le tôt Bsuiine, par Bile l'eyron; I broch,, s r r 
chei Stock. 155, rue Saint-Honoré. 

! leur l'aine, par fi. limé ; l vol., 3 fr. 50. Librairie 
de propagande loctalial». II. rue Viclor-Massé. 

Le Triomphe du i iei, par !.. Mahuv; l vol., ï fr. sn. 
chei Dujarric. 50. rue dot Sainls-I’èrrs. 

Ia Croate en Fair, tiar K. fiiraul; Ofr. 05. Palnli 
du Travail, 8, tue du Pile, llouhaix. 

Wetbalb mr anorthltlen tind, von X. Merlioo, A 
Der Anarxhut. Berlin. 


Correspondances cl Communications 


Mou citer brave. 

Qu elle est impressionnante, la lettre d'un ancien 
escarpe publiée dans i'avant-dcrnier iiuinêru des 
Temps Soutsatsz ' En quelques mots, notre cama- 
rade nous fait assister au drame que fut son exis- 
tence finalement orientée ver» la lutte pour l'in- 
térêt commua, grAce k la pénétration de» idées 
anarchiste». Peut-il y avoir une meilleure preuve de 
la valeur de ces idées» El la contre-épreuve n'cst-elb- 
pas amplement fournie parle piteux résultat des 
-■•tivre» charitables et philanthropique» pour le relé. 
vement moral qui n'arrivent A produire que des 
mouchard», dea n» pocrites et des jaunes? 

Mai* si I on songe qu'il aurait suffi 4 notre cama 
rade d'être coff ré, au cours de sa première exis- 
tence. pour qu'il lui fût désormais presque fatale 
ment iinpo«xibl« d'en changer, on est forcément 
amené a considérer l'action de la justice hu- 
maine comme la plus néfaste qui a« puisse ima- 
giner. Elle n'a et ne peot avoir d autre efTet que 
de s'opposer à ces bons mouvement* par lesquels 
loui individu encore conscient cherche à se . réha- 
biliter fi se» propres yeux d'un acte de bassesse ». 
EU» apprend, au contraire, aux prisonnier» que plus 
il» commettront d actes de liasse--^, mieux lisseront 
vnv par l'autorité, à condition de se mettre à sou 
service. 

Si la lâcheté n'nrenglait pas les dirigeants, cette 
vérité évidente leur ferait fermer le» prison», le» 
tribunaux, les bureaux de police et tout ce qui 
s'ensuit Le» contribuable» y gagneraient gros, et 
les attaque* nocturne* diminueraient. 

Oui, I .* lellre qu" vous ave» publiée r*t intéres- 
sante >t plu» d un litre •-! quand elle n aurait servi 
qu'à noua faire connaître un camarade digne do 
toute notre admiration nt de notre estime, nous 
devrions vousen être reconnaissant» 

l)> E. D. 

* Une Œuvre d'éducation. — l)an* une ferme 
de i*. hectare» comprenant bois, prairies, jardins 
fruitier et potager, etc., située nu PAtis, commune 
de IlambouiIlM Sein-- i t-Oise'. Sébastien Faure va 
fonder une école ou mieux une œuvre d éducation 
pour laquelle il fait appel nu concours de ceux que 
son projet intéressera. 

Voici les lignes essentielles de ce projet: 

M prendra entièrement à sa charge des enfants 
(orphelins, abandonnés, appartenant A des familles 
nécessiteuse», Agés de 8 4 10 an*. 

Jusqu'à 12 ans ces enfant» recevront une bonne 
instruction primaire. 

De 12 i te. an», tout en poursuivant leurs éludes, 
ils apprendront un métier 

A partir de 1-1 ans. l'enfant pourra re»tcr dans la 
coloote. qui aura pour nom • la Huche >, ou la 
quitter. 

S il reste, il travaillera dan» l’atelier où il aura 
fait son apprentissage ot recevra le produit intégral 
du son Itavuil dont trois parts seront faite» : la 
première lepréjontcra se* (rais d* nourriture rl 
d'entretien ; la deuxième lira versée Al u-uvre pour 
le tou, 1» commun ; «t la troisième constituera un 
pécule qui aéra conalaiumonl a an disponitiou. 

Le cbilTie auquel s'élèvera la dépense iiiniu<dli' 
•>cca»iqnnée pur chaque enfant est évalué A IUM) franc». 
Sébastien Faure se charge personne lie tu >tiI de sub- 
venir 4 l’entretien d une vingtaine d'enfants. 


I. P.S TRM 1*8 NOIVEAUX 


Tool concoure pécuniaire qui luisent fourni #*r- t 
vira 4 augmenliT le nombre d'cnfatiU admis dan' 

In grande famille qui Mrs • la Huche 4 raison d<- 
r.i n» francs par enfant. 

Toute corre'p«>ndancé, iwusrriptioo, demande de 
renuMpiiemnil» doilllre adr«.«»éo à Sébastien Faure, ! 
4 la lluchc, te RAti»l|ainboui|lel(S«iae-ul-Oi>>ej. 

Lnri.nl, le SA juin 1905. | 

Camarade Jean fîr&vr. 

Le Croupe socialisl» de Lorient proteste canin- 1 
la graJÜincaUon do iftclAlisie donnée a la majorité 
rndicalr-ioetnllate du Conseil municipal «!•• Lotieut | 
dans le «Icruier numéro <| • s Ttmpt .Vont eaux, au i 
sujet do l'inauguration de la statue de Julr - Siniou. 
tes iiiililunls (orientait, et le camarade Poulain eu 
particulier. savent bien A quoi s eu tenir à .•« sujet, [ 
mais va» Irch'ursdesAUtirepny» pourraient nrendre 
In chose au sérient, et faire rrlomber sur le Part ‘ 
la responsabilité J'noUs nui le déshonoreraient cer- 
tainement s'ils «raient été commis par «les socis 
listea. 

Itenicrcioineuls anticipés et salut jpaterod. 

Pour le fîroupé toeialiile <lt Lorient, 
Lr HvurrtJ. 

Nousinséroos bien volontiers colle protestation, 
ruais «n faisant reinar«|ii«T aus «ionataires que si 
1rs socialiste» reniaient toujours A l'écart des mal- 
propretés électorales cl parlementaires, de telle* j 
lonftubni iio se produiraient pas. 

★ L'Aube Sociale. I. partage D»vy. — Appela 
la solidarité. 

Sût» appelons tout particuliérement l'attention 
de no-amisitir I une des plus lntércs»anl« t viclirn - 
du prétendu complot, notre camarade Palaccio. 

Sou .ibsence laisse au logis ; quatre innocent' 
pleurant misèré et une 1cm. m- à 1 la veille d’éiie 
mère. 

Mais nous savons que toute protestation n'aboulit 
pas A «ntnd'chose : c'est p«iutquoi, comptant sur l 
dérouetncnl «les camarad« - qol ne f«il jaint»'- 
défaut en pareille circonstance, nous nous adrre- 
ions à eus pour uous rider à sortir d'en» barri' 
cette famille, coupable seulement d’èlre roinpn- 
Iriuln «In roi «lu ssbro et «le l'inquisition. 

A la coalition «le» nffainoura, nous d«v»re .qq-oser 
la nalidari'é «les vilaine*' 

I. .tut* Sociale. 

M Oroupo do propagande anarchiste par l' écrit. 

— Mouvern«'iil «In juin. 

Envoyé i-l distribué : 

l'i'nipt A'ouomux . . WM 

Vau du Peuple spécial; 

lliveia é 4 * 

L En if utilement libertaire et l’enteujMuu rit ftour- 

f )enlt Uravr • 1QJJ 

Anarchie (!'■ I fard). . . •. 115 

Merci au camarade de Toulon «jul a en*«jyé des 
brochure». Elles seront di»lribu«!es, 

llt.xt Fwwt't, 

12'.», route d'Orléans, Arcueil-Cachan Seine). 

★ itf« .-igi r — Un de no* teneur* nous écrit 
que la police a tellement intrigué cher son p.tirou. 
qu'il se voil «lan* ritnpos«lbflilé d» continuer a 
recevoir les journaux anarchistes. On a tellement 
effrayé les n»a«. Uamls de journaux qu'ils refusent 
do vendre les organe» anarchistes. 


A NOS LECTEURS 


Nous avons fait déposer cbei les libraires et dans 
les gares Guerre, Paine, Ç<ner ne, de Ch , Albert, Uacbt- 
ni, m«, de ('.rave, et Entretien <lun phttoiophe, do 
Diderot. Prière de les y demander 


Je rappelle k no» lecteur» qu«- nmu avons édité 
un rolum* de loclure 4 l'u«age .1» la jeun**"*, anus 
U Utre : Le Coin de* enfant*, ilahirrax» de tout 

esprit de dogmatisme. 

I. édition de souscription, tète dorée, 3 fr. 50; 
édition ordinaire, 3 francs. 

Il est itgaleiaont ou dépôt dans lot gares. 


AUX CAMAR ADES 

Merci k ceux «pii nou» ont envoyé des numéros 
du Canard Sauvaae ; Cinq oolleetiou» soûl a (**“ 
près sur pied. Mai* ce qui nou» manque pour en I 
compléter cinq : ce sont des numéro» 'il. -H et -II, [ 


CONVOC VTIONS 


* L'Aube Sociale, l.p .»«*»**• Davy : 

Samedi t' r juillet. — Soiree mentit elle. Docteur 
Poser» kl, de I Institut Pasteur : La syphilis et 'on 
microbe. Entrée ; O fr. 27. 

Mercredi Ô. — I heure A H h. l/l. Conseil d'ad- 
mhmlrtuion. 

Vendredi '. Docteur Oguse • Le Droit 4 l'amour. 

* Syndicat des Locatalre« de lu Seine (Section 
•lu IT' arrgbd.l. — Réunion de U section 1« 6 juillet 
A R b. I i, au «lège, t, pa«*ag« Davy : 

1* Causerie : Le but et les moiens , lu syndical : 

2 Détermination A pn-odre poor les ■ amarade* 
victimes du terme. 

Ar La Coopérntivo Communiste, i.', ru«< de U 
Itarro il» - arr.i. —Samedi I*' Juillet, \* h. I/Î du 
soir, organisation d’une grande batlado ’i Vaux, A 
la Colonie Le M « 1 1 <- • • Libre ». |>our le II juillet. 

Jeudi ô, à 8 h. 12 «la »-,ir. enl«t»le avec Us 
camarades du XII* qui ont l'intention de fonder 
une Coupé mlivo A base communiste. 

Tous Us mardis, |oudi» «'l seinoiii», de H b. I 2 i 
I» h. 1, -'du soir. rép&rtiUon d«rs denrée». 

* Causerie» populaires des V cl XIII . rtn 
■lu Fer &*Aluuliu. — 'Samedi juillet, •> h |». t,-' 
CAtt écrire vntia camarade ». 

+ Jeunes* > Syndicaliste de Pari». I.und, 
3 juillet. \ ü ln?ur«*j du soir, salle de Commission 
.liondy , lloUrse du Travail, or.aoisalion d uo- 
contron-rir 

* Cauxcrie» Populaires du XL ■ -il» 1 d’Ancoti 
lème. — Mercredi • juillet, A 8 h. t i. Sujet : Sur le 
théorie» d'H'rvé ; Pour et contre 

* Groupo d'Cducstion Libertaire du XII arron 

dissement. — Réunion mardi » juillet, A S h. 1/3 du 
V«ir. sali* de I Ecole, tue lu llen.lei-vou*. ?J. 
au loud üuseiie sar la coopéralinu • tmnu 
m»t«; son but. son ultlilé. 

V«.ila dp brochure». 

* Causeries Populaires du XVIII ' rue 
Mull-r. — Lundi » jullM, A s h. 13 Sujet : ArUh 
inélii|«ic (3». par Par.if-Javal. 

t, Llalar nationale Antimilitariste, section dn 
XIX — l*-rmnoein' -« ■i.e-li • h h. ' - I 
lü heure*. 3, ru« «I" Piaodrv. «.-.île Je :« lleums- 
sauce. 


k Association Internmtonalo Antimilitariste 
section du XX' — Réunion le i ju. . «ali i 
du soir, au siège de la section, 27, rue «Ire Maro 

nltcs. 

trdr«- du jour : liurussion sur le Luturè* noliunal. 

je Cooperativo Communiste du XX J~. tue «L 
Maroaitrs. —Samedi 1" juillet, A 9 heures du soir. 
Lau»viie par un cainarad.-. 

Tous les mardis, jeudis ei «niedi», de s h. 13 » 
m h. «lu »oir, répûtltloQ de douréo-». 

K N'uoS'.r- I .k Pi»a*i , \ B«v-Cn*«ii'ii. s — Lr? 
membre* «l« la Section A I A .« «ni «lAeidé 
d'accord Av*-.' la Section du XII* arrond.. de fitr<- 
un«j «ortie de propagande pour le I I juillet cl pou 
vaut compter sur l appui Je plu»irut* groupe», 
nous ioviloos donc tous le* cauisrade* antimilita- 
ristes 4 décider leur» ami» a venir irè» uumbieux i 
la sortie cliainnétra de Pans-Uo» de Combault 
Scloe*el-0i** Tiansporl de l'an» : Nogen'ai* P«nt. 
do MuIIiouhv. «J fr. tu; eh'inin de f«-r. Dan'' Bal. 
Pont «1* Malhoii«o-Vi||i»r*-*ur-M»isie. u lr 15 aller 
cl reiuur. Excursion. Déjeuner, conférence, roncerl. 
jeu* divers. Dîner. Pari*, felour |0 heur.-* du »<.ir 
On «•mporl'i repas. 

.Y. H. — l'ae nouvelle note annoncera I heure «u 
le rend* » -vous. 

ILxnuis. — Salle «lu Paloimla Ttavail. «. tu- 
du Plie, dimanche 0 juillet. A l heures dn *oir. 
réunion (jiiwcrin par un <’amars«le: coin i»l«? r«'ii«lu 
linancicr IriaiMtrlel. 

* Il si > A. IA- Di mai» he .• juillet 

1 i heui'-s du soir, réunion, I. rue Marreyre. '-iu- 
jerle par Eugène Merle »ur I» rdlc de I A. I. a 
mesure* 4 prendre en vue du congrès de ht-Klieunc. 

-tr Mvr.-riua. Alt - Réunion «ônér.tl- 
au bar Frédéric. Il, rue d'Anhagne, dimanche 

2 juillet, a 11 heures du soir. Ordre du jour: Délé- 
gation d'un membre pour !«• Congrès national de 
St-Klienne, le il juillet. 

i Kinviav. A, I A - Dimanche 2 juilkt, « 

" li. I 2 du malin. e»ll«« de I I mversil-' poDUjalre, 
réunion du groupa aulimililarislo. Ordre du jour : 
Circulaires du comité national ; Congo * de Saïul* . 
Etienne de» H. 15 el 10 juillet. 

i, Prnro.act. - Oroupo Germinal . — »*» | 




tnanrlie, A H h. 1/3 do voir, au loral habituel, réu- 
nion du i.rnupr. Cau‘"rie par un camarade sur: 
• I. absurdité .1* I» politique • 

* Pnn.c««>. — laternstioasle AntiimliUirista 
des Travstll-ur». Samedi, A a heure* do sou. «u 
bar de* Variétés, réunion «la la seclien de l'À. L A. 
dr* Travailleur» Ordre .lu jour : DéaicuaLon du délé- 
gué su Congrès national qui «o tiendra A Si-Etienne. 
Ire l . 15 et |C juillet. 

* Viiiii'm «»»(.— A. 1. A. - Dimanche matin, 
i juillet, <i ’i h'urra, réuniou dn la »eclion. Impir- 
lante décision < üdc.'i n«nt le Congrès. Crgi-nce. 

* Fl*»o» — Le» chercheur» de vérité *« rén- 
nifeent lou» les 17. jour» A la Maison du l'eunln du 
Hasard. 
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IV 

Lorsque l’on étudie la grande Révolution, 
on est tcllemcm entraîné par les grandes luî- 
tes qui se déroulent à Pans, qu’on est porte a 
négliger l’état des provinces ei la force *J U >' 
possédait tout le temps la contre-rtvolutipn. 
Cependant cette force restait immense. Elle 
avait pour l'appuyer les siècle» du passe et les 
intérêts du moment; et il faut l’étudier pour 
comprendre combien minime est la puissance 
d’une assemblée de représentants pendant une 
révolution, alors même que ceux-ci seraient 
inspirés, par impossible, des meilleures inten- 
tions. Lorsqu'il s'agit de lutter, dans chaque 
ville et dans chaque petit hameau, contre les 
forces de l’ancien régime qui, après un pre- 
mier moment de stupeur, se réorganisent pour 
arrêter la révolution, — il n’y fl que la poussée 


(«) Voir !*• numéro* * du U nui *t S du 3 Juin 19A5. 


des révolutionnaires surplace qui puisse réus- 
sir à vaincre cette résistance. 

Il faudrait des années et des années d’étude 
dans les archives locales pour retracer tous les 
agissements des royalistes pendant la grande 
Révolution. Quelques épisodes suffiront ce- 
pendant pour en donner une idée générale. 


On connaît plus au moins l'insurrection de- 
là Vendée. Mais on n’est que trop enclin à 
croire que là, au milieu de populations demi- 
sauvages, inspirées par le fanatisme reli- 
gieux, se trouvait le seul foyer sérieux de 
contre-révolution. Et cependant le Midi re- 
présentait un autre foyer du même genre, 
d'autant plus redoutable que les campagnes 
sur lesquelles s’appuyaient les royalistes pour 
exploiter les haines religieuses des catholiques 
contre les protestants, sc trouvaient à côté 
d'autres campagnes et de grandes villes qui 
avaient fourni un des meilleurs contingents à 
la Révolution. 

La direction de ces divers mouvements par- 
tait de Coblentz, petite ville allemande située 
dans l’Electorat de Trêves, qui était devenue 
le centre principal de l'émigration royaliste. 
Depuis l'été de 1791, lorsque le comte d’Artoi», 
suivi de Pex-ministre Galonné, et plus tard de 
son frère, le comte de Provence, vînt s'établir 
dans cette ville, elle devint le centre principal 
des complots royalistes. De là partaient les 
émissaires qui organisaient dans toute la 
France les insurrections contre-révolutionnai- 
res. Ceux-ci embauchaient partout des soldats 
pour Coblentz, — même ù Paris, où le rédac- 
teur de la Galette de Paris offrait ouvertement 
60 livres à chaque soldat embouché. Pendant 
quelque temps on dirigeait ces homme» tout à 
lait ouvertement, d’abord sur Metz, puis sur 
Coblentz. 

.. La société le* suivait «.dit Ernest Daudet dan» 
una étude sur les Conspirations royalistes dans le 
Midi ; lu noblesse imitait les princes, et beau- 
coup de bourgeois, de petites gens, imitaient la 
noblesse. On émigrait par ton, por misère ou par 

f icur. Une jeune femme, rencontrée dan* une dt- 
iucncc par un agent secret du gouvernement et 
interrogé* pnr lui répondait : - L- suis coutU; 
rierc : ma clientèle est partie pour I Allemagne, 
je me fais « emigrette • atln d aller les retrou- 
ver. • 

Toute une cour, avec ses ministres, ses. 
ambcllans et scs réceptions officielles, et 
ssi avec ses Intrigues et ses misères, sc 


créait ainsi autour des frères du roi, et les sou- 
verains de l'Europe reconnaissaient cette cour, 
traitaient et complotaient avec elle. Tout le 
temps on s’y attendait à voir Louis XVI arri- 
vant au milieu d eux et sc mettant h la tête des 
troupes. On l’attendait en juin 1791, lors de 
sa fuite à Varcnncs, et plus tard, en novembre 
même en janvier 1791. Enfin, on dé- 
prtparcr le grand coup pour juillet 
793, lorsque les armées royalistes de l’Ouest 




même en j 


. Enfin, - 


dé- 


ct du Midi, soutenues par les invasion* an- 
glaise, allemande, italienne et espagnole, mar- 
cheraient sur Paris, soulevant Lyon et d'autres 
grandes villes au passage. — pendant que les 
royalistes de Paris même feraient leur grand 
soulèvement, disperseraient l’Assemblée et châ- 
tieraient les enragés, les jacobins... 

• Replacer le roi sur le trône «, c’esi-à-dire 
en faire de nouveau un roi absolu ; réintroduire 
l’ancien régime, tel qu’il avait existé au mo- 
ment de la convocation des Etats géne'raux, 
c'étaient là leurs vieux. Et lorsque le roi de 
Prusse, plus intelligent que ces revenants de 
Versailles, leur demandait : — • Ne serait-il 

f as de la justice comme de la prudence de ftüre 
la nation le sacrifice de certains abus de l'an- 
cien gouvernement? — Monsieur, lui répon- 
dait-on, pas un seul changement, pas une seule 
grâce! » (Pièce aux Archives des affaires étran- 
gères, citcc par E. Daudet.) 

Inutile d'ajouter que toutes les cabales, tous 
les commérages, toutes les jalousies qui carac- 
térisaient Versailles se reproduisaient à Co- 
blentz. Les deux frères avaient chacun sa cour, 
sa maîtresse attitrée, scs réceptions et son 
cercle, tandis que les nobles fainéants vivaient 
de commérages et de cancans, d'autant plus 
méchants que beaucoup tombaient bientôt 
dans la misère. 

Autour de ce centre gravitaient maintenant 
ceux des curés fanatiques qui préféraient a 
guerre civile à la soumission constitutionnelle 
que leur oflraient les nouveaux décrets, ainsi 
que les aventuriers nobles qui aimaient mieux 
risquer une conspiraiion que de se résigner à 
ta perte de leur situation privilégiée. Il* ve- 
naient à Coblentz, obtenaient I investiture 
royale pour leurs complots et s en retournaient 
Jons les régions montagneuses des Cévcnnes 
ou sur les plages de la Vendée, allumer le fa- 
natisme religieux des paysans et organiser les 
soulèvements royalistes. 

Les historiens de la Révolution, quand ils 
lui sont sympathiques, glissent rapidement sur 
ces résistances contre-révolutionnaires. Ils les 
représentent comme des événement sans im- 
portance, Comme l’œuvre de quelques fanait- 
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qucs dont la Révolution eut facilement raison. 
Mais, en réalité, le* complots royalistes cou- 
vraient des régions entières, et comme ils trou- 
vaient appui, d’une part, parmi le» gros bon- 
net* Je la bourgeoisie et. J autre part, dans les 
haines religieuses entre protestants et catholi- 
ques — ce fut le cas dans le Midi, — le* révo- 
lutionnaires curent à lutter à corps défendant 
contre les royalistes, dan* chaque ville et dans 
chaque petite commune de la localité. 


Ainsi, pendant que l'on fêtait à Paris, le 
ii juillet 1790, lagr.indc fête de la Fédération. I 
à laquelle toute la France prenait part et qui 
semblait devoir pincer la Révolution sur une 
base solide communale, le* royalistes prépa- 
raient dans le Sud-Est la fédération des contre- f 
révolutionnaires. Le iS août de cette même , 
année, près de ao.ooo représentamsde 1 85 com- 
munes du Vivarai* se réunissaient dans la plaine ! 
de Jalès. Tous portaient, comme les conspira- 1 
leurs de la Saint- Barthélemy, la crois blanche 
au chapeau. Dirigé-; par des nobles, ils posè- 
rent ce jour-lè les base» de lu fédération roya- 
liste du Midi, qui fut constituée solennellement 
au mois de février suivant et qui prépara 
d'abord une série d'insurrections pour l'été de 
1791. et ensuite la grande insurrection qui 
devait éclater en juillet 1793, avec l'appui Je 
l'invasion étrangère, et porter le coup de grâce 
à la Révolution. 

Cette fédération fonctionna ainsi pendant 
deux ans. maintenant des correspondances ré- 
gulières, d’une part avec les Tuileries et d'autre 
pan avec Coblenu. Elle jurait de ■ rétablir I- 
roi dans sa gloire, le clergé dans scs biens, la 
noblesse dans ses honneurs ». Et quand scs 
première» tentatives échouèrent, elle organisa, 
avec l'aide de Claude Allier, une vaste conspi 
ration qui devait mettre sur pied plus de 
5 o.ooo hommes. Conduite par un grand nom- 
bre de prêtres, marchant sous les plis du dra 
peau blanc et soutenue par la Sardaigne, l’ Es- 
pagne et l'Autriche, cette armée devait marcher 
sur Paris. • libérer * le roi, disperser l'Assem- 
blée et c Initier les patriotes. 

Chambéry, ville du royaume de Sardaigne à 
cette époque, était un autre centre des émi 
grés. Bussy y avait même formé une légion 
royaliste, qu’il exerçait en plein jour. Ainsi 
s'organisait la contre-révolution dans le Midi, 
alors que dans l'Ouest les curés et les nobles 

f réparaient le soulèvement de la Vendée avec 
aide de l'Angleterre. 

Et, qu'on ne nous dise pas que ces conspi- 
rateur» et ces rassemblements étaient peu 
nombreux. C'est que les révolutionnaires aussi. 

— ceux du moins qui étaient décidés ii agir. — 
n’étaient pas nombreux non plus. Dans chaque 
parti, de tout temps, le» hommes d'action 
Furent une Infime minorité. Mais, grâce ù 
l’inertie, aux préjugés, aux intérêts acquis, à 
l'argent et k la religion, la contre-révolution 
tenait de» régions entière» ; et c'est cette force 
terrible de la réaction — et non pas l'esprit 
sanguinaire des révolutionnaires — qui expli- 
que les fureur» de la Révolution en 179? et 
■794< lorsqu'elle dut faire un effort suprême 
pour se dégager des bras qui l'étouffaient. 


Dans le Vivarais, Pâme de la ligue contre- 

révolutionnaire était Claude Allier, curc-pricur 

de Chaaibonnaz. Ses adhérents, prêts i prendre 
les arme», se montaient-ils à no. 000 homme*, 
comme il l'affirmait lors de la visite qu’il fit \ 
Coblenn en janvier 1793. il est plus que permis 
d'en douter. Mai* ce qui est certain, c’est que 
dans chaque ville du Midi la lutte entre révo- 
lutionnaire» et contre-révolutionnaires *c con- 
tinoait tout le temps, faisant pencher la balance 
tantôt d'un côté, tantôt de l'outre. 

A Perpignan, les militaires royaliste» se 


' préparaient à ouvrir la frontière aux armées 

espagnoles. A Arles : 

• Dan* U lutte locale entre lr« mnnneiiers et le* 
chjffonistes, c'est-a-dire entre les pattiutes et les 
cootrc-revolutionnairev I* victoire remit a ces 
derniers... Avertis que le» Marseillais "rganisaient 
une cspedition contre eux. qu'ils avaient même 
pillé l’arsenal Je Marseille pour se mettre en état 
de faire la campagne, ils se préparaient à la résis- 
tance. se fortifiaient, muraient les portes de leur 
' ville, creusaient des fossés Fc long de l’enceinte, 
assuraient leur» communications 'avec la merci 
réorganisaient la garde nationale de façon a rc- 

I duire h l'impuissance les patriote*. • 

Ces quelques lignes, empruntées A Ernest 
Daudet (1). sont caractéristiques. C'est le ta- 
bleau de ce qui s o passait un peu partout dan* 
toute la France. Il fallut quatre années de ré- 
volution. c’est-à-dire l'absence pendant quatre 
années d’un gouvernement fort, et des luttes 
incessantes Je la part des révolutionnaires, 

f our réduire la réaction, plus ou moins, à 
impuissance. 

A Montpellier, les patriotes durent fonder 
une ligue pour défendre, contre les royalistes, 
les prêtre* qui avaient prêté serment à la 
Constitution, ainsi que ceux qui allaient à 
leurs messes. Tout le temps on se battait dans 
les rues. A Lunel dans I Hérault, a Vssin- 
geaux dans la Haute-Loire, à Mende dans la 
Lozère, c'était la meme chose. On ne désarmait 
pas. Au fond, on peut dire que dans chaque 
ville de cette région les mêmes luttes se pro- 
duisaient entre les royalistes ou bien les Feuil- 
lants de l’endroit et les ■ patriotes ... et plus 
tard entre les Girondins et les • anarchistes •. 
On pourrait même ajouter que dans l’immense 
majorité des villes du Centre et de l’Ouest, les 
réactionnaires obtenaient le dessus, et que In 
Révolution ne trouva un appui sérieux que 
dans une trentaine de départements surquatre- 
vingt-trois. Plus que cela. Les révolutionnaire* 
eux-memes ne s’enhardissaient pour la plupart 
et ne se décidaient à braver les royalistes que 
très lentement, à mesure que leur éducation 
révolutionnaire se faisait par les événements. 


Dans toutes ces villes.les contre-révolution- 
naire» se donnaient la main. Les riches avaient 
mille movens.que les patriotes ne possédaient 
généralement pas, de se déplacer, de corres- 
pondre su moyen d’émissaires spéciaux, de se 
cacher eux-mémes et leurs armes dans les 
châteaux. Les patriotes correspondaient, sans 
doute, avec les Sociétés populaires et les Fra- 
ternelle» de Paris, ou la Société de* Indigents, 
ainsi qu'avec la Société mère des Jacobins, 
mais ils étaient si pauvres! Les arme* elles 
movens de déplacement leur manquaient. 

Et puis, tout ce qui se liguait contre la ré- 
volution était souicnu du dehors. L'Angle- 
terre a toujours suivi la politique qu'elle suit 
encore de nos jour» : affaiblir ses rivaux en se 
créant parmi eux des partisan» avec de l'ar- 
gent. » L'argent de Pin ■ n ‘était nullement un 
fantôme. Loin de là! Catherine II de Russie 
faisait de même. Au fond, toutes les monar- 
chies européennes se mirent de la partie. Si 
en Bretagne et à Toulon les royalistes comp- 
taient sur l'Angleterre, en Alsace et en Lor- 
raine sur l'Allemagne, dans le Midi ils comp- 
taient sur le» secours armés promis par la Sar- 
daigne et sur l’armée espagnole qui devait dé- 
barquer à Aigues- Mortes, — les chevaliers de 
Malte devant concourir aussi à cette expédi- 
tion avec deux frégates. 


Au commencement de 1792, le département 
delà Lozère et celui de l'Ardèche, devenus 


,1) iltrt—rt ,t*> . onspiralums ronaUelee du Uuts nia, la 
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a voninlt* In irthivN local**. 


tous deux le rendez-vous des prêtre.» réfractai, 
rcs, étaient couvert* d'un ré«eau de conspira, 
lion* royaliste*, dont le centre «était Mende, 
petite ville perdue dans les montagnes du Vi- 
varai*, où l étal de* esprit* était très arriéré 
et où les riche» et les noble* tenaient en leurs 
main* la municipalité. Leurs émissaires par- 
couraient les villages des alentour*, enjoignant 
aux paysans Je s'armer de fusils, de faux et 
de fourches, et d'être prêt» à accourir au pre- 
mier appel. Ainsi se préparait le coup de main 
à l’aide duquel on espérait soulever le Gévau- 
dan et le Veloy et obliger le Vivarais à mar- 
cher à leur suite. 

Il est vrai que toutes les insurrections roya- 
listes qui eurent lieu eu 1791 et en typn.àPer- 
pignan, à Arles, à Mcnde.it Issingeaux et dan-, 
le Vivarais, avortèrent. Le cri de : • A bas 
les patriotes ' >■ ne suffisait pa* pour rallier un 
nombre suffisant d'insutgés.et les patriotes su- 
rent promptement disperser les bandes royalis- 
tes. Mais ce fur pendant deux années la luttésan* 
interruption. Il y eut des moments où tout le 
paysétaiien proie à lagucrrecivilect le tocsin 
sonnait sans interruption dans les villages des 
alentours. A un moment donné, il fallut que 
des bandes armées de Marseillais vinssent 
faire la citasse aux contre-révolutionnaires dans 
In région, s’emparant J'Arles et d’Aigues- 
Mortc*. et inaugurant le règne de la terreur 
qui atteignit plus tard de si fortes proportions 
dans le Midi, à Lyon et duns l'Ardechc. Quant 
à l'insurrection organisée par le comte de Sail- 
lans en juillet 170a, éclatant en même temps 
que celle Je la Vendée et au moment où le* 
armées allemandes marchaient sur Paris, elle 
pouvait certainement avoir une influence- 
funeste sur la marche de la Révolution, si le 
peuple n’y avait promptement mis fin. Heu- 
reusement. le peuple lui-mémc s'en chargea 
dans le Midi, tandis que Paris s’organisa de 
son côte pour s'emparer enfin du centre de 
toutes les conspirations royalistes, — les Tui- 
leries. 

(A suivre .) Pierre Kropotkine. 


DES FATTS 


La guerre et la folie. 

• Combien Je malheureux per dirent la ration dans 
Ut dernières batailles Je Mandchourie! 

Des bateaux, des trains entier, durent être consacrés 
à iriMcuatian des aliénés. Trais hôpitaux dt. campagne, 
installés dans et but, furent insuffisants après la 
bataille de Maukden , el des nédeeius appelés <i soigner 
• les Jous de la guerres, devinrent fous à leur tour. 

C estque la guerre moderne, comme le dit le D' Ja - 
caby. d’Ur.l, n i si plus te combat plus ou mains per- 
sonnel à l'idée duquel nous sommes faits depuis des 
liée les. Lest aetuefUmrnl une sorte de boucherie indus- 
IrielU. à protides perfectionnés... Elle donne ! impres- 
sion dune ealaslropbe cosmique, telle qu un tremble - 
mesil Je terre, ou une éruption de wleats. Or ou sait la 
fréquence des troubles net veux ou mentaux occasionnés 
par de semblables tahu lys met. Que sont des déraille- 
nu fis de train auprès de i explosion d'un cuirassé perdu 
sorte et biens en moins de deux minutes? 

i. enseignement qui se dég.ire Je us faits est tiré par 
le D> Marte. le savant medrem-cbef de l’asile de Tille - 
juif : 

- De relie situation se dégage, pour les nations, la 
double nécessité d'organiser des iim butant es destinées 
aux aliénés, el celle Je former aussi un personnel de 
me Je ans mililatra apte, à leur .tonner des soins efft- 
caeer. — de sursise il serait désirable sla voir créer des 
asiles d’aliénés dans nos colonies, car les cas J* folie 
coloniale sont fréquents et déterminent des actes Je 
cruauté maladive. * 

f Petit Parisien, iy mars tyuf.) 




LES TEMPS NOUVEAUX 


Au moment de mottre sous presse, nous ap- 
prenons la mort de noir* ami cl collaborateur, 
Elisée Rbcli'S. C es! une des plus nobles figures 
de noire époque qui disparaît. 


DANS L’AlUiEM’INE 

(Suite) (i) 


La vulgarisatiou du savoir est une des con- 
ditions fondamentales de l'évolution des socié- 
tés modernes, elle s'impose ol du fait s'effectue 
graduellement par lo développement industriel 
qui, tous les jours, met à contribution les décou- 
vertes scientifiques, les faisant passer de la théo- 
rie A In pratique, A l'utilité. Tout en constatant 
cette marche ascendante, il est facile de conce- 
voir combien plus rapide elle serait, si I instruc- 
tion pénétrait davantage dans les rangs prolé- 
taires. 

C'est dans ce but aue le H septembre dernier, 
une conféroncfl publique inaugura une univer- 
sité populaire dont l'objet est de propager 
« d'une manière pratique, élémentaire, les con- 
naissances des diverses branches des sciences, 
sociales, médicales, physiques, naturelles, etc. 

L'article 9 de scs statuts détermine A ce sujet 
le mode d’enseignement. « L'objet étant de po- 

Î iulariser la science, elle sera expliquée sous sa 
orme la plus simple. In plus pratique, A la por- 
tée de toutes les intelligences. * 

L'idéo csl excellente et son application ne 
peut donner que do bons résultats, en familiari- 
sant lo travailleur avec l'étudo. Celle-ci ouvre de 
nouveaux horizons en éveillant In curiosité, per 
met à l'individu de se rendre compte de ce qui, 
avant, passait inaperçu pour lui. détermine plus 
ou moins rapidement, scion les sujets, une men- 
talité différente et le conduit infailliblement A 
un élat de conscience supérieur, jusqu'au mo- 
ment où il devient à son tour propagandiste de 
l'idée nouvelle. 

L'entreprise fut tentée déjà en 1901 ; quelques 
camarades se réunirent ni fondèrent un > Centre 
populaire d enseignement mutuel ». Ils l'organi- 
sèrenlsur des bases nouvelles en harmonie avec 
les principes libertaires, sans président, sans 
commission directrice, sans aucune aulorilé ré- 
glementant le fonctionnement. 

L'entrée était libre, comme la discussion, et 
maigre cela le nombre des adhérents ne fut 
jamais assez grand pour on assurer l'existence 
Uo des premiers moyens employés pour arri- 
ver A grossir les rangs, fut l'installation de 
cours du soir, où chacun des membres initia- 
teurs enseignait co qu'il savait, anglais, compta 
biiité, physique, hygiène, etc., etc. 

Là encore, tout était libre ; ce fut peut-être 
l'écueil? U y eut do nombreux élèves, chacun 
d'eux venait prondro ce quo l’on donnait, suns 
se préoccuper des moyens d exiatooce que pos- 
sédait le groupe! 

Des conférences furent organisées, toujours 
libres, contradictoires. Il y out do belles réu- 
nions, intéressantes, instructives; tous étaient 
satisfaits, auditeurs et initiateurs, mais la caisse 
était toujours oubliée. 

Enfin, comme dernière tentative, comme der- 
nier effort, on organisa do véritables cours don- 
nés par des professeurs nyanl accepté les 
conditions suivantes : l'entrée était fixée A 
20 centavos, une moitié de la recette pour le 
professeur, l'outra pour les frais de local et 
d'éclairage. Celtafois.ee fulla débâcle. Personne 
ne vint. Le bazar fut vendu pour liquider l'ar- 
riéré et la porte définitivement close après 
10 mois d'existence. 


(I) Voir le* numéro* de la le•ann^«. 


Puisse cette expérience être salutaire A la . 
nouvelle tentative en évitant les écueils où la 
première est venue échouer. 

Mais l'expérience démontre quo rien ne se 
perd, aucun essai, aucun échec mémo n'est sté- 
rile, il y a toujours un enseignement A en tirer. 

l-a vulgarisation des connaissances est au- 
jourd'hui un besoin social. Depuis les hauteurs 
scientifiques autrefois réservée» aux seuls élus ' 
jusqu'aux peliU. ceux d'en bas. chacun cherche 
A propager, par le livre ou la parole, ses idées. 
ses principes, ses convictions, son idéal. 

Depuis quelque lemr>* et de ptus en plu», on 

{ mut voir ici, particulièrement dans les fau- 
lourgs habités par les ouvriers, des affiches 
annonçant des réunions, des conférences, tenues 
parfois en plein air, oii des orateurs exposent, 
discutent les conditions d'existence des travail- 
leurs. 

L'installation est simple, une petite table 
parfois et un drapeau rouge. 

Il y a IA évidemment un progrès considérable 
s» Ton tient compte de l’espace franchi en peu 
de temps, quelques années seulement séparant 
le mouvement actuel du début dans la voie des 
revendications. 

Il m'est arrivé bien des fois d'assister à ce» 
conférences vraiment populaires et de chercher 
A pénétrer l'impression ressentie par les audi- 
teurs. Ce n'est pas chose facile cl pourtant il 
est élémentaire uo supposer qu'elle suit toute la 
gamme de l'intensité, depuis celui qui entend 
ce langage pour la première fois, ju» pi 'au cou - 
vaincu, sa vivante antithèse. Chacun •* assimil- 
ée que ses prédispositions, naturelles ou ae pi 
ses par l'éducation, lo milieu, lui permette > . 
peu ou point; chez beaucoup peut-être ce n - si 
qu'un ébranlement inconscient du cerveau qui. 
plus tard, dans une nuire circonstance annlo 
gue, rappellera la première impression, laquelle, 
par association, viendra renforcer In seconde ; 
la mémoire intervenant, la comparaison, !>• 
jugement quoique embryonnaire s'établit et 
l'individu commence A penser, s'intéresse A c-- 
qui autrefois le laissait indifférent, il évolue, il 
compreadctcherohera A comprendre davnntag 
Le 2Xaaût, un grand meeting fut organise en 
faveur «le rétablissement A Rucnos-Aircs d une 
llourse du travail : un nombre considérable 
d'associations ouvrières répondirent à l'appel, 
appuyant da leur présence celte idée qui. d'- 
plus en plus, prend consistance et qui. forcé- 
ment. aboutira. C'est la réponse la plus éloquent 
A la - Loi du travail » proposée : coin mu par- 
lout, l'Etat, ici, veut avoir tout en main et con- 
duire à sa guise. Les travailleurs veulent 
s'émanciper et s'organiser eux-mêmes. C'est le 
programme do rinleroalionato qui *e poursuit, 
malgré . les entraves et les persécutions ; 

•' L affranchissement du travailleur, par les 
travailleurs eux-mêmes. • 

D’autre part, les idées rétrogrades ne man- 
quent pas de défenseurs. Ces jours-ci. au col- 
lège de» jésuites du San Salvador, fut donnée 
une conférence publique faisa t parue des 
cours de l’école du médecine établie sous le 
liant patronage de > I Immaculée Conception et 
■|e Suint-Louis de (ionzaguu ». I.o thème einit : 

■ Le cerveau et l'Ame. >■ 

Cependant les faits uouveaux se succèdent 
Celui-ci, déplore un grand journal, s'est pro- 
duit au sein même de l'école où s'élaborent 1rs 
futurs gouvernants. Les élèves de l'Ecole du 
droit, qui, depuis plusieurs mois déjà, s'étalent 
insurgés contre l'incompétence de certains de 
leurs professeurs, le augura lion dos droits d exa- 
men, etc., s'étaient vu fermer les portes. 

Le 15 septembre, une tentative de réouverture 
eut lieu. <>u devait procéder A l'examen de pre- 
mière aooée. Ko prévision de troubles possibles 
dès 7 heures du malin la police O'-cupait les alen- 
tours do la Faculté, des groupes d<* jeunes gen» I 
circulaient de J'alJuro Ja plu» tranquille, l'ordre | 
semblait complet. 

Vers les 9 heure*, élèves et examinateurs | 


réunis cotnmeurèrenl ; lorsque le président da 
mry se leva, s'apprêtant A lira le nom de t'élèvo 
désigné, il fut devancé par un élève qui déclara 
A haute voix • qa aucun de ses compagnons ni 
lui no subiront un examen sous le régime de la 
tyrannie •. 

Aussitôt un premier pétard éclate, c’est le 
signal, la pièce s'emplit de famée, les exami- 
nateurs sont suffoqués, le vacarme est à son 
comble: la police, qui gardait l'entrée, se préci- 
pite à l'intérieur alors tous les groupe» restes 
dehors envahissent rétablissement, «e répan- 
dent dans tout*» les salles ; vitres brisées, 
fenêtres, portes arrachées jonchent les cours, 
les registres lancés au hasard perdent leurs 
feuilles. Au milieu des cris et des imprécations 
do toules sortes, le cyclone accomplit son œuvre 
dévastatrice. 

Le tapis du bureau est emporte, triomphale- 
ment juché sur ua bâton, et la manifestation 
s'organise dans la rue, suivant col emblème, tra- 
versant ainsi le centre de la ville, jusqu'au 
moment où, la détente se produisant, chacun 
rentra chez soi. 

Quand il s'agit d'ouvriers, la répression est 
plu.» sérieuse. En I902.au moment de la grève 
qui faillit devenir générale, le local de la Fédé- 
ration ouvrière était occupe par se.» membres, 
lorsque la police fit irruptioa A l'intérieur. sac- 
cageant. pillant, arrêtant, expulsant, en garda 
l'issue, interdisant l'entrée à qui que ce fût; elle 
ne regardait pas faire alors. Dans les quartiers 
habité» par les grévistes, des cavaliers péné- 
trèrent jusque dans les maisons sabre au poing. 

C’est qu'à celle époque, ceux qui manifes- 
taient o ét uent pat -le futurs gouvernants, mais 
bien d-- gouverné* en rupture d'obuissaoee. 

Les Fruoçai*. on le dit au moins, sont égaux 
devant la loi. Il n'en est pas de mémo ici. car le 
lendeirain. A In Chambre, le ministre de l'inté- 
rieur déclara que la police avait agi selon les 
ordres qu'elle avait reçus. 

Montai'. 

2'i septembre 1901. 


CROCS ET GRIFFES 


Gérault lo Richard ot Richard la Mouchard. 

th r suit i jur. des accusations que le Partit Je la 
Seine lait pier sur Ch. Malalv. Tune est particulié- 
rement grave. — au point île vue Ju Parquet, s'entend. 
!j i ? nui, n y heures Ju matin, soit quelques heures 
avant nue lo l'otiibes fussent enterrées au bou Je l'flllf 
pr l'alli/ui t! I( pseuJu Farra^. Falliua aurait Hé vu, 
par ''agent '/(je bord, entrer les muas vides cbei 
Malato et eu ressortir porteur d'uu paquet. — les b> wt- 
bei, à n'en pis Jouter I 

Il fui bien vite démontré que, Ju débit i U vins où 
l'espion Je pliee était aposté, à l'angle du boulevard 
Prune et de la nie 'Üidol, il ne pouvait voir non seule- 
ment si l’allina entrai! cbe{ notre camarade. mais 
menu s i! se dirigeais au non sur le passage Soient 
qu'habite ee dernier. 

faux témoignage était flagrant et but autre au" un 
moireoürd eût été, lajanl commit, arrêté mr leebamp. 

Son seulement le mouchard n a pu été appréhendé, 
Miilif il .1 /roui»', dans la preste . un avocat — digne 
Je lui. Et ("a été, <a ne p usait être que Gérault- 
RicbarJ. 

■Dans la Petite République Ju j 6 juin, le grand 
marchand Je gros mots. Je chapeaux et de pilelots, Je 
la rue ‘R/aumur s'exprime ainsi : 

— . 'Htm le cas Je Cb. Malato . les agents ont 
skl-uuikvt péché par déduction. ‘D'abord ils di- 
ctât tient que l’allina Tétait rendu, sous leurs fou. 
cév; l'éentaîu réralslNWMi//. Une remarque Je 
eelui-ei Ut fl rnteuir t«r celte affirmation. Us recon- 
nurent que Je leur obsenatoi/e ils it'ttp/eovoienl pas sa 


LES TEMPS NOUVEAU* 


«mW , ce uni fut ehiju sur In Unix m/mn fut le 
jugt imlrutltur. • 

(Ce qui tu ituxatt, 'RjilhisJ tl xwi nmpht n'ovanl 
fan ru ••"•ni a» anl l'rmqueu sur fi Lut Coi l'afir- 
maücn Jt Sîalate ju\i tvo>.v ••lit tuaulle, tl pôu! 

(tilt dtt opnli. Mois paxtms. 

- L excuse des inspecteurs Je police est 
celle-ci : Nous avons procédé par raisonne- 
ment, c'est-à-dire par déduction. • 

On ucitl l ut i nwrtvwir S tillnm f i h • dam U husUt 
J un ouii.ioirt Je la fiuha. tell/ ctfirtuxtu rfta\t. • 
El t iü tcul. Mail et tint nen. famau tnet't, jamais 
un faurtmUilt n'atail aü teiuultr juin tfrwUmtnl 
mm tbiu pirtillmnl fJliàtrt. — Lt mtnumgr Ju 
mtmbarj, le faux U mai gnose , tuai lit au mita 
duquel eu u Jéharrasu .In million U rhxtlsüieuudiret , 
e' ni fat » autre thaïe que u an un tain peu fit peau. 
Un m,'u. ni/J ut mml pu il emploie un procédé 
de raisonnement appelé nftaoenow. fti/v b pltu 

h fomprnUi de tint tu pim que U bwbammt — 

U hmkmme fakir J — Ml jugé firudintde u v minier 
pu U (mu au cmtlrfa ma J de Gmiatt Hrnu ! 

Otnroic. 





MOI VEMENT SOCI VI. 


Conseils de guerre Au 19* d» hune. I>«ux 
soldais, Batigé «l Guéna, soûl tealrCs à la ca&eiui- 
su moment où cessait 1 appel du soir. Il» arrivent 
à II di un tuée coin tue le servent dt semaine eu 
lortait. vraent. dunal-tls, leuilics nous porlci 
pr-'-'Ot» — Il rat trop tard, réj.ood Hi.iuim» t 
galons, *oo» «un deux jours «U r.oOMgne . Kl t ( 

• on »» ricanant. 

Lrs deux soldais décident ou ils essaieront do 
llrehtr le sous-oO. lis «oui le trouver dans ta 
diimt rr , où il «si seul; Raugé tesu dans le couloir. 
Guéna «'titre. Il demando a riiotnme a galou» d«* 
no point porter U punition. 1. butante S gilooi 
répond par des insolences, de* injures, etlapei»’ 
doublée l.uétia le gllle... 

Coos-il de goerre Guérin rl llaugé sont accusés 
•l'avoir jitémt'diu' leur coup; Baugé serait test, 
d. n* le n.ulotr pour faire le guet. Ils le oient. Mais 
leur parole p est point crue, car ils n’ont pi» de 
galons, et ils sont condamné», Guérin 4 7 ans d- 
Ir.iiaux publics, Usagé 4 à an* 

Le«lra*aux publics, ou Mil caque c'ait. Si liuériu 
et It.ugé vu réchappent, s'il* rovoieul jutnai» leur 
famill», leurs anus, e’esl qu'il» aar-aldela chanc-- 
Ainsi il y a, même en temps de pais, dos 
conseil» de auerrt. Les chAUoeut* qu'il* intli 
g eut — aui simple» soldats — sont toujours hor- 
de proportion arac les artrs commis, et Mittve l 
I éiulUnb de lérocilé. Un dit ; ■■ C'esl U discipline 
«1 ni veut çat • 

Hodjestfrnskjr faisait pcndie « se» luuelus 
sus vergue» de» navire», ot Ji-ait au**i ; - C'est la 
diietpülir qui veut Ç»! < \‘o«x venons de Voir le» 
féialuls de celle uuciplliie : Tstiushicia d'abord, 
'*<1*1 ni suit: Nus jugvurs île» conseil* do gueire 
te préparent des Odessa. 

♦ é- 

Justice Infaillible. — André Gnnsalès a été 
condamné a tS ans de Ua<tui forcés pour vol à 
nuun armée commis a Sidi-IM-Abbto, en l»o7. Le 
hasard lui fait rencontrer au bague le véritable 
autrui lu vol, qui ue lit point dit llcullé de recon 
naître m culpabilité deraut ceux qu'on «-slGoiiteüu 
d'appeler . tes autorités - Ou a gracié André Goo- 
iale-, mais après qu'il eut fait, lui innoceut, 10 un» 
d# bagne* 

CtUe histoire se répète souvent, dam 1rs anoalot 

i udiciatm. El le nombre d'innocents morts au 
tagw, dont Vin uecetiw ne (ul point roconnue, b* 
saura-t-on jamais. ' tape néant I on trouve toujouis 
de» cens piM» 4 gagner leur «r en juguaut leur» 
s*mbtaL>U». un métier comme uu nuire, pa- 
rsJt-il. (1. Cm. 

« e 

De M. t aille t, conseiller municipal lortaltsle de 
Paris, su Mijel de l'achat du livre de tuislase Hervé. 


Ihtloir* iU la Ptram» et *Jr I Murvft, par le Conioil 
municipal ; 

., le no puis, a-l-ll dit, retenir imm indignation... 
U-oi.'iii », *ans m occuper des cullègun» il* ladiùile 
■ O ,|r la gauche ,>u du rentre de celle assemblée, 
jr no m'occupe que de mon pavs, de ses tradition.*, 
,|r ses dMtloéaa... El CP qui m'épouvante, c est 
quand apparaissent des liries comme celui «te 
VI Hervé; c>sl alors que la nation «'en *a, parce 
que la Minacieuec décroît, s'alléouv, s'avilit; alors 
Je pareil» livre». M «nient*, je le» qualifie do crimi- 
nel», parce qu'il» jellcnl le scepticisme, le déüaio, 
I» dégoût même Ju Mcnllce à la patrie, l'horreur 
du sacriflea pour ello ; pour «Ile. Messiaui*. qui a 
lait la Hépublique el sur laquelle, je l'espéra, s'édi- 
llera un avenir de liberté et de justice. • 
l.es nationalistes n'en sont pas encore revenus, 
ils «ni trouvé lour maître. 

.M. E. l'aillet est un ancien membre du parti so- 
•riali»te révolulionnairefalleinnnisle), 

Après relle-lû.je crois que l'on peut liror l'échelle 
«lar. point 4 noter, il n'r a rien d anlimililarislc 
dans l'IliiMr» rfr France d'ilervé. 


« « 

Sous 1 onlforao. — A Vannes, dans une auberge, 
l'artilleur Tiuol et le soldat dinfanlerio Fablet se 
piiranide querelle ; soudain I artilleur tira sou sabre 
rt en frappa le soldat qui tomba mort. Comme on 
IVinmvnait nu quartier, le memtrlor dit : Je l’ai 
lu< ! , qu’est- ce que ça peut me faire ? 

A la lloL-helte, un groupe de soldats coloniaux 
insultaient les passants : lileclAt ils m- ruèrent sur 
eux ot sur des agents; plusieurs furent blessés par 
les baïonnettes <juo les coloniaux avaient tirées. 

A Lorient, des marins de l'Etal et des artilleurs se 

C rirent de querelle avec des garçons do café et les 
lésai relit de coups de couteau 
Os faits deviennent tellement fréquents, qu'il 
faudra bientôt, pour se protéger de MM. les mili- 
taires. sortir armé jusqu'aux dénis. 

J. Il 

■» * 


U l’mte, l'Eclair * ce» journaux nationalistes sont 

le véritable Officiel) nous apprcunenl ceci : 

< M. Hervé n'a pas hcurruseinenl conquis tous 
le» instituteurs de l'raucc. S- * adeptes, croyei-lr, 
sont plus bruvants que nombre i, ri v<dci la pteuve 
•lu »«nliment de deflanee qu il in*pire 4 de» ment 
lue», cependant fort avancé», du corps enseignant. 

Jusqu ici M. Ilerru occupait u la Hat ue iU l'emct- 
j’ievunt primaire une place prépondérante. Faul-ll 
que son dernier volume ail cou»t«rné i<<» meilleurs 
unis.' La hmue lui bigiiilie son cougé, et le rem- 
place pur un polilicitui non moins dangereux, sans 
Joute, mai» d une habileté remarquable dans l’art 
d accoinmnder les doctrines qui ruiuenl les forcos 
«sonlielles de ce pays, par If, Jatirèi. • 

l a vérité, la voici. La Acoirr i h I tn.cijnrment 
pncmre était un vaillant petit organe hebdomadaire, 
qui. son» la direction d» Chant »lna eld'llerté.n été 
k principal agent d'enitnnptlinn de» instituteur». A 
tous re» jeunes gens qui n ont ni facilités, ni moyen- 
de connaître, au foud des campagne», |„ mouvement 
social, la Heure apportait un écho des événement* 
et les réfl •xionsde gens iodépendanis d<< l'auloilté. 
l'«s anarchistes^ Non pas; ll*r<é »V*t publiqueuit-ul 
défendu Je t'être, ChauVrlen ne l’a jamais été, et .. 
rété il'eux écrivaiMil de» inspi'cleur» primaires, il 
mèin» des politicien», comme Gustave Téry. Celui-ci I 
e»tr<-*lé pour nilcrj*urè», bien entendu. Mais lotit b- 
il il' e» tonl pntis, «ouv et non pas seulement Hervé 
El cela «'«si fait sans avertir les abonné» qui, A 
l'heure oc u<lle, te demandent inu'iiets où ils puur- 
roni bi»a lire encore Chauvelon, ilervé et leur» col 
labnrnlear». Je ne doute pas qu'il» le tachent bien 
tôt. L'ancienne Berne de / entriflnrmenf primaire 
r>**l»r«. litre et papi-r désorma;» mit valeur, entre 
les main» du gouvernement; mais il inge lesinstitu 
tours trop bêtes s'il croit leur faire avaler, sous la 
même rubrique, sa pûluie tmdsncieuse. Mats que 
dire de Jaurè» oui a accepté celle besogne! Il av.ul 
bnbi'ué le public 4 plu» d'élég&ncc dans se» pi- 
rouette*. Décidément, avec l’Age, il est devenu lourd 
et maladroit, ('.elle fol*, c’est la galle déflnitiro ir- 
réparable. Il » aura en France iUO.OUO personne-, 
au bas m*d, qui, par ce seul fait, riront de ses 
tonitruantes pfosopopé», bAillernnt A la lecture de 
*rs llUudroose» période» rl constateront le vide du 
ballon brillaMiineol coloré, l'.els e*l bon, doublement 
bon. 


Le gouvernement a montré que la liberté d, | t 
presse était une lletion. Nous le savjoos. Nous l'avons 
toujours dit, mats personne maintenant on prut en 
douter. 

Soit.» av»n* loujoum dit aussi quel était |e v ra j 
lùle dra poUllctens ; le public coiiUnuoiiêen aimer 
quelques-uns, il avait -rs favori», «e* enfanta gdlés, 
en faveur dc.iquela il aimait à faire «acaplion. J.i u . 
rè* était d- ceuv-14. l e voilà jugé, et par le» g» n8 
de sa profession ! 

Kl ainsi chaque tentative de répres'ion acceutun 
la marche eu avant. . comme en lluuie. 

Mien HL Prm. 
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Varriara [Belgique . 

le relève dans la monographie de notro ville 
quelques inexactitude* — bien involontaires, »ana 
aucun doute — mais que je me dois de relever. 

(.'organisation syndicale e*t bien loin de la perfec- 
tion; s'il existe ici quelques associations très pros- 
pères. cela lient beaucoup a certaine* clrcon»Un-*r-. 
économiques tout.A fuit indépendantes de la tactique 
suivie. 

Ce si ainsi que la Ftdt ration libre d«a ouvriers du 
peijuage doit surtout sa situation à la marche llorie- 
*an te Ji< cette induslrie «l au développement qu’oIL- 
a pris sur notro place, ccs dernières années. De 
meme l'.lésociVUton jciu ra/c des HturxiHiU n’oit puis 
sanie que parce que l'ofTre de bras est assez bien 
équilibrée par lu demande et qu’elle a alTuirc à une 
foule d'industriels qui se font entra eut une lutte 
acharnée cl rout jusqu'à soutenir, de leurs propr--» 
deniers, la grève che» leurs concurrent» ! 

Quant aux autres syuJical» (A pari pnul-élm celui 
des façonniers et celui des cordonniers), leur tu 
llueoce est à peu près nulle. C'est ainsi que le Syn- 
dicat des métallurgistes est impuissant contre le fa 
voritistne et contre l'application systématique du 
travail aux pièces, «t nuo celui de* voyag tira el 
employés socialistes ne doit .tes cinquante adhèrent.* 
u'4 la préM'Uce parmi eux de gen» qui u o il riru 
« commun avec en» deux profession», fonctionnai- 
re.», avocats et ouvrier» manuel». 

Quant 4 la propagande anarchiste, votre cotre» 
pondant m« semble msuffl «amine ni renseigne 
Fendant cr* dernières année*, noire propigandc. 
eu égard à no» moyens, a été trè» active. 

Eu IVM). aux élections Ifalalaltvrs, notre propa- 
gande abstenti oo oiste (100 afllches, 10.000 mamfes- 
t«sl s'est traduite par 2.700 bulletins blancs. Eu 
l'Jül, nous avons organisé, pour la libération du 
camarade Moiu. au, ciuq couféreuces qui oui lait*- 
tlan* la niasse la meilleuro iiupre»sion. Lors du pi- 
toyable mouvement pour le sudruge universel, «u 
ItlOi, nous avons répondu aux réformistes par une 
conférence et par la distribution de 5.000 manifes- 
te». En 1904, élections légl-lnlives, nouvelle distri- 
bution de 5.000 nui n if«- il es abstentionnistes. 

Si notre propagande ue »'c»t pa» mieux affirmée, 
cela lient « ce que, dao» In» luomenLa de crises, 
plusi«uis mililants ont dû s'cxpiiiicr pour trouver 
de là b'-y-gne et que d autres se consacraient trop 
4 rorgauisalion syndicale, uù ils so sont builés A 
l'hostilité sournoise de* polit jrien» et desmaslroquels 
ces meneurs de la plèbe docile qu'est le p-uplc ver- 
vi étuis. 

Actuellement, n lie propagande semble vouloir 
Iriumpher de la c->n*p-ralum du silence. 

Notre groupe, . .. période de réorganitalion. vient 
de recevoir wu dix-u-uvième adhérent et s'occupe 
de contliluer une bibliolliique Un* complète qui 
sera incessamment mise 2i la disposition du pabhc. 

Grèce surtout a l'activité personnelle de cerUias 
camarade», non» cornmençous 4 réagir sur l'opi- 
nion ; dans uijo ville où, il y a quelques nouées 4 
peine, la seul mot anarchiste e veillai l chex beaucoup 
la défiance el In terreur, d'aucuns sont arrivé* 4 pou- 
voir • xpo»rr lilirvaiL-nl leurs idées dans dm milieux 
li é» bourgeois. Or, tl ue faut pas oublier que sous le 
noui géii>n<iuo de bourgeois on compreud des ca- 
tégorie» eulièri-a d'exploités, chet qui la soutfraucc 
morale -upptôc A lu souffrance physique, ot qui ont, 
en plus de l'ouvrier, uno culture intellectuelle leur 
permettant de sentir aussi bien, quoique pour d'au- 
tres raivons, les iltugisines ot les monstruosités do 
l’état social actuel. 

l.xsnsnTs. 
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MOU VKMKNT OUVRIKK 
L* campagne contre U Bourse du Travail «le Part» I 
il» mine lie trop hnut et est un f.iil trop capital dau* 

|« moUteuiciil ouvrier actuel pour que in n'y 
revienne pus » nouveau. l.e projet do règlement 
présenté et dèfeudu pur ta» locikdbletl du Conseil 
municipal tous l'inspiration v-f«>r u>i»to ne satisfait 
pat le préfet. Le représentant Ju gouvernement 
oral plus certain quo U » r» présentation propor- 
tionnelle • lasse passer U cummiMioii administra- 
tive aux mains des adversaires du syndicalisme 
révolutionnaire et il trouve la mesure insuffisante. 
1 > que veut maintenant le préfet, c est un • régi" 
ruent ■ enlevant »nn autonomie 41a Itourie du Tra- 
vail, onia mettant anus In coupe absolue de ion 
administration. CW on définitive une Bourse du 
Travail, immeuble cl urgnnisme préfectoral, qu'il 
«iitornl désormais imposer aux travailleurs. Tant 
que cela ne sera pus acquis, il l'a nettement déclaré, 
il »0 refusera A autoriser le paiement de» subven- 
tion». 

léo voit maintenant combien celle question des 
subventions, contre IrsqurlI’Sjn me iuiv toujours 
élevé csldingorcuse pour les organisalionsouvrièri-*. 
Je l’ai «lit, et les laits viennent aujouid’hui un- 
donner raison, il n'y a pas d'indépendance poisibta 
pour les organismes ouvriers qui ont recours aux 
subventions, de «luclque côté qu’elles viennent, l u 
mouvement syndical de lutte, tel que non» le com- 
prenons, doit vivre exclusivement Je sr* propres 
ressources. La théorie qui consiste A dite que les 
subventions ne sont que de minime* restitutions 
faites à la classe ouvrière, est une théorie déplo- 
rable, les organisations ouvrières surit en train d'en 
faire l'expérience. 

Les gouvernants ou les municipalités ont donné 
il, » .subvention» dans l'espoir que le syndicalisme 
serait un frein «'«mire la (utle entre le capital et le 
travail et servirait mut au moins a en amoindrir le» 

effets. 

L'Etat, municipalité ou gouvernement, ne subven- 
tionnera jamais qu’un syndicalisme, du paix so- 
ciale *. Le syndicalisme de lutte, pour sa dignité cl 
s’il veut réellement continuer À battre eu brèche 
les privilèges de la bourgeoisie capitaliste, doit 
renoncer au système des subventions. 

Ce qui sc passe actuellement au sujet du la Bourse 
du Travail do Paris, était 4 prévoir. C’est une des 
phases inévitables de la lutte que nous menons 11 vst 
seulement regrettable que In* organisation? ou- 
vrières n’y aient pas songé et uo se trouvent pas 
aujourd'hui mieux armée» contre le coup dont le* 
menacent Int gouvernants. 

Car. il n’y a pas 4 en douter, après Pari* d'autres 
suivront. 

MM. les réformistes pourraient bien regretter un 
jour la campagne qu'ils ont mise en branle, car rllu 
pourrait bicu amener «les résultats contraires à 
ceux qu'il* avaient espéré*. 

* ❖ 

Cette réaction contre le syndicalisme révolution- 
naire n'est pa\ du reste spéciale i Paris, et revêt, 
suivant les milieux, des formes différentes. J'ai eu 
l'occasion, à mesure que les fait* se produisaiont.de 
signaler la campague énergique menée oo ce* dnr 
ni. ■ s temps par nos camarade» bretons, et en p»<- 
ticuliers pur ceux de lires). Les principaux mili- 
tant*. ceux qui travaillent 4 l'arsenal, qui plus pat 
licuiièremcril oulpris une part active numouveim-nt, 
sont acluellerrieoi traqués, et les punitions ptauvenl 
dru sur eux; fl c'eat iuJislioelcnnni, je «loi* le 
reconnaître, »ur le» sociuhslcs comme >ur no» oa 
mande» que s'abattent le» ligueurs de l'administra- 
tion. 

C'est Martin, membre du bureau du syndical, puni 
de 4 jour» do mil* 4 pied aMirlissouioul! ' précé- 
dant le renvoi de-liniiif — pour avoir usé écrire sa 
peinée sur l.sautoiiléa dans un journal local CV.it 
Purgeai, bUlmé parce qu'il s'étai» absenté satie per- 
mission. C'est Viberl lui-mém», adjoint au maire 
socialuta, qui reçoit un • avrrtiunmenl * pour s'Ilre 
absenté et parce que l'administration o ignore pa» 

S ue Viberl a donné de» réunions 4 Quimperelà 
ouarnenex. C'est Le Goll qui, lui aussi, se voit 
octroyer les * quatre jour* de mise 4 pied qui 
précèdent le renvoi définitif, • pour avoir demandé 
uao permission sous un motif Inexact •, ce qui e*l | 
faux. C'mI Démoulé qui. lui aussi, reçoit uu blâme 
pour le simple fait de • sêtre dérangé Je »a 
place », etc., etc. Tou* ces reproche» ne sont, bien 
entendu, que des prétextes ; ce soûl eu réalité le» 
membres du bureau syndical dont tous ce» catna- | 
1 4 , Ica font partie que Ion entan-1 frapper. 


Oest. comme l’on volt, une réartion féroce. L'on 
o ignere pas rn lisui lieu que, roi» a ta porta de 
l'arsenal, ce* militant» seraient obligé* de quitter 
Itrrat, ft I on »«eomple — bien inutilement du reste 
— qu'eux parti* c'en serait fait du inutilement révo- 
lutionnaire dans .etta partie de la Bretagne. 

A llrrat rumine 4 l’art» et partant où le syndica- 
lisme revêt un» allure révolutionnaire, les autori- 
té* tnquenl le» militant», rasaient par tou U» 
moyens d'cuiravei U propagande. 

Il aeratl facile de pin» d établir la corrélation 
qn'lt y n entre ce» tentatives de muielage «le la 
clajwe ouvrière et la campagne entreprise en vue 
île U journée de huit heure» dont I échéance au 
l M mai IflOfi n'est pas sous inquiéter exploiteurs et 
gouvernements. 

I.'eslce que noa» examinerons une autre foi». 

O è 

Au Pont «le Gilfrs, près d'Annecy, le* ouvrier» de 
l'usina de carbure de calcium se sont mis en 
grève. 

Il» réclament un minimum «le S fraucaetde huit 
In-ute* «le travail par jour, rengagement o»r I *J- 
miuislnilion de n employer que «les syndiqués et 
ta réintégraltan de deux camarades, président et 
vice-président du syndicat. 

Le directeur do Lutine t'a pas voulu accepter 
ce* condition» : mais il a déclar* qu'il consentait 
4 accorder 0/0 au personnel. Las ouvrier* ont re- 
fusé. 


A Bonneville, une grève occasionnée par une 
question de salaires vient d'éclater a l'a* me Giffre. 
tant qu.irauta ouvriers ont cessé le travail. La gen- 
darmerie s'est rendue sur les lieux 


A Paris, aucun changement notable clin le» ou- 
vriers et ouvrière* «le T usine Monteux qui conti- 
nuent A chômer. 


A Torinav (Charente i. la Société de» mines de 
Saint-Gobain, dont le» ouvrier* sont en grève, an- 
nonce la fermeture définitive de l'usine dans le bol 
«l'intimider les grévistes. 

A COUS, ta grève «le* coiffeurs est terminée. Les 
grévistes ont obteou satisfaction. 

A Albi, après deux moi» de grève, le» ouvrier» 
n, ru on» ont lepris le travail, obtenant en partie 
l'augmentation de salaire demandée. 

P. Uklx.ulu. 

» $ 

Naxtks. — I.» Compagnie Chevillolta, «le Brest, 
ayant été mise 4 l'index parce qu elle refuse «l'em- 
ployer «les syndiqués cl «|u’elle essaie de détruire 
les syndicats rouge», les dockers de Nantes onl 
refusé dr décharger ses bateaux. La police et le» 
gendarmes onl été obligés de protéger les jaunes qui 
1 rs onl déchargé». 
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RUSSIE 

Quoique» bruits significatifs — Il r»t inutile 
<lo répéter le récit, donné par loua in quotidien.», 
de» événements d'Odessa al Je ceux également ca- 
ractéristiques qui le» ont »uivi», de» révoltas de 
toutes sorte* et de tanta importance qui, depuis 
urique» jour», *c multiplient eu liauin. "n lux 
'ailleurs dans noire correspondance particulière 
un certain nombre «le détails précis sur 1rs laits 
survenus «lu li au 2« juiu. 

Ce» événement», les plu» grave* peut-être qui 
aient eu lieu depuis le «’omoeiiwmeiit de* trouble», 
nous Munirent que le mouvement révolution unir" 
entre enfin dan» une phase aigue, où la troupe, 
soldats et officier», semble devoir jouer le premier 
r«)ta an refusant de Urrraur le jieupla, voire mémo 
eu protégeant et en organisant, comme 4 Udrasa, 
l'insurrection. 

Pour peu que l'on soit au courant Jet bruits qui 
circulent, avec persistance, eu llussie, parmi fe* 
personnes le* mieux inloimée.», on ue • étonnera 
plus des révolte* «le* matelots d Odessa et «le Libau, 
ni de celle* «le* réservisies de Pétatsbuurg. 

Voici quelques-uns de ce* bruit» t«-Js que nous les 
rapporte une amie qui arrive Je 14-bax. 

Il résulterait dn coire*pou«lance» particulières ; 


que 10 s mon de charité (on nomme ainsi 14- 
bas tr» infirmière* laïques > on* été raécutée* sur 
l'ordre de Rouropatklne pour propagande révalu* 
lionnairn parmi le* soldai*. 

D'autre part, une centaine dofliner* auraient 
été fusillé*. par ordre de l.intevitdi.sar ta front d« 
tnmpe», pour refus d- «ervtr. 

Knim. ce* lu ut «tarnters jour», d» réserviste* de 
Minsk, apres «voir tenté pluMears loi» «ta s'enfuir, 
se mot pendu» dan* ta tram. 

line attire personne qui revient d'Odessa nous 
parta, elle aussi, de AO exécution» d'oKktar» pour 
refus de servir. 

La mémo personne nous rapporta ta tait suivant 
Joui il »st touille de souligner la gravita. un sait 
qua l'amiral NiobuHaloffj.nl passer «lovant uu 
cousait «ta guerre pour avoir rendu, sans combattre, 
lor» de la dernière bataille de Taotiahiina. cinq Je 
»■•» navires, Or voici, d après cc qui se dit 4 
Odessa, l'explication J' >* conduite «levant l'en- 
nemi. Dès le début de L affaira, NisbogaiolT et ses 
officiers furent garrotté» parles marins et descendus 
à fond do cale Apre* quoi, les hommes «I» l'uqai- 
page "onduuireot le» navire» a l'écart et hissèrent 
I I» drapeau blanc. Le» Japonais furent tellement sar- 
juta «1* celte aUilude «iu ils crurent d'abord « une 
ruse et Rapprochèrent pas. Cast seulement après 
avoir cousUU que les nuq navire* restaient inac- 
tifs, loin des autre*, qu'il* se décidèrent 4 venir I*l_ 
capturer. 

Nous avons recueilli enfin, de* même* sources, 
quelques faits inh'-reasonU au sujet du mouvement 
agraire. 

C'est ainsi qu'un peu partout les paj-an' refusant 
«lacbeier U terre eo répondant aux propriétaires 
qui la leur offrent : - Nous l'aurons bientôt pour 
rien. " 

Dam certain» gouvernement», notamment «lans 
le md-ourst. le* paysans cultivent la terre pour leur 
propre compte, et avec leurs reuls moyeu», évi- 
tant avec soin d’employer ta matériel de* proprié- 
taire*. 

Ailleurs, entant* possesseurs Je terre», rn vue de 
protéger l'ensemble Je leur* biens, tant aux pay- 
>aui Je» «tou* partiel* d une certaine importance. 
Ou nous signale J--ui «le ces dons, s’étalant l'un 
4 73 lie* tare» et l'antre, dans un village voisin, 4 
110 hectares. 

C. A- 
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tD» notre oorropomtanr. — Uu tt su iô Jean.) 

Mouvement ouvrier — Grèves «les commis 
"I employé* 4 Verklitiédnéprovsk, Sunphi'ropol, 
Batoum. kherson, Tillts. Tume.-oe et Varsovie; 

f).-« conducteurs «ta train»ay» 4 Rovns, Minsk, 
Kip» Moscou, Lod», Varsovie; 

Des employé* d» chemin de fer 4 Vilna, Libsvs, 
Itakhmout. Novgorod ; 

Des employés Je bateaux 4 tapeur 4 Kovna ; 

Dr» portefaix et dockers 4 Tnraegne, Astrakhagns, 
Phêoducia, n. tassa ; 

De» cocher* à Vilna, Nijoi-Novgorod ; 

D s charretier» 4 Muscou; 

|i. » tétapbonista» 4 rtde«*a; 
li»« miit-ur» 4 Verkhnedaéprovsk et exploitation 
•lu seli à Slariansk; 

•ta» mélallunristei H Tumegoe et 4 Ivanovo-Vosaes- 
sensk (grève tarmidabl» ; gravr collision avec la 
troupe»); 

( ■ De* nieiiutsirr» 4 Kalische; 

Des lioeur* 4 llogorodik "t à Oriekhoro-Zouyévo 

IS.MIO ouvrier» »unt renvoyés ; 

Dr» scieurs de bois 4 Tainegns: 

De» b.'tilangers 4 Novolchersank, Kharkov, Lois, 
Varsovie ; 

De* typographes 4 Kîchioov, Odessa, Lotis, 
Varsovie. 

Il y n eu au*»i des grèves 4 KremvolchouDg, Ko*- 
Ir.mi», Tomsk. Kon»lnnlino»vk «I Jflcolaowk, dont 
noos ignorons les détails; des grève* d'ouvriers 
agricole» dont nnu* jiartaron» »«>us la rubrique do 
• troubles agraire» , «Je» grèves générale* à Lodx, 
Varsovie et Udissn «fool nous parleron* tout ta 
rubrique de - invueciuent révolutionnaire propre- 
ment dit -, etls grève «le petits boutiquiers 4 Tiflis, 
mouvement trè» curieux <ju» oou» ne pouvons pas 
analyser, fauta dr place (revend tes lions : abxi»- 
vrinenl do pnx des loyer* de 30 n o , lootivemsot 
qui a laissé tas habitant* de Tiflrs sans profitions 
pendent «juelqur* jour*. 

L« trouble» ugraire* »e soot produits surtout 
«lu n» U« gouverne «rien ta «le Minsk, üieir, K'birkov. 
kherson (Qd is sa). Saralov et en l’olegoe. Tantôt 
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citaient le» grèves d ouvrier* agricole», «jui. presque 
partout. réclamaient d'augmenter le» salaire» 
pmqu-du double; lanlét calaient les paysans oui 
ont laissé paîtra leurs troupeaux dans leu prés des 
propriétaires foncier», leur ont pris les bols, ont 
fauché leur foin, ou bien même so soûl partagé 
leurs biens. Dans Lien de cm cas, les troupes sont 
intervenue*. Au village Séveriiuxskt. présdudeasa, 
le» soldats • oui capitulé • défaut le* paysans : 
128 soldats ont rendu leurs arme». 

I.es manifestation* ont ou lien A Kiev, Viodara, 
Kalisrhe, Lodx, Varsorie. 

te i acfri Itrrorùltt. — Le IP juin, à Varsorie, un 
agent «le police s'est approche de quelqu'un qui 
roulait coller un papier contre le mur L'inconnu 
a tué l'iigent Je deux coups de n*»i>l*prol est parti 
l.« 21. A Lodi, une sentinelle est grièremenl 
bleaa/o d'une balle. 

Le 22, A (tialoitok, est tué un agent de police, 
te 23, A TckcnMokhov, une bombe est lancée 
dan» la calèche du commissaire ceutral. La calèche 
est causée, le commissaire légèrement liesse. 

la 25. i Varsorie. un soldai est tué par une bombe 
et f>l sont blessés, pendant la répression Je la 
grève. 

Le 2$, dans la nuit, i larsovie, un agent de police 
pjt blousé A coups de rouleau. 

te 2fi. A Varsorie, deux gendarme» sont blessé» 
.par une bombe /pendant la répression de l'émeute). 

Le 27, A Ode*»», un commissaire et doux agents 
de police sont tués par une bombe peudant la 
répression de la grère. 

Le 28. à IlialoMok un patron est tué par un coup 
de revolver dans la rue. 

Le 2a, 4 fliga, un commissaire de police est tué. 

Les émeute» des prisonnier» ont eu lieu A Liban, 
fi Obéi, A Tornsk, i Kiev. 

A Liban, ce sont de eraie» émeutes, plusieurs cel- 
lule» sont détruites, 1rs prisonnier» ont été aidés par 
la (ouïe du dehors, il y a !i blessé*. A Dota, les dête- 
out politique» ont protesté contre la peine de cellule 
appliquée A quelques-uns après la visite du gou- 
verneur géoênl. A Tomsk et Kicsr, le» détenu» 
politique» oal fait la crève de famine refus de 
ooumture ; A Tom-k, l'administration a cédé dès 
le quatrième jour de la « grève », l&ndi» qu'A 
Kir* la grève » dure depuis six jours déjA et 
continue sans que l'admioutraliua cède. Heaucoup 
«ont très épuisé». 

Le momnaeni rérolufionneirr proprement dit a 
éclaté ces derniers jour» & Varsovie, lodt et Odessa. 

A Varsovie. ta tif juin, grève de» comini» cl 
employé» |e as, grève des boulanger» et de toutes 
le» fabriques ri usines de la ville et des environs. 

Le? troupes interviennent, il y a de» victime», une 
bombe rsi lancée parmi les loldal». Le lendemain, 
la grève devient générale, le» journaux ne parais- 
sent plu», on ne peut plu» trouver de paiu, il y a 
de» manifestations dans le* différent'* partie» de la 
ville que 1rs troupes rl la police répriment encore. 

Les manifestants font de» barricades, lancent une 
bombe contra la gendarmerie A cheval. \ge 27, les 
boulanger. ne travaillent pas encore, 1rs autre» 

Ira* »ut reprennent. On ignore encore le nombre 
de victime». 

A Loir depuis longtemps noua somme» en nré- 
seuce «le nombreuse» «lèves partielles qui se géné- 
ralisent facilement Le 22 juin, «n plus de quelque» 
grève» partielles «o ville, les trouble» agraires m 
produisent dan» le» environ» ; le» troupe» »ool 
envoyée» pour le» réprimer. Le 23, la grère devient 
générale, le» journaux n'ont plu» paru, I* circula- 
tion est arrêtée, nu entend le» coup» de f u dan» 
la nie. les banque» sont fermées, le» soldats par- 
courent I»* rues, do nouvel!*» troupe» arrivent en 
ville. Le 20, la ville eil déclarée en état de siège. 
Depui» le 23 on a enterré dans le» cimetière* de là 
ville 381 victime» île» représailles et nn en 
compte 700 dan» les hôpitaux. Le nombre total <1- ■ 
victimes n'c.t pas encore connu. •• La calme est 
rétabli •. dit 1 j dépêche officielle d'aujourd’hui. 

A Odessa, le 27. juin, éclatent des trouble* agraire* 
dan» les environs, ou les troupe» août envoyée* ; 
dan» un village, comme nous l'avons déjà dit, In 
soldat» ont rendu leurs arme* aux paysans. Le 26, 
il y a la grive de» docker» on ville. Le» soldats eu 
voyèa dans les environ», il en manque )i Udossa 
pour réprimer le mouvement gréviste. La garde de 
quarantaine lioupc» régulières veut bien aller 
. calmer lesgrêvisles, mais refonde tirer sur eux 
L'administration ne l'envoie pas. Il arrive uo navire 
de guerre de Sébastopol, on débarque les matelot» 
pour réprimer le* gréviste» du port. Un des matelot» 
s'adresse au capitaine, réclamaul l'amélioration de 
la nourriture, particulièrement de la loupe- Le ea- 


i laine réplique: * Ah ' vaurien I on t'envoie rétablir 
ordre, el tu «s émeulier, loi attul !» et le tue net 
d'un coup «le rerolver. Alun* les matelots, furieux, 
so ruent »ur le capitaine, *ur le* autres officier»; 
bientôt tou» le.» officiera, excepté un, sont tués, le* 
matelots deviennent maître* «lu navire et de ses 
canon», el, par l'intermédiaire de pécheurs, font 
dire aux ourriers grévistes quo »i le* troupe* le* 
attaquent, ils bombarderont la ville ; le navire ganta 
sa position, menaçant, près de la ville. 

En ville, la grève sa répand et devient, ta 27, A peu 
près générale. On réclame la journée «te huit 
heure». Il y n collision avec les cosaque» arrivé» en 
ville : il y a quelques tué» el des blessé». Les mani- 
festant» lancent une bombe, qui lue un commis- 
saire H de» agent» de police. Du «lit quil y a beau- 
coup de tués pirmi le» policiers. Les grévistes ompé- 
c lient la circulation des tramway», le» r. nvei seul, 
-0 font des barricades. Le 28, on met le feu ou char- 
bon, les docks Imitent ; le mouvement va toujours 
croissant. La ville d'Odessa el le département soûl 
proclamés en «lai de siège. 

Let rtprawillts. — l.« 2» juin, A Driosk. 17 jaune» 
ouvriers la plupart de dix-neuf ans ont pansé 
devant le conseil de guerre jwur l'attentat commis 
contre le commissaire de police. Deux d'entre eux 
sont condamnés A mort, deux sont acquittés ; les 
autres sont condamnés a des travaux forcés. Leur» 
avocat» ont signé un» pétition, jurant qu il» ont des 
prouve» que ce sont des innocenta qui vont être 
exécuté*. 

Le 28 juin, h Dvinsk, est «onlinné l'arrêt con- 
damnant l'ouvrier de dix-neuf ans, Deltch, A la peine 
d« mort, pour la mémo affaire. 

Le 2:i juin, A Varsovie, est condamné par lo 
conseil «le guerre A la peine do mort Okrjeio, qui 
au moi» «ta mars avait lancé une bombe au poste de 
police. 

L>- 25 juin, A Odessa, ta conseil de guerre a con- 
damne A mort Doubinsky, garçon do dix-s«pt ans, 
pour l'attentat sur un commissaire de police. 

Schlilmnon, dix neuf ans. condamné avant A la 
même peine pour l'Hlcotnl sur ta commissaire 
central, est « gradé ■ : la peine de mort est rem- 
placée par le» travaux forces A perpétuité. 

SvOBODA. 

K K 

POLOGNE 

Voici d'un«- autre mure» <r* ren'evjntmenU r/ui nous 
amiral *ur le» rmeufei <U Lttdi. 

C est encore d'une révolte populaire et c'est en- 
core d'uu ma» acre que U nouvelle nuu» arrive celte 
semaine de Pologne. A la grèv e générale de janvier, 

« celle «lu t" mai A Varsovie, il nous faut ajouter 
l'émeute «le Lodi, I* grande cité industrielle, le 
Itoubaii polonais, 1rs 22 et 23 juin. Le nombre des 
victime» du taarmuc augmente aux centaine* de 
morts, aux millier» de blessé» que ta gouvernement 
s déjà entamé» en Pologne, cette année, il faut 
joindre inaioL-nunt le» 2 uuü victime», tués et bles- 
sé», de» journées de Lod*. 

I.o manière dont l'émeute a commencé et don', 
elle s'evi développée munirent bien A quel degré 
d exaspération eu cal arrivé le peuple polonais, 
comment il cherche A s emparer de tout prétexte pour 
* insurger contre ses oppresseur» «l quel irréducti- 
ble adversaire le gouvernement du tsar a en lui. 

«fr «b 

Le dimanche 18 juin, de» ouvriers socialiste» qui 
revenaient d'une excursion a la campagne, drapeau 
rouge Jéployé|fuioniiu!»aiUi*pardfl>coviquo««laD6 le 
quartier ouvrier de llaluly. l.a foule se dispersa eo 
partie. Le reste se mit A se défendre en jetant de* 
pierre» et eu tirant de» coup» de revolver. Le» cosa- 

Î ue» tirèrent un feu de Salve, couchant sur le pavé 
0 mort», do dixame» do bta*sés très grièvement 
dont un eDfont de 2 ans. Les blessés furent porté* 

A l'hApiul, le» mort» dan» le» maison», 

la» ouvrier», indignés «levant ce massacre odieux, 
décidèrent de protester par I* grève générale et par 
ta» funérailles «te» victime». Mardi, la majorité de» 
uainesfurent fermées. Ije quartier llaluly était rempli 
de soldat*. Ou «ut beaucoup de peine A réunir fu» 
corps de* lu*», car U police s'y opposait énergique 
mont. Enfin, on parvint A ca réunir cinq. On ne 
sait ce qu'fit démoulé rc»t». L'on m mit en route, 
avec de» chants et de» cris révolutionnaire», dra- 
peaux rouip's déployé». L'armée regardait passer. En 
certain» endroit», elle te Itvra A de véritables pro- 
vocation» : ici, lorsque approchait ta cortège, l'infan- 
terie armait icsTumI* ostensiblement, IA un escadron 
de covaquv» arrivait au galop, sabre au clair, ut a’ar- 


rttait A quelques pas de 1a foule. On crin:.. Ne oou» 
dispersons pas (•La fouta passa sans faire un geste 
et ainsi l'enterrement s'acheva sans effusion de 
sang. 

Mai» le» ouvriers ne ao satisfirent pas d'une seule 
journée, ils recommencèrent le Jeudi 22. I.o corp» 
d une des victime*. lu 18 fut de nouveau le prétexte 
d'une manifestation. L'armée laissait faire. I ors. rue 
la fouta intraenso passa devant la demeure du chef 
de la police, en poussant des cris de révolte, | e 
détachement, disposé devant la maison, ne bouge* 
pas. C’est pourquoi, lorsque ta fouta vil arriver au- 
■tavaot d'elle un escailron do cosaques, elle élaii 
loin de »e douter du véritable guot-apen» organisé 
contre elle. Car c'était un guet-apens: sans altondre 
aucune provocalion, aucune sommation, le» casa- 
que» liront feu; en même temps, dos rues latérales, 
la troupe se mil A tirer. la panique s'ompara de 
la foule, elle se précipita vers ta* maisons pour 
échapper A Cette pluie de balle». Mais les COSaquei 
liraient sans s'an-ôter dans celte foute qui «c pres- 
sait. De* homme* tombaient, se relevaient pour 
tomber encore. On dit qu'il y a sur ta trottoir qui 
s’étend devant ces maisons un las de cadavres qui 
s'élève A une hauteur d'Itommo, mais tas renseigne- 
ments précis ni.ioquiiil, -tant donné que cet endroit 
fut aussit.M entouré de toute» part» par la troupe, 
avec défense A quiconque de sou approcher. 

Cependant le peuple tout entier recourut aux 
armes. Partout de» barricades «'élevèrent, faite» de 
voilures renversées, de tonneaux, de pianos même 
ton le» maisons. Il y m eut qui s'élev-'-i - ui « 
la hauteur d un étage. Kt l'émeute commença sur 
tous les points de la ville. Us journaux français 
l'ont décrite. Les ourriers tirent des coup» de 
revolver sur l'armée qui répond par des salves répé- 
tées; un officier a été tué par uno jeune fille. Ici, 
un coup «le feu part «l’une persicnne fermée — px- 
ralt-.fl : l'armée tire quatre salves. Elle envahit I* 
maison, massacre les habitants dont bien peu par- 
viennent à «'échapper. Des toits, on jette du pétrole 
cntlammé. Plus d’un millier do réverbères ont été 
brisés: lorsque la nuit arrive, tas rues soûl plongée- 
dans une profonde obscurité. On entend, durant 
toute la nuit, les coup* de revolver de» ouvriers. 

Le lendemain, on se met A brûler tas magasins 
de vente d'alcool du gouvernement : 33 surfes 31 
que compta Lodx ont été détruits. De ce chef, le 

S ouverncment a eu 83.000 roubles iun million el 
« mi «le franc») de perle*. Mai», peu A peu, partout 
tas émeulier* doivent céder. La troupe avance len- 
tement. eo s'emparant des barricade» progressive- 
ment. Elle tire sur quiconque apparaît dan» la rue 
ou A la fenêtre d'une maison. 2,000 ouvriers, tué* ou 
blessés grièvement en ce» deux journées, voilA A 
quel prix ta tsarisme achète son triomphe. 

Le samedi 2», l’étal do siège est proclamé, les 
arrestations en masse commencent. A partir de 
dimanche, on a commencé A fuir l-ods. Dès 6 heures, 
des voilures où des hommes, surtout de» juifs, 
»'entas*ent avec leur» familles, s«i dirigent vois lu 
gare ou vers Ion environs. Les train- sont pré* d'as- 
saut ; on forme de* train* supplémentaire* : et pour- 
tant des centaines de personne» restent sur ta quai. 
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l.a nouvelle du wamiaere et de l'émeute «le Lodx 
a jeté le troubta dans tas quartiers ouvriers de Var- 
sovie. Une tentative Je grève générale a été Laite 
vendredi. Ko plusieurs endroits, les grévistes ont 
tiré sur ceux qui persistaient h travailler Les quar- 
tier* ouvrier» sont plein» de inonde, l’ourlant, il n y 
a pat ou de collision sanglante avec la tioupe, mais 
seulement «23 arrestations. 

Le lendemain, une manifestation a eu lieu. 
Quelqu'un «lu la foule a jeté une liombo sur la po- 
lice qui barrait ta chemin. L'explosion a fait un 
bruit formidable; doux gendarme» ont été bleisés 
grièvement, un cheval a été tué. La police a tiré 
une salve «le coups «le fou, niais la foule s'était dis- 
persée : il n'y a eu que quoique» hlcsaé». 

Ce qui a augmenté l'effervescence, c'est que, ta 
23 juin, a été jugé, A huis cio», Okrxeys, ta jeune 
ouvrier «ta 18 an» qui jeta, il y a un moi», une 
bombe dans un poste de police du faubourg do 
l'raga et qui tua A coups de revolver le policier qui 
ta poursuivait. Okrteya n été condamné A la pen- 
daisoo. On « projeté d« le délivrer en jetant . une 
bombe, samedi, sou» la voiture qui le conduisait du 
tribunal A la prison; mai» le porteur de la bombe 
a été arrêté avec un camarade. 

Des policier» ont été tué» eu plutieur* endroit* : 
I un d eux a été poignardé, un autre a reçu plu- 
»ieurs balle» dan» le corps. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


■O ♦ 

Lundi, le travail a repris dans les usines de L»di. 
Mardi, le calme est revenu à Varsovie, mais la ville 
manque de pain par suite de la giftredcs boulonner < 
de In veille. 

Dans les rues de Lodx.on ne voit previae personne 
peu de magasin» son! ouverts. U moitié des tram- 
ways ne sort p.n, faute do voyageurs. A partir de 
9 heures, ®n ne trouve dans 1 rs rues ni untnrowjy, 
ni un Ancre. Des pntnniill'-s circulrot mus cesse, 
le soir et la nuit, lie l«nips eu temps, elles sont 
accueillie* pardvs coup* do revolver. 

Ainsi. U travail a repri». b» barricade* «ont d/- 
truites, on répare les réverbères, on lave les trot- 
toirs rouais par le sang. Les généraux télégraphient 
au t*ar et apprennent A l'Europe que •> I ordre est 
rétabli -. Mais qui donc oærnit assurer que r'esl 
pour longtemps et que le tsarisme est sauvé* 

Minsu 


VARIÉTÉ 


LE CHOIX DES ALIMENTS 
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Il n'y u Jonc pas de remèdes qui guérissent 
d’une maladie, ni de drogues qui donnent de 
la force, ni d'agents préservatif» des microbes; 
il n’y a môme pas de microbes capables de 
créer de toutes pièces une maladie. 

Il y a des gens oui, pour être nés ou avoir 
vécu dans des conditions ne permettant pas au 
mécanisme du corps humain de fonctionner 
parfaitement bien, en subissent des troubles 
divers quelquefois ressentis douloureusement, 
d'autres fois sous forme de malaises auxquels 
on s'habitue jusqu’à ce qu'un effort trop grand 
demandé à ce mécanisme insuffisant amène un 
détraquement qui rend impossible la conti- 
nuation des occupations habituelles et faii 
craindre même l'arrêt complet du mécanisme ; 
c'est cela, la maladie, et nous y sommes tous 
exposés par le fait que chacun de nous a des 
tares héréditaires, des déformations acquises 
par une existence anormale et des dégâts subis 
par les maladies qui en ont résulté ou les acci- 
dents éprouvés- 

Il est curieux que des gens vivant h la cam- 
pagne au milieu des animaux et des plantes, 
sc rendent un compte suffisamment exact de 
l'origine des maladies de leur cheval ou de 
leur vigne et comprennent assez aisément l’uti- 
lité des soins qu'il fuut leur donner, alors que 
quand il s'agit d’eux-mémes. ils ne peuvent 
admettre qu'il n’v ait pu* un moven rapide et 
infaillible de les délivrer de la maladie dont ils 
sont atteints. 

Serait-ce qu’ils estiment encore l'homme 
comme d’une essence différente de J'animai et. 
à plus forte raison, du végétal? II est possible 
que cette superstition forme encore le fond de 
leur conscience obscure. 

Je n'ai pas besoin de lo détruire dans I es- 
prit de mes lecteurs. Il est actuellement cer- 
tain pour toute personne de bon sens que U 
division des êtres vivants en différents règnes 
est plus artificielle que réelle. Sur les contins 
de ces séparations existent des êtres que le» 
observateurs les plus perspicaces ne peuvent 
classer dans l’un plutôt que dans l'autre ; ou a 
même découvert chez des minéraux des pro- 
priétés s'opposant à leur différenciation si ab- 
solument acceptée d’avec les êtres vivants. 

Depuis une cinquantaine d'années^ il est 
démontré que loua les êtres vivants, végétaux 
et animaux, sont des organismes formé* des 
mêmes éléments, constitués par la même ma- 
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tière, possédant des propriétés identique». 
L'arrangement seul des éléments «litière dan» 
les divers organismes 

On pense généralement que le» végétaux ne 
sont pas sensibles. C’est une erreur facilement 
démontrée par les mouvements des plantes sous 
l'action du soleil, des contacts et des excita- 
tions de divers ordres. On connaît depuis cent 
ans l'exemple d'une plante qui englobe tout 
insecte ayant touché la surface de ses feuille*, 
le tue et le digère, après quoi ses feuilles se 
rouvrent pour sc mettre à l'affût d'une proie 
nouvelle; on sait que les mimosées de Ceylan 
et de Java sc ferment pour se mettre k l'abri 
des contacts dangereux. 

Il y a mieux : au congres de» naturaliste» 
allemands, en septembre 1004. dont la T{evue 
des Science* a publié un compte rendu auquel 
i'emprnnte ces détails. M. Haberlandt a pu 
annoncer qu'il avait localité les organes de 
sensibilité de ces plantes et a démontré que, 
pour toutes, il sc forme, au cours du dévelop- 
pement physiologique, des organe» de» sens 
partout où le besoin s’en fait sentir, comme 
pour les animaux. 

Par exemple, sur la partie des feuilles qui 
regarde le soleil, les cellules s’arrangent de 
manière à former une sorte de lentille qui res- 
semble beaucoup aux yeux rudimentaires des 
animaux inférieurs. 

De ces constatation» découle l’idée que la 
perception des sensations doit s'accompagner 
de phénomènes psychique» aussi chez les 
plantes. 

D'autre pan. M. Pierre Mazé, chef du labo- 
ratoire de chimie agricoles l'Institut Pasteur, 
a montré que les éléments de l'alimentation 
des végétaux comprennent tous ceux qui ren- 
trent dans celle des animaux et qu'ils suoissent, 
pour être utilisés, les mêmes transformation-, 
constituant des actes de véritable digestion. Il 
»e pourrait même que les études laites sur 
l'utilisation du sucre parles végétaux éclairent 
la question soulevée par Duclaux de la valeur 
alimentaire de l’alcool pour la cellule ani- 
mal©. 

Enfin, le rôle de» microbes apparaît tout dif- 
ferent de celui qui leur a été attribué jusqu’ici. 
Quand le perfectionnement du microscope et 
des procédés de coloration des divers éléments 
des tissus eut permis de déceler la présence Je 
ces organismes dont les caractères participent 
du végétal et de l'animal, le» homme» de labo- 
ratoire et. à leur suite, les médecins n'hésitèrent 
pas à déclarer que c'cuit Ut l'ennemi du 
genre humain, le facteur jusque-là introuvable 
du toutes les maladies dites infectieuses, l'élé- 
ment dangereux dont la destruction était ne- 
cessaire et suffisante pour faire disparaître ces 
maladies. 

Il est intéressant de comparer cet état d'es- 
prit avec celui qui se manifestait, il y a sept 
cents ans, quand au cours d'une cj'idémic 
s'abattant sur une population, on découvrait 
un juif en dehors du ghetto dans lequel il de- 
vait être parqué. On ne doutait pas que ce fut 
sa présence parmi les fidèles qui suscitait la 
colère de Dieu et l’épidémie qui punissait les 
désobéissants. On s’empressait donc de brûler 
le coupable souvent avec d'autres juifs, hom 
mes, femmes et enfants arrachés de leurs mai- 
son* en amende honorable de l'offense com- 
mise à la Divinité. 

Ce qui montre que les progrès du raisonne- 
ment humain, en ce qui concerne la vie et les 
rapports des êtres vivants, sont infiniment plus 
lents que dans l'étude des lois physique» et la 
fabrication des instruments. 

Depuis quelques année», iesmicrobes ayant 
été découverts partout, dans les organismes 
sains comme dans les malades et les caractères 
par lesquels on avait essayé de différencier les 
microbes inoffensifs de ceux qui étaient dan- 
gereux ne résistant pas à une étude plus sé- 
rieuse, on a bien été forcé de reconnaître que 


ce» être» microscopiques représentent tout 
simplement un chaînon auparavant insoup- 
çonné dans la série des êtres vivants, qu’ils ne 
sont, pas plut qu’aucun autre être vivant, ni 
bons ni méchants, ni favorables ni défavora- 
bles, mais sc bornent a jouer, grâce à leur or- 
ganisation rudimentaire, le rôle d'intermé- 
diaire» dans le» échanges qui s'accomplissent 
incessamment au plus profond des organisme» 
supérieurs, comme dans la nutrition des 
plantes et la fermentation des liquides. 

Avant la découverte des microbes, oa savait 
qu'un coup de froid peut déterminer chez une 
personne fatiguée une fluxion de poitrine. 

M aintenant on sait que, dans ce» conditions, 
il y a. dan» le poumon enflammé, pullulation 
d un ou de plusieurs microbes. Mais est-ce k 
dire que le froid ni la fatigue antérieure n’uni 
loué aucun rôle ou un rôle très secondaire 
dans cette maladie qui serait due tout entière 
a l’envahissement du microbe ? La vérité qui 
>c fait enfin jour est que le ou le» microbes 
existaient dans l'organisme humain avant U 
maladie, peuplant la bouche, le ncx, les 
amygdales et les premières voies respiratoires 
et que leur multiplication et leur vitalité «'est 
trouvée seulement accrue par suite des troubles 
I de circulation résultant du coup de froid sur 
( un organisme fatigué. Des lors il» jouent un 
1 tôle dans cette maladie ; mais on ne tait encore 
lequel exactement et on soit encore moins quel 
moyen opposer à leur action qui est reconnue 
dans certains cas plus favorable que défavo- 
rable. 

Le» médicament» qu'on a voulu donner au 
malade pour tuer U microbe ou tout au moins 
diminuer ta vitalité n'ont jamais eu d'autre 
effet que de diminuer la vitalité du malade, 
tandis que les médication» et les traitements 
dont l'efficacité avait été reconnue, avant qu'il 
fût question de microbe, ont conservé toute 
leur valeur et se sont accrus des nouveaux 
moyens qu’on a trouvés aptes à maintenir le 
bon état général du malade. 

Cependant des recherches récentes sur la 
vie des plantes ont montré le rôle indispen- 
sable des micro-organismes dans les transfor- 
mations qui permettent aux végétaux vivants 
Je tirer parti des débris des végétaux morts. 

Dans notre corps humain aussi, les microbes 
remplissent des actions multiples dans les 
phénomènes si complexes de la digestion. 

Si bien qu'on ne peut plus séparer la vie Je 
ces millions d’étres microscopiques à peine 
organisés de celle des animaux le» plus évolués 
et qu'on ne peut admettre comment nous 
pourrions nous passer d'eux. 

Ccue conception est grosse de conséquences 
pratiques. Du temps où llorissait la supersti- 
tion du microbe, créateur de tous les maux, 
la tuberculose était considérée comme une 
malaJie évitable, à condition de sc soustraire 
aux bacille» agents de la contagion. Le» 
notions universellement enseignées sur cette 
maladie la représentaient comme résultant de 
la dissémination des crachats, frappant Je pré- 
férence les alcooliques et les gens vivant dan* 
les villes et guérissant aisément quand on te 
mettait au repos, au grand air, avec une bonne 
nourriture et l'abstention d'alcool. Comme 
ces condition* requises pour la guérison ne 
peuvent être remplies que par les malades qui 
ont de» rentes, le bacille de la tuberculose 
apparaissait assez semblable aux justiciers de 
nos gouvernements dont les rigueurs s’appe- 
santissent uniquement sur les malheureux. En 
réalité, le bacille ne mérite pas l’injure de 
cette assimilation. Il existe dans tous les orga- 
nismes à quelque classe sociale qu'ils appar- 
tiennent, et ne fait pas plus de mal aux uni 
qu'aux autres. Son rôle est nul dans la tuber- 
culose, affirment des bactériologistes compé- 
tents qui feront demain de cette opinion une 
vérité officiellement reconnue. En tous les cas, 
les médecin» ont depuis longtemps cessé de 
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s'occuper du microbe dans le traitement de h I 
maladie, pour consacrer tous leurs soins au 
malade lui-mémc. Ils ont unanimement 
reconnu que l'élément contagieux et l’alcool 
même ne louaient qu’un nMc secondaire dans 
la production de la maladie due a la déchéance | 
de tout l'organisme résultant d'une trop grande , 
dépense de force* et d’une réparation insuffi- 
sante de ces forces par le sommeil, le repos 
physique et mental. l'aération et l'alimenta- 
tion. | 

Il est évident que cette rupture de l’cquili- | 
bre entre les apports et les dépenses, se pro- 
duira plus rapidement ch ex ccrtninsorganismcs 
qui nom pour ainsi dire pas de réserves. 

C'est en ce sens qu'on a pu dire que certains 
individus étaient prédisposé* ou candidats à la 
tuberculose. 

Mais, en somme, la tuberculose est la termi- 
naison des efforts que doit faire tout travail- 
leur pour vivre et faire vivre une famille avec 
des ressources qui toujours y suffisent il peine 
et bien souvent n'y suffisent pas. 

C'est donc bien une maladie sociale, contre 
laquelle l’étude du bacille, des méfaits de 
l'alcool, et de tous les autres éléments particu- 
liers de la maladie ont juste autant de valeur 
que l'administration d'un calmant contre les 
.tiraillements d’estomac d'un malheureux qui 
crève de faim. C'est la conclusion 'à laquelle 
est arrivé Pierrot dans la très complète étude 
qu’il a faite de cette maladie (voir les numé- 
ros de la io* année 1 . 

La diminution des cas de tuberculose qui 
décime ta population ouvrière ne peut résulter 

3 uc Je l’amélioration générale des conditions 
c vie de cette population : clic est donc entre 
scs mains. 

Ccque je veux lui indiquer ici, c’est que l'ali- 
mentation joue un rôle très important parmi 
les facteurs de la résistance individuelle, ci 
qu'il faut donc réserver à la nécessité de se 
nourrir convenablement une partie des res- 
sources et du temps libre quelle arrivera à 
gagner peu il peu su ri a rapacité des employeurs. 

J'ai voulu surtout la mettre en garde contre 
l'illusion de la valeur des médicaments dans 
le traitement des maladies, pour lui éviter de 
gaspiller son budget si modique en drogues 

3 ue lui vantent les réclames souvent habiles 
es journaux et les commerçants qui en béné- 
ficient. 


CONVOCATIONS 


(A suivre.) 


D' E. D. 


* Association Internationale anitmiiiUrisU des 1 
travail leux* : 

LE COSGStS NiTIOMdL 

U t ‘.ongles des sections français»* do CA. I. A. 
«'ouvrira le U juillet A Saint-Etienne. Ce Congrès 
durera ir-iis jours. Les frai» do séjour s'élèveront 

f our chaque délégué A 4 francs par jour environ, 
n grand meeting clôturera le Congrès. 

Voici quelques-unes des question* mine» A l’ordre 
du tour : 

L A. I. A. doit-elle être l'expression d'une doclrioe 
: anarchiste ou socialiste; ou doit-elle conservur son 
caractère exclmivenuot antimilitariste? 

Création d'un organe de l'Association. — Alti- 
tude de l'A. I. A. en cas de guerre. — Création de 
timbres-acquit. — L'A. 1. A. et la grève générale. 
— I.x désertion et sa valeur pratique. 

* Lis» — Au cour* des luciduula qui uni mar 
qué l'arrestation du secrétaire de l'Action Syndicale, 
le camarade Hroulclious, le livra de* abonnés a dis- 
paru. La police a-t-elle mis la main dessus, c’est bien 
probable. En conséquence, Ica abonnés do l’.lcfion 
Syndicale sont priés de vouloir bloa redoDDSr leur 
adress* 1 el dire où en était leur abonnement, alla 
qu'on puisse continuel- l'envoi du journal. 

Ecrire A l'Action Sytulicafc, Lent (P.-de-C.). 


a Causeries Populaires do* V- ol XIII' 

rue du fi-r à- Moulin. - .'auiedi H juillet, à 8 h. I 2 : 
Le syndicale! l'anarclil», pur le camarade Gayraua. 
* L Emancipation, te, rue de l'ffgli«- <13* arr ) 
Samedi s juillet. — Horace Tbivot : l.n Bastille ot 


féminines. 

* L'Aubn Sociale. 1. passage Davy. à t» heures : 
Vendredi T juillet. Doelear Ogu*e ■ Le Droit A 

l'amour. 

Mercredi 12. - Causerie entre camarades, 

bnparchy : Le régime végétal et le régime animal. 

Vendredi II. — Victor Méric : De l'Idée de 
Patrie. 

* Coopération des Idées 157, faubourg Antoine : 
’vimrdi h judlet. — Mme le docteur Blanche 

Kdwards-PiHiel : Ce qu'une femme ne doit pas 
ignorer avec projoclmn* — Cours de français 
pour les étrangers, par .Silvain Bill. 

Lundi 10. — PUinguier : l.*u*inc du Métropoli- 
tain avec projec'i<>n»l . — l'ours de russe, pir 
Prrgainentou. — Cour* de mandoline. 

Mardi II. - E. Causlier, professeur nu lycée Con- 
dorert : l’o bon géant : l'Eléphant (avec projee- 
lions 1 . Cours d'écheca, par E. Goldbérg. 

Mercredi 12. — Mas, député : llabelais el sa phi- 
losophie. 

Jeudi 13. — Sigismond l.icrois, ancien député: 
Iæi grèves ouvrières à Paris en 1701. — Cours 
d'italien, par E. Vaccnri. 

g Coopérative Communiste du XX 1 . 27. rue d s 
Maronites. — Samedi 8 juillet, A V heure» du soir, 
causerie par un camarade. 

Tous les mardis, jeudis et samedis, de H h. 1/2 A 
10 h. du soir, répartition de denrées. 

Vente de brochures. 

* Jeunesse Syndicaliste. — Lundi 10 juillet. 

à 0 heures du soir, salle dos Commissions (Bondy), 
Bourse du Travail, causerie : l.e mouvement 

révolutionnaire en llussie, pnr un camarade venant 
de llu*«ie. 

■k La Coopérative Communiale. 22, rue de la Barre 
iv arroudi — Samedi a juillet. A 8 II. 1/2 du soir, 
causerie. In&ciipuon des camarades qui iront A II 
Colonie Mc Vau* au 11 juillet. 

Tous l*a mardis, jeudis et samedis, de 8 h. 1/2 A 
10 h. 12 du soir. répartition des denrées. 

* N',. .ist-Lx l*r»»n i lltit-CiiAUi-icw. — A I A 

— Iléunion le samedi 8 juillet, à 9 heures, sulle 
Mangin. 12. avenue l.edru-llollin Pontde Mulhouse». 

k Lt l’csnntx. — La Cooperative Communiste. 

— Tous les mercredis et nimedi*. de 8 heures 
A 10 heures, 17. Allée du square laienur Itosny . 
causerie entre camarades. 

k Le Puuutix. — A. 1. A. — Grande ballade 
de propagande antimilitariste de Paris au bois de 
Gaumont (Solno-ol-uin). 

Transport le plus économique : Tramways Nogen- 
•»»is, de Paris au Pont de Mulhouse, d fr. 30; che- 
min de fer do Pont de Mulhouse à Villiers-sur- 
Marne, 0 Ir. 45 aller et retour. Autre genre do 
transport : Ligne de l'Est, Paris Nogent, départ 
7 h. 53.8 h. 09; ligne de la Bastille; Paris-N'ogenl, 
départ -7 II. 35. 8 h. 03. Concentration vélos el gens 
sous la voûte du Pont de Mulhouse, A 'J heures. 
Départ île Nogent-le Pcrreux A Villiers vers!) h.; 
arrivée el départ délloilir pour le bois Gaumont A 
10 heure*. Chacun emporte ses aliment), sauf vin et 
pain, achat *ur place. 

Excursion. Propagande par le manifeste. Déjeu- 
ner. Concert vocal et instrumental. Conférence sur 
l’A. I. A. en cas de guerre, par Clément. Jeux 
divers, coco gratuit, promenade. Dîner, bal cham- 
pêtre Détour A Pari* A 10 heure* du soir. Prière 
d’être très nombreux. 

k Dmst. — Jounosa- Syndicale. — Tous les 
jeudis, réunion A la (tourte du Travail. Causeries. 
ÜMiuiioas, lectures, et,- Les jeune**» syndicale» 
qui ne sont pas en relation avec celle de Brest, 
sont priées, si toutefois elles le veulent, de donner 
leurs adresses. But principal: Mettre les conscrits 
eu relation avec de lions camarade*. 

* Luxa. — Internationale Antimilitariste. — 
La «action a décidé d’organiser, pour le dimanche 
'J juillet, une grande ballade de propagande ; but de 
l'excursion: Saint-André. Départ du siège. Lm»**rie 
Faidherbtt, nie de Tournai, 30 bis, A 3 heures 
précises. 

N-.ua invitons le* camarades h venir nombreux 
el à apporter tous journaux, brochures, etc., qui 
pourraient être distribué», 


k Luxa. — l.e Groupe libertaire e« réunit tous 
le» samedis soir, à N heures, elles Homard Leroux, 
rue de lloubais, 52. 

k Misstitx*. — Section do IA IA. — Réu- 
nion te samedi H juillet, A U heures du soir, tu 
bar Frédéric. Il, rue «l'Aubagn*. 

k Vu i xmin visr — Internationale Antimilita- 
riste — Dimanche V couraul, à w heures du 
matin, réunion «le la sociîon au Petit PrA-aux 
Clercs, A 2 heures du soir. Départ du pont Tilsitl 
pour une sortie sur Franchovu{e. 


Notre prochain dessin sera signé G. Dianiuimt. 


VIENT DE PARAITRE 

Syn<J<cd/iim« tt Révolution, par M. Pierrot, recueil 
Je» article* de notre eatnaroje partis ici même 
sous le titre L'Rtpril de lltvolle. 

L'exemplaire, U fr. 15; le cenl, 8 fr. 10, port com- 
pris. 

Le Parlementarisme el ta Grive tjf.nfrale, par le 
D' Friedherg. I ne fol le brochure, 30 pages. Prix : 
O fr. 15 franco, le ccnl, port compris, 8 fr. 10. 


AUX CAMARADES 


Nous leur rappelant que nous avons fait faire un 
service spécial dans les gares et leur demandons 
instamment, de bien vouloir, pendant quelques 
semaines, y prendre quelques exemplaires, afin d'y 
amorcer la vente. 


A NOS LECTEURS 


Nous arons fait dépoter chex le* libraires ri dans 
les gares Guerre, Paine, Cœernc, de Ch. Albert, J/ucAi- 
» unie, de Grave, «l Entretien d'un philotophe. de 
Diderot. Prière de les y demander. 


Petite Correspondance 


C. D., à Amirni. — Ai expédié le* numéros demande*, 
nul* l'envol avait été fait chaque aanuifin. 

C. F . — Nom .cnons soute mont de compléter une 
collecUiin: * fr 

Coopération tir* hltts — Easovi-x-nou» vus convoca- 
tion» chaque ««mai ne ti vau» désire» qu'elles p«»sont 
Nous n'av.ins pas le temps de découper «Inni le* pro- 
grammes pour chaque groupe. 

/’■ C., ti Garehei. - J'en prends noie. J’avais oublié. 
C. C.. me Cl - Entendu! 

•V ., à Toulon — Te» Primitif* d'Australie, oui, S fr. 7s. 
«tuf va — Trop défait» semblables A relever. 

E.C., l'urlaltyre, — Birn reçu Merci. 
ilarko/f, — Reçu dr*sin Merci . panera à moment f**o- 
table. 

U. A/,, A Troi/ri. — L épithète de menteur retourne 
facilement contre Gueule qui, Jusqu’ici, o’a jamais eu 
qu'un moyeu de combattre les anarchistes, c’eat de 
mentir à leur égard. Non, il n'a pa» voté le» loi» scélé- 
rate». Il ne devait jia» être député A ce moment-D. 
Mais, pour soutenir le mini*U l re Bourgeois, il a voté 
contre leur abrogation. 

P. C„ «t Uendom. — Reçu ihandot el vieux timbres. 
Merci. 

/-.A 7 -- 

Nous préférons le* abonnement» 

Reçu pour le» familles des arrêtes . ,\. G,. x fr — 
À. IL, A Groin, t fr. — IL. 1 fr. — On ami pour l'alaccio. 
t fr. — Pour la famille Palaccio. L, P.. 1 fr. — Paul 
Itobort, ’J fr. ne - A C.. l'uybller. I fr - Pour l'ata- 
ceio, L. 11.. A Londres, 2 fr. — Ko tout : 12 fr. 50. 

Liste* précédentes: <2 fr. 15. - Ensemble : 74 fr.45. 
Reçu pour le Journal : A. G . S fr - A D.. S fr — 
N. M , 0 fr. 40. - L. C., 6 fr. D0. — S., à Borck-Plagc, 
!* «O - : Sfl î" ur ' 0 M. - p, D., a Mb, o fr. 30. — 
J , A Saint- limer, » fr. (5. — Paul llobcrt, 4 fr. ti. — A. 
ytnceanes, 2 fr. — Le Pu y. t f r . _ n . A Annonay. 
2 fr. — A. f.., J fr. — Merci A tous. 

<î. J., ANouxon. — G. et D., A Amiens. — A. D., A la 
Junraas." - U. C... A Port-Elisabeth, — A. L., A Persan 
Il G , A llussang. — C., AGeaiine. — 8. A . Luxembourg. 

— M.ALurunt - — C. A. de E., Lisbonne. — M.. A Almna. 

— A .A Denver. - I». A , A Ouille*. — O, V . « Valen. 

— Reçu tiusbrrs et mondai». 

Le Garant ; J. On., va. 
IstprlMtM Caieasff (J'*u C «.*•»<), ns» Btmia, T. Paru. 
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Elisée Reclus 


Mercredi passé, le télégraphe nous appre- 
nait ii u’ K lis Je Reclus étuii mort, la veille, dans 
un village belge, non loin d’Osiende. Depuis 
trois semaines environ, les crises d'angine pec- 
torale dont il soutirait depuis longtemps et qui 
faillirent l’emporternu printemps passe, avaient 
commencé à sc reproduire, de plus en plus fre- 
quentes cl pénibles. Avant cela, scs anus 
croyaient qu'avec des hauts et des bas il pour- 
rait vivre encore, cl travailler, quelques années. 
Maintenant, l'organisme qui avait bravement 
luné jusqu’alors, succombait il vue d'ccil. 

u Son dernier instant de bonheur, nous 
écrit un ami, a été lundi après-midi, quelques 
heures avant sa mort, d'entendre la lecture 
d'une dépêche de Russie! — probablement 
concernant l’insurrection d'Odessa. — Son 
dernier travail fini a été la préface de L nomme 
et la Terre pour l’édition russe, mais jusqu « 
samedi il a pu dicter quelques notes pour son 
ouvrage. . 

Son dernier effort pour parler en public a 
été, on le sait, à Paris, au meeting organise 


par nos amis pour exprimer la svmpathic des 
Français avec le mouvement révolutionnaire 
russe. Il vint exprès de Bruxelles. Mais • la 
vue de celte belle jeunesse révolutionnaire 
m’impressionna si fort que je dus me rasseoir 
au bout de deux minutes «. 



ÈLISÉK HKCLUS 


Avec Elisée Reclus, le mouvement révolu- 
jnnairc ouvrier du monde entier perd une de 
s plus belles figures, un de scs plus ardents, 
s plus entiers défenseurs. El la science perd 
1 lui un de ceux qui avaient le mieux senti et 
eu la liaison qui rattache l'homme h la terre 
nière. ainsi qu’au coin du globe où il lune, 
lull'rc cl jouit de la vie. 

Elisée Reclus était né le ô mars i83o. dans la 
1 ronde, à Salnw-Foy-la-Grande. bon pere 
ait un pasteur prolestant, un homme tout a 


fait remarquable, un de cette race vigoureuse 
qui avait soutenu bien des luttes pour mainte- 
nir son droit de croire autrement nue l'ordon- 
nait l'Eglise: un homme qui a vécu toute sa 
vie, aimant le paysan, l'homme penché sur la 
terre. Un jour, à l’Age de 70 ans, il aperçoit 
dans les champs un jeune paysan qui enterre 
un cheval, mon .1 anthrax. — « Tu es jeune, 
lui dit le vieux pasteur, et tu risques ta vie. 
Moi, je suis vieux. Retourne à ta maison : je 
vais enterrer la béte. ® Le parsan refusait, il 
insista. El il travailla de la bêche toute la jour- 
née, tout seul. A la tombée de la nuit, la 
lourde bétc était enterrée. 

La mère Reclus était aussi une femme 
remarquable. Elle avait passé toute sa vie à 
enseigner à l’école. Elle approchait déjà de 
soixante-dix ans, lorsqu'elle comprit que dans 
son instruction il y avait une lacune. Elle ne 
connaissait pas la physique. Alors elle se mit 
à l'apprendre — consciencieusement, — et au 
bout d'un an, elle l'enseignait déjà à ses élèves. 

La famille était nombreuse. Ils étaient doute 
enfants, dont Elic était l'alné et Elisée le 
second. C'était la pauvreté et dès alors Elisée 
gagna et garda toute sa vie ce respect pour U 
pain qui. si souvent, dans sa jeunesse fut sa 
seule nourriture et auquel il retournait si vo- 
lontiers. Un pain et une pomme, ou du raisin, 
c'était tout ce qu'il lui fallait pour vivre et 
travailler. 

Il fit scs premières études universitaires à la 
faculté protestante de Montauban. Son père 
voulait en faire un pasteur. Mais il dut sc dé- 
barrasser de bonne heure des préjugés reli- 
gieux. et avec ion frère Elic. il partit bientôt 
pour Berlin où le grand géographe Karl Ritter 
attirait alors une jeunesse avide de s'instruire 
à scs grandes et belle» généralisations sur la 
vie de la Terre ctdc scs habitants. Ils tirent une 
bonne partie de la route à pied, accompagnés 
d’un cnicn, auquel on réservait, le soir, la 
soupe, pendant que les deux frères se conten- 
taient de pain sec. ... 

Je ne sais pas où était Elisée pendant la Ré- 
volution de 1848, mais le fait est uu'aprês le 
coup d'Etat de décembre i85», les deux frères 
durent quitter la France. 

Elisée passa alors six années à voyager. 

Il résidu en Irlande, où il épousa avec toute 
son ardeur la cuuse du peuple irlandais . atlamé 
par les Anglais qui lui avaient enlevé sa terre 
et tué scs industrie» rurale». Il parcourut le» 
campagnes, il connut le peuple irlandais dans 
sa vie journalière de faim et de misère, et 1 aima 
pour toujours. .. 

Il se rendit ensuite aux Etats-Unis, et de là 
en Colombie et en Guyane, — voyage qu U 
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raconta dans un petit livre d'une exquise beauté 
Voyage «i la Sierra Nevada de Saint-Marthe, 
cl ’qw lui inspira plu* tard les plus belles géné- 
ralisations de son œuvre lui Terre. De ce 
voyage il rapportais haine de l'esclavage et 
l’amour des races noires outragée» par les 
blancs. 

En J 8 5 *, il rentrait en France. L'Europe sc 
réveillait il ce grand mouvement oui produisit 
les soulèvements de Garibaldi, la libération 
d'une partie de l'Italie, l'abolition du servage 
en Russie, et les Etats- Unis commentaient 
déjà la campagne qui devait abolir à Mnntis 
l'abominable esclavage, l.cs sciences naturelles 
entraient en mente temps dans cette belle 
époque Je réveil oui transforma dans les an- 
nées 1854-1863, I aspect entier de la science 
moderne. 

Elisée Reclus répondit it ce double courant 
humanitaire et scientifique, Il sut intéresser 
les Français au grand mouvement abolition- 
niste qui commentait en Amérique, lise lança 
dan* le mouvement anti-impérialiste qui com- 
mençait it se dessiner en France dès les années 
soixante, cl il prit part aui conspirations de 
l'époque contre l'Empire. 

Mai- un nouveau mouvement commençait 
déjà — les tressaillements du prolétariat fran- 
çais, qui devaient réveiller les prolétaires des 
deux mondes; et Elisée prit part aux début* 
de ce mouvement. A partir de i 8 <> 5 . il faisait 
déjà partie de l’internationale, — c’est-à-dire 
dès les premières réunions par lesquelles elle 
fut constituée en 1804; et. bien avant que 
l’Alliance de Bakounine lut tondcc. r. liste 
Reclus faisait déjà partie de l'association 
secrète fondée aussi par Bakounine en Italie, 
en 1864. et qu'on appelait la Fraternité Inter- 
nationale, — association dissoute en 1869. Au 
fait, Elisée était communiste bien avant là fon- 
dation de l'Internationale son Irère Elie. fou- 
riéristc convaincu, publiait un tournai l'ourié- 
ristesous l'Empire), et la grande Association 
des Travailleurs ne fit qu'otïrir aux commu- 
nistes Irançuis, du nombre desquels étuit Eli- 
sée, un nouveau champ d'action, internatio- 
nal. Si je ne me trompe, forcé encore une 
lois Je sc réfugier en Angleterre, sous l'Empire, 
il lit mente partie un moment du conseil géné- 
ral dcl lnternationaleâ Londres; ou. du moins, 
il prit part à quelques travaux de ce con- 
seil. 

Vers la tin de l'Empire, Elisée était à Parts, 
et faisait paraître en 1807-68, 6on ouvrage mo- 
numental La Terre, dont le premier volume. 
Les Captinenls, le plaça immédiatement au 
premier rang des géographes de notre sièclefi). 

Comme tout ccqu'Kliséea écrit, cet ouvrage 
est d'une beauté remarquable. Ou commence- 
ment jusqu’à In fin, la manière d'exposer les 
aperçus généraux ou de décrire tel trait de la 
nature est d'une force, d'une beauté et d'un 
fini oui. sauf citez Alexandre Humboldt. n'ont 
as d'égaux dans toute la littérature du siècle, 
e lui racontais un jour comment je fus irnppé, 
à Madrid, en jouissant de l'œuvre de Murillo, 
de cette idée : • Pourquoi ce qui est beau vit 
des siècles? » — Le beau? mais c'est une idée 
reniée Jaiu su détails », me répondit-il. 
Et depuis, chaque fois que je lisais une page 
de lui, je me ressouvenait de cette définition 
La Madone, de Murillo. ne serait pas belle 
si chaque détail, — scs mains, scs cheveux, 
usqu'aux pli* de sa robe — ne s'accordait avec 
'idée fondamentale du tableau ; ['Rxtast de 
V amour pur De même, une page d'Elisée per- 
drait sa beauté si l'idce londamcmulc n'était si 
bien pensée dans ses détails, que chaque détail, 
chaque idée secondaire, viennent encadrer, 
renforcer l'idée mère de la page, du chapitre, 
de l'opuscule ou du livre. 


I) Il e»irte un court résumé de ce volume, écrit pour 
loua rt pul'Uit pu? Hachette , au pris Je 1 fiant . 


Vint la guerre vie 1870-1871, le siège de 
Pari*, la Commune. Elisée Reclus s'inscrivit 
dan* la compagnie des aéronnutes. dirigée par 
son ami intime, le photographe Nadar, et il 
l'aida dans cette organisation, merveilleuse 
pour l’époque, par laquelle Paris assiégé fut 
mis en rapports réguliers avec les départe- 
menis. 

Mais les événements sc précipitaient. L'éner- 
gie révolutionnaire socialiste, accumulée en 
France et surtout à Paris, pendant les dernières 
années de l’Empire, ne pouvait se dissiper en 
pure perte, sans essaver de s'annoncer au grand 
tour, sans planter du moins un jalon pour 
l'avenir et la révolution du 18 mars éclata h 
Pari*. 

Ici, Elisée, qui a toujours hui le galon et 
toujours s'est senti peuple, donna le vrai 
exemple. Alors que les chefs blunquistes et 
jacobins acceptaient des postes dans le gou- 
vernement de la cite révoltée, et que même les 
internationalistes fédéralistes acceptaient leur 
nomination au conseil de la Commune, Elisée 
épaula le fusil et resta dans les rangs des fédé- 
rés. Son frère Flic, adorateur de l'art antique, 
se mettait sous les ordres de Vaillant et sauvait, 
dans les caves, pendant le bombardement et 
l'incendie, les trésors du Louvre et de la Biblio- 
thèque Nationale, presque sous le feu et les 
couperets des Versaillais. 

Dès le début, In Commune projetait une 
sortie »ur Versailles, et elle eut lieu dans la 
première moitié d'avril. Elisée, l’arme au bras. 

f > ri 1 pari À lu sortie. Il fut fait prisonnier sur 
e plateau de Chàtillon — et il but toute la 
coupe des souffrances physiques et des insultes 
dont la bourgeoisie triomphante abreuva ses 
prisonniers. 

•> Lorsque nous entrions dans Versailles, la 
foule des bourgeois, avec leurs dames galantes 

f ‘caducs h leurs bras, nous recevait avec toutes 
es insultes imaginables, alors que nous, les 
mains liées, défilions devant eux. Un homme 
— je crus reconnaître en lui un membre de la 
Société de géographie — en criant : • Oh, le 
gredin! • m'asséna un coup de poing formi- 
dable sur la nuque. Sa dame me frappait de son 
parasol... Après toutes les fatigues de la nuit 
précédente, je tombai évanoui...» Puis vinrent 
toutes les horreurs de la plaine de Satory... les 
sentinelles tirant à bout portant sur quiconque 
sc levait debout, fatigué de croupir dans la 
bouc, et chaque jour des pelotons étant emme- 
nés pour être fusillés... Puis vint Brest. On ne 
respira un moment, qu'à la prison du Mont 
Saint-Michel. 

Mais les savants de l’Europe entière, surtout 
les savant» anglais s*éntu r cn t. Darwin, Wallace, 
W. Carpcntcr et tant d’autres signaient une 
pétition pour demander la mise en liberté du 
grand géographe, condamnccn novembre 1871. 
a la trunsportation. — En janvier 1872, cette 
-entence lut commuée en bannissement, et 
Elisée put rejoindre son frère Elie à Zurich. 

Il écrivit alors son œuvre, la plus belle, 
peut-être, de ce qu'il a écrit V Histoire d'une 
Montagne, où il remerciait la montagne du 
service qu'elle lui avait rendu pour lui per- 
mettre Je rétablir une espèce d’équilibre de 
l'esprit, apres tout ce qu'il avait vécu et souf- 
fert. Cor en ceci, Elisée Reclus et Goethe sc 
rencontrent entièrement. Pour l'un comme 

C our l’autre, toute la nature vit. — la montagne, 

? ruisseau, la forêt sont les frères et les tueurs 
| de l'homme. 

* * 

C'c*t à Ctarcm, en 1873, qu'il commença 
son œuvre principale, la Géographie Univer- 
selle, dont le premier volume parut en 1876 et 
le dernier, le dix-neuvième, dix-huit ans plus 
tard, en 1894. 

On comprendra I immensité de cette oeuvre, 
si je dis que pour chacun des volumes, qui 


compte envi rosi 800 page*, Reclus consultait 
environ 1.000 volumes et articles. U11 article, 
un volume, était lu quelquefois, seulement pour 
changer s a et là, .tu texte primitif, un adjectif 
et en meure un qui caractérisait mieux telle 
peuplade ou telle vallée, ou telle ptninc. On 
comprend à peine comment Elisée put réussir 
à combiner de si superbes vues d'ensemble 
avec cette masse infinie de détails pittoresques, 
— riants, sombres ou majestueux, mais tou- 
jours poétique» — dont chaque volume est »i 
rempli qu'on ncsauruit recommander à un voya- 
geur un meilleur compagnon de voyage. St on ' 
pense en même temps nue chaque année pa- 
raissait un nouveau volume, et que le tout 
parut en livraisons, sans jamais manquer une 
semaine, on ne se rend pas compte comment 
un homme a jamais pu accomplir un travuil si 
immense. Et cependant, il n'y a pas une ligne 
de l'immense ouvrage qui n’ait été écrite de sa 
main, soit dans le manuscrit primitif qui tra- 
çait les grandes lignes de l’ouvrage, soit dans 
les innombrables additions qui sc faisaient, 
après que le premier manuscrit eut été imprimé 
sous forme d'épreuves. 

C’est surtout dans la description des grandes 
nations, ainsi que des mille et mille petites 
peuplades qu’excellait Elisée. On croirait que 
ccs descriptions doivent sc répéter — il n en 
est rien ! Et en parlant delà moindre peuplade, 
il trouvait quelques mots pour inspirer nu lec- 
teur ccttc idée que tous les hommes se valent, 
qu'il n'v a pas de race supérieure et de races 
inférieures. 

* # 

C’est à Clarcns que nous avons fait sa con- 
naissance et bientôt. nous tous, avions appris 
à l'aimer, en le rencontrant aux meetings, aux 
congrès et aux réunions familières de la Fédé- 
ration jurassienne. A côté du Bulletin, organe 
de la Fédération, Reclus avait fondé, avec 
Lefrançuis et Joukovsky, une revue mensuelle, 
le Travailleur, Puis, quand le Révolté fut 
fondé à Genève, il se joignit à nous, et bientôt 
il s'identifia complètement avec notre journal. 
Pour nous uider, il ne dédaignait aucun tra- 
vail, si petit qu'il fut. Et lorsque, plus tard, le 
mouvement anarchiste prit des formes plus vio- 
lentes, il ne s’arrêta pas à moitié chemin : il en 
accepta toutes les conséquences. 11 savait haïr, 
comme il savait aimer, ci il haïssait l’ordre 
bourgeois. Aussi, le mouvement qui s’-était 
développé dans la région Ivonnaise eut toutes 
scs sympathies. Lui, qui n aurait violenté per- 
sonne, comprenait que l'affranchissement du 
peuple travailleur ne xc fera pas sans des acte* 
de violence réveillant les niasses, ni sans des 
luttes grandioses entre exploités et exploiteurs. 

Aussi, dès que le Révolté fut menacé de pour- 
suite*, Elisée se mil entièrement à la disposi- 
tion des amis genevois qui continuaient le 
journal après son arrestation. C'est alors qu'il 
écrivit souvent pour le Révolté et qu’il ht il 
Genève la conférence Evolution et Révolution, 
dont les conclusions anarchistes scandalisèrent 
scs nombreux ami» et savants admirateurs. 

Il restait « le Communard » qu’il était. Et 

[ dits tard, dans les années quatre-vingt-dix, 
orsque tant d'autres, effrayé* par les bombes 
de Paris et effarouché* par les théories néga- 
tives de la morale bourgeoise qui sc produi- 
saient dans nos milieux, s'empressaient de sc 
ranger de côté — Elisée Reclus resta là où il 
était. 11 prit »a place parmi ceux que les gou- 
vernants et les socialistes de gouvernement 
mettaient hors la loi; et il le fit si bien, si fran- 
chement, si ouvertement, que les gouvernants 
de tout acabit qui exploitaient, en ce moment, 
la Rcpubliaue, vouèrent une haine implacable 
à toute la famille Reclus — du moins, à toute 
sa branche révolutionnaire. 

Paul Reclus fut impliqué dans le procès des 
Trente. Son vieux rcre, lîlie, fut arrêté, mené 
au poste, déshabillé et mesuré à ce que ces 


LRS TEMPS NOUVEAUX 


creJins de faux savants appellent dans leur 

jargon • l'anthropométrie F.liséc ne fut 

pas arrêté, seulement parce qu'il n’était pas en 
ce moment il Paris; mais le» • amis de l'ordre * 
ne lui épargnèrent pas leur fiel et leurs insi- 
nuations. 

La France, en ce moment, était dans une 
triste impasse. Ce qu’Eliscc a souffert en 
voyant, non seulement la haute pègre, mais le 
peuple français et même le travailleur parisien 
se ieter aux pieds d'Alexandre III et se pour- 
lécher à la vue d’un sourire d’impératrice, — 
« qu’il a souffert en voyant cette Jernière 
crise des monarchistes. Boulanger, si près 
de réussir et ne manquer la dictature que 
faute de force dans le prétendant lui-méme..., 
ce qu'il a souffert en voyant cette belle France, 
qu’il aimait tant, tombée si bas. — il ne le disait 
il personne. Mois il nous le laissait deviner 
par tel mot dans une lettre ou telle phrase 
échoppée lors de sps courtes visites it Londres. 

Il quitta la France pour tout de bon. et alla 
s’établir h Bruxelles. Ce ne fut que lorsque la 
conscience du .peuple français commença à se 
réveiller dans 1 affaire Dreyfus, qu’il se décida 
à remettre le pied sur son sol natal. 

* # 

Entre temps, il fonJait il Bruxelles une uni- 
versiié vraiment fibre — une de ces universités 
comme en verra un jour l'Europe régénérée 
par la révolution sociale. C'esi dans cette uni- 
versité qu'Elie Reclus lit son cours remar- 
quable près de cent conférences) sur l'origine 
des idées religieuses et des rcligions.ctqu'Eliséc 
lit pendant plusieurs années des cours sur le 
développement des sociétés humaines sous 
l’influence des divers milieux géographiques. 
Ces leçons, dont se dégage, comme une néces- 
sité scientifique, ceueconclusion — l'Anarchie, 
lont l'essence du bel ouvrage, en trois fort 
volumes, L*i Terre et l'Homme , dont la publt 
cation vient d 'être commencée A Paris. 

Au printemps de l'année passée. Elisée Re- 
clus achevait cet ouvrage. L énergie qu’il avait 
gardée jusqu'alors, malgré la maladie de cœur 
qui l’avuit atteint une première foi» en 1880, 
— commença à faiblir à vue d'œil. La mort 
de son frère Elic l’avait aussi profondément 
frappé. 

Nous craignions à ce moment que non- 
allions le perdre. Les arrêts du cœur se répé- 
taient presque chaque nuit. Et cependant, 
entre ces crises douloureuses, des que quelque 
force se reconstituait en lui, et qu'il se trouvait 
en présence d'un jeune ami.il revenait toujours 
à lu grande idée qui l’avuit inspiré dans sa vie 
— l’Anarchie. Les premiers symptômes de réveil 
en Russie qui s’apercevaient de' ce moment, 
le comblaient de joié. Il y voyait le commen- 
cement de ]a Révolution sociale qui. il le savait 
bien, ne se bornerait pas à la Russie et finirait 
par embraser l'Europe. 

Apres les tueries de janvier passé à Péters- 
bourg, il eut encore le courage de venir à 
Paris et d'y parler pendant quelques minutes 
pour »alut : r les premières lueurs de la révolu- 
tion populaire russe. Mais on voyait déjà que- 
si son intelligence conservait toute su lucidité 
et son énergie, le cœur ne sutlisait déjà plus 
aux fonctions de l'entretien de la vie. Il cc»sa 
de battre dans la nuit du 3 au q juillet. 


L'anarchie a déjà produit une série de carac- 
tères d'une exquise beauté. Elisée en était un 
des plus frappants, des plus expressifs, l'out y 
avait contribué. Un voir des hommes, très ré- 
volutionnaires dans leurs pensées, mais on « m 
à se demander : Comment s’accommoderont- 
ils un jour des premier» début» de la révolu 
tion sociale, alors qu’il faudra renoncer à bien 
de» habitudes de la vie oisive ou de la vit d ex- 
ploiteurs d'autres métiers et professions moin-. 
lucratifs, que nous sommes tous, homme* de 


métiers privilégies? Comment s'accommode- 
ront-ils des principe* d'égalité, sans lesquels 
point de révolution sociale possible? Où trou- 
veront-ils, dans leurs esprits dominateurs, 
cette lulérancc pour les conceptions d'autrui, 
it côté de l’amour passionné de ses propres 
principes — cet égalitarisme intellectuel, qui 
fait l'essence de l'anarchie- Où trouveront- 
ils enfin ceuc compréhension des écarts memes 
de l’esprit ci des passions, qui deviennent un 
élément du nrogrés aux époques du « crépus- 
cule des idoles -,dn renversement d’un régime 
décrépi) ? 

Pas le moindre doute possible sou» ce rap- 
port concernant Elisée Reclus. Il était anar- 
chiste jusqu'au plus profond de son intelligence, 
jusqu'à la moindre fibre de son être. Le pain 
sec lui aurait suffi pour traverser une crise ré- 
volutionnaire et pour travailler à édifier un 
avenir plein de richesses pour tous. Il sut 
rester pauvre, absolument pauvre, malgré les 
succès de scs beaux livres. L'iJéc de dominer 
qui que Ce soit semble n’avoir jamais traversé 
son cerveau : il haïssait jusqu'aux moindres 
vestiges Je l’esprit dominateur. Enfin, pour 
lui, qui a si bien connu toutes les peuplades 
disséminées sur le globe qui nous indiquent 
les étapes traversées par l'humanité, et qui 
pouvait d'un seul coup d’œil retracer dans sa 
pensée ie long martyrologe de l'homme, 
l'anarchie n'était pasun'simple rêve amoureux. 
C'était la conclusion, la clef de voûte de 1 his- 
toire de l’humanité, de la science : le point 
de mire aussi nécessairement indique qu’est ! 
l'étoile vers laquelle se dirige aujourd hui notre , 
système solaire. Et comme la Nature, la belle I 
nature qu'il aimait comme l'aimèrent Gœihe 
et Sheiley, était pour lui une nécessité phy- 
sique. il ne se laissait jamais dévier de sa j 
route par aucune des superstitions inspirées j 
par la peur d un en deçà imaginaire. 

El encore, l’idéal, pour lui, c est aujourd'hui 
qu’il fallait l'appliquer. L'hypocrisie du des- 
pote et de l'ambitieux qui lui lait dire : • Ce 
sera bon pour demain ; en attendant, je con- 
tinuc à régner •, — cet.c hypocrisie, il ne l'a 
ïamais connue. Puisque l'étude de la nature, 
de l'histoire, de l'homme sou» toutes les lati- 
tudes et à toutes les époques l'avait amen, .i 
voir dans l'homme, — l'espèce et l'individu, 

— le produit du milieu; puisqu'il avait conçu 
l'anarchie dans son »cn» Je force progreistveà 
travers le» âges, — ce n 'était plu» pour lui ur. 
vain mot. ou un desideratum lointain. Il * 
voyait, aujourd'hui même, la meilleure façon 
pour les hommes de vivre, sans chercher à 
4 entre gouverner. Il pratiquait de» aujourd'hui 
même cette façon de vivre, et s'il s'étaii re- 
trouvéde nouveau dans une Commune insurgée 

— devise eût été: I Anarchie, franche, con- 
séquente, audacieuse et, par cela même, triom- 
phante. 

Picnsr. Knororaisr.. 
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Elisée Reclus et la C mmune 
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dant de la Iroupe qui nous conduisait k Ver- 
sailles. 

Il subit sa part des outrages sans nom qui 
nous furent prodigués par la population réac- 
tionnaire de Versailles el les officiers de l'es- 
corte, Outragea accompagnée «le menaces de 
mort qui n» cessèrent que lorsque nous fûmes 
enfermés dans les docks de Satory. 

Deux jours plus tard on nous entassa par qua- 
rante nu inoin* dans des wagons & bestiaux ber' 
m.-tiqtienieni do». L»s sergents de ville de fF.m- 
pire. fusil en bandoulière el revolver au eûlé, 
menacèrent d» faire fea sur quiconque serait 
tente dVnlr’ouvrir les bêche* pour avoir un peu 
d’air. 

Le voyage de Urest qui, k cette époque, 
durait dix-huit heures eu train omnibus, no fut 
accompli qu'eu trente heure» par le train spécial 
qui nous emportait. 

C* long séjour dans des wagons clos, salis par 
les déjections, el oit la nourriture et surtout 
l’eau manquaient, nous rendit presque tous ma- 
lade* ; il nllaqua le moral do certains nu point 
que. lorsque non* il.'harqu.Vmea à Quélero, on 
con «lui n que »ur les KOI) prisonniers, six no jouis- 
saient plus du leur raison. 

Iterln* élail un do eeox-lk. mai* heureuseineot 
cp ne fut pour lui qu'un trouhl» passager, car au 
boni de quelque» jours, ayant recouvré la plé- 
nitude de sa belle intelligence, il s'occupa de 
créer des distractions instructives pour ses ca- 
marades do détention dont plusieurs devinrent 
pour lui des amis avec lesquels il aimait beau- 
coup à se rencontrer lorsque les exigence» de la 
vi» de chacun le permettaient. 

Ses conférences sur la géographie que. «an» 
cartes, sau» lableati noir, il savait rendre si j 
intéressante* grâce a la parfaite connaissance I 
de »on sujet el «urloui h la clarté de sa parole 
qu'il savait rendra fi facilement compréhensible, I 
lui attirèrent lotis ceux d'entre nous qui avaient 
le désir de s'instruire. 

Il créa un cours de langue anglaise qui eut de 
nombreux élève*, dont quelques-uns devinrent . 
rapidement d'uno certaine force. Il milia beau- 
coup d'entre non* A la science du jeu d'échecs 
qui élail le seul jeu auquel il s'adonnât, sans 
pourtant s'y passionner. 

Reclus n aimait pa* seulement à instruire les 
autres, mm» un véritable philosophe il cher- 
chait toutes les occasions de s'instruire lui même- 
davantage, eo suivant avec intérêt la conver- 
sation des ouvrier* auxquels il posait souvent 
des question» se rapportant A leur metier. Il ob- 
imait ainsi des renseignements qu'il trouvait j 
précieux avant Irait A la' vie de famille et d'ate- 
lier de »i*4 en-détenu». 

Il v avait environ six mois que nous étions k | 
(Jui'lûtn lorsque le jésuilc Jules Simon, alors 
ministre du sinistre fuiera, jugea bon de visiter j 
quelque* groupes de prisonniers dr la Com- j 
moue j 

Après avoir passé dans les chambrée*, le mi- ' 
nistre reçut au bureau du directeur ceux qui 1 

a* aient dus réclamations A lui présenter. Los J 

réclamants furent peu nombreux, el la plupart 
demandèrent »impleni»ol qu'on statuât sur 
leur sort k plu» lût possible. Ou leur donna la j 
saiisfoctinn d'augmenter le nombre des conseils 1 
de guerre. 

Lu réception s’étant terminée «ans que la nu- . 
ni sire eût vu Elisée lt»clus, il demanda au direc- I 
leur do I» faire venir à son bureau. 

Le gard.un chef fut envoyé A l'infirmerie où 
se trouvait notre ami, pour lai faire part du désir j 
du ministre de l'en fondre. 

A celle demarch» Reclus répondit : 

— Je uni rien A dire au ministre; s R eroll j 
devoir ine parler, qu’il vente me trouver. 

Il «st évident qu Ace moment, après les ma- 
fances f.iile* auprès du gouvernement par beau- 
coup de savants étranger*, il eiU suffi que 
Reclus se rendit auprès du ministre pourquo 
celui-ci fil rendre uo non lieu en su faveur. 

Le fourbe qu'élail Jules Simon lit semblant 
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de ne pu* prendre en mauvaise part la lièra ré- 
doosc qui lui fut faite, H parut s'intéresser A 
Jasante du prisonnier ol. quoique* jours «prés, 
le fit transférer A Trébéroo. 

Lu vérité e*t qu'on voulut priver Iteclus de In 
société de ses amis, et soustraire ceux-ci à une 
influence qu'on jugeait pernicieuse. 

Au mois de novembre, je retrouvai Iteclus au 
fort du Monl-Valérien. 11 venait d'élre condamne 
A la d> -porlalioo. quand la plupart des fédérés 
tans prude pris A CbAtillon comme lui béné- 
ficia icot d ord.'iinanees de noa-lieu ou étaient 
condamné» à de* peines légère*. 

Son altitude ferme et digne A I instruction et 
devant le conseil de guerre, jointe A sa notoriété 
comme savant, lui avaient valu cetlo dure con- 
damnation de la part do galonnés qui avaient 
donne en relia occasion la mesure do leur 
valeur. 

Pendant une quintnine de jours que je pu**ni 
avec Iteclus dun» uue intimité pins grande qu'A 
Qaélorn, je pu* juger de In force de von carac- 
tère qui supportait sans abattement la dure 
condamnation qui venait de le frapper. 

Jïpronvni A cette epoque l'impression. qui 
a'rtl convertie depuis en conviction, que je me 
trouvai- en contact avec celui qui, abstraction 
faite du laieal. était de tou* ctUv que j ai connus 
rbmoine qm approclin le plu* de In perfection. 

Avec de tel- bouillies on comprend combien 
le communisme est beau et serait facilement 
réalisable. 

Sépara de Iteclus pour aller tue faire condam- 
ner par le conseil île guerre de Ifueil. j'appris 
six tno*» plus tard par Qiauvièrs, que je retrou- 
vai A Embrun, que la peine de notre ami avait 
été commuée en celle du banoi^enu-nl. 

Celle nouvelle me causa une grande joie, car 
je savais que Iteclus ne comptait guère sur le 
sui e» .- de* démarche» qm étaient faites pour lui 
et que leur réussite avait du lui couaer une 
surprise d'autant plu* agréable. 

Ce n rst qu'au rfiauueoccrnvol de |H*j, après 
nu libération que je pu» renouer, par corres- 
pondance, de- relation- avec umn vieux cama- 
rade. 

Hepuis. A des intervalles, trop espacés, A mon 
gré. /ni ru I ores «in o di me rancoolrtr iKf 
Elise.- Iteclus. et j'ai toujours été heureux de 
constater qu en Vieil Ik-aol l'ami d'anlnn était 
reste l'bûmme aux idées toujours jeunes. A la 
iiuiin toujours largement nuvcila. prenant un 
soin extrême de mettre toujours utgcofil 
actes avec *r* parole* ou »r* ■ critft, sévère pour 
lni-méme mais indulgent aux auir*«. d'une in- 
dulg. ure lonmatr. douce et ‘ouvuit eires-ive 
A mon avis, car il l'accorda beaucoup de se* 
auii* que Imlerai ou l ainbilion avaient fait 
suivre «ira chemins qui » éloignaient sensible- 
mi-nl du sien 

L'rxcèS d indulgence et de bonté est le seul 
défaut que foie <■< nnu a mon très cher et très 
regrette ami Elisée Iteclus. 

A. CûlLKAO. 

l'aria, 0 juillet 11)0 j. 


Comment meurt un Éinlulionnisle 


Malgrc que les amis qui uni vécu plus long- 
temps auprès du celui que nous venons de per- 
dra. aient dit, plus éloquemment que moi, le 
grand cu>ur et I» grande intelligence que fut 
Iteclus, je neveux pus laisser refermer su tombe 
saris exprimer ici toute l'amitié qui inaltae -bail 
4 lui. toute la reconnaissance que ie dois «celui 
qui, eu IH81, vint me tirer de l'ombre pour 
ui'ollrirdo m'occuper du /fétxt/fé, qui avait dé-jA 
son histoire. 

■ Il ne s’agit que de vouloir ». m'avail-il dit 
en réponse aux craintes que je lui exprimais de 


. no pas être à lu hauteur de la tAcha. Mois son 
) concours et scs conseils éclairés no me liront 
jamais defaut. 

Pris chacun par notre travail, éloignés 1 un 
I de l'autre, nos relations furent plulAt épislolai- 
j res ; c'était toujours cotre deux trains que je 
recevais sa visite. Mois si courts, si A bétons 
rompus que fussent ces entretiens, on en res- 
sert, lit réconforté par sa façon largo d’envisager 
les choses, mi confiance inaltérable on I avenir ; 
un peu meilleur par sa mansuétude A l'égard do 
tous . indulgence qui, parfois, le faisait -la proie 
d'aigrefin* . car. dans sa sincérité, il ne voulait 
pas M.iiprconer la mauvaise foi, tant qu'elle ne 
foi était pa- démontré» par les faits. 

La de rn I Ara fois que je le vis, celait il y a 
■leux mois, Depuis longtemps déjà, il souffrait 
de 1 affection cardiaque qui devait remporter. 

Nous avions parlé du mouvement, des espé- 
rances que permettait do concevoir sa fforiiUon. 
et de ses diverses manifestations. In conversa- 
tion glissa sur son état, sur soa soutira ncos: 

* Il faut bien s'accoutumer A «i situation •, 
fit-il. cl comme il parlait delà crise qui. A cha- 
que instant, pouvait l'amportor, jo lui exprimais 
combien ça serait désagréable do disparaître, 
alors que des réalisations possibles s'annon- 
caient. - Qu'importe, lorsqu'on a la satisfac- 
tion d'avoir fait selon In mesura de se* forées ! 

El cela h étaient pas paroles en I nir cher lui, 
rnr il eonnai*sail son état, 

Cette philosophie sereine vaut certainement 
mieux que celle du croyant qui no consent A 
quitter In vie terrestre que dans l'espoir do In 
r< ■ ouvrer dans un monde hypothétique. Ln 
Mirvivanco de Iteclus dans se- «ouvres, vaut 
mieux que la résurrection. 

J. Chkvi:. 


MOI \ liMKNT SOC! \L 


Bateaux. lun» toutes les maria» du ai. mil -, 
m».* • ci i-articQlier d»n» la marine franyoïse, le» 
o»»ire« «ont ton jour- omduilv pariln* chus expé- 
■ iiiifiitm •. Aumi. tout le long de l'année, le* jour- 
. . h» noua »|,|uroD»nt-il« iiu» UuiAl l'un a donné 
coiitn- de* rucher.», laalûl l'autre s’rsl epsablé. nu 
«■•■* deux-n se xml abordé», un rrlul-lft u roulé 
■t | Quant aoi chaudières qui ne fonrliontu ni 
plu» au lie «meut de l'aiqnreiMiK» .1 aux hélice* 
qui. comme no «ll».t l-vet louera, réfutent de 
l'.urner, mm* n'eu parlerons métn-< po». 

A peine lepo./i de l'histoire du Sully, nous apprr- 
n *i ti i qno le llofbr., cuirassé d'« si: a dre. a louché sur 
ni. rocher, dans la grauJr passe dts lias d'ilybres, 
ce qui n< u« ferait rroire, ?i n us ii'élion» patriotes, 
que* no» officiels «•xpéitinrolé» . ne connaissent 
mi- me pas le* cèle* de leur propre paye. — et qu- 
te Fittfiiiifl, b.teau uns» nio'io. » sombré dans fi- 
las de llu-fte. Sou» prétexte d'all-r sou» la mer. il 
a piqué tout droit jusqu nu Uud où il r,»le pri- 
dam l.i . ko. contenant dan* taa liane* uo« 
duutAun- ,1 hem lin s duiit en peut »«■ llgurei 1rs 
rclWimn». dan» leur tombeau mu* - nunu. 

D'autre part, voici un vaisseau d autre sorte. 
C'vvt un cuirassé ru»*”. Il k'uppche le Jtutei-fWm 
n. Il ii't-sUcuoiiuiudé par «ucun ufllcirr, puni' la 
bonne raison quo te^ matelot* ont cru di-ruir. un 
beau iour. Jeter leur* chef» par-d-*»u* bord. Kl le 
VoUmkîn sa et vient dun* li nier Nuire, se livto a 
tou le* le» évolution* imaginable», virn-rolte. par- 
court tes chies en tous sens et il n'échoue p»s. ne 
*>u»ablo pas, n'aliwrdn |>«h, in coule pas, (Juj le 
conduit? I n comité de matelots lêvolu-s. dit-un. 
Certain* disent mémo : de» civil», du lévotu'ioli 
nairt». 

Je ne «eux pas du tout dire, entend, ! moi bien, 
qu'il suffirait que uns marin. Iais».i»»enl tomber 
leurs olQden au fond de la inér pour qu'aursilAt 
nos navire* allassent tout seul* sur fétu vint» 
entla... 

♦ « 

En baisa». — Do la F rame militaire : 

Sur .iSV .243 jeunes geo* qui avatcol élé 'invo- 
qués indivtduollomnnt d«vaut le* «onseilH dt révi- 


«on «a tt><U. 10 . SOA no *e *ont présentés ni fait 
représenter, cVst-A-dire que trdi homme* sur coin 
ont failli sciemment, dès leur entrée dan» la via 
publique, aux oblix'ilinns militaire* linnuaéc» A lont 
Français par la loi. Il a été procédé A leur égard 
comme s'ils étaient présenta. 

'lais . - ux "ni procédé 4 l’égard do la loi comme 
si elle *’Uit Absoute- Trois sur cent, ce u'e*l pu 
encora beaucoup, mai» c'eut déjà quejqUQ chose. 
San» aller jusqu à dira qu’il y a ID.500 jeunes gros 
tnl.illigenl* ru France, car je non pa* croire qu'ils 
so sont mus abstenus pour des motif* intelligents, 
on peut tout de même inr.'rer de ce chiffre que 
I ardeur militariste d>*I point on hausse. Je prie 
no» lecteurs de ne pas *'en désoler outre mesura. 

❖ •» 

Expulsion. — l’alacio*. Navarro, José l'rals. 
Castels ont été ratui» ou liberté, mai* de* arrêt» 
it expalsion oui été rendus contre eux. et ils 
d<-.r«nt quitter In Franco nous huit jour*. Ainsi 
voilé des e*-o» qu'on vceannall innocents, blancs 
connue iraige, qu’on avoue n avoir été mêlés ni d« 
près ni d.- loin A l alTiiiro «livû* laquelle un cher- 
chait a Ift- impliquer, et ou n'ouvre la porte de 
leur prison quan les • xpulsanl, d/Iicicuic manière 
de les dédommager du soit qu'on leur a fait. El, 
non content de les expulser, on le» oblige A déclarer 
dads quel pays ils >c rendront, quel jour, par quel 
train. Vous ci* dwine* la raison ; c’ait pour pou- 
r.,ir prévenir la police de ces pays qui, A son tour, 
nr se fera jvls faulr de réexpulser ou de tno|#it.-r 
Je toute» m inières des liouiuie» dont lo crime fut 
d'être innooeola. 

l'epeodanl lo gonverneinenl français fait sinner 
bien haut sa graude bionveillanca : il no livre pas 
(■•s quille anarchistes 4 l'ICspagac. AI» I qu’il est 
bon, le gouvorncmenl français! 

R. Ch. 

❖ * 

Un Congrès socialiste?! — llivesalla, 7 juillet. 
- Comme t«>u* le» uu», la Fédération socialiste des 
Pyrénées-Orientale» a organisé un congrès <• . 
étaient icprésentéos les différante» a*»ocia/i»«j | to/l- 
Itquc* adMtani au parti ouvrier millid* Irança s 
nu guvsdbte. Je vieus un peu tard parler de ce 
ron grès Auqurl je n‘ai pu a*'i«ter cl qui a tenu »'< 
*-aùces à Estag'd, »ous l.i piéstdenee de M Selle, 
député «le Uenatn uiltlf Je M Lucien Deslinièn v 
,-indidtt perpétuel d« la première circonscription 
de Perpignan. 

Evagel, qui s'cnorgveillll d’avoir vu ui.llre !>■■» 
Arago, o*l uoo petite ville de 3.000 Inbitanls en* i 
i . u. <<n y récolte d, » vins renommés, mao, eomm • 
tou* le» pay» vigooljle». Eslau.it travers., une pério.l" 
«le disette qui .. f.iVoli». I éclosion du pnill SOCifl- 
liil-. l-i m> n - ici pu ilé lF.-tage| e>t »o iaiisl- Je pu * 
tei de-rni-* t •- « élection*. I.e conteil mun'nl»al > t 
composé de traviillrui* de la terra et de quelqu- - 
ouvn i«, fouiner», maçon», «le. Le matra, quint 
en même n-mp» couscdler général du .mien «n 
l^tour-do-Pronce, est uu tiiirnillour do l.-i terra. 
Sun adjoint «»l uu foudrier. Je donne ce» ran.»:i 
gueineiil», pour bien indiquer que le lion gré* i" 
tenait dan» uu.- vide depuis p-u, ui'iis abxoturaei.t 
aciui-e au socialisme. Pour être sûrement rensei- 
gné sur ce qui s'étatt dit et fait dan» ce congrès, 
j'ai attendu que le journal officiel de la Fédération, 
l.e Socialiste de» l , yr<ntct-itrienlulri, en publnM le 
compte rendu. 

EU tir u, malgré que .m'aie jamais eu «inr grand’' 
cuiiI1aoc« dont le» lesu.Uls du tocialisme, b*l 
que rent-a.lenl Jauiè.:, fiuesdn, etc., je n aurai* 
jamais supposé que ce parti pût ,-n arriver a une 
pareillo méroiiniissance de la situation actuelle. Il 
n’a p«» été dit un mot du magnifique mouvement 
siiidlralisie qm, vu inom-nt, a occasionné le trxc 
dan» ii iMiurge. i|*ie du Midi. Il u a pn.» été même 
fui illusion aux grève» '«pendant victorieuse-. 
grAcn n I énergie de» cultivateur*, qui se produisi- 
rent l *ii .Uriner A Kiv.sali-s, Elne.Aleuga, Villa- 
ueiive-de-Ia. Baho, etc.; pis un mot d'entourage- 
m»nt n est venu réconforter ces Iravulleura qui 
composent cependant la grosse majorité de» élec- 
teurs de MM I>,?tlnii6r«s, Soubiollo, uU’., etc. Je no 
mu plana pas. certes, de celle indifférence voulue 
d .» poliuvi u* pour le» travailleur», «Uu démontre 
• |U*i le» libertaire* ont raiviu de dire que seule 
I ambition personn. Ilo guidâtes can»ii(laL*, quollo 
ijlle «oit leur couleur politique, et quo les prolétaires 
n'ont rien ,'i attendra de tou» «eux. quels qu'ils soient, 
qui briguoot leur» xulTragc». 

Dan» ce congrès, il n'a élé question quo d'élec- 
tion», quo du moyeu d'auurcr l urrivèo au l’arlo- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


molli lia quelques individu» qui n'ont pas hésité 
croyant ainsi .«■ rond ni favorable» une certaine 
colouiifiM d'électeur», .'i taire profession d'ua palrl..- 
tisinc échevelé. déroukdrequ* menaçant de leur 
courroux les jM-uple.» nwex u »é» pour allenter li In 
grandeur, o l'inti'irr itê, 4 l'honneur de la France ! 
tout on sachant bien qu'ils resteront tranquiilomou' 
chez eu», pendant que les travailleurs iront se 
faire tuer. 

Tout cela est écœurant, et .le pareille» dr'-clora 
lions méritaient d'être relevée* comme elle» l'ont été 
par le camaradu Jean MarvsUn. qui. dans um 
réunion donné» à l'issue du congrès. exposa b- 
i liées internationaliste» -t libertaire». 

Scs parole* fartnl .1 ailleurs acclamées par la 
population ctUadloue, qui ...topte un groupe Met 
nombreux do libertaire». Et nous ne eroyon» pu-, 
nous tromper, en prédisaul aux prochaines él*.- 
tron» l'échec complet de» cnndidxt» Miciallate*. ! • • 
travailleurs conscients de leurs droits feront le 
vide autour de» urne», ro conte niant d'u**r de 
Faction directe, en rxigeanl de leurs employeur» 
toujours plu» de birn-êirc, jusqu au jour où il n'y 
aura plu» d'employeur». 

î». M.-J. 

❖ « 

On a vu. la lemaiuo dernière, le* paroles indi- 
gnée*!! ot nationaliste)* prononcées au mu 

mcipal d>- Perl» par le >ieur l'aillet. aoci.il i »t- ! 
pour prolo'lcr contre l'achat de 17/ü/nrc Jetant . 
d'Hervé qui n'a rien, quoi qu un en dm-, Inoti- 
palrlotc — ce que nous regrettons 

.No» cr.n»oillci-< »oci«b>chauvinard» qui refusent 
l'achat du livre d'ller*é se «ont depui», rattrapés 
en volant : 

dOO troncs pour un monument au panamisle de 
joyeuse mémoire Charles Floquet . J«m franc» ésiic- 
mént pour un monument - patriotique . a élrvrr n 

tipfnay. 

IL» ont de plu» décidé l'achat do I lluloire Je (a 
France eonleetporaiue par tlaoolaui ci une impor- 
tante souscription aux Conférence . mulua/ùlc de 

I acent du ministère do l'intérieur Barberai. 

.Mais il y u mieux, si possible. 

Sur la proposition .lu conseiller nationaliste Henri 
(ialli, le Conseil a décidé l'achat d'un certain 
uomtire d exemplaire • de f." Commune vécut d>- 
i'cx-substiim ha Costa. 

Voici, de plu», • ominriit U. Lilli a présent, le» 
saleté» <le ce chef de la rue de Jérusalem u «es col- 
lègues : 

» Ce combattant — dan* le* bureaux de la prêtre- 
tore— raconte 1rs faits tragique s avec une impartialité 
réelle; — ce qui est faux * t uiBxac', n*»» lecteur» m 
savent quelque chose n n'Inaile paskjuger sévè- 
remont bien de» parole» et bien .les actes 

•• Il fait mieux comprendre sou» l'empire de qu.-l .- 
• satiation quelque» unsde ce* actes furent ronirm» 

II no .:<«>»<• paad'alllriuriquelea républicains lidelr» 
aux principe» de I* llévolulion ont po-ur pmm. r 
devoir d'aimer ot de servir laFrnoro, d êlrelv» meil- 
leur* cl piûs résolu» elle* plus fidèles de» palrojt*-- 

I.» volume do M. Da Co>ta répond par avance • 
celui .b- >1. Hervé. 

lit lo* socialiste» du • Perli - 4 IL-rvé .>n< ». t- 
l'achat d'un »olurn« qui u»mi« d'ouit ver nu inuu- 
vemont du I» mur* le peu qu'il a do socialiste. 

A la place d'Hervé, combien jomc MOlirni* vengé! 

« « 

Le ministre de* alTnires étrangères vient de pré- 
senter 4 la Chambre— et le» •on»Hslr« «ni »«' 
que Jeuis journaux .s'abstiennent bien de due 
I* I)ÜH.(KM) franc* pour frai» do récopltoo en Franco 
du roi d'Kspogo*; 

Z- 410.0UU Irunejpuur l« prochoia voyago de notre 
polichtuclle naliunaj rll li»pagll*. 

Soit i.3»B.»W0 franc* pour permettre au »'*ur 
Leydct d.» hdiir de* . complots », et au • protocole 
de verser lü.000 petesas à la jeune femme mariée 
cl Monde qu'avait réclamé, et que l«n a procurée 
au scrofuleux Alphonse, troisième du nom. 

El l'opuln, pondant ce lemp*-W, crèvo de faim, 
vwte. sc laisse conduire A la boucherie et aeclumo 
se» maître». p - D - 


❖ <• 

Chez los Infirmiers do Blcôtro — !■»■* infir- 
mier» et infirmières des service* généraux et soi- 
gnants, lasd'étre mal nourri» viennent de lancer un 
premier défi a l'ad-mi-iiis-lra-tion 

Voici le» fait*. Mercredi r» juillet, au déjeuner de 
midi, le menu se composait d'un répugnant ol Ira- [ 


diUonnol ragoût: personne ne voulut y loucher. Le» 
inliriniur» a emparèrent dr, plateaux et »'eu lurent 
le» déposer dmaut la direction, attendant U venue 
du tlir». l.-ur. tjuand colui-ei parut et *it les inür- 
minra^au nombre .le plus de cent, il s'écria : 

» C. est a»sei boni... vous le taangerei. « 

Lu iiilttmli.es lut répundireul qu'ils allaient dr 
suite, et malgré la consigne, déjeuner dehors aux 
frais de lÀuutaner /màhjut al joigaant l'acte 4 la 
parole, ils sortirent malgré le» » un.) grée* du por- 
tier pour aller se commander '« déjeuner dan» un 
restaurant tout proche !.« *olr, la noie fut pré- 
sentée 4 la direction et lut acquitté*. 

IViidnnt une le oellt personnel el le» malade* 
crèvent de faim illietlre, le seul boni de la rai- 
siné s'élève par an k * 0.000 francs. 

U est vrai que l'économe cal un mo-o cunmva- 
dsnl. 

Br la. 

o « 

Loaieer. — Leur patrie — Comme d'habitude, 
celle année. 4 Pan». I- r. juin. »'e»t tvnule i . n t r*i 
du* travailleur* de la marine et de l'Etal. IA, 
comme le* année» précédente». Ion a diwaié le» 
revendirallons des ouvrier* qui figurent *ur lr» 
enhter* «lu "cougrès depui» quatre nn», c'esVA-dtie 
• depuis la fiirinàtlna de» syndical* d- U mtrin*. 
A noter, en panant, le» principal** revendication* 
qnhUecil le prol i .ri.it dr* nr»rn.iux <t« »r* bons 
B.iuvernanl»: t* AugmtoUiti.iri de* salair-u * re- 
ira 1 1rs proporliunu.’ilev pour le» ieU»r- rt «rphe- 
lin» ou bout de quinte ans Je *eriices; l* augmen- 
tation de» relrail»». 

lliaa entendu, tn fait de »atrr(tction, louj»vir» la 
même rem.' mi.' : • Je verrai. j'éioJierai • répondit 
laiinxbU M. Thomson. mitu«ire .1* la marins. 
Puis, s'adressant directement au camarade Kén- 
huel. secrétaire général du syndical .lu puit do lei- 
nenl : • Sachet tout d'aboid.Me*»irui • le» ouvn»rs 
dr* ai-enaut. que voit* v->u» detet tou a U dé- 
frnse nauonxle. l'mtéiél de U pairie «t d» I lx*t 
l’exigu. J'eapèro qu'on terni*» el rn heo r,! *"*» !a, ‘ 
re« tou» faire votre devoir et qœ jo n>- ***ai p>* 
obligé de voua rappeler 4 l ordr*. • Üélcnre ni- 
lionale, Paine. El al, c'est xvee root» abiurdw 
que les pantin* du Luxembourg nourtu»ent I» 
plèbe. Et la question du ventre, pourquoi compte- 
cllor Encore UilO fbls, Mesiuur» le» u'ourernint*. 
co n’est pas «le» promc»*e» qu'il nou» faut. '.Qu'on 
nous donne notre nécessaire el après nous verrou*. 
Nou» verrous... 4 transformer la défan** nslii 
nale on défense *.>cials- 

E. PotTUts. 

V K 
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Le Puy 

Ijt puy. ville de Jb.ortu habitant*, dont Larron- 
diraeiiivut très raontagru-ux. plutôt froid, comp'- 
tir. loimnun'tel rnv.r»n llî.7<W habitant*. 

La principale indu-Une féminine e»l le travail d'- 
là driilalln nn cm t eau. 

La moyenne du gain pour doux» heure. ,1 tra- 
vail ii»l de <• fr. 4 U fr. T T,. Us inedhiore* ou- 
vrière* arrivent à gagner t fr. ï> i I fr- ü" en fu- 
sant b a travaux l«s plu* délimla. 

h uître-, le* echaaUllaooeuse». If'» rare», peu 
vent se fane des jouraé.s do I fr. 75 a - fr. 5" en 
travaillant A la fabrique. 

•i.'-néraleinent, tes deoUllières de la camjviço* 
foui f. mines de paysan*, elle* u> invitent au cai- 
reau dès le matin ne le quittent que le sntr. « 'n 
les vuit, pendant U belle saison, aMlse* par groupes 
à l'ombre, aux coins «U* ruo». Dan» b-» nnmlagne», 
lorsqu'ei) hiver les homme* ne peuvent s occuper 
aux champ». c« »oal eux qui font la ru.'iue la- 
quelle te réduit 4 peu près 4 la soupe, cet pauvres 

5 en* n’xjaut bien souvent que le» dix ou doute sou» 
« la femme pour se nourrir. 

C'esl pondant l'hiver .seulement que l'iriMHuleur 
de» petits village* compte quelauc» élève» dan» vi 
classe, car <lè» les beaux jours les poreols le> nn- 
plvienl 4 gtrdei vaches cl cochon» ou les louent 

K ur lo meme travail 4 des pay*Jin» plu» fortuné». 

ur deux, trois hameaux et quelquefois plus, 
asscr éloignés les uns dos autres.» y a souvent un 
seule école. Les enfants doivent faire matin « t soir, 
dan» .le mauvais chemin», wuvcul p-ir la pluie n 
la neige, un long Irnjct arec leur repas froid, a-ofe, 
lard ou fiomage Jau» un panier. 

Aussi lo Volay «»t-il uoe •!»» recmn» d* rrance 




les plus orricréa, où les prêtres régnent encore en 
mal Ire* dxns beaucoup d'endroits. 

lVu d'écoles sont Mines el propres, les munici- 
palité» ayant souvent surtout 4 cœur Je bien loger 
U curé. 

la- Puy n*e»l auère mieux parlaire 4 ce point .le 
vu-. Tandis que U «énunairs »»l minoré d an b«aa 
parc oh je promènent 4 l'ombre d'arbre* séculaire* 
les future abrutuaeun de l'enfance, alors que les 
couvents et écoles : -oci^gan.itr» sont de grands 
UUurntv bien viturê, ayant loua d*» jardin», le* 
codes municipale* «ont dans de vieille* m*»are* 
où le* élève, sont parfois entassés dan* .les salle* 
Uop étroites, mal aérée*, un miitre ayant souvent 
plue de b» élèves 4 Ix Toi». 

Mai», in, on no lient guète 4 répandre l'iavtruo 
lion, ("’i trouTeralt-on ensaite de» auvritroi con- 
sentant à faire do la dentelle pour hait "ta du vous 
par jour • tiéji.dant les journaux locaux, on lit le* 
plaintes de» fabricants qui. depuis que riiutrae- 
liun augmente, recrutent m m» facile nient leur 
roam d'.eovre Au»»i d*miodenl-iU qu4 l'école lo 
travail du carreau «oit comprit dan» 1 ■ ni-igne- 
iu-ul rnauuel. 

Quoiqu’il* aient à lutter centre U dentelle 4 lu - 
machine. le travail t* fait encore 4 a. bx« prix, que 
le* patron» trouvent h gagner bnxnroup d'argent. 
CttiUioe* fmtune» Kandoiru»*» n'onl pa» d'autre 
urigine que l'i'XpluilaUna éhontée d une populalioa 
inUérablo et tenue autant que p..oibln dan* l igno- 
i in> "■ 

Au t*nj, les togemenli 4 peu prè» propre.» el 
«ère» •-•ni relativement cln-r». ban» la h*uUi et 
vieille Ville oi loge une paître delà population ou- 
vrière. x.r.'i que dm» I >xo.>bl»r («ul-xi'g.. il* 
K»nt uiedleur mqrcb ; nui* quel» taudi»! Uxiton* 
sale», délabrée», datant le ptusioun itèdM, située* 
>ar dre rue* pleine* d'ardure* et de detrilo», #1 ai 
étraite», qa 4 peine dent pennanr» |>cuvenl y uiar- 
e|»»r J" tll/lll 

I - prit du pua d« nié nage dan* la rémun esl e* 
moyenne de u fi. Il U kiM. n fr. 65 Im kilo*. 

I » r.anle d.- l-»u. ùerie. I fr. su le kilo; le porc 


[> fr. 

mm uses de terre, u fr. n 
k nulle» du payv 


Ira.v 
I -e* p- 
litre . le' 

harveota, d Iran - le -lecaJit 

Le» .ruf» vatvnl en moyenne 0 fr *t dan» la rt-. 
gion. mai» au l’uy, eu hiver, ils alleigoenl t lr. HO 
in douxam». 

Le» vin» viennent surtout du .Midi el v veodeat 
de nuis " (r. i" le litre an détail, 
l'a» de syudivals. 

Le irroopeiaenl politiqus I» plu» avancé «»t fourni 
par la j*on«»»e répobiirtine, qui appelle des confé- 
leneti'r» tel» que Sébastien Faure. Z.-nè». Nelly 
H io-'oI. venu» - elle année, Cet jeune» gens, fil» J« 
b(iorjre"«« jionr la plupart, et républicain* nuancé* 

,1 cmlivin. . i" *>'mnlent pxslrè* J.'sireuxde lia- 

.aillei téniUMmenl a l'.'iuancipatiou d«s travail- 
le'... 

Muant aux ouvrier», il n r»l pas rare den reo- 
roalrer. certain» dimanche», fêlant le »aiOl de leur 
irporaùou. drapeau Incolore, lamhouis "t cla»- 
r»ii» >*o léie, [<-. un» nui tant la »tatue du Mtol, la* 

! autre* une corbeille de pain b-ntl qu’il» vont, »pi4a 
l u mxsae, offrir aux patronne! autre» -gros 1 nnet», 

I 1 ru (‘cluuik" d» quelque pièe* d» monnaie l»ur p*r» 
inrllnnl dr faire U fêle. 

fl. 

X K 

MOUVBMRNT OUVRIER 

Le* élrelioa» «pproirbrol, suui la Chambre vient- 
I elle 4 nouveau d-- mettre en chantier la loi sur Jre 
rr (rail es ouvrière». A ce propos, il règne dan* la 
v tarer ouvrière un préjugé assrt trnuce, qui ."uvialo 
à croire — les candt.laL» socialiste» et autre» le lai 
ont tant de foi» répété! que la bourgeoisie, eu 
voivni c»« fai»eu»e» rolraile», — ce qui. du reste, «*l 
loin d'être fait — consent en sa Tarenr 4 d. » »acritl- 
ces iirimen.vs 

La vérité est tout autre. Tous les projet» de re- 
traite* consistent, au contraire, don» lo prélèvement 
d'un nouvel ImpAt sur la ela»** ouvrière. <ùi obligWÇ 
le* travailleurs 4 rogner leurs «ilaire» déjà trop mo- 
drete» pour s'assurer d'illusoire» irtrailfli 108 , 
91) fois sur ton. ils ne loucheront jamais, pour I ex- 
cellente rjiîon que toutes les stellsliqae» publiées 4 
ce sujet ont montré qu'4 l'Age où il» seront appelée 
4 - jouir - do U i elrnite. h-.- V/iO do <HX qui. leur 
»le durai.!, auroul trersd, seront inoi'l*. 

Le projet actuellement en discussion eslaimpla: 


Il s'agll de prélever •»'« net sur le* «alaire» de 


: 
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Ion» le* exploités; le» patrons, de leur côté. vers»- 
raient autant, mais lien entendu, non «ans l'avoir 
récupéré par avance sur le dos des travailleurs qui, 
en réalité, ne remuent ainsi frustrés do ( 0/0 de 
leurs salaires dans l'espoir de loucher A 00 ou A 
05 ans, A peu prés vingt sous par jour. 

Pour une réforme, voilà une réforme ou je ne 
m'r connais pas! 

Sait-on, rl cela n'est pas. wmtle-t-il, indifférent, 
combien cette ■ réforme coûterait bon an mal an 
A la cltur ouvrière t 

Si l'un prend le rapport tout ce qu'il y n de plu* 
officiel de M. A. ffubosl. il y aurait environ 
9.697.800 personnes en France A qui Rappliquerait 
le nouvel ira pot, qui produirait environ 475.lw.000 

francs. 

Comme on le voit, la somme en vaut la peine, si 
l’on sonet aux Ikiducs combinaisons qu'un Itouvier 
peut toujours tirer d'un pareil eapiiai 
Nous ne saurions donc Irnp le répéter : il ne faut 
pas que. par sentimentalisme, dan* I espoir de voir 
les vieui ■ ne plus crever de faim le jour où l'usine 
les rejette, la classe ouvrière s’illusionne sur toutes 
les «traites quelles quelles soient, dont pourront, un 
jour ou l’autre la gratifier les gouvernants. Os re- 
traites, ce sont eux. cl «us seul), qui se les feront, 
pour ne jamais en profiter. Par contre, le* capitaux 
soutirés ainsi aux iravailleur» serviront A masquer 
les combinaisons llnaucières .l une bourgeoisie aux 
aboi», car avec le système de • capitalisation • pro- 
posé. personne ne saura s’y reconnaître. 

!*•» intéressés moins que le.» autres, car il y aura 
longtemps qu’il.» ne seront plus, lorsqu'il s'agira pour 
eox dé jouir de la retraite 

è <• 

La condamnation A trois mois de prison, en vertu 
iImJoU scélérates. que vient d’encourir notre cama- 
rade Frimât pour fait.- de grève, est A nos yeux 
d une importance exceptionnelle. Cest, en cflel. 
Une toute nouvelle interprétation des lois excep- 
tionnelles de IM»4 aue d’en faire l’application en 
période et pour des fait» æ rapportant exclusive- 
ment I d«s incidents «le grèvr. Cest. que l'on y 
réfléchi, se bien, la négation même du droit de 
grève que cotte assimilation .1 la « propagande anar- 
chiste >. 

l u parti, ou simplement des socialistes ayant 
quelques souci» do I action ouvrière auraient pro- 
testé, se seraient élevés cuulre aeinhlahln théorie. 

An lieu de cela, pu, uu mol : la condamnation de 
Fnniai A S mois de pri»on tout au plus relevée dans 
les • faits divers des dits journaux socialistes - Il 
«t c'est tout. 

Si la classe ouvrière elle-même ne réagit pa» 
contre une pareille iniquité, cela peut être on n<‘ 
peut plu* dangereux pour l'atenir du mouvement 

ouvrier lui oléine. 

Que nos camarades, dan* leurs organisation* 
mpeclivM, fassent entendre leur voix contre celle 
iniquité que nous devons, A n'en pa* douter. A la 
lâcheté de no» socialistes repus et domestiqués. 

En défendant Frimai, c'est tiüus-m-'me. que nous 
défendons, c'est le droit de grève nié par sa condrnn 
nation, rl il ne faut pas que la classe ouvrière se 
lai**» enlever ce • droit A la grève - qui rota encore 
la meilleure arme qu’ont en mains les travailleurs 
pour faire llécbir l'égoUroe patrional, pour arra- 
cher uu peu de bien-être 4 la rapacité capitaliste. 

« Q 

Grève des employés et ouvrier* de* Tramways sud 
de l'aiis, au nouil le d« 1200 . qui prot- -lent contre 
les renvois injustifiés dont ils sont victimes, lorsque 
l'augmentation d»* employé! prévue pai le cahier de» 
charges de la Eompagmc arrive A loi me. Cest 
ainsi que. sur un personnel de. MO ouvriers et «m- 
nlnvry p!u» de 250 ont été rernplaréa dans l’espace 
d'une année. 

Parmi leaautrea rcurcndicatioos signalons encore 
eelU» concernant les heures de repos, les congés, 
le minimum de salaire de *0 francs par quinraiui', 
ce qui nul viaimeul pu» exagéré. 

Malgré la grève, quelque* voilures roulent avec 
les concouru do pullciem obligeamment mia pur 
l.épine au service de la ii ;he Compagnie à qui il 
n u rien A refuser. De* gardes municipaux escortent 
chaque voilure. 

Malgré b- caractère » municipal île colle grève, 
trop de politiciens prennent part aux réunions des 
gréviste*. 


A limogea, l'agitation ouvrière continue, le julro- 
nat faisant tout dans l’espoir d’abattre les énergie» 


ouvrières. A la grève .les cordonniers de cher Mon- 
toux, il *>n est fallu il» peu que vienne s'adjoindre 
celle dos ouvrier» de cher Fougera*. (.lie* Cu. Ilavi- 
|.,nd. l’agitation est extrême par suite du renvoi de 
troi* ouvriers métallurgistes. La grève Ml générale 
cher les menuisiers. 

Le patronnt limousin joue, ce rno semble, un jeu 
bien dangereux en provoquant ainsi les travailleurs, 
et les résultat» pourraient bien être tout autres que 
ceux espérés, 

A Saint-Junien, la situation est également très 
tendue. 

l_os rnégiasiers et les gantiers sont presque par- 
tout en grève, par suite de plusieurs tentative* faites 
par le patronat pour diminuer lea salaires. 

De* gendarmes ont été envoyés sur le* lieux, ce 
qui a’wl pas pour émouvoir autrement nos cama- 
rades de Saint-Junien. 


L'agitation ouvrière est si intense actuellement, 
que force m est de me contenter de signaler les 

autres cnnllits. 

A l'amicr* lAriêge), grève de métallurgiste.» qni 
réclament un relèvement des »,\I»ires. 

A Douaraenei, agitation cliex le* ouvrières sardi- 
nières; menace de grève. 

Je n passe et non des moias importantes. 

P. HxLMU.U. 

❖ ê 

Sam-Kriews. — Lock-out patronal — Depuis 
quelque» jours, le» ouvrier* teinturiers chôment A 
Sxml-Btienoe. Il y a giève, mais du côté de* pa- 
trons. Ceux-ci voulaient imposer un nouveau rè- 
glement, au lieu cl place d'un règlement antérieur 
signé p.u les deux parties contruclantes et déposé 
aux prud'homme», ainsi qu au tribunal de coin- , 
merce. Le» ouvriers o ayant pas voulu accepter les 
modifications apportées par lr* patrons, ceux-ci 

I ot simplement fermé le» portes de leurs ateliers. 

Endure, mon vieux, et ferme ta c-inture. 

Et dire que mm» fêtons cette semaine l'anniver- 
saire de la prise de la litslille ! Quand fêterons- nous 
la reprise de l'ale ter î 

«■ -0* 

Je n*- sais pas s'il faut avoir servi dans l'armée 
française pour devenir président do la Itépuhliquc, 
mai» ce que tout le monde sait, c’est que pour 
en'rrrnu service de l'Etat, du département et do» 
communes, d. ms l'aduiiuistraliun, quoi '. il faut avoir 
payé l'impôt du sang. Sans cela on ne peut pa* Aire 
même cantonnier, parait-il. De plus. iUns I admi- 
nistration de» postes, par exemple, il arrive qu'un 
jeune homme employé, depuis l'âge de qualoi t* au*, 
l'arfoiv. au part d-s dépêches, se voit renvoyé de 
i'udminntration aptè» avoir été léformé par le j 
coo-eil de révision. 

1.1-71.-*' nom fait cependant un devoir de payer I 
l'impôt -• tntoo tout lo monde; nous avon» le» 
même* liesoins que quiconque, et les gendarme* 
sont IA pour nou . mêler, les juge» pour nous cou- 
damner, au nom de. la loi et de la sûrc'é de l'Etal, 
si nou» vagaliandim* et n'avons pas do domicile. En 
d'autres termes. l'Etal nous fa't un devoir <1» 
posséder ce qu’il nou» refuse. I.c* administration» 
pxrllcalières, entreprise» de transport», tel» que 
chemins de fer, tnunaays. e»c.; les compagnie* 
minière», métallurgique» prennent elle-même» 
exemple sur l'Etat et réclament, elle* aüBSi.Ja pro- 
duction du livret militaire ou faut passer une visite 
médicale avant l'embauche. 

• > «ont toute» ce» considéralioo» qui ont décidé 
un camarade du Var a entreprendre une tournée. 

II va de *itl» en ville, recueillant les signature» ■!•* 
protestation de* groupes de libre pensée, bonnes du 
travail, «yndicai» etc. Il compte avec cela agir »ur 
le» pouvoirs public*. Je croit que le camarade 
s'illusionne beaucoup. O qui inc parait intéressant 
cher, lui, c’e»l la volonté. la ténacité qu’il a apportée 
4 celle couvre-. Voilà quatorxe moi» qu’il est eu 
campagne, cl il ne se décourage pa*. Encore une 
foi», je vois l.'i un exemple de ce que Ira hommes 
pourraient, s'il» roulaient, 

noUMR-GautAUBAK. 

J K 

RUSSIE 

Etat d'oaprit dea marins russes. — Berlin, 

H juillet. — Le correspondant A Saint-Pétersbourg 
■le 1a .Vultonaf Zettlflio déclare que, lorsque les 
nouvelle» de la mutinerie du JWmAi» furent 


connues A Sébastopol, l'amiral Krieger donna 
l'ordre .V ses officier* de faire prendre sans bruit 
dos dl spnsltlona de départ A leurs équipages. Cepen- 
dant, des agents révolutionnaires avaient eu le 
temps de donner A ce* dernier» de* informations 
sur la mutinerie, et lorsque l’escadre approcha 
d'Odessa, on trouva épinglé», pii divers endroit* dos 
uavire» de guerre, de» placards annonçant que 
l'ordre de tirer sur le Rniat-Polemkin signifierait 
la mort immédiate des officiers. 

En conséquence, l'amiral Krieger ne pouvait 
faire autre chose que de retourner A Sébastopol ot 
d’y embarquer de nouveaux équipages. 

(JJdfin, 7 juillet.) 


Notre prochain dessin sera signé Acxno. 


VARIÉTÉ 


LE CHOIX DES ALIMENTS 

(.Suite) (1) 


Si notre organisme obéissait aux lois relati- 
vement simples qui régissent le fonctionne- 
ment dune machine inanimée, il serait 
possible de déterminer d’une façon définitive le 
genre, la qualité cl la quantité des matériaux 
combustibles qu’on devrait lui fournir pour 
lui permettre d'exécuter, sans usure rapide ou 
détérioration appréciable, le travail auquel il 
est astreint. 

La preuve que cette assimilation est erronée 
résulte d’une laçon éclatante, d’une série d’ex- 

f 'ériences récentes qui ont luit grand bruit dans 
e monde scientifique et dont l’écho s’est ré- 
percuté jusque dans le public. 

Une Commission de physiologistes des 
Etats-Unis a entrepris de résoudre le problème 
de l'application de là théorie mécanique aux 
phénomènes qui sc passent dans notre orga- 
nisme. et elle u procédé à ces recherches d'une 
façon telle que Duclaux déclarait « qu'il 
n'existe pas dans la science et qu'on n’y verra 
pas probablement de longtemps, un ensemble 
plus parfait d'un problème poursuivi avec une 
entente si parfaite des moyens et <iu but >. 

Pendant quelques jours', un sujet en expé- 
rience mène une existence au cours de laquelle 
aucun aliment ne pénètre en lui sans avoir été 
déterminé comme quantité et qualité et il ne 
sort rien de lui qui n'ait été noté également 
comme quantité et qualité y compris la cha- 
leur qu'il produit et qui constitue sa plus forte 
dépense. 

Parmi les expériences répétées en laissant 
tantôt le sujet au repos, tantôt en lui taisant 
exécuter un travail dont on évaluait très exacte- 
ment la valeurparsatransformationenchalc'ur 
facile h mesurer, on ne retenait comme dé- 
monstratives que celles où le sujet avait con- 
servé, d’uu bout A l'autre, un poids station- 
naire. de façon A éliminer le calcul des pertes 
ou des gain* en graisse ou en muscles. 

La somme de la chaleur dégagée mesurant 
exactement toutes les dépense» a été trouvée 
sensiblement égale, dan» tous les cas. u la cha- 
leur fournit par les aliments d'après les éva- 
luations de lu bombe calorimétrique de Ber- 
thelot, qui indique quel dégagement de cha- 
leur produit une quantité donnée de tel ali- 
ment. 

Bien plus, on a, au cours de ce* expériences, 
remplacé une certaine quantité de féculents et 
de beurre par une quantité d’alcool donnant 


(t) Voir le» numéros !» et ta. 
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dan* la bombe calorimétrique, la même quan- 
tité de chaleur. L'expérience ayant etc faite, 
taon 1 »} au régime du repos, tantù’t nu régime du 
travail, l'operateur a vécu dans la même 
hygiène, s'est retrouvé avec son égalité de 
poids pendant une expérience de dix jours au 
repos et dix jours au travail. 

Duclaux auquel j'emprunte presque textuel- 
lement ce compte rendu, en a conclu: L’alcool 
est un aliment’, et cette conclusion était, pour 
lui, attendue, pour la raison que le sucre que 
nous absorbons se transforme en alcool au 
cours de sa digestion. 

Cette conclusion a déchaîné une véritable 
tempête dans le public partagé en deux camp* : 
celui des moralisateurs et celui des marchand', 
de vins, euux de-vie et liqueurs. 

Chacun des adversaires a fait appel aux sa- 
vants les plus autorisés pour remporter dans 
une campagne qui n 'avait rien de scientifique. 

N'ayunt en vue de moraliser qui que ce soit, 
ni de favoriser les marchands de vins, je me 
trouve l'esprit tics libre pour apprécier les ré- 
sultats des expériences américaines et les con- 
clusions que Duclaux a cru pouvoir légitime- 
ment en tirer. 

A ces expériences s'opposent immédiate- 
ment les faits si communément observés de dé- 
térioration de la machine humaine par l'usage 
tant soit peu abondant et prolonge de l'alcool. 

Si dans un but de recherches scientifiques 
très précises, des physiologistes ont pu se nour- 
rir indifféremment pendant vingt /ours avec 
des féculents ou de l'alcool, je sais que de très 
nombreux travailleurs qui sont amenés, contre 
leur volonté, à remplacer par de l'alcool une 
alimentation insuffisante, manifestent on ne 
peut plus nettement que celte substitution n'est 
pas du tout indifférente è leur état de santé, non 
plus qu’à la valeur des enfants qu’ils procréent. 

Cette opposition entre les résultats d'obser- 
vations dont le nombre et la durée énorme» 
excluent la possibilité d'errer, et ceux d'un 
petit nombre d'expériences très surveillées, 
très bien conduites, mais d'une durée très 
courte, m'amène forcement aux conclusions 
suivantes : 

I. 'alcool est un aliment, en ce sens qu’il per- 
met la même production de chaleur que 
d'autres matériaux reconnus comme des ali- 
ments. soit qu'on l’expérimente dans la bombe 
calorimétrique ou dans l’organisme d’un sujet 
en état de santé et pendant un temps très 
court. 

Mais c'est un aliment à rejeter de la con- 
sommation courante, attendu que son usuge. 
quelque peu prolongé, détériore la machine 
humaine depuis les premiers organes qui se 
trouvent en contact avec lui jusqu’aux moin- 
dres tissus dans lesquels il pénètre par la cir- 
culation. Cette détérioration, cette usure ra- 
pide, se manifestent d'autant plus vite que le 
sujet qui absorbe de l'alcool se trouve soumis 
à d'autres causes d'usure plus ou moins graves. 

Si nous n'éprouvons pas les memes inconvé- 
nients de l’alcool en lequel se transforment 
passagèrement les aliments sucrés, c'est que 
cet alcool se produit et se brûle rapidement au 
sein de tissus moins sensibles à son action : il 
en est absolument de même pour certuins mé- 
dicaments dont les produits de décomposition 
sont sans inconvénients dans l'organisme, alors 
qu’ils sont très dangereux s’iissont absorbesdi- 
rcctcmcnt. 

Les fameuses expériences américaines prou- 
vent donc, à mon avis, exactement contraire à 
celui de Duclaux, l’impossibilité d’assimiler 
l'organisme humain à une machine et l'incon- 
vénient d’appliquer mathématiquement il des 
êtres vivants les résultats des plus remarqua- 
bles recherches de laboratoire, dans l'état 
Actuel de la science. 

Dans le champ soumis aux investigations de 
l'esprit humain, la portion qui échappe le plus 


jusqu'ici à des déterminations précises est 
l'homme même. 

La complexité de ses fonctions, si harmo- 
nieusement unies que toute modification de 
l'une d'entre elles retentit sur les autres d’une 
façon que nous ne pouvons prévoir à coup sûr 
et meme difficilement apprécier, empêchera 
encore longtemps d'étudier ces fonctions sur 
des appareils qui en reproduisent ingénieuse- 
ment quelque partie. 

Plaçons encore par la pensée cet organisme 
complexe dans ce milieu incessamment variable 
et réagissant sur lui en tant de sens différents 
qu'est la société où un homme lutte à la fois 
| contre les forces contraires de la nature et celles 
| des autre» hommes, ses concurrents; et nous 
aurons une faible idée de la ditfércncc de con- 
ditions où se présente cet homme réel dans la 
vie réelle pendant des années et un sujet en 
expérience dans une cage en verre pendant 
quelques jours. 

1 La valeur des expériences de laboratoire 
appliquées à l'hotnnte a été appréciée par le 
plus remarquable des hommes ac laboratoire, 
Claude Rernard, de la façon suivante : 

« L’application des mathématiques aux phé- 
nomènes naturels est le but de toute science, 
parce que l'cxprcssiondc la loi des phénomènes 
doit toujours être mathématique. Mais il faut 
que les données soumises au calcul soient des 
résultats de faits suffisamment analysés de 
manière à être sûr qu’on connaît complète- 
ment les conditions desphénomènes entre les 
quels on veut établir une équation. Or, je pense 

3 uc les tentatives de ce genre sont prématurées 
uns la plupart des phénomènes de 1 j vie. pré- 
I cisémcm parce que ces phénomènes sont telle- 
ment complexes, qu'à coté de quelques-unes de 
leurs conditions que nous connaissons, nous 
devons non seulement supposer, mais être 
certains qu'il en existe une foule d'autres qui 
nous sont encore absolument inconnues. Je 
crois qu’actucllcmcnt la voie la plus utile à 
suivre pour la physiologie et pour la médecine 
est de chercher à découvrir des faits nouveaux, 
au lieu d’essayer de réduire en équations ceux 
que la science possède. Ce n'est point que je 
condamne l'application mathématique dans les 
phénomènes biologiques, car c'est par elle 
seule que. dans la suite, la science se consti- 
tuera : seulement j'ai la conviction que l'équa- 
tion générale est impossible pour le moment, 
l'étude qualitative des phénomènes devant 
nécessairement précéder leur étude quantita- 
tive On peut bien sans doute établir le bilan 

do ce que consomme un organisme vivant en 
aliments et de ce qu'il rend en excrétions, mais 
ce ne seront là que de purs résultats Je sta- 
tistique incapables d'apporter la lumière sur 
les phénomènes intimes de la nutrition cher, les 
êtres vivants. Ce serait, suivant l'expression 
d'un chimiste hollandais, vouloir raconter ce 
qui se passe dans une maison en regardant ce 
qui entre par la porte et ce qui sort par la che- 
minée. » 

Ainsi s'exprimait Claude Bernard dans l'/n- 
troductiun a F étude Je la médecine expérimen 
talc qui date de i863, mais c’est tout aux»! vrai 
aujourd'hui et cela sera t.-.nt qu'on n'aura pas 
dcccic la longue «cric d'actes qui se passent . 
dans l'intimité de l'organisme humain. 

Mais puisque de l’avis même des plus cons- f 
cients physiologistes, la physiologie expéri- I 
mentale ne peut servir de direction certaine 0 
dans l'accomplissement de la vie journalière, 
sur quoi faut-il nous baser pour bien vivre, et 
particulièrement pour nous alimenter conve- 
nablement? 

Sur les usages habituellement reçus, ou sur 
l'avertissement de nos sensations; 

Les uns et le» autres seraient de» guides bien 
trompeurs. 

(d suivre.) D* E. D. 


KIHLIOGR VPIIIE 


Sio ran tu it|, .îui parait-il. «cul dire Mi loraoi- 
sclln jour le tmiiirur, ou quoique chose d'appro- 
chant, est un roman d'amour ou Jean Ajulbort dé- 
ploie ses qualités d'écrivain et de poète. 

«>la s« déroule, là- bas. tout IA -bas, dans l'Extrême- 
Orient, rl a un charme d’exotisme, une naïveté <le 
mœurs primitives qui vous berce languureus-meal. 

L'auteur a mis pour venu-litre mœurs du Laos. 
Ajtlberta, il e«l vrai, fait un voyage par là : ceU »e 
seul à U description de m* paysages. Mai* comme 
il n 'est pat passible d étudier les mœurs d'un pays 
dont un ne connaît pu la langue, et que l'on oe 
fait que traverser, je me ferais scrupule do le recoin- 
man<h-i comme documentation b un anthropologue, 
l'u reste, je ne «rois pas que ce soit l'intention de 
l' auteur. 

O n'est qu'une évocation des êtres et des pay&i- 
sei qu'il a «nlravus, évocation attachante qui 
| vous aide a deviner d'autres pays, d autres mu- uni, 
n regretter l'œuvre néfaste du blanc qui entrave 
l'évolution humaine, en détruivint. partout où il 
pas»». Ins qualités qu'il a perdues depuis longtemps. 

* * 

C'est sur L recommandation d'na camarade, qui 
m'en avait dit grand bien, qu» j'ai lu \ Il maire >U 
France et Jt il ciriJisafion ii que MM llogic et 
iJ-spique» ont faite à l'u«ag* des écoliers. 

Evul'Ditncnl, celle nouvelle histoire r»t en pro- 
grès sur beaucoup d'autres Les auteurs eu onl 
complètement éliminé la chronologie de» rois, lei 
récil» de leurs meurtres, de leurs gu.-rres et con- 
quête». qui remplissent tellement le* histoires faite» 
jusqu ici qu il ne reste plu* de plaça pour parler 
•lu peuple, .!# «a »i*. de son évolution. 

i . est bien one vraie histoire de France, c'est-à- 
dire un aperçu sur la vie. les mœurs du p«at>le, 
aux différentes époques, que nous donnent MM. 
Houle ni fiespique». Ils ont parfaitement saisi le plan 
sur lequel doit être conçue une véritable histoire. 

Seulement ils sont un peu trop affirmatifs sur l-s 
détails qu'ils donnent sur la vie drs lacustres et de 
rti.imroe Je lige de l.a pierre. Les fait* recueillis 
permettent des supp œiliou*. et rien de plas. 

A c« propos, une autre petite .'-marque ponr 
lorsqu Ils feront une autre édition. A plusieurs re- 
prise*. il» parlent il» • l'âge de pierre -, ce qui fait 
P-iiser tout de mile 4 • l'Age d'or •. - l'âge d’argent », 
taudis que • l'Age de lu pierre • signifie l'Age où 
Ion »e servait de la pierre. 

Mais le vice rédhibitoire de leur histoire, c'est ren- 
seignement du respect de la loi, l'admiration trop 
1 peu tempérée poul ies incitations qui nous régissent 
qui. malgré les quelques vague» phrase» sur une 
amélioration désirable, sont de nature à inculquer 
dc< idée» fausses aux go&ses qui les liront. 

On me dira qu'il les fallait pour trouver grâce 
devant la censure universitaire, l’cul-êtrr; mais si 
les auteurs ont écrit ce qu'il* pensent, il* pensent 
faux. Et si c'est une concession, c'est doublement 
faux. 

* * 

llhloirtt <f amour, affaire* d'argent (3) de MU. fi- 
el C. François-Fontenay, est un recueil de nouvelles 
où les auteurs fustigent quelques-unes des lares so- 
ciales. 

Ceil un livre de bonne volonté, mai* «ans rien de 
saillant. Je ne ferai qu'une réserve : dsn* une de 
leurs nouvelles, les auteurs ne mettent en scène 
iu un anarchiste, et c'esl uu mouchard. 

Certainement, plu» que u'maporlo quel autre 
parti, le* anar< hi*tcs, pui*que plus irréconciliables 
avec l’ordre social aelue., «ont «ipoeds 4 .avoir do 
ce» sale* oiseaux parmi eux. 11 ne sernil mémo pas 
difficile d'en nommer quelques-uns. 

Mais, dans une uouvclle. ucrolée au seul anar- 
chiste mi» en scène, celle épithète mu» prend tout 
de suit.- de» proportions d» généralisation qui, «ans 
doute, nrtUit pas dans l'esprit de* autour*, rnai* in- 
cruste, dans le cerveau du lecteur, qu anarchisto et 
mouchard sont synonyme». 

1,0 volume J** lonnfoeparde» ver». Mou incompé- 
tence en fait de poésie m'engage A me taire 14- 
dessu». 


(I l'n vol.. Jfr.w, ctirs Fosquelt», tl , nie île Grcnolle. 

L'a vol., ».»e, eh** Ju*«a. lit. vue licaumur 
(3) I vol., 1 fr. JO. cbea Fayard. >, boulevard .-«int- 
Germaiu. 
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LBS T KM 1*8 NOUVEAUX 


M Edouard (Joheo. dans JuiidUmf tl Maronnent (I 
fait lo procès «In ranliséansliime idiot qui t<-od 4 
présenter lou* 1rs juifs comme de» capitalistes et de* 
usurier». Il démontre qu'entra le* prolétaire» juif* 
et le* capitalistes d- inéino origine. il ) a la me me 
différence qu'entre un ouvrier et un patron chn 1 
lien*, et que les exploité* sont les même», uni le* 
mêmes intérêts, les même* ennemi*, quelle que mit 
leur race. 

Où l'auteur M trompe, c'est lorsqu'il compte sur 
la maçonnerie pour prendre en main* la défenie 
des persécuté* juif*. 

• U Franc-Maçonnerie • française glissera sur 
celte ponte ils discorde habilement préparée, si au 
lieu de travailler en silence pour l'humaoité entière, 
elle devient un parti politique (page tl). 

Si notre amour connaissait mieux la nia-nonerie, 
il uurait qu'il y a longtemps qu'elle n e*! qu'un 
tremplin politique qui n a jaunis serri qu'à faire 
ternr les bonnet rolontes de* • croyants » au triom- 
phe des • frère» • plu» roublard*. 


Nous avons reçu : 

L'Homme el la Terre, par E. Ileclu», »érie 2; 2 fr. !'»« 
b» Ito nie d'aimer, par G. Pioch.; I roi., 3 fr. 50’ 
chn Vanior, 19, quai Saint-Michel. 

Kivdi rurfa théorie de l' impôt ptogreuif, par (loger 
lingot: broch., imp. Jnrquol el Floral, 12. rue ller- 
liisr;, Dijon. 

Les lou ouvrière* nu Luxembourg, par P. Louis ; 
Muter eotial, 5. rue 1.4* Ca»cs 
Prurur*. philoiophei, taranfi 30 portraits et bio- 

f rapines 1, préface d'Ilatckcl ; 0 fr. 30, cbet Schleichor, 
5, nu- des Saints-Pères. 

Le Moulin du Fntu roman . par E. Le llo; . t vol., 
3 fr. 3a). «lie» Fosquelle. 

Ifonuiil dfl toldado, i brochure. Iliblioteca del 
Obrero ••. Ferez thulellaoo», Ï7, Moutevide*. 

Aoureaur Jivanailci, par Jollivet-Culelol ; I vol., 

3 fr. "0 cher Cbicornac, H, quai Sainl-Michel, 
La t'hanion ouvrier*, fascicule 2. 6, boulevard 
Magenta. 

H portrait* fers par A. Stick, 0 fr. 10. cites 
Alexandre. 54, nie au l.io, Amiens. 

Chanli Prof/tarirn* feuille de chanson*), par la 
Jeunesse syndicaliste de Saint-Etienne, 0 fr. tl) la 
feuille. 3 fr. 5 0 le cent, chex Noël Julié. 22, rue du 
Vernav. 

La Grande Grève roman . par CL. Matnto: I vol., 
3 fr. W). . bibliothèque des auteurs moderne* . 
(0, rue des Fotscs-Sainl-Jarques. 

l'ncoloj ta filmai. par Ch. Letourneau .Tercera 
jarle ; Etcuela Modem*, 16, calle de Italien, Harce- 

lluloire uimmairt de T arbitrage permanent, par 
G. Vlorh ( en français et en ctpéraotoi, o fr. 30; 
Institut international de la Paix. Monaco. 

Ut deux meffci.fr* lyndicolittei, par Keufer; 
u fr. Si; Imprimerie Nouvelle, tl. rue Cndei. 

De Tntiui Jri royuùifio&i mififuirr», broch. , impri- 
mer u- llascou, kl, rue Sales. Lyuu. 

La Cerutt, [>ar le II* A. Treille , l broch. 4 ta 
Jtmir Méditait, 21, rua Cujo*. 

A voir : 

L'Auittit au beurre, u* 122 : 

rauel a 


el communications I 


A bas l'alliance 


ie CnnutHca-Loiu. — Le Group» antimili- 
! l.irisle prévient les autres groupes que Sun adresse 
r*t cliva le camarade Marsac, rue de la Vierge. 

* I e groupe Lut y Vida ayant décide de publier 
un périodique, demande I échange avec toulr* les 
publications qui voudront bien l'accepter. 

Adresse : l ut y Vida, l'/etilro Obrero, Santa Clora, 
4. à Santa Crut de Ténérilfe. 


CONVOCATIONS 


Vendredi It juillet. 

Patrie. 

Mercredi 19. — llouaselot : La mortalité cl les 
habitation» ouvrières projections . 

Vendredi 2i. — Ondinot : /.a* Avariée, de Itrieux. 

* La Sema ilia. 21. rue Boyer (XX* arr.J. — MarJi 
ts juillet, i il heures du soir, causerie amicale. — 
Vendredi 21, discussion entra camarade* sur le ma- 
riage et l'union libre. 

a L Xglaetine parisienne, 54. rue Cainbronna 
I ,\ V* arr. . — Le mardi et le vendredi, de 8 heures 
A lu heures du soir et lo dimanche de 9 heures 4 
midi, répartition de denrée*' 

ie l..*itsT. — Jeunesse syndicaliste — Tous 
les lundis, réunion, i S heures, salle du Chlteau- 
d Eiu Deux fois par moi*, conférence par «ni nu-in- 
bre du groupe, suivie d'une controverse, où aonl 
écoutées toutes les opinions. 

* Kounaut. — Dimanche 16 Juillet, l’alais du 
Travail, s, rue du Pile, conférence publique et con- 
tradictoirc par Dourguer : L'ouvrier peut-il être pa- 
triote? 


A NOS LECTEURS 


Pour compléter notre collection, il nour manque 
les numéros de la t'« année do* Cabien de la Quin- 
zaine Ceux de uoï ami» qui en possèdent, et tou- 
tiraient bien s'en défaire, nou* leur échangerions 
contre des volumes. 


Notre ami James Guillaume est en train de tra- 
vailler A un ouvrage qui aura pour titre ; Documents 
et i weniri contribution h l'histoire de l'Interna- 
tionale L'ouvrage aura trois volume*. 

Nul plu* nue James Guillaume n'était qualitié 
pour écrire l'histoire de ricternatiunalu. dont il fut 
un des membres les plus actifs. Et ce sera une vé- 
ritable révélation pour ceux de notre époque qui, 
venus dans le mouvement alors que la plupart des 
initiateurs avaient disparu, ne connaissent de l'In- 
ternationale que ce qu» les historien» » réaction- 
naire* en onl écrit. 

Nous ulTrons l'ouvrage en souscription 4 nos lec- 
teurs. 

Le prix de chaque volume sera de 4 fr. 50. 

Nous l'offrons « l francs, rendu franco, 4 ceux 
qui 'engageront, dès aujourd'hui, à le recevoir. 

Pour I* moment, nous ne demandons que des 
adhésions. l/i premier volume paraîtra '-o octobre. 

Nous avertirons lorsqu'il faudra nous envoyer le 
montant. 

Seulement, comme l'éditeur el l'auteur désire- 
raient être lixés pour le tirage, nous prions les 
camarades de nous envoyer leur adhésion au plu» 
vile. 


VIENT DE PARAITRE 


Syndicalisme et Révolution, par M. Pierrot, recueil 
des article* de notre camarade, parus ici même 
Bous le titra L'KnirH de Neiolle, 

L'exemplaire, 0 fr. 15; le cent, 8 (r. 10, port com- 
pris. 

Le l'arlnarnl/ieinne et la G me generale, par le 
D* ITiedberg. I ne forte brochure. 3fl pagr*. Prix : 
Ofr. 15 franco; !< cent, port compris, h fr. 10. 


(I) Une brochure, a ft.to. 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAU* 


Dans les liste» d'ouvrages que noua publions, noua 
no donnons que les litres de ceux que nous croyons 
pouvoir recommander aux camarades. Mais nous 
nous mettons a leur disposition pour exécuter 
n'importe quelle commande eu librairie. 

Comme on peut le voir par le» prix marqués, uous 
faisons proliter les camarades qui s'adressent 4 
non» d'uue partie de la remise qui noua est faite. 


In iw me* de cher Stock : 

L« Con |uAte du pain, par Kropotklne. franco. 2 7» 

L'Anarchie, son Idéal, rar KroiMiJUnr. ... \ . 

Autour <1 une vie, par KropotkfOo 3 

L..i Société future, par J. Grave a 75 

Lm Grande Famille, roman militaire, par 

J Grave • • « 75 

L'Individu et la Société, par J. Grave. . . îis 
L'Anarohlo, son but, se* moyens, par J. 

Grave 

Le» Ventres, par Pourol 

Galafleu. par 11. Févre. 

Malfaiteur*, par 1. Grave ... 

Les Aventures do Nono, par J Grave, avec 

illuitrmlion» - • 

Mai» quelqu'un troubla la féto. p»r Mtrsol- 

loaii 

La Commune, par Louise Michel. ...... 

Responsabilités, pièce en « acte», par J. Grave. 

Le Socialisme on danger. I). Nuniwcnlnil» 

L'Amour libre, par Ch. Albert 

En marche vers la aooiélè nouvelle, par 
G. Gornnlltason . 

, i>ar Du 

. par un proton! . 


3 75 
3 75 
2 75 
« 75 


2 75 

3 75 
2 75 


Petite Correspondance 


Avion ... 

A. D . d Itouen. — Le Court d' Histoire de France 
d'IUrvé, I fr. 3*. 

A. tl., i) lionnes. — La lettre ne contenait que deux 
timbre» de 0 fr. 15. Vous redovex « fr. 10 de frai» 
d'envoi. 

.i. G., d Nome. — fin vous réexpédie le numéro 13. Il 
avait été envoyé une fol» délA. 

« Ainiem. — Bien reçu le paquet. Merci. 

J. Il,, d Grenoble, — La brocauro 4 dûtribuer ' o»t 
épuisée. 

T., à Clermont. — Oui, j'ai vu D* n'ont pas voulu 
perdre l'occasion de dire «le* M Uo< s. Il y a de» gens 
connue cela qui éprouvent le hotoln de se lever de 
bonne heure pour *aitir quelque ilnerio au vol. 

C’.. 4 Clame. — Je vais faire demander. 


iennrntlca cherche* au bureau. Par la poite, port « 
plus. Vous redeve* o fr, 75. 

-I. M., d Sainl-ValHer — Voire Mtr» o*t partie 
F., d Harcelons. — Reçu le volume de Loreuzo. 
Merci. 

H., A Vilry. — Faluons la réclamation eh** ItaeJiettc. 
A M., à Lyon. — l Dîneront. Merci. 

F. /.., r ue H. — Oui, les numéro* expédiés 4 Dlano 
ont été acceptés. 

K. O., rue F. II. — J* tous marque l'abonnement. 
J'avais oublié. Exeuars-moi. 

Reçu tiour le* familles de» arrêté» : Louvigny. t fr : 
Fort Chabrol, 0 fr. 110 , Maurice Marchai, u fr vo ; De 
tout cu-ur, o fr.30 ; N. Caaunarrt, u fr. .30- — Ensemble : 
S fr. 80. — II. Ch.. 95 fr. 

Reçu do Liège (k” liste) : En camarade, par J. Moi- 
neau, 3 fr. — Jean Eggonuont, I fr. - Jules l.edoux. 
t (r. — Arnall» Jacques, o fr. ï». — l.enrouclie André. 
0 fr. 25. — Jean Dupont, 0 fr. 15. — Deux camarade». 
0 fr. 50. — ftadoux Jo«., o fr. 50 — Gilmane Michel, 
0 fr. 85. — Herman Jos.. 0 fr 85, - Degolte Ju»., n (r. 50. 

— Lejeune IL, 0 fr. 5o. — Pypcpe Jules, a (r. 5<*. — Üe- 
hayel Louis l fr. — Victor Wilkio, « fr. 50. — De» anar- 
chiste» î-nmi- Nicolas -Liège, s fr. 5o. — Defrérr, 1 fr. — 
Delinée. t fr. 

, LUI* Léon Joaiin (V 2 : j„a»ln Léon, t fr. — L. 
hranguerre. 0 fr. 15. — Jule* .Moineau. I fr. — Désarmé. 
o fr. 5fl. - Piébeuf. o fr. 25. - Maréchal, o fr. 25. - 
Martin, ufr. 2V— Peter*, o fr. 25. Vatovicho.4 fr.95. 

— Ürappier, o fr. 30. - Wilmolr. e fr. In — Dontuiy. 
0 fr. to. — Plron Paul, o fr — Renuoit, 0 fr. Ho. — 
Limace, v fr. jj. — Lambin, u fr. 25. - J. Wlloiole, 
Ofr. lo. — Joséphine Marguet, o fr. lo. -- Anna, e fr. 10. 

— En sembla :ék fr 35. - Li.le* précédente» Ti fr. 65. 

— Ln tout : 11» fr. 2o. 

Reçu pour le journal: L. M. 4 Uvalloto-l'erwl. 

3 fr, tu. — F. B., * Berne, 5 fr. — A , 4 Amiens. I lr.— 
\. L.. a Moulin Galant. S fr. — A V , 0 fr.OO — L- S., 

4 Alger, « fr, 30 - P. V.. k PilUburg. 6 fr. 30. - II. 

io fr — Collecte par de» camarades de Muotereau 
r la lobe * •• '- " »• ■» — • ** »- -• 

. » Oaklant 
Merci 4 tou*. 

. Vu C ? t *! , ‘î;.r~ * Salonlque. — 

A. L, a llodiotaUlé. — IL, rue de la I». - L. IL. a Brest- 

— XI 4 Corb«ll. — C . 4 ttujio». — J. p„ « Auver». — 
h., A Urdiéret. - L . 4 Kpinal - J. s . a Pléroa - II. 

* • \ Alonran. - N. V, i San Pvulo. - L F. - F. 

* S*int-G»ll. — T. F., a llennehunt. —I*. I*. , 4 Besion. 

— G , » llre.t. — S., a Ituiterdaïu. — V., 4 Mme». — Reçu 
timbres et mandat».! 
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A NOS LECTEURS 


Pas de Supplément cette semaine. Inutile J'en rap- 
peler la raisin. 


L’Action directe contre la a Guerre 


Oui, plutôt l'insurrection que la guerre! C’csi 
bien cela, camarade Hervé, et vous avez eu là 
un beau cri de passion révolutionnaire, un Je 
ces cris audacieux, sonores et clairs dont s'ali- 
mentent heureusement les propagandes et qui 
font balle, profondément, dans la conscience 
des masscsj 

Qu’avait été, jusqu'alors, le nacilismc des 
socialistes? Quelle clarté nouvelle, quelle pré- 
cision avait-il apportées- En quoi se diffé- 
renciait-il, dan.» l'action, du pacifisme senti- 
mental lm solennel des philanthropes, des aca- 
démiciens et des rhéteurs, ou même du 
pacifisme hypocrite des Etats? — Contre ces pu- 
cifisrncs-là qui s'accommoderaient de la guerre, 
ai la guerre survenait, vous avez érigé le vôtre 
et vous l’avez braqué, comme une menace, sur 
les gouvernements guerriers. Vous avez pro- 


posé au parti socialiste un pacifisme de révolte. 

— deux mots, n'est-cc pas ? qui ne jurent pas 
ensemble. 

Vous n'avez peut-être pus brillamment 
réussi. Les arrivés, les arrivistes, les effrontés 
industriels de « l'Idée » et les grenouilles repues 
de la marc politicienne, ont cru prudent de 
vous flétrir, car ces gcns-là n'aiment guère les 
faiseurs d'histoire — sans jeu de mot»! Puis, 
comme il fallait bien vous opposer quelque 
chose, on est allé déterrer, dans l’ombre où ils 
dormaient, les vieux clichés patriotiques. 
L'avocat Vivian!, natif de Sidi -bel- Abbés, cé- 
lébra « la plus douce et la plus clémente des 
patries - et l’on entendit de bien touchant» 
concerts à la gloire sans tache de la France, 

— reine du monde, nourrice de In liberté, étoile 
de la mer et consolatrice des opprimés... 

Puis l’on se prit sérieusement à chercher un 
terrain d'entente - entre le patriotisme et 
l'internationalisme et M. de Prcssensé — qui 
publiait naguère, pacifiste à musique, que • le 
son seul du petit mot de paix a quelque chose 
de délicieux 1 *, — adressa aux • militants les 

E lus qualifiés » de l’Europe socialiste un petit 
out de questionnaire. 

Quelques réponses, déjà, sont parvenucsà la 
lïe socialiste. Toutes de députés, hormis celle 
d’Hervé, et fortement caractéristiques de l'im- 
puissance où se débat, devant l'action, le 
socialisme de certains. 

Bernstein, Vaillant, Rcbel, Vandervcldc et 
Ferri affirment bien sans doute la fidélité théo- 
rique au vieil internationalisme, mais sont en 
même temps tous d'excellents patriotes. Car 
ils ont reconnu que le nutionahsmc et 1 inter- 
nationalisme, loin de se nier l'un l'autre comme 
le bien et le mal.se complètent au contraire 
d’admirable manière. Point d’internaçlonalismc 
possible sans la solide assise du nationalisme; 
point de nationalisme véritable sans la garantie 
suprême de l'internationalisme. 

Ce galimatias sophistique mène naturelle- 
ment â des conclusions d’ambiguïté. Les pro- 
létaires n'ont pas de patrie, écrivaient, en 
les rédacteurs du Manifeste communiste, qu on 


nuY crairc îsnn«nn'riiuu»ble chant du 
socialisme* scientifique •. Mais Marx n est 
plus le dieu qui règne dans les cicux. et 
M. Bernstein, député de Hreslau. peut écrire 
sons blasphème que . l'ouvrier devenu citoyen 
aux droits égaux c’est-à-dire électeur , a un 
l’ATMB à l'indépendance et au bien-être de 
laquelle il doit collaborer » — en allant aux 
frontières se faire trouer la peau Le suffrage 
universel est un bien très précieux, qu on ne 
saurait payer trop cher ' 


Si les prolétaires ont une patrie, ils ne peu- 
vent abjurer le patriotisme comme ils n'y sont 
que trop tentés et, l'autre jour, dans son jour- 
nal, M. Jaurès rappelait éloquemment à la 
pudeur " la réaction qui prétend monopoliser 
le patriotisme ». Le patriotisme csi propriété 
sociale, indivise entre la réaction et la révolu- 
tion ! 

Et si le-, prolétaires sont convenablement 
patriotes, il (car faut bien, • malgré leur hor- 
reur de la guerre, consacrer leur force à la 
défense du sol de la patrie — c’est-à-dire de 
leur nation — que menace l'asservissement •. 
Le vieux Bebel veut bien nous l'affirmer lui- 
même et M. Ferri, de toute sa fougue latine, 
vient à la rescousse de l'homme du Nord : 

— « En cas de guerre r s écrie M. Ferri. Pour 
mon compte, si ma maison était assaillie par 
des brigands ou des voleurs, je me défendrais 
et je défendrais ma famille jusqu’à ma mort,— 
si ma patrie était assaillie par une armée de 
conquérants (brigands habillés d’une façon peu 
différente et plus méthodique , je la défendrai» 
jusqu'à ma mort. • 

De clarté en clarté * 

Ainsi, l'internationalisme des prolétaires 
n'est plus qu’un grand fantôme qui ressemble 
comme un frère a celui des gouvernements et 
des capitalistes. C’est un internationalisme qui 

f ;lorific la paix et la fraternité humaine dans 
a chaleur communicative des banquets et des 
congrès, mais qui ne se refuserait pas, le cas 
échéant, à la guerre. Un internationalisme 
verbal qui se résout pratiquement en un natio- 
nalisme bon teini. Brutal, le divorce s’accuse, 
ici encore, entre le mot et la chose, et toute la 
socinl-démocratic, tout le fameux socialisme 
« scientifique » n’est-il pas là, dans ce divorce 
irréparable et mortel? 

Que les maréchaux socialistes se reconnais- 
sent aujourd'hui patriotes, je n’en ressens pas 
de surprise. Patriotes, peuvent-ils ne pas I are? 
Ils professent la religion de I Etat, ils sont des 
collectivistes autoritaires très convaincus de 
la nécessité du pouvoir, de la contrainte ci de 
la loi et sauraient être, à l'occasion, des minis- 
tres ou des préfets à poigne. 

Or, qu'est-ce donc que la Patrie ? 

La Patrie, c'est l’Etat. L'Etat, avec de l'idéal 
autour, un grand halo d'idéal, comme une 
couronne de pourpre. L'idéal ! Le peuple aime 
ça le pauvre peuple puéril, coureur éternel de 
chimères... Mais comme on n'osait pas, tout de 
même, proposer à sa ferveur de grand enfant 
enthousiaste, l'Etat qui le pille, qui le met en 
prison, qui l'assujeitit dans sa misère, on a 
idéalisé l'Etat- On l’a revêtu d oripeau* magni- 
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fiqucs, emprunt** à l'histoire, h l'art. à I 
tératuri. On a tait Jelui la Patrie. l'Ame 


K muuc. Lj le peuple c*t tombe u genoux. il y 


Ce n’«#t f-a» la 'ijcial-.ii'mocraik ét.ni«c ci 
fe|it> -iiair> lui Je relèvera. \ meure quelle 

*• " -end mil ut 


•ppr . fie Ju pouvoir, elle en comprend mi. u 
JBl neerttnesde UDI Retire. Ingénieux**» fra 
^-Bouc, «n* pré ugé». ayant l'ardu la *»cill 


JJSammi révolu ftûàaiirc. elle *etounr 

R» ci l i u f ver# le patriotisme, comme vert le seul 
\ moven possible de gouvernement L'exoi- . 
F rienci est la qui IVmsctgnè : Au nom Je l'Etat, 
on ne peut demander au peuple que >ou ' 
pigent . mai» au nom de la Pairie, on peut lui 
I prendre jusqu'à son Mng, jusqu'à sa vie. Tel 
est l'clfci des religions. J 

Heureusement la social -démocratie ne sera j 
bientôt plu» qu'un état major sans armée. Le» 
ouvrier* révolutionnaires. dt plus en plus, te 
dérobent à elle. Ils ne verront, dans l'enquête 
de la l'If socialiste, que des mot», toute une 
aride logomachie de docteurs, où -rien n« 
gtrniefj jamais. 

Que l'internationalisme socialiste et le na- J 
-dunalitme bourgeois s'accordent entre eus 
ou se gourmeni. ce n'est pas là ce qui les in- I 
1 quiitv. La dialectique n'est pas leur affaire. Ce 
nu'iU veulent aujourd’hui, c’est tin progratrime 
d’action contre une réalité déterminée du vietrr 
monde, la plus hideuse, la plus atrocement 
barbare — contre la guerre. Et ce qu’ils voient. 
avec leur* veux lucides -'est que le* théories 
le* plu» savamment' équilibrée» des miliranrs | 
les plus qualifiés * ne valent rien pour cru* j 
qui sont désormais résolus à agir et qui fon- 
dent aujourd’hui un socialisme de révolution- 
naires et de révoltes véritable*, le xodali* me [ 
de l'action directe, le socialisme libertaire 
Ctut-ll. plus nombreut chaque jour, seront 
avec Hervé Et qu’il le veuille ou non, Hervé 
est avec nous. 


Aui.tiu Du* 


CROCS ET ORIFFES 


m J-ct owl> d* /) 'oui/ Je — qui eu a; ail a s., -, Je ts 
U tu ni r !U u tur ..V, ræin U., une xilîa 
K UbtrJ — JtJ'Vcf t'rantf la elv.rs /.»„•« 

I 

| J. la, . .. J, fun .f. !. » j . Chambra I il 

j Itgatneme* u, i ithia laprMstilien. Le *C.n.*J Pu 
te* — bfpmtuaJt la 't*iL de Slruk*u<* a, us» 
' O. BON adJri'eulei à / D. P. - «’« fui 


lÆtXïJttzzz rfi 


■ur fto\ 


1 P***' ce lui til de Buffet tl de I.u 


'effet et Je I.ur-Sal 
... K d,ril de leur j 

■ Lu» d'eux a mA»< écrit une lettre à L 

■ ««*,.• . «'il • a, trait un quart J'bcurr a. 


. battage. îl, 
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LES UNIONS DE METIER 

AUX ÉTATS-UNIS 


Nous avons reçu de deux cnmarad.-s do >.xint> 
Louis une prolealaftpo v. hétiienle contre l'ar- 

iiclade La. iront CMas, IA F*t»-‘drs gict, mes. 
para Jnn? le* 7 pi V-.'intmu du 13 tuai der- 
nier. 

Le ■ Labor Day, • (jour «les travailleurs 
disent «il# •ntfe autre» chose», fut organisé par 

les travailleurs eus -mêmes, au premier lundi 
de septembre' de chaque tum-r; l« premier 
Labor Day eut lieu le 5 septembre IN82 et 
devint cr que vpus voudriez que fût le 1“ mai 
r-n Europe. Si les exploiteurs accordent ce jour 
de congé euppli'noroioira (comme dit Casas), 
est que depuis le 2« juin 1894 — donc douze 
ms plus tard — sous le rouvrrnetncnl démo- 
cralique dp Graver Clcveland, il a .-b- établi 
comme jour légalement férié, et personne ü’#i 
di-maudr à plus de cent qui ont vieilli dans le 
pays n'a jamais out dire ■ >lave Day le fai» 
que les gouvernants ont accepté ce jour comme 
jour legal de repos, après douze années de lotte, 
lUffil pour savoir que ce n est pas une • Fêle 
de# Esclaves 

• Quant & ■ cet uniforme, qui a beaucoup de 
ressemblance avec un costume de clown -, nul 
o’est forcé de l'acheter ai de parader. Un comité 
>•■>! forme pour le chois de la firme unioniste 
tui offrira les plus grands avantages, et cela 
oant chaque corps de métier, puisque cet uni- 
forme est le vêtement de travail. Peintres : sar- 
rau blanc, pantalon gris; charpentiers : che- 
mise de coiuenr. chapeau mou. les ouvriers du 
f.-r : chemise bleue en flanelle, beret noir. etc., 
rlc. Les ouvriers profitent de ces quelques jours 
précédant le • Labor Dav ■ pour se fournir à la 
maison qui représenta fa Grme choisie par les 

«mités parce que, gr&cc A l'énorme quantité, 
,1s achètent beaucoup meilleur marché qu'eu 
lotit autre temps et n'importe où. Le bénéfice 
qu'en retire lu comité, dont le secrétoire ne fait 
j atiiais partie, n'esl qu'un embarras, puisque 
les offres des firme* sont lues en assemblées 
générales et les échantillon» exposés aux locaux 
respectifs. 

• De» femme», employées dans les fabriquas 
Je chaussure», Il la reliure, aux passemente- 
rie», etc., suivent en voiture, vêtues de leurs 
jubila de travail, tout Oaml ant# n*-ufs, parfois 
ornementé# de quelque# fleurs. 

Après la parade qui »e termine toujours & 

. un de» grands cafte-jwdina — couvrant douxou 
■•rois hectares — de» orateur» aux grandes ré- 
f.'rin«*s prennent la parole devant la masse (l’an 
I. rater A Saiat-Louis, soixante mille; A Chicago, 
•].'it\ parades, cent mille l’une, soixante mille 
utre ; information prise A l’£ r nion fleeeted de 
•Njlol-Lnui-» Puis ont lieu des jeux de tontes 
ries et un grand bnl auquel de* millier# d’on- 
rier# et ouvrières prennent part. • 

L. s mêmes camarades s’êlnient déjh inscrit» 
a faux contre l'étude «le Casas sur le Tende 
... mil et l’eipiil du peuple nin,' rirait, (Voir 
/' m/« .Vont anj, 10* année, n** ï*i. ti<l, “7 et 
JD). 

Casas, de son côté, nous écrit pour maintenir 
scs dires et. d'ooe façon générale, son opinion 
sur 1 unionisme américain. 

Il faut bien avouer que »l le* camarade» de 
**aint Louis ont interprété avec plus do bien- 
vaillance le» faits rapportés par Casas fl propos 
-lu • l.abor Day • ils ne I» ont pas niés dan# 
ce .jn’ils ont «le caractéristique. 

Quand même notre ami Casa# pourrait être 
convaincu d exagération sur td point spécial et 
secondaire, sca affirmation# touchnnt l'esprit 
général et les tendance* de l’unionisme amé- 
ricain n'en resteraient pas moins d'accord btçc 
tout ce que nous aaTon* par nlllenra snr la 
question 


L'union de mutltr. tello qu olL- fonctionne aux 
Ktnta-Uaii, ne Saurait, èlre ouMidérée comme 
uu .‘rgaïuiuuocwvolitliMfnnire puut>uivaDi l'abo- 
lition du patronat et l'organisation sochtiale -lu 
travail. C.-t une administration et une dictature 
onvriêresi ctn-ri-baui h a'nxMtr. r le mnnnpola «lu 
travail «t garanllM >nt vis A-\U du patronat lo 
contrat de travail nu èqhanga de quolqucs avnn- 
Iftgês dnitt seule AM oin#i appelée A jouir uo.j 
aorte d aristocratie otlvrière. >i l’union do m.- 
tier lutté contre le patronat, elle s arrange aussi 
avec lui et le protège. Elle r<-lèv<- largement du 
p&rilisme social 

On trouvera une côhflrmnliun nouvelle de ces 
vues dans une étude de M. Kny Stainard Unker 
sur l'f/aionÙHK' «) San Franc uni. qui semble 
forl impartiale et dont nous publierons inces- 
samment In traduction. 

On sait de plus I . qu'un certain nombre 
d'unionistes américains » organisent — ce# 
jours-ci mémo — pour tenter d arracher 1 unio- 
nisme à l'influence de ses leader# réactionnaires 
•J l'aiguiller dans uu-ï voie nottemeot révoiu- 
lionnafre unnlogne A celle suivie chez nous par 
la C. (i. î. On se demanda où serait la raison 
d'ètre de ce mouvement si 1 esprit de FunTô- 
nisme américain n'était pas. dans ses grande» 
lignes, celui décrit dan» ses articles par le ca- 
marade Casas. 


Gu. Albert. 



Dc-ci, dc-là 


A quoi tient la liberté. 

Les u beurrai^ qui Joui office de jufêtel riieaiml 
en (elle qualité dav amies Je la Ijnrr a : aient d juter 
une affaire de faux maadiB d.vts laquelle te fmrtwfff 
impliques Jeux banni; et une femme. Db»i leur JdJi- 
IxjaUeu. les juris aurai Je biffer urfaines qucitiom 
d Jurent Je nouveau < eeommeneer leur Jr.vir, t/L Je, 
kalurt usant mal fait leur page J renlure. Ij résultat 
fui ‘que tetU femme qui, après la première délibération, 
béiu fieiait d'un verJui iiftalif il par utiladfUH aequil- 
Itmnil, était, eu mile delà deuxième JétiNralieu, eoa- 
damnée <1 trois mais Je prisât, . 

* # 

Autre exemple. 

- 

fions à l'infaillibilité, tout tilitti bien que le pape. 
Témoin XI. ‘Gagnais*, désigné eamme expert dam une 
affaire de /aux jugée egalement «i ,e'te session par la 
cour d astiut Je la L'ire (Hieu Je l affaire citer plus 
haur. ^Aprh avoir ftvdié Irr harrn arc t. Ira bcnrfrs 
des I, le, lia «il vi Je, g . les plein , , les déliéi, les points. 
In vit plie i ,t ftieji, aux sspa.ei en ri an. ÎU. (lagHtir,- 
frmiioUÏ JaiSu’i repforl de loifx^rs (et, il a.v pqgcsf) 
que louteitr de la quittance etaill accusé Montagne. 

Voilà donc Montagne coupable. Cependant eu lèatff 
à l'expert des papier > avant appartenu a uit sieur Picnu, 
iwtuellemeNl i/rMi (c'tlt fort heureux pour lui ) et 
l eXpertnf/ie me q ue celte écriture est nholuinent pireille 
i tell» « lu fit uv; que ce n'esl plus Montagne le coupable, 
mat, lieh le père Ptccm. Ouvrit de là (r Lsble.su . 

Xepnn'eint poursun re le mort, le peeeureur aban- 
donne l'atcuumoit et le jilry rend un wriici d acquitte- 
ment gênera! peur le j cinq 'accusés, . 

# # 

U «’> u pni que Cl'oUau-TVerr} qui au un ban 
juge. Cc qut tu .cul pas Lee que Joui / w funr il y ail 
plu, .le iusiift ei pnloul mcin t Je misère que dan. Us 
.udrtiJtfuriemtnis J). M. Fcetüusa, président d'ua 


i voir fwipj .v««r<4kjMii t« avdl lacs Vi.uj>en<«i 
T^oar' /* * 1 * <l i " ,, t* i# : tj '' e c "' lnUr * l,w ' ‘ 
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Jribtuol à Lamine i. avait J iugrr un txtgalxtnJ 'A/gué I 
dam une motion de t ratai), affût/ if rébrllion. I_s 
fr/vniu malt refusé it eaistr des pltrrei. prétextant 

Ï r'il /tait trop faible pour telle besogne el surtout que I 
lai Hait Ircperot. 

l.f W> fil appert er il il Semblable aurai de Milieu \ 
Jani la tour du Palais rt se mil à les casser avec l'aide 
du surveillant Je la maison cl de s.<n greffier. .lu faut 
d’une demi- heure. In Irais casseurs étaient j foui Je 
saut /le- La orne était entendue : le juge acquitta I, 
vagabond. 

# # 

La question sooiale en quelques mots. 

Un qui ne (ait pas partie de l'armée du Salut et de, 
buveun d'eau, c'est M. Partit, président de l'union des 
syndical s des liquides — syndicats des commerfanti. 

Dans S au discours, le monsieur eu question dit : 

• Quand on ne bail pis Je vint .t Saint-Etienne, ru 
« achète peu de rubans, J*ms le Midi; et quand ju ne 
» produit pas de vins dents le Midi, les rubans sléph.i - 
• nais subissent une baisse, > 

Passementiers Je Saint-Etienne et Je la région, si le : 
ruhns ne ivnt pas, c'est que tvuj ur butrei pas assez d. 
vin. Buvez encore, huiez toujours plus Je vin et la 
question sociale sera résolue, celle-ci Clan t réduite à une 

n i ion dé rempotes et de litres. Qu'en pense le citoyen 
in, maire socialiste de la ville sir Saint-Etiennequi 
assistait au banquet ? 

# * 

Los frais de la prochaine guorro. 

Sous ce litre, je lis dans un journal r.-ntervaleur des 
renseignements très précis sur te que coûterait une guerre 
actuelle entre la France et l'Allemagne, 

Je n entrerai pas dans tous les détails — ce ferait 
trop long. — Je me borne >i donner des chiffres glo- 
baux. 

En comptant j, 800.000 hommes sur pied pour la 
France, dont s.ono.o 00 potir l'active et t. 800.000 
pour la territoriale, on faillie la mobilisation de celle 
masse d'hommes à 6 milliards 7 us millions : cela pour 
l’équipement et la mobilisation seulement, i Maintenant , 
la campagne dt virtuellement ouverte, les hostilités en- 
gagées, il faut subvenir aux besoins des armées. Total 
général par journée de guerre : 36 millions 760.000 fr. 

En comptant un milliard pour la mobilisation de la 
marine et j millions par jour pour la navigation sur 
pied de guerre, nous irions .i h fin Ju premier mois un 
Mol Je 8 milliards tl demi pour les deu v armées de 
terre et Je mer. 

Suit une dissertation sur les dépenses des batailles. 
Une grande Isilaille ne coulerait pas moins Je 
40 millions de francs au vainqueur. 

Ce sont donc des sommes fantastiques, inouïes et on ne 
nous parle pis des vies humaines fauchées en pleine force. 
Les Sommes ne complets! pas. 

J’insiste sur le /ail que tes chiffre - ne sorti pas inven- 
tés pour les besoins de noire cause, osais sont fournis par 
un organe cotiser valeur qui ponte à la guerre. 

Cal égal, si loul cet argent était employé à mieu x 
vivre I... 

Rousset-Galmaubam. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Moeurs militaires — A Bonrgoin, près <)• 
Lyon, un dimanche, uu jeune homme et un adju- 
dant »e prennent de querelle, i la terrasse d un 
eafé. Pourquoi? Je n'eu sais rien; mais, le jeune 
homme se nommant Allemand, il e*t probable que 
la suus-off Irancho-moulagoo prit prûtoxto de ce 
nom pour l'injurier. Quoi qu’il en soit, ils en vien- 
nent aux coups : le civil uounr du poing dans le 
visage de l'adjudant, qui dégainé et blesse sou 
adversaire à l'oreille, d un coup de sabre, lui foule 
veut fairo un mauvais parti au Iranche-inouUgne ; 
il ae sauve, se réfugie dans un lidtel; on l'y assiégé. 
El c'est fort & propos que police et gendarmerie 
arrivent, pour le délivrer et l'escorter jusqu'à la 
caserne. 


Pou après, autre Dogaire, entre tioi* raillant' 1 
soldai* et no avtl. qui r«.;..it un coup de 9*bre 
baïonnette au-d'-saus Je lu-il gauche La encore, 
le* spoclateuii prennent pull coati" MM. de 1 
l'armer., et en n'est pa» sans psine que ia police 
reconduit h leur caerrne Ins trots héros, rendu- 
furieux. 

❖ ♦ 

Ma-urs policières. — Le comunsaalrr Jr police 
d l.lbeuf. ua uomiué Lafaid, • qui jutnwait d une 
excellente réputation s'est enfui avec une tille 
publique, m inidtteue, dont il avait fait la tou 
naissance i U suite d'un vol pour lequel il lui 
avait évité d être poursuivie, tl . n emportant la 
caisse des gardiens de la paît coq liée a ses soins 
contenant 1.500 franc*. 

* è 

Maours Judiciaires. — Francisque Cartaul ami 
placé une tmmbr au bas d’une ofQcfac contre 11 
séparation de- Eglis*-* et de l'Etal, pour en empr 
cher la lacération I ne femme fui blessée. Si Kran 
ciiqua U.irtaut eût été anarchiste, ton compte «ut 
été bon ; mais comme c’est un clérical, les juge» 
l'ont condamné A., un mois do prison. 

n. ca. 

« « 

Aiau.Nit Vaucluse . — La crlso viticole. — Le 
Midi bouge et refuse le pavement do l'impôt. II 
exige la démission des corps élus, qui bi«'n entsodu 
tergiversent. lies réunions se tienneut dans toute* 
les c<> muni ne* : .les ordre* du jour révolutionnaire» 
sont volés par de paisibles bourgeois... Le Midi s a • 
gile, verbe qu'il confond souvent avec le verbe 

agir 

Pourquoi tout ce bruit ? Tout simplement par>- 

S ue la Chambre de» députés n'a pa» pris en cm-, 
.•ration un amendement tendant \ la suppres»iDu 

•ta sucrage des vins. 

l.es vin* subissent cette année une extraordinaire 
mévente et. à cinq francs l'hectolitre. ne trouvent pa» 
preneur. Les viticulteurs, devant leur cave encore 
pleine, s'effrayent de la bonne récolle en perspec- 
tive. Aucqii M>in n'est donné aux vignoble»; le mil- 
diou, sans crainte des traitement» cupriques, déchi- 
quette les feuilles et rongera bientôt le.» raisins; 1rs 
herbes narguent la rhairue an repos; les travail 
leur* chôment devant les champs. . 

Et pourquoi cette mévente, qui accumule Unt d 
misères? Les politiciens ont persuadé aux popula- 
tion» méridionales que la fraude était la joule cou- 
pable et que le Parlement avait le moyen de guérir 
le mol en supprimant le sucrage. Tous l-s regard 1 
étaient donc tournés «un le Palais-Bourbon, d'où 
devait venir le salut Mais les députés de» autres 
régions viticoles, qui ont besoin de sucrer îeur» 
vins soit pour les champagniser ou pour augmenter 
léur teneur en alcool, firent tant cl si bien que. 
grâce à l'appui de» agents politique» Je» bettera- 
viers, la motion déposée par ir» dépoté» du Midi fut 
repoussée. Üe là toute celle colère; de 11 toute 
cette agitation, au travers de laquelle percent 
accusations contre le gouvernement et certain» 
parlementaires d'avoir vendu leur inlluciice et leur 
voie au syndicat des sucriers — ce qui, soit dit eu 
pa»sant, ne nous étonnerait pas outre mesure. 

Si nous recherchons cependant la véritable cause 
de la crise, nous verrous que de» m taure* fiscale-* 
ne peuvent apporter le suiul A la viticulture méri- 
dionale 

Pour qu une industrie, dans la vi.-iétc aelu ii 
soit en équilibre commercial, il faut que l'offre, 
c'csl-A-dire la production, soit cri rapport avec la 
demande, c'est-à-dire avec la consommait . n -Si 
l'offre est supérieure 1 lu dcinaudc. le* prix iléclm- 
senl, puis s effondrent, jusqu'à ce que la produc- 
tion ail été t.irarné>> au niveau d" la consommation. 

l.a viticulture est justiciable de celle règle cl la 
crise actuelle n'a d'autre cause que IVxagéralion 
de la production par rapport aux besoins de la cou- j 
sommation. 

Cette crise est périodique et renaît toute» le» . 
années do .surproduction. En 1900, la France récolta 
environ i«h millions d'hectolitre» do vin ni la situa- 
tion sc présenta dans des conditions aussi critiques 
qun celle dont se plaignent les vilicnlteart tnéri- 
dionaux. En l'Xit, la récolta est évaluée à 67 mil- 
lion» d'bectoliires — et encore faut-il ajouter pré» 
de trois millions produits en plus par l'Algérie, -- | 
alors que la moyenne des récoltes depuis la recons- ■ 
titution duvignuble n'a atteint. |Ue lil.M’U.OOO llOClol. j 


On peut voler des lois: les députés, qui sont 


ca|**bl«s de tuer une m, lutine par dsa mesuras 
prolubiinea, peuvent enseviei le» couwihuahles 
.1 un r'seau de règlement», emp-ciiar le» consom- 
mateur» de inell/e do l'eau ou do sucre dan» leur 
vio décréter la soûlerie obligatoire; il» van; dans 
litnpoMibilité d* redonner »..u activité (.veinièrs à 
U viiiculiuie. qui aurait loul à gagner à la liberté, 
car, 'oiuose lécvitM. I /-dollar. b l'omter: • Toalea 
le» lot.» nourdkn sont et «eroni loujuut' étudiées et 
tournés-* par les fraudeurs de pro(«--sion et oe 
génenl tmalemeut que IhoanMo nroptiétaire ou 
négociant qui oublie ou ignore forcement quelque 
article de ces oomlimaae» loi», car il *« croit moins 
obligé, dans sx naivétionnéiMé.à le» étudier dans 
leur» moindre.» détails. • firme rit t-tiiruiturr du 
ÏS a.iùl tUOt-l 

Les mesuré» de salut ne peuvént veuir que de» 
intéreseé» eux-tnèm.-s, qui sont d'ailleurire-p.in»»- 
Mes de la crise actuelle; Iss viticulteur* du Midi en 
, *ff*t,qui avaient devancé leur» collègue, du Cen- 
| ire dans i'wuvre de la recon»Utuu-.o, »•? sont spé- 
d»o» U culture de U vigne, qui leur don- 
j nail d<-» bénéfices exorbitant» (un hectolitre .le vio. 

1 qui leur revenait a 7 franc», m rendait lu à lufraae»). 

Ils ont . oui planté tou» le» terrains et u- vont alla- 
| lié* à la quantité gan* se préoccuper de la qualité; 

! c e*l donc ta rapacité bourgeoise qui a provoqua 
• toute celte mlscrc. .. 

Un me permettra de tirer une autre conclusion 
.le ce court exposé. Yeat-ee ça» la con lamni'.ion 
| .1 une société que de pouvoir dire arec d.-s prcuTt»; 

I e» année» ou la terre est féconde ruinent le pro- 
-tucteur et, par contre, les années de * vache» mai- 
gre» . lui apportent le bieo-étrc, C'est l« ea» poui 
, I* viticullaré ; en IVOO, elle produisit tl» millions 
d'hectolitre* ; en mol, 57 millions d'hectolitrca ; 

I en toni, 67 millions d'hectolitres. Beaaeoap d» 

1 propriétaires furent expropriés et le» ouvriers 
réduil» au chômage. 

En 1902 et en IWW, où la récolle fut déficitaire, 
<-e fut jx.ur le» 00 » une vente facile et rimuoéra* 
tric< et pour les autre* un travail assuré. 

A. Msanx. 

O ♦ 

Depuis deux ceut viugt-sepl ans, une (amille nor- 
mande cultive In même coin de terre. Or ce casa 
<lr terre n appaitieol pas au cultivateur actuel, 
ni n'* jama.» appartenu 4 se» vieux : tous les 
ans. invariablement, depuis plus d- deux siècles 
et quart, un monsieur — que souvent on voit pour 
Li première fnli — s<* présente A It ferme -J quand 
il 11 envoie pu» quelque valet — et part en emporUal 
| allèsrr v wiii d« pièce* d'or que d'autre» uni »ué«» 
j pour loi. Combien de (ois la valeur de lu ferme a-l- 
| «II» été versée ainsi dan» la poche du propriétaire? 
I » serait nn calcul édifiant a faire. Je ne sais quelle 
! société de je ne sais quels agriculteurs — com- 
posée vsn* doute de richard- aux ongles r ies 
I incapable» de «lislinguer lo blé Je l'orge — a t-ou 
I .» primer le dernier venu •!•• celte upw ramilw 
| fuuioisseusc inépuisable et constante d'.-xph>il*i : 

I «-1V lui .» décern«. un« récompeo»o (le traditionnel 
objet d drt!) et »<m noms couru dans le» journaux; 

J ce qui. sans doute, a rempli d# joie *on Ame d es- 
clave. 

S.X. 

•> « 

l/itir'i — Lex agonts s'amusent. — Cinq agent* 
I eu état l irresae ns sachant quoi faire, le 10 juillet, 
a U heure» du aoir. s'avisèrent d'arrêter I". paaaaot* 

! pourlea mener au po»te, elle» y passer i tabac. Quai* 
*u»s-un* d»* molesté* refusant d* «ubir le» capricot 
| Je ce» brûle», il s'ensuivit une bouiculade dans 
«quelle b- cain u ade Daradic fut maltraité et traîné 
au po*t>-, où Ire cinq ivrognes s'apprêtaient A lus 
faire paver cher son inlerrentiou, iorsaue amra le 
brigadier qui. voyant lo foule ainnulee dorant le 
poste, cl comjironant à sou atbtuJ» que la* choses 
allaient mal tourner, »« décida à ordonner l 'élargis- 
sement du camarado Davadu. 

Comme de juste, la presse locale a raconte la 
chose en dénaturant les (alla. Le parquet .« serait 
saisi de l'affaire, pour l'étouffer, comme d<- juste. 

Saul'-- nient, si l'autorité s'imagine que sa police 
gagne en prestige! Poulsiis. 


noc»»u. — Depuis quelques mois, le» ramirade* 
du Pala.» du Travail ont formé une équipe de 
vendeur* qui se Jispersont en ville en criant le» im- 
primé» qu'lia possèdent; ce simple fait, si juiüv, u 
naturel, a «u le don d exciter les fureurs sectaires 
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do Journal île Routait, qui déverse sur nos ami* 
toutes sorte» «1e propos inalroillanta et cherche sur- 
tout A aiguillonner «unie Police, toujours à son ser- 
vice, pour quelle iotarrieone pour empêcher nos 
«nus d'accomplir leur besogne, lin effet, ils sont 
l'objet de continuelles tracasseries policières; mal- 
gré riu ils soient tou» en rèelt, des contravention* 
ne cessent de les atteindre et on rient de leur in- 
terdire la place Fowcs-aui-Chênr». Ainsi, contre 
tout droit, pour plaire au très catholique tournai, 
on ne posera plan à Itoubaix, comme colporteur 
d'imprimé», exercer un droit que non» confère pour 
tant la loi. sans passer, au préalable, par l'estampille 
dudit journal. 

Ilemarques, en passant, qn II a toujours la bouche 
remplir de grand» mots sonores ; liberté, tolérance, 
équité. lusl/ce. et que sais-je encore! 

Lissutf. 

4 4 

Exploit guerrier. A Saint Naiaire. un *rr- 
cenl- tourner du i-t* d'infanterie, «tui se promenait 
dans la >111'. sortit tout i coup «a baïonnette et en 
frappa un jeune ouvrier au visage, l’ui* il prit la 
fuite et. plus loin, bouscula une femme, la prit à la 
gorge et la jeu à terre. 

Connue oo le ▼oit, le militarisme adoucit les 
moetir» ' 

❖ 4 

Doux poids, doux mesures beux affaire» 
sont venue», mercredi, devant le tribunal de Nanti'*. 

Dan» l une, un nommé Duftasl, ancien moine, est 
accusé «lavoir soulevé la populalien d'un tillage 
contre le commissaire de police, d'avoir injurié 
celui-ci et mémo d<- l'avoir frappé. Si cet cx-nmtne 
était anarchiste, l'accusation porterait excitation 
nu meurtre, au pillage et à l'incendie! 

Il est condamné A 10 iours île prison, avec sursis. 
Dan» l 'autrr affaire, le camarade Martin, docker 
du port de Nantes, est accusé d'avoir frappé des 
jaune» qui déchargeaient le» navires, lors de la der- 
nière grevé. 

Il est condamné A 4 mois de prison, sans sursis. 
Sans comme niait* ». 

4 ■> 

L'amour du sang. — A Mmes. \ Marseille et 
dau* quelqu-s autres ville», il j a eu de» courses de 
taureaux. Ile nombreux chevaux ont été rvenlrés. 
des tauieaux ont été massacré»; le» journaux nous 
annoncent qne les spectateurs ont été très satisfaits. 

Uuand donc disparaîtront ce» spectacles répu- 
gnant», ces boucheries inutiles! et que penser des 
gens qui sont satisfaits de voir la mort de» taureaux 
couver'» de sang, accablés sou» les blessure», et 
aussi les pauvres chevaux traîner leurs entrailles 
sur le sable! 

V. C. 

1 K 

MOUVEMENT OUVRIER 
Le beau rite déployé par MM. le» députés pour 
doter les travailleurs de retraites ouvrières < a 
duré juste trois séance*, après lesquelles la ques- 
tion a été do nouveau renvoyée A «■ une autre ses- 
sion , lises : aux calendes grecques. 

Kl cela démontre une foi» de plu» combien pro- 
jet» et contre-projet» tiennent peu debout. 

U» élection» approclmni, et les parlementeur» 
craignent nue le nouvel impôt dont ils menaçaient 
Us t»»v ailleurs nous prétexte do « retraites ou- 
vrières , ne lajse trop crier. 

Ils oui amorcé la discussion pour pouvoir, en 
période électorale, s'en servir comme argument de 
r'uaion publique, msi» sachant Li *-i» par avance 
qu'ils n avaient j>i» l'intention de pnuster la plai- 
santerie plus loin. 

Comine Sganaralle nui aimait A être battu, l'élec- 
teur aime que scs malUes se mcquenl de lui. 

4 4 

Eu reine de redvine électorale. In Chambre d«- 
vatl. 1» semaine dernière, voler l'amnistie qui s'ap- 

f liquall A notre grand polichinelle national Itérou- 
bde ainsi <iu » deux uu trois royalistes >le marque, 
mais en menu- temps an»»i à un ceitain nombre de 
noi camarades condamnée pour fait» «le grève, 
tirlce à 1 imbécillité d’un latins. la» clémence par- 
lementaire • a été renvoyée A d«-* jours meilleur». 
Mois le gouvernement atout de même gracié Üérou- 
lède et se» copxtt s, mat» eux seulement. Ee* tra- 


vailleur» qui, dons un moment de légitime indigna- 
tion se «ont révoltés contre l'arbitraire patronal rev- 
ient condamné» «u >•■> prison. 

Yvi'lot, Morel, Frimât «I les condamnés de H rosi, 
d'Armentières, J* l.imoges, oie., «de., restent dnns 
les geôles républicaines. 

è <v 

A Pari», menace de grève chtl les cochei* de 
fiacre «le la liompagnio Parisienne. travaillant • au 
compteur ». Actuellement, le» cocher» touchent 
SS u « sur la recette marquée, la Compagnie a fait 
afficher c*-s jours dernier* qu'elle ne donnerait plus 
que JO 0 Ai, ee que le< cochers trouvent insuffisant. 
I.es cochers protestent nuis*! contre l'obligation où 
ils ont été jusqu'à c*- jour de payer sur tour salaire 
les palefreniers et les laveur». 

Ilixio, le directeur de la Compigaie, le grand 
maître, a commencé par refuser do recevoir une 
délégation du syndicat, ne voulant avoir affaire qu'a 
• scs cochers Aprè» une entrevue, ceux-ci uni 
accepté de travailler aux nouvelle* conditions, mai» 

»i elle» sont trop onéreuses, la direction a promis 
Je rétablir l*> larif de 2. -1 . 0/n «Ions le courant d'août. 
Ainsi la grève a été évitée. 


A Vvini-Junien, la grève île» mégissiere continue. 
I.i's exploiteurs n* mlnsent toujours ,i entendre une 
délégation du syndical. 

Il e»t hou «le dire que c’est par «olidoiilé pour 
les plu» mal partagés .IVotrociix que les inégif&iers 
sont on grève, puisque la principale revendication 
porte sur le relèvement dos salaires dos tua- 
mi'uvres . Sombre de ceux-ci arrivent difflcile- 
ment à gagner en tenant compto du cliôinixgc — 
Tint franc» par an pour un travail d'autant plu» fa 
tigant que les malheureux août obligé* d'avoir 
con.'taminent les pied.» dau» l'eau. 

Pour . protéger la propriété patronale, il y a 
.actuellement, dans la petite localité qu'est Saint- 
Janien, plu* de 200 gendarmes qui ne cessent de 
provoquer les grévistes dans l'espérance de pouvoir 
les mater . suivant l'expression d'un d'entre eux. 

I.es grévistes suul calme*. Trop calmes, mémo. 


L'agitation est e*U ‘me dan» les syndicats d'Alger. 
A la suite de manifestations devant certains établiî- 
srmeolsqui i fu*aienl d'accepter les revendications 
Je» ouvriers limonadiers en gri ve, et pour protes- 
ter contre le» brutalités policières, ainsi que cou Ire 
les am.'ialucs opérées, la grève générale a él«'. 
envisagée, mai» cependant momentanément écar- 
tée. ” 

l.a situation n'en reste pas moins très tondue et 
il n'y aurait rien d'étonnant A ce que le travail soit 
arrèlé partout lorsque ces ligues paraîtront. 


Le» mineurs de la Compagnie des hauts four- 
neaux «le Neuve» Maison» sont en grève depuis plu- 
sieurs j < - «i r = . La Compagnie do* haut» fourunaux 
«vaut voulu hier se »»rvir du minerai en réserve, 
le» gréviste» »'y sont opposé» par la force. 

Humbert, préfet do M-urthe-el Moselle a été 
bousculé par les grévistes et atteint A la télé .le 
deux coup» portés avec des manches d'outil. Plu- 
sieurs gendarmes et des soldats ont été frappé» à 
■ >up» de pierre» et à coups de béton. l.e « otnman- 
d»m de gendarmerie Honnefoy cl le capitaine Kyeu 
. ni été atteints par des pierrot; cc dernier a une 
cèle fracturée. 

Plusieurs arrestations ont été opérées. 

De» troupe* ont été envoyées sur les lieux. 


A Douaruonet, ainsi du reste que sur toute U 
côte de Hrelagoe. l'agitation est vivecltex les ouvriè- 
res jardinières. I u relercndum a ou lieu diman- 
che et, A «ne grande majorité, tes ouvrière» se sont 
prononcée* contre le travail A la lâche. 

Mais que diable fait par U le directeur des servi- 
ras d'hygiène de la Fédération des peintres ! 

I*. Dkllsallk. 

4 4 

SxtMi-EvttMxx. — Chez los coiffeurs. — Les 
garçons coiffeurs sont en grève, lit réclament : 
1° llepo» hebdomadaire ; 2» journée terminée A 
•J heures *lu Soir, tous Ira jours, sauf le samedi ; 
3° sortie de l'ouvrier A S heure» les dimanches et 
fêtes; l* fermeture de tou» le» salons de midi A 
l heure et quelques autres questions secondaires 
ainsi qu un nouveau tarif pour les extra». 


Guefques patron* coiffeurs ont adhéré aux revoit* 
dications des ouvriers et ont pu se procurer de* 
garçons A la Bourse du travail. 

4 4 

Lne belle démonstration de la liberté du travail 
est faite aux ouvriers par les bourgeois. 

A I occasion de fa manifestation du l" mai, dm 
poursuite» furent inlrriléo», — qui aboutirent a un 
non-lieu contre le camarade lluulay, du syndicat 
de» trams, pour entrave» à ).-i liberté du travail. Il 
n'y avilit au ru voies de fait, ni menace*, ni inju- 
res, rien que ces paroles : Je ne sais pas si tu 

pourra* passer , lu ferais aurai bien «le retourner au 
dépôt Pour ces paroles, rien que pour cela, le 
camarade risqua une condamnation ; A fermer les 
paru-» des ateliers, A ulTamcr de» milliers de créa- 
tures humaines, le» patron» ont l'appui des auto- 
rités. 

V)u 'attendent le» cognes pour leui mettre la inain 
au .ollel: qu'attend In procureur de la Uépubliqun 
pour orilonner des poursuites contre eux? Ni, au 
moins, cela servait d« leçon aux teinturiers ! 

Et pendant ce temps-lA la municipalité socialiste 
banquette, aux frais «le* mêmes teinturier», avec In 
ministre de l’intérieur pour l'inauguration du mo- 
nument Dorian. 

ltOl**KT <.»LII «UB.X.X. 

4 4 

II y a en ce moment ici une grève qui n'ost pas 
son» intérêt pour l’éducation des irovailleura 
organisés en syndicats. Voici le fait. Le syndicat 
de» teinturiers et similaires de Salnl-Etmane avait 
pris depuis quelque temps une tournure à laquelle 
n'étaient pas habitués leurs patrons; c'est-à-dire 
résister A tous les empiétements patronaux, et 
exiger de ceux-ci plus de bien-éti'O et do liberté. Et 
l'on peut dire qu'il.» étaient presque maîtres de la 
situation, lit contremaître dans un atelier quel- 
conque si* permeUail-il un de ces excès do rèle 
dont il» sont coutumiers, immédiatement circulait un 

I I I bout de Luttât indiquant que la soir, ou la 
endemain, personne ne rentrerait, et souvent, 
pour éviter un contlit. le directeur ou le patron 
faisait semblant de blâmer le contremaître. D'autres 
tôt», il y avait réellement grève, comme l'année 
dernière pour l'usine Fe&sy, ou un certain Grossaot, 
contremaître, insulta grossièrement un ouvrier 
nommé Vincent. Partagé entre l’idée d'étrangler 
b misérable ou de subir I affront, Vincent su con- 
tint et tomba comme une masse. I.es camarade» 
tinrent conseil et il fut décidé que l'on ne travail- 
lerait plus sou» les ordres d uo tel personnage. La 
grève eut lieu, soutenue pécuniairement par les 
ouvriers «les autre» usine», et le contremaître fut 
déplacé, (.'est pour vous dire que les teinturiers 
savent pratiquer la solidarité. 

L'un des patrons, nommé Mnrctaux, avait depuis 
quelque temps introduit dans ses atelier* certaines 
machines A grande production, et d'autres devaient 
suivre l'exemple. San» être ennemi* de la machine, 
le» ouvriers voulurent, avec raison, que ctdlc-ci 
partageât un peu «es faveurs, el après discussion 
demandèrent que sept hommes lussent employé* 
pour servir les cinq machines existantes, au heu do 
trois «m'avait mis lu patron. Celui-ci refusa, et la 
grève fut décidée lu 13 juin dernier. Le patron fut 
encouragé el soutenu par le* autres patrons, les 
ouvrier» soutenus par leur» camarade» qui s'enga- 
gèrent à verser 0 fr. 50 par jour; cela aurait pu 
durer longtemps ; les patrons le comprirent cl déci- 
dèrent que pour briser une pareille organisation, 
un seul moyen leur restait : former toutes les 
usines; c'est cc qu'ils tirent le 2 juillet dernier, 
jetant A la rue 1.500 porsouncs dos «leux soxos, 
réparties eu t" usines, en comptant celle Je Saint- 
.lusl-sur-Loire. Ils prirent, pour justifier leur con- 
duite, lo prétexte d'imposer un nouveau règlement, 
en violation complète de celui qui avait été élaboré, 
et «igné des patron» et des ouvriers. Le coup est 
dur en effet, car les économies sont rares ches 
ceux qui gagnent A peine le néccMalro, mais les 
camarades sont courageux pour la plupart, el, 
malgré quelque» timides. Ils sont bien décidés à 
résister longtemps, car ils savent que c'est l'orga- 
nisation syndicale que l’on veut détruire Aussi il 
faut voir avec quel entrain ils *c sont organisés 
pour empêcher la faim de faire trop de ravages 
dan» leur* rang*', il* ont moulé une cantine com- 
muniste, quelque» camarades se sont rnis à la 
besogne pour foire la cuisine ots'on acquittant, ma 
lui fdrthu<u,car« elle est excellente - , me disaientles 
camarade» qui en mangent. Que résulte ra-l-il de 
tant de dévouement ? Il est certain que la lutto 
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n>»l P u égale, mai» il y ail» tout île même de 
hotino» chose» il rotenir pour l'avenir. Souhaitent, 
«q (crmloaiK, queja victoire cuuroone leur* efTorls 
J. D. 

*> « 

S\in*-Na*ai»v.. — ta* débardeurs du chantier 
llailnust, uu nombre de I MO onriron, viennent de se 
mettre en grive. II* demandent I* renvoi du sur- 
veillant Baudmrd et quelque* autres petites reven- 
dication*. I.a patron refuse et, mm me il rnonn-oil 
de laire décharger *e* navires h Nantes, les docker» 
jr celte ville ont décidé 4 l'unanimité qu'il» ne 
déchargeraient pas I**» navire* de celle maison 
F. C*.. 

* K 

ESPAGNE 

L'habitation du pauvre. — On sait que le» ou- 
vrier» de l’Audalousie meurent de faim. Comme ni 
-ont-ils logés? 

En juillet 1001. FJ Impur ait, de Madrid, dans un 
article cité par Kl Ponmir de! Obrero, de Mahoo, du 
|tl mai 1905, décrivait ainsi leur* habitations : 

u J'ai visité différents logements d'ouvriers, ni les 
inoillcurs, ni les pires. Jamais je n'oublierni ■ r que 
j'ai vu. Le* taudis de Madrid, pour la loealion des- 
quels le* misérables qui le* louent paient tf» réaux 
i ’3 fr. 75Ï par mois, ne sont nullement comparable* 
à ce* liabitalions. 

« Figum-vou» une luge de |!t inétrsd carré* sur 
i in. 50 de hauteur, soit eu tout un espace de 
.17 métrés cubes et demi 

. I.a lumière et l'air n'y pénètrent que par une 
seul» ouverture : une porte de i mètre» do haut sur 
t de large. 

^ L'air respirable y est encore roduit par le mo- 
bilier nui se compose d'un lit, formé de drus 
bancs, de trois planches et de deux paillasses; d une 
Uble mesurant un demi-métro carré ; de trois nu 
quatre chaises disjointes; d'une terrine en fer ou en 
terre; de quelque* vase* fêlés; d’un coffre — pas tou- 
jours — enbois pour maître le* vêtement»; *1 enfin -te 
deux ou trois gravures représentant la Vierge sous 
différents appellations. 

a Kl c’est absolument tout. 

0 Dans ce trou vivent sépl personne». 

« ijuand vient la uuil, on dédouble le lit et, sur 
les deux pailla»»*», dans une promiscuité liorrihl», 
tout le inonde se couche. 

» L'odeur qui règne dan» ces Inudis est telle que. 
le »oir. qiiind j'y pénétrais — la porte ayant été pour- 
tant ouverte toute la journée — je craignais a êlrc 
asphyxié. 

• Lt bien souvent on y trouve un ou deux malades 
de lièvre paludéenne. •’ 

Et l auteur de l'article de Kl /mpurcùW ajoute que, 
d’après les réponses do personne» dijçn**9 de foi. ces 
habitations sont des petits l’ari» de Franco, vis-à-vis 
de celles de Puoit» Serrant», dans la province de 
('.«dix. 

Celles-ci, aussi exiguës, sinon plu», que celle dé- 
crite ci-dessus, abritent d'ordinaire une population 
humaine au moins aussi Doinbreu.e, mai», de plus, 
les poules, l ine et le cochon de la famille. 

Et, chose presque impossible i eonce*oir pour d*"» 
civilisés, l'horreur de ces demeures est encore dé- 
passée. s'il faut en croire les même» personnes, par 
celles des montagnards des environs. 

Or. ces maison», d'un» valeur totale de 1-5 i 
150 francs, 11 » rapportent jamais moiu* de 30 O/o A 
leurs propriétaires. . 

n. Faons» r. 

K K 

ÉTATS UNIS 


Lo fouot dans l’Orégon. — Dernièrement pas- 
sait une loi dans l'Etat de l’Orégon |wur protéger 
soi disant la femme contre les mauvais traitements 
de l'homme. 

Ce tir ftimeuiu' loi dit que tout homme qui S*raii 
accusé par «a femme do l'avoir maltraitée serait 
condamné à recevoir vingt coups de fouet, sans 
préjudice de la peine de prison. 

D'abord, uous crûmes a un canard, comme il s en 
imprime tant dans les quotidiens des Etats-Uni». 
Mai* quelques semaines après, un journal de 
Cortland (Orégon noua apprenait que cotte loi était 
faite pour étro appliquée. Voici le récit que donne 
ce journal de U première victime de cette nouvelle 

inquisition. 

l'n nommé Charte' Mac i.inty, accuse d avoir 
battu sa femme et ayant plaidé « coupable », a été 


condamné à recevoir vingt coup* de fouet. L'exé- 1 
cution do la sentence * eu lieu tu cuursd» l'après- 
midi, dans l i cour de la prison, en présence de la I 
fera me et de nombu'ux invités 

A pré* avoir été attaché 1 on pote .vu, le do» nu 
jusqu'à la ceinture, le gardien-chef de D prison 
s'est approché de Mac Glnljr, on gaillard taillé en 
hercule, et lui a administré le premier coup avec 
une telle force que le sang a jailli. !.<■« autres coups 
se sont suivi» avec une précision inniliém iiiqui- | 
et un tel effet qu'a près le vingtième coup | 
l'homme »'»»! évanoui *1 4 dû recevoir le* soia» 
d'un médecin qui considère son éJat comme trè» | 
grave. 

Le shérif avait offert ,1 Mme Mac liiuly, une pe- 
tite femme très frêle, d'inlliger elle-même celle 
correction h son mari, mal» elle s'y est refusée. 

Voilé ce <10 i s'est porsé le h juin lOOâ, au soi- 
disant pays de U liberté et du progrès. 

I.. Mossx. 

^ K 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE 

ta Innlalive de pronunciamirnle ratée donnai! h 
la geol dirigeante un prétexte d'étouffement irop 
commode pour quelle ne s'empressât d'en proliier. 
A tout prix, il fallait sévir. Contre le* irnliUii' » qui. 
mécontent de n'nroir pas leur part de l’assiette au 
beurre. Vêlaient soulevés contre le gouvernement? 
Vous ne le voudriet pas, Sévir contre les ouvrier» 

3 ui ne se résignent pas tour à fait au rôle de bêle» 
e somme, contra en* • fauteur» de dénurdre» - 
qui prétendent ne pas vivre dans le meilleur dr* 
mondes et menacent de troubler la très sainte et 
vénén-e digestion des ventres proéminent», à la 
bonne heure ! 

Donc, nombreux» ont été les arrestations, peo- 
daut le long étal de siège dont le gouvernement a 

Î :ralilié le paya pour y mater toute tentative d sf 
ranchisseraenl du prolétariat. 

ta» vexations et les tracasseries de toute espèce 
leur ont été octroyées avec une générosité sans 
égale, et des centaine* d expulsion* ont été faite», 
en *rrtu de U Une llcur dont a accouché U philo- 
sophie d Eut : la ■ loi de résidence ». 

bison» en passant que l'état de riège a été levé lo 
t de ce moi», mais que le* mirurv* contre le» 
ouvrier» continuent de plu* belle ni. vraiment, il 
sérail dommage qu'il n'en fût pas ainsi 
Cependant, malgré toute» le* »i»«/e 1 prévisions de* 
gouvernant», malgré 1 Vialde siège, les ouvrier» du 
port n'ont p«» travaillé le I" mai. Ce jour- là, le 
mouvement maritime a été nul. 

Il convieol de faire savoir que l'esprit de solida- 
rité est tri-* fortement nncré parmi letJit» ouvrier* 
el que la » Federacion de Estivadores -, qu'il» oui 
constituée, est le syndical le plu* foncièrement 
rebelle île ce pays. 

D'aucun» prétendent qu'il serait désirable qu'une 
entente s'établisse entre celle association et le» 
similaires de» ports d'outre-mer Joui le» rapport* 
sont fréquents avec Buenos-Aires. soit Londres. 
Uverpool, Cardiff. Glasco*. Soulhamptori, Brème, 
Hambourg, Anvers. Dunkerque.' L<- Havre, Bordeaux. 
Barcelone, Marseille, Gènes, Naples ot ceux des 
Liais- Unis, alln d'agir de concert. Il est évident que 
ce serait I 11 un fait d une portée Incalculable, sur- 
tout si les autres syndicats *c rnainteonieai nu»»i 
ferme* que c«lui de II. A., car ila constitueraient 
une force inébranlatde. 

O G 

A (lu de proteste! contre toutes 1rs vilenies que 
dame Police avait fait subir aux ouvriers pendant 
l'étal de siège, les trou grandes associations 
» 'étaient ini»e.«d'accord pour organiser un- meeting - 
monstre qui devait avoir lieu dimanche passé, 
21 courant. 

la • Fédération Hegional l'brera -, composes de» 
syndicats à tendances nettement anarchistes, i.» 

- l'n ton General de Trahajadure» .socialiste, el la 
•1 Confederuciuri Naciotul de Empleados ■ consti- 
tuée par des gen» qui croient en l'efficacité des 
adresse» au gouvernement, avalent senti lo besoin 
d*- s'unir pour lutter contre l'ennemi commun, 
('.'est vous dire si le» «rgottsins s'en étaient douné 

à c®ur joie- 

Mais, dès la veille du jour désigne, de» rumeur» 
circulaient, qui étaient loin do rassurer les «prit» 
timoré» : la journée ne ao passerait pas rnn* 
effusion de sang. 


Le malin du 21, Ir journal La Prvitila publiait 
ces lign>-< . 

• Nous avons - té aurons, en apprenant par an 
• ollcgue du malin, que le chef de police, col-ntl 
Frag», a demandé 0 i'A»si»tane« Publique de prépa- 
rer le* ambulance*, en prévision du meeting d au- 
jourd'hui. 

• Il -si de* prévision» qui ressemblent 1 de» me- 
nace* et celle-ci pourrait fructilter si In* ouvrira 
sa«»nl la faire germer... » 
ta police avait, par ordre du ministre de Tinté- 
fleur, prohibé l'iuxg* de* drapeaux rouges et, eo 
général, de tout emblème lufatruf. 

Malgré le raaUi** qui planait tur luui les esprits, 
la manifestation -tait imposante. Apès avoir par- 
couru «ou itinéraire d'environ î kilomètre*. elle 
arrlveit au square • tavalie • où des orateurs 

I devaieul haranguer la foui-. Celle-ci. fort judicteu- 
**m»nt. du reste. n« vnotul pa« déboucher «ur la 
place qui. entourée JVdillc- s publics, était un lieu 
1 irop bien aménagé pour qtr ■ l'aulorit-'- puisse 
les massacrer suis défense possible de leur part. 
Quelque» manifestants traversèrent pourtant la 
' rue rt un jeune homme était-ce un ouvrier qui 
faisait ii de la re.olution policière, on - lil* v papa - 
qui roulait faire une niche au • représentant de 
I ordre - ou quelque triste sire au service des auto- 
rités, c'est ce que i'oo ria jamais *u — un jeune 
nomme soilit de sa poche un mouchoir rouge el 
l'éleva sur sa tète. 

A la sommation -lu vigilante •• de lui leraeltre 
I objet »ub»er*if. le Jeune homme prit la fuite, ce 
qui motiva un coup de feu de l'agent. 

Aussitôt les fan><-ux » gardes desûreté» se mirent 
à tirer sur les manifestants, tuant et bler.anl avec 
une volupté toute sauvage. 

Le clairon, qui devait avertir d'abord les manifes- 
tant* de se dissoudre cl ensuite sonner la charge, 
ne »e lit entendre que pour indiquer la lin du 
» combat 

L'Assistance Publique avait donc de l'ouvrage k 

fane 

A lin d’expliquer la joie délirante desdits • gar- 
des . il faut que toui Mchicxqne ce tout d'an- icua 
criminels à qui . • 1 » • imposé comme peine U ce- 
tera*. Envoyé. «iiMiile pour tuer impunément les 
Indiero. pour faire ce que |*» dirigeants appellent 
pompeusement la • conquête du désert », ils ont 
pu donner libre mura a leurs instincts s-in.'lanta. 
Devenu» dao» le but de maintenir Tordre • «t 
rbaufféi à blanc contre les étranger», ce* <jrin<jot 
galeux qui. non content» de venir ici manger i leur 
•létrimenl, ces wuvnge* qui. crevant de taira dans 
leur, liais, avaient encore Toulrrcuidanee de » trou- 
bler [ordre et menacer les institution, sacrées 
de la /‘‘Uni, vous pouves vous figurer la façon 
dont ii* se lancent sur les ouvrier» qui sont pour la 
plupart dcagriiMM et quelques rtnajef argentin*. 

Ausi le peuple a-t-il en horreur cet rjeadrou 
d» sûreté qotl appelle • lotuia de cMUtis • 

Le député socialiste l’atacios a interpellé le gou- 
vernement à ce sujet. Naturellement, la police est 
plu» blanche que l'herinin#. N’csl-ce pas toujours 
le lapin >jui a commencé ? 

« é 

Les bourgeoa d'outre -Blais sont affolés et il y a 
de quoi. 

Deux ouvriers, expulsés do l'Argentin», ayant 
voulu débarquer - Montevideo, le» autorité» uru- 
guayenne» le» en avaient empêchés, à fort, par ilt-il. 
car lorsque le prémdent llaltl- - y Ordonet a été au 
courant de ( affaire, il « ordonné de les laisser entrer 
à Montevideo en loula franchise, »t le vapeur étant 
parti sur ces entrefaites, il a envoyé télégraphiuur- 
menl à La* T - 

payer le pxs.agc de rclour, s'il» avaient le déair de 
venir «'établir on L'ruguay. 

En plu*, il a ordonné que tout passager venant do 
l'Argentine, expulsé ou non, Jevait dire laissé libre 
de débarquer A ion aisa, car, disait-il, il n’est pu 
de loi qui jiuisse l'en empêcher. 

Je dois rous-dira que te vapeur eu question n exl 
autre que l 'Algérie, qui rameuail, en mémo 
loinps. I expédition Chareol. Le commandant avait 
aeceptd la uélieals missioa da trans/ornier sou ose 
• ire en prison, se faire le gardien des doux ouvriers 
et empêcher teur débarquement u*aul la de.Uua- 
tion qui teur arait été indiquée 

❖ ❖ 

l'n événement peu orJinsur. un fait tant roit 
peu cocasje, c'est qu'un mioitlre attaque ce qui a 
.'•té fait suusla gouvernement précédent, et c'est 
an cote plu» cocasse quand OU songe que ledit ml- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


ahlre iloit piailler l'iaconslllullonnslilé J otir lai 
faite particulièrement contre les »n*r.-)ii<le*. la 
■ loi Je résidence ». 

Le camarade Arlitro MootaMno, expulsé en 1902, 
cal rett<DU au part. El tualcré toutes les précaution» 

C iei pour rrapechcr uo fait semblable, il a pu te 
e naluralirrr citoyen aryenlin. 

U a, alors, ansiitué la police ddvsut let Iributlnui 
et, de AI en aicoilk I affaire est allée jusqu’' I* 
Cour Suprême, qui doit déclarer ai cette fameuse 
■ loi de résidence > est conttllulioanelle ou non. 
Or. l'anscat défeuiear Je Monlnaauo est le H» Car loi I 
Rodiifuex I, arreu, .înjounltm unoistro des affaire* / 
dtrana‘èr<-s, mais •jor, 4 «elle époque, ne soupçon- 
nait un' me po* qu il In aerail. S. L. 

Due nos- Aires. 


Notre prochain dmaln sera »lgné Demi. 


VARIÉTÉ 


LE CHOIX DES ALIMENTS 

(Suite (Il 


Il suffit de comparer entre elles les alimen- 
tations les plus en usage dans les différents 
peuples, pour se rendre compte qu'elles n om 
point été basée* sur leur valeur nutritive, mois 
le plu* souvent sur la facilité de sc procurer à 
bas prix dans le pays même les denrée* oui y 
(ont consommées. Il était impossible d agir 
autrement, tant que la question des transports 
rapides et peu onéreux n'était pas résolue. 
Maintenant que, grâce surtout à la navigation 
à vapeur, cette question a fait un grand pas 
▼ers sa solution definitive, clic ne pi-sc plus du 
même poids dans le problème de ( alimenta- 
tion. Nous consommons en Eut ope une grande 
partie du blé récolté en Amérique, de la viande 
fournie parles immenses troupeaux qui vivent 

Î resquc 4 l’état libre dans scs prairies; les 
piecs ne sont plus pour nous un condiment 
deluxe et il n'y a pour ainsi dire pas une seule 
denrée alimentaire qui ne soit usitée dans le 
monde cntict, quel que soit son pays d'ori- 
gine. Les charges qui grèvent certaines de ces 
denrées 'quelquefois de première nécessité) ne 
proviennent ni de leur rareté, ni des difficultés 
de les produire, ni du prix de la main-d'œuvre 
ou des frais de transport. Elles proviennent, 
en majeure partie, des spéculations auxquelles 
elle* servent Je prétexte de la part de quelques 
gros capitalistes ou réunions de capitalistes 
ui les ont accaparées. Elles proviennent aussi 
es taxes imposées par les divers gouverne- 
ments dans lunique but. non avoué mais réel, 
de favoriser ces capitalistes et le» gros élec- 
teurs. Les preuves de cet état Je chose* sont 
tellement nombreuses et indubitables que je 
crois tout a fait inutile d'en fournir à des lec- 
teurs tout aussi documentés quemoi à ce sujet. 
Je me contente Je leur rappeler l’histoire du 
sucre fabriqué en France avec des betteraves 
françaises et vendu dans ce même pays à un 

f ris tellement supérieur h celui que ce sucre 
rançais est vendu en Angleterre, que les gros 
fabricants déconfitures français trouvent avan- 
tageux de fabriquer ces confitures en Angle- 
terre avec des fruits et du sucre exporté* de 
France, pour faire revenir ensuite ces produits 
on France où ils sont consommés. 

On ne peut pas imaginer d'organisation aussi 
absurde ni trouver de meilleure preuve du peu 
que compiéllt les frais de production et de 
main-d'œuvre vis-è vis de» tarifs douaniers. 


(IJ Voir l<« numéro* 'J. U ut tt. 


( Ce sont eux qui, avecl'accaparement dont Ils 
ne sont qu'un complément, s opposent encore 
À ce que tous les hommes puissent consommer, 
en tous pays, les aliments reconnus universel- 
lement les plus favorables : si bien que par le 
| jeu de ces influences néfastes, le public n a 
1 presque en rien bénéficié des immenses progrès 
des transports dont on célèbre à l’envi les bien- 
faits dans toutes les publications et le* céré- 
monies officielles. 

Cependant l'attachement routinier à d’an- 
. tiques usages intervient également pour fausser 

( le choix judicieux des aliments. 

Telle est l'habitude invétérée dans notre pays 
Je consommer sous forme de pot-au-feu la 
I plus grande partie de la viande que puissent 
acheter les gens peu aisés, surtout h la campa- 
gne. 

I II est prouvé, depuis de longues années, que 
cette préparation enlève à la viande la majeure 
partie de scs cléments nutritifs, qu’on retrouve 
dans le bouillon transformés en substances peu 
assimilables et noyés dans des corps gras li- 
quides dont on ne peut les séparer et qui en 
renJent la digestion extrêmement longue et 
pénible. 

C'est au point que, dans ma clientèle, ie 
compte d'avance sur une recrudescence de 
malades le lundi, surtout parmi les enfants, 
parce que l'usage est de mettre le pot-au-feu 
chaque dimanche pour pouvoir s'eu régaler h 
l'aise, ce qui cause de nombreuses indigestions. 

l 'ne autre habitude aussi néfaste est celle 
de faire frire les pommes de terre. Les enfants 
et beaucoup de grandes personnes en sont 
aussi friands que ac bouillon gras, et en subis- 
sent autant d inconvénients. Les morceaux de 
pommes de terre, durci» par la friture, oppo- 
sent une coque résistante â l’action des sucs 
digestifs, surtout quand ils sont mal mâchés, 
comme cela arrive souvent pour les mets ap- 
pétissants cher, des gens qui ont grand’falm. 

De plus, la graisse de la friture intervient 
pour retarder la digestion, comme c’est le rdlc 
de toutes les graisses. 

Les pommes de terre frites réalisent ainsi le 
type du mouvais aliment : revêtu à l’extérieur 
d'une coque imperméable aux sucs digestifs, 
souvent au contraire insuffisamment cuit à 
l'intérieur, baigné d’une graisse indigeste, et 
excitant la gourmandise, ce qui fait qu'on ne 
prend pas le temps de le mâcher suffisamment 
et qu’on en mange plus qu'on n’en a besoin. 

ht cependant, malgré les avis réitérés d’un 
grand nombre de médecins, malgré les obser- 
vations probante* que chacun est a mémo de 
faire presque journellement, le pot-au-feu et 
les pommes de terre frites continuent, et conti- 
nueront encore longtemps à compter parmi 
les plus fréquents aliments des travailleurs et 
des enfants au détriment de leur santé. 

C’est que le pot-au-feu et les pommes de 
terre frites sont appétissants, et que l'appétit 
ne peut seul guider l'homme danslechoix des 
aliments qui lui conviennent, l'instinct primor- 
dial s'étant peu A peu vicié et changé en gour- 
mandise. 

A ceux qui admettraient difficilement le 
danger de suivre un penchant naturel, je rap- 
pellerai les exemples prouvant que la plupart 
des action» humaines obéissent moins h un 
besoin qu'à la satisfaction d'un plaisir. 

Spencer, dans un de scs articles sur l'éduca- 
tion, fait remarquer que les peuplades les plus 
primitives attachent plu* d importance a la 
parure qu’au vêtement, et cite à l'appui de* 
lait* caractéristique*. Il ajoute qu'il en est de 
même chez les peuples les plu* civilisés de 
notre époque, où |dans le choix des vêtements, 
des ornements de toutes sortes ci des connais- 
sances. le désir de briller l'emporte sur le 
souci de l'utilité. 

Cette juste remarque s’applique également 
au choix de* aliments; la plupart des gens 
mangent, autant qu'ils le peuvent, les mets 


qu'il* préfèrent. Quand on cm â même 
rechercher Je motif de quelqu'une de cet pr*. 
férences, on découvre qu'elle réside dan* 
trouble quelconque du fonctionnement digestif 
normal, si bien qu'on peut affirmer que tom c 
perversion de l'apnétii provient d’une perver- 
sion des actes aigestln. C'est ainsi que le* 
mangeurs insatiables qui ingurgitent il chaque 
instant des quantité» énormes J 'aliments choi» 
sis de préférence parmi ceux qui bourrent | c 
plus rapidement, sont atteints d’une maladie 
ou plutôt d'une véritable infirmité. Leur cstol 
mac ne réagit plus par scs contraction* dès 
qu'il renferme une quantité suffisante Je nour- 
riture; il est devenu une poche fiasque presque 
indéfiniment extensible, et la sensation Jcplé- 
nitude recherchée parles gros mangeurs n'ap- 
paraît que lorsque, suivant leur expression 
« la peau du «antre leur tire », c'cst-à-dirc 
qu'il faut que In paroi Je l'abdomen soit 
tendue par la distension de l'estomac refoulant 
tous les intestins. Dans ces conditions, les di- 
gestions sont lentes et pénibles; le gros man- 
geur est pris, aussitôt après le repus, d'une 
invincible somnolence, il est constamment mou 
et fatigué sans avoir rien fait, il a la bouche 
pâteuse et une soif continuelle; puis, dés que 
son estomac a pu évacuer une partie de son 
contenu dans l'intestin, la sensation de pléni- 
tude disparaît pour être remplacée par un 
besoin de la reproduire, tellement impérieux 
qu'il en est parfois douloureux. Et une nou- 
velle ventrée va occasionner la même série de 
phénomènes, qui peuvent sc produire pendant 
des années sam amener J autres troubles qu'une 
nutrition ralentie rendant impropre à tout tra- 
vail actif, et facilitant toutes les maladies. 

Le type extrême de ccttc déviation est la 
boulimie, infirmité presque irrémédiable et 
heureusement assez rare. 

Mais à un degré moindre, les gens qui man- 
dent trop et qui en subissent de multiples 
inconvénients, sont tellement nombreux qu ils 
constituent la grosse majorité. Cela provient 
de l’habituel gavage des nourrissons, puis de 
ce que les parents n’ont jamais le coeur Je 
refuser un croûton de pain à un enfant, aussi 
bien une heure avant qu'apres le repas, enfin 
de ce que tout le monde apprécie les tiraille- 
ments d'estomac comme un besoin de nourri- 
ture, et considère lu faim comme < une bonne 
maladie », suivant l'expression populaire. Mai» 
comme les aliments nourrissants coûtent cher 
ci ne bourrent pus assez, les travailleurs sc 
remplissent de légumes et de pain, surtout dans 
les campugncs. 

Le résultat est qu'ils mangent au moins 
toutes les trois heures, boivent très abondam- 
ment, que tout effort leur est pénible, particu- 
lièrement l'effort intellectuel, enfin que leur 
mauvaise alimentation leur coûte plus cher 
qu'une alimentation plus nouirissantc qui leur 
permettrait, sans fatigue, une plus forte dose 
oc travail et les maintiendrait en bonne suntc. 

C'est, h mon avis, cette alimentation défec- 
tueuse, presque *nns exception dans les cam- 
pagnes, qui cause l'infériorité extraordinaire 
de la population rurale sur ccllcdcs villes, alors 
qu'en dehors de l'alimentation, les gens qui 
vivant en pleine campagne bénéficient de 
conditions de développement en général meil- 
leures que dans les villes. 

Mais aussi, c'cst dans l'esprit des villageois 
qu'on rencontre le plus de résistance â sacrifier 
le respect des antiques coutumes, et lu satis- 
faction du plaisir éprouvé, aux faits reconnus 
vrais cl aux observations profitables. 

Il y a là un cercle vicieux dont on ne pourra 
sortir que par ce moyen artificiel qui consisteà 
transplanter l'individu né aux champs dons les 
villes, d'où il reviendra dans sa campagne un 
peu dégrossi et éduqué. 

Malheureusement ce moyen comporte tout 
le déchet des malheureux dont la faible résis- 
tance succombe vite â l'air vicié et au travail 


LES TEMPS NOUVEAUX 


intensif de» usine» actuelles; d'autant plut 
iju'avo»* pour but d'amasser au plus vite de 1 
quoi acheter cher eus un bout de champ, les 
ruraux transforme'* en ouvriers d'usines se 
contentent des plus maigres salaire? et écono- 
misent encore sur leur nourriture pour grossir 
leur magot. 

C’en l'ntfairr des camarades de leur montrer 
le tort qu'il» leur font, et qu'ils »c font A eu\- 
niêmes en dépréciant les salaire* et en rédui- 
sant leurs besoins. L'éducation des travailleur» 
ne peut être laite que par Ica travailleurs 
eux-mêmes. Notre. o de, à nous tous qui avons 
pu agrandir de quelque côté le cercle de nos 
connaissances, se borne à donner des Indica- 
tions utiles dont les travailleurs les plus avisés 
feront bénéficier tous Ica autre*. 

Beaucoupde personne* sont portées h consi- 
dérer comme devant être nécessairement de*, 
aliments sains ceux que la nature fournit et qui 
n'ont bc»oii»d'«ui.-unc préparation . par exemple 
les fruits. C'est une crusse erreur qui provient 
d'un manque de réflexion aggravé par l'habi- 
tude. 

En fait, tous no» aliments sont puisés dans 
la nature, qu'ils proviennent du règne animai, 
végétal ôu même minéral. 

Quant a supposer que la nature a pri» aoin 
de provKtirc à notre usage un certain nombre 
J'alimotm tout prêts 2t être Ingurgité», c'est 
tout bonnement en revenir A l'antique con- 
ception de l'homme - nombril de l'univers ». 
oud'unc divinité avant créé, ît côtéde l’homme, 
roi de la création, tuas les produits nécessaires 
à son existence. 

Lu v'ïriié es) que tout être, l'homme çoirmu' 
le dernier des insectes, s’efforce, pourvivre. de 
trouver dans son entourage les matériaux sus- 
ceptibles de s'adapter à sa propre substance 
et d’autre part tran&forme peu il peu son orga- 
nisme pour 1'âdaptcr lui-même au milieu qui 
l'entoure. 

Comme les éléments qui entrent dan» lu 
constitution de notre corps ciUtcnt épnr»duns 
la nature entière, il n’v a pas à proprement 
parler de matière quelconque qui ne renferme 
une parcelle d'aliments. 11 s'agit, pour nous, 
de dégager par des moyens plus ou moins com- 
pliques. ces parcelles alimentaires de tous les 
matériaux se prêtant moins aisément à l'assi- 
milation. 

Le choix des aliments appurait donc, en fin 
de compte, non pas comme devant résulter 
d’une impulsion instinctive, ni de l'accomplis- 
sement d'un usage traditionnel, ni Je lÿbéis- 
sancc aveugle aux prétendue* lois de la nature, 
mais bien d'un raisonnement appuyé sur des 
connaissances précises. 

( A suivra.) D' E. D. 


Correspondances el Communications 


★ L'Union Unlversella de l'Enfance — Après 
avoir crM se» enfantine t, l'Art pour U , ut a 

reconnu la nécessité d'une unité de vu»- - et d'ac- 
tion dans le sens de la |»ou**ée laïque et il a jiensé 
que l'ookin de tonte* le* iruvres j«o*t«colair*j de 
Paris et de la Province, s'inspirant Je cri ordre 
t'.ühi, serait l» our « rriv " r * u " r ' ' 

«ulUl «ffleaee. 

C«i mouvimient *n faveur d' 1 lonfanco demanda 
«ncorc une plus large application nul n«- doit même 
pa* a 'arrêter au* paya voisins. D'ou le titre donné à 
notre entri-priso. 

Dans la revue de \'Atl pour tout. 71, avenue 
d'Italie, une place est d*. aujourd'hui réjujru'e -i 
tout ce qui touche la question enlanUxw. Notre 
programma comprend I extension do inourrnient 
Inique poslscolaire ; l'uldo morule «I péciinmfro 
de* a*uvi «a eaiotitst dans Paris «lia ltanlu-ui- : leur* 
relation» avec la Province cl l'Rlrangar; l'organisa- 
tion de voyage» pur Individu» (échange*) et par 
groupemeni» tournée» en France «I i l'Etranger. 


la nrupSgaiide »er» faite au moy. n d» L\nif.r#i. 
«a Mvio 'l‘un« partir nNi*l«ywr« 

Ijx prêtent# note é'-anl un appel A tonte» le» ml 
tiutlvr* et à toute* les bonne* volonté*, nou* (liions 
|#s conférencier». niitstov chef» d'institution, di- 
n-ctoursdp patronage, etc., d'adres»«r toutes com- 
munication» intéressant ITnton I in enrlle ,le Wn- 
fanee k Eugèu*- poitevin. 21, nie Campagne- Pre- 
mière. Pana \IV- 

A Al» suite du Coogrè- national d# IA I A 
tenu A Saiot-Rli*nm\ il a été décide d inviter le» 
camarades de* localité* on U n’exiat* point! de 
SCCUona, à se mettre on rapport ino la Comité 
national, t', rue doSafolonie.où, A partir de celte 
seinain--, (*#r«i reprise et iu»inleoue, Je f. K 1 heure» 
du soir, la permanence. 


CONVOCATIONS 


•A* - De tn heure» A midi, pr «menai* aux Parcdt 
▼aruill»» et Inanous ; a ’Ueut. • irolinée-coni'arl 
an Théâtre de* Variété», avec In concours d'artiste* 
psii*i#a«. — Conférence publique et contradictoire 
per Sébastien Faure. 


AUX CAMARADES 

Ceux qui nou» ont demandé Autour d un# Vit 
sont prie* de patenter quelque* jour», |« > daine 
«»l en (éimpresaion. 


« Causeries Populaire* de» V- et UIP iî 
rueduF.'i .i-MouIin.— Samedi 22 juillet ; 0 ri prie 
des Ti«e», par Yulgu». 

* La rralernelle, t s. rue de Sain ton re (.r arr.i. 

— Mercredi Sii juillet. à N 1» I < ooffrcttn» con- 
tradictoire par Ch-inel. Sujet. Ildéa d* Patrie. 

Entré.1 linr* . 

* Association Internationale AntimUiiarUle 

(Section du XX*). — Réunion le 21 juillet, .'i A h. t/g 
du soir, Tito de* Marooile», 27. — Compte n-odu du 
eoDgrè*. 

A- L'Aube Sociale. i.pasMg" Da*) : 

Vendiedi il Juillet. — ôudinut: Lee tiMr«>-«, Je 
llrieux. 

Vendredi 2«. — Mme Looi*>’ Magne: Retfodi ca- 
tion* féminines. 

* La Semaine, 21, rue lloj. r \X'. , à 1' heure* 

du soir : 

Mardi 2# juillet. — Ùndinul : I. problème de» 
contradiction^ ieliai«u*«*. J'apré» Votnoy. 

Vendredi 2K. — Causerie amicale, 
té Coopération do» Idée» 157, faubourg Saint- 
Antoine : 

Vendredi àl juillet. — F, SéiirnofT : Li TfoipUc. 

— Vaccari ; Lu poésie Italienne, 'I tciioRrence en 

italien 

$am<-li 22 — A b h 1/2, an Oiit'-ni da Peuple, 
t. routa du «'.li.-unp-d Entraînement (Bol* de Betth'- 
gna) : Han llyoer: In grand («sM* inconnu. Emile 
Boiattar. Le» ntenlbre* de IT P <»r*int admis sur 
présentation de leur carte. 

Lundi 24. — EmUe Couvalaire André EUI (lec- 
ture*]. — <>«ur* d r ru*-e. par l'erg* mon roff. — 
Cour» de mandoline. 

Mardi .'i. — Sylvain Pin Notre r/tur» de fonçai» 
pour l«x étrangers. Méthode et résolut» 'copfé- 
rence pnivlfc de dl5ca*sion , 

Mercredi PL MiimjI-I" IfUidmEl» sf<h Pillwt; 
Ce i|ijp la femme ne doit pa» ignver. II. Ave- pro- 
jection» . -4 Cour» d'Italien, pav H 'xecari 

Jeudi 2î - CbAÛaa .la Peoplr. t roule du 
CI»»mp-d'Rntr*ln#m-nt Mini» «le lloalugne A 
a h. I 2 du »<iir : Concert «tguom! dan» le par* pur 
A.-M. f.ltio- l^s miunlirt'3 de l‘U- P seront ir^us 
sur pnseiilatiou de leur racle). 

*t Jeuneasc Syndicaliat» de Pari». — Lundi 

21 luillrt, à 9 hédr.e» du *«>lr. \ la Hourw du Tra- 
vail . I-' propagande aatimilil .ei«t# 

* La l'utui La Coopérât!. e Coinuiuniite 

— Tons les mercredi* «q vunedi», d® e A lu bouta*. 
17, Allé» du Square. répartKjuO-tlrs march»ndis*« 
causerie entre camarade*. » 

* l.nnii»i. — Jeunosse Syndicaliste — Tousfo 
lundis, réunion à 8 heures du loir, salin du Cb-itenu 
d'eau. Discussion* diverse», cauierie par un cama- 
rade du groupe. 

* Pomrs». — A 1. A. — Aénien de la v. üon 
Io lundi 2* juillet, 32, rue de la Chaîne, & h h. 1/2 

du soit. 

lié* ctumtradc' qui veulent en fain- p»rtir uen- 
intlt (‘«droaser au csuiiua.la il T., 32, ru>- de la 
Chaîné, en ayant voir» d indiquer leur adresse afin 
de roc<*n»ir li»<ri* do réunion. 

ye Prni'K'V»,». - Groupo • Qorminaf *. - H'-u- 
tlon de In sac lioû oiiuaûBtarlst*; samedi 22 juillol. 

* Pi.iiri ix i*. — Internalionalo AntlmtliUrirte 

dos Travail leur». - Uéunien de la fvciiou. samedi 

22 juillet, aaiieuio» du soir.tau llir de* Variété» 

(sajou réserv AJ. .... .. • I 

Objet Eicursioa-conféfonco > la toun d en rrtc. 

plia liouleteriiAw 

* VrnsuLLt»; — piqjatK'be 30 juillet, grande 
létf familiale »t toupie prj;anJVc par la Libre P«n- 


AUX ACHETEURS AU NUMÉRO 

De diven endroit» on miu écrit qo il est irnpos- 
lible. parfois, d# *e procurer le jonnal. le» librai- 
re* plaignant d# oe p«« r*c*wdr »ufti*»mm«al 
J d'etempUir»? 

; Mon* demandon* intlammem ■ no» c.im»ndea, 
i lorsqu un libraire leur riprime cette plainte, «le 
bien vouloir l'inciter * réoamer lui-iaème aupràe 
de la direction de» Mr»«agv<i*t Hachette, pour 
qu'il »<>it tenu compte de sa rôdamatMo, si le cor- 
i e| pondant de la maison y «n«-l «lo la mauvaise ?o- 
MU. 

Il nous rentre »»»••! d 'invendu* pour que la ré- 
pÀrUUon v: fosse mieux, «t, d* plu», n'ayant jamai* 
1 réfuté d*# igntrnter le chiffre de» dépAt*. lonqaa 
iâ veote IVxtge. 


Petite Correspondance 


- I. abonnement »» 


phe* ( 


!.. A., ù Sprint . . 

décentre 

llrvup* lit lyu# Jrt jtuner. A-jm. — 
iu«i.|iiv pour in«ê|*e >• -file* du Jour 

I ..L U - hneor* tra| 

hmiiue, nrgwui'nufisn fsihl» Vnu* él#* jeune Tra- 
* sllivi 

«4. !>., A N 1 *»*** 1 ' — ’-el* t* «ont de* poiiiu Je ' lot ber 
qui ne regardent jue !«• touille» local» i 
E. Ê. if., a ?«iî-.'ea lice. — Le ,'cWir trop fsitde. 

Le- cnnmride» «tul rw.u* Aal commande tin volume», 
et n'en >mt pat eu de nOuvclln, *«»f*t prié* de nou« rap- 
pel*» le-nr non», adret**, et 1* C’aunandr, Il nou* en 
reste doat )« ne relroar* pa» IrtieUrr* de omuiand*. 
H. K ,A Levtbr» Le» num'itfl *ont aipAdlé». 

H L , a CA#cAv«'ir- — Knx^ycpnoii» le nioalai.t 4e» 
jouratu» que vn«t» détirer 
Ç.3.. a Im*b*j** - LA», colts ea g» r» 

L, a .Moral -/Jeu ■ • — Oui. c»l [« même — c'ait le ao- 
uitos» «4* la Une. 

0 . * fleoatffca. — J# fait I» rhanerrariil «ladrv»**-. 
mai» i l'ira «biftoeiuTt rit termine depuu hu mai? 

/. A 7 ,» Me» «a»/. — l e 'Tiin»->tn'nt d»')re*M#at 
fait. 

U. A. A /fo/Ce*«e — Je ne rnnnait pa* 1 1 utrage 
Le '-*tnur»*l* P. • qui « prit un »l>«nnrinrni et» 
ilAuné coït i ai* adr«»e : pré» du l’ont ••*•* MaJUcrr»*#*, 
Om»y 1I»*»-|. - L>- numér*' ans» revient »v*e It me*- 
li/>ts : « Jncnlit* inrcnnur ■ t 
il T..Ù Initier t, — Adreuet-vt'ui à 1» Ligue, rue 
d» SalftlMt' 

1 ..ü Perpyeio* — Un r>«l»ntili"" rel faite • Hachette, 
pour le» c- mmuii!-» «I* numéro* patte», envoyai la 
montant 

/IÜ'(U*. — Lui • ISourgrol», qui < etl qui ne I eit pu ' t 
lovi'ritaiiL ■ • 

li. hUrlnUr 1,11* — -Va* reçu le* numéro* aa- 
n«*8‘‘év r 

y , ,5 -r* Ttn*. l*> lenlinrvU, de fl ce l*u, 

e.t"’n vebdise de ir.fr» gga. 

C. h — Pas de» jilintegrajiiiifle deman leet. 

K . \TWde. •- J# n «|.»t enqnre lu »eli# easni. 
K*cu .ouf |»A (smille* dr* «rtétc* 4 \ , et I. II . A 
4 fr - la* o .|o I- «fsit* » U. I A po«r 
PaUrl", îlf.— n»-»b>M de Jean Brillé et de «e* l'ufant*. 
1 fr. — "ii'-4qUt * cau**ral«- d# lqJ«unc»ir ttndi. «basa 
e# l.crient I fr- IC — lu tdiÜJrUeur de IlecUt el 
t-pen-'-r •• fr— L M.aTsurt l Knaemhle IXfr.SC. 
_ Li.ic» | ri cedenlr* : II) (r ïC. -■ Kb Ivil D* <!• ?*• 
Ijccn pour I» jcuraal.* PiiUT U nrapatpind# »nui<our- 
geOité , t, 7 fl. - l’e 1» i'"H d*- l«*ii Hertlé 
;„r vi |», • fr ÏC. —s., p»r D..» fl fr - L A., lé fr — 
pi'rt'>^l*f»». tolr. — ll.laC sa» l*ulo. M fr. 
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£ L M', i T' ui ’* fr 

A. D-, par <5 A . I h- — Merci » 1 "• 

V. d!. Vrllorny — J û. t TréveUI. - U. 
m*n. — V-, m# L — 'L. A Maçon — ht- 
««allas» — <*.. * h-iüiM’ieiie- -JH » LJanr»' 
IL, A ISWUS — 4 L*-*"***' 

Vrtent— V. O . U iV»Ut*L I. '-• * 

Il f, , » Hnaltetoi M I. , A Cof ei • - ' 
lié g*- - H L - > \ .»v»I.U.» - K , • »«'• 
Mme» - n«{* lintbr**«l m«‘ ’ ‘t*- 

U Céojsi J. C> 
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A NOS LECTEURS 


Celle semaine, pas de Supplément . Fort probable- 
ment il en sera Je même pour le prochain numéro qui 
devra paraître avant que nous ayons louché la vente 
du mois. 


La Solidarité flans la mile ouvrière 


L'autre jour, pendant la grève de» tramways 
Sud, je regurdais, sur le boulevard du Port- 
Royal, dénier les tramways de lu Compagnie, 
circulant un peu moins nombreux cependant. 

conduits par des jaunes appuyés dç gardes de 

Paris, l'un & l'avant, l'autre ù I arrière, et bon- 
dés de voyageurs dont lu plupart, peut-être, 
ne s'en souciant, ignoraient qu'un certain nom- 
bre d'employés de la ligne étaient en grève. 
Et je me rappelais un passage du livre que 
j'étais en train de lire : De San b rancise» au 
Canada, où Jules Hurct raconte le fait au un 
restaurateur ne voulant pas payer ses employés 
au tarif de l'Union, celle-ci le mit à I index en 


en expliquant au public les raisons ;|ct le res- 
taurateur récalcitrant, devant ses tables vides 
de consommateurs, dut mettre les pouces et 
paver les salaires qu'on lui réclamait. 

Parmi les voyageurs des tramway», la plu- 
part peuvent être appelés, d'un jour a l'autre, a 
se mettre en grève pour défendre leurs salai- 
res ou leur dignité, et pas un ne se disait que. 
pour venir en aide aux grévistes, afin d'en re- 
cevoir. le cas échéant, une aide semblable, ils 
auraient du, faisant la grève des voyageurs, 
laisser rouler les tramways monté» par les 
deux seuls renégats de leur corporation et les 
deux policiers. 


Le camarade Neitlau, dans sa brochure l a 
responsabilité et la solidarité dans la lutte 
ouvrière, a ébauché cette façon de voir, que 
les travailleurs doivent intéresser le public .1 
leurs luttes contre les exploiteurs. Cette bro- 
chure que les syndicats devraient méditer et 
répandre à profusion, non seulement parmi 
leurs adhérents, mais dans tout le public; car 
il v a, en cette idée, si elle finissait par rentrer 
dans les mœurs, une force sociale qui finirait 

S ar leur assurer la victoire dans tous les con- 
its politiques et économiques. Malheureuse- 
ment. cette brochure est passée inaperçue : au- 
cun journal corporatif n'en a parlé, aucun 
syndicat n'a essayé d'en propager les idées : 
«' Ce n'est que de lu théorie ci de l'utopie •, se 
seront dit sans doute ceux qui l’ont lue. 

lit cependant, si ceux, tous ceux qui récri- 
minent contre un abus, contre une loi, vou- 
laient se grouper, s'associer, pour résister à 
cet abus, S cette loi, cet abus, cette loi de- 
vraient bientôt disparaître, car. sont nom 
Dreux ceux que peut blesser une loi, un régle- 
ment. et ne sont que la minorité ceux qui en 
profitent. 

Mais on aime mieux déblatérer contre ceux 
qui les font ou qui les appliquent. Si on peut 
trouver un journal qui accepte d insérer vos 
doléances, i\ la bonne heure. c'est le tourna! 
nar excellence; si un candidat vous promet Je 
s’occuper, lorsqu'il sera nommé députe, de 
faire abolir la loi ou le règlement, voila le sau- 
veur. et l'on attend que les plaintes attendris- 
sent ceux qui profitent des abus, ou que le 
candidat devienne député, et que. députe. 

1 ait trouvé trois cents autres, décidés, eux 
aussi, à démolir la loi ou le règlement néfaste. 
— \ moins que le candidat, une fois députe, 
n'ait trouve à tirer parti delà loi ou du règle- 
ment à détruire. 


C’est ainsi que. dans les corporation», il n’y 
a jamais qu’un petit novau de fidèles autour 
du syndicat, la plupart de» ouvrier» ic désinté- 
ressant de ce qui se passe dans leur corpora- 
tion. vivant au jour le jour, ne s'apercevant pas 
que la lutte doit être continue, incessante, et 
que les périodes d’accalmie nepeuvent être que 
la préparation aux conflits futurs. Et devant 
cette indifférence des individus aux questions 
qui les touchent de si près, il semble très chi- 
mérique d'espérer le» amener à s'intéresser uux 
luttes d'a coté, par le seul espoir d’une aide 
plus ou moins incertaine de ceux qu'ils auront 
soutenus. 

C’est, en effet, une nouvelle mentalité à 
créer. 

N"était-cc pas, du reste, la même objection 
que l'on opposait à la grève générale t Four 
qu'elle tût possible, il faudrait y intéresser trop 
Je gens des différents métiers. 'S’empêche que 
la grève générale qui, lorsque l'idée en lut 
lancée, semblait être un rêve d'utopiste, est 
devenue un courant d'opinion qui se développe 
et sent grossir tous les jours son noyau dé 
panisans. 

C'est un nouveau côté de la question a envi- 
sager. En attendant l'assaut final, en bloc, 
contre les dernières résistances, organisons le 
démantèlement successif et continu delà forte- 
resse d'abus et d'injustice qui nous opprime. 

* * 

Plus on étudie la vie sociale, plus on est 
frappé des contrastes que présentent les façons 
de penser et d'agir, et comcicn, le plus souvent, 
elles s'accordent peu. 

En France, nous nous réclamons d idées 
sociales, nous prétendons n'agir qu'en vue 
J’intérét» communs ; non seulement en vue du 
bien de l’ensemble que forme notre systègM 
social et politique, mais nous nous piquons, 
surtout, de lutter pour l'affranchissement de 
toute l'humanité. 

Et cependant, dans la vie de tous les tours, 
dan» le domaine des revendicaiiona immédia- 
tes. la lutte reste individuelle, ne s devant 
jamais au delà des intéresses direct». Laide 
apportée u ceux qui luttent, sc bornant j quel- 
que» souscriptions plu* ou moins tories. Il 
s'est bien présenté quelques ça» de grevé» par 
sympathie, mais cela reste à I état sporadique, 
comme explosion de sentimentalité, sans vo- 
lonté consciente, sans esprit de suite. 

Il ne se dessine pus encore de vue d ensem- 
ble ni l’indication Je systématiser l arme em- 
ployée par hasard. Oo parle beaucoup de soit- 
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dâriic, mai*, en somme, très pou est fait pour 
essaver Je la faire entrer dans les faits. 


Anglais. les Américain», par contre, 
passent pour pratiquer l'individualisme le pins 
KMi'i : tous ceux qui nous ont p"i< sir l'Amé- 
rique, nous la tlépcignrnt comme un champ Je 
lutte où chacun, sur le terrain écontMBiûue, 
lutte Aprement pour la conquête Ju dollar, 
sans s'occuper dé ceu* qu il renverse cl pié- 
tine. 

Seulement cet individualisme a su s'élever 
au-dessus de I egotsme étroit de l’individu. Les 
individus ont compris que l'association était 
une force, leur individualisme s'est étendu au 
groupement. A la corporation, réunissant en 
un faisceau, qui leur permet de lutter uvuma- 
gcutemcm, des forces qui. éparses, seraient 
sans etfet. 

Par exemple, pour s'étre étendu au groupe- 
ment, l 'égOISme n en est pas moins féroce. Les 
syndiqués sont impitoyables pour les non- 
syndiqués. Au lieu de faciliter a ces derniers 
rentrée des • t’nions -, on atout fait pour les 
en écaiter; car les unionistes, devenus une 
aristocratie ouvrière, croient ne pouvoir main- 
tenir leur situation privilégiée, qu'en luttant 
• contre leurs collègue» moins favorisés. C'est 
une nouvelle étape qu'ils ont à franchir ; elle 
devrait Cire franchie pour ceux qui ont la pre- 
tentioo d étendre leur solidarité a tout le genre 
humain. 

Et. du reste, les Américains semblent, par 
certains cotés, avoir franchi ce stade, car le 
boycottage est souvent employé avec succès 
par eut. ce qui prouve qu'ils trouvent appui 
en dehors Je la corporation. Le label en est 
ua autre signe qui a sa valeur, puisque les 
exploiteur» se soumettent aux conditions des 
• (.'nions • pour pouvoir l'arborer. 

* * 

Intéresser le public à toute grève qui se dé- 
clare, il v a lit, il me semble, une force autre- 
ment puissante que lesabouage qui n'est qu'un 
acte Je vengeance et peut être vite réprime. 
Lorsque éclate une grève, on néglige trop le 

r ublic ; il laudrait lui faire comprendre tout 
intérêt qu'il a, s'il veut être bien servi, à sou- 
tenir lc> réclamations des grévistes, h lui prêter 
son aide, en faisant le vide autour des maisons 
ou des compagnies à l’index. En rappclam il 
ceux auxquels on fait appel, que nombre d'en- 
tre eux peuvent être appelés d'un moment h 
l'autre à formuler les meme» réclamations, et 
h demander le même appui. 

Von seulement le» travailleurs sont le nom- 
bre, ce qui revient h dire que, du jour où ils 
sauront s'entendre, ils pourront imposer leur 
volonté, mais.de plus. In vie sociale ne marche 
que grâce à leur travail, h leur coopération 
constante il tous les rouages qui en règlent la 
marche. Us peuvent la désorganiser par leur 

abstention. 

Qu'ils essaient d'abord la force de l'entente, 
delà cohésion, pour des améliorations acces- 
soire», comme la défense de» salaires, la réduc- 
tion des heures de travail, pour obtenir plus de 
déférence de leurs gouvernants et de leurs ex- 
ploiteurs. Qu'ils essaient leur puissance ; l'ap- 
pétit vient en mangeant. 

La solidarité sociale n'est encore qu'un mot; 
ce n'est qu'une théorie qui se formule en cer- 
tains lieux, mais se réalise en certains autres. 
C’est aux syndicats révolutionnaires U dégager 
du particularisme qui en rétrécit la portée les 
quelque» essai» qui en aonttemés. C eSt-A-dire 
qu'il» s'attachent a démontrer que, tout en dé- 
tendant de» intérêts immédiat' corporatifs — 
que sont bien forcé» de défendre dans la société 
actuelle le» travailleur*, s'il» ne veulent pas 
subir des salaire» de (amine — on ne doit pas 
séparer ces revendications de celles plus géné- 


' raie». Et, d'autre pan. que la défense d’un 
I programma d'arlrancbiswmcnt général n'est 
réalisable que parla mise en action de toutes 
le» énergie» individuelles pour la lune effective 
contre tout ce qui gène I évolution. 

S'il» veulent devenir tinc verituble force, les 
‘■vndicais doivent travailler à créer cci état 
(/'esprit qui. seul, préparera la révolution so- 
ciale, en déblayant le terrain des barrières qui 
l'entravent. 

J. Gatvi. 


Ncémi Reclus 


l 'n nouveau deuil vient de frapper la famille 
Reclus. Mme Notant Heclu?. veuve d'Klio Reclus 
el mère de noire camarade l'usai, est morte le 
14 juillet dernier. 

Ôtait une femme d'un grand cœur et d'une 
grande intelligence que l'on ne pouvait appro- 
cher sans 1 muter cl 1 Vstiuicr. 

J. G. 


Reclus à Genève 


l.r I . janvier Ittsp, la Société Uiéulogiq„c avait 
A Mm ordre du jour une lecture de VI. Chois jr, 
p«»Uur, sur In (Jrujra/iMf ( r iww»WI* de Reclus et 
le» théologien». Voici quelques détail* »ur cette 
séance, nous les puisons dans la. icmuinr rtlu/inur I,. 

Après avoir rendu justice au mérite de» dix gix»» 
volume» de M. Elisée Reclus, A celle (irovraphtr 
t'imrr.W/r encore inachevée, qui est un luuuuuiciit 
admirable de savoir el de talent, qui ne distingue 
par l'élégance Ju style et l'élévation de* sonlimculs 
comme pur la richesse el l'exactitude de» informa- 
tion» qui y «ont condensées, VI. Choisy a montré 
que l'élude de . et ouvrage peut rendre de glands 
services aux théologiens el .rux pasteur» eu élargis- 
sant leur horizon, eu dissipant Dut» préjugés, en 
les amenant A confronter avec notre civilisation 
chrétienne acluelle il autre» situai ion* politiques, 
sociale», morales el n-ligli-UH-s qui ont plu* d'uutt 
leçon X nous donner. 

Le* philosophes ingénu» qui » imaginent que 
notre organisation esl seule possible <>u que notre 
morale chrétienne est un produit naturel de la 
conscience universelle, devront changer de vues 
lorsqu’il* appreudronl que le régime de la coin- 
inuuaut' d«s terres est pratiqué, oou sans sucer*, 
sur ont foule de points du globe, tt que les idées 
sur lu mariage, sui l'éducation, sur le soit de la 
femme varient a l'illlini de peuple h peuple. 

Dan* l'entretien qui •> suivi, quelquen-tm* de» 
opinant» ont reproché A Reclus de si- phure A 
exagérer l»*< traita p-inaïquailes quil rencontre 
cher des peuple.* soumis à d autres civilisations et 
d'aulic» rr limons que les adirés, el a aUénucr 1rs 
résultats heureux Ju travail des missionnaires 
chrétiens, l u des orateurs, un libéral, M. Rutn- 
vuior ; a signalé, en passant, U situation singu- 
lière dan» laquelle M, Reclus, en ■ révolté -, avait 
placé ses tille» en leur luisant contracter d» » union* 
libres au lieu de m images régulier». I u autre 
orateur — point orthoiJoie non plu» - renchéris- 
sant »ur le premier, a déclaré qu’il sc déliait un 
peu Je ce < sectaire • . La conversation en était la 
quand ttoudain le président, qui remblai!, depuis 
quelque» miaules, un peu embarrassé sur son 
laulcull, a averti la société que >1. Elisée llecim 
était présent dans ( assistance, et que tout le 
monde aérait heureux d'entendre m> parole. 
Tableau I 

Eh bien! Tout • sectaire » qu'il puisse être. 
M Elisée Reclus a prouvé quil était homme d'es- 
prit, cl tout < révolté •• qu'il soit certainement, il a 
montré quil était un homme du tnoudr, un véri- 
table ceutlcuiau. Il a coofe»*»'-, en commençant sou 
discours, quil n'élait plus proies! uni, plus chrétien, 


II) fil jnavwrr lit». 

( 2 ) Pasteur propriétaire faisant vapulter les loca- 
teur-* en retord de payement. 


| plus llléiilo, l'étude ayant dissous cho* lui toute 
croyance tu surnaturel. mais, «4.(1 ajout.', j P 
wonsenv i« rebuniii de l'humanité, jai gardé 

I ainoui d»'» homme*. niAm» des humilie» barbare* 
et l»aibé.-. >(Ut sont vicieux et criminels parnotir 
iiiut- llhet le» peuple* dits sauvages, on «si 

| quclquotui» arrivé A réaliser, mioux que ( lie* non», 

| civilisés, un idéal qui était, il -'rt vrai, moins élevé 
quels nôtre. Il y a des papulation» s.iiivagn* qui 
I «ont meilleures et plus heureuses que les nôtre*. 

I parce qu elles icnorent la propriété privé# et pra- 
tiquent U fraternité. .M. Reclus déchire qu il « 
('•infronlé et p««ii avec Soin 1rs récits les mission- 
naire» de la religion comme do ceux de la science. 

II croit que le* chrétiens qui traitent toi païens 
comme lours égaux et mènent «fin eux la vio des 
gens pauvres, exercent sur eux une réelle «t bonne 
influença. unis que ceux de» missionnaires qui 
vruleiil conserver un rang privilégié provoquent 
des sentiments hostiles. Quant aux critiques pci- 
sonmdle» dont il n été l'objet, M.. Reclus les a 
écoutées avec intérêt et plaisir ; il n'on a <ié nulle- 
ment choqué ; nés circonstance» de famille no lui 
ont créé aucune difllctillé sérieuse, rnr on nn 
'oufTre jamais sériousemonl de ce qu’on a fait pour 
obéir A la voix du devoir. 

I.e président a ensuite remercié M. Reclus de ses 
paroles empreintes do sincérité et de curdiaUté 


DES FAITS 


Au cours Je démêlés entre une compagnie colonial, 
rl un Je tes agents, relui-ei a lait tire [sir ion tttvcat 
au tribunal quelque, lettres adresser s pu la Compagnie 
au direrteur Je fagmee Ju Congo'. 

On ) i vit <j ne, officiellement, h Société donnait à 
tei agents Jet instructions fort bienveillantes sur la 
conduite *i tenir envers les Nègres : • Les nègres senti de 
grand) entants, il / oui la traiter avec douceur . .. avtm 
avec eux le mol four rire. • 

Cependant, en titane temp>, la Société donnait ose 
direrteur Jr son agence des instructions secrètes où se 
rencontrent Ja passages Je ce genre : • Noublie^ fia* 
que nos agents doivent être drs jurâtes nu petit pied » , et, 
sur les moyens Je comsùncre tin sultan récalcitrant . 
il est parti Je ce « joujou qu’on appelle la mitrailleur 
Afiixym •. 

(Petit Parisien.. 


Du Dole social des Universités populaires 

(/•»») (il 


De par (‘enchaînement normal dos phéno- 
mènes, devait nécessairement apparaître un 
jour l'organe ;'t qui incomberait lu fonction de 
satisfaire un tel boaoiu social. Kl, de même 
qu i! est arrivé dans le domaine économique où 
I effort libérateur a relié les divers organes de 
lutte en uu >>rgunc coordonnateur, lu Confédéra- 
tion générale du travail, de même lea éléments 
et unions « upéieles (t - oot senti qu'il impor- 
tait pour l'extension et le succès de leur œuvre 
d'élublir outre eux un lien général et le deuxième 
Congrès des I'. P vient de décider dernièrement 
(a fondation d'une Fédération nationale des 
Universités populaire». 

Je me suis efforcé de préciser In rôle do l'uni - 
verni le populaire considérée isolément, ainsi 
que celui de lu fédération régionale d U. I*. 11 
est maintenant de lu plus haute importance 
d apprécier quelle pont être, quelle doit ètro 
l'ouvre de la Fédération nationale des U. P- 
Celio o uvre, qui peu! avoir une portée considé- 
rable uu point ue vue social , se distingue, à 


Î t , Voir les numéro» <br» 3. IT Juin et t- Juillet tt»3. 
t) Mot «n u*«ge dam le* université* populaire» ; N 
formé des dru* initiâtes t . K, et »un étymologie 
on espllqii* suliisauiinenl In sent. 
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mon avis. In'* nnUemonl don* non action *1» I 
l'œuvre do ) université populaire. 

I.o mouvement ■ upéislo al-jo di’ «loti «on 
origine nu bcsuia d’airrattshisseiironl intellectuel 
éprouvé dans In cI*m* ouvrière. II. un kuppre*- 
gion intellectuelle qui pèse sur li> prolélnrinl 
est général» et a'exep** [lurtnul d'nue manière 
uniforme. L'organisuteon n en varie pas suivant 
les localités. les répons; les rouages du culte 
organisation sont agencé» suivant un plan d'en- 
*cmblo dont les ramifications h peu près identi- 
que» éiuuni-ut toutes d'un unciuo organe central 
oppressif : l'Etat. 

Or Faction de l université populaire, groupe 
isolé, disposant de moyens restreint», est force- 
ment bornée, limitée à une inlluenre locale 
pour ainsi dire insensible «t perdue dans la 
masse générale. Kilo ne dépasse guéri' 1rs litni 
lus de la cotmnunu. l.a fédération régionale lui 
permet, ou mieux permet A un groupe dV P., 
par In combinaison de leurs efforts. d embrasser 
un champ plu» étendu. lu département oa même 
la région. 

Mais l'Oppression n'est pus .spécialement com- 
munale, ou départementale, ou régionale; elle 
est, répélons-le, nationale — on pourrait niAine 
diru internationale, car si i'Ktat, en son oppres- 
sion, so concrétise de manière» variables suivant 
Tes nations, il émane, en tant qu organisme so- 
cial d une couccption abstraite. gineraU. en 
dehors de toute question nationale, nia»» issue 
de la lutte de» classes qui. elle, est internatio- 
nale. 

Et* tout cm. la lutte immédiate se pose dans 
chaque pava, en rç nui concerne l'émancipation 
intellectuelle, entre le prolétariat national et le 
bloc oppressif de la réglementation particulière 

A la notion. 

l.a Fédération nationale, coalition de toutes 
les U. P., uie pumit être l’organe tout indiqué 
pour se dresser contre l'Etal et entreprendre ce 
corps A corps émancipateur. Elle seule peut dé- 
poser de moyens suffisants pour donner à sou 
action une publicité, un retentissement efficace. 

Sou rôle sera considérable. Il consistera fi 
travailler l'opinion publique, à y déterminer des 
courants, des poussées qui modifieront peu A 
peu la mentalité de la masse, en même temps 
qu'ils détermineront . par nue pression sur les 
pouvoirs publics, des améliorations dans les 
conditions imposées au prolétariat dans le do- 
maine intellectuel. 

Si IT. P. a pour rAle la culture particulière! 
de l'individu jwuir l'épanouissement ue ses facul- 
tés rationnelles et de son esprit critiqua, la Fé- 
dération, elle, devra s'adresser A la mentalité 
collective. L'ioQucncc éducatrice de l'une o-t 
individuelle, celle do l'autre sera sociale. 

Coite influence s'exercera pnr des manifesta- 
tions auxquelles lu plus grande publicité sera 
donnée, pur des interventions continuelles dans 
les événements de la vie sociale et de dégager 
des faits nn enseignement profitable aux idée* 
de progrès. 

Certes, les occasions ne manqueront pas pour 
elle de faire œuvre salutaire d'éducation popu- 
laire. Chaque jour, il son présente de toutes 
sortes. Tout dernièrement encore, lors de l'éla- 
boration pénible de celte loi de séparation des 
Eglises et de 1 Etat. qui. tout en aitraoctussanl 
l'Eglise de la tutelle de l'Etat, n'a diminué en 
rien le poids des charges de celui-ci envers elle, 
la Fédération nationale des 17. P. n 'eût-elle 
pas on pour rôle, si elle avait été constituée, de 
tenter d'exercer sur le Parlement, en dclürrni- 
nanl des aiouvcuicuta d'opinion, une preuiao 
susceptible d'amener une s> para lion plus com 
piété, plus conforme aux principes de neutralité 
religieuse et de liberté de conscience '• Ce n'esl 
pas IA de la politique. L'abolition d un dogme 
d’Etat, la séparation d'avec In vie civile de la 
Superstition organisée on service public, n est-ce 

r oinl IA une question intéressant directement 
••mancipation iatoHocludle du prolétariat ' 

De même oc rentrera- 1 il pas dans le rôle de 


la Fédération national* d*» F. P. d*interv«nir I 
dans 1rs événement* pour la dillosion de* idées I 
•le paix internationale * Los guerres modernes ; 
n'ont d'autre couse que de* conflit* d'intérêts 
capitalistes que l'on appelle le prolétariat des | 
divers pays A solutionner par le- armes. Ces | 
cause» réelle», on le» masque »ous de» mol*, des > 
abstractions destinées A aveugler le» peuples ! 
conduits au massacre. .Vnppnrlléiit-ll pu*, en I 
cas de menace de guerre, a la Fédération — 
cornait il lui appartient dn dénoncer tout ce qui j 
[ entrave le développement de la raison humaine 
— de dénoncer ce mensonge — qui se dévoile 1 
>MjA dans le cercle privé cl plu» restreint des 
1‘. I*. — mais de lu dénoncer ouvertement, soit 
pur la large publicité de* afltah.-», «oit en pre- j 
nnnl contact directement avec In masse du peu ', 
pie. un organisant de* réunion* publiques avec 
l« concours d’orntours conscients et capables. I 
| soit enfin pnr tout autre moyen susceptible de 

I substituer A l'imposture une exacte appréciation 
du» r 1 - 011111 *? I-Acnrnrn. elle ferait œuvre d'émnu- 
cipaUm intellectuelle. 

Au lourd liai mémo, une occasion lui était 
I fournie de prendre une «emblabh- initiative. La 
gtférru menaçait, dit-on, entre l'.MIomagne et 
la France. Deux hommes occupant chacun dans 
lu parti socialiste de ce» deux nnjs une plaça 
prépondérante avaient conçu l'idée de laire si- 
inullancuiunl. dan» le pays l'un du 1 autre, une 
I manifestation pacifique destinée à bien marquer 
lé» désirs de pnix des doux peuples, sans doute 
celle manifestation était bonne. Mais n eût elle 
pns eu autrement du portée si l'initiative, au 
lieu d'emaner de deux personnalités A qui, 
somme toute, pouvait être contestée la qualité 
de représentant autorisé du prolétariat du choqua 
pays, avait revêtu I* forme il une défi-galion 
envoyée do part et d'autre par fi- prolétariat lui- 
inémr organise : économiquement, en Confédé- 
ration générale du Travail ; intelleclualloincnt, 

| en Fédération national, de» t’. I*. — ou organi 
| salions similaire* v 

j Mois ces exemples n’ont trait qu'au rôle occa- 
-ionncl de la Fédération nationale des 1. F. Son 
! œuvra fondamentale, continue, œuvra qui lui 
I serait propre, serait la poursuite constante de 
l'abolition de cette dualité d'enseignement* dont 
il a été question plu» haut ; enseignement pri- 
maire. rudimentaire et oppressif pour les enfants 
du poupin ; enseignement secondaire cl supé- 
rieur, plus étendu, plus expérimental, plus per- 
fuclif ues facultés rationnelles, réservé aux fil» 
des dirigeants. Outre la destruction de celle 
'•riante inégalité, elle aurait pour tache de dé- 
pouiller l'enseignement en general — tant se- 
condaire que primaire, quoique celui-ci plus 
atteint — de l'odieux dogmatisme qui, étreignant 
le cerveau de l'enfant et de l'adolescent, entrave 
l'épanouissement normal de la raison humaine. 

Voilà donc l'œuvre magnifique qui lui incom- 
berait : libérer la raison et assurer la prépara- 
tion d homme* iaUdlfeUmUemeot et moralement 
libres. 

Et enfin, il est permis de voir plus loin encore 
et d'embrasser pour la Fédération nationale un 
horizon plus vaste, plus magnifique encore. De 
concert avec la Confédération générale du Tra- 
vail, toutes deux formant le» deux pillera — , 
i-cuuuuiique et intellectuel — du prolétariat or- | 
ganis.-, ne pourrait-on espérer la voir jeter les , 
bases de relations internationale* continues 
entre les prolétaire* de tous pays, étendre, par | 
une coordination d efforts avoc les organisation» 
similaires do.» autres nations, sur le monde en- 
tier sa bienfaisante influence éducative et libé- 
ratrice dos consciences, et reconstituer alors 
sur des assises désormais inébranlables en rai- 
son de l'intégralité de leur u*uvre émancipatrice, 
celle organisation de solidarité dissoute un jour 

r ar des lois de peur et de haine qui s'appelait 
Association Internationale des Travailleurs '.' 
Telles fnrenl les idées qu’avec quelques cama- 
rade» nous nous olTorcAmes do faire prévaloir 
au dernier congrès des l .', I*. Elles parurent 


•Ifrnyor la majorité. Je le regrette bien vivement 
cl je eroi* encore qu'elle* ont été mal comprise*. 
Aussi ai-je cru nécessaire d'y revenir par ces 
article» afin de mieux les faire, connaître, espé- 
rant que le Comité Moral y portera quelque 
attention et élargira fis attribution* purement 
administrative* dont II parait vouloir te con- 
tenter. 

C*r. je le répété, la Fédération nationale des 
F. I*. ne vivra qu A la condition de jouer un rôle 
actif de propagande largement répandue et <la 
luit* énergique — non pas cette lutte tapageuse 
cl vain* que le» camarade» du congrès oot, a ce 
qu'il iu » paru, compris que j« réclamais — 
mai» d'une laite efficace, méthodique, lutte 
• l'idces, éducative de l'opinion publique, des- 

I I truclivc des préjugés et de*, incnvoogr- «octaux. 
Si u n toi rôle I effraie. si elle persiste h n être 
qu'on» doublure superflu* des fédération* ré- 
I ginnale* elle s'étiolera vite dans une atmosphère 
| poussiéreuse de cartons verts, «navre muette **t 

1 stérile de ronds-de-cuir suporifères. 

A. Mme fiiMMi. 
ooc cg xc » 


MOI VEMEVr SOCIAL 


Comment 1a Franco civilise - On ». m d’Hanot 
I au Tempt : 

L'opinion publique au TooLio est en ce moment 
passionnée par une uaurede «flaire Toqué : M. Lié- 
«eut. silmmi-tnteur * T.-ti-- K »m. .1 un I* lerri- 

taire de ljusnç T ’héilU-Wao. •>*! «nitiié «prés 
avoir commis sur s*-- .idnuniilréa chinois un» «éric 
«fa crimes. Ce tri’t' p-n-nrui(*.mitiiii**n ugui-nr 
tout nn iptème «lr torture» «avante», renouvelées 
d» tloquk*iti»n. ( b iccusé refusait-il de parler ' Il 
«tait lUteitôt ligoité et mis à gvuuux. les iu.ua* 
attaché** derrière le«lo». 

- devant lui nn plantait ru tort* un* laionnaUr 
dont la pointe renaît lui cbitouiltcr U gorge i liaqua 
question restant «an» réponse val ut au uulhauieoi 
prisonnier une tape sur Ia tête... et la laioooem- 
cnlrait. STI s'obstinait, d'un coup d« barre de fer 
ou I* Lu- nt pénétrer jusqu'au cerveau. M. l.iégeul 
aimait ,in«j> appliquer d*a fer* 'i rep*.-**r r u.-»» 
sur le corps na «lu prisonnier ni *« réjoaiuait de* 
dessins biiirre» qu'il obtenait ainsi Le umérable 
«•«t faitjustire. mai» oa ie demande aiment le 
résident de (Juan»- rchêoa-Wan, tou» It» ordre* 
duquel M. t lésrel était placé, ne «>»l pa* ap*n,u 
plu» tôt du abounoabl» pratique» de »un subor- 
donné. 

. t.' A renie du Tou Ain ajoute que M. '.roleau. 
chargé de l'enquête, a entendu cent trente-neuf 
témoin” qui »ot révélé «le* buts encore plu» (»Jteu*. 
et ne jioumuI êtreattril uê* qu i un véritable déhru 
•le folie rnmin«lle. Il Liêgmit écrasait la lét* des 
accusés A coup» .le talon, le* faitait frapper A la 
ligure avec «lé» JX’Ue», JéS l>éeA«'4, de* pic» et de.* 
pioche». Il t** enivrail, pour obtenir «le* »< eus, »«ee 
des mélance* d'absinthe de «unuc et d em-de-vie 
indigène. Enfla il le* faisait batuv avec une queue 
«le «oie desséchée, couverte de piquante qui déchi- 
I raient le* Tuir», t>uw fa>«ait enduire le* blettures 

I d'aamaniaqna et .l» pas ali 

l.'.tf c».r ,/u Tankin ajoute que, d'nprl* *e« «nfor- 
rnalion», It jilupart de* Ibil* parnltMnt judlciaira- 

I 1 ment prouvé*. • 

« ê 

I L'Aurore, d* ü joilial, complète le* rvtuetgno- 
mente : 

1 • L'Areuir >/ u f.i*à<a continu- -** n-reUlian* snr 

le* cruautés commise* par M Liégeoi II raconte 
qu'il iu*inl« un jour devant fui. pour Je» interroger, 
u u vieux Chinois J«* soixants-quiiue an* «i «on 
pefit-flls. Celui-ci. en attendant l'heure de t au- 
dience, cuuduiMt «an grand-nère a I ■> m t.r«- , »ou* 
uue rérunda. s ubiUment furieux. M l.i»ceut prit 
I enfant par le lira* et l'envoya n>uf«r dan* la cour, 
l'ui» il prit le vieiltatd par >-* uaito cl »« haibir h* 
Manche, le fit tournoyer, «nAnlejela «ur parqoel 
b coups «tepotn» «Un* le «entre, et remit • I» rv«t» 
do !'exéculu>n aj«rè«*on .l -jeum-r 
- Son nui laminé, on • ii«*t. 0 Di lias les pied* 

«t las mains a I cotant, ut devant lui écrasa A coup» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


■le uIod U poitrine «il U face île 1 Aïeul, qui mourut ' 
moins ‘le Jeu* heure» après. 

- Lu administrateur. M. Gruleau. avait été diurne I 
d'une enquête rtur ■ t.» faits incroyable». Le Ter*p« | 
crmt «avoir de plue qu'il» n'avaient fait l'objet | 
d'aucun rapport au ministère des colonie». Celui ri 
c'a l'ié prévenu que parles journaux. 

Ce brav» Uisml a ru loi t de se suicider. Il ne 
lui -ii aurait pu pin* coûté qu'A MM 'iaud el 
Toqué, «es émules du Eongu Toqué a été nu- en 1 
liberté provisoire. Il rr»le accusé de .leux exécution» | 
Sommaires: mais il allègue quelle» éiaieut indis- i 
pensable*. i.aml etl toujours accusé d'avoir fait 
jututi-i uo nègre A la dynamite, mais il explique 
qu- . était nécessaire pour frapper IVapnl de» | 
noirs et «'-viter un utn»acra général îles (dunes. Le i 
lieutenant Proche bénéficie d’un non -lieu. 

O ❖ 

L honneur militaire — I •• fteutenanl CareroU. 
trésorier du V bataillon d'aiiilleiie A pied, A Ver- 
dun, est disparu depuis le 21 février. Par mégarde. 

In rnnfnmlant avec «a butte de faux-col*. il a em- 
porté I» misse du bataillon renfermant un peu plu* 
de : mai francs. 

* ♦ 

Liberté d opinion. — M flrriio, instituteur a 
Clia’, n-*ur-Saine, » teut dèlir frappé par le conseil 
départemental dr l'rnsriçiirmeni primaire, dr la 
peine de la censure avec lnsrnpiinn au bullr'ia drs 
act»» .Imiuis'raiif», pour s’élre déclaré, en réunion 
publique. partisan de la gn-v» de» réserviste* en I 
cas de gnon •- 

Il avait été dénoncé an guaicrnsmeol et A la > 
Chambre par MM. lïrvfjtao et Lt»»*. député». Trot» 
de acctmlturt. Ir prélet. l'inspecteur il aca- 
démie et le directeur de I école normale, étaient en 
item» temps •»» ju.e*. Le» conseil» défait* men- 
taux o ont i sutuvi que sur do cas d indiscipline. 1 
d'indélicate-** et d immoralité, «t le eliujrn flreiin 
ne ndniaii d'aucun de es trois ra». Il fnisait m 
propagande hors de l'école, et suas un pseudo- 
nyme. Pendant pli» d’un an. il la continua uni 
que 1 administration r IrouvAt rien à redira, i»n* 
quelle lui donoAl loi dre do rester tranquille ou 
seulement l'invitât A plu» de prudence. U- citoyen 
Kreiin n e -t donc mémo pas coupubli- d'indiscipline. 

L'*dinim»tr»l,n qui o avait pas bougé pendant 
plut duo an. a sévi — illégalement — contre lui, lu 
jour eu il toucha A l'armée, arche oainle 

R. Cm. 


L'amour de forante - Pu I" au .11 décem- 
bre »*h‘ê. d.oos jeunet loldati «u engagé» volontaire* 
.,oi • !• ■!• rlaré» lovnumi». Le» subdivision» J'Evrrux 
et deùialun *tir-£*‘>oe n'oul pi- un s-uj lusoamt». I 
Celte» d* f alaise, Chartres, Melun, Chalet. Vannn, I 
H lest, t.néeel ceo .int qu un «Lacune; Bayonne 
détient le retord avec le chiffre Je 230. Viennent 
ensuite la seine aict 171. Pau avec iS5, Montpellier 
av.c II». 

Plu* de l.owi iléterlcur» *n une «nuée, c'ert déci* 
dénient pas mal. Eu uu temps où les cliet» socialiste* 
sont au>‘i patriotes que Millrmyi-, l'horreur du mé- 
tier militaire .< été uses forte pour déterminer un 
nombre ainsi cottaidénihta de jeune* Kent A *’y *ons- 

•> qni démontre que ratiliuidiUmme fait des ] 
ptoerès maigri Us Aimai, les I aille! , I*» Deville 
et autres socialo -patriotes. P. D. 

M K 


■ capitaliste* français est voulue, calculé*, et eHe a 
surtout pour but. de In part du patronal . d éluder 
certaines obligation» de fa loi sur le* accident* du 
travail, qui sont nombreux. dan» la grosse industrie 
métallurgiste. C’est, du reste, rn partie pour pren- 
dre la dêtense <a*i*egard*r vis A-vis du patronat 
Ir, intérêt» de .*« compati iotet, que le docteur I..I 
. aluni était venu s'établir depuis uu certain temps 
dan» la région. 

On aura un* idée de ras«rrvi*»-menl où sont 
tenu* Ir* travailleur» de cotte tégim». lorsque l'on 
viur.i que. presque jamais, il» no touchent on mon- 
naie le mentant d* leur. *al»iie*. l ogés dan» les 

,-orou» de» Compagnie*, locaux où te» mesures 
d'hygiène les plus élémentaire» font I* plupart du 
l.iupi défaut, le» exploité* de colle contrée sont 
ol liges de »e fournir aux e.-oiuwmi/â patronaui. qui 
Irm vendant o des prix exorbitant* des denrée, 
souvent avariées. Kl tout cela est si bien combiné, 
, u .- certain* travailleurs, toujours ondellé* vis-A-vi» 
Je la i mi|' mtiie. ne touchent jamais un »ou. C'est 
le système de* patron* de maisons de tolérance à 
f •’ tard , 1 e leur* esclave» blanches- 

Mi» .m courant ,1e celle situation, des militants 
■le* fédération* de* mouleurs et de la métallurgie 
réussirent, après biende* difilcultés et malgré toute» 
sorte* d i-ntrares. refus J autorisation pour orua 
n,»er tes réunions, menaces envers lesourriers,elo., 

i organ -t plusieurs syndicat*. Oueiques grève* 
eurent lieu et le patronal obligé, de cl, de là, dr 
mettre les pouces, Le docteur Govalaxii encouragea 
«■•* compatriotes a se syndiquer el, petit à petit, le 
noyau grossissant, le patronat prit peur et. dan* 
l'espérance d'arrêter le inomemeai. lit appel * fex- 
révolutionnair* bl&nqutsle lliétry pour organiser et 
opposer aux syndicat* rouges Iles organisations ! I 


jaunes. 


Autant des entraves avaient été apportées pour 
empêcher le* groupements rouge» de »« constituer, 
autant le patronat lit pression sur le* malheureux 
exploités pour qu'il* s unifiassent au troupeau dr 

lliétry. 

i.n.itaui était une entraro, Biêlry demanda nu 
ministre de I intérieur une entrevue qui fut immé- 
diatement accordée et c'est A l'issue de cette au- 
dien-i . qui a eu lieu jeudi dernier, que Cavalaiii a 
re^u notification qu'un arrêté d'expulsion était pris 
contre lui. De plu», comme l'intornationalismo capi- 
taliste n ost pu» un vmn mot, le gouvernement alle- 
mand, pour ce qui concerne la Lorraine annexée, 
et le gouvernement luxembourgeois décidaient eu 
mêm*' temps d ioterdir* b séjour d* leur territoire 
A l'expulsé du goavsrnninMtt français Cnvilarti, 
ainsi qu'aux ouvrier» du bassin de l.ongwy qui ten- 
teraient de venir travailler dans les usine* de la 
Lorraine annexée. 

T-ls sont, fortement condensé*, le* faits qui ont 
amené le cuuvrrnement i s« faire l'exécuteur des 
ba**c.< o'uxre* «b? l'ag-nt patronal lliétry. 

Si le. socialiste» n étaient pas domestiqués comme 
il* le sont, il* auraient pu protester el même s'op- 
I" ' r , l'eipul.inii «le leur camarade »o, ialisle. mais 
'■•da leur est impossible; ayant perdu leur indépen- 
dance dans d>' louches et liasse* combinaisou* poli- 
liques. leurs protesUlion* de pure forme dans leur» 
journaux n’ont servi A rien. 

Et btienne j beau faire dire par ses journaux aae 

■ n>.t p„ ; ,i l'instigation de lliétry, mai* du préfet 
qu'il n pris le» mesures, personne n'en croit rien. 
L'indicateur lliétry était re,;u dans lu journée et. D 
*<>ir même, l'aivalimi était nxpulié. 

Triste métier et triste gouvernement ainsi aux 
ordre* d un agent patronal. 


■» « 


I Malgré la tentative des chefs jaune* et In prei- 
MOUVEMKNT OUVRIER sien gouvememetilale, le mouvement est loin il’élre 

I enraye «I, au moment où i écris, les journaux annon- 

I ■•x|uil*i,in lu > lue , p-u Ib tinni-in' d>' rinii‘ri*'ur i cent que plusieurs escadron* de dragon* viennent 
Uiiviiur, -lu • > .iD- ' • i' I rimsu- l'.iviiUm, sui fin- I de quitter Sedan pour t.ongvy. le baron Dreux, le 
J--0 a du ti*,ir l> Wj. < h»l * t — • jaune*, r.t un - lin- nier de r<- nouveau Orautol, ue »»• sentant plu* 
lut Irop luip.'il inl d- I» lutte »»rial,< puur que nnu* I ,-o .ùrelé 

n 1 nous y ni-tioa* pas ut, i>* u longuement. Ft u troupe, pour rasrarer M. le baron. D’n pas 

I I s i dan* I» nord-est de In l t mee tout un centre Utdé A agir. 

oumet tnétïUoigi»'-- «t minier, o-nnu sou* te nom Lundi soir, les mineure J'Ilu-signy avaient orga- 
de l'as'in de l.ouxo y H.iu» cette lésion, qui • êi.-nd m*.- une manifestation qui devait w rendre A 
depuis San' y j i- jn^, Sedan, tout dureuicntex|iluiléi I >,|iilne*. 

or..- ,t ur - I- mile d'ouuiert. au ba* mut, in> - l'ile *e déroulait dans un calme parfait lorsque. 
Brui» i-t mrullurgi le», el. fait cAiarlvnsluiae. la | ».»n» provocation, U» m»uife»unt* fuient charg,-» 

j ui .ui lie , -- exploité» *imt des Italiens, des Belges. par les nendarmth et les Jragon*. De» femme» »t 

■ 1 irtnl fou 

at | “ini que dan» D* principales localité» où sont ouvrier» fui ent ble*iég; plusieurs an rslalion* ont 

situé» r. » bvgnex capitalistes, on y entend parier , été opérée», 

Ion 1 - !••* Dogues, sauf, ou è jusu pi>», lo fr.un.ai». | ■ I mdigtintiou est A von comble, et l'etTerves- 

E» «*b! extitovlaUon d ouvrier» étrnngers pu de- ceoce, dans lool le l-xssin, e*t grande. ■ 


Etienne, exécuteur des ba.*»e» œuvres de lliétry, 
doit être satisfait : Limoge» ne lui suflll plus. 


A CI)oisy-l«-ltoi, '-ilf ouvrier* verrier* «ont en 
grève depuis te 20 juin dernier. 

•Nulle part ailleurs, lo travail de verrerie, u f*(,. 
ipui t el si nuisible à la santé de» ouvriers, n'ojt 
aussi mal rétribué qu'aux usines dos sieurs llou - 
dnilb- el Trinquet. La principale revendication do» 
gréviste* ne porte du reste que sur I applicaliou Jq 
tarif en vigueur h la crialallnne d'Irry, qui exécute 
les mêmes travaux que celle de (’-lioiar. 

Acturllemeut le* exploiteur» font mine ,1'ac -é,|«r 
aux réclamations drs ouvriers, mai* d- prétendent 
ne pus pouvoir reprendre U» d’entre eux. 

Cela n'est «n réalité qu'un prétexte pour briser le 
syndical: aussi les grévi»les mctlcnl-il* coinrnc cou- 
dilion A leur rentrée A l'usine, la reprise de tou* lu* 
ouvriers. 

Les gréviste» sont du reste en mesure pour at- 
tendre te bon vouloir patronal, car. gnter A lasym- 
tlii«- qu’ils ont dans la population, le* soupe* com- 
muniste* fonctionnent admirablement 

|>» grévistes *ont on ne peut plus calmes, ce qui 
n empêche pas commissaire do police et gendarmes 
de chercher une journée. Samedi soir, comme lus 
grévistes revenaient de reconduire un camarade A 
la gare, les gendarmes oui chargé el plusieurs 
femmes ont été blessées. 


Le locA-out des palron» teinturier* de Saint- 
Etienne continue. 

Toutes les usines restent fermée*. 

LTui-n des syndicats ouvrier*, devant la m«u- 
rai»«- volonté du patronal qui refuse de tenir se* 
propre» engagements, rient de lancer un nouvel 
appel Si les patron* ne cèdent pas, tou* les ouvriers 
teinturiers de la région seront invités A se mettre 
en grève, ce quhis feront certainement. 

Ii y aurait don» ce cas plus de 15.000 teinturier* 
•-u grève, ce qui obligerait au chômage plus do 
30.000 ouvriers passementiers. 

La situation est do ce fait très tendue et une vive 
Agitation règne dans toute la région. 


A Dütmrnenei, malgré toute* les pressions, cou 
veructncnlale» par l’ènvoi de brigades do gonJar 
meric, cléricales par le* menace* du clergé ouver- 
tement avec te patronat, le* ouvrière* sardinière* 
ont obtenu satisfaction cl te travail à l'heure a été 
substitué au travail aux pièces. 

Il reste à espérer que tes contrat» soient mieux 
observés par le* patrons que le* précédents qu'il* 
avaient cependant signés déjà, et qu'ils préten- 
daient appliquer, au désavaulage des ouvrières. 


t trêve des ouvriers boulanger» de llastia, qui ré- 
clament une augmentation de ssiaire. 

Grève de cordonniers A Tour». 

A Marenoes, l'usine de Saiol-liobam vient do 
rouvrir ses portes. 

P. Dntuui.it. 


RUSSIE 

Lettre ouvert** dos camarades russon aux 
camarades anarchistes d'autres paye. 

Kiev, 10 juillet 1905. 

Camarade», 

l’nissant l'exprosriua de nuire chagrin ù la dou- 
leur commune des camarades noarcbtele* du manie 
entier t !'<>cca»ion de la mnrl d'Eliiée Itecluv, nous 
vous adressons de la Russie lointaine nuire bonjour 
amical. 

Mue l'image pure d'Elisée Reclus reste loujours 
vivante dans non «rur». nous Inspirant h la lutte 
lueoaciliabte vl • : U‘-igiqu*: contre les oppresseurs 
du prolétariat : TKlal «l l<- capitalisme. Mue I idée au 
nom do laquelle il a combattu dan* les rang* de 
I Internationale et de la Commune devienne propre 
un travailleur» russe», eux aussi ; une foi» finsur- 
rection proclamée, qu'il* parlent les coup* non 
'cutement au tsarisme, mai» A l'Etal »ou» toute* »«» 
| loi me», détruisent lu société bourgeoise el •'ddteo 1 
»ur se* ruines de* commune* libre». 

l'ommençant travailler en Itu-rie, uous autre* 
I Aiiarehilles russes nous proine.ten* de rester 
I tidide» A ce» ntêinr* principe» au nom dénouai» a 
vécu el travaillé l lnfaügable lutteur Elisée Reclus. 

Lt groupt couimunute-ünarcM*t* 
delà Unifie Méridionale 
• Lo Tocsin ». 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Traduction du prospectus 6dit« et répandu 
cea Jours derniers i Kiow : 

A biU le 4 bourreaux.' 

• tt «Mf» In l-HTMUl 1 liulu, rftlluwil 

• lu «i* In tseOn Ulu©«nl U- ... 

ID* U LsUrU .1. f.,fU ) 

t'.snniradea révolutionnaire* ! 

Iltigoé Je sang ouvrier. I« gourrroenrenl luritte 
n commis J* nouveaux crimes . !«• 2.1 mai tii 
exécute le tnrrorlsle Ivarn* KidnolT. héro* »y«nl 
frappe avec une bnmhi> do dynamite le vaut ion 
historique, le grand-duc Serge. Lo i-.nseil d« guerre 
i irni il'' condaunnoi <i la pendnùo n le révolution- 
naire Schtllmnnn. tuteur «le l'ntimtat contra le 
commissaire central d'Odessa et l'ouvrier Hettsli. 
ayant tiré sur un mminimaire de police \ DrlnsW. 
Partout, dans toutes les province» de l'Empire, nous 
i oyons passer devant les conseils de guerre tantôt 
|'uo. tantôt l'autre révolutionnaire. L'-re des j ■.>. 
tentes arrive ! Ln uuuisi du peuple acharnés pen 
seot étrangler avec la corde 1 idée révolutionnaire. 
I.eur cynisme va Ju<qu a afticher ouv. rt-im-nl ans 
yeux de tout le monde, dans !■•« gares > t dan» 
.1 autres endroits publics, «lu’its répondront par 
tes travaux furent el ta peine de mari h toute protes- 
tation, à toute résistance à leurs violence*. Le gou- 
verneur général do Ktew l’a annoncé dans' >••* 
munifeslus au* paysans en ctlervescenco. Laçante 
et V échafaud, voilà ce qu’ils vous promettent, » vous 
autres combattant* de l'n-tivre ouvrier! bi mort — 
voila ce qui attend les plus énergique» d'entre 
vous' I. L< al et |.-« .-npiUlistes lyani acraparétout 
les richesses d© l'univers, exploitent le» forces do» 
travailleur*, le» envoyant en masse A ta boucherie 
a des guer re* — et peusent avoir le droit de répondre- 
par la violence h vus protestations, de pen tr< cl «!■• 
fusiller le* pionniers de la lutte. Hans *•«• but. ils ont 
organisé In vengeance personnifiée en Justice et en 
Loi», la viole ne incarnée sous forme de l'Egfire. Je 
la police, de I armer, el l'iisiarunaf sous forme de 
puioni, de travaux força, de patence. 

Travailleurs! 

L'Kfuf, ce monstre A tèt©« multiples, engloutis- 
sant voire volonté, force, énergie, peut changer, 
c«s»or d’Ain* (organisation de la violence, non pis 
lorsqu il se revêt de formes cotulitutnmne/U, parte- 
taenia ire, républicaine, niais lorsqu'il »nia complète- 
ment détruit el aboli. Si notre ÿouvernemrnl nantie 
pend lîollaboff et Porovsky, Halmascheff et KidnefT, 
la tlerpolii/ue Turquie asiatique exeeule Merdja- 
nofT et H. Siremdjiane — tes gouieniemeni- l ; iç< 
libres do l'Occident et de l'Amérique pratiquent 
absolument la même chose : l 'Repayne constitution- 
nelle oarrotte et f Mille Angiotillo et les c.unamle»; 
ta Rtpubtiepie française tUmueratique jvlltutinc II.ua- 
cliol ci Vaillant, Henry et Çnnorio; i«-< Lian t' ■■•■ 
tuent au moyen d'uno nmcliiiio éleeliiqire Ciog«li. 
Pour l'indiscipline des militaires, les conseils de 
guerre «le tou» le» paya appliquent la p'iiv 1 mort. 
I. Angleterre et la Perse, la lluuinanie el la France. 
l'Autriche, la llulgarie. la Prusse sont riche* en 
exemple*. 

Patence.c9Hpeitt,\iarrol(<,fueiltaiU — telle.» sont le» 
armes de l'Etat actuel avec lesquelles il répond aux 
révolte* du prolétariat quand il ose attenter A la 
propriété privée, i labourée pleine de la bout„-<*ui>i©. 

Appliqaci-vous donc è Vaneantissemenl de I t.Mf 
tous toutes ses formes. frappet celle hydre xariKU.- 
mire sur toutes ses lé tes : détruite: le- /.«» i li 
Justice, extermine: la Police et Us Prison*, lutta 
contre la Science vendue, l'Eglise et le Militarisme 1 

Eu les exterminant, vous épargner** au monde 
l'effroyable héritnfin de l'époque barbare — llomi- 
die organite. 

A bas te bourreau des Travailleurs, u b«a» t Etal ! 

Souvenir éternel aux exécutés! 

Vivo l'Anarchie! 

Le groupe eouiMlunlste-anarchistc 
île la II uuie Méridionale. 

Kiew, 2s juin 1003. 

C- ❖ 

Ou i au II juillet. — Nous no n«u. arrêterons pa» 
cette fois ci i de» grèves ordinaires, rren pas que 
non* no leur attachions pas d'importance, mais 
paire que nous u'en avons j>o* aujourd'hui de ren- 
scigaemenU plu* ou moins précis. Nous parlerons 
donc seuloinriit do grèves ayant amené des inci- 
dents plus ou moins graves. 

Nous ne parlerons pas non plus Je» événement» 
d'Odoata ni do sort du Potemkine, nous «von» 
d"j t décrit le commencement et le oioinenl le plus 


intense de cette belle révolte; il serait trop long de 
décrire tous ces événements en détail. Pour Odessa, 
«tison» seulement que le mouieun-nt est étouffé 
pour le moment el que les représailles continuent, 
sous forme de perquisitions, Arrestations, pour- 
suites judiciaire» ; meurtres des révolutionnaire» 
dans des postes de police. La mer rejette tous lv» 
jours de nouveaux cadavre» de» victimes dos évé- 
nements. Au total, »n compte Î.OMQ malts dts denx 
côté* • Ooant au l'otemkinr, d aurait fallu lui con- 
sacrer tout un article. Les journaux bourgeois on 
ont suflKaminnnt parlé pour qu'un n'ignore rien 
des fait» principaux ; contentons-nous donc d’ad- 
mirer sa belle allure révolutionnaire. 

« * 

Cette semaine, comme tout le temps du reste, il 
s’rst produit d* nombreuses grèves et des trouble» 
agraire*. Les plus graves des trouble* agraires ont 
eu lieu su gouvernement d'Ekalerinoslaw, près de 
lirest-Litousk, et surtout au Caucase aux environs 
de IPstoum, où les pajvans se sont emparés .les 
terres, ©t à '('«ri, K cause de la promesse formelle de 
l'administration aux propriétaires foncier* que le» 
paysan* leur paieraient des dommages-intérêts, A 
cause des trouble* précédent». Le mouvement prend 
du- l'extension el la lutte darient plus intense. Le 
1 1 juillet, sont tués dans leurs domainr» deux grand* 
propriétaire.» fonciers. 

Il y a eu grâces \ Vsrkhn dnéprov ■»*■.. A Ekaterin - 
bourg fmine» de fer. Exploitation susptwdu©, tou» 
le» ouvrier» renvoyé* ; i» Sosnovitvj fl.O""ûuvrier» ; 
A tUtsavet/igrade «-haprlierej ; A Vifna irffi*i (■■•cence 
as »et sérieuse ; .» Libani garçons boucher* 1 
Recel, il y a ©n grève rte toutes les usine», ayant 
Juré ti ois roui* du l au * juillet , accoiup.icocc .le 
meeting» «le tr. OOO ouvrier» 

.1 Jivjiioro- t’.»nvv»</««t . où il y a eu de graves Coll ■ - 
sions «le grévistes avec les troupes dont nous avons 
déjà parti- ville presque exclusivement ouvrière. 
30. (Wu ouvrier* tisserands, beaucoup d'artisans mé- 
tallurgiste» . Ix- directeur de» usine* a rrfo»é une 
seconde foi* d'examiner les revendication» des ou- 
vriers. après quoi le* ouvrier* ont déclaré qu’il* 
écartent maintenant toute responsabilité Je c- qui 
peut en advenir quant a la sécurité de la personne 
el de la propriété des patrons et de l'administration. 
Les troupes arrivent. 

A EkaterinmHu , grève d» plusieurs usine», rrv«> 
salves sur les grévistes, il y a quelques tués et bles- 
sé». 

.4 Varsovie, grive des cordonniers. Il»- grande* 
foules d'ouvriers parcourent les rues, réclaruiui 
rabaissement du prix de* loyers. Iti-aurnup de pro- 
priétaire» obéirent. 

.1 A/mU. ta grève ut generale detail» le II juillet. 
Toata vie de la ville est suspendue, lie gr.rndc- 
foulei d'ouvriein w promènent «lan» tis ru.- - 

d llatoiim, grive generale parfait» denuls le 
9 juillet. Comme A Minsk, la vie est tout A fait su» 
pendu». 

.1 Bialoslot, la grève est devenue a j*a près géné- 
rale vers lo t juillet. Il X » eu répression*, collision» 
entre les grévistes el le» Irou/ie». Le * juillet, i»«r 
bombe est lancée ; sont grièvement blés*-» : ti* c«rn- 
niiixalra contrai, deux cûmml»*.»ire». un agent .1. 
police. Après IVxplosion. ou a tiré sur la polie» 1 d*> 
ru»» adjacentes. 

.1 Tiflis, lea grèves ont commencé vers le juin . 
la lult«i «*st a«vt inten*» entre I»» rouire» et le» 
jaunes, qui sont Ia quantité négligeable et ««lit nie 
terrorisé». Vais le 3 juillet, la j/rèn «levlenl gei re- 
ref/ Pendant retlo lutte, le» jaune* sont prolég. » 
par la police el les cosaque», et ont lieu plusieurs 
cas «le répression dé» rouges. /.<• ■juillet, une bombe 
qui n 'éclate pas est lancée aux cosaque». Le 6 /ui llet, 
troc • bombe sont tancées ; une n 'éclat.- jn». le» 
d«-ux autre» tuent un c««»a«jue el un agent de j •• I. » 
et blessent gnèvemenl «J©o* nom rai»»n ire» de polie©, 
un rosaqu*- ©1 «leux portier* qui sont mi -policiers 
en llussie). Le 7. encore uae bombe est lancée ,1 un»- 
calèche qui a continué Son chemin et n disparu. 
Il ; a eu trois lués, dont uu agent de police et un 
porlisr. Le mémo jour, uu cummivmc* >1" police 
allait arrêter ua Arménien ■ o d'-rnicr •! lire sur 
lui. la balle a traversé la poitrine du commissaire, 
et l'Arménien a été tué net par un coup de sabre 
d'un cosaque qui s'est trouvé tout près. 
est arrêtée une i.éorgienne portant un panier conte 
nant trou b on.be- de itynam de. U t > juillet, un <«*ui- 
niissairo d' - puliin est bleue pur un coup de revolver. 
La cille el f arrondissement »oaf pnsetamrt en état dv 
nige. Ix 10. h police a découveil une fabrique Je 
boinbex, dinix UOC maison de cainp.ign- à k kilo- 
mètre» Je la ville. Une patrouille de cosaque» cou- 


dai ta par un officier «te gendarmerie * y est rendue 1 
et y a trouvé une fabrique de bombes du même ! 

système que celles qui ont terrorisé la ville. Il y J 

avait t bombes de dynamite toutes faites. mâche- 1 
vér-j». et un© multitude de pièce* préparée», près Je | 
tut) icilogr. de dynamite, de la nttroglycérin®, «Ira 1 
mèche* etc. Trois iwr*onnesse>al »rrèt*ei sur plare, 1 
•■n llogtant délit, l'end ml la perquisition, «le* i«»um | 
d© fusil el Je revolver reletitiasateni lulnurdela 
maison ; on lirait «ur le* cosaque» d--» jardin» ailla- I 

«reata. t.ej cos.iijurs répondaient «i«- m-'-roe. PlUf a 

tard, OD examinant le jardin, on n trouvé pxr terre 
un homme inconnu gnè»*tn«*nt bleué. Le II juillet ■ 
*>sl pendu fou a été pendu ?) celai qann supponil I 
Aire I organisateur du laboratoire. 

En plus de ces mrc» Imoristei hé* b des grèves, I 
en ont eu lieu au courant de la semaine quelques | 
autre». Ainsi : 

l.e h juillet, â Va nos te, un commissaire de polie* 1 
est mortellement blessé par |ilu«ietirt balles de re> i 

volver. 

Le n juillet, a Taganrog, un commissaire de police 1 
©»t blessé par plusieurs coups de revolver. Personne 
d'arrêté. 

Le n juillet, a Crodii», un commissaire de police I 
*»l cnèvrmrnl l«les»>' pxr plo>i»nr* bail»» de revnl- 1 
ver. Personne il arrèté. 

Le 10 juillet. pr« de A Iga, un employé de douane 
a arrêté un in«iivi«lu porteur «le beaucoup d« pr«>t- 
peclu» révolutionnaire», .vidé de gendarme», ils se 
rendaient au poste do police, lorsque deux individu J 
*« sont jet»-* tur eux et ont tiré. L employé do ! 
d-iuane est grièvement blessé, le gendarme — légè- ! 
rernenl. 

l.e II juillet, a Mos.-ou, est tué net par cinq coups j 
•le rev.ilver le gouverneur .lu la ville, pendant Tau- I 
dlence, devant un nombreui public. L'auteur de 
l'atleDUt a été assommé de coup*, il a plusieurs | 
««lie* camées, et arrêté C’eut un huinine inconnu I 
d'une quarantaine «l année», arrêlé il y aquiore jours 
par soupçon ; lor* «lv » m armlatiuu d y a quinte 
jours, î| rira *nr l'sgenl de poli» qui l'arrêtait. | 
t»- pui*. ' étant év*J. |« la prison, il s oit rendu h 
l'audonc* du g«>u>en>e«*r. «u il a fait ce que noua 
*a»««n*. On prétend .ju«- I©-» ti«il-» dont il » »*» terri I 
•mt été ruipui*4.nm*» * Apre» avoir tué le pisvas* ! 
neur. il luulait *• sutndtr, tuait en a «t- einj-'cbé 
par le» public rl la police. 

Le h juillet, «i Lita va, il a manqué i h révision | 
-le l arx-nal plutieurs millier» do fusils et Â0.00W car- 

louche». 

Représailles Le S juill©! est condamne à mort par 
le conseil «le guerre <io V»r*o»ie. le iévuluti»onalr« I 
Kraouxe. tiré de J2 an», jiour l'alientat coutre on 
agent de police A I ai l© d uu revolver, le 13 avril, é 
Lotis. 


Notre prochain dessin sera signé Diuxwr. 


VARIÉTÉ 


LE CHOIX DES ALIMENTS 


(Suite I 


Ces connaissances sont de plusieurs ordres : 
propriétés alimentaires 1 
produits naturels nous sont fournies par les 
chimistes d'une façon qui permet déjà une 
appréciation trte suffisante ; celles Jci condi- 
tion» «tue doivent remplir ces aliments et d'autre 
part l'organisme hunuin en général pour en 
tirer parti, résultent des expériences des physio- 
logistes. Enfin il reste A déterminer _ quels 
aliment» conviennent à chaque individu ci 
suivant son c'eat de santé, et ce problème- là, 
c'est à lui-méme de le résoudre, en se faisant 
aider par son médecin, ce qui sera souvent 
nécessaire. 

Les lois générales de la physiologie ont cela 


|1J Voir le» uuroère» ■». l«, il ©i lï. 




< 


de commun avec celle» Je la statistique que, 
s'appliquant nu genre humain, elle* ne sont 
IpélinHn .. aucun homme en particulier. 

|)nn< tous le* traité» de physiologie. on 
trouve l'indication précise de la quantité d ali- 
ment.' nécessaire chaque jour h I nomme pour 
te bien porter. 

Mai» les chiffres diffèrent notablement, dans 
chaque ouvrage. 

De plu*, ton* les auteur* ont soin de noter 
que la ration alimentaire varie: 

f Suivant l'Age: les enfants ayant besoin de 
plus de nourriture et le* vieillard* Je moins 
de nourriture que les individus d'Age moyen. 

a* Suivant le scie ; la ration alimentaire de» 
hommes étant supérieure ik celle des letnaies, 
sauf au moment des époques, de la grossesse I 
et de l'allaitement. 

?» Suivant la constitution du suici ; il est 
évident qu'une personne de grande charpente 
et de musculature développée consomme for- 
cément plus ou ‘une personne chétive. 

4* Suivant la température du milieu ambiant; 
on mange moins en été qu'en hiver, ci dans les 
pays chauds nue dans le* pays froids. 

$• Suivant l'habitation : l’homme des villes 
consomme plu» que celui de* campognes, et 
cela, pour diverses raisons, entre autres parce 
qu'il est en général de taille plu» élevée, con- 
trairement a l'opinion généralement accré- 
ditée. 

Pour ne pas laisser de doutes à ce »ujct, je 
citerai textuellement ce passage de Sappey. 
anatomi'te dont le» recherches consciencieuses 
font autorité : 

« Déjà en 1819, Villrrmé.i réuni une longue 
série de lait* concluants. Non seulement la 
statu »»- cm plu* haute chex l'habitant des villes, 
mais elle l'est d'autant plus que la ville est plus 
grande n plus féconde en ressources. Paris 
sous ce rapport, tient le premier rang. D’après 
les recherches de M. de (’.liabrol. la stature 
moyenne de l homme serait de 1 m. 683. J’ai 
mesuré la longueur du corps de quarante 
hommes bien conformés, originaires de Paris, 
et de tuut Age : leur taille moyenne s'est élevée 
à 1 m. 691. 

• Pour la Belgique, Quctclet a constaté que 
la taille moyenne à Bruxelles était de 1 m. ôoa? 
et seulement Je 1 m. 6Jî) dans les communes 
rurales. 

« D'ailleurs la taille de l'bonune est d'autant 
plus haute que le pav.% qu’il habite est plus 
riche, que sa nourriture csr meilleure, et qu'il 
a éprouvé moins de privations et de fatigues 
dans l'entame et la icuncuc. Les recherche* 
statistiques *ur la ville Je Paris contiennent 
un tableau ou les douxe arrondissements 
ancienne division) sont classés d'apres la sta- 
ture moyenne de leur» habitants; or, celte 
stature c*t en raison de la tortunc, ou mieux, 
en raison inverse des peines, des fatigues, des 
privation., éprouvées dans l'en lance et la jeu- 
nesse. • 

Les artistes sculpteurs ont été à même de 
constater, d'autre part, que les armures de» 
guerriers du moyen âge étaient trop petites et 
trop étroites pour cire endossées par les 
hommes qui leur servent de modèles. J'ai 
assisté personnellement à une de ces expé- 
riences. 

Ces faits permettent de formuler la loi géné- 
rale que lu stature de l homme se développe à 
inouïe qu'augmentent les bonne» conditions 
de son existence, ce qui est d'ailleurs connu ci 
accepté de tou», pour les unimuux. 

Pour en revenir uux conditions qui font 
varier la ration alimentaire, il faut enfin tenir 
grand compte Ju travail fourni, en entendant 
par travail toute dépense de forces quelle 
qu'elle soit. 

C'est ainsi qu'un individu bien portant 
sentira davantage le besoin de nourriture 
après une nuit blanche, fut-elle passée dan* 
l'inaction, qu'upre» avoir bien dormi. 
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Votons que J'alimcniation ne ter i pu uni- 
quement A nous permettre de produire du 
travail. Kllc sert, avant lotit, à entretenir notre 
I température moyenne qui est d'environ <’ m . 
c'cM-à-dlrt notablement supérieure A la tem- 
pérature extérieure moyenne. Elle sert encore 
.1 permettre 1 accroissement du corps qui se 
poursuit généralement jusqu'à trente an», 
lin comparant l’homme .1 une machine, on I 
1 peut donc dire que les aliments qui représen- 
tent le combustible se transforment pour la 
majeure partie en chaleur, ei pour une autre 
partie en travail mécanique, sauf cher les indi- 
vidu» de moins de trente ait», où une partit du 
combustiblecstcmploylchaccroltrela machine 
| eilt-inème. 

Quand on songe aux â-COUps auxquels est, 

I presque continuellement, exposée la machine 
humaine, on voit facilement qu'il lui est 
nécessaire de disposer toujours d’un surplus ! 
d'aliments constituant, en quelque sorte, une 
réserve an vue des excédents de travail. 

La machine humaine est en effet douée 
d'une telle élasticité quelle peut, si on l'exige, j 
dépenser en travail jusqu'à 33 0/0 de l’énergie 
contenue en puissance dans scs aliments, tan- 
dis que les machines inanimées les plus per- 
fectionnée' ne transforment en travail que 
1? u/n de l'énergie contenue dan* le combusti- 
ble. 

Mais ce surcroît de travail est aux dépens 
de la température : ou, plus exactement, pour 
maintenir sa température intérieure, qui est 
une condition de vie, l'homme qui travaille 
plus qu'il ne devrait, eu égard à sa ration 
alimentaire, emprunte des aliments à sa propre 
substance II brûle ses tissus pour avoir le 
combustible nécessaire; de là l'amaigrisse- 
ment. 

Il est évident qu’une telle usure ne peut se 
produire longtemps. En raison de la corréla- 
tion entre tous les organes, la futigue entraîne 
bientôt une moindre capacité aipestive, et 
l'homme surmené cesse Je pouvoir % alimenter, 
au moment où il lui serait nécessaire de se 
suralimenter. 

Voilà les renseignements généraux que nous 
fournit la physiologie. 

Elle nous apprend, en outre, A ne pas con- 
fondre la quantité de nourriture que nous 
avalons avec celle qui ctt réellement assimilée, 
coi - a -dire qui. après bien des transforma- 
tions. est finalement incorporée dans notre 
propre substance, pour la renouveler. 

Cette distinction explique pourquoi les très 
gros mangeurs sont loin d'etre vigoureux ni 
bien portants. 

Elle nous lait comprendre aussi la très 
grande importance qu'il y a à choisir nos 
aliments parmi les substances les plus aptes à 
se prêter a ces transformations, autrement dit 
le» plus aisément assimilables. 

De ce choix, beaucoup plus que de U quan- 
tité des aliments, dépendent le bon entretien 
et le long fonctionnement de notre machine. 

D'une façon generale, les substance» tirées 
du régne animal sont plus assimilables que 
celles provenant de» végétaux. 

Tout le monde sait que le lait, seul aliment 
assimilable au début de la vie, reste encore le 
plus assimilable de tous les aliments pendant 
la vie entière, du moins pour la plupart des 
personnes, car toutes les lois qui concernent 
la nature comportent de» exception». 

I .es substance* tirée» du lait : beurre et fro- 
mage. ainsique le». cul», la viande maigre, sont 
aisément assimilables. 

Parmi les végétaux, les pomme» de terre. 

K 1 et U croûte de pain de première qualité 1 
bien euit'tiennent le premier rang. 

Les graisse» s'assimilent difficilement, sauf ! 
le beurre très frai*. 

Cette assimilation varie d'ailleurs : 

,i D Avec la préparation, suivant que chaque I 
aliment ex» mieux debarrassé des parties moins 


assimilable.» qu'il contient naturellement. 
I 3* .Avec la composition du repas : le mélange 
de certains alimenta facilite l'assimilation de 
chacun d'entre eux. 

I 3* Avec lu disposition personnelle do sujet, 

1 car il ne faut pisuublicr que nous avons affaire 
I it une machine infiniment variable dan* »a 
capacité à se nourrir; et c'est ce qui rend le 
I problème si complexe et sa solution générale 
| impossible. 

Personne ne peut se rendre compte, par scs 
sensations, s'il n bien ou mal assimilé une 
nourriture quelconque. 

(.1 suivre.) D r E. D. 
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Heqeneraeao I . par (’.imvèi.nn DR Mcxdoca. 

Loin do la ville, au milieu de la nature luxu- 
riante de» campus • biésitieus. s’élève h vieilli- 
Jérusalem, la Propriété, où régnent les préjug.* 
cl l'auloiilâ, où l iatelligeiit'c s'étiole devant l'impos- 
sibilité do l'exercice de* faculté», où le* habitant.* 
végètent quand ils pourrateul être dans l'abondauce. 

Malt Antonio, iiutiti d'idées libertaires, c»t chanté, 
par le tuteur du l'orphelin, futur propriétaire, de 
rendre ;i lu vie productive la • faxenda Dan* ce* 
nouvelles fondions, il agira suivant sa philosophie, 
et le bien-être lu pers inuel producteur passera 
avant les bénéfice.» le résultat moral et matériel 
est magnifique et de tous côté* accourent les pau- 
vre* manu livres qui voudraicul partager In vie de 
l lideii créé p»r Antonio. Favoriser les producteurs, 
c’est léser l'exploiteur, elle naïf régiasour est chassé. 
Le* pauvre* pnp.ius. «pris avoir goûté à lu liberté, 
uc peuvent se résoudra ù rentrer duos l'abjection 
d'autrefois; il* le suivent et vont ailleurs associer 
Dur travail pour garder leur indépendance. — L'or- 
phelin. qui avait goûté quelque terni.» :i leur vie de 
liberté, est pri* de uoslalgie; aprè* les causerie* du 
soir, où Anlnnia instruisait ses camarades, la con- 
versation de» gomm-ux lui semble insipide cl la 
dure mai» libre rxmlence qui l'attend au unli.-u des 
colons lui semble préférable à la pratique de l'hypo- 
crisie bourgeoise : il les rejoint. Les charmes de ta 
tille du libertaire, qui s'est improvisée institutrice, 
le fixent complètement : • xa majorité, il réclama son 
héritage, la vieille Jérusalem, où il réinstalle te* 
colons l.u • faxenda » délabrée devient une colonie 
communiste, l'obstacle la Propriété est supprimé et 
la nouvelle Jérusalem s'édifie radieuse au milieu de 
la magnifique nalar". C'est h- révoque nous avons 
fait au moi 11a une fois dans notre vie c est la 
Clairière - , où I on respiic, réalisée, la ruche d'où 
le» essaim» partiront pour contaminer les élé- 
ment» de la vieille société, l'exemple d'entente 
gt-uératsur d'autre». 

Le livre de notre camarade Curvêlho de M endors, 
par le charme qui s'en dégage et le* exemples 
d'énergie dans la lutte pour l'idéal qu'il donne, fera 
certainement de la boune propagande au Brésil et 
daua les pays de laugue portugaise. 

J. Lmot. 
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Canfoe augurait*, por A. Vasseur; 1 vol., ch«x 
Ile rl »0i. Montevideo 

l.i tirait la d>l frac, par H ÜliiralJo. nu Mur lin 
fier ro, Buenos Ayrc». 

A voir : 

l i République, par Geoffroy: Aaiette au beurre, 
n“ 22t. 


Correspondances el Coramunicalions 


* Fédération des Travailleur» agricoles Vi: 
lion des Pyrétiees-OrienUles). 

.1 irx tgndical* de travailleur! agricole*. 
CimunilÂ, 

|.« IIP Congrès des travailleurs agricoles du 
Slidi se tiendra les «3, U, 13 cl lo a-iâl pre-dimu, .i 
|> Course du irutailde Perpignan. 

< retins du io;-n raovieotas - 

l‘ ({apport de la Cnminiasuin d'organisation . 

2» Rapport du Comité fédéral, compte reudu 

linoaclar ; 

l lléttlemnil.itioo désirerait* agi n oies propo 
mIiods «lu syndical de CapesUng, H*-ra ultl : 

l* la crise viticole el l'attilude de» syndicats fédé- 
rés (queslion potée par la Section «les Pyréné.s- 
Oricnlalr»". 

5« urgnnieation de l'Union (édéraiive nalionale 
des travailleurs de la terre, Fédération de» trnv.»il- 
lrurs agricoles du Midi, Fédéraliim nalionale îles 
bâcherons, Fédération nationale horticole. 

(Toute correspondant" doit Mrn adressé 1 ju 
camarade Evndier, a Canohés. P. O.) 

★ Toiuox- — Jeunesse Syndicale. — La Jeunesse 
Syndicale. voulant travailler * dégager complètement 
le syndicalisme du I» jiolit i«|U»‘, a décidé de prendre 
part & la lutte électorale cl de mener une ai dente 
campagne <il>«/enffonni«f'\ mais pour cela uous 
avons besoin du concours de toutes les boouos 
volontés. 

Alin de faciliter l'accès de noire groupement A un 
plus grand nombre de camarades. les cotisations ont 
été portées de n fr. 50 à u fr. 25 par mois. 

Une bibliothèque de plus J" '.MO volumes, montée 
arec nos seules ressoorcosolàlorcc de persévérance, 
est à la disposition de tous; les livre» sont prêtés à 
■baque réunion, lesquelles ont lieu le r. et le 20 do 
chaque mois. 

. oo octéooo» 


CONVOCATIONS 


I J" lolrésol projet de langue universelle, par itnlrslav ' 
Gajrnski. 

■* L'Ecole llberlatro 12* arron JiwetnnH . — 
Ballade le dimanche 10 août. Escureion en break 
A Vélisy fS-ot-O,). Orchestre complet. liai champêtre. 
Concert vocal Jeu* nouveaux pour Ir» enfant». ! 
Farandole cl danse espagnole par de petits cama- 
rade». On emportera le» aliment*. 

Pour renseignements el adhésions, s'adresser h 
A. Chabridnii, 22, rue du Hrudrx-vou» 

* Groupe 3 éducation UbarUire 12* arrondis- 
sement!. — Réunion le mardi t • anftl, b K b. I .‘du 
«oir, ealle de l’Ecole, tue du Rendei-vous. 22 au 
fond!. 

Sujet traité : Aspect du naturisme libertaire, par 
Emile Oravelle. 

Vente de brochures. 

★ Samedi 20 juillet. A H fa. I 2. I tue de Sain- 
tnnge, coofércnco publique et contradictoire par 
Paraf-Javal sur Elisée Itecl " s. I" lr*ii»fnrrni*ine 
géographique ot l'onarchie. Entrée : 30 t vdIiit>«-«. 

* Jeunesse Syndicaliste de Paiia. — Lundi 
:»l juillet, n 0 heur"» du soir, salle d<* Corafni-»i”n» 
Jloiidy}, Bounado Travail, discussion entre carat 
rades. 

* Coopération dos Idées I ST, faubourg Saint 
Antoine : 

Vendredi 28 juillet. - i.mlave U.iIimi Histoire du 
portrait dan* U peinture française (avec projection-. 

Samedi 2''. — La lionne Espérance, pièce rn 
t acta», de Hermann tleyermann. représentation or- 
ganisée par le» raina rade.» du Théâtre Populaire J-- 
la Coopération îles Idées. 

Lundi 31. — I)' Terrier : En lisant les Caractère* 
de La llruvère. — Cours de russe, par ivrgamenxolT. 
— Cour* de mandoline. 

Jeudi 3 août. — Fortuné Henri : U.oramtinitme 
expérimentai la Colonie (l'Aiglrmnni son hui éco- 
nomique. intellectuel et philosophique . «es résultat». 

Château du Peuple groupement social des 1 di- 
versité» populaire»), t. route du Chnmp-d’Enlralne- 
m*nt (près la Porta de Madrid . Uni» de Boulogne 
— Dimanche 30 joillit : l'après-midi, Fêle de 
l'Enfance ; |e soir, â h heures. dans le paie. con- 
férence de Sébaalieo Faure ; l,a Huche. 

♦ U.vr.v — U P.. 100, ni" Saint Pierre — Le 
vendredi 2» juillet, à 8 h. I i du soir, conférence 
par lo camarade Picot. 

* I.io.n — Internai onale antimilitariste. 
Iléunion vendredi t août, salle Hiberolle. f-2. lue 
Curibaldi (près le cours Morand'. 

Une permanence se tiendra tous les dimanche» 
malin, de 10 h. A midi, chex Chamnrande. 

★ PkspicnjUV. — A. I. A — Samedi 29 juillet, A 
8 heure» du soir, au local habituel, réunion de la 
section. 

Sujet traité : Le désarmement. 

* Germinal — Dimanche 30 juillet, à * heures 
du soir. Bar les Variétés, causerie par Simiau ; 
L'AlimenUUoa. 

* Trots*. — lléun'ea I" samedi 29 juillet, à 
«h. 1/2 du soir, an café Cogny, II. rue Th'ien. 

Ordre du joui ; Formation d'un groupe interna- 
tional antimilitariste. 


A NOS LECTEURS 


Notre ami James i.ulllaum- est en train de tra- 
vailler A un ouvrage qui. apr « entente avec l’édi. 
leur s'appellera; LlnltniivynaU Documents el 
•ouvanir». lu.:. |s> .alr.buUoD h l hblo.ro de 
I tnlernationalr . L'ouvrasa euru trois •••laniea 
Nul plus que James i.uillauim- n'élait qualifié 
puur écrire Inltloira dt l'Internationale, dont il fui 
un des membre» las plu» actif». El ce svra une véri- 
table révélation pour <"«x Je notre tpiqaa qui, 
v-nus dans le moue, mrnt alor» que ta plupart des 
iiiitialenrv avaient disparu, ne connaissent Je l'In- 
ternaiionale que ca que U» • historien» • réaction- 
naires en ent écrit. 

I r prix do chaque volume aéra de t fr. Su. 

Nous offrons I ouvrage en souscription à nos lec- 
teurs, h t francs le volant", tendu franco, A ceux 
qui s'engageront, dès aujourd'hui, A le recevoir. 

Pour le moment, n->u» n« .1 mandons qu« de» 
adhésion». Le premi-r Volume paraîtra en octobre. 

Nous avertirons lorsqu'il faudra nous envoyer le 
montant. 

Seulement, comme l'éditeur «l l'auteur dure- 
raient cire ll*é» pour t* tirage, non» prions 1rs 
<• •maraJe» de iiou.» envoyet leur adhésion au plus 
I vile. 


LE COIN DES ENFANTS 


I n de nos camarades instituteur a obtenu de faire 
acheter, p»r I* municipalité de sa localité, 12 exem- 
plaires du foin <Ui Enfant', pour être donné» comme 
i récompen*e A la dis'.nbuUon -le» pnx. 

Nous -oinmes parti-an- J- l abulni-m de» récsim- 
| pense*, mai» étant J,.<.o3 qn- ça ni*ie, cV»t bieu 
j »le faire donner de. iur-« tout la ln ime ne faua- 
sera pas l'esprit des petit» lecteurs. 

Si quelque* ramai ad < » 'talent remués «0 ce 
sens, on aurait eu U l'occanou de faire uu peu de 
propagande. 


Petite Correspondance 


J . U Sim. — J’oi retrouve Si tou» nous mm »n. 
tuvr voire dernière tsanOr. vous in aunei évité du tra- 
vail inutile, et ecoDoiuis* -les lia.» de j~ »lr t |,>ut -Irai. 

Il neeo, lUimt- — Reçu 1rs numéro» .Vlerel. — 
tj-s I. y. K-nt toujours eipedir» 

P. Ixellt - n«qoi vlioonenient srulnuent Bru» 

prrdous tu u » sur 1rs tnul'fi-» Pliera d'en tenir « mpte. 
L, U . A Djtlr. /.*//■• i«u fl lu rrrrt, .le tlectus, ont, 

pnuvoui vous le fournir, tir ÎJ franco la série 
il. M,, & Orwonu. — Voyim ci-dessas. 

Une dr n«s romande* a besoin d'apprradre Js iua- 
•Uunea ésitire. Qu r que , tri »r»do J<- fan» p-<urraileil 
nous indiquer ou il y a de» cour» gratuit» a Paru? 

L. J'., it Jfoaf'luAu/i.— Il n'y a pas su erreur. Lore- 
qae oc-u* ne eoinuies pa> uni* de imtrr Iravoi. 
nou» pr*«oi»e renikaursem-ni quinte jour» apréa l'aboa. 
tannin 1'. licaucoap d'abonné» négligent de ren«n*el«f 
par paresse daller a la poste Nous prenons pour 
* inoti 0 OAUM dea frai» de pinte qui grèveraient trop 


■k Aaiociation Intornationalo Antimilitariste 
•Section du 20*). — Réunion I. 31 juillet, à h h. 12 
du »oir, au siège de la section, 27, rue do Maro- 
ui»e». 

Ordre lu jour : La guerre peul-ella être utile a 
la révolution? par Nestor lloecbe. 

Ar Syndicat doa locatairea de la Sains (Section 
•lu I7« arr. '. — Iléunion de la aeetion le 3 aoât. 
A 8 h. 1/2. au aiège, t, passage Davy, salle dfll'/tufc 
Sociale. 

Causerie : but et les moyens do syndicat. 

♦ L'Àubo Sociale, t. passage Davy : 

Vendredi 28 juillet. — Louise Magne: lleveodica- 

•ionv fémintstes. 

Mercredi 2 août : 1* A 8 h. 1/4, Conseil d'adminis- 
tration; 0 h.. Alb. Luisant : Tsaririne «l conaé 
qoence. 

Vendredi t. — Soirée mensuelle. — D r Poirrier : 
L'Evolution de la matière inorganique. Entrée; 
« fr. 25. 

* L'Internationale Antimiliunsl- Section du 
19?). — II. union samedi ît* juillet, salle de U 
Hunaissanc-, S, rue do Flandre. 

*c Coopérative communiste du XX'. 27. rue des 
Maronite». _ Vendredi 2« juillet, A H h. I 2, cour» 


Un oubli involontaire • fait qu'il manque une 
partie de 1 1 légende du dessin do notre ami Agard 
paru dans le dernier numéro. 

Au-dessous du dessin dovait se trouver la légende 
suivante : 

De quoi! île* t uni ion*, ‘U* drapeaux, dti bouquet t ' 
Ta pioche ! eh Jao/uei ’ 


AVIS 

L'imprimeur t ànet de noui livrer U frontispice du 
Jl '■ t élu me du supplément, mperbe lithographie en 
tonie urt de notre arm Ixhasqtu. 

Elle ert mise en irrite nu prix de 2 /ranci, tirage 
ordinaire : ) fr. (o, tirage d'amateur. 

Afin Je faciliter aux camarades l'acquisition de nat 
frontispices , nous offrons. — le premier de ll'illaurne 
étant épuise, — les trois qui nous retient Je Pisuirro, 
Luce el Lsbasque, au prix Je 7 francs les trois, et |/ci 
tirages dama leur pour 7 francs 

fl n'en sera vendu qu'un très petit nombre de colle:- 
fions à ce prix. 


n<loiite. 


Unit Social, J Saint-Dimi - L'échange nt fait 
etuquo iraiainr. 

l\ !>., Kremlin. — Reçu .tfssiii Mer 

mm» pas asset willsnl 
tle»vi C. — Reçu dessin. Je vous donnerai réponse 

dans un prochain aurai r ■ 

J. 8 . rirpiqn i . - Vous u insCuui» p*» «le . -«rrepoi»- 
ilaoccs panicvUerr» ilari» le lou/u il- 
J F., h Anten. - Ncm» iftoosBouj m occuper; mat» 
vous aurirJ du me rappeler quela ouvrage» devait ton- 
tenir le paquet. „ , 

C. IV.. u.n<l tur-Sar.-hi*nnr — JVtpedle tes nu- 
mérot. Cest une erreur «le l'espédilloo. 

Reeun-wir lejournol : I> llousiel I fr - V. Persan. 
♦ fr m A ubert et frenla. 1 fr II K . Suret- Bnoc. 
0 (t. J3. — T.. 4 Pan». * fr — C F- Le Alan», te fr. — 
N. p.. 4 Coulanges, I fv. - Merci » l-u». 

F. a Keu-iuiere» —LM* L- r»»oL - L. £.. kSoMMl. 
- M . • Montpellier — Il . a Ro-ibal* — F. I -, a lltr- 
laumont. — Jeuaesso eymltcaJule d» Lorient— » - * ' - 01 ' 

Ï -il. — U L., » Vlmouliors. — M..4 Uresl — h- J-. a 
Ui|. - |> , a Ma»»'T»t — C. " ' tlaretitonnes - I . 

au» Abrets. -!».,» n.v.iro. — II. L- » Bordeau*. — 
!... 4 Lyon. - A.. A Venxolasca. — Jeui.|uimarctte. — 

V , a Mmes.— Reçu timbre» ot mandat» 

U Gérant : J. G»*»»- 
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A NOS LECTEURS 

Pas Je Supplément! 


La Débâcle 


Tandis qu’il envoie de Witte s'entendre avec 
son banquier (la France représentée p ar 
M. Houvler), l'autocrate russe s'en va. it un 
rendez-vous de nuit, prendre conseil de 1 auto- 
crate allemand. ... 

_ Cependant le congrès des proprietaires reu- 
nis à Moscou est tout prêt à constituer un ré- 
gime parlementaire en face du régime tsaristc. 
ieszemsivo* de Moscou et de Saint-Pétersbourg 
fixent au tsar un ultimatum, le menaçant d éta- 
blir des constitutions locales si, à la date du 
*8 juillet, il n'a pas réuni une assemblée cons- 
tituante; le* Polonais font la chasse à la P 0 .* 1 . 1 - 0 
dans les rues, rétablissent, de leur propre imtia- 
tivc, l’usage de leur langue dans les rapports 
publics ; les réservistes refusent de se laisser 
mobiliser, les navires doivent être mis sous le 


feu des canons des forts pour empêcher les 
équipages de s'en emparer, les soldats tirent 
sur les cosaques, et les chefs des cosaques dé- 
clarent qu’ils ne veulent plus servir de police. 

Dans les campagnes, les paysans prennent 
les récoltes et brûlent les bâtiments des pro- 
priétaires et ceux-ci refusent Je réclamer une 
indemnité. 

Les enfants des écoles signent des revendi- 
cations que nous voudrions voir surgir de nos 
brillants élèves de l'enseignement universitaire 
et ... le régime détesté par tous les citoyens et 
si violemment combattu par beaucoup d'entre 
eux. est encore debout ' 

Faut-il que soit puissante l'habitude Je sou- 
mission de In masse aux autorités î mais la dé- 
bâcle est inévitable, certaine, prochaine, et ce 
sera comme la fonte des neiges sur les hauts 
sommets, il y aura de terribles avalanches. 
Comment le gouvernement français profite-t-il 
de la leçon ? Essaie-t-il de créer une soupape 
de sûreté, en cédant à quelqu'une des justes 
revendications des parties malheureuses de la 
population, ou en ne mettant pas trop ouver- 
tement toutes les forces dont il dispose au ser- 
vice du petit groupe des exploiteurs? Ce serait 
sage, et prudent. 

Voici ce qu’il fait : chaque (ois que des ou- 
vriers emploient, pour se défendre contre la 
rapacité de leurs employeurs, le seul moyen 
dont ils disposent: la grève, le gouvernement 

fournit auxemployeurs. pour fairclcurouvrage, 

des soldats, c'est- a-d ire des prolétaires obligés 
d'abandonner à l'Etat plusieurs années de leur 
existence, sous prétexte de défendre le sol 
natal. Les théoriciens bourgeois invoquent la 
nécessité de ne pas laisser perdre les denrées et 

d'appro visionner lesconsommâteurs. Comment 

n’opposent-ils pas ces considérations aux spé- 
culateurs capitalistes qui accaparent les mar- 
chandise» de première nécessité pour en faire 
hausser le prix jusqu'à des sommes inaborda- 
bles pour les petites bourse» et qui n'hésitent 
même pas à détruire ces denrées, s'ils y trou- 
vent intérêt ! 

Cependant ces soldats, ce sont les contri- 
buables qui les entretiennent à grands Irais, et 
les contribuables sont représentés surtout par 
la masse de» travailleurs. Or le projet de 
budget pour iqoô prévoit 3.700 millions de 
dépenses; près de quatre milliards. C est une 
augmentation de 67 millions sur le budget 
de iqo5. Le budget Je la guerre, qui était de 
684 millions pour ioo 5 , passe « 710 millions 
(déclarés) en 1906. Le nouveau programme 
naval comprend la mise en chantier de 24 
cuirassés et la création de deux bases navales 


en Indo-Chioc. La visite du ministre Je la 
marine à Rizerie pour assister à la lente 
asphyxie des malheureux enfermés dans le 
FarJaJet lui a permis de constater la néces- 
sité de pourvoir la ceinture fortifiée de ce 

port de nouveaux moyen* de défense. 

Enfin il y a le* déplacements de troupe» en 
cas de grèves, qui coûtent cher, non pas aux 
patrons qu'elle* vont défendre, mai» à ceux 
qu’elles menacent de fusiller. Ne va-t-ll pa» 
falloir doter richement le nouveau corps 
d'élite que la France va avoir l'honneur d'inau- 
gurer : la gendarmerie mobile, le» cosaques 
ambulants! C’est un métier où on ne travaille 
pas pour rien. 

Allons, camarades, comptez vos sous et 
numérotez vos ubatis. Vous pouvez être sûrs 
d'écoper : si vous baissez le nez, c'est le patron 
qui vous alfamera; si vous regimbez, c'est 
F Etat qui vous fera tirer dessus; ei il en sera 
ainsi, jusqu'à ce que la débâcle sc fasse chez 
nous aussi, et il suffît d'un bout de rocher 
qui dégringole pour entraîner toute la masse, 
quand elle est prés de son point de fusion. 

Michel Petit. 


CROCS ET GRIFFES 


M. Henry Houssaye. écrivain riactiamaiu, prési- 
dait tl discourait l'autre four à la distribution des frtX | 
des jeunes bourgeois du collige Stanislas. 

.du cours de sa patriotique harangue, le henhommt 
no pu craint de faire. Jetant ses jruues auditeurs, 
l'apologie du crime Je Limages el des assassinats Je 
malheureux Chinois. 

e II y a cinq ans, s'etl écrié ce bigarre éducateur, | 
nos soldais montraient en Chine leur taillante accou- 
tumée. U y a cinq mais, ils montraient aux grèves Je 
Limoges leur esprit de discipline. • 

Demain, parmi les jeunes bourgeon devant qui 
SI. Houssaye a fait l'apologie des assassinats Je Ira- _ 
tailleurs, certains seront d leur tour des exploiteurs, , 
il, u rappelleront l'mseignmesst de leur maître et j 
feront à leur tour appel d u l'esprit de discipline • dtt 
soldais. . J 

Et il y a des gens qui, après cela, s'étonnent que M j 
• lutte Je classe • existe. 

P. D. 




LES TEMPS NOUVEAUX 


Le Mouvement en Italie 


Quand cctttra-t-il, ce dangereux veoin qu'est 
la politique, d’empoisonner le mouvement so- 
cial? L'est ce quon est porte à se demander 
lorsqu'un constata combien en est encore imbue 
tonte initiative, tou to propagande, toute action 
soi-disant émancipatrice onopprinit, 

VoilA trente-cinq ans que le peuple italien 
a effectué son unité, qui devait lui donner plus 
de liberté et de bien-être. Aussi a-t-il attendu en 
vain la réalisation, ne fût-ce que partielle, des 
programmes mirifiques dont se paraient tour A 
tour les politiciens dos partis démocrate, répu- 
blicain et socialiste. Ce dernier, tombé, comme 
dans d'autres pays, aux main* d avocats et 
d’autres professionnels ambitieux de popularité 
et avide» de sinécures, constitue aujourd’hui le 
repaire de tous Je» endoruieurs et des pires 
charlatans. C'est l'allié de la bourgeoisie pour 
enrayer tuai mouvement ouvrier quelque peu 
viril, toute initiative timidement anti-autoritaire, 
pour renforcer 1 Etat contre les opprimes. Au 
début, jeune eocore et restreint, il se proposait 
de donner 1 assaut A la citadelle de l'Etal bour- 
geois... pour In démolir: aujourd'hui. Ses chefs 
y ont pénétré... pour y rester et la renforcer, 
naturellement, par la législation ouvrière, les 
arbitrages, etc. 

Le peuple, les travailleur*, qui avaient conçu 
dés espoirs, qui sciaient épris d enthousiasme 
aux sollicitations flatteuses, aux promesses d un 
paradis terrestre surgissant de I urne électorale, 
de la conquête du pouvoir politique, voient s'é- 
vanouir leurs illusions. On se retrouve au point 
de départ : tout est h recommencer. Qau faire? 

L action des anarchistes n'a pas toujours pu 
se in molester, on Italie, donc façon suivie et 
profonde. Trop grandes furent lia persécution* 
qui s'acharnèrent contre ceux de nos camarades 
qui s'avisaient de propager parla parole et par 
1 écrit les idées anarchiques et la méthode révo- 
lutionnaire. C'est ainsi que les meilleurs parmi 
les militants, tels que M ah testa, Galb-ani, Gori. 
ont dù, quand ils n'étaient pas en prison on au 
domifilni rouit < >, s'exiler à l'étranger d'où il ne 
leur était permis d exercer qu une action indi- 
recte et insuffisante sur le mouvement de leur 
pays. Et comme l'action pratique faisait defaut, 
l'esprit critique des camarades se développait tel- 
lement, qu ils tombèrent dans les plus absurdes 
exagérations Et il arriva que. — pendant que les 
plus actifs propagandistes de l' International* en 
Italie avaient été des anarchistes et que des anar- 
chistes toujours avaient largement contribue aux 
débuts de l'organisation ouvrière de lllaliesep- 
leolrionale, — après le congres de Gènes de 1892, 
qui marqua la rupture définitive entre les so- 
cialistes parlementaires et les libertaires, ces 
derniers devinrent en partie ennemis des syndi- 
cats, s'éloignant de la masse et ne préconisant 
le salut que par l action individuelle. lr'uneALé. 
donc, les politiciens qui leurraient le peuple en 
1 acheminant sur la voie des comprimassions 
cl du quiétisme, et de l'autre les anarchistes 
8 isolant delà masse.se chamaillant sur «les 
mots, lorsque la réaction ne les obligeait h se 
sauver au dehors. 

Ce ne fut que ver» IWfi que la propagande 
repnl d'one façon plu» syMi-mntiqoe : seule- 
ment, par réaction aux théories négatives de 
toute organisation qui avaient faits». le mouve- 
ment no lui aliénant la sympathie des travail- 
leurs et lu réduisant en chapelles innombrable? 
et sans influence, on voulut donner une impor- 
tance capitale, une valeur absolue, A l’idée d une 
organisation strictement établie du mouvement 
même. {.'incompatibilité du teinpèrnmcut anar- 
chiste avec une idée semblable, non moins que 
la succeMive réaction de iKtG-twm, m échouer 
les nombreuses tentatives en ce sens. Tenta- 
tive» reprises avec pas plu.* do succès deux ans 


I pins lard, dans quelque» localité», connue Home, 
j Aocéne, le* lloiiiagnr», etc. 

Ce qu'il fallait, «-•m'était pas tant une - solide • 

' organisation anarchiste, que la participation 
| active et intelligente des camarades an mouve- 
ment ouvrier pour y neutraliser l'Influence 
néfaste de» quémandeurs de suffrages et y 
] activer un courant révolutionnaire et anti-auto- 
ritaire C est ce que ne surent pas comprendre — 

I rt je le déplorai» ici même lors de Ia grève 
1 générale «le septembre Itf'l — les camarades 
du Gnio delta folia do Milan qui, disposant 
| d un organe soutenu par le louable effort de 
I » ombreux camarade*, auraient pu faire une 
besogne remarquable dans celle direction, 

| dans un centre industriel si important. Mais il» 

| préférèrent ressusciter le* éternelles discussions 
! sur la supériorité des théories île St i mer ou de 
Nietzsche sur cellfis «In Kropotkine ou Mnlntestn, 

I ce qui pouvait bien inléressor une restreinte 
chapelle d'initiés, mois devait inévitablement 
1 . lingot* r la masse ouvrière, dégoûtée du socin- 
I lisoie parlementaire, mais tout de même encore 
I réfractaire aux déclamation» philosophique* 
que prétendaient lui servir les rédacteurs «lu 
Ùrido il ri la folia. 

Et ce que les anarchiste* ne surent ou ne 
voulurent faire, l'entreprirent les socialistes de 
la nouvelle tendance soi-disant révolutionnaire', 
qui a pour organe l'.lrauyujrdia S -rialisla et 
qui correspond A peu près A la tendance des 
socialiste» de VAwutl-ijarJe et du Mouvement 
Sori.ilùir de Paris. Ils ouvrirent les colonne-» 
de leur journal aux questions ouvrières et c’est 
«•u\ qui furent l'Ame de la grève générale de 
Mdao r| qui appuy<'?renl le plus le mouvement 
des ferrurori, que l'attitude indifférente, voire 
même hostile, des députés socialistes fll échouer. 

J'appelle • soi-disant ■ révolutionnaire cette 
tendance, car la nouvelle fraction • syndica- 
liste •• du * parti socialiste italien commet, A 
1 instar de la merne fraction française, l'inron- 
suquence d admettre parmi scs moyens de lutte 
laclioo électorale et parlementaire, tout on 
reconnaissant l'inutilité, la nocivité mémo, du 
parlementarisme cl se disant adversaire» de 
I Etui. Tout en admettant la bonne foi rt en 
reconnaissant la volonté et l'intelligence de 
Labriola, Oraoo et des autres chefs intellec- 
tuels de es mouvement, on est donc en droit 
du se demander pourquoi ils ne vont jusqu'aux 
dernières conséquences de leurs affirmations 
en su déclarant nettement anarchistes : leurs 
r. serves quant i» l’action parlementaire doivent 
être pour nous de capitale importance, puisque 
c'est juste IA la grande cause de la dégénéres- 
cence du socialisme. Ne s'agirait-il que d'un 
nouveau moyen pour se procurer de In popula- 
rité et l'appui uc certains anarchistes cl qui 
aboutirait à une nouvelle mystification ? 

Le peuple s’est vu bern.' par tous le» parti», 

A commencer par les] radicaux jusqu'aux socia- 
listes réformistes. Turnli et mitres sont jugés 
depuis longtemps : Ferri, ce charlatan du 
socialisme, qui condamne A la Chambre toute 
action révolutionnaire, pendant qu'un écono- 
miste bourgeois comme lu professeur Parole» 
exalte publiquement la force et la violence 
comme conditions indispensables de victoire 
dans la lutte sociale : Costa, celle vieille caria- 
tide. qui chut le peuple voudrait toujours passer 
pour révolutionnaire*, mais qui A la Chambre 
ou sait que pleurnicher une invocation de grâce 
pour les victime» de la réaction qui attendent 
toujours que l'action populaire les arrache de* 
cachots où ils gisent depuis des années : ton» 
ce» gens-lA se démasquent peu A peu d'eui- 
même9 par leur lâcheté et leurs calcul.» mal 
déguisés. 

Débarrassons-nous donc une bonne fois des 
équivoques. Et surtout que le» noorehisle*. qui 
pourraient disposer d'un considérable champ 
d’action propice A une propagande résolument 
anarchiste et *«incèremi'Dl révolutionnaire, nu 
continuent pas, d*un cèlé, A s'enfermer dans la 


tour d'ivoire des discussions stériles et. do 
I l'autre, A s'acharner, comme lu font les rnmn- 
! rades de lAtfitazwnr, A vouloir cnrégiinenii>r 
les anarchistes italiens dans un « parti qui no 
pourrait *«' rè-soudre. si le» efforts do ses par- 
tisans '••aient couronnés du succès fet j un douta 
pour mainte raison !), qu en une expression do 
vaine formule et qui le» entraînerait aux inévi- 
tables erreur* du passé. 

A ces conditions seulement, le» anarchiste* 
pourront s adonner A un sérieux travail < 1 * 
régénération ot d émancipation dos travailleur» 
italiens. 

Fbam. 


DES FAITS 


La prostitution en Russie. 

Il b’v a fiai, Sur In femmes du Subie, de mftirr 
mieux relrU'tte que L, pot Ittuliau. Une bonne m tin- 
rière gagne ]a rouble i fut niais fl une preitithle te fait 
facilement fa rouble i. Lei loti runes encoures ni: la 
prostitution. las jeune i juives nebtiennerit le droit Je 
trader K «r» de leur \one de tfjeur eue» U faiwil 
frotlituùi. Det jeunet filin . tenues Jain let capitol et 
peur v fart leun étudrs, durent prendre la carie jaune 
qu'en délit >t aux proslilufei, um quai elles neuneu t 
/ui eu le droit dltUHler la ville, et par contAïuenltT être 
inimité i j rUmVersilf. Si. d’ailleurs, lors Je l'in ifs. - 
lion medicale à laquelle eJlei uni soumises, on comtale 
leur lir&mle. cm leur reprend la carte et elles Jettent 
quitter YUnheniti. 

• L'Européen.) 


Errata. — L article l.a Crue c ilicole, inaéré 
dans le numéro 12 du h) juillet, a été mis, par rr- 
ruur, comme venant <1 Aubigunu, tondis qu'il nous 
a été envoyé de Montpellier. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Une odyssée. — Evadé «les gre’les italienne*, 
cheminant sur 1rs roule» en Suisse, chassé de son 
travail en France rumine syndiqué, arrêté arbi- 
trairement lor» «Je l'atteuUl contre Troubclzkoi, 
ayant eu récemment un drame interdit par la cen- 
sure. un ouvrier relieur italien. Aurelio Üarbl, qui 
vient de passer plusieurs semaiue* A l'ildlel-Diou 
de Rrauvai.*, pour une opération, a été expulié c • 
jours-ci de cette ville sur l'ordre «le la préfecture do 
l'Oise. 

Son grand crime était de «lire franchement ce 
qu'il pensait. en paroles et dans ses écrits. 

Si la tociéP’ capitaliste a juré sa crevaison, elle 
n’a plus grand effort A faire. 


Juges par oux-métnes — Du journal U Sofia- 
liste au Centre avec lequel noua nu somme* pas tou- 
jours d'aceord, mais qui n'eu publie pas moins par- 
fois descellant» articles nous extrayons les ligue» 
suivantes : 

• Le ini nuira des affaires étrangères, le Uouvier 
du Panama, recevait l'amiral May. un de» chefs de 
la manne anglaise. Le rtlaym Jaum choquait le 
• ••rrt liant et monde arutocraliqiu de In haut* finance 
et de la haute année. 

• tjueiqurs jour» plu» tard, A Saini-Elienn». le 
citoyen finaud recevait le ministre de I intérieur, 
ut on *« congratulait A plaisir. M Ëücune a c «m 
paré le député toc «ai • -ta J) à üainbella, rt le 
citoyen llrisnd a célébré lu tarin* républicain •* 
qu'est M Etienne 

- la place d'un socialiste n’est pas an milieu de 
généraux, de ministres, d'amirsnt. d'archevêques, 
de toute U chqne des gouvernement» rapiluli»tra. 
h'«d «vue le prolétariat qu'il (nul «'Ire, c'«ai avec 
lui qu'il (sut rester . 

üue Jaurès aille d Londres s’il le vent avec Bebal. 
Il truurera lA-bas dns Anglais qui sont nos frères. 


LES TEMPS NOUVBAUX 


>Uis s'il Ml réellement avec 1 International.' ouvrière I 
il uou» snmblo qu'il n autre chose à faire que «ta 
gabier le champagne avec les amiraux d Edouard VII 
» Quant « M. Orüxiid, «on cas Mt xitii» exlnnrdi- 1 
oaire encore. Il est un homme <|ue le prolétariat a 
en horreur, c'<nt un nommé Etienne, directement 
responsable de* fusillade* do Limoges. (Trot lui 
qui a voulu la saignée, c'est lui qui eût pu résoudre 
le . onllit rl qui ne I n pus voulu, ('. est ïhommo du 

K trônât, le valet o tout faire de la classe capltv 
le. Et c'est Etienne le fuaillcur. celui qui, dani sa 
rage contre le mouvement ouvrier, n'a nas liés lié 4 
aller jusqu'au crime, c'est lui que llrian.l reçoit as. - 
pompe oi qu'il qnalille de » ferme républicain 
Note» que c'est un journal socialiste, unitaire, etc , 
qui dit cela et non un de ces infects anarchistes 
calomniateurs. 

Parions tout .le même que certains « sociaux • de 
Troves, très pointilleux. n'afOclieronl pas lu prose 
de leur confrère socialiste. 

Il li rai pas utile qu'on sache que Jaurès sable le 
cbampagno avec les amiraux anglais, ni que llriand, 
après s'ètre fait congratuler par Etienne, ballade 
«n landau entre deux généraux. 

t> .sont In des « petits proltl* • très socialistes que 
l'électeur doit ipoortr. 

N'est-ce pas. camarades do Trojrcs? 

P. D. 


<• O 


liants. — Je trouve dans un quotidien à six pa- 
ges, qui a In spécialité des campagne» do pr«sw ti 

S rand orchestre, le taxle d'une affiche signé* d» 
eux sommités médicale» contenant quelque» con 
se ils pour la conservation de la santé I. intention 
«si bonne, et bien que ces Messieurs sachent, 
mieux que personne, .i quoi s'en tenir sur les cau- 
ses des œulndics qu'ils souhaiteraient voir combat- 
tre préventivement, il faut recnuaitie que celle 
tentative neul donner quelques résultats. Mai» où 
l'ironie dépasse taulo mesure, c'est dans la recom- 
mandation suivante, par laquelle débute lu placard : 

« Choisir un logement aéré et, autant que possible, 
ensoleillé. « 

Eli bien I ici, & lleiro», dans cette ville d 'industrie 
luiuièce où le» salaire- do famine sont devenus la 
règle, on ne saurait mieux se moquer du monde. 
C'est comme si on conseillait une nourriture saine 
et abondante a un père do fnmille qui « gagne 
3 francs nar jour, lit il faut avoir vu. de s-s yeuv 
vu, des choses ignorées de bien des lléinori. ■: est- 
à-dire les logement' -les cours du ItarbAtre, 
cour Coulon, cour des Echelles, et lanl d autre» 
cour» infectes «les faubourgs, pour apprécier toute 
la saveur du ludicr-ux coosril des docteur». 

On rougit «l'être homme, ou maudit un6 organi- 
sation dite sociale ou tout n’est que décor, façade, 
hypocrisie, quand on a visité ces tristes taudis 
pièce» basse» noircies de fumée nu l'air nr ». re- 
nouvelle pas, souvent en contre- bas du niveau J 
la cour, où l'catOMeot de» malheureux A la fac 
terreuse, des jeunes gens décoloré* par l'anémie, 
des enfants chétif», dan» une pi u mise ni le' lamrn 
table et l’aLscucc complète de l'hygiène U plu* 
élémentaire. 

f'hoùir un lagnnrnl Mais comment choisir • 
avec des salaires qui vous empêchent tout juste .J. 
mourir de faim et vous obligent fatalement \ subir 
les ignobles cahute* de M. Vautour, d'.nt on Me- 
nait tes procédés humanitaires et philanthropique*. 
Le plu* fort, c'est que nous avons, comme ailleurs, 
une Commission d hygiène comp«>vé. de J«clc* .t 
graves prrsoonsges. chargée de visiter le* logement' 
insalubre*. Il faut supposer qu elle ne trouve p:i- 
suffisamment Insalubre' le» logement» «n question, 
puisque les rapports très scientifique* qui doivent 
suivre ne» enquêtes, n obouli'vent pa* . foitadémo- [ 
lir purement et simplement tant de sales baraqu«->. . 

Je souhaite, comme conclusion, que ce soit un- 
«le» première* besogne* de la prochaine lté valu- 
tion. C’est le droit do tous, c'est le droit de* tra- 
vailleur* qui font de» maisons et même de» p.»l.u\ 1 
d'habiter au moins un logement sain, a-' ré cl en- 
soleillé . . Nous nous garderons bien de ton- ber 
aux luxueux liôlols du boulevard l.undy ei d mi- 
leurs, o ii le» invalide» du travail finiraient douce- 
ment leurs Jour», mais nous raserons jusqu .» la 1 
dernière le* infimes bicoque* qui sont de vérita- . 
ble» foyer* de maladies infocltauües. ("Ml par la 
qu'il faut commoncer et les meilleure conseils ne ■ 
sont qu'amèra dérision, quand il* s'adressant 4 dt» 
malheureux, victimes dus atroce* condition» éco- | 
notnique» que nous subissons avec une palienco j 
vraiment excessive, S. 

30 juillet ilW». I 


MONOGRAPHIES 
J.e Mnrran 

I.» Mmi.in est l’no dès plu* vieux p<sy« de France 
rt l'un des plu» originaux. Pays de montagnes, de 
forêts et d •■■la ah. niante». ou v.l un praidr d« 
laboureurs, de tuV -lieront «t dn bouviers. Il dr>'»»e 
»n massif triangulaire au centre d» la Kr»n - 
entre l'ancien Niv.-insis etl'ancirone bourgogne, ni 
bien qu'admitmirativemenL, le* départeiurnU de 
l'Yonne, de la (iûto-d'Or, de SaAoe-«l.|.iiin» et 
sui lout do la Nièvre »e le soient réparU, il garde 
une ruinai quahta individutlilé gê, -graphique. 

C'est un p. «y «fi* loup s, «Usaient las ancêtre*. Elle 
Morvan était, en vérité, extrêmement arriéré et pau- 
vre; las vnyageui» > accordaient pour décrier I mfé- 
conditê de s-.ii »ol et nlaiudre U misera de ses 
lialùtaai*. Aujourd'hui, de* route* l'ont UantpeicJ 
de toutes part» . lu chantage a fertilisé les chtmps 
et là où s«al» venaient Jadie le «arr avin et la pomma 
dn terre, nu fait croître à prenant un âme* beau 
froment. Eofln l'élevage a rùaliMi de fri» progrès, 
par la subvlitution du In belle race bovine rh irnJm.e- 
nicenaiie à l’ancienne raco locale, uniquement 

^ aux charrois. Qtinnl au p«rc, il e»t qu'il 
jour* : la viatr béte du paysan morvandiau. 
Médiocre producteur de juin, le Morvau Mt doue 
deveuu un bon producteur Je viande. 

Il «si non moins bon producteur Je bu», iiapui» 
lâllt, ju>que renie milieu du dernier stècK c'eal 
lui qui. presque exclusivement, chxuflait Par», 
avec son boit •(« moult qui descendait jusqu a U 
grande ville par un moyeu d'uon étaanante simpli- 
cité : le llotlagr, — lluttoge à bûch*» perdue» jus - 
qu'à Clamecy, »ur l'Yonne, jusqul V er mouton. »ur 
la l'.ura, flottage en tram* eo-uita ter» Ihsn. le 
llultagu en train» a disparu, rnmeu par lahalidleriu; 
mais le 11 ut loge à bûche* perdues subside, quoiqu- 
blen diminué, depuis que lus charbons ont succédé 
au bois dan» le cliaullage moderne. Troi» ou quatre 
mille déca»têrcs sur l'Yonne, la moitié à p- me sur 
la Cure, composa ut aujourd’hui le A.r uututiu du 
printemps. Mai* l'Yonne connut jaair de* Ilots J- 
25 000 «lécaslère* et piu», I» Cure de» Ilots J« 'J i 

10.000 déeuièrr-o. 

U Morvan cal «loue un pays uasenUcllvuu ut 
agricole et sylricolc L iodustrie y ett nuil*-. l).-i 
moulin» cependant, assce nombreux, d«'« tiuiloi i* •», 
dus tuileries, d>" carrière! occupant cbacuue trou 
ou quatre ouvrier', rarement plu*. Ia population 
du Morvau se répartit en •l'innoiut>raM>-« bameaux 
•t il n'y a point île vraie» ville*. Au uni tout»f"i- fait 
exception, avec ses il. Ou» habitants- Mais Chdbiau- 
Chinon n en a que 2.<>.«û. Sauliou et Lormei que 
3,(M)0. Quant à Arallon, ellr est porsonoolleaieot 
plus boarguiguonne que morvandelle. 

Qui sait cepeudanl *1 un avenir m luslrirl n r»t 
pas piomb au Morvau'.* Le» chute- J mu y août 
Domonutes. «A|-tée, «t ulilisévt f.ioune fui e* «n-.- 
Irireg peul-élra doteruat-ellas un jour le p-y» d in- 
dustries vraiment prospères. 

Le Morvan, surtout ô caus- le ses vastes forêts, 
est un lnu de grandi propriétaires, parmi lejqucli 
du nombreux' hobereaux oui par leur» gord-s 
lèguent léjiublcinelll sur la Contrée. Il Mt de» 
propriétés qui e'cUndoat parfot» sur cinq ou su 
communes 

Il n'y a pnv «n Morvan, non pins que lian» le 
Nivernais al le Kern, de bùcàrroo» de métier .excep 
lieu fuite dp* scieurs de long». Tout paysan sait 
manier I» rognée al la scir al va. l'hiver, o.d tr au 
bols. Il se fait oin-i de 2 fr. 50 a 2 fr. '.■> psi jour, 
pats que les grandes grèves des dernière* années 
iqu> oui Uaucoup moiut affecté la Morvau que le 
pur Nivernais «ni relavé partout. prr*qu-' le «m-. 
lié, la taux d» * salaires- Le» tourna qui m f..ot pour 
le complu •!« marchands de bois, lieu plus que 
■Irl propidl»res forfiUers, rotuui'orrot après u 
Tousvalnl et se prolongent jusqu’à U Uu d- jau*.-r 
\u prinlrmp». le jiiurnalier s'emploie au ÜjIU.- 
sui les petite* riti.'-ro», mais surtout il devient «iu 
vrisr agricole «( alors, pour dix Itrurei Je labeur, il 
obtient de 25 à 30 sous, et Ica cliômacM ».jnt fi- 
quenl»! O nVM qu'en juin et en juill-t, pour l«s 
foin» el la» moi»»<ins. qu il peut so foira unira 2 fr 
ut 2 fr. '«<), avec des journées du 16 à ts beuro». 

L'OBvrim d'élat — charron, forgeron, mauuUicr, 
sabotier, gagne Je j; à tu sous, sauf dan» I— netiU» 
villes où sot» salaire peut monter jus«iu'J .1 franc», 
l imai» jdus. Hc rares spécialistes seu.» ««nnausent 
1«» Journée» d« i el de 5 francs. 

A Saint-Honuré-hu-llilns, la» employé.» de 1 ola- 
bli&semenl thermal, occupés de juin 4 septembre, 
n«' reçoivent aucun salaire ot n’ont peur v-vre que 
les pourboires. 

A l'abondance de» châleaux coriespond une 


nombreu.-ve valetaillo, Auui le paya fournit-il un 
fort contingent da larblna qui, leur pelote faite, 
rentrent au village et mènent une »te de petit» 

bourgeon. 

Pas mal de Morvandiaux émigrent une parti* Je 
I an. Lci un» vont au bx» pays 'Niveruai» Taire des 
charrois ou l'rmyilojer aux travaux de U f-rme, 
mieux r-'muuér.-» l\ que chut eux. D'autre» vont 
travailler aux coup«M de bol» à cent ou J«ux tenu 
kilomètre* de leurs Tillage». Peu *e dirigent sur 
Parla elles centre» d'uului»triu. 

Le» femmes sont d- rud«ï* ouvrière», qui trimant 
dur S-rTanie* dociles J« ITiomme, elle» l accoinpa- 
guent .nia champ» pour les lotus et la moisson , ce 
♦ont elle» qui (oignent les sache*. |r* poules, I iné- 
vilabic rochon. *1 aiuu ta narahreuse marmaille Ju 
paysan. Elles font le leurre el le fromage quelloa 
purteut ensuite au marché. Leurs qualité» d eicel- 
jentr* vaches laitière ont doté la contrée i uni* 
mdusui- bien imprévue: ri «dial rie nourricière . 
Lilc u iquil ou plutôt «« développa après |tJW. Ku 
18(11. le canton Je Monl*->udie eov.iyail à Paris 
1,8’éT u.iurricca »ur fini. A Frétoy, de IsTI A l«»l, 
*ur 18a accouchée», i i l allèrent (tin u ue nourriiur* 
à Pari». Itieii aoumnt cependant, lu mtn >e goberge 
*ans rien faire el les «-ofanU abandonné' meurent 
d eutériU 

\.r Mor» on. d'autre part, evl un* vaste u-arderie 
.1 euf-snla assisté*: <• «ont le» pitit. l'an» qui, une 
foi» grands, restent dans le pays, «'y raarisnt el y 
font »our.be. 

l-e pain vxut 0 fr. 2» lu kilo; U viande, d* I fr. «o 
à 2 fr. !<J le kilo. Les farineux composent le fond 
Je l'alimenta Uoa paysanne et la viande n apparaît 
au Tillage que lu» lour* de fêle. 

Le* lotiemunli d'uue chambre xtoc jardinet s« 
paient Je 1 10 A I2D francs Ceux du deux rhambrui 
raient de I U» h |5J francs. L’hygiène el le confort 
font absolument defaut. 

Les paysans, petits propriétaires, ont une re- 
nommée d'ararice ri Je ruse. Il* sont fort superstl* 
•■eux, sont ignorant» vivant J»u* I* crainte du 
nehe: I *ub«nc- *«t leu> veut* dl«tractioD. I.e» 
ji.ùiU commeiçaoll •«»• Li mentalité fort ba»»e; 
cher les juuruaJirrs, l iaconscicDca rsl a peu près 
compléta, et toute l- Jui'ilioo |irolêUrivuno e*l 
encura .i faire. Il h ■« croire pourtant que le mem- 
«•imont qui cntralue les bucheroni -t ouvrier* 
agricoles du pUt pa y*, c'est-h-dlre Ju Nivensxi*. 
ter* 1 action économique, gagnera |« Morvan el 
qu' alors iucaréx, bourgeois «l politicien' rulittVt 
auront fini du rire. 

I). P. rt Av. II. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Le régime de terreur «J J expulsion* qu a adopté 
1- gouvernement dan» t'aspoir de réduire le mou- 
vement gréttsta Ju basain J* Uor»y nu lui a pas 
réus'i. au contraire. 

l'-pai* I «xpuUion du socialiste italiea ilavalanl, 
Tadunon n'a fait qu augmenter dielen»ité et l'on 
peut dire, è l'benre si j'-cris. que l'arrêt Ju travail 
est 4 peu près général, noiaramml à lluMiuoy. à 
Moulainu. i Sanlne*. centri"* ruétallurai*l-» pea 
éi>-i(aé* lus un» de* autre* lin» la* <n»uoas da 
l^mg»y. La parti* du bassin intarowée »-»r la grève 
( étend dan* un rayon de 15 kilomètre» au lungnaor 
*ur environ “ du l >rg« où, «uaM bien dan* le» mine» 
que dan* lu« liants fournvaïu. la grève uxt générale. 

I.e* capitaliste» de la région qui, il n'y âpx» bien 
loQft-mp*, étaient habitués a ce qu« tout tMtt i 
leur* xolnotu*. ..ni été pn* .lYioe froume turribl# 
devant la ro voile «le leur» ndave», et ont exigé que 
lu gouvernement les protègr.euxetlunm propriété!. 

Üe fait, il y a •ctua’llemenl l.tXW homme» de 
Irourv* dan.- I» région placé* aou» le commandn- 
moui du géuéral «.uinnt et éparpille*» dau» «a* 
commun' * de taut lu bassin. Il y a «le» ruiPi'»i*r« 
ù riorcelol ut a VUIarupt, J-» dragon* » Mont- 
baint-Martm et a MoulaJue, du* hinanh à 5anl- 
nu» i liodbranaie «I J HuMiguy- Lo géni-, veuu «I* 
Verdun, campe A llunl-Salnt- Martin et ganta ta 
tunnel qui relu* la commuac à MouLxinr, ou pas- 
- nt d'ordlaolrn d« nombreux trains chargés de 

f Le minist-' r» llouvier-Etteunr u'esl pas satiQail 
des massacres Jo Limoge». Le» trusleui» Je l.ongwy 
cxigciil.ua* au*si.s*u» Jouta, une saignéu mn — du 
moiixa il* Tespèreul— calmerait leur» mallmureUX 
exploités. , , 

U proportion de» ouvriers étrangers est énorme; 
le* Italiens seuls sont dans fa proportion do 05 0/U, 
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et. il faut bien le «lire, ce sont eu* gui *e montrent I 
les plus énergiques ri Im plu* «lécidés «lan* le I 
mouteiii.nl ne lue I ; l'npulsioD brusque «le leur 
compatriote ne 'eml'le pw avuii eu «l'autre résultat 
que «le le» exaspérer davantage. I.'espoir formé par 
le jotioiul que, lui parti, le mouvement prêterai! 
no, a été.léçu le* militant» qui apportent leur 
ronroai» au» gréviste» n'otil aman été »i nom- 
breui el, A côté d» la Fédération Je la Métallurgie. i 
laquelle le» rymlicaU Je la régico août adhérent», 
qui maiatientc.'niliiucllemrnlnn dcsreprepagandis- 
iri, toute» le» organisation» vvodicale* trieonent on 
aide au* crévDlrs. 

i» rappelle leur» principale* revendication» : 
augmentation «le* aalaire» — retoor ;tux inrlvn* 
tarif» de !<)« N «luit» depui» de U- A i* 0^0 ; contrôle 
aut frai» «le» ouvrier» »ur la pesé* «lu inioerai: paie 
i U ijuioiaioe «an» iibligntioa dose fournir dans les 
économats patronaux. 

De» manifestations ont lieu chaque jour, le» gr«'- 
listc.» de plusieurs commune* se rendent dan* uoe 
commune environnante et «le» réunion* ont lieu. 
Naturellement pnliri» et (tend»rmerie. qui irçcitenl 
le» .«rdre* du patronal, opèrent: «le» arrestation» 
ont lieu el !«-» condamnation» pleurent dru *ur le» 
(trôritlei. 

Le» soupes c«mmuni«le». qui sont d'un prend 
•«court, fonctionnent à la satiir.iction de tou». 

$ ❖ 

L'expulsion «le Éavalaxxi, l'altitude nettemcot 
hostile dr» autorités, le parti prit en fureur du 
patronat, ont naturellement «up/rt la classe ou- 
vrière. Ce que voyant, Jaurès et «leux ou trois «I**- 
ti U I i'a mcialiile» aont allé» trourer le mmUlre 
Étienne pour protester contre 1 attitude du 
autorité* Etienne a écoulé le» député» socialiste», 
et, une foi* ceux-ci parti», il faisait un communiqué 
h U presse «jui tinmlrr lneo que l'intervention 
• parle meu In ire n avait servi à non, comme l'on 

peut ODjUfler 

En primant le» mesure» nécessaire* pour le 
maintien de I ordre public, dit le communiqué le 
Couver urinent ivinl rutendu ubarrvur la plu» scru* 
puleure imparti ililé entre le» intérêts en présence, 
et u'avtit |ia» perdu le vue l'intérét capital qui 
s'attachait a la solution amiable du caolUt. 

Jaurès et »c» compère» ni »e mootrcnl pas salis- 
fait» de ce coup droit donné A leur inlcrveoUon cl 
l'un d'eux annonce l'intention ou ih ont d'interpeller 
1«> gouvernement.. A la rentrée de» Chamhrft.au 
moi» de novembre prochain. 

■» * 

Enlln pour terminer au moment où no» »ocia- 
lisles te montrent »i patriotes, où on Vmam non» 
vante « U plu* douce de* patrie* -, U est bon de 
faire remarquer que le* capitalistes pratiquent, 
nui. I int.-r national i-me le plu* large. 

L'action do président du car tell de* aciéries de 
F rame, du Luxembourg, d'Allemagne etdr HcUique 
continue a «'exercer contre I* citoyen docteur Ca- 
valani «|ui, apré# avoir été expulsé du laie rnkrorc, 

•Vlait installe a Athui, en lleloiqur A 2 kilomètre* 
de Mut)! -Saint-Martin I..*» démarche* faite» p»r le 
haioo I lieux auprès du gUOvrfnnnt-lil |«lg» oui 
abouu et Cmlarti a reçu ordru dr quitter U IleU.- 
qne. 

loi* sont les principaux incidents qui ont mar- 
que, ce» jour» damier», cet mipixUul et typique 
conflit économique où Ion mil no* capitaliste» 

• français n «employer presque exclusivement qae 
d« la raain->i'muvi<q. étrangère .. dan* In but Je 
restreindre les salaire» et d'éluder certain**» lots 
qui avantagent le* • nationaux *. 

Enlln un gouvernement *«uUuant ostensible- 
ment un capitalisme international, violant *e» pro- 
pre» lois, contre 1*» revendications prolétaneunes. 

U cl»*«e ouvrière « une (ois dr plu* l'a**urancc 
qu'il n'y a p<«*, dan» la lutte économique, d'in- 
UréU supérieur* aux intérêt» captUh«i«». U conflit 
économique actuel vient uu« fm» de plus le démon- 
trer surabondamment. 

<• 

I ne grève «!«-* ouvriers oo machines-outils dure 
depuis déjA deux semaine* aux usines Serpollet. 

Le» ouvrier», pour la plupart de» tourneur», récla- 
ment le renvoi d'un contremaître, prétendant que 
la pré«-oc* «le ce dernier, un ancien ouvrier pris 
purrni eus, ne leur donne pas de garanties suffi- 
santes au point de vue de In sécurité du travail, et 
qu'il au montre aussi insolent quo stupide «tans »e* 
nouvelles fonction». Lundi matin, tes grévistes ont 
tenté d'enlever le coolremillro de l'atelier pour le 


conduire Jans la rue, et ila avalent fait irruption 
dans le* ateliers pour mettre leur dossoiu A exécu- 
lion, mais l'intervention de la police, août», le* «n 
empêcha. 

«• $ 

l.e métier de chien de garde du capital devient 
décidément de plus eu plu» dangereux. Lundi 
dernier, au moment où il venait prendre ton tra- 
vail chei *«>n patron, Pougeol. inAcanieii-n, rue 
Sedain». un contremaître. Dés» ré Woterlot, a été 
attaque par un ouvrier de la maison, quil avait 
renvoyé la semaine dernière. 

Cet ouvrier, Emile Sépholi», Agé de trente et un 
an*, a tiré sur Walcrlol deux coups de revolver, et 
l'a atteint A la tête. 

Le blessé, dont l'état e»l grave, est soigné A 
l'hApital Saint-Antoine. 

Si la race de Pivoteau fait souche, le métier de 
chien de garde du capital va décidément devenir 
dangereux. 

P. DKLES4LU. 

« « 

Snvr-Eîit**!. — Les teinturière chôment tou- 
rnure. In syndical jonue s'est formé qui avait éla- 
bore, de concert avec les patron», un nouveau 
lèglcuirnt. Lue réunion publique organisée par eux 
pour faire adopter ce règlement par les teinturière, 
n'a pu avoir lieu par suite du manque d’auditeur*. 
Les rouges ont ensuite pénétré «tans la salle, formé 
le bureau et fait voter un «rdre du jour approuvant 
les décisions prises par la commission «Je la grève. 

Vendredi, «les toinluricrs se sont rendu» & bainl- 
t.hninond et ont fait cesser le travail dans les tein- 
lurrnr*. Le soir, un certain nombre de grévistes 
viol revenu» A Saint-Etienne, d'autres ont couché 
ehes de» ami* ou encore « n plein air et dès le 
MmeJl malin »• sont assuré que le» portes dot 
atelier» restaient fermées. 

I e* teinturier» de Lyon ont aussi tenu une réu- 
ni- n -mardi soir, l.e* renseignements donnés par 
la pre.-e sont quelque peu contradictoires. Cepen- 
dant. il résulterait que la grève par solidarité a été 
rrp-'Us.'re, mu» que le» teinturière lyonnais aide- 
raient leurs camarades stéphanois de leur obole. 

lloL.-UCT-GaUlAUSA*. 

J K 

SUISSE 

Louvrier.la Wtnterthur ■ ot 1 ambassadeur 

— I n Sm»»e, Emile Meylan, était employé chea un 
entrrpicireur du lUincy, lorsqu'il fut victime d'un 
accident Ju travail qui le laisse infirme ponr le 
trsu Je v» jouis et l’oblige A marcher avec des 
b* quille- Le pation était omuré A la • V mtrrtbur *. 
Examiné par te» médecin» de la Compagnie, 
celle-ci refusa toute indemnité A Meylan. Un autre 
médecin commis par le jure de paix «tu 12 ' arron- 
«Ji»»»nv-nl Je Pari* couclul «tue Meylan était un 
«iinulaleur. Mais liane», le médecin de Villemonble. 
lit rnimo r Meylan par trois célébrités médicale* 
qui reconnurent son infirmité. Alors la Compagnie 
prrtendil que Meyiun était infirme grAce aux suite» 
■l'une querelle où il fut précipité par U fenêtre! 
D'en mieux, U Compo unie trouva «tes témoins de 
ceiu« scène. Mau a l'époque où il» plaçaient ce 
drame. Meylan n'habilnil plu* dans U maitno où 
il » était produit, el le tribunal accorda A Meylan 
une rente de *50 franca. 

l.a loi du '» avril IK'J» arrête qu’au cas où un tra- 
vailleur etranger jouit d une pension accordée ù la 
•uite d un accident, il lui est versé uoe fois pour 
toute* trois an» de rentes, s'il quitte la France. La 
tUimpagnie engagea Meylan A partir on lui propu- 
»ant six an» au lieu de trois, mais la secrétaire de 
la llourse du Travail avisa Meylan du piège qui lui 
'•tait tendu «-1 Meylan refusa. 

M. l-arby, l'ambassadeur «le Suisse A Pari», entre 
al-. ri en scène, il w constitue l'agent de la « Winter- 
Umr • et au lieu do défendre les intérêts de l'ouvrier 
inlirme, son compatriote, il travaille pour ceux de 
la Compagnie en rMayant de taire croire A Meylan 
«ju- te rachat d'une rente viagère de 450 francs 
-tait bien payé avec le» *.000 fraoc» olîorls par la 
interthur », tandis que ce rachat vaut en réalit« ; 

■i n(m francs, c'esl-A-dire 5.000 francs do plus que 
la somme offerte par la Compagnie. 

Mais voici qui est plus grave : oo aurait fnit A 
Moylan des menaces, dit la Lutte meut le de Lau- 
tannr. au cas où Meylan persisterait A no pas 
accepter uu« proposition aussi , avantageuse » 
pour lui. de le faire expulser de France. Sont quel 
prétexte ? Par ce temps de complication» interna- 


tionales on aurait vite fait d'en trouver, l a mot 
seulement arraché A Meylan par un agent provoca- 
l-ur au sujet «l'une bomba, etc. — Nous sotnmci 
prévenu». D'autre part, nou* savons que !.. mairie 
du Haincy a toujours poussé Meylan à reluser la 
proposition-piège do la • Wlntertbur . Sauf le l‘ eu . 
file, la presse suisse garde le silence sur cette 
affaire «jui jette uu singulier jour sur l’utilité J* 
l'ambassade. 

St K 

TURQUIE 

Nous attendions «les renseignements exacts sur 
l'ati«nlat qui. la semaine dernière, a eu lieu contre 
li< tigre royal qai a sur la conscience le* cadavre* 
Je plusieurs centaine» de mille «te ses sujeLs. Mais 
la béle ayant été manquée, elle se venge par un 
surcroît «le meurtres, «I arrestations, de vexali.ins: 
nous .apprenons que quelques-uns de no» camarade* 
ont été arrêtés. 

Nous n'avons donc que le* détails quo les cama- 
rades ont lus «tan» loua les journaux, et cjuc nou* 
enregintr-'D», A litre de document. 

l.a bombe qui a été lanree a tu«' 21 personne* «t 
blessé 57. C'est loin de la fusée d'Alphonse XIII, 
dont la piste avait été si bien suivie par la police. 

Quand on pense aux massacres des Arméniens, 
aux arrestations innombrables de Jeunes-Turc», aux 
exécutions dandeslkneset continues, on n'est étonné 
que d une chose. c'e»t que le fauve qui préside A 
cette immeose boucherie, soit encore en état de 
continuer ses carnages. 

J. Caavg. 

K K 

TRANSVAAL 

Comme partout ailleurs. — Dernièrement «les 
désordre* avaient lieu parmi les Chinois employés 
aux mines. Le président de la Chambre de» mines 
de Johannesburg annonce «|ue le gouverni-arent 
vient de prendre des mesures énergiques pour eu 
empêcher le retour. A l'avenir, si «le.* troubles sur- 
viennent, lu répression sera immédiate al précé- 
dera m«*'ine toute enquête sur les faits délictueux. 


VARIÉTÉ 


LE CHOIX DES ALIMENTS 

(Si.il,) (I) 


Si je me suis bien fait comprendre, on voit 
que bien assimiler n'est pas la même chose 
«juc bien digérer. La digestion se passe dans 
1 appareil digestif seulement : bouche, estomac, 
intestins; l'assimilation se fait dans l'intimité 
des tissus entre le produit liquide préparé 
dans l'intestin et transporté par le sang «dans 
tout l'organisme et la substance même de cet 
organisme. 

Nous pouvons, A la rigueur, nous rendre 
compte de la lenteur de nos digestions; non 
par des souffrances, car l'appareil digestif 
traduit très rarement scs troubles par des 
souffrances ; mais par des malaises généraux: 
lourdeur de tetc, somnolence, bouche pAtcusc, 
soif continuelle, renvois, ballonnement du 
ventre, fatigue générale, et mille autres petits 
symptômes que la plupart des gens qui digèrent 
mal ne rattachent h leur vraie cause que sur 
les indications du médecin. 

Mais, pour nous rendre compte de lu manière 
dont nous assimilons, il «st nécessaire de faire, 
de temps A outre, un bilan. 

Il faut se peser, et tenir compte, dans l'ap- 
préciation de la différence de poids constaté, 
des modifications du genre de vie, des varia- 
tions de l'alimentation, de l'état de santé et, en 


(I) Voir le* numéro* U, I», il, IX et'U. 
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général, de tout ce qui peut influer sur les i 

dépenses. 

Pour établir des conclusions précises, l'aide 
du médecin sera pendant longtemps necessaire. I 

Je ne voudrais pas produire dans l'esprit de 
nos lecteurs cette impression qu'en fin de 
compte, ils ne peuvent avoir aucune indication 
qui les guide dans le bon choix de leurs ali- 
ments. 

Je tiens seulement à leur dire ce que je crois 
être lu vérité, c'est ou on ne peut, scientifique- 
ment, leur fournir des règles générales à l’aide 
desquelles chacun d'eux soit sûr de ne pas 
commettre de fautes. 

Encore une fois, chacun doit établir son 
régime propre qui lui convient mieux que tous 
les autres et le changer, si diverses circons- 
tances viennent modifier son état de santé. 
Pour tout cela, l'ussisiuiKc du médecin est 
indispensable. 

Il existe, néanmoins, un certain nombre de 
principes prouves par l'expérience et applica- 
bles h la généralité des cas. 

Ces principes, les voici : 

L'alimentation doit être mixte, c'est-à-dire 
- comprendre, dans chaque repas, les diverses 
substances qui sont nécessaires 4 notre alimen- 
tation : soit de la viande ou des œuf* ou du 
fromage, avec des légumes farineux, et des 
graisses, plus une certaine quantité de boisson. 

Le lait seul réalise l union de toutes ces 
substances. Il semble désormais prouvé qu’il 
vaut mieux le consommer cru que bouilli 
(quand il est possible de l’avoir assez récem- 
ment trait et trait proprement!. 11 faut toujours 
se garder de le boire trop froid, ni par grandes 
quantités à la fois. Le bon moyen d’absorber, 
sans inconvénients, de grandes quantités de 
lait, par exemple les quatre litres qui sont 
necessaires chaque jour a ceux qui Reprennent 
aucune autre nourriture, c’est de boire un 
verre, au plus, toutes les heures et par petites 
gorgées ; enfin, de se rincer soigneusement la 
bouche aussitôt après, pour éviter le mauvais 
goût résultant des fermentations. 

Avec ces précautions, presque tout le monde 
supportera très bien le régime lacté. 

Cependant, il y a des personnes qui ne peu- 
vent, malgré tous leurs efforts, vaincre leur 
dégoût pour ic lait. 

D'autres l’absorbent avec plaisir, mais ont 
presque aussitôt la diarrhée. Ceux-ci peuvent 
quelquefois y remédier en mélangeant le lait 
d'eau de Vichy. Quant au dégoût, il n'y a rien 
à faire, s’il est insurmontable. 

Il n’est pas bon d’absorber du lait comme 
boisson avec un repas solide : à moins cepen- 
dant qu’on n’en ait une très ancienne habitude 
et que le repas soit très léger. 

En aucun cas. il ne faut boire du lait peu de 
temps avant ou après un repas. 

La digestion du lait trouble celle du repas 
ou est troublée par elle ; et c'est l'origine de 
nombreuses maladies aigues chez les enfants: 


diarrhées, angines, faux croup notamment. 

Il faut toujours se rappeler que le lait, 
aliment complet par lui-même, devrait cons- 
tituer seul ua repas, ou. pour certains malades, 
l'unique nourriture pendant un certain temps. 

Enfin ne prendre jamais, à peu d intervalle, 
du lait et des substances acides (oranges, 
citrons, limonade;, qui ont la propriété de pro- 
duire dans le lait des caillots volumineux qui 
en retardent considérablement la digestion, 
amenant des malaises souvent fort doulou- 
reux ou des vomissements. 

Je croirai» inutile de dire que la première 
condition que doit remplir le lait... c'est d'être 
du vrai lait, c’csi-ù-dirc de n'être ni trop 
écrémé, ni trop mouillé, ni mélangé de pro- 
duits étrangers, si je ne savais nue presque 
personne n’est à même d’apprécier la saveur du 
Don lait, et si je ne voyais vendre A Paris, 
trente centimes le litre, du lait prétendu excel- 
lent. 


Or. il est impossible, qu’il ce prix-là un i 
industriel quelconque puisse produire, trans- 
porter à Paris, et livrer à domicile autre chose | 
qu’un liquide n’ayant de commun avec le lait 
que le nom. 

Il y a bien la surveillance de la police dou- 
blée par le Laboratoire municipal. J'engage 
beaucoup à se méfier des garanties données 
aux consommateurs par ces institutions, qu au 
demeurant ils paient fort cher. 

Tout en cclcorant leur utilité, les gens riches 
préfèrent ne pas trop compter personnellement 
sur elles, et se fournissent de lait à o fr. 60, et 
meme t franc le litre, lia («mi sagement ; à ce 
prix-là, ils peuvent avoir du vrai lait. 

Malheureusement, tout le monde n'est pas 
à même d’en fuire autant. 

Réservez donc le lait pour les petits enfants 
et les malades, et faites alors le sacrifice de le 
payer au moins o fr. 5<i le litre à Paris et vous 
aurez alors des chances de l'avoir bon. Pour 
en avoir la certitude, il faudrait faire faire des 
analyses délicates et. partant, coûteuses. Vous 
pourrez seulement vous rendre compte gros- 
sièrement de la teneur en crème de votre Uit. 
en en déposant une goutte sur l'ongle : si la 
goutte ne s'étale pas, fait la perle, et si les 
bords en sont blanc* et opaques, c’est qu’il 
n'est pas trop écrémé. 

Autant le Uit se digère bien seul, du moins 
en général, autant il est indigeste quand on 
le mélange de café ou de chocolat. 

Le cafc au lait et le chocolat au lait devraient 
être proscrits d’une façon absolue de [l’alimen- 
tation des enfants, des femmes et de* gens 
fatigues ou à l’estomac délicat. 

Cependant le café noir et le chocolat à l'eau 
se digèrent bien, de même que le thé su lait 
et le» potages au lait avec diverse» pAtes. Cer- 
taines personnes supportent le cacao nu lait, 
c’est un estai que chacun peut faire pour son 
compte. 

Parmi les produits retirés du lait, la crème 
fraîche qui renferme la majeure partie du 
beurre contenu dans le lait avec une proportion 
variable de ses autres principes, est très nour- 
rissante et s'assimile mieux que tous les autres 
corps gras, et que le beurre lui-même. 

Cependant le bon beurre, très frais, et non 
falsifié, est un bon aliment. Il ne pourra être 
utilisé par toute la population qu'nprès une 
transformation complète des méthodes actucl- 
lesde production et de vente. Pour le moment, 
le peuple consomme surtout, en fait de beurre, 
de la margarine, qui heureusement n'offre 
d'outre inconvénient que de se digérer et s’as 
similer moins rapidement; encore faut-il qu’elle 
soit elle-même bien préparée. 

Le fromage oll're l'avantage d’être un ali- 
ment très nourrissant, facile à se procurer et à 
transporter, et relativement peu coûteux. Il a 
l'inconvénient de faire manger beaucoup de 
pain, ce qui en retarde la digestion. 

Le fromage blanc, frais, est. de tous les 
aliments, celui qui fermente le moins dans 
l’intestin. 

Les fromages faits sont en général plus 
indigestes que les fromages frais, a pâte molle 
et maigres. 

Les poissons sont moins riches en substances 
nutritives que les animaux; ils offrent, de plus, 
l’inconvénient de s'altérer rapidement. 

Les poissons maigres tels que la sole, le 
merlan, la morue, le brochet, la perche, se 
digèrent mieux que les poissons gras : maque- 
reaux, anguilles, etc. 

11 faut, autant que possible, faire bouillir 
toujours le poisson et l’assaisonner de jus de 
citron ; et se méfier beaucoup du poisson frit 
à la graisse. 

Salés ou séchés ou en conserves, les poissons 
se digèrent assez bien. 

Tous les coquillages sont parfaitement digé- 
rés crus quand ils sortent Je l'eau ; presque 
tous sont susceptibles de provoquer des trou- I 


blés divers, dès qu’il s’est passé vingt-quatre 
heures depuis la pèche; même s'ils sont eut», 
à moins cependant d'avoir été bouillis aussitôt 
péchés. 

Il faut se méfier beaucoup des homards, 
langoustes, coquilles de Saint-Jacques, et 
escargots; tout au moins le soir, et au cours 
d'un repas un peu copieux. 

(d suivre.) D’ E. D. 


A TRAVERS LES REVUES 


l.e Mercure -le France est devenu bimensuel, 
mais demeure fidèle 4 srs anciens dieux. Le Sleteurt 
croit à je ne sais quelle aristocrate de pensée en 
dehors de laquelle ü n'y aurait qn'imbécilhlé pro- 
fonde. C’est pour ce le aristocratie, qui nous 
méprise tons, que le Mercure écrit. Il rougirait 
comme d'une lare d'èlre une revue populaire, MUS 
comprendre au'oo peut l'être, populaire, autre- 
ment que le aonl les feuilletons du libraire Jules 
lloutT ou les primes du sieur tiéraiilt-llichard. On 

I l regrette cette incompréhension qui pourrait bien, 
en se prolongeant, frapper le .Mercure, A jenr'is, de 
sécheresse et d'infécondité. 

I Le .IL reure ne s ut mêlé i aucun des cntnd* 
cotirauU de pensée, d’espérance et d'action qui 
emportent 1rs hommes modernes, vraiment mo- 
dernes, sers uoe révolution sociale. Plus qu’il ne 
l'a fait, un ne saurait se confiner duo» le» serres 
chaudes de la littérature, loin du - plein vent > de 
|.i fir. Ausm son iufluence est-elle à peu près nulle. 
El le Um ure n'iuléressoreil personne, hormis Ica 
snob» qui a* veulent 4 toute force • au courant », 
les dilettante» «I ce» garçons qui fabriquant encore 
la prose et le soun'l rares — sans les • "liante 
page» qui terminent chacun de ses fascicules et qui 
I composent un*- retue trè» bien faite du mouve- 
I ment universel d--» t » .. ou plutôt de» bouquin» 
qui 1rs enferment Tout l'intérêt réel du Mrreuree»» 
I I» , encore le seul • lettré • ly pourra-t-il trouver. 
Et que compte aojotwITiaJ un lettré T 

(.eut au Mercure qu** M Item; d* i.oarmonl 
interprète l’actualité, «ou» ce titra que seul pouvait 
élire cet impavide polyaraphe : Epil^’jutt. M. de 
i,onrn>onl, qui. mieux qu aucun, émet U note du 
Mercure, est, sans contredit, l'une des intelligence* 
le* plus vaste* et les plu* nourries de ce temps. 
M. de Üiinrraunt o tout lu, tout, absolument tout, 
mut de se# lecture* il n’a rapporte qu un dédain 
universel — dont il a, toutefois, bien voulu 
s'excepter. 

Je ne *uis pas systématiquement, certes, pour le 
respect, et je n’aime pas, comme Jit Nietzsche, * les 
diable» lâches qui joignent les mains et voudraient 
adorer •. N ou» avons trop besoin d'irrespect pour 
I cela. Mais l** propre de M de (iuurmwit n’est pas 
simplement I irrespect ; c'est l'ineeiulbiUle ta ;>fu» 
absolue, l'insensibilité du corille. du juge ua du 
soudard. Cet homme est-il fait, comme nous de 
chair, dos eide sang ? A-t-il jamais aimé, souffert. 
vibréîS«it-il ce que c’est que d'avoir faim, concall-il 
l'exténuation mortelle du travail ouvrier! En vérité, 
cet homme qui se croit supérieur est bien triste- 
ment incomplet , et malgré qu'il ait lu tous les 
livres, son igoorane* est bien profonde. 

Au reste, qu'est- ce que M. de Lourmonl ! l'n 
hobereau dont l'orgue'il intraitable »'e»l réfugié 
dan* * les deux aristocraties rsaeotieltes : l'Art et la 
Science ». comme dit le Doargetdo V Etape. L'auliquo 
féodalité de la force n'est plus. La féodalité des 
Isidore Léchai est laide et de source impure. 
M. de tiourmont s'est donné ce luxe d'être un céré- 
bral ; il a promené partout, dans les domaine» do 
I Vspril, son dilettantisme égoïste et lassé. Il a 
contemplé sans s'y mêler, du haut de sa tour 
•l'ivoire, ce s animaux farouches qui sont l’humanité. 

Il a beaucoup de talent. de stylo, do distinction. 

J 'minorais mieux un tout petit peu de celte bonté, 
de celle admirable simplicité du cœur «l d« vio 

8 ui noos rendaient si cher et si prochain un Elisée 
relus, par exemple, — que les il, ‘moirée de Kro- 
polkin» nous montrent entrant dans le bureau 
d'un journal anarchiste, disant au rédacteur : 
(Ju'est-co que je dois faire? puis s'asseyant, comme 
un simple dironiqueur, pour remplir une lacune 
de quelque* lignes don» fe numéro qu'un prépara ; 
de ce grand mort, dont le même KropotLme nous 
disait Feutre jour que l'idée de dominer qui que ce 
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fût semble n’avoir Jnriui» traversé son eervrau — 
Elisée Reclus, cependant, valait bien V de Uoarmont 
cl, par-divwu» le uïAK hé, tous le» disciple» do 
bobineau ol do Nietzsche. 


An Journal >lei Eeonon 
publié de curieuse» pages « 


point de Cm ... ... — — « _ 

Kropulkiae. Il avait commence leurlrelure • comme rad«- 
nn rnlfeprrndrall une exploration dso» les région.» 
infernales •. El ce naïf vieillard fui tout surpris 
« de se irouvor en face d'un homina coin ou- un | 
autre, meilleur que beaucoup d'autres, boonél*. ( 
désintéressé, détoné, ennemi, jusque» en face «le 
se* pi'rs^ciilears cl en préneore des riers }d un 
régime île terreur et d arbitraire. do tout recours 
aui niovrns violants; d’un lompérjnienl d’apiMre. : 
pour tout dire..., et possédé d uo irritable et sin- 
cère amour de l'humanité 

Maisc'ejU précisément parce que Kropotkme est tout I 
cela qui* les gouvernements de tout poil le pruseri- I 
reni. diruns-nouil II y aurait IA de quoi fixer I 
li Passy sur la justice de l'autorité, persécutrice des 
meilleur» et le» plusjustes. 


jassent en jugement. Us bureau* du Journal ont 
riU fermés par •• autorité • de justice, et nos amis 
seront condamnés pour crime de con»pirali»u 
fomentée par le gouvernement. Un de nos bon* ami* 
J 'Angleterre, le camarade Juao Ureag lie, ndmlnis- 
ir.itcni def.it l'raltila. ni <u nombre de» prison- 
nier*. Les libertaires de Norwicft et de f.eridre» uni 
cerLainemcnl gardé le souvenir du dévoué catna- 


Les AnnaU* Je la Jeune *»e In ifW paraiœnt A 
présent »*>u» la direction de M. I.éoo Vano*. On 
déplore la place considérable que continuent A jr 
tenir des politicien* radicaux comme I..-V. Meunier 
et Armand Charpentier, par exemple. Est ce A dire 
aue ce» boiiiuies usés par tant Je candidatures se 
flguieraient représente! la jeunesse? 

A lire, dans les numéros d'avril et de mai, te 
lk>jmr et U jv*riolii«/iii d'Hvclur Deoi», reproduction 
d'un dise ourvproOoDc*- aucongr- • Je la Libre P*o»«e 
(Home, teplemtire IV*u4, . (l’est d'une pensée haute 
et solide. 

# # 

lions la Hune de f Art pour («us. de juin, une 
note de ii. Goffroy sur la gmud sculploui I umutid 
Mrumer qui vient de mourir après une longue vie 
pleine d'a>uvrrs,de»page>de l’aol Ucrou sur llcrhot. 
a'npn-s le livre récent de l , rod'h"romr, et, de 
L. utioel >ur U situation de no* mu»'. » de province 
qui. tout le inonde le sait, est déplorable- A qui la 
faute? Au protoclionnisRie artistique Je l'Etat, qui, 
pour M donner des airs d« Mécène, acquiert su» 
salon» annuels les plus invraisemblables croûte* et 
en ravitaille rn*uite I*-» musées provinciaux. Je crois 
au reste que des articles comme celui de l.uiuet 
feront plus pour remédier au tuai que - la commis- 
sion rxtra-pulrmnnU*ie • qui nou» est proposée 
par lui et nous coûteront moi tu cher — comme 
on dirait au Journal de* Beanomule* 

Au même numéro, un article de Charles Albert 
sur l»s poterie* savoyardes ' onum le dit parfaite- 
ment noire ami, c'est du véritable ■ ai l populaire 

3 ur ret :irl \ quatre «ou» dont te» pauvre* potiers 
e la Savoie ont conservé la noble tradition. Celle 
tradition que ta bourgeoisie, qui a perdu en art. 
«un me en Idole choie, le goût de la simplicité, a 
laissée , p pu j, r ,s périr. Il taul une le peuple révolu- 
tionnaire laide a re»»u»i-ilrv Ni.» c.iintraile» de 
l'Art pour loui. r{ l'ami Massietu le premier, l unt 
corupri* et *'j efforcent, pour les poterie* »avujar- 
dis II y a lu q de les rn féliciter. 

Au mit Du sots. 


Res ues Étrangères 


# * 

.1 Chicago, le* camarades anarchistes viennent de 
fonder lin organe de langue anglaise, TAe l.iheralor, 
qui paraîtra toutes !«•» semaines. Le pris de l'abon- 
nement e«t d un dollar pnr an. et loiite* le* corn- 
muDicatioru doivent être adressées A Vay Fox, 17®, 
l’otomao avenue, Chicago. 

La traduction uoglaive de la brochure d Arnold 
Holler, La Grive aménité, vient de paraître A Chi- 
[ cago. Elle est précédée d’une introduction vitré- 
toemenl iob'ressanle du camarade Max llngin&ki, 

I ' qui a quelque» bonnes vérités A dire aux travail- 
leurs • uniurmtes • américains- 
A N-» -y. rk, paraîtra très prochainement un 
nouvel organe anarchiste en langue ralbène. 

! Hans la même ville, les camarades anarchistes 
juif» vont publier, ou jargon hébraïque, un journal 
quotidien. 


A Buenos Aire» t . le gouvernement a enfin sup- 
prima La /Vweito. qui commentait h tira lmp in- 
commode pour les autorités. L t- journal, après avoir 
soutenu avec sucer* plusieurs gr.vc* partielles, 
avait orguniv', avac tous les camarades, une yr>«< 
ymirate d». deux jour*, pour protoster contre Les i 
■nnvearrr» du la grrt« locale de (tosario. Celte grève 
générale ayant complètement réussi, le gonverne- 
m-til a cnuipm que L/i /'ro!c*l<> devenait une véri- 
table nuiviana. et il a inventé de toutes pièces un 
complot politique dans le but de *e débarrasser du 
journal et de »cs réducteur». Le camarade Albert 
Chtrald». lédacteur de La J’rolctia.et de niiii-r-ux 
autre» révolutionnaire» ont été arrêté» et emmené» 
è bord d'un navire de guerre, en attendant qu'ils 


fl) Depuis qui: ced a été écrit, It aou* temple que 
Ici l'roleila .-»t reparue. Noua seront fixé* au prochain 
courrier d Argentine. 


Le* juge» de Itorliu ont condamné récemment les 
camarades t.ladnsch, comme éditeur, et Staliusky 
i nnine distributeur de lu brochure de prupagnnilc 
In Grei t jmerale d'Arnold Itollor, resjH*clivement h 
<ix et A deux mois d'einprieonncmcot. Il* auraient 
bien voulu aussi dire deux mol» A I auteur. Huiler, 
mais rumine il avait mieux A faire ailleurs, il ne 
sert pas présenté. ItésulUt de cotte poursuite : un» 
nouvelle édition de la brochure. 

la quatrième c*nférenr.e de ta Fédération aiuir • 
thu/e J .Ulanngne a décidé la création d'un organe 
»|.. cial. lier Rivotutionrr, qui, depuis le I" juillet, 
parait tous lr> qiiiusr jour» a llrrllD, S"U* la réduc- 
'i -i» du camarade Paul Fraubmse Kopenliager- 
•ir.i"r I V, Itnrlin. N- bH .Jo reviendrai une autre 
fuis sur la constitution do celte fédération anar- 
chiste. 


Les camarades suédois font une sérieuse propa- 
gande anarchiste par tout |c pays. Leur organe 
llrand, que le camarade Bergogicn 1 13, Vanadisvrc- 
gen, Ntockholm) rédige avec beaucoup de talent, 

. ,'i répandu gratuitement, A de* milliers d exem- 
plaitr". dan» le* campagne», Los social -d.' mue rates 
de Suède et surUiul leur orgaue ArMrf, qui »«: pu- 
bli» Malin «r, font une gu-ri e.ichainé- ot généra- 
lemont pim loyale, pour ne pas dire plu». A nus 
amis du limita. 

La propagande antiparlementaire et antimilita- 
riste fait de notables progrès au Danemark. LTnion 
■v lu jtunnte tjxialiiie v«it le nombre de v> metn- 
bf - lurmenlei conslainmrut, et depuis auolqucs 
m»u.» . Ile publie an organe anarchiste qui ne (ur- 
d"ia pas A devenir hebdumadaire, Sy TOI, dont 
a ires»» est 31. Turesengodo. à Oopoohngua. lai 
même Union publie également des IraJuction* d» 
i hure» de propagande de Kropotkiim. de Jean 
Vlo«t, etc. 

En Norvège aussi, I .Uliance, quoique subissant 
eu, ,i. quelque peu l'influence social-démocrati- 
jU' . admet le» anarctiisle» «u nombre de ses iriein- 
br-*. Le* «-amandes de ce pays pou*»ent jusou'A 
• h rnière» limites |>»prll de tolérance. Ceel 
ainsi que la revue l'et iOth Aarhundre-lr, rédigée 
par de* social-démocrate», admet des articles anar- 
chistes, entre autres ceux du camxraJe llsustr-en, qui 
le -on côté publo- journal anarchiste TU P ri ntl. 
Malheureusement, eu ce moment et depuis long- 
temps d>'iA, le camarade llausUcn, qui s‘e*t dévoué 
■ ■ ; • cl Jm* pour le mouvement libertaire dan» son 
p»ys, est « : rinusemont rnalada. Nous souhaitons 
Vivement que sa santé se rétablisse bientôt. 


La - libre • IlelwAtie vient encore une foi* de s« 
li.-iingurr. Ix Uund do dimanche dentier a annoncé 

3 ue. sur l'ordre du procureur général d» la Confé- 
|é ration miis««*, apre* de nouabretues perquisition» 
proliquée» A /.urtcb, trciu coûtai ad c* du uroupo 
du waekmf, l'oxcollcnt journal anarchiste de lao- 
gue allemande, avaient él«; arrêtés. Depuis, ou «*n 
i rel.Aché hait; mais dna arrestations ont été 
maintenu™, entre autre* celle du camarade Schei- 
degger, gérant du tt'vckruf. Peut-être qu h l'heure 


I où nous écrivons ce» lignes, d’autres camarade* 
auront été apurébeadd*' blaAnsliMogoei Uquallo 
*<• livre le Volhsrecto, journal soi-disant socialisi« 
Je Zurich, on dénonçant dans chacun do tes numé- 
ros lM camarades libertaires, porte ainsi ses fruit*. 
La ranailleri» de ces gens n'a pas de bornes, 

Prière à tous les ami* qui sont eu relations avec 
le W'eekruf do ne plus rien envoyer à l adres», du 
journal. Ceux que la chose intéresse savent où ils 
doivent écrire. 

# * 

Depuis lu mois d» rival, deux nouveaux organe* 
anarchistes ont vu le jour en Italie : LTnlrantigenle, 
que nidifie le camarade Antonio Palmanne. A L»cc<\ 
et L Affamato, publié par le camarade Salia S. Mar- 
tino. A Tarante. 

« * 

L'organe de la Fédération des communistes libres, 
he Vrija communie!, n'a pas réussi A *« maintenir en 
il.illande. Il a cessé de paraître après son 8- nu- 
méro. 

Y. D. 


1UBLIOGR VPIIIi: 


Sou» lu titre. De Sun Francisco nu Cawuli l , 
Jules llurel nous donne la suite de ses impressions 
sur l'Amérique. El, malgré que nombre de livr- v 
aient été écrit.' sur ce pays, Il a trouvé le moyen 
de conter de* choses intéressantes. 

Si, au contraire de ce qu'on reproche aux voya- 
geurs. il n'a pas exagéré ses impressions, il »«;u»f.iû 
que ce pays, encore neuf malgré tout, oITi'e encore 
un large champ de bataille A ceux que n'éloudenl 
ni la sensibilité ni Ira scrupules, pour s'y créer une 
place sur le dos des concurrents évincés. 

Les pur» individualiste* qui se plaignent d’être 
entrave» par le* vagues humanités >•, en lesquelle* 
ils ne v.-ulecit voir que le fumtor qui doit fournil la 
»èv«> aux • sur-hommes • qu’il» ont la prétention 
d'être, trouveraient là-lias de quoi développer l'acti- 
vité et le» dons extraordinaires que de» circons- 
tances m al heureuses les ont empêchés do monlier 
jusqu'ici. 

Malheureusement, llurel n i entrepris sou verrage 
que sou» les auspices de» gro* financiers de li-ba •. 
C'est en leur compagnie qu'il a poussé ses excur- 
sion», il n'a donc rien vu de In vie ouvrière , ce 
qu'il a entrevu do 1* misère et de la pauvreté, ce 
n'ost qu'A travers l'atmosphère des milliardaire- : 
c'est le riMé !« plu* uilérnssanl de la vio américaine 
qu'il n'a pas approché. 

Le dernier chapitre de «on livre sur les rwsourcvs 
du Canada, s'il est exact, et qu'il n’y soit pas entré 
Je» préoccupation» d'encourager iv- mi «ration, est 
une réponse excellente aux néo-niiiUhUBien» qui 
affirment que U mauvaise organisation sociale est 
due A I impuissance de la terre A fournir assez de 
nourriture pour tou* ses habilinU. 

# * 

L a Chôme criminelle (îb est une élude aur les mai- 
sonsi léricules, soi-disant de bienfaisance qui, comme 
|e • Hou Pasteur - , ont réussi A opérer c« miracle, 
trouver encore à piller sur ceux que fou pourrait 
croire A l'abri de toute espèce d'exploitation : les 
enfants pauvres ou abandonnas. 

L'auteur, le D' Thulié, a ramassé le» fait.» qui ont 
été dévoilé» dans te» divers orocès que l'exploitation 
honteuse que ce» maisons faisaient peser sur leurs 
• protégé» a suscité.» en diverse» région», et n u 
eu qu'a les mettre en lumière pour démontrer 
jusqu j quel» excès peut aller la rapacité clérical», 
et quelle» bêles léroce.» peut développer cette » reli- 
giuu d'amour -, lorsqu il s'agit do faire tomber les 
pièces blaneh#» dans les coffre» des congrégations- 
A tou» ceux qui nous vantent la charité chré- 
tienne, U livre du I»' Thulié sera une lionne réponse. 
Il vaut comme documentation ; car se» remèdes 
sont de» emplâtres sur des jambes de bois. 

Etendre la surveillance de l'Etat et des communes 
sur le» maison* dite* de charité, en admettant qu elle 
puisse atténuer le mal — car elle no l’empêchera 
jamais complètement — n'wt qu'un palliatif de 


p 
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K Milicien. Ce sont le* route* do la misère qu'il 
Ul attaquer, et de celles-ci, il n'ea parle pu. 

# N 

Pagr* Libre» a publié une nouvelle *éri« de si» 
nplila volume» sur U politique extérieure .le» Khtl, 
dont voici les lilros ; ‘ L'Angleterre il son empira. 
E. Ilalévy — I.' Impérialisme américain. par II Hauser 
— Les fuMlMiui Orient, pai t». Gau lis. — I.' Extrême- 
Orient. par A Mdlln — Lu force allemande, par 
Y. Delnui — La Prune* et la paix armée, pat 
C. Guieyeee (l). 

L'oe publication • spéciale ■ comme Page» Libres 
devrait, à mon sens, laisser aux éditeurs ordinaires 
la publication d'ouvrages que. par leur reprit, je ne 
toi» pas différer de ceux qu ils publient, et ne 
peuvent en être qu'une réduction. 

Je ne vois pas les Temps Xouvcaux. Paye» Libres, 
les C'-iAier* de la Quineumc éditant île» ouvrage» 
pouvant dire édités jo»t n'ifnp«rle quel éditeur, ( es 
Cahiers de la (jainzaine commencent .1 tomber 
dans relie erreur. Est-ce nue Paye* Libre* va 1rs 
suivre? I> serait regrettable. Pages Libres nous a 
habitués A plu* d'allure. 

pour moi, je conçois l'édition des publication» 
spéciale» relevant stncli-mcnl do leur genre, .- Vu 
tenant no cadre d.i leur but spécial. 

Chercher le grand public c’est se condamner A 
une noie grise qui n atteint pas le public que l'on 
cherche, et qui décourage celui qui a'e»l groupé 
autour d'une note originale. 

J. ÜOAVE. 

* * 


Nous avons reçu : 

Monsieur U maire, par A. Lavergne , I vol., 3 fr. 50, 
che* Ollondorff. 

La Gm t generale, par. K. Buisson ; i broch., 
0 fir. 50, Société nouvelle d'éditions. 17. rue Cujas. 
Le sel et Us marais salant*, par K. Soubeyran 
Scr o no scr, por J. Prit ; 10 centimes i El Pro- 
duel or. 

Lettre u M. P. Kro/iolkinc, par J. E. Lagarrigu--, à 

Santiago. 

Admission de t femmes dam la franc-maçonnerie, 
par Madeleine Pelletier. 1 i. rue Braunior. 

La famille tcltnlifique, par S. Nicolle, A l'Acacia, 
M, ruo Ueaunier. 

Qutsl-ee ijne l'hommtl |-ar V, LaMsr : broeb.. 
0 ft\ 73, obéi l'auteur, t, rue Lebeau, Bruxelles. 

A lire : 

Le pa> le social, D r Toulouse ; Le Journal, 19 juillet. 


Correspondances el Communications 


Monsieur, 

Dans un entrelllol concernant 1rs acheteurs au 
numéro, tous demande* iiu'on incite le marchand 
A réclamer auprès des Messageries Hachette : ur, 
vous u'ignorex pas que les bibliothèques des gares 
sont tenue» <-n général par des femmes, qui sont 
totalcmout ahurie*, lorsqu'on leur demande votre 
journal. 

Ainsi, depuis trois semaines, je n’ni pu le trouver 
qu i une seule gare, Tulle, et encore elle ne savait 
pu» même »i elle l avait, c'est par hasard qu'elle a 
trouvé deux numéros ancien». A Aurillac, Arvant, 
Itrivr, ici, Argeutoa. etc., on no sait pas ce que 
c'est. Il y a même bon nombre do ioeUlos qui 
outreut de grand* yeux et ignorent complètement 
«on existence; c'est malheureux. J'emploie tou» me» 
moyens pour le répandre, mais encore faut-il que 
je le trouve, au moins dan» les gares, cour pouvoir 
le passer à d'autres, et les luciter a l'acheter A 
l'avenir, car il faut constater que peu le lisent ; 
les uns, par ignorance, et les outre», nar aversion ; 
aussi ne ferons-nous jamais assci pour lui donner de 
la publicité, et il faudrait que chaque lecteur fil 
une propagande acharnée. 

Hecctoi mes civilités empressées. ^ 

Voyageur de commerce. 

C'est parce que nous savons combien il est diffi- 
cile de ae procurer le journal, que nous demandons 
A tous ceux qui voyagent, de bien vouloir lauuer 
le» libraires pour les amener A le tonir. 


★ Groupe de Propagande anarchiste par I écrit. 
— Mouvement du moi* de juillet. 


Eovoyé ou distribué 

Temps Xoureaur ftSO 

Ennignrmrnt libertaire ti enseignement bour- 
geois.... 2âu 

Anarth ie liirard 110 


t.r raïuaiaile CltapouDd ayant un» une certaine 
quantité de son ouvrage, Le Li>r* .Por lies offxiers. 
A h disposition du groupe, il y on a déjà trois d'en- 
voyé». 

P. PnoMvrr, 

12*1, roule d'Orléuus, Arcucil. 
■ c-oc^ooo o 


: initiateur» avaient disparu, ne connaissent de l'Io- 
inrnaiionule que ce que le» « historien» • réaction- 
naires en ont écrit. 

l-e prix de chaque volume sera de I fr. Su. 

Nou» offn>n* l'ouvrage en souscription à nos lec- 
teur», A I franc» le vnlurae. rendu franco. A ceux 
qui «'engageront. .Ira aujourd'hui, h I- recevoir 

Pour le moment, mm* ne d»maniton» que de* 

I adhésion». Le premier volume paraîtra «n octobre. 

Non» avertirons lorsqu’il faudra nou» envoyer le 
montant. 

! Seulement, comme lVdiltur et I' .'tuteur désire- 
raient être llxé* pour !• tirage, nou» prions Isa 
| camarade* de nous envoyer b. ur adhésion au plus 


CONVOCATIONS 




* Causeries populaires de* V* et XIII , 12. tue 

du t'irr-A-MouUn. — Samedi b août, A a b. l/i, 
L'Origine de» vie-* Mit. par Vulgu». 

A- L Aube Sociale. ». pan-sae Da» y : 

Mercredi 2 août. — A * b. 1 1. Courait d'adtninlv 
(ration ; A 0 heures. Alb. Luisant : Ttarmn-i el c«n- 
séquence. 

Vendredi l. — Soirée mensuelle, li' Polrrier : 
L'Evolution de la matière inorganique. Paillée : 
O fr. 25. 

Mercredi fl. — Causerie entre camerade». Pierre 
Van Costen : Le Mirage oriental. 

Vendredi II. — Mine Félix : Science et Reli- 
gion. 

* L'Ecole libertaire et A I. A du XII , 22. ru- 
du Hendet vous 1 1 — ' • • — Ballade champêtre ,i V-luy 
(S.-el-O.), lediman-he 2" août. Excursion en break. 
Orclieelra complet, liai champêtre. Un emportera 

sc» aliment*. 

Adresser adhésion» et montant AA. (Ihabndoo. 
22, rue du Itendei-vou*. avant le 13 a*, t. dernier 
délai pour la location de* < allures Ou «e répondra 
pas des place* des retardataire ». 

* Association Internationale Antimilitariste 
(Section du 2-J*). — Itéunion le * ao«i», .» » b. 12 
du soir, au siège de la *»-clion. 27. rue des Maro- 
nite». Causerie pur lluger Sadrin. 

* L'Internationale Antimilitariste ' lion du 
!••). — lléunion samedi 5 soûl, a 9 heures, salle 
de la Renaissance. 5. rue de Flandre. 

* Jeuncase Syndicaliste de Paris — Lundi 
7 août. A v heures du soir, salle de* Commission» 
j|" étagei, Bourse du Travail, causerie par le cama- 
rade Vincent ; 1.x grève .lu hliimont ( IV\ 

* L'Emancipation. I'. P. du 11* orr.. as. rue de 
l'Eglise ; 

Jeudi 3 août. — Ibos ; Bureaucratie russe. 

Samedi ô. — Thé, lecture, camwrie. 

Lundi 7. — Tisaier ; Le Commuuisinc appliqué. 
Samedi 12. — Lecture. — <ku>erie sur un «ujet 

d'actualité. 

* La Semaille. I . P. du 20’, 21, rue Boyer : 
Vendredi l août. — Bon : Inventeur» et inven- 
tions. 

Mardi b. — Leclerc de Puliigny : Nletxsclio et »a 

morale. 

Vendredi II. — Causerie amicale. 
n Coopérative communiste du XX*. 2*. rue de* 
Maronites. — Vendredi |soir, A 8 h. 12. cour» de 
soin x>l projel de longue universelle. par M.llolesla* 
Gsjr»»*i . 

Jeudi 10 août, à 8 h. 1/2. 27. rue de* Maronite», 
réunion des coopératives communistes. Eu Un le au 
sujet des achats. 

Tou» le» mardis, jeudi» et eamedis.répartilion Je» 

denrées. 

* Lillx. — Le Groupe libertaire »•• réunit t*'U» 
les tamodis soir à 8 heures, estaminet Bernard 
Leroux, rue de Roubaix, 52. 


A NOS LECTEURS 


Notre ami James Guillaume cal en train de tra- 
vailler A un ouvrage qui. après entente avec l'édi- 
teur. s'appellera : l'hilernationaU Documents et 
souvenirs, (863-187*1 icontribution A l'histoire de 
l'Internationale . l/ouvrage aura trois volumes. 

Nul plus que Jamc* Guillaume n'était qualillé 
pour écrire l'histoira Je l'Internationale, dont il fut 
un de* membres les plus actif». Et ce sera un» véri- 
table révélation pour ceux do notre époque qui, 
vena* dans lo mouvement alors que la plupart de* 


NOS CHUTES POSTALES 

Patrie tù me -Cola ni tnt ion, la COUecliun de 10, fran- 
co . . 2.40 

D'après nt>s lithographie*, xnrèt* par Berger, 

la séné de 1H., 1.10 

M-irtwrt, d sprêsdes enui-fort** d# (tvswlbershe, 
la mllecUon de ft . o.M 


Je nu 

lumedu 


de noire i 
Mail 
Pritre J 
Elle <u> 
Elle r 

Afin . 
freuUlfn 
mal tp 
Lu./ et i 

u T.i 


AVIS 

uir ua feu Irop ai-ancé en uniurnfan! qug 
ir e.-iii aiail Irxrl le fronlufict du //’• ro- 
tufth mevl, luperhe lithographie m .eulenrt 

r ne il juune affaire de quelquei jouri. 
,i n, ui I’ -i: demande* de fuit. nier. 

ie en unie an prix de i ftanei. tiregt 
/«. Hfpgt tTantaleur. 

Hier .ms iam.rr.ul/, I oOf uililùm U. U* 
put effromj, — lr premier J. Il ilitama 
- le. très i e m «oui entent, de Finorns, 
jue, au p»ix ie ç fexnci les tnù, et les 

imiu eu un frit petit nombre Je cdlec- 


Petite Correspondance 

A. P. M»re| da* n-n*eignrin»uts. Je le» fais ;>»•*« 
à la cimarail** 

A t ». ’lr l.ltle. — r.i»TojT»-n««i* ro» coDToralieM, 
non» le» insérer»»». Mai» nou» n» poutua» jm» d-iis 
mrllrc tur le pie»l dTatérer Uiutrs ir» peiilr» mu lunes 
d «rrnngemrrit Inlénrar de chaque gn.up». Lr- bull 
page* du loarnal a y «uIArateet pi» 

A I A. de Marseille — V-lt- convocation ne j-oitsli 


m. ni nous re»cn»nl U plupart do Icirq.» 

(ion • incon»» •. 

B mile P. — Heço la monographie il» Gfesreel; mai» 
Icmende * être complétés par quelque» détail» «ur Ici 
pris Je» vierea.de» loyur», etc. Pouvex-vou» lo» fournir? 
en.,) Che*-/ de-Fonde. - Bob. 

K. . ,j jj»i/opiin»>-i. — Vont rrilrvra o fr . 23. — La «erls 
ne conte que t fr 50: mats il y » le» hsli de poele. 

L. !.. à Alger - I. erreur • été réparée. 

r , à Pai-l/t-ILnnt. — line nuira foi», tcoe» compte 
de l'adrinchiurtnent Art brochure* qui. comme daa* 
A «ni frerr. çiiquiil* le prit de la brochire elle- tu- me. 
I'. ! .. .1 Fntngy. - Po-jm Libres. 17. rue Ségtlivr. * ff. «8 

Pa î * rue -les .|ccAii«. — Lo II* volume du «upplé* 

mcnl comporte irai» année» ,lu Journal : IS franc». 

» /.n Tour-du-Pin — Nous M.-bemn» d en tirer 

o chute peur le prockaia numéro 
. ,1 l.,/>e. - Fut bien trop fré.|uent pour quua 
puis te lo releier 
r. à Fiésnalt*. - Le» • fr. en plas Je ae le* 
marque pat. nou» le» perd ou» .ur 1e chann. 

Reçu piur I* Journal : JeAMulmoixhe. » fr. - .t u., 
a Klmbeiley. I fi. - A- M.. . pont-Jo^ -Braueoi.JuJ fr. 

Mlle II . ■« ('-rteny, 8 lr. — A I* , 5 fr. — fc. U . A 
Sl-Alfrique, « fr. *5 - C I» . * r héleJ-Ceasélr. t lr. 10. 

XJ è^AnT- C C . ro# C — C., Le Thoull. — 
t Généra - A V . * Ugny. - J. B. A 8|. ring- Valley. 

\ X i cf.au i dc-tond». — A. G., a Chcrcliell — 

p D A Tilli - * <L. La tUule. — M., A Nantes — 
ICC , 4 Goueron. — l‘»ru * Moral- - U., » Cherbourg. 
— B., A H. iu»»e Fontaine. - D . A Lyon — a Meri- 
gmrt — Reçu timbre» et mandai» 


quel«ju« 


Le Üérvnl ; i. Ci.» n. 


(IJ I fr. îo lo vol., n, ruo Ségui er. 



le grand assassin 


LES TEMPS NOVVBAÜX : 0 tr. 10 


Tcus l©s souverains et chois d'Ètat ont envoyé dos tôlôgraL 
do félicitations au Sultan. 

(Les Journaux^ 


Dtuln de Oiuwoï. 




La vermine de tous les pays forme une sainte alliance, a dit Henri Heine. 
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Paraissant loua les Samedis 
AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 
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Voir à l'intérieur 
le dessin de Qrandjouan. 
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Justice ! Amédéo Dunois. 

Chocs kt Gmrrts. 

Li Rûcnox Btf 1700 et 1791 iSuite et fini, Piorre 

Kropotkine. 

Un mtN> AiTRon de l'humanité, Henri Chapoutot. 
Des Faits. 

Uouvcmltt social: J. D.. P. Dolesalle, Roussot- 
Galhaaban. 

V AHiér»; : Le Choix Je* Aliment* 1 Suite , D' E. D. 
DinLiocnAruiE, J. Grave. 

CokRHSPOSOAACKS BT COÏMUXICATION S. 

Convocations. 

P STI T K COflMESPONDAXCE. 


Justice! 


Je lisais, dans le Bulletin de V Union pour 
r action morale, le récit d’une visite nu chevet 
d un tisseur d’Armentièrcs. C’était un homme 
de quarante-cinq ans; il avait fait les dernières 
grèves et la tuberculose achevât! de le tuer : 

* L'esprit n'étnit plus là. et le corps ne voulait 
Pns mourir. La fcmmeétaitsansuncpitrolc.sans 
u ,ne larme, complètement assotie selon j expres- 
*ion courante en ce pays. Je ne sais si de tels 
et si navrants spectacles comportent quelque 
enseignement : mais je sortis de là doulourcu; 
sement impressionné d’une telle lin en un si 
lamentable état de misère, et sinon décourage, 
ou moins profondément triste de notre radi- 
cale impuissance à consoler devant certaines 
morts. * 

Que d’émotion dans ces quelques ligne*- 
Rue de sincérité dans cet aveu ! C’est le cri de 

* nomme qui voit un goullro là où il ne soup- 
çonnait qu’un fossé, cl rien n’en égale 1 an- 


goisse. Il y a là le drame d’une conscience à 
laquelle la vérité sociale se découvre soudain 
dans son horreur de cauchemar et qui, entre 
la foi ancienne, la foi désormais impossible, 
et l’inconnu d’une foi nouvelle, cherche en 
tâtonnant son chemin. 

Le chemin, je voudrais l’indiquer à M. 
Cahour, l'aider à résoudre la question qu’il a 
soulevée, si passionnante : Devant l'atrocité 
des misères dont la sombre vague monte et 
nous éclabousse, — que faire? Quel sera le 
devoir dicté par l'humanité ? 

Vous pensicz,MonsieurCahour, que ledevoir 
était dans la charité ; vous aviez appelé les chari- 
tables à l'aide. C'était au lendemain des grandes 
grèves d'Armcniières : en dépit de leur succès 
partiel, la condition des travailleurs demeurait 
- bien sombre, affreuse vraiment ». Vous aviez 
sollicité les membres de l'Union pour l'action 
morale , en vue de dons et de prêts sur l’hon- 
neur à consentir, apres enquête, aux plus né- 
cessiteux d'entre eux, et vous en aviez obtenu 
trois ou quatre centaines de francs, dont la 
répartition devait s'effectuer par vos mains. 

Et alors, on voit très bien ce qui arrivait... 
Vous partiez avec du contentement plein le 
cœur, car vous étiez vraiment le ■■ serviteur 
des pauvres » selon le cœur du Christ — du 
Christ d'avant les églises. Vous frappiez à des 
portes lointaines, et c'était lu Misère ellc-méme 
qui vous ouvrait : c'était une femelle sans âge, 
sans sexe même et sans beauté, morne, cada- 
véreuse et trainant dans ses jupes une mar- 
maille malsaine. Scs logis - sans air, sans 
lumière, sans mobilier » étaient comme d af- 
freuses geôles. Vous prononciez vaguement 


des paroles — courage! espoir 


- vous laissiez 


une pièce d'or et vous sortiez, comme on se 
sauve, exténué d’horreur. 

Et c’ctuit pareil toutes les fois... toutes les 
fois! C’est ainsi que vous avez connu qu 1 est 
réellement des géhennes sociales — et, ne dites 
voire cri l'atteste, vous avez doute 


pas non, car 


de la Charité. 

Sans y penser, cependant, vous avez fait, ce 
jour-là, voire premier pas vers lu Justice. 

Charité ou Justice! Deux principes en lutte, 
deux principes, ou plutôt deux mondes entre 
lesquels il faut choisir. C'est que le temps 
n'est plus de la charité dominatrice unique, le 
misérable temps où il n'était de lusticc qu en 
clic seulement. La voici qui chancelle sou* Je 
poids des iniquités accumulées ; voici que ia 
justice, après s’en être détachée, a pris cons- 
cience d elle-même, de sa personnalité dis- 
tincte et libre, et que 1 homme, grâce h .elle, 
peut recommencer d'espérer. Ce que la churitc 


niait, la justice l'affirme ; — et c'est la possi- 
bilité d’une vie vraiment humaine dans une 
société d'égaux. 

Il se peut que la charité ait réalisé jadis une 
ébauche, bien incertaine encore, de la future 
justice. Oui, dans le temps où le jeune chris- 
tianisme renouvelait la conscience du monde 
avant de l’asservir à son tour, il sc peut qu’en 
jetant un pont sur l'ablmc des inégalité* 
criantes, l'idée charitable ait été l'initiatrice du 
rapprochement entre les hommes. Et comme 
elfe tempérait un peu la terrible loi du vain- 
queur, peut-être suffisait-elle alors à la dignité 
mal éveillée du vaincu. 

Mais le vice irrémédiable de la charité chré- 
tienne, aussi bien que des sœurs laïques que 
lui donna lu bourgeoisie sensible du siècle de 
Rousseau. — la bienfaisance ci la philanthro- 
pie, — c’est d impliquer un acte de foi dans 
la nécessité et dans 1 éternité de la misère, ou 
mieux de l'organisation sociale qui l’engendre 
et qui la maintient à l'aide des procédés que 
l’on sait. — Il y aura toujours des pauvres 
parmi vous, aurait dit le Christ, et oc celte 
prophétie borgne est issu le » service des pau- 
vres ». Or qu'apcr s oit-on aujourd'hui ? 

La révolte gronde contre la société injuste, 
et la parole du Christ, ce dogme de la misère 
éternelle et fatale, n’est plus aux veux de 
l’homme nouveau qu’un meurtrier mensonge. 
Les faibles, les vaincus d’autrefois, devenus 
plus forts et meilleurs, disent enfin tout haut 
que la propriété est un vol, l’autorité une 
usurpution. cl qu’ils en ont assez d’être écrasé* 
par elles. Or quand le malheureux a cessé de 
croire au droit du riche, quand son esprit s’çst 
haussé jusqu’à la conception de légalité 
humaine, il ne peut plus voir en 1 aumône 
qu'outrage et dérision. Que lui font désormais 
les protestations d'amour et de pitié du riche ? 
11 n’a pas besoin d'être aimé ; tl ni besoin 
que de lusticc. , .... 

Si encore la charité avait atteint le but 
quelle s'était assigné! Si encore elle était 
parvenue à tarir le Meuve de pleurs ci de sang 
dont le Mot noir roule à travers le monde 
d'innombrables cadavres ! 'lais non. La 
preuve n est plus à faire d'une stérilité démon- 
trée par dix-huit siècles de christianisme et qui 
ne fut jamais plus manifeste qu'auiourd hui. 
« Si l'aumône est • sœur de lu prière •. Comme 
le disait Hugo majestueusement niais, c ; est 
bien par l'impuissance et la continuité stupide. 
A-t-elle jamais retiré du gouffre un mal Heu- 
reux qui n'y soit presque aussitôt retombe ht 
qu'est-ce donc après tout qu un malheureux 
déplus ou de moins? Ce qui importe, ccst 


LES TEMPS NOUVEAUX 


qu'il n'y Ait plus de malheureux du tout ri 
que le gouffre ou la civilisation de fer le» pré- 
cipite journellement par centaines soit entin 

comblé. 

Mais que faire, dites-vous ? Que faire? 
L'aumône. il est bien vrai, n'élévo pas le pau- 
vre et si jamais U misère doit Être vaincue, il 
est hors de doute que ce ne »crs pas par elle. | 
Nous ne voulons plus, avec les théoriciens i 
réactionnaires, à l'impuissante charité subor- 
donner la justice; mais nous voudrions faire 
il chacun safari. Il ne dépend pas de nous que 
la lustice soit, mais il dépend de nous de cor- I 
riger par la charité l'iniquité présente. La 
charité, c'est au moins du pain pour un soir. 
Sov.-ns des charitables en attendant J'étrc des 
justiciers. 

En attendant • Ne comprener-vous pas 
que c'est tout de suite, non demain, non plus I 
tard, que l’oruvre de justice et de révolution 
s'impose Ve dites pas que l'heure n'a pas 
encore sonné; l'heure sonnera quanJ nous le | 
voudrons. La tustice n'attend quedes justiciers. 

Qu'c*t-il besoin de vos aumônes, de vos 
consolations Loin de corriger l'iniquité 
propriétaire, la charité la fortifie, parce qu elle 
r accepte implicitement. Loin d’être une solu- 
tion if attente, elle écarte pars» fonction même 
toute espérance de solution. Loin qu'elle soit 
la roule qui mène a la justice enfin, elle est lu 
muraille qui la ferme et rétrécit l'horixon 
humain. 

Ne xovon» pas des charitables ; sovons des 
josticim et *oyoas-lc tout a l’heure. L’truvr* 
de tustice n est' rai de secourir les pauvres, de 
consoler les affligés : elle est de le? dresser en 
attitude d hommes, le poing tendu contre 
l'iniquité L œuvre de justice est une révolte 
aocialr. N'entendce-vous pas ce craquement 
d'échincs qui se relèvent par milliers Hier à 
Arcicuticrc». x Brest, à Marseille, 1 Limoges; 
aujourd'hui a Lonzwy. Partout la lutte contre 
l'Etat, gendarme du mal, prend des formes 
aigues. Mouvement ouvrier, socialismes, 
anarchie concourrni diflèrctnmcnt à la révolu- 
tion de justice. Jamais un plus formidable 
travail ne s'accomplit au fond de la conscience 
d'un peuple. Bientôt, demain peut-être, les 
utfami!» ne tendront plus b main pour men- 
dier, mais pour prendre ; l'expropriation des 
riches est le terme final de l'a-uvrede justice. 

C'est à cette cuvtc immense, pénible et I 
longue juc je vou» convie, roua que la charité 
a dec u. Il ne s'agit plus cette foi» de consoler I 
le» malheureux, de panser de» blessures tou- | 
|ours renaissantes ; il s'agit de fonder une 
nouvelle humanité joyeuse et libre cl égalitaire 

r armi le» ruines ju cumulées de l'ancienne, 
'our tout homme de carurè qui le mal répu- 
gne et que la >outfrance fait souffrir, le devoir 
est d'etre ii nos côtés, dans la bataille ' 

Auu>i.r. Dt sot». 


La Réaction en 1790 et 1791 


(Suit* *1 fin) I' 


CROCS ET GRIFFES 


c h Petite République s- 


7v> 

fUMMcL 

Chair aux gens. ml lUcidênuul dr bit» hue* 
de rappel. Qu’au eu jagtJ'afvh U «We tuivan 
ut* en jauri (Urnirrs par lei journaux. 

Ou mande et'Ürltam d l'Agence Fournier 
• Af litranll-Rkhard, drpule de la Guot I 
vient J/ u rendre acauereur du daleau de Ctan 
a Trigntm (Lmrt). Ceil «ne bille demeure c 
tuile, de il) u Lmx Xlll.qui appa 
de ôiwry, datât. • 

Ualayei lituidi allfnJ de U • A •tuiullt Jn /va- 
pul'lii. ‘. 

Gtra»h-f!i.h,irJ a • f* nanti 1/ finit wr • ; il t 
lUintenant a la ptriole « d'expropriation *. 


M. .lui 


Oa voil. d'après ce que noua avons raconté 
drm> les articles précèdent, en quel état déplo- 
rable selrouvail la liérolulioo clans les premiers 
mois do IT'.li. Si les révoluliODMirefl bourgeois 
pouvaient se sentir satisfaits d’avoir conduis une 
part du gouvernemcnl ol posé les fondetnenls 
des fortunes qu'ils allaient acquérir avec l'aide 
de l'Etnt. lo peuple voyait qu'il n'y avait enrore 
rien de fait pour lui. La féodalité restait debout, 
cl dans les villes la masse des prolétaires n avait 
pas gagné grand chose. Les marchands, les ac- 

i| i- or fais ni des h. flnne- iiiun* ns-i-s au 

moven des assignats, sur la veole des biens du 
,-lergi!, sur les biens communaux, comme four- 
nisseurs de. l'Etal et comnio agioteurs; mais le 
prix du pain montait toujours, malgré les belles 
recuites, et In misère s'installait en permanence 
dan» les faubourgs. 

Entre temps, l'aristocratie reprenait mirage. 
Les nobles, les riches roluvaiunl In tôle et su 
vantaient de bientôt remettre les sans-culottes 
à In raison. i>fl jour en jour ils attendaient In 
nouvelle d'une invasion allemande, marchant 
triomphalement .sur Paris ol rétablissant l'an- 
cien régime dans toute sa splendeur. Dans les 
province», nous l'avons vu, la réaction orgaoi- I 
-ait ses partisans au vu et su de tout le monde. | 
Quant à la Constitution, que les bourgeois cl 
même les intellectuels révolutionnaires de la 
bourgeoisie parlaient de conserver A tout prix, 
elle n existait que pour les mesures do moindre 
importance, tandis que toutes les réformes sé- 
rieuses restaient en souffrance. L autorité du roi 
• voit été limitée, mais d'une façon très modeste. 
Avec les pouvoirs que la Constitution lui laissait 
la liste civile, le commandement militaire, les 
ministères, etc.), et surtout avec l'organisation 
intérieure do la France, qui laissait tout aux 
mains des riches, lo peuple no pouvait rien. 

Personne ne soupçonnerait, sans doule, l' As- 
samblée législative de radicalisme, et il est évi- 
dent que ses décrets concernant les redevances 
féodales on les prêtres devaient être imbus de 
modération parfaitement bourgeoise; et cepen- 
dont, même fi ces decrets le roi refusait sa si- 
gn.ilure. Tout le monde sentait qu’on vivait nu 
, ' or I* jour, sous un système qui n'ofTrait rioa 
de stable et qui pouvait être facilement renversé 
, n faveur do l'ancien régime. Entre temps, le 
-mplot qui se traînait aux Tuileries s'étendait 
urique jour davantage »ur la Franco et envelop- 
pait les cours do Rerlin.de Vienne, de Stockholm , 
de Turin, de Madrid et do Pétersbourg. 
L'heure était proche où les contre-révolution- 
naires allaient frapper le grand coup qu’ils pré- 
paraient pour l'été de 1792. Le roi et la reine 
pressaient les armées allemandes de marcher 
-ur Parts: ils leur désignaient dej\ le jour où | 
- lie» devaient entrer dans la capitale et *ù les ! 
royalistes, armés, cl organisés, iraient les rece- 
voir A bras ouverts. 

Lo peuple, ainsi que ceux des révolution- 
naires, comme Marat, qui se tenaient près du 
peuple — ceux que nous pourrions sans vantar- 
dise appeler les anarchistes d alors — eompro- 
1 naient les dangers dont lu Révolution se trouvait 
, entourée. Le puuple n toujours un sentiment 
vrai de In situation, alors même qu'il ne sait 
i Icxpriimr correctement ni appuyer se» prévi- 
sions par des arguments d’avocat, cl il deviuall, 
infiniment mieux qu** le» piditiriens, les com- 
plot» qui se tramaient oux Tuileries et don* les 
1 châteaux. Mais il était désarmé, alors que In 
bourgeoisie s'étail organisée en bataillons de la 
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| garde nationale; et co qu'il y avait do pire, c'est 
que ceux des intellectuels que In Révolution 
avait mis un avant. — ceux qui «'étaient posé» 

I en porte -paroles do la Révolution, y compris des 
I hommes honnêtes comme Robespierre, — 
□'avaient pas la confiance nécessaire dans la 
Révolution, encore moins dans le peuple. 
Tout comme le» socialistes do nos jour». — gens 
du juste milieu, gangrenés par In métaphysique 
social -démocratique, — ils avaient peur du 
peuple descendu dans In rue, qui pourrait ho 
rendre maître des événements, et n’osant 
s'avouer colle peur de la révolution égalitaire, 
ils expliquaient leur attitude indécise comme un 
souci do conserver, du moins, les quoique* 
libertés acquises parla Constitution. 

* # 

Il fallut la déclaration do lo guerre (2 1 avril 
l7Ui et l'invaaiua ultemaude pour etranger In 
situation. Se voyant trahi do tout côté, mémo 
par les meneurs auxquels il avait donné sa con- 
fiance, le peuple se mil alors à agir lifi-mé-iuo, 
«ans consulter l'avis de ces meneurs. Paris se 
mit è préparer une insurrection qui permit nu 
peuple de détrôner le roi. Les section», les 
Sociétés populaires cl le» Fraternelles, c'csl-A- 
dire les inconnus, la foule, secondés par les 
plus ardents Cordeliers, so mirent alors à pré- | 
parer l'insurrection. Les historien», payant un 
tribut A leur éducation bourgooiso, si* sont plu A 
représenter le Club de» Jacobins comme l'initia- 
teur et la tête de tous le» mouvements révolu- 
tionnâtes A Paris et dans les provinces, et pan- 
duut doux générations nous avons tous pensé de 
même. Mais nous savons aujourd'hui qu'il n'en 
fut rien. L'initiative du 2*1 juin et du 10 août 
ne vint {tus de* Jacobins. Au contraire, pondant 
toute une année ils s'élaienl opposés - même 
le» plu» révolutionnaires d'cnlrc eux — à un 
nouvel appel ou peuple. Plutôt les Allemands à 
Paris qu'un nouveau 1 1 Juillet populaire ! — 
Seulement lorsqu'ils curent vu l'impossibilité 
de rétit 1er au mouvement populaire, ils se déei- 
oèrunt — ot encore, une partie seulement des 
Jacobins — h le suivre:. 

Mai» avec quelle timidité ! <>n aurait voulu le 
peuple dans la rue, pour combattre lu» royalis- 
te»; mais on n’osait pas <>n vouloir les consé- 
quence». — « El ai le peuple ne se contentait 
pas do renverser lo pouvoir rovûl? S'il marchait 
contre tous le» riches, les puissunt», les four- 
bes. qui n’avaient vu dans la Révolution qu'un 
moyen do s'ourichir? S'il bulayait l'Assomblée 
L'-gislativo après les Tuileries? Si la Commune 
do Pari», lo» enragés, les anarchistes *» — 
ceux que Robespierre lui-nAtne accnblnil si vo- 
lontiers d'invoolivos — cea ropuLÜcainfi qui 
prêchaient - l égalité des fortunes », allaient 
prendra lo dessu» ?... » 

C'est pourquoi, dans tous les pourparlers qui 
eurent lieu avant le SOJuIn, on voit tant d’hési- 
tations de la part dos révolutionnaires ronnus. 
C’est pourquoi les Jacobins témoignent tant do 
répugnance h admettre un nouveau soulèvement 
populniro et no le suivent qu après que lo peuple 
a vaincu. Ce ne sera qu'en juillet, lorsque le 
peuple, passant outre aux lois constitution- 
nelles, proclamera la permanence des sections, 
ordonnera l'armement général et forcera l'As- 
semblée ù proclamer « la pairie en danger *, 
ce ne sera qu’alors que les Robespierre, Ici 
Danton et, au dernier moment, les Ciiroudinfr 
»e décideront A suivre le peuple et A so procla- 
mer plus ou moins solidaires do l'insurrecliou 
du 10 août. 

# * 

Un comprend que dans ces circonstances le 
mouvement du 2U juin ne pouvait avoir l'entrain 
ni I unité néccs&niros pour en foire une insur- 
rection réussie contre les Tuilerie». Le peuple 
so mit htnn en mouvement, mais «an» armes, 
et incertain qunnt A l'attitude de la bourgeoisie, 
il noua pas trop sa compromettre II semblait 
tAter lo terrain pour voir d'abord jusqu'où l'ou 


LES TEMPS NOUVEAUX 


pourrait aller aux Tuileries — et laisser le reste l 
aux accidents des «nmd' * manifestation' popu- 
laires. S'il en sort quelque chose, tanl mieux ; I 
sinon, on aura toujours vu les Tuileries «1e près I 
et jugé de leur force. 

C'est ce qui arriva, eu effet. La démonstration 
fut absolument pociüquo. Dvsceutaines de mille 
tininitics et femmes envahirent le palais. On 
purin nu roi, on le coiffa du lionnot do laine cl 
on lui Ht boiro un verre do vin h In ««nié de In 
nation... Mais il n'y uul rien d-' fait. Comme 
attaque contre la royauté, le mouvement avait 
avorté. 


patrie en danger. Le 17. on fete la Fédération, 
«‘I le. peuple en fait une formidable démonstra- 
tion contre la royauté. Ile tous cèléa des muni- 
cipalités révolutionnaires onvoionlA l'Assemblée 
des adresses pour la forcer d'agir. 

Ou sent que la révolution approche «le son 
moment décisif. 

Eli bien, quo fait l'Aissembléiv' que font ces 
républicains bourgeois — les Girondins f 


Il fallut voir alors les fureur-; de toute la 
liante pègre contre le peuple ! Puisque le peuple 
n’avait pas osé attaquer et qu’il avait démontré 
par cela mémo sa faiblesse, on tombait sur ce 
peuple avec toute la haine que peut inspirer la 
peur. 

Lorsqu'on lut A l'Assemblée la lettre dans 
laquelle Louis XVI se plaignait do I invasion do 
son palais, l'Assemblée éclata en applaudisse- 
ments, aussi serviles que l'étaient ceux des cour- 
tisans avant 1789. Les directoires des «lé parle- 
menta et un grand nombre de municipalités 
vinrent se joindre à celte manifestation servile 
et envoyèrent des lettres «I indignation contre 
i les faelieux a. Au fond. .TM directoires sur HT 
ôtaient ouvertement royalistes et contre-révolu- 
tionnaires. Louis Blanc en donne la liste, et l'on 
volt que c'est tout l'Ouest du la France qui s'ar- 
mait contre la révolution. 

Les révolutions s«' font toujours, ne l’oublions 
pas. par des minorités, cl ulors mémo que la 
révolution a déjà eouimunc«$, et qu'une partie do 
la nation «a accepte les conséquences. < e n'est 
toujours qu'une intime minorité qui comprend 
ce qu'il reste A faire pour assurer le triomphe 
de ce qui a élé fait et qui n le courage de l'action. 
Et c'est pourquoi chaque Assemblée, représen- 
tant toujours la moyenne du pays, ou, plutôt, 
restant au-dessous de lu moyenne, fut de tout 
temps, et sera toujours un empêchement ii la 
révolution. 

Lu Législative nous on donne un exemple 
frappant. Ainsi, le 7 juillet ITiRi (remarques que 
quatre jours plus lard, vu l'invnsion allemande, 
on allait déclarer « la patrie on danger un 
mois A point- avant la proclamation de la Répu- 
blique, voici ce qui se produisait dans celle 
Assemblée . Parlant contre la proposition d'une 
deuxième Chambre haute qui venait d'être faite, 
I. amourette, évêque de Lyon, s'écrie: » Fou- 

droyons, Messieurs, par une exécration commune 
et par un dernier ét irrévocable serment, fou- 
droyons »■/ la RJpuktique <*/ Ut drus Chumbm' 
Sur quoi toute In Chambre se lève pour attester 
sa haine de la République. 

Dans le peuple. In conviction élnil fuite. On 
comprenait que le moment était venu de se «!>•- 
barraasar de la royauté, et que si lu 30 juin 
n'i iail pas suivi «le près d'une insurrection |»> 
pulaire, c'en «.'lait fait do la Révolution Mais les 
politiciens de l'Assemblée jugeaient autrement. 
Oui suit quel sera le résultat d une insurrection / 
Aussi ccs législateurs, sauf trois ou quatre 
d’entre eux, se ménageaionl-'ls déjà une issue 
en cas do contre-révolution triomphante. 

La peur des hommes d'Etat, leur déair de se 
ménager un pardon «-n cm» «le défaite c’est la 
lu danger pour toutes les révolutions. 

# # 

l'our quiconque cherche à s instruire par l'his- 
toire. les sept semaines qui se passent entre la 
manifestation avortée du 30 juin cl la prise des 
Tuileries le 10 août 1792, sont de la plus haute 
importance. 

Quoique restée sans résultat immédiat, la 
manifestai ion du 30 juin avait sonné le réveil en 
France. « La révolte court do ville en ville -, 
comme le dit Louis Blanc. L'étranger est aux 
portes de Paris, et le II juillet on proclame ta 


Lorsiiu'on lit A rAssorohléu l'adresse virile de 
Marseille, demandant que l'on prenne des me- 
sures A In hauteur des èréocinnnU. — I Assem- 
blée presque entière pmlnle! Et lorsque, le I 
27 juillet, Duhem demande que l'on discute la ; 
déchéance, sa proposition est reçue par Ica 
hurlements do la Chambre. 

Marie-Antoinette ne sa trompait certainement 
pas lorsqu'elle écrivait, la 7 juillet. A ses asso- 
ciés A l'étranger. <|uo !«•* patriotes avaient peur, 
et voulaient négocier — et c’est ce qui arma en 
effet quelques jours plus lard. 

Ceux qui étarènl avec le peuple, dans les sec- 
tions, se sentaient bien A la veille «l'un grand 
coup. Les sections de Paris s'ôtaient déclarées 
en permanence, ainsi que plusieurs municipa- 
lités. Ignorant la loi sur les citoyens actifs et les 
citoyens passifs, elles admettaient ceux-ci A 
leurs délibérations et les armaient tous de 
piques. Evidemment, une grande insurrection 
se préparait. 

Mais lo parti «les « hommes d'Etat •*, les Giron- 
dins envoyaient eu ce moment-lA au roi. par l'in- 
termédiaire de son valet de chambre Thierry 
une lettre signee. par laquelle ils lui annon- 
çaient qu'une insurrection formidable sa prépa- 
rait. iiue la déchéance et quelque chose de plus 
terrible encore en serait peut-être le rèiullnl ; 
qu'un seul moyen restait «le conjurer celle ca- 
tastrophe — cl que ce moyeu était... da rappeler 
au ministère, dons huit jours au plus lord, Ro- 
land, Serran et Clavièrc. (Je cite d'après Louis 
Itlunc, l, tîOO.i 

Certainement, «•«.- n'étnionl pas les doute «nil- 


capUlion «t d<* corruption : pour h * législateur* — 
une occasion de prevariratioa» et de lourWriw... 

Et JéjA elle dm! pour le» riches et les avares 
qu'un» occasion 4e gain* illicites, d'tccapvii-tnenU. 
de fraude, de «pobatiou* . le peuple e»l ruiné et la 
cl«i**e innnmbratde de» indigent* e«l placée entre 
la crainte de périr de misère et la néceiùlé de te 
vendre... Ne mignon* pa» de le redire, nout 
somme» plu» loin do la liberté quo Jamais : car 
Itoa teulenrnl non* tomme* ttfUta, mot! «oui It 
tomme* («ÿiitemrnt. • 

>ur le ihéAtrr «le l'Etat, les décorations 
seules ont changé. C’a sont toujours Ira mêmes 
acteur*, les même» intrigues, les mômes res- 
sorts. 

C'était fatal, continue Marat, puisque les 
classe* inférieures de la nation sont seules A 
lutter contre les classes élevées. Au moment de 
I l'insurrection, le peuple écrase bien tout par sa 
masse , mois quelque avantage qu'il ail d abord 
1 remporte, il Unit par succomber devant les 
conjurés de» classes supérieures, pleins de 
llnesaR, d'astuce, d’artifices. Les hommes ins- 
truit*, aisés et intrigants des classes supérieure* 
ont pris d'abord parti contre le despote mais 
ce n i été que pour se tourner contre le peuple, 
après s'ôtre entourés de sa confiance et s'étro 
servis do ses forces pour sc mettre A la place dèa 
ordre* privilégiés qu'il* ont proscrits. 

• Ainsi, coolinne Marat, et «et parole» sont d'or, 
puisqu'un Im dirai) écrite* aujoaidhai. «u 
vingtièiar *itr.l« — ainti. U H*«alaiiua a’» lié 
faite et ionienne qu* ptr les dernières <-U««e* de la 
•odétè. pur l«>» oumeri, les aitiuni, le* détail- 
liste*. Im w-ricnlleur*. par U plèbe, par c*s infor- 
tuné» que la riche««e iiopuleote appelle i-sMii/s et 
qae l'insolence romain* «ppelail in ■*>!*'" 
Mai* ce qu on n unit auv* lm|M. > 
fsiie uniqueineoi «n • «»<■«« de.» 
léUirr* f iucirr-, .les ^i» d* lui. J*» 


quille 


chicai 


An lendemain do la prise de la bastille, il 
était ni*o aux représentants du peuple « do sus- 
pendre «!•• tomes Jeun fonction» lu despote 
lions promis A Brissot qui poussaient In Gironde j «t ses agent* », écrit plus h»in M irât. Mais 
’ *■’ J1 L " *i “ l "" pour cela il fallait qu il.» eussent de* 


A fniro celle démarche. Lo n otait pas non plus! 
comme pense Louis llliinc, l'ambition soulo do 
reconquérir lo pouvoir. Non. La cause cm <-tail 
plu» profonde. L<* pamphlet du iiri**ol, l > • 
commeffarifv, trahit nettement leur idée. C'était 
la peur d une réeolulion populaire, yiti loucherait 
nu r propriété/, — la peur «d la haine du peuple, 
de lu foule déchaînée — la mémo peur qui 
anime aujourd'hui les radicaux et los socialistes 
bourgeois, quand il» parlent avec hui ne du 
- prolétariat en guenille* « 

Et c'est ici, c'eut *ur cette mémo peur qu é- 
chouoront. «fans la prochaine Révolution — la 
Grande, la Sociale tous les parti* scmi-sociu- 
listes qui, dès aujourd'hui, occupent la môme 
position plus ou moins gouvernementale. «luu> 
les parlements bourgeois, qu'occupaient alors 
les Girondins. 

Ce ne seront pas les théories qui décideront 
du caractère du leur action. Ce sera la pour du 
peuple, «le In foule, îles guenilles. La peur «b- 
voir un régime, dans lequel la propriété, et plus 
que cela — l'éducation lycéenne cl unu'rrsilni,-. 

auront perdu les privilèges qu clics confèrent 
jusqu A ci* jour. La pour de se voir, eux, nivelés, 
eux, réduits au même niveau que la grande 
masse des travailleurs I Quant aux théorie», elles 
s<int faites en prévision de cette alternative 
dans laquelle sera placée In Révolution :lc main- 
tien des privilèges, des monopoles, ou leur 
abolition; avec lu masse du peuple — ou contre 
elle! 

# * 

On comprend le désespoir qui s'emparait 
alors de* vrais patrioles, cl que Marat expri- 
mait en eué lignes : 

• Depuis trois ans, disait-il, nous non* agitons 
pour recouvrai' noire liberté, ot cependant nous en 
sommes plus éloignés que jamais. 

» l.a Révolution a tourné contre le peuple, four 
la Cour et ses suppôts elle est un motif éternel de 


îles vertu». •< Quant au peuple, ntl lieu de 
s’armer complètement, il souffrit qu'une partie 
seule des citoyen* le fut. Kl loin d'attaquer les 
ennemi» de la Révolution sans délai, il « 
renoncé lui-même A se» avantages un se tenant 
sur la dêfcosiva. 

ii Aujoutd hu«. tlii Mvrat, après iroi» un* «le dlv 
cours éternel» de* soriélé» patrluUiraw •» un déloge 
d'écrit»,... le peuple est plus étuigod de ce 

qn'll lut convient de faire pour rétUÛrA op|in*s- 
»#ur». qa il ne Fêlait le premier jour d» I» llwnla- 
u..n. Alors il s'abandonnsit A son instinct «ulurèL 
su simple hun *eo* qm lut a*»0 fait irouttr I- >rat 
■nos en le mettre à la ralreo s»» implacables enne- 
mis... Maintenant, le voilà enrhalol au nom de» 
lois, tyrannisé an nom de la Justice; I* roda «miM- 
lulun»atlltm>nl en-lare. a 

Un dirait que c'est erril d'biur, *1 ce n VtaU 
tiré du n* titiT du l'Ami du peuple 

L'n «lécouragemenl profond » empare donc de 
Marat a la vue du la situation ol il ne voit qu’une 
Issue. quelques accès de fureur civique - de 
la part «le la plèbe, comme aux 1 1 et IPjuillot, 
aux o et 0 octobre l7H!t. Lo désespoir le ronge, 

J usqu'au jour où J arrivée des foaerés venus à 
•ans des déparlomcnt», va lui inspirer une nou- 
velle force. 

* * 

Le* chance* de la contre-révolution étaient 
si grandes A ce moment (ün juillet 1793 que 
Louis AVI refusa oci la proposition dus Giron- 
dins. Les Prussiens nu marchaient-ils pas déjà 
sur Paris ’ LufayoUe, ainsi que Luckner.n «-taioot- 
ils pas prêts A tourner leurs armées coulru les 
jacobins, contre Paris'/ 

Leroi n'avait-il pas un effet toutes les raisons 

f ioar «opérer? I ■ 1 

orsque Marat, le lojuiliel, âpre» que la trahison 
do Lafayettc et de Luckner <l< vint connue fil* 
voulaient enlever lu roi, lo !•'» juillet, et lu mettre 
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au contra de leurs armées), lorsque Marat pro- 
pose de prendre le roi connue otage «le la nation 
contre lin rasion étrangère, — tous lui tournè- 
rent le dos, le traitèrent «le fou, cl il n’y cul ijue 
le» sans-culottes pour l'applaudir dins leurs 
taudis. Parce qu'il avait *»»é dire à ce moment 
ce qu'aujourd hui nous savons ètM ht >*ri/e, 
parce qu'il osa dénoncer les complot 11 du roi 
avec les etrangers, Marat se vil abandonné de 
tout le monde, — mène de ces quelques pa- 
triotes jacobioe, sur lesquels lui, qu'on repré- 
sente si soupçonneu*. avait cependant compté. 
Ils lui refusêreul juwiu'é l'asile, lorsqu'on clicr- 
clia h l'arrêter et qu'il frappa .'i leurs portes. 

Quant h lu tiiroude, apri» avoir entendu le 
refus du roi, clin parlementait de nouveau avec 
lui, par l'intermédiaire du peintre Hoir: le 
Ï .1 juillet, elle lui envoyait encore un nouveau 
message. 


on était à juinxc jours du l"*oel Toute la 
France révolutionnaire rongeait s»>u frein. Elle 
comprenait que le moment «tipriiue d agir étau 
veuu. Ou bien on porterait le coup de grâce 
à la royauté; ou bien la révolution resterait 
inachevée. rio laissait alors lu royauté s'entou- 
rer de troupe», organiM-r le grand complot | 
pour livrer Paris nu\ Allemands. — et qui sait j 
pour combien d’années A venir la royauté, légè- I 
renient rajeunir, mais toujours A peu près 
autocrate, resterait sur le trône de France?; 

Eh bien 1 à ce moment suprême, toute In 
préoccupai i oo des politiciens est de se disputer 
entre «tu, pour savoir aux malus de qui va 
échoir le pouvoir, lorsqu il tombera des mains 
du roi? 

I.» Gironde le veut pour elle, pour In Com- 
mission des Douté qui deviendrait alors le , 
pouvoir executif. Ilobespierre, de son côté, 
demande de nouvelles eleelious — uue Assem- 
blée renouvelés, une Cnnvootioo, qui donae j 
rail a la France une nouvelio constitution répu- 
blicaine. 

Quant h agir, quant h préparer la decheance, 
personne n'y pense, sauf le peuple — certaine 
ment po» lus Jacobin*. Le sont Je nouveau lus 
inconnus ». les favoris du peuple — Sftutnrra, i 
Fournier l' Américain, la Polonais LnaousLv. 
Carra. Simon. \\ esli-rmanti rien qu'un greffier 1 
& ce momi nli, qui »o réunissent au Soleil «1 Or ' 
pour comploter le siège du château et l’insnr- ! 
rection générale — avec le drapeau rouge en 
tète, qui aiguillerait » la loi martiale pour lus 
royalistes O w.nt enlln lus sections — la 
plupart è l'aris el quelque». unes un peu par-ci 

6 ard,'i dans le Nord, dam, la di-partemvnl de 
aicr-et-Loire. A Marseille.. eu sont enlin les 
volontaires marseillais el breatoi* embau- 
ché» a la cause révolutionnaire par le peuple de 
l'aris. I.- peuple, toujours le peuple'. 

— Là (è r Assamblée), on eul dit d*» UyisUi 
acharnée à diiputaillrr </»«« • r»i r mm fe fuuet 
dot uni llrei... 

Ici h l'Assemblée des sections, h la Maison 

Commune , on posait les bases de ta Uépublique, 
dit Cbnumettc diras «•* .!/■■, ou+t, publies par 
Aulard. 

C est de ce mouvement que noua allons 
parler maintenant. 

Pieiihi: Knoi'OTiisc. 


| Ainsi s exprime la revue L Alcool, numéro de 
juin l»t», sur I un des hommes les plus occupé» 
de la terre, nous avons nommé M. C'hejwuon, 
l avec qui les 7 \ .V. ont eu récemment une petite 
polémiqué 1 ). Al. ChevMOU. « inspecteur gdné- 
j r«l des Conta et t'haussée», professeur à l'École 
; des sciences politiques et A 1 Ecole des Mines, 
i membre de IliWilut. ancien directeur des mines 
du Creuaot et direclcurau ministère de» Travaux 
' publics, membre (c'est toujours IM Icool qui 
I parle, dos Conseils supérieurs de statistique, des 
| habitations à bon marché, de l'Assistance publi- 
! due. du Comité consultatif des accidents, de la 
Commission extraparlementaire de l'alcool, 
président de la Société française de tempérance, 

I iln la ligue populaire pour le repos du dimanche, 
do In Société du» maison* ouvrières d Auleuil, 
vice-président du Musée social, de In Société 
française de* h&biluiion* i> bon marché, do In 
Ligue nationale de In mutualité, du Comité cen- 
trai de* n<uvr«$ d'aasUtnnca de I Alliance d’hy- 
girne sociale, membre el Ancien président do In 
Société de «lolislique. d'économie sociale, de 
médecine publique, de- prisons, de la Société 
nationale d agriculture, etc... » 

Ouf I 

• Je lui* persuade », njoule V Alcool, qui n é- 
numéro pas les ouvrage* de M. Cheysson. parce 
que celle éntiniéralion tiendrait pl uaietirs pages 

j ne lousceiix qui, ne connaissant pas Al. Chuys- 
i*oo, me font I honneur de lire c«s lignes, se 
disent ' Il «>st matériellement impossible qu’un 
lioiniiio puisse remplir avec conscience de si 
multiples fonctions. Je reconnais que cela dé- 
laisse 1 imagination El pourtant c'est vrai. Colto 
existence prodigieuse n est pas un mythe: c'est 
un homme ira chair ut en ns qui suflit h celle 
paradoxale besogne. • 

M. tlliev.sno n est pas un mythe: qu'il me 
soit permis de le regretter sincèrement. 

lltMil CltAl’Ol TOT, 


DES FAITS 


Le Fonctlunnamme eu France. 

/Xitri un rapport récemment présenté d la Société 
■’ ' un. .octale. .Vf. itaae montre Jant quelles pro- 

{"'lions le timbre des fonctionnaires a augmente en 
Fronce depuis cinquante ans. Tandis que , depuis 1846, 
celui do commérants pi tentés n’a augmenté que de 
i i p. too, — il > en outil jj.j pour mille habitants 
,i cette date et 48,8 utilement eu 1904, — le nombre 
do fonctionnaires, qui était Je 188.000 inscrits sur les 
tableaux de liluatum des retraites de l’Etal en 1846, 
députait, r* M04, 4 f 0.000, sait une augmentation 
Je tfop. 100. 

fui proportion â Vent emble de la population n’est peu 
aiti'ni inifroidi Pour 1.000 habitants, il y avait, 
n 1846, j foncthnnaires t f.et, eu 1904, 11 1/2. 
En 1848, il y avait 16 fonctionnaire 1 in regard de 
r<vi patentés; en 1868, plus Je 18 ; en 18 ; ; . plus 
Je il. ni 1888, jj ; en 1896, 28 1/2. et. en 19114, jo. 
Il y a Jom, aujcurSbui, uu Jonctionuaire i noue rie 


TOfr« prochain 

Supplément sera consacré i la 

Guerre 

et au Militarisme. 


UN BIENFAITEUR LE L’HUMANITÉ 


1 11 a uuc faculté J assimilation rare... son 
intelligence s'impose A ses auditeurs, etc., etc. 
Venant compléter ce merveilleux équilibre intel- 
lectuel. quelle boule, quelle indulgence, quel 
dèiiutér« sscuieni...tl est d une conscieoco scru- 
puleu-e. i’urlout ou il a passe, il s'eat dlatla- 


MOI \ EMIAT SOCIAL 


li> tri». — La grévo dan* l'armée. — Les 

soldat* lie la * 1 section d administration * Besançon 
alfcclés ou magasin central de ITiabilletiient et du 
campement, éuieut tenu» d'arracher l'herbe qui 
eroUMit dan» le* cour* ri celadr tnidt h une haute, 


(t, Arttrl* do l’icirol sur la tub«rculoi«. 


alors que ta chaleur «»t torride et que ce bp* d 0 
tciop* compris outre le repas et la reprisa du travail 
devrait être consacré au f*pot. 

La» de cet étal de choses, mercredi dernier, 
îl humilies doul l réuni vi»t<* refusèrent d'exécuter 
celte corvée. 

Le général commandant le 7 ' corps d armée vient 
de pu rie r 1 ftO jour» de prison pour le» anciens sol- 
dais et .in jouis pour les jeunes le*, punition» inlli- 
gées aux coUpaltles. et de décider leur renvoi dans 
des régiments, certains mémo eu Afrique. 

2 C M 

MONOGRAPHIES (IJ 

JV/mM. 

Mme» a mû. uoo habitants environ cl ses msrvril. 
leux m rauuients antique» attirent do très ooinbreiu 
louriatra. 

Prit ito la vie. — Les loyers sont de ISO fronça 
poui deux pièces, do t*n ft lira pour trois pièces, la 
lirrn do bicnf vaut de 0 fr. 1 t«» a t franc la livre, tu 
livre <io vrau I fr. ÜO. La rlaara ouvrière coininence 
à manger boaiK-up de viande do rlinral, dont la 
livre se vend de 0 fr. 30 à 0 fr. ,*. 0 , Ii! pain vaut 

0 fr. le Uib*. Quant nu vif, bien que nous snyoui 
en plein caolre vmicole.il se vend encore de •* fr. tü 

1 0 fr. 2 t) le litre, bien souvent falsifié ! 

hutuilrie. — I-t fabrication de la chaussure vient 

on tête . après elle, la confection du vêlement. 

I • Ei chaussure occupe de huit è neuf mille ou- 
vrier» de» deux «axaa. La travail s* fait presque 
loujours aux pièces, ol à de* pria fort bas. I. est 
anioi que pour douta heures de travail, un cloue ur 
ne gagne pas plu» de I franc*. Ajouter que le cha- 
ntage est de cinq mois par an «il juger .*1 la situation 
du cordonnier nlmois «* 9 t précaire. Aussi, quand 
vie nt ta tnorlo-sabon, n'est-il pa* rnn* de le voir «« 
transformer en uiainruvre ou bien eu ierrnasi> r ; 
aux v.'mlnngcs, tous se répandent duos le vignoble 
enviroirannl: l/i le salaire es! pour ITiomme du 
t francs, pour la femme de i francs, soit de «'• franc* 
par ménage. Dp plus, l'homme •-taial éloigné de* 
cubnieis. on peut mettre quelque argent de côté et 
»•• sortir de» jette» contractées |K)ndonl le chômage . 

l ue piqueuse de boltiaos se fait S francs pour 
doux" heures do travail ; le coupeur on chaussure* 
arrive \ toucher t fr. !MI. 

I n syndicat de cordonnier* exista. Voici environ 
un an, il répondit ii un bu-k oui patronal par une 
grève générais do la corporation. Seulement le* 
esprits n'étant pas préparé*, le» résultats en furent 
minces. La lutte est à reprendre. 

i' Le* It.OOü ouvrier» et ouvrière* du vêtement n>’ 
sont pas plus heureux que 1 -urs camarades de I» 
rli«u*»ure. I.e travail aux pièces est, elle* nu, très 
fréquent. Pour des journées de 11 à 11 heures, le» 
rulnitière* et giletières no touchent p»> plus du 
d francs, el encore faut-il un dédulro des frais de 
fournitures, chauffage et autres. 

Trois grand* alulier» de confection occupent cha- 
cun un personnel de 2110 travailleurs. Le prix du 
travail des homme* varie entre 3 et 5 franc* par 
jour ; parmi les femmes, les mécauicionue* attei- 
gnent une moyenne de 2 fr. r.o A ^ francs ; le* oxi 
rriètr» A la main n'obtienneut que 2 francs, ruais la 
majorité d >n Ire «des □» se font «me du 0 fr. *r> è 
I fr. 2 S. 

l-a journée est de 10 heure* . les amendes pletl- 
vent comme grêle. 

lu ayndicat fonctionne là aussi. Mais n'est-il pas 
plutôt une société do secoue» mutuels : En elTot.de- 

( mis 23 ans qu'il existe, non n'a été tenté pour lu 
isuiim 1 il«» salaires, l.u droit d entrée y varie cotre 
5 el 20 f runes, selon I Age de l'adle'-rent. 

A quelque* camarades, nous demandâmes qoe ce 
droit fût abaissé ,\ un franc seulement ut que la 
CBisve de secours el la caisse d'artiou lussent désor- 
mais séparée». Le droit fut bien 1 amené à un franc, 
mai* avec des conditions (elles que nous préférâmes 
l'sitir ut fonder un nouveau syndical — lequel «ut 
mill" |>uiries A se faire admettre i la Dourae du 
travail. 

Le* ouvrier* de* autre* corporation* reçoivent des 
silm res d'environ t francs. 

La lliitim du travail, détenue par du* politicien», 
est mal administrée, t .«pendant il semble qu on 
niouv* ment se destine peu .1 peu. Iles camarade* 
êoergiqvies sont venus aux »»»dtralsel *e proposent 
de k» aiguiller dans un *rns nullement révolution- 
naire. Souhaitons qu ils réutsitsenl pour le bien de 

I Nutit •Ir,„«a4 un , initawiiirnt sut rsinsradev de 

bien v nul.. n nous anxoyer de» run»eiKneni*nta »ur leur 
rtgton. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


5 


Ce prolétariat nlmois que la politique occupe seule ■ 
au lourd hui. • 

La Maison du Peuple çsl un ioilrumenl électoral, I 
sut mains îles socialistes réformistes. In Maison du | 
Prolétariat lui ressemble trait pour trait, bien que 
*<<» adininUtratours, qui sont les huit socialistes du 
conseil municipal, ne qualitloul aiséinoDt de révolu- I 
tionunires. Il est vrai nu 'en période électorale, l -r^ ! 
révolutionnaires far«ucur* n'hétitent point h t'allier | 
avec l-s républicains radicaux! 

L'ouvrier nlinom rst UH anticlérical, ce qui ne 
l'cmpéche pa» U plu» souvent de faire baptiser et 
communier ses enfants et de »•* •oumrttr* au sacre- | 
nient de maria uo. Cet anUcléricolinnc suprrlkirl, i 
qu'nxploilcot habilement les bateleurs de la politi- 
que pvvüDI-IHiUS dit que NI lue» a pour député le 
• socialiste • b'ouruier ! , est cause >.ina doute qu'il 
»e dèMiiléresM* si complètement de la lutte sur le 
terrain économique. Qui mange du cure se soucie 
pou de manger autre chose. 


ht K 


Il somlde que le» grève* s’abattent plus particu I 
lièreaunt depuis quelque temps sur le» centres mé- 
tallurgistes En dehors de l'important mouvement 
du bassin de l.ongsry, une grève vient d éclater am 
usines de Is Ville fioul, près de Montluçon, usinas 
dépendant de la compagnie Chllillon-Cmniiientry, A 
qui appartiennent également les usine» de iS'euree- 
Maiimn» dan» l'Est 

Los gréviste» sont au nombre d'un millier et ré- 
clament notamment une augmentation générale des 
salaires. 


A Pfimi<-r»(Arifego| également, importante grève Je 
métallurgistes. 


V Paris, la grève dn« ouvrier* tourneurs d« la 
maison Srrpollel continue 
Si la dirrclion se refus» ii faire droit aux revendi- 
cation» de» ouvrier», le personnel d< l'urine «I le» 
ajusteurs principalement manifestent l'Intention de 
•e solidariser avec leurs camarades gréviste». 


ANGLETERRE 

l-e compte rendu des audiences do tribunal de 
simple police d'Halifax nous apprend qu'un certain 
nombre de contribuable» ayant refuse da payer 
leurs taa*s, oui compara récemin* 

l. u n de ces conUiliUabt®*, M. Slilehsli (c'était son 
tour d» parler) ouvre la bourbe et prononce ces 
ta»l« : Je voudrai» dire AuvaiUM le |.re'idêOt 
s'écrie : Vous n avet rien à dire. M- Mitchell ré- 
pond : it van in >■ siuplt nreol dite «Belle r»i ms 
position. Le président rupoaU alors le n- suis p*s 
ici pour entendre un »«ut m»l *ur ce «njet Je n*i 
puis que vous permettre, Monsieur, d’e*|«'»er votre 
CAS. 

Iji JVuiA ajoute que la luvhce e»l souvent rendue 
de celle façon. nuis qu'il remble un peu indiscret 
pour uu président de jeter le masqua d'une fv.oo 
aussi manifeste. 

» K 

RUSSIE 


MOUVEMENT OUVRIER 

Dans In bassin de Long* y,' U situation ne s'est 
pas modulée ces jours derniers. Contrairement A ce 
qu’eu attendaient le» gro» exploiteurs do la région, 

I expulsion de Gavalatti. loin d'enraver le meuve 
ment, ua fai I qu'eu activer In vigueur A Snuloi-s, le 
mouvement s'est même généralisé cl deux haut» 
fourneaux ont du être élrint» par suite Ju manque 
de ruinerai. A llussigny. h l.odbrange et a la C.M«s- 
llouge, aucun changement dans la situation. I.ea 
grévistes se réunissent presque chaque jour, Dous 
c.liuquo village, les •• soupes communiste» • fonc- 
tionnent cl fotmireeent la nouriilure suffisante 
aux gréviste» et à leurs famille». 

A Viileiupt, lin . dite a choral sur lis deux ti nu- 
tièie» française cl alkunande, la patron, qui ne (ail 
pas paille du trust de Longwy, a accordé imni-- 
dutemeot satisfaction aux réclamations ouvrière', 
au grand désespoir de scs concurrents. 

ifnt là une victoire qui aura sa répercussion 
dans tout le bassin. 

A llu»»igny également, trente-doux chargeur- 
haut» fout nenux de la Société Lorraine ont obtenu 
une augmentation de salon e. En ce qui couenne 
le* mineur», le patronal qui te montrait si huutain 
ii u début, qui redisait même d entier en pourparlers 
avec Irai gréviste», a commencé a mettre les pouces 
et I accord u pu sèUblir sur le» punit» suivant», 
«|ue ;« crois devoir citer en entier, cor «es conces- 
sion» patronales montrent, mieux que tout déve 
kippemenl. dan» quel esclavage économique suul 
tenu» le» travailleur* de ce» région» : 

1° Les prix de» chantiers soi ont révisés et lixés 
opré» expertises, l.m iininui» nommèrent un 
contrôleur a U bascule qu’ils payeront et pourront 
remplacer A leur gré; ;t» Il soi» fait une réduction 
sur les prix de I J article» vendus à l'économat, 
é» Ia paye sera fuite tou* les quinio joui « . Iji 
rentrée do» bol» d.m* les galeries sera effectuée aux 
frais des sociétés ; '<■ Les amendes semai réduite» 
de -l francs Ji 0 Ir. 50; 7“ U mèche de miuc sera 
vendue t* Ir, 115 au lieu de U Ir. 50; *' La poudre 
qui était vendue l fr 5» A «iodbraugr. t Ir, J* à 
llussicuy, I fr. 5" A Oile-ltouge, scia désormais 
vendue dan» b*S troi» mines I Ir. 15 ; t* - Il ne rern 
fait aucun renvoi pour faits de grève pour la mine 
de la CAle-Houg* II a été ajouté a ce* disposition» 
quu le» ouvrier» ne seraient plu» obligés do loger et 
de prendre lent* repas chex le* ficherons. 

Les gréviste» ne reprendront le travail que m 
leurs camarades de Moulâmes et deSauinr* obtien- 
nent le» même» satisfactions. 

t_u troupe continue comme de juste A faire 
de» patrouilles dans toute la région et pas un 
cortège dn grévistes qui ne soit accompagné par le» 
dragons ou, les chasseur». Coufefois le» grave» col- 
lision» des premier» jour» ne se soin pas repro- 
duites. C'est que l'exploiteur- maire Marc llaly a est 
plu» la pour commander le.» charges. 

Au puml do vue international, la situation «•»< 
également roviheure. I#s ouvriers de» nnnes du 
Luxembourg ont décide do restreindre leur pro- 
duction, pour un pas alimenter do ruinerai les 
tuiuea située» sur le territoire française» dont lour» 
camarades sont on grève. 

Eli somme, tout en étant toujours trè» tondue, la 
'ituation générale »eroblo vouloir s’améliorer, et ce 
A l'nrant'igei des ouvriers. 

L'omnipotence patronale nsi définitivement alla- 
«JUée dan» cette région, c'est là 1« fait important du 
mouvement actuel. 


A Trélué, grève de» ouvriers allamether» qui ré- 
clament une augmentation de salaire et la journée 
d«* A heure». 

A Lyon, grève de* ouvrier» terrassier», qui forma- 
ient les revendication* 'Uivaote*: 

Journée maximum de 10 hnirvt*, (• fr. fiO au li-o 
de o fr. fo pour les inana-uvres. 0 fr. 7' pour le» 
boisvursel poseur*; le» heures de nuit payées dou- 
ble. Des réunioos ont lieu chaque jour, et I*-» pré- 
vis le» traversant la rilh- en cariée®. Ia situation 
I morale est excellente, m'écrit un camarade M nul 
doute que los grévistes, vu nombre dn plu» de ï.ihui, 
ne luttent iniqu’A fr qu'il» aient obtenu «litière 
satisfaction. 


A Carcassonne, les charretiers et camionneur* se 
sont nus en grève, IL» demandent un*.* augmentation 
de salaire, la limitation de* heures d'- trarail et une 
p.us grande quantité de un que celle qui leur est 
donnée. 

De* pourparlers *a *ont enragé* entre le* patrons 
elle* ouvrit ri ; de* scène» violentes »e sont produite». 
Quatre mandats d'amener ont été décernés contre 
do» gréviste*. I no arrestation * élé opérée. 

Des patrouille* do gendarmes et de dragons par- 
courent 1er boulevard» de la ville ni de» piquet* 
d'iufau'orm soûl postes sur 1rs «oie* principales. 

Le» tonneliers ont obtenu satisfaction. 

r. bruuur. 

o «• 

Saivt-Etiesn*. — Chorles teinturiers — Am*i 
que je l'annonçais dan» le dernier numéro, le» loin 
luriers d« Lyon ont relus* de fuuleoir par la grevé 
leur» collègues slépliauois. A Siint-Chamond, le ira 
vail a également repli» cl le chaînage n'a dut- |U« 
deux jours. Le* teinturier» stipbanoi* ne peuvent 
donc compter qm- *ur eiix-rnênie» et »ur l.ippoiui 
llonocior qui. on le sait, fait trop Murent défaut. En 
attendant. 1rs soupe» communistes fonctionnent au 
mieux. 

Un referendum sur l'acceptation du nouveau rètl. 
ment que les patrons voudraient imposer, i doon- 
les résultat* suivant* : pour le règlement. voie 
contre, 5c.». Conséquemment, le règlement n'est pi» 
accepté et la grève conlinne. 

Une entrevue ayant été demandée par le lyndicat 
I ouvrier aux patrons, ceux-ci, par l'intermédiaire 
de M. Kesay. ont fait savoir par la voie d>* la presse 
que, des pourparlers ayant été engagé» avec do* 
ouvrier» indépendants, ils ne pouvaient olamer 
séparément et simultanément de* négociation* a*.-, 
deux groupe* d'ouvrière dont le-- intérêts sont id®n- 

tiques et qu'il serait préférable que ce» dru» 

groupes s'entendent pour constituer une délégation 
] unique, «te. 

I Ko deux mol», les patron.» veulent bien recevoir 
les jaune» qui scccplonl leur règlement, roui» se 
! refusent i d reçu ter le dit reglement avte les rouge* 

I il. Fe»«y ne doute de rien, puisqu'il a l'aplomb de 
I proposer aux gréviste! de pacha* i avec le» renégat- 
Abel embrassant Gain. 

l'nc réunion a eu lien A la Ifoursc du Trasail, où 
! un cirLain nombre de syndicats ont eiuramé la 
j situaiion faite aux teinturier». D'après ce que me 
dit un ami, quelque* syndicats auraient proposé la 
grève de toutes le- corporations à Saint- Eiieune. I.a 
proposition n aurait pu» été accuptéo d’une exécu- 
tion immédiate et le» organisation» ouvrières coiiti- | 
nueroiil leuluiueul u aider pécuniairement le» grc | 
listes malgré eux. 


L» censure continue d« veiller, l’o néçoeiaat de M 
• in* ,!• Sioo i V»lai» rend A un client en Htre-ie Ju ■ 
J-ib«nni«b»r.' - lirAlr-fer -, c est le nom do do* B 
voisin de Stnn. l e client demanda t son foaraisMW B; 
de lut envoyer un certain nombre d étiquette* por- B 
tant le tiiun iludtl rJos. t>» étiquette* lureot exoé- B 
dit'-»-*, mat* la censure a noirci te ti"tu de tlrhlo-far, B 
elle l a estimé - *abv«r«if . D'autres éti ju*lie» adret- B 
»éc» en lluoie *ou» des enteloppe» dlllêrente» ont B 
ék cc.nll'Uüér» une seule a p»»*é i travers les B 
maille» policière*. ] 

K N 

AUSTRALIE D 

La comuiüimon, nui» I* présidence de M. Iluth, B 
nommé*) jutur enquêter sur Ui traücui«nu inlltgés ■ 
aux aborigène» d Australie, a terminé *•» travaux. B 
le rapport jigo.»b- i» f.u ..!0 barbare dont la police B 
. litige d-.-ti Woe» n»é«i au •» u etaur p tgoel». le» ■ 
indigène» dont certains ont d» -luatoae A »*ue xn», B 
l.e« policier», n»n contante d'une inJulgeoca cou- fl 
pable pour le» Européen», moiiaccoi *t« mort les B 
tndnrên®* >)ai ne veulent pa* avouer luseeot Je» ■ 
f-mmrg ait k li . . u Je* arbre» durant la nuit, abu- 1 
sent fréquemment d élit», arrêtent A tort et à Ira- fl 
rere pour toucher le» prime*, ne di»tribttcnl pu ■ 
Ire *ecours, etc., etc. 

1j» h -audalre confirmé» par l'enquête soulèvent ■ 
unn émotion cvasiiéruble dan» I»» milieux cale- B 
maux anglais. |j 
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SENEGAL I 

Il y a t Manning toal juxtr sept ou haitEaro- ■ 
pé eus, tou» cnmiueii.aut*, ut qui font le traile avec ■ 
noir*. cV»l à-duc qui leur ach-lanl l»ur» ara- ■ 
cliidrs contre Je' produit* aboa»inabl"in*ut frelaté» ■ 

si contra un gro» bénéfice. Malgré l'abruti isetntlJ^H 
que I on Aollorc» do leur inculquer, au moyen da ■ 
1 alcool et le respect brillai d* l'autorité, le» noir» I 
ne *® lainent pat toujours faire. I » prennent sou- ■ 
vent .i ci édit ei parfois ne paleul pas Ou est obligé J 
quand même d'y pa»'«r. attendu qui l'on u* peut I 
J., -e |>ovr deux. <> coût le» Cbiooi» d" I Urique, fl 
li .vpiè» le» rommerçanU, le* noirs omt de grands ■ 
enfants ; c'evt a mon avis ce qui fait leur mérite. 1 
Oitaïueinenl ce sont de granJ* enfant*, et c'est J 
justement paree qu'ils v>nl comme ce» derniers, I 
qu'il» ne peuveat pas arriver A comprendre le» 1 
tinn»*ene* de noire prétendue cuiliMtiou. Il» sent, 1 
■ ux. logiques avec la nature, pa* le breom dn mon- I 
tir, abtolumanl comme l'enfant qui n'a pire "acore 1 
ru le ceiveiu déprimé par l aulonté souvent eut* Il 
géi ée des parents et nreuite par celle du milire 1 
d'école et qui s'étonne de ce qu'un lait simple, deut, I 
malgré nous, nous somme» obligée de cooiealr, j 
' suit dénaturé «t prenne un reo» tout autre. 

L«» noire* sont des gens qui n aiment obéir qu'A 
leur nature, il* oat raiMn. Si les Européen» n on 1 
sont pa» talisUils, il» n ont qu'à i<-»tor citer eux. 1 
Mal.» notre rapacité n'a pas de bornes, on ne recon* I 
naît même pis ju noir un bout de terrain uù II j 

f ui*‘« planter sa tenle. et c'est la triste vérité. Aussi, . 

antre jour. j’aMisi.ti» A un fait : le goii. eroemenl I 
du .Séaéjfal veut faire bAtlr un» maison , comme no 
trouvait <1110 le voisinage de* noir» était gênant, on 
lit appeler lo chef du village n ou lui douua l’or- 
dr® de déguerpir. Tout le monde s'exécuta MUS 
sourciller II» sitenl parfaitement que. par le droit 
braial de conquête, nous le» avoua tous, et eux 
aucun). 


lUi-ssn-tisunkevx. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


L'agvnl d» l'autoriM qth a donné nI "rdr<' a été 
BDprrhe de lupique européenne. en ajoutant. lout en 
(urhiii au <‘hef Je village - Tu comprend* mon 
nmi, ><ms n'êles pas clirt vous. ■ 
il l'une lettre particulière quoi* neu« a «jihiaiibi- 
9««v.i 


VARIÉTÉ 


LE CHOIX DES ALIMENTS 

(Suite I 


Lu viande des animaux constitue avec raison 
l’un des clément* principaux Je la nour- 
riture habituelle, surtout dans les villes et pour 
les travailleurs. 

•^Toutes les viandes cependant ne s’équivu- j 
lent pas et leur préparation culinaire importe 
beaucoup. 

Au point de vue de leur richesse en produits 
alimentaires, elles se classent ainsi, par ordre 
de valeur décroissante: 

La perdrix. le canard sauvage, le pigeon, le 
cheval, le bœuf maigre, le lupin, le poulet 
maigre, le cochon maigre, le mouion, le veau 
et l’oie. 

Au point de vue de la facilité avec laquelle i 
elles sc digèrent, un peut classer sur la même 
ligne le cheval, le bœuf, le porc frais, le mou- 
ton. ci le poulet fait. 

Toutes les viandes d'animaux trop jeunes 
sont susceptibles de causer des intoxications 
allant depuis le simple malaise jusqu'aux grands 
symptôme* d'empoisonnement. Il en cm de 
même des viandes «rop grasses. 

Il faut donc rejeter de l'alimentation cou- 
rante le canard, l'oie jeune et grasse, le poulet I 
de grain, ci le *eau. surtout eo province où on 
a I habitude d'abaitrc des xcuux beaucoup 
trop jeunes. Quand on en mange, il faut les 
faire cuire très lungtemp* ci oc pas les assai- 
sonner de sauces compliquée*, 
t 11 reste pour t alimentation habituelle le i 
mouton, le ba-uf. le cheval et le porc Irais 
qui sont tou» d'excellents aliments à la condi- 
tion d'étre maigre* et d'être toujours rnis ou I 
grillés. 

Dans les produit^ Je charcuterie, seul le 
jambon maigre est un bon aliment. 

Le* tripes, la cervelle, le ris de veau, le 
foie, kt rognons ne doivent être consommés I 
qu 'exceptionnellement . 

J'attire spécialement l'attention de me* 
lecteur* sur la valeur du cheval comme aliment 
•ubstaniicl, sain, digestible et peu coûteux. I 

C’est uniquement en vertu d’un préjugé que 1 
la majorité de la population manifeste du 
dégoût pour la viande de cheval, et c'est grâce 
à cela seul que cette viande reste encore a bas 
prit, lions le sud de la Russie, elle est plus 
estimée et sc vend plus cher qu'aucune autre I 
viunde. Il en sera de même, avant vingt ans, à I 
Paris et dans la plupart des grandes villes, 
surtout quand on aura entrepris l'élevage et 
l'engraissement de» chevaux uniquement en 
vue de la boucherie. 

Aciucllcmcni la viande de cheval »c vend I 
en général presque moitié prix de celle de 
b«cuf. ci, à égalité de poids, elle est plus nour- 
rissante, parce qu elle est plus maigre. Donc, 
pour la même dépense, une famille d'ouvriers 
peut manger de la bonne viande de cheval 
tous les jours ou de la viande médiocre de 
bcrul tous le» deux jour». A Paris et dans le» 
grande* villes, l'habitude de manger du cheval 


(I) Voir In n iiluao* », t», ||, u, u «t U. 


s'étend rapidement, surtout dans lc> faubourgs 
et le* quartiers ouvriers; mais les pauvres gens 
v restent encore réfruccaircs. en province. Il 
est vrai que la corporation des bouchers lutte 
contre la création de boucheries de cheval : 
les consommateurs n'ont qu'h s'entendre par 
groupes pour faire venir de In boucherie de 
cheval la plus voisine leurs provisions, une ou 
deux foi» par semaine; des qu'un débitant 
verra un novau de clientèle organisé, dans un 
pays, il viendra y installer une boutique. 

Il faut toujours mêler dans un repas, i la 
viande, une suffisante quantité de légumes. 
Iis viennent apporter il l'organisme des élé- 
ments nutritifs nécessaires qui n'existent pus 
dans la viande, ils en favorisent la diges- 
tion. et ulfrcnt en outre l'avantage d'être rela- 
tivement moins coûteux. 

Cependant, un travailleur dans la force de 
l'âge ne peut sc contenter d'une alimentation 
purement végétale. Il serait désirable h tou* 
les points de vue que l'homme pût vivre, sans 
détruire, autour Je lui, tant d êtres vivants. 
On v arrivera sûrement, quand on aura su 
extraire d'une immense quantité de végétaux, 
les principes utiles h l'alimentation qui y| sont 
tou* contenus ; on aura ainsi, sous une foi me 
analogue h un morceau de fromage, l'équiva- 
lent d'un morceau de viande obtenu unique- 
ment des végétaux. 

Wtucllcment les humains, déployant toute 
leur activité h s'entre-tuer pour sé dominer 
le* uns les autres, n’ont pas le temps de songer 
.1 u x moyens de bien vivre côte h cote sur cette 
terre qui peut aisément les nourrir tous, 

, .>rurai : -ment aux affirmation* plus que hasar- 
dée* de* néo-malthusianistcs. 

Jusqu'il ce que la ruison ait dominé ces 
instincts sauvages et édifié une société en 
équilibre, il (aut sc résoudre il tuer Jcs ani- 
maux pour sc nourrir, car aux légumes tels 
que nous les livre la nature, il est nécessaire 
d'adjoindre une certaine quantité de viande. 
La proportion de matériaux inutiles h la nutri- 
tion que renferment les légumes à l’état brut 
est telle en effet que. pour nourrir un homme 
■. iktoureux et qui travaille, il faudrait ingur- 
giter une quantité de légume* très difficile è 
digérer. C'est ce qui arrive pour la plupart des 
travailleurs des champ*. 

Il «r*t bon de ne faire chaque jour qu'un 
repas de viande et de se rappeler que les icufs, 
le poisson et même le fromage sont des ali- 
ments de même ordre que la viande; et qu'il ne 
faut par conséquent pas les ajouter à celle-ci 
en trop grande quantité, mais les lui substi- 
tuer. pour varier l'alimentation. 

Ce repa* substantiel devrait toujours être 
fait au milieu de la journée et non le soir. 

Il devrait consister : f en un plot de viande, 
cuite h point, rôtie ou grillée, ou bien en 
«cul's. ou en poisson ; a* en pomme* de terre 
bouillies, cuites au four, en purée, ou bien 
tout autre légume iarineux ou en purée ; 3 * en 
un plat de legumes verts dans la saison ; 4* la 
valeur d un soude pain, deux sous au plus, 
bien cuit. 

Pour le repas du soir ; un potage maigre, 
ou une bouillie, et des fruits cuits ou en cond- 
uire. 

l.e premier déjeuner peut consister en pain 
ci fromage, pain et chocolat »cc. avec thé léger 
ou café léger, ou œuf» si on 11 en mange pas 
d autres dans la même journée, ou soupe. 

Le goûter, quand on en a l'habitude et le 
besoin, doit comprendre les mêmes aliment* 
que le premier Jcjeuncr, toujours sous les 
mentes conditions; c'cst-h-dirc en évitant de 
manger plusieurs lois par jour du fromage, ou 
de* nul*, ou du chocolat, ou de Ia viande. 

Il n’y a aucun inconvénient À manger plu- 
sieurs fois par jour de la soupe de légumes, a 
condition d'y aiouter à un repas un peu de 
viande, ou des «eut». 

Le plut précieux des légumes, comme 


! aliment, est la pomme Je terre ; Elle mérite, 
mieux que le pain, d'être I aliment le plus 
usité. Mai* pour en tirer tout bénéfice, il faut 
la manger bouillie, cuite au four ou sous la 
cendre ci jamais frite. Pour les enfants et les 

I gens digérant difficilement, il faut la réduire 
en purée. 

Ces recommandations sont applicables, 
d'ailleurs, à tous les légume* dits farineux : 
ils doivent être consommés bouillis, débar- 
rassés de leurs, enveloppes et de toute» les 
parties qui résistent à l'action des liquides 
digestifs, et, de préférence, écrasés. 

Avec ces précautions on peut user largement 
des pommes de terre, des carottes, des navets, 
de* châtaignes , des haricots blancs cl rouges, 
des lentilles, des fèvrs, des pois, du ri{, 
tous aliments nourrissants et sc digérant 
bien pourvu qu’on n'v ajoute ni graisse, ni 
bouillon grus. ni jus de viande épais; on 
peut, en général, sans inconvénient, les manger 
avec du beurre frais mélangé aux légumes sur 
la table et non avant de les faire cuire. 

On extrait industriellement des légumes 
farineux, originaires de différents pays, des 
farines alimentaires qu'on fait ensuite cuire de 
diverses layons. 

Le est ainsi préparé avec de la farine 
de froment en général, quelquefois de seigle. 

II y a dans le pain deux parties très dis- 
tinctes : la croûte, qui a subi une température 
de ^oo’. est beaucoup plus nourrissante et 
surtout beaucoup plus facile h digérer que la 
mie. Celle-ci, protégée par la croûte, n'a pas 
été portée en général à plus de ion», et con- 
serve une notable quantité d'eau (45 0/0 en- 
viron contre 17 0/0 dans la croûte). 

En outre, toutes les substances alimentaires 
y sont en moindre proportion que dans la 
croûte. 

On a accusé la fabrication habituelle du pain 
de laisser de côté une certaine quantité de pro- 
duits utiles que renferme le grain de blé et qui 
restent dons le son. II n'est pas prouvé jus- 
qu'ici que nous perdions beaucoup à- celte éli- 
mination, sauf au point de vue de certains sels 
tel* que les phosphates. Vous pouvons les 
récupérer aisément ù l'aide des .tufs, des 
légume* verts, de* poissons qui en contien- 
nent ; il est, somme toute, préférable de man- 
ger du pain qui se digère bien que du pain dit 
complet qui se digère plus mal. 

Le désir d'obvier aux inconvénients de la 
mie de pain insuffisamment cuite « fait prépa- 
rer par l'industrie des biscuits et biscottes de 
divers genres où la farine de blé est mélangée 
parfois de beurre, de lait et d'icufa et qui ont 
subi une cuisson complète dans toutes leurs 
parties. Ce sont de bons aliments, qui ont le 
défaut d'être a ssex coûteux, mais qui con- 
tiennent, sous un pclit volume, une grande 
quantité de substances nutritives. Parmi les 
plus recommandables, je citerai les ^wiebacks 
allemands et les craquelins bretons et russes. 
C'est un de* premiers aliments solides qu’on 
puisse donner aux enfants et aux malades. 

Comme autres préparations fuites avec des 
farines, les nouilles, le macaroni et le vermi- 
celle sont très supérieurs au pain comme 
valeur nutritive et se Jigcrent au moins aussi 
bien. 

Enfin, on peut préparer, dans les ménages, 
toute* especes de bouillies avec des farines de 
blé, de mais, d'orge, d’avoine, de riz. de ma- 
nioc (qui fournil le tapioca), de sagou, d'ar- 
row-root. Préparées seulement a l'eau, salées 
et sucrée», et surtout très bien cuites, ccs 
bouillies constituent le meilleur aliment des 
entants qu'on cesse d'allaiter; il en est de 
meme pour les personnes affaiblies ou ma- 
lades; et les gens bien portant» devraient en 
consommer plus qu'ils ne le font générale- 
ment. 

Préparées au lait, ces bouillie» sont un peu 
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S lus nourrissante!*, mais un peu plus longues | 
digérer 

F.nrin ta bouillie épaisse, sou» forme de pbtc, 
cuite au four ou dans des poêlons, consiitue 
l’alimcnt usuel des classe» pauvres de difl'é- ' 
rents pays, sous le nom de polentu, de gauJes, I 
etc.*- C'est un bon alimcm, mais »|ui ne sau- 
rait, A lui seul, suppléer A la viande dont sont ' 
presque totalement privés, en général, le» pan- | 
vres gens. 

Quant aux pâtisserie* livrées par le com- 
merce. moins on en consomme, mieux cela 
vaut, surtout pour les enfants. 

Ceux-ci en sont très gourmands, mais c'est 
surtout A couse du sucre; et. en cela, ils ne 
font qu'obéir h un instinct naturel et A un réel | 
besoin. 

Le sucre est nécessaire A l'alimentation de | 
tout être vivant, mois surtout dans sa période I 
d'accroissement. 

11 est démontre que le sucre fournit des ma- I 
tériaux de réserve A la machine animale, favo- | 
fisc l'assimilation des aliments azotés tel» que 
(a viande, les icufs, etc.), ralentit les déperdi- 
tions, colin calme la soif. 

C’est donc un aliment de tout premier ordre 
cl de première nécessité. 

Aussi l'cinploic-t-on de plus en plus dans 
l'alimentation des animaux et particulièrement 
des chevaux et dans les armées en campagne ; 
en un mot, partout où les possédants ont inté- 
rêt A faire produire le plus d’énergie possible. 
Quant aux travailleurs, on se contente de leur 
vendre le sucre très cher. 

Il faudrait que tout travailleur put consom- 
mer au moins So grammes de sucre par jour, 
ce qui représente environ six morceaux de 
sucre cassé A la mécanique tel qu'on nous le 
livre en France. Et il v a des quantités d'êtres 
humains qui. soumis a de rudes travaux, n'ont 
pas 5 grammes de sucre à leur disposition 
chaque jour 1 C'est une des principales raisons 
pour lesquelles le travailleur boit de l'alcool, 
éprouvant le besoin de trouver, dans quelque 
produit, la source d'énergie que son alimen- 
tation ordinaire ne sullit pas à lui donner. Il 
semble d'ailleurs probable, d'après Ducloux, 
que le sucre, dans l'économie, se transforme 
en alcool, mais il y a autant d’avantages à 
l'avaler sous forme de sucre due d'inconvé- 
nients a le prendre sous forme d'alcool. 

Beaucoup de produits alimentaires renfer- 
ment du »ucrc : le lait contient par litre en vi- 
ron 5 o grammes de sucre sous une forme très 
assimilable. Cette proportion, qui est celle 
qu'on trouve dans le lait de vache de bonne 
qualité, est un peu plus forte dans le lait de 
femme i«u> grammes environ par litre), de sorte 
qu'un nourrisson A l’Age d'un an absorbe pnr 
lour ûu à -5 grammes de sucre. 

(d suivre.) D f E. D. 


vt, Payot connaît fort bien h» défaut» de t'»nv-l- i 
gn»œ"iit actuel, tl ru fait «o< nc«ll*nte critique, , 
il indiqua mène quelque» ni»diA*:eUon* au système , 
d ciisioçnci . inalnrutouftruicut en n«»l que pour 
aboutir aux mémos lieux commun», en y adaptant 
la phraiéiJogia (seule des idée* nouvelle» : 

• I. art d tir* heureux, c>»l de savoir» accornin»- 
der al «a mieux que l’uo peut de In situation où l'un | 
M trouve., bulle maxiiur d*’ rétignaDon i)Ui ne I 
risque p»« d» taira de* révolté* • Il ne fanl pxs 1 
envl«*r le» riebr*. tl* sont aaac* malheureux pxr le* 
ennui- qu'il» ar créent. Ce qui cal une idiotie : il 
U* s'agit pu» d envier le* riche», mai» tout nui pie- | 
meut d*- ne pu «ubir leur .ipluiiiiiiun et crever de 
misère d* ce f»it, ce qui est bien différent. 

Peur ce qui «»t de IVducalion elle-mXme, il * le 
semblables mmitne* qui ne m* semblant jus faite» I 

K tir élargir le »en* critique de ceux qui voudraient 
i suivre. 

Ainsi, selon lui, il faut lire peu. mau bien, Kn j 
cria, je oui* d'accord arec lui. t-x lecture ne vaut ' 
que pxr la choix que I on sait en faire, et que pxi 
U faculté d'assimilation qu« l'on p«*«Ad* fouille «le 
lire d»» la» do livres. « tout cela doit damer le 
I cake-walk dans votre caboche. Mieux rant lire p»u 
et le comprendre. 

.'seuls ment. il tor semble f&uaaer son système un 
peu trop A l'absolu lor»>iu il (ait .sienne celle pUia»e 
qu'il emprunte su r-xtiebon Bautain • En »*>» t- que. 
si en chaque partie on poavêde bien un «rai livre 
qui soit bon. on n'a pas besoin de doublure*. 

Quelle nue soit la valeur d'un livre, il ne cueillant 
nae le* idées et le» vue* personnelles de celui qui 
l a écrit, et celui-là, quelle que *i.it r* valent pro 
pro, oiis-i-dn rarement une question a fond- Si 
vent bien au pénétrer d un» idée, d'une question, Il 
Uni lire, non si-ulom-ul U • bon llvrv - <pn n An- 
écrit là-dessin mai* • tou* c-nx qui sur ledit 
idjel ont quelque valeur, »urtom Ln»qu ■ » -e cou- 
(redisent : les objections metleul en lumière l«* 
cùté»(iuo d'autre* n'ont pas aperçu», < u p>» voulu 
voir. Kl ensuite y oppoicr »»» propre» objections. 

M. Payot est. encore, |'adrcr»tir* d»» tut- Selon 
lai, il »*ut nii*ux cultiver l'hlée que perdre son 
temps A •.-cumuler des fait* ! (>li« fois-ci. il me 
semble qu il plane trop, car l'idee ne mut qu» -i 
ollo est appuyée par les faits; tant qu elle ne r »ta 

qu'une «iinpfc spéculation du carnau, l'i u>*t 

qu'un pusse* -htm pa d'eunuques, l/idée un vaut que 
lorsqu rlle tend n réaliser dan* le* f»iU. 

Du re«te, M. Payot mr ntmble cull.rer la douce 
philosophie qui Cûou.te A runtenler • .ut le m r. 1- 
. ot md pèle • l/>r*ja'on est cath. Iique. dit i 
il faut considérer Je* non-eatli<diqur» . ..mror 1 - 
meilleurs ami» du catholicisme, puisqu' • >»t * 
leurs attaques qui- la rvlimoo «luit de îVpurm. et 
I Je laisser totiiner »•» parti"* caduque», il faut. 

I quand ois est litre pru-~ur. coii*><|At> > le. pnli- 
quant* comme des cnllahiiralrur» pour l’él.'it'oralion 
Jo la vérité humaine iiurirj.une • j>»k" J 1 1 - 
Chacun doit avoir I » liberie d- i ■ i • l d • -er 
ses idées comme il l'enl-n I, <uli I» amie «enté. 
Mata lorvju M «M OVOla 0 qu i certain théorie» 
ne font que perpétuer l'ignorance et le m*n»on«t 
chacun X le dreil. • l I" devoir. J ■ I • .iinkslli*-. m 
exposant aussi libnsinrnl. quille \ frm»-"r ceux 
quil eninUil, ce qu'il croit, lui. étrn la vente. 

La liberté pour loua. Mais pas dr ce» J i 
lions qui ne sont qu« dr* r •uqinori» et une 
murale de satisfait. 


Notre prochain dessin sera signé liminiu.» 
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de sa coacrptlnn économique dr l'hialeirv, — que, ■ 
|n>ur être émancipée, I* lentnio doit dt venir terto >1 
de l'uaine. 

« Un vsm alors que I «iTianchisanneal de la 1| 
femme exige, comme condition premb rn. la rentré» I 
de s i » u i le trie féminin dans riadu«trie publique », H 

T..’ besoin que lu femme s'industrialise pour m I 
libérer. • > qui est absurde, du reste, car llndiulrta I 
t»'a pa« libéré l'homme, mai» l a davantage ruurbé fl 
SUUs le jouit du caplUllsl" II» agit seulement d'xsolr fl 
un* notion plus nette de» chi»«».rt de cumprendre I 
que l'tiommn »t la famiii- aysnt de» fonction* I 
physiologiques différente* dans I» Vie et tx société, J 
ce» fooctlons différente* sont t»é<4-«sair** a lu r«o- fl 
tinustion de 1.x vie et a la bonne insrrhe d* l'orga- 1 
nitation »oct»l», qu'allas sont équivalentes, par fl 
conséquent, et qu» tous deux ont droit A la *»!■*• H 
faction intégral" de leurs besoins, » U possibilité ■ 
| -le leur «aller développement *an» étir usservfa H 
i on A l'autre. j 

KritfeU alArme également que -. A ce tnnmeat V 
du développement époque de la pierre tsillé»}, || fl 
ne pouvait se produire d échsnae qu' dxn* le fl 
mh«u la irilu, et cet échange restait no fait ■ 
] exceptionnel », p*g« 2X5. 

[ Il n y a <|u'é ouvrir le premier tr«v*il venu sur le H 

I prébisionque pour constater que d'» m-'i iim*ftU fl 
de pierre »ul été trouvé, en des loc*lilés. non fl 
t seule muni no (ournusaul pas I» roche dont ils fl 

I 'iaioul fabriquée, mais que l'on ne peut trouver fl 
qu A d éuortn"* distance». O qui !»'»»« A .uppenar, fl 
par conséquent, u'il y arait snyagvs et f' tixngea, fl 

1 déjà, A Cetto époque. 

Ce qui se conlirme, du r-tle, p*f l époqM do | 
bruns*, ils» uulila de c« métal »« trunvaul eu tous | 
b le cuivre et l’étain ne «• IruU'int qu'en des J 
endroit* déterminés, cl l'étaln surtout, quen d« I 
rares giscmcal». j 

J. liais*. 1 


N ou» avons reyo . 

ta éoarnec <fc H keurer, Cnnfédéraliua g nértls ■ 
du Travail. A fr. U ceot, A U Itoursp du Irauil. J ; 

Le mourement mop'rattf en Ihnjriï, par de Hoc- I 
quisoy ; IfuiCr v-ci il, !t, rue Lxi (Us»». 

L<i .Wux rouge, avec musique par le Père 1^- 1 
purge, d fr. il. eh e* Fauteur, 32, rua de la Parche- 1 
miaerie. 

A voir : 

lUnt*. U. Naudm, .l»«i il U au heurte, DV »i7. fl 


GorrespomiaEces el cannnanlcaUüns 


-* Gronpe dEdutalion Libartatra el A 1. A. da 
XII-. — lUllâde cliatnpéUe, le dimanelie -tu août,* 
Veiuy Scioc-et-Uiaei. txcurnen ro bie#k. OrcJ»»*- 
tr« complet. t*n omporlert *r« provision* Eoroyœ 
adh-'siou» aimantant a A. r.liahridùu i.'. rue «lu 
IteaJei.füus. avant te i l auùt. dernier délai pour la 
location dra r.iluin Frit : S francs. 


BIHUOGH MM IIK 


lingela ayant trouvé un ouvra.*- de l'Américain 
Morgan sur le* clan, iroquoi». a, dans Let itriij\iui 
de U loeielr i li, essayé do »c s-rvir de Cu travail 
pour assigner une origine commune A la famille. 


CONVOCATIONS 


Le* lifts 'te ,)l. Bourru (l)sont un recueil d'arti- 
cles qu» M. l'avril n écrit» aur dit feront.» aujols, en 
différentes publication» ; ma r» ayaat ton», plu» ou 
inoina, Irait A l'éducation. 

Il y a. lA-dedan*. beaucoup de bon. encor» fin* 
do urausais ; car les idées de VI. Payai semblent 
>o ajoura vouloir déployer de larges aile* pour »- 
lancer, haut, dans les aire: ma» ce u'ett. héla*. 
qu« de simple» velléités, comme cbei les volatil'.* 
ayant t|'"l> li.il*:'-"' ; -• ■» 1 

fuit claquer, rm ptusres ailes, déshabituées J«- 
planer. i« ro ploient, H" se souvi-nanl plus quelle» 
sont faite» pour abandonner le aol et planer. 


U) Un toi-, 3 fr. BS, ch sa Colin. ■">, rue dr Meuèrea. 


lu propriété «t l'Btul. 

Mais, d un cas particulmr d évolution oasayri .1- 
lo généralisor A tout'» l'évolution, e»t une prouve 
d'ignorance. I.es étape* n'ont pa» *'té Identique» 
pour chaque group»in<>ol humain. I.es inflocncei* 
de milieu, d" sol, de climat, n’ont pas «té b» 
mêmes pour chaque groupe. I.'abondan- <• ou la 
rarclé des vitras onl eu au'»i leur paît <1 inlluenca 
dana 'l'évolutioo humaine. J aurais préféré qu'Kn- 
,ot» nou» do o mit une réédition pur* et rimple 
I de I ouvrage J»- Morgan que ses conclutioii» û lui. 
tirées par I*» cheveux, d'un texte qu'il nous cit 
impossible d’analyser. 

|i hutte port, il ne mauqun pas d'affirmer en 
l'.xnant la gros' 1ère erreur — car col* fait partie 


t IL Un vo|„ î fr • rhn Jacques, t*. nu liant. 


* La Semaille. il. rue lloyer (JO*i. — Le wu- | 
dredi t s *odt. Jim-assion enlrr enmarodea sur la 
hu&iilo. 

ir Cauaerloa populaires da V' et du XIII . rua 
du Fir-A-kavliP. Samedi 12 août, A b b. I/X, 
conférence sur la Femme et la I »mill«, par A. LÎ- J 
ber lad 

A Association Internationale AntnmhUrùU 
> section du — lléunioii le II aodi. .. h h. l/t 
.la r. au siège de la section, 27, tu* des Mira- 
ni let» 

L«s lecrélairoa de» section» d» I L allé du ir anal , 

, invoqués pour organiser la propagnnd» pour le 
départ de la classe. 

* L'Auto Sociale, A, passage Davy : 

Ver. dredi II août. — Dubfnvt: l.a jourué* de 
h liuuie». 


LES T B II PS NOUVEAUX 


Mercredi Ifi. — Causerie eolre camarades. R. IV- 
I rioel : Le» lia«-fi>nd» de Pari» 

Vendredi le. — K. Armand: I oe sociélé libeiiaire 
r est-elle possible ? 

* Cooperative communitio du XX' 27. rue de* 
I Maronite». — Vendredi II août. A s li I 2 du soir, 
I cours Je *olr>»ol projet ,le lanirm- uni»enrlle 

Tou* le* mardis, jeudis rl samedi*, de * h. I 7 * 
h 10 heure* do soir. répsrtilion des denrée* 

* Coopération dos Idee». fouboarg Naml Au 

I lome, i.'iT. - Samedi 12 août . Joies lermina, I ne 
I question d'acluslité. — Lundi II août ; l.erlere de 
I Pallifcoy -, Jésus-Lhi isl a-t-il existé '! conférence suivie 

B d- discussion. 

* N'o .rsr l.B l'uimi. Association Internatio- 
I nalo Antiuiilitarist'. lï^union le samedi 12 août. 

■ à 9 lit- lires du soir, au siège delà scelion. lâ. aienue 
I l^dru-llellin, »*lle Maniiio. iinlre ilu ji*ur: Propa- 
B dinde pour le départ d'octobre : Compto rendu «lo I 
H Congrès de Siint-Ktienoé, par Miguel Alincrovda. 

* l.a «s. - Association Intel nationale Antlrni- 

I litaristc <erlion de \"»l leort»ai»»w* .— Lundi II août, 

I nu cafij II u rtiii. avenue Tltiar». ML grande r l'union. 

■ Urdreduj"ui . Lo csrarltn do LA. I. A., s-» moyens 

D rl son bol. par un camarade, Nouvelle vitalité 

B adoptée par le Congrès de .Sainl-Kiionne ; Prépn- 

I ration d'n ne grande conférence pour le départ de la 

fl classe. 

* JfaftffiLU. — Dimanche IJ imûl, au Har Lré- 
I déric, grands reunion contradictoire a propos J'uno 
B conférence de Jean Msrcslao, salle Clirétieo, le jeudi 
B 17 août ; sujet traité : La thèse d'Hervé. 

I Dimanche I I août, à C heure» du soir, réunion au 
I llar Frédéric, II, rue d'Aoleagne. Ordre du jonr : I 
I Du défiait des conscrits. 


A NOS LECTEURS 


I Notre ami James Guillaume est en train de Ira- 
I valller à un ouvrage qui, apres entente awo l’édi- 
teur, s'appellera : L'haervuionak Horumenta ei 
souvenir*. ISfiS*l878l contribution h l'hialoire de 
I l'Internationale - l.'ouvraçn aura trois volumes 
I Nul plus que lames i.uillauroe n'était qualifié 
I pour écrire l'histoire d? l'Internaliouale. dont il fui 
i uo de< membres les plus actifs. Et ce sera une véri- 
I table révélation pour ceus de notre époque qui. 

venus dans le mouvement alors que la plupart des 
| initiateur» avaient disparu. n« conaimscal de l'In- 
I Urnatiunale quo ce que les « historien» • réaction- 
I nain- -o ont écrit. 

I Le prix de chaque volume sera de I fr. 5(1. 

I Nous oITroat l’ouvrage en sou-cnplion A nos lec- 
I leur», i t franc» le volume, tendu franco, A ceux 
I qui i'eng.ueiool. dès aujourd hui, A le recevoir. | 
I Pour le moment, nou* ne d-mandons que des 
I adhésions. Le premier volume paraîtra en octobre. 

1 Nous avertirons lorsqu'il faudra nous envoyer le [ 
I montant. 

B Seuli-menl comme l'vditeur et l'auteur désire- 
I nient être llxéj pour le tirage, août prions les 
I camarade» de noos envoyer leur adhésion au plus 

I vite 

I El ce, non pas après I apparition du volume, mais 
I de suite, «i ou roui prollter de la réduction de prix. 

I Les souscriptions ne seront reçues que jusquau 
I I" septembre 

■ L'ouvrage étant compact, coûtera Je 0 (r. *Vo A 
I 0 fr. 70 d'affranchissement dont profileront les sous- 
I cripteunt. en plus de la réduction de 0 fr. 50 faite 
I sur le prix. 


EN VENTE AUX TEIIPS NOUVEAUX 


l/t:<lurailnn lllirrsnlrr. I) Nlouwenhuii. cou- 

vertura ■!* llrrrniron- Paul 

tjiarlgnrsssrnl bourgriil» cl Enseignement 
lll.r rinlre. par J. Grave couverture de l>o»«. 

' i.r tlaelilulsuir. (un J ürair, arec couverture 

I J» Luce 

Le* temps nouveaux. Krupotkine, avec cou- 

| reclure de C INsaarro 

l-itfjr» d lilxulrc soclnllsle. par \V. Tcherke- 

si-lî 

i (.a l*«iiwicei--iir «oiutlon, par J. Grave, avec 
couverture de Mabel, 

» mon IrCrc le paysan, 

tore d» L. Chevalier . 


sav 

la * oliinUallon. par J. 

Couturier. 


par K. Réel lia, courer- 

aiillparlemeiilnlre. 

Grave, couverture de 


lu. iisr L Gui 
ar Mnlatesta, 


couverture de 

Le viiiiiarUinr. par I». Niouw entiui», couver- 
ture de Comin'Arhe 

l-nlrle. t. lierre rl l'aaernr, par Ch. Albert, ill. 

j. i 


de Agiir 






-I» 


«Ire. i >r kropolkine. couvertiirade fTltéonult . 
I.'.tnaretile el l'Kyllae, Reclus cl Guyoll.CUUV. 

de liaumont 

lo Ure*e Je» lire-leurs, par Mirbcau, couv. 

de R on bille . ... 

Organisait»!», lulilalltr, taliErian I. Grave, 

». de Stgnnc 

Itlmlon Ou Ifalrr, pi! Léonard, COUV. de 
ton 

I« <lnnn-\ryrn, COUT, de Luce 

ta llrsp.insahllllé el ta Solidarité dnna la 
ouvrier* 

lun-klr (unnuliuv, Kropotkine.couv.de 

Lochard . 

» <1 ■■ I slynorrnl. par Ch. Al- 

. couv. de Couturier • 

»«•• <1 parler au » électeurs, J Grave, 

. de llridbrinck » 

•• an n in Hurles*, par Ch. Albert . . . . * 

*u Cuir, par .Malalesla. . . ...... 

* u» J yen. p.r KronolUine, couverture 

de RoubUIa 

1 ' narrlile. ir ! ■ 

■ /Ordre pur l'anarrlilr. par I). Faunn. . . • 

1.0 Wurulr nnarrhUle. par Kropotkine. cou- 
verture le Uy»»,dber«tie . . 

Derlarailon*. par Eticvanl, couvriture par 

Jehannet *..s 

l.'lnimoralllé du uiurlnge. par Cliatlghk . . » 

cuiiv , 1 e llenault » 

■ n ilnuo-Nrgrn. s teiiin* dé Uettnuan Paul. • 

ISoruiurnl» sorlallslrs lia) ... • 

I linnuMinler rEiolullanimlrr 

VlllllarWMir. Piocher 

I r llolr de lu Irmisir Fischer 

Kuirrilrn d mu IMillosoplir «ter lu llaré- 
rlinlr r liulcKil , cou vertorc de Grandjouan. 

In Cnrrrr “ ’ 
t u Prorr* 


NOS CARTES POSTALES 


PalrûftiuM-ColoHiulien, la collection de 10 , fran- 
co 2.00 

D'npiv, iuts lithographies, gravées par Hergcr, 

la série, do 18 i.üo 

». d'après des eaux-fortes de lly-gselherghc, 
la collection de 6 0.00 


AVIS 

. C est celle itmaiiu 'çnr T Imprimeur nôtu liirt le 
Jpmltyiu du 11 % tu/uni iu 'wpJ>Ummt y superbe lilbe- 
gnf bu en tculeun de tu>lrt ami L/batqut. 

» Kilt al mise m seule au prix Jt i fautes, tirage 
tnimsirt; j fr. j o, tirage d'amateur. 

Jpu de fàtUiter aux camarades ïaev/uiiilipn Je lies 
(renlitpuei, nous offrons, — le premier de Willautne 
fiait! épuisé, — 1rs trais <]ui nous restent, de Ptsrarrc, 
Luce e! L/las<[ue, au pris Je 4 francs les Irait, el lei 
\ tirages J amateur pour 7 francs 
t U n’en sera tvirJu qu'un Iris petit nombre de collec- 
tion t à ce prix. 

L'ensvs sera fait cette semaine d ceux qui stout ns 

ml Je/n au ae. 


VIENT DE PARAITRE 

S^ndi. i/umc el /In oln/ion, par M. Pierrot, recueil 
•le* orticles Je notre r.amiirade parus ici même 
sous le litre I. P.iprit >lt linotte 

I. exemplaire, " fr. t:.; le cent, 8 Ir. 10 , port com- 
pris. 

Le Portement, sriune et la Grèce ‘jiiu'rale, par le 
lt F rriedlierg. L ac forte brochure, J 6 pagea. Prix : 
b fr. 15 franco; le cent, port comprit, 8 fr. 10 . 


I Pour compléter notre collection, il nou» manque 
les numéros de la !'• anuée des Cah««rs .le la Qufn- 
i-iinc- Ceux de no» amis qui en possèdent, et vou- 
I draionl bien *‘en défaire, nous leux •'changerions 
[ contre des volumes. 


COLLECTIONS OE OESSINS 


L'inoandialrvt, par Lue*. — Porteuses de bois, 
par 1 ;. Pissarro. — L'Errant, par X - Le lJAmolia- 
seur. par ï-ignac. L'Aube, par Jebannet. — L’Au- 
roro, par Willaoinc. — l[ n cntrvtr plu» qu'un nombre 
trè»re»trelnl d'.-irinplalre». t ondu» Ifr — Los Errant», 

C ir tlyiaclhcrBlir (cellr-ci ceiiipb-li-un- ut épuisée). — 
‘Houimo mourant, I. I'i««arr» Les tians-Glto. par 
C. PUaarru. — Sa MulettO la Famine, par Luce. — On 
ne inarchapas sur l'horbo. par IleniMun-Paol- - La 
Vérité eu Conseil de Guerre, par Luce. — Mineurs 
belge», par Constantiu Maunier. — Ah .' les sale* 
Corbeaux, par J. Il< n mit. — La Guerre, par Maurin. 
— Epouvantail» [épuisée), par Chevalier. — Capita- 
lisme pur Comin AcIk. — Education ohrétinnno. 
par lloubillc. — Provocation par Lebasque. — La 
DebAclo, drsiin de Vallollun, grave par Berger. — Lo 
Dernier glto du Trlmardoue. par Daumont. — L* As- 
sassiné, parti L. Souteneurs sociaux, par Delan- 
nnv. — Los Défricheurs, par Agnr. — L© Calvaire 
du mineur, par Couturier. — ceux qui maugenl le 

F >oin noir, par Leboaque. — Le» Bienheureux, par 
leidbrinck. — I.a jeune Proie, par l.nrhard. — Lo 
Misaionnaire, par Willaiiuiii. — La Libératrloo, 
par Steinlen. — Frontispice, par Houbillo, 
t>» lithographies seul vendues 1 fr 25 l'exemplaire 
sur papier do Hollande, franco 1 fr. 40; édition 
d'amateur : 3 fr 60. 

En dehors de celte sério, nous en avons une de Wil- 
lette, d'apres le vers connu d« Itaclnr • 

Aux petit» des oiseaux, il donne la ptituro... 

Prix : t fr. iO, franco, t fr. IS et S fr. 20. 


Petite Correspondance 


, ,1 Piinl-Lahbé. — Cri» compliquerait trop l'admi- 
nistration. Nous continuerons l'envol de üO exemplaire*. 

!.. il. f',,d Ktrtnlrteh. — Voire abonnement finira lin 

février 1900. 

W. G'., <1 Celle. — l.'A It C n commence au n- 10 de 
la * 0 ' année el Unit nu n' i de la If. Le n' M do ht 10* 
donne tous tes numéro* qui contenaient l'élude. Faites- 
moi a»vidr ceux qui vous manquent. Je li ai pis le 
temps de relire ehvqu» numéro. 

G. ts.. d U atrtlot. — Connais pas. 

J. U , A Urechl. — L'abrège de* Continent» cal épuisé. 
l n sapeur. — La souscription était bim arrivée, mais 
comme elle est seule, ne I «rien» pas publiée. 

U II., u Situe 1. — Votre iii> iiincr.'iphic faisait double 
emploi livre celle de J. I». que nous avons préférée 
coinmo plus compléta au point du vue de la vio ouvrière. 

A. JJ., à h Va-) or A. — iJol'avi* unanime de tous le» 
hommes du monde entier, connaissant la question, io 
traitement de la tuberculose rat purement hygiénique. 
Il n'existe et ne pourra jainai» exister aucun médicament 
ceptlble Je guérir le UéeMsscmrot des forces uu l'u- 
e de» tissus. Quslqan drogue* pour fair-- dormir ou 
diminuer la toux, momentanéinont, peuvent seules trou- 
- qiiélquo ulilité dans certain» eus, yuan! aux injec- 
tions il eau de mer. elles uut eu, comme tous les autre* 
procédés Industriel», la vogue que comporte la maniera 
dont elles ont été lancées. — D 1 E. U. 

C. II., à Li Seyné. — force et Matière est réimprimé. 
Pouvons vou» Je fournir quand vous voudras. 7 francs. 

Il, — Merci de votre bonne volonté, mais le dessin 
• Heureux de se» ucle» • pas a**ei saillant. 

.Ir. Pi . — L’article passera. Il nVst pas le «eut A 
attendre. Pour le théllre, nous réservons la rubrique 
pour le» rédacteur» habituels . 

**. A 1 -. o Dolténe . — lion, nou» a:lon> réparer l'orreur. 
leçupcmr le* familles de» arrête-. : Un sapeur du la 
ligne. puurMalalo ; 0 fr. fit» — Groupe d'étude» sociale». 
!.'i Itnuon, de licsuuçon, V Ir — En loul : i fr. SO. — 
Liste» précédenli-* : IH fr. 70 — Ensemlitu : 139 fr. îil. 

Hrçu pour le Journal : De Pari» a Moral, i fr. — 
G. 1). I*., A Zurich, 1 fr. — F., a Orléans, t fr. — J. L.. 
« fr. îî. — G., par A., i fr. — A. G., t (r. — 1 *. (».. a 
Senonc*, 0 fr. 10. — B.. U Migconc», 0 fr. 50. — Merci 
A tous. 

\V. C, a Mont-tur-Marehienne. — C. C., h Avignon. 
— s., a 1 :us set. — M., A Dut! Aras. — u . • l'enay. — 
G., r» llel..nn--t L. J . o larron — M. F., h fou- 
cer«».— G.L . ATourcoing. — J. J. i N'nuton. — C- J-, A 
Jtogeol- le*- Vierge*. — H., rue II. - M L*.. à Uureu. — 
S, il.. A StJunien. — It,. A M-Jean de Vaux. —M.. 4 
Dortixnlc». — P., à ManoMiuo. — F C, » Rhoiuib. — 
F., à tlssuni- — V , * Nlmr». — K., à ÿunlen. — 
. VI , A l’iadenn. — Reçu timbres ut mandats. 


Us TEMPS NOUVEAUX soûl en vonle 
& Cbanlonay 

chet Moreau el Maslar, rue do In Vierge. 


Le liera ni ; J. Ouata, 
lapniun* Csasvvn (Isaa O-*»*;,, rus Ul«%», 1, pan». 
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JESTÈnP^OUVEAUX 


POUR LA FRANCO 


EX-JOURN AL “ LA REVOLTE 


POUR L’EXTÉRIEUR 


Un An . • • 
SI* Mol» • 
T roi» Mol» • 


LE NUMERO : 10 Centimes. 


Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 

ILLUSTRÉ 


Un An . . . 
Si» Moi» . . 
T «nu Mot* 


t.P. \UMERO: IS Centimes 


-> Administration & Rédaction : 4, Rue Rroca Paris =V' 


Voir A la page 8 le dessin de Roubillo. 
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l’irms COHRESPONOtNCK. 


A NOS LECTEURS 


Impossible Je donner le Supplément telle Semaine . 


Querelle de bourgeois 

V 


il n’est bruit, dons les périodiques où s'épan- 
chent nos dirigeants, que des idées pacifistes et 
militaristes. Los uns et les autres » .accusent 
mutuellement, en termes très parlementaires, 
de manquer totalement de logique, d'avoir 
l’esprit faux ci de dire des mensonges. 

Brunctièrc, qui a commence dans la Kcfuc 
des Deux- Mondes, revoit un paquet vie Novi- 
covv dans le Courrier Européen, après 1 avoir 
revu de Ch. Richet. 

Pourquoi ne dirions-nous pas notre mot 
dans cette dispute, puisqu’on lin Je compte, 
aucun de ccs Messieurs ne veut sérieusement 
supprimer la guerre, auxquels nous ,sc u * s : 
anarchistes, sommes résolument décides a 
opposer les moyens capables d'y meure fin une 
fo '* Pour toutes? 

N T en déplaise aux pacifistes teintés plus ou 
nioins de socialisme, c'en Brunctièrc le clef i- 
v -®l, le bourgeois avéré, qui déraisonné le moins 


Il nous faut continuer à préparer la guerre, 
dit-il, pour ccs Jeux motifs principaux, qu'y 
renoncer serait reconnaître la légitimité de 
l'unncxion de l'Alsace- Lorraine, et condamner 
à la ruine les fabricants de canons, de cuirassés 
et autre» engins meurtriers. Ces deux raisons 
me paraissent excellentes, inattaquables, en me 
plaçant à son point de vue. 

Si un gouvernement laisse s'atTaiblir l'idée 
de patrie! quel moyen lui restera-t il d'exciter 
l'enthousiasme de la foule, de recruter, sans 
l'ombre de résistance, autant d'hommes qu'il 
voudra pour aller se faire tuer là où il voudra, 
ci pour le but qu'il voudra. Or. rien a 'est pré- 
judiciable à cctic concepiion de la patrie, telle 
qu'on la suggère aux esprits incultes des cil- 
lants et des gens irréfléchis, que d accepter la 
diminution du territoire résultant J'unc défaite. 
L'idée de revanche a été très habilement ex- 
ploitée depuis 1871 par des politiciens, qui n'y 
songeaient pas un instant, pour obtenir des 
soldats contre les grévistes et Je l’argent pour 
les capitalistes. 

Ces capitalistes, de quoi vivraient-ils, si on 
leur supprimait les conserves qui s'avarient en 
magasin assez rapidement pour en nécessiter le 
constant renouvellement, les cuirassés qui s en- 
gloutissent assez souvent poyr qu'il faille tou- 
jours en construire de nouveaux, et les entre- 
prises coloniales qui sont toujours pour eux 
une mine d'or, meme quand clics se passent 
dans le désert ou dans la brousse : 

Est-ce que cela ne constitue pas essentielle- 
ment ce qu'on a toujours appelé la fortune 
d’un pavs : un petit noyau de gens raptdement 
enrichis par de grosses affaires, et une masse 
de citoyens dociles h leurs volontés r 

Celui-là uu moins ne sc fiche pus de nous 
qui reconnaît, avec une netteté faisant honneur 
à su cluirvovanec cl à sa sincérité, que tels sont 
bien les fondements d'un état capitaliste. 

Par exemple, il joue un mauvais tour au» 
gouvernants du moment, en débinant leur 

r jc comprends que ceux-ci ne soient pas 


mtents. ; 

]| s emploient tous les ressort» de leur diplo- 
pie toutes les séductions de leur littérature 
nous faire croire que. grâce À eu», nous 
avons plus rien à craindre; que le congrès Je 
H ave A ouvert 1 ère de la paix universelle, 
te lu guerre de Mandchourie et celle qui 
aus menace encore avec l'Allemagne, ne vont 
je de purs accidents inséparables de 10111 
; but muis que nous n’avons qu'à continuer a 
iver des banquets, de» fêtes et des réceptions 
toutes le» létes couronnées, à tous le» parle- 


mentaires étrangers, à tous les officiers de 
toutes les armées et de toutes les marines, de 

I 'our en jour plu» nombreux, pour réduire à 
'impuissance ces organisations belliqueuse» ' 
Et au moment où cela commence à prendre 
dan.» la foule Jcs inconscients, ou il» s'endor- 
ment dans une fausse sécurité, quitte à être 
réveillés en sursaut par un appel Je clairon ; 
ou ils n’écoutent pas la propagande des quel- 
ques individus clairvoyant» et ne veulent plus 
croire aux danger» constants que ceux-ci leur 
montrent inévitables tant qu'il y aura de» sol- 
dats: au moment d'obtenir un si beau résultat, 
voilà que d un coup de gueule intempestif, un 
gouvernant, auquel on refuse un monarque, 
rappelle tout le monde à la réalité des choses. 

Merci, Monsieur Brunctièrc, vous nous avez 
donné un bon coup de main. Cela, vous ne 
l'avez peut-être pas voulu; ce qui prouve que 
tout en déraisonnant moins que vos confrères, 
vous n'avez pas su envisager toute la portée 
de vos paroles. 

Vous êtes excusable : les bourgeois ne pen- 
sent jamais qu'à eux-mêmes. 

Mais nous sommes là, pour tirer toute la 
moralité de l'atfairc. 

Nous savions, avant vous, que pacifisme, 
réformisme et socialisme parlementaire ne 
sont que des attrape-nigauds; que tant qu'il y 
aura des capitalistes, ilv aura des guerres: et 
que le seul moyen d'avoir la paix, c’c»t de faire 
lu grève du i.-âvail, des impôts et des soldats. 

Cela se fait, tranquillisez-vou». Messieurs 
les pacifiste»; s'a n’est pa* ordonné comme une 
administration. ça marche dcci-dclà, par le» 
moyens dont on dispose, mais ça marche: et 
finalement nous aboutirons à ce que vous dési- 
rez en paroles, mai» que vous redoutez au 
fond tout autant que M. Brunctièrc, parce que 
vous avez les mêmes intérêts que lui. 

Micnkl Pmr. 


BOURSES 


Itue du Louvra, A Paris. s'élève une bâtisse 
ndn. lourde et écrasée, que fréquentent chaque 
ur des geo» «flairés cl cossus. I. occupation 
ces gens consiste à spéculer sur le prix des 
o»osle plu» immédiatement nécessaires aux 
mines, telles qu ahuieols. vêtements, etc., 
s Vllurcor. dans un but do lucre personnel. 
il(t>rer artificiellement. en bauvie ou en boi»»e. 
quilibre nnlurèl des échanges, de provoqaor. 
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en un mol, snn» souci «1rs dtaulfM possibles, 
des différences ou, au contraire, des persistances 
de prix pour cuxloplusfructucusMqu'ilar puisse. 
La disette, la famine peuvent A l'occasion ouvrir 
noue i'uk îles sources fécondes de profil», et s'il 
le faut pour la réalisation de ces prolils, c esl 
Ma* scrupules iju il* déchaînent sur le* peuples 
ta disette et la famine 

Ce lieu ani apparaît, quand on en »nii la des- 
tination. plutôt roui me une caverne de brigands, 
pst In Bourse du commerce. 

Non loin de IA. <1 une architecture plus com- 
pliquer et visant arec plu» «le prétention A l’art, 
un autre repaire se dresse. Quiconque a passe 
rue Vivienne de midi A trois heures « pu cons- 
tater quels énerçuménes. quels fous furieux la I 
peuplent. Interdit, !o passant non prévenu I 
s'arrête au spectacle de celle foule en délire. ) 
hurlant, se ruant, s'écrasant avec de* gesticula- 
tions d'épileptique, coliuti sans nom d où émer- 
gent des faces convulsées, des poings brandis, 
d où jaiUil uno constante clameur dWosillo- 
ments forcenés, horrible ronde infernftlo d’un 
pandémonium déchaîné. 

Ces évadés do cabanon qu une stupeur rnélée 
de crainte prend à voir ainsi sn convulsiunocr. 
sont encore plus dangereux qu'ils ne le parais- 
sent. Leur malfaisance dans la société est toute 
puissante Maîtres du monde, un caprice de In 
tarentule qui semble Ica harceler, peut A I ins- 
tant faire s entre-clioquer et se massacrer des 
peuples entiers qui ne demandent qn'A vivre en I 
paix. Les gouvernements soûl A leurs ordres et 1 
pour éviter de leur déplaire commettront sans 
sourciller les crimes sncinux les plus grands. 
D'ailleurs, A In première hésitation, ils ont loir 
vengeance prèle . c'est au crédit de leur patrie 
qu'il* s'en prennent, et. horreur!. . ih font 
iaùter la ren/e! El lus peuples, gogos étemels, 
aux manigances do ces modernes augures, 
s'affolent comme ils s'affolaient déjA aux temps 
antiques aux irrégularités d'nppdit dos poulets 
ancrés. Le cours de In rente et l'appétit des 
saintes volailles ont même importance. 

Le temple où offlcient ces néfastes aruspicus 
h appelle la lioursc ... la bourse loul court, car 
c'est lu seule, Tunique, lu Bourse par excellence, 
celle do la France. C'est le temple du t'.npila). 

Il est une troisième Bourse qui, si elle est 
tenue en moindre considération par le* gouver- 
nants, o en est pas moins pour eux un grave 
sujet de préoccupations. C'est la lioursc du 
Travail. LA, ce que le prolétariat compte de 
plus uclif, de plus intelligent, déplus conscient, 
se rencontre, se concerte et s'organise pour la 
défense de soi intérêts et T amélioration do sn 
condition. LA. sont groupés les organes de 
coordination du monde du travail constitué en 
classe. La aussi s élabore — ou devrait s éla- 
borer — le plan de In lutte pour Tèiuancipaliou 
ouvrière, se concentrer les renseignements, 
les indications et les documenta économique» 
dont la classe ouviière aura besoin lors d'un 
mouvement révolutionnaire décisif pour la main- I 
mis» sur les moyens de production cl de con- 
sommation et l'organisation immédiate de la | 
production social- . 

« # 

Des iucideuU mnleiieonlrmix surviennent 

K arfoisdans ce» établissements. T a nié! c'est, A 
i Bourse di- ta (Inanci*. un spéculateur qui lève 
le pied, laissant derrière lui quelques suicides... I 
Tantôt, û celle du commerce, un Jnluxot pose 
un lapin de quelque» millions A ses créanciers, 
roulant ruine» et désastre*. 

La pressa enregistre. simplement. Si, d aven- 1 
turc, «Ile « indigne, c'est au spéculateur, au 
Julurotqu elle en a. Il ne lui viendrait pus à la 
pensée de s'en prendre an système de spécula- 
tion qui (ail la raison d'être de ces établisse- 
ments. 

Mais qu'un acte révolutionnaire se produise. 
Que pur une coïncidence fortuite on ait. A la 
Bourse du Travail, manifeste de* sentiments 


analogues A ceux d uo semblait provenir rct 
acto. .mqueJ d ailleurs le personnel de la Bourse 
du Travail est totalement etranger, oà alors! 
quelle rue- de In presse Honnête si indulgente 
.vu* lllou» ! Le* personnalité-» ne comptent plu»: 
ce sont les collectivité* qu'il foui frapper, en la» 
El tandis qu'anruee mesure n'étnlt demandée 
euotre les Bourses bourgeoises, pour des dé- 
sastre» autrement graves et bien imputable» A 
l'organisation de ers élnbli-seinenla, on no ro- 
cl.'iin,' comme une nécessité urgente, pour ras- 
surer la société effarouchée, rien moins que la 
fermeture de la Bourse du Travail et la disper- 
1 -ton aux quatre eoius du momie do tou» ses 
! orgnoes constitutifs. 

t jr, tu Bourse du Travail, ce centre de» força* 
ouvrière* groupées, c’est IA I ennemi. La dé- 
fiance des dirigeants — déllancr fortement mé- 
langée de haine. — plane en perinanouce autour 
de r» monument, «arc esldé IA. penscnl-il*. que 
partira peut-être la tourmenta qui emportera 
comme fétus leur* privilège*. 

Mais il peut en cuire de trop taquiner le 
monstre. Aussi le gouvernement, protecteur A 
la fois de In chèvre et du chou, cherche-l-il un 
moyen tonne et pense-t-il A surcharger hyj>o 
crileinent d'une nouvelle chaioo celle organisa- 
tion ouvrière qu'il voudrait bien mais n'o.sc 
briser par la violence. Kl un nouveau règlement 
vient d être élabore. 

Ce règlement, les organisations ouvrières de 
In Donr-o du Travail de Dans s'en moquent. 

lut vu d'autres. Bt dans une réunion 
des délégués de ton* les syndical» do II» Seine, 
le mépris de tous réglementa gouvernementaux 
n l'tc unanimement affirmé. 

Sansdoote, il p*t très bien de mépriser ce* 
ingérences des gouvernants dans nos affaires. 
Mais, n mon avis, ce n'est pas suffisant. Tournel- 
le dos .1 un moi n est pan T empêcher; c'eut loul 
au plus un expédient d'autruche. 

Dans cette circonstance, les révolutionnaire» 
de la Confédération ont manqué une occasion 
de provoquer un beau mouvement révolution- 
naire. Au lieu dé déclarer qu'on se bornerait à 
traiter cette ingérence par le mépris, il fallait 
affirmer que non seulement on n'entendait se 
laisser imposer aucun règlement, mais que 
dans le cas d application ae ce règlement, la 
grève générale était aussitôt déclarée A Paris et 
io* syndicats quittaient en ma«se la Bourse du 
Travail. 

Il est étonnant en effet que des propagan- 
distes aussi télés do In grève générale n oient 
pas une foi9 prononce les mnts de grève géné- 
rale nu cours de In soiree du i août. 

Quant n ln crainte manifesté* de la dispersion 
de» "vndic.it» et nu souci des locaux où ils 
pourraient se réunir, il» étaient vains. Il y avait 
là peut-être une ocension d unir les syndical» 
et le* universités populaire* en le» réunissant 
dnoa de» lornax communs, ut par la création de 
ce» embryons de maison du peuple, d'opérer 
outre deux forces ouvrières malheureusement 
trop (.-Iran gèxes Tune A l'autre, un rapproche- 
ment et une cohésion au plus haut point pro- 
li bibles A Tèinnncipalion intégrale du proléta- 
riat. 

(I o'esl pas trop tard pour déterminer un 
pareil mouvement, puisque le règlement n'e»l 

pa» encore en vigueur... 

A\i>m. Gisarh. 


Émancipons nos U. P. 


A In suite do dernier Congrès. j'ai eu le plaisir 
] .1 assister, dans une U. D. du centre de Paris. 
I A une discussion amicale sur lu question des 
U. D. Le camarade Klemczynski, secrétaire de 
| tn I èdèralioo des syndicats de 1 Oise, y dévelop- 
pait une thèse originale sur 1 union des L-. i\ 


et des syndi ai» ouvriers. En. toutes clrcons- 
lAin-r* possible*, disait-il. le» D. et le» *yo- 
dical* devraient *e prêter une aide rêciproq’ua, 
»e rapprocher flmtornnllainent dan* un commun 
effort pour IViiiaacipalion. A l'ü. I*. on prépare 
A Incitai. Au syndicat, on agit. Le» buts sont 
bien -I. -termine.». Il* ne peuvent 8é confondre. 
Mai* comme leur raison dVtre est, pour Unis 
deux. T émand potion dn prolétariat, il» doivent 
en lin se solidariser et s’unir dan» une action 
parallèle 

Lorsque Momciynski oui terminé, un cama- 
rade. membre de 1*1 i. I’.. déclara que pour sa 
part il avait été trouver récemment un du» prin- 
cipaux militants de la C. li. F. pour demander 
l'aide île la Bourse du Travail dans Torganisji- 
t ion d'une petite fêle ot il se plaignit que le 
camarade syndicaliste lui avait fait mauvais 
accueil. 

Nouveau venu dons les groupes parisien*. ta 
ne pus conclure. Mail je résolus d'avoir le 
cu’ur net sur celte question, en faisant tua petite 
enquête dans les I' P. elles-mêmes. 

A loul seigneur tout liouuour. Lu soir je pris 
lo Métro pour lu Nation, et je me hasardai 
dans une I . P. dont le fondateur sc pique d'ac- 
cueillir toutes les opinions. On y donnait une 
pièce de terroir A grand speclaclc, avec le con- 
cours d'artistes éminents. Faute de carte, je me 
vis catégoriquement refuser I entrée par la 
pipelette. Je lis donc machine en arrière pour 
n y plus revenir. 

Le lendemain soir, je tue présentai dans une 
l\ I*. do In Itive gauche pensant que IA. au 
moins, dans le quartier des lumières, je péné- 
trerai* loul do go. Je pus pénétrer, mai» non 
sans niai. Me prenant saus doute pour un arguu- 
mii on vndiouille, le gardien consulta se* cama- 
rades sur mon cas et ce n est pas saus anxiété 
que j'attendis !«• résultat de leurs délibérations. 

Quelques jours plus lard, je renouvelai ma 
tentative dans un quartier voisin de la Butte. 
On y donnait une soirée dramatique suivie de 
bal. Habitué A no» vulgaires U. P. de In banlieue 
où l'on se rend en voisin aux fêtes familiale», je 
ne m'étais pas imaginé qu uue tenue - select 
était indispensable pour ne point détoner. Av. 
mes habits de tou* les jour», j'avais quelque 
peu l'air d v tomber de la lune. Celimure fïuni- 
aimé constituait le plat de résistance. Cela fut 
très amusant sans doute et cela plut fort. Mais 
jo fus chagriné de penser que de* camarade* 
intelligents et dévoués perdaient leur temps A de 
telle* baliverne», alor* que tant do bonuc* 
pièces populaire», d'une actualité brûlante, 
restent en souffrance et ne seront jamais jouée» 

Désireux de me retremper dans un milieu 
ouvrier, j'allai me jeter étourdiment dans uno 
soirée littéraire Ail. D. du quai Vnlmy. Sou» 
le haut patronage de lu Ligue des Droit» de 
l'Homme, un conférencier emphatique com- 
mentait Tu-uvre d'Eugène Manuel A tout hé- 
lant, les » mots sublimes >■ 'd'Honuuur, de 
Drapeau ot de Patrie vibraient comme des 
fanfares. El u mon grand etonnement, — A eu 
juger par le* applaudissements nourri», — le» 
dithyrambe» du monsieur trouvèrent uu écho 
dans le» cu-urs. 

Las do celle vie errante, je résolu» do me 
lixor au i.'»7 du Faubourg Antoine. J y reçu» 
un programme mensuel où, A côté de fort 
belle* idées du discipline volontaire, sc pres- 
saient des sujets tels que ceux-ci ; La fiwiit 
ilaiiomr ; — /. tmiam *i uaitl le» ,t nnaiitile* ; — ■ 
.Senrran ; — LhypnotiaaU), — lesquel», il me 
semble, n ont que des rapports assez lointain* 
nvoe l'éducation sociale du prolétariat. 

Pourquoi diable veut-on que des malheureux, 
culture préalable, de* cerveaux aliruli» 
par un labeur do bêle do somme s'intéressent A 
(les sujets qui no lé» louchent oi du près ni de 
loi» ? N existe-t-il pas pour eu» sorte* de thèse» 
une Ecole den haute» i-tudca tocidis, dont oo 
devrait bien aussi dcinocralÛMjr l'accès? — ceci 
dit en passant. Pourquoi aussi veut-on que les 
camarade» se pressent à de* soirée» où son* 
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Jnulr quelques dilettante* * peuvent ngrènble- 
ment dépenser leur loinp*, mn. h où il n'est 
nullement question d'éducation sociale do In 
chtsso oxptoiti'M? Je nui* très partisan dos U. P., 
mais j approuva pleinement mes cninorndos des 
syndicats lorsqu ils s'abstiennent do tendre In 
main A des irUVTCS pour lesquelles In qunlift 
rat if d'antagonistes no me parait pas trop fort 
Ajoutons que dans les toutes petites salles 
dans les niodesle» IJ. P. perdue» au fond des 
faubourgs grouillants, ou dans celles qui 
végètent. j'm respiré uno atmosphère du frater- 
nité autrement touchante. Sans relations dm. 
cas oasis do franche cordialité, je ne m'y sentis 
point absolument étranger, j y fus du premier 
coup tout A fait A mon aise. Dana quelque* cnn 
frrences sans prétention ou le maître ne cnn 
gnnit point do descendre de sa chaire pour se 
mêler au puuplu, dans quelques fêtes familiales 
très rêuasies où nul n'avuit songé A venir lire 
à quatre «Spinglus, j'eus l'illusion charmante de 
nie trouver encore parmi ces II. P. tout A la 
bonne franquette de la Grande Itanlieue, doot 
je citais un exempta typique dans cot organe, 
Tannée dernière. Viriles, remuantes, nettement 
ouvrières, bien déblayées dos superfluités péda- 
gogiques, ayant violemment rejeté le contact 
noiinisscur des philanthropies bourgeoises, 
franchement ouvertes à tous, sachant où elles 
vont et ce quelles veulent, ces l'. I*. rurales 
sont, je l’aflinno, d'admirables modèles de libre 
entente dont plus d'une A Paris devrait bien 
prendre do la graine. Ces groupes remarquables 
peuvent se présenter le front haut devant les 
organisations ouvrières et leur demander leur 
appui, sans hésitation. 

' cries, nous oe verrions pas d uo mauvais 
o-ilquo les travailleurs soient plus assidus aux 
T. P.: qu ils prennent dans In direction des 
T. I*. la place qui leurrevient ; qu'ils les animent 
de leur vio puissante; qu'ils leur insuflbxit cel 
esprit d<* fraternité, si caractéristique dans le» 
fêtes ouvrières. Mais pour qu'une liaison dura- 
ble s'établisse entre U. P. et syndicats, il est 
nécessaire au préaluble qu'un bon noyau d U. P. 
se démocratisent, non pas seulement en théorie 
et sur la façade, mais avant tout dans leur vie 
interne, dans le plus profond de leurs moelles. 
Avant tout, l'U. P. nouvelle s'attachera A prê- 
cher d'exemple. Kilo ne so chargera que du 
minimum do scioaco utile pour connaître le 
monde et la vie. Elle donnera a ses programmes 
de fêtes une couleur attachante, compréhensive 
et populaire. Les bonnes oeuvres ne man- 
quent pas. Les lions ouvriers non plu» Kilo éli- 
minera impitoyablement tout CO qui peut flatter 
le» goûts bourgeois chez les gens du peuple. 
Seuls, les organisateurs peuvent voir les limi- 
tes dans lesquelles ils doivent su tenir, selon 
leur milieu. Elle se préservera comme île lu 
peste de In contamination des patronages in 
Huent*. Kilo reléguera au tout dernier plan le 
cèle boutique. L'inquisitoriale carte d entrée oo 
peut-elle être remplacée pnr le Trône pour 
l'Œuvre if /■'duration Son, tir avec, comme voi- 
sins, Je Trou-: pour In Propagent tic et le 1 rmc 
pour l. i tytidicaUl Ne serml-co pas IA lo meil- 
leurs amorce pour une alliance entre l’Educa- 
lion et l'Action sociales’' 

Et puisque, très courageusement, notre ami 
Klemczynuclulaaeè une idée féconde attachons- 
nous de suite A lui doonorTamoleur quelle com- 
porte. Certains camarades des L’. P. su sont 
plaints amèrement de la froideur des syndica- 
listes A Iniir égard. Pourquoi donc 1rs •■trmrnli 
ruina des lî. P. ne se syndiqueraient-ils pas à 
leur tour? La prévention très logique des mili- 
tants A l'égard des U. P. tomberai I d elle-même 
lorsque cas syndicali les d un nouveau genre 
**-' présenteraient A eux. Pourquoi enltn le jeune 
Syndical des artistes dramatiques nesurvlrnit-il 
pas d'arbitre en organisant- de belles représen- 
tations de théâtre social d'abord A In Bourse du 
Travail de Paria, ensuite dans les U. P. de Pari» 
ol do la Banlieue ? Par uoc collaboration intel- 


ligente de ces divers éléments, soucieux de i 
ne point se gêner dans leur action personnelle, 
ils réaliseraient sans peine le marinioui rfe buitnr 
bétonne avec toi mininium i /»•« tlépenia. Ce | 
serait peut être uno révolution dans (a mise an | 
scène. En tou» cas, eo serait, selon los idées 
chère» A Wagner. •-.«! embryon de toi ièld bar- I 
mon i que nu I Art vivra par lui inéine et non dans 
un but industriel extérieur. Mai* pour qua I 
celte entreprise hardie réussisse, une ventila- | 
tmn préalable des T. |». est indispensable, Que 
lus éléments d' * T. p. profondément pénétrés 
du sentiment de l'action sociale su suotenl les 
coudes. Qu 'ili f njiidii/ucni. Qu'ils •« sépareat 
nullement dre cléments défectueux. Je leur 
garantis alors un accueil fraternel do la part du 
prolétariat organisé. 

Alors, par une Hididarisnlion harmonieuse de 
forces résolument écnnocipatnces. les U. P. 
ouvrière», les syndicat* et peut-être «usai les 
tUéAtras du Peuple se vivifieront les uns par 
le» outres, ut s*' préserveront aisèiuunt do In 
prostitution capitaliste et de la pourriture poli- 
ticienne. 

Ahistihk Pnatelul. 

eî<v3gftor 

Le Mouvement en Italie 


A propos de mes note» critiques sur le .W--n- 
eemml «•« llalie, parues dans le numéro t l. un 
camarade du Gridu dclln Folio noos écrit pour 
rectifier quelque» points ayant trait à l'attitude 
des camarade* tnilanuis pendant la grève géné- 
rale de septembre 1901. Il prétend nue les anar- 
chistes n'ont pas manque du so mêler A la foule 
et de contribuer, parla propagande et Ire quoi 
testes, A I» proclamation de la grève, maigre les 
commissions du la Bourse du Travail. 

Quo In masse des travailleur*, syndiqués nu 
non, ail forcé la main aux commissions officiel 
les. entachées d'repril réformiste et hésitantes 
à cause de leur ■ responsabilité », je le consta- 
tai dans mou article sur la Gf* or yéneni/e eu 
Italie. Et tout un n’étant pas Usé jusqu'à quel 
point lu proclamation de la grève était due A 
l'influence individuelle de» anarchistes, je n’ai 
jamais doute que. pertonnolluinunt. le» cama- 
rades aient fuit tout ce qu'ils pouvaient pour 
amener las ouvriers A une .dion le plus décidée 
possible. O que je déplorai, et j« doi» le 
maintenir, c'eut I indifférence que lu» rédacteurs 
du Grida tlrlln Folia uni toujours affedee pour 
In propagande syndicaliste révolutionnaire, la 
seule qui soit capable de détourner, sur le ter- 
rain économique, lus travailleurs du l'action 
réformiste et autoritaire ' I > v-i * ms !" 1 
côté de cette actioo pratiqua et urgente, Ire 
que-lions théoriques, les discussions philoso- 
phique» peuvent être uliloment soulevée» dans 
des revues spéciale». 

Quant aux attitudes quelquefois inconsé- 
quentes qué noir*' contradicteur a pu constater 
chez des camarades français mélos nu mouve- 
ment ouvrier, elles ne dépendent quo d'une io- 
! suffisante conscience libertaire dans ceux qui 
I les adoptai col, «lies anarchistes sincère.» n'ont 
pas manqué, ol no manqueront pas, do réagir 
contre toute tendance au fonctionnarisme dans 
los organisations ouvrières. 

Kuu. 



MOUVEMENT SOCIAL 


MOUVEMENT OUVRIER 

Dans le bresiu de Longwy, la situation s'esl luui 
I coup mudiflita. et le* journaux réactionnaire» 

I qui. hier encore, affirmaient que les i liwuiucea^ 

; de* hauU Iourorauxiie»’inidiiicr4ienij*inai*dov4iit 


celle» île* inurmita» communul*» », ont dù en 
rebâtir». 

Le* laineui* d'Mu«»igny ride Mutilait»- ont obtenu 
A peu pré* Inut ce qu'il» résumaient, et le travail a 
été repris. 

A àaaliiev. U coin pagme accepte bien les reveo- 
•licaltoasde» grévistes, mai» elle prétend ne pas 
pouvoir actuellement te» reprendre tous. I.ea gré- 
»i»le», qui ne veulent pas voir de v.ctimc» parmi 
eux. maialirnneol U reprise Je laul In moud* 

liatne justice, agusaul pour te compte du patro- 
nat. lente, malgré cela, des représailles. 

la rerUiD nombre je grévistes ont élé interrogé* 
p-.ur de pruleml u» dégAls commis sur ta ligne de 
chemin d" f»r qui aiuèno te minerai i Souln-> 
L'un des militant» I»» plus actif* do cette grève, le 
camarade lloudoux.u a pa« rru devoir s*- rendre A 
U convocation des jugeun et a mi» la frontière 
entre lui et eux. 

X Moiit-Samt-Xlarim et à Lun g» y même où la 
jaunisse a réussi A s implaater — les patron» ayant 
eax-tnétnr» f ût «igner parleur personnel l'adhésii-n 
au tyodie-at jsune — la situai ion eal ralme. 

Il est & souhaiter que l« quelques révijlUU obte- 
nus p»r leur» camarade» dctttllent leun yeux 
d'ctc laves. 

Quoi qu'il eo soit, limporunt tnoarement qui 
vient de si toitement agiter le bassin industriel de 
Loastry oe sera pas perdu, il faut l'espérer- l.-s 
exploité» qui ont repris le travail pourront reflaehir, 
les groupements pourront se fortifier, et se prépa- 
ré à de prochaine. luttes, car II y a encore à faire 
dan» celle région, beaucoup A faire même. 


La grève des voiluner»-l*rr*»»efi de Lyon con- 
tinue, nu grand désespoir de» evploilenr» qui no 
* attendaient pas A une semblable résistance. 

tge ils d cardes mnnicipaax, aux ordres du 
socialiste Aumgiirur, se montrent d'un* brutalité 
réioltanle contre ces homme» qui revendiquent an 
pou plt» de bien-être. 

Lundi dernier. • l'i*»u« d'une réunion h la 
Itourse du Trav»ii,le< gr*‘»i»lre «ni parc.iurxj la villa 
»v«c un drajieau muge el en hinUOI des refrains 
révolutionnaire». Il* se nnt dirigés vers le Palais 
Je Justice pour réclamer l'elargisaeaeat de leor 
camarade, arrêté par ordre de la préfecture. 

Les ponts de la S-tène étant barrés, d> vutbmlsa 
collision» ont eu lien entre le» gréviste» el la polira , 
do coup» de poing et des coup* de canue ont été 
échangea. 

Les aire nts et les gardes municipaux ont dégainé 
cl chargé ; il y n en cinq iblessés. 

P. Du.rs.xLLX. 

è •> 


Sxi.vr-Kna.xxi- — Choc Us tointurlori- — On a 
m par in note envoyée pai I» camarade J. D. 
insérée dxus le numéro lî J » Temps .Viuteii»*, 
les causes de tx grève de* tainluriers el du loek- 
i.ut patron il. Il y a aujourd'hui deux mois que tes 
oimiert de la inai»»>ii Mardtax «ut oa grève et 
cinq semaines que les autres maisons de b-intare 

• •nt fermé leur» portes. Le nombre «Je grévtstua eal 
il cnviron 1.900. Trois ou quaue teiutuieries txav-ul- 
I c u i i ('ancien règleinsut. Pour donner la becquée 
A tout monde, ou a orgaoisé uu« cuisine >|UI 
rondioane très bieti Dix le jour même de lu fer- 
m-'uru de* xlelier*. le comité de la grève a> hélait 
tr-.s énorme» msrmiir» pouvant contenir chacune 
200 litre* el le» installait dan» un local mis a m 
disposition par la municipalité »u II de U rue 
Michelet, t'uu équipe de ’•« ouvrier» eit d- iigné« 
etiaqui- jour pour procéder A l'épluchx,-* des 
l.'giiroe». un emploie environ UNI kilogrammes de 
pomme, de terre par jour. U quantité de pain 
distribuée est de un, li.re par jour et pxr personne, 
«Je sorte qu un ménage composé Je quatre per- 
sonnes: le père, ta mèro et -leux enfant», reçoit 
./u-il'tf livre» de pain par jour. A m.d*. »iand* ai 
uilli'n. dan* lequel on peut m*ltre du vecaïQtlM 
tout* autre pile ahmeoLure. et quelquefois raU; 

I le soir, soupe aux choux. 

Il parait que la dépense par personne sél-ve à 
II) ou :ir, centime* par taui Le* *ucour» arrivent 
I tisse i uorntireux. l'es grimL-j désigné* icet effet 
I v* rendent aux air lier» «taux mine* de Siint-hiioiine 
ol des ouv.rou.8t font des colleetre, prio. ipaloineat 
le* jour» de paie D» plu*, un certain nombre de 
corporation» ont décidé de s'Impow, pendant lu 
duree de la grère, ti'un rereeiueni <|uoudien do 
. ou |tl centime», .tiosi.au* tram»* vapeur, on rets* 
10 cnulimrs. le.» maçooa et leur* aide». .*« co.i/ime» 
par sfuiaino, etc- Uutul * l idée d» -i"** générale, 
etl* a été ajourné* 

Jusqu'A ce jour, les Isinluriei» n oui dune pas 


?! 
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ou (Tort dr lu faim. Utile A savoir Si cela pourra 
•lui ci «.*sri pour lasser le» patrons, car ceux ci non 
plu* ne souffrent pas de la faim cl la question *» 
jui-* encore une fois : les gros «ou» des traiailfatir* 
triompheront-ils do» pièce* .l'or dp* pa Irons coa- 

L« ftiope* communiste* {puisqu'on le» appelle 
ainsi -01 certainement pour avantage de prolonger 
1 a ré»i»iaurr ouvrière le plu» possible en employant 
au mieux les faible» reiMurMi pnidlilM par le sou 
de giève, mais u 'ont-elles pot pour inconvénient de 
r Mirer l'énergie des Iravailfaur* ? 

Ko tout eu», 1 a grève actuelle n a guère occasionné 
d'ennui» nui pouroirs publics, car loul se passe 
dans le plus (rrnnd calme. 

Attendons «t expéronr. 

Recmn -(faut a treaiv. 

X K 

ESPAGNE I 

Jamais In misère u n, nmhle*l*i], été aussi grande 
dans le royaume de l'Alphonse cher à nos socialis- 
tes domestiques. 

Il n'rst pour ainsi dire pas de Jour ot», dans quel- 
•i u ■ proTince de fa pénin*ulo,lrs paysans ne v sou- 
lèvent. 

1 ne personne qui en arrive me contait ces jours- 
ci que •lans les environ» de Valence, dans le» mai- 
son» où faire un repa» et! chose possible, l'on e*l 
•fan» l'obligation d’avoir un revolver chargé a côté 
de soi. I ne vieille lemuie a été assassiner pour un 
paie, elc., etc 

La criaa agricole prend .Im proportion* dé*<-»pA- 
rinie* et l'un ne peut prévoir ce qui résultera d’une 
pareille sllualion. 

lie» milliers d'ouvriers manquent de pain el sont 
rédtiil» A manger de* racines de (liantes sauvages 
arrachées au sol. 

A l'Ilrrra, la foule a assailli Ira boulangerie.» elle» 
magasin- de comestible». 

A Osains. a l-ebnja, A Cariouo». A l.ctjs et daas 
d'autie» localités, même ilèsofaliun. Les autorité» 
adressent au gouvernement de pressante* demande» 
de scours, el aussi do carabiniers pour maintenir 
loti» les malheureux qu une telle situation force à la 
révolte. 

A Séville el à Osuna. de nombreux groupes d'uu 
vrieis saccagent les ferme», valent le bétail pendant 
la nuit. 

Hans d'autres villages des environs, plus vie 3.000 
ouvrier» pouttés par la famine attaquent les pro- 
priétés ; les femme» parcourent les rue» des ville» 
demandant fa miv en liberté de» détenus 

U «ifualioti es! grave ; la gendarmerie est impuis- 
sante A empêcher le» pillag*-» cl les désordres. 

Dan» le* environsdn lliltia», ta voiture Je l'évêque 
linandasagui. prieur des ordre» militaires, a été la- 
pidée par des mendiant» auxquels le prélat avait 
refusé des aumônes. La nolice a dù intervenir. 

U presse Iran came, (orleraeot arrosée, fait le 
silence complet sur ces laits. Elle ne trouve A signa- 
ler que le» déniai e meiita du royal morveux qui. il y 
a deux moi», faisait fa joie de nu» hystériques. 

Mais une janfilfa sllualion, une misère aussi 
atroce ne peut pas durer bien looglempi. Aux 
révoltes jusqu'à présent localisées pourrait bien 
succéder une véritable Jacquerie, car les faits qui 
»o passent actuellement en Espagne sont précur- 
seurs de dévolution. 

P. D. 
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fiu ££ juillet au I" aoûi. — Plusieurs mamies ta- 
lion* avaient été projetées pour le 22 juillet, l« demi- 
anim maire de fa date mémorable du ') ,22 jan- 
vier éiéiieineiil* de S.nul-Pétartbourgi : (As une 
n » eu lieu. A Saint-Pétersbourg, le» mesure» ont 
été prises pour ne pas les tolérer ; les ouvrier» u'onl 
réussi qu'A ne rendre en inassr i> la cathédrale et A 
exiger une incase des mûris pour In* victimes du 
u janvier, llo ordre curieux avait été donné par 
l'aduiinittralioii pour ce jour-là : celui d'enlever des 
rues lus las de cailloux destiné» h fa léparalion de 
la chaussée. Ut uni prui de» l>arricade»: tant mieux! 

Lu incident factieux, un vrai désastre a eu lieu a 
Nijoi-Nuvgorod, Lue manifestation socialiste était 
Dxé« puurce jour-IA. Or, quand le» inanife»tant« (des 
inlrlleclufls en glande partie) *e rendirent A I en- 
droit désigne, ils y trouvèrent une grande loulo de 
ceo* .suspects et <1 ouvriers nui allure* menaçante-. 


lf.M autorité» et fa police ne lardèrent pas à venir 
et a disperser les manifestant). Le lendemain, le» 
manifestant» s'étant rendu* au même endroit, y 


iiuui èn-nl la même foule, qui, aux cri* du - tes 
r „j|4 | „.jau sur eu* cl le* assomma .le coups. 
Quelqu'un, en *e défendant, lira un coup de revol- 
ver; fa fui pur de la foule grandit, et rien do ce qui 
ressemblait A un mlellectnvl ne fui épargné : de 
simples passant», femmes, enfanta, eurent leui pari, 
un is$oin niait de coup», un piétinait... Au résumé, 
do *0 à mi . ble»»*'* - — homme», foin r» os, enfanta 
devenus lino masse inforriio ensanglanta*. el un 
mort que les parents reconnurent A peine, un 
pas» toi qui «'arrêta ol parla A la foule, espérant 
| arrêter le massacre. 

Le* communication» officielle» prétendent que 
| c’dtoivnl des ouvriers fui leux contre les prapagan- 
,1 i »i,-> milita»!», .* eau-» Je leur misère croissante, 
nrdco nui grève* coiitinui'lloa qu'il* org«nè»enl 
qui uni bit JoatlM doa fkotaun ae leur mslhtnr il 
ne faut Ifs croire qu avec bien Je la prudence. Que 
le» ouvriers inconscients s'y soient mêlé», «t mém* 

• » grand nombre, je le crois bien car il no p*ut I 
I (la» y avuir une »i graude foule de mouchard» et Je 
I vendu*. Mai» si, pour celle foi» ci, je ne jurerais pa« 
que ce massacre u'ail élé organisé par la /toiser, 

! parce que in n en ai pas J« preuve», je lie jurerais 
P»s non plus que ce ne fût pas leur cruvre. Nous 
n en av-iu» que trop d'exemples : tout le monde se 
I rappelle encore le» massacres de juifs organisés par 
J la police successivement A KncAirieu.a (lomet, A 
| Jilumir, ainsi que de» massacre» d'enfants (lycéens 
■ I lycéenm -. Je» petites claa-su» et d'intellectuel» A 
K urth, à /».*,../ . on, comme les procès l'ont démon- 
| tré, en tête du mouvement el mémo 1rs auteurs 
presque i-xclotifs étaient dos vauriens four» pur la 
poli» Mn sait au»si que le» voyous Je S»rato» ont 
refusé Je marcher, avant répondu a la police qu'ils 
D élaient p..« it«sex lâches pour une berogno pareille. 

I. ' affreuse boucherie de Itakou avait été provoquée. 
Enfla, il m ••»! arrivé il y a un mois «I demi environ 
d'assister à Kir» a un spectacle semblable à celui de 
Nijni. en minialuro. On fai»ait partir pour I Extrême- 
Orient le* soldat» nfaervfalc*. ('ne foule irn mente 
de réserrisiej, de leurs psi enta et de curir UK «e 
rendit A fa gare pour assister h leur déport. Les *o- 

• n!i«te«, voulant proitlerde l'occasion pour faire de 
la propagande antimilitariste, vinrent anlnbu- rdc» 
pi ospectas. Les prospectus avaient été déchiré» par 
la foule ainsi que le» propagandistes: j'ai vu de 
me» yeux celle (oui. 1 hurlante, menaçante, qui 
poursuivait, frappait, piétinail, transformant en un 
m «tant 1rs hommes en 1-oule» de viande «nngianl» 
aux « ris de . mort aux juifs ! » 3 juif» et 2 Russes 

• nt été ainsi assommés, dont une jeuao lllle O 
*p«> larde noua lit une impression immense. Nous 
l ivodh bien vu de no» propre» yeux cette fois-ci, 
c 'était bien le peuple qui n»u* massacrai! de son 
initiative... Cependant, réll-xion faite, un détail 
nous frappa cVl.nl le * rirondt-Jlutticn* qui criaient 
et di/ici'iienf le plu». Or, il ne pouvait y aroir çiir de» 
f'thh lli »*«>»» parmi Us rescreufev. Nos assassins, IA 
encore comme ailleurs, étaient le» policier» déguisé*, 
tas mouchards et leur* salariés . et non pas lo vrai 
peuple. Celle», le peuple russe e»t encore bien aveu- 
gle mai» le jour se fait ^îelil A petit. El mêlions- 
nous de» communication» ofllcielle». 

t Vr.i dit, passons à notre chronique hebdomadaire 
lu mouremcnl i évolutionnaire. 

Le mouvement agraire s'est accentué A Alkarak. 

-'t juillet, les paysan* ont mi* !«• feu aux foin» des 
gro» propriétaire» .-t A leurs hAtiint-nta. ont abattu 
cl emporté leurs bois et chassé In» gardes fores 
tien Puis, dan» In nuit du 2* au 2*. il» »e sont 
rendus avec leur « chars A 1a gare de* marchandise» 
de l.opoakhovka et oui emporté tout U' blé qu ils y 
ont trouvé. 

Quant au moucriavnJ yre> i«te, il y a eu grèves : 

Ho cAur.ycur» à la gare de Tiflls (les ouvriers 
renvoyé» n remplacé» par le» soldat»! ; 

het employé* J r« eAemin* de fer A Novorossiisk 

Irenvoyést; 

.lux u Itliert de cAemin» de fer h Oufa (grève 
gagnée) . 

A l'usine de construction do machine» A Saint- 
l’élcisbuurg S-’iOO grévistes); 
f»e* coohert A Tavas tousse. 

.1 Ukaleriwtlair, A la suite d«» revendication» de» 
enfants gréviste». Ir? ouvriers typographes ont décidé 
d* Hier la tournée A sept heures pour le» apprenti», 
ainsi que de leur fournir le» moyens pour l’école 
primaire réclamée, comme on so rappelle, par la» 
vofauU grévistes). 

.4 .Uerioupol, la grève <le dockers continue lou- 
ioui». Quant aux usines en grève, l'administration 
les terme el renvoie le» ouvrier» 

A Koifroevu, la grève de» listage», de» fabrique» 
de cigarette», des imprimeries rontioue (plus de 
tb jour»). 


A Tomtk, le il juillet sont ni gn'-vo plusieurs im 

primai ir- ai laa ompio^Aa A i enln , AI di 

23, toutes le» imprimeries sont en grève, les jour- 
j naux ne paraissent plus, la foulo de» grévistes »i, 
promène dan» les rue#. Le 37, la grevé se généra, 
lise encore ; *r mettant en grève les boulanger». le ( 
nlAtrler», le» moiiulflor», le* forgorons. L'no réunion 
immense de grévistes (aulorfaée parle gouverneur 
a lieu li»r» de la ville. 

A Hoitow-tur-le-lUm, une réunion immense d'où- 
vrien» u lieu fa 21. La police et lo* casaque» fa, 
assaillent el arrêtent plus de 10<> personne*, laissant 
plUfii'Ur* lué» ot blessé» ; Ira mitres so vlispeis.'iii, 
l.e 28, fa grève générale est proclamée. 

.4 f'erm uux mine* de fer de Motovillkhn dont 
I exploitation avait été arrêtée et lo» ouvriers ren- 
voyé» A la suite d'une grève), il y n ou collision en- 
( e 1rs ouvrier# ol lo* cusaques. Le» cosaques uni 
tiré deux salves, les ouvriers oui répondu par .fa» 

• iup» <ta revolver. Il y a des tué» et de* bfa*»éa 
parmi Ica uiitriers. 

J»v« acte» terroriste* ont été commis : 

Le 27 juilln «i Kisehinew , un commisiaire de police 
e«t blessé do trot» coups de revolver. L'auteur il« 

I attentat n e*! put relrouvé. 

Le 27 /uillet a Jarotlnvle, dans le district la police 
arrêtait un homme lépandtnt de» prospectus révi»- 
luliounaire*. Il se défendit en tirant quatre coup» 
de ro volve r, »nn» résultat. 

Le 28 juillet <i 7’i/H», est lué un mouchard. L'au- 
teur do I alti'iitnt n est pas relrouvé. 

h 28 juillet a Ijtubnÿ, un comntistaire de polica 
> si tué d'un coup de revolver. L'autour de l'attentat 
n'rst nas retrouvé. 

U .11 juillet à Ihalùtlok, est lué un agent de po- 
li. Q 

/;an< lu nuit du I" nu 2 août u Ekatcrlne* Inw. un 
comim,**airc de police est vitriolé A la suite d une 
collision avec U foule. 

Le* représailles noua donnent un tableau de plu» 
«n plu* Minilrc. Au courant de la s»malue(du 2(1 juil- 
let au I" août , nuus •-«■n.slalons 12 condamnai ion t d 
mort, dunt «■ ifa militaires et 0 Je civils, >uns comp- 
ter les aavoMinats sans jugement dont nous allons 
citer uq virniplc : 

U 2r. juillet d Ttflis, A l'hôpital de la prison v*f 
mort de blrnure * reçue* aprit son arrestation lo prince 
KheikéuulnUe; il avait été arrêté mr soup;on, comme 
l'oulour probable de l'.ilti-nlal à la vie du commis- 
saire central do la ville. 

Le 26 juillet «i Ti/fù, A lu iuile de l étal de siège, 
passent dnvniii fa conseil do guerre trois accusé* de 
droit commun (pour pillage . Trot* condamnations u 
mort sont prononcée». 

Le ‘JJ jmll&l a Saint- Pelcrsbourg est eomlaninr ,i 
mort l'ouvrier Va»»ilielf, flgé d« 20 ans. pour avoir 
tué un commissaire de police. Il uo se trouble punit 
t la leelate de l'arrêt; mais lorsqu'à la sortie «a 
«mur qui snnglole s'approche de lagrille, ila'élam" 
bru-t.iuemenl et se met A casser les vitres de sa cel- 
lul« 

Le U juillet d Saint -l'etcrsboury est condamne d 
mort le jeune homme dont nous avons décrit la d- - 
fente h la perquisition i il tira sur la police, blessant 
un comnmsaire el tuant un portier, grimpé sur lo 
toit, etc.), ti'e.'l mi nommé Klialtn liorichkovilch. 
d'Odessa. Il doit avoir II) anx environ, ajoute la dé- 

pêcho ofOelelIc. 

I * t-' -lodl a JUemtr est condamné d mon un 
nommé Sidorlcbouk, pour avoir tué un commisoair» 
de police. 

Le t" joill a Throdocia est condamne o mort le 
soldat Moh liedlober pour alteutat à I* vie du co- 
lonel. 

Le I*' août a Khena n sont passé» (levant le conseil 
de guerre, le» soldais des compagnie* de ditcipllne 
pour avoir lué lo ch«f de compagnie. 5 sont con- 
damnes a mort ■ llogateliell, Parkhomenko, Erma- 
knlT, llourguinrnko et klixrlchouk ; trois aux tra- 
vaux forcé- de I A 7 an»; les autres sont acquittés. 
Pplittonnerie de ht censure : 

U 21 juillet a Tomslt. le censeur a interdit la pu- 
blication du discour» du tsar A la députation du 
21 juin < t juillet), 

Pendant la lemalnc, sont nupendux pour un i»o*‘ 
trois journaux : Sloso, Sox otti el lUmukijn Védùmotti. 

SvOnori*. 


A NOS LECTEURS 

Je leur rappelle que le.» souscription» h L’Inter- 
national » Documents et souvenir», I«u5-|878), se- 
ront reçue» jusqu'au 1** septembre, l'éditeur voulant 
être fixé pour fa tirage. 

Leux oui leulent profiter de la réduction n'ont 
qu'à »« dépêcher. 
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VARIÉTÉ 


LE CHOIX DES ALIMENTS 

(Suife fl fin) I 


Celle quantité Je sucre devrait être ponce il 
80 cl 100 grammes jusque vers l'Age Je 17 ans, 
c'est-A-dirependanila période de rapide accrois- 
se me ni. 

On trouve aussi du sucre dans les fruits et 
particulièrement dans le raisin : un xilog. de 
raisin de nos pays renferme, en moyenne. 
100 à i5o grammes de sucre également tris 
assimilable. Certains raisins du Midi et surtout 
d’Espsgncen renferment bien davantage. 

T ous les fruits en renferment plus ou moins, 
et il est juste d'en profiter. JJais il faut savoir 
que la plupart jjcs fruits crus sont très indi- 
gestes et peuvent provoquer des diarrhées, des I 
troubles d’estomac et Je l'urticaire qui est le 
signe d’un véritable empoisonnement. On 
devrait donc consommer les fruits presque tou- 
jours cuits et, de préférence, sou» forme de 
taries ou de confitures faites A la maison. C’est 
impossible pour la plupart des travailleurs. Il 
faut cependant veiller A ce que le» enfants 
mangent très modérément des fraises, des 
cerises, des prunes et des poires crues, et le» 
leur faire cuire, autant que possible. La pomme 
et le raisin peuvent *e manger crus. Quant h 
la pomme cuite, c'est le meilleur des desserts, 
il tous les points de vue. Signalons enfin les 
bons effets des myrtilles en compote, chez les 
gens à l'intestin fatigué. 

Parmi les légumes assez riches en sucre, je 
citerai la carotte, la patate des pavs chauds, 
le navet, la betterave, les petits pois, (es melons. 1 

Tous les légumes verts en renferment plus 
ou moins. 

Les légumes verts tcnJrcs et bien cuits, tels 
qu'épinards. salades, oscille en quantité modé- 
rée), poireaux, haricots verts, artichauts, asper- 
ges. etc., forment une utile ressource alimen- 
taire. surtout au commencement de la période 
chaude de l'année, où il est bon de faciliter les 
éliminations cl d'éviter les surcharge* alimen- 
taires. Mais ils présentent aussi quelques in- 
convénients. Toutes le» parties fibreuses sont 
impropres h la nutrition et constituent sim- 
plement des corps étrangers qui ne font que 
traverser le tube digestif. C'est ce qui a valu 
A certains d'entre eux le nom de balai de l'es- 
tomac. Cette action mécanique n'est pas bien 
supportée par les organismes sensibles ou ma- 
lades et donne lieu à des troubles digestifs. 
Ces troubles sont extrêmement plu» pro- 
noncés quand on consomme les légumes verts 
crus. Sur le moment ou au bout de quelques 
jours, ils provoquent des aigreurs, des ma- 
laises généraux qui, comme toujours, ne sont 
pas attribues par la personne qui souffre a 
un aliment qu elle croit inoffensif ci à une 
cause qui remonicsouvcnt à une date éloignée. 
Seule, la salade très tendre peut être mangée 
crue, à condition de n'en pus faire abus. Les 
choux sont succptiblc» de provoquer des ler- 
m entât ion» dangereuses dans l'intestin; il faut 
surtout se méfier de l’eau dans laquelle ils ont 
cuit; la prudence exige de les faire bouillir 
successivement dans deux eaux et de n'utiliser 
que la seconde. 

Le meilleur procédé culinaire permettant de 
retirer de* légumes la majeure partie de leurs 
substances nutritives sans en absorber les par- 
ties indigestes est d'en faire du bouillon Je 
légumes, qui devrait être la base de l'alimen- 
tation des jeunes enfants, des vieillard», des 
débilités et des malades. 

Voici comment se prépare le bouillon de 


(1) Venir, numéro* 9 , 10. II. 13. 13, Il et li. 


I légume». On hache finement, comme pour une ' 

1 julienne, des pommes de terre, de» carotte» et 1 
des navets. 

On y ajoute des poireaux. unpcu d'oseille, du , 

I cresson, et toutes espècesd autres légumes, sui- | 

1 vant la saison, tels que petits pois, levé*, etc... 1 
Tout cela est bouilli pendant au moins trois I 
heures dans la quantité d'eau qu’on juge néces- | 
sairc, salée d'une façon convenable. Puis on 

i 'asse au tamis fin de manière h n'avoir qu'un ) 
iquidc un peu épais, et avec ce liquidcon trempe 
un potage au pain grillé, ou mieux au tapioca, 
au vermicelle, à la pâte ou uu rie. On peut 
encore se servir de ce bouillon pour taire 
une bouillie de farine de riz, de mais, de 
froment et de toutes autres espèce* de céréales, 
seules ou mélangées ensemble. On peut enfin, 
quand le potage est prêt à servir, y casser des 
œufs qu’on y mélange soigneusement, et y 
ajouter un morceau de beurre frai». Or» a ainsi 
un aliment qui, il I état de simple bouillon, est 
toléré par toutes les personnes, et qui est d’au- 
tant plus substantiel qu’on l’a additionné d’au- 
tres produits alimentaires,' pour les geo» bien 
portants. 

L’été, ilcst nécosaircdc préparer du bouillon 
frais tous les jours. En hiver, on peut en faire 
J'avance pour plusieurs |ours. 

Parmi les autres soupes usuelles, la soupe 
aux poireaux et aux pommes de terre, à l’oi- 
gnon, au ri/, et au cresson, sont de bons ali- 
ments, mais moins complets que le bouillon 
de légume» que je viens 0 indiquer. 

Le bouillon Je bœuf ne devrait être con- 
somme qu’exceptionnelle ment, par les gens 
dont la santé est parfaite et, alors, une heure 
avant le repas, sans addition de pain ni d'au- 
cune pûte. C’est, alors, un bon apéritif. 

Pris, comme c’est malheureusement l'habi- 
tude. au début du repas, comme potage, le 
bouillon de bœuf est très dangereux. 

Le bouillon de poule l'est beaucoup moins, 
à condition d'avoir été fait avec une vieille 
poule, et dégraissé soigneusement .1 froid. 
Mais celui-ci aussi ne produit son effet utile 
que pris A l'état de simple bouillon, un peu 
avant le repas Les bouillons de viande ne ren- 
ferment, en effet, que très peu de substances 
alimentaires, et n'ont de valeur que pur cer- 
tains ferments qui préparent l'appareil digestif 
à bien fonctionner. 

On fuit, sur le» côtes, des bouillon» de pois- 
son» qui sont en général très appétissant» et 
nourrissent surtout A cause des légumes de 
toutes sortes qu’on y mélange au poisson. Les 
pécheur» les relèvent avec du poivre et autres 
épices fortes et supportent aisément cette nour- 
riture excitante. Ils peuvent rendre service, 
don* certains cas, mais je n’oserais en conseil- 
ler l'usage habituel à tout le monde et surtout 
quand on n'est pas sur d'avoir du poisson ire* 
frais. 

Les condiments sont nécessaires A l'alimen- 
tation, je veux dire surtout le sel qui forme 
une partie importante de notre constitution. 
Ce n'est pas une raison pour en absorber sans 
mesure. Des travaux récents ont établi que, 
chez les personnes dont le filtre rénal ne fonc- 
tionne pas bien, et qui ont de l'enflure de- 
membres, il suffit de supprimer presque tota- 
lement le sel de l'alimentation pour que celle 
enflure disparaisse. Chez d’autres malades, en 
revanche, la suppression totale du sel produit 
de l'enflure. Ces études sur les malades per- 
mettent d'affirmer que les gens bien portants 
doivent absorber la quantité de sel en rapport 
avec celle qui est normalement contenue dans 
les liquides du corps. 

On s'habitue rapidement A manger plus ou 
moins salé; il est d'autre part impossible de 
fixer la ration de sel qu'on doit ajouter aux ali 
ments. parce que ces aliments eux-mêmes en 
contiennent naturellement plus ou moins. Je 
ne puis que signaler les inconvénicntsdcs excès. 
Pour le poivre, la moutarde et outre» épices 


fortes trè» utilisée» par le» Anglais et quelque» 
autres peuples, il faut en user le moins po$- 
»ihlc. Elle» n'ont d'uutrc utilité que d'exciter 
artificiellement l'appétit ou d'aider à la diges- 
tion d'aliment» indigestes ou pris en trop 
grande quantité. Enfin elle» occasionnent l'ab- 
sorption d'abondantes boisson». 

Que doit-on boire? De l'eau; c'est la bois- 
son naturelle de l’homme, celle qui permet la 
réfection de la provision des liquides du corps 
incessamment rejetés par la sueur, l’urine et 
autres déchets. 

Si l’homme n’avait jamais été soumis ii de» 
etfort» dépassant se» force», s'il avait toujours 
pu vivre d'une façon normale, il n'aurait 
|amui» eu la velléité d’incorporer a son eau de 
boisson de» produits excitants. 

Il est difficile de lutter actuellement contre 
une trè» ancienne habitude maintenue en outre 
par la continuation des causes qui lui ont 
donne naissance. 

Moi» il est nécessaire que chacun sachè 
combien lui est prejudiciable l'usage des liqui- 
des fermentes ; ils poussent à boire tans soif, 
ce qui retarde le» digestion*, diminue l'appétit, 
et affaiblit; ils créent ensuite la soif; ils trou- 
blent la circulation normale, en amenant un 
accroissement brusque des mouvements du 
cœur, suivi, ensuite, d'un ralentissement, d'où 
latlgue et usure plus rapide de tout l'appareil 
circulatoire; enfin, ils introduisent dans le 
cotps humain un aliment, l’alcool, qu’il n’ett 
pas fait pour supporter en nature et qui brûle 
tous le» tissus avec lesquels il se trouve en 
contact. 

Comme toute» les boissons fermentées con- 
tiennent de l'alcool, toute» offrent ces dangers, 
a Jes degré» variant avec la quantité d'alcool 
qu’elles renferment. Quant a la variété chi- 
• 1 llcmcnt bien peu 
importante, par rapport à la quantité. 

Ce qui est autrement grave, c’est le mélange 
savant, imaginé par les industriels, de diverses 
essences aux produits alcooliques. Ce sont 
alors Jes poisons aussi dangereux que ceux 
que nous ordonnons aux malade», A des doses 
soigneusement calculées, pendant de courts 
espaces de temp» et en cas d'absolue nécessité; 
aussi dangereux que les émanations d'un poêle 
A mauvais tirage ou le» atmosphères d'usine» 
où un prépare des matières toiique». Et ce sont 
précisément les malheureux ouvriers déjà em- 
poisonnés dans ces usines, qui enrichissent un 
capitaliste, empoisonnés encore dan» leur 
chambre étroite dont ils paient un lourd loyer 
a un autre capitaliste, ce sont les mêmes qui 
vont s'empoisonner sur le zinc avec de l'ab- 
sinthe, du biner, du quinquina et autres pro- 
duits tous semblables sou* J«vcr»c» étiquette», 
pour enrichir une série de capitaliste» ! 

Je ne sais comment on pourra remonter ce 
courant mortel pour la majeure purtic et la 
plus intéressante de la population. Je ne puis 
que lui faire voir la situation telle qu elle est ; 
le marchand Je vins (qui, en fait, n'est qu’un 
marchand d’alcool) complète l'oeuvre Je des- 
truction, lente mais sure, du régime social ba*é 
sur l'exploitation du travail par le capital. 

C’est une question de vie et de mort, décla- 
rent tou» les homme» qui l'ont étudiée, si peu 
que ce soit. 

Il n’y a pas A se faire d’illusion» : on ne sau- 
tait fixer à l’absorption de boisson» alcoolique», 
un degré au-dessous duquel elle n'est pa* dan- 
gereuse. Ce degré est infiniment variable avec 
chaque personne et pour chacun, suivant son 
état Je santé du moment. Et puis, les boissons 
alcooliques offrent cet immense inconvénient 
qu'elles donnent toujours envie d'en boire da- 
vantage, et que nul ne saurait être sùr de ne 
pas, insensiblement ou brusquement, augmen- 
! ter la dose. 

C’en comme la morphine, comme le jeu : 
quand on y n pris goût*on y revient et on *'y 
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livre toujours davantage, c'en fatal. Alors, que > vignobles. A Paris et dan* le» grands centres, 

faire , force est bien de boire des liquides fermente# 

Il faudrait d abord que les humains aient avant subi une alcoolisation pour le transport 
partout a leur disposition, sans difficulté, sans ci la conservation. Il faut alors couper le vin 
pcrt? de temps, sans aucun lrais.de rciccllentc de moitié d'eau, et bien savoir que le vin pur 
eau potable. j ne donne l'a» de forces, mais tout bonnement 

Les caractères extérieurs d une eau potable I une excitation passagère et épuisante, 
sont : d'etre limpide, incolore sous une faible (.es boisson» ne doivent être bues quaux 

épaisseur, ou légèrement bleuâtre ou grisâtre. | repas. En dehors des repas, ne pas boire est la 

sans odeur, d'une saveur agréable peu pronon- meilleure règle; et quanJ on digère bien, on 

céc ; d’iStrc, hiver comme cté. A une tempera- n'n pas soit, sauf dons les grandes chaleurs ou 

ture sensiblement la même iS A t J* . de faire au cours d’un trop rude travail. Alors la meil- 

cuire les légumes sans les durcir cl de faire leure boisson est une infusion chau.ie de café, 

mousser le savon. I de ihtf léger ou même de camomille. Seule#, 

Des recherches de laboratoire peuvent seules ce» boissons chaudes calment réellement la 
indiquer si une eau potable contient en quan- soit, ne causent aucun désordre dans l otga- 
titc sut lisante le» gu/, entrant dan» la composi- | nistne et ne coupent pas les forces. 


lion de l’air, c'est i-dirc si elle est bien aérée, 
et, de plus, si elle ne renferme ni «culs, ni 
embryon» de ver», ni microbe» dangereux. 

Elles indiquent aussi la proportion de# sels 
minéraux contenus. 

Ces recherches sont utiles et Jcvraicnt être 
effectuées régulièrement, dans une société bien 
organisée, mais pour cela il faudrait ne pas 
consacrer presque toute» les ressources du 
pays A lu préparation des tuerie». 

Il y u un autre procédé pour sauvegarder les 
bonnes qualités de I eau de boisson L est de 
ne pas empoisonner les source» qui nnu^ lour- 
nissent naturellement une eau. en general, 
excellente. 

L’ignorance Ju public, son inditférencc pour 
les questions qui le touchent de plus prés et 
qu'il laisse le soin de résoudre aux autorités 
tutélaires, sont cause que les (untiers bes- 
tiaux et des gens s'accumulent près des sour- 
ces. que les linges ayant servi aux malades sont 
lavés dans de» ruisseaux où les riverains pui- 
sent plu» bas leur eau de boisson, cofin qu au- 
cun soin n’est pris pour maintenir parluitement 
indemne de toute souillure l'aliment le plus 
précicui que nous fournisse la nature. 

En revanche, le» contribuable» sont surchar- , w 

gé» d'itnpus pour filtr. t . désinfecter, ou capter j massacres déviés humaines causés par notre 
a grand» frai» des eaux déjà salies. Comme l'a état social actuel 
si justement indiqué Duclaux dans son ou- 
vrage : l.'Hygi^ne sociale, c'a t sur le malade | 
alité par une maladie contagieuse que doit 1 


Il taudrait reformer les habitudes reçues 
d'offrir ou d'. cccptcr des verre» A toute o ces- 
sion. < '.c sont les marchands d'alcool en gros 
et en détail qui ont établi ces usages, aussi 
fructueux pour eux que préjudiciables i la 
bourse et il la santé des consommateurs; sans 
compter que, souvent, par l’intrrmédiaire des 
bistros, le» patrons et autorités de toutes sortes 
mouchardent leurs administrés. Que l'écono- 
mie laite sur la boisson soit reportée en achat 
d'une nourriture substantielle, et le travailleur 
n'aura plus besoin du coup de fouet de l'alcool 
et de l'absinthe pour résister au surmenage. 

Que les groupements d'ouvriers aient par- 
tout à leur disposition une salle quelque simple 
qu'elle soit, ou ilssc retrouvent entre eux. bien 
chez eux, avec ouclques journaux, quelques 
brochures; qu'au lieu d'accepter leur misérable 
»ort avec la soumission du désespoir et la mort 
comme seule perspective de délivrance, qu’ils 
s’encouragent mutuellement à lutter pour ga- 
gner. au prii de sacrifices encore moindres nue 
ceux auxquels ils sont condamnés actuelle- 
ment. une amélioration qui en entraînera 
d'autres. 

Voilà les principaux moyens que je puisse 
envisager comme susceptibles de mettre finaux 
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porter toute la surveillance; ce sont ses déjec- 
' rions, scs linges qu’il faut isoler, désinfecter; 
ce qui c»i autrement simple et efficace «tue de 
distinguer dans une eau quelconque un bacille 
estime dangereux de ceux qu'on suppose inof- 
lensil» uu .le déclarer bonne une eau qui ren- 
ferme moins de mille microbe» par centimètre 
cube et mauvaise celle où ils Jépassent ce 
chiffre. Mai» cela ne sera possible que quand 
chacun comprendra la nécessité Je se préserver 
par lui-aième. au lieu de subir des reglements 
stupidement appliques, scsatoires, et dont il 
ne conçoit pas I utilité 

De» journaux a grand tirage ont pensé aug- 
menter encore leur vente, en taisant campagne 
pour l'eau bouillie, Gomme cette opération 
lait évaporer les gît contenus dans l’eau et dé- 
poser les sels, elle fournir une eau indigeste, 
tadr et désagréable au goût. F.n outre, l'eau est 
souvent sain dans le transvasement qui suc- 
cède k l'ébullition et la garantie n'est qu'illu- 


Noire prochain dessin sera signé Kcr». 
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I • ■ siti ,r* l« Ht-rvr nr w |.n-»« pi» démouler 
^u le* excommunication* fulminée* contre lui par 
•-* - M-ialute» piuoies.ioti-roaiiooalislfls-pacitJ-les- 
>rin*e >te ■l<'feus-.' (la réum en wlume le* articles 
ju U a écrits »ur le pdr.utiaïue, rl virul de le 
Unc-*r dan» 1% more oui grenouilles socialo-ualio- 
naltMM. tout te t.ir» Leur f‘ I 

i.-- n’c-t pu qu'il app irle n*n de uouiesu dans 
U question. Il ne («ut pu oublin que volt. viugl- 
•ept *'i- qu - le* «uoi tmlr» *« mut «(Uriné, sur la 
pi.-s'iott. ^montrant, doit létal *<»ri«| actuel, que 
I -. travailleur# ne pou dant rien que leur rerveau 
.-t leur p l>r«» pour travailler il» seraient bien stu- 
de rootiiiinr & aller SO Ir» foire nwer diill» 


soire. L'ébullition ne résout donc pa« la que»- I das «odUMa <•<• lltn ont ritn A gigaar que des char- 
tion et n en tout au plu» qu'un p'- aller nouvelle*, pour aller défendra. *.>us nom 

Mais il v a si peu de gen> qui boivent de palria, Isa combinaison* lourb-* du syndical d' 
l'eau pure et savent apprécier la délicieuse 
saveur d'une de ces eaux de sources qu'on 


trouve encore si nombreuse» dans le- 
gne» et surtout dans les moniag 
Il faudrait que tous li 


rampa- 


cntaim soient habi- 
tue». lusqu a I âge où ils commencent à gagner 
leur vie, S ne gunter d outre liaituin que de 
l’eau. Ensuite, ils seront lutalrment amenés k 
boire dca buissons fermentée*. Il leur laut 
donner Ij préférence k U bière du pays, non 
ul. nolisée comme les bières transporter», au | 
cidre ordinaire et au pulit vin dans les pays de I 


(iloileur* oui les gouvernent. 

K', en litt^r.iiun», rer* 1887, Kèvre outrait, par 
• n îdtnlrnlde Au jnirt ifanoet, la cainpagnr nnli- 
mili'amie que devaient «t btro continuer Bfrlht, 

> •ueo/fs.elc. 

Mat» < alla, c'est très courageux, de la part de 
ll-rv.., Jp . pour la qutidioo ■> ehex Irai socialiftes 
qui. i roté dp »agii-« déclaration* intprnnliunaiislet. 
nipiiiirnt. en p. nodn électorale surtoul. une cani- 
p igné naUuaaliate à ternira jaloux Is détenteur do 
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la vraie - marque », et de ne pas sVtre laissé dé- 
monter par les vitupérations d>-t cm» hunnei» du 
eocitllsme qui se sont vus acculé» i r.-n.inor aux 
lieux communs, et i préciser. Il lui a (a lu du r m- 
I«ge, puoqao *.ta gagiif-pam eo dépendait, ut qu'il 
l'y * perdu. 

Mua. s'il ut» dit pa< dp» choses neuves, son volume 
n en Ml pas moins excellent pour U propagande 
atdipalri.dique. h'I il il y aurait pas grand choir * 
reprendre. s'il ne » attardait pas s piéconiser le 
système de* milices, <>i é uoui pmler du (nai«ut 
• péril jaune », ce fumeux croque mitai ne des gou- 
vernants blanc*, que les jaunes ont bien plu» de 
motifs d» redouter. 

Puis. si. tout comme les patriotes, il ne *« croyait 
pas tenu d>< répudier les actes de révolta comme 
ceux de Grasse lin et de Itelsol, et à engager les ou- 
vrier» .j faire leur service militaire... pour pn>pu<ei. 
dit-il, le socialisme et l'internationalisme à U ca- 
serne. 

Certes, lorsqu'on a puwé l'dge d'aller h la . avertie, 
ou » ••!. lit mal voou d'inciter ceux qui sont appelés 
h y aller à w révolter et A »e faire emprisonner en 
refusant le service militaire. 

I.e* actes de révolte, . jiipIs qu'ils soient, s'accom- 
plissent et tic se prAc lient pi» 

Je tvouvo . gaiement qu'il » a cvl laine* façons de 
les applaudir qui sont indécentes. Mais ce que je 
crois ou»»i, c'est que lumqu un acte de révolte s'ac- 
complit, quel que soit le jugement qu- l'on porte, 
«n n n pin le droit île l'exprimer, tant que l'autour 
est en prévention. Après, il» rentrent dîna la caté- 
gorie de» événement* historique» <|ue chacun a le 
druit d apprécier A sa façon. 

Mai» Hervé est-il bien autorise A dire, parlant des 
cas de refus de survice, . que le jeu n'eu vaut pas 
U chandelle •? S'imagine-t-il pouvoir déplacer la 
discipline de l'armée militariste A l'armée révolu 
lion oaire ? Croit il que la révolution nalln sponta- 
nément? qu« sa force d'expansion nuix»c Aire con- 
tenue jusqu'au moment qui devra être décrété par 
je ne sait quelle autorité? 

Il y a u ru toujours des caractères qui subiront, 
plu» pénildem.-ut, l'autorité que d'autres, et plus se 
perdra le respect de I autorité, plu» ne multiplieront 
Ir» acte* de révolte. El on aura beau dire, l'acte de 
dignité de l'homme seul, se dressant, fort d- sa 
conscience et de sa volonté, pour résister è l'arbi- 
traire de tout un état social, sera toujours un acte 
de haut enseignement s il est raisonné et logique. 

Et je trouve que le conseil donné aux couscrits 
par le camarade lierre d'accomplir leur temps de 
service, est aussi osé que de leur conseiller de dé- 
serter. 

A celui qui viendrait me demander ce qu'il doit 
faire, je ne saurai* répondre que ceci : Consulte* la 
force d<* ré-i«ta'iee dont vous êtes capable. C’est à 
tous de «avoir si vous sere* plu» en étal de résister 
« la misère certains qui vous atlend en exil, pour 
un tempi plu» ou moins long. A moins que vous 
nayet une profession privilrg,*;, un plus de force 
de caractère pour ré»i*irr aux inciMones ni vexa- 
tions inévitables >ia deux an» de caserne. 

four mm. qui y ai pa««e. mon siège est fait. S’il 
fallait y r-tourniT, je préf/o er.it* U dètevUon. Mai* 
en U matière, chacun »sl seul juge de ce qu'il doit, 
d* Cf qu'il peut faire 

-Si l'ennui, le chagrin de quitter le corde de rela- 
tion* que l'on s'est créé, ceux que l'on aime, de 
recommencer sa vie au milieu de difficultés plu* 
grandes, d«n» un pays où I on est seul, i*olé, dont 
„n ne connaît pas — le plus souvent — U langue, 
ni l«» imeura, comporte de» aléas et de fort»» 
chance* da succomber dan» la lutte, l entrée A In 
caserne comporte de* dangers .sus»! — smon plus 
— grand». 

ijui peut certifier que. dans l« cours de deux 
année», il lie Ininhnra pi» sou* U coupe de quel- 
que* brutes, ni qu'il aura les nerfs nssex solides pour 
rèsistrr i de» provocation» mus cesse renouvelée* 1 
Tel qui y résistera dit fui», viugt fol», cinquante 
foi*, peut, un jour Je d»c<iiiragriii<'nl, d'orsgc ou 
,! énervement, te laiatnr aller 4 la réponse trop 
vire, mi geste trop piumpl. L'est ulor» I* conseil de 
guerre. Ilinbi. t |., chute irrémédiable, ls lin. 
pour celui qui u» ti-ulpasse laisser diluer J'aurais 
nujout» cria qui me hanterait, si jamais je donnai» 
le rouseiJ a qui-lqn'uo d endosser i untfoi me. 

Hervé fait également la part belle aux cmitradii- 
'"«*»• qui voudraient discotri A cAié, eu risquant 
des alOriuul ions que l'on pourrait farilrmnoi réfu- 
ter. Mais cala u est pat ma bet» jne. 

i. (;»**«. 
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Nous avons mi;ii : . 

h i fournit -le S heurt», par I. Niel ; une brochure- 
4 la vi* Soeirlirtr, 3, iur de Pondichéry. 

Coûtait rendu de lu r AuewbUe fttitniU de CA. I. 
nmir lu protection le/ air de* travailleur*, une bro- 
cha rn oh»'» Bergn-L.- vrault. ru« J»« Beaux- Art- 
lieux Mémoire* m rue de la eoncxalion d'un. ] 
Conférence internationale ,le protection ouvrière | 
mime librairie. 

* * 


La* camarades «le Bourges viennent Je lancer le 
premier numéro de lu- Se maillet, qui s'imnoocc 
c ndl Bitt organe nnarchiite qui paraîtra Iouh l>-« 

quinie Jouis. 

N ou* ne pouvons 'lue souhaiter la bonne venue i 
un nouvel organe «le propagande, «y nul en vu-- 
véritablement Ht propagande, 

Adresse : II. rue de lloudlel. Bourges itihert. 


MUSÉE DES ANERIES 


Alfortville, les 7*8 août l'MK". 


Monsieur Jean Grave, 


Où »v**-vou» lu dans : la Crotte en r<nr que j’ac- 
, usais las Tolsloiens de ne pas être • »iocèra . ? 
C'est parce que je sais aussi bien que vous qu'ils 
le sont que 1" danger n'en est que pim grand. 

Oui, il» sont sincèrement a lâches par résigna- 
tion et sincèrement idiot* • par croyance. 

Cela vous ennuie qu'on dise ce* eho»e»-IA parce 
que les Teitipt Nouveaux sont lus par un certain 
nombre dt .. doux apôtres ». Ilélas'. votre feuille, 
avec son personnel, ne s'est pas soustraite & l'évolu- 
tion journalistique. Itaine!.. et le» lecteurs! 

lit puis J’ofm voit d'un mauvais œil Damoy. Pro- 
chainement vou* auto* a vou» «tu plaindre. 
Salutations. 

K. Gisai'u. 


33, ruo de tlharenlon. Alfortville. 


Correspondances et Communications 


Cher camarade, 

* remettez- moi de ratifier l'information de b. 
concernant lie V'nj Communiai, Notre journal se 
maintiendra très bien, seulement uou» avons dû 
surseoir à l'édition jus«ju’nu moi* de septembre 
prochain, Nous avions cru ne pas avoir be-riu de 
fonda pour commencer le journal, mais le vice que 
nous voulions combattre non.» a terrassés presque 
nusxitôl : firufiVû/uafûmd ayant envahi jusqu i n< - 
revendeurs, ceux-ci n'ont pOJ jugé utile de non- 
payer. A présent nous sommes en train d amasser 
un peu d argent et dan« quelques semaines vous 
recevra de nouveau lo journal. Bien a von*. 

Wltn. 

A- La section de l'A. I. A. de Montereau ayant, 
vers In lin de juin, envoyé de l'argentan vciélansl 
de Paris, pour recevoir des cartes et un timbre de 
section, ne recevant pas de réponse, et ayant, 
depuis, dent trois fois pour demander des eiplicn 
tinne. i,ios en recevoir davantage, prend le parti <1* 
le» demander par la vui» de la pre*»c. 

★ Lvon. — Jeune**» Syndicale. — Devant le 
refus systématique do la presse bourgeoise radicale 
sorialisto d insorer no» convocations, nous infor- 
mons le» camarade» <|Ue lr« réunions de la Jeu 
nes.se Syndicale sont (liées déliiiitlvoiiieot tous le» 
lundis À * heure* «lu soir. Bourse du liavail, 30, 
‘•ouïs Morand. 


Pour compléter notre collection, il nou* manque 
de* numéros delà P* el do la 2* année des Cehieet 
de la Quinzaine. Ceux de nos amis qui en possè- 
dent. et voudraient bien »'cn «léfalre, nous leur 
échangerions contre de» volumes. 


CONVOCATIONS collections de dessins 


A Causeries populaire* du V’ «l du XIII — 

Samedi lu amll, a « b. I 2 du soir : Oiiginc de» 
dut, par Vulgus l' suit» i. 

A Groupe d éducation libertaire XII- . — lu- 
manche 20 ai ût. ballad«- champêtre & Vélisy (Saine- 
et-Oiee; ; réunion place da I* République (face la 
statue avant » I*. I 2 ou ru«' du Hender-vou» (face I 
l'église. «vaut h lirare». Le départ drs break* «uia 
lieu i H li. Iig de la place «le la lUputdiqur. Ktnpor- . 
1er ses provisions "t Je* journaux ou brochures h 
distribuer . 

A Coopération des Idées, 1X7. faubourg Saint- 
Antoine : 

Jeudi 17 nuftl. — Jean Mangue, architecte : De I 
l'in «lallation des servie»» généraux dan» le» babi- 1 
latinns ouvrière.» .4 t.ropo. 4e lu l-oodatino Itollis- 
chiiil . — Cuim d'erbi-v *. p*r t,nldb*rg. 

Mardi 22, — Cours de frain;Ai» pour 1rs étranger», 
par MuUdiUr. 

Mercredi 33. — Coût» d italien, par Vacrori. 

Jeudi 2V. — Laura d'échec», par Goldbcrg. 

A Au* lib«rt*ir*« »t *ociali»U‘> du If rl dr 1 
l.'Ute la rive gauche, au.ié« rouge organisée par I» 
Groupe des poètes el chansonniers révolution 
nairoi, *allo de la Grille, l té. boulevard d» l'Hôpi- 
tal, le dimanche 2n août, à 8 h. t 2 du soir. 

A Union Syndicale doi Employés. - lu-uolon I» 
samedi 19 août I1H.5, à V heuie» du soir, I tours? du 
(ravail, salle des fête». 3. rue du ChAteau d'Eau. 

Ordre du jour : t* Continuation de la discussion 
■lu '20juill«l.»urr«pplicaliou d’urgence de la journée 
do huit heures «?l du repos hebdomadaire dan» le* 
Société* coopératives de cou» imination et de pro- 
duction de Paris et de la Seine ; 

*■ Antagonisme entre syndicaliste- et coopéru- 
taur* pour la mise à exécution de ce* revendications. 
A L'Aube Sociale, ». passage Da*y : 

Vendredi 18 août. — E. Armand Lue société 
libertaire wl-ellr possible? 

Mercredi 33. Causerie entre camarade*. — 
l'aul CosUl L* coopération. 

Vendredi 25. — Mlle V.Cobleace : E de la Boétie : 
l.a *errllu./« tolonlaire ou le centre un 
A La SomaiUo. 21 , rue Boyer (20 
Mardi 22 août. — M. Forlittr-l'rasicliel La colonie 
cnfanliae de Mi<ntfertneil avec projection** 
Vendredi 23. — llucucs Miliicre : Le socialisme 
el l'idée de pairie. 

-A L Internationale Antimilitariste stetiou -lu 
tu* . — Réunion samedi *, ru* de Flandre, salle 
de la Renaissance. 

* S* ivr -!>*.■*.• -Association Internationale An 

timilitarUlo — Réunion •'» h h. I 2 du soir, au siège 
de la section, 33. rue de la Boulangerie. — Ordre 
du jour: Rentrée des carte* de la conférence Hervé 
A Aix-z-n-IMovinc*. — Jeudi 24 août. S heures 
du soir, »allr du fond du café du Balai», conférence 
par Joau Marostnn. Sujet traité : Los miracle» et les 
phénomène* psychique* 

Entrée : o fr. 23 pour couvrir les frais lu* dames 
sont admise*. 

A Mamt.ii.lk. — A. I A lléumon «hnunrli 
20 .août A «i heures du s-rtr. bar l'r-'déric, pour l oi 
gain -ali. ni d’une promeiiadr I* dimaucb* 27 

A Tout**». — Croupe ttb*t#ntl*iiiiiatn. — It.'umoo 
le dlmanebfi 2<> août, i ‘J lienrn» du malin au t.ar 
de l'Indastri*. Rio. cour» l-ufoyptle : I.* camarade 
Rutqoère parlera d*- IHhalention conscienb . 

* I o ■ ■ - - Section de l'A i A Vcudredl 
2 3 août, A N h. i , s, salle de I Impriuiarie iiuvrtêre. 
10 6(«, place Jr l'Il.Mrl Ji - Ville, rausnrir sur la d<- 
serliou, par benisot. 


AVIS 


l.'imftnmeur : ieut Je trous livrer le fr.etlùfù. t Ju ' 
//*■ wlumidu iu^(d/m/nl, tuferbe Ulh^rafhie ,n ,eu- ‘ 
Iturt Je noire omt Lehis.iut. 

Hile eil mise en : eme au prix Jt z f fanes, linge 
ordinaire ; j fr fO, tirage J'amaUut . 

Afin ele faeilil/r aux tmaataJet fac^uiiiriem Je m» I 
fnMi/iiPnvi. nou i ofnm, — le peenuer Je 11'Hl.iume | 
fiant tfiuuf, — la Ifeis fui neuf restent. Je l'ntartv. I 
l.uce et lehinjve, au fri» dr / francs 1rs Indt, el 1er 
tir ne es d'amateur pour j frann 

n u en U ta l'indu ifu'un Iris petit nombre Je J 
fions d ce prix. 


LlncendUlre, par Lore. — Porteuses de bols, 
pvIU'invr. L' Errant, par V — le* IMmoU»- 

»eur. par - L'Aube par J«h»nnr! - t.'Au- 

rore |.*r \t uli<io« - Il *»err»u pl«* au'uo n. wbf* 
Ira* reiirriut C>trni|ila*r*«. ivnduilTr — LetErranu, 
car lljaseltirrgbe relle-al ritinplMMUrol êputiev — 
L'Hnnune mourant. I Pi«i*rrn. -UuStBI-GItl. MT 
G. Pi«*«rr.. Sa MalcttA U Famine, ptr 1. 1 - - On 
ne marche pas lur l'herbe p«r ll«rmu*^P»ui La 
V«rlt« au Conseil de Guerre, |»»t Lare. -- Mineur» 
belges, |.«r Lon»t*nlin Mvuafef — 1kl les sains 
Corticaux, pat J llénault. - La Guerre, par Mu. un 

Kpouvanuils iêp*n>«p , par rtievalur. — Gsptta- 
llsnte lier Cumin Acbe. — Edu cation ehrM!*nne. 
pnr liitablllo — FrovonaUon . par Leboque La 

Débâcle, ib *»in d» Vallottim. gravi- par Beritrr Le 

Dernier gtte du Trlmardeur, par UauumnL - L'A»- 
I saaslm* pari: 1. Souieneun sacUux, par Oelan- 
noy - Lot Défricheurs, par t*«r — L>' Calvaire 
do mineur, par Couturier. - ceux qui mangent le 
| nain nolrptr I. -lia*. |.jn Le a Bienheureux, par 

■ I -Idbnnct I.« Jeun» l»role par Ltcbtr-I . Le 
Mlsiioanalre pir WilUunte. — La Libératrice, 
par étetnlm Frontispice, gai Unublllr. 

Cr» lithographir* «uni vendue» 1 fr 25 l'riemnUire 
sur papier «le ll -llan.tr. franco i fr 40 rdiUon 
-i auiat-ur 3 Fr hO. 

Lu d«hcir* dr relie série, nou» avoo» une de Wll- 
Irlte A'aprr* I» vera ruflnu de Hei-ine - 

Aiit petit* ■!»• uiaraut. H donne la pétvire 
Prit t fr 10. froarv. 1 f» Il el t fr *S- 


VIENT DE PARAITRE 


Syndicalisme et IU- olulian, par M. l’ierrol. recueil 
drs artirira de notre camarade paras ici «n*m» 
sous I- titre I. Ripnl dt FtrroJU 

L'exemplaire. 11 fr IX; le e*at, S fr- 10, port com- 
pris. 

Le Parlementant*/ el U lire te .j encrai/, pxr le 
IF Friedhcrg. i ar forM brochure, 36 pages. Prix : 
ufr. IX franco, le cent, port rompos, H fr. 10. 


Petite Correspondance 


A. p., t yalrr Uame de Imstdet — Voir» abonnement 
gain* lia rem» IV0«. 

r •• Ih.jv a — La Soeiélt future cottle I fr. *1 
franco. 

ir s . a Marmite — L'xworlion reair au* «Un* ta 
« onpsire n'r*l vraie que pour la *>«• p**H* parti* «le* 

■lent rampa- 


V - L'aluiuni'meat L 0 »*t 

drpu>» lin julllrt 

i«. — kltri-i pour <* reov'ignriueat- J 


termiM 

prrnil» 


S V Je («mi* avala r-p-'adu p»r lettre oui *U» 
m>*t revenue Merci de v.itn- tM.nne • vnite, mala le 
deatm el la l. /.nd» »uac*l»el qo-l-|»ee •l-Je--ti,-na. 

J li dU- .Sun* ne dnnn.m* |.*mai* le» adreeæ* .te 

j ooi «Ih.iio--*. tnvoye*-a..J* tiilre lettre 

C < , n lu lu, ale - SI ■ t ae rvoauveUo. féClO»W A 
la lewlu eu m.'uir lrmp«. 

Lm.rn <*»’ f <■««. - \dre.«ej-i-.uv* IVa.ary/. 
•>, rue l.mlieau. ller*LI-Liég.-. 

V Celle. — Mavoyrr ? fr. 30,jr von* rn*errai 
le • niiiueniv pu ri.niiv nnrnt l^lude 

Il J - J'ai lu l.t .-ompotifon. '-e.i faible, maie 
paiume r'vel un dehui ne »..u» 4v -. <ir*|V< pa« Trv 
Tllllrl 

*. lln/npa. tw».i*i J ■'-»» J. U- 

), a . t .mir trumerde* (alla aamMnlilr* I. adr-**' rire- 
refond*. r»lae 

| .\vvfia manquon» en rt iu..iiienl de 

r,,„„/ w Mal, i-, i*. U* pma, e'eal » a IS ptéce. 
plu» frai* d'.ov... o fr. Nil ixiur fe» lî. 

Il reu pour Ie. ,*nête*: Han «roup» «le «wupagnon* 
dr a., Int I* an I H 0*0*3, S* ft — td.Ua précdmlea 

IW fr ig. — gn.e.uLle. ta* fe. J*. 

Reçu pviur le j-.iirnsl J* H fr — L 7 1t. - Merci 

' K. M-, t Mal», «die -AM -b. — (».. «« ~ 

r.g , 4 -uni Muulclu-oy 

- A V ., Funchal. - J. » . * Chtr. nt. n - s M , * 
IJm wra _j. G .. a Ambert -EJ.» M 1 - 

llennelH.nl, — ?.. k Maraeill*. — M., • t.-nne — Iteçn 
limli/r* »l aundaiv. 


Le Ofranl : J. Cu 
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Cenx-là vont se reposer à la campagne! 


Ueitln do Huuhilu. 


âfî Août tOOS, 


. Assfir.. - X- 17. 
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CO NT H K 



Lu Préfecture de police vieni de signifier 
aux camarades Palacios, Frais, Casiells d'avoir 
« quitter le territoire français. On se souvieni 
que ccs trois Espagnols avaient été arrêtés, 
avec d'autres camarades, quelques jours avant 
l'arrivée du roi d'Espagne, et qu’ils furent en- 
suite impliques dans le procès de ccs fameuses 
" pommes de pin • dont la police avait suivi 
les péripéties jusqu'au moment où J’uned’ellcs, 
lancée pur une main inconnue, devait causer 
la mort... d’un cheval de l’escorte royale. 
Ayant bénéficié d’un non-lieu, ces camarades 
devaient être conduits à la frontière en vertu 
d’un décret «J'cxpulsion du 2 y mai. ainsi qu'on 
l'avait fait pour les camarades Bergia ei Borsot. 
Mais par I intervention de leurs avocats et de 
personnalités politiques, ils obtinrent un 
permis provisoire d’un mois, espérant, qu'en 
Attendant, l’odieuse mesure serait rapportée. 


N'importe ' Malgré toutes les démarche', 
l’expulsion a été maintenue. Frais a déjà 
quitté la France ; Falacios, qui a cinq enfants 
k nourrir, va peut-être obtenir, comme une 
faveur spéciale, de rester encore quelque 
temps h Paris. D'autres sc trouvent déjà dan» 
son cas. 

Voici donc une dizaine de travailleurs — 
contre lesquels on n'a pu formuler aucune 
accusation ou qu’un arrêté de non-lieu a 
reconnus innocents du « crime • qu’on leur 
attribuait, soit définitivement expulsés du ter- 
ritoire français, soit tolérés jusqu'au moment 
où il plaira 0 l'autorité policière de provoquer 
l'exécution du decret sous le coup duquel ils 
se trouvent. 

A cûté de cela rappelons l'expulsion toute 
récente du socialiste Lû’-alsr./i. de rien autre 
coupable que d’avoir contribué à l’organisation 
de travailleurs italiens, dont l’ignorance per- 
mettait aux capitalistes d’exercer l’exploita- 
tion la plus effrontée des ouvriers français et 
étrangers. 

Mais combien de semblables expulsions 
ont déjà eu lieu ! Des socialistes, des anar 
chiites, même de simples républicains, n 'avant 
commis aucun acte contraire aux lois fran- 
çaises. sc sont vus, sur la seule dénonciation 
de la police politique internationale, urrètes. 
expulsés et conduits à la frontière, — souvent 
u la frontière de leur propre pays, même lors- 

a uc ayant il y purger une condamnation pour 
élit politique, 1 expulsion sc transformait 
ainsi en une véritable extradition, en un 
infime arbitraire. Des Busses, des Italiens, 
des Espagnols, des Suisses, coupables seule- 
ment de professer des opinions avancées, ont 
ainsi goûté les délices de I’ » expulsion admi- 
nistrative -. 

Le moment ne serait-il pas venu Je soulever 
l'attention publique, du moins celle du public 
susceptible de s'en occuper, sur la revendica- 
tion de la liberté d'opinion pour les étrangers 
qui devrait être naturellement comprise dans 
les libertés élémentaires conférées à tous les 
citoyens- 

Quoique appartenant au nombre Jes plus 
intéresses » lu résolution de celte question, je 
n’hésite pas à résumer ici quelques-uns des 
arguments pouvant servir de base à 1 agitation 
qui devrait être menée par tous les cléments 
sincèrement soucieux du progrès social, en vue 
d'amener la suppression de cette mesure réac- 
tionnaire qu'est l'expulsion administrative 
pour • atteinte à la sûreté de l'Etat ». 

On considère généralement l’expulsion 
comme une mesure d'une importance moindre. 


en rien comparable à une pénalité, puisqu'elle 
sc résout à l'éloignement d'un étranger du 
territoire, en lui laissant toute liberté de s’éta- 
blir autre part comme il lui plaira. Or. sans 
m'arrêter ,1 la façon dont généralement 
s'opère l'exécution de cette mesure — arresta- 
tion prolongée, transport pénible d'étape en 
étape dans les wagons cellulaires, etc., — je 
puis affirmer sans crainte de contradiction 
que, dans la plupart des cas, l'expulsion cause 
à celui qui en est frappé un préjudice plus 
grave qu'une condamnation à plusieurs mois 
de prison. _ t 

Je parle naturellement de ccs militants et 
proscrits obligés de gagner leur vie par le 
travail, manuel ou intellectuel, et avant sou- 
vent il leur charge une famille. 1 n déplace- 
ment forcé et soudain correspond, dans ce cas. 
à la nécessité de s'établir k nouveau dans un 
pays dont on ne connaît souvent ni la langue 
ni les coutumes, à refaire tout le calvaire des 
premières recherches de travail et de toutes les 
misères inhérentes à une telle situation. Des 
fois arrive-t-il qu’on doit changer de métier ou 
de profession, celle qu'on exerce n'étant pas 
recherchée dans la nouvelle résidence; doù 
nouvel apprentissage et détresse matérielle 
bien concevable en qui n'a d’autres ressources 
que son propre gagne-pain. Lorsqu'il s'agit 
d'un commerçant. là ruine est, on sc le figure 
facilement, considérable, étant données les dif- 
ficultés de liquider sa situation par un départ 
précipité et inattendu. 

Ceci au point de vue des conséquences ma- 
térielles auxquelles sc voient exposées les per- 
sonnes frappées d'expulsion û la suite de leurs 
opinions politiques. Mais il y n un autre cùté, 
un cOté moral, bien plu* important encore su 

F oint de vue de la liberté et du droit : c est 
infériorité manifeste dans laquelle se trou- 
vent, à l'égard des autres citoyens, les réfugiés 
étranger», menacés comme ils le sont par cette 
épée de Damoclès qu’est l'expulsion, constam- 
ment suspendue sur leur lêtc. 

En effet, la faculté d’expulser étant attribuée 
k l'autorité executive, qui se base sur 1er seuls 
rapports Je police touiours exagérés lorsqu ils 
ttesom pas absolument faux.snnsl'intervention 
d’aucun contrôle, sans procédure préalable, 
ni possibilité pour les étrangers visés Je se 
défendre, il en résulte que ces derniers sc trou- 
vent complètement it la merci de la police et, 
sans avoir commis quoi que ce soit de - con- 
traire aux Jois ., sc voient d’un jour à l'autre 
Arrachés à leur travail et obligé» de chercher 
ailleurs leur gagne-pain, avec combien de diffi- 
cultés parfois, je viens de le dire. 



LES TEMPS NOUVEAUX 


Les étrangers se trouvent, par ce foit, dans 
l'alternative' uu d'être tout le temps mu le qui- 
vive, prêts a partir, ou de se tenir cois, de 
renoncer publiquement h leur» opinions, de 
renier les idées pour lesquelles ils ont du 
s'expatrier et pour lesquelles ils ont sacrifié la 
tranquillité et parfois le bien-être dan* leur 

r »avs. Toute action progressive dans leur nu- 
isit leur est défendue et souvent ceux-llt même 
qui depuis des années ne s'occupent d'aucun 
mouvement se voient soudain mis en demeure 
de quitter la France. 

A constater aussi que, bien souvent, cette 
condition d'infériorité des réfugiés étrangers 
arrive, par répercussion, à gêner dans leur 
altitude les militants du pays même, dans ce 
sens que, lorsqu'il s’agit de manifestations 
avant des rapports avec le mouvement de pays 
étrangers, ils n'osent, pour garantir les cama- 
rades réfugiés d'une possible expulsion, adop- 
ter le ton et l'allure qu'il» voudraient et qu il 
conviendrait d'assumer. 

Bien d'autres arguments on pourrait énu- 
mérer pour démontrer l'absurdité des expul- 
sion* administratives et l'urgente nécessité de 
les supprimer. Qu'il me suffise d'ajouter ici 
que pendant qu'en République 1rs etrangers 
se voient ainsi nier toute liberté d'opinion et 
tout droit A la manifestation de leur activité de 
citovens, dans la monarchique Angleterre il» 
sont considéré» et traité» à l'imtar de tou» les 
autres sujet» du pays. Aucune expulsion n'a 
lieu et meme la loi votée dernièrement et des- 
tinée A réglementer l'immigration, comporte 
un article additionnel selon lequel il ne sera 
pas exigé une somme d'argent pour T admis- 
sion des persécutés pour cause politique ou 
religieuse. Ce qui ne veut pas dire, bien en- 
tendu, qu'il n'v a pas, en Angleterre, de pour- 
suite» pour délits de presse ou de parole; mai» 
ce* poursuites ont lieu, même s'il s'agir d'étran- 
gers, par U procédure ordinaire des tribunaux, 
c'est-a-dirt- avec la faculté de se défendre et 
quelquefois la chance d'être acquittée!, en tous 
les eu*, la possibilité, après avoir purgé la 
peine, de rester ou non dans le pays. 

Pour conclure, il me semble que cette ques- 
tion mérite d'être prise en une plus sérieuse 
considération par tous ceux qui voient dans 
la liberté individuelle la condition essentielle 
de tout progrès humain. Agiter l’opinion 
publique en vue de la suppression de» expul- 
sions politiques, c'est travailler à la réalisation 
d'un peu plus de cette liberté. C'est une besogne 
pour laquelle pourraient aisément s'entendre 
les syndicats, (a presse avancée, la Ligue des 
Droiis de l'homme, enlin tous ceux qui se 
réclament de lutter pour l'émancipation hu- 
maine. 

_ II ne suflii pas de protester lorsqu'une expul- 
sion se produit, ou d'intervenir pour qu’il soit 
sursis ,i sort exécution pour tel ou tel autre 
individu ; il faut que le système lui-même soit 
aboli par suite de l'action directe et imensedes 
entités et des individus. Et puisque dans quel- 
ques jours uuru lieu à Paris un congrès de la 
Libre Pensée, on pourrait y agiter utilement 
cette question de la liberté dé pensée cl consé- 
quemment d'action sociale pour les étrangers. 
Ce serait un commencement. 

Un expulsé... toléré. 


LFS EMPLOYAS 


La plupart des enfanta du peuple apprennent 
juste tx lire, écrire cl compter, plutôt mal, et 
c'est, avec le Bouvenir do {icnsuin*, de retenues 
ol quelquefois de taloches magistrales, tout ce 
qui leur reste de cinq années passée* h l'école. 

Cest assez pour des gens destinés & faire des 


| cultivateurs, des ouvrier», c'est-à-dire des pro- 
l duc tours. , 

OoaJques-uns reçoivent une instruction un pmi 

r lus complète, grâce A l’aisance des parents. A 
appui de quelques protecteurs, ou . i leur docilité 
qui leur fait obtenir des bourses. 

C»tte instruction limitée «t surtout leur» r r*- 
sour-es Ire* modérées leur interdisent l'accès 
I dr. classes dirigeantes. 

Leur situation sera intermédiaire entre celle 
I des producteurs voués au travail forcé sans is- 
sue et celle des possédnuts bénéficiant de toute 
la production. Ils seront chargés do surveiller ut 
de faire marcher les premiers pour le compte des 
seconds. 

Ce sont les sou.s-ofliciers dans l'armée, les 
employés dans la vie civile. 

Tenus en haleine par l'espoir d'avancements, 
d<- gratifications, d'honneurs, dallés dans leur 
vanité par le droit de s habiller connue des 
bourgeois, ils souffrent cruellement du mépris 
mal déguisé de ceux-ci. de In haine du peuple, 

H des difficultés matérielles résultant d'un gain 
insuffisant pour satisfaire leur envie de jouîr au 
riche. 

Leur existence misérable se passe A refréner 
des désirs, quelquefois des besoins, A dissimuler 
la misère et la faim sous des apparences de 
bien-être. A avaler des couleuvres de In part des 
grands, nuitte à s'en venger par des insolences 
«•I des abus d'autorité vis-à-vis des petits et à 
rêver le gain d'un gr09 lot qui les sortira provi- 
dentiellement de cette impasse, onx et leurs en- 
fants. 

Cette mentalité en a fait les clients de tons les 
partis politiques qui ont successivement fait 
miroiter nux yeux des naïfs la chimère de l'amé- 
lioration du sort des petits par la bonne volonté 
des grands : impérialisme, nationalisme, socia- 
lisme parlementaire ont compté les emplojés 
parmi leurs principaux électeurs. 

Habitués k quémander. A rechercher I appui 
d'un patron vis-à-vis d'un autre patron, ils de- 
vaient fatalement accepter d'enthousiasme l'idee 
qne les députés étuinnt leurs soutiens naturels 
et l'Etat leur grand protecteur. 

Par malheur. l'Etat est lui même un patron 
qui a ses propres employés, qu'il ne traite pas 
mi'-ux que les autres patron», bien qu'il les ait 
décores du nom de fonctionnaires. qu'il leur 
distribue des médailles et les babille parfois de 
brillantes livrées. 

Voici donc des employés qui n'ont d autre 
ressource, pour sc plaindre de leur patron, que 
de s'adresser... A leur patron lui-même. 

C'est la naïveté que viennent de commettre 
les messieurs et dames chargés du service des 
postes, télégraphes cl téléphones. 

Les griefs qu'ils exposent ne sont que trop 
justifiés ; leurs souffrances, que trop réelles. 

Mais A supposer que leurs plaintes soient assez 
aigues pour traverser l'impénétrable redingote 
des hommes d'Etat préposes à leur service, qoo 
pensent-ils que ceux-ci puissent faire? 

Augmenter leur nombre, et mémo leur» ap- 
pointements tout en diminuant leur travail. 
C'est très bien. Mais qui paiera? le contribuable : 
c'est-à-dire le peuple, la mnxse des producteurs, 
puisqu'on lin de compte, c’est toujours là qu’n- 
boutissenl toutes les charges. 

Or. ceux-ci se débattent dans une laite Apre 
et constante contre la faim, l'usure du corps et 
de l'esprit, l'anéantissement rapide; ils ne tien- 
nent en respect leurs bourreaux prêts à le* écra- 
ser qu'en leur faisant tète, en se .sentant les 
coudes entre eux, cl en risquant do temps A 
autre un mouvement d'offensive qui fait rétro- 
grader quelque peu l'ennemi et leur assure un 
moment de répit. 

Comment les employés pensent-ils que ces 
lutteurs, qui o'onl pas’trop de toutes leurs for- 
ces pour arriver seulement à vivre, vont ac- 
cueillir un surcroît de misère, destiné A amélio- 
rer le sort de» agent-, du patronal? 

Ils vont naturellement songer aux messieurs 


| rognes ot impertinent» derrière leurs guichets, 
exigeant, après une longue attente, des forma- 
lites Inconnues pour vous permettre d envoyer 
ou de toucher un mandat; ils vont penser àu» 
employés de chemins de fer. obséquieux e( 
empresses auprès du voyageur de 1" classe, 
daignant A peine reuseignor le paysan d.so. 
rionté ou la mère de famille encombrée de gosses 
et de paquet»; ils vont revoir le commis du 
bureau de paie ricanant servilement aux bous 
mots avec lesquels le patron reçoit les réclama- 
tions du pauvre bougre frustre dao» son salaire. 

Car tous les employés sont solidaires; ils for- 
ment uno caste, un mi-étal, enlro le capital et 
lo travail. 

Evidemment leur situation fnimso et malheu- 
reuse no peut durer. C'est A eux do choisir. 

Jusqu'ici, ils n ont eu do regards que pour lo 
■naître qui pnio et jette des os A ronger, Puis- 
qu'ils commencent A s'apercevoir que colu no 
leur a pas réussi, qu'ils nient l'intelligence et le 
courage de changer de front. 

Enfants du peuple, qu'ils songent aux pay- 
sans, aux ouvriers dont ils sont issus ol qu ils 
se disent : Ceux-là sont bien réellement nos 

frères; l'habit dont je suis affublé, le semblant 
do considération dont on entoure mon titre 
ne sont quo de» stratagèmes par lesquels 
les dirigeants m'attachent a leurs intérêts 
et cherchent à me séparer de ceux du peuple 

3 ui sont en ravine temps lo* miens. Au lieu 
e mendier une gratification du patron, si je 
débinais aux producteurs tous les trucs quo je 
connais à l'aide desquels il les roule et leur vole 
une part do leur juste salaire; si à I effort des 
bras et du sain jugement des travailleurs ma- 
nuels, j'unissais l’effort de me* connaissances 
spéciales un peu plus étendues en chaque ma 
lière; si je cessais de servir de mouchard au 
patron et que je dissimule les retards des en 
trées et des sorties, au lien de les lui indiquer 
si. en temps de grève, je cessais tout service, 
avec les ouvriers, au lieu do chercher à les 
remplacer; si lo peuple ne faisait plu* qu'un en 
face dos capitalistes réduits A eux-mêmes, 
n'obtiendrais-je pas avec lui, dans la inémelutle, 
les mêmes avantages et, dés maintenant, le bon- 
heur de me voir bien accueilli, au lieu de n'a- 
percevoir, de quelque côté que je me tourné, 
que des visages hostiles! • 

l'Iopie! diront bien desgens, qui n admettent 
pas qu'il suffise A uno conception d'être logique 
pour être réalisable! 

Eh bien! celte consécration delà pratique ne 
manque même pas » la révolution que je vous 

propose. 

Elle nous vient de Russie, d'où nous vien- 
dront bien d'autres manifestations de la libéra- 
tion des esprits. 

Jo lis dans le Courrier b’uropér u du Ifl «Oèt : 
Dnnsle district industriel et minier do !)nni- 
brovea fïornlcza (Pologne), les employés ont 
adressé nux ouvriers In proclamation suivante : 

■ Il suffit du moindre soupçon que l'employé 
est de co-ur old'Aino avec vous... pour qu il soit 
renvoyé Le gouvernement et les fabricants, 
dans un intérêt cominun.se sont donné In main 
pour creuser un abîme entre nous et vous. 

« Mais nous n'avons pas tous vendu nos Ames 
aux capitalistes ot au gouvernement... nous 
nous ri-voillons aujourd'hui et nous voulons 
aller avec vous. Nous ne créons pas un nouveau 
parti politique, car la formation de nouveaux 
partis est criminelle en ce moment .. nous 
adoptons le programme du parti socialiste po- 
lonais et nous engageons à soutenir son action ! • 
La question est ainsi bien posée. Los ouvriers 
ont lo droit et le devoir de dire aux employés : 

* Jusqu’ici vous avez êlé contre nous, soyez avec 
nous et votre situation s'améliorera fatalement 
avec la nôtre ; sinon, attendez-vous hêtre les 
premières victime» du conflit, et ce sera justice. 
Nous ne vous demandons d'ailluurs qu'une 
adhésion sincère, une volonté ferme de nous 
| soutenir. Pour le reste, sauvegardez vos situa- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


lions pour l<* moment, r«st« dans vos postos | 
oft. mieux an'allleor*. vont pouvez nous ser- ] 
rir- Cesse* ne nous molester, faites de votre 
mieux pour nous aider dans notre lAclie, 
soyez aussi prévenants avec le public; que vous I 
l'avez été) pou jiUKiu'ici ot surtout lAchoz de ne 
plus faire entre vous asanut do servilité m-.Vvi* 
do* patrons, y compris 1 Lut. El puis, nu cas 
do crise aigu»-. brisez aussi vos chaînes et mar- 
chons ensaoiblo A l'assaut de la forteresse de 
carton que nous avons tous construite de nos 
propres mains, pour nous faire peur. • 

« Michel Petit. 


MOUVEMENT SOCIAL 


La répression A Limoges. — Nous recevons du 
groupe et bibliothèque anarchiste do Limoges l'ap- 
pel suivant : 

. Limoges agonise sous la botte du gemlarm-- 
plu» que jamais le patronat coalisé avec la magis- 
trature. burinée ot 1ns pouvou» publics s'elToiceut 
li'àtoulTcr les plaintes du prolétariat exploité. Mous 
nous demandons où nos gouvernant» veulent en 
arriver. Los victimes des fusillades de Limoges 
notaient pat suffisantes ’ Nous ««visions depuis 
quelques mois u des spectacles ignobles. Depuis 
quelques mois nous vivons sous un régime d'op- 
pression intense; las travailleur* accuses d'avoir 
pris part au* manifestations do mois d'avril sont 
[étés hors de» atelier», réduit» a In misère, et obli 
gfes de quitter la ville. Ceux qui ont quelques res- 
source* sont traqués par Dame Injustice qui veut à 
tout pria et par tous les moyens falto disparaître 
lo< militants syndicaliste* ou anarchistes. <!'e»t ainsi 
que si» de nos camarades sont eu butte 1 tonte» 
sortes de tracasseries et menacés d'incarcération. 

» Malgré que la tiollcc ail lancé ses limiers bus 
des événements mémorables, elle n'a pu parvenir à 
fournir de» prouve* suffisantes et qui permet lent 
d'arrêter nos camarades 

Mais il fallait des victimes, et ce devaient êtn- 
les militant s socialistes. Il fnllait aux magistrats d> s 
témoins et des preuves, ce» messieurs s'en sont 
procurés. Ils ont Incarcéré a dessein des individu' 
san* aveu, tous repris de justice relégablej, et aprft 
quatre moU i/c détention, tout l'influence de promeus 
ou d'intimidation leur ont fait faire de fausses dépo- 
sitions. C'est ainsi que le camarade Toxier, secré- 
taire du syndicat des métallurgistes, après avoir été 
confronté avec quelques-uns Je ce* individas, mi- 
sérables gamins de I* h 16 ans. a vu lancer contre 
lui un mandai d'amener, ci que seul un cautionne- 
ment énorme, versé par un ami, lui a permis de 
rester on liberté provisoire. On croirai', vivre sous 
le régime dt l'inquisition et le juge d'instruction 
so icrl des procédés les plus infâmes pour .''empa- 
rer de nos camarades. 

Camarades, chaque fois que vous avez fait appel 
à la solidarité, le* travailleurs limousins ont répondu 
et ont été a la hauteur de leur biche. Aujourd'hui, 
ces mêmes ouvriers limousins font appel 4 votre so- 
lidarité ; non pour uue cessation de travail, mais 
pour créer dans toute la France une grande agita- 
tion, dans le but d empêcher le* gouvernant» de 
faire disparaître le» militants qui nous sont ch*r> 
*1 qui ont fait toujours preuve de dévouement et de 
sincérité. Noua vous demandons d'aviser, A cet effet, 
toulej le* organisations do France qui, par de nom- 
breux meetings de protestation, parviendront tan» 
doute À faire lâcher prise A nos adversaires. 

Voici, d'autre part, en que nous lisons dans le 
lléwi'i du l'entre Ja dimanche 13 août. On verra, par 
col extrait du journal ■■ d'union républicaine socia- 
liste », quo no» camarades n'ont rien exagéré : 

• Jusqu'où iront-ils? On assura qu'il y a une 
épaiatour formidable de mandats d'amener, déjà 
signés, qui n'allendent nlus qu'un ordre ou qu'un 
caprice. Cest bien possible. Et ne croye* pas qu'on 
y ait inscrit d«s noms do fonctionnaire», de magis- 
tral». d'officiers. Ixs loups ne *e mangent pas entre 
eux. Ce sont des noms de travailleurs que ces man- 
dais portent. 

* Le dernier exploit de la bande qui siège tour t 
tour A la Préfecture et au Palais de Justice cri l'In 
etiipaljon do FrançohTexier, secrétaire du syndicat 
des métallurgistes. On ne lui reproche pas moins de 
trois ou quatre crime*. Il y a I excitation au meur- J 


tr». Le 13, ver* huit heures, François Teaier e tenu 
A la I Iourte du travail 1rs propos les (dus notent». 
François Tester objecte qu'il u v *Uil;ia». Tant pis! 

On ITncalpo quand même. Il y a la participation au 
pillage, entre II heure* et minuit François Tester | 
objecta qu’entre 1 1 heure* et minuit, il était dam un | 
débit, avec des témoins qui l'»ilr»lent- Tant pi»! On | 
l'inculpe quand même. Il * ata fabrication et ie dépût ( 
da la fameuse bombe dont l e iptotion n'a même t>a* 1 
— fort haanunmenl — endommagé la porte de 
M. Chadtl. François Ténor objecte que de minuit û I 
i heures il »e trouvait dans telle maison, telle ru», 
nvee lot» camarades, qui l'aiir»t«nt. Tant pii! On I 
l'inculpe quand même. Si un ami n'avait donné 
pour lui un rautinnnement de <1.000 franc*, il aérait | 
en prison. D'aut ressemblent A peioe moins menacé* 

• Combien de temps va durer celle cynique cl 
sinistre comédie? Ou* vi*ul-on?On ma certifie que 
le juge d'instruction montre depuis «reeltjue tempe 
un» extrême rénuenuore à aller plus loin, au II 
s'effraie de tant d arbitraire et de fausseté. et n'obéit 
qoa sur les réquisitoires de M de Forcrand . acharné 
à punir le prolétariat du mépris dont il s« sent »n- 
reluppé. Cest peut-être mil. Il est peut -* In vrai I 
autsi que la responsabilité de l'a vocal général est 
atténuée par celle da préfet, qui lui a prorata uue 
promotion »l qui en espéra un» pour son compte. . | 
Nous espérons avec nos camarades ds Limoge- 
que ton» le» travailleurs répondront A l'appel de 
leurs frères limousins et sauront, par Mur altitude, 
empêcher les infamies qui se préparent. ^ 

û V 


I cuerte ne lieho point ta proie qu'il lient Les tour- 
oaui relatent que Menu* B. tient d'rtre condamné 
,\ trois mois de prison, - pour refus 4 obéissance ! 

Il est t l'hôpital. Dès qu'il ssr.» mutai, on la four- 
rera au IdoQ et, sa p«u>« accomplis, on s'empressera 
de la réformer, pour qu'il aille crever aillvur*. 

Non* ne demanderons pus au ministre Iteftimux 

• ce qu’il compte faire •. • Nus petit» soldat* • peu- 

• eol mounr. Le ministre llcrteaui s'en llcbe, repu- 
blicainoment 

An. b. 


Militarisme. — Tous les jour», il faut enregistrer 
le.» effets meurtriers du militarisme. 

il y a une quinulaa de jour», ta catnode satory, 
de sinistre mémoire, dans une charge uc dragons, 
un cavalier, nommé Guichard, s'empale sur la Tance 
d'un de se» camarades il ne lard'' pas h expirer. 

Dsrnièramnnl, -est un cuirassier a Rnmbouillat 
ei un canoral d iplaulerie à l'aalia qui «e tuicidul 
parce qu’ils ne p-uvent supporter le régime militaire. 

« ♦ 

L* II» va*. — Lu camarade de passage dans cette 
ville ayant demandé le» Teuipi .Vautraux chez un 
libraire, celui- ci lui a répondu que M parquet Mur 
avait interdit de le» vendre! 

Nous ignorons ce qu'il y a du vrai dans celte 
réponse du marchand. 

Tout est possible. 

J K 


Propagande politique. C'eet fait L'fluloire 
tir France d'Hervé et Glémendol eut interdite dans 
le» école* publique*. H f l'était pas bon que u**» éco- 
lier» apprissent que la paix est supérieur» i la 
guerre et que le peuple qui travaille et qui peine a 
plus lait pour In gloire du nom français > que 
tant de mi», de mintstrr*, d'évêque» *t Je «éiw»u«. 
Ce scandale, qne des oocialEu- cur-mimesü avaient 
po tolérer, a prie lin, par l'énergie toute républi- 
caine du ministre bienvenu- Vailiu. libre penseur. 

i û.uvre de propagande politique, et non manuel 
d'histiiln», c’vM on res iniilsqne ce mtniatro foudroie 
le petit livre d Hervé. Kl c est peut-être vrai. Mais 
qu eSl-C* que font donc, depuis vingt ans, les insti- 
tuteurs français, en donnant l'instruction morale et 
civique? Qa est-ce, sinon une propagande politique 
de* plus caractérisées? Cjui donc va répétant partout 
que la fonction de l'instituteur primaire est « d'ensei- 
gner la népubliquo , de fabriquer des citoyen» ! 
L)ui donc, sinon les ministre* eux-mêmes? 

Si Hervé el Clémendot ont fait une propagande 
publique, ce n'est certes pas eux qui oui commencé, 
kl, d'autre part, il faut & l'Etat une fameuse audace 
pour ost le* en incriminer. 

Seulement — et tout est U — la proo,u*nde des 
I manuel» olfkiels ne vis* qu’A faire de» etclavr» 
I trembleurs. bon* ouvriers. bons électeurs, bons sol- 
dats Lu propagande d'Hervé, elle, «e propose de 
faire des hommes. C'e*l ce qu'aucune autorité ne 
saurait admettre. 

* ê 

La Orando Famille. — Marins IV, soldat au J?* 
Je ligne, rentrait en juin d'une convalescence de 
I trois mai». On i'expédie no cump de Valboone, mnis 
t peine atrivé, il se fait porter malade. L aide- ma- 
jor Na taie III refuse de le reconnaître. Parole de 
médecin militaire! il n'a jamais vu d'homme aussi 
bien portant. 

Mariua II. sent u vie en péril; mai* il est résolu A 
la défendra. Il demande une contre-visite. • Tâche» 
d'être reconnu, lui crie vin capitaine, ou c'e*t le 
conseil de guerre pour reflue d'ottéutance. » La contre- 
visite a lieu. Nutalelli confirme son premier diagnos- 
tic et Man u.» H. est aussitôt emprisonné. 

Mai» celui-ci j’est jura qu'on n'aura pa* « peau. 
Il écrit au colonel, implorant une nouvelle . •.mire- 
visite, non plus à la caserne, cette fois, mais A l'hô- 
pital. i»n l> loi accorde, et II est transporte A l'hôpi- 
tal où il retrouve l'impeccable N'atalelll, llanqué de 
son collègue tlahn. M visite a lieu sous le* yeux du 
juge instructeur, commandant Marxc. Marin-» II., 
une foi* de pins, » entend déclarer qu'il »« purt* A 
merveille. 

Cependant le mal s'aggrave el force est bientôt 
d’envoyer le patient A I hôpital Desgeuelte» oti l'on 
découvre colin qu'il a le» deux poumons attaqués, 
que la tuberculose se complique du mal de Pot! qui 
porte la cane dans la colonne vertébrale el qu’il e»t, 
dan* cet état, absolument impropre A tout «errice. 

Il n'v avait donc plus qu'A le réformer Cest ce 
qu'on fil, pensez-vous? Aucunement. Un conseil de 


MOUVEMENT OUVRIER 

La campagne contre la Bourse du Travail de Parti 
continue pin» violeute que jamais. Loo peut dire 
que toutes l« force* réactionnaire* onaool ligodeg 
contre le» syndicats ouvrier» qui refusent de 
plier dorant to joug gouvernemental. C ost, après la 
C-'OScit municipal, U ministre du commerce qui a 
établi un a ; m» ‘on esprit, met entière* 

méat le» syndicat» A U merci de raduiiniitralloB 
préfectorale. 

Mai. il Me trouve que le» syndical» ouvriers n ont 
pus ITntenUon de se laisser brider, et dans une réu- 
nion. qui «•'il teuuc il v a déjà un-- quinraine de 
jour», ils oui décidé, A la grande fureur de le un 
réacteur», de s» désintéresser complètement *t» ht 
commission administrative, de faite comme si celU- 
ci u'cuslail plus en ue prenant pas part A U nomi- 
nation de la dite commission. 

1. ordre du jonr adopté 4 celte réunion mérite 
d'être cité : 

* Lee -Syndicat», réuni» le 2 août, après cx»ineade 
la liniatioii créée par le riglsmeot vêlé par le Con- 
seil municipal, lieonenl A proclamer 9 ur I «eiioaoir- 
trUre tLri'tnl tlrt ■jutoiumi n'o )-maitèUet ne murait 
Urt conlmat <I«as U » outre t dune r< /Irmtnlaiion 
erUrieure ■/ uricinçuc; que, comme dan* le pûili,A 
latniir celle aetton ** déroulera uton 1rs circont- 
lancet, uniquement inspire» par t'inttrli ouvrier; 

« Affirment teur ferme voient c il* eortiwiUrf lu lutte 
au imcpnt ite tout rêy/«-wievil ; 

s Et,ronsidêran(i|u* le règlement imposé constitua 
une atteinte A l aulooomie «yadicalo, 

• Les Syndicats exUuient que. dans U situation 
actuelle, il est de leur devoir eide leur intérêt de 
no pa» participer aux ' leclion* de la coiu mission 
administrative. .. 

El ainsi tombent d’eux-méuc» règlements el 
decrets. Poul-êlra quelque* syndicats » incbn«ront- 
11» — i»ar FapnAt de subventions ou l» praflUpun 
.«ooueL* pour leurs dirigeants — mais ce sera «n tou* 
cas, à s'il PM deular imiuue minorité. 

«Juelques camarades auraient préféré voir les 
syndicat» prendra une attitude plu» catégorique, «I 
le» voir quitter la Bourra du Travail. 

Oln. à mon avis, aurait certes été un beau ge»l«, 
mais, j'en »ui* encore plu» convaincu qu'au premier 
jour, ce n aurait été que cela Bien mieux, c'est la 
xolutioo qu 'es péril il l'administration préfectorale et 
l'on a été convaincu depuis qu'elle l iait fort dépitée 
en appreniril que mm n'ulement les srudicau 
n'accepialcot pas le rèitletnrut que l'un voulait leur 
iropoH-r. cn.ii* qu ils éUiunl bien décidés A conti- 
nuer d» jouir île» lucaut qui leur ont été concédés. 

El ce faisant, je crois bien savoir qu ils uo s il- 
lu'ioaurnl |mi outre mesure, mais ils rm'llent 
l'administration dans l’obligation de le* expulser 
— ce au ci» haut lieu l'on voudrait encore aujour- 
d hui éviter — au lieu de cédor . laadis qu'en quit- 
tant la Bourse du Travail, le* syndicats avaient, 
certes, une attitude digne, mai.» faisaient en quelque 
sorte le jeu de cou* qui ne cherchaient uniquement 
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qu'à expulser en dourenr lessyndicat» dont faction 
essentiellement révolutionnaire est combattue mi 
haut lieu. 

I n* preuvedeeeque j .ivxneenousen «é|êdonn,e 

dimanche dernier par l'insUllalioD. par U fore», 
du syndicat des femmrs typographes «i«lu de I* 
Bourse, il y a Iroi» «ni. pour avoir envoyé se* adhé- 
rentes reniolorer des ouvrier* en crère. IV I a»is 
de M krufor. le syndical en question n existe p lO«. 
mai» Ce que l'on cherchait *n le lïinh'grant à la 
Bourse, c ‘liait de provoquer de» incident». 

l'nn foi» de plu», le» adversaires du syndicalisme 
révolutionnaire en .ml été pour leur stupide provo- 
cation. 

$ •» 

Ces molliplea Incidents ne «ont. il faut bien le 
dire, qu'un de* aspect» de la lutte entreprise contre 
le syndicalisme révolutionnaire l.op*qn>n ttwi, !« 
politique soi-disant si habile quêtait Wa'deck- 
Housseau lit voler la l»i sur les syndicat* ouvrier», 

Il comptait bien enrégimenter les travailleurs, dé- 
truire rn ru» l'esprit de lutte en les aiguillant ver» 
un syndicalisme iDUlu-lli»le, s'adaptant au miiux A 
la société capitaliste, el devenant. suivant Ha propre 
expression, un organisme de - paix sociale Mais 
il se trouve que le profond politique * a'esl trompé ; 
les syndicats ouvriers sont devenu» pour la grande 
majorité tout au moins — «le» organisme* «le • lutte 
aoctnle » el c'est ce que les «lirigeanü actuel* ca- 
saient d'enrayer. La lecture de* journaux gouver- 
nementaux cl réactionnaire* ne laissa aucun doute, 
du reste, à ce sujet. 

Il est incontestable que le syndicalisme tel que 
nous le roinpiimoD» est «'0 train de subir uu rude as- 
saut- .lux forccscouvernemenlalesscjoiguinl dans 
la coulisse pour ce qui concerne 1rs incident* de la 
Bourse «lu Travail — celles des syndicalistes dits ré- 
formrite». «nais j'ai pour ma part bon espoir, le syn- 
dicalisme révolutionnaire, le syndicalisme de lutta 
*1 d'action *aura résinier et continuera à mener, en- 
vers rl contre tou», le» travailleurs à l'.ismut de la 
lociété capitalise tout entière 
Les incidents de la llourse du Travail de l'aria ne 
sont qu une de.* phase» de celte lutte et il est à pré- 
voir que le syndicalisme révolutionnaire aura à su- 
bir d ici peu d'autres a» Mut» non moins ru Jet. 

« « 

1,'ne vive agitation régne parmi le personnel des 
ouvrier» de» arsenaux de la marine. O» travailleur» 
protestent contre la nouvelle circulaire ministérielle 
qui règle l'avancement el les augmentations do 
salaires d une façon on ne peut plu» arbitraire, on 
laissant la plus grande place au favoritisme. 

A lto< hufurt et à lirest. de» réunions ont ru lieu, 
et ai, comme il est A prévoir, une entente »e fait 
entre I»» travailleurs d*.» différent» ports, il est pos- 
sible qu'une grève générale édole. 

L'Ktat-palron r»i décidément un père pour ses 

ouvriers ! 

L'arrêt du travail continue à être complet cbex les 
teinturiers de Saint-Etienne et «le Saint-Juxl-sur- 
Loire. Après cinquante-cinq jours de chômage, les 
ouvrier» »ont aussi décidés qu'au premier jour. l.e» 
patron*, en violant leur» engagement.» antérieur», 
ne s'attendaient pis certes h une pareille résistance. 

A Roanne, le» ouvrier» teinturier» ont repoussé 
les propositions patronales devant le juge de paix. 

Dan» leur réunion d'hier matin, les grévistes ont 
voté la continuation de la grève. 

I ne violente bagarre a eu Heu ce matin devant 
l'usinr i.iraud, entre des ouvrier» travaillant el des 
grévistes. 

A aix Imure», <lr nouvelle» bananes ont ru lieu 
entre dr» gréviste» et les ouvriers qui quittaient le 
travail. 

Les gréviste* sont décidés à lutter ju»qu'h corn 
plèle MtiaficUon. 

A Gotnhré et * Uel-Air. les ouvriers de la Com- 
pagnie .le» ardoisière* d’Angers ont quitté le Ira- 
»ad ■» li *uite de renvoi* injustifiés. Des jaunes, 
introduit* depuis peu par la Compagnie ayant 
coDliaué i travailler, des bagarre» oui eu lieu. 

<•*' gendarmes ont fait u»ige «le leur» revolver» el 
deux ouvriers ont été grièvement blessé», l'un à la 
coiase, l'autre » la main. 

Furieux de celle sanguinaire répression, les gré- 
vUtes ont envahi le» chantier», brisé les clôtures 
et donné l'assaut aux bureaux de la Compagnie 
Toute» b-s autorité* sont sur les litux et il (eut 
s'attendre '» dr gravot incidents n satisfaction n'ont 
p«* immédiatement accordée aux gréviste». 

A Nice, la gière dot ouvrier» jardinier* e»t ler- 


| minée, Par contre, le» maçon*, qui demandent une 

révision dos larilk, ont quitté I* uaiail. 

A l'Iainfalng. grève de* ouvriers tisseurs, qui ré- 

clament une légère augmentatiou de salaire. 

A Btivnl, la grève des ouvrière papetier» continue. 

P. Haii'U* 

St K 

ANOLETERRE 

l.e» ■OUvemanUi anglais s'étalent moutréa jusqu'à 
présent peu enclins à adhérer à l'enlontedo répres 
lion internationale de l'anarchisme, issue Je la 
fameuse conférence de Homo. Pourvu qu'ils ne 
tiss-nl rien de contraire aux lois britanniques, les 
réfugiés politique» de tou» le» pays jouissaient de 
la plu* ample libellé «le propagande et J presse. 
Dr» journaux révolutionnaires et anarchiiles en 
toute» langue* paraissaient à Londres aide» mcrh'np* 
internationaux y avaient lieu fréquemment pour 
protester contre la réaction en llussie, en Espagne, 
on Italie, etc 

Cela ne devait pas durer toujours. Car voici que 
des urnuV.ution» s annoncent lâ-bos aussi. Déjà, il 
y a quelque temps, le Parleinont votait, on le sait, 
une loi contre le» étrangers *en>blablc à celle en 
vigueur en Amérique »ur l'immigration et la rési- 
dence. On approuvait, il est vrai, un amendement 
élohliseanl que les persécutés pour cause politique 
ou religieuse no seraient pas exclus. Mais ne consi- 
dère l on poe les anarchiste» comme «le» délinquant» 
do droit commun? 

1 Ir. il y a quelques jours, la police anglaise a 
arrélé le* camarade* italiens Hai’beri et Antonollt. 
O dernier so trouvait à Soutliamplon d'où il dorait 
m rendre en Amérique ; un l'accuse d'avoir écrit un 
article dans un journal italien, l'Iitiurreiitme, publié 
à l'occasion d«- I anniversaire de l'attentat de llresci 
contre le roi d'Italie. Uarberi, qui exerce un polit 
commerce de journaux dans l« quartier da Sohn, 
doit répondre de la diffusion de ce journal. Une 
instruction est ouverte el un procès aurait lieu 
avant longtemps. 

t> fait est symptomatique. Il indique que In gou- 
vernement anglais a rompu toute hésitation, qu'il 
reot se mettre, lui aussi, sur la voie de la répression 
brutale de toute propagande libertaire. Aux cama- 
rade» d'Angleterre «le redoubler d'cJTorU, eu mon- 
trant aux gouvernant» que le» persécution» no peu- 
vent pa* ébranler notre foi. mais noua infusent, 
au contraire, une plus grande ardeur dans lu lutte 
contre toutes les oppressions. 


X R 

ITALIE 

l.n réaction sévit de plus belle sous le gouverne- 
ment Je l'ex-farouche républicain Fort». 

'a semaine dernière, des perquisitions eurent 
lieu dans toutes les casernes pour y rechercher des 
publications de propagande antimilitariste. Tous 
les effets des militaires furent bouleversé» et Je 
nombreu*e« saisies de correspondances, journaux 
et brochure* ont été opérées, pendant que les gar- 
nisons se trouvaient consignées. 

Le camarade Kinaixi, rédacteur du Libertario de 
Speiia, a été arrêté sous le prétexte qu'il aurait dis- 
tribué des prospectus glorifiant le régicide : en réa- 
lité, on use U suppression du journal qu'il rédi- 
geait. I .'Aurons de Itavenna, l'Ayifcuione do Homo 
et les suites journaux anarchiste», ainsi que la 
l’uct, vaillant organe antimilitariste paraissant à 
tiênt'S, sont fréquemment saisis 
A la longue série des massacres de prolétaires 
qui ont ensanglanté en ces dernière* année» le» 
campagnes d lUlie, vient de s'en ajouter un autre, 
l.e tu courant, des tiavailleurs de riraomic!i«qe, 
petite » Alto près de Catanc en Sicile, revenant 
d'avoir escorté hors du paya un certain nombre 
d'AmipranU pour l'Amérique, se réunirent sur la 
place de la mairie, ou une manifestation eut lieu. 
Après île» discours faisant ressortir Ira coadilion» 
extrêmement misérable* des paysan» et la rapacité 
de l'administra tiou inunicipule, le* manifestant*, 
provoqué», paralt-ll. atténuèrent à coups de pierres 
.1 leotèreol d'incendier I édifice municipal, au roi- 
de-cbausaée duquel »• trouve aussi le - Casino de* 
Civils ' . la troupe et le* gotidarnie». intervenu» 
aussitôt, ont tiré sur la foule en lai»»anl »ur In aol 
Joute mort» et un nombre considérable de bleuté» 
Plusieurs do «es dmirer» sont mûri» ensuite A 
l'hôpital. Le gouvernement empêche la divulgation 
de toute nouvelle eur celte horrible tuerie. On sup- 


pose que les morte dépassent la vingtaino. Victor- 
Emmanuel penserait-il faire la lin de son • magn«- 
mure - géniteur ? 


Lo affreux massacre va faire tomber l'Italie pro. 
létarienne eu deuil. 

A Granmicholo, provinco de t.stama on Sicile, 
l'administration communale, pour suppléer an défi- 
cit du bilao. voulut appliquer la taxe du louage. U 
population, pour la plupart agraire, se réunit eu 
m, etiog de protestation . apres plusieurs discours, 
un peu surexcitée, ello se dirigea ver» lo Casino de» 
anstos et y mil le feu qui se propagea au inunlcipe 
voisin. I iré vingtaino de soldat» ol do gendarme», 
impuissants à calmer In f«>ulu.vouluraot rétablir l'or- 
lire et Ir commandant ordonna le feu. 

tlref, jusqu'à c« moment, il y a SO morla el plus de 
-.‘ou blessés, dont une cinquantaine très gravement. 
Je n'ajoulerai pas de commentaire.» ; seulement il 
est nécessaire que les révolutionnaires crient de 
toutes leurs forces leur horreur el lour haine pour 
cette effroyable tuerie ; il faudrait «lire pourtant à 
chacun de ces soldais qui se sont couverts de gloire : 
Caïn, qu'as-tu fait de les frères? • 

Vive ritalâo ■ On se croirait A Sainl-l’élorsbourg. 

NxtiUJ. 

Jt K 

RUSSIE 

/> u II au -21 juillet. — (.'«s jours derniers, les 
troubla agraire » sa sont produits dans les gouver- 
nements de l'wer, de Saratow, de tirodno, de Kliar- 
ku» et de Klierson. Lu dernière .»o sont surtout 
loculisé* dans le district do Tiraspol, et ont pris 
une tournure aesox grave. Les troupes so sont >er- 
vies de leurs arme» dans plu»ieur» villages. Dan» un 
village il y a Jeux tués et trois blessés. 

Des grèves dre boulanger » ont eu lieu A Varsovie 
et à Sarato». 

De» marcAi j m fi ■<«• legumet revendications: abais- 
sement du prix du fermage à Souklioume. 

Des cocher* A Novoroosiisk, A Yalta (Crimée). A 
Tchila (Sibérie). 

/>« charretier» A Novorossiisk. 
lie» charpentier» à Tchila. 

Ile» menuisiers A Itoslow-sur-lo-Don. 

Ikulockers à Alexandrovsk et à .M.inoupul (où, en 
général, la solidarité des ouvriers du port est par- 
faite. Sans exposer aux patrons leurs revendication', 
ils régularisent d'eux- mêmes la question du repos, 
ne venant pas travailler les jours de fêtes). 

De» employa de chemin de fer A Alexandrovsk. 

A la fonderie A Porm. 

A la verrerie A T wer. 

A lu fabrii/ue de parfumerie h Moscou. 

Aux utinei de conUrucliou de mncluneth Moscou, 
à llakhmoutli, A VcrktiDédnieprovxk. 

De» détenu» don* le» atelier» de priton A Tomsk 
(pour l'amélioration de la nourriture). 

A Kharkou , la grève osl devenu-' 4 pou près géné- 
rale vers le 1 1 juillet. 

A Vareoiic, le 11 juillet, su sont mis rn grève les 
boulangers. Vers le II, Jeux tiers des usines étaient 
déjà un grève, et lo 15 a commencé la grève Jes 
modistes. 

A Koitroma, le 15 juillet il y a grève de deux tii- 
sagea. Uno collision autre les rouges et Ica jaunes n 
lieu, il y a un tué parmi les rouges et plusieurs bles- 
«és. Les troupes arrivent. Vers (b U grève prend 
de F extension. Soûl en grève cinq tissages, l'usine do 
construction de machines, deux fabriques <)o ci g»' 
relies, les imprimeries ( 10.000 grévistes environ;. 
Iluauconp du marchands quittent la ville, craignant 
de» détordre». 

A P.katerinotlau , le 13 juillet une immense usine 
de construction de machines est fermée, et tou* le» 
ouvriers («lui étaient en grève i renvoyés. Sont aussi 
renvoyés le* imprimeur» gréviste» au nombre de 
5, «mu. I.u II, drux usines iuélallurgisti-s et une 
fobriqun d’uau- Je-vie *o meMont on grèvo. I>«' t", 
commence la grève ,1e» apprentis, commis do tous 
le» magasin» et boutiques, garçons du !0 A t* un* 
qui parcourent on foule le» rues, invitant lus appren- 
tis des autres métiers A se solidariser avec eux : ils 
réclament entre autres chose* la jourué-de «> heure* 
et l'instruction primaire obligatoire aux frais des 
patron*. La polio- a massacre d< » enfant». Nous en 
ignorons encore le» détail», il est interdit aux jour- 
naux d'en parler. Deux autre» grandi*» usines métal - 
lurgitlp» incitent en grève, Lo tt>, le nombre «les 
grévUle» est encore augmenté par tous les appren- 
ti» imprimeurs, le» forgerons el le» charretier». 
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fV< inani/t$Laliont «ocinlirie», drapeau ronce en i 
télé, ont eu lieu le II à Sainnru <>t le in è Kie« 
f plusieurs centaines de manifestant»). A LoJi, il a*- 1 
produit leu* ta* jeun d»« manifestation* révolution 
u«ir»s Jaos toute» le» églises catholique* pendant | 
l'office- l.'adraimstralion menace In* curés de le* 
arrêter et de fermer le» églises, s'ils ne inollenl pus | 
fln A cet état de choses. 

U l.l juillet, >i Tl/Ui. u eu lieu l'enterrement de 1 
l'étudiante Ischkhuuolï. tuée par I» feu ouvert d*n 
|« jardin autour de la fabrique de bombe». I.a ma I 
nifoalalion n'a pat eu Ueu, In police gardant le clic | 
min de la proce**ioo et nayanl admis J l'enterre 
ment que les parents le* plu» proches de la victime j 

Le Su juillet, à Patlograd, un girdien de prison « 
assomme de coups Mlle Eoriolik, avant apporté If I 
linge et les habits de son liancé, détenu politique. 

Le 12 juillet, à .Vdrcloir.ont ou lieu de» trmlstlom j 
en «uu*e Som arrêtés do nombreux ouvriers appnr 
tenant nux divers partie révolutionnaire». Sont 
trouvé» do» milliers de prospectus révolutionnaire- 
dans les imprimerie». 

Le tlluUÙt,à notion «ur-ta-Don, sont saisies 100. O* »' 
cartouches de fusil, désignée* comme un bagage 
quelconque. 

pet octet lerrorùlei ont été commis. 

Le II juillet, a Viio/ma- dan- les environ» est tué 
un commissaire de police. 

Ilu 11 au 12 juillet A minuit. •< ilinih, une bombe est 
lancée près de la muison du gouverneur de la fille. 
CD agent «le police et un cosaque sont grièvement 
blessé». L'auteur de l'allunUl u est pas trouvé, moi» 
le gouverneur a fait arrêter et puoir de trois mois 
de prison cent cinquante-deux personne» pour avoir 

F ris part au rassemblement dans le» rues le soir de 
attentat. 

Le t:t juillle.a Saint -Pilanbourg, pendant une 
perquisition dans une maison, on a tiré su coup» 
de revolver sur la police; le commissaire cl le por- 
lier ont été blcsné», le» agents mis eu déroute. Pro- 
filant du moment, celui qui a tiré était sorti sur le 
toit et s'y était tranquillement as*i*. ayant rnis A 
côté de lui deux revolvers. Ce spectacle a attiré un 
nombreux public dan» les rues adjacente*. Cuis, 
descendu au second étage rl voulant paaier pat 
l'appariement des voisins, il soit vu entouré de 
la police, n'a plus fait résistance, ol s'est lai»»é 
prendre. 

Le II juillet, ri Sumaru, on a tiré sur un commis- 
saire de police, sud» résultat. I.'auleur de l'attentat 
est arrête. 

Le II juillet, d Kiew, un colonel Je sapeurs est 
blessé par une bombe dans le local occupé par sa 
brigade. L'auteur de l'attentat demeura inconnu. 

Le 17 juillet, à Vartovle, no gendarme est tué de 
deux coup» do revolver A la gare. Personne n'est 
arrêté. 

Le IK juillet, ci Vartouie. un commissaire de police 
est grièvement blessé par trois balles de revolver 
Le |9 juillet, d Samt-Pelersbouru, A la salle delà 
fermeture do la fonderie Poutilarsky (usine ( nonne 
dont les ouvriers ont joué un grand rôle aux événe- 
ment* du ‘-i- (9) janvier) «l lo renvoi de tou» les 
ouvriers, les logement* des ouvriers ont été occupé* 
par les cosaques, I ne bombe a été lancée dans le 
local, et est tombée sur les genoux d'un cosaque, 
mai» n'a pus éclaté. 

Le 19 juillet, à Ilekinafort, une bombe est lancée 
au gouverneur général h sa sortie du Sénat. Sa vi> 
est vu danger. L'auteur de l'attentat demeura in- 
connu. 

Le 21 juillet, ri Viborg, le chef de ta gendarmerie 
île la ville est tué par trois balle* do revolver l.'au 
leur de 1'aUout.ii, un nommé l'relcopv, est arrêté. 

Le 21 juillet, u Vilebik, un commissaire de police 
est grièvement blessé. 

IUr*r»»iLL» : 

le IU juillet, d Odeua,on(tte peiulueieant/utfement 
' u prison et dans des poste» de police vingt-quatre 
personne* arrêtées» cause desd«roior*événeme:ii«. 
Un prétend que dix-huit autres meneur* vont être 
exécuté» publiquement. 

le iO juillet, ri NQny-A'otoorocf.Mlcotwiiimnrd mort 
par le conseil de guerre Alexandre NikiforuT, qui, 
il y a deux moi» environ, avait tué d«> cinq coups de 
revolver le chef de ta sûreté de la ville. En se défen- 
dant, il avait cucoro blessé un gardien de nuit qu'il 
avait prévenu qu'il tirerait »■ on l'empéchaii du 
purlir. 

Svoaoua. 


Shmifeelt étfilé el r-'/nuulu pur U • Groupa 

riimmunùle.iniurehitle Je la llumie mériilionule ». 

L’Etat nt le Prolétariat. 



Aux ouvrier* conscients. 

Camarade*'. Notre pays traverse une période pé- 
nible . l e sang d'ouvrier» et de paysans ruisselle In 
long des rues, des villages et des villes de lunuieos- 
Empire. 1rs détenteur* du pouvoir et du capital 
répriment les protestations de U Russie ouvrière 
nvec la cruauté de bourreaux asiatique». Ils orga- 
nisent en même lemp» A l'Extrême Orient la guerre 
criminelle, ayant enfoui dan* les lombes commun*», 
sous Port-Arthur, son» Moukden, dans les jilsine» 
de la Mandchourie et au fond des exux de I Océan, 
do* milliers do cadavres de vos frère» et do vos 
ami». Ms gouvernant» *i les capitaliste», iuillaleui» 
de cette guerre, pensaient, psr le» main» do soldat». 
— ces paysans et ouvrier» enlové* A leur pays el au 
travail paisible. — t'acquérir de nouvelles colonie» 
de nouveaux narebi , ui leu maitl 
nouveaux moyens de pressurer la population ou 
vrière. Ils n'ont pas réu»»i; et voilà mmalenaut, 
quand tout le pays est en llainme.*, quand le spectre 
menaçant de la révolution populaire vient troubler 
lo festin de» araignée» couronnée* el d inoomhr» 
blés sangsues buvant In tang du peuple, quand le 
mouvement gréviste, l'épidémie de» ,xr les terroriste», 
les insurrections de paysans roulèrent par tout le 
pays tel un ouragan, quand les champs de la Mand- 
chourie et les eaux de Tsouciina devinrent pour- 
pre» du nouveau »ang versé, |* gouvernement taa- 
risle allié aux capitaliste» parla armistice sur le» 
deux front* : au Japon lointain et à la Russie démo- 
cratique en révrille. Aux Japouais on fera peut-être 
cadeau de la lortaresse de Port-Arthur, de Moukden, 
du chemin de fer mandchourieo, et du contrôle sur 
le royaume de In Corée ; A la démocratie russe — de 

• représentants du peuple , d- l'A*nemblée Na- 
tionale , do « la Constitution Que recevrez-vous 
donc, vous autre* travailleurs? Quels droits et liber- 
tés?... Ce sont cependant vos frères qui mouraient 
A l'Extrême-Orient ; ce sont eux nui, volé* par le 
tsar, les capitalistes et les nombreux généraux, 
payaient le tribut de sang au nom d* la - chère 
l’ntrio »! t > sont eux qui supportèrent vul» sur 
leurs épaule» toute* les horreurs et 1*» malheurs de 
celle dernière gu»rre! Que vont-ils devenir?. I.s» 
famille* ruinée* les attendent dans leur pays nai.il, 
l'oppression, l'exploitation par les patrons et les 
propriétaire» fondera, les prédation* et le» impôt», 
l'esclavage sans lueur avec ses compagnons éter- 
nels : la faim, le chômage et la misère! Pour 
comble de malheur, on les enverra faire une autre 

• guerre -, réprimer le* émeutes de paysan», les 
grève» el le* manifestations ouvrières, assister aux 
procès el aux exécutions des révolutionnaires, les 
convoyer jusqu'aux prisons et travaux forcés... Voilà 
ce que leur réservent le gouvernement et les capita- 
listes!... Et lus ouvrier» qui versent leur sang pour 
leur liberté ?... Vous tous, amis de» martyr» mili- 
tants du 9 liS) janvier iiioil* dan* les rue* al sur le* 
place» do Saint-Pétersbourg, ainsi que pendant la 
boucherie sanglante de f'ologoe. A Riga, à Moscou, 
dans le Caocase ! Que gagnrrei-vous ii cette paix 
entre la bureaucratie et les libéraux, qui vous don 
nora • l'Assemblée Nationale et la • Constitution . * 
Comme psr le passé, vous courberez vos échine- 
sou» le travail pénible, comme par le passé vous 
payeras le* impôts, édiltaraz de* palais et chàt-aui 
pour vos exploiteur», rempliras d ur leurs bourses, 
et dès qu'ils en auront besoin ils vous feront une 
nouvelle • saignée •, vous envoyant tuer les uns les 
autres au nom de la « patrie * et du patriotisme ■ 
Ni les Assemblées nationales, ni lus « Constitution» », 
quelque radicale* qu’elle» «oient, ni même la 
République conquise par le peuple insurgé ne vou» 
eu épargneront. L'histoire de 1 Occident vous «n 
répond ; la Franc* vous donne un merveilleux exein 
pie avec *ou 18, au le gouvernement révolutionnaire 
ternporairs fusilla Ins ouvrière défeodeut leur » droit 
au travail ■ Ne vous laisses donc pa- (ramper, ne 
vous laisse! pas séduire nir les voix des sirènes dé 
inocratique» el d'autres beaux parleur» de la polili 
que; rappeler-vou* qu'ils vous Iratnron! dans un 
moment critique. N est-il pas »igniHcatil que no* 
libéraux, démocrate* et cuiislilulioiinaltaua par- 
ie ni île la « liberté politique •. J- ta Constitution . 
du suirrage universel • ni du • Parlement «, alors 
s-ulrm-ot que dans votre lutte obstinée qui vous , 
coûte déjà tant de victimes sanglante», vous ares j 


porté au gouvernement (juriste plusieurs coups l'un 
après l'autre ?... Maïutrnant, tous tes M-i»i«ur» 
uu'on ne voyait et n'eulendaii pas avsnt, organis-ut 
do» réunions, écrivent de» • résolution» -, miaulent 
»ar loru les ton» réformes ■. • légl station ou - 
•rière • el même dot des paysans avec d-* lambeaux 
ila lorre. Pour minui persuader quo la nécemiU d* 
ces réformes s'impose, il* menacent la bureaucratie 
avec le spectre rouge de la révolution balayant net 
tout pouvoir el loutc proprlélé privée, avec lo ter- 
nble et impitoyable Jacquerie, avec I Anarchie dé- 
truisant toute société! Voilà pourquoi ils oui besoin 
de réformes; voilé comment ce» Messieurs se ser- 
rent de la patte >la chat pour tirer du feu le* mnr- 
n*nst Voilà comment ils se colteut A rotre mouve- 
ment!.. Eh bien, non' Quo ce* bienfaiteur* 
organisant - la Russie, ne créent de* loi» el . cons- 
titutions * de toute sorte, concurrencent sver In 
bureaucratie dans ls construction réformiste A leur 
guis* : vous, ne soyez pa* avec eux ! 

Ne mettez jamsts leur» devises sur votre drapeau 
baigné du sang de tos héros. Alors même que vous 
marchiez encore à la qu«u» de* libéraux et de 
la démocratie, de vos poitrine! souffrante* s echap- 
P lit déjà le cri : Du pain ou la mort'. ■ et vous 

iir*-*entiet des revendication» purement ouvrières. 
Donc: 

A bae l'exploitation' A bot l'esclavage écono- 
mique! 

Vivo la Socialisme 1 

El peut-il y avoir un autre vrai socialisme qu anli- 
éUliale, An archiste, quand leaouvriorret paysans du 
monde enliei formeront une association libredesfédé- 
rations de communes productrices après avoir exoro- 
pi lé KoiM le* champs el bois, toutes les usines, fabri- 
que», mines, tou» les atelier», tonte# le» nuisent, tous 
le* pr . luit» du travail, toute* les richesses naturelles? 
El cela lie peutvemrque parvoie révolutionnaire, elca 
«era l'u-uvre de la Révolution social» de» prolétaire». 
C'e»t pourquoi quand l'heure de U révolution sonner», 
vous répondre» p»r l'expropriation, par la reprise 
par force des ricne*»es uaiteraellei. par la destruc- 
tion complète de l'Etal, et par l'organisation do U 
commune ouvrière *ur «t ruines. Voilà où doivent 
être dirigé» tout--, vos pensées, tou» ro* vuMU el 
aspiration». Voila le but de votre lutta, de votre 
libératiun ! Et quels que soient les événements, par- 
tis, théorie» qui ricanent pour vous embrouiller, 
— ne vou» troublez pas, allrt hardiuu-ot en ivaot. 
ayant (mur phare la Révolution sociale. El lorsque 
tou* I aurez accomplie, ce <»ra la Un du royaume 
Ju poumir et du capital. Ni Dieux, ni mailm! Tou» 
ta* autels et trône* seront à bas. Sur la terre ra- 
fraîchi- par la Révolution gigantesque arrivera votre 
royaume, — un monde do travailleur» — l'Arurchi». 

Mais d- longues années s'écouleront avant que C«l 
idéal se réalise en entier. Itaaucoup de générations 
se succéderont, beaucoup du trarxilUur» descen- 
dront avant — temps dm I* b uni e, el 
las travaux forcé* dans le» souterrain» dns mine*, 
dans les exploitation» de mercure, dans le* fabrique» 
et usine* antihygiénique» Encore plus seront vic- 
times de* guerres sanguinaire» quand par ordre de» 
capitaliste», le* travailleur» d'un- naiion détruisent 
leur» fièi-s d ure autre nation. Et votre lutta, cvnn- 
bien de victime* emportera-t-elle aussi? Pour se 
roprésenl-r ce» innombrable» tas de cadavre», es» 
hécatombes, il faul retourner en arrière, suivra 
l'histoire de votie lutta. Notre p««»avec »oo mouve- 
ment ouvrier naissant compte déjà de» milliers de 
victime». L'an dernier sait combien «n emporta! 
Rappelez- voa» le 9/22 janvier, Varsovie, la boucherie 
encore récente d lr.xnovo-Vosnessensk. -te. ■> nom- 
bre -st encore augmenté par tous ceux qui péris- 
sent dan» l-s prisons, aux travaux forcés. A I écha- 
faud. \ est- ce pa* alfreux, camarade»? L*** long» 
déniés inilms d- martyr» de la grands année du 
travail pas-ent devant vas yeux. Aorte la jeune 
Ruine viennent l'Autriche, l'E*psgne ( l Aogl-tarre.Ia 
France, berceau de la Révolution. l'Amériiiue. Dé- 
nient le» masse* ouvrière» ayant pris part A la Ré- 
volution de tki*. passée *ur l'Europe comme une 
vsgae puissante ; viennent les colonne* compacta» 
dû héros qui cul trouvé l« repos Jans le» tombeaux 
silencieux du Père-Lacbaliw. ce» dizaine» do millier» 
d- fédéré» communard* fusillé» A l’an». Tout» 
grève, toute collision du travail et du capital a soi 
martyr». Regarde» l'Italie, l'Espagne, la France. 

I i ou» y voyez tou» Ici au» couler le »aog ouvrier. Le» 

I grèves de" Fourmi-*, d* Cbeloo. de lliirr rlmio, de 
Chicago, Jo Milan el de beaucoup d'autre» ville* 
foiirmith'ol d- trophées sanglant» des détenteur» du 
I pouvoir el du capital. L** martyr» de notre Révolu- 
I lion ne sont qu'une parcelle de en grand martyro- 
| luge de I» lutte eo.iale. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Partout sans distinction : dans des drspndr* * asia- 
tique» et eu HumIc teirUle, eo République française 
et dans des monarchies constitutionnelles — les 
rob et rnipereurs, le» ministres et président», I»» 
banquier* oi ronltâlDt'’*. la police et l'année sont 
le* lionrroaux au prolétariat, L'ennemi commun 
des ouerter* o*l partout I» marne CVsl l'Etat et lo 
capitalisme. organisant de dtn-nrkxrtnes d oppiea- 
slon : la sclenra bourgroi** et ItleltgloQ. t» niagi* 
Iraiure, la police et les prisons, le» gendarmes et 
le» tnoticbuvlt. El lorsque an liu*«te twrisir 1rs 
opritchnik* 1 1 . fusJlIrni la population ouvrière, 
exilent et cn*<i eut «n prison et aux travaux fards, 

- dan» le» républiques . libre» • et les monarchie» 
oonililulionnelles, il *» passa la môme chose. C'est 
avec des baioonalM fl du rdoml. qu'on régla les 
complot avec lo* gréviste» 0 Limoges, on le» fu*ill» 
d.iti» le» rue» de I itilcngo, on tua eu quantité A Alca- 
li de.' Ville rl k Barcelone. C'est pourquoi la réponse 
aux férocité» de» claoes dirigeant.-* r»( xiusi par- 
tout U môme. En Ituuie.le» terroriste» «ipprimèn-nt 
arec de» bombe» de dynamite. le b"Urre-iu de Plehxve, 
le Mûrira de gna i -duc Serge, It provoeglear Ratas* 
chidie ; dans le «rur ml'me des rèvolution- 
BOJ venelle ' à Pari», d Irirroloor. i Madrid, le» 

anarchistes répondirent par le» attentat» aua «io 
loncca dea dirigeant». Arec MM. de Pli-bar, grand 
doc Serge, ministre* espagnol», le roi Alphonse ei 
le président Loubet — le* cm* du pruplr ne gra- 
vent parler que ce langage, le m-o! que rea Me-rieurs 
eateodenl et coimireuornl. Les m. lit, mis de la Ré- 
volution sociale, le» anarchistes deviurenl A l'Occi- 
dent les pionniers do mouvement, de la lutte simul- 
tané* contre l'oppression politique (Eut) et écono- 
mique (capital). Us ne sont pas allés, comme les 
radicaux et le» sociaUstes-dtnlitUl de» soclal-d»'- 
mocratrs et les iocialisle» révolutionnaire»! dan» les 
parlements bourgeois, dan» le» landtags, prvfcclares 
et autre» institutions des puissance» « fibre» • Ils 
ont préféré rester dans les rang» de* masses grises 
du pouple, se donner corn» et tmr au travail au 
nom de la révolution sociale, supportant pour elle 
le» travaux forcé» cl le* prisons, les potences et la 
guillotine. Il» ont déclaré A la société bourgeoise 
ta lutte de classe san» merci, et ont pria pour de- 
nse • Vaincre ou mourir ». Il» uni c«urng*as.-aeol 
attaqué le» bourreaux du prolétariat — tee vaunens 
couronné», ministre», banquiers, capitalistes. Avec 
des bombes de dynamite, de» coups de revolver et 
de poignard, kl» supprimaient tous cas vampire» 
sanguinaire». 

N épargnant postes bourgeois. il» ne demandaient 
pa« grâce ; il» savaient bien que ce» dernier» les 
salueraient #n chtiur par le cri méchant et furibond 
de « A la guillotine ! 

Montant sur l’échafaud, ils clamaient ce e ri de 
combat : # Mort U société bourgeoise 1 Vive 
l'Anarchie ' 

Ainsi hodI morts en t*ft* les anarchitlei-coaiinu- I 
Aille», organisateur» de la grève géuérale do Chi- 
cago, ; ainsi sont exécutés, i-n Espagne, Angiolillo »t 
les autre*; Auguste flomsdorf. ll.rdel et loi ami» >n 
Allemagne ; guillotinés eu France, Ravachol, Vail- 
lan', lleorv et Catério, mort» dans 1rs prisou», aux 
travaux forcés a la Nouvelle-Calédonie, A Cayenne, 

A la Guyane, C. Knévnnt, 0. Rrosci, C. Lluval, 
Lorlori et tant d'autres camarade». 

Il» font morts, mai* l'idée qui les inspirait est 
immortelle. Elle ne craint ni le» baïonnettes, ni 
travaux lorcés, ni échafaud. Pénétrée dans les 
grande» matse» de prolétaire-, elle m- manifeste 
mai aie riant en mouvement ouvrier puimul. En 
France, un Hollande, eu Espagne, en Belgique, na- 
quireut le» syndical» ouvrier» A tendances révolu- 
tionnaire», guidé» inr le» anarchiste», en Bohême, 
s» constitua In Fédération anarchiste des nnnours, 
au Brésil et en Argentine »* formèrent le» A*»o- 
cinlio ns ouvrières colla, en Andaloutie, en Sicile 

et en llalie, les organisations du combat de paysans. 

A r.ruève, A Barcelone, A Trieste. »n Arg<*nline et 
dan» d'autres endroits eurent lieu les grève* génô- I 
mit» crganUérs on mrnée* par I*-» anarchiste*. 

En même i»iiipt allait <a croissant l'agitation 
contre le militarisme ne traduisant par la désertion I 
en tu i«te de suidais, lus actes d'iodmciplior <•! Ici 
émeutes miliUir-s. 

L'anarchisme pénétra au»*! en llu**ir ,3), En sa 


, laalité de théorie révolutionnaire par essence. 

1 nient Inote société bourgeoise. U comme partout II 
ne tarda pa» â manifester *es tendances créatrices 
j ,lr deslnictfon. t e mouvement ro»«av présenté un 
I large champ d'action pour la propagande anarchiste. 
Ileg.irdei autour de vous, descendes dans les rangs 
.le prolétariat, dan» It tourbillon de» événements 

I e mouvement Agraire A Courir Caucase > : les pay- 
ons qui mettent i* feu aua biens de» propriétaire* 
fonciers, tuent les policier», dôlruloenl le» «rince», 
propriétaire», vont jusqu'A In négation Je joule 
u liiiini-tiati..n, de toute loi. de toute propriété pri- 
vée. Il «.« produit un mouvement anarchiste d'élé- 
ments que la vie elle- meule avait élaboré dao* MM 
laboratoire. Il en «si de môme pour l'Oural. p<*ur la 
secte de» Jrgovixte», niant tout souverain sur terre 
et dans les deux, pour la bombe de* mineurs; Il en 
o»t de môme pour lo* acte* do I» terreur économi- 
que. contre lej eapiialislu» cl les propriétaires f*>u- 
c iers, de plu» en plu» fréquent» eu Russie .pour les 
acte.» terroriste* politique*, le* manifcslalioiis ai- 
mées, les grèves générales, refus de payer les im- 
pôts. p-fat du service militaire, les tentatives de 
reprise de» terres par lr» paysan!. 

II y a peu de U - politique pare - au nom do 
~ l'Assemblée Nationale - ou de la Constitution » 
en tout cela ! 

la tAcbe des anarchiste*, c'est do descendra dans 
ca mouvement populaire, se fundre avec lui, l'élar- 
gir el l'approfondir, apporter U conscience dans les 
masses ouvrière.» et leur indiquer le» voies A la Ré- 
volution sociale qui conduira l'humanité au socia- 
lisme anti-élaUste — A l'Anarchie. 

Travailleurs! 

Quoi qall vous arrive, quelques changements qui 
se produisent en haut — au gouvernement — vous 
deves toujours le eoosidércr comme une organisa- 
tion de violence reposant sur voire misère cl vos 
souffrances, l'.tr rapport h lui. vous n« pouvez avoir 
qu'un bai .«a destruction complète . C’est pourquoi 
v o Ire Indique de lutte ne peut nullement changer 
■tu r»it que le* capitalistes-araignées vou» exploite- 
ront sou» la protection d une monarchie constitu- 
tionnelle nu môme d'une république, an lieu de la 
faire «ou» l'cril de l'absolutisme. Grève générale, 
révoltes, refus d'nbéir aux dirigeant», expropriation 
-I-» force, propagande parle fait, voilh quels doivent 
rester les moyens de lutte contre vos oppresseurs. 

T'est en vain que le» libéraux el le* sodalhles- 
étatistes vou» répètent les parole» de V. Hugo : • Le 
suffrage universel dépotant un bulletin d« vote entre 
1rs mains de celui qui souffre lui enlève en même 
irnips les arm-s. Sophisme sonore! Il ne trou- 
blvra point votctrur>. Tant que la propriélé privée 
ci l'Etal existent, vous devex vous armer. Aucune 
garantie sou» forme de bulletin ou d autres petit* 
papiers uevous épargnera cette nécessité. En effet, 
ne tous -»t «Ile pat indifférente, l'étiquette que porte 
celui qui vous violente, boit votre sang, vous dirluoî 
— quand vous mus levez au nom de la Justice so- 
ciali'. et vou* répond toujours par les balle» el les 
baïonnettes! 

■ ta pave le» rue» de vo» cadavre* ! 
i'ar conséquent: 

A bas l'F.lat sou» toute* *es forme»! 

A bas le Capitalisme! 

Mort aux bourreaux de» prolétaires! 

Vive l'Anarchie ! 

ht Groupe anardihU-communlUe 
de la tUltne Mtriiionate. 

I . /Curo/tien du IB août reproduit un autre 
manifeste lancé pnr les anarchiste* de Moscou 
et Snint-l’élerahourg que lo manquu de place 
nous empêche de reproduire, mais tout cela 
indique que l'activité de» anarchiste* commence 
A compte» dans le mouvement. 

K K 

ÉTAT8 UNIS 

Le lyndioallamo aux Etau-Uni*. — I a Congrès 

syndicaliste du “7 juin, A Chicago, a jeté la base 
| <1 une propagande d'action directe. C était U pre- 
1 tnier Congre» ouvrier franchement révolutionnaire 


composé d*uo élément essentiellement « am<q-j. 
cain ». H v ««ait 257 délégué* dont seulement 
douzaine .(anar-chi-le* «‘avouant tel», avec un*» tren 
laine J'éniigrés. Les 227 camarade* reprôaeniaUm 
21 fl. 000 ouvrier* organisé», cinquante mille de ce* 
ouvrior* avaient autorisé leur» représentant» A inau- 
gurer le mouvement syndicoluto • îu cour» .i« 
Congrè* A Chicago. 

Le» camarnde» de la WeWem Pe<leration a/ oan^ri, 
initiateurs du euiigrfc», ont été «mondé» par le, 
employés de* cliamim de fer R R. E. U.) el U, 
métallurgistes 1'. M W.) en tant que corporation» 
fédérative». 

l.’Amerlosn fjièor f’nfon était représentée par 

K. V. Do b», son c-tiof, et la SocuiUtt Tradç* ami Uh or 
Alliance, par Ihj l.own, chof du Socialmt t^bui 
l'arly. 

A cette occasion li. V. üob* «'expliqua h p«u près 
«ti CO* tel me» • Mon expérience lli a enseigné quo 
I organisation ouvriers A baso économique et Faction 
directe août, pour le* producteur», lo* forum» lo» 
plus propres a contrôler ce qu il» produianut. ■ 

Daniel De l.cun dit que la question économique 
rat la chose ou matière réelle, et U po|itiqUr seul» 
m< nt l'ombre el le rcllel de la conuiUon du prolé- 
taire. Il faut donc contrôler lo* produit» de notre 
travail pour arriver a quelque chose de tangible. 
Car le» politicien» arrivent au pouvoir suulem-til 
quand iis ont satisfait le bon vouloir des exploi- 
teurs. • 

J ai expliqué, quant A mol, que • sur la questi.io 
économique nous trouverions toujours les moyens 
de nous entendre pour Faction commune, tandis 
que I* politique était fai'e pour nou» diviser ». 

Voilà donc notre programme initial el nolru dé- 
clara lion de principes accepté» A l'unanimité. 

la classe ouvrière et la classe de* employeurs 
n'ont rien eu commun. Il ne peut pa» y avoir do 
paix Uni que la faim et la misère sont conatanlaachot 
les millions do travailleurs, tandis que la minorité 
composant la classe des employeurs acoapuro la 
jouinsanca de toute* les huiine* < liosc» <le la vie. 

Kntre cca deux classes, lu lutte doit continuer 

) u*<iu A l'oulentu commune de loin, le* ouvrier* sur 
e plan politique 1 1 économique. Il* doivent prendre 
«i défendra ce qu il* produisent par leur travail au 
moyen d'une orgaoisaiiou économique de la classe 
ouvrl-ru sait» affiliation A aucun parti pofi/iqur. 

l. accumuUUon rapide de la richesse et la concen- 
tration de» industries dans les même* mains, ren- 
dent loa (rades-unions d aujourd'hui incapable» de 
»<s mesurer avec la force toujours croissante do b 
classo de* employeurs : parca que les • truJiro 
union» encouragent un tel • loiasex-fnire », que 
dans U même Industrie, un groupe d'ouvrier» *e 
moque d'un autre groupe d'ouvriers, aidant ainsi A 
la défaite de l'un et do l'autre dan» les guerre* conlre 
le capital. 

Le trade-unions » aide loi employeurs A leurrai 
le* ouvriers on laisaut croire que le* ouvrier» ont 
avec le* exploiteurs de» intérêts commun*. 

Cos tristes condition» ne peuvent être changée* "< 
In» intérêt* do In classe ouvrière ns nuuvcnt élre 
défendu* que par uue organisation lalleinont furie 
que loua les membres, dan» chaque iaduidric, ou 
même, s il est uécouniro, (ou » le» membre» din> 
louiet Ict indu.ilntt eussent de travailler en ca* du 
grève ou do lock-out dans un département, de ma- 
nière A manifester que l'injure d'un seul »V 
drosse A tous ». 

Nou* avons pris une réiolution reconnaissant le 
!" mai pour jour de solidarité inlornulionnle. 

l'no autre résolution a été prise en vue do clintfer 
des organisation* les membres de In milice el lous 
ceux qui se font payer par les exploiteur* pour ser- 
vice* d‘e«pionuage. 

EtHlo nous avons décidé d'eotror en relation avec 
toute» les organisation» internationales et mili- 
tantes. 

Il est A noter que do loule la correspondance étran- 
gère, celle du camarade E. l'ougnt, de la Uon fédé- 
ration générait) du Travail, a été la »cul>- applaudie. 

Iji lâche principale du Congrès est accomplie- 
Nous avons maintenant un programma commun, 
pour lou« ceux qui veulent lutter contre le système 
capitaliste dans ton fondement économique. 

I.« prochain Congrès aura lieu nu mol» de ruai 


tt Su Ici U tr a ilu l«nr Jean le Terrible, urlèbret par leur 
cnituD extraordinaire. 

B i irgmUintrur des .lenuert maiurru U Arméniens 

*MI. 

IL PeniUnl l’année l'jfll- 19US, !*• gruup-i anarchiste» 
•iDtlratailU 4 Uialutloli, 4 llig*. a baiut-l'eUrslMurg.à 
el au guuvernement de TclieruigotT. A Uialo«t»L . 
In anarddsU» ont pria part 4 la grève «énênln «taux 


•rl»» i)e la terreur 6<-onocntuue de plue en plu» fré- 
i|ueut* Vu .le no» camarade* anarchiste» a lancé, i 
Htal.nl.i*. un» Ixmihe qui tua quatre arenli <le police A 
oécua. lut, de leur airosUlton, quelque* nnarctilitr» 
ont fuit résistance arme» dont un cammnnlri de poilu 
lui vicUuiK. Ils oatauisi participe sut «lernler» »v*na- 
part U 4 »f“l d* tiulluence »ur liMuuvner» -lu 


Ailreaier toute» lu* comtnunicatioD* au »ec.i«taira 
du (>) aillé général, W. Traulmann, 118, W, Madt- 
St , Chicago-lll. 

A. Ktriirsctc. 
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|v»i d» citmaradat du iiiuuvi»tn«nl actuel cou- 
nair*<iil l»s iiTfMmtDli d« Monlcr*u-le* Mini** qui 
ainniéi''tit In» arrealatioon de INS3 en U région 
lyonnaise ; alrcslal.oua faite* mu» la pt^Uil» d e* 
citations au meurtre, pillnic». etc . mais .levant 
I impossibilité de trouver de* hases juridique» 
r,»ciu<4»li-ui, "ii se rabattit *ur U loi de i ucun»tatv 
de le» airAUia lui «ut pourauivt» pour 

nflllialion A llnt«rnnu<joalo 

Kropoïkine fut srvMé à ThonoB; Kmiln Gautier, ' 
• |iti *« trouvait \ Lyon. en lutirnéa de cnnléroui'**. 
iiroltla du cocha ni y resta. Uudqurs mniaradet ib- 
l’ari*. an AU-» également. o»quivfr«ot de Itnurer au 
(irncè*. JrAce nu jupe d insliuotiou qui lut commis 
!» leur nnnirti Ktnnl légitimât*, pour faire ptn<:« mi 
girilveroeinoni qu'il délestait tuut eu le s»i i .ut, il 
trouva bon d'ordonner leur misé en liberté. Il» y 
roalèrent... provi*oir*imétiL 
r.'isl du celle période de propagande. en îrr.tti- 
i_-«i n i > l les fait*, en le» dr.iuMlnutu, en y introdui- 
«»ni des personnages fictif!* et divers incidents que 
Maint» a tiré son roman social, Lu fï ronde i/rrrcfl), 
qui < icol de paraître. 

j'ai dû. plus d'une fois, loir» de notable* rtorrrs 
•ur divers bouquin* de Malald: cê qui n'a guère 
contribué à mettre de l’huile dao* les engrenarfs 
.la nos relalions, Uni s'en faut. Il v a fort bm« 
temps, du reste, «|Ue l’on a constat» que la gnot 
littéraire était fort susceptible. Je *ul* donc fort 
mon aise aujourd'hui, pour reconnaître que la 
nouvelle .ruvre do MuUto est, je An dirai pu* nn« 
J.t w> meilleure», en qui sérail peu dire, /tant 
donné ce qui précède, mais »e lient bien dans son 
ensemble. 

Kl si j'écris cela, ce n'est pas pat- camaraderie ; 
pour lui servir parce qu'il <•-*» entré les pattes de» 
justiriards. mais tout simplement parce que c'est 
l'impression que m on a laissée U lecture. 

Evidemment, il y a descrlUrfue». CVst du roniau- 
fouilletnn - puisque paru connue tel. — LVautre 
part, en affublant sel personnages de nom* l'ominr 
relui Je de» (iourdes, par exemple, Itninsqui feraient 
bien du n* un ru rnuo cumiqu», mai» détonnent dnw» 
une O'UVi'c lérieu»- ce soiil de» faute» Je g..<U qui. 
nielle» n‘, nlèvrnt aucun intérêt h l'intrifiu». n'eu 
sont pu» moins désagréable» 1 In lecture. 

11 y aurait également des reserves à faire sur un 
de ses personnages. un politicien qui. malgré plu- 
sieurs léfiislâluies au l'arliimcnt, n n jamais menti 
. le» électeurs cl se trouve toujours par synqielhU 
do côté des révolutionnaires. 

Il est vrai que lo fcuilloloi» parai»iaut dans l oi 
galle Ju politicien do la région, il était difficile de 
lui faire jouer un trop mauvais rûle. et Malalo peut 
me répondre que l'on peut Iroffver des gensda bonne 
foi. même chef les politiciens. 

Je le croia également, mais je n* crois plu* 
A leur honnêteté lorsqu'il» ont fait une étape A lu 
t'bambre »t qu'il» y restent. Forcément, ils «nt dû 
sa or i fier trop de réptiguanoti* pour qu'ils soient 
re||.’-« ce qu'ils étaient -n y entrant. 

Mau. cas résctvo* faites, lo roman do Malato e«t 
très attachant, et peut faire de la très bonne propa- 
gande chai cou* qui, pour Avaltir lus idée», ont be- 
soin qu'on oc I«>« leur présente qu'A pclitea dose*, 
cureloppées de récits Imaginaire». 


* * 


Sous le fiction «l une rie de paysan. VI. E. Le lloy, 
dans le Moulin Ju Prau (Si. rappelle b - anciennes 
'•oulumes provinciales qui disparaissent peu \ peu, 
et, eu même temps nous donna un ap.?r.,u de i ido» 
républicaine dan» le» campagne» du Périgord, de- 
puis I .nui» - Philippe juaqu'ft nos jouis. 

lai-bas, comme pour b s insurgé» Jr th, comme 
piUr les travailleur» républicain* de partout, U 
itépublique. eu plu* de* changement» pdiuque» 
qui m découlaient, comportait cci-Iniuos réforme» 
sociale.» économiques, f«l»anl corps avec elle, al 
devant améliorer la vie de tou* U llépubliqae. 
jeuno et belle, qu'l Ira rare I"» brume» de l"Ur» 
rêves entrevoyaient les républicain» de jadis, n avau 
rien de commun arec l'ignoble mégère du syndicat 
capitaliste qui nous gouverne. 


îj L'a Vol.. 3 fr. :.o , Bibliothèque due auteur* me- 
•l'-rn«*. 10, ru" de* l■'"■'•e»-S•tnl-J»oque•. 

I > L’a vol,, .1 fr. 50. rliea F»*qu*ll-, II. rue Je Grandie 


M. l e lloya décrit admirablement U vie paysanne I 
avec te* querelle* politique* de clocher, *e Iran»- | 
formant *n procès de voisin A sotitn, les 4ini"ultè« | 
avec les représentant» de l'autorité; la rapacité du i 
paysan y e»i aussi représenté*, «lo»i que la di«p«ri- 
liun du lmb«r>uiu oanipagnard, inoapal.U de »e I 
tran*rormer au* nouvalloa menti rs 
t.esl malhsnrsui que cela soit «Ail par la ritour- 
iiell'- de la patrie «■•■tri», «1» la resam I» 

P autant (Jus que. en général, le paysan «ni fort 
peu patnote, «t la sente de se» rér-oll"» la préoe- 
cuti» bien plus que la perte do l'AlsaM-lasrtniM, 
s'il en a jninat* entendu parler. 

J. (iaats. 


Nous ssaus rvi;u : 

ll■■/,,rlor^o (Ul fsutno ,1*1 Su/' ador, n- |a*t 10. V vo- 
lume. 

lys Wiouie. fhrcdenn** leur > e«vr# nétflt dues 

les g lierre* oifonfale»), par \V. Ileaford I lin» h ail 
• comité Msrnti «, ;n, boulevard du Mhb, fini relie* 
Geiulann*», I acte par t'.h. Moehei ; '* fr ho, Impii- 
msrie Muni. r,H. rue Paradis, Mismeitl» 

-t'frc., efprttrUnl llnyirfl» th • delegal,- of tba thlr- 
Icenlh invention XNe«icrn Federallun Utnei* 
Miner»' Mau.vme prtut, ftanver iCnln,). 

U p trt Lapurgf. rli*n*>-n et muv qu* de Constant 
Marie, t> fr. y» sua f«mj>* ,Vi»i«r. nui. 

OUechantca. avec la Jfu*e • yc, fait partie «le 
A3 ehanvoaa qui voatèire publié. « par l«* voliu de» 
amis ,1e l 'autour. 

L'Homme .•( /i /cm, par E llrclu», série H, i fr -V). 
Librairie llnivcrtalla, 33, rue de Prinence. 

A liro : 

Mue ou point, Maurice Allard - f.< fVl.r l‘r carat 
Il août. 

Yindiclt puê/i'ju.- flprirte. p»r Mirc-t f.ollièr- ; 

/.'Puropéci*. I» «mil. 


l'oe eauseri or» fait* par le camarad* Pl-rt* 
Itaocel, sqlvie d un a»ual de ehanls «t poé»**s liber- 
taires. 

Pour Ira c «roaiedes partant per Is train, rend*»- 
rom gare S.unl-r.'air, il V heure* lf*S pr^ «••« tu 
matin pour f«ut pirlant l'apréi-miul. gare Saint* 
lllstr, à t li. t «t préctos. 

* Mtasiiua. — A I A lléumon au Etu 
Frédéric. Il, rue d’Aobaqne. d.msn he 57 î (il, 

A * h du invtin, pjur pirl«r \ la bail t J» .1» s*int- 
Antoin» "fi l'on dîner» dais le» champ*. Tou» c*us 
qm "Ut de. brochure* et .les Jnarnsus p*uv«ntles 
apparier. Les camsvadosd'Aiifaonl d* n«*«n'? invités 
h « »llv fêle chsmpètr» ou, litlil en i amu.ani, oA 
fers dé la piupacaude 

Pour tou» reus iirnrinrn<s, »»dre*«er .X Mturio» 

taibard 

* Min n > i\. - Dimanche 57 abiil, A ShJQfCt «Ht 
sut. Mil* du Palais [du travail. ». rue du Pila, 
c»Q-eîie ron't .dicloi " aolic un bummade et MB 
proteelanl. Sujet : Christianisme et M»t»i laiiim». 


t'.’est par un malentendu, e* ensuite uar oé«li- 
grtice quo le section de IM f A., de MonUicau. 
n'avait yne re<;u du «ecrélnriat uue partie de» ubjeis 

réclamé*. 

L'uffaiie est arrangée à la salisftr.lton de luu» 


CONN'OCATIONS 


A Causerie* populaires du V' et du XIII 
45, rue du Per-à-MouÜn. — Samedi 2«i anfll, A 
8 b. I causerie psi un camarade : L**i fourberies 
politicienne.» dominent les combattre. 

A Jeunesse Révolutionnaire du XIV-.— Ven- 
dredi U."> août, réunion ft I» Belle Polonaise, A 
h h. I 5, «alla d"» Meosisiert. l'o camarade fera une 
causerie sur le bulletin «t.- vote, suivie d'une dis- 
cussion. Tous lea camarades sorialistesnt anarchisUa 
•ont invités. 

A La Semaille i20'., ïl, rue Hnyer. — Mardi. 
20 ao Ai : Ibn* Ij bureaucratie ru»*n. - Vendredi 
I" septembre : Commission d administration. 

A Association Inloruat orulo Antimilitariste 
|2tr . — Iléunion l« 5» août. * s h, 1/2 du soir, au 
siège de la seelion. 27, rue «le* XUrouil**. ordre du 
jour : Propagande pour le dtfpart do la cl*s*e, 

kepérmnlo. 

4- S»ivr-D*wi» - A saoctatlon Internationale An 
timilltariste. — Itéunion r«n,lr«d« 5 . n»Al. h » h. I i 
du »oir. eu aiègn de la aaelion. 3V lue de la fi>u- 
langerie. Ordre du jour : Org .nisiiioii de propa- 
gande dan» lea environs. 

* Uotntstt. — Groupe Anarohiate. — lléumon 
dimanche 57 août, A 5 lieurés «le l .ipive-midi, cbes 
lACbaud, :t, rue ttarreyre. Cau*-rie ; cominunicaii.u»*. 

A Lvm. — Joaneiio Syndical" — lliinan.-lie 
3 eeptembre, balUde chanipéire sur Minbel. Üii- 
tribulu.u de journaus. brochures, mamfe.tr» an.ar- 
chlsles. 


Notre prochain dessin aéra Signé lloai». 


AUX ACHETEURS AU NUMERO 


Iw divre m lrotts «n Vton* écrit qu il **l impôt- 
•iltle. patf.o*. de »e pir. urer |« jonrnal. le* librai- 
re* sc plaignant de ne pas recevoir safliuminenl 
d'« avmplair-» 

Nuus déni itul.in* Instamment à no» «a in stades, 
lorsqu'un binaire leur exprime cetu plaint», de 
bien vouloir l ibeller . rvciamer loi-méii.' auprès 
de la dirooiun d«>* \le*«jp*iie- HacJutle. i "iir 
qu'il ami tenu entnpta de aa r’clamalioo, si le cor» 
raiptmdaul de la maisou J met ds la mauvaise vo- 
lonté 

Il nnus reoiru s?- s J int-niiu pour qu» H >é- 
|ia/ti'ion *o f*»»n (meut -I, ds pin*, o'assni j*inata 
erfUlé J'.vagmeHter b U i lire de* jéféu, 1er» ) 

Is vente Fsiia" 


Petite Correspondance 


|miii int*r»?Maiit 


I XI. I. | «oteov Mt 


^i\t H C Je r.l«froa«»M> paraît/» en volume ea 
octobre, chei un ««lueur Puurl* «tAo»* «ta* o/.m«»r«. od, 
u OU» tfiUdnon» ea faire une brochure ; m»t* I >?u-at 
tuainjae ^ fa rmrn _ n ,ui<Jat- Mrw« Alwonn- 

ment lenumera Un <o (obre 
.1 il . i) I*»». — L* prit que von. Indique» "*t bien 

C *tî r*FA*« -rre*. -- Usa b roc bars* noa» en avons aa 
carton une daiul-ilmisaiu» qnvnro» ne pouvons ram 
liuniimor faut» d argent. 

r, a iMrsrnl. — Xo.n verron* iiour l> •'■marne pre- 
Cbvior N «voit* pa« vu le tenir* "«11» *ciliain”. 

f<ole f.-Acrj., — Xi»®* nepenvon» U0«1* mrllr» <«f 
In plril de Juniier le «Mvq.lr rerntu d' » re*iai..B« an 
i.rom-n-'t'» •*» chaque groupe 

1,1 Semai Ile - IlecUh. *MM> arrivée trop tard 
U groupe A- 1. A 4e Msntomu a tero «on «CM» 
(le* «rte» il l«« a»»U r«..«i»* d*<» -lu .ecrtlMUl- 
bi l‘m -0 lientm. — Oui. JMtuve» fnjr<- »drr*»rr SB 

,0 ?L°?. 1 . J Sni»i-/.«n'* — Itr^U eut*. Mn«l ilei rvn«ef- 
gnemrM __ r*iS(Mllii<ll<fri>évlnp talé. 

Pour l« uiarü : j«l »i «•-« 1+P**- 

J IL. Co*»» - Ratendii. 

Iie.-u n,,„r le* fumile* Jet «rrêl»* : A G , A l>n««so, 
i ( r — 0, H„ Otrooxman», » f». »».— •*» »ro«li*« «le Itou- 
liait. S )r - Kntrnibi» " fr .5*. — li*le* pr^êdenle* - 
iw fr su. — Total •• • ?» fr- *•_ ica 

ft pour lajMifnaJ II . 4 Nancy, 4_ft. - J V J 

M«»UguMB. 3 fr. - K. I* * Bourr.m. I h. - V- » * * 
UrraT.onn», • fr. M - Ment « tou». 

LU I —MK. * s.» .a"* - L. «M.imbL - é >■_. 
a lé.rnlr rr* - M. I» * Du ou. -1.0.4 «•/."„! Z 
j. L 11 - U II oient - Kédérelionfrt qrnllsato dr l »l*«. 

— L. tt . * OellaiKvurt — T .* LUI». — 11 • , 

B., a r.,u*e — j ù.. t ttablRiil. — Reçu timbras »t 
mandat*. 


Le Gérant : J. C«*v«- 


n 0*« n» S—, ?. < *»«*- 
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A NOS LECTEURS 


‘Pas de Supplément celte Semaine. Li laiaine pro- 
chaine, ayant louché la venu du mois, noui pourrons 

1 / donner sûrement. 


Les dessous du Patriotisme 


On sait que les Jaurès, Viviani, et autres so- 
cialistes o internationalistes •(!' sont en train .Je 
se battre les lianes pour * prouver • à Hervé 
sjue les travailleurs peuvent avoir intérêt à aller 
défendre les propriétés de leurs maîtres, et & 
Clemenceau qu'ils sont pour la suppression des 
frontières, la paix, etc , etc. 

Quand je dis prouver, c’est une façon de 
parler. Il suffit a'énoncer le problème, pour 
deviner leur <* nataugeage ». 

Of^quoi qu'en pense Clemenceau, qui sur la 
question patriotique, a arrêté sa pendule à la 
guerre de 1870-1X71 ; quoi que disent Jaurès 
ei autres ■ patriotes-internationalistes ■•, voici 
deux faits qui viennent confirmer ce qu'avan- 
cent les. aatrebîstes et Hervé: savoir que n'im- 
portc quelle guerre, quelles quesoient ses appa- 
rences « patriotiques *, est toujours motivée 
Par des dessous très sales, et des tripotages 
financiers. 

Voici ce qu’on lit dans Y Européen . 

Les Japonais occupent Sakhillnc. 

D'autre part, le nouvel emprunt japonais est lève 
«n Amérique avec l'aide de la banque de Mon- 


trtal, de Kahn. I.ncb et Co. et Je la City National 
Bank ofNrts- Y-rk, c'e*l-*-Jire, en fait, Je la Stan- 
dard (lit. Il s'agit de 7'" millions Je francs. 

Or. le bruit courait a New-Vork. l’hiver dernier, 
que la Standard Oit avait otfert au Japon de lut 
prêter s'o militons de francs, garantis sur le* 
régions pétrolifères et houillères Je SaUhalinc Le 
ouvernonent japonais ci la puissante Compagnie 
cmeatirent alors ce bruit. L'Arrangement nou- 
veau paraîtrait indiquer qu’il n'était pas sans 
sujet. 

Et, dans le Courrier européen du 18 août : 
Qui expliquerait bien des chose*. 

On a été quelque peu cfi-nne Je la mansuétude 
gouvernementale pour ce M. Jnlurut .|ut a mené 
contre la République et se* caisses J'épargne une 
campagne de mensonges et Je calomnie*, que 
l’on peut soupçonner d une tentative d'accapa- 
rement que l'échec ne justifie pas, entin qui s est 
accusé lui-même d'abus Je confiance et d'escro- 
querie. 

On n'a pas etc sans remarquer aussi l'attitude 
de M. Mcrcct, directeur du Comptoir J Escompte, 
et les reproches de M. Joluiot qui indiquent de 
la part des délégués des banques une certitude 
d'impunité pour le coupable. On lit dans un livre 
de notre confrère Jean Hess. La Vérité sur l'Al- 
gérie : 

• Mais les groupes d'affaires qui sc sont par- 
tage le .Maroc sont contents: vous connaisses ces 
groupes, c'est le groupe • d«t établissement» 
Goutsch .• qui comprend le comte Armand, le 
comte d'Aaoult, le marquis JeChasseloup-l.aubat, 
M. Jt.-t.cs Jasusot, M. bchneider.le comte Robert 
de Vogué, etc. 

« C’est le croupe Mante Borcllv.de Marseille, et 
la Banque Je Parie et Jet Paye -Bat. Ces dcui 
groupes sont les plu* puissants et c'est entre «ut 
ue s'est jouée la grosse partie de l'emprunt, une 
es plus curieuses de ce temps. 

• Quand les deux groupes virent qu’ils ne pou- 
vaient rien l'un sans l'autre, apres s'être fait la 
guerre, ils sc mirent d'accord, sur le sultan ci te 
public fronçais. 

» Les deux autres groupes sont eelui Je M. le 
député Hubb.srd et celui d'un colonial dont le 
journal est \e Maroc français. On a pu v lire: 

« L'un (de ces groupesl fournira l'armement, les 
canons: l'autre aura les mines — toutes les 
mines — et le troisième s'adjuge les chemins Je 
fer. - 

Donc, c'est bien ce que depuis longtemps 
affirment les anarchistes: ce sont le» parle- 
ments et les ministres qui déclarent les guerres, 
mais ce sont les requins et les iripotcurs de la 
finance qui les préparent et les rendent inévi- 
tables. 

Ce sont les radicaux en retard comme Cle- I 
mcnccnu ; ce sont les Jaurès, Guesde, et autres I 
assoilfésdc pouvoir qui les rendent possibles, I 
en essayant de faire croire aux travailleurs | 
qu’ijs ont des intérêts moraux, sinon matériels 


è défendre, cri se faisant tuer pour ta réussite 
des combinaisons louches des requins de la 
finance. 

Heureusement que, plus nous allons, plus la 
guerre devient un tléau pour une plus grande 
majorité de gens; s'il y a des financiers inté- 
ressés à les susciter, il y en a d'autrts intéressés 
è les dénoncer ci à les faire avorter, de sorte 
que l’ignorance n’est plus permise Si les tra- 
vailleurs ne finissent pas par reconnaître qu’ils 
jouent le rAlcde dupes en acceptant de *c laisser 
traiter en chair k mitraille, c'est que réellement 
ils sont incurables. 

J. Gbave. 


CROCS ET GRIFFES 


La police. 

-Vit 1 lecteur 1 connaissent l'histoire du u'Idal Pélittitr 
qui, d chignon, aurai! vendu, <1 uu cspbtn internat fa- 
na/, des piéeet concernant la défaite nationale et sur, 
réfugié en ‘Belgique, a éJê arreté prur titania fe. C itait 
le pU S un cemminaire de poli:/, 

O allai, demi 1 ’eceupe en et moment Unit la presse, 
et qui asail levé le pied en emportant deux militant OU 
Comptoir d'Eseompte. eii U nh d'un c.mmiuméu 
île palue et a été cemmuiaire de Julie: lui -meme. 

Omit rappelle également, fuit y aquel M 

pli Je poli, ier attul •.ouLigé In Frere t de la rue Oudinal 
de a u et qun Milliers de francs, 
y cio pour U moralité.' 

Voyons pour I intelligence . 

Du Gaulois : 

• La piéfecture Je police ruheubaU. depuis long- 
temps, un individu accusé de svl, dont le senne anlhro- 
fvnul' ique possédait six plvtcgrapUes, pi Le, autrefois 
dans différentes peniliotn. L’rsou'il /ut déjà rtia UtemJ. 

• On expédia les photographies dans Utiles les villes . 
et communes de France. 

• Or, il y a quelques jours, le service de h 'iùrtü • 
recevait du cnnmisuiire Je police J' nue petite tille Je 
provint/ lo lettre suiutule . 

■ Mon sieur. 

• feu bien reçu les photographies des inculpés que ( 

• tvus m bei.be', . fai déjà arrête cinq J entre ou e / I 
■ le sixième m'a été signale par des agents qui eipèrtnl 

• d'ici peu te mettre en état J' arrestation. • 

Cela juge le système et ceux qui l'appliquent. 

Iss défenseurs de la Ndiee peut nuit ob/fcler que l'on 
trouve Je* tiL'U et des tmkyit/i dans bus les métier 1 
de la uxièlé. OU est nas. Mois ceux qui oal la pré- 
tention de / aire régner U morale parmi loi Kwmes. 



LUS TEMPS NOUVEAUX 


4Àvmt fêter i f eiemflt. El. jut^u'i frhent. lei 

dalti liai e, latent de temps i autre du w h m,-»dt 

ti.it t (icmmU. tk„ mm J.m 

y», niai ,/ui etareml tu /.*. Jwei »/ i-lrut pat . 
lien i «ff leur i /n-.inl yu i //// tarir A/w J.tkffftk 


La justioe. 

,1t. flii/i'f y ni, tan Ai />n*ri J/ lu Société Mou- 
rante. •/ m»Y«/ï. partent, tu 'l'tlaii, Je me fait e 



U jutS'ut, meu, 
getiMi ftrhckhira 


• « 

Les agioteur». 

prin/ rrmû </* l ‘tm.'tun du krach Jala^d. wUd 

t ut Itf f/uillitl/l dt U f 'Jlu/l <1 I l«l Hftl J» 

rmb Créai. ■ . dt la mmwn Stj. 

Ct siwl dit dillyramlvi tur Titrer au li Jrs umt nui 
engagée i, Tiiilelligni.e dt .a maniait i J’argtat, dti 
ngrtU iur leur malchance, clt. 

Oit Hvublît Ju'unt tk’H, ru/yur la ilc.i’ufiJure dt 
Us ruwùîi «Vil ivi.uH>««iV y 11/ ^Ji./ ya'i/j «cm/ /su I 
ri’i/i/1 J faite fsijn aui iimuHninalturt uni wanlàn- I 
dix fini dur ifu'iIU ut ;uul, et dont la différente I 
aurait an ru de yu</y#/j millieu) Itut fortune per /en - 
tullt 

Mtlbm reniement, la tuilier des faiti ne >/ f réduit 
t/ur Irh rarement. AT luibliont fat Je la féliciter lan - 
i] utile exécute un dt ctt txmfiret. 

J. Grave. 


L’INSTITUTEUR 


Il est, d»n» In lyraadc idomc des prolétaire*, 
unis diiM» dont In sort est aussi pi tenable, ai non 
plus, que celui des ouvriers : je parle des insti- 
tuteurs publics. Presque tous tils de cultivateurs 
uu de petits fonctionnaires ila «ni cru trouver 
dans le grand bagne «duiinialralif une position I 

J MSnble, peu de travail et de I indépendance, 
tisqu'b 20ftn«, ili sa aont torturé le cerveau ;i 
apprendre de» ebosea qu'U* oublieront vite «t 
n enseigneront jamais, lia ont imposé h leur» 
parent- de lourds sacrifice*. Ils se sont abrutis 
ou corrompus pendant trois ans dans une école. 

Hélas! la désillusion vient vite, mais il est 
trop tard. Ils ne tardent pris « se trouver aux 
prisés avec cet autoritarisme administratif, fait 
de mépris de rigueur et d'arbitraire, tiare b 1 
qui désobéit' Malheur A qui regimbe! 

One ce malheureux débutant sache que pour 
55 son», il doit non seulement consacrer six b 
huit heures de sa journée A l'éducation de l'en- 
fance, mai» aussi se résigner docilement b être 
| l'objet des fantaisie*, des vexations de son «lirec- 
i leur, «ta MM. 1rs inspecteurs primaire* et d'aca- 
démie, de M. le maire de la commune et même 
i de «es conseillers municipnm. qu'il doit écono- 
miser sur son modique traitement pour trouver 
J de quoi sc fournir en effets convenables alla de 

Î ou voir nssistor aux banquets officiels, aux 
ifltributionn do prix, et répondre aux coovoca- | 
I lions de toutes sortes. 

I II doit savoir que sa charge est un sacerdoce, i 
que, par Milite, sa vie ne peut pa» Aire celle du ! 
j vulgaire. Il déplaît à se» chef* qu'il *n livre A , 
I des amusements qui le rabaissent dans leur | 


e»nril, qu'il fréquonlo dns gens mal habillés ou 
de ni nu vit »e éducation, qu'il parle pull tique 
d«n* 1 m cafés ou dans In rue II doit être rigide, 
ii .•«impasse, i.autaio, de goûts sédentaires. Mal- 
heur à lui -i on le voit jamais so promener, lo 
dimanche après- midi, avec quelque jeune Hile! 
La moindre» peccadille peut Air© enuso qu'on lui 
I relire sa délégation ; quelquefois cm daigne lui 
| adresser comme avertissement, et par vota hié- 
rarchique <>h .' In voie hiérarchique)! uno lettre 
de hlAïue qui salira A jamais son dossier, ou 
I l'ordre do faire ses malles ni d'aller rejoindre 
j quelque poste de montagne. Qu'il n'essaya pas 
Je so défendra, de protester, car alors on le 
remercia (décevante ironie' «la ses services et 
il est jolé sur lo pavé ne possédant que ses , 
livre», ses effets élimés ct les réminiscence* d«. 
scs éludes, plein de haine contre l'ordre de 
| •■hosc» établi, «légoélé da la vie, n'ayant appris 
aucun inélier, voué fatalement à la misère, 

| iipiii-étre au suicide nu nu crime. C’est ainsi que 
I an passe, di-vanl le tribunal correctionnel de I 
Saint-Jean de Maurienne, jo crois, comparais- 
sait un ancien instituteur révoqué, accusé de 
mendicité ct de vagabondage. Il en était A «a 
trente neuvième condamnation. Et comme on 
lui demandait se* moyens d'existence, il répon- 
dit : • L'été, je vis de fruits et d'auménes, au 
moins je jouis de ma liberté; je fais aussi quel- 
ques journée- do travail; mais, nueion fonction- 
naire, jo n'ai appris aucun in«>ticr, et dans le 
fonctionnarisme j'ai pris I» dégoût du travail. 

A l’automne, je tAclic de me faire nrrétur comme 
vagabond, nlln que le gouvernement qui m'n 
jeté sur le pavé me donne du pain cl un abri 
pour les mauvais jour- •■ Et le tribunal de lui 
Octroyer six mois de prison. 

l'arfois l'administration, soi-disant par bien- 
veillance. ne révoqua pas, mais alors elle se 
charge de remplacer la révocation par une de 
ces basses, mesquines, ordurières vengeances 
dont -die n lo monopole. Ne llt-on pas, l'an passé, 
échouer pnr ordre, au certifient d aptitude péda- 
gogique. un candidat qui avait eu le malheur 
de se révolter contre une mesure disciplinaire 
arbitraire et de se Taire réhabiliter 9 El ce sont 
Ib des choses contre lesquelles nous no pouvons 
prOlMtar, au sujet desquelles lion* ne pouvons 
demander d'enquête ; tout cela se cuisine dans 
les coulisses académique*. Il faut le rapporter 
co courbant la télé. 

Combien sont rares les cas ofi l'innocent peut 
se disculper ' Le sentiment de In justice n'a 
jamais fait vibrer le cu-ur do Messieurs nos 
chefs. Neuf fois sur dix, il est impossible i la 
victime de se défendre, parce qu on le lui inter- 
dit, parce qu on menace, parce qu'on raDiso de 
l'écouler. Il ailleurs la réhabilitation n'est jamais 
que morale, quand elle a lieu; elle n existe pas 
en fait, l'administration ne reranont jamais 
sur la peine infligée. 

Une des choses les plu* tristes, c'est peut-être 
l'influence des hommes politiques suri® carrière 
de I instituteur. Sénateurs, députés, conseiller» 
généraux et d'arrondissement, maires, conseil- 
ler» municipaux même, tons les plus ou moins 
participants de l'assiette au beurre, toute In 
séquelle des intrigants, des ambitieux, ni de» 
tyranneaux , sont les ennemis déclarés de» pelil- 
fonclionnaireset surtout de l ioaUlutaur. Il* sen- 
tent l'importance do son rAle; aussi veulenl-il* 
le transformer en agent élodoral el faire de lui 
le préira de cette odieuse et ridicule trinité : 
Autorité. LnpilaL l'alrta, suivant les ces. Ils »e 
font les défenseur» de» uns et les ennemis des 
nuire» ; leur» espions el leurs mouchards ; et les 
pauvres diables d instituteurs courbent la télé 
devant eux, tandis que «I autre» vont s'aplatir 
devant ces protecteurs d'un jour. 

Il »e puise chaque année, b l'époque de» 
changements, un spectacle répugaaul. On voit 
i ce» nuées de frelons gouvernementaux s'abattre 
autour drs inspecteurs primaires et d'académie, 

I de* préfets, demander l avancement do celui-ci, 

| le déplacement de celui -lù. Hargneux, vindi- 


i cnlifs, menaçant», il* ne cèdent que quand on a 
I sol i -fait A leur.» désir». Alors nlcuwnl les chan- 
grinenta d'office, et l'on voit, d'un bout è l’autre 
«lu département, errer ce S fonctionnaire.» no- 
mades an quête du •• trou - qui laur a été assigné. 
I Un exemple «mtr*' mille : un sénateur, A qui la 
télé «le certain instituteur no plaisait pas, le fait 
déplacer. Celui-ci s'adresse au député, b qui il a 
servi d'agent électoral, et qui est un ennemi du 

I l sénateur on question. Le dit député lucnaco 
d'interpeller; lu Ligue dos Droits de l'Homme, 
l'Amicale se mettent en branle, le ministre cède 
el ordonne la réintégration do l'instituteur. Ce 
qu'un homme politique avait fait, l'autre | u 
j défait, mais tous deux ont surtout vu le besoin 
de montrer leur influence, l'inspecteur ^Aca- 
démie a'esl fait bafouer cl l'instituteur re.»to 

I l comme auparavant placé entre l'encluiuu et le 
marteau. 

Lu plupart de nos collègue*, abrutis par cette 
[ ambiance déprimante, timoré*, craignant pour 
leur place, incapables dose défendre eux inéuu-s 
ou bien rocherclinnl les faveurs des politiciens, 
ambitieux et avides d'arriver, se font les volais de 
co monde parlementaire. Pourquoi beaucoup 
d'iovtiluteurs entrent. il» dans la franc-maçon 
norie, celle cuisine du gbehisine parlementaire !' 
Dan* un but «I arrivisme, uniquement Coudoyant 
le- rnstas de ta politique, membres d'uiio société 
secrète toule-puissaoto, ils obtiendront tout ce 
qu’ils voudront, aux dépens de collègues poul- 
ètro (dus méritants. 

Ceux-là. les ambitieux, les lAches, ont bien 
soin de n'nfllcher que dus opinions ayant reçu 
l' estampille ofllcielle : ils sont mang«uirs de 
curé», ils sont patriotes, ils sont amis do l’ordre, 
nu 14 juillet, ils se pavanent cl s'empiffrent b la 
■ leble d honneur - ? .Au dessert, ils dissertent 
-ur le» Aneries do la politique officielle et leurs 
élèves braillent dus hviunus guerriers. Ceux Ib 
vont les premiers b blÂim.-r, b dénoncer parfois, 
les révolutionnaires, lus anarchistes, qui gan 
grènent do plus on plus le corps enseignant. 

Mal» l'esprit révolutionnaire commence A 
gagner les nouvelles générations d'instituteurs. 
Suaucoup sont socialistes, quelques-uns anar- 
chistes. Ce mouvement grandit chn«|ue jour et 
ébranle les bases de l'ancien autoritarisme poli- 
tique el administratif. Qui, plus que nous, peut 
b«Tr l'autorité, élre avide de liberté? Durant de 
longues années, nous avons souffert, nous souf 
frons encore ; tous, nous avons été témoins ou 
victimes d’actes d’arbilrniro ; nous avons été 
écrasés sous lo joug administratif, nous avons 
rongé notre frein. 

Ces idées nouvelles, co souffle d 'émancipation 

qui passe snr nous en ce moinent. font naturel- 
lement trembler les chofs. Kl ils utionl les derniers 
ressorts do la vieille mnehino autoritaire à les 
combattra. Ils poursuivent do leurs haines les 
instituteurs socialiste* ct anarchistes. Que 
J 'exemples ne citerait-on pas '( H y a quatre ou 
cioq ans, un elève d'Ecole normale fui brus- 
quement jeté à la ru«i, pour avoir été trouvé 
possesseur de brochures anarchistes. Il était 
pauvre el ses parents no pouvaient payer ’sa 
pension, beaucoup d'élèves d Ecoles normales 
voulurent venir pécuniairement en aide b leur 
frère de misère. Que fil l'administration ? Elle 
interdit ces quêtes et arrêta les lettres el le» 
soconrs envoyés nu pauvre réprouvé. 

De tel* faits ne peuvent qu'exciter la révolte 
et le dégoût. 

Üéjb nous avons senti que noire nombre 
serait noire force. Nous nous somme* constitues 
dans chaque departement on nmicalos qui luttent 
contre I administration, qui combattent les 
acte* arbitraires. Elles ont fait, cotte année, 
améliorer pécuniairement noire sort. Mais cel» 
est trop peu- Kl c'est pourquoi, nous les prolé- 
taires do renseignement, nous devons marcher 
directement dana la vota de lu Révolution, avec 
uos frères les ouvriers. 


Ownoxv. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


UNE St «GESTION 


Cuninitt, 

j,. tondrais pouvoir venir en aide A voire (trop*- I 
..»n,le. d'une façon efficace. Malheureusement. si lu | 
bonne volonté est grande, inet r.&souice* sont limi- 
(e«i. le ne dispose «pie de 100 franc». Je tou* les 
envoie de grand coeur. regrettant do or pouvoir 
ilispoier d’uno somme qui vous ai.l-U ri vous tirer I 
j'affaire, en vous niellant à même d 'olivier k la »up- 
pi«*sion du supplément. Enfin, on fait ce que l in ' 
pML 

Seulement, permeUex-moi un conseil : Si vou-s 
uiilises celle somme aux besoins du journal, cul* i 
vous permettra de donner un suppléraeul de plu», 

,•1 ça sera loul. 

Si vous pouviet l'emploi cr su linge d une Lr i 
,-liure d'un nombre restreint de page», sans couver- 
lure, sans pliage, de façon à pouvoir la donner Uni ' 
marché, tant en prélevant un bénéfice, cela aiderait 
| c journal, et en même temps le bou marché pour- 
mil inciter les camarades h reprendre la distribu- 
tien des brochures que l'on me semble avoir négligée 
depuis pas mal d'années. Voilà le» élection» qui 
approchent, on pourrait tirer, par exemple ; Si 
fur ail à parler aur eleeitun. — l ne autre qui r»t 
ti.xine partout, et h tonie époque. c'imI : \ mon frère 
le ji.il/i4iM. de Reclus. Uu>n pinses-votu? 

Affectueusement. 

Un qui aime mil <t pouvoir faire mieux. 

Co que nous on pensons, je ne saurais le dire : 
En Ions cas, ce sont de ces idées que I on peut 
essayer de réaliser. Seulement, pour avoir des 
i in primés à boa marché, il faut pouvoir le» faire 
tirer & un chiffre un pou élevé. Cependant, nous 
pouvons ressayer. 

Noos avons en ce moment : A mon frire le 
/niijtiin — Si j'avais d porter aux é/eefeur» - 
/lux femmes cl l.a femme esclave qui sont épui- 
sées, et seul toujours demandées. 

Convaincus, comme le camarade, que les bro- 
chures vendues bon marché s'cnlévernioal 
mieux, nous avons essayé autrefois la JlrocAurr 
d JiitribuiT. Nous ne faisions payer que les frais 
d'envoi, et avions ouvort nno souscription pour 
couvrir les frais d’impression. 

Ilélas! les brochures se sont bien enlevées, 
mais la souscription n’a jamais rendu que des 
«ouïmes ridicules. Toutes los brochures à dis- 
tribuer éditées n'ont été tirées que lorsque le 
journal, traversant quelque bonne aubaine, 
pouvait y consacrer une centaine de francs. 

Après," nous avons essayé In brochure à 0 fr. 05, 
on ne nous en a pas demandé davantage. 

Essayons encore, et uutro chose. 

Pour faire tirer, et que ça no nous revienne 
pas trop cher, les quatre brochures ci-dessus, 
il faudrait que nous disposions do 300 francs, 
nous pourrions les laisser A t franc le cent, sans 
être pliées, sans couverture. 

Nous avons les 100 francs du camarade. Ç'ost 
200 francs ou ‘il reste à trouver. Cela représente 
20.000 brochures, 5.000 de chaque seulement. 

Que ceux qui croient l'idée réalisable, nous 
fassent Savoir le nombre pour lequel ils peu- 
vent s'engager, ol nous mettrons sous presse 
ni la chiffre des souscriptions nous assure les 
premiers frais. 

J. Giuyte. 


LA PATRIE 


L'Européen du 15 juillet publio un intéres- 
sant article do M. André .Mater, dont voici le 

résumé : 

Après avoir remarqué la troubla qu'a ieté 
Gustave Hervé dans les occupations habituelles 
des dirigeants du socialisme, leur embarras de- 
vant la question du devoir socialiste en temps de 


guerre, résolu par Hervé conformément nu\ 
principes mêmes de lu lutte de classes, l'auteur 
fait observer que les théories d'Hervé *c justi- 
fient encore par la «Impie déclaration des droits 
do l'homme qui sert de règle générale ou droit 
public de tuusles Et.it» civilisés. 

Eu effet, les patriote* et chauvin» français 
Irouvcat mauvais que l'Allouingne ail annexé 
b Alsace-Lorrain'’ sans en consulter les habi- 
tants; il» admettent donc qu'on ail le droit do 
choisir sa patrie et que louU» patrie imposée 
mérita qu on In répudie. 

Mais on fait, tontes les patries s'imposent, 
donc Hervé a raison, au point do vue même na- j 
lionaliste, de faire nus hommes un devoir de se I 
' soustraire n celte imposition, 
j Prenons par exemple la France. La nationa- 

I ' lité française s'acquiert, non par la volonté, 
mais par la naissance on le domicile. 

l.n nalurnlisalion est une formalité coûteuse. 

I ou plubM une faveur qui n'est facilement obtenue I 
que par les riches: les ouvriers subissant des 
vexations supplémentaire» qui la leur ioterdi - | 
sent. 

La volooté ne suffit pas non plus pour perdre | 
une nationalité. Le Français qui se ferait Belge I 
entre 21 et 24 ans s'armerait qu'à se faire 
traiter en déserteur par In loi française: un Fran- 
çais. coupable d'no fait qualifie crime, qui se 
réfugierait A l'étranger, serait extradé; enfin il 
ne peut quitter sa nationalité sans en choisir 
une autre. 

Donc oa ne peut ni prendre ni quitter volon- 
tairement unu nationulitè quelconque. Chacun 
subit ainsi une violence aussi incontestable en 
droit que la violeacoiniligée aux gens >1 un pays 

annexé. 

Comme la liberté individuelle figure en tète 
des droits de l’homme dont la Déclaration 
comporte le droit A liosurreclion dans h-s cas 
oii les autres droits sont violentés, on voit que 
In règle fondamentale des législations modernes 
permet à tous lus hommes de s’insurger contre 
toutes les patries. 

Cette démonstration de M. Mater est juridi- 
quement inattaquable. Il en résulte que la 
patrie ne s'impose ni au point de vue anarchiste, 
ni au point d« vue socialiste, oi même nu point 
de vue républicain. D’autre part, les catholiques 
n'hésitent pas entre Home «t leur patrie. Alors? 

M. P. 


on mü, d'autre put, qu* U nolica n<’ »* txil pa» 
«crapul» d employer, pour ses buwu ouvre» dw 
pionaage «t dè déUliuo, de* individus taré», ils» 
unHêriCu* uni conscience quelle »a clm cher dan» 
tes bas-fonds de loa» le» monde* soeiaui, et dont 
le* aptitude» au mensung* et a U dissimulation font 
il« parfait» policiers. 

A voir la facilité av*c laquelle ou pi»*- du miUar 
do fripon « celui do mouchard et réciproquement, 
on s» demande ai ce* deux profession* sont aussi 
distinct*» qu'on ledit? 


♦ ♦ 

Signe dos temps. — L'n caporal du TV de ligne 
;Chxutbérj. » été puni d* huit jours d>' prison pour 
avoir chanté nelcnulûnalc. 

R.Cn. 


Comment on deviont voleur. — Léopold, dés 
dis an», a dit fuir le domicile familial et mettra scs 
bras sans fixe* au sertice de» étranger». Il ne soit 
p»» ■ crin', il déchiffre à peine quelques lettre», il 
«t chétif. Il a cependant rluaii S s occuper depuis 
I du «leur* moi» cher un propriétaire J<- l.a Pelin- 
qttolta. commune de (.Ateueuve. arrondissement de 
tjondom, département du tien. Son travail lui vaut 
un «alaire annuel de 1» franc». Il est nourri, logé, 
vêtu, ha silual-on lai suffit, il e»l content. 

Maie voici le moi» de juin, voici le 2t. la Saint- 
Jean. C'est l'époque où ht» cnaliie* changent de ser- 
vi leur» et, parfui.*, le* servit- •tir» de madré*. l« petit 
lAopohl quitte *« place et «a cher loi, à I-onurin, 
pour chercher de I ouvrage. Il n en Ironie pas. 

Léopold, quand I* moi» du juillet -»t pansé, te 
rend i la tiare voisin». Il emporte tout et qui lui 
resta, uoe pièce d’or de 20 fin ace, vt prend I» train 
A destination d'Agen. Là, II par-court les roules, le» 
propriétés, le* ferme» personne ne vent l occuper. 
Il est san» le iou. Il «c dirige A pied ver» Bordeaux. 

Tout le long du chemin H M nourrit comme il 

S eul, il marche a l'aveolnro, remédiant du pain 
ans los villages, cour liant D nuit sur le bord de» 
fossé». Il arme a Bordeaux, dimanche, il estai» de 
se procurer du travail. On I» trouve trop jeune. 
Lundi, mardi, ruer.rrdi patient un» que le petit 
malheureux ait ta moindre nourriture A «« mettre 
sou» I» dent 

N’y tenant plus, jeudi matin, il « approche d'une 
roiturclla chargé» de pain», en vole un cl s'vnfuit... 

Un agent l'aperçoit. Il I arrête, lui fait restituer 
le pain et le conduit a la permanence où il est 
éc roué. Arrivé A la prison municipal», on lui doua» 
une soupe qu'il dévoré, puis deux ration» de pain 
qu'il mante avec le même appétit. 

I.e peut MopoM a été maintenu eo éut d arres- 
tation. Il s-ra poursuivi pour roi devant I* tribunal 
correctionnel. 


l.o camarade liesplanque», répondant duo» i'A- 
i .mi -liante k l'article de l.trard sur la Itour*e du 
Travail, dit que Girard a vu le» chose» do « sou ob- 
servatoire du à de la rue Brocu ». 

J'Ignore a quel observatoire l est placé Girard. El. 
sari.* entrer dans la discussion, je demanderai a 
Desplanques à quel point géographique eiacl il 
faut *e placer pour diseuh-r des question» économi- 
ques. pour être sûr d’orthodoxie f 

J. Costa. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Un polioior. — Le héros du jour est un escroc, 
lluinbeil-Dauriguac. Jaluint, t.ullay, il est logique 
que, dans une société fondée tout entière sur le 
voJ, comme est la nôtre, le héros du jour soit tou- 
jours uu liluu. Qu'était celui-ci? La ancien policier, 
(ils de policier. Al. GaJIay père e*l couuni»* tira spé- 
cial <t Dijon. Je an Callay, notre héros, avait été iuv 
pudeur de U sûreté générale, puis crjtnmisxair* 
adjoint : inspecteur Je police A Caen, commissaire 
de police A NoufchAlel ; Seine -Inférieur oj et A Chd- 
tenuduo. 

Déjà. IJ y a quelques semaines, nous avons noté 
ici U fugue duu commissaire de police de lluuuo 
lavant lepi<‘<teo compagnie d'uoc fille publique *, 
pour employer l'expression mémo dr ce» messieurs, 
et emportant In caisse des gai Biens de la paix A lui 
confiée. 

Les histoires de ce genre n'ont jamais manqué. 


<■ « 

Losiitt. — ua sait qan l'autorité militaire traite 
les ouvriers de l'iranal, c'est-à-dire, de» hommes 
mariés et père» de famille, comme des gamins en- 
caseriié» et prétend ne pas leur laisser le droit Je 
manifester — même hors de» ateliers — leurs opi- 
nion». 

Voici. A propos d'un tait iusigiiiflacl par lui- 
même. l'ordre du jour caractéristique du citoyen 
Melchtor. vice-amiral, préfet maritime et grand pa- 
tron du lieu : 

■ Profitant d'un attroupement qui, A la cassation 
du travail, » était formé autour d’un ouvrier ivre 
qu’au expulsait de l'arsenal, quelque» fauteurs habi- 
tuels de désordre oq( affirme un* fois de plu», par 
de» cru et des insulta», leur hostilité contre tout 
acta de l’autorité. Aucune circonstance d'ailleurs — 
et nn le sait do resta — n est mieux faite pour en- 
courager leur marne, que celle où ils ritiment qu'il 
y t de sétiraiM chances de ne pu être reconnus. 

Et, de fait, aucun surveillant n- s est préoccupé 
de venir eu aide A l'agent de l'autorité, o* serait-ce 
que pour aider au signalement des coupables; au*»i 
ceux-ci o'oot-il* pas été découverts. 

« L'enquêta sur celte pitoyable affaire m'a. de 
plus, révélé qu'on tolérait des manifestations du 
mémo genre qui se produiraient assoi fréquem- 
ment. sous les prétextes les plus futiles, sans être 
toutefois ni aussi nombreuses ni aussi bruyantes. 

- De pareille» moeurs soûl celles d'hommes «-ms 
valeur de caractère, uos dignité |>-rsonnrl|e. 
u ayant d'autre culte que celui <1* U violence et 
I d’autre argument que l'injure. Je me garderai bien 
I de Ici confondre avec l'immense majorité des ou- 
j vriert de l'atsenal. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Ceux-ci n'ont qu'un Ivrt, e'vxl dr ne pas «i*e* 
comprcndcr A quel d*-gré A maint* pointa de eue, 
de# camarade* au»»i inconscient*. ao»i dépourvus 
tir jugement, minent au» véritable* intérêt* «le la 
collectivité. • 

Parlant du caractère ». de la « dignité •• et de* 
véritables intérêts • (les ouvrier», je haut galon 
naril Mclchior noua semble tout & fait drôle. 

♦ ô 

I n autre officier du cru, In capitaine «irardol, 
commandant la 2 ' ballrrir du ta* bataillon de furie 
rose, détachée A Porl-Luui», entend A wt maniéré 
le respect que Ton doit au» opinion* de «es conci- 
toyen*. Voici, >*n rITet. de «ouree aulhrnlu|Ue. le 
pt'lii dlsroun que tenait ce Monsieur A se» canon- 
niers. le samedi 12 août, avant une retraite au* 
flambeau» : 

# Vous n'êles pas san» avoir rntendu parler des 
récent! désordres commis lors des dernière# retrai- 
te. « Lorient, par unobando de perturbateur» chan- 
tant. pondant 1» pan-onr» de la retraite, de# chant» 
révolutionnaires. J'nliine qu à Port-l/oui» ces faits 
ronlse renouvelrr. J'ai compté aiir votre concours 
pour meltre bon ordre A cela, l es un», en arme», 
vent »r tenir le long de» mur» de la forteresse. Les 
autres, lu plus costaud», -uirront la retraite A pied. 

Si. sur le parcours, vous entendes quelqu ua chanter 
ITnfernariima/e. faites -le «ortirde» rangs. S'il refuse, 
«rvei-vou» <fr ms pieds li lit rot main». C.’eSt le vrai 
moyen «le faire lotre cr» péluna-l ». - 
Ajoutons que. comme a Loneol, les chants révo- 
InUoonairt# éclatèrent >ur le parcours de la retraite 
cl qu il n'y cul pas il arrestations, l«» soldai» ayant 
comprit que la sale hriogne qo'on leur avait com- 
mandé» u était pas leur allaire 

PottLAUl. 

K K 

MONOGRAPHIE 
Jfau/teha (Canada/. 

Tous le» Canadicu» se laissent mener par lesmoi- 
no* qui leur demandent la dlme, eVsl-A-diro le 20* 
de la récolle sans pour cela luire leurs grimaces 
pour rien. 

Voici, co outre, quelques renseignements sur la 
rie au Canada. 

L'émigrant qui arrive ne doit pas coupler eur le» 
agent' de 1 émigration canadienne; qu'il a'en serve, 
tuai* le meilleur e*l de te chercher un emnloi soi- 
même, car de celle manière on arrive plus vite. 
Autant qui- possible «e placer cher des Anglais qui 
payent mieux que le» t anadiens-Fronçais «l qui 
*'»n| beaucoup plu» tolérant* cl moins (auabqurs 
qu'eu* en luatière religieuse. 

!.r* cage* sont rémunérateur* pendant les semen- 
ces, c'e»i -A* dire le prmlemp*. et pendant l'été; un 
homme connaissant un peu la culture peut facile- 
ment gagner 125 Iruncs par mois, nourri et couché. 
Vendant le» moissons, il aura 175 francs ou 200 francs 
et pendant 1rs battage» de |o 12 fr. 50 par jour, 
toujours nourri et couché. I. 'lover, il n’y a que le 
métier de bûcheron qni marche; tout le inonde peut 
s'occuper, de cette façon, et gagner facilement 
5 francs par jour, nourri et logé. 

lin iss le» villes, les maçon* et tous 1rs corps de 
métiers gagnent facilement de IS à 20 francs par 
jour. Le» œnnu'uvres ont de tu A 12 francs par jour. 

La liberté religieuse est entière dans tout le Canada. 

La nourriture ainsi que les vêlements ne sont 
guère plu» cher» qu'en France, sauf le» liqueurs 
ainsi que les din-rli-scmi-nla ihé.Ures, etc)., qui le 
«ont «le beaucoup. Le dimanche, le» hôtel» et bar» 
sont fermés, seuls les restaurants sont ouverts. 

A. Fai. a. 

St K 

MOUVEMENT OUVRIER 

Iran» le rude assaut quo subit actuellement In 
llouon du Travail do l'nru et, pur répercussion, le 
mouvement syndicaliste rérolulionnaite en général, 
tout-' t 1e» puKvance» dr réaction «ni trouvé un allié 
dans le» partirait» du syndicalisme dit réformiste. 

Et cela est si peu douteux au'il n'y qu A sr rap- 
peler que l'an dernier, au Congrès corporatif de 
Bourge» c'est eo tstayant de faire adopter la • rc- 
prévi-QUtiun proportionnelle • que le* réf umistes 
Mpéraienl » emparer de la direction du mouvement 
ouvrier, «.'est également la - représentation propor- 
tionnelle - qui est la base du nouveau règlement ' 


ne fait aucun doute. C>»t un des l»ur», M. Çopl- 
oneatix - .errétaire du syndical de» travailleur» 
municipaux et, de ce rail, employé el salarie du pré- 
fet de la Soiur — qui a fourni aux journaux réac • 
Imnoaires le» principaux éléments de polémique 
destinés a jet«'r le «liecrédil sur le» militant* du 
symlicaliauir r« ( vo|ulionnnlr«- CVul également dans 
I-* bureaux du sieur Copigneaux que se réunissaient 
les délégué» de* syndical* de* typographe», «les 
mécaniciens, en coni|i*gnlo d’un rédacteur au mt- 
nialère du commérer, lorsqu'il s'agissait de mener 
au sein de I I mon «les syndicats «le la Seine la lullo 
mlie Ir. syndical: «tes révolutionnaire*. 

I,a campagne actuelle «•»! donc bien, A nen pas 
douter, une campagne réformiste, et si les leaders 
s'en tiennent sur une réserve prudente, s'efforçant 
Ipar tou* les moyens de ne pas •« paraître », ce u'en 
.-«t pa* moins ru* qui dirigent en haut lieu la cam- 
pagne actuelle. Je pourrais citer tel membre influent 
du t'-onsrii supérieur du travail qui. au ministère du 
commerce, touinll les éléments et les indications 
nécessaire». 

(fallu, si Ion doutait do l'origine réelle de la cam- 
pagne. la présence des deux positivistes notoires 
que sont le» atouts Finance «1 fontaine, au sein de 
la commission qui a charge dadininirirer • provi- 
soirement - la Bourse du Travail de Pari», serait A 
mes yeux uni indication suftharito A ce sujot, 

❖ <fr 

Pour arriver A leur* flua — du moins l'espèrent- 
il* — MM. In* réformiste» ne dédaignent lia* da 
fournir à la presse réactionnaire tous les éléments 
de polémique Joui celle-ci s'empresse, biou eutondu, 
«le faire u»nge. 

0*1 . 1111*1 que le jouinul de M. Mélino publiait la 
«einaine dernière un article oû l’on établissait, par 
des oinjilr» fantaslique», qiicccrluios fonctionnaire» 
révolutionnaires» car les autres sont «le petits 
anges pour le journal de M Mélinc — s’adjugent de* 

I appointements du t >. 000 francs par an,., sait» Comp- 
1 er, ajoutait ledit canard, les frais de délégation* et 
autre». Ai-jr besoin do dire que cela est absolument 
faux? 

l a vérité est que le salaire des fonctionnaires 
« révolutionnaires • du syndicalisme est établi sur 
U bue suivante : huit francs par jour pour • en prin- 
cipe huit heures de travail, et comme on estime 
que le» fonctionnaires du «yudiealisme doivent man- 
ger tous Ir.» jours, le salaire de H francs leur est 
compté tous les jours, fétus et dimanches. Quant 
aux frai» de délégation», le journal, et ceux qui out 
fourni 1rs tuyaux, oublient de dire, 'naturellement, 
que ce >onl picvjue exclusivement des frais de che- 
min de fer. 

Tri* «ont le» argument* de polémique où en sont 
réduits le» adiersjire» du syndicalisme révolution- 
naire. 

lies lut) fiancs par «emaine de M Kenfer ou 
«le» t :.oo francs par mois de certains gros bornes 
«lu syndicalisme réformiste. — plu» les jeton» «le 
piésenci' d«'« n»mbr«'uses commission* gouverne- 
mentalos dont font partie ces Messieurs — lojourual 
«b V. Méluir n en parle pas. mais il crie haro sur 
les sinicuristes a h franc» par jour que sont me* 
ami* GrelTuellies et Yvetol. Tel est le degré d'acuité 
auquel il a plu A nos advmsaires de porter le conflit. 

Nou» acceptons volontiers la bataille — en regret- 
tant nnr-deï«us tout quelle ne se passe pas sur le 
J<«i .lu pair- u.vt — bien décidé» que nuu» sommes 
à n* pi» nous laisser dilfamer, même avec le cou- 
cours de Ix pre*«* réactionnaire qui leui eut toute 
acquise pour cotte belle besogne. 

♦ O 

l.-s travailleur* de* arsenaux de la marine, grice 
A I énergie et A l'esprit de décision qu'ils ont su 
montrer, ont obligé le ministre, leur patron, A leur 
accorder satisfaction. 

I n deux mots, voici ce dont il s'agis»ait. A la suite 
d’uue campagne faite l’an dernier par les ouvrier» 
«1rs arsenaux, le ministre fll voter une somme «le 
tin, non franc» destinée à augmenter les «alaires. 
Ces temps dernier» parafait une circulaire minis- 
térielle, prévoyant dans quelle» condition* seraient 
répartie* A l'avancement et «n même temps le» aug- 
mentations de salaire*. 

Le favoritisme et l'arbitraire étaient en partie la 
Lnne de la répartition, et les militant* ou le* « mau- 
vaise* télé* auraient été impitoyablement écarté» 
dans l'avenir. Le» ouvriers de* arsenaux comprirent 
trop bien où l'on voulait en vomr en haut lieu, mais 


giitrali'inciil refoulé par le* syndicat* parisiens. déjouèrent immédiulentrot le plan on organisant 
Ju il Y ait RKltrntp tAcite entre in Douvoir et Lrn I uijr agitation lutOIIIK. 

lie tou» las arsenaux de la marine ne tardait pas 


Qu'il y ait entente tacite entre le pouvoir et lea 1 une agitation iuloiine 
dirigi’uulv de* principaux «y udlcata rétoroxLlei, cela t •• • ■ 


A arriver la menace de grève générale si la circu- 
laire n 'était pi» rapporter. Pour éviter que la me- 
nace rot mise a exécution, le ministre dut, lui, 
s'exécuter, «laccord'TealiifaclioQ •'» • *es - ouvrier»! 

Comme quoi d suffit de savoir vouloil pour élie 
écoulé. 

❖ «fr 

A l.yon. le* ouvrier* terrassiers et charretier# 
continuent la grève. Dos réunion* ont lieu chaque 
jour û la Rourae du Travail, A I issue desquelles des 
manifestation» ont parfois lieu en ville. 

I.n semaine dernière, une forte bagarre « est pro- 
duite, au cours de laquelle les «ergot» d'Atigagneur 
mi -ont montré» le» «ligne» émules de ceux de notre 
Lépine I nc dizaine d’arrestations ont do plus été 
opérées. Les élection* approchent et le maire socia- 
liste lient A montrer A la bourgeoisie qu’elle peut «e 
montrer raaiuréc sou» le règne socialiste «le M. Au- 
gagneur. 

I.es patron» annoncent une résistance A outrance, 
et los exploités ne sont pas moins décidés h lu lutte 

Lu gièvn vient d'éclater aux usines d'Auhoué ap- 
partenant aux fonderies de Pont-A-Mousson. 

l’ar ordre du préfet de Meurthe-et-Moselle, deux 
escadrons de cuirassiers en garnison A Sainle-Mene- 
hould ont été aussitôt dirigés sur Attboué. 

La grève de Suint-Micbiu-dc-Muurionne, dam la 
Savoie, prend de l'extension. Les mineurs et los 
plAtriors *e «ont joints aux ouvriers do l'aluminium; 
1.200 ouvriers ont quitté le travail. 

l’ar suite de l'abandon subit «lu travail, le métal en 
fusion est perdu, ainsi que les chaudières. 

Ola donnera peut-être A rélléchir au patron dans 
l'avenir. 

P. Do.es aux. 

■fr -fr 

Saixf-ErutSNit, £S aoiil. — Chez lea tointuriorv 
— Kl la grève dure encore. Avec la mauvaise foi 
qui les caractérise, les patrons se moquent do leur» 
ouvriers. Hans une entrevue, n'avaient-ils pas dit 
Tcnnioexlc ccnlliflavcc la maison Marcieuxel a!cu‘ 
nous ouvrirons no» portes avec le règlement du ItKM. 
Or. dans le but de mettre tin h celte grève, las ou- 
vrier* «le chex Marneux abandonnent leurs reven- 
dications. On espère que les portes vont se rouvrir 
avec l'ancien règlement. Pas du tout. Elles se sont 
rouvertes, mais avec le nouveau, et quelques jaune» 
seul* les ont franchies. 

Tout avait été préparé pour une rentrée en masse. 
I.e patronat avait fait couvrir les mur» do la ville de 
placard» annonçant la réoarcrturc des ateliers avec 
le texte du règlement. Eus iiulrpendants, comme ils 
s'intitulent, alors que la population ouvrière le« 
appelle des reu«'gnt*,les indépendant* avaient annoncé 
par la voie de la presse qu'il* avaient plein le do» 
de la grève et de la dictature des rouges, qu ils 
étaient décidés A repieudi» le travail. Lesaulortlén. 
de leur côté, le» assuraient que dos mesures seraient 
prises afin qui- leur précieuse peau n'eùl pas trop A 
-outTrir de lu rancunn «le* grévistes, et cela sous l« 
fallacieux prétexte d'assurer la liberté du travail, 
alors qu'en r«'alilé ce sont les patrons oux-inême.» 
qui. en la circonstance, portent atteinte A celle 
liberté en violant leurs engagements et en formant 
leurs usine*. 

l/is jaunes ont donc opéré lour rentrée. Mercredi, 

A l heure, je m« trouvais devant l'usine Chambeyron 
et j'ai compté cinq entrées. Ailleurs, do même, deux 
ici, trois lu -bas; en tout, répartis dans toutes les 
boites de .'«ainl-EUenoe, environ 75 à 80. Sur 1.300 
grévistes, on avouera que c’est peu. Le coup est donc 
raté. 

Aujourd'hui lundi doit avoir lieu une grande réu- 
nion. I.<!» travailleurs de toutes corporaUons auront 
à voir quolles mosurcs ils compli-nl |>rendro pour 
laite triompher le» teinturiers de lu résistance pa- 
tronale. 

Ko attendant, les marmites fonctionnent toujours. 

fr * 

J'oubliai» de mentionner un incident asses grave, 
[levant l’usine Fossy des grévistes huaient dea rené- 
gat* qui rentraient A l'atelier. Un de ceux-ci sortit 
un revolver et en tira trois coups «an* atteindre 
personne, UeureuMment. Le patron lui-même, 
émule des Cretties et jaloux de leurs lauriers, tira 
un coup de revolver, en l'air, dit-il ; nur les grévistes, 
nu dire dr» témoins, l.a preuve en est qu un arbre 
porte les trace* de l'éraflure d'uno balle. Ni jaunes, 
ni patron n'ont été inquiété», alors que le commis- 
saire central donnait l'ordre d'arrêh-r tout gréviste 
qui stationnerait aux abords «le» atelier» muni d'un 
bAton. 

ItOCMET-lUuiAUlUX 


I. RS TEMPS NOUVEAUX 


BULGARIE | 

Le mouvrmrnl macédonien rtl en train «le pren- 
dra un tournant décisif dan» «a lutte pour l'm.l. 
endaucc iuacA«lnoUaoe 

I.» fait <**t que I* ttrnn.li* majorité de f .. Organi 
«lion InMrleurit » en fureur tl’uur fort* «-ntiir.i | 
llMlion. Dan» celle organisation sont membre* 
iilustaur» do nos i ninn rade* anan lmt«<«. ei !«• ■» .• if. . i u 1 
je ce» donner» tendent ver» la formation d'un- 
orgaolMltoo révolutionnaire bo»/r »ur I» pritmpr I 
de ft-dd ration autonome. I>« l.'i , lutte Interne dan* 1 
lr Comité. I ulle qui ne «era décidé» -j*m dnn* I- | 
•,r«iehaiii congrès macédonien, A en inomrnt-la m j 
|«.» cr ittrali»le» prenne ni le dessus - chose lri>» ptu 
|>nble nu* camarade» sortiront «le lorganisatniii 
macédonienne ol humeront prolmlilriiieiii in pre- . 
intri noyau d'un mouvement nniiicliiatc rn llulg.it m- 
Déjà a’eal f«>rmé, * Solia, ua petit cercle J«- ennui I 
rade» et leur premier siens de vie *»ra l'édition , 
ver» le» premier* jour» de irptcinbre. «le In lin- i 
cliore de Kropolkine : LdriareAii , «a phitotopMe, un 
idAtl. «-il langue bulgare. Espérons <|ue en premier 
effort m* sent pas vain cl qu'une fois le grain 
germé, la sonirncc sora lionne. 

* * 

Les soi'ial-démocrnles bulgares, tout comme 
le» social'iléiimcralrs dit» nuire» pays, onl pour 
«levim : /‘rotitairc* de tout le * piujt, tinme:-roio.' et 
pour sot. pour que personne ns l'rnlende : .S>c.n- 
liste* de (ont le* pays, dt'tuniws-i'out ' Cesl le pro- 
duit do la luineuio propagande pour l'Unité Sooia 
liste discutée tant et Uni dan» leurs fUuigrè» 1 Donc 
le parti social-démocrate bulgare s'est divisé en 
■Irui aecllun» principale* : les . étroit» «il les 

- larges ou bien, un langage ordinaire, les gues- 
distes rt les jaurésiatr». Mots celle division leur a 
paru losulllsonte, et une subdivision vient d'avoir 
lieu... 

Le» - étroits * ont eu. dernièrement, leur congrès 
annuel. Il a duré quatre jour*, Or, «lira-t-un. t»u* 
le» détails «le la futur»' Révolution Sociale onl dû 
iMre délibérés à fond, ou, nu moins, la question 
ouvrière bulgare a élé discute' l’n* «lu tout . i>» 
questions semblent être d'un intérêt secondaire 
pour no» cirer» * soclalislrs II y a bien «le* ques- 
tions plus importantes »-t qui «R-mandcrit toute leur 
énergie : ainsi le Congrès a'»st mis A délibérer sur 
le tulle de* deux U. Voici le» faits : 

Le parti « élroil • a sa revue mensuelle . No « «• 
Vrrmc, rédigée par llltgojeff. Comme tout Journal 
sociol-démorr.ile, ce lie revue rsf remplie d'articles 
théoriques incompréhensible» au peupla bulgare. 
L'idée vint alors a llaknlofl. un de» propagandiste* 
les plu* énergique* «lu paili social-démocrate, de 
fonder uno revue populaire. Il va sans dire que par 
l'apparition de celte revue — le Rabotnilchreko Mo 

— le nombre de» abonné» du .Yoro l'rrmé décrût 
considérablement; ainsi la lutte entre ces «leu» 
courant» dans lu parti * élroil même, lut le nmd 
des délibérations «lu Congrès pendant toute »i durée. 
On vota. Par une majorité d'environ 11», le» blago- 
jevrUlea, »u comme on les appelle déjà, les vieux - 
turent victorieux, ce qui ne décourage nullement 
le» bakalouiales ou - jeun<-» ». <iui déjà vspèreut 
avoir la majorité l'année prochaine... 

Les « larges », eux aussi, onl leurs subdivisions. 

Leurs • jeunes» sont mécontent» de leur chef, etc. 

El lo mouvement ouvrier, «lois ! 

El le socialisme, demander»:*- vous ■ 

M... alors, vous répondra t on I 

Cher», braves socialistes du vingtième siècle! 

A. S. 

m k 

ALLEMAGNE 

. Le docteur Frlodeberg écrivait l'un passé • Si 
l'on veut lire aujourd'hui un article d inspiration 
vraiment libre, uo article qui saisisse tout I être .1 
fauo battre le cour plu» fort, ce n'vsl pis dans la 
presse socialiste qu'il faut le chercher, on If trou- 
ver» rarement, — mais dan.» la près»-- anarchiste. 
Je no saurais assci vous le recommander ; lise* la 
presao anarcblllo. lise* le* écrits de Kropolkine. do 
i«*n tira ve, d'Elisée Itcclua «•! d'attlro*. vous trou 
vers* IA le» élément* pour celle culture libre et per- 
sonnelle que la locial-déntOCMlie aujourd'hui nc- 
Bllgo beaucoup trop. • 

Malgré co magoiflquo hommage rendu A noire 
•ctioo, le camarade Friedeberg pe s'éuit jamais 
oncorn affirmé ucUciuool nnarchiate et c'est sous 
pavillon social-di’-mocrate qu i! a mené depuis un 


an en Allemagne «un énergique campagne contre t 
lr parletneoUnvme al pour la grève général». 

l> n'en que I vulre jour, A Iwlin, au cour» «I un | 
irnpoitaDt tnee'itig «yndi - al, tiukl t'esl anftn déclaré 
«n faf«'.«tr «la t'.tiia'eho-Sox«a<i>Miii», qui est exacte- 
ment l'anarchisme sociahat» que n*>u* défendons 1 
ni Friedobeig a compnaiju'd n'eal pa*b«>n «1» vou- 
loir faire dire à de vieux mol* des choses nouvelles. I 
La aoclal démocratie e»i lli'o irrévocablement au ] 
partomenlaritnir el h l'action électorale. Au*Mlôt | 
do ne qu'un socialiste renonce au parlent! nurisim 1 
et lait li du bulletin d* vol», il ccesc d être social- 
démocrate pour devenir anarchiste. 

tjuui «iu • I en Mail, les socialiste» puImnenUiret i 
se préii'Ciqieol vivetnenl A l'heur» actuelle de la 
propagande de Friedebtrg et l Humanité rapport» 
que le Vomaerte, journal oftlcieldu l'arlt aux trots 
in il I i ou * d'électeui», prol«'»U> contre D* idées «le 
Ffirdeberg. Il nie que la eau»» du prolétariat ait I 
soulTerl d»* lactique* marxistes et déclare un» f.iis | 
«le plus que la Itill» «le classe uo («-ut Aire qo» poli- \ 
I tique. — comme s’il ■ tut impossible «le cm cevoir el 
| d excrcor une action politique résolument anlipar 
lemt'nlaire '. 

I Détail lignilicalif. Iv» résolution proposée par 

I Krrednberg au récent meetiog d» lier lin fut votée a 
I unanimité, moins vingt voix, des trois mille ou- 
vrier» présent». 

A*. D. 


La misère ne fait qu'augmenter dans le royaume 
«lu royal alruti ami de m » républicains français. 
De toute.» paru, fort heureusement, I on signale des 
révolte» de malheureux las de crever de faim. 

En Andalousir, la fnmînr menaça véritable tnrnl 
«I» devenir h l'étal endémique : le» ouvrier» des 
champs, sans travail, se voient contraints, pour ne 
nas mourir do faim, «lo voler, la nuit, dos moulons, 
ilraucoup ne se nourrissent que do fruit» dececlus. 
La gendarmerie est Impuissante A empêcher les vols 
do bétail, d'aillours'le» chùmours en sont arrivé! h 
»c montrer saturait* de leur incarcération. Ils ont 
au moins ainsi leur nourriture assuré.-. 

Des environs de Séville, l’alcade do San l’ejo 
informe le gouverneur d«- la province qu'une foule 
affamée pille le» boulangerie» «le la localité plu- 
sieurs maisons Iliade* OOl élé saccagées. L'alcade 
domandc l'envoi de gardes civiles en nombre suffi- 
sant pour rétablir l'ordre. 

L'alcade de Nobrijo dit qu’il est impui**nnt A 
contenir la population qui, ma*»»» devant l'hôtel d» 
ville, réclame du pain el du travail. 

A llarcolun». un groupe «le serruriers et de for- 
gerons gt Amies a lapidé la voiture d'un directeur 
de fonderi». La p«tlicc a opéré plusteui* arresta- 
tion*. Les grévistes organisent un grand meeting 
auquel il* ont convi*’ tou.» les ouvriers du bâtiment. 

Par crainte que le mouvement ne dégénère en 
révolution. I» gouvernement a ordonné aux auto- 
rité* d'Andalousie d to»laller d«'s fourneaux écono- 
mique» dans les villes et dans le» villages les plus 
éprouvé* par la famine. Lo ministre de I agriculture 
a prit 1 les compagnie! de chemin do fd d’entre- 
prendre de» li a vaux de réparation sur les ligne», 
a 11 n de fournir du travail au plus grand oombro 
possible d'ouvriers. 

Let Statistique* ofüciolloa évaluent A qu.ir.xnt- 
millions d'heclolilres la production «lu blé dan» 
toute l'Espagne, accusant un déficit sensible qui 
alleclo spi'Ctalement l'Andalousie et l' Aragon. 

Un crédit a ét«' autorisé, mais lo ministre de 
l'agriculture déclare que le crédit de doaxo million* 
«•si absolument insuflisant pour faire face aux né- 
cessité» urgentes el pour continuer les travaux eu- 
traprli , , 

Pendant qtl'UUO partie de son peuple - crève de 
faim. l'Alphonse cher A nos démocrate» parcourt 
les province» où il n'y a pas de danger pour sa car- 
casse. et f.xit annoncer qu'il chassera domain ici, 
aprè«-demain plus loin. 

La cha**e pourrait bien se terminer un jourd une 
façoa tragique. ^ ^ 

N K 


Le Weckru/ • reparaît Nos camarade» du 
Htveil, de Lenève, qui, depuis le mois de juillet, pa- 
rait tou* le» samedi» «-n fronçai* et en italien), 
onl décidé de reprendra réguliAivineot chaque 
quinuiin» la nablication interrompue du Weetruf. 

. L» oAces.ité.écriveQt-IU. d'un organe propageant 


dîne la Suiue allemande nos idée» libvrtalrea el 
n'ilre conception du motiteroenl ouvrier «yndtca- 
lisle, e«t trop grande, j-our en retar-l-r davantage U 
léapparilion »t laitier triompher sait* autre obsucle 
I* police politique d.xnsson «ravie b ru Laie de réaclion. 

• Les camarades «le Zurich noua onl déjà promit 
de reprendre leur collaboration et avec l’aide auw» 
«le quelques camarades lulssrs de Unau» allemande 
A Genève, nous espérons mener a bonne Un U non- 
telle licite enlrt'pnv. 

Notre salut fraternel au IVreAraf. Dana r»tt» SuKve 
allemande Inféodée aux formé* te* plus rétrograde* 
du socialisme «l'Etat, quelle bonne •«•«ivre 4» criti- 
que et il «citation révolutionnaire va être la tienne I 


I Expulsions. — No» camarades S. Nxchl, Urbao, 
Lubeck, YYolf et Findeisen viennent d't’lro exnul«« 1 i 
i du territoire de la Confédération. Comme prétexte, 
on invoque quelque* ligner parues dans le B’wlruf, 

I 'il février dernier. Mais roincnn l'observe Rertoni 
«Uns le flcicU, pendant six mois ces quelques ligne* 

I "nt semblé naruih menl InnocenU* et ce n'r»t que 
' du jour où les camarades onl commencé une adiré 
| propagande dans les milieux syndicaux que l'auto- 
i «té s'rat soudain aperçue qu'il convenait de aévir. 

I Rappelant l'odieuse accusation de mouclxardita 
lance» naguère au Weekruf par l'e*timable locsaf- 
'iiireaucrotr t.n-nlich. de Zaricli, le camarade llcr- 
tnoi constate quo la boureeoisie remcvcie bien mal 
les anarchistes de faire son jen, alors qu elle ne mé- 
nage pas le* fa«eor» aux député* et secrétaires ou- 
vriers qui s acharnent A la démolir. 

A*. D. 


VARIÉTÉS 

A propos du - Choix des aliments» 


J'ai reçu plusieurs lettres au sujet Je mes 
articles sur le choix des aliments. Cela prouve 
que la question est d'intérêt général, mais aussi 
«juc beaucoup de personnes ont une invincible 
tendance à croire qu'il soit possible de remé- 
dier à leur état particulier, sur l'envoi de quel- 
que» renseignements. 

1 ' Je suis responsable de cette erreur. 

Quan«l j'ai eu l'idcc d'indiquer au public le* 
notion» indispensables pour tirer des ali- 
I menés un meilleur parti qu'on ne le fait géné- 
rolcment, mon intention était «le me borner 
aux considérations généraletque comprennent 
mes premiers articles. 

Puis j'ai senti que les lecteurs ne seraient pas 
satisfaits de ces conseils qui leur sembleraient 
vagues et qu'ils désireraient autre chose. 

Cette autre choie, ce sont les recettes toutes 
faites grâce auxquelles chacun croit pouvoir 
s'éviter la peine de je faire à lui-mémclcrcgime 
qui lui convient. 

En les donnant, même avec toutes sortes de 
restrictions, je faisais une concession k la fai- 
blesse ordinaire de l'esprit humain qui m’est 
connue, en pareille matière. 

Je vois que j'ai eu tort, et qu'il eût été plus 
utile aux lecteurs des Temps nouveaux de 
leur donner seulement des indications de prin- 
cipes, sans aucun renseignement de detail, 
puisque, maintenant, beaucoup de lecteurs me 
demandent de leurdonncr.par correspondance, 
la bonne direction que je leur ai dit ne pou- 
voir venir «]uc de la collaboration constante 
d eux mêmes et d'un médecin qui les suit de 
prés. 

Les indication» sur la valeur relative des 
divers aliments m'ont valu d'autres reproches. 

Quelques lecteurs opposent â mes affirma- 
tions. J es affirmations contraires provenant 
d'autres médecins. l!n médecin me reproche 
de n'avoir pas appuyé, par des preuves, mes 
dires opposés aux • idées reçues -. 

Ce reproche serait mérité, si mes indication» 
étaient le résultat «le découvertes personnelle* 
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« qu'elles fussent contraires, non pas au* 
« Idées revue» • dans le public, mais au* faits 
scientifiquement établi». 

1 1 n’en est rien ; je n'ai exposé que les notions 
courante» en médecine auxquelles mes obser- 
vation» personnelles ont donne, it mes propre» 
yeux, une vérification nécessaire. 

C'est surtout la question du bouillon de 
boruf qui a soulevé des protestations. Con- 
damner la poule au not' C'est un crime de 
I tse-majesté à la fois, oc lése-patrie, et de lèse- 
idée» revues ' 

Cela, je m'en moque, si i’ai raison. 

Or, te Jois avoir raison, puisque je vois 
chaque semaine des tas d’enfants malades pour 
avoir mangé de la bonne soupe grasse, que 
quelques personnes intelligentes, mises en , 
garde, ont observé sur elles-mêmes ses ellcts I 
pernicieux : puisque je sais que les recherches | 
de Lucien Corvisart, de SchilT confirmées par 
Vulpian, par Herzen. par Kosminin, et véri- 
fiées par Huchard et par Albert Robin nu 
point Je vue clinique, établissent que: " certai- 
nes substances alimentaire», dont le bouillon 
de viande est le type, agissent sur l'estomac en 
provoquant unr secrétion d'abord purement 
■eide qui sert à dissoudre les déments pepto- 
gcncs. et h mesure que ceux-ci sont absorbés 
et.se mêlant an sang, le rendent ante h fournir 
delà pepsine aux glandes stomacales, on cons- 
tate la secrétion <fun suc gastrique de plus en 
plus apte il la digestion. ■ 

J’extrais cette citation du Court Je Physio- 
logie de Mathias Du val qui est entre les mains 
de tous les etudiants ; je regrette que tous les 
médecins n'aient pas cru devoir le conserver 
dans leur bibliothèque... et l'ouvrir quelque- 
fois. 

Il est établi que le bouillon de viande ne fait 
que préparer le travail Je l'appareil digestif; 
c'est, comme je vous l'ai dit. le seul bon apéri- 
tif. Quand on a besoin de cet excitant, c'est 
ttois quarts d'heure ou une heure environ avant 
le repas qu'il faut le prendre, et sans addition Je 
pain ou Je pâtes; mais il faut encore qu'il ne soit 
pas trop gros, car les graisse» retardent précisé- 
ment le» actes digestifs que le bouillon a pour 
mission d'activer. Vous savez tous qu'il est 
impossible de dégraisser complètement le 
bouillon de burul, mime à froid ; ou peut le 
faire au contraire pour le bouillun de poule 
dontla graisse se coagule parle refroidissement 
presque entièrement à la surface. 

Fanes donc du bouillon de poule, et me 
voilà d'accord avec Henri IV, d'autant que la 
poule bouillie est une nourriture infiniment 

f lus substantielle que Iclnruf bouilli. Prenez 
e bouillon pur, dégraissé et une heure avant 
et vous aurez réussi à concilier le respect des 
antique» usage», notre vieux patrimoine d'idées 
nationales, ci le souci de ne pas avoir d'indi- 
gestion. 

D r E. D. 


Je suis tout prêt & répondre, par la voie du 
journal, aux demandes pouvant avoir un inté- 
rêt général. Je ntc refuse, dans l'intérêt même 
de ceux qui m'écrivent, à leur donner par le 
journal ou par lcitrc, des consultations parti- 
culières. 

C'est donc la première et la dernière foisque 
je ferai les réponses suivantes, aux lecteurs qui 
n’élaient pas encore assez avertis : 

IJ., cordonnier à Saint-Quentin. — Régime 
excellent; mais nécessite d'exercice physique 
nu grand air. 

If. U . — Vous connaissez vous-même l'indi- 
cation h remplir: aucun excès alimentaire; le 
travail musculaire continu serait trop dur pour 
vou», faites-en dans vo» moments de loisir. 

A., la Varenne. — Rien à craindre, cela dis- 
paraîtra avec l'âge L'enfant est au grand air, il 
suffit qu'elle ait en outre unenourriturc recons- 
tituante pour éviter des accident». 


I 1 TRAVERS LES LIVRES ET LES REVUES 


I Imprefum* Je Htndehourit. - • Quand U Mand- 
• lionne neseia plu* quuno ombre dan» mon sou- 
I v.-nir. qu<- le* détail* de Kharbine seront elT*cé» do 
| in» mémoire. quand j aurai oublié I aspect il»* rue*. 

I le» roanuft\aoi« grecs. innombrable», lot hait fa- 
briques Je 'vodka qui distillent nuit et lourdes 
océan» d'alcool revendu, grâce h l'absencod" druils. 
le» trois quart» maint cher qu'en Itassiei. seule res- 
tera gravée l'impression d'une ville qui, d un bout 
à l'autre, nul que noce, f-'l* continuelle, chocs de 
bouteille* et <le verre», bandes d'ivrognes par le» 
rues, coups de révolter la nuit, bouges, maisons 
drues, edamineU sordide*. • 

Ainsi sexpr.m. M. beorges de la Salle, dans un 
volume ré.emmont paru : Utr moii dr guerre rn 
JtawUgiint. 

A quelque* kilomètres de l'ennemi qui les sur- 
veille d le» harcèle, le* officient russes ne songent 
iiu'it boite il s'amuser. Kbarhine est remplie de 
théâtre*, de cirques, de cafés concert*, de lemtnes 
surtout : • Vers cinq heure» de l'après-midi... un 
passage incessant do corps /aliénés, de vituge» 
ji-iui», aux lèvres trop rouges. Ilobes de couleurs 
invraisemblables, aux foi me» extravagante», com- 
binai» >ns fantastiques de jaune, de vert, de bleu, 
arcs-en-ciel mouvants., quelle modiste, quelle cou- 
turière rtl démence voua (Il éclore ? 

A l'hôtel du Commerce, dan* la rue Kitaishi 
'chinoise ). la voie principale, je suis nu centre tic 
la noce. 

Kharbine possède un jardin public. Il est vasle, 
fait songer A une copie grossière du Jardin de 
Pari»... Il renferme un théâtre qui, chaque jour, 
fuit le maximum . le triomphe d.- l'instant est une 
traduction russe dn Contrôleur dr* ira jjon •-((»«... Je 
quitte le lardiu. Un qu-ut d'honn- a pied, et me 
voici à In Nouvelle-Colchlde îles ambassadeurs de 
Kharbine). U également, une scène, sorte de café- 
concert, puis un reMaar&nl.des laides garnies d’ofd- 
cicr» de» promeneur», deux, trois cent» femmes... 
li ml* s descocottes ! H em viconent-rlles ? Du monde 
entier.,. Aux premiers bruits de guerre, ces foiumes 
se ront ruée» sur la Mandchourie. • 

l.oin du front de l'armée, où leur* camarades *o 
faisaient tuer, le* ltu»*e» »e divertissaient d'étrange 
façon : il» ne dédaignaient ru* de faire de* moU; 

' 'rat eux qui inv. nièrent 1 histoire d'Oyama qui. 
dans une proclamation, aurait déclaré : •< J« suis 
prêt à rendre aux ItOMei tout le territoire conquis. 

- condition que 1 on me monto-ri ehex eux : I • trois 
généraux capable» ; S* trois intendant* honnêtes; 
t- trois infirmières rei tueuses flj. » 

En wagon même, ils crient, hui lent, sa saoulent, 

• *o| disparaît sou* les bouteilles ( 2 i ... L'orgie 
commence, parait -il. à six heures su malin. 

U'ielle joie pour M. deUSal e de quitter .. Khar- 
Eiine la Prostituée, Kharbine peuplée de visages de 
runes», le charnier, la guerre... Arrivé â Paris, 

• le soutenir me rejette aux plaine» désolées, aux 
vditudes immense» que balaye le vent glacial, «ux 
i "lit.-» monotones où défilent, non ces voitures lu- 
xn»u**<, lunnnie*. mini-.- de rideaux Idanc», mais 
les |Mitlte» charrettes misérables, pauvres, lum-nta 
bles, qui, par la boue, les ornières, gémi»*eiit et 
grincent, emplie» de râles... ». 

Eu songeant à lo U i cela, M. tleorges de la Salle, 
qui séinit épanoui déjà dans le «agon-rcM-turant. 
a le» jambes de colon quand il foule du pied la ma 
«sdam pari-ien. Il gémit, il pletirr, j| Lilbulie (3).., I 

Ah Mtif<! Etre mystérieux et sacré !... iun 
vénérable, très vieille qui soudain, mystérieusemenl, 
vient A moi et que J'etnhraxse longuement , avec une 
j détotmn religieuse, surs-» cheveux blancs., e 
| 11 oublie que c'est la patrie rosse qui envolo set 

[ enfants aui champs de bataille de Mandchourie et 
que c'val -x propre mère il vénérable. aux cheveux 
| tdanea, qui »i soaveul a répandu le »aog de se» 


>»U4 LoumU nim-Mmr. — Sous ce litre, la Mn-ur 
Je Paru i | public d'mtére Mantes lettres échangées 
de t “!17 à 1762 entre M. de Uopiasot, lieutenant-co- 
lonel aux armées du roi. el Madame de X... 

Cette correspondance nous fourmi de curieux 
détail* »ur la notilett» de l'époque, »ur la tn agi rira • 


Por**. mai m»J . 
u de U belle. 


per jt . ;:r d 

[ V II e*t vrai qu'il avoue • cointuo c’e* 
*] Numéro* de Juin, Juillet et e*<0t tri 


tore, lo clergé, cl aussi sur 1rs officiera M l'armé,.. 

Quel général que M Je Snoliiset • M. do Soubi».-, 
par un elfort de génie qui juwlili** bien lo chou qu'on 
a fait de lui pour conduire le* meilleures troupe* »i 
la plu* haut? noblesse dr France, a trouvé un moyen 
facile rl très ingénieux de connaître infailliblement 
tout le monde. Par celle célèbre ordonnance, le* 
vivandiers, boulanger» et marchands suivait! l'armé? 
porteront sur leur» habits une plaqua de fnr-blanc, 
ou sera écrit vivandier, ou boulanger, ou marchand 
»uivn ut l'armée de France. Tou» les laquai* ou do 
inosliques porteront la livrée de leurs maîtres, ou 
au moins une .tiguillelle des couleurs de la livré». 

S .>ici où l'esprit brille : le* g"t>» employé» dans In» 
fourragesporteroïilune cocarde verte ;ceux employé* 
dans les boucheries, une cocarde rouge ; ceux em- 
ployés dans le.» vivres uue cocarde jaune ; ceux eut. 
ployés dans leahôpi taux, une cocarde noire . les secré- 
taires, valets de chambre et officiers do maison, une 
cocarde bleue. I ne pareille ordonnance et une suit» 
de soixante-dix aides de camp, voilà aisurémrnt de 
quoi intimider les ennemis. • 

Kl cependant Soubite égara son armée ; une cari- 
cature Je l'époque le représente la cherchant anxieu- 
se m oui : 

Soubite dit, la lanterne A la main ; 

- Je ni» demande ou diable est mnn armée r 

EU* 41*11 pourtant la hier malin. 

L'aurail-on prise eu l auraio-je égarée r • 

Pendant qu'il pordaitson armée. Madame de S nu- 
bile s'amusait fort à Paris : •• t»n dit que M. de Laval- 
Montmorency s'aperçut un jour que «et plaisir* 
nllaienlèlre interrompus par «1rs peines cuisanle»; 
il fut ou laite A .Madame de Nuihiso de violent* r»'- 
prnrbes. La répon»e de lu dame fut : ■ Vous aver 
raison ; je ne suis d'où cola peut venir; il faut que 
ce soit quelques-un* de ce* grands coquins parlant 
de se» laquais , car ils n'ont nulle discrétion et cou- 
rent partout. • 

Mature candides et pures des bons vieux temps, 
où l*t prêtres u é talent pas moins vurlueuxqu aujour- 
d'hui : I. archevêque fait les préparatifs pour leial- 
lalion d une croix, qui doit être plantée le 2* de c» 
mois (octobre 1757), au faubourg Saint-Antoine, 
pour clôture d'une célèbre mission faite sur In na- 
roiaso Sainte-Marguerite. Les missionnaire», selon 
leur coutume, oui fait beaucoup de conversion» ei 
ont si bien instruit le» jeunes filles que ceux qui le> 
épouseront n'uurool plu» rien à leur apprendra ; je 
saie des détails de confession fort intéressants et 
encore plu» indécents. *• 

L'armée maraude à outrance », déclare AI. d 
Mopissot qui a une bien mauvais” opinjon de ses 
camarades, les officiers : - l.'élal-major est immense, 
mais je m- le vois jamais que dormir, jouer el man- 
ger I maginex-rou* que je connais plusieurs offi- 

ciers de grand* noms, qui ont déjà été pris trois foi* 
par l'ennemi sans avoir la moindre blessure ; il n‘y 
a pas un .le nos Courtisan» qui sache »o '.défendre 
et ils s’en (ont gloire ; le moindre goujat do l’armée 
ennemie vous en prend deux et les fait marcher 

devant lui à coup* de bâton Je tremble el je suis 

furieux d'êtrr avec tant de lâches qui sont mes su- 
périeurs de grade et de nom Je sais que les plus 

lâches dm» les combats soûl ordinairement 1rs plu* 
insolent» loin des coups, et les plus vindicatifs si 
quelques moi» de salle leur persuadent qu'il» peu- 
vent assassiner leur homme.... Quoi que vou» enl?n 
diex dire au public, crie* hardiment contra b** 
troupe*, le* officiels généraux et colonels compris- 
I. es détails curieux abondent .Iun* ce* inté rossant' * 
Mires ; Madame de X .... y parle souvent de In grandi' 
misère du peuple de Pans, des lourd» Impùts. des 
lenteurset abus de la justice, de» malversations de» 
fournisseur». Tout en parlant d'amour i M. de Mo- 

r istot, en entretenaat finement sa « llumme . 
assurant des plu» trudre» sentiment*, elle sait voir 
le boulevenomenl qui prépara en Franc- et» >7fcî 
cl fait pr-ure de clairvoyance eu .lisant* qu'une révo- 
lutiou générale eslle seul événement qu'on attend •- 

llrxei CdASbUTOT. 
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Laos U série de* (JBttnre* complété* (I, de ToW*>». 
ncnl de |>orallro L'BcvIr de Yaen-ua l'olmna. 
CMiipie rendu de» expéiiencos que lit Toliloi eu 
t école qu il avait créée »ur *••« douiaintr*, •* où il 
instruisait I j * fil* do *«• paysatis. 

Convaincu que 1rs *y»lèinra soal mauvais, qu U 


(t| A S fr. tiO le volume, cli«x Stock. 
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n'y « que l'expérience, ba»ée soi la Ubert* des élè- 
vos, i|tii poul m«l!r» «or la rôle d une bonne mé- 
thode. Tolstoï, dan* son école, ne voulu! pas nvoù 
de programme arrAlé d'avance . les leçons se ani- 
raianl au gré de lu fontaiiie des élèves. 

l'as de caAlimenls, pas de i • 'compense* ; chacun 
50 Pinçant couine i» I mlemlaîl, suivant le* leçons 
oui lui plaisaient, libre de s'en aller lorsqu'elles 
lennuyaient. 

B!, du deu>rdre nu vitable à toute période de lilon 
nriuents, de ce qui s» rail l'abomination delà déso- 
lation pour un tiniv*r»ilai|c, H en rorlail un ordre, 
sillon pat (ail, en tou* cas bien préférable i l'ordre 
iinpo»" des écoles officielles. 

Si, pal foie, on élève >e sauvait au milieu d'une 
leçon , pur contre il arriva»! que ceilainc» leçons se 
poursuivaient bien au delà de l'heure du départ, 
tant les élèvra étaient intéressés aux explications 
•|u'cü b ur donnait. 

L'eipérieoce de Tolstoï est très intéressante à 
«alvre, c'Wt llUualration de l afOrmation que font 
les anarchistes qu'il n y a de véritable ordio que 
celui qui naît du libre j«u de» affinités. 

El quoique eu volume contienne nombre d'Ane- 
rief, comme celle, par exemple, mi Tolstoï affirme 
qu'il n'v aurait pu* d éducation possible si la llible 
u’exislail pas, rosie le récil d'une expérience de 
liberté dans I onseigueinenl qui est fi méditer. 

I.o volume contient également divers articles 
pédagogique* de Tolstoï, ou, souvent, perce le rém - 
tiannamme du giaod seigneur, où. A côté de criti- 
que# excellentes du système officiel d .- location, il 
y en a de finisses. I.e volume ne vaut que par 
[ Keole de l'aUMta Vuliana. 


* * 

Dans L’RpauleKe I Italien noua fuit pénétrer 
dan» le monde olllriel (côté militait ri de la do de 
I eiupiro, et nous mène ninsi, en nous faisant passer 
parla guerre de IK7U-7I, la Commune et I Ordre 
moral, jusqu' A uos iours. 

Cela fourmille de types: politiciens, brais* » 
d'affaire*, officiers, espions internationaux, tout 
cela grouilla comme des vers sur la charugue, «I. 
AVee son tempérament hargneux, on peut être cer- 
tain que Darieo m lésa pas flattés. — Oh! rmo. 

Se servant habilement des scandales politiques et 
militaire* qui ont illustré lu règne dos divers poli- 
ticiens qui »e sont succédé depuis l'empire, Rnrten 
lus allrihu - à ses personnage». qui prennent ainsi 
un air de réalité historique. 

0*1 un virulent painpldet contre la • Grande 
M uoiio ... dont les onlrances n'ont pas trop l'air de 
dépasser la réalité. Cependant, Avoir s'agiter toute 
> i bande d'nigrellDS qu il met en scène, on vomirait 
fauteur un peu moins rosse pour I humanité. Ils 
«ont tous dégoûtants, là-dedans. Le héros, (Us de 
général, officier lui-méme. mais plus intelligent que 
fa reste do ion entourage, a bien compris toute 
( ignominie du métier qu'il nratlouc. mais trop 
pourri pour en sortir il continue la série de ses 
oquineriei. en méprisant... lex autre*. 

I.e personnage le plus sympathique lA-dedans, 
c'est la jeune lilte séduite par le héros principal, 
mais sympathique, par comparaison avec les per- 
sonnages au milieu desquels elle passe. 

IJ n'y a pas jusqu'aux («voilés contre le milita- 
risme qui ne soient aussi ignobles que leurs bour- 
reaux. 

Darieo répondrait sans doute que ce n est pas de 
n faute s'il n'a pas rencontré davantage .le geri' 

• sympathiques » à mettre dans son étude, qu'il 
écrit «e qu il volt, et comme il voit. 

Evidemment, on oc peut pas demander A un 
auteur d'écrire autrement qu'il no voit ; mais il faut 
-ivoaer. que s’il y a des individus qui voient le» 
choses et Ira gens «oui un trop beau jour, il y en a, 
par contre, qui Ira api'fçol'fonl sous un trop mau- 
vais éclairage. Il y a dea caractères qui ont cette 
malchance, dans tout le coure do leur existence, 
do oe jamais pouvoir trouver avec qui sympathiser. 

Malgré tout, on rolrouvc l« talent de l'auteur de 
lliribt «I du Uns oun. Peut-être l ouvrage 
gagnerait-il hêtre un pou allégé. 

Inutile de nous orrélsr à I idéo qu exprima I au- 
teur Je gardai l'année pour en faire uu instrument 
de libération, f tari en a parfois de ces paradoxes 
<J»I vous laissent perplexe, si l'auteur veut se tno 
qu«r de ses lecteurs, ou s'il n'est pas légèrement 
marteau ». 

J. fîaxvc. 

« « 

Nous avons reçu : 

ètocùi fi mw w «iiarohisijis, par A. Ifamon ; I vol., 


(Il Va vol., 3 fr. 34, cb«i Parquet le. 


3 fr. ûu, chex E. Saniol, Ï3, rue St-André des Arts. . 

A voir : 

/*«' grand* •enfimmlt, par Reneftr; Auiclle au 
beurre, n* 521. 


CONVOCATIONS 


A Causeries populaires du V* et du XIII . 

12, rue du Per-A-Mouliu — Samedi 3 septembre 
Origine de» vices (31. par l'ulgu* 

* La SemaiUa, ïl, rue Itoyer 150* arr.» . 

Mardi r. HpUmiliro. — ». nudioot : Le» Averiri, I 
•le Utieos lauditmas). 

Vendredi V. — I',. Ilaiuon : Autour de» krach* 

* L'Aube Sociale, t pasui.-ii Davy : 

Samedi S septembre. - Soirée mensuelle : Mal . 
Illano, de l'Institut Pasteur : l.e progrès an point ! 
de vue biologique. — Entrée : •> fr. 25. 

Mercredi 0. 1* h K b. 1/4, Conseil d'adininis- 

iratlon chou de conférences . — 2* A 9 h.. Vulgus 
Origine des vices. 

Ve ndredi H. — Hugues Millière U Socialisme et 
l'idée de Patrie. 

* Syndicat dos locataire* de la Soine Section 
du 17* »rr.) — Réunion de la Seilion le 7 vptem 
bre, A U h. du soir, au siège, • po»*«ge t>avy Salle 
<le l'Aube Sociale). Causerie l.e but et le» moyen* 
du Syndical. 

* Croupo d'Educatton Libortaire du XII nrron 

diixem-nt — Réunion le lundi k septembre. à 
H heures l/Sdu soir., salle de l’Ecole, 22, nie du 
llendei-ious ,au fond . Sujet Irai!*'- : Cours d'espé- 
ranto, par Papillon. 

Le jeudi, Coopérative Communiste du XII-, san 
t éparlilion de bénéfices. 

* Jsuaorse révolutionnaire du XIV*. - Réu- 
nion A la llelle 1 l'oluuaise. rue d« la liai lé, syndicat 
des menuisier». Discussion sur le» panes révolutlou- 
nairrs de Proudhon. 

* Groupa d'Etudes Sociales. 20 , rue Charle- 
magne- — Causene, le mercredi " septembre, au 
siège, A h h. t/2, ordre du jour : I.UitmiliUrism- , 
par un orateur de l'Association Internationale anti- 
militariste, et élude du la formation d une section 
de PA. I A 

A Association Internationale Antimilitariste 

section du 20* . - lléuniori le i srplenjbrr. . 
H h. t /2 du soir, su siège de la section, i'. ne d- - 
Maronites. Organisation du meeting pour le dépatl 
du la classe. 

A Smxt-Disu. — Association internationale An 
timilitariste. — Réunion vendredi l M septembre. » 
ft h. t/2 >iu soir, su siège de la section 

* l.« Pisaïux. — La Coopérative Communiste 
do Ferreux. — Tous les camarades partisans de 
recommencer l'action dans lu localité sont priés 
d'être présents A l'assemblée du samedi 2 sep- 
t«mbre. *•» h. du soir, salle Bailly. 3. rue de Mul- 
!io ue (Pont de Mulhouse) : il sera rendu compte 
de l'expérience coopérative du lrin»»*lr«\ sans 
répartition de bénéfices. I** f.-mme» sont invitées 
spécialement. Causerie sur la coopération commu- 
niale. 

V- Fimiixt. — Groupe Antimilitariste. — Réu- 
nion du groupe dimanche 3 septembre, à 10 beutr» 
du matin, à l'Université populaire. Ordre du jour : 
Le départ do la claaae. 

* l.iunoRv — I J-* détenteurs de liste» de sous- 
cription pour le journal local sont invités ise rendre 
le dimanche t'. septembre, h 10 heures du matin, 
chea GuiUrd, rue de < hun hauvuud. Bispontion» A 
prendre pour l’spriarUion du journal. 

Jf Malu s* T, l.x ilouutx, Pivilxv, Basimw rl 
les environs. — Jeuoeise Syndicaliste. — La Jvu- 
nesse v;t onli»prendru four le déport de I* classe 
une active campagne de propagande antimilitariste 
Toute nouvellement formée, vile ne possède que 
très peu de fond» pour mener A bien cette lutte. 
Elfe Lut appel A tous les camarade* de la Seine- 
Inférieure particulièrement . Envoyer au camarade 
Emile Taupin. Posto restante. Pavilly, S. lof. 

Itèimion ne la Jeunesse le dimanche 3 septembre, 

A Pavilly. à -i h. de l'après-midi. 

A MsnvirriA*. — A I. A — Réunion dimanche 
3 septembre, au R*r E'rêdéric. Il, rue d'Aubogno, 
pour la lecture dea divers mauifestc* que les cama- 
rades auront faits pour le dé|-arl de la classe cl per- 
ceptions des quotité* 

A S osv-Enei!»». — L«« camarades possesseurs 
de livres .le l'sncieDoe bibliothèque sont invités i 
les apporter A la réunion du lundi I septembre, 
salle de I» Coopérative, rua de l'Hôpital. 


MUSÉE DES ANER1ES 


L* devoir militaire eil le devoir de tout cltoyeo : 
ta France a besoin, auUut que jamai-. pour U hq- 
«egarde de sou indépaodanc*. d une innée i-edou- 
latdn et d'une llnlle |>uiuanle. Tn«* le* partis In re- 
connaissent. Qu'une rnis mitée s'élève pour nier la 
devoir patriotique elle parte dans le d.’-trrlets'éteint 
dan» U répioha'ioD universelle. 

Extrait du discourt da ntoyrn Mitlorand au ban- 
quet du syndical des pilotes ; bunkerque, 57 août.) 


Nuire prochain dessin fera »igné |ts*»nnav. 


E.N VENTE 


I En fouillant DM rayau* noos vnni retrouvé dtut 
e».-niplairr«, sur Jsjion, des fc-rint* de Ityoul- 
| bergbr. L«« «n»rg«» sont un pvu défraîchies, mais 

1 1* iithograpUie est inlacle. 

Nous le» offrons • t« francs l'exemplaire. Noui 
■ ne dispoeom que de drus. 

Nous a<ona i. trousé.aver.un ou deux exemplaires 

I l de chacune de* lithographie' suivante*, lirag.- d'amv 
leur : 

L'fncrmJiuirr, Lut*. 

Le» f*.irfrii«e« de fie». Pimno. 

I L'Ermnl, X . 

Lr firme- fia, fur, Sigtiac. 

L .Aube. Jvtisnoet. 

L.Xtirart. Willautne. 

Lllomnn mourant. L- Pissarro. 

Cclle-n est un peu jaunir, et nous û'«0 posirJoni 
qu'un i-xempUiré. 

Si Unifie fa h'nuont. l.ttcr. 

(’esi ,(tfendii Je mer Ker >ui nurht, Ilernunu-PauL 
bi l’énfi au Ceattil Je ;u«Tt<, Luc*. 

La derrn. Mxuiin. 

Non* 1rs offrons » 3 liane* I exemplaire. 

Nou» avons fouillé '■ u* 1rs coin». C« sont les seuls 
exroiiil.iirr t qui r<->(«at. (!eox qui le* désirent feront 
door bien >1 en pruQter. 


Petite Correspondance 


V « , 4 CAevmfa — Chaque AwirtU .1 iastiluUufa » 
ton bnllolr. menoial ou t rluj< «t r*.- 1 II Fédérthei 4** 
Ami* oins puldle exalrmenl un Outlelin général : 1* jjre- 
•tdf nt de fa Fédéra UoQ Ml Murgicr, in.tiUtcur a Ver- 
sailles. rue félin* Pircny. 

G L. * I IO./...W - Boa Ça v* bien. 

Au ramareilv qui nous envols la Pnlula. — Nous 
recevons déjà. Marri. 

La Atirvra tlfl Murine, Dueoos-Ayrei. - 


!•-. ! 


- Ia Uèvrtabv, 


Geo. — \«n — Quant 4 l>ntreûtet. on ne peut rvnn»- 
cher au gauierneiuvat d.» défendre se* ns(»..nsu* Sur- 
tuut que ton peut, a rtc plus de rat'oa. rrlevrv <*.■»« 
eu* des sei rt )« ii m «tiers 0» pirtUrie el d'arbitraire 

.1 11., à t'rotl. — La place manque pour rrisser .tes 
centaines dr fait» aus» idiot*. 

A, fl, Le Vretoy. — l/l $f(Hf au lendemain épuisée, 
f.«l parut, agrandie, »ou» le titre : la îosifW /«(■**, à 

l\ G , il Nam y. — Il y a mslhvurfu*»iueol de* faits 
l.lsntiqiiri a «ignalur tous lea Jours. Il faudrait lalércMU 
un qu. IJdten qui voudrait mener (elle rompsi/iie. peur 
que ça ail d« LSfffl 

Cru .fe reW/e. — Iniu/fitanl. 

K. M',. .i Vyi fauM »; i — Itcçu mondai. Votre alu.nnB- 
(xiei.t («ruai du I" Juillet. U devra être renouvvM «a 
septembre. 

V. d M. — Je ne tonnai* p«* df journal 4 s ‘iinl- 
Sé bai tien, ni personne qui puisse Uonorr les remeiime» 
uirnl* drmandé. lUu il v a d'autre* Jouraaut espagnol* 
4 Madrid, Barcelone. Cad il. etc . etc. 

P. O, A Tel A — U Paya». » Cuxsc Audei. 

Reçu pour le» arr>'lés J T.. 4 Nvw-Vork. I* fr. — B. 
C.. 4 La Seyne, S fr. - Kn.ouibl* il fr. — Lhles p«- 
ee, fente* 175 fr *0 - Ko tout ts) _ fr. M 

Itrru pour le journal J M . Oehlnod. . fr. 4*. — t* 
.ar A.,ifr. - J.r. » N 


PavilJv. o fr- îe - Merci n lou* 

!.. il., a llfwl. - C. Y . à Ile**an. - l 
U . 4 Verrisrr — K,. 4falnte-i.enc*l«*< 

— I.. C. fi., é Pu»neo. — K. V 

— Itefu lettre*, timbre* et nu 


ji lioche- — 

Lee » «a». 

CorheU. - K. M. 


L* Gérant : J. Gsavi. 


la/enun, Cawo'tr (Jeu 0 



Ça pourrait être un Eden !... et c'est l’Enfer / 



u i ri unitr lit o fi. 


V/ K. - V tu. 
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POUR i > FRANCE EX-JOLRSAL " LA REVOLTE 


POUR L'EXTÉRIEUR 


l)n An • • • 
Si* Mois • • 
Trois Mois . 


Paraissant tous l«s Samedis 
AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 


Un An - - . 
SU Moi» . . 
TroH Mol» . 


LB NUMERO : 10 Centimes 


I L 


A l_T S’I’H i; 


LE NUMERO: 15 Ccnilmes. 


-> *5- Administration & Rédaction : 4, Rue Broca Paris .V 


Voir à l'Intérieur 
le dessin de Pnul Irihe. 
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La Bourse et la Vie 


Dans Y ÀMnl-OtRhlr d'il y n miinru jours, I© en- 
“nrnde Desplanques me prend A piirlioà propos 
d'- mon dernier article Bmirsi*» . et romiim 
'°ul polémiste qui vaut Atr«* (ligne rie en litre. 
l'MpfanquCâ cherche loul d'nhnril le Irait qu'il 
pfinsi! devoir m'être le plus désagréable. 

* Üu André Girard, dit-il, me permette >!<• 
hn dire qu jj T ûil les choses du 1 de la rue 
broen et que son obsrrrnuiire est un peu cloi- 
ffoé, etc. r 

V U ’A son tour Dosplnnques 1110 porinellf de 
p 11 apprendre que syndiqué et fervent syndîcn- 
"slo, membre du comité de ce syndicat auquel 
J appariions et délégué du syndicat à la réunion 
“• août dernier, je *ui» encore moins souvent I 
" u * de la rue Uroca qu’au svodicol et que lob- I 
•Çrvatoiffl d'où j'examine le» qm*»Dnn» ouvrière» 1 
°*i pas si éioigor qu’il le suppose. Je suis fl 


liens à rester dans celle masse mililanio qui 
puise dans In lutte journalière contre I nppre* 
sion patronale une énergie etun désir dVumic - 
patiuu quelque i»en oubliés peut-être des émis 
major» <laa» le calme cndoruieur île cequ'A mou 
tour je pourrai appeler leur» obsenaloirrs. 

Mai» celte petite querelle purement person- 
nelle on qu'uue iiiiportonce infime. Ce qui 
importe et qui est autrement grave, c'c.sl le 
diaseulmicnl survenu dans le monde syndicat 
nu aujol de In conduite A tenir en présence de 
l'ingérence *!<■» pouvoir» public» dans l'adniiois- 
Iralioa intérieure de la Bourse du Travail 

Plus je vais, plus je persiste ti croire qu<- les 
camarades qui préconisent la indique dudidun 
cl particuliérement les uolitanis de la Confé 
déralion et de il'nion des syndicats ne se ren- 
dent pas compte de ce qu'a do décisif le conllil 
survenu onlro la Bourse elles pouvoir» public-. 

Comment ! depuis des années tous le» efforts 
de la graude majorai- des symlic.il» »«• nuit 
appliques à organiser le prolétariat en dehors 
do toute ingérence politique, à lui donner la 
conscience do soi, la conÜance en soi : depuis 
des années, les camarades de la Confédération, 
ceux Je H'oion dos syndicats, de la Fédération 
des Bourses et bien d autres s» sont évertue» A 
réaliser celle éducation des élément* proléta- 
riens dans un souci jaloux de leur autonomie 
propre, dans lu haine de Ionie direction exté 
rieur 0. do tonte immixtion étrangère; de celte 
exclusion on avait fait un principe fondamental, 
essentiel, de la lutte . il avait été reconnu indis- 
pensable à l'émancipation du prolétariat qim 
celui-ci s'organisât lui-même en classe conti- 
nuellement en guerre ouverte avec la clavie 
bourgeoise, guerre sans merci, destinée i arra- 
cher pied à pied tou» les avantages, une à une 
toutes les libertés qu'il serait possible. Kl pour 
bien uf Armer celle volonté de • faire se» 
affaires soi même on préconisait par-dessus 
loul l'aclion directe, c'est-é-diro la lulte face A 
face, sans recherche aucune d'un appui légis- 
latif quelconque, qui eût constitue une iutru- 
siou d un élément etranger. 

Celle altitude d'hostilité continuelle se com- 
plétait par la préparation, grâce a une propa- 
gande di s plus actives, de la grèvtv générait, 
arme redoutable destinée aux grandes circonx- 
Inncfset vraisemblablement A l a-saut définitif 
de la société capitaliste. 

Kt aujourd'hui, alors que ce fait d'un règle- 
ment impose qui peut paraître et parait mémo 
liialliciireuaemenl A certains un fait de minime 
imperbtneo — constitue une attende de la plu.» 
I11111I11 gravité portée A ce principe sacré d’auto- 
uumle, tous ccs efforts, tous ces préparatifs de 


guerre sociale nl>i>u< iraient A une platonique at- 
titude d impassibilité dédaigneuse ' routes ces 
professions belliqueuse», toute» ce* solennelles 
déclaration» d'intrniiobilîté n eiaient-dles donc 
«|ue bluff ou galéjade»? 

Desplanques parla de naïveté. Ce serait, 
d'après lui, jouer un r>Mf de dupe qn • de quillcr 
1.1 Bourse ou s'installeraient uerr n- m>u» les 
syndical» jaunes. 

.N en déplaise k De*pUoqu«w cl h notre ami 
Dde. salle nu»*i qui, dans le» f'rmjn Xoiietnut de 
la sciuaioe dernière, répond A celle proposition 
d'exode, en passant sous silence — pourquoi? 

— le poial de vue pourtaot plus important de la 
giève générale, oc leur en déplaise, le» dupe» 
c< seront eux. 

De Jeux choses l'une : ou devant l'unanime 
abstention des syndicats A nommer une commis- 
sion administrative, |« gouvernement s empres- 
sera do solutionner le couflit en fermant la 
Bourse, et force sera bien, 4 ceux pour qui la 
Bourse c'est la vie. de Unir — 4 leur grand regret 
peut-être — par où il aurait été plus digne d« 
commencer. Ou bien quelque* syndicat», par 
l'appui d'une subvention en péril, faibliront El 
si peu soient-ils. on eatimern leur nombre suf 
fl wml pour que - ni i-.)ii»idi-r.-e cnm in- valable l.i 
commission qu’ils auront nommée et que son 
origine on l'avouera, sent loin du recomman- 
der. 

Car il ne faut pas s'illusionner. I.o gouverne- 
ment ne r/den 1 par. Il eût cédé peut* lire de va ni 
la menace d'un mouvement révolutionnaire. 
I. 'indifférence, quelque jtaperb-inrul hnulaioe 
soit-elle, nu lui fait pa* peur et lui latsie carte 
blanche. 

C'e-t là mou avis et je ne suis pn* seul. Drj'A 
un syndical et 10 suis lier d'en être — a jugé 
qu'il était de sa dignité de qui'lcr la Bourse du 
Iravaii et de donner mou l'exemple 4 tou». 
Dimanche dernier, en assemblée générale, If 
syndicat de» correcte 11 ni n adopté l'ordre dujour 
suivant: • Après avoir entendu les ilelrgUiV» û 
I l'nion de» syndicats, le syndicat de* rorrec- 
(ours décidé de quitter la Bourse du Iravaii tout 
en commuant ii êtro représenté a T lu ion des 
syndicats, no voulant avoir aucune relation 
avec le» représentants de» pouvoir» publics à In 
commission adfuinislmlivi». • 

Voilà. D'tiulres *ui'Mol-its? Il eût été dési- 
rable que l'acte du syndicat des correcteurs frtl 
sinon général, du moins cullrdlivttiienl accom- 
pli par l i plupart des syndical*. H en aurait eu 
plus de portée, et cela cul permis alors de pren- 
dre y is-A- »i» du pouvoir l'altitude l'oiuuuin taire 

- vaiuc si elle eût émané de notre petit gioupi* 



LES TEMPS NOUVEAUX 


la seule solution mlinissitilr |»our nous : ln recu- 
lade- du gouvernement 

Oui. durs canin rades De«plaoquiM et Dtle- 
salir, quand un n|«cbt' guigne A la foi** un 
tours.- et inn-Srio jugeant insuffisant d** répon- 
dre .1 son attaque on las'uranl que son lingue 
n 'atteindra pas A lu linuh-ur démon dédain. je 
tente, pur une slliludc nwiunante. revolver nu 
poing s'il y a lieu, du le foire renoncer ;'i son pro- 
jt(l criminel 

AtflIllC (ilHARD. 


I)ES FAITS 


L'affaire Oaud-Toqué. 

(Ai u tuff/llt rinJignali.m toulnde (n F ram, fur 
U, air, s il,’ de (u u J il Jr Tofné, m odminilraUnrr 
,'ttfli'iain y ni i'.ukiu ni uwler lu v.fwi ô la ihnaneile. 
OauJ tl 7 .«yi./ lu mil mrtU i ri U m miUri ênivnt au 

G**' SI J. foi:*. J. («u i-lù.-Jr 

ta meurt il de rétablis la .vn/nia.v ebr; h mJig, m . 

lu. prxdanl que if. di Iha^a ni dons la brome, 
U tribunal di ‘nra;;avHL a sCmmen (é di juger .a 
WHI. /teplnlél il a >U lu ,\m:rtr. Défi 

I.que nt ton dt ton i Si htnd .m ùmdanad, t.-ul 
l,ul t’éimr que ta prsmwa h. fri. Ua ml du tsrrtoa - 
ujgn mêlé a n drame nt y ruhm fat. le dtxUv Lt 
Sièenl, médecin aide-major. qu, 


. CVlai 


, ilve, réclamé t.-lte aolmlon définie, il faudra 
l)ien que le Isnr. s'il rêsislP. brise celle solul ion. 
C'nalli- conllil folal </'<>•• >n«7l/> «. après des mois 
tragiques. I‘> /Iroolulion Pour gardor même 
«•elle CoMtilutioo débile el que le tsar. aprè* 
.ivoir rusé avec elle, essaiera de violenter. “ 
, 'upl' ir -l'in fl la bourgeoisie. • (Viviani, 
ééumunilé du 2ta»ûL) 

Le ciloypa Vivinni ne conçoit lu HIÉTOltlliOO 
que si elle est une ré voile légale contre la vio- 
lation de la Cimslilkilinn. H n besoin qu un mou- 
vement «oit revêtu du légalité pour le considérer 
rofiitne l.-gitlme. Poiirlui.il semble que > elle 
légalité seule puisse donner des chances cer- 
taine» de sucré'. 

< c u est pn.» seulement Viviani. politicien et 
légiste, qui possède un tri rial d esprit, ce pool 
(mis les li •urgeois en général, lit i>|a se com- 
prend. I.h Cnn.l lutioo ei-pri sente pour eux 1.1 
reconnaissance al la sauvegarde du leurs inté- 
rêt'. Vu coogr**» dcsaemslvos à Moscou, le révo- 
lutionnaire l-bêrnl, Pétrouenkevilcit, nndjurait- 
il pus les paysans de cesser le* I roubles Agraire*, 
de no plus s'attaquer aux propriétés cl aux per- 
sonu v qu'une telle méthode d action no faisait 
•tue leur nuire et que leur unique salut était 
dans U Constitution. 

Le rôle des politiciens est de faire errer lu 
peuple, t est de lui faire croire qu'il n besoin 
d u» * Constitution et qu'il ne peut pas se débnr* 
r.vser de I autocratie, * il n est pas soutenu par 
la légalité et guidé par la bourgeoisie. 

M. P. 


diiMintifiiux traitons, 

fj C'x (Jute «VU fsu dirigée contre Ut imulpà, tilt I 
al di’igu (aitln SI. de Ht a HQ. 

tl Tcyué jttgéi i Libtullc, lasùis awe ornlij .--..hal I 
Us uhUk., p>,--,,i.a lUa\\a.dle. La routa du du- I 
ienlimr.nl ni luile i f*t,n . » ( L h exil le, le l'ibunot 
u mn(s- it Je Irau juges dt , arriére il di deux ouo- 
teuh. ibeiiii hum. ln utlaUn fimikmuaiiti . u ovu- 1 
Htet,auti . ii Iha^^airJlt. le Iritumit nmtpiead. m de - 1 
Kmi du juge f . j. il. deux /««iclùmmnV'i d deux 
«OOirioi egalement /.«.li.mwiio eu o*ia»r munit, , 
i ni- j - ai', „u, riu iaf, ;.ti,’nuaira. .4 I.ihe- 

rifle, i.j.Jri ' wi * ni de- juger; a 
Mlle, ih nt te, muni y*. Je, ode., 

Outamiulla i m I, , Ismx du lnt-un,ü lt pr,. urrur Je 
la ‘R.if>Myu(, . /v/ du xeniu juduituet. Celunti 
ee'hitila j*> : 

- L affaire J,dl Un jute, à Uhaille. ettwedil-il. 

El d remtl un , / / J an, te lemà l'imfttleur g{- 

rtérol en miuien an (iaben. , 

A jutlaue lemtH J f Ij, SV. l.entiJ. umminoire gé- 
néral an Congé, faiiail mander A lira ;;arille SI. lt 
P’*ur,ue J, U KefuHuni. Le primeur réfuta J’y 
aller: tu,r. sur de nauuUet tmlauc, heu l-élre mena- 
(ouïes, il ,e terj,l Auprès du ,,-mmi uieee général... tl, 
juil^ur Ump, api. , rtxmt, bomsftemé, désarmait 
gagne au rkn t Jr lit a iJe . Ou m J il fut* si, A .elle 

iVYj.ùu, il Jtpeu Jam les maint , T «n autre iaipeeleur 

Cm «•.;/ ,L. X. ml U Suu, ... 11. U 
Hrj; a. Man, le, , mi lia,. J i Te, yu< :--nl lire purifi/j. 

I féwèral du Congo, triamplan!. dira; 

n F Mu :«nr; hen aue tous mm adminitlralien il u‘f 
a jamaii ru Je uanlde, . Lt ieulûe T a déclaré. Alors 
quoi dans venu Jatte Ui SI. ae Bradai * 

[U Mais n, 1” »o|il«ml>re.) 


Constitution et Légalité 


» Néanmoins, il faut inscrire, comme une 
grande date historique, le jour où colle Con-di- 
tution a été proclamée; c’esl une révolution qui 
s'accomplit — • 

• Mais quand la Chambre aura. & une majo- 
rité formidable, mémo sous la forme consulta- 


Mutualisme et Mutualistes 


Je recevais, dernièrement, lu visite dira jeunu 
monsieur qui. mu rcmeltunt les statuts il mra 
mutualité, me priait d en parler duns le journal. 
Malgré la réponse que je lui Ils : que les mu- 
tualités ne ui'iitléressuicot pas, il insistn. mu 
disant que eulln là etnit tout nuire, et quil vou- 
drait bran que j'en prenne connaissance. 

Je lui lis laisser le papier, lui promettant du 
lui répondre après lecture. Kl, ayant lu lu chose, 
et » y ayant rien trouvé en miciix ou un pis que 
ce qu il va déjàdausdes centaines d'associations 
similaires, mais ne vmilunt pus le désobliger, 
je me contentais de lui répondre dans la pnlilt 
--•-i rt, pondante des Tempe .Voûtera u : 

Xtuiu.slltr eonuUitr. — i>l» jieul. i-n r|T«| nvr.ir quel- I 
.|UI- iulri'1 pour tou qui *r>alrnl ilr > «l'.ü.UllU.uler du | 
‘"‘«u» l" ‘I» i<ru»n»l <lr« rrstourc** .|iie leur oltrr Paint 
»•“•»*! «••lorl. rnnti n » miran Int'rél pi.ar .-ruv qui rn 
jaïunuiTrnl In d»«trucllnil. 

Or. quelle ne fut pns ma stupéfaction quelque 
temps apres, en recevant une coupure de l'/»i - 
t,anri,j,:<inl où se trouvait reproduite ma ré- 
ponse, ainsi qu'une • réfutation - du jeune 
monsieur. 

Ce procédé d’entamer une discussion est bien 
digne du Moniteur Officiel des jésuites, car 
opposer une lin de non recevoir n'a jamais passé 
pour une réfutation. Kl c'était ainsi se ménager 
une répliqué facile. 

Mais, puisque la mode est aux » Mutualités • 
que l'on cherche en haut lieu S faire mousser, 
puisque aucun de nos collaborateurs n'a encore 
rf fleuré lif ouest ion dans les Terupt XeixtveriuJ, 
il me plnlt de saisir l'occasion que me fournil te 
jeune monsieur de V/nlrantigeatsl, d'autant plus 
que ma réponse passera par-ilcsaus lui, et que 
c'eut In Mutualité • on général que je veux 
examiner. 

* # 

Voyons d'abord sa réponse cl ses affirmations 
qui sont colles, du rosie, do tous les mutualiste». 


Voici ce qu'il ajoute aprea avoir reproduit nia 
réponse : 

Voit A bien U formule l« plus myMique qu'.a 
puiiie imncuici jim la conception revolulrannain.. 

Kt c‘e*l awr i|i» (..rniule* de ce genre qo.- U 
pmiplv , kpari quelque» fervent' de laclivp.-lli. «nar- 
chiite, se dé»iniérr**o de tout" >-ntrepri»e r-Milt^tii 
d. >a pi opii- niitielt*- et alleiid tout do l'KUl-pi.t. 
vi.lnu'e, du Par Icmen l-providcnce, du Suffragi- uni- 
veriel-pii'VideneB. 

N'en iléplnist. A nos dédaigneux contempteurs» 
nous iirêlendon», A lu J/uluu/iii* •ociu/nfe, Ain- pim 
deslruclrurs de l'ui'dre social actuel qu'eux nu'mes 
.Nnii» Mil'*tiluon*. nioin» par «tonie, crllqi,. p, lr 
cellule, un organi-'ine hnnnoolquo lihrr etjunto. au 
vieil eniii»»eineiii d iniquités et d'arbitraire quis'a|i- 
pelle Aujourd'hui l'Elttl. le gouvernement, la soci. lé 
capiUlis'r. l'autns, avant nous, oiitteulé la même 
.cuire, rl, noua ayant devancé#, v.»«ueut maintenant 
a pleins million! ver» le nouvel ordre de ehot»-- 

A Mipj.i>M-r que l' - .inarchie - prétende libérer 
l'imln'du, elle ne peut le faire que «i elle l'alTr su- 
diil du .m rrage capitaliste. l“o»l dan* les cerveaux 
qu'il faut faire lu révolution. Kt pour ospnis 
viieii* qui uni écrit sur cille matière, l'anarchie 
n és! en aucune façon l'nbsonce do toute organi*ii- 
tiou. 

Pour Mimer, par eieninic. le but do l'énergie 
individuelle doit être de rulisliluer « la coopération 
volnntaiie h la cnapérulion forcée -, le régime du 
contrat au i l'-giine coercitif, I’ ■ association éten- 
due à toutes les manifestation* du Moi, suppliant 
l'Etat. 

Cest, suas pompe et sans phrase, ce que fait 
limidemrnt et tout Jouce<nent In Mutualité micu 
liste. Si la société est un organisme vivant, elle ne 
peut pas «e créer par du »imples éruptioui volcaiu 
ques. ou par des bombes. C'est " l'entente cordlak* • 
et spontanée entra le* travailleurs, les exploité*, 
autour d'un*- idée -Je transformation et non de 
sut- dilution immédiate qui aboutira. 

Alora, le libertaire », loin d'étre cosmopolite, 
sera patriote. Mhniote * si vous voulut, parce q-i •• 
la patrie uu la race sont des groupe naturel» qu d 
faut développer dans le sens de b justice sociale, au 
lieu J* lr» laisser pulvériser ou réduire en esclavage 
par les mlci uatiuuulistos du capital. 

Alvri» Gxbiukl. 


Je nu sais si .M. tàobriol conuall bien lu» théo- 
ries anarchistes qu il a la prétention du réfuter, 
et celles qu'il défend, mais sa réponse démontre 
ou qu'il ne connaît pns les questions qu'il trait* 1 
ou qu'il est de la plus insigne mauvaise foi 

H # 

Lu base essentielle du l . 'inarchie étant défaire 
la guerre non seulement A In Providence- Liât, à 
lu Provideoee-I’nrlemenl, à lu Providence-Suf- 
frage Universel, mai* aussi aux Systiui 09 *l > rovi - 
deucc. et a n'iiuporle quelle Providencq, à dé- 
montrer aux individu* qu'il» niiuront que les 
droits qu'ils sauront affirmer, que les libertés 
qu'ils sauront prendre, que le bien-être qu'ils 
sauront sc donner. Il y a vingt ans que nous 
menons, tous, cette campagne nu journal, et. 
pour mon compte, duos le volume ts Individu et 
la Société. 

D'autre part, dans lu Société Future, j'ni 
essayé de démontrer quo la Providence- lté» olu- 
lion était un leurre aussi gruud que le* autres 
providences, qu elle nndnonerait d amélioration 
que celle que sauront réaliser ceuxqui lu feront. 
J’y expliquai» entre autres que la révolution telle 

J u'elle se prépare, n'est que b période ultime 
une évolution où, les progrès réalisé* étant 
en trop grande discordance uvue les organisa- 
tions sociale», elle renverse les obstacles. Ln 
révolution, ainsi envisagée, n étant que lu point 
de déport d'une évolution nouvelle. 

Mon contradicteur me fuit l'effet d'avoir dé- 
couvert 1 Amérique. 

* * 

D'autre port, loin d'être le» partisans du tout 
>»u rien, j'ai toujours affirmé, pour le* travail- 
leurs, leur droit A réaliser, immèdialcincnt. ce 


LES TEMPS NOUVEAUX 


mi’ils pourralonl dos progrès qu'il* peuvuiil i n'apuyè sur le» fonds d'emprunt» pour trasnuv 
concevoir. ou nuire» objets que 2.031.1177. 7|fifr. -*»8. Il n y 


ici qu'un écart du U7i.083.lKW fr. 


concevoir. 

En nllendnnl que les individus ou leurs des- 
cendants réalisent I intégralité de leurs cou- plupart dépensés en (rais de bureau 
copiions, il eut parfaitement li-gitiuic qu'ils I fête», etc 

payent. «J. ms lasmnetù actuelle, de se rendre lu ' 1 - 

«je plus agréable. 

’ également de ceux qui croient que 


.y 

pour la 
bals. 


Jacques Bonhomme, vide ton luis de laine'. 


l iodividu n’a de force h travailler à la prépara- I 
tiuu d’un régime nouveau. A I» destruction de 
celui dans lequel il vil. qu’nulnnl qu'il sait s'en j 
rendre indépendant. Aussi, je mi» d'avis qu'il 
doit proliler de tout ce qui peut améliorer s.» 1 
situation — à condition d» ne pu» se ranger du I 
cèle des exploiteurs, cependant 


C'est pourquoi, tout en étant partisan de 
l’abolition du salariat, jn suis dans que I ou- 
vrier doit sc syndiquer pour rcq.ier aux exi- 
gences patronales, aux dnniouli us qumi vou- 
drai! lui Imposer, ou prendre ruffi-n-ivr pour 
réclamer une augmcotatlOD «1 • salaire, une 
ditnmulinn îles heures tle travail 

l’artisan de lu destruction de l'échange coin 
merci*!, je no crois pus mauvais en sot que I •» 
individus fussent partie d’une coup rniive de 
consutnmali n qui peu! leur faire avoir de meil- 
leures marchandise» à meilleur mur* lu . 

Quoique convaincu que létal social ne -ern 
oulleiuenl changé, mémo lorsque toute.» les 
corporation* serniont groupe. » en cooperative» 
de production, j'oslimo très désirable pour l ou- 
vrier do se soustraire nu servage «lu patron»!, 
de chercher A devenir son propre niollie, -n 
associant ses efforts A ceux daulrus camarades 
pour produire ù leur compte, en commun — A 
condition do no pus employer do salariés, bien 
entendu. 

Je trouve encore très légitime qu un ou- 
vrier passible, comme lotis les travailleur», 
de cliAmagd* et de maladies, 8e mette en gnrJe 
contre ces fléaux on s'associant & une soci-ti' 
de secours mutuels, voire môme pour s'assurer 
une retraite, s'il le juge ulile. pour lorsque vien- 
dra l'incapacité de travail. 

Seulement, ce que je voudrais, c'esi qu>-u 
usant «le tous ces moyens, 1rs travailleur» sa 
client bien quo l'utilisation de ces moyens nV.»i 
qu'une adaptation A l’ordre social actuel, un 
émollient sur |a chancre d'exploilnlion qm l' * 
ronge, et que leur ôinancipntioo, la conque'*’ 
des moyens de *o développer mtcgr.ileiiu-nt. 
exige bien d'autres efforts, et d"«u!rt‘s moyen-*. 

Tandis que mulunlUles et réf» «rini -l**- cher* 
chenl à cmJurmir tes travailleurs en leu» fat-ant 
croire que leur ûinancipnlton sera le fruit de ce» 
réforme.» et veulent en faire un but, alors que 
ce n<- sont que du simples incidents. 

H ruicnr. J- Ohavh. 


VARIA 

Aveux d'économiste, 

Le îl mai dernier, le* uirmhn*» .1 
d'économie politique, après I* • • r*.‘ . 
la question emprunt «ut imp 
meilleur «te ce* deux moyen» p 
g«nl du contribuable t 

Voie* quelques aveux intéressant» que nous 
croyons utile de noter ; M. ■Mourni déclaré tout 
d'abord : Qui voudrait croire, par cxeuitilc. qu<- 

la rente 3o'o uiuoriissalilo dont le capital oouii 
iwl atteint 1.254,000.000, cl le capital effec- 
tivement reçu a.iâlMMSMHgl seulement. aura 
feil aorlir <!•• lu poche des coninbusbles. au 
moiaeni de son extinction, en It'.'.'l. on total de 
th.ill.ülMMHJO! - 

t'n interdirait un emprunteur qui se ferait 
prêter de l'argent A ce taux. 

Lu villo de Paris no peut moins faire que l'Etat: 
pondant IP années, ollon ver»*- A ses obligatai- 
res J.TtiO.oiid 2ltifr. 03, et la Caisse municipale 


Fétichisme. 

• Le» relique* du béni* : une dent, une 
épingle, une inerhc du cheveux, dos boulons. I 
garde» par un siildnl, mut i-xpin>éu« au puni du 
mauuiucn'... Le* Itonnhitra omit rendu» par la 
troupe... I. n*«i*lance e-l «norme... La cortège, 
compn , *0 iln uiniru, <tu rua»eil ainnieipnl, des 
fonctionnaire- **-t précédé dun d-’ilacUetnrnl 
du IIH- d « ligne. - 

AIum sVxpriilitt le Z'rinp* du mercredi JNjuin 

Il ne s'ngit pas dune fêle religieuse, dun 
pardon, mais bina du centenaire do In mon 
de LaTour-d'Auvergne, - premier grenadier de 
Franc*' -.célébré A Curium. Sachons établir de» 
nuances entre le prépuce de Noire-Seigneur et 
la «but de Lu Tonr-d Auvergne. les clou» d*' lu 
vraie croix et I épingle «l'un grenadier : In voilé 
bien la liépobltqoi- Inique et anticlérical»! 

lierai Cuapoctot. 


OIUIMOiE BilMCEOlSE ET MUTUtLIîC 


I i.i société 
, « mi : discuté 
quoi est la 
tirer de Tnr- 


Tnul comme nux magasin* du Printemps, il 
existait, A In tfi(fin<*rii» !> «y. un.- mW <1 rpnrjne 
et une <eùr< dr tecaurt, mais destinées unique- 
ment nux employé* et aux ouvrier». 

A la fin de |8»J, il y nvatl dJjà._ A la cai«e 
d'épargne, üt) compte» d'nmplove», T'.l d'ouvriers I 
en activité de service et ’.l «J ouvriers retraité». 

Quant A la cnisto de secours, l'administration 
«In In raffinerie rsiije que les employés et les ou- 
vrier» versent n colle caisse un tint pourront 
sur leurs Appointements. et proportion nullement 
a liuiporiniica de ce* appointements. Au der- 
nier bilan, les sommesninsi déposée» à la caisse 
de s* cour* nttcignnimil i/ualurse million», 

I ne c.-itaine inquiêiuue régne, en ce inotuenl 
•mcile Guntir). parmi J»* personnel nu sujet 
des sautai i -S ver -è es à ces deux caisses. 


MOI \ li. VIE NT SOCI \l. 


iiTniti- »ur l’aUeniat 
tcin-nt dote aprè» 
I Vallina. Ilarv-y et 
g«- l.*y«lel. renvoyé» 
T n acroMlinu *"U* 


L'attentat — l.'mvni lu i 
do In ruo de lluliau r»l déni 
trois moi» deljb.neut tlT,».i 
Otarie» Maint, i nul, par I- 
dorant I» chambre de» mi» 
les inculpation* sulreno s : 

I* Tentative >1 - •• u«t sur la prrvtoni* d'Al 

•phonse XIII, roi «l'I^pogne; 

2* Tentative sur lu per-nnoc de nuire pré*«d*ii'i< 
Loubet; 

mnes bles»ée* pi 


Cm quatre cul J »U «no I aclo«ll«®tnl «m cellule, 

»n prévention Je c«a»eil de eaerre. et uo »p«'»l 
Ta *7*. qui avait cbaa'é Tfiilcraaiioiuilr, a été pont 
«la huit tours d- prison 

San» le» matait» d« RUerr*. les conseil* de disci- 
plina ni tmi» le» appareil» d« It t-rreur militaire, 
ce ne sarait plu» I » rébellion vite étouffée d* quatre 
obteari patin « iU»t.» que nous torioai A signaler 
ici, mai» l'insurrection de tous le» jeune» hommes 
qu» l'EUl, prufi-»»«ur da invurlre, iocarcèo- «t»n» 
ae* externes, nvM d’un» -auque urol«»qU« »l livre 
par milliers aux brutalité» de sc» serrent* et dese* 
capitaines. 

El l’on vendrait que l'Etat, qui sut rela cmeux 
que (ver-onne, snppitlDil bêoévulemi'nt le» conseils 
de Uiinrie.' — tjae'lit Utopie ! — Autant lui deuiao- 
«l-r d- -upprim-r Tarmév, autant lui demander de 
»e -uppiitnfr lui-même 

Non. le. fon*eil* de guerre dureront aidant qqe 
Tannée, et t année uulinitju* l'Etal »l I Etal au- 
tant que la propriété bourgeoise. I raploiution lour- 
ueoiae, bru» lr» privilbovs IruUlB'Ol*. 

A. U. 

St H 

UONOGnAr-UlRS I) 

PvrUleijra |Porlug*l| 

I Ville de |3.<MQ li îlot ii*s, »imé- dans le nord do 
la province «l'Alanirjv, près d» l'Rspiga-. Ce»t le 
,i,-r|isu .1 Un «fuir ■Vf « ci p,r < -n«" i«ienl d un «n- 
I e.lhn ( (Miunild», l.e OJtu-irr.o de Pufttlagre te rois- 
I |vm> da tu frejsrtisi p«r-i-»e» . - 1*1 dsus formant 

I 1 la r.’le rl Cdiagsul l'é btbiU< I-. 

Italie rur un* colline. i>r<e.|ue l"Ul tdmrfs de 
mmU-me*. c'e«t un- pib'e vdt-, d'un aspoct tré* 
liant. Mai- la ville, elle-même.. n'eOl pas belle, a*ec 

I te» édillre* suis «uAl et »r« rur* élroite* i»l t»r- 
tuel1»e, I'm l'.uotre. le» » 0 «lf'in« USt lorl beau* 

I • eu» ni An eal irè» n- he «a point da vue a«ncelr. 
Uo cultive brsu-'oup. «uit>ul »ux «l-ntoui» de la 
ville, luus Ws produit» «lu poixrer *l du v-raer. Le» 
m«*nUi(iir» sont lié* boi»e»», u (i abominai les mar- 
ronniers «loue uo exporte t--* marron» -l le» chdtai- 
guiers *auv»u-». -liai I* toi* -»t utilité pour le» 
run-truenon» cl le* m-ubtc» Ootfe cela, il jr i de 
craint» olivier* do ni I huile est II* bonne et des 
forêts de surter» dont le liègo coastitne. aloii que 
l’Auile, une bronche i ni portante du crnimerre 
«1 exporlttioo. I*u «m et du blé, il y »n a. quoique 
en moindre quantité, un doit les importer. |«>ur 
Mthfairn Ir besoin «!«• «ionwmiottlun de I* ville. 0 » 
y retnarqu UUsSi «!r* forêt» ilyeuiei. dont le» gland» 
servent a IVncraiüemenl de» pourc aux. qui son» 
en lié» grand nombre. |.n propriété, wuf au* eovi- 
rnn» «le la aille, n -st p«» bien ninroalèn. un oionalt 
ici, ce«uime dtn» toulc U proiiace d Alemieju, I* 
grand piopriétalre, 1» çrauJ lermier dont tes du- 
■n olle'|ZUcUl «l-* Ullnroèlra* el pirful» «l-s 

|teu«« «l’-auntèun. Oit* «Mncwalraliiin n* la pro- 
priéié e»« due. xurtuul, à ce «tue la population 
«I Ab mli-i'i »» tré» p*lite, car la «I n-> é n'y e,t qu* 
de r. UdJ » qu - dans tout le l’ortuc tl silo eil 

* 'brcUle «lil'l* I ejplolta- 


t • et r. 


,ut» d- 


A«sw 


a hiimb . 


dViplusif». 

coin «no II' t'alilMU, U' I 
ni Cb. Ual .io, dont li. 
tv-r./.niie, n ont pu n 
l'aileolal «lu 31 tuai > 
»Jt- iiui-llea mioljvaii» 
mu! ici- pouvern*in« n 
ihentuiUL- au'eur, au 
» de» p*t|iciv' 


lljiei 

.le malfuilcurs -l dét-ntion 


m un-, manière psrpétrer 
a »’• demande avec «(ujieur 
plu* fvriuiJalilcs i ncoie In 
jlc r fit pu en nr -Obier t'ou- 
»« où le bsstrd l'aurait J-té 


aua ii 

Quel qu'il m »'«||. Il > »t éviil nî rpii- I- Ci.iir^i n>- 
ment inéilile «le kiMN représailles «t d'i un- nip * 
C4indamn«llon A inurt obi-nu» ■•••ntr- ' «Ibna, ll«r 
v*y et Malit" ne lui «-rail pas désagréable. Amis 
de la libri'i*. all-nliou ! 

fr fr 

Mutinorio miliuire — t'n téléjjrarntna da 

1 /fai'u», « n dat- ilu , n relaie aêchem-nt «lu'au 

rrlaordr» maoirutr»* de .Uauricii'i- quaire soldai» 
du i»7’ il«« ligiio, cantonné» < 1, /,-rin. , x.nt 
- rebellés •• coulre I* copitatn- CTiarpy ei 1* 1 i-*ut*»- 
iu ni Turre. leiquela ao ■iitplissaionl une tond, i 
ta tombée .lu jour. 


I.» vis it--s tnvji|i-urs •- 

lion li pi.|» coaplêu. l.-« p»r-«n» qu« v.mnl le 
moin* JirUcilemenl, sont c»u» qui psuv«ut biu-ruu 
Jx.lllC-r. un Vi'ru-r, qu'lia lulliveill. Cl (1rs produits 
desquels il* di»|> >«»ot. picspltun f J- lliui'* qui 
appareie it au j* (ipn-’ljire. Quand le pajMii » uoe 
f»tuil!e, ce qu. r-l la réjlv, C-U* qui *ônl il" trop 
puni aeconipl.r 1rs travaux que la *-rr* d-iuande. 
•>'i.pt.»i«-iii souvent au* fahr.qn » -1* la vill*. mut 
ru |, •,••*»« a 'a c»«npaa-ie, <1 • -•'» .1» »t»on*o' tous 
I»* ... «Uns. pour y rri.iuruer I- soir. 

(J t».. i \ . ini|'i,M > I »" j- -ù juio Iravadler lu 
•en- pour «-.u compte, .i «'«mpliii- «urom* v«r.; .u 
d- (• •««-•, c«i(n«nt ,- i moyeuiie, par moi», i ï» mi* 
.12 ir-iu.- . .mire le heumsat »t lu nourriture. L-* 
ff mai ». dan» 1rs mèimrs condition*, iragrivn' «le 
l.too j l .t«W rei» .7 a 1' freuoaj. I-»» «uira» travail* 
leni- Bioo-iit en moyenne, . n l(arsiftaut depuis 
je l**« rf |UM]U'aU cntl- her du «ni -il. JOl» ret* il fr. 5*1» 
p ir jour n*- d« travail Si I- fermier fournit U nour- 
riture. le rabais que »abit I* salaire Iv ramène loti* 
joui» « l fr. :.o. 

Cette uourrituro »*t la plu» Jé<oû*ial« qu'on 
pois»* imaginer ; :'e»i pirf.ji» uuc traie pàt»-- «te 
ebi-u. 

L-» femmes, qui iraviu. lent » n» nuurrilure, gi 
gneiil pour toute une j**ureiée d- irer«m iinlenls 
ÏJu rei > eu moyenne Olr.'iii! Il jad-» f«« 
emploieol ilijt lo» ' 

voudra liieu timu «ntover. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


leur paient pour chique journée Je travail «>a« un 
soleil ardent. »»> et il" t ri» ' I fr. et I fr. î" . 

Mm* Inttt ut» exploité* ne s'sjum vivent pas du i 
rr» iojuttire», cor ils *<uil abruti*, lodllîéfi»l* aux I 
misérables condition* .le leur cfisienrv, A cause 
J un*’ ignorance complètu. Le pourcentage d« ceux 
qui ne iorant pas lire eut <1* HO 0/0. Fl eVtl Join- 
niice, c»r «• u.mji'.igivarJ n'*»l nullatneol KOI». bien 
au innlralro. i»o le Mit. paico que ».>u* le point le | 
rue il» I aratmilalU.n dtdée*. la propagand* o'«l i 

S u Irt» difficile perml eut. 1 a ilimoalh- lienl a 
autre» ' Au»* s : «u iiomhr* Irop grand «le* Mlellruu, I 
« qui empêche U Jiffu»i.>o Je» journaux et Je» 
breuhurt*». et au«»i «u mtnque J* liber*,’- Je parole I 
Cl Je rêoninu qui II enile pfrt-jue pli» , dnn» fl» 
malheaiuux Portât il Pourtant mi y fait luut il*» 
mèim Je I» lionne !■»*««««, «urlnul dnn» le *em J* 
iatlraurlirse-rornt tel'cirux- 
I,.t nlie proprement .lil» a «ne activité commer- 
ciale «t induit! telle relaiiirmeni impurtiinle. 1 . lo* 
du»tne In plu» détrlrppéu e»l c*ll« de* bouclions 
J. Ii.'j;- qui . .inipte pré* de deux mille ouvrier». 

Il y a *nr..ic 1'inJuur.»- lu Jaio»**. Je» ufuii-t* a 
vapeui. .le» j;,.i» y afji duutinre* en Jrap. Joui U I 
le ru. 'U. f«t fait- Je chanvre tre»»«>). lesquelle*. atec 
d'agir*» Je inolbilre importance, comme la fabr>- 
cation Je» jjlrt alimentaires, la (loterie. U brique- 
Iriie, etc. peut eut employer Je «ICI à 500 i.UKiffl I 
Lu fointti'i'-e J>*|...rUt.on très Important. c'**l 
celui .le II rl.iKQleiie |jf .-amni-i ;»nt« lent Je 
belle» a flair»*, car relie charcuterie »r paie Iré» 
«-ber à Lubuuoe. suo principal marché. 

Le» •iii.rr» Je» ..orner» «oal trop imIIU pour Ira 
lie». uni réguliers Je l’ouirirr. car il lait cher vtrre 
de plu» »n ido» 

Dan* I in.iu*lhr du lière, le» salaires sou t iiWreis 
(I fr. >" . . _*o ifr. |o , el Ho (J fiji' -clou l'espèce Je 
tiat.nl I.»» (i-intne* »out pay- »-»»«-Ioii U quantité Je 
bnuchoa* qu elle» peuvent faire: la moyenne pour 
celles qui travaillent a la machine. »»t de 2*0 rei» 
il fr. 40). el pour le* autre*, de rei» I fr. JO). 

!.<•» gar-oti* citrnenl II» rel» Ofr. 70); |r» j.uue» 
fille», lill rru J fr. HD!. 

Haut le» nulle» mJustrirs la moyenne doaaalair«s 
e»t Je !*•" J irai reit t fr. Su ai fr. .tu pour le» ou- 
mars adaltra. *«> A2«o rai* I fr. A I fr ‘Oi pour le* 
femme», ISO A 100 reit .0 fr. CO A O fr. 80) pour de* 
guvan» 

la jnuru.r Je travail dnn* toutes le* inJuslne» 
eit rn général de 10 heure*. 

La te ernture ordinaire de louirirr, c'e»l lo 
(«in. 0 fr W le kilo ; 1rs légume»; les pumtnea Je I 
1er»», i) fr. 10 le kilo; te» herbe* poUz'-r»; la mo- 
rue, I Ir. i) J I fr. .ni le kilo; et la charcuterie, I 
surtout le lifiudir., t fr. tü i le kilo, et le U»i|, t fr. ». I 
"n «muge beaucoup de fruits, car il» lie wml pa» 
cher*: le peuple pourrait aussi manger du gibier 
relativement a b.,u marché; mai» on I einpor * poar 
Ix-butme et MiJiiJ, ce qm Ir renchérit bcau.’oop. 

Le* ouvrier» ilium* atec |rt artisan» et autre* 
prolélaiiv* — maçous, crJonoier», manouvrirra, 
Cenum». tailleur» «i Uilleuaes, etc., sont quelques 
millier* Mat* il n'y u p»« un syndicat, aucun gr>«n- I 
pruienl |«»ur lamélinrallon Je In vie ouvrière, » 
iiiiiid» J«(iinipi>-r une coopérative de consommation, 
qui pouim taire dan* la«enir quelque chotu J.- 
huD. 

E\i*le atlf «Urtctiltiim tiuvritrr qui ne rnmplo pu 
Ulillos de 4tH> *»»IK." », mai» ne-l plu» qu'un cJub 
|»ur leur amueeuieut . ou y jiiU* de» pièce» de 
th^ Aire (pan une avec dr* ideea «ninea et on y 
danse. Ooiammrnl le l" mat. 

Il y a *ept ou hait atu. I association duo» *•* dé- 
l.ul» eemldatl prendre une tout autre suie Mu» Ira 
radnnneuts n>"i» eu avon* d'habtle») ne tardArenl 
p.i» .i .iuiiiuer Ir» a»»ociéf iltnyerttu. qui ne foni 
qui prarai/utr Ir dr*..rtle<, comme il» Jlteill. Ce»t 4 I 
d.- telle» manmurnte que l'on doit I indilTereuco el | 
le aceplicUme î> I égard de» question» sociale» qui 1 
suni *i uranJ» dan» le prolétanul. 

l'ourtunl le» ij.i>» uni pénétré A Portalegrr. 
L'ouvrier Ut un peu. «ait A peu prie ce uu'il «on- I 
vient J" fait*, mai» suit toéOance, ».Jt tiintditÿ. Il | 
»e gai Je lueii Je I* Un. . Eu g^uéral, ou peut dire I 
qu il nt plut.*" ..iiaiehulequ«»oci»!i»io. Ola»'rcpD- I 
que par te cararlkro populaire et nu>*i par ce fait 
qu» mut wul* n-u» occupoOl <1* pi .p»<ui,.|r Ix* 
tocialitlir», » il en . t ici, ne font ultolumnit fiel» 
pour répandre des idée». 

Cette propagande »st J aiUour» de» plu» dlfflrilr». 
VU que lus libellé» puliliquv» ovni en l'oitugat k peu 
près nulle». 

A ngnuler enn.rr a l'uiUIrctr un Ui>ntr-I>iu 
outtiei . ce*) une société de .n-ctiun mutuel» pour 
le» malades, au>st étrnugér. que poaaihtr au mouve- 
nietil que ptoToqns lo queottnn sociale. 


Kn résumé, uon» eroyon» que. dèaqu noe pvopa- 
i ganda ..uvrrle sera poslihle et flü on tionrra fau - # 
Titre une ase.irmll.in du claite. 1rs Idées qui n oui 
auiourd hm quuue existence lalerile, feront esplo- 
gjpo, et al. u» ..Il veirn A Purialogr* un monvemenl 
ouvrier digne Jo ce nom. 

Ci. qui le favorisera, c'est lindiffi ronco qumspi- 
rrnl .« loua Ir» polttiriro* e| U politique, il r cal 
au»*, h- ‘.-enlicisme gi'aér.»! rn matiAre Je religion. 
i , u* qui ne rumUU»ol pas I Egli»e. manquent 
toUlemrni Je la foi, celle eraudr endorineoso. 

.luanl a la t>onr|feoisir. il n'y a rien il mtérroant 
A ta .lin- Elle rceniUe ù tonte* m* bourgeottle», 
étant elle aurai un produit logique de la cunstilution 
lOeiala actuelle. _ _ 

E. G. 

St K 


MOUVEMENT OUVRIER 

Lrntbousu'm.' de.» syndicat» en fnveur d’un® 
réplemenUtioü pr- fv tomle n'a pa» été uraml; .sur 
plu* J.- ton 'yn.li.at* quo compte la Louise du 
Tra»ail de l’art» . Ironlcdeu* svulement ont mis part 
. la nomination <|rjla commission Je conlrAlc. 

Je ne vol*. Jaa» In nonioiH'lalure de* syndical* 
ayant couirosignd la réglumeutation préfectorale, 
aitcune orcaniMllon sér.euM. l’or rODlr», plu* de la 
moitié n rjistent eaclutivem»nt que sur le papier, 
rt grJr,r A la subvention qui eulrrlirnl un secrétaire 
. tir rien faire. Cria va vraiment blm a ces indi- 
viJu» Je parler Jri syndicat» révolutionnaire» » 

n.-uf*. 

K», .i propos de» subventions, — sur lesquellr» je 
reviendrai luiicuemrnt — * il aurait lemji», je crau, 

3 ue u..* camarades sonzent *érieu»eai«'iil A un aban- 
onnw la |iratique. l e* syndicats, iirgaiitsme» de 
lutte . ne d.nreul nnt .leiuir A la bonrgenuie. el il 
est absolument nécroaur d'y renuocer, »i l'on reul 
que I* syndicnliaoi® soit réellement tu.Iipendanl. 

1.'- 'ubvrnliounlstoe doit, coûte que coûte. Bien- 
dre tin, . ula tn.u» débarrassera de» sytiulcat» 
liclif* rt Je* individu» sut. ,.r J. nnaut tours cotiviç- 
luint A l'ohlenliiin d'une subvention. 

«> «• 

l-e même jour, A la même heure où trente-deux 
syndical» frnégal» prenaient part u l'élection d>- la 
c itnmiraion i rtfei 1 irai* I Union In nmlttiii de ta 
.sriar ru no aima U sa coinn»i«»lon executive. CeUe loi*, 
cent quai an te .luux syndicads dtsblmlMl dans 
leur ‘Pin de* -amaradu* j,unr la besogne de propa- 
gande. Si l'on rn excepte Iteaumv, qui a pris carré- 
ment pruiliuu contre Ir* révololionnaire*. la coin- 
iui>ai.ui reste enta rruienl composée de camarades. 

L est la meilleure réponse que les syndicats pou- 
inirnl faire A la préfeuluit'. 

I ' - n .fr* lundi, iti ,le ii Srinr continuera d n nc. 

A n rn jia» Jouter, l'action énergique sans laquelle 
elle o aurait pi» de raison d'êlro. 

<- * 

' rajoarsdernioia.t'Ml tenu A niv«-do-(>ier .Loir* 
lu Congrès annuel dr» i>yndicats iln toutes Ir.s »pé- 
’ ialitéa du T 0 I i- . 

la presque unanimité des délégués tepréM’Olnieol 
I* tendance eyndicnltste réuilutioutiaire, et toute» 
lu* résolution» intervenues sont animée» do cet 
«•prit. 

En ce qui concerna la journée de huit heure,, ut 
son application,!"* vert irrs tout décidés a marcher 
au I" mai prochain. 

J ai pu constater combtcu l'espril do solidarité, 
exrmpt Jr ta» calcul», est dévrl.qip*' parmi Ir» ou- 
wirr» vu trier», m ne cnnaaii* méuie pas Je empora- 
lion ou !.. solidarité soit si cflnclive cl s, JèsiotA- 
rotsén. Il ««rail îi loubaitur que, Jan* iioiubte J« 
cnrporaliuli,. l'on *'.n»pii'.t I. la pratique vides 
moyens uni ployé* parla* >»m«rs pour taincfe le 
patronaL 

I..* verriet», grfte» A col esprit do snlulnnlé, »oiil 
paivMiu* « inalolentr dr» salaire* en uiuyiqini de 
beaucoup plu» élu*** que Jeu» nombre Je corpora- 
tions i-l o •il.li'uir J*>> UberlA» inconnue* dan» la 
plupart d'unir* elle». 

•>rlu*. il reste encore beaucoup à faire, le» eaploi- 
luuis, lu comme pailuut, sont féroce» cl «tnplnyaiil 
ton» les moyen» pour asservir autant que faire se 
peut leur» ouvrier*. 

Le» congreutsUsaut «xaimuéeu détail loi muyen» 
.tu rèiiUff A l avidité de l*tir» •-.iiplov, uri. Je n© 
Joute pas qu'il» sauront remporter J» nouvelle» 
victoires el quo le Congrès d* nive-J*-C.i«r n'ait 
une hsureoee influence d-iu* la grande famill* v«r- 
Ittn. 


— - c 

<• <■ ^ 

Deux mille ouvrier* de* u*ioe* mélAllurgirte* ,|» 

I’oiii . Mhumuu soui * ci grève. 

I.e conflit a «‘daté A la suite du renvoi d'un ouvrier 
qui rrmpli**ait dans le syndical l»« fonction* J, 
trésorier. U, comme A l-OOpwy, <- e»t palrnnatqui 
prend l .vilensivu un frappant les maillnur» «t f„ 
plus énsrgique» militant*. L.-s ti ivailleur» ont faq 
la seule riposte qui suit possible et n olil pu hésité 
.i V meltre • u grève. I. ujunlur t'avallirr, Jirr.-icur 
Jr* forges, croyait pouvoir frapper iai|iuuém*tit |-j 
mililaiil», et nu s aitendait prt-cisémeul pas ,i | 4 r j. 
poste. 

Les ouvrier* prollt»nt du la hvAv.-Jo solidarité 
pour prétnnler lent» rerandiraliiius qui poiie Q | 
nolJiminent. outre la réialéRratioa de Jeurcam.ir.ij» 
l.iehig : b paye par quinxaioe et une série «le mnj|. 
(lu* lion» A i organisation du U'uratl el aux t,-zlr.. 
tnetiis intérieur* dr* usines. 

Le directeur de» forges, Cavallier, qui a tefuié Je 
rrcrvnir une délégation d'ouvrier», a fait pusci une 
allluli.- on il déclare nu pouvoir admettre Ls jin». 
cédé* d'iolimiilation . inployé* pur lus ineiiem, ,| 0 
mouvement, ne pouvoir rien changer aux condition* 
actuelles du travail A l'usiau, unis être prêt , 14 . 
miner, comme il l a toujours fuit, les réclamation» 
individuelle*. 

tin sait ce qui- lu patronat i-nloinl par • i - :loma- 
lion* individuelle!. , qui ne visant généralement 
qu'a diviser le» travailleur* entre aux. Mais Ir» gré- 
voir», bien entendu, *' y refusent, et il est .» peu pré» 
certain que l'esprit de solidarité dont il» fout mon- 
tre aura une puissante ri-percuasion sur le»ou*n*rs 
qui travaillent encore, ce qui ne Lardera pas n déter- 
miner un niouveinnnl de grève général.* 

Les grévistes tiennent des réunions chaque jour. 

A lu 1 or ne d'un Je ces meeting», ils se sont loriné* 
en cortège derrière un camarade porteur d'un dra- 
peau rouge et, chantant l Internat iwule, ont voulu 
marcher sut les usines. Il a fallu plusieurs cbirge» 
de- dragon» pour le» disperser : au cours Je U ba- 
garre, un adjudant a été malmené. 

De» renfort» considérables de troupe» ont été 
envoyé* sut le» lieux on y compte un ucadron du 
t»* dragon*, du Lunéville, un du |-J', deux escadrons 
du :<• ltU5»ard«, un détachement du 2’ chasseur» A 
pied, un IaUüIuq du It3*. de* gendarme* de M- ur- 
Uiu-ul-Nfn*ollu el de l’Aube. 

L’armée chère à Jaurès el aux aocialistcs admi- 
rateurs de la plu* Jouet Je patrie» accomplit «on 
seul et véritable tôle. 

De nouveaux escadron» du dragon* élan! annon- 
cé*. les gréviste» avaient placé Je» traverses sur U 
voie de chemin Je fer pour empêcher le train, qui 
amenait un escadron de cavalerie rappelé de* nu* 
incurie», d'entrer en gare. Ces obstacle* vol pu 
être enlevés A temps par la gendarmerie. 

L'effervescence rst considérable el de graves in- 
cidents se produiraient, que jo n'en serais p* - u * 
trumunt surpris, le* exploité» de cette région étant 
on nu peut plu* las de la lri*te situation dan* laquelle 
ils v“ déballent depui» trop longtemps. 

P. Drli*aU.r. 

X K 


ESPAGNE 

Le» journaux quotidien» nous apportent la n> u- 
celle qu une bombe, lancée un pleine foulu .'1 llaiu*- 
lone, a tué deux femm.-s et bletté soixante p*'f* 
donne*. 

Durant des attentat*, plu- que discutables au poio* 
■lu vue du la propagande, avant de donner nulie 
appréciation, nous avon* attendu d'en connaître D- 
«i.ginui*. nu voulant pas faire choru» avec la prus — 
bourgvoMe contre un désespéré qui pouvait avoir 
• lu* motif* a lui. pour accomplir son acte. 

Mai» dnn» cvlui-ci, nous eu cherchons vainoinru* 
lu raison, »i ce u'esl j .imeulcr le public contre le* 
anarchiste». 

Nous Içnotun» quelle explication peut uou- 
■ppvrlcr 1 avenir, l’our le moment il nom semble 
quu, s'il n'rvi pas Pieuvre de la police espagnole, '■ 
pourrait l'être. 

K K 

POLOGNE 

La proclamation de l'eut do siège. — No> 

f .an.I* quotidien» ont m J, mule manifuvtu du t»" r 
r coiumviiccmuDt J une tro nouvelle pour I* 
Russie, la paix »lgn<'« A l'otiviuouth allire ver» 
rituola» Il Ir* regarda reconnaisiaui' dr no» bon' 
pacifistes. El l lionuêle citoyen de Krancc qui lit If* 


LES TEMPS NOUVEAUX 


- le* inlat»» Informé* », te dit .jur votU 
«n II n Uni» tou» t«» n»»*«»er*. «t qu-m n» lai r«Ul- 
ira «lu» ••* <“<*t •** méiaiUoit l«uri«ai« 

or, le SSiiuàl. m jour* at-i*» la proclamation du , 
inainf' ' l tut l*« mur» Je Varsovie affiché* U | 
protia mution de l dl»t da tlègo X Xartovi*. et le* 
|,il. i.,ii % pouvaient al ml apprécier le* bi-iifail» «la 
a tournant il» l’hlaloire anqu»l v»l arrivé* In | 
Un |c fi défit, aux yen* -I* nu> journalisl-v I 
II» pilla In in< la de févrior. tèpni- en l'otnitntt 
. ( fini de déleiisn reiitnrcde •. Dtpuit plus d'iiua 
.lemi-utiude, le gnu»*-: nour g« l mli«vl a le droit d m- 
tprd re toute >*pcce de réunion. de fermer Ijui 
■ la iii»*t!tnettl Indualritl ou commercial, tl'expulm 
uUmpuiie «jui d» Varsovie, de captaornir ùd-» 

■M ines allant jumia'i trois moi* d* pri«on. «-1 «nlln 
— ce ijui »»t I* pin* linpurlanl — de soustraire une 
art»ir<‘ poli'iijoe à m juridlt lion civile pour la li»r«r 
,ini tribunaux millilitre» d*» que cela lui semble 
bien. 

M t l u r *'■ c»s pouvoir» «Iraordlnair a I» g«iuv«i- 
uem ticii>i I Maiiiiuxiti.il uo patvcoail |m à 
.. rétablir l’ordre - Ce mois-ci AOc<>t«\**n* c»s« des 
«trci Ifchbnl Mir luiL» la* pointa du lerr ilnlie : à 
DombrOwi. puis, lo 10, à Varsovie, une grève gêné 
raie pour pim» slrr contre les inaaiacre* de llialvs- 
ii ck. Le* parti* socialistes abusent da celle arme «t 
changent son véritable caractère : d'iixtruuitiii 
d'émancipation social- . elle devient moyen de p«<>- 
iMlallou j-olili<|ue, l'.'est ainsi qui» les manifeste* 
de» parti» soctaUsU* la preclatn«*nl pour le îi, 
•-.oimne protestation contre le manifeste : la Pologue 
s'Iodigltc-en effet d'être l'objet de ■ mevtirrs parti- 
culières - iju *er ni édictée- pins tard, — l.a grève 
réussit Les usine- chôment pendant un jour l.a 
viande manque par suit» de la grève «Je* l . u.licrs 
Un ne trouve plu» «I- itU-nux dan* I»* pAUrs-n-», 
car on le» * tou» acheté» pour letnpla- • r le pain 
qui (ail défaut Mai- il n y a |WU de sang versé. 

|.«* attentat» n'ont |>u» t *»é fUdoin, ui r 
bombe a bleasé un policier. On s est enfin mis au 
pillage de» cai-se» de l'Etal. Après avoir cambriole 
U lia caisse de province. In parti socialiste envoie une 
quitiance pour les roubles pris au gouverneur. 

Maintenant qu'il a l«s mains à peu prè. libre* à 
l'intérieur, maintenant qu'il a t«'lé un jwti de p«>u- 
dre a m yeux .lis liberaux de llUMie “t d'ailleurs, 
1» gourorflnmnU tsaristo ?e livre à la i «•pr-s- ir»«» 
létal dcM*'ï”'»l proelarné.ltè* ce jour, tout» I auto- 
rité passe dans les mvm* «le l'armée. Elleiiii-t' 
tout le inouvement économique du pays, car elle 
le droit d Imposer tout* inrsare queiio juço utile 
Tout acte pouvant être COUlidéra comme r- l »'>!ii 
llotioaire «>ra jugé par des conseil» de guerre, l.a 
rdMIÜM ai (n< e oa agents d» l untorité s 
de mort Maxlmovilrh édicté toute une série de 
mesures interdiianl d eieiter & la grève par quel- 
que moyeu que ce soit. 

I,e il, la Cirrubiliuu dans |cs rues de \jrv.vte est 
peu minus*. Doa patr-uules circulent Jmi» k-s rues, 
sut tout t- »oir. Il c-l Inlsrdil «In sortir sans pa»«»- 
poil. On arrête de* j a»».inis. On le» retient empri- 
sonnés s'il* n'ont pus leur passeport. Dan* le» quar- 
tier* ouvriers juif», les mtdal* ne se gênent jms 
p«ur frapper à coup» da crosse ol mémo pour 
dérober dans le» magasina. A Lodi pourtant, d 
pareil que lu conduite do i'orméo u'etl pav »i révol- 
tante. 

On arrête en nmu les prisons îout débordées 
de centaines rt de cenlniuos d'homuies. Il n'y a 
mémo plu» suffisamment d* pxillacsrs pour eux. 
l'ourquoi mot-ils nrrêlés? Quand le* reiicliera l- 
on ? Nul ue le sait. 

Voila ce qui »o tusse d#n* une partie «le l'eut aire 
«lu l»nr. moins dune •«■iiiniiio après le inatn fote 
qui établit un si mtitanl de gourer nor.e ni cunvt'fu* 
tionnol. 

M. Miua«. 

se k 

RÉPUBLIQUE ARGENTINF 

.Vous avons reçu l'appel suivant : 

P molli «cio» noara» ikuiiiil «Ktvrtii. 

Caïn ajoutas, 

tous navet déjà sans doute «ja'un régime de «le»- 
l-ot». me ot d'npprrsiion pès«- ici sur le peuple et 
•“Oipèctie toute manifestation de vi*- et dVnergies . 
arr. «talions, dépwrUlious, (oui ineri'* ioquisitoi taux 
dan* le» privons, navires «!•.' xoenv lumveiii» eu 
bwgnrj»; -y.iènie comptât de détntioii-, ta tie de 
l’ourrier *«u- la surveillance d» .•«vmiai*-‘*îre* de 
pofiee; tribun iut qui juiieat et c»n<Limnen> suivant 


leur bon plalcir, sans respectrr lr druit de délensa ' 
qii'rt tonte Victime , tel eil 1 étal Kcltlel de l'ouvrier | 
qui pri-laod détendu- *•»• ilroiL* et »e» latérét* dan* | 
ce iays. nommé par une vanglanle. ironie . ttépu- | 
blique! lot loi, fa /al-le réijiffare, permet «1» chiver 1 
tant étranger suspect Je *•>. nlisme. 

la éVifrealicm ilurrifr* fle/n>«i a/e Jryenrine . pour I 
défendre et gsranbr «^ droit* méconnu*, a établi 4 I 
Mottlaviden (Itépublique Orientale «le ! I rugu.vy nn 
« tioniilé ila l'ro|iag>inde lutcinalmnalr contra U 
Loi île ItésiiUnca •. Sa tntsvion — comme son nom | 
l'indique — «t d • (*ire « «unal're la vérité aux 
homme? de bonne volonté de toute* le* nations, en | 
leur dru» induit en échange leur appui solidaire. 

Or Comité fondé -\ Montevideo |>our garantir 
son libre f.metinnnemenl — »'»itv- v»er* h von» eba- 
iiue lui* qu'il en *'ra he*«Mtt. Il vaut pue aujour- 
d'hui do communiquer <<-il«- note à t< u* l«-* piur- 
nnux om<» et do la faire parvenir * Uiulit» Iss »œ»*- 
tés et luslitunim* ouvnére». 
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VARIÉTÉ 


L’Unionisme à San Francisco 


des chute» d’eau de la Sierra avaient diminué 
le coût de la force motrice et stimulé l indus- 
trie. Comme par magie, la cité te mit h bâtir 
ci h croître, réclamant sam cesse un plus 

ê rand approvisionnement de bras*, mais les 
rat. à came de I» distance et de I itolctneni 
de San I- ranci «en det autrcsccntre» industriels, 
ne répondaient pas tout de suite aux appel* 
pressants. L'impulsion étant donnée d.tnsce* 
conditions, les unions. menées pardeshomme* 

| capable», et ayant atfîire à une clatse de tra- 
vailleurs extraordinaire ment forte, Américaini 
pur *ang. gagnèrent rapidement pouvoir et 
confiance, et. comme tl arrive en pareils cas 
se mirent à demander une plus grande pan 
dans la prospérité régnante. 

I Et ce fut une sorte d’unionisme ditféreni 
celle qui existait il v a peu d'année». Quicon- 
I que a obvervé les récents progrès de l'organi 
•ation ouvrière, ne peut manquer d'étre traopê 
1 du changement de sa tactique et de te* métho- 
des. Une union n'est plu» une simple foule e - 
I révolte, criant pour avoir plus à manger. Ce 
| une affaire savante: une froide proposition 
I d'atfairc. souvent menée par de* hommes non 
I seulement d’intelligence et de force, mats 
I encore ayant une grande entente des affaire*. 


Nous travertons i Son Francise*- une phase 
nouvelle, extraordinaire et significative, du 
problème ouvrier. Depuis deux an», alors que 
le» autres région» de» Etats-Unis ont été trou- 
blées de coofiiit industriels, il n’v a pas eu h 
San Francisco une seule grève importante. 
Pourquoi 

Nous connaissons déjh deux sortes de paix 
industrielle : la première, l'ancienne condition 
dans laquelle l'employeur est maure suprême, 
traitant scs ouvriers "bien ou mal suivant sa 
nature, et empêchant les grèves en empêchant 
l’organisation du travail ; et la seconde, cette 
condition moderne, dont nous avons un bon 
exemple dans les régions charbonnières de 
Pennsylvanie, où les mineurs et le» barons du 
charbon sont également bien organisés — état 
de neutralité armée dans laquelle aucun de* 
deux camps n’osc engager la guerre. Mais à 
San Francisco nous as ont une nouvelle c*p.« c 
de paix industrielle, une condition peut-être 
sans précédent, dans laquelle l'ancien maître, 
l'employeur, aétc veincu sans espoir de retour, 
et l'unionisme règne en souverain. 

• Les employeurs de San Francisco sont 
terrasses -, me ‘dit un éminent entrepreneur. 

• lorsqu'un tgaJer ouvrier fait une aernan-Je, 
nous I accordons sans souffler mot. Agir autre 
ment est impossible. * 

• II* possèdent la ville», me dit un aune 
employeur. 

Nulle autre cité ne présente une condition ( 
plus pleine de signification pour le peuple 
américain que San Francisco. Elle montre le 
résultat extrême des étonnantes activités qui »c I 
manifestent présentement Jan* l'organisation 
du travail ; c'est ici que l'ctreinie de I union .m 
la plus puissuntc, que »on autorité est la plus j 
incontestée, «on monopole le plus par f ai» F’i 
la réalité d'aujourd'hui à San I ranci»c<> est la ! 
possibilité de demain à New- York, Philadel- 
phia, Boston, ce autres villes. 

Il est donc d'une profonde importance pour 
noua de comprendre comment le» union* de , 
métiers de San Francisco ont atteint ce pou- ( 
voir dominateur et quel usage elles en ont ; 
fait. i 

* * 

En i-joi, San Francisco eut à subir la plus 

K ronde grève et le plu* grand loek-o ut de «on J 
istoire. Un flot énorme d'cnriehi»t.<m<rn: et 
de prospérité s'avancait. L'argent avait alllué à 
San Francisco pendant la guerre espagnole, le 
commerce avec l'Orient avait quadruplé, les 
découverte» d'huile combustible et l'utilisation 


L’objet rie ce nouvel unionisme à San Fran- [ 
eitco était singulièrement pareil k celui de nos 
trusts et de nos associations d'employeurs : il | 
\e proposait de contrôler le marché. Tuutc »j 
force lut dirigée vers la formation d'un mono- 
pole du travail, en chassant les con.urrctiu L 
- jcjFi , et en imp..v»nt le « chi/J thop •(» . 1 
C’est là la grande ten lance sout-jaccnie— nui» 
loujour» exprimée consciemment — du mou- , 
ventent ouvrier en Amérique, aujourd'hui. Ia- 

f ;erme qui produit le trust de monopole parmi | 
es patron» est responsable du • dosetl shop » 

P armi le» unions ouvrières. Et l'argument de 
unionisme est exactement l'argument du 
trust : • Si nou* pouvons acquérir un mono- 1 
pôle complet, nous pourrons avoir le* salaire* j 
que nous voudrons. * 


La cause réelle de la grande grève de 1901,] 
il San Francisco, fut donc le puissant moüv©-'l 
ment d‘ripan*i»n du nouvel uniontimc Jans j 
scs clTorts pour monopoliicr le marché du 1 
travail. Dirigée J’un côté par le Conseil du j 
Travail ( 7 ,<>/««r Councif], renfermant les union* I 
de mutes le» industrie* sauf celle du batiment, J 
ci de l'autre c*té par une puissante Association] 
d'Employeur», la lutte enveloppa tout la 
commerce maritime ci beaucoup J'aair** I 
industries Je San F'ranctseo pendant de» m«iâ 
entraînant J'ctfrovablc* violence*, l'cfadon j 
du vang. et coûtant de grandes somme* d'ar- ! 
gem. Les conducteurs non-unioniste* lurent I 
expulses de leurs voitures et on leur' eas»o le» J 
hra« à coups de barres de fer, pour qu'il» ne ] 
puissent pas »e remettre il conduire: le* • scab* • j 
furent frappés, reçurent des coups Je feu. dans j 

Les patrons se plaignaient que les union! 
eussent inaugure tue campagne srstémaiinui 
pour les contraindre à u'emplorer que -le* 
unioniste*, ci dans une certaine mesure c’était 
l'exacte vérité, bien qu'il y eut d’outrés ques- 
tion» rn ieu. Le trjvail organisé, de son côté, 
se plaignait que l 'Association ries Employeurs 
voulut 'anéantir l'existence même de l'unio- 


* Lr • rla«rd *h»i> - ♦•*» l«- oimlnlre .le r « ope» 
■tni|i » J»nf nom a j*arf«« Lvurmi t'A»<\» «lanv «on «titide 
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LUS TEMPS NOUVEAUX 






nismc, ci ccci aussi, dans une certaine mesure, 
c« la vérité. 


Sur le panier, les employeur* réunirent dans 
leurs principales contestations: ils évitaient de 
i reconnaître » l’union ; leurs ouvriers ren- 
trèrent sans égard t\ leur affiliation avec une 
organisation ouvrière quelconque; le droit du 
contrat libre fut établi. Mais c'était une victoire 
stérile. Pratiquement, l union gagna la bataille. 

|| y « une façon de combattre qui rend l'en- I 
nerni plus fort : ce fut celle de l’Association 
de» Employeurs de San Francisco. Elle mon- 
tre comment ne ptu combattre l'unionisme. I 
On s'était servi de la police inconsidérément, 
et les employeur» s'étaient levés trop impé- 
tueusement contre le principe même de Punie- 
niante, de sorte qu'une fois la grève finie, les I 
unions trouvèrent le sentiment publie forte*- I 
ment porte en leur faveur. Elles présentèrent 
un candidat à la mairie, et il fut élu à une 
majorité inattendue.ee qui mit en leurs mains 
la machinerie politique de la cité. Alors.elles 
se mirent à convertir ou à expulser les non- 
unionistes dans presque toutes les industrie' 
de San Francisco. Elles furent aussi impi- 
toyables dans leur poursuite des . scahs • 
après la grève terminée qu'avant, de sorte que 
dans un temps très court elle* se furent assuré 
pratiquement le monopole du marché du 
travail. 

• * * 


Quels ont été les fruits de cette vietoirr 
remarquable ? Quel usage les unions ont-elles 
fait de leur pouvoir souverain ? 

En premier lieu, ovcc la loi de l'offre et de 
la demande travaillant fortement eo leur faveur, 
elle* one élevé les salaires à San Francisco 
jusqu'à ce qu'il» dépassent eeui de toute outre 
ville du monde. J'hésite à dire ce que reçoivent 
Ici certains ouvrier», par crainte de n'étre pas 
cru. Durant les quelques semaines passées, les 
mouleurs lurent payés huit dollars le dollar 
vaut environ cinq francs par jour, et les tour- 
neurs dix dollars par jour pour un iravail de 
huit heures. Le salaire minimum de* maçons 
en briques est de six dollars par jour, celui des 
charpentiers de quatre dollars, de* maçons en 
tuiles le cinq dollars, des porteurs d • oiseau ■ 

— qui sont pratiquement de simple* man.tu- 
vrc» — trois dollars et demi. 

Les salaires dans certaines industrie* om 
double depuis U grève île njai.el dan* un 
petit nombre d'entreprise* seulement l'accrois- 
•entent n’a été que de trente pour cent. 

Dan* peu d'autres villes les travailleur* ont 
réellement été capables d'aerr. dire leur» salaire» 
jusqu'à un pourcentage véritablement plus 
grand «sue l'accroissement du coût Je l'exis- 
tence. C'eut ici l'une des conditions les plus 
surprenantes. La vie aujourd'hui à San Fran- 
cisco cm meilleur marché que dans toute autre 
Ville Importante de» Etats-Unis. Toutd'tbord. 
le bill sur les combustibles cm ici sans consé- 
quence, car il n'y a jamais avsc t de gclce pour 
détruire les tlcuu des orangers. Le» légume» 
ci les Luit», particulièrement, sont abondants j 
et bon marché. Le professeur Cari C. l'Iehn, j 
du Département de Finance et de Statistique 
de l'Université de Californie, qui a fait une I 
enquête soigneuse sur le coût comparatif de la 
vie dan» quatorze des principales villes des 
Etat»- Uni*, pose comme conclusion en date ! 
du 17 août iqo 3 : • San Francisco est indu- 
bitablement l'endroit le meilleur marché pour 
I vivre. Je» quatorze villes comprises dans cette 
enquête. ■ 

Ainsi nous trouvons à San Francisco le» plus 
hauis salaire» et la vie la moins chère de route» 

[ le» ville» importantes d'Amérique. Il est dou- 
teux, en vérité, si les conditions des travail- 
leur* furent ïamai» meilleure» en aucun temps, 


en aucun pays, qu’elles sont aujourd'hui à 
San Francisco. 

Mais la hausse des salaires n’est qu un des 
résultats de I unionisme triomphant à Sun 
Francisco. Comme je le montrerai mieux plus 
loin, les unions ici, en tant qu'organisations 
d'affaires, ont monté bien des entreprises extra- 
ordinaires. Elles ont formé avec les associa- 
tions patronales des combinaisons de mono- 
pole beaucoup plus efficaces que celles de 
Chicago; elles ont suscité dans l'industrie du 
I b.Limcnt un chef ouvrier, tin bots, près duquel 
S, tnt Parks de New -York était un petit garçon; 
elles se sont mêlées à la politique, au point 
que l'unionisme est la force dominante dans 
les affaire» municipales, avec son propre maire 

— Schmitz. membre de l'union des musiciens 

— nouvellement réélu, pour tenir i'HAtcl de 
ville; et elles ont même entrepris des atfaircs 
pour leur propre compte comme patrons. 

# # 

Considérez maintenant les moyens employés 
par les unions de Son Francisco pour se 
rendre maîtresses plu» fortement du marché du 
travail. Dans la plupart des industries, comme 
je lui dit. il existe déjà un monopole; je ne 
crois pas qu'il serait possible de trouver un 
non -unioniste dans aucune des soixante-deux 
entreprises de construction. Dans quelques 
métier*, comme celui des employés de détail, 
qui sont difficiles à organiser, des trous exis- 
tent encore, et l'activité de* unions pour obliger 
ces hommes • à s’unir aux autres ou à débar- 
rasser le plancher», est. pour l’étranger, un 
des trait» les plus frappants de la vie à San 
Francisco. 

Je n étais pas dans la ville depuis plus de 
vingt minutes, lorsque je vis deux hommes, 
portant chacun un insigne unioniste, arpen- 
tant le trottoir devant un café et criant ; 

N’entrez pas; c'est une maison « scab • ; allez 
chez. . ; il emploie des unionistes. •* 

Tou» ceux qui entraient étaient ainsi accos- 
te»; l'union av ait résolu de ruiner le commerce 
du patron-ou de le forcer à n'employer que des 
unioniste» Un peu plus loin dnns la rue, je vis 
un lu>mmv »nndvvich se promenant juste de- 
vant la pharmacie Otrl drug, portant cet avis 
en grosses lettres ; 

ll*o cotiez la maison Owl : c’est l'ennemie 
du ujvailltfur. Méfiez-vous des médicaments 

• scab». « 

Dans l'espace d’un nitté de maisons, il y avait 
t'ois buveotteur» semblable», attaquant lé com- 
merce de iroi» maisons différentes. Pendant 
mou séjour à San Francisco, l’une de ces mai- 
son», celle de M. Siminoff. marchand de man- 
teau». dut fermer sa fabrique jetnnt sur le 
pavé deux cent soixante travailleurs. 

i .i- Itomm f sandwiche» vont et viennent 
devant les magasins boycottés en différents 
endroits delà ville pendant de» semaines en- 
tières. Us ont_ été arrêtes il plusieurs reprise*, 
uni» 1rs magix'rai» d'une administration qui 
favorise les unions les ont invariablement 
acquittés, et ils iciourncnt nuire aux maisons 
de commerce qui emploient des non-unionistes 
' »>u quijte veulent point se soumettre aux de- 
j mande» des unions. Un lock-out scvcrc est 
exercé, et si quelque unioniste c*t pris à entrer 
1 dans un magasin boycotté, il est frappé d’une 
amende Je cinq à vingt-cinq dollar». Mets la 
I lune contre l'Owl drug — lutte excitée et en 
1 partie soutenue, fait assez significatif, par l'As- 
sociation des Pharmacien» de detail, qui com- 
| battent cette maison parce qu'elle ne veut point 
entrer dans leur association et accepter le tarif 
, minimum lixe pur eux — ne s'en tient pas Ut. 
Deux dame» qui »e tenaient sous la porte, 
lurent une fois arrosée» avec un vase rempli 
d'immondices, ci le», directeur» ainsi que leur* 
lamillc» furent appelé» au téléphone pour a" y 
| entendre grossièrement insulter. 


t Ce boycottage est fait de la façon la plus 
systématique; les hommcs-sandwichcs ne sont 
I pas des travailleurs volontaires, mai» des agents 
régulier* de l’union. Il est aussi amusant que 
significatif de constater que ces hommes-sand- 
wich es ont eux-mémes formé une union. Cela 
prouve combien fatalement l'instinct d'un em- 
ployeur est d'avoir du travail bon marché, 
même lorsque cet employeur est une union. 
Les hommcs-sandwichcs curent réellement à 
faire grève pour obtenir un .salaire satisfaisant; 
à présent, ils sont pave» chacun vieux dollar» 
et demi par jour pour huit heures de travail. 

D'autres innombrables exemples pourraient 
être donnés de cet effort méthodique pour 
extirper de San Francisco toute concurrence 
de travail. Dans la ville, tout mur vide est 
garni d'affiche» avertissant les unionistes de ne 
pas acheter à Un tel; les journaux ouvriers 
aununevm tout au long les maisons • mau- 
vaises » ; la ménagère trouve parfois, le matin, 
se» bouteilles à lait couvertes d étiquettes : 

Boycottez Un tel; il emploie des ouvriers 
scab». « .... 

Je puis dire en passant que je m'enquis soi- 
gneusement du résultat de ces boycottages. 
Parmi les boutique», restaurants, salons, qui 
ont une clientèle entièrement ou partiellement 
ouvrière, les boycottages ont été grandement 
efficaces, et uni vite conduit l'employeur à se 
soumettre aux demande» de l’union ou à aban- 
donner son commerce. Dans un petit nombre 
de cas, comme celui de la maison Owl drug, 
le boycottage eut un résultat exactement op- 
posé, attirant la classe J acheteurs opposée au 
boycottage et augmentant les affaires de la 
compagnie, l'n fabricant de chemises a bâti 
une grande prospérité sur l'opposition unio- 
niste; mais peu de maisons Je commerce et 
encore moins de travailleurs non-unionistes 
sont capables de résister à cette lutte écrasante 
et méthodique. 

Dans les formes passives du boycottage, les 
méthodes du nouvel unionisme sont encore 
bien visibles. A San Francisco, celui-ci paye 
beaucoup de commerçants pour afficher le 
label de l'union; beaucoup Je magasins, de 
restaurants et de salons déploient ît leurs fenê- 
tres des placards avertissant qu'ils sont stricte- 
ment de* boutiques unionistes; tous le» net- 
toyeurs Je chaussures ont un signe semblable, 
et’ jusqu'à la chronique du travail dans le» 
journaux quotidiens est surmontée du label 
unioniste tou» recherchant les bonne» grâces 
du monopole. Plusieurs journaux, c'est un 
fait, n osent même pus attaquer les excès de 
l'unionisme. Pendant la grevé de 1901, tous 
le» rédacteurs en chef de San Francisco gar- 
dèrent un silence absolu - excepté V Examiner 
de M. H carat qui favorisait le» grévistes — 
jusqu’à ce que la ville eût atteint un véritable 
état d'anarchie du aux conflits entre lu police 
et les émeutiers. 

* * 

D'autre part, il n'est pas douteux que le 
journal qui entre vraiment en lutte avec ce 
nouvel unionisme, a à lutter pour sa vie même. 

I II n'y a pas de meilleure illustration du pou- 
voir énorme acquit par le monopole du tra- 
vail, ni de l'état d'avancement de» méthodes 

I d'affaire» employée», que la lutte actuellement 
engagée contre le Tunis de Lo» Angeles par 
l'Union Internationale Typographique. Le 
général Olis, propriétaire et éditeur, a non 
seulement réfuté d’employer exclusivement 
des unionistes ou de traiter uvec l'union, mais 
il a attaqué avec vigueur le travail organisé en 
général. Le Times est. avec deux notables 
exceptions, le seul journal important d'Amé- 
1 rique qui ne soit pas contrôlé, dan* sa partie 

I mécanique, par le monopole unioniste. C'est à 
peu près la seule maison où l'ouvrier non- 
unioniste puisse trouver quelque travail. Le 
résultat de la position prise par (c général Otis 


I.H S T H M I* S NOUVEAUX 


à étd un boycottage pour lequel on estime . 
que rUnion Typographique a déjà dépense 
$ 0.000 dollar*. ‘ Cet argent est procure au 
moyen d'une légère taxe prélevée sur chaque i 
membre de l'union en Amérique, qui fournil 
un fonds régulier de 3u.OOO dollar' par an. 
Trois homme» sont constamment employés, 
avec de bon» salaires, b diriger la lutte. Le* 
unioniste» sont partout requis d'écrire aux I 
■ commerçants en le* menaçant de les boycotter 
s’ils ne retirent pas leurs annonces au 'T inus. I 
Pendant les quelque* derniers mois, le* pro- 
priétairesdes médicaments l.ydia Pinkham, par 
exemple, ont reçu plus d’un million Je lettres 
d'unionistes de differente* régions des Eut*- 
I ni». Voici un spécimen d'une lettre adressée 
par l'I nion Typographique de Mcmplii» à un 
industriel de New ari. New-Jersey' : 

* Messieurs, 

• Je suis chargé pur H,' nion Typographique 

• de Memphis, de vous informer qu'une 

• amende est imposée h tout membre qui 

• achèterait un produit Je voire maison, aussi 
■ longtemps que vous ferez des annonce' dans 
« Je Times de Los Angeles, ù moins que ce 

journal n 'accepte d' 'employer les membres de 

• notre organisation. 

• N«u» «rions heureux d'apprendre que 
o vous avez retiré votre patronage à ce journal, 
- ou que vous avez l'intention Je le faire. 

« Très respectueusement. 

- IV L. Bu»*!. 

Secrétaire de la Memphi» Typo. Union N II. » 
R av STANJuan Baker. 

(.d suivre.) 

(.orner i« L-sbur. — Mc dure s .Magajine, 

février looq.i 


ItlItl.U K'.lt \l*l III*: 


Moniteur le Maire II , do A. l-nvergnr. rat une 
Mode -sur lit situation de l'instituteur de* campa 
gne*. vi*-A«vi* des gros bonnet* et tirs autorité» d" 

sa localité. 

Quelles qur soient ses qtialti-'» do pédadogu- . 
sou «Me 4 enseigner aux gosaca les vérités •• uni- 
vrfMiair.-»; malgré toutes 1*6 bonnes notes que 
pni*trnl lai mériter I amour de »on métier. I un» 
bonne volonté inlassable; bien mieux, quelle u >• 
soit l'est iine *n laquelle le ti*nneoi «r> chef* di- 
rects, l'instituteur ne peut jamai* se croir-i l'abri 
d'une disgtâce; du jour au lendemain, il {•••ut ne 
volt changé de place idlrt gradé, envoi t lia 
bie. daue un trou perdu, s'il n a pas J'Achin* 
souple devant h» politiciens locaux qui peuv.-nt 
lai demander touirs sortes de benot-ne* n ayant 
«nain i apport avec ses attribution» 

Ses chefe peuvent bien essayer de le défendre 
mais le pnlltichm est un autocrate devant lequel 
tout plie. Qui- pèse, en face de ce soutien Je l'ordre 
existant, un pauvre petit instituteur de lien du 
tout? t'.'etl l».« larmes aux yeux que sera signé son 
exil, mais qui n’en sera pas moins exécuté, car il 
n« faut pa* que le groupe au pouvoir soit ou* en 
péril d'en dégringoler, en s'aliénant des voix. 

C.Vst « c qui arrive A Pierre Kscuret qui, rem 
plh-.vut sa cliarue, non seulement d une façon ia 
l«'gn>. iTi.ii- avec atnoar, mérite Us éloges de vs 
cheAi, et «a voit avancer en grade, et envoyer dans 
une commune impôt lanio, Saint-Michel .les \i- 
f»*». 

La maison d'école drs garçons est contigu- a 
«elle des Olin*, t'.urtains locaux lotir s. -ni commun*-, 
foreénivnl. la famille du tt--uveuti maître a vile fait 
connaissance avec l'aimable directrice de l'école 
«oMne. On »« rend tiiotueileinent de.» service*, on 
« fait de» visite», de concert ntt accomplit de pe- 
tites promenades ntix environ». On «»i »« mieux 
comme relation* d* vutatuage! 


Il I n vol., 3 fr. Se. citi's UUciuIufB. U, Ui,tu>*ee 
d' An tin. 


Maie, 4tl *r*ni* -le* pioweuad*» M. le uixir* — ! 
dont ItmtMutricr, du »*•*■>•. n« i«rii pa» a fait*- 
I éloge — ne manque jamais de »e trouver »ur l» 
p«**ag* et de faire de» Amabilité* n »e* administré». 
iiV.il ituuvilli- o.-caslon |>oiir Unir l'initilulnc* >1* | 
réentamer le panégvrique de te bon V. tioibal, *1 
de faire de* nlTr»» *1» s-rvir* b Kscurvl. poor de- ] 
mander ce dont II aum besoin pour son feule a 
M I* maire. 

Puis, de fil en aiguille. Ksenrvd nr tard" pua a 1 
apercevoir, h travers une haie M I* maire «t 
'line l'instt'utrirn en train déloiber tôt»* *ho*e 


Correspondances ei Communioalions 


que la graphologie comparé* |i n* *>n srandai 
»«ruil p a* plu* que ça 


,1*- f' 


rite, s'il ua *e Iniuti 

froisse* d'avoir été pi U connue parapluie par te.* | 
doux amoureux, et de penser que !■-• bvbilaaU d* 
Saint-M.i bel puiaarnl supposer qu il «o fut ainsi !•*- , 

némletnenl leur complice. N* roulant paa -uinti 
nuerA jouer ce rôle, il voudrait rantpre avec »* , 
voisine, mais fan* en donner te» « non»; il «• 
ir»u«e dan* une rausae tlliuxljon ri m.uuruvr* s> ! 
b‘en qu’il s» doncr les t> rts Jr •* rupture. «I 
se lait uue ennemie iiapU alita de I •ne.itwln»* 
qui p r i v* venger, rxnte von amant coativ 
Fsrui.l t e qui 0 '«st pas bien difficile, avant I 
t inte Autorité sur lui; de plu», tiuibtl e»t l'ao» 
toritsimno incam». gonflé de son impmiane-. 
Iintiiliié 4 Caire plier l->ut I* mon t» : avec P '••tir*! 
qui • r»mpl usais rsa plie pas », d u>- Uni p*a long- : 
leinj.M jHior que U cr»*«v pause vite .» l’éUtaura. 

La tnsite et lin»lilutrue entament une r*i t-- 
catupxgnr de comtn-'-i.iérs sur Etcurel iflnde fe ili«- 
qualiQer aux yeux d*» parent* de» élève* et «t n* 
lier ceux-ci h'porterplaiBle contre loi. Mu* t-uibal. 
Iioinuie violent, s'entend fort peu à ce* mené*» 
soulerraia-s, la camps gu u ne réussit «uèr«, I t 

2 ne l'institutrice s'avise de lancer aux chausses 
« l'instituteur, un po'Ui. len sûri. Ç» n-- raie pu, 
celui-ci fait habilement intervenir la politique, l’ar 
m-iih<'ur pour Hscurel, Ir journal réactionnaire 
prend *a défense afin d>- faire pièce «v m ure. Le» 
passion» politique* s'en mêlent, on* campago* 
s'entame. Cesl Escuret qui on p»i»ra le» Iran. 

Le maire met le ptéfrt en demeura -Ir 1 *n»->y»r 
en disgrAco. Oa essaie de faire entendre i mon a 
l'irascible p-nfonnaa*. mats celui-ci ne veut rieii 
entendre : ou Kictuvt sera envoyé dan* un troa 
ou titubai démissionnera du conseil général 
1^ pré(-t sait que, ordinairement. cV.»i une me 
nace «tue l'oo foit, tuai* -tue l'on o'exfcule jamai* 
Mais il eu no ait »-n (iu.lal *1 -rit qui* Jeb.-.ci- 
e»t, par entêtement, capable «Je fou* comme .1 d.l 
Or. e'ttl lui qui a mi* en echec lus réactionnaire* 
qui. jn«qU'**U. étaient rnallres do canton ; lui **u 
est capable de leur tenir tête. Bsimret rera doa- 
s.xrriile oh! avec Je bonne* pvrote* et d*s pro 
uic**e* — 4 In venge mee et A l.i mauraiw foi 
constatée du i>ui»<aoi du jour : le politicien ! 

Tel exile résumé du livre de M. lavergnc, qui 
sous la form« d'un rom*n stliayant, nous donen 
une étude sociolegiqne de jrraqd isléiéi. 

J. Cbavx. 


loue. 

Isi sruU' iktue nreesi'iire en russe par L. T«1»t. i. 
chex Te ht rt lu tT. CiiruUliurcli llanU Anglelerrc 
Jfdnuui i/fl tvMado, lihreriit l.x Anrora, IV r -■ > 
Ltsteilana». -tî, MoitUvidco. 

Jusiire i/ttinbvlue, I acte. parSahtl. à l'«4rf de>j- 
»n itiquc, Nancy. 

ftei droits tl devoirs des fonttionnasrf, par Saliet. 

I broc b. 

l’ttesia* fosiUtistas, J. Lagarrigne, Santiago 
(Chili). 

Le proee t du che&ilier de lu Uurre, U fi. U5. nu 
l’rvgn r» du Uutn. 


I. Union d- l Aiuo .blemont va fonder un 
ir cotnmunute doa» s-m a»a>-au local. 12, vue 
Ile . Ml» imite le» groupa* «t camarade* »atr- 


‘r tout ' ce lin” 


I'» de ni»* c«mar»J » demanda 4 s « 
'*«'0{iUirc» raivant» ■ 

Le lt wcil dit TearvIÜfewr* t.ièrei : 


U HStidl* lieoève-IVvrV» 

I- armé», n*» i, V*. Il, lt, S3, SX. fl. MX, 2*. 

VIII» »nn«. t» SS. M. Tî. 19. 

l/i deitdlr Puis; 

r année, n- * 7. J3. 

II- ariAd», r»— f l. . 5 , M. 

llf* année • - x I*. îl. tu. j|, ya, Tl, -•» IA, il. 
\* »noé . • Q -V Mi .. 

*xppr/.««nl de U H/reJl» : 

Tnm • 1”. I.- 10. 13, 15. I«. 27. U, f»k. 6». M. 


Tu- 


e II-, 


- 07, ù 


Q journal 


CONVOCATIONS 


* Causant» populaire* dss V* rt XIU . 42 


li.i 


uade. 


— Samedi » jcplriubrv, . 
jet traité: t ««prit de irroilr. 


A lire : 

Les horreur* du l'on 
‘•e-ptembie 


AUX CAMARADES 

.Voir» leur rop/selirns uvr vniu 

r ■ h. d. i < i v . 

I NO) eurshent Tltllt rrrmjduirrt rnvii\m 


par ■ 

* Groupe d Education Ltheruira du XII arron 
itixacm nt O'UuioU |e jeudi li •i-j-lembrc. b 
» heurt» I J du K-ir. rue Ju lt«ndct-iour. SS au 

| fond ll-'-utnoo Je» «rlhêrant* aux coopératives cnn** 
I inun vte» -un» répartition de bénéfice» . CauMrte 
I p« un t iniarade. 

! ★ La Seuaillr ÜV an i, 21, rue lloyer 

Mardi 12 *»*4erabrv. — II* Mantirinier-t'iomutèa : 
l.e» enfnnl» n-ntul. 

Vendredi -5 — Sxirf» musiada cl littéraira or- 
ganisé- oar la • K«ra*ralJa • 

* L'Emanc’patton, J* ru» d»l Kifli»» '15* »rr. : 

Samedi 9 scpieinbre. — Thé. l*ciur*, rauver.*. 

I. un li II — Armand Ijv» Ooulhobon («rve pr»>- 

intfien* 

Jeudi II — Aigri Lis UautJi» llttyrr», d» Mil- 

•* Coopérative Communiste du XX JT. roc de* 
Marvinilr». — Samedi v »ept»mbrv,cau*cric »ur lin* 
dindualisiue. par le .aiiiarsde HeinUe 

Tou* le* véiiJresli*. do « h 12 4 H heure* du 
soir, cour» de snlrf-n* ; luus l-s um jis, jeudi», 
samedis, de t> h. 1 2 i l«t heuro* du soir, répartition 
(ta d«nrér*. 

* Association International» Antimilitariste 

Satlioo du !0*arr. . ft-'union le tl septembre. A 
* h. 1,2 du soit, au .‘iège do la section, 27, rue «It» 
MarauiU*. 

Coars d'<‘s,>ér-into. par t’agillnn. 

X Associât on InteinaliosaJo Anlimilitariato 
d«* Travailleur» Section du IM* l.unJi tt sep 
lecobre. 4 » h 1/2 dn soir, si Ile (îrandjcao. é-3. ru* 
de Flandre. Cnustrrie suivi* dv «lioctisrion pur Miguel 
Aliuereyda sur . Insurrection ei Itévolollnn. 

Le* lodallncs fiant é.jnroquéji vpécinletnenl. 
nou* invitan* les rarnnraites a avsi»»cr A I* dl»cix 4 - 
«ioa qui ne manquera pas J'intéréi. Knttéi 
tuile. 

* Jeunesse révolutionnaire du XIV bunun- 
chc 10 septembre. 13. rue de» Sablière*, grands If le 
fitoiiialc. Cooléreùct p»r Alru*rcyda. d roncert. 

A Jcuno*»o rô volât ionnairo du XIV . 2t. rue J 
li tloltd, h- v udu-di H séplambri*. A a liear**», fi 
nion. Caa»«‘ri« *a> • i'n ennenti du p»ople. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


* Finam . — Group? anllmiliUrlaie A. I. A. — 
A I occasion da départ de la classe, le dimanche 
10 septembre, à ï heure* du soir, grande «Ile de 
la maine. conférence publique et contradictoire, 
l e eamaradn Hefr.nnt. de la Fédération du 'erre, 
traitera le sujet: Patrie. Guerre el Cusorno. 

Entrée libre. 

* I.IOV. A l A. — Mercredi t;i septembre, 
réunion salle Itiberolle, 62, me Garibaldi (pris le 
cour» Morand). 

Objet: Le départ de la classe el la propagande 
nécessaire. 


■Votre prochain tupplfuienl ter a etmtaerc 

Famille. 


IMPRESSION UE BROCHURES 

A DISTRIBUER 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


I Htj 


Nous allons rssajer de remettre sur pied la bro- 
chure h distribuer. Nous mettons à la réitnprcrsioa 
le» brochures suivantes : A mon frirt le iMyean ; Si 

y niait ii parler aux électeur* . — Aux Femmes . — cl 
(a Femme eiclavc. 

Le pria en sera île I franc le cent. Sitôt que le 
nombre de demandes nous nura a»»uré Cachai du 
papier, o»us ferons maître sous pre«*e. Il faudrait 
que Cou nous nv'Urll, peur commencer, la rente de 

su.ooo. 

Après c*l|e*-U. nous -o étudierons une série 
d'autres A imprimer. 


EN VENTE 


Dans le» liste» d'ouvrages que nous publions, nous 
ne dounnnn que les litre» Je ceux que nousefoyon» 
pouvoir recommander aux cunindtt. Mais nous 
nous niellons t leur disposition pour exécuter 
a iiu pu rte quelle coiniuande on librairie. 

Corn un- on peut l>' voir par le» prix marqués, nous 
faisons profiler le» camarade* qui s'adressent h 
nous d’une pu 1 lia de la remis* qui nous e*t faite. 

Bibliographie anarchiste, par NelUau. franco 
SouTenirs d'un révolutionnaire. par Le- 

fraudai» 

Du rêve A I notion (ver»', par II. K. liroi. . . 
luUinllé* et KO vol le» (vei* . pm U Jniliér*. 

Los Résolutions m-r» >. por A. Prslclk . . . 

La» nvootnriu d«* Nono, pur J. Grave . . . 
Compondlo do Hmtonn univorttl, par 12e- 

uii u i» JaCqulnet. i vol. chaque . 

Ongen del CrlsUanlamo — 

Cuaderno manuserlto. 

La Sociedad futura. n*r J Grave, 2 vol. . . 

Cartilla, primer titiru de loctuin 

Guerre-Militarisme édition d|u»trta 

— — ediLoa A» propagande ■ 
Patriotisme-Colonisation, édition illustrée.. 

— — <W. de propagande 


l'olunet ilt chez Stock : 

La Con tuAie du pain par Kropotkine . 
(.'Anarchie son idéal, par Kropotkine. 
Autour dune vie, par Kropotkine. . . 


En fouillant nos rayon», nous .irons retrouvé deux 
exemplaires, sur Japon, des Errant ■ de Hy*»cl- 
bereho. Les marge» sont un piu défraîchies, mai» 
la lithographie est intacte. 

Nous le» nierons à tu francs l'exemplaire . Nous 
ne disposons qui- de deux. 

Nous avons retrouvé, avec, un oq deux exemplaires 
de chacune de* lithographies suivante», tirage d'tmn- 
leur : 

L'Incendiaire. l.ure. 

Le» l'oriente* de Bon, Pissarro. 

L'Errant, X. 

Le IkmnlULteur, SlgOSC. 

L'Aube, Jehanoet. 

L’Aurore, "illaume. 

L'Homme mourant. !.. Pissarro. 

Celle-ci est un peu jaunie, «t noua n'en piméduns 
qu'uu exemplaire. 

Si Jfore»(i' la l'iminr. Luec. 

Cm dt fendu -le marcher rur l herlit, llcraiann-Paul. 

I*i i Vrilc ou (’muefj de querre, l.un- 

La Gutm, Maurin. 

Nous les offrons à S fian» l 'exemplaire, 

NousavuD* fouille Iiju» les rom* C* sont le* seul* 
» xemplairr* qui i oient. Ceux qui 1rs désic-nt feront 
donc bien d'un profiter. 

Notre collaborateur Irili* nout ayant envoyé en 
avance son devin qui est q'une plue grande o’dua- 
lilé que celui «nooucé, nutu le déniions celle se- 
maine, celui du camarade llradbetry passera la 
semaine prochaine. 


p»v 

Gaiatieu par II Fevre 

Malfaiteurs, par J Grave 

Les Aventures do Nono, par J. Grave, avec 

illmlrnlinn» .» 

Mais quelqu'un troubla la fétu par Marsol- 

leau 

La Commun», par Louise Michel 

Responsabilité*, pièce m I a<'t- ».par J. Grave. 
Le Socialisme on danger li. Nii-uwcnliul». 

L'Amour libro. par Ch. Albert . . 

En marche vers In société nouvelle, par 

Sous la casaque, par l>uti-.>i»-l)esaullo .... 
L Inévitable Révolution par un proscrit . . 
Lot J h g orne nts du Président Mngnnud. un 

note* par Leyret 

La Colonno. par l>c«c#v«» 

Lu Poigne, pirce de J Jullicn 

LEcohère. - — 

Psychologie Morale, Chatterton llrll, . . , 

Œuvres, pur lUhuunme 

Uuiiuinmnn intégral, par !.. Lw-.uir 

Birlbi. par Danen 

Bas le» Coeurs. — — 

Le» Inquisiteurs d'Etpagno, par Tiirrida . . 
Au Palais par K Humas. . 


AUX ACHETEURS AU NUMÉRO 

lie divers endroits on nuu» écrit qu'il est impos- 
sible, parfuis, de i*e procurer le journal. les librai- 
re» te plaignant de ne pm recevoir nu (lisant meut 
d’exemplaire*. 

Noua demandons inslamineni 4 nus camarade*, 
lorsqu'un libraire leur exprime celle plainte, de 
bien vouloir l'tnciler à réclamer lui-mème auprès 
de la direction de» Mrsxagrii** Hachette, pour 
qu'il soit tenu compte de sa réclamation, si le cur- 
n «pondant de la maison y md de la mauvaise vo- 
lonté. 

Il nous rentre aaana d'invendus pour que la ré» 
partition se faste mieux, et, de plu», n 'ayant jamais 
refusé d'aigmenler I- chiffre des dépôt», loraque 
la renie l'exige. 


La première salve, par Itouqm 

Tiers Eut par liM.nve* 

Los Souliers pierr). par llrsravrs et Vergught 

L'Autisémitlamo. pur U Laiore : 

L'Evolution. In Révolution «t l’Idéal anar- 
chique, par |{. Ikclit* 

I. hrmrit dramatique : 

La Vio publlquo. pièce, par Fabre 1 

Dr . Kr: Jfasxm : 

Les Colonies animales, par Penlor 

Ile rhet ben lu : 

Le Primitif d'Australie, par Elle Reclus . , 

La Commune, per Li««ag*rxy 

I..i Fin de* bourgeois, par C. I.emuonu-r. . . 

Les deux familles, par A. l’oun-t 

rtc eh ti Daim : 

Lo Tnmaforml»mo, par J. -J. dv Lanctvan . . 

Ue chn WlUnUe : 

| La Puisuuso de glokro. par P.Uruliil. .... 

b' chez liai h* Ile: 

Fruité Histoire du peuple français (pour les 

enfants . par P. I.iounlx 

ht chez Ollendur/Jz 

Lo Calvaire, par Mtrbcau . 


2 75 
2 75 
2 75 
2 75 


2 76 
2 75 
2 75 


2 76 
2 75 
2 75 
2 75 
2 75 
2 75 
2 75 
2 75 
2 75 
1 50 
t 50 
1 50 
1 50 


lie chez Reliait : 

La Querre et l’Homme, par I*. Lacombo . . 2 75 

Histoire de 1 Inquisition nu moyen Age. par 

Lee; .1 volume», chaque. ... - • 3 • 

Opinions sociale» dont I Affaire Crainque- 

blilc , par A. France, î brochures 1 . 

De cket Nos : 

Deux vies, par I*- el V. .Margueritte 3 , 

La Commune, — — 3 » 

lie chez ElainmariuH : 

Les Paroles d'un rAvoltd. par Kropotkine. t 25 
Lldoire. par Courlrliiié. ... . 2 75 

Qu est-ooque la propriété 7 dr I'r>-i<Jlu»n. . 3 , 

Idée» generales sur la Révolution ou XIX' 

aihelo, par Pruudhun 3 

Les balances |piéc*|, par Oiuiieltne 1 H 

Le gendarme e»t sans pitié (ptécej, — 0 70 

lit chez Sch Uichrr : 

Ln Vio ouvrlèro en Frnnco, par Pelleuber 5 
Léo Enigmes do l'Uoivors, par llneckel. . 2 . 

Les Religions, par A Lefèvre . 6 . • 

Force et nxntlôre. par lluchncr. ....... 7 • 

L'huimiic selon la scionco, pot Buchner . . 7 

L'Histoire de la Création dos Etres orga 

nlsés, par llaeckvl 12 60 

Science et Miteriilisme. par Lclonrn»au. . 5 » 

La Paychologio ethnique, par l.vtnurncau . 6 

Les Guerres et In Paix, p«r llirhet .... 1 60 

Du ilcrcuM : 

Le Vagabond, >lo Gofkl 3 

Le» petits bourgeois 3 


Petite Correspondance 


». L., ù Boni eau*. — Quelques-unes de» brocliurc* 
étant épuisées, j'ai remplace par d'au 1res. 

Al y . à Smiqué. — l/et bruohur»» avaient été esp. 
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A NOS LECTEURS 


Pas Je Supplément celte semaine, tl Je tout le «uni . 
c'est tout ce que nous fourrons faire J: assurer l'appari- 
tion du journal, si 1rs rentrées ne s'opèrent pas mieux. 


Les Ppéeilpseyps 


Au cours de cet admirable livre que sont les 
Mémoires de Pierre Kropotkine, des ligures 
apparaissent, énergiques ci pensives, devant 
lesquelles j'aime à m'arrêter. Ce sont celles des 
trois militants principaux de cette Fédération 
jurassienne de [‘Internationale, où s'ébauchè- 
rent, après 1871 et 1873. les premières formules 
de l'anarchisme, — Adhémar Schsvitzguébel, 
Krovcur en montres, Auguste Spiohiger, guil- 
locheur. et James Guillaume, a la fois typo- 
graphe et professeur. 

De tels hommes, pionniers d'une aussi 
grande idée, méritaient de n’éire pas oubliés. 
Kropotkine les a fait revivre et, avec eux, le 
mouvement social auquel ils furent intime- 
ment mêlés, ces luttes passionnées où se heur- 


tèrent pour la première fois, au sein du socia- 
lisme, autoriiaires et libertaires. Mais ce n'était 
pas encore assez; bientôt ces même* hommes 
et ces mêmes choses revivront de nouveau, et 
cette fois entreront dans l’histoire grâce à cette 
Internationale, documents et souvenirs , que 
prépare actuellement James Guillaume et que 
nous avons annoncée ici même. 

En attendant cette œuvre considérable, je 
voudrais résumer en cet article la petite bro- 
chure que notre vieux camarade Guillaume 
publia naguère à Neuchâtel sous ce titre : /.<• 
collectivisme de l'Internationale. C’est un 
abrégé substantiel et attachant, où l'auteur a 
« voulu, nous dit-il, montrer comment la 
théorie - collectiviste • — c’est-à-dire - com- 
muniste non autoritaire » — s'est formée; 
montrer quels sont ceux qui, dans la Suisse 
française, l'ont adoptée et propagée, et quels 
sont ceux qui l’ont combattue; montrer enfin, 
par des citations authentiques, quelles furent 
la largeur d'idées et la générosité de sentiments 
de cette Fédération jurassienne de l'Interna- 
tionale, tant calomniée, qui a toujours recom- 
mandé et pratiqué la solidarité entre tous les 
exploités dans la lutte contre les exploiteurs, 
sans avoir égard aux divergences doctrinales -. 

— Mais d'abord une remarque s’impose. 
James Guillaume, historien, est resté fidèle i la 
terminologie internationaliste. Ce qu'il nomme 
collectivisme, c'est pour nous le communisme 
libertaire tel. ou à peu près tel quenous ledéfen 
dons aux Temps Nouveaux et que le de fendent ^ 
à Genève, nos camarades du /{éveil-, ce qu il 
nomme communisme, c’est aujourd'hui, très 
exactement, le collectivisme d Etat d un Jules 
Guesde ou d'un Paul Lafarguc. Ce n est pas le 
lieu de faire savoir comment le communisme 
s’est tronsverbé en collectivisme et réciproque- 
ment ; qu'il suffise de dire qu'il y a là le résul- 
tat d une fraude commise, voici vingt-cinq ans, 
par les premiers politiciens Ju socialisme. 

L'Association internationale des travailleurs. 
fondée à Londres, le 38 septembre 1804, n’avait 
□ue quelques mois d'existence lorsque se cons- 
tituèrent les premières sections de la Suisse 
romande. Petits bourgeois et prolétaires s y 
coudoyaient, fraternisant dans un socialisme 
sentimental et confus. Le premier congres 
général Genève. 1866) attesta I influence con- 
sidérable que les mutucllisics. ces disciples 
étroits du grand Proudhon, exerçaient alors 
sur l'esprit de l'Association. Mais des le second 
congrès (Lausanne. 1867 . la question gar- 
dienne de la propriété ne put plus éirc éludée. 
César de Pacpe, délégué belge, empruntant à 
Colins une de scs formules, sc déclare - pour 


l’entrée du sol à la propriété collective ». Il fut 
combattu avec vigueur, au nom de la liberté, 
mais toutefois la question fut inscrite à l'ordre 
du jour du congrès suivant. 

Ce congrès fut celui de Bruxelles (septembre 
1868). Après d'amplesdébats, trentevoix contre 
quatre et quinze abstentions votèrent la socia- 
lisation des mines, des chemins de fer et des 
voies de communication, du sol arable et des 
forêts. 

Les sept délégués jurassiens, manquant d'ins- 
tructions spéciales, avaient été h Bruxelles 
au nombre des abstentionnistes; mai» dès leur 
rciourcn Suisse, l'idée de la propriété collec- 
tive fut mise à l’étude dans toutes les sections; 
partout le débat du congrès se répéta, s'appro- 
fondit, et bientôt à Genève, à Satnt-lmier, au 
Loclc, les collectivistes convaincus abondè- 
rent. A ia Chaux-dc-Fonds au contraire, le 
docteur Coullerv, rédacteur à la Voix de /' Ave- 
nir. défendait désespérément la propriété in- 
dividuelle; il y devait perdre peu à peu toute 
son influence "d'orateur et d’écrivain. 

On le vit bien le 3 janvier 1860, quand les 
sections de la Suisse française s'unirent pour 
former la Fédération romande. Le premier 
acte de celle-ci fut d'abolir la Voix de I Avenir, 
que V Egalité remplaça tout aussitôt. L'Egalité, 
à Genève, et le Progrès, que rédigeait James 
Guillaume au Locle. firent une ardente propa- 
gande pour le collectivisme e; pour 1 action de 
classe. C'est au cours de cette campagne que 
Michel Bakounine apporta à Y Egalité le pré- 
cieux appoint de son intelligence hardie et de 
sa vaste culture (1). Coullerv, de son côte, 
poursuivait dans la Montagne son plaidoyer 
pour la propriété^ Les esprits s’échauffèrent. 
Le 3 o mai de cette même année i86o.un grand 
meeting des sections du Loclc.de la Chaux- 
de-Fonds et du Val de Saint-Imier fut con- 
voqué pour irai ter publiquement lepassionnant 
problème. A la presque unanimilé, ce meeting, 
qui se tint au Crêl du Locle, donna raison à 
V Egalité et au "Progrès . 

Le quatrième congrès de 1 Internationale 
s’ouvrit à Bâle trois moi» plu» tard. Un nou- 
veau débat sur la propriété aboutit a cette ré- 
solution : . Que la société a je droit d abolir 
la propriété individuelle du sol et de faire ren- 
trer le sol à la collectivité. . Il v eut 5 4 pour. 
1 contre et 1 3 abstentions ; sur les onze délé- 
gué* romands, deux seulement » abstinrent. 


0,1 14 iiu il Connu <«lt<- série d'ullcfe» : />«*«- 
irui*, oui* !<• Kri>ii|*> K. >. II. » dopuiB r.'.'.tile». 
me Je *« lirixhure» !*■ plu» inler-iMOle» liant. 
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L BS TEMPS NOUVEAUX 


neuf prirent rang dans In majorité collectiviste. 

L'idée de la propriété sociale triomphait. 
Mai' James Guillaume remarque fort ju»ic- 
cnem que la majorité social Jau *e partageait 
dé' alors en Jeu* courant* distincts. I) une 
pari, c'était je courant cotnmunUte autoritaire, 
compose d'Allemands et dcSula»o allemand#; 
de l'autre, le courant ami-autoritaire, de beau- 
coup plus ion, avec De l'acpc, le relieur \ ur- 
lin, Bakounine, avec tous ceux qui se déela- 
raicni an-archistcs, conformément à I ortho- 
graphe proudbonicnne, 

— . An-archlc. s'écriait De Paepe, dans un 
éclair d'enthousiasme, An-archie, rêve des 
amant-* de la liberté intégrale, longtemps les 
hommes t'ont calomniée et indignement ou- 
tragé*.-; dans leur aveuglement, fis t'ont con- I 
fondue avec le désordre et le chaos, tandis 
qu’au contraire le gouvernement, ton ennemi 
juré, n'esi qu'un résultat du désordre social, 
du chaos économique, comme tu seras, toi, le 
résultat de l'ordre. Je l’harmonie, de l’équilibre, 
delà justice.. .Que ion rêve arrive. An-archie! # 

Ce sont ce» anarchistes de 1809 qui. pour se 
distinguer des communistes d'Etat, baptisèrent 
leurs doctrines anti-autoritaires du nom de 
collectivisme. 

Ainsi, le mutuellisme des proudhonicn», le 
collectivisme des an-archistcs cl le commu- 
nisme des autoritaires se partageaient en 1869, 
après le congrès de Baie, les ctlectifs de lin- 
ternaiitnale. C'eil presque .intégralement que 
la Fédération romande était collectiviste an- 
archiste : mais si vivement attachée qu'elle fût 
à ses doctrines à elle, il ne lui paraissait pas 

3 Uc des divergences toutes théoriques pussent 
iviwrà jamais des hommes qui poursuivaient 
également tous l'émancipation des travailleurs 
par les travailleurs eux-mémes. 

Aussi son effort propre consista-t-il, avant 
tout, à rechercher des bases d'entente et de 
coopération entre les diverse» tractions socia- 
listes, et tandis que James Guillaume, dans le 
“Progrès du Loclc, tendait au* mutuullisies une 
main fraternelle, il témoignait par ailleurs aux 
communistes allemand», disciple» de Lussallc 
et de Marx, une cordiale sympathie. Il n'était 
pa» un Jurassien qui n'accordé l au Conseil gé- 
néral de l'Internationale la plus entière con- 
fiance et qui ne tint en haute estime la grande 
intelligence ihéoricicnne de Marx. « Le Con- 
seil général, nous dit Guillaume, composé 
presque entièrement de communistes, nous 
semblait notre allié naturel contre le» ten- 
dances bourgeoises de la . fabrique . de Ge- 
nève et les ouvriers de quelques autres villes 
suisses : ci le nom de collectivistes que nous 
nous donnions qc nous paraissaii pas désigner 
>ine doctrine sensiblement différente de celle 
du Conseil général. *• 

Marx lul-méftlc n'avth-il pas écrit que dans 
une société socialiste, où le» classes auront 
disparu, il n’existera plus d'autorité politique, 
plus Je gouvernement, plus d’Etat ? Qu'cst-cc 
qui séparait donc, au Tond, collectivistes et 
communistes, sinon des mots, rien que des 
mots - L’entente n'était donc pas seulement 
désirable, elle étaü possible ci les Jurassiens 
s’y efforçaient de toute leur énergie. 

Comment sc tit-il que. croyant aller à 
l'entente, ce fut à la scission qu'on aboutit ? 

La - fabrique • cm, h Genève, l’industrie 
horlogèrc-bijuutièrc. dont les membres étaient, 
ver» 187*.. animé» d'un détestable esprit pctlt- 
bourgeoi». Ils blâmaient l'I nie 1 nation aie d’oser 
agitvr des problèmes aussi compromettants, 
aussi peu électoraux que ceux de la propriété 
et de I héritage, et route» leurs espérance.» 
d'avenir sc bornaient stupidement ù la prise de 
possession du pouvoir. Aux élections gene- 
voises de novembre 1 8ôr>, ils s’allièrent au parti 
radical, mais en vain : les conservateurs ('em- 
portèrent. 

Leur dépit en fut des plus vifs et la luu* 
•ourdc qu’ils menaient depuis longtemps contre 


l le collectivisme outrancirr, entra dans une 
I phase aigue. Ils curent è leur tête l'avocat 
russe < lutine, * un vulgaire charlatan - qui 
devait, quelques unncc» plus lard, sombrer 
I dan» la trahison. En janmer 1870, I* coterie 
genevoise réuatiwaii A .-•'emparer de l'Lgalite, 
dont Outine allait modifier totalement le ca- 
ractère; en même temps elle » alliait A Coul- 
Icrv, dont le* partisans étaient encore nom- 
breux à la Cltaux-de-Fonds. 

'C’est dan* cette dernière ville qu’eut lieu, le 
4 avril 1870, le second congrès do 1.1 Fédéra- 
tion romande. Outine et Coüllerv y furent 
mi* en minorité et se retirèrent immédiate- 
ment. Mais leur revanche fut prompte autant 
que mesquinement méchante. Ils firent fermer 
In salle des délibérations et les collectivistes, 
n’en avant pu trouver d'autre, furent obligés 
de sc disperser. Ce fut la fin Je la Fédération 
romande. 

L'importance du conflit romand, c'est qu'il 
n'était pa» purement régional. Il allait se ré- 
péter dans I Internationale tout entière ; c’était 
un contlit de principes bien plus encore que 

de personnalités. 

Six mois ne s'étaient pas écoulés depuis la 
chute de la Fédération romande que la guerre 
Iranco-allcmunde éclatait, (lutine et Coullery 
s'en désintéressèrent, mais les collectivistes 
manifestèrent très haut leurs sympathie* fran- 
çaises. 

— « Parlcrai-jc, dit James Guillaume, du 
mouvement révolutionnaire qui fut tenté à 
Lyon, le 38 septembre, et dont les Lettres ù un 
I rançaist 1), imprimées A Neuchâtel, avaient 
développé A l'avance le programme - Dirai-je 
U part qui fut prise par bon nombre des nôtres 
à la lutte soutenue par la Commune de Paris, 
de mars à mai 1871 notre envoi d’un délégué 
à Paris, dès le lendemain du 18 mars, porteur 
d une missive A Varlin ? notre tentative de 
former une légion composée J une partie des 
volontaires garibaldiens qui venaient de lutter 
si vaillamment contre les armées allemandes i 
notre concours donné à ceux qui* préparèrent 
des soulèvements ici ou IA? El ensuite, quand 
le prolétariat parisien eut été vaincu et massa- 
cre, nos ctlorts pour aider au sauvetage des 
survivants? » 

•• On comprend, ajoute James Guillaume, 
que lorsque les réfugiés de la Commune de 
Puris et des outres villes de France arrivèrent 
en Suisse dans l'été de 1871, et se trouvèrent 
en présence des deux camps entre lesquels 
l'ancienne Fédération romande était partagée, 
leur choix fut vite fait. Ils virent immédiate- 
ment de quel côté étaient leurs amis, et ils 
vinrent ù nous. Ils y vinrent tous, sans excep- 
tion. Et ce ne fut pas une communauté de 
doctrine théorique qui les décida A sc joindre 
A nous, et non aux anti-collcctivistcs: ce fut 
tout simplement le sentiment de lu solidarité 

révolutionnaire Et cette fusion entre la 

proscription française et les socialistes du 
Juta devait être aussi profitable aux uns 
qu'aux autres, pur l'occasion qu'elle leur four- 
nit d'un fécond échange d’idées. • 

On pouvait espérer que le Cooscil général 
de l Internationale s'abstiendrait de prendre 
parti dan» la scission romande. Loin de là. les 
intrigues domine trouvèrent en Marx et en 
Engels de véritables complices. Dès le 28 juillet 
1870, le Conseil avait osé prononcer que la 
majorité collectiviste de la Chaux-de-Fon«U 
était purement nominale. I ne année après, en 
septembre 187 1 , il réunissait à Londres une con- 
férence privée, laquelle ratifia la déclaration du 

juillet iK?o et. pour renforcer b puissance 
du conseil, I autorisa à remplacer dorénavant 
les congrès par de nouvelles conférences 
privées. 

Cette fois, c'en était trop. Céuit un coup à 
I l'autonomie des sections ci des fédérations de 


(t Par M - llakouniue. 


. l'Internationale. La internationaux jurassiens 
bondirent *<>u» l'insulte et ac préparèrent à U 
défense 

Schw i t zguébcl , secréta 1 rc co rreapondant ,con- 

voqua un congrès des sec don* jurassiennes 
pour le d i manche n novembre 1871, A Son- 
villicr. Huit sections e'y firent représenter. Ce 
congrès mémorable, qui eut lieu sous la prcsi. 
dèm e de Spichlger. déclara dissoute l'ancienne 
Fédération romande, à laquelle il substitua im- 
médiatement la Fédkhxtion ji’Xassiknhf; mais 
surtout il écrivit une circulaire • à toutes les 
fédérations de l'Internationale». Il y réclamait 
la convocation A bref délai d'an congrès géné- 
ral «pourmuintenir le principe de l'autonomie 
des sections et faire rentrer le Conseil général 
dans son rôle normal, celui d'un simple bureau 
de correspondance et de statistique ». Au nom- 
bre des seize signataires de cette circulaire, on 
remarque Jules Guesde, journaliste, délégué, 
avec M. Joukovsky, de la Section de propa- 
gande et d'action révolutionnaire socialiste de 
Genève. L'homme qui devait devenir le plus 
ardent dénonciateur des anarchistes u com- 
mencé dans l'anarchie' 

A Londres, il fallut bien céder. On le fit, du 
reste, avec des arrière-pensées. Un congrès fut 
convoqué pour le i septembre 187a, mais on 
en fixa le siège a In Haye, A deux pas de Lon- 
dres et de l'Allemagne 'marxiste et, nu moyen 
de délégués de paille, on s'assura A l'avance 
d'une majorité. C'est ainsi qu'on put faire dé- 
créter l'expulsion de Bakounine et de James 
Guillaume. Toutefois, ccr autoritarisme impu- 
dent fut loin de porter bonheur aux marxistes. 
La France, la Belgique, la Hollande. l’Angle- 
terre, l'Espagne, l'Italie, l'Amérique s'insur- 
gèrent contre les décisions de la Raye; Ecca- 
rius et Juna.ces deux amis de jeunesse de Marx, 
l'abandonnèrent, en déplorant l’aveuglement de 
cette àmc rancunière. 

L'année suivante, A Genève, un congrès des 
fédérations autonomistes de l'Internationale 
prononça la suppression pure et simple du 
Conseil général et réforma les statuts dans un 
sens libertaire: « Nulle doctrine officielle ne 
fut imposée A personne; nulle tactique oc fut 
déclarée obligatoire A l'exclusion de toute 
autre, a 

James Guillaume termine son intéressant 
opuscule en montrant comment la Fédération 
jurassienne sut appliquer ces principes d'auto- 
nomie et de solidarité pour lesquels elle avait 
tant lutté et que consacra en 1873 le congrès 
de Genève. 

Jamais les Jurassiens, même au lendemain 
des plus violentes querelles, ne sc laissèrent 
aller A la rancune. Tout leur effort, toujours, 
fut tendu vers l'apaisement : « Souvenez-vous, 
disait, après la scission de la Cliaux-dc-Fonds. 
la Solidarité, leur organe, que, malgré nos dis- 
sidences, noussommesiousdcs internationaux; 
et tout en vous organisant chez vous comme 
vous l'entendrez, malmener entre votre fédé- 
ration ex la nôtre, un lien qui nous permcitc 
d’étre unis cil fucc de l'ennemi commun, la 
bourgeoisie... » 

Qu'cst-cc qui séparait donc les Jurassiens 
des autres internationaux suisses, de ceux de 
Zurich et de Genève, per exemple.’ C’était la 
solution qu'ils avaient, pour leur compte, don- 
née à la question du parlementarisme. Les. so- 
cialistes devaient-ils prendre part aux élections 
politique». envoVcr des camarades dans le* 
corps élus et participer ainsi au gouvernement 
bourgeois ? 

A ces questions de tactique, les Jurassiens 
répondaient ; « La participation de» ouvriers 
au scrutin.cn Suisse, n'a jamais abouti qu'à Je* 
alliances dv-dupes avec l’un ou l’autre des partis 
bourgeois. 

• Qu’on nous démontre qu’il peut en être 
autrement: qu'on nous démontre que l’élection 
de candidats rèeltemenr socialistes est possible 
I en Suisse sans compromis avec la bourgeoisie, 
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et une ceu* élection n’aurait pas pour révoltai 
de fortifier le régime gouvernemental er auto- 
ritaire i qu'on nousttèmorrrre que parce moyen 
nous arriverons plus tût à détacher le peuple 
<jes partis bourgeois et A le préparer à la revu 
lotion sociale, que nous ne pouvons le fairepar 
|a presse, par le» meeting» et par l'organisation 
corporative, — et dan* ce cas nous somme* 
prêts à aller voter i). • 

•» 4 

Aujourd’hui, la Fédération jurassienne, épui- 
sée par «es lutte*, est morte; beaucoup de ses 
militants sont morts. Mais son esprit 4 est con- 
serve, fortifié, précisé dans l'anarchisme, tel 
que l’ont peu à peu dégagé et formulé un Kro- 
potkine, un Reclus, un Malatcsto, un Gravcct 
tant d'autres théoriciens qui furent aussi des 
hommes d’action. Le débat entre participnfion- 
nisteset abstentionnistes se poursuit aujour- 
d'hui avec l’acharnement d’autrefois. Mais les 
abstentionnistes que nous sommes possèdent, 
pour étayer leur certitude, micuxtjuc des ar- 
guments de pure logique. Ils ont des faits; ils 
ont vingt-cinq années d'histoire socialiste. 

Oui. c'est il présent l’expérience qui dénonce 
la participation au pouvoir comme un mal per- 
nicieux et mortel, pour un parti qui prétend 
faire de l’entière destruction de l’ordre bour- 

Î eois le but de son ellort. Ministérielle ou par- 
cmentairc, ou simplement municipale, quel 
que soit son visage ou quel que soit son mas- 
que, la participation, qui substitue il la lutte 
contre le pouvoir, principe émineut, essentiel 
du socialisme, la lutte pour le pouvoir, toutes 
les malsaines compétitions électorales — for- 
tifie ce que le problème est justement d’abattre 
et ne peut pas être l'instrument de la révolution 
sociale. 

Voter n'est point agir au surplus : c’est délé- 
guer, pour agjr à sa place, quelqu'un qui n'est 
Fc plus souvent qu'un politicien professionnel 
perdu déjà de compromissions et de compli- 
cités, c'est aliéner ainsi son droit personnel, 
permanent, à l'action politique, ou, comme 
disent les juristes, sa part de souveraineté. 

Qu'a-f-il besoin du bulletin de vote, celui 
qui pense et qui agir par lui-même, qui ne veut 
ni donner ni recevoir de règles, le militant de 
toutes les heures, le propagandiste de toutes 
les minutes, l'homme véritablement libre, — 
l'éternel révolté t 

Pour lui, l'abstention électorale est bien loin 
de constituer une abdication hautaine devant 
le mal, un renoncement à toute action politi- 
que. Il signifie par elle son refus de concourir 
au gouvernement ci de sanctionner de son vote 
l'oppression politique et toute l'iniquité sociale. 
Cette abstention-la ressemble à fa grève, au 
refus des travailleurs de concourir à U produc- 
tion et de sanctionner, en travaillant, tout le 
système d'csploitation capitaliste; elle est ré- 
volutionnaire au même titre que la grève. — 
la grève des poings tendus, non celle des bras 
croisés. 

L'abstention n’est point l'action, objectent 
no* adversaires. Sans doute, mais elle en forme 
en quelque sorte l'introduction nécessaire; elle 
est fa porte ouverte sur l'action, j’action di- 
recte de propagande, d’organisation ou de 
révolte. 

Voilé ce que les ouvriers révolutionnaires 
commencent aujourd’hui à comprendre et 
à vouloir réaliser, tandis qu’ils sc détournent 
du suffrage universel et des politiciens. L'inou- 
bliable honneur de* hommes de la Fédération 
jurassienne sera de l’avoir compris les premiers. 

Auf'.irit: Dl'.vojs. 


Noir* prochain dessin sera signé Lmureuu- 


(I )DuUtlin de la y /titra Itou juriuiiennt, *8 Janvier ISri- 


CROCS ET GRIFFES 


fin àé tan rniniilirr. ùsnshei t/ f/luilait hautement, | 
un jour, à fa tribune, qu'il fumait u fiai U r ./ ut fai I 
une gonfle tU uug n'a-.ait tu unie durant tant min 
• ministeria ». 

Quelques iouri a fri j, Lefinr faiutnl TiumiuI Je U 
'Benne du Travail de Paru, lui démontrait que, teul 
miniilrt qu'il Bail, il net ait fit I 1 maître, * I que, 
lorsqu'au commande à des brutes, cm ut peut u vanter 
Je Us tenir inoffauivtt. 

Ces jours -a, 3 (. Sert taux, ministre de la guerre, 
vient de tancer une circulaire, invitant la affâtri à 
u tenir calmes dans fa grives ou un Ut envoyait, ri à 
lâcher de ne feu exciter les grhitles. A taire leur fu- 
sible enfin pour quon ne la remarque pas. 

Ça n‘a pu manqué. U prier elaslmlU publier, que 
le télégraphe nous apporte la nouvelle qu un grriule, 
i Lmgwy, vint d'itrt, dam une charge, lui J un coup 
Je Ueue. 

Je ne veux fai discuter le 1 • hnnci intentions • Jet 
hommes au puuimit , niait plus leurs intentions lent 
bonnes, plus elles démontrent leur impuissance Jeunet 
U mécanique sociale qui est montée pour la défense ea- 
pildlisle et rien attire. 

Il faut Ami le l'infatuation d un affamé Je pouvoir 
pour oser se vanter que, lui au gouverne men! , les choses 
se passeraient autrement. 

J. G» A VT. 

* # 

L’on se rappelle qu'au moment de la visite de l'Al- 
pbcnu espagnol. le socùiliste unilard Paul 'Brousse se 

montra u courtisan el si pial que les militants Je quel- 
ques groupes socialistes protestèrent el blâmèrent f atti- 
tude du sseur 'Brousse. 

Quelques groupa portèrent la question devant ht 
Fédéral um socialiste (!) Je la Seine. 

La question est venue lundi dernier en Jhcnsiicn et la 
propiuli'n d'exclure le sieur Br ous te du parti socialiste 
a été repoussée par no voix contre sj. 

Tous Us CotJj. les Fribourg, les Kaisers défendirent 
leur topain et tentèrent de justifier T altitude» kvieiliste • 
de Br misse. 

Quels socialistes el quel Orange socialisme teut de 

rnémat 

P. D. 


Mutualisme et Mutualistes 

(&uti*) (1) 


11 

Mais comme fous les fabricants do systèmes, 
les inventeurs ou préconisa tours des systèmes 
mutualistes no trouvent pas asseï probants — 
et pour cause — les petits profits immédiats ou 
à terme qui peuvent sortir de leurs systèmes, U 
faut qu d* les fassent mousser comme des pana- 
cées qui vont transformer, non seulement leur 
situation, mais l’état social du même coup. 

A culeodre ces marchands d'orviétan, par 
l'emploi de tel ou tel système, l'ouvrier va se 
trouver allranchi do l'exploitation patronale ; le 
bien-être va s'installer A son foyer; ta misère & 
tout jamais chassée, son sort va tellement chan- 
ger, qu'il ne pourra, dcrcmuiuut, désirer rien 
de plus. 

Mensonge.-» f mensonges I Si. par l'intermé- 
diaire de sa coopérative, l'acheteur trouve & 
réaliser un léger bénéfice sur ce qu il achète, 
c'est Lien autaut de gagné, c'eat an petit profit 
qu'il aurait tort de dédaigner, mais l'assiette 
commerciale non est en rien changée, les 
échanges opérés au moyen d'une râleur repré- 


(I) Voir le numéro I». 


(tentative continuent, cachant lexploilation capi- 
taliste. h perturberiez rapports entre acheteur cl 
vendeur. 

Si, per l'tBWOdntlon. le travailleur arrive A 
devenir son propre patron, tint mieux ’. qu'il 
apprenne A être indépendant . mais, encore ici. 
tant que subsistera te système commercial qui 
nous régit, l'amélioration sera des plus faibles, 
il restera l'exploité de la banque et de la concur- 
rence. 

Si, no moyen d'inslitntions de prévoyance, 
il arrive tant bien que mal à pailler, nlutêt mal 
que bien, au chômage. A la maladie, h I tocapa* 

| rit* de travail, ce n'est qu'en rognsnt sur un 
i budget insuffisant, en accumulant las privations. 

1 Quant a la fameuse retraite, non se nie in en l elle 

I ne lui permet même pas de vivre, mais il a hnil 
chances contre dix d «re mort avant de pouvoir 
I la toucher. Quant aui société» d« secours ma- 
tuels. 00 «ait qu'elles ne vivent que grüee A la gé- 
| nérosilé desmembreshonorairw.enobtenaoldfts 

1 médecins de renoncer à laplusgrande partie de 
leur salaire. Ce ne sonique des œuvres de men- 
1 dieité déguisée. 

Mensonge encore lorsque vous promettez an 
changement immédiat dans la situation du tra- 
vailleur. car il n'arrive h sc garer de privations 
A venir, qu'uu prix de privations immédiates. 
Ce n'est donc qu'nn déplacement de misère. 

Mensonge lorsque vous nfflrmei un change- 
ment dans l'état social, cnr tous vos systèmes ne 
sontqaede* adaptations i la société capitaliste, 
basér* sur son système financier n'ayant pour 
effet que d'amener le travailleur A "sc croire 
capitaliste, lui aussi, et à le rendre plus conser- 
vateur que Rothschild lorsqu'il est parvenu i 
contempler quelques militons dans la caisse so- 
ciale. qui ne «ooiqu un iiurope-l'feilpuisqu fisse 
réduiraient A presque nen pour chaque partici- 
pant si on les partageait. 

Kl je parle pour les plus honnêtes. Je ne 
ferai pu mention de celles où ne palpent vmi- 
ment que ceux qui les administrent, oh la jus- 
tice est forcée d'intervenir poar préserver les 
intérêts des dernier» arrivés contre l'uppétildeS 
promoteurs. 

* * 

El quel est l'esprit que développent ces pré- 
tendue* associations de réforme sociale ' 

Dans les sociétés de retraite, on dénombré 
combien de sociétaires sont morts dans l'nonée, 
00 escompte combien il pourra en mourir dans 
l'année qui commence, la dite retraite ne pou- 
vant être payée qu'à un nombre restreint de 
survivants. On rompit’ sur la Providcnce-flrippa 
on Bronchite. 

Dans les coopératives de consommation, on 
n'envisage que le décompte A toucher au bout 
de l'année, fi payer le moins cher possible, sans 
s'inquiéter de quelle façon les fournisseurs 
peuvent abaisacr leurs prix. Providence X. 

Dans les syndicats purement syndicalistes, 
oa ne vise que l'augmentation do salaire, sans 
voir que l'amélioration n'eai que temporaire, 
que l augmeutation de* produits ne tarde pas 
A rétablir le niveau, et que la saule défense des 
salaires n’est qu'uno impasse. On compte sur la 
Providence-Ignorance «ui empêchera les autres 
corporations du suivre fe mouvement. 

Il y a aussi des mutuelles pour lâchât de 
valeurs A lots. On compte sur la Providence- 
Hasard. qui apportera aux adhérents un gros 
lot à partager, mais A aucun moment 00 ne 
leur fait entrevoir que cet intérêt qu'on leur 
sert, celte prime au capital qu'on leur fuit mi- 
roiter ne peuvent qu'être prélevés dans la poche 
du contribnablo, ou par l'exploitation do tra- 
vailleurs. 


L’association défendue par 17 nirofuiÿ<aiif a 
inscrit dans sas statuts ; • Prêts au travail. • 
C'est par cet article, sans doute, qu'elle se croit 
plus socialiste que les autres. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


En quoi coin change-t-il quoique chose à 
l'ordro social ? Certes, il est très bon do pouvoir 
trouver A emprunter uno somme qui, dans un 
morne ni difficile, vous lire d'embarras. Mais I 
pour qu'elle puisse servir à changer voire silua- 
lion économique, il faut l'employer pour ae • 
iiiol ire à * son compta -. Mettre les gens à 
même de devenir capitalistes , n'a jamais passe 
pour être du socialisme. 

Si Ions ce» fabricant» de systèmes se conton- 
laicnl de faire valoir la seule part de bien qui 
on découlerait, nous dirions au* individu»: 
Sorvei-vous en pour ce qu'il* valent. Le premier 
droit de chacun es» de se rendre la vio In moins 
mauvaise possible, tout en luttant pour I agran- 
dir. Ce n'est qu'en augmentant sa part do liberté 
dans la société nrliielle. que l’on rmd possible 
la ooiiqiiéir de libertés nouvelles, et le motlleur 
moyen d’élre libre, c'est déparer aux difficultés 
d'existence que fait peser sur nous l étal social. 

Mais loin d’avoir la modestie de s'en tenir au 
peu du bien que peuvent rendre leurs petites 
jnachincttes. tous ces faiseurs de système* se 
croient tenus de promettre ce qu ils ne peuvent 
donner, mémo indirectement : bien-être immé- 
diat. émancipation présente et future, transfor- 
mation de l’ordre social cl capitaliste, tandis 
que, nu contraire, leurs systèmes servilement 
basés sur les entreprises capitalistes ne font que 
développer cliei leurs adhérents l'esprit de lucre, 
l'espoir de recevoir plus qu'ils ne donnent, et. 
sous prétexta d'œuvres de solidarité, le désir de 
voir disparaître les coassociés pour voir s agran- 
dir sa part. 


guo, sans découragomonl. Où llorvé prend-il le 
droit de dire que tout est perdu parce que la 
paix est signée? 

La coocoption révolutionnaire d'Ilervé *>« rap- 
proche du fatalisme marxiste. Ella n’attribue 
rien, aucune vertu A l'effort humain. La Hévo- 
lution devient ainsi un événement presque mi- 
raculeux produit par des forces étrangères. 
Dans le cas particulier, c étaient les Japonais 
qui étaient désignés par lu destin pour être tas 
auteurs aveugles du bouleversement de la so- 
ciété russe. Si l’on veut bion y réfléchir, à quoi 
aurait pu aboutir uno prolongation de la guerre ? 
A une nouvelle victoire japonaise, je le veux 
bien : mais la société russe n'en etïl pas st*nli 
un contre-coup beaucoup plus fort qu'a près 
Moukden et Tsou-Shima. Et à moins que les 
Japonais n 'entreprissent de traverser toute In 
Sibérie, lu mission A eux donnée par le destin 
était arrêtée. Quant A l'armée russe rendue dis- 
ponible. elle est en grande partie compost e de 
réservistes , lotis ont souffert, ils ont vu, ils oui 
réfléchi, ils ont parle, bien loin d'être pour lo 
tsarisme un appui, celte armée semble plutôt 
être pour lui un embarras ou un danger. De toute 
façon, la paix n’arrêtera pas l'effort révolution- 
naire. 

M. Pierrot. 

OK2*eS<S»Gir 

A propos Je l'article J'AnJré Glrari 

LA BOURSE ET LA VIE 


Chaque moyen ne vaut que par l'esprit de 
ceux qui remploient : e est pourquoi, A côté du 
l'esprit mercantile, bêlement egoiste. il est bon. 
il fnul qu'il y ail des groupements à visées plus 
larges, pour corn battre ceux qui. avec un petit 
levain île sulidarisinc, ne deviennent que des 
ferments d'éfOTsroe et d ignorance. Car il no 

r oui pas y avoir d'émancipation complète de 
individu dans une société basée sur I exploita- 
lion et l'assujettissement du plus grand nombre 
au profil d'une minorité de privilégie». 

C est parce que l'indépendance dan» la société 
actuelle ne s’acquiert pas sans préparer celle de 
l'avenir que nous combattons ceux qui préten- 
dent sacrifier l'avenir au présent. Loin d'être 
partisan» du tout ou rien, nous disons, au con- 
traire, aux individus: l‘rolitc -1 de toutes les occa- 
sions pour revendiquer toute» le» libertés, tout 
le bien-être auquel vous avez droit. Et cela, eu 
l'affirmant, co prenant ce que tous en pouvex. 
Mais D oubliez pas que le fait d'allonger sa 
chalue d'un uiaiflon ri est pas encore la liberté, 
et que. dans l'etat social actuel, l'indépendance 
économique entière De se conquiert qu'au détri- 
ment de ceux qu'on laisse en arriére. 

J . IjltAVE. 


* PROPOS DE LA PAIX RUSSO JAPONAISE 


Hervé et d'autres se sont lamenté* sur la paix 
vusso-japonoisr. A le* entendre. c'est la fin et 
I écrasement du mouvement révolutionnaire en 
Itussie. L'excès de souffrance tenait le peuple 
eu butclpe, la guerre nfl'aiblinsail le tsarisme et 
rnodait indisponibles des forces militaires im- 
portantes. 

Or In guerre a bien eu pour résultat de mettre 
lu comble aux souffrances populaires et do ren- 
dre évidentes à tous les yeux les lares d'un gou 
vcrncmonl ignoble entré tou*. Elle a été la crise 
qui détermine la révolte. Mais le mouvement 
est tancé ; rien ne saurait plus l'arrêter. Les 
besoins et les aspirations ne peuvent plus être 
comprimés. La conviction, te dévouement et 
l'audace d'une multitude de plus en plus grande 
s'affirment par des actes sans arrêt, sans fnti- 


• iirard ne me semble pas avoir compris le sens 
de lu décision prise par les syndicats, le 2 août 
dernier, au sujet de la réglementation do In 
llourse. Il n'y a d 'ailleurs qu'on un seul endroit 
ou j'ai vu exposer les idées de (iriffuellies d'une 
façon claire et précisa, cl c'ost (je ne m'y atten- 
dais guère) dans la llcvae «i/u<ficafùlc, sous la 
signature de Lauclie. 

A la réunion du 2 août, dit Lauche, où 
chaque organisation était représentée par cinq 
delegués, tous les orateurs se sont prononcés 
contre le réglement ; tous ont demandé qu'il fût 
repoussé par l'assemblée. Et des ordres du jour 
<-n ce sens étaient déposés sur le bureau. Ce n'est 
que le dernier orateur, le citoyen Uriffuelhes, 
qui u fait entendre une note un peu diffèreule. 

i a rappelé qu'avani laloideltUHdMayadicatff 

existaient, que celte loi ainsi que règlements et 
décrets avaient toujours été violés parce que 
Faction domine cl passe au-dessus de toute 
réglementation gouvernementale et dirigeante, 
l'our lui, le règlement n'existe pas, il l'ignore. 
Les syndicats ne doivent point s'en préoccuper. 
On no doit, d après lui, ni voler pour, ni voter 
contre le réglement. Il n'y a qu'à continuer 

I action, qu'à faire la propagande sans s'arrêter 
aux cadres étroits d'une réglementation. * 

Les syndicat» conservent leur autonomie, ils 
restent orgauisés en dehors de toute ingérence 
politique (I ;. Le prolétariat garde In conscience 
de soi, la couliaace en soi, comme lu désire 
André Oirard. Et c'est uno éducation aussi que 
de lui apprendre à attacher moins d'importance 
A la loi et A oc plus croiro que pour vivre et 
.'‘organiser il faille la permission do l'autorité. 

II vaut mieux prendre I habitude d agir en dehors 

de la légalité que se livrer A dca manifestations 
intermittentes (et platoniques) contre la malveil- 
lance du gouvernement. Ces manifestations 
n'ont même pas le mérite d une action nette et 
précise ; elles peuvent très bien prêter pour la 
masse A 1 ambiguïté démocratique d'espérer en 
la bienveillance d'un gouvernement quelconque. 
Je ne dis pas pourtant qu'elles soient toujours 
inutiles. M. P. 


(t) Voir l'article -lu tamtrado Trtchlr don» 1* Voir 
ila Pruf il* de vendredi ditrnlcr H septembre- 


mouvement social 


Au cours des grandes maumuvres, durant le com- 
bat qui rut lieu dans le* environs d'Avignon, tlniit 
balles Label ont été tirées sur le colonel du 58* 
fruiterie. I n réserviste qui se trouvait dans la dire©- 
lion du colonel a été atteint à la main et a eu deux 
doigt* emportés. 

un a fait immédiatement cesser le feu; on a r.'unl 
les hommes cl 1rs officiera ont inspecté le* fusil». 
Mai* aucune trace de balle n'a été retrouvée, le cou- 
pable ayant sans doute pris la précaution de tirer 
ensuite des coups A blanc. 

Il parait que, depuis quejqucs jours, trois paquets 
de cartouches A balles avaient disparu et n avaient 
pu être roirourés. Une minutieuse enquête r*t 
ouverte. (Les Jour nous.) 

❖ ♦ 

Si, les Jaurès, (te bol. Oérault-llichard et autres po- 
liticiens A la hauteur qui prétendent représenter le 
socialisme ouvrier, sciaient trouvés hier A l'Univer- 
sité populaire de Firminy, ils auraient pu *e rendre 
compte que les ouvriers socialistes, ceux qui ont les 
mains calleiAes, ont de l.-i patrie une autre compré- 
hension que la leur. I ne causerie a été faite par les 
camarades Déliant, de ta Fédération du verre, et 
F. Faure, de Siiul-Êtieiiue. Il u’y avait IA pas de po- 
liticiens do profession, pas d'avocats, pas d'iDlellec- 
luels, rien que des ouvriers, mineurs, métalluigis- 
tes, etc., et tous ont compris et approuvé les confé- 
renciers préconisant la grève générale, l'insurrec- 
tion, la guerre civile, contre la guerre étrangère. 


Et ce qui nous encourage A continuer, c'est qia 
nous nous apercevons que bien que l'évolution 'V 
fusse très lentement, elle se fait tout de même. Oa 
ne peut nier que la mentalité dans les casernes n’est 
plus celle d'il y a vingt ans. (’/osl ainsi que ces jour» 
passé», des incident» tout A fait caractéristiques oui 
eu lieu près «le Montbrison. Des rdecruotrs reconnus 
incapables de supporter les fatigues des grande* nia- 
nœuvre*. étaient restés A Montbrison. Probablement 
pour le» distraire, le capitaine II... leur faisuit exécu- 
ter des marches et contremarches asseï fatigantes, 
l'o jour même où les hommes étaient harassés plu» 
que de coutume, il ordonna la grande halte en plein 
soleil, alors qu'à 100 mètres de IA il y avait de 1 om- 
brage. C'en était trop: les « réservoir» » se dirigèrent 
vers les arbres, et comme le capistun jurait cl cra- 
chait, les hommes levèrent la crosse en I air et en- 
tonnèrent V Internationale. I.a rentrée A Montbrison 
se til par petit» groupes, ou gré des troupiers. Inutile 
do dire que dans la presse du bloc, on a réduit A 
rien c>-t incident, tandis que dan» 1.x presse bion 
pensante on criait A l'abomination de la désolation. 
Désolant, pour loi, oui, Echo tic la Loire; réconfor- 
tant pour nous, au cunlraiie. 

<• 4 

I) parait que dans le but de récompenser les uia- 
boulisles de l'onlrave qu'ils apportent A la propa- 
gande antimilitariste, le camarade Berteaux, ministre 
de la guerre, d'accord avec Chaumié. le garde des 
sceaux, vont instituer an nouvel ordre de chevalerie. 
Le* insignes en seront deux houles on or, ai gont ou 
brome nickelé (suivant lo grade) que les décorés se 
suspeudianl aux oreilles. 

U* meilleurs tireurs et pointeur* pourront en 
outre, «I par faveur, fair.- deux périodes do Ireiie 
jours dan* la territoriale au lieu duc-. 

Eo cis de déclaration de guerre, ils appartien- 
dront aux armées de premier rang. 

Sous toutes réserves. 

llot>«r. r-(, i uiAiiux. 

•> <r 

Sous 1 uniforme iVndanl lis manu-uvres da 
l’Ouest, tous lesjours, il revenait des réservislsa qui 
ne pouvaient cunlinuer les mamruire-.. et. uo jour, 
il e»i venu loger à la caserne de Nantes deux cent» 
hommes de l.orient et de Quimper. 

Os malheureux faisaient p-iuc A voir. Les uu» se 
traînaient plutôt qu'il» n« marchaient, les autre», 
If» mine hâve, tremblaient de lièvre. La plupart sont 
réserviste» : l'Etat qui Iss a arrachés A leurs foyers, 
bien portants, va In* reuvoyer malade». iiout-ètiO 
pour longtemps! 

Cerlainriiicot il a dû revenir autant de soldats 
malade» dan» le» autres régiments, et cependant 
aucun des . grands journaux • no parlo de •;» t 
Us nésrnvisrs. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


UosK-UiHlvMiDn. — Jules Saunier, membre de ' 
|& Jeune»** Syndicaliste de Moniceau, accompli»aiii 
actuellement une période de 2* jour* au M* d.- 
llgoo ;■ Chah.n-SUr-Saûne. vient d'èlra jeté en pri- 
mo. Son crime e-l de »'êlre défendu contra les bru 
triité» dont il « été l’objel de la part de* gradés. Il 
est également inculpe de bris de Titres. Il doit pas 
ter nu conseil do guerre prochainement. 

Üe>t une infamie qui est en train île se commet- 
tre . noua appelons l'attention de la Ligua des tiroil» 
do l'homme sur to cas de ce malheureux canm- 


MONOGRAPHIE 

L * » foulon . Afeuse 

Ha mu. prend oïdinaircmrni deux région» dam 
le Tnulols : le pays vignoble (côlc&i et le pays de 
culture (plaiaei. Cea régions diffèrent parles mu-or» 
et le» ressources, tout en »e louchant. 

Le pays de culluie du nord de Tout est appelé H 
C’est un terrain argileux. relativement 
pauvre, auquel il manque les engrais chimiques et 
fe drainage. Il nourrit une population peu dense, 
groupée >D sillage» de 100 h 300 habitant.» (exem- 
pta Oouron, à m kilomètres au nord de Tout, a 
jm. bablinnls pout 10 kilomètre* carrés 

Aux deux catégories d'habitant», seigneurs et 
serfs, qui y ont vécu autrefois, se tout substituée* 
trois classes . le» propriélaires-chAli'laios, les fer- 
mier» propriétaires et les innuuiuvre». 

|,e» chàelalns ou maître» •> sont pou nombreux; 
ils vivent, toit au pay». soit à la ville Ils sont ordi- 
nairement très riches et louent leurs terrain» aux 
fermier». (Je plus en plus, d'ailleurs, leurs patri- 
moines » émiettent: il»»*» vendent progressivement 
ôui fermieis, qui deviennent fei mien» -proprié- 
taires. 

Ceux-ci ont la vie osscx facile. L’un dsn» l'oulre, 
les récoltes les rémunèrent largemml de leur Ira- 
vail, si toutefois leur • tiain de culture n’est pas 
grevé psr des dettes. <t'.c qui nrrira pour le lier» 
environ. i 

Le» céréales se vendant en général asset bien ; 
I élevage des veaux, bœufs et chevaux conilitu.- 
une de leurs principale» ressources. Il» pourraient, 
« ils savaient s'entendre, retirer un meilleur pr.dil 
do leurs denrées : mais l'esprit do jalousie et d’n va- 
rice. m puissant cher les paysans lorrains, les fait 
lutter le» uns contre le* autre», à leur détriment et 
au profil des exploiteur» juifs ou chrétiens, inar- 
eliond* de bestiaux et de céréale»). 

Il existe bien à Méuil-la-Tour (10 kilomètre» nord 
do Tout) une coopérative laitière qui comprend «opl 
ou huit Villages environnants. Mais si l'on ajoute que 
celle coopérative, fondée par un curé, dirigée par 
des cléricaux, achète le loil au prix de i.l» cen- 
times le litre, on pourra so rendre compte que ce 
n'e»l qu'une coopérative d'exploitation. 

Les fermiers-propriétaires ont un souci plus 
grand. Autrefois, il y n environ vingt an», il* em- 
ployaient lus manœuvres a de* prix dérisoires de 
1 franc par Jour et la nourriture, les femmes .i 
0 fr. 7S. Aujourd'hui, le» manœuvre» préfèrent 
travaille! sur les chantiers : chemins de fer, tra- 
vaux militaire», où il» rôtirent une journée de 
J fr. St) h » francs. Aussi, ce» fermier» »« voient 
dan* l’obligation d'acheter des machine* agricoles 
toujours très coûteuses. 

f'n voit, par ce qui précède, que la situation de» 
ouvrier» proprement dit» s ort améliorée depuis le* 
entreprises de travaux. Mais ce n'est pas .i dire 
qu'elle est salisfaisaute- lia salaire maximum de 
t francs pour nourrir uno famille de trois .» huit et 
iné-ree dix enfants «I plu* qu'ioaufflsanL élu ni 
donné le prix dos denrées: l'.iin : U fr. 3.1 le kilo, 
viande: 1 franc la livre ; épicerie : «la mauvaise oua 
lilé ou plu» chère qu'o Toul où le prix est délit 
élevé, a cause de sa garnison. Il s'ensuii qui* la 
nourriture de l'ouvrier, on seinaiu«, ''»i presqao 
entièrement constituée par de» légum-s; et il f»u! 
qu'il fournisse un travail de dix h douxe heures par 
Jour, travail toujours Irè» laiigant (le bétonnage, 
par exemple, exige la préaenco de l'ouvrier jour et 
nuit). 

Le» entrepreneurs s'entendent entre eux pour 
faire baisser 1rs mlairos. En Ko juillet dernier avait 
lieu l’ adjudication des Iravaux du fort de Itnuron ; 
quatre concurrent» ; l'un d'eutro eux. déjà adjudi- 
cataire de» fort» de llrulay et Lace) , i*ai« le* trois 
autres (on parle de lo.OOU francs, i pour rester seul 
concurrent. Et de cello façon, il • lient >> le» ou- 
vrier» qui sont forcé» de passer par ses mains. 


Uuanl ii U femme de l'ouvrier, elle ne gagne rivn 
ou presque rien. En dehors des soin» de soo mé- 
nage, elle ne trouve comme occupation quo do 
travail de broderie, de feetonuage. de conferllon. 
fourni par des maisons qui I exploitent honteuse 
ment. Ainsi, une maison, à Toul, donne Irai* sou* 

Ï our fane une chemise de soldat, et une femme 
ont le temps »rriul entièrement libra dîna I* 
journée prui . n f«lra huit au plus. 

I.» conséquence est que bon nombre de famille» 
se débarrassent de leur* enfants dès II ou 12 ans 
et le» placent comme domestiques cher de» fer- 
mier», en qui leur rapporte 100 francs par an au 
maximum. 

La presque unanimité des habitants rat catho- 
lique et croyante, une bonne moitié est fans'ique. 
L'absence d'un curé et de cérémonies religieuse» 
eaaterail dan* la Voêvre un vide tel, qu'il s'en 
suivrait certainement de» désordres. L* curé est un 
être à part, un presque dieu. Ceux même qui ! 
s'affranchissent des superstitions, conservent un 
fond religieux qui ne *c dissipera que irè» lentement. 

Le» classe» supérieur» : châtelain* maître» et I 
propriétaires-fermiers sont foncièrement réaction i 
mures Ils ont une frayeur de» rtidicaax.de» - par- I 
lageux » et de» anarchiste», lisse rendent .bailleur- I 
très peu compte de ce que sont ceux-ci, car ils 
donnent ce nom aux inxn.i livres, aux • chemi- I 
neaux .comme ils disent dédaigneusement. 

Le* ouvrier*, qui, il y a dis ou vingt ans, avaient ] 
les opinions de leurs employeur* 1rs fermier» . 
évolu*Dt peu è peu. Ils »onl en inajonlé radicaux 
avec leur député. Très peu d'outre eux terni siocè- 
reinml socialistes, quuiquo ce root revienne souvent 
sur leur» lèvres. 

El jn n-- connais aucun libertaire ou anarchiste 
Cependant, il «einbln quo peu ù peu ils coin 
prennent que le* partis bourgeois o. font que 1rs 
duper; il y a comme une sorte de levain d'un 
• parti parement ouvrier *. 

E. J. 


J'ai prolondémvnl regretté que la question de U 
journée d- huit heures, qui élait A t ordre du jour 
du congrès, ne donne pas lieu A un débat plut ap- 
profondi. Venant en lin de congrès, celte question 
I iia pas été. a mon avis, examiné' arec toute l'atten- 
tion qu'elle méritait . mais j'espère bien qu« mes 
camarades de la Fédération y suppléeront en inten- 
sifiant h bref délai la propagande auprès de tous les 
syndical» métallurgistes. La question du travail en 
commandite, qui s eul troueée greffée lur la question 
d-> la journée de huit heure*, mérite une étude pin» 
approfondie que celle qui en n clé faite, d autant 
plu* que I application de ce mode de travail dan» la 
métallurgie est fort dlsîiUobe et n'est, après tout, 
qu'une de* iiombreu»** forme* Ju travail à I* lèche 
ou aux pièces, toujours condamné par let congrès 
antérieurs 

dimanche. à l'Uaue do congrès a eu lieu uoe fêla 
ou notre rtmarade <>. lleivé a prononcé une excel- 
lente allocution sur filtre île Point. La grande salle 
de la Bourse avec ses 3.uuo places éiail trop petite 
oor contenir les auditeurs qui s'y piramivot. «t le* 
entra h Lépine, tenues ootnhrru*c» autour da mo- 
nument municipal, en ont etc pour leur» stupides 
provocations. 

❖ è 

A Tours s Vil également tenu ces jcure-ci u» 
important coogrra de» travailleurs maniei|»aax. 
Tren'e ville* y ont envoyé de» délégués. 

A signaler l'exclusion .lu congrès da tiettr Copi- 
liatu, qui, le faisaol l ogent da préfet, fournil, par 
l-s arli. le» d un canard né pour la circonstance. 
I b-* éléments do la cainpagoe menée par toutes les 
réaction» contre la Bourse du Travail de Taris. 

lÀjpigneaux va pouvoir inmutenanl so • «msacrer 
tout entier a sa collaboration au Jouée lissera pour 
M. lheiry, avec qui il a plus <1 un point da re»tcm- 
blunce. une excelbinU recrue 

♦ ♦ 


se k 

MOUVEMKNT OUVRIER 
Nous voici en pleine période de congrès. l.'uoe 
après l'antre, toutes les corporations tiennent le leur. 
Encore qu'il se dise pas mal de choies fort inutile» 
dans ce.» «ories dr réunions, les congrès - je n<- 
parle ici, bien entendu, que de» congrès ouvriers — 
n'en ont pas moins, je crois. un>* grand» utilité. ||« 
apprennent entra autre* aux niilllauls de différente» 
régions h se connaître, A échanger des idées sur le» 
différents moyens de propagande et autres- I. on y 
peut également *'* renseign-r le» un» les autres sur 
les prix de mainJ'u-uvie. comparer le» mode» d- 
travail, et se fortifier sourenl pour la lutte .le luu* 
les jours contre lr patronat. 

El ce n'est pss le» idée* que peuvent ainsi échan- 
ger outre eux le» Iravaillr.ii» qui vont assister è un 
congrès, qui ont le in.iin» d'importance. 

Les organisations enlin re renforcent. prenn>*nt j 

J . lus do cohésion, et en se concertant augineutful ( 
es chances de succès dan» la lutte chaqae jour plu» 
ardue que les travailleurs ont à mener contre le pa- 
tronat exploiteur. 

e *> 

A la Bourse du Travail de Taris a'csl tenu ce» 
Jours-ci le congrès de fa Fédération des ouvriers 
métallurgistes. Cette organisation, l'une de» plu» im- 
portante* du inonde syndical, complo lô.OflO adhé- 
rants cotisants dm» TJO syndicats environ dlué mi- 
nés dan» loule la France. La Fédération de la 
métallurgie u eu à soutenir les plus importante» 
grèvesquenousajronseucs en France el actuellement 
encore une parliu de sus adhérent' sont en lutte 
dan» I" bn»«in de Longe y el h Pont-4- Mousson. 

120 délégués ont assisté aux travaux du congrès 
auquel s'ét lient également fait reprSen! 
ganisalion* similaires d’Angleterre par deux délé- 
gué», d'Allemagne, de Suisse, d'Italie, d'Autriche et 
de Belgique, respectivement chacune par un délé- 
gué. 

I>«s discussion* du congrès qui ont surtout porté 
sur des questions d'organisation, je ne dinu jus 
grand chose. 

U création de secrétariats régionaux, en décen- 
tralisant la propagande, pourra donner à la Fédéra- 
tion un nouvel essor, à condition que les secrétai- 
res régionaux comprennent bien leur réle. 

Non seulement ils auront pour devoir de renfor- 
cer l'organisation dans la région qui leur sera asù- 
gnée, mais par uoe action et une agitation inces- 
sante* ils devront provoquer la création de nouveaux 
syndicats, cl mener la lutte de tous les jours pour 
les améliorations immédiates. 


| A Pout-à-Mousson. la grève des ouvriers métal- 
lurgiste» onlinue. l e directeur, le Sieur (aval lier, 
j .jai au début avait dédoré fermer les usines et 
refusé de discuter le» revendications présentées par 
1rs ouirlers, est levenu de ses prétentions. M. le di- 
rooicuren a rabiUu et des pourparlers sont enga- 
gé» pour »rt ivrr 4 une eat*nt«. (‘.'est un» première 
victoire pour les ouvriers, qai ont présenté une liste 
de revendications qui oe contient pas moins de 
qusloric points. 

A l'heure où j'écris. I orgueilleux directeur a déjà 
cédé sur plusieurs «l nul doute que, l'énergie des 
travailleurs vidant, il ne cède sur lou» le* autre*. 

Mu attendant, les autorités ne manquent pn.» 
d’aggraver mcore les mesures de répression, déjà 
cependant Importantes. 

C’est ainû que le maire de l'ont-a-Mousson, 
M. fl monte, ,i pris un ariélé ioUrdriuit Ira nttrou- 
peuienls. Ici cri» el le» chaut» séditieux. Plusieurs 
incident» »o » >nt produits. Gunmt 1 le* gendarmes 
•■I In ir.iup» «‘«fforçaieul .le disperser de» rxxscm* 
Memeoi*. uh femme s lancé une pierre a M Polel, 
•'ommivi.iire de police, qui a été atteint * la tète. 
In certain nombre d'arrestations ont été opérées, 
mais uon maintenues. 

Le service d'ordre est assuré par lr 6* régiment 
dr liusward*. le» l" balaillou» de» 01' *1 01' d infan- 
terie. I» H* régiment dn dragons el une centaine de 
gendarmes. 

I.o général Robert a été njiédid de Lille pour en 
prendre le commandement Mais toutes ces stupides 
rneiur >*« de provocations nèinoêchcol pa» !<■> gré- 
viste» de K réuoir, et do manifester drapeau rouge 
eo télé. 

■> O 

I II faut croire que Biélry et res jaunes, qui so 
croyaieal cependant maître» de la place, n ont pas 
apporté grnudr uuiéliorutioo au »oii dr» métallur- 
giste» de Mofit-Nainl-llarbo dan* le batsin de 
l.onga'y, car ta grève virnl d'y éclater à nouveau et 
les autorités prennent des mesures. 

La place Je Verdun vient de recevoir l'ordre 
d’envoyer duute cent» hommes d infanterie 3 Monl- 
I Saint- Martin. 

L'autorilé nnlitairo va déaigoer soit un bataillon 
I dti chasicu r» 4 pied el un bataillon d'iofanlerU d# 

I forteresse, soit Je IS5* d’infanterie de Commérer, 
camp.- o Verdun par mesure sanitaire, pour partir 
immédiatement 

Et c’est ainsi que l'on traite 1rs travailleurs «lui 
revendiquent leur* droits dan» « 1a plu* douce Je» 
patries » chère à TAIgérion Viriani. 

|P. IlKLlUUU 


LES TEMPS NOUVEAUX 


♦ ♦ 

*t»isi-Bnttsi. — Oh ai les tainiuriers — Les 
adverstircs de l'ocliou directe peimut 

Î iouter une prive ftanlu* en même temps qu'une 
f failli ft leur catalogue. Malgré le regret que 
j' éprouve i le constater et liien que la grève ne *«»ît 
pas i-ncore terminée, pour moi les leiulurl're t raî- 
tre rrnt i'oreiOe liasse. Un eut Mon «»xiyé e«. jours 
passé», rleisnl les défection! de plus en plus nom- 
breuses. de pister du rêve i l'action. et quoique* 
renégat» carieront longtemps le soutenir delà cor- 
rcrtioo qu'il* ont reçue, tua» il u'ampè he que 
voilà Wentflt moi» nmia que U grève rat déclarât; 
que ji-nJint deux moi» les grévistes ont èt«‘ on ne 
peut plu» r<i/oie« e» i*i»er«jiiqi*e» : que d« jour «n 
Jour, malgré la mrreilUare exercée par Ira caïua 
rudes, les rentrées s'opèrent et augmentent chique 
Jour, et qu'au peut prévoir le moment »ii il ny 
aura plus en grève que ceux que les pnlroos ont 
l'intention d>' «icriflci. Il y aura donc «1rs victimes. 

Qae oette dure leçon protlte au moius, non seu- 
lement aux teinturiers slêphsnni*, mais encore aux 
ourriora des antres corporations. 

O <• 

Pas mal d'ou>ri»rs et nombre «le socialiste» dé- 

r osent beaucoup d activité, de temps et d'argent 
élire de («ni députés, lequel» devront ensuite 
roter de twmnr» lois. C'est ainsi que ces h«neraW»-s 
aao« ont qratiliés d’une loi qui limite A tu heures la 
journée «le travail dans les tnanufa' Unes, usines, 
rtc. Ce qui n empêche pas un in«iu*tnrl d«- U vallée 
du Forai), pré» Saiol Ktienoe, d'exiger de ses nègres 
une journée de tO heures et demie, tout «n ne leur 
m payant que tO. 

Ile plus, la loi sar Ira accidents du travail de 
I8*K. supprimant les retenues sur le salaire et met- 
tant les frais d assurance a la charge du patron, 
celui cité plus haut a imaginé de prélever on tant 
pour cent poui usure de Coutillse* Ici une ques- 
tion se po*e. A qui appartient le matériel ? t.e pa- 
tron répand: « A moi.— Très bien, répnndoni-noas: 
mais alors & vous la Irais d'entretien. Si nous fai- 
sons tant que d y coopérer, nous w»u'« n* au-*i en 
devenir co propriétaires. C- la wu> va-t-il? « Il njr 
a nas A Huiir o- b. 

C’est puut»|u«i ksnuvu-r* <t« colle u ine.au i» i li- 
bre d une centaine, >ultf mu n. gie»e cl iv^la- 

ment 

i‘ Journée de. lu beurt» avec même salaire que 
pit édemmt ut . 

S' Suppression de la retenue. 

Au dernier moment, on tn apprend que le patron 
aurait cédé sur la première que.» lion. 

Itcsla la seconde. 

I i o t SCKt-i 1 mu tua n . 


VARIÉTÉ 

L’Unionisme à San Francisco 

Surfe) ;l) 


Ces menaces, naturellement, ont un effet. 
Plusieurs très £ros industriels ont rompu avec 
le Times, quoique la perte de ce chcl ait été 
compensée, a cc qu'on m a dit, par des gains 
dans les annonces locales des commerçants 
qui soutiennent la cause du general Otis. 

Un clTon général a aussi été fait pour arrêter 
la circulation du journal ; à un jeune garçon 
de Nccdlcs (California) qui vendait le Times, 
on lit faire le plongeon dans la rivière Colo- 
rado ; ailleurs on enussa les vendeurs ; uilkeurs 
encore, les marchands de journaux unionistes 
refusent de vendre cette feuille. L'union a 
même o li en de l'argent aux non-unionistes 
employés dans Us bureaux du Times pour les 
engager à déserter, jusqu’à 1.000 dollars dons 
certain», cas. Et h orésrnt l'union a un nouveau 
pion. Elle a prié W. R. Ucnrst, propriétaire 
du Journal de New* York, d'établir un journal 
à Los Angeles pour combattre le Times, et 
elle lui a garanti dix mille souscripteurs à Tap- 
it | Voir If numéro I». 


parition. Ce journal devait commencer sa 
publication en décembre 170J. 

« # 

Laisser -m«»i vous raconter l'expérience de 
R. J. Tochao, grand restaurateur de San Fran- 
cisco. l échait était boycotté pour cc qu'il em- 
ployait des musiciens non-unionistes. Quand 
il fut fatigué de la lune, il finit par essayer de 
faire un arrangement ; l'Union Je» Musiciens 
demanda qu'il renvoyât tout à fait son chef 
d'orchestre. Cc chef 'd'orchestre avoir été un 
ridde employé, cl Tcchau refusa de le ren- 
voyer. Le boycottage continua, et devint tina- 
Icntcm si ennuyeux que Tcchau liquida. Son 
orchestre se vit imméJiatcmem privé de trs- 
rail, et les musiciens curent à faire la paix le 
mieux possible avec l’union. L'un d'eux à qui 
je causai nie dit avoir été frappé d’une amende 
Je 1 35 dollar.»: io dollars jniur avoir répété 
avec un orchestre non-unioniste, ioo dollars 
pour avoir joué avec un orchestre non-unio- 
niste, et j S dollars pour être reçu membre de 
l'union, Il reçut aussi l'ordre de ne point jouer 
d»n* la taverne Tcchau pendant une année. Il 
paya son amende et agréa A toutes les exigences 
JcTunion ; il est à présent un « bon » unio- 
niste. Le chef d’orclie&trc fui aussi frappé 
d'une amende Je 100 dollars et reçut 1 ordre 
de ne pas travailler pendant un an. Depuis lors 
il acte incapable de trouver le moindre travail, 
et sa famille a dtl être assistée par des amis. 

Te! est le sort de celui qui ne veut pas entrer 
dans l’union ; une haine implacable le pour- 
suit jusqu' A ce qu’il quille la ville ou se fasse 
affilier. Comme me le disait un leader ouvrier : 
» S'il n'ubéit pas. il n'a plus qu'l chercher une 
autre cité pour y vivic. - 


U y a eu des cas où les uniun* ont sans pitié 
dusse de leur emploi une classe entiète de 
travailleurs. L'Union des Tailleurs de pierre, 
par exemple, qui ici et dons d'autres villes, a 
toujours combattu T « I10mme.dc fer • — c'cst- 
ii-dirc la machine — demanda, un |our, que 
les patrons renvoyassent tous leurs raboteurs et 
prissent A leur pince des membres de l’Union 
des Tailleurs de pierre. Ces raboteurs étaient 
des ouvriers habiles, habitués au maniement 
du machines, alors que les tailleurs de pierre 
n'entendaient rien à la machinerie. Les patron» 

f protestèrent que cc n'était pas l'allai rc des mil - 
curs de pierre de remplacer les raboteurs, 
mais les tailleurs de pierre servirent leur argu- 
ment invincible: ils firent grève. Les patrons 
demandèrent que la question en litige lut sou- 
mise à un arbitrage. 

• Nous ne voulons pas d'arbitrage », dit 
Burns, président de l'union; « nous avons la 
force et nous allons nous en servir. • 

Ce qu’ils firent. Les patrons finalement pro- 
posèrent de renvoyer leurs raboteurs un par 
un, leur substituant les tailleurs de pierre grs- 
duellctxtent, afin que les nouveaux ouvriers 
pussent apprendre le travail sans endommager 
le matériel, et afin que les malheureux raboteurs 
ne pussent pas être jetés sur le pavé tou» A la 
fois. L'union, cependant, refusa d'accéder à 
cette proposition. Alors les raboteurs deman- 
dèrent à être admi' dans l’union : mais les 
tailleurs de pierre refusèrent de les admettre, 
pour le motif qu'ils n' étaient pas des tailleurs 
Je pierre habiles. Les patrons il la fin durent 
»<• fendre sans conditions, renvoyer toute une 
classe de travailleurs, et mettre a leur machi- 
nerie des hommes sans expérience avec l'im- 
médiat résultat de nombreux accidents et d’une 
production moindre. Ce sont la quelques-uns 
des fruits du monopole. 


Il est probable que l'organisation de l'indus- 
trie. résultat d'une campagne d'atlaircs, n'avait 


i«inais été auparavant portée à une telle hau- 
leur Les jeunes garçons qui vendent des épin- 
gles sur les promenade* ont une organisation 
très étroite ; les fossoyeurs ont, l’an dernier, 
gagné une grève pendant le cours de laquelle 
ils empêchèrent réellement les inhumations «n 
remplissant d’eau le* tombe» non-unionistes et 
en éteignant le four crématoire; il y a aussi 
de» unions d'acteurs, de journalistes, d'enfants 
marchands de gomme, de garçons d'ascenseur, 
d'ouvriers en enu de Scltz, en savon et en 
bougie, de poseurs de tapis, de poseurs de 
stores, de déménageurs de pianos, etc. Pendant 
mon séjour à San Francisco, les nettoyeurs de 
poissons demandèrent une augmentation de 
salaire et l'obtinrent. A New-\ork, il y avait 
seulement trente-neuf unions dans le corps 
central des industries du bâtiment; h San Fran- 
cisco, il y en a soixante-deux. 

Et ces unions sont réunies en deux puissants 
conseils centraux: le premier comprend tous 
les métiers divers, unis dan* un organisme cen- 
tral appelé le Conseil du Travail /.abor Court- 
cil) ; le second, comprenant tous les métiers se 
rattachant aux industries du bâtiment, est 
connu sous le nom de Conseil du Bâtiment 
( fluilJing Trades'Councit). Ces deux conseils, 
laloux l’un de l’autre, sont des corps représen- 
tatifs, quoique tout à fait différents dans leur 
organisation. Le Labor Council, dirigé avec 
compétence par des hommes tels que Fcruscth, 
Mac Arthur, et autres, est organisé sur le sys- 
tème largement conservateur de la Fédération 
Américaine du Travail t American Fédération 
of l.abor ), avec laquelle il est affilié, et sc» 
pouvoirs sont surtout consultatifs. Le Buil- 
ding Tradcs' Council est un corps hautement 
centralisé et absolument dominé parun « boss - 
- P. H. Mc Carthy. 

Ici apparaît bien une autre tendance forte- 
ment marquée Je l'unionisme : la tendance à 
produire le •• Labor Boss « (chef-dictateur ou- 
vrier); la soumission d'un corps représentatif 
a la domination d’un seul homme, comme je 
l'ai montré dans mon article sur les conditions 
du travail à New-York. 

Mc Curihy. toutefois, est une sorte de boss 
très ditférerit de Sam Pnrks, de New-York. 
Parks base son règne sur l'intimidation, le ter- 
rorisme et la corruption en masse. Mc Carthy, 
lui, a réduit le • bossisme * à une froldc_ pro- 
position d'affaires: il ne s'endort jamais ; sa 
conduite personnelle n'est pas salie de vilains 
scandales; il exprime toujours en public le 
plus haut idéal des fins de l'unionisme. Mai* 
il n'en est pas moins le dictateur absolu de 
toute l 'industrie du bâtiment de San Fran- 
cisco; il s’est servi decc pouvoir monopoleur 
pour exprimer des employeurs le dernier cen- 
time de salaires ; ni employeur ni employé ne 
peuvent bouger un doigt sans sa permission, 
expresse ou implicite. Politicien-né, Mc Car- 
thy ne sc fait pas scrupule de se servir des ma- 
nicuvres électorales douteuses et des méthodes 
politiques pour arriver à scs fins. En premier 
lieu, il a une forte personnalité qui renverse 
naturellement l’opposition. Représentant l'une 
des plus puissantes unions de métiers du bâti- 
ment, il arrive au conseil avec une vaste délé- 
gation derrière lui. SI quelque délégué semble 
être dans le cas de s'opposer uu Boss, on s'en 
débarrasse promptement grâce A un dispositif 
do la constitution, laquelle constitution est 
l'tcuvra de Mc Carthy lui-méme ! Il y a trois 
cents membres du Building T rodes’ Council, 
mais le contrôle des alfaircs est en réalité dans 
les mains d’un comité exécutif de soixante- 
deux membres, que Mc Carthy domine. Nous 
voyons Mc Carthy, comme Parks, tenir par- 
fois sus réunions très tard le soir, jusqu'à ce 

I qu'un grand nombre de membres, fatigués, 
soient allés se coucher. Nous le voyons, à la 
veille de l’élection de janvier 190?. alors qu’il 


LES TEMPS XOCTVRAUX 


* c niait qo’on essayerait de le faire tomber, ou- 
vrir la porte à six nouvelles unions, toutes tris 
petites et plusieurs d'organisation absolument 
éphémère, parce qu'elles lui donnaient dix huit 
votes de plus. 

Voici un exemple du pouvoir du Ross, que 
je liens de llarry Costen. secrétaire des ou- 
vrier» en feuille» de métal (Sheel Métal U'or - 
fiera,. Comme le» Shvei Mctal Worker» ne 
voulaient point se soumettre a l’ordre de nom- 
mer des délégués pour une assemblée provo- 
quée a 1a demande de l’Amevican Fédération 
of Lubdr, Mc Carihv de lui-mème expulsa 
l'union entière, composée de cent quarante- 
sept membres, du Building Trader Cou rit 11, 
sans aucune forme de procès Kt le» membre» 
de» autres métiers, par ordre de Mc Canin 
refusèrent sic travailler avec les Itors-Ia-loî. 

Un sheet-m«il worker F.cossais, nommé 
Korbe». agissant d après les ordre» de son pa- 
tron, insistg pour rester 1 son travail. Le con- 
tremaître charpentier, unioniste, appela un 
polieeman pour arrêter Korbes, qui n'avah 
commis d'autre crime que d'être reste u Fou- 
vi âge, contruirciTiciM aux ordre» siu délégué de 
Mc Cari h y. Le polieeman le tit sortir dans la 
ru*, mais n'osa pu* le conduite au poste, l'or- 
be*, ne se laissant p** intimider, retourna à 
son travail, déclarant qu'il ne le cesserait que 
sur l'ordre de son patron. Alors le contre- 
maître charpentier prêt» serment |>our faire 
arrêter Korbes, l’accusant Je troubler C nrJrc 1 
— et Forbe* lut rois en prison. 

Rav Stascum» Batte*. 

(A suivre.) 

.1 Cerner in Lat'or. — Mc dures Mnfj\inr, 
février »o»'4.) 


En réponse 11 un article do M Scnlupêrv. paru 
daaa le L>jnm ftéoublieaiu, sue le tllof Utitjue, 
noua avoua reçu la lettre suivante : 

Monsieur 

Votre patriotisme bourgeois vous a invité h vous 
constituer l'mocat des instituteurs a l'occasion des 
acroaations 4'unlipnti iofisme lancée» rouir* i-ur 
I)' aucun» trouveront peut-être voire geslo ttobl» 
mon a*i* cd que vous aviez une belle Occasion, d- 
roua t»ire*. 

Sous prétexte de combattre les afrtrmnhoo» r! ' 
rirai**, vous prétendes que lo corps des instituteur» 

dont le patriotisme est au-dessus de luut repro- 
clie • a résisté « In gangrène propagée «ou.» la forme 

des idées hervéisl**, * divagations criminel «IL» 

n'étaient absurdes. théories échevelées. décevantes 
folies. miiérabli'S paradoxes ». .Si c'e»l 14 votre Seul 
moyen de réfuter les idées antipalriotiqurs. il *?t 
plutôt piètr**. 

Sachez qua les idées émancipatrice» ont trouvé 
parmi nou* d" fervents adhérents, par.» que, 
oclavet do l'ordre social actuel, victimes de l'auto- 
riUrisine et du favoritisme, nous avons, nous aus«i, 
rêvé une société meilleure et voulons travailler * 
son édification. Et celle pairie que vous défend* :, 
expression géographique créée à coups de canon», 
iruvre de lu barbarie, est bien pour nous la mégère 
ordonnatrice de» ma» stores guerriers; «île c»l 
surtout |i patrie eapitnlislr. l'enfer où * agite, au 
dtsjous des Jonches eoinbio-iijon» llnaaeibre» et. 0- 
litiques. L nru»* des parias, chair A travail, chair . 
canon, roi»** dont nous spasmes- Que nous importe 
un*' pslrie altérée de raagetrt'oi 7 Nou» nar.ms ou- 
nos fcr*». que uos «niveau*, *1 notre patrie, eV*l 
l'Humanit*. 

Cei - divngaiioti' *. re» folie» •■ vous ofTu-queni. 
parce que vuUV, bourgeois, vous avez besoin d* In 
patrie, de votre patrie qui »*m» défend et vous repaît 
Et c'eut puusquoi vous nfflrmez qu'il n’esl païen 
France dons*- tnétiluUurs li«rvéi»l*z. que ceux-là. 

• il» exialeiil, sont de» malma ou drs sots. 

l’ermslfez inoi de VOUS dire quo, «Isus un seul 
'•lutf-llru do canton, où je «tiiz, il eirsU- déjA une 
douzaine d'instituteurs hervélstts, affiliés an groupe 
révolutionnaire ou uon que dans notre départe- 
tnrnl (un du moion socialistes j il en est pré» d'uni* 


centaine ; que parmi vu» un certain nombre ont 
«rnbrossé avec ferveur U» idée» anarchistes que 
vous Iraitrx ilv *nugrenue«, Sactirs qu'A meroze que 
le corps pédagogique *# m jaunit, l'tuleraaliout Usine 
et l'anUpoliio(i»me le gagnent. 

L\ 1 vantent» »»»ar.Mi«va. 


■ST Le groupe d’édilino L*i M**»» Hnuje lient j lo 
•Ibjwsitu'ti do ciui *(ui le dcstrtnl l»s rhiawti I 
i arue- au pris de t fr. 5b la douzaine, A Ir !#x M 
S'adresser cher I auteur. Constant Marie. Î2, ru* • 
de la ParcheiimiKiir. 

dr Au.»», — L* Itnurse du l iaraild Alger où les ' 
camarade» libertaires sont nombreux, zjrmt «pt*»» I 
qu* lor» it«s mauinig» du t" mai cl de |irutcu*nee I 
contre le voyage d'Alpbun*» XIII, plu»i**iir» »*pul 1 
sions de camarades espagnols ayant p»n U par«l- I 
evs jtiarvlo. avaient eu lin U ; que des «au rade» J 
oipuUé* avaient été recuis aux autorité» • »p*g^nlr • l 
qui Ici condamnèrent à plusleor» moi* d» pr.sou. 
malgré que la France ne s<hi tui iiAWwil» am 1 
convoalions acélAralo» prises en Sui»-" par plusiotm 
gouverne «ailla, sur l'initiative dul-.r, 

Es ll«t»r*e a décùléd opposai aux . r.iruUries in 
tei oaUooalr» des g internement» U * didarilé inler- 
hlUnaale de» travailleurs. 

l a grand meeting oai a bru ou !'•*«* parlar» d-- 
rx pat Min.' en misse laites eu AlgAru et Tunisie 
lors de» ballades royales, luioUVèrioll*» ou prénldrn- 
Uelle*. Un rup pollen 1r» grand» rriuiM jjpov mr - 
mentaux :l» Commune, Monljuic h. Manu Ségra.Cha- 
loo», t.imngo», etc ; le brtgaudsg* qui allaita' opérer 
au Mir.'i- pmir lui ililer|esciiiiitiiuaiïon»nnancièr*- 
d**« trop fmi-ua j, iiutaistc» Itutivier, Elionoe. Thom- 
son, etc. 

De plus, la Itours» a dévidé do » organiser nour 
iléjuuer les meiièes do la |Kilice inierual'onitl* r.t 
invite le» autre» Bourse» du Im «il 4 en f«i'e autant. 

Outil*. 


1 sans reeouuicvs. Adresser lv« so«i»ertp<ioii»à Claude 

| llnutillon. au Poalmu. Mjvolcr»»-l«» Mines 
i Mi «.sua», — Conféraxa» >U Je.*» ilemtan: 

| le samedi tfl soptombre. 1 5 hvuiea da soir, tau» 

! AUmicr. h Saint-Louis : LfUnUtnei Je < -■«■•mm 
pr Jfiijuc ; le dimanche 11. A J heures d* !*£*•' 

\ midi, s U Madrague *le Mintr-doo Ls» frme«ae«s 
. 11M-1I1 Mtr il d tUf*M.lrt U pevric * le mercredi 
* 9 hetues du soir, salle du i«** d- fc»»!e«. H. hou- 
I levord de» Chartreux U l h**t <U Mer». «I «rite de 
I U\trt \ . le jeudi SI, i 9 hriirr» du wir, lallc rvéd*- 
rlc. II. ru* d Aut agno. eaovne-enntrot»r«« sor : 

1 Lu moraiiie rt <4 pmlei.r rntv*e gr«tuit» 

I * Tocuis- — Jeunesse Syndic»!*. «escrvd. 
iO **ptcmi.c-. rénn.-.i. lAft, ---tir» »af«y«lte. 

L»s camarade» ayant dos livre» en lecture drjHUI 
quelque temps mnt prié* Je les rapporter. 

l.e» .amurade» et le» groupez eu relation avec U 
J. S. août purs d écrire à U a^u relie jiltvme du 
irez C taire . Lajot Mans», v*t me Csstilleu. Tonfoo- 

y.Mj* iii..ii d»;. 


cowocvnoYs 


* Cauxerie* populaires dei V* et XIII . li, 
rue du Kcr-/1-Muulin. — Samedi tfl rcpteiubrr, 
cnuMirie par un camarade 

* La Somaillo, 21. ruo lt*>yer (b** arr. 

Slercredi II» scpieiniii li »cu»»ion nuire r«- 

mirailei sur an sujet dVl . alite. 

Vondmdi 21 — Coudray, chef du I iboratnira du 
dispensaire Juuye-Tanir» l.hygièoe daas lu fa- 
mille. 

A- Aasocloüon Inter nationale AutiuüilarieU 
>«ctiv*n du 90* arr.;. — Conlôrcnoele te s. pi-ml*r* . 
■ s h. 1/2 .lu soir, i I I I* / ilay It. tue Planelul 
étrilre du jour : De» révolntionnaîrc» et dr* modé- 
ré», ImciuoIs »onl b<» vroleoU, par UehiJr. 
dr L'Aube Sociale. I, pansage Ouvy lK*«rr. 
Vendredi (fi septembre. — K. Armand ; ta» Dou- 
khübon ; leur histoire, leurs peisécutioos, leur' 
faits» *»t ge»tes au Canada .avec projections 1 . 

Mercredi Sa». — Mm* Magne: Murale et Iteligiuo. 
Vendredi 22. —Mlle tî. Coblenee: \rs Anglais 
jugé* par lo» Français et le» Français jugé» par Ira 
Anglais. 

Mercredi 27. — ttnu»»rlel : l.\ Mortalité et les ha- 
bitation» ouvrier avec projcciiuns;. 

* Pfiu-.z»r-|jr l'« sa >1 1 . Assoeielion Interna 
tioualo AntimiiitarUto. Ilduniuu l« luodi Intep- 
leinbre. A W h., salle l.abbé, Tl. aïonnc l^dru- 
Bollio. "bii'l : La propagande ; l.e départ de U clam* ; 
L'antipatriotisnie. 

* La Coopérative Comuuoizto ».»ns icportuion 
«le bénéfice individuel 1. — Iti'-jHtrtltion «les deaiéc» 
Ions le» mercredi* pt samedi» au local sraviMÔe. t“. 
allée du Square avenue de Hnsny A ') hcorv», «ts- 
serie enlre camarade*. 

* Jeunosie rcvolutioaiuire du XIV’. — lt*i»- 
Di«u vendredi t» MpUtmbrr, i » b. 1/2, A la 
Belle Polonarie, *a'le .lu Syndical des menaniai!*. 
21 . ruo do la iTallr. 

Causeiie par un camarnde sur 1^ communisme . 

dlaeiuiion. 

in Limoces. — Samedi l<) courant, 4 8 1/2 du 
*1111, réunion lie» rain.uailrs .» int«n->.'intau juaraal 
local, chez le camarade tluilurd, 18, me Je Chu» 
cbauvaud. 

* MiiMatf-Lf iliu\ Joutmsso SyadicjlizU 
— Ilétinmn dimancliu 17 sep ombre, à u b. f/f du 
uialin. salle flayil. l/genco. 

toi groupe faii appel aux leooc-se* »y j l»«lev. t 
au» proupe* nnliimlitnri»te« m faveur de h» f*-mnw 
et de I '.•«fini t du canioiadr Jules S.uimer. qui wsl 


ReiMPBESSION OE BROCHURES 

A DISTRIBUER 

la CT-iUp* de pr«pacvsd« par la bntbot d Av- 
eu ||, ' -i , In.ii. ; I* •'«"•. - «; - Il 

C,.. too . - Il . 21111; — B., •<*); — !.. A Alger, MW; 
K., a ,,'et ijm-ii* , J' Il . — v a T , , Tr' j • ; — N. t 7. , 
ion; V.. a La ll*cbr. MU. 


A NO S LECT EURS 

Jfoni nllron» le» vingt premier» numéro» puu» *o 
prix de 1 franc frnli <ln jiovln eo plat 

Os numéro* conlooaot de* dn**io» de : n-utiilL; 
llerm«on-l'aul , tirandjouao: Dvlannoy: Kopk» ; 
B. Irdic . Il Ntudio . Joatoti: f.uce; Uradb rry 
Agard; Itc'a»; llobin. seront rethsrthês plu* lard. 

C- u» qui le» pmaédenl déjà pourraiaol lairn ainti 
uu cadeau super lu - A de* anus. 

A luut nouvel abonné d •" mbén» »ix omi, le» 
ifi.al nm nN«i zerout exj v Jléi confie le prit 4 »_f- 
fi*nclii**ein«nl, u fr. t'i pour la France. 0 fr. 7'» 
pour l'rlteneur. 

Ia place nous tnanquiul, not» n'avou* pu en 
meUie que ectil rislhfriinu» de Oit A. 


Petite Correspondance 


. i Mai i«ilfv. — Yo| u m o «aprifie. brcuét uofi 


X. B . ra» f. — Ven un peu faillie. 
ifPMionvj — L« r..#U ilf Mom» a été donné dm» lv 
•npplr’iuent d» la fieiiUt*. l'.'ol-élir t* uiellrii-j* «l»n» 
le nuuvaitu vulimie j*.u» r a faut» que le JifC^xr* Mua 
nous n *«i*m jiubliv que ••ell«-IA , si le hou juin eu con- 
tenait d'ftulrzi qui valllfiii I» peine d’étre irvliiilss f 
t. 31 . .o M*'*ei Me, — Vu « in na>oi>* pi» |e»r«i«.t» J» tir 
édite? de amm/r-te» C»iBine article, ‘lem*m)*r»u à tira 
dévatuppA 

II. li , a Doua — fc* Terrri du Gtl, de FIwilB.i- 
rton. Moi. facile « lin- Paz axuvai* comme »ulu»rlia 
Hua, » condltma 'to Be pas tout #n*n*lr# i i» lettre. 

A. r. I. - H«çu ezlrtilt Merci Jv he« lirai et vous 
répondrai. «Juelquevuiifi dz «m ohzemlion» «<101 
juztc» Mai? le mtujued iroczil Huile I* Uuiæ volonté. 
— Oui. il faudrait ponviur traiter Inal Ve que vous 
•fitca • mai* d faut qua tr dut avec cumpetrar*, rt jz 
deviral plut dfRIrite 

ï. L, d tcwiiwi — Pouvons ro«i» envoyer Ira nu- 
mérua. z fr. là l'eteniplurc, ul>*a fraia da puai* 

II , <l Lna soyez. — Lv l-u u* tue «bunaemenl finit An 

icpfcruhrc 

II. 0 , ■« / -Me. — Je rbnMit Iz» brwcbarr», nzeb 
rftea avoirnl été expédie-» 

J. h., à Weaifenio — Envoyez zi < rat intcieiizut 
t. Elatt Vnw. — \ntre lettre a L lin) fzil doubla 
eoipl-u aven sas arlicfc». 

U J Roça fv» /.ii/i — lly t trop d* f»iu zcbi- 
tdai'l. i o relever. Fnrc* «t île te borner 4 <■*•*« q»l 
onelrtil de t ur.flDiir - 

ihça jvour le* arrêté» D M A é aneaznmnt » fr. — 
!>•(-» prrçe. (calez l'I* fr. — Ka léUl l>" f»- »0. 

I' eo p-ew U Journal T et D . A tAirzdU», I fr — 
h. «u Itaa». e h. li. — S . A Mirant/e, I fr. - V J . « 
Ma»«e.lle.e fr ie. - K. 8 , a B* re.-, IJ fz — Merci z 
li>M. 

C L. A Avurnon - » i.. Ain Uri\an. — C-, a Karze. 

— B. a tyr». - U V , A Loo». — il. A. . A Lille. — T.. 

» PUrta - D. rue R — f. ri, A Jfe*r-Tnrh — K , 
lue IL — P. T., a Jtii-nl.V — L . A Blion — A fl., à 
.Mizvpiali — 8. C, a Moa»er*ei — A U Rocftf — 

K. 8, A M.inaoi. J. f.. a An.er# Ile;.. l.uUœt 


Le liSrenl : J. t.ui 



Ils nous ont dit qu’ils nous donneraient A travailler lorsqu'il sera baptisé/ 
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Questions de Bourses 


(Jt** *y ndica,s devaient-ils, comme ils l’ont 
.J’ ,r#, ter par le mépris l’immixtion du Con- 
j , |J n,c 'Pal dans l'administration intérieure 
“ourse du Travail, et continuer leur pe- 
.- • so 8. nc * comme si ledit règlement ncût 

ter p* cx,s,<î> ou devaient-ils. en bloc, deser- 
du t! n M neub,c qu’ils doivent à la munificence 
cène rÉ Ct ct du Conseil municipal ; munifi- 
bu «blcs? e SOrU SeU *‘ * 4U PP° r,cr * cs comr ‘* 
anhtî uns *° ni Pour la première attitude, les 
GirarV* 00r la sccon de. Dclesalle, Pierrot et 
Pourl' ° nt donn<î *ci d'excellentes raisons 
doute Une . et P our l’autre, ct pourraient, sans 
•an» » C " , onner encore d’autres aussi bonne», 
Par *Î C a ^ ucs, * on fût tranchée. 
Cir n e 5î 1 ^^. ra,T,eni » I e préférerais la solution 
Prom-rV 1 cs * l °ujours plus crâne d’envoyer 
c eu x «Mi» cmb é ,c urs et de ne rien devoir à 
q c 1 on combat — quoique en bonne 


logique, en se carrant dans le bâtiment muni» 
cipal, les syndicats sont bien chez eux. puis- 
qu’il n'est payé que par le public. Mai.» la so- 
lution la plus carrée n’est pas toujours la plus 
habile comme tactique. — Bon ! voilà que je 
me découvre opportuniste' et. lorsqu’on 
sait que certaine attitude embrouille des tripo- 
tages de coulisse, il y a toujours plaisir à la 
tenir. C’est ce que font valoir ceux qui ont dé- 
cidé de rester à la Bourse • sans se soumettre 
ni se démettre ». 

« « 

Mais si les raisons fournies par Pierrot ne 
me semblent pas des plus convaincantes, il me 
parait que Girard s'emballe un peu beaucoup, 
en s'imaginant le mouvement révolutionnaire 
perdu parce que les syndicats anti-politiciens 
n'ont pas vidé les lieux, et en croyant que. 
rester ou ne pas rester au bâtiment Je la place 
du Château-d'Eau, est une question de vie ou 
de mort pour le mouvement ouvrier, que cela 
peut intéresser les travailleurs au point de les 
entraîner il la grève générale. 

11 ne faut pas se payer de mots, ct — autant 
que je puis m'en rendre compte, du haut de 
lobservatoire du q de la rue Broca, observa- 
toire qui a l'air d'horripiler pas niai d'indi- 
vidus — il faut reconnaître que les syndica- 
listes ne sont encore qu'une minorité dans la 
classe ouvrière, ct que. pour passionner celle- 
ci, il faut des questions qui la touchent de 
plus près. 

* *■ 

Emportés chacun par leur point de vue, les 
contradicteurs ont oublié de rechercher s’il 
n'v avait pas une troisième solution, plus pra- 
tique, et pouvant rallier les opinions différen- 
tes, solution qui m’a été exposée par un mem- 
bre dun des syndicats qui se sont retirés de 
la Bourse: 

Pourquoi les syndicats ne se construiraient- 
ils pas une Bourse du travail à eux. leur appar- 
tenant, ct où ils seraient libres de s’y gérer 
sans intervention de l’autorité? 

Les coopérateurs belges ont réussi à se faire 
construire des maisons du peuple luxueuses ci 
commodes. Les syndicats français seraient-ils 
moins capables Jmitiativç. d'esprit de suite ? 
Ne sauraient-ils s'imposer le moindre effort 
pour sc passer de I appui de l'autorité à la- 
quelle ils font la guerre? 

On peut compter — médisait le camarade 
en question — sur Soooo syndiqués. — Il y en 
a beaucoup plus, mais il faut compter sur e 
déchet. — Or, en admettant qu'il faille un mil- 


lion pour construire un immeuble commode 
ci spacieux, mcttons-cn même deux, cela re- 
présenterait Uc xo à 40 francs par syndiqué. 

Mettons pour chaque syndiqué une surcoii- 
raiion de o fr. 5 o par mois, cela produirait 
s 5 .ooo francs par mois, et 3 00.000 francs par 
an. En quatre à sept ans, on aurait couvert les 
frai» de construction. 


De plus, avec des cotisations assurées, tom- 
bant tous 1rs mois, il n'y aurait pas besoin 
d’attendre si longtemps pour se mettre à l'ccu- 
vre. Dès la première année on aurait la somme 
nécessaire à l'achat du terrain. Une fois le ter- 
rain acheté, si les cotisations mensuelle» 
n' étaient pas suffisantes pour mener activement 
la construction. il est facile d'emprunter Et 
Une organisation ouvrière solide trouverait des 
conditions raisonnables. Au boui de deux ou 
trois ans, les syndicats seraient chez eux. 

Et je ne fois pas entrer en ligne de compte 
d’imprévus. 11 se trouverait bien quelques di- 
lettantes bourgeois qui sc feraient un scrupule 
d'aider une grève, mais seraient désireux de 
paraître aider à l'émancipation ouvrière. Il se 
récolterait, de ce fait, quelques billets de mille 
en cours de route. 

D'autrcpart. on pourrait compter, d'une fa- 
yon certaine, sur le concours de nombreux 
artistes, sculpteurs ct dessinateurs .J'enconnais, 
pour ms part, pas mal qui seraient heureux de 
donner libre cours à leur talent, en travaillant 
à la décoration d'un monument digne de l'é- 
mancipation ouvrière. . 

Enfin, pour faciliter la chose, on pourrait 
faire appel a d'autres groupements similaires 
qui aimeraient avoir leur place dans un local 
purement ouvrier «pourraient apporter leur 
quote-part, sinon à (édification, uu moins en 
coopérant aux frais d’entretien, d'embellisse- 
ment et d'agrandissement, selon les nécessités. 


Le grand mol, en France, c'csi quepar 1 édu- 
cation, aidcc par la période de service militaire 
que chaque individu est tenu de fournir, on est 
parvenu à étouffer tout esprit d'initiative chez 
lui. J'oubliais aussi la politique qui lui faii 
ioui espérer de l’Etat. 

A l'heure actuelle, lorsque les individus veu- 
lent faire quelque chose, même lorsque c’est 
une «fuvre d’émancipation individuelle, ils ne 
se donnent pas la peine de rechercher ceux qui 
pensent comme eux, afin de s'entendre ct de se 
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mettre 

nécessaire*. 

commune, aux particulier», Je subvenir aux 
frais Je la tentative. Et c’est ce oui fait que. 
même lorsqu'elles trouvent Je raidi, la plupurt 
<fe« if livres entreprise' »UCC0HlftcM /'lu» oO 
moin* vite, car Ion se fie sur lèse lions venant 
dl) dehors, son* en faire nu Jcdkns. 

II appartient aux syndicats de donner un 
exemple J'initiutive, Je force et de volonté, de 
démontrer que lorsqu'on veut, l’on peut, e* 
de rompre enfin mec l'Etat bourgeois qui ne 
vise que une chose, les domestiquer. 

J. lin or*. 


CROCS ET GRIFFES 


Dam h dernier numéro du Travailleur, de Lille, 
Je référé la petite saleté tuhunls : 

lliciry est ce chef des jaune» qui. après avoir 
étc anarchiste, on dirait aujourd’hui on syn- 
dicaliste révolutionnaire, s'est mis au service 
du patronat avec un zèle qui, pour être bien 
récompensé, n en est pas moins bien inutile. 

Cm ti uni lalemnU gratuite à T oJresu Jo *i*wr- 
chiite'. Le rieur fli/lrv. auenf Ji pisser <1 la jauttiur, 
en l’igitcri nu Travailleur moi ni tpee taal autre part, 
était Membre du parti Blanquistc. Aprb le c vy p ît 
Je la salle ll'agram, Blamfui'tu et huruHiter jirmt 
allumes et Blelry fut alan Jn Parti unifie. Il fui 
épi nes*! rédacteur au Petit Sou. pa me fut pu pré- 
osJmsuI un Organe • anarchiste •. 

Garde; Ut/lry.-XInsieun les enrégimentés du nvia- 
litmt unifié, car il fut vhlre..,et ben vôtre. 

P. D. 


A propos des Employés 


E!î 

' hi*n 


en réponse A mon 


J'ai mro In lutirti suivante 
article An Jsmployts : 

Lyon, le iC aoilt t^03. 

1rs employé» 1 Ah ! val, camarade Petit, te sont 
d«i mallii'Ori’Qi Rt leur moulai ité fait eeotrr A U 
parole de J»*n -J»«pi«* au suj*t dm don>»*iiqa»v 
• les plu* misérable» de* h main <•»... apr-x leur» 

■ulUci ! 

Jr les connais, les paurrei: j’en mu». Mai*, j'ai 
Lite le déclarer, je n*- *uis p«t un ceux qui 
méprisent les un v ri ara, étant acquis Jrpuis louir- 
Wtnp» »nx idéee émancipatrice*. Non* MtBm«s 
même quelque» un» entame cela, fam bien ! (Th! 
bien peu. let employé* «tant de tons |»s irai ailleurs, 
l« notai Uen pim m pour UmuKipatum. 

Voire ortirl» concerne les employée dr* ujlêfra* 

P he», «]■■• |'<*l*«, des grendo» adirunutiations do 
Etal. Ou» U peuvent Untor un effort : groupé*, 
par nuantilés as su notable*, en rue de heéogot* 
ideniiqné», il» suai, én quelque torle, une rorpo. 
ration ; il leur r»t facile de m constituer an syndi- 
cats et d« formuler de» rmddifllIitM . le préjugé 
de IVdueaUon ibien relativement ropêrlnnro !) et 
du c<'»tmn.' entre pour la plu.» urncdc puitin dnns 
leur dàltant* *nv«n le penple, et lm piéjugi* »p 
déUtkis'nl peu a peu. 

Mai» comment laite pénétrer quelque* Idées de 
justice chet ce* employés ‘le commerce al d indus- 
trie, scribes, compta Med. vêhdean, peu nombreux 
dijo dans IcuiiicioupomeDle |*ar mimons distincte» 
cl divisés loti lubileinenl par dr» rivalité» d uppvin- 
U-llu nU »i de présêuiUf** r Sondeur» cl Comptable* 
travaillent à protimiUS lie leur» patron*. dont ils 
dMvcni affecter de parlnuerlel crainte» cl le» r»pé- 
rance » ; U* dl tenir . noire clientèle, notre chiffra 
d.sflalre», notre laveoiaire avec le meme «éneoi 
el plu» d'iucony.iencc encore que lr putriota dumu 
• nu» cnlonin», nn* Hnanr*», notre oriaéo ! • 

Le ci-mjiUlile doit veiller ngouretiti'ineiil aux 
rootr • - de» créances ; qu'il soit êuiu par la rilua- 
bon d un luallieuraux débiteur gttotté (ai la (ail b ta. 


cota arrive : qu 11 fasse partager se* généreux jetu- 
‘ m patron, c'ait autro choso : i ssaye* d api- 
roqum ! l’eu 4 p*«. I» doit cl avoir an « 
r.ii'r «ne méranique, un an an on r do chiffre* mrapa- 
Me do penser. Mr-natidea <f»no du la llert.' tudtvi- 
danfl». une opinion raison net' ,i an v.iideuv qui a 
pour abjeenf Je prcmln*, aJM. quacoAto. de» :■'« 
mandes, en surfaisant la valeur de la inarch.vadl#'' 
(ferle «l en llalUBf le . Haut solDciM daim se» 
manies, dnu» tw rôtir les an sur le» homme» el 
lu* eliosua ! \ h ( a’eflaino bien viWnn .Uaréu ,po 
Mil» ,l»«eiiiplafé» daroniinarr" ! El I lii.rann 1 libn . 
relui qui r#pnc«e au* besapies de larbiu et qno 
l'on suspecte pour ton altitude sans hameav, «Ique 
I on débute pour b* relatiT développement intellec- 
(O'-i que révèlent le* parole» qu'il laisse ri happer, 
celui-là souffre le martyre et a besoin Je ae e«p- 
q.T quelquefois la théorie délerininUUi do l'ain- 
»t iln I éducation |M>ur «« pas ha/r sas collé. 
Hâbleur, pédant, ■'■pâleur, telles sont le» 

| iruilliètts» Jniii il c»t gralille. £t ce o>al un' me qu • 

I relie eirconsunoc d» ii'êlro pas pris pour un hoiania 
d.- arur phi'uumèiio auquel ne peut rroire celle 
race) qu'il doit J" ne pa» être Jold x la porto, mal 
noté pour lot employeurs qu'il pourrail solliciter, et 

nu n i .n ■ -i -I \ d 1 1 ira» illlours ommli qui, p n 
réciprocité, retardent de tra*ef» le monsieur qui 
porte f.mi cet. 

I a n empêche pX» de dire la vérité quand mémo, 
mit "Ifort, même le plu» petit, n'étant sldrilc. lit 
puis, quand on regarde au dedans do eol-tnéme, 
on «e trouve tout de même plus propre que le 

voisin. 

Cher camarade, rocevai mon salut fraternel. 

A. .Mauciuwat, 

fl «rail proQtabl* d Inus nos WclPum que 
beaucoup d'eot re eux nous fissent port des re- 
ileMoiis que leur inspirool nos nrlielus. Oiinl- 
quus-nnes du ca*n lettre* nous .serviraient seule- 
ment * contrôler nos propret «flirmalions. d au- 
tres ajouteraient des faits nouveaux ou des 
points de vue iltirèruols à cou» que nous avons 
envisagés cl les questions que nous soulevons 
se trouveraient ainsi discutée» plu» complète- 
ment et avec plus d'exactitude dans une plus 
complète communion d'idée* entre tous le* lec- 
teurs qui devraient être autant de collabora- 
teur». 

II n'y a pas aux Temps Suuryetus de rédacteurs 

en titré, do journaliste* professionnel 1 », du plu- 
mitifs paves. Ton», nous cherchons A dire ceqne 
notis savons, ce que nous voyons, ce que nous 
croyons Intéresser tous les autres. Nous somrtiea 
tou* de* fedeurs, des abonoés 'payant notre 
abonnement) et aucun de nous ne vise A obte- 
nir, par sa collaboration au journal, un* place 
de député, de sous- préfet, ou même les palmes. 
Tout au plus le gouvernement consant-il A gra- 
tifier, de temps à autre, les plu* «n vue d'enlri» 
nous, de quelques mois d* prison. | 

Mais ces fan- ors- IA ne s’arrordenl pas & tout 
le monde, et no» correspondants n'ont rien A 
craindre, leurs noms <<t leurs adressé» sont A 
I abri des enquêtes in discrètes. Ils peuvent écrire 
en toute sécurité. 

Mon correspondant indique avec beaucoup de 
netteté U situation liiinuntablo de» employés de 
commerce. 

Je qo vois, pus plu» que lui, aucun lüuyou 
direct et rapide d'aiuélioratioa de leur sort; 
tuais il me semble que le (ait même uu'ils sont 
crus, par leur» patrons, incapables de révolte, 
leur periuel tic mener. Ire» dUaèlcuieul, une 
campagne soutenue ayant pour but de s'unir, 
.»au» syndicalodiciul, mais pur uueenlenli! lac il». 
Par exemple, si le patruu d une petite maison 
de province, renvoie un employé injustement, 
il »<■ trouverait bien pris, du jour où il ne verrait 
aucun autre employé se présenter pour le rem- 
placer. Ce nouvel employé ignorant de la situu 
lion se présente-t-il? L»» autres employés, en 
quoique.* jour*. 1<- niellent au courant, fui font 
ivimprendre qu'il n»> peut rester, ol oux-méme* 
s arrangent, sans r. »i»l»r ouvorlltmonl, pour 

I ! faire juste leur besogne ut prolile.nl de la pre- 
mium occasion pour lAcbor tous ciutéiublo le 
patron. 

L’oiou dan* lu réaisUmcu active par polit» 


groupe» d'employés virant cnnatnmmnnt en*»»», 
hle, idée* générale» d'émancipation répand»., 
discrètement parmi tous, fols «ont I»» nrciuie*. 
moyens que J envisager susceptibles d crita,,,.. 
la lutte an profil d'uue catégorie d hommes iq*. 
quKi tout A fai» snuml* A rnrbitrnin- dos P|IW 

ployeurs 

Non* avons tout un ar-mml d* broc h uni*, 
grr*ur«. de ■ h nos «iu* .pu . partout où 
nétrml. sut sueeilc un «.mvemrnl actif dn ||(»v 
ration. Oa n'a <p»'A y fair. appel. 

Afinir.L Pt rir. 
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• Crown Itccf (îold. Uh dividende de tiool,, 
.. ijui p rte L dividende annuel h 220 0 0. j 

été déclare par lr 9 Conseil dl administration p- U r lf 
sentfttre finissant U JO (vunrnt. • 

(Agence Fournier, du iS/ijos,) 
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— . . .Si je* suis nu fait do In proposition de 
M. Paul lier vieu?.., tue dil oo souriant Mme V*. 
Mais oui. nécessairement... Si Jo ne l'avais lue 
et si je n'avais lu loi commentaires qu'elle a 
suscites, je n’en serais pas encore A l'ignorer, 
Vous êtes, au moins, la dixième personne que 
j'un entends parler, cbuc.uue selon l'interpréta- 
lion qu elle croit devoir lui donner ot, connue dit 
je ii*s sais plu» où Molière, il n") a rien d aussi 
divertissant que la diversité des yugcmeuU qui 
sc f. nt U-desaua... 

Cette Mme V*** est une Irês vieilla dame d'eç- 
prif qni a b**aucoap milité en faveur de nos idées 
il n'y a pas si luiigtenip* et qni, anjourd'tiai. 
parle encore d'on avenir qu<- son passé rond plu» 
lointain, d'une voix dont r.'iU'aiblLs.aeiaanl lui 
interdit d étendra In portée, mais qu'il eat profi- 
table d'écouter de tout prés, avec rccuoillumoul. 
quand on a le bonheur d'élre do ses amis. 

Comme je lui demandais son opinion : 

— Oh! v«m mm, moi, j'ai toujours l’air de 
vouloir penser autrement qu'on ne pense: j ai la 
réputation d'être paradoxale, alors... 

Vous n ‘approuvez pas la tendance qu'indi- 

3 roue l’addition de l'excellent romancier à l'article 
u code conjugalV 

— La tendance... si: on ne peut nier que 
M. l'aul llcmeu soit trè» aimable pour noua, 
mais son amabilité m'a l'air un rien malicieuse... 
Il ru- in'élonnonùl pas de sa part qu'il ait voulu 
un pou au nmqner de nous, nons prendre, comme 
dos alouettoS, A un miroir... flatteur, on non* 
promettant ce qu'il aait bien qu'il ne dépend pas 
du mariage de nous donner, l’atr c'est certaine- 
ment pour lus femmes que M. l’aul llervioua 
mis une promesse d'amour dans 1e mariage ; il 
n'y a qu elles pour » inquiéter de le trouver W- : 
En tout < a«, c osl un trô» joli vocable que celui 
dont l'auteur du la Loi d l'homme — qui pous 
promet une loi de la femme — préconise rem- 
ploi, A la mairie. Mais, pour dire encore comme 
Molière, que diable voulez-vous qu’il aille faire 
dan» celte galère? Si c'est eu subtil écrivuin qu* 
M, Paul llorvieu entreprend du reformer le Codé, 
j'ai bou espoir qu'il réussira... duus CO sens, , S°® 
coup d’easoi nous annonce d'agrcnblessurprisé*- 
C'eut uoe trouvaille de gulautcrin, d'un eflcj 
chaiinanl, quoique trompeur, que ce M® 1 
• amour » tel que la voilû seêti, dans une formulé 
légale, bien faim pour le rechampir... 

Itivarol déclarait que l'art littéraire consiste A 
déplacer des mois. Eb bien! pour déplacé, jé 
crois qu'il l'est, dorrière le vorbe doit, te subs- 
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lanlif anii«r ' l.n cavulradicliun r»l tlagrnnlr 
cuir» In relutivilè de ce soiillineiil et le caniclitry 
i«n*ri* de t'ubligntlnn A l.-tqurllr on veut »■>«- 
liu'ltre ceo» qui »e pré tendront digne* d l-UWIr 
|«ur association sur uov nuire lm»r que leur ut 
lé(«M tunli-riid el J*utlnr<-1 de leur dcecnuduiKM-. 1 
Je ne w»i* pat, vmiu.-ut la lui Miinrr# do» 
fraude 1 * «le* époux, par quel» moyen» elle coa- 
tn'ili-ra leur» rapport» «»t ronflaient lo bien on 
|e mol fondé dm rétflnnmlinna qu'il» lui «uiumel- 
Iront- Moi» U y uurmt de la nitlrc r a mure 
qu i >i> couiplani davantage de itinringi--* d'incli 
aaliou qu aujourd'hui quand l'art i rl v relatif 
iuv devoir» mutuel* di-ji cou joint * — pour par- 
ler 1» style du Code — aura i-lo luudiDe *elun le 
vu> u do M. Paul llnrvinu. 

Lee gens qui n'niuterotil e'nrrnugurout loujour « 
à ne prouver lotir tendresse et h vivre en cainla- 
nunnt A ae la prouver — lugaleoiunl ou tu» — 
aussi tongloinps qu elle durera, nvoc plu* on 
moins dn facilite, en ayant A lutter contre- plu** 
oo molfltf d’tfbttaoles P*r contre on tfttnp 
cbnra jamais doux complices de s'entendre, pour 
«les motif» cuiuplùlciiiitiit cl rangers à l'amour, ni 
de passer pour ùlro épris l'un de I autre devant 
VofHcicr municipal dont ln sanction leur sera 
nMiessairc . 

■Comme il y a autant de diagnostics do* 
sympathies du c<eur que de tempéraments 
JiHi-n-nta, SI. le maire — ou son adjoint, A 
son defaut — A moins qu'on ne lui rédige un 
Aguulr-uicut exact de 1 autour, sera dans 1 im 
possibilité du no pas souscrire- A chacune de» 
déclarations de toutes le» déclaration* d autour 
qu'on lui affirmera s’ôlre faites... Et il d jauni 
qu'une hypocrinie de plus... Il cm vrai -que 
» l'hypocrisie est un lioinmnge que le vice rend 
A In vertu »... J enrogistrem donc A l'netif du 
pregro» cetio concession que le cynisme bour- 
geui* fera A la dignité do 1 uolou libre — con- 
tractée sans antre souci que de concourir aux 
lin» des attractions mutuelle» quand ii ca- 
chera sous des apparences sentimentales les 
! odieuses spéculations de ses accouplement» 
d'interéts. 

Mais colle hypocrisie serai elle une nou- 
veauté? üud sladü marqué l'évolution de la ne 
sut nulle aura frauda, quel avantage réel la femme 
aura recueilli, le jour où, pour la décider à sa- 
entier tut liberté, on n '«joule ru que couuoo uue 
ntoon supplunieul.iir. A colle» qu'on lui expo- 
sera. la raison de l'amour qu'olln narra ceoseo 
| d inspirer et qu'elle croira ressentir, alors que 
* celte raison devrait prévaloir sur toutes le* au- 
tre» et même faire nulorilé A l'exclusion de 
loin es le* autres ? 

Oui, quel privilège de plus aura lu jeune fille 
qu.ind oa lui éuonccra, en la mariant, dos 
droits à la tendresse de son époux ? Sara-l-ellu 
plus éclairée ? Je no sache pus que le nombre 
soit grand des vierges, parmi celles que leurs 
parents «e<: barge ni d établir, qui ont consciauco 
des combinaison.-* de fortune auxquelles donne 
lieu leur alliance. Ln plupart, prenant leurs 
désir» pour de» réalités, sont nanreaisnt con- 
vaincues d'inaugurer une nouvelle existence où 
db-.s exerceront leurs facultés passionnelles. 

Un no leur apprendra rien du plus que ce 

? |u elles croient savoir quand ou leur dira qu'il 
lut. indispensablement, s ‘aimer pour s'unir et 
elles continueront d'être les dupes qu elle* ont 
toujours été do leurs instincts, de leurs illu-iun* 
«1 de» mensonges conventionnels. 

A ukiius de rencontrer une demoiselle «ngsi 
pratique et avertit- nue lui, leinonslour qui veut , 
épouser une dot ne laisse pas de mettre coma.*- 
que de temlmtsu — qu uni- galanterie, eu quel 
'fue sorte protocolaire, lui façon oo si aise meut j 
— sur lu cupidité de **<•» appétits. Lu mémo iu- ( 
fluence, la même sujétion familiales contions- | 
roui Je se faire les complices de la comédie que 


ctsruirnl qu'il Hait — '1rs convi-rsatuna» de ce ' 
genre : 

— Il purnlt que le» de. on anni dr très 
vieille nobles»'- ont mari»- entln leur fil»?... 

— Oui, nvrr. la mu, de ce come-M illard qui 
s'rsl eori*-tit h million» dan* le» joaitbou». 

— Ah*, c'eol un beau mariaga d'inlêràl rl 
I ifmiiMr. 

I Rl M. Paul Hervitu ragretlnm d'avoir écrit sa 
| *nt irique Acnialutv avant l'application de «a loi 
car il nnurnil pu» manqué 4 » railler relle-ci 
avec f esprit incisif que voua aavei. ai elle avait 
existé au montent où U composait ton chef 
d u'uvrn. 

Que voulex-vous ! ou acceptant de faim partie 


d'une commission r 
sioo constituée aux lin» de rcvix-rleCude et d- 
l'abonnir, M. l’aul llcrvieu a assume une tAclie 
semblable A U légendaire punition de SUyphe. 

Noire excellent romancier a, lai aussi, À bi.* 
scr sur une montagne abrupte un rocher qui, si 
vigourcusomenl qu il le pousse, retombera tou- 
jour» dans la vallée de ténèbre»... Oo no gravit 
pas avec une charge telle que le faix écrasant 
des lois, ln cAte que fraucUit, au-devant du so- 
leil. I humanité en marche. 

Le.» hommes les plu» avancé» dan* celte ns- 
cooaioa ver» la lumière sont le* plu* allégés, le» 
plus dégagés de* entrave* barbares de* code*. 

U o ust, pour la femme, d'autre solution au 
problème d échapper A lo tyrannie conjugale de 
l'homme que collu de la conservation de tou in 
dépendance. nu elle oc se laisse pas lier pnr le 
mariage , elle n'aura pn* besoin de demander 
qu'on desserre ses liens. Si tnn liberté dépend 
du la gèneretltè d'autrui, si c'est d autrui qui- je 
l'attend», elle n est plus ma liberté. Ce que j'ap- 
pelle de ce nom, ce n est point l'ensemble de* 
concessions qu'on m'accorde. c'eut ce dont je 
jouis pleinement 

A quel marche singulier se soumettent les 
rares ninnnla véritables que l'officier municipal 
vtrtTM présenter devant lui qnu nd IKItti résignent 
tou» leurs droits de s'unir et de » aimer comme 
ils l'enlendunl, pour le solliciter de leur en ren- 
dre une inlhne partie'* En n'-aliu-. il» dénaturent 
leurs intention» et Us on sacrifient lu caractère 
sentimental supérieur pour recueillir de* Avan- 
tages civils auxquels ils ne songent |>o» ou que, 
plut r, t , les désir* qnl l« rapprochent n’ont px.» 
pour objet . Lo femme achète dans le mariage 
une sécurité tnnb ricllo relative, mais c'est an 
prix de la perte do cette égalité morale qu'im- 
plique l'amour. I>u fait d'épouser l'homme de 
son choix, elle cesse d'étre *on somblalde, elle 
devient son inférieure... 

Je ne l'ignore pas, l'union libre est .sans ga- 
rantie pour elle. Collé qui la contracte court le» 
ris qui;.» de l'abandoa et .s'attire mille vexations 
humiliant'-». Mais quel est l'abandon que certai- 
nes épouses malheureuses no préféreraient ao 

I 1 supidiced'ondurc.rl'igaominio d une promiscuité 
ou d’une servitude A laquelle la rigueur do» loi» 
les empêche de oc noustmire ? Toc mère, vérifia - 
I bleiueat digue de ce nom, n'aimara-l-ellv pas 
mieux i-luvor son enfant, quelque peine qn’d lui 
coûta, que do »e le voir ravir par son mari - And 
bien, le» exemples Sont-ils plu* rare» qoon 
pourrait lo croire des pauvre» (llles séduite* et , 
dolaissées qui ne »»• dévouent pas à l'éducation 
du petit être ué do l'union qu>- lu I Je hâté égoïsh- 
de l'homme a rompue. 

Mais oo engagnnient légal «auregardo-t-il J 
tant «jun cel/i lu femme de cotte rupture'.* Si. 
dan* le cm où la fiancée a de la fortune, les 
clause* du rouirai qui la protège sont de nature 
A lui inspirer de la quiétude, il n'i-e est pa» de 
même quand elle n‘a que lo produit de soa tra- 
vail journalier A apporter en «Jot. Il nsi constant 
que dans ' 


santé A force de gro«s«Mes. car l'allégation de* 
fatigue» d'une maternité trop fréquente u ni pas 
de celle* dent tiennent compte tua juge» pour 
prononcer le divorce. S» ta société est Mnsi fuita 
que. prv »enlr ment, pour la fi-œnie, 1» question 
de *on bonheur par le choix d'un cotupagnoo 
d'exi»leni-e .-si iaivparable do la question de son 
existence «'ll«-uiénie , jo me deiuaude l'inUrél 
■ qu'« I humble fille ii faire un mari de ! homme 
mqnel elle oc- donne. Le* loi* conjugale», 
remise loutre les Vm» ne son! profitable* qa aux 
privilègiés, parce que rnntervalrirei de l'était 
I de choses dout il* joulueut Arec ou sans le 
mol autour que Tondrait y ajouter M Paul ller- 
viuu, celle qui favorise le» spéculations de* ad- 


e Miue-coinmiv i liannea bourgeoise* n en restera pa» luuins. pour 

• ' ■ ■ ritnmen*i majorité sis* Ion, udv ndoM 

lœ plus lyranniqure de son a*aervi**«menl. 

Jùu» L. CnaHécniUH. 




MOUVEMENT SOCIAL 


et polies — Au llavrc detu suidtl* vn*4 

ont tué — ifuu euup de bataUU'Ue nu «Uivanl UU'i 
salir «rmuo. de parapluie atuaille. 4<ina l« ligure 
— nn jeun* uii|,na>ear qui ratalrstl cha la, ni 
famille 

A Long»?, un maréchal de» Ugi* .le diagaru a 
tu*- un grr(>*ir d ur. coup de lanc« 

Trou soldat» oat été arrêté* i llobiou Vaucluse^ 
ayant tenté d» rioUr an* jeune fille. 

Au Cr-asot I* piiticuher H»uilloi i uré 

l u» coup de revolver — involontairement, 4ii-il,— 
un oavrier nommé Stenberit qa'il ">aUil «n-lor 
i parce qu'il prenait <!-» j.nnim*-* d* terre dan > un 
champ) «t qu, lai résinait. Uoalll'it a été nn en li- 
bnrid pr.vcivure. Sbaherc Ut»*c une teoim» et (rail 
p» U U enfant*. 

A Marseille, I «genlde UenreU il 1*1 « . lit .irrité, 
«ur In déa»aciAU"a d» *a propre femme .inpaii 
«ix nn». cr ire a I lutxni tsU.ia qu il foivail régaer 
aulntu de lai. V'tdal aiuusit <1* u Ulle. A«dn aajoat- 
d hui de I i aux L eaamsa uiédual n» Uiote aucun 
Junte 

A Ranlmu, l ancieo intpaekaar J* U «Armé g*- 
nmle Léi'dier a été arrêté pour escrequrrie «uv-is 
un lolauraienr et tenlalivre de chtataft enter» 
[■lusorun cerrl**. Il a d»jA é«- condamnd irou fou 

pour venoquene». 

Le lieauaaoi Lavero rs, trésorier Jn Z’ bataillon 
.larbllene.s V-rdaa. e-l dupani drpais ait moi»,., 
avec la catme. Il vient d'être condamné 4 mut sa» 
Je travaux forcés et A la Jêgradatiou i'jur bus cl 
abus Je confiance nombreux . 

* # 

Colonisation — !,» ronr il .uii»-' le RrAmtilli- 
a c«nJxmné i.xuJ el Toqué, nui vi»illv» tonntl»- 
•Ancre, A rioq ans Je récfaùoo. 

(><iac, u «apposer qu «n melle U main sur Avion- 
Farras, il ftiiJrait lr -onJajnn'-r A beaucoup moin» 
qu'à nuq ans Je [«cluuwn, puisqu'il n'a pa» tm» Je 
carloorh- Je Jvnaimte J«u> I» Irrrièr* d'Al- 

f ihuoie XIII nlquiJ a i pas fait réllr Loubet Jau» un 
.■or 1 brique*. 

Le Nui* il septembre' dgoile un fonctbinotlra 
coloDial de Rorto-.Novo (Dahomey), ayant fait f-car- 
leler puis empaler un nègre, ajirê* lui avoir fait 
subir de* supplices imiaonJre qu’un copain pbeUr- 
graphiaiL CrU*epa*»*it eo l!»w et U. r.iJnnnutra- 
teor n*a jamat» été inquiété. . frère Je liiiunü- 
I lion*, «ou pauvre ami, éent-tl t uo ramplice Tu 
n'a» rien 4 rraiodre pour Ire exécution* catiIUJ* : 
ma tournée nr ÜoiraüiU «ans que j'aie - nti remeol 
éloulTé ceihisloiivs ilêsogréaliJr*. 

tjae veax-tu que l'on noa* fa»e * Non* smiHl 
j par hasard difficile Je rueilre cel» »ur lr J»- Je* 
chef* Indigène» el Je le» punu eu raosifWtcrl • 

I Pui». #n Cjchiucbiee, r'n»l ne haut fonrti.»oiiaire 
anonmile. Hoc Phu ’vra N'gbiein, naiurahté Frau ai» 

I el chevalier Je la L- .-ion J Jiurineor. qui aurait «olé 
Je* minier* Je bambou* pour *« roostruirc un» 


riMiior * -iiivvm i-nieii, il n*« luniun 

» lo (Miiplu l'dpousn vit plu* tniterabto- «*” Uux “ "' ( n,ar '' ( ' f®* 


écooomqua. qu I mA, m-urtlh *■ innn.rr uao ,, , „ u , ,. b . r ,, 

mené*, menacés, jutqil A ,v qu'il* .»» fusveul rétrac* 
lés.j Leprucoronr J la Hdpablrqiiv. arm otnooatl 


le liangn joue. 

On enUiudm deulcment. dans ce qu'on «••al j sont pour ainsi dire nul* et parfois négatif, 

cou venu duppuler /«■ uutu<ir — comme ai le Sourcut, lu mAU-pour qui clh -peine- si durement 8R- r _- 

rnoode ••tait tout i-nfiur U où il tuo semble pré- l’exploite et abuse du >ou droit de ruiuer sa J Je Duc f’bu Su X.-bicm, aurxii 


i- idc oriiouad J*» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


I 


baHeaoadtr peur ftin Uire les l«svard» Iropa'o- / • l'o minillra d# llnstruclmn publique. ayant !<• 

chn au Iran obstinés. / respect île set devoir», Aurait l«U fait de n«lr 

F.alio, I' fonctionnaire colonial llulr«< I. » .limon- | fréta A ces échappât Je» logti amifrouçaljM. 
txs leur . riiiihed.uioée français r .*l déféré i an. Vu mloùlre Je fa fiueir* (-iv-c un grand i 

Instntcion judiciaire, ar.-wé d'avoir fait exécuter I «ligne Je ce nom. aurait tôt fait au*«i Je traduire 
, a „. plusieurs mitigé MB Jr J» région du I devant un conseil Je guerre tous le» réservistes po 

FoulaJ'jsllon. / litioi«a* qui prêchent la dfiertlOD, 

R. Cli. j * lierre est encore, je crois, ré*ervijte, et il prêche 
. . / Je mépris Jr l'année * laquelle il apiiartieol il fait 

f Je la propagande révolutionnaire, préconise Je refus 
Noi officier* • Hier, a Tcnnein*. un y«uoe J A robeiioaoce. I.v désertion . il tombe ainsi sous le 
uii. lif menant et> civil, rérrmmrn! »i>rU J» Saint- f coup Jr Ja loi. Ua ministre Jo la guerre, soucieux 
• jiit un solda I |irnnifsioonainr dont un bon- I Je (a discipline. T «i/ dejd /Wl arrêter et juger. , Pour- 
. IO-1..-1 i..: an •»“*•*- i ijuoi p*i luailler? 

Allons. Brrtrau». décide-toi. Seulement, puisqui 


ton Je la tunique était J •‘boutonne, lui en fil publi 
qU'inrai /‘observation rl pnlson matricule pour loi 
inlligrr une punition. La fouit prit parti pour le 
soldai I officier. avant prononcé que|.|or» j>ar<de» 
an jeu rites, lut conspué pat Jeu» «mil» personnel 
al olhg* de se réfugier h U gendarmerie 
■ I e bruit courant que le soldat serait puni Je 
trente j/iun de prison, le* Tonneinquai» ont pris 
llnitiatire d’une pétition au ministre Je la guerre, 
dans laquellieesl exactement relatée la part prise A 
Hocnli'tit par lofflcier. 

[U Melin, U feptembrc.l 


i'A *5 


, ils s 


nombreui 1rs réservistes & lustller ... To chargeras- tu 
de la besogne, inedkble Verne ? 
lienrrasenienl qui j'ai dlé réformé! 

Rofssar-G auucsan. 

À K 

MOUVEMENT OUVRIER 


emplo par un coraltrr puisse se faire utilement a 
gotique* mrlrlt. 

I.e «i.-nénil II * Istein a »aisi un du ora engin». «(, 
après ( «voir mi» sou» scellés, il l'a rinoyé au mi- 
ni»(r« Je la guerre, el l'on peut l'Ire tranquille. I», 
cosaques qui A L'ongwy croyaient avoir devant .-a* 
Jfs rnoUjIcJf» roues, s'en tireront avec quelque» 
iuuis d'arrêt-, et une crois et un galon de plus )' au 
tnt b ils. 

L'armée, objet Je loulej le» sollicitudes Je no» 
«eiâlistes pnitemcntaires. rosie la serrante bien 
lireude des capitalistes. 

Après Pourmies, Cbalon. La .Martinique, Limoge», 
i-ongivy vient allonger la liste du martyrologe pro- 
ie tan en, et noire bourgeoisie républicain» accole 4 
son blason déjA teint du êang Jea travailleurs on 

nouveau chevron. 


<b b 

Une nouvolleépidemio. — Finmny, 16 teplem- 
krr. — 1rs lecteur» «tel Trmpi ff Oui taux oui JÛ 
s'apercevoir qu'à diflérente* rrprries j'ai parlé arec 
amertume des jeux et joueurs de boule». Il ne fau- 
drait pa* **u conclure que te »uis adversaire de co 
(tenir de spart et enurmi des distractions. Pas du 
tout. 

Mais la boulomauir n*>l* actuellement A an état si 
aigu que la grande majorité de» tmaillnur* en 
atteinte et JéJauso complètement ie mouvement 
social. 

El cependant le I" mai I»1 apptorlie. 

Tandis qae les conférence», même a entrée libre, 
sont déserté»»; tandis que I»» rang» de» cotisant» 
syndicalistes dttiiiuurni au lieu daugatenUi; tan- 
dis que ta journér du huit bette*-» devrait être Ip 
« ujrt Jr» conversation», ainsi qa>- les moyen» do l’ob- 
tenir. au cale, en tramvay. partout un parle de 
boule*, de concours de Ur et de (aiiniage. 

Il n est pas un croupe de deux ou trois maisnns 
qui «'ail suit jeu de boule», pas do quartier qui n ail 
sa socielr avec statuts. rutisaUuus- imtode*. U n'y 
o pas de dimanche où n» to d»on« un concours et 
des ouvrier» qui n>- vont plu» au syndical »u b I L. P 
|<aro- qu'il tant veraer •• R. 50 de cotisation, les 
trouvent potu faire |iartia de la boale lie I ami ! et 
versent - francs pour être inscrits au concours. 

U pre*»e, qui voit dans ce genre de sport un dé- 
nvatil a U propagnodt rêroluuonnaire. favorite 
cola. I>rtainv journaux ont une chronique snédale 
pour fa boule, et il u ni pa* rare de voir dans la 
pre<*< démociata, organe du socialisme préfectoral 
et mialslértel. une colonne entière employée Adon- 
ner le compte rendu d'on concours de 3-quadri‘Uea. 

Et il n y a que trois tnt environ que notre région 
est infectée de cette nouvelle maladie Le» travail- 
leur* lUpbauais ionien! bien dû la lalsvvr pour 
couipir su déparlenirnl de l lsèie d'où elle nous est 
veau» 

Le» leclcars des Trmpi Scettaut me compren- 
dront quand, pour leur donner un aperçu de l’état 
aigu dont sont atteint» certain» bouliste*, je leur 
aurai raconté le fait suivant 
Dimanche, 10 sepUmbre, la lleulo du (’anUe 
donnait un concours, lieux adhérents qui travail- 
laient ta nuit du -amcli au dimanche, terminaient 
leur journée A 5 heure» du malin, prcuaiculA peine 
le letnpi de (air* un brin de tuileile et de manger 
uo nmrci-ao, le rendaient su local du jeu «t ne t'en 
allaient qu a 11 linuirs du soir pour aller de nouveau 
travailler A 5 lient . m du matin ! 
tjue vous en Minlileî 

♦ P 

r>>ur se taire une idée dn l'impor1auc> > de la pni- I 
pagaiide nntimîlitariite, il suflil de jeter un coup 
J ii'il sur les iiuatijien*,ssns distinction de nuance. 

Igon- Republiai*, démocrate mémo, noua vert les 
mêmes reugaines uueleJlnncmf conservateur. S«u- 
lvtnmi, celui-ci n ayant passa clientèle de lecteur» 
dan* les ouvrier», ne garJ<- pis» le» ménagement» de 
eelui-ln qui y recrute la eieone. 

L'un et l'antre ne décolèrent pu»; rien que du 10 
au i> septembre, le Mémorial a consacré ring arti- 
cles d» («odA la qurslionrtvntupéry dans le Lyon 
y revient aussi souv-ut qae le lut permet son tour 
de rédaction. 

Seulement le Mrino dit ce que le Lyon pense. Lue» 
plutôt ceci, découpé don» Vo Utmo 


Ijjin Jr * apaisi-r. comme l'anienlNpérélM gro* 
usiniers Ju bassin J» Longtry npi+s le draine «le la 
«■‘niaiiic •bunière. le conflil n'a été depuis qu'en 
s'aggravant 

(.assassinat d'un de leur* camarades a réveillé 
l'apathie de tous les exuloitésde (a région et Jagréve, 
gui n intere»»ail au début que les élablisaomenU de 
j Mont Saint-Martin, appartenant h la Société Je» 
forges Jr l-ongwy. «'esi étendue aux u*inM Je la 
('hier*.. le la Société des aciéries J Ougré (llelgique), 

A (iûur.iinci>ur! el aux usines de Senelle, a Long» y- 
ILts et ilenserange. Elle a même gagné Jea deux 
hauts lourneaux Je Lougwy, qui, lors des dur- 
ni- re» grèves, n'avaient jamais cessé de fonctionner. 

ijuantaui usjursdc Mont-Saint Martin, .t'X>ouvripr> 
au plus sur un elTeclif habituel de 4.000 y travail 
l 'lit. Le synJlcal jauue, qui groupait presque tous 
les ouvriers, semble donc être disloqué. 

Cinq hauts fourneaux sont bouché» ; deux lami- 
noir* ‘culemcnt coiiitnuenl A fonctionner. L'atelier 
est désert. Le» machines soufflantes sont orrêléos 
également. 

l-i voblatrsque a pri* complètement possession 
Je» asiaet. 

Ce n est A chaque endroit quo chevaux de hus- 
sards, soldat» de l.i ligne, cavaliers el ofllciors. L'u- 
• me est transformée eu cantonnement el Je nom- 
breuses patrouilles circulent partout. 

L 'O l IA ce que lo sieur llerteaux appelle garder 
une attitude » neutre 

Touteluw. le» autoriléseemblent comprendre qu'il 
y autait peut-être danger h exaspérer isar trop Ica 
grévistes ot en qu'il e*t convenu d'appeler < les me- 
sures d’ordre - sont moins provocantes. les mani- 
festation» et le» un eting» en plein air ont pu avoir 
lieu sans que l& soldat- sijue intervienne, elc est dra- 
peau r»uge entête qu i la sortie des tuerimg* et en 
dépit d- tous les arrêtés d interdiction, les grévistes 
uianifesteol et »« forment en cortège. 

A signaler que Ira dragons uni rengainé leurs 
lance». 

Il est difficile de prévoir quand cl comment se 
résoudra ce conflit, car les capitalistes. Soutenus par 
le * comptoir de vente de l-ongwy , feront tout pour 
résister aux justes réclamations de leurs exploités. 

Les nécessité» de U mise en pages ne m'ont pas 
permit, la semaine derul ère, de parler de l'assas- 
sinat de l'ouvrier lluart. le n'y reviendrai pas. le» 
quotidiens «u ayant parlé longuement, mai» d'après 
la lettre d'un témoin qui a assisté A toutes les péri- 
péties du drame — lettre d'un ingénieur que j'ai 
eue sous le» yeux — il ressort que toutes les veraions 
donnée» par In pmae bourgeoise sont fausses, qu'il 
y a bien eu charge commandée et que c'est au 
cours d une de ce» charge» que l’ouvrier lluart a 
trouve la mort. 

version de l'accident auquel concluront les | 
nquitfui* eet en tout point fautse, cela va aan* 
dire, el lluart a bien été frappé intentionnellement 
alor» qu'il était acculé a un mur el ne pouvait par 
conséquent pas reculer- 

Par contre et devant t imp j«il>itilé où elle* sont 
de le nier, les autorités sont obligées do reconnaître 
que pluiieun officiers m sont servi* d'un instru- 
ment anUrrglemeaUnr — car il y a des instrumenta 
réglementaires contre les gréviste» — une matra- 
que. ou plutôt un casae-téte. 

Cet instrument «>'. formé d'uu cible très solide 
el très suuple, qui s crrondil eu r.asso-téte A (on 
extrémité, il «e porte attaché au poignet par une 
lanière «o cuir douoenl asset de jeu pour que son 


A lloulogoe-sui'-Mer, |ilu*i«*uni grèves «« (ont coup 
r coup dé cl tri et. 

A In fabrique Je plume.» Je la Compagnie fran- 
çaise. quatre ceula pluinièrca rêclatuuul le relére- 
liicnt de» salaires sélaieot mis»'» «n grève ; pro- 
nirv.il Je satisfaction leur ayant été faite pour ven- 
Jicdi, elle» ont repris le travail. 

Le* ouvrière» de la fabriquo Je lllel» ont réclamé 
une augmentation de t centime au mètre de filet». 
Leur demande n'a pas été accueillie et elles *n sont 
mises en grève. 

Le» hotieurs Je la ville ont envoyé de» déléguée 
.tu maire pour obtenir un salaire Je l irancs par 
jour Le maire avant refusé, ils refusèrent d'atteler, 
il» ubliurrut alor.* satisfaction ot ils reprirent I" tra- 
vail. Les frmmM qui les aident toucheront I franc 
au lieu Je 75 centimes. 

l.-s cimentiers, au nombre de 5 à R00. ont cessé 
le travail el parcourent la ville en chantant Vlnttr- 

nationale. 


A Pont-À-Mousson, la «rêve est terminée et le 
patronal, jusqu'alors si orgueilleux, a fait d'impor- 
tantes concessions. C'est un gru* auecfca pour i'or- 
ganisation ourrière toute récente dans la région el 
qui ne pourra qu'engager les exploités du bassin d» 
l.oog»ry à persévérer ilici la lutte qu'ils ont entre- 
prise. 

I*. Oilesxllx. 

* <s 

Ainsi que je le faisais prévoir dans ma dernière 
cliruuiquo sur la gt èvo Je» teinturiers, on peut con- 
sidérer celle-ci comme terminée. Le» grévistes ont. 
on effet, pii» la décision de se porter en masse aux 
portes «tes atelier», aujourd'hui luudi IH, fi l'effet de 
repreodre le travail. Il est hors de doute que le» 
patrons opéreront un tri. Il y aura donc des victimes. 
»ana aucune compensation, les grévistes reprrnxnt 
le travail sans conditions. 


Jo n'ai pas do nouvalUs de la grève du liernay. 
Je crois que 1rs métallurgistes on grève de 'hex 
Chartier ont fait appeler celui-ci aux prud'homme» 
Jan» le but de se faire restituer les sommes indû- 
ment retenues aur leur salaire. 

Lus détail» me manquent. 


Ktauixv. — Ohex les coiffeur». — I»cpuis un cer- 
tain temps le» garçons coÜToui» donnent signe de 
vio. Déjà, au printemps, ils avaient obtenu lu Imite- 
lurede» salons ù cinq heures du soir, les dimanches 
ot fêles, pendant l'été. 

0** jours-ci, ils ont présenté de nouvelle* récla- 
mations aux patrons. Ce sont : 

t* La fermeture, comme, il est dit ci-dossué, P*"* 
liant toute f année. 

•J* itepo» Itebdomadaire. 

3* Fermeture des salon» de midi h une houte afin 
que te» garçons aient In temps do manucr. 

Il» ont raison. On n« travaille que pour manger: 
■i on ne peut pas le faire, ce n'rat pas la peine «s 
travailler; d'auUul plu» que les repas pria a la bàt? 
sont la cause d'un grand nombre d<* maladie», sur- 
tout Je l'estomac. 

I n certain nombre do patrons ont fait droit A 
leurs réclamations. D'autres ont refusé. Il faut abso- 
lument que lea coiffeur» prennent Jea mesures contra 
ceux-ci, s'il* veulent empêcher que le» autres ne 
reviennent sur leur décision. 

De» affiches «t dm papillons gommé* ont été 
apposé» dans tout Ftrmtny invitant les travailleur* à 
un pas aller dans ce» maison». C'est tri** bien, et te» 
, lecteur» de» Tonp» Nouveaux donneront l'vMinpl** 
I mai» il appartient aux coiffeur» de rendre ce bof- 
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collage réel pour qu'il *«ll «dliac», ou «ta prendre 
«l'autre* maures, si celle-ci ne suffit pu. 

llor*>ET li «uut •» ». 

A K 

PORTUGAL 

L'inactivité qui se re«nar«|iin |*rmi tas travailleur» 

U région portugaise, ne (ait qu'augmenter. lîu 
,ent d'indifférence ou de scepticisme souffla sur \ 
tout ce qui *e rapporte A l'adieu directe du prolé- 
tariat. »ur le terrain écunumique de b lutte contre 
les expiai le tira, 'b - doctrine • beaucoup, mai* on j 
o'agit presque point. 

OU ne peut que satisfaire Ions ceux qui doux 
neuf J'uue manière au d'autre. A peine d«ux ou 
trois banale* protestation* dan* quelque» journaux 
uni eu lieu, comme réponse au vol scandaleux que 
les corbeaux catholique* viennent d'accomplir. 

Us uni su détraquer la tête d'uno vieille comtesse, 
qui, déshéritant ia famille, a légué sa fortune aux 
bons prêtres. Iles Messieurs empochent, au moyen 
de retic opération religieuse, 1,000 < 011(01 de rcis . 
•|urlqur chose comme huit million» de fronce. 

I o Monsieur oui est général et député, tapageur 
très connu A In Chambre, vient de menacer le gou- 
vernement d'en parler. El plus il en parlera, et plu. 
le gouvernement s'en moquera. Tu parle* !... 

On annonce pour le mois d’octobre deux jour- 
naux anarchistes : A Era .Voici (LEre Nouvelle.!, A 
Colmbrn, qui sera l'organe d'un groupe d’éducation 
anarchiste; et Barrirada (La Barricade}, « Porto, 
yu ils soient le» bienvenus, car U lesogoc . faiic 
r*t fiirmidable. De ce qu’i! y on aura, nou» en par- 
lerons. 

EaiLioConx. 
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ÉTATS UNIS 

Nouvelles défaite» du Trade Unionisme 
amorioain . — PilUbvrg, 30 oodr «vu:, — l.r» 
membres du llommillco de l'union locale des • Itrick- 
layers’ and Slonemavon»' International Associa- 
tion • it) — Association des briqui'leur» et maçon* 
— uni reçu avis du Gominillee national, leur donnant 
le» in'tructions pour que l'union locale reprenne 
le travail à la ■■ llnited Siales Steel Corporation 
(Cuuipagiiie de l'acier des Etats-I ni»l et dan» tous 
les chantiers dépendant de cette compagnie. 

Cotte décision mol fin A une grève de trois année*; 
elle e*l une grande surprise pour les administra- 
teurs d«- la Compagnie de l'acier et pour tou* les 
membres de» unions locale*, là conflit fut motivé 
par une question d'heures de travail. Les hommes 
demandaient la journée de huit heures rt b Coin- 
paume exigeait neuf heures de trarail quotidien. 

Après une grève de trois ans, les homme* ont 
décidé de travailler neuf heures. L'on croit que de» 
millier» do briqueteurs unioniste* commenceront 
sous peu A travailler dans les différents chantier» 
de la United States Steel Corporation ». 

Duify Peoplt, journal quotidien socialiste do 

New-York.) 

Celte grande organisation ouvrière, l'Union des 
briquolours et dos maçons d'Amérique est précisé- 
ment b ruèmo dont nous parle M J. Muret dans 
son livre ; Do Son Francisco au Canada. 

•> The ilricklayern'and Stoneinosou*’ International 
Association •• n est pas affiliée avec « The American 
Fédération of bb»r ». mai* son fonctionnarisme 
eel identique. Ainsi l'OU voit des travailleur» faire 
grève pendant troiv au»; et, un jour, mm «voir 
pourquoi, et sons qu'on lésait consulté*. leurs taa- 
lier • .. qui reçoivent des appointements presque 
équivalent' A c*-ux d'un ministre d'Etat, leur don- 
nent avis ou plutôt leur intiment l’ordre d'avoir à 
»*• soumettre au gié de leur* maître». Tou», ou du 
moins la plupart, obéissent passivement. < «pendant, 
•le tous les ouvrier» des ElaU-Uoi», le* maçon» et 
les bnqueUun sont certes ceux qui ont le muni» .1 
souffrir de la crise économique qui sévit actuelle- 
ment. ici comme dans tout le monde entier. Ju*quA 
ces dernières années, la construction danj ce pays, 
ne «était guère faite qu’en boi*. Mats, aujouid hui, 
les travaux de maçonnerie en briques et eu pierre» 
prennent de plus en plus d extension. Un peu 
partout l'on démolit des maisons construites en l.oi» 


fl) Pour le * Trnde-t'nionisme américain -, ta mol 
International no compr»nil que le» Klat» de U confédé- 
ration américaine : quelquofol* il euglolie aussi lo lUnail* 
que les Yankees ultra-patriote* considèrent comme 
appartenant déjà aux Ktâts-ÜnD. 


pour en • «instruire de nouvelles en maçonnerie, et 
I "U voit chaque jour s'ériger de nouveaux bdUinenl» 
eu inertes ou en brique*. 

Dans la conslrucUon toute moderne, comme «.«n 
en mil dan» le* grandes villes de» Etals de ('Union; 
les bd lime ut» .. jt rt praof -, c’est-Adire construits 
en fer. al>pmu»e du leu; le* mtlérUux intermé- 
diaire» les plus employé» vont b brique et la pierre; 
le bru» o’e»t presque pas utilisé. 

M. Muret non» raroote que dan» une entrevue 
qu il eut avec le président Je cette grande union 
ouvrière, celui n »n serait vanlé que rrtee A lent» 
million* les Imquetaurt et b* maçon* ne Urde- 
rai»nl pas A obliger I»» capitaliste» américains A w 
soumettre A leurs revendications qui le bornent 
d’ailleurs exclusivement h la journée Je hait heure» 
ou A une augmentation de salaire. 

Malgré celte aflirmalioo du • leader • uoiiioitl». 

« The llrirklaver»’ and Stonnraason»' International 
Association • étant organisée sur des bases essen- 
tielle ment réactionnaire» et réfractaires A toute idée 
d émancipation, ne peut en aucune façon faire face 
aux exigences patronales. Et ta jour nu Mr»ueur*ta* 
capitaliste» voudront imposer aui membres de celte 
organisation ouvrière b journée de dix heure», 
ceux-ci so vuuio-:! iront A cette nouvelle humiliation. 
Cela s'explique d autant plus que leur* chef», com ma 
Ion* les • U<uler> • des autre* union» de m- tier». 
sont tou» des agent*. des lieutenant» du capilal, 

I comme 1rs appelionl les travailleurs conscients de 
ce pays. 

Désormais seul» les exploite» guidé* par une idée 
de liberté universelle, qui sauront accepter pour 
leur cause, celle do l'humanité opprimée ri v'orga- 
niseronl d après des principe» de solidarité pour »e 
préparer A faire face aux soudards de Itoosevell. 
I idole du Trade-Unionume américain et de tout 
un peuple vil et ignorant, auront chanr*- de sortir 
victorieux du giand coiillil*o«'ial dnut lr» >vapiLali»tM 
escomptent déjà b victoire, certains d'avoir toujours 
avec eux le» leader» • de» unions de métier». 

G'cst pourquoi toutes les individualité» consciente* 
et aminé--» d'un sentiment de haine contre 1 expie 1 
Ulinn do l'homme par l'homme. qoijuvqu'.i rejoor 
odI appartenu au Trade-Uoiouisme aim-m-ain. se 
préparent A s'unir aux nouvelles organisations ou- 
vrières à bases révolutionnaire.*. - The Indaslrial 
Workor» of Iho World - — Le» Travailleur» Indu» 
trie!» du monde — qui se proposent de lutter pour 
l'émancipation du prolétariat du monde entier, par 
b suppression du captlalisiu* et de toute oppression 
sociale. 

* * 


La grève des « tcam»lers • (voituriers) a duré 
t«i5 jours et a été on fiasco complet pour l'unionisme. 

Voici, d'après le C hieago Daily iVcir» A peu près ce 
qu elle a coûté. 

La lin de la grao«l« grève de» • maimlen - 
voituriers, charretier» et conducteur* J 'attelages 
servant au transport) est conitdéréo, «lit ce journal, 
par les - leader* «les unions et par les représen- 
tanb des capitaliste* cmnau étant U conclusion 
d'un «bs plu* grands conflits industriels dans l'his- 
toire du inunile entier. I.e» dêje'Uies ot le* perte* 
exactes occasionnée» par cette grève no «eronl 
probablement jamai» connu*;*. Le» perles directe- 
ment ou indirectement occasionnées, dons lo com- 
merce. an préjudice des patron», par ce conflit 
sont estimées A I5.000.uno Je dollar» (voit 75.000.00U 
de francs). Différentes unions ouvrières ont noyé, 
au bénéfice de la grève, par souscriptions 305,000 
dollar» (ou l.&ÎS.WO fraucaj <1 . Les capitalistes 
engagés dan» celle grève «ut «tépeos-L d'après un 
reppertofliciel J» l'association des pâtre nf, 3.1X0.00" 
de dollar* 15.000.000 de francs) pour les frais de 
chomm de fer, nourrituro, logement *-1 avancement 
de salaires pour le* soldais cl le» slnke-breaker* (3’ 
— les jaunes — amené» daus cette cité. I.» ville 
de t'Jucago a dépeOK- îiO.OOO dallais -I.S5U.UOO fr 
et (taoh Cuuoty ,3; • payé 150.000 dollar* (750.000 
franc», pour recrutement supplémentaire de po- 
lice me n - et pour de* députea-shériffs daus l’exer- 
cice Je leur* fooction* (A;. 

Vingt et une personnes ont été |lu«!es ci plu» de 
cinq cent* ont été blessées dan» ta cour* des inoom- 
biable» rixes survenue» pendant celte grève. 


(!) Le) perle» coailne ealeire». pour le* gréviste», sont 
Mtiuire» a;» eeo dollar* (3 Tio.*»» frêne.) 

S stnke grave . bre«ker» (briiroral. 

Ko ta du district de !» ville d* Chicago ou eut heu 

i '* îi*Lrt député* «hérilt» fuel pertie d une |«oÜce éven- 
| iuelle i|ul depend directement du •bénir. 


Neuf ceute erreslalions furent opéréee par b po* 
lice, ni quaraole-huit repr* 5 »Bnlants ou membres de» 
union* furent puurvuivi» par le grand jury, «vu» 
l'eceasuUou de complut nu de participation a de* 
acloi de violence commis durant ce conflit. 

LuUXT Gavas. 
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MADAGASCAR 


A In suite de l'article • A Madagascar * p-tru 
K< 13 juin dans nos colonnes sou» la signnlara 
d’Henry Marel.j'ni reça aa Ihppel la visite d'an 
négociant français établi dan< notre colonie de 
l'Océan Indien, qui m'a fait de* déclarations 
d’une telle gravité «tue je me contante de les 
enregistrer sans y ajouter aucun commentaire. 

— L'article de V . Henry Maret **t le pltsa docu- 
menté qui ait éi* publié A Pariv. Tonie» le* ques- 
tions y ont été traitée» dan» ce style lapidaire dont 
il parait avoir d# nos jours le secret. 

Ici de longs éloges sur Henry Maret que le 
lecteur m'excusera de ne pas citer. 

— L'insurrection continue dan» le sud d* Mada- 
gascar «l depuis cinq mots tout le Sud-Eat est en 
plein soulèvement, hdi que personne paisse dire 
quand et comment la paix sera rétablie. 

Les journaux de Madagascar demandent vaine- 
ment a I administration des 1 enseignement» sur les 
causes «lu soulèvement, qui pour nous réaide entiè- 
rement -bu» b j éruption >re* impôts troo lourds 
pour -le* populations trop malheureuses- Le* indi- 
gène» vmi la* Je» relation» de tonies sortes que 
leur imposent ta» collecteurs » grands et petits 
plus soucieux de plaire au « Maître • en faisant par 
de» moyen» souvent inarouuAfr» rentrer le plus 
d argent possible dan» tas - jim*» d* U colonie, qu* 
de travailler A 1a prospérité J* notre Me africaine. 

be» famille» entière* *« ot jetée* en prison, quand 
le chef absent ti a pu ac*|nitter U* Uxe» : les bien* 
et les troupeaux sont aaivi* et vendus on ne sait au 
prolit Je qui. un comprendra facilement qoe les 
violences de tonte nature aient poussé a bout ces 
population» eu général -louce» et laborieuses 0(1 M 
recrutant tas ouvrin « né e»saires aux travaux pu- 
blics et aux etptailaitons privé**. Cest en effet aux 
Autaimora que Madagascar doit ce qui fat U route 
do l Esl et I» chemin «In fer. 

La situation do la oolonie. — Que resta -Uil d* 
ce» travaux qui ont absorbé tant d'argent 1 

la routa de Tananarive A Mahal*aia. dite r«*0U 
de T.vmatave, bien qu elle s'arrête à plus Je cent 
küuntlrct de relie ville, a ét* * 1 eoport.-e en maint* 
endroits. Il a fallu renoncer A se servir de celle voie 
de rommunicatiun. Le journal officiel do b colooie 
a informé le public que le» voyageât» devaient. A 
l'avenir, prendre à ilajuwjd le paquebot rentrant 
en France 

Italie décisi.-n a été imposée par les rir on*Unc«s 
A b haute administration, qui o'a jamai» caché sus 
préférences pour la roule «le l’Est et pour le port d* 
Tamoiave. 

Voila donc no» colon» réduit* A se servir de la 
route de l'Ouest — route do fortune, comme l'a a 
pittore-quemeot appelée le général i*alliéni — ma* 
nifrstameni iiLiulrlsante pour les besoin» du com- 


merce local. 

Four atteindre aux liants plateaux dont tas pro- 
duit* vont trè* appréciés, il va falloir revenir A 
l’ancien système du ■* purlage, * uussi lent qu'oné- 
reux . 

touille de compter sur ta chemin de fer, qui ne 
pourra rendre aucun service parce qu'il n exiilo 
pin*, l-a voie, entraînée par lea ••boutaraent», a 
disparu dans tas ravins oq les rivière* qu elle 
côtoyait. 

Le tunnel lialliéni sert de déversoir A un l-rasd* 
b rivière Vohitra Tant d'argent et taot d'effort* 
paraut'cDl n avoir été dépen*. » que pour »«CoO*r 
la pant*«i et thmuler l'aelwile de ce» pauvres Mal- 
gâche* qui n auraient pas mieux demandé que do 
continuer comme par le pa*»é A vivre trau.|uille* 
et ignoré». On * étonne aprè* cela qu'ils aient «Ire 
mouvements «te révolte qui peuvent compromettra 
l'avenir «le Madagascar. Pen»e-l-i>n que les indi- 
gènes de la province de Karafangana aient oublie 
le* massacre* du* i l’ioiliâlir* cnoioelle «tu capi- 
taine Ü.. .qui. *ur 123 homme» ayant fait l«Uf 
soumission, eu faisait fusiller par »es .Vu égalai* 
fît, «ou» le» yeux de leur» femme» el de leur* en- 

fanu tarriBès? 

Si le capitaine D.... «ujourd hui colonel, v a 
truui.- de» galon» et de» décoration», je demie Tort 
qun le» mires et le» enfants qui assistèrent un- 
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pui«*»e<- A v* f*eue\9 éian* «la* antre »«*. aimi 
«-on»»rva baavcoap d*ui-ur j».ur U France cl le» 
Fr»»- «i». 

A I» faç«M> 4*nt »*>* a<i«»ri«r» sssmifU* J'âtannr- 
laol *! J«* r#ci*«i« «al ci termine — an». ester mus 
■ .1» Ut lu* rature. O0 Irnlr Jp croire 

qu'il* aiii>*nl p-»ur but, mm de faire aimer la 
France, mai» d* I» taira d#l»»l*r *t haïr. 

1., ctodral m je «eu» birn le croire, a 
Igaarf l»o« ee. I. .«<»(. f*iU d'ar»»». mu* >'• qn il 
e peut i(n"r»i. * Plwur* arluplle ce»» la ruine 
„» f*M Je Uadiaancar qn» est nos dw plu» belles 
•UM'D U plo» bail* id«iou de III*. U» -uirepio»» 
d« calootMti >u «aol ibluiUs i Quant et beaucoup 
de no* compatriote* uni trounê la ruine a la piarr 
île 1‘opuleo' e «ju’il» iraient u'»**.. 


oui I» faute n |» client complétera* ni nii 
plu* d'«ch»t«? A qui la faute »i le* malin 


n* n 


fait , MIV^ 

plu* impoitaiilea accusent «le* balance* J Piastre Uie' 
qui in»il»eiireu»etni , nl. d anndo on nouée, »e reaou- 
relient 1 

I eti Inutile «I* réoriiataar al m rèpaodre en 
oeetuaüoio «aine». U situation économique Je 
Mi.lap- ' ml aujourd'hui déplorable. 


A. P. Cacc.L i. 
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VARIÉTÉ 

L’Uniomsme à San Francisco 

ffïn) (l)J 


Il v a environ trait an». Ica hommes en- 
ployas dam le» usines a raboter de San Fran- 
cisco tirent grevé pour 1 a journée de huit 
heure». La grève lut approuvée par le Bail- [ 
ding T rade» Council de Mc Cnnhy. Le» usi- i 
•inters complètement organises protesiaient 
ne pouvoir travailler huit heures i San Kran- ; 
cisco en concurrence arec les usines du 
dehors travaillant neuf et dix heures, et iis 
s'apprêtèrent k lutter. 

AVant les travailleurs absolument à sa dis- 
position. M. Canh y conçut un plan audacicua. 

Il savait qu'il en coûterait une grosse somme 
d'argem pour paver les indemnités de grève 
aux nommes uni travail. Pourquoi ne pas se ] 
servir de cet argent pour ouvrir une nouvelle I 
usine L'idée lut naturellement raillée, mai» 1 
Mc Caitliy organisa uoc Société, au capital 
de lou.utiu dollars, es eut une part du capital 
souscrit par ln diverses unions du bitimcni. 
Les (patrons appelèrent cela un biulf, mai» 
quand ils virent que c'était sérieux, ils ten- 
tèrent ,1'ctn pécher le* fabriques locales de 
vendre de» machines aui unions Sic Carthy 
prit immédiatement scs dispositions pour 
acheter* Jan» l'Kst, mais il pat acheter, en fin 1 
de compte, h Sun Francisco. Il bltit une 
grande usine nouvelle, 1a seconde en gran- I 
«leur de San Francisco, et l'aménagea com- I 
plêtemcnt. *11 mettra à la icte quelque leader I 
unioniste, dirent les patrons, et il boira un 1 
bouillon. • I 

. * * 

Il n'en fil rien, il prit un directeur d'usine ' 
expérimente, et l'usine commenta scs opéra- 
lions sur la base de In journée de huit heu- 
re», avec de* ouvrier» unionistes, exclusive- 
ment. 

Les patron», ayant devant eux l'cvidcnce 
de l'cttraorJinairtj activité de» union» en affai- 
ra*. tirent des ouverture* pour la paix. Les 
deux camps se réunirent et les pair un» accor- 
dèrent toutes les demandes des unions — ci 
encore plus ; puis ils admirent i usine unioniste 
cotmne membre de leur association, a le 
Building T rades' Council s'engagea A ne te 
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| servir d'aucune* matière» premières qui ne 
porteraient pas la marque de l'union ou qui 
i ne tussent pas faites dan* une usine b fournée 
d: huit heures, La force de cet accord e»t 
1 mieux comprise quand on sait qu'il n'y a rra 
j tiqucincnt aucune usine A journée de nuit 
| heure» hors de San Francisco et de sa ban- 
lieue. En nu'mc temps, il v avait un arrange- 
ment secret signé par William (Irockrr et 
d'autre* fonctionnaires de l'Association des 
Propriétaires d’usine* d'une part, et par 
MeCarthv et le* chef* du Building Trader’ 
Council d'autre pan. aux termes duquel les 
ouvriers de San Francisco s'engageaient à ne 
se servir que des matériaux fabriqués dans les 
usine» ressortissant de ('Association des Usi- 
niers. 

En d'autres mots, c'était un monopole com- 
plet de l'industrie des usines, dans lequel les 
unions apparaissaient réellement des deux 
côtés de l'accord — d’un côté comme proprié- ] 
taire» de la seconde usine la plus importante, 
et de l'autre comme dictateur» du travail em- 
ployé. 

Le second pas a faire était inévitable ; c'est 
celui-lfl monte qui a été fait par le* combinai- 
sons monopolisât riccs de Chicago; les prix 
de» produit» manufacturiers s'élevèrent k un 
pourcentage énorme. El les patrons, comme 
d’ordinaire, en profitèrent bien plus que le» 
ouvriers. Il y avait eu un accroissement de 
»aluirc d'environ vingt-cinq pour cent, mais 
les prix des produits s'élevèrent de cinquante 
à cent pour cent. I*ar exemple, le collage de* 
solives de plancher montait de un dollar k 
deux dollars par mille, le rabotage sur un 
côté de i dollar 25 A 2 dollar* 5o le mille, et 
ainsi Ju reste. El le public, comme d'habitude, 
solda la note. C'est toujours le public qui paie 
l'amende. 

L'Association des Usiniers a à présent fixé 
un droit d'entrée de Soo dollars, et l'union un 
de 30 dollars, de sorte que le* compétiteurs 
oui désirent devenir membre» du monopole 
doivent, s'ils y parviennent, payer cher le pri- 
vilège. 


De semblables combinaisons monopolisa- 
triées existent en d'autre* industries; par exem- 
ple. cher le-, peintres. Chaque semaine, un 
comité du Building Tradct Louneil, dont fait 

f nnîe Mc Carthy, se réunit à un comité de 
lAtsociaiion de* employeurs, et ce double 
comité règle en souverain les prix et tous le* 
détail* de l'industrie de la peinture b San F’ran* 
cisco. Cette combinaison fut semblable h 
toutes les autres; les ouvriers reçurent un 
accroissement de salaire de 16 1/3 pour cent, 
tandis que le» employeurs élevaient le prix Je 
la peinture de a5 pour cent, et du papier d'ap- 
partements de Su pour cent. J’en causai avec 
un entrepreneur allemand nommé Postier, 

3 ui était o**cx hardi pour faire prix au-dessous 
u taux monopoleur. 

• Je pouvais le faire et retirer un gros pro- 
fit. me ditsil. 11» avaient mi» le rouleau de 
I papier k 3o ci 40 cents. J'avais des hommes 

Î ui pouvaient coller trente rouleaux par jour, 
le b taisait une dépense de a ou 13 dollars 
I pour le constructeur. Le» salaire» des colleurs 
de papier étaient de 4 dollar* par jour; cela 
' taisait pour lentreprcncur un profit de 5 à 
I 8 dollar* sur l'ouvrage d'un seul homme. Si 
un entrepreneur employait dis homme*, scs 
prohts étaient de 5ü k Ko dollars par jour. Je 
pouvais faire prix au-desaous de cela et ga- 
gner encore pas mal d'argent. • 

Ils frappèrent Postier d'une amende de 
ii dollar* poui avoir fait des prit au-dessous 
du tarif, et. comme II refusait de la payer, 
Mc Carthy ordonna k tous se* homme» de 
faire grève, ci il fut chassé de l'Association des 
employeur*. Depuis lors il a eu k lutter de *>n 
mieux, sans pouvoir obtenir de nouveaux 


1 contrats, boycotté à la fois par l'union et l’aj. 

I sociation. Ob' le* employeur* ne sont nulle- 
ment meilleurs que le* unions ! 

Il apparaîtra ainsi que, le monopole étant 
absolu du côté ouvrier d'une industrie, la ten- 
dance est de s'entendre avec les emptoveur* et 
de former un monopole complet de l’indus- 
trie, lequel tient le public entièrement k sa 
merci. 


Nous trouvons aussi dans ces unions, outre 
la restriction habituelle de l’apprentissage, 
une tendance marquee k rendre leur accès 
difficile Le droit d'entrée est souvent une bar- 
rière pour les hommes pauvres, certaines 
unions, comme celle des poseur* de tuiles et 
des électriciens, exigent jusqu'à io dollars ; 
d’autres, comme celle* des ingénieurs, impo 
»cnt un examen difficile, qui, vous l'excellente 
intention d'écarter d'un métier dangereux les 
travailleurs incapables, a servi souvent de 
barrière pour empêcher d'entrer tou* nou- 
veaux travailleurs, et contribuer à former un 
monopole plus étroit. Les électriciens exigent 
35 dollars pour foire passer leur examen, et, 
si le candidat n’est pas reçu, il perd son argent, 
qui va dans le trésor de l'union. C’est un 
homme audacieux, en vérité, que celui qui se 
risque à un tel examen ' Mais il faut dire en 
laveur de l'unionisme à San Francisco, que 
les droits d’entrée y ont été sagement fixés 
plus bas dans beaucoup d'industrie» qu’ils ne 
le sont k New-York ctk Chicago. 


L’espace me manque pour discuter, sinon 
superficiellement, l'importante influence que 
l’unionisme ouvrier a eue sur la politique k San 
Francisco. Lorsque Schram. le candidat des 
unions, fut élu maire pour la première fois. il 
y a deux ans, se» amis prédisaient la réalisa- 
tion de qxiclqurs-uns de leurs rêve» : un unio- 
niste avait enfin obtenu le poovoir sur une 
grande cité! Les adversaire*, de leur côté, 
prophétisaient qu’il allait jeter par les fenétrés 
l'argent du tréror cl attirer la ruine sur la cité. 
Mais il n'a fait ni l'un ni l'autre. Après deux 
ou trois essai* préliminaire» de sa force poli- 
tique. comme font les nouveaux maire*, et 
quelque* désastreuse* élévation» d unionistes 
3 de haut* emploi*, il se contenta tout uniment 
d'agir en boss politique. On aurait presque 
jure qu’il était un maire ordinaire républicain 
ou démocrate ! 

En plus de nommer quelques leaders h de 
bon» emplois, un moire _ unioniste ne peut 
rendre que peu de services k l'unionisme, 
sauf en cas dégrève, où il peut refuser de faire 
intervenir U police pour protéger les ouvriers 
non-unionistes. Et c'est D un très grand pou- 
voir; aucun employeur k San Francisco n ose- 
rait engager une vraie lutte, sachant que s'il 
en arrivait k employer des non-unionistes en 
trop grande quantfté, l'attitude du maire le 
mettrait en déroute. 


De l'influence politique k la • poussée » lé- 
gislative. il n’y a qu’un pa». N’ou* voyons le 
monopole ouvrier poursuivre exactement la 
politique du trust. Les unions ont définitive- 
ment résolu la question des huit heures en 
Californie, non en faisant passer une loi incer- 
taine et révocable, niais en introduisant un 
amendement dan» la constitution de l'Etal, et 
une addition k la charte municipale limitant 
À huit heures l'emploi de tou* travailleur» 
occupé» à un service public, et à l'intérieur de 
la ville hxatu un salaire minimum de 2 dol- 
lars. IL ont réussi egalement k assurer d’au- 
tre* importantes législations. 

Ht si les union* accroissent le pouvoir poli- 
tique qui peut leur être utile, elle* s'occupent 
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aussi Je réduire matériellement la force mill- i 
taire qui pourrait leur être opposée en temps 
Je trouble. Le* union» sentent que dan» bien , 
Je» eu» le pouvoir militaire est intervenu ii 
tort durant le» grève* ; que ce soit exact ou 
non, le fait reste que l’unionisme :i San Fran- 
Cisco combat ht milice. A San Francisco, 
celle-ci a réduit bon nombre de se* cnmpu- , 
gaie» à la moitié de leur force normale. 

Telles sont, trop brièvement exposées, les I 
conditions de l'unionisme ouvrier qui existent 
aujourd'hui à San Francisco. Nous avons lit 
une force nouvelle énorme, dirigée intclli- I 
gemment, prenant fort bien conscience de sa 
vigueur, se développant, volant, faisant de» 
lois, s’occupant d’affaires, se fortifiant. En vé- 
rité, nous voyonsque bien de* nouvelles chou-s 
étonnantes qui se sont produites récemment 
dans le monde Industriel, sont le résultat direct 
de ce mouvement immensément puissant du 
travail organisé ver» la monopolisation du 
marché du travail. 

Rév Stammbd If ut en, 

(.4 Corner in t.jbor. — .V [( Clurgs .V/jgjfiiir. 
février loOf.) 


Notre prochain dessin sera «igné V is l»m .. s 


Correspondances cl GommuniQfllions 


* Comité ila Défense Sociale — Le groupe de 
Defense SodaU, CoOliuuAUl l'œuvre qu'il s'.-rt tracé», 
organise pour no» camar&da» Mtlafo, Vallin». Oui»- 
sanel et lltrrej, uof période d'agiution et tle p»o* 
trslnliou pour arracher de» griffe* ,t« U jasQcr ,iux 
ordre» du gouvernement espagnol, no» anus vic- 
time» du complot policier. 

Pour cela, il nous faut b- concours <1« tous U» 
militants, de tous le* groupement* qui sont appelé», 
demain peut-être, A subir le» mémo* vexation* po- 
licière». O groupe, qui est appelé ,i continuer une 
luit- Je iliaque jour, doit comprendre l«>u(e» les 
forces révolutionnaires. que révoltent lis faits dunt 
quotidiennement nous soniuie» on témoins ou vie* 
lunes. 

four ce I» la solidarité est nécessaire. Nou- ,l"V"n* 
Influer un bloc, i>ù les discussion» philosophique» 
n'ont rien h voir, où rivalités de personnalité» 
vnifnl uiepqinii*» avec le but 4 atteindre. La lutte 
que nous voulons mutenir sera dure. et, par c.-tn 
même, nous ne dorous qu i'lro plu» étroitement 
unis. 

Nous demnadun» donc A tou» le» cainntaJ.-s que 
la-uvre intéresse d'assister régulièrement aux 
réunions qui ouf lieu rkai/ue vendredi . ri 9 heurt», 
mile Julet, H, boulevard Mayenta. 

Iles listes de souscriptions sont & la disposition 
de ceux qui voudront le» faire circuler dan» leur 
milieu. Le camarade fi. l'oignant, trésorier, '- 7 . rue 
do» MontllKuufs, Paris, en etiverra à tous unli 
tant» ou groupe» (Pari* et Provincei qui lui on 
feront la demande. 
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Nous offrons les vingt premiers numéros paru» au 
prix de I franc, frai» de posta en plu». 

(Tes numéros contenant dea dessin» d* : ItoubilU; 
Hcrmaon-I'nuh r.randjonxn : Dolnnooy: Kupl.-i. 
P. Iril.r ; II. Naudin ; Jossot; l.uco; llradberrv ; 
Agard; Delaw; llobin. seront recherchés plu* tard. 

lieux qui le* possèdent déjà pourraient luira ainsi 
un cadeau sunorbr à des amis. 

A tout nouvel abonné d'nu moin» six mol*. 
vingt nu ni •rus auront expédiés cont" le prix dsl 
bancliis'cinenl, «> fr. *" pour la France, u fi 75 
pour l'extérieur. 

1-a place nous manquant. noos n'avons pu eu 
tnellie que cnit collection» de c**U. 


REIMPRESSION DE BROCHURES 

A DISTRIBUER 


M. IL, à Itollène. T., \ Saint -tt-my. <700; 

— t... Â llumblars. 35a* ; — J.. A Vfllirs, 500. 


VOCATIONS 


EN VENTE 


I Ko feuillant noi rayon*, nous .a»nn» retrouvé dent 
I exemplaire*. »ur Japon, des Errant» de Hysoel- 
Unlrarstlé populaire du Faubourg Saint An- j !•'« ul>c. V.-» marge* oonl un pou défraîchies, mais 

... ..... **-*-■ t u lithographie eat Intacte. 

Noua nr di*poiums plu» iiu« d'uue et noua l'nf- 
I front A 10 francs. 

Notu avons retrouvé, arec, un an deux .'nmplxira* 
de chacune 'tes lithographie» suivante», tirage dams- 
1 leur ; 


loin», ir.7, faubourg Saini-Anunn* : 

l**utt • if sept. — MU» Arirdères, agrège*) des I 
li'tlr*». p«ttf*»«»ar au lycée de Nice les id-'e» « 
ci ale» de lliiiàin. — four» d'échec». par E. lintd- 
berg. 

Samedi 23. — It-ginnld K«nu Au Maroc h* 
prétendant marocain; ImpmMinn» d'un témoin 
Lundi 23. Ouverture de. la <|r» cunfèi-ncas 
de I. T'aboie *ur le Socialitm*- . I Le Nxialteme; 
se* principe*, *» méthode, son but. 

Mardi 2»'*.— II. Chrétien : l.a Lumière avec pro- 
jection». — Cours do freat.Au pour t^. .'ir.mgrr», par 
mhclilar. 

Merrrvdl 27, — Henri Undoy; La Slèno|npU( : 
choix d’une méthode causent* présidée par il. Ja- 
inoi», membre du Conseil de |*A«*o -talion unitaire 
de «ténngrapbiel. — Cours d italren. par Vnreari 
Jeudi 2b. — Pont llidou. éb»n»t- : I n outrage 
ntrieUX du dii-huiUème *>ucl* sur la Chine, — l'ours 
d’échecs, par E. i.. Idberg. 

k L Aube Sociale, l. pasa-vg- liaty.lv air • 
irodroai 22 Mpl. — MllcSi. Coblence 1 j» Aug|a*' 
jUf » par le* Krauraisot les Français jag.'» par Us 
Anvt.ua. 

Merernli 27. Ibaâ»»li-t : la Mortalité elles ha- 
bitation* ouvrière» .\v«<: p injections). 

Vendredi 20. - E. Almill : U Isa Bocialc. 

* Jeunesto révolutionnaire du XIV Croupe 
«l‘élud»« »«i'i»!«ie). — ItéunioD >lu vendredi 22 sep- 
Irmbr-'. h la Rollo T’oloaai».-. à f* ti t/2, du vér. 21, 
rue le la Calté, salle du Syndicat •!••» menuhti'ns. 
Ordre du jour : Lecture et dix:u>sioo sur la lin»- 
cliurv J u docteur Frieitehorg : Parlementarisme et 
lirère général'- . 

* Association Inieroalionale Antimilitariste 
.Sei-lion du Su»i. — Hé on ion u-dunaocbe giœputn- 
brr, A H h. 1/2 du soir, au siège de la section, 27, 
rue de» Maronite». Ordre du Jour: Omaaitaboa 
l'un meeting pour I» rto »ep(eiii tue 

* La Semaillo i\\ arr i. il, rue Royrr 
Mardi ib nrplembre. — Mlle Nuœietska : 14 eoé- 

• lueulioii. 

Vendredi - M .'. — Hon: L'irréligion de l'avenir. 
k Causeries Populaires du XVIII . 30. rue Mul- 
ler. — Lundi 2b ««-ptembri-, A H h. I : IVoMC et 
• agir, pur A. t.ibertad. 

* Causerie i Populaires du Xl\ it d Angou- 
lêior. — Mercredi 27 sepicmbre. à H h. 1/ Le» 
organe* sexuels, par le camarade Cordon tuei (a»ee 
projeclions . 

A Causeries populaire» de» V' cl XIII , ü. 

ruo du Fer Mimlio. — Sam'-Ji JJ sept" libre, 
b S 1t. I 2: l,x Vie inorcliisb'. par A, Libértad. 

* A. I. A. du XIX*. — ILuamo le samedi AI sep. 
(ambre, salle de la flonaissano-, S. me de Flandre, 
i -.1 h sures. 

Présence indispensable. 

* Groupe d Etude» Sociale». . me niurlemn- 
gue. mercredi 27 leptCmbre. Cotapl» rendu morml 
du cofirrét par le r.ùmtndr Millard. 

k f'ooii-sv. — Oiilvcrsilénopuloiro — l'imui ho 
.. .«•pleiobro. 4 R heure* du unir, gnniM soirée 
r.iniluilo qui commencera la saison d'hiver. 

Au programme : Lelléiatl. de Victor Mène, pièce 
înlifnilituri'to jouée |»ar b * jeunes g"n< qui vont 
rejoindre Iscuani; Li Vraie justice, par E. Ro- 
lll»n ; laterni' Jr» de rbaiila, monob*guc», etc. 

k l.vnx. — A- I- A. Méunicu I - ■ * (Acdi ■-’:t»»-| 
le ni bru, a s heure*, che» LtiamaranJe. 2«‘., ro>- I 

Sujet: (irganis.i!i»n de la con/ér-m ■■ Hervé 

* l.tos. — A. L A- S un edi 

confdreoce publique et contradictoire. 

Lo camarade i.usiatv llnvé traite 

,>alrie - . . 

5t11r H^TnIrrf-"— r 1 ** ****** d» voaili--«. 

I s heur us. Pris d'anus " /• ft 1 . 

* iliniuar. VIA - lt uolotl .viKtr»' 
ti'rir. II. ru» d’Auhagnr. le dimancha »epv<» 
lire, p«iur MV<ir»i déflnUIvemeiif mi «uilA Lircqtlei- 
nue chu-* pour lu départ de In du»*. 

* — A. I A — four le d«<p ut de la 

riasar, J. o< grande» e..of«r*o*»« publi«rn.-. . t . un- 
iradi ltdrei. i- >amtdi Ü Mlle .\»rei«w 

I /.plai, SU. .Sdbâslop .1, J R lu'urr» précité» Ju *>ir. 
et (e dinianrlie 2. septembre, Mlle du Pilai» du 
Travail, s. rue du P>l». à * heure* du soir. OrUeorS 
ia* -ru» V. MuuaII" . F~ Liémui, J, Itoungu-r. -fs»a 
d cuir*® - ii* cenlmi'-j. 


I, fnomdkiiee, l.ur.n, 

Le* P i/feuif, île Hou, l'ivurT" 
l'&TVRl, X 

Le Dem, diseur, Sigtsac. 

L'Aube, J/‘hsDnel. 

I.'.ta'urs, Willaame. 

L lloini.'it mourant. L- Pissarro. 
Olla*ci e»l un pen jaunie, et noi 
qn an exemplaire. 


o Mo, 


foie» le fa Failli»* 
tlefb ndu de mare, 


tJl Venir au C ,*« 
tes Ourm. Mauriu. 

N'iu» le» alfran* à T, franc* l'exemplaire. 

N.iue av»o* fuudlé tuas les coins. Ce «ont lut >«ul» 
ex-iopl «ire* qui reotenLCeax qai les désirent feront 
donc bien d'en pro&ier. 


AVIS 

Le» raianrade» qui se font expédier La Ttrrt el 
l llommr, de Hrclus. sont priés de nuu* les comman- 
der par -idries de r> livraisons «u lieu de les faire 
venir livraison par livraison. Cela oou* ménage le* 
coursa*, et nous pourrons leur fournir la série 
franco 4 4 fr. iO, prix de vente. 


Petits Correspondance 


i *le Lt Terre 

' moi dit 
t». il n'y a 

> «'ultra* *tr« 


• ripenilu, nui* jo «royalt 


H. G . M'Kht 

tl f Mnni apMUe 

,I.B. Uri/pu-j —Cens <|«» vis» le ilil srtirii 
valant lia bStlsr* que 1s (e|»insv «n roiliM>> 
pu S Intervenir Is-dedxn*. 

Il Ml" II. Ilru relire — IjirfJUr I 
servi, rri.ilier »"■* KTttr en UUe -sncw» r unur «.»»* 
par pur fuaor.l qu* J'u pu fsire Iradaira votre réleniau. 
— J ai inséré U dite lettre Ou droit que J'U. ou que Jo 
prend», de iwUit/r an imbOcile. 

* U., o Sanie e, — Jr n'ai nu r 
> '.us »*.>«r hit ri. «padier lt nu. 

gfup» dr» psiUia-obaïuonnien n'iolutlonnaVres 
J/-m»n 0- su i-<*i mtr» 'le qui loi s adret»*' il<* l'Ijmoufil 

un O clvmv»n icliU'ie» La 'iurtre et ,i*ure t'n lt! leur elrr 

Teuef* .VooMaso de *4 faire eonnaltr* 

IJ. A. il l'tn «u- t'i/. — Pu |n {,. *rfra< ta ditmtndés, 
’ ^.1'. L — Lu Ir* eilrvlli de HtilTon. etc. C» ir». Merci. 

I, d i mura, le Ouillon te trouvaol pour qniiue |*iuri 
tu t'a*, dtansnde . faire mnu«i»»»nc» «vec un canta- 
tsda d* erltet nlle Lui écrire potir restante iront 
|> 31 «Murant. 

C. C.. nr M — J» no uie rappelle p»s avoir reçu 
ai'psmviint ilr LiiMie-menl d'ail res»* Jv val» l'onOrer, 
C., u tfealM. — Trninri-vim» le millier de fir *s»c» 
«pii no jj ureii.pfcfw.or puyrr le» Jetic» le» plu* orisrJe», 
ci non» vaut cti*e,D'-v*-ns lv iiipplemeal tout*» I*» »<*- 


f »' 


» Mm !*• «rrfw 


septembre, 
Irritera l'Idée do 


R. T., A Patill*. L . A Epinsl - !• '■ * Morel. - 
A C * Très* - I. t é L .(r«e — L a .N.-ranl. 
— A. H . a ly. c M u Nsnlr» - I. P . - A « . 
Cberbosifir. — C . « Coorarnrui — V r «effiade. — 
<; M . t, I iftsr/Mia. — ük.u timbre- -1 mandait. 
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A Cherbourg 

à In Jtniiree du Travail rn »'ndtAS»nnl soit au 
nuisré'lé Riroo, aoiiauaecrouiire Jo la J^u.ieur 
2î'ÿiiifs*'i/i*»- . 

U-rtirani l •it.iv». 


LES T EU PS HOUVEAVX : 0 Ir. 10 


J * 



30 Srptkmdkk wog. 

ICSlÈnPSTIOUVEAUX 

POUR LA hrance EX-JOURNAL •• LA REVOLTE " pour l’extérieur 

s," Moi. î I Paraissant tous les Samedis ^ 

rml. Mol. • • ISO AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE T «a»"oi.. .. 2. 

LE NUMERO: 10 Centimes. ILLUSTRÉ LE NUMERO : 15 Centime». 


■+■ -•* Administration & Rédaction : 4, Rue Rroca Paris -V’ -?- -*• 


Voir à la pnjjo 8 le dessin de Van Donjon. 


SOMMAIRE 


Ptfcocr. Bandit, André Girard. 

('.socs rr liBirnu, Le Glaneur. 
yot’Tiu.s» de Bteue, J. Grave. 

L'Ell’tOITATlUN u’a coït PE' Travailleui», Michel 
Petit. 

Mouvemett social: R. Ch., P.Dolosolle, Rouasot- 
Galhauban, R. O., J. G. 

Y.uuAié : drl appliqué, — Art nouveau, Léomin. 
llmuor,iui , »iK, J. Grave. 

ComroQATiONS. 

Petit* Coasitaro.NDA’icB. 


A NOS LECTEURS 


Pas de Supplément ut U semaine. 

1m semaine prochaine nous pourrons U Jenner, ayant 
louché la vente du mois. 


Précoce Bandit 


i i. Le fait suivant vient de se passer : 

• Depuis plusieurs mois, le petit Marcel Bi- 
geard, âgé de onze ans, était en butte à toute' 
sortes de vexations que lui faisaient subir scs 
camarades. L’un de ceux-ci avait un jour appris 
qu’un frère de Marcel, condamné oux travaux 
forcés, accomplissait sa peine nu bagne, et il 
avait raconté à tous le secret qu'un hasard lut 
avait livré. 

S * Il n’était pas de jour où, depuis cette épo- 
que. le petit Bigcard ne se vit montrer au doute 
ou n’entendit derrière lui dire tout haut : ' I u 
v ois, celui-là, c’est le frère d’un format ’ • 

. « Partout, à l’école, au jeu, à la promenude, 


on le tenait à Pécari ; et s'il voulait se mêler 
aux ébats de scs camarades, il se trouvait tou- 
jours quelqu’un pour le repousser : « Nous ne 
louons pas avec le frère d'un format ! • 

» L'autre jour, le petit Bigcard vint a tra- 
verser une prairie ou jouaient ses camarades. 
A sa vue, les jeux s'arrêtèrent, et des huées 
partirent à son adresse. L’enfant n'v tint plus. 
Il tenait un journal h la main. D'un geste 
brusque, il lit craquer une allumette, mit le 
feu au papier et le )cta sur le sarrau d’un des 
joueurs. Le vêtement s'enflamma aussitôt, 
pendant que Bigcard s’enfuyait à toutes 
jambes. » 

L'enfant a été arrêté et est actuellement dé- 
tenu. 

• Précoce bandit -, formulent les journaux 

3 ui relatent le fuit. Indulgent» pour U cruauté 
es petits persécuteurs, ils gardent toute leur 
sévérité ù l’egard du « frère du forçat -, inférant 
de son acte une prédisposition au crime. 

Il fuut avoir l'imc d’un journaliste pour 
n’êtrc pu» profondément ému du martyre de 
ce gamin de onze ans tenu lâchement, bêtement 
en impitoyable quarantaine. A cet âge où la 
luxuriance de la vitalité ne demande qu'à 
s'épanouir en élans d'amour, où le c«rur, con- 
fiant et bon, est insatiable d’échanges affec- 
tueux, aucun supplice n’est compnruble à 
l'isolement. Et quel surcroît de souffrance 
quand au vertige de lu solitude vient s ajouter 
lu morsure cruelle du mépris injuste, de 1 in- 
sulte imméritée ! Ou l’âme sombre dans le dé- 
sespoir stérile qui sc fond en passivité seule, 
ou elle réagit violemment et explose en ven- 
geance subite, terrible d'autant plus que plus 
comprimée, mais, somme toute, presque légi- 
timé. ou du moins en grande part justifiée. 

Et lequel vaut mieux, vraiment, de I anéan- 
tissement lâche en résignation ou de II réac- 
tion. quelque brutale, quelque sauvage soit- 
elle, contre l'injustice ? 

Je sais bien que telle n est pas lu morale gé- 
néralement professée, cette morale élaborée 
par des maîtres préoccupés uniquement de 
t'assurer U tranquillité de la part de leurs 
esclaves, morale chrétienne préconisant l hu- 
milité. l'abnégation, la réponse au mal par le 
bien, et l’abdication devant la force. 

Le petit Bigcuid n’avait pas ces vertus chré- 
tiennes. ci la société l’empoigne. 1 emprisonne 

RcXcScr bS du fai, > Y remédié 

^Etf pourtant. quelle responsabilité n a-t-elle 
>as, en l'occurrence, cette société qut se dis- 


pose à punir un acte qu elle seule a provoqué i 

C'est elle, par la morale qu'elle inculque, 
par les préjugés qu'elle a semés c, quelle en- 
tretient arec un soin jaloux, oui. c'est elle qui 
a armé les petits bourreaux de Marcel Bigcard. 

N” est-ce pas elle, en ctfct. qui enseigne le 
respect aveugle de la loi. idolâtrie à priori. 
sans examen de sa légitimité, qui l'érigc en 
dogme absolu, intangible, auquel tou, man- 
quement est passible d’excommunication î 

Car c’est l'excommunication laïque — qui 
a remplacé l outre — qui fait du condamné un 
paria désormais suspect aux • honnêtes gens •, 
qui lui retire ses droits de citoyen et le marque 
i» jamais d'infamie pour un acte souvent excu- 
sable. parfois légitime, en tout cas toujours 
déterminable par des causes pathologiques ou 
sociales. 

Outre cette répulsion entretenue envers qui- 
conque a été frappé par la vindicte publique, 
les petits persécuteurs de Marcel Bigeard 
apprennent h l’école que la première, la plut 
haute sanction de leurs actes, celle qui doit, 
en leur être moral, primer toute autre, < es, 
la sanction légale. L'intime sanction éma- 
nant de la conscience individuelle, d'xuiant 
mieux éclairée que la personnalité s’est mieux 
cultivée et plus épanouie, de celle-là il n'est 
point question, ou guère. S’il en est fait men- 
tion. ces, par surcroît, comme luxe accessoire 

d'une moralité déjà intégrale. 

Je n’invente ni n'exagère rien. Il sufht de 
parcourir les livre» scolaires. Cette conception 
de la morale *e manifeste à chaque nage. 

Joignez à cela l'usage inique de réprobation 
sommaire quiatieint toute une famille, tout un 
parti, toute une classe ou un pays, pour 1 acte 
d’un seul ou de quelques-uns. Iniquité dont 
la - Justice . donne souvent l’exemple par des 
arrestations ou des exécutions en masse, ou 
des • Procès des Trente ». Quand les diri- 
geants eux-mêmes n’observent pus le départ 
des responsabilités individuelles, comment des 
enfants de neuf ans en auraient-ils un sentiment 

P * Et *52*10111 cela: ce* préjugés que nul ne 
combat, cet enseignement qui. au contraire, 
les corrobore, ces exemples d’injustice som- 
maire, qui ont fait du • frère du f<*r s at - la 
cible des raillerie», de» insulte» c, des avuntes 
de ces gamins. 

La société commettrai, un crime — un 
crime de plus si elle frappait le petit Marcel 
Bigeard. Du martyre Je ce peut réprou^ 
comme de sa vengeance bien compréhensible, 
elle, c» clic seule, doit faire son WM culpa. 

Ammi Guaed- 



LES TEMPS NOUVEAUX 


] 


CROCS ET GRIFFES 


ta I lotit, m InriHi tnmHnaM Jt l/rre a nrttç< 
h CaUhe ta /inu«/dr ncmhtrutU tùHaui. 

■. f av . a tut; pm mlht tri M an ant au o'mptf 

, lt U mltfhureniuf» mtJirti- wm, — Xaueaw, 

Li Um v trand-ananl uni crut, il \ aura hujamri 
its trmHmtn : Jt Urrr ; m> AV; ./ pmr rfàraf fc 
{anafmdaul. dafoinrmx. — ■ O*’ IntHla ni la 

«M&inii étoûnl crarintila m Knnrs fàtrra, pai nu pn 
dt vùtimti . mou iLu; la atmpaguti où le A'aumitrtt 
huint i m plàtrr ri tu ttrrlnj, pr/ijo/hua la habilaab 
eut Ht tTUnvfii mu la d/rtmfra. • 

ttiuii, ti iftu> /liait Jum un/ uciiU fendti iur 
Va mror /I la udiJantt, truiHn Jt vi/limtt Jt mtiat. 
i nlnu dont la rùlatlyxma trrrttlrn IH 


Ou «M fk Va Fipagut irixt tut mùlu aima , limt 
Jtntinmm U ni rl um niUwa^t jt ttul IruJiu Jt 
fino.nto fttn. i fvmi a/htl/r du pain T — Sot, fmt 
Oibfltr tint liai,- tn pitrrrriaà lu niant Jt Suragéutl 
Ctu» fui ail faim Jdml/trt hnrrux ' 

Le Gurtflu. 


Questions de Bourses 


A la nulle de mon article de U semaine passée, 
J'ni reçu les lettres suivantes : 


Puis, le iS septi'intire IfK*. 
Camarade I. Cran, 


I mes A recueillir, ce n'est encore qu'une goutta 
d'eau. 

| Mais, comme je le faisais remarciuor dans mon 
l article, ce n'est y*' ,lu dehors qu'il faut attendre 
I la solution, mois de l'effort propre «k» syndi- 
I caLs. Les secours du dehors qui arriveront, tnnl 
| nmux ; s'ils août nombreux, ils aocdléreroid I® 
solution; mai» il faut que la* syndical* faaxi-ut 
un sérieux effort pour dénouer nui-ffidOMS la 
situation 

S'ils arrivaient à réaliser le projet, ils pren- 
| draicnt conscience de leur forée, cl .xppren- 

I ’ liraient l'utilité de la cohésion. 

Ce que OOUs avons publié dos <■ Tendes Unions 
américaines, nous fnit voir que la lutte basée 
sur une simple au gmen talion de salaires peut 
dégénérer en véritable lutte entre lu prolétariat 

I s embourgeoisant, et le prolétariat miséreux. 
Mais il nous indique aussi ce que peuvent 
la volonté et l'entente. Il no s'ogil que de leur 

I 1 donner une bonne direction. 

Autre bon effet qu'ils en tireraient : ee serait 
de forcer A prendre ju»rti ceux que, par leur 
I position intermédiaire entre las jaune» et les 
| rouges, on pourrait appeler 1rs - or un go S. » 

0 nuire part, j'ai entendu diro que si elle trou- 
vait une dizaine de mille francs, la • Confé- 
dération générale du travail - abandonnerait 
l'immeuble du CliAteau-d'Eau. 

Encore une fois, si ello dispose de forces 
sérieuses, elle pool Irouver ce qu'il lui fnut. Il 
s’agit quelle le veuille fortement. Qu’elle mette 
la question A l'étude, que les syndicats frissent 
un effort par eux -mêmes, l'écho leur répondra. 

J. Osa va. 


L'EiploIttt d'à coté des Travailleurs 


Un lépoUM 4 voir? article du 21 «eplembre cuti- I 
nni. j* ue volt rien «!*■ miras rmiir le» cainaradri 
que d être clin «ut, t'est ta mouleur moyen d'avoir 
un peu d ini'-predanc», •( pour qvv cals mono 
vil*-, jt rxi pour un* tomme de -ml franc* pour 
IVtiat du Umin. C|ur tutu I ta uni* qui loal à 1 
mémo de le fait* en f*»»«nt autant, jVvpèn* que. 
avant trois mou. non* aurons un lernin et arani | 
dru» an» unr Isoor»* miment ouvrière, Le jour on 
U bonne ouvrière sera ctiri «Ile, le bourgeois capi- j 
Ulula comptera #«««■ non-. 

Iléons dune* al amirale paignéo «te mains. 

V. Prm.v. 

P. S. — Le terrain acheté et payé, nous uouve- 
ron» de l'arpeol pour la construction d» soi te : qu • 
h «amande* »« IxAIsnt 


l’aris, le a septembre l»05. 

(amande, 

f appla udit votre idée d un* bnnrw do travail. 

Œ 'é et «vnvre dt» travallli-nra eux-mèmrv 
. pour le bel acte de volonté que cela aérait : 

«n k ' coud lieu, comme architecte. j« me réjouirais 
de ccvtr manifouiiou. 

Ce serait un* bella occasion de montrer <e que 

C al elrr uue i entre t-ih* d'vntliouaimuo par le» 
trreaséc ei en ioul« 4 libellé, H-ules conditions qui 
aient jamais produit îles crurrex. 

le '«eraix pour rna pari jaloux d'y collaborer en 
tout dMniéraawunent e» J* me tint» à VeuMfcre dlv 
pusitiun de» lyodicala puur éluilier avec eua te 
projet *1 leut d nouer ma» tiléra. 

Suyos nonvuinru qu« I .,n troOMTail pour cetl* 
u’Utre, que je a>osiiUi«rai couunt une preuve de 
pOix'ati r e de la cia»' .Jet trataillmr», tou les 
concvur* n« -rraMirra et ccrUnneincnt des condiUons 
d'entreprise parlicutiérea. 

Ce lerrniu acquie. on pourrait tort bien m lirer 
d'altaiie avec I «u sftti.nnft fraur». pour un bAtiroent 
conirtniit simplement et qui pourrait donoer rapeo 
dml one !e« ou d« août contre la dépravation ma- 
ladive de l’art bourgeois. 

Cordialement A voua. 

1. SsTUà*. 

Evidemment, jedouoeceu lettres comme mar- 
que d'encouragement, car en présence des som- 


Qu un |K> lit groupe de gens puisse jouir de tout 
le bien-être connu, parce qu ils possèdent des 
capitaux, tandis que tous ceux qui n'eu ont pus 
gagnent A peine de qnoi vivre, en travaillant 
toute leur vie et de toutes leurs forces, pour aug- 
menter la forlnne des possédants, c'est uoo 
vérité évidente, c'est le fondement bien connu 
de toute société capitaliste, c’est le spectacle 
qu'offrent, en rarcourrl. chaque usine, chaque 
industrie, chaque organisme comprenant un 
patron et «les salariés. 

A cette désorganisation sociale est justement 
appliqué depuis longtemps le quolillcatif d'ex- 
ploitation des travailleurs. 

Mat*, en dehors de celle-ci et s'y ajoutant. U y 
a tin* antre forme d'exploitation. ‘moins univer- 
sellement dénoncée, moins • vidante, et cepen- 
dant tout aussi réelle et onéreuse pour les tra- 
vailleurs. .tccroisdonc utile d’essayer do la faire 
connaître. t.<‘* fuit» que j'iiidlqucrâl peuvent être 
aisément contrôle» par tout lo moodi- : ils sont 
du domaine courant et se passent A chaque Ins- 
tant sous no« veux. 

Mais l'habitude de la soumission non rélb-chie 
est telle que nous nous laissons exploiter sons y 
prendra garde. 

Il suffira peut-être d’attirer l'attention de nos 
lecteurs de ce côté, pour que chacun d'oux dé- 
couvre, en dehors des faits que je puis citer, bien 
d'autres faits dont Ils ool été témoins. 

Ils contribueront grandement A l' œuvre d’in- 
j térêt général que nous poursuivons, en nous 
| faisant part de leurs remarques et de leurs ré- 
flexion». <»n pourrait ainsi constituer un dossier 
d autant plu» important qu'il se composerait de 
fait» facile» a vérifier et portant, en quelque 
sorti, sur tou» les actes de l'existence. 

Je fais donc appel A tou» 00 » lecteurs, A tous 
nos amis ; c'est pour eux, c est pour noos tous 
qu» nous travaillons. 

Voici un exemple de celte forme indirecte de 
l’exploitation des travailleurs. 

Lhacuu de nous a sitremoul trouvé dur de 


paver ni cher un billet de chemin de fer ponr 
ii avoir droit qu’aux Irai us omnibus ou semi- 
direct», et A un compartiment de troisième classe 
souvent non rembourre, mal aéré, presque tou- 
jour* complet ; tandis qu'il *»«* b’* henrvu \ 
oo monde voyager en -looping car, nu tout a a 
moins en première, tri"* confortablement, avec 
des couloir», dits rubioe I* dotolletlc, des xx av’iins. 
restaura ni», et danl des rapide» qui leur penn«i- 
tunl d'effectuer en six heure* les trajet» que non» 
ne ponvoo» faire qu'eu une journée, l a raison 
de ce» différences e<tqui‘ ce» heureux vova k -i ur» 
paient plu» cher que nous, dira-t-on 
Eh bien! co n e»! pas vrai. Tout an contraire, 
nous autres, voyageurs do troisième classe, noua 
payons tous uotro place, sans l'ombre d'une ré- 
| duction. 

| Pnmii les voyageurs do première danae, il y 
en a sûrement plus de la moitié qui u« paient 
' qu’une partie de leur place ou mémo rien du 
tout. 

Il v a d’abord tou» les officiers des armées de 
terre’ et de uierct tous le» assimilé», c'eat-A-dire 
fonctionnaires civils de la guerre et de la ma- 
rine. qui ne paient qu«> quart. Je place. 

U y a une foulo de fonctionnaires d'autres 
ministères qui ont un ou plusieurs permis par 
un «le voyager gratuitement en première classe, 
et des réductions de moitié ou dos trois qunrL* 
pour tous les autre» voyages. 

Il y n tons nos représentants, députés, séna- 
teurs. ministres, cl toute l'nrméo des attachés 
do cabinet, et ntdes-ntUlctiés dos ministres, qui 
non seulement VOXMAOl Ions et tOQjOUN A l’œil, 
eux ol leur» familles, mais disposent, en outre, 
d'un nombre incalculable de billots gratuits, 
dont ils font profiter leurs amis, ou avec les- 
quels ils paient leurs fournisseurs. 

Mai» co n'est rien encore auprès do la foule 
des journalistes do tout genre et de toute région 
— chaque grand journal do Paris dispose d un 
si grand nombre de pusses gratuites qu après 
en avoir usé an mieux de leurs intérêts, il» en 
possèdent encore. A la fia de l'année, dont ils ne 
savent plus que faire. Après avoir proposé voise- 
ment a leur concierge «l'aller A Nice et d en 
revenir en première classe sans bourse délier, 
après avoir demandé à la Compagnie qui ne re- 
fuse jamais) «le prolonger de trois moi» ia duree 
valable de leur billet de faveur, ils finissent pur 
le coller au guri on de restaurant qui les sert 
ou au perruquier qui leur fait la barbe, ce qui 
tiunt lieu de pourboire. 

Tous les petits canard», toutes les fouilles de 
chou qui s impritueul dues In» coins les plus 
reculé de la province oui droit A un certain nom- 
tire do passes gratuites, toujours en promié ri- 
dasse. Mais en dehors de cesfaveurs do droit, le» 
rédacteur* de ces petits journaux en obtiennent 
encore, A litre exceptionnel, s’il* ont su mériter 
les bonnes urAees de la Compagnie ou, au con- 
traire. se faire craindre d’ellç. 

Ile ces prix-ilegiés, In pluie bienfaisante des 
billets gratuits se répand sur toute une foule 
de gens auxquels ils ont des obligations ou 
qu'ils voulunt inouager. 

Je connais plusieurs personnes (concierges 
ou petit* coramarçanls qui ne se rappellent pas 
çvoir jamais payé leur place entière en chemin 
de fer. 

Quand l’envie leur prend de voyager, ces 
ptirsonnoH écrivent A leur député qui. par retour 
du courrier, leur envoie sa carte sur laquelle «1 

S rie In Compagnie de mettre A la disposition 
e M. \ ., auquel il s'intéresse particulièrement, 
un billet gratuit ou au moins A demi-place. 
El la Compagnie s'exécute immédiatement. 
Certaines d outre elles sont même très accom- 
modantes, elles offrent une passa pour toute I» 
famille. J'en ai eu un exemple récemment. 

Si ou no veut pas s'adresser A un député, oo 
va trouver un journaliste, elle résultat est lo 
même, souvent plus complet. 

11 est vrai que la plupart de cca billets d* 
faveur, de xaconde main, ne donnent droit qu -' 1 
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i. claâuu; «mi rcvunclie, un tnoaaimir 1 

de province pouta'offrir gratuitement uiivoyngn , 1 
fl0 première cIbj*ho k Puri», une fut» par au, 
en riunlwnoL (çrAcu A l'obUçeiiuce du ses .unis, 
la munbf® voulu «lu titroa il'actiona il» la Cout- 
eau®* 1 ’ M"' dcworl su localUè. H n'cu faut pus i 
Ltucoup. ol «'<» ho (Ail Iris couramment. 

Enlin, en dehors de» tarifs ordinaires, les 
Compagnie» ont établi un» *è»i« «ta tarifs réduits '• 

. billet» do bain* de nier, de station* hivernale». 
Voyages circulaires, etc.) qui no s'appliquent \ 
Vaux première* H aux deuxième* classes In'» I 
rarement au* troisièmes «l seulement pour do | 
eourts trnjots. 

tin sorte que dans un compartiment do pre- 
mière ulnsso supposé complot, sur huit troyn- i 
.jeun». on ou doux seulement ont un billot à I 
plein tarif ; COSOnt jrônèrnlmnonl des ulrungur». I 
Tous les autres bénéficient d une rédaction plus l 
OU tnoin» gronde qui va souvent jusqu A In grn- I 
luité absolue. 

Hans un compartiment du deuxième classe, 
près de lu moitié des voyageurs no paient pas 
leur plncorwlièro. 

Eu troisième classe, tout le monde paie. Il n'y 
p nomme exception que 1rs nbonnoumnta ou- 
vriers dans les trains de banlieue ; encore ne 
(InnneuUils pas droit A tous 1rs trains. 

Comprenoa-vous maintenant pourquoi nous 
payons si cher notre mauvaise banquette do 
troisième classe V C'est pour permettre aux 
Compagnies d'accorder des parcours gratuits 
en première, à tous nos dirigeant», 4 nos pa- 
trons, h nos exploiteurs de toutes sortes. 

Supposex la situation renversée et que (fait 
invraisemblable) co soit ceux qui ont les meil- 
leures places et le plu» d'argent qui paient le 
plus; calcule* c« que rapporteraient A la Com- 
pagnie huit voyageurs do première classe pour 
l«Ni kilomètres de parcours ; songe» que ce sont 
•c- gnns-là qui voyagent le plus, pour leurs 
phisirs. leurs affaires ou leur clientèle électo- 
rale, et voyu/. tout co que perd chaque Compa- 
gnie en né leur faisant rien payer. Non. elle 
ne perd rien, elle su rattrape sur ceux qui sont 
obligés do voyager pour chercher du travail 
ailleurs, allnr .*tu pays voir loa parents malades 
ou le gosse en nourrice cl qui ne peuvent se 
payer que des premières de xouave. 

si on appliquai! le droit commun aux riches 
voyageurs de première, oo pourrait immédiate- 
ment réduire <lo plu» de mmtié le prix des places 
de troisième classe. 

Mais n'atlendei pas celte révolution du bon 
vouloir dus Compagnies, ni de l'action du gou- 
vernement. ni de l initiative du uu» représen- 
tants. Ceux-ci ne sont pas disposés à »o priver, eu 
votre faveur, d’avtxnlages très appréciables et 
contribuent, do jour on jour davantage, A vous 
exploiter par l'intermédiaire de» compagnies d>- 
chemin de fer, comme je vous (indiquerai dans 
un prochain article. 

M muta l’ETtr. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Conseils de guerre. Cinq soldats coloniaux. 
Piiii'oudeau, Srrpand. Courtois. Morinlèrr, Marion, 
viennent d ét ru jugés par le con»'->l de guérir d 
llord-xux. Il» étaient aecireé* d'avoir, au c.ut* d’un- 
bairarr* A Itocliefort, frappé un gardien de In j>nix 
"t blessé un gendarme. Lesqualre premiers ->nl ét- 
'-oudainnés respectivement n deux an» de piiauo, 
'lu an» de travaux publics, sept au s de travaux 
publics, deux mois de prison, Le cinquième, Louis 
Marion, poursuivi de plus pour outrages graves 4 un 
caporal et 1 nn adjudant, a été condamné . 4 la 
peine de mort. 

Sur la prière du défenseur, l’adjudant outragé et 
Rillé par Manon a signé un recoure on grâce. Les 
membres du conseil ont tous refusé de Je signer. 


i arour qu» <|*t toldaU qui nr savant ie révolter 
• outre la polir» et rentra bure chah que lorequHa 
mnt mw «1 pair*' qu’un seul mettre un tnn> t 
taure ébat» t-.uloei iptiiqn-*, mai» qui a’unl jamais 
tr moindre tf»«l* d» r.rui«»tation quand on le* en- 
vole marcher centre le» grAvi*tr». ne rn'intér**»*nl 
|A» du tout. Mvi» l'injustier des unielkms k leur 
éijanl n>n «1 ia« nv.in-* grande: pour avoir tué 
■le» ouvrière, félicitation* IJmoges", pour avoir 
•nmptam»r»t Mes»*’- un gendarme ou gülé «a adju- 
dant. ta mort 

è ♦ 

Polira. — Un nous <->inmuaiq<i« ou* lettre qu'en 
non.» mure il 1 e da i.ilUj. le polici*r-ev roc, KÜ» 
Ivticntr avant ta» oombinaiionsdu tsini|ii»ir d En- 
compte , Hile était d»stm - * nu journal antisémite 
connu, (iallay proposa de lui lournir d«s révélation» 

— payée», . «la va de soi — »ur U police, dont il 
était peu» Mro eu cure, k Celle époque. Je lia Sala. 
Voici calle lettre : 

Monsieur, 

• Je lia. dans ta* journaux, la détail d'un petit 
incident qui n'est pas»é, le 1 courant, u l'audience 
de police correctionnelle de la (tr chambre, laquelle 
s'occupe, entre autres choses, des délita relevé» *ur 
les champs de course». 

• A l’appel habituel des «moins par l'hniaairr au- 
diencier, aucun il'en* ne s’étant présenté, celui-ci 
répondit & haute voix au jvréaiduOl Kournel : 

- — Aucun témoin n'est dan» la salle. Monsieur le 
président, il» sont tous da service A Saint-Sébas- 
tien. 

I -• Cm paroles poseront Uns doute in»p»r<;o»s el 

I vvula. quelque initiés y verront une allusion au 
buarre et fantasque service de police factotum qui 
fonctionne au t I n 1 stère dr (intérieur (Sûreté fumé 
raie), jadis 13, ni» Cambacffrta, 4 présent II. rue 
1 de» Sauuafra, aous le nom de . Contrôle du l*ari- 
f Mu'uel 

Il ne (sut voir Ik qu'une rohnque destinée A faci- 
liter U détigualinll de ce gîiiupe de roUMin* aux- 
quels le mot • spécial *, attribué h leur* cullèiucs 
de province ou de* gare» de Pari», convient beau- 
coup mieux précisément en ratsoo d« son sens très 
vague. 

• Ko réalité, août un commissaire spécial adjoint, 
M. II.. . pour INnsInnl, s'oroupades clisnips de course» 
d'une façon k peu près régulière ; il y relève quelques 
rares délits jvni importauta, tuai» autour desquels un 
fait beaucoup do bruit dan* le but de donner au moins 
I illusion que M service, qui coûte horriblement 
cher, sert au mains k quelque cliore et, en tout eau, 
s'intéresse un peu 0 ce qui en pa»«« sur no» hippo 
drames. 

, • Effectivement le bnl de re servie» peut §c re- 

partir nn trois subdivisions, savoir : 

I • I» Police politique: surveillance des anarchiste»? 

I et des Individu», à quelque point de rue que ce volt 
antisémite», royali-U», el, plus généralement, anti- 
gouvernementaux). 

2* Police int-roatiouale, espionnage, etcootre 
espionnage. en définitive la seule branche qui sem- 
blerait susceptible de rendre quelque service; c'est 
aussi la plu» négligée. On peut s» faire du reste une 
idée do ce que cette catégorie de fonctionnaires est 
capable d'entreprendre, ïi l'on songe que la plupart 
d'entre eux ignorent toute longue vivante; en un 
mot, leur nullité *«t telle quel* '.“bureau do l'état- 
major au ministère de In guerre 11 dA rompra tout 
rapport avec eux depuis déjà plusieurs années, el 
depuis loni s'abstient do leur confier la moindre 
mission. 

« 3* Polka plus • spéciale — TricocheelCacoIct, 
sorte de cabinet réservé, l'une des plu# suggestive» 
institutions que l'on puisse rêver. 
a Pour on revenir ou Umoux cri de l'iiuiasiar, il 
I ressort de celle sorte d'aveu naïf, que la Sûreté 
I i.-nér aie entretient 4 Soint-Sébaslieo un groupe »uu» 
doute important de conirniisaires-adjointa el d'ins- 
pecteur* spéciaux dam ta »eul but de surveiller le» 
faits el gestes Je M. Paul t'éroalèdr et de *e* émis 
qui viennent le voir de France on d'ailleurs, l'hn- 
que coni(Di*Uire-adj»mt roûle de I'. A 20 fr. pur 
jour; chaque inspecteur do 12 à t5 fr. par jour | 
I •‘•galrinonl. Il faut ajouter A cela Jw appointements 
de ces Messieurs qui sont do Î.WO fr. 4 i.stx» fr. 
Pendant qu'il» *0111 occupé* lû-bus, bien entrndu le* 
espions, tas anarchiste* «t tas rastus d’hippodrome 
peuvent s'en donner 4 leur ai»r. 

• t a grand ch»f de toute (a banda eut ta fameux , 
>1.11..., de taille élevés, portant beau, très dé brouil- 
lard, décoré île la Ugiou d'honneur et d'une foule I 
d'au 1 res ordre» français et exotiques. On eslirue que I 


son poste lui rapporta emirainmenlde 2*i k 3?- '"0 fr* 

par an. 

• 1^ *ou-chef *s« M. A , non moins bimtt.uoumom» 
éléveov qn» * n mslu» dont il a tanta I» rnnflaoe» ! 
lui au«»i <*«l jixvi»i*> d'un» multitude de déenratM»B*. 
C'est un giiçun plulèt borné et qui, par cela mém«. 
t pu s'attirer toute la confiance de M H., . auquel il 
n» conviendrait proliehleinenl antre «avoir un 
■ •iltaburataur trop Intelligent, rel* pour un» foule 
de raisiin». 

■ J » conclus. Moniteur, n* voulant pas abuser d» 
vos insiant*. Ne penscx-*ou§ pas qu il verni int— 
r*a»aut pour vu* lecteurs. 4 I* veille de Udls ttuiop 
•lu bu.tï- 1. de «avoir il* quelle fkron e»t employé 
l'argnnl qu'ovi leur demande. .teu* ta bot 

d'o-wurer tn défense ttaUoBule f IneounaUde fsnd 
■*n comble U belle Administration dont je viens d* 
vou» soiretaiiii très supnrllrlnllenieut. "t j» me 
ferais un véritable plaisir, il cela pouvait vou» inté- 
resser, da voua adrasaor tout» ut»» *ért« d'«rtta.les 
irèa documentés sur ladite, et surtnut très -lacta. 

• Veulllei donc bien me faire vavnii dan» qualité 
I .-oti liUiiu» vou» rems disposé k les accepter el a 

les faire parallre dans vu Ira ealuaatde jvurntll 

• llacevnx. Munsiaur, l aaauntncc de mu senti- 
monu distinguât • 

Je n» peut* pas que les an irc.liisir» s* sentant très 
fr..i4*é» d'Atru placé», dan* l'eâtim* de M. I* baron 
d- '.rav ild, ci-devant cuimnittaiir de police entre 
ta< • »piooietl«i mtu dtiippodrome. Décidément, 
plu» m considère ce monde de la pollen, plus on 
trou»- que » ’-st un sale moud*. 

R. Ca. 

O O 


Loxcvrr. — A la suit» de l'enquêta sur las mci- 
Jenu d» l.ougsy, ta ministre do la guerre a pria leu 
décision» vulv.intax : 

• II»* observations ont été aJre»vée« au .-ériérel 
Mictui, cmnmandanl U 2U* coijm, pour n'avoir pas 
co mmuoiqné avant leur dunart, aux •-icadroui requif 
pour 1» service d'ordre k 1-OOgvy. le» lUvlrur.Uotti 
minutarteiUs précédé mu *01 donnée» au drud»- 
mcntde Pont -4* Mou» ww. 

• Lo Colonel comuiaudaul In dragon: 4 été 
puni de quiose jours d'arvéU p -ur avoir, malgré J**s 
prescriptiout antarisuraa. ire •»* ciujejiUr lu lance 
par tas deux étendions envoyé! 4 lamgsy. 

• Kiiiio, sur la prupusitioa du général lulvtain, 
commandant le <>* corps d armée, et chargé du l'eo» 
*|uf t* »ur ta* incidents de Long» y, Ir mnusUu a 
pi ' linld a ! 1 Miaisluo du JM - >!'!• Ut d« lu R. publi- 
que nn décret pronouçuit U mis» »n non-sclivitè, 
par smpension d emploi, du lieutenant de ('.ourcaL 

» La licutauunt de Outveoi est 1* Ikl» du baron de 
Courcel, ancien ainba>vid*ur 4 Londres et 4 lierlin, 
et »t tuteur du d-'paitanianl de heine*«l-Ui»c. 

. La co qui cuncerni le maréchal des logiv Tho* 
m*»*in. le général commandant le 4* cut|ù a (ail 
ouvrir un •• enquêta judiciaire su sujet des f.nts qui 
lui wml reproché». • 

i.iurow. 3." septambra.) 
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MOUVEMENT OUVRIER 

Lasltnatton ne s'est pas seiulblcmcnl modillée 
■ as jours derniers dans le bassin ta Long» y. La 
grève continue, et toot?« Ici uionirovres riuplujéc» 
ptr fi ><»:talé dont 11. I* baron Dieux est ta grand 
manitou, «ont xml A rien. Ouelqur* ceuUinss dé 
jaunes — sur un effectif de J.325 ouvriers — sepro- 
inèueal dans le* usines pour faire croire que I uu y 
travaille, mais, en réabté. la production y *>i nulle. 

Los gréviste*, uu» le lAche asia&noai de 1 i>urrier 
lluarl a exaspéirô, «ont bien décidés .1 la lutta <t te 
moi orgarusos i>our. Les soupes commuuittei fonc- 
lionncni a la satisfaction d* tou», Knfiu d»* mee- 
tings et d»* mamta.-taCiuas oui lieu choque jour, 
lanl 4 l.i'D*“ * que dans les environ». 

tas forces SohJ-itosque». lOUJout» logées dan» les 
usines. *e montrent beaucoup moins, heureusement, 
car la fouis et In* grévistes s»ot exaspéré* contre 

Aux réclamations des travailleurs. U Société a tait 
répondre qu'il lui élail absolument impossible d aug- 
menter ta* salaires. Or I astemblé»* de* acli- nitairei 
a eu lieu ce* jours dernier* et l'on y a r«a»tai> que le 
bilan au 3» avril dernier fait ressortir • un bénéfice 
not do t all.UOOfr., en augim-nUtion de ÛSI.UüOfr., 
dont 2 .fu;i.« 0 " fraiiits sont distribué* au* aciioa- 
Itttnm . 

AugmeaUtioa de bénéfices enlièromenl due 4 U 


LES TEMPS NOUVEAUX 


roitin-d'a'uvre.romnie le constate le journal llnaocier 
d’oû Paîtrais cas cblflmi: 

« L augmentation est Juo n uocauginenlntlon *»"i 
s*nsihl> ilo la production et non A usa amélioration 
du marché. 401 ne »>»l cuèro modifié d'une année 
h l'autre... • 

Ce mdi IA d«» chiffras et de» faits officiels que la 
Compagnie ne contestera pas et qui montrent bien 
toute la rapacité des dirigraot* de ces grosses sociétés 
Industrielles. 

♦ é 


I. enquête a confirmé, et II ne pouvait y avoir de 
doute ,t ce sujet, que l'ouvrier lluart qui .irait été 
«10 carieux A la gare, a bien été transpercé mt la 
lance d'un sous-ofllcier de dragons, alors qu'il était 
acculé contre un mur. l-e xius-olT passera au con- 
seil de guerre el sera, bien entendu, acquitté. 

An sujet de l'enquête qu'a été faire sur place 
Page ni Je change qui cotninanile a no» geoéraua, 
J'eitra»» <lu Trmpi la biiarre lofornalioo suirante : 

• l.e ministre di* la guerre s'était fait précéder par 
U. Maie» ce fluides, attache de son cabra»!. 

• U. Maxell ce iloldes est une penoonalité très con- 
nue duo» le monde socialittr. <‘>*1 lui qui, notam- 
ment, a dirigé les gréera du C.reusol el de Montrcau- 
kut-Alines, rii 1900, et inventé l'eiode de» grévistes 
sur l'an-. Il appartient au parti socialiste umll» 

K <11 française de rinlcrnalionilo ouvrière i, elle 
<u c (fri tel de ce parti, inséré ilona I Humanité. 
le roentioune rom me avant • rempli One délégation » 

A limoge», le V septembre dernier. 

. A Long» y. il fol délégué par le ministre de la 
guerre pour préparer sa réception 
u || arriva la veille el m mit aussitôt en relation 
avec les meneurs Yarèdn et llanoMet, auxquels il 
offrit ù dîner A l'hôtel delà Paix. Il déjeuna a*oc 
eux le lendemaio matin et les quitta A deux heures 
pour aller recevoir le minislrr A la gare. « 

Le» journaux socialistes n ont pis dit un mol 
d* cette réception organisée pur Is socialiste 
Maxence Itoldes. 

On avouera en tout cas que noos rivona à une 
bien drôle d'époque, puisqu'il peut se trouver un 
• sociable* allant, an lendemain dp charge» itt ca- 
valerie el d 'assassinat de Ira vaille un», » préparer - la 
réception de celui-là même qui a donné l'ordre 
d'envoyer la troupe sur le champ de prive. 

J'ai peine à constater que les exploités de Longwy 
n aient pa» rtçu le mitii»irr el Aon baruuui comme 
ils l’auiaieot cependant bien mérite. 

On objectera qu'à la «uiledel enquête, les sabreun 
oat été frappé», le coloael de U. jours d'arrêt* et le 
lieutenant a In achlague d'une < suspension >■ d'em- 
ploi, mais je n’en persiste pas moins A penser que 
ce o'e*l pu le 16I* — A moins que cela ne soit dans 
le nouvel évangile Luodr-Jsorés — d’un socialiste, 
aussi UAip'r fût-il, d'aller piésenter aux victime» el 
de leur faite acclamer le chef des axxxxsin». 

« ô 

A Boulogne-sur-Mer, les exploités de l'usine 
Blanij -Pou ri 1 . manquant totale meut d'oiganisalion, 
ont dit reprendre le travail sans avoir pu obleair 
satisfaction. 

Par contre, éOO métallurgivtrs occupé» aux tra- 
vaux de construction et de réparation de» navires 
sont .-n grève. 1 a situation eet ln tout* différente; 
no grand nombre d ouvrier» uiélallargiila» «ont 
groupés ellaFédérationde la métallurgie, à laquelle 
il» vint rattaché», a pru de» mesures pour -.oulvuir 
le» grévistes par tous les moyen». 


A Poitiers, grève d'ouvri»rs mouleurs, qui deman- 
dent de meilleures condition» de travail. 

A Pari», grève d'ouvrier» tourneurs en optique. 


l'Offict du Travail signale que 49 grèves se sont 
terminer» pendaul le mors d août. 

Les demandes d augmentation de salaire restent 
toujours la cause do plus grand notnl.ro de grèves; 
exacleuirut 31. 

Ir* résultats, san» être très brillant*, ne me sem- 
blent put être A dédaigner. 

Sur VJ coutli l\ U y 4 en : 7 réussites totales, 
27 transaction» ou réussite* partiellv», el seulement 
|5 échecs. 

Ce qui (ail que, plus de deux foi» sur trois, les 
exploité» qui font grève réussissent A arracher au 
patronat une parcelle d* ce qui leur est volé : salaire 
ou liberté. 


( Ce» résultat*, trop maigres certes, août tout de 
même loin dêtre décourageant-*. 

P. ItlLHatU. 

« ê 

Ma chronique des Temps .Votimxu- sur la grève des 
teinturier* de Snint-Liirnne in '« valu, de la part de 
quelques- un» d'entre eux el aussi d'autre» cama- 
rades, des observation* auxqoeJI*» je vais répondre. 
Comme kl n'y a aucune question de penonmillU, 
mais tout simplement de méthode, je crois ne pas 
abuser des colonne» du journal. 

lie ce que, me louant sur la manière dont I» grè vi- 
se faisait depuis plus de deux moi», je prévoyais un 
échec avant la lin du la grève, ces camarades croient 
que mon avis est qu'une grève, pour aboutir à dos 
résultat», doit être fcrcewnt violente. C'est une 
erreur II y a de» cas où la violence n’est pas indis- 
pen*nble, iiimi qu en témoigne le moitié des télé- 
graphiste» parisiens, il y a vmgl-quatio au», et qui 
nous a été raconté par la l'oix un A rapts il y a quel- 
ques jour». 

Mais il n'est pas vrai que pour réussir, une grève 
doive fer&mrnl être calme. 

le sais arec quelle rigueur la magistrature fran- 
çaise reçoit 1rs camarades qui passent h son comp- 
luii pour faits de grève; c'est pourquoi, ne voulant 
iuu pousser les autre» A faire des actes qui peuvent 
les conduire A la prison ou au bagne, actes que je I 
□ ni d'ailleurs pas encore accompli* moi-môme, je I 
nr me reconnais pas le droit de dire A des gréviste» : I 
* Vous devriex faire ceci ou cela. • 

Mai* parce que lexpérionce m'a prouvé que l’ac- I 
I bon révolutionnaire donnait des résultats aulremeut 

I tangible» que le Mima énergique de* indorineurs, je 
icfu»p A ceux-ci le droit de leurrer les grévistes en 
leur prêchant qu'il faut A tout prix rester dans la 
légalité. 

! La légalité, on s'assoit dessus, comme le lireot 

I 1 nos aïeux de 1789-93, do 1830, 1848. nos pères do 
1870-71. Si ceux-là u avaient usé que de moyens 
legaux, ces révolution» el changements de régime 
| ne »e seraient pas produit*. 

Nous voulons continuer à employer ces moyens 
extra-légaux, même et surtout quami ils se retour- 
nent contre les bourgeois cl Jcs assielte-bcuristes. 

Je Ji» que tous les moyens, sans exception, doi- 
v nt être employé* par des grévistes avide» de réus- 
sir. selon le» circonstance» et selon les nécessités. 

Le rôle de ceux que la confiance de leurs cama- 
rade* a placé* a la commission de la grève, consiste 
surtout a .faire connaître, ausvi clairement et sur- 
tout aussi véridiquement que possible, où en est la 
•îlualii'D, el cV.M ce qui no se fait pa» toujours. 
Lest, après cela, aux grévistes eux -mêmes A agir 
selon qu’ils le jugent bon. Que les timoré» se lien- 
ncui tranquilles, on ne peut le* obligera marcher; 
niais qu'ils lai»»eot ogir les autre», el surtout qu’ils 
ne les àé.avouent pas. C'est tout ce que Je leur de- 
b mande. 

Houurr-GujixL'Ba». 

f’. > — Cbex Iob coiffeurs. — l.e camarade 
ilaffault, désigné comme secrétoire du comité Je 
gtr, ns coiffeurs roc fait passer une lettre signée: 

•• ('u groupe de libertaire» ». 

Le camarade ItaffauU a grand tort de s'émouvoir 
do injure»... et de» bêtises contenues dans ce bil- 
let anonyme, car • Lu groupe ce n'est pas une 
signature, cela. Qu'il tache bien qu'aucun libertaire 
n aurait été n.vsci lâche et ossex vil pour lui adresser 
I épi ire en question sons le couvert do l'anonymat. 


ALLEMAGNE 

Nos lecteurs ont vu, dans les quotidien*, l’arres- 
tation Je Domcla Nieuwenhui», en Allemagne. Notre 
curuaiaJe est toujours en prison, sans qu'on sache 
ce qu il devient. 

» après le 7>mp», Dome'a lerail allé plusieurs fois 
en Allemagne, visiter sa tille qui y a fait se» élude», 
sans jamais êtro inquiété. C.e qui explique d'autant 
moin» la mesure actuelle. 

Le» social-démocrate», qui sont en nombre au 
llrirhst.it.' n ont trois million» d'électeurs — soi- 
disant socialistes — derrière eux. n'ont pas même 
demandé uue explication Je cet acte arbitraire. 

Jt K 

ANGLETERRE 

Les deux camarade* italien} poursuivi» pour délits 

de presse viennent d'être condamnés, Antonelli A 

10 mois, et Barbe ri A 0 mois de - bord labour s. 


SUISSE 

Deux nouveaux refus de servir. — a L*u. 

saune, lors de la second'- école des recrue*, deti* 
jeunes ouvriers. Blondel »t ilornind. manquaient 4 
l'appel. Blondel « simplement refusé I ordr« de 
marche. quant A Henri llni-nnnd, il écrivit à | fta . 
tonté militaire une lettre dont voici quelque* lignes - 
Pour moi, la guerre eit un mnurtrs, uq, 
exploitation do chair il canon nu prolil du capi- 
talisme iuierunlionul. L'année est une institution 
rmiiiiellr. antisociale, elle et l’ork-anisation de 
I Assassinat eu niasse, nui subsiste encore d-? noi 
jours grAce aux préjugés, il In routine el A l lgno- 
rance de» peuples, joints aux intérêts de quelques 
privilégié*. 

. Pour ce qui me concerne, n'étant pas du i-» ux 
qui ont intérêt A maintenir les préjugés et les haines 
patriotiques, il m'est impossible d'appartenir a 
I armée, institution qui peut causer U mort dùn 
grand nombre do Iraraillours, nie* frèrs» de 
misèro. 

D'autre part, en participant à l'armée, je tra- 
hirai» le* princier» qui me sont chers et que je 
défends au soin du parti socialiste el dans 1rs orga- 
nisations ouvrières. <■ 

Souhaitons que des actes comme ceux d'Henri 
Hornnnd, de Blondel et naguère, A Gooèvn, de nos 
camarades llertig et Bartholdi, viounent, eu so lépé- 
tant, attester l'horreur croissante qu'inspire aux 
hommes libres In militarisme nssnssin. 

❖ ❖ 

Elections. — Le correspondant do la Tribune de 
Genàve, A propos des dernières élections dans le 
canton de Ynud. écrivait i'i son journal : •« Il est 
vrai qu'elles (les élections contribuent à l'extermi- 
nation de la race humaine; je ne parle pas dos 
honteuses beuverins dont, en un trop gruad nombre 
do cercles, elles sont encore le prétexte ou la cause, 

— dans tel corde (électoral! a«s environs de l-m- 
Minno, les routes étaient, dimanche soir, jonchées 
d'électeurs cuvant leur vin — mais do regrettables 
accidents dont, régulièrement, elles sont accompa- 
gnées. 

Dimanche <<1 juillet, le peuple de Genève était 
appelé aux urnes; mais comme aucun candidat ne 
postulait de siège et qu'il s'agissait do tnodillea- 
lions constitutionnelles n'ayant aucun.- prise sur 
lour» situations acquises, ils ont économisé les beu- 
veries. Lo résultat n été que sur 26.000 électeurs, il 
n'y a eu que 7.500 votants. 

* 

Los gaiotes du prétoire — l u des juges de Sel- 
nau Zurich passe scs nuits au cabaret et il lui arrive 
souvent d'arriver en état d'ivresse A la séance. A 
plusieurs il a dù être renvoyé chex lui pour cuver 
»oo vin. I.«r9 d'un procès ou il devait rapporter, il 
‘'tait ivre de vin blanc el dormit pendant toute la 
séarico. On l'aurait condamné à une amende, mai» 
que lui importe, il a été nommé par le peuple, il 
pourra donc se saouler encore tout A son aise et 
toucher sou traitement. Le pa«leur Plliigcr a dé- 
claré que de nombreux juges siègent dans le même 
étal que leur collègue de Selnau. 

N'allex pas dire aux Zurichois : Passex-vouâ do 
justiciers : • t'u monde où le coupable souffre n'est 
on rien supérieur A un inonde où le coupable serait 
impuni, il est plutôt pire puisque la douleui y est 
plus grande, sans que le vice y ioil diminué. • Les 
électeurs sont encore trop nombreux sur les bords 
do la Liminat. 


VARIÉTÉ 


Art appliqué — Art nouveau 


Depuis quelque temps, ces quinze dernières 
années particulièrement, un certain mouve- 
ment *c produit et nous voyons « l'art indus- 
triel - sc taire jour ù côté de l'art... le grand, 
si tam est qu'il y en ait un gram^ ci un petit; 
comme si un objet usuel bien composé ci bien 
compris ne valait pas une méchante statue ou 
un tableau. 


■ 


pourtant) parmi les nombreuses productions 
• »rt nouveau, modem style, etc. », très peu 
atteignent le but proposé, car 1a majeure partie 
des producteurs ne voient dans ces innovations 
ou'unc façon de couper aux études classiques 
e i d'imposer à la sottise de la mode le* élucu- 
brations grotesques de leur incapacité. Puisque 
plus aucune règle n'est à suivre, tout est bon. 
et c’est une avalanche de lignes en coup de 
fouet ou d’anguilles entrelacées et, somme 
toute, ce pseudo-style nouveau ne vaut guère 
mieux que les marmelades de tous les Louis 
ou néo-grcesqui firent llorèsdcpuis la Restaura- 

tlC Ccrtes, le point de départ était bon: pour- 
quoi se renfermer dans les rabâchages des 
classiques, pourquoi singer les formes de nos 
devanciers? Il était temps de réagir contre 
cette confination dons les styles mutilés, niais 
non pas pour remplacer le mauvais goût d’hier 
par des laideurs dénommées pompeusement 
• nouvelles •. 

A quoi cela tient-il? 

Voici : il est une chose évidente, c'est que le 
dessin étant la base première de toute compo- 
sition industrielle, comme l'a si bien exposé 
Vi o 1 1 et -le- f) u c ( // îstoire /f un dessinateur), pour 
arriver À une transformation des produits il 
faut, avant tout, une transformution duns 
) enseignement du dessin ot dans l'éducation 
artistique de ceux qui sont appelés à créer ces 
produits. 

C'est ce qui n'eut pas lieu, ou à quelques 
exceptions près, car il y avait il lutter contre 
toute une routine administrative, contre tout 
un enseignement pedantesque et faux des 
sommités académiques, de sorte que les quel- 
ques essais d'école industrielle qui tentèrent 
l'évolution rationnelle, trop peu soutenus ou 
subsidiés, ne produisirent pas ce que l'on 
pouvait en espérer. 

* * 

Comment se pratiquait l'enseignement du 
dessin - En faisant copier aux jeunes gens une 
série de modèles graphiques, reproductions 
trè s fantaisistes des ouvres de l’antiquité ou de 
lu Renaissance par quelques gros légumes de 
l'Institut ou d'ailleurs dont louvrage fut cou- 
ronne. Puis.ee sont différentes classes d après 
plâtres, mouluges d'une certaine categorie, 
toujours d'après l’antique, et quond enfin, apres 
de nombreuses années d'inculquation systé- 
matique, lorsque vous êtes admis à dessiner 
d'apres un être vivant, lorsqu'il s'agit d'inter- 
préter à votre tour ce que vous ressente/., vous 
dessinez comme on vous l’a appris, mais non 
comme vous devriez voir et sentir suivant 
votre tempérament. Ici, comme toujours, votre 
cerveau, qui jeune ne demandait qu'à conce- 
voir selon votre personnalité propre, a été 
dévoyé, façonné par ce qu’il est convenu d'ap- 
peler des éducateurs. 

Au sortir des cours supérieurs, peintres ou 
sculpteurs, vous irez avec beaucoup de protec- 
tions et de chances décrocher peut-être un 
prix de Rome et pourrez dès lors dormir sur 
vos lauriers. Avec plus d’BStuce et de diplo- 
matie que de talent réel, vous serez favorisé de 
subsides et de commandes gouvernementales, 
tandis que d'humbles mais sincères bûcheurs. 

3 ui auront consacré toute leur fougue de pro- 
uction à chercher le vrai et la personnalité, 
pourront attendre que la misère et la mort, 
enfin, viennent sanctionner leur talent. 

Si c'est la carrière d'architecte que vous avez 
choisie, après avoir de longues années pâli, un 
lire-ligne au doigt, sur des plans fantastiques 
de palais suivant les immuables lois des Vi- 
tnivc ou autres Vignolc, vous serez apte à 
faire des images étonnantes sur le papier, mais 
incapable de concevoir d'une façon rationnelle 
•a construction d’un simple logis d'artisan 
bien éclairé, bien aéré, sain et confortable. 

De même si vous vous engagez dans la voie 


des ans décoratifs, vous serez sursaturé de 
formes de tous styles, et votre conception per- 
sonnelle sera morte pour faire place à quel- 
que chose d'atrophié, ne pouvant plus conce- 
voir qu'au travers de tempéraments étrangers 
au vôtre. 

# * 


Ne croycz-vou» pas qu'il vaille infiniment 
mieux dès les débuts apprendre h observer, à 
voir tout ce qui nous entoure, dès les débuts 
crayonner, mais crayonner chaque jour tout 
ce que nous voyons’ les objets simples pour 
commencer, les objets usuels dont nous nous 
serions, et parla suite tout ce qui vit. U flore, 
la faune, et l'homme dans scs attitudes, ses 
mouvements; mais dessiner scrupuleusement 
avec toute la patience et la volonté possibles, 
en tâchant de rendre ce que vos yeux voient, 
ce que votre cerveau conçoit et non pas comme 
d'autres ont vu ou conçu, lussent-ils les plus 
grand* génies? Et si quelqu’un de plu» compé- 
tent vous conseille, que cette intervention soit 
très judicieuse, que ces corrections ne soient 
jamais que celles de fautes contraires au bon 
sens et a la logique ; encore faut-il qu'elles ne 
soient admises que si elles sont comprises et 
reconnues justes : en un mot, votre cerveau 
ayant failli, il reconnaît sa faute ; alors, chaque 
fois, vous aurez fait un pas en avant. Mais si 
vous admettez une correction sans être logi- 
quement et irréfutablement pénétré de sa jus- 
tesse, vous ne progresserez pas et, parce fait, 
elle sera sans utilité, et même nuisible, car 
vous laisseriez pénétrer en vous un élément 
étranger. 

Combattre l'influence des styles dans ren- 
seignement, c'est parfait, mais cela ne veut pas 
dire qu'il ne faille pas les étudier du tout : il 
faut savoir dans quelle mesure et comment. 

Ce qu'il y a de pernicieux dans l'enseigne- 
ment administratif et académique, c'est de 
farcir les jeunes cervelles des formes de toutes 
les époques, au point de vue purement esthé- 
tique, sans tenir compte de tout ce qui est re- 
latif à chacune de ces époques et, par suite, 
d’étouffer toute aspiration naissante sous d im- 
muables règles, en posant ces modèles sacro- 
saints comme les limites de tout effort 
intellectuel que nous devons nous efforcer 
d'imiter sans jamais espérer de faire souche & 
noire tour, et même parvenir à égaler. 

Cet enseignement superficiel autant que de 
tradition a eu les résultats les plus lamenta- 
bles pendant près d'un siècle. Tel dessinateur, 
lauréat fraîchement émoulu des Beaux-Arts, 
qui daignait consacrer son talent & l'industrie, 
fournissait des modèles, très beaux peut-être, 
mais absolument inexécutables... et déclarait 
péremptoirement que ce n'est pas à l'art de se 
soumettre aux moyens de production, mais à 
ces derniers de se plier à l’art ! 

Le style est le résultat d’une époque, il est 
intimement lié h l'esprit, il la mode de son 
temn* et presque toujours logique avec les 
produits et les moyens de production d'où, 
indirectement, il subit l'influence des décou- 
vertes scientifiques et industrielles de son 
époque. Il résulte que l'histoire des styles ou 
en général l'histoire de l'art, jointe à celle des 
savants et des grands penseurs, est l'histoire de 
ce que l'humanité a produit de bon au cours de 
toutes les éiapcs de sa vie. depuis l'antiquité 
égyptienne jusqu'à nos jours, pendant quatre 
mille ans de despotisme. Et ces quelques ves- 
tiges des conceptions de nos prédécesseurs 
échappés par miracle il lu destruction des 
temps ci surtout de la folie humaine, sont en 
quelque sonc le patrimoine de noire race, 
vestiges de génie enfumés dan» quels maux ! 
Cette histoire est la seule qu'il soit logique 
d'enseigner, plutôt que les pillages et les mas- 
sacres des oppresxeurs d'alors, comme si nous 
n'avions pas assez des nôtres d'aujourd’hui! 


S 


Mais s'il est presque criminel de mépriser 
ces souvenances anciennes, il est fou de vou- 
loir les faire renaître, aussi fou que de vouloir 
faire revivre une époque. Devant cette rage de 
reproduction du passé où architecture, déco- 
ration, meuble, bijou. objet usuel quelconque, 
était en rapport direct avec les besoins du mo- 
ment, fait avec les matériaux, l'outillage, les 
matières et le* procédés de fabrication d'alors, 
n’est-il pas flagrant que nos mœurs modernes, 
notre confort, nos moyens de production, 
notre outillage mécanique, tout diffère et que 
des matières nouvelles exigent des formes nou- 
velles inhérentes aux procédés nouveaux ? En 
outre, est-il logique qu'une œuvre façonnée 
de métal fondu, battu, forgé ait la forme d'ob- 
jets de bois, terre cuite, marbre? Autant de 
procédés de fabrication, autant de modes de 
composition appropriés à ces matières, faute 
de quoi le résultat obtenu est monotone, cho- 
que le bon sens, offusque la raison et le 
goût. 

■ Il ne doit pas nous paraître étrange », fait 
remarquer Vlollct-le-Duc Histoire fuit dessi- 
nateur), • que le même peuple qui sait si bien 

■ donner de la grâce à une macninc en adap- 

• tant exactement les formes convenables à 

• chaque organe, tombe dans de telles aberra- 

• lions de sens et de goût quand il s'agit de 

• fabriquer des meubles, des ustensiles, des 
« objets dont il se sert journellement, car la 

• machine étant d'invention récente ne se 
« rattache à aucune prétendue tradition. Il a 

• fallu la créer de toutes pièces sur des don- 

• nées nouvelles, le bon sens a fait adopter 
« immédiatement des formes qui sont absolu- 
« ment appropriées à l'objet... mais s’il s’agit 

• d'une table, d'une armoire ou d'une pen- 
« dulc, c est autre chose, l’esprit est hanté par 
« mille exemples antérieurs, et au lieu de 

• songer à faire pour le mieux.et dans les con- 
« ditions les plus raisonnables, une pendule, 
« une armoire ou une table comme on fait 
« une machine, c’cst-à-dirc en tenant compte 

• de la fonction de la matière mise en œuvre 

• et des procédé* de fabrication, on pense au 
« mobilier de Louis XVI. de Marie-Antoi- 

• nette, de Louis XIV ou de la Renaissance 

• et un produit un pastiche qui passera cer- 
« tainement de mooc, destiné à être relégué 

• qu grenier comme un objet ridicule et qu*on 

■ n'oserait montrer. » 

Dans l’étude d'une production ancienne, il 
ne faut pas se borner a contempler le résultat 
obtenu, mais aussi s'enquérir minutieusement 
du but que l'on avait à atteindre, de l'usage 
auquel l'objet était destiné, de la matière et Ju 
procédé de fabrication : alors seulement, con- 
naissant tous les facteurs, il est possible de tirer 
un enseignement de cette étude. Ce n’est pas 
l'objet même qu'il faut s’inculquer, c'est la 
manière dont le façonneur est parvenu au dé- 
veloppement Je sa composition ; et si voua 
jugez qu'il ait agi rationnellement, si votre 
bon se m n’est choqué par aucun défaut utili- 
taire. si en même temps les formes, les pro- 
portions sont gracieuses autant qu'jppropriécs 
au besoin de l’objet, dites-vous qu'tl y a là 
réellement une œuvre à considérer et guidez- 
vous sur ces données pour faire, à côte de 
votre devancier, œuvre logique et saine égale- 
ment, mais que ce soit de vous, de vous tout 
seul, que ce soit bien approprié aux besoins du 
moment, et que l'inspiration nécessaire à l'or- 
nementation, en quelque sorte à l'habillage 
de votre première conception, soit prise non 
pas dans les interprétations précédentes, mais 
directement dans la nature en l'étudiant dans 
toutes scs manifestations. Journellement, à cha- 
que pas, nous rencontrons matière à éveiller 
notre imagination, et ce sont là les seules sour- 
ces du goût délicat des Grecs et des gothiques, 
sans parler des Perses et des Extrême-Orien- 
taux qui tirèrent si admirablement parti de la 
| flore et de la faune.) , 
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1 la forme pyramidale de» ciuasscmcnis naturels 
| de ces maicrioux à l'encrée de» caverne*. 

• L'influence du climat csa ici évidente, et 

• les débuts de l'architecture indienne décidé- 

■ rvm pour I avenir de s# physionomie. 

• Les Indiens se plairont à changer d'im» 

• mense* roche» en vaste» temple» a ciel ou* 

■ vert, à façonner en pleine masse des chü- 

• pelle*, des galeries, des obélisques, à tailler 

■ dans une montagne un éléphant colossal, 

> ils bâtiront avec une patience inouïe des 

■ bAi/tnents d'une seule pierre, comme on en 
i volt un exemple dam la prodigieuse arolii- 

, i remue de Ka. Java où l'homme n'a eu que 

davantage d architecture dan» l'étude des • de* vides à pratiquer dans le roc. tous J. 
styles, c est au point de vue industriel que 1 - - rrhnrl, 


Si les Jirfércntes phases de l'histoire des | 
produirions anittique» présente une grande 
diversité cl des caractères très distincts, il faut 
remarquer que chaque période ancienne n'c»t 
pas touiour» originale, qu il y en a oui rc- I 
prennent le* tradition* précédentes en les de- J 
naturam jusqu 'A leur ôter tout sentiment de ! • 
logique et de beauté. Ce tou CcJJej-lA qui sont | • 
ne faste* dam l'enscign «ment et ce sont celles- I 
U faislerocni que la veulerie contemporaine I 
veut nous imposer encore. Pour nou* en cou- I 
vaincre, jetons un très rapide coup d'aril sur I 
si différentes époques. 


I l« casier n'eal |**s U meilleur gairuo-pain, et ,| U | t() 
| da pitié pour lui. 

l'a vague accès d* relicinstU lu prend. Mais. ati lr a 

C r le désir «le revoir Judith, il part pour Paru 
ililh •••■nojii l A reprend t« la vi« commune, mai* 
elle veut I" roariagr. et Vincent consent 4 a|| er 
rant I» tomrr II trou»» un pnsle .•■•mmen-iit i*n 
provinc». où ils vivent h«urein. «jranl abandonné 
toute idée d'nrt et de gloire. 

I ! est ce qui doit se pi.iduire pour une foule il* 
e»n* qui prennent leur curie de parader pour du 
génie. 


1 


Je ferai remarquer toutefois, que si je parle j 
archit 


je me place; et pots pour les raisons suivait- 


pleins étattt'fuits'par la nature. • (Charles 
Blanc, Gramtnafrt au Jeuin. 


i* Les production* ancienne» sont en 
majeure partie exclusivement architecturales; 
quant au* dncumcim respectés par le temps. 
Llnile. l'Kgvpte. l'Assyrie, la l’erse, la Grève, 
Home, ne ‘nous laissent que des monument* 
meubles, éludes, bijou* ne nou» 


Sur le plateau de l’Asie centrale, les noma- 
des pasteurs qui n'ont d'autre* richesse que 


leurs troupeau*, ne bâtissent pas, devt 


J élude* bijou* lie nou» août ré* de» transporter toujours plu* loin dès qu'un pâtu- 
dûc"par 'quelque* rare* échantillons trouve* rage «' *?/•**■. n onl J' our abnter leur fa- 
dans les tombeaux, ou par de» description* de mille que des chariot* 


poète» . 


recouvert* des peau* du 
bétail dont ils se nourrissent. Veulent-ils se 


• D»m les production* plu» revente* de 
notre civilisation d'Uccidcnt, il est 


qoer que le» modèle» de meuble» et J oftàvre- 
ne, de fer» forets reproduisent les forme* 
architecturale» dans leur» Jécurs sculptés ou 
Ciselés. 

Nous voyons dan* les crJJencc* gothiques, 
le* bancs, le* chaise*, le» lutrins le» élément» 
architecturaux de ce style en miniature : 
ogive*, fûts de colonnes, ilèches. clochetons 
et pinacles, chapelle» minuscule* avec leurs 
portiques et leurs tourelles reproduits à l'cpv 


fixer quelque temps dans un endroit propice, 
il* tendent ces peau* sur des pieux, formant 
des tente* . et lorsque, par la suite . ccs Tartares 
finirent par descendre, pour s*y fixer définitt- 1 
vement. dans les plaines delà Chine, ils con- 
servèrent A leurs constructions de bambou 
ce» formes de tentes prlmitivcs.cn souvenir de 
leur origine sans doute, et nous voyons très 
bien chez ce peuple que maisons, pnliiis, tours, 
pagodes, tour n l'apparence d'ètrc porté sur 
des piquets ; même ccs toits aux pointes rc- 
courbées en l'air rappellent les peaux étendues 


jusque 


dans les retable* et le* ostensoir* dur- 'ur des cordes ci fixées h des pieux, 


gmt et d'or. 

Et dans le* bahut* de la Renaissance ne re- 
trouvons-nous pas les corniches, les fronton* 


Nous remarquons donc, dès les débuts, que 
le sentiment d’art est intimement lie au climat. 


» pa 

avec leur* moulurage*, les colonne* a* ce leur* 


chapiteau* sculptes, incrustes ou ciselés? Et 
Uss.rihans plaqué» dccaillc. dont l’intérieur 
représente le temple de l'Amour avec des 
marbre* blancs et noirs rendu» par l'incrusta- 
lion Je l’ivoire ou de l ébènc / 

J* L'architecture n'cst-clle nos le point de 
départ Je tout ensemble industriel, n est-cc 
pa» U charpente que tout le reste habille : 
sculpture, peinture, tapisserie, meuble, fer 
forge, orfèvrerie, argenterie, vitraux, lalencc, 
grés, terre cuite, tenture ci vêtement? Il faut 

S ur tout cria chante dan* ccs tons, charme 
an» ccs formes, dans ers lignes, se complète 
11m l'autre dans une harmonie parfaite, 
tans surcharge, sans heurt. 

11 conviendrait certes d’étudier cela au point 


à la matière employée, à la configuration du 
sol. 

(.•I rt/rre.) Léo ni.». 


I5IBLI0GK VPIIIli 


I>an* !..i Feria l), nainaldy étudi» le cas d'un 
ard'ir-iDvluMnel. uu imprimeur d'art. Epri» de *un 
mMn-r. <-. »»« avec on v. niable amour qu'il doiene 
>« ir»van\ qui sortent .1» ton usine. Mai» l'ai ù»le 
n étant pa» doublé J un hunmie d afTairtts, si las Ira- 
• sut nui sorU-al de ses prrvur» »onl diçao de Cap- 
lubiUun des s- ns de goût, ils sont lom de r«m* 

, plir la c»N«- l.imprim.-i ia p.ndiUj, cl Gliarlr» 

c de chaque métier, -ptirialcmcnt en dé- Vincent, c est notre ortlate, *c laisse entraîner à 

tail. "’iil le double angle : le la composition tous !<*» expédient.- o.mranas h ton* ceux qui, dan» 

dfcoraiivc. forme . i partie on * •**«»a«»eB semblable. «e cramponnent pour 

«Kl. •• «. ,«na U lui it.i.it !» 'b» 1 -. «• l"»l 1"-I« I— jr- pin* 

, oui, le I r»l ce qui arnte h noir» homme . Apr« » 

dan .aurtp-imcn». - «nmeai noo» poo - | 4l)lir , ul „ r^niiHiuUaa de» créanders.qu. I 
■ «•ulc ni le faire poursuivre euinme banqueroutier, I 
U inxi-on esi vendu'- et Vincent prend le parti do I 
-expatrier, ••apéruoh pouvoir pins facileuu-ul »e 
refjun- une situation h l'étranger. 

Mai», entre temps, il a fait connaissance d<- Judith I 
* * Spingol qu il aime éperdument, et qui l atine égate- 

mnnt- Mais Judith .» de* parents fort peu reeorn- 
, . maniable» qui loxplmtenl. Charles Vtneenl a nn 

i. «l'Ut Jo a ciM.isaiiou, dan» la ré- ; ii-uipri.iiurut nero-u*. loqui» t. jaloux, maaiiuant 
'«•■n du haut Indu-, huj-. voyons l'homme J rquilihcr, qui «n fait plutèi uu luaurai» * — 


tare, mais Uni soit peu tutdlque de UM. Poiiimii q 
NoriMBiljf. C'tsl un» brancha <jui ne rend »,, n4 
1 Joui» plu», c«t- m oo»i aura ayant pris «n» nutta vom. 
D<trnil'n»iu«ot, je rocevai* un Cuminunuiué qa» 
AnareAisIti l , la pièce de MM. Poiusul et \ 0 ;- 
tnandy que 1 un jouait & Lille, mettait toute U pi es»» 
en révolution. 

•>tte façon do procéder était sufllsanla pour me 
jrrm-ignoi sur la valeur dudit ourrtiKe, mai- uni» 
pièce *ar les anarcbûslM, qua ça pouvait-il t,i.- Q 
être * J» U demandai donc, et voila comment j# 
lui* foicd d'nn rendre compte. 

Lu* auteur» im-Uent an scèue un bourgeois buune 
poiro qui croit professer quelque* idées anurcliU. 
t-’j; mais qui, on réalité, »ubh surtout l'uiilcienc» 
d'un ouvrier nii-éduqué, gémnt du journal qu'U 
«ubventionn», qui lui mant;e son aryeat A faire la 
noc- lUn- lus buuii-boais «.«-loet*. «Mais d« lui en- 
lever «a liait cée, et lu |tnu*sn i tirer sur lasju««*. 
dan» le but de - fixiro un exemple ► ! pendit ut que 
lui, le gérant, maquilla do* compromissions louoii— 
avec le» royaliste* et la police. 

Si cela était écrit avec qu'-lquu talent, que lus 
auteurs aient su donner quelque vraisemblance au* 
sc-n>-« qu'ils décrivent, s'ils avaient «u dessiner -le» 
caractères, on pourrait trouver leur piè«« réaction- 
tuiro do teudnnce. «nais comme des faiseurs et de* 
mouchard» peuv.mt très bien se couvrir de l'épi- 
thèle J'auarcliiste*, chacun a le droit d’établir sa 
llicvc comme il l'entend. 

1 mi, il y a eu des bourgeois qui out rompu avec 
leur ca.ti-, mais, À part Cnfloro qui put consa rcr 
sa fortune à b* propagande, tous les autres qu» nutu 
avons vue, n ont pu venir réelle mnnl à nous qu'm* 
kvec Uui easla, i^ii'an shandoonanl 
situation privilégiée, te qui le* mettait dan* l'itu- 
poasibililc de subventionner quoi que ce soit. 

Kl comme cela demandait beaucoup de caractère 
et de décision, cpuv-hi, si, par confiance et frnn- 
chise, ils payaient PiintsM au • lapago -, ne -ubi*- 
Kuent pu» l'iolluea-îe -l'un faiseur nu**i inatn- 
•Irott surtout que nou» le décrivent nos auteur*, 
qui. eu l'occasion, ont écrit sur de» milieux qu i Is 
ignoraient totalement. 

J. hasts. 

* « 


von? la traher h notre tour. 

Jecomptc mener h bien ce travail, mai* dan* I 
la présente étude cela nous mènerait trop 
lojn. 


u dan* ccs a 


utes montagne» 


glacée* et de plaine» brûlantes, chercher 
xbri dan» les c*cavation* naturelle* du sol ou 
se creuser un asile inébranlable en fouillant le 
roc. Mai... crâcc à la fertilité du vd et leur 
nombre se développant. Ica nouvelles généra- 
tion* envahissent U plaine; de» ton, ces an- 
ciens montagnards durent s'élever un abri 
contre l'ardeur du soleil; ils bâtirent avec des 


Plurieui» ruptur-s ont «u bau déjà «ulrc tua 
amants, rupture-, «unir» il- raccommodage*. Ku nn 
de < -s bons moment*. Judith promet d’aller retrou- 
ver Vincent A Barc-lone où il doit »e rendre. 

Mnmsa mère n«- tardo pas fi te» y rejoindr» . Le» 
ctispule* lecummenrent. ftouvella sepantiion- Judith 
report pour l k ari-. et Vincent rentre en France, 
s'arri-Uî » tlinutlla où il (ait du journalisme. Il >» 
i cunsale dans l'ainour d'une vague chanteuse dont 


fragment* de roche de» murailles impénétra- 
ble* »« guidant dans leur» constructions sur I 
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Si je ne me trompe, J’«i dû lire, il y a quelque 


# tt) l'os broeh h Vax, Ht , m- Ssinl Déni» 
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Guillaumin, Ik, ruo Iktchelieu. 

A voir 

\uj mMciivni, «l'Olloja ; AnMl< au beurre. 
**!/• b-'itt ftrtttr», par ItoubkUe. Avtirfi# iu >>rurrr. 
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* Comité do Dôlenao Sociale Vendredi 2» 
coûtant- 4 y h. du soir, Mille luire. <>, boulevard Ma- 
ü#nli». réunion *1» loti* loi camarade*. Ubjst : 
All.ure Vallin*. Malato. llar»ey ri Cmmatirl. — 
n«niu do listes de souscriptions. — Organisation 
dt‘ meetings. 

|.es camarade* qui sud» détenteurs de listes souk 
prie» d« les apporter A coite soirée uu de l*j> faire 


»oit au camarade II. Sadrin, »oil k Poi 
Jfôan.l, trésorier. '>7. rua de* Montibmuf*. 

* Association Internationale AntiinilitirlsU 
du XV' lléunlon de la section pour la répartition 
dm brochures do propagande !,<• Munir/ tin Moi, 
samedi 30 SopUmbre, <» s h t 2. salle de l'gmunn- 
potion, :W. rue do l'Eglise. 

* Syndical des Localairos do U Soino Section 
du l7*arrond.). — lldunion U 7 octobre, a ‘J h., nu 
»iês«. I. nuuangn Davy 1-iU lit», avenue île Sninl Ouen 
-aile de l'.lufrc Sarialr. 

I Causé ria ; Le But et les Moyens du Syndical; 

■> Détermination A prendre pour les camarades 
iii-iunea du terme 

* L'Aube Soclalo, 1 . puss.ige l>avv ih-mm 
V endredi 20 Ivpteinbl'e. K. Alavaàl : I m Ou 

sociale. 

Samedi 30. — De concert avec In section du 17' 
de l'A. I. A., à l'occasion du départ de* cnnreri's ri 
du retour des camarades de la classe de f >i, thé 
familial; chants, déc himation. Les camarades août 
invités fi apporter leur Ia«m. 

Meicredi t octobre : I- A 6 h. I k. Ooti«<mI d'al 
mmi-Talion ; 5* à é U-. Leclerc de l’ulliçny Morale 
sans llieu. 

Samedi 7. — Soirée mensuelle D' Mallllnno. de 
l'Institut Pasteur: Des essai» soi la nature humaine. 
Entrée : " fr. 23. 

¥ Association Internationale Antimilitariste 
ScdiOll du SO* . — Itéuilion publique pour le dé 
paît d” la clo»se t le 30 septembre, i n h. t - dusoir, 
-aile des Tableaux. 102, ruo d'Avron. avec le con- 
.uira du Marcel Sembal. dépoté, tlmereyd.i. de 
l lm. ruationule. Ibninu Moral, du Liber! 'lire, Victor 
Mène, publiciste. 

Ordre du jour: Pourquoi les casernes? — Entrée : 
0 fr. SO. 

* Association International' Anuinilitaruto 

(Section du 2U' nrrond. . - Itduninn I» lundi - ■" 
l.. bre, j s h. 12 du soir, au siège de la section. 
27. rua d«>« Maronites. 

Pavillt rt LS» iwvinost*. — A l'occasion du départ do 
la classe, dimanche I" octobre, à t heures du soir, 
salle Boni», A Malaunay, conférence publique .-t 
contradictoire. Sujet traité . Patrie. C.uerre ri <7>- 
•rine, par lo camarade Gcorg. K Vvclol. Entié •• 
0 fr. 15. 

¥ Prapii;\»N. — A. I. A. — Samedi 2V scDlambre. 

•i * h. du soir, au salon réservé <hi Bar île» Variété* 
réunion mensuelle de* membre* de l'A. I. A Objet : 
t'réatiun d'un organe ; versement de* consultons; 

qn-*tions diverses. 

N". II. -- Lo secrétaire »c tient tous b » jour» Je 
U b. dn malin à 7 h. du soir, h la disposition de» 
membres en retard avec fa caisve, au kiosque du 

Pont du Ca*lillnl. 

¥ Pcupif.si* Germinal. Tons l*s ditnao 
chea, à h h. 1/2 du soir, an salon réaeroé du Bar 
de» Variétés, réunion <lo groupe cl causerie pnr uu 
camarade. 

* Londres — Le» camarades «e r*iim«- nl tou* 
le» jeudis au cloh, 20$. Ilamslea.l lload. Bibliot h • 

'{Qe. i our n aux. brochure». 


NOS CA BTES PO STALES 

l‘alriotititi*-Col“iiaaUon. la collection de tu, fran- 
co 2.M) 

Ttl près nos lithographiât, travées pnr Berger, 

l« série do 18 t .50 

Murines, d'après des eaux-forte* do llysulb(n|be, 
I* collection île (• 0.00 


Je rien» d'envoyé* » l'impreui >u an -«coml vo- 
lume «le lectine p »nr enf.vnu. 

Escomptant l'.idhévinii de* someripteur» do pre- 
mier, je risque l'avenUire. 

O nouveau volume se composera d* : 

Le l#)* •/>! Ua«ee l.r petit C/krmin rougrvi de 

p* iMnf li roj - • — Lu Po«na> i-oyU'j euse.paru» dans notre 
supplément. Vue nouvelle de William Muiri»: t'iu 
leton tlt roi, publiée dan» celui de U Ke toile, et un» 
dniiii-dootaine d'islni qna U» éetipae» répétée» du 
supplément ii n us ont i-mpéchte de donner. 

Iaî iolume *era illustré, relié \ Taniilaisr idée 
doré», comme le piécédimt, «I vendu i fr. 50. 

Aoi souscripteurs qui m'enverront leur adbésloa 
avant l«> .m novembre, il sera livré * a fr. U». 

Ij» souscriotinn Jonner* droit à av-nr. p«or I» 
mémo pru «te â fr 50. le premier volume qui est 
vendu 4 fi a oc s. 

Je tien» des circulaire» A la déposition îles cama- 
rades qui vuuJnurnt les taira lârtaler. 

J, Gurt 


Nous ortron» lesvinet premier.» numéro» para* au 
pria de t franc, frai» de pasto en plus. 

l>» nuuiéroi contenant de» destin» de : ILmbill*', 
Ileruuiun-Patil. r>randjnuaO : Belannoy : KupV» . 
I*. Irikie: II. Naudiu . b»*»ot; i.ure; llrndbeiry: 
Vcard ; OelaW; Ho Lin. »r.,.nt recherché» ntu« uni. 

Oui qui le» possèdent ilé|* pourraisut fuir» ainsi 
uo cadeau siloerbe i des *n»l». 

A tout non «»l abouu* d'au monta »ti moi», les 
vingt numéro» seionl eipédié» contre l« prix d’*f- 
fiancbmemeBl, 0 fr. b» pour U France.» fr. 7S 

I pour I nlérieur. 

[ La place mm» manquant, non* n'avon» pu en 
metUe que cent collection» de cM4. 



AVIS 

le* eam ti ades qui »" font espfdier La Trrn H 
rniwi'M. de Reclus, sont prié» de nou* le* cominaa- 
J rt par >éf,r» de 5 huaitons au ll«u de le* fairs 
v-nir livraison par livraiaon. Cela non» nién-xs» les 
curius rt noa» poun-on» leur fnurnir U série 
franco a 2 fr. 50. prit de veole. 


Petite Correspondance 


1,'iA.lu ,-nll.ia lll»r rcolrv. Il Si- ,. ..rnhoi*. < ...i 

verliire de Ri'rinina-Faol . 

Rntrlytirninu hoaryeah rl lotrljnrBral 

llberiolre, par J Gw cnuvertnre b ©"« 
I-c Uarl,tuU,„r, j»r J ‘irt'r. aie ..uwitiife 

l.ea Trmpa nauirnu, Krnpolklae. svvc Co«- 
veitarr un C. »‘i.«arro . . 

l'nyr* d'Iilatulrr «wlallatr, par W. Tclirrk» 


•a. par J. Grave, a 
i, pnr K. tteclun, cou 


l.a fanaréf-nri 

euavsrture d-- ,\l 

A ■■■*»■■ IrCrr Ir |i 

tuvs de I.. Cheval 

llnpporia nu I «ngrCa nnliparlruralalrr. 

couverture de C. Ci**» . 
loi Cmlomlantlun. par J. Gravi', rouvrrtnre île 
Couturier 

L'iluiltniilsplaere. par I'*) 
boire payait!». p*r Uslatni, i nrtur" d- 
wniaume . . .... 

I.» Vllllf Arlante. |.*f b. NimwMbuu. i-u<lt- 

lure de Comin' Ache ... 

Pairie, tiurrrr ri t'airrnr, par Gh . Albert, ill 
d« All»r . 


■.'Aonvehle el l'KfUne , Keelua et Goyi n ou*. 

do boumoal 

la *rli» «Ira ITreleur», par Mirbâaa. fut. 
ds Kcubllle ........ ... 

Orgnnlaallon. lulllolltr. toliCalnn J. Graie. 
cou*, de Signac 

L'RlrrlIun du lalrr. | : LCtioaid, COUV. de 

VaOsttei . 

tm VaaoArjrn. '..u» .tr l.ucr 

Iji Re-spuitanlilllie el lo Aolidarlie dont la 
Ittflr .,u,rlCrr. j . - \ ’ 1 1 ... . 1-lJeUnu- 

anneeltlr < .tiotumiUoir. Kr.qiolklar. Couv.do 

l^cbard 

I. Xoor.-lilc. i tr Maitl'tU 

Au» naarrhUlrt qui » lyounai, p>u Ch. AI- 
lierl, roue, «t* Couturier ... 

RI | avala * parler oo» élrelran, J (date, 
couv. de llcidbrloek - . - 

l.'Sri et la Wlflé, |xtr Ch Albert .... 

Au raie, par tlnlnlrvU ... 

.lui Jritiiet yen, par Krupotkine. f jvertur- 
do lloubille .... ... ... 

I. Uairlilr, par Girtnl 

I.tlrdrr |inr l’aaarrlilr. | r II é-turin. . 
l.a Vlaroit' nnnrrlilalr. par Kropolkine. enu- 

«eiturc Tr Myoelbersho . . 

HCt'Inrn liiMi*. pir Enr>*nt. '.„i«ef|uiv p»r 
Jahanuet ........ 

I.'lioisio rallié tin tnnrlngr. i-,r i : i 
lut VSnoa.Aroro e» I oplitloit Iranraltr. 


U n i Lormeof. - J'avsl» oublié qoM y avait eu 
tnlérraptlnm. Kuus allendrnn* 
l.f romraér E. Fanquri liIqiiUI Tunnnéaat. IX. ruo 
. CliniupuMiart, t'tUal btiae lajamb* ri craignant de n* 

I pouvoir reprendra ton mèUrr. ■ audriit»a>oir * il |xuirall 
15 uuli.-r | ne t que t . oniiaitiancri rn loin »l p'intuvopow 
.in<i «a » i» Il Jrruando à entrer rn rrlalluov U« 

l'üTs* fer^iyuun. — Vor» faltnna la rédamaUqs 4 
Hadirtliu Les camwiài ne noua payant poe.lomM 

a la aef vire anua-«uCa>'i, fuma vumnirt t*»* 
-../rr l IV« te j la OiaBif-Ur. 10*1* »'ti 
I lui rovoyet le iimnlaal 


. II.. • 


iiefriiif 
r l'Mal de o« 
imu même 


de le faire 

Il M . o *h.arpni^r, - 
diéea. Je lait Ir nuufel rni 
Au raiiinradr qill 
/lér.aAiioar 


irait < 


r fait. 


<p>i a fin tu iv le numéro de la trlUo 
1. auteur île f article »! dan» le vrai. 

• — Je rrevpéihe Ira nuinénu. L envié 


— L llymno eapagnol **l a* 

C*. Si.. Uuaipei/ter - Le» deux alMaovm*>Ja *o«l 
I I leraifdv* nciteplmibr» 

Il J. k CAerV-ory — Let - 1 er ftm rOtrUS ».ml i 

• I t fr f et nnn I Iranr V, ut r* In n « fr ît - Oui. le» 

! pria isdique» aur larourortur» «onthnni: It iliuunuUiin 

• , n>»l que pou r cru.» qui virsoent le» clirrrher, et mm 

» I CenI l'.Ul-.rr iWm. — PoAo|ur tuât Imotri UM 
I nuu» faisoii» U» »! bennn besoitso |n»a!(ré nous}, tida- 
» ' noue « doubler outre tirage. n«U« fvioot rnc.ir* mieux. 

I /I. .< , ù Dafiini — Ir ptft du culte. Sfr. St. 
il J. T. Z — D' TVurirt .'.va une naorelle. Il ^ur- 
' I reiia, qui rtl Iféi bien, niait Je ne pull |t»» rruieltn 
1 I» ui«i i «le**nt - Huiir le prriounaes en qoeslion, *J 
' I n ro v.ii» rten, je na m'en ... cup» pa». 

I Rr, il poar Ica arrête» ; I n enrupr >1^ admirateur* de 
[ 1 tlalaiu, | fr. *n Atec le. liaies |iréotdenla ïîJ Ir 

Neuf t'oai npédlé. Vit dtivfta fht, a l’rate, Bcrgla. 
I Castatt, Pala-irio rl Nwarre. Ia ovnme Je li* fr *•. — 
Noua «vims •wti.ul etieHie è Mm» l'nlacclo, vu «a 
i «tnalinn II m iiareite diHK 7t Tr I». que n. tit fauona 

I reai'ltrr *• If Ui- éaitr* le. •t mr J un • pr * ««fR 

i | de Utl.tli t'utvopaal Je la itéfuaea Jet vtcllain île le 
pohrr intersatinnalr 


pe*t. « tr. 
Merci 4 leu 


II. de L, 4 Parii. - L- À 


• lié» ... 

*-\r||rn. ' 'leftlri* .1" IIimm un I' 

nia aarlollaira I» il . . . . . 

ululloiifinlre . 


Dont ni 
4 linuti 

VSiKlaeUfttr. Fiaeher 

I.r llolf de la Icoinir litchrr . 
Fnlrrllrn cl un l*lilloao|tlir atrr In *laf 

chair p'irlllilerot.couvvrliirc de tiMiidpioa 
■ ut (lame, Mirhe«u . 

Uu Prucca rn llnaale Tcleb i . 


Lt G/rjnl : J. GftWt- 


ia Cewaci. rue Mtw, r, l'ara. 
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A NOS CORRESPONDANTS 


Un certain nombre de communication! ne ml fai 
fumes dans noire dernier numéro. la cause en est que 
l'enveloppe mise <i la poste le mardi précédant la mise 
m Pages, est encore en voyage. 

Or , l'enveloppe portant noire cn-tlle, ne pouvait st 
perdre. 

Mystère el cabinet noir. 


Le Congrès o’Iéna 


Les congrès de la sociol démocratie nous 
intéressent médiocrement pour .l'importance 
lu'il* peuvent avoir. Ils sont cependant m- 
pressants par le spectacle qu'ils nous don- 

T'out le monde sait que le parti social-démo- 
Cr «‘c allemand est le mieux organisé des parus 
Y?clalisics du monde entier. On nous l'a assez 
.'*• on nous le dit tous les jours. Ica congrcs- 
* ,ï,cs eux-mémes l'ont répété h satiété. Bien 
0r ganhé, cela veut dire que le parti cm bien 
administré. Cette bonne administration se 
r oduit par de bonnes finances. Les socialiste 


allemands ont lieu d'élrc fiers de leur organi- 
sation, car ils peuvent se vanter de leur ri- 
chesse. 

La puissance de l'organisation s’est mani- 
festée au congrès d'une façon éclatante. Le 
Vonvttrls a proclamé 100 000 francs de béné- 
fices. la librairie en a annoncé isS.ooo. Les 
receties du parti pour le dernier eiercice se 
sont élevées à 713.069 marks et les dépenses 
à 490.118 seulement' (dont i 5 o.ooo marks 
pour la propagande et 39.827 pour indemnités 
aux députés socialistes au Reichstag). 

Les questions financières ont etc traitées et 
discutées avec un soin, une minutie et surtout 
avec un intérêt tout particulier». Après quoi 
on a abordé diverses questions plus ou moins 
scondaircs, puisqu’elles ne touchaient qu 'india 
rcctemcnt à l’organisation du parti. 

Il v avait cependant une question d'actua- 
lité, c'était celle de l'internationalisme L’in- 
cident du Maroc n'est pas encore terminé. Je 
dois à la vérité de dire que seul, un ancien offi- 
cier de cavalerie, le citoyen Michels tu la dé- 
claration suivante : • Il faut que nous fassions 
comprendre au gouvernement que nous ne 
participerons jamais à une guerre. » Ces paro- 
les ont été considérées comme un accès de don 
quichottisme et n'ont pas été prises au sérieux 
par le» assistants. Le députe Molkcnbuhr a 
déclaré (à deux reprises] que les socialistes 
allemands ne s’étaient pas émus outre mesure 
de l'incident franco-allemand à propos du 
Maroc • parce que, comme tout le monde en 
Allemagne, ils «avaient ) qu'il n'étau pas ae- 
rieusernent question de déclarer la guerre a la 
France ». Le congrès s’cji contenté de voter 
une motion pacifiste, dom Jaurès vante la 
précision voir {'Humanité du a 3 septembre) : 

. Le prolétariat socialiste allemand consi- 
dère comme sa plus noble tâche de condamner 
ci d’cmpécher la guerre • (comment - mats 
voici le moyen...) - et de rendre possible. »ur- 
ioui avec là France, la solution de tous les 
conflits au moyen de l'arbitrage intcrnatio- 

Ccttc motion n'est pas destinée à lairc grand 
mal au militarisme et au chauvinisme alle- 

m Le premier mai a été cette année I objet 
d'une discussion. Aux congrès précédent, on 
« contentait de voter a I unanimité une réso- 
lution en su faveur. Il faut dire que les ss ndi- 
c« à l u! récent congrès de Cologne avaient 
déclaré se désintéresser de ccttc manifestation 
cénante. Le citoyen Lcgten (au nom des syn- 
diqué*) « demandé qucîlc étal, la nécessite de 
célébrer une fête. Finalement on a soie < tou- 


jours à l'unanimité| une résolution qui ménagé 
tout le monde et qui ne signifie rien : on a 
décidé que e*«t le devoir commun des mem- 
bres du pani politique et de» syndicat» de cé- 
lébrer le premier mai par le chômage la ou il 
est possible. 

Enfin il «'agissait de savoir quelle «trait l'at- 
titude du parti au cas où le gouvernement 
supprimerait le suffrage universel. Le suffrage 
universel est la meilleure arme des social- 
démocratcs et il leur est absolument néces- 
saire pour la conquête des pouvoirs publics, 
l'nc résolution a été présentée par Rcbcl, pré- 
conisant la grève générale. Ainsi les social- 
démocrates, après avoir excommunié cette 
tactique rudimentaire, imbécile et désorgani- 
sâmes arrivent à en envisager non seulement 
1 possibilité, mais encore la nécessité. Il a 
fallu qu'ils tiennent compte de la propagande 
des réformistes comme Bernstein et surtout des 
révolutionnaires comme Friedcbcrg.il est vrai 
qu'il ne s'agit pas de la grève générale con- 
damnée par les congrès internationaux; les 
social-démûcratcs emploieront la grève d« 
masse, ou, si l'on aime mieux, la cessation du 
travail par les masses. En dehors de cotte 
distinction dan» les termes, il y en a encore 
une autre quant au but. La grève générale 
anarchiste sc confond avec U révolution; la 
grève de masse social-Jéntocratique est une 
manifestation pour soutenir, ou rétablir, ou 
instaurer le suffrage universel, qui reste l’uni- 
que moyen de salut. 

Il ne faut donc pas sc méprendre sur la nou- 
velle attitude des social démocrates allemand.*. 
La grève de masse serait simplement employée 
dans le cas nu le gouvernement voudrait ravira la 
social-démocrotie le bulletin de vote qui fait la 
vie et la raison d être du parti. Quant à la Ré- 
volution elle-même. ÎJ n'y a qu à I attendre 
comme on attend le Messie. Un sc contente 
de proclamer qu'on marchera le |our ou la 
Révolution sera venue voir le discours de 
Bcbclj. Les plus héroïque» espèrent des jours 
de persécution pour avoir . l'occasion de mon- 
trer aux pouvoirs publics quels gaillards nous 
sommes ' • —comme si le prolétariat jouissait 
actuellement en Allemagne d'une pleine li- 
berté d'action. 

Il ne s'agit pas. en effet, de compromettre la 
puissance du parti par une action inconsidérée, 
il ne s'agit pas d'exalter les sentiments de Ja 
masse et le* velléités de révolte, de créer un 
courant révolutionnaire. L'unique action la 
seule efficace, la véritable action vocial-demo- 
crate. c'est voter. C’est pourquoi il faut tout au 
moins conserver le bulletin J.- soie. 



LUS TEMPS NOUVEAUX 


Malgré cc» réserves, un certain nombre de 
congressiste* * n*om pas paru approuver une 
icllé tactique. Qui Mit où die eoirainerwl .• Ce 
pourrai! dre la ruine de l'organisation du 

^ Le citoyen Heine æ plaint que Bebel n ait 
pat dit de quelle façon on organittratt la 
prive victorieuse. « Il ne faut pas riiquer une 
révolution, nom serions vaincus. Notre devoir , 
au contraire, est démettre les ouvrimen garJe 
contre des actes inconsidérés. Nous devons 
ménager leur sang. • 

Le citoyen Frobm dit qu'il ne faut pas 
- chauffer* blanc les cerveaux des prolétaires •. 
Le réveil serait plein de désillusions et il est 
préférable Je continuer à employer les moyens 
pacifiques. 

Pour le citoyen Schmidt, la grève serait un 1 
suicide politique et la répression dépasserait en 
itorrrur les événements de Russie 
Le citoyen Brirmelburg demande qu'un ne 
maintienne pa» l'obligation stricte de procla- 
mer la grève de masse, par egard pour les 
syndicat* dont cette disposition troublerait le 
travail d'organisation t ). 

Le citosen Legiers 2 ut allé plus loin. Il 
ne voit dans la résolution présentée qu'une 
Concession malheureuse aux anarcho-socia- 
listcs. Et il ajoute : • Si vous ave* recour» a 
cette grive, vous donnerez le signal de la révo- 
lution. Lorsque les masse» seront descendues 
dans la rue, elles iront de l’avant. • (Diable') 

• Il y aura de la casse. Cette propagande est 
dangereuse parce que. ou bien vous recom- 
mandez une révolution A laquelle vous ne croyez 
pas. ou bien vous espérer que votre résolution 
restera lettre morte, ce qui est du charlata- 
nisme. • 

Cette apostrophe de Legien est la moralité 
du concrcs. Dc»A le citoyen Michels avait pu 
reproener aux compagnons leur inconsé- 
quence : « ils votent la révolution, mais accla- 
ment l'empereur et assistent aux revues. ■ 

C'est quil y n une différence entre voter et 
agir. On comprend que dans ces conditions U 
motion en faveur de la grève générale ten cas 
d'attentat contre le sutlragc universel! npu être 
votée à l'unanimité moins dix voix. Puis : 

La cérémonie faite 
Chacun s'en fut coucher. 

M. Picanar. 


Les Profits Capitalistes 

Suite (3) 


IV 

•Soo'lé ify* Aciém-j de Lonijvij. — Si l’on en 
croyait la t>n-.i»o rr-ai liontuure. Uémorrnliquo et 
autre, il faudrait plutôt plaindre Un mMlirn- 
rettx capitAliüles «t les pauvre* actionnaire.» «les 
puissantes un mes métallurgiques dont les ex- 
ploité* -ont actuellement eu grève. 

La situation, nous allons le voir, est tout au. 
tre. et les travailleurs qu exploite la Soeirt <• dre 
A aériej tir (.nngury, son» la haute direction de 
M. le baron Dreux cl des capitalistes belges et 


I (. r» l pour I» lu' lue nixon <|uv lu» t;n<lé(iu« 

*v«i. ut ,|éj» |>o>tr«U («intie riit>tltr«ll>oi île «dnjuu-r le 
premier mai. 

|ï t.» ctloynn l.rgien cil celui qui • • opprimé dt •* 

O r* suIutiU <)eo\ >)u*«linni prcipot»»* p«r 1» 

• i^rstluii rtntrnlr 'lu Im« ml iPrance) » I* ronfé- 
rrme InUrnstioualc iln rentre» «ynôleuu ntl.immit 
Le» >l*u x qunttiout *t»lmit In grrvr K«nér»le et U ni lit- 
UrUiH-J. lirsre « pouett. In n.»u»»ln- toi J» Ucl«» • (tr 
i*|«i *i U CoaiiiUntUoB n * pa» pri» port » In 
conféreucr. 

(1, V»ir I* tr *nnr» •uni qu* te eumèn> dn 
SV juin tvvS«U» Tunj* tfiiureniu 


I n llonmnds. qui «ont las principaux actionnaire* 
j de celle puisHiinlo société, ont grandement rai- 
son de se révolter pour essayer de reprendre 
une partie de ce qui leur r«l volé. 

C'est, exacfonieol, le il juin 1881, en pleine 
I période de prospérité' industrielle, et au Ifude 
main de la découverte du traitement des fontes 
phosphoreuses par les procédés Minutas cl 
(îilchrisl, que se constitua la Socole dr.« Acié- 
rie. de f.onyuy, si dure aux Iravailleurs qui ont 
fait la fortune de ses actionnaires. 

Cesl vers cette époque que la puissante So- 
ciété urquit, gratuitement, in concession des 
importantes mines d où elle tin* ncluellement 
plus de la moitié du minerai traité dans ses 
usines; «•xoctenirnl Kl 1.7(13 tonnes sur un total 
de 793.785; l'écart provenait do concessions que 
In Société possède en participation avec d’nu- 
lr«-s exploitations identiques. 

Mais voyons un peu comment les Iravailleurs 
qui aujourd'hui te dressent et réclament un peu 
plus «h- bien •'Ire ont progressivement augmenté 
!,« production vt parallèlement le» bénéfices de 
leurs exploiteurs. 

l.a production annuelle de la foule, qui était 
en tssi de ÎOO.rtOO tonnes, a passé pour l'exer- 
cice clos le 3tl avril l'Ni.Y \ i.'l.'I HII) tonna*. 
Soit une progression de 133 0 0 en 2." ans. 

La production des lingots n suivi, dans le 
même laps de temps, une progression plus 
grande encore, et de 10.0(10 tonnes en INK4, lu 
production a été de 210.102 tonnes pour l'exer- 
cice l'.Mil l'.Hi’i ; soit 140 0/1) en plus. 

l’ourles aciers liais, la progression est en- 
core plu» accentuée, et de 20.000 lonnéS qu'elle 
était en 1884, elle atteint en 1003 le c ht lire de 
l2li.lH't tonnes. 

Mais celte progression constante se traduit 
par des chiffres d'affaire», et de.» bénéfices pro- 
portionnels à la production que nous allons 
examiner. Les chiffres d'affaire.» augmentent; 
aussi les bénéfices ; seuls, les salaires de ceux 
qui produisent toute celte richesse restent sta- 
tionnaires. 

I.c chiffre du vente, qui était en IN84 «le 
7 millions environ, u été pour la campagne 
1904- IPU5 I do 20.3*8.743 fronça, «oit une 
augmentation du chiffre d'affaires <le pré* de 

390 0 0. 

ïii l'un compare le chiffre d'affaires do la pe- I 
rin«le 1904 1903 b celui de la campagne précé- 
dente 1903-1904. l'un constate qu il lui est 
supérieur de 1.18(1.139 francs et que le bénéfice 
nef a été pour celle même période. du 4 millions 
NI I.KI8 francs, en augmentation de 530.200 fr. 
sur la campagne précédente. 

Soit donc, eu chiffre rond, pré» de cinq mit- 
<•«*»• >/«• fra u ce prélevée sim U.« SALAMIM di.s oi- 
i Riens, qui ont permis do distrihuor aux action- 
naires t". frimes par action, ce qui représente 
net 11 0,0 de leur capital. 

l’eu do sociétés industrielles assurent des 
béoefires aussi constants et aussi élèves & leurs 
j actionnaires, mai* il faut le dire, les dirigeants 
I ila celU Société ont su élever l'exploitation à la 
hauteur d'un ..rt. en important la main-d'œuvre 
allemande, belge. italienne destinée A favoriser 
la baisse de.» »alnira8 par un afflux constant de. 

I uiain-d œuvre disponible. 

Quant aux causes de 1 accroissement do ces 
j bénéfices, c'est bi«in cxc/uiteeuw'nf l'augnmita- 
I lion d<* la [iroduction ; le rapport fourni aux 
j actionnaires lo constate comme suit : 

J • L 'augmentation de» bénéfice» — aSOlOOfr. tll 

— pendant l'exercice écoulé, est duo à un urrrou- 
«cmenl de lu production et non <> une uuu.'luira- 
i lion du marché intérieur, dont la situation ne 
| »’p»l guère modiliéu. * 

Un no peut pas avouer avec plus de cynisme 
1 que «•.'est exclusivunicol grâce il l'activité dé- 
ployée par le» ouvrier» que le» béoeUcea ont 
augmenté. El lorsque ces mêmes hommes de- 


I mandent A partager un peu de ces bénéfice* 
qu'ils ont produits, ceux-là même «loot il* roa* 
chaque mur la fortune font appel A I nroi,.,, . 
lancent leaprolAliireieo culottai rouges conir* 
leurs frères en bourgeron». 

Itenutés de la société capitaliste ! 

Mais ce n'est pa» tout ; cos mômes action, 
n.ures, pour un capital initial de 15 million» 
porté ,i 24 million» en 1WM), avaient touché ,)» 
début do la Société au .t'» avril l»OB, la aouirua 
formidable de 71 millions 940 50t francs <fe 
bénéfice» : Soit lo triple du capital engagé. L« 
Société accusait enllu à la mémo «iate un nclir 
«le 13 millions 1/S environ. 

Ce» chiffre» fabuleux, ou égard aux salaires 
de famine distribue» aux ouvriers, aux véri- 
tablr» producteur» d«« toutes cas richesses, 
montrent mieux que tOUtéS les dissertation» 
possibles, combien cos puissantes sociétés cap), 
(«liste» ne doivent leur ndmirshte et constante 
prospérité qu'au travail accumulé dos exploita^. 

Kl lorsquo ceux-ci veulent A lotir tour avoir 
une part dos richesse» qu'ils ont produite», ri- 
chesses faites exclusivement de leurs misères, 
ce sont sur le» éternels spolié» que l'on attire 
le» rigueurs de la loi. Ce sont les volés qui. 
devenant tout A coup de» révoltés, sont traités 
en bandits et leurs tentatives de révolta matées 
par I armée nu service de leurs exploiteur». 

L'organisation capitaliste de la société a ren- 
verse tou» les rôles. Il est temps qua cela Unisse. 
Les exploités partout affirment leur droit de 
jouir, eux aussi, des richesses qu’ils ont pro- 
duites. 

Les producteurs doivent avoir leur place au 
banquet de la vie. 

I'. Delesallb. 


Nouveaux Dialogues des Morts 


ARCHIMEDE. — LE GENERAL KONDRATENKO 

Archimède. — Comme A tous les hommes de 
guerre que la mort envoie ici, permettez A un 
vieillard qui doit l'étro deux fois A vos yeux 
par les année» «|u'il a vécues et par celles que le 
temps a mis entre son trépas elle vôtre, de vous 
demander »i ce fut pur un funeste désir do faire 
parler de vou* que vous choisîtes le métier de 
soldat ' Quelque soixante -dix ans avant que je na- 
quisse, un Ephésien, terriblement ironique, qui 
*' nppelnilKrostriite.ioctmdKilij temple de Diane A 
Ephêse pour se rendre immortel. En réduisant 
en cendre» eu uionumeot fameux qui passai* 
pour une des sept merveilles du monde* 
Eroslrolo prétendait «-usn'iguer ù l'ingrate . 
h u inanité qu'A nul autro elle ne dispense t» 
gloire aussi facilement «|u nu destructeur- A 
I exemple des conquérants, mais avec une 
franchise qu'ils n ont pa» dans la poursuite du 
but que leur orgueil sa propose, il .-/acquit d un 
s«-ul coup la célébrité. T.indi* «juc nous savons, 
après plus de doux mille nus, qui incendia le 
temple de Diane, nous ignorons l«*s noms de 
I architecte cl de» ouvriers qui l édifièrent. 
Diles-moi donc si vou* fêtes un ambitieux aux 
apparences du héros et si, en « ntranl dan» la 
carrière des armes, vous calculâtes que votre 
science vous rapporterait des intérêts de gloire 

[ •lus considérables dans les combats que dans 
a paix? 

Ki.NtiiiATR.XMi. — N'èlail la haute réputation 
; de sug»»s»e qui s attache A votre nom, I» 
lion iiue vous me posez et le parallèle que vous 
sembler vouloir établir entre ce fou d'EfOSlf»*® 
et moi, ne laisseraient pas «le m'étonner et 
mémo du me puraltre incongrus... Cm, quand 
celui qui dévoue connu-- mol 80Q mt --iligence « l 
! »on courage nu aervico de sa pairie, aspirerait A 
I «le la gloire, y uurail-il rien du plus légitime 
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j,. plus loyal ot do plus noble — .pin colt» 
Aspiration f Chercher A s'illustrer en illustrant , 
son pays, c'est le servir encore, eu n'est nulle- 
nient le frustrer d'un rameau des lauriers qu'on 
jui cueille, puisque la gloire d’un pnvs ae cons- 
titue de toute» celles de scs enfants.' 

AnCAMÉOK. — Mois no penset-vous pas que j 
c'cal entraîner sa patrie A un marché de dupe, 
que c’est, par conséquent, lui nuire que do lui j 
imposer pour prix de celle gloire la perle de | 
tant de si»» enfants? Si in patrie cal réellement 
une mère, quel souci peut-elle avoir au-dessus 
de celui do In conservation et de la propagation 1 
de ses lils Y Or. & cause même de tons cru» dont 
il sacritie l'existence, lo conquérant oo doit «Mr< 
que son ouncini. Son ambition est incompatible 
nvec sa prospérité et, loin de l'aimer elle doit 
le linlr... L'bislolro nous prouve que les nation' 1 
ne connurent jamais la fortune, quand elles 
eurent pour chefs îles triomphateurs, moins 
préoccupés do les agrandir elles-mêmes que 
d étendre lo champ do leur renommée en cm 
piétant sur les terres des pavs voisins. Lesav.m- 
Uges qu'une nation recueille des succès mili- 
taires de ses armes sont résumés dans les 
demandes d'Annibal h Carthage, après cha- 
cune de ses victoires : « Des hommes, de l'ar- 
gent, •> Il Ii'osl pns d exemple de peuple que 
l'orgueil belliqueux d'un hotumo lit envahisseur 
qui n'éprouva, à son tour, les maux de I inva- 
sion. Tous lo» conquérants peuvent répéter le 
vers que Pétrarque, dans son Africa où il 
célèbre précisément no» guerre» punique», met 
dans la bouche d Annihal : • J'étais avide du hien 
d'autrui, je suis attaqué dans lo mien propre. 

Koxdiu n:\KO. — C’est un effet des fluctua- ' 
lions constantes de In vie que celte invasion de» i 
envahisseurs, Bien no saurait l'empêcher et les | 
dispositions pacifique» d'un pays no le sauve- 
gardent pus des épreuves de ces maux dont 
vous parlez et qui. peut-être, sont nécessaire.». 
Le» homme» n'enfantent rien dans l'immohi 
lilé, et le principal résultat do.» invasions, c'est 
do fortilier le sentiment patriotique do ceux qui 
ica subissent. 

AnciituBOK. — Vous croyez donc qu'un peu- 
ple qui ne combat pns est un peuple immobile 
et qu'il n'y *i de mouvements nationaux que j 
dans les bouleversements des guerres ? Doit-on ' 
dire du volcan qui crache un feu dévastateur i 
ou do la teinpûlt qui ravage, qu'il» «ont actif», 
et de l'épi qui rompt le grain, qui perce le sol 
ot qui s'élève vers le ciel, lourd de farine, qu'il J 
ne l'est pas 7 Pour moi, lo travail du créateur 
est positif, lundi» que celui du destructeur c*t 
négatif, ijii.int A se Tortiller, le sentiment pa- 
triotique le peut nilleur.» et plus noblement qu. 
sur les champs de bataille. Certes' ce n ol pu» j 
dans un troupeau de gens armes que je trouv.- 
l'expression parfaite d'une communauté. I.'iu j 
dividuulih- de chacun y est trop sacriliéeà I un- I 
personnalité de l ensemble. S»n inlulligcno- 
dépourvue de toute initiative, y est trop sou- 
mise h une volonté qu elle ««ni lui être morale- 
ment inférieure en «es préoccupations, «n sn i 
poursuite du but A atteindre, fille ne se coin- j 
piété ni no s'achève, elle «o diminue en se 
disciplinant ot tu collaboration aux entreprise» 
militaires n'est qu'une servitude. Un soldai 
n'est pa.s un houimo qui emploie pour un bê- ' 
nrtlcc collectif les qualités que In nature lui n 
départies ; au coolrnirc, il fait abstraction de 
se» qualités... 

Komdiwtknko. — Los théories orgueilleuses 
que vous exposez ont, on ce moment, sur la 
l'-rro d ardents adopte». A cause que je le» con- 
sidérais comme dangereuse» pour les destinée» 
do ma patrie, J etais partisan de ne pas les dis J 
eu 1er et de leur opposer systématiquement 1 
l'autorité de l’ordro de» cliosos établies... Main- 
tenant que le trait rapide d'un obus japonais j 
m a rayé, cournio oo disait en France, en H3, 
du catalogue des humains, je puis sn ns sera- j 
Pule philosopher avec vous sur ce que je me 
Aérais reproché d'écouler seulement quand je I 


servais. Car cet abrutissement qu'exigeait du 
chrétien le Dieu do Pascal, la patrie le réclame . 
aussi du soldat et c'est son principal mérite que 
de renoncer h la vanité de I esprit... 

Mais avant do poursuivre ces débat*, expli- 
uez-inoi pourquoi vous désapprouvez le culte 
u patriotisme alors que volrr nom est uni. dan» ! 
lu mémoire dtvs homme», au souvenir d'un des 
sièges les plus longs et les plu» héroïque* que 
l'histoire mentionne S'il est vrai, comme on ra« 
(enseigna, que de -i l"> & il -J avant in naissance 
do Christ, r'it-t à-diro pondnot trois »n«, vous 
aidAtes les habitant* de Syracuse, votre i-ilé. A 
repousser les assauts de» légion» du général 
romain Marcellu» qu'on appelait • l'Epée de la 
llcpublique -. vos discours sont en conlradi. 
lion flagrante nvec vos nctes... 

Aiir.uiMF.nr.. — Cette contradiction n'est qu'ap- 
parente. Vos maîtres d histoire ae vous ont pas 
menti en vous apprenant que je défendis Syra- 
cuse contre les armées de Home, mais ils au- 
raient dl» ne pas vous eu laisser conclure que 
j'agis en patriote. Comme je naquis en iMl, 
j avais soixante-douze ans quand noire ville fut 
assiégée. Jusqu'alors, j’avnis vécu dans l iodif- 
férence, dans i ignorance même In plus absolue 
de tout ce qui ne concernait pas In physique cl 
In géométrie cl, par conséquent , de In vie poli- 
tique et sociale do ma cité. Je demeurai étran- 
ger aux révolutions qui In bouleversèrent. File 
disposa d'elle comme elle l'entendit, sans me 
consulter ol ram» que je m'en inquiétasse. 
Pourvu que je pusse m'absorber dans me» re- 
cherche* Scientifique», il ne m importait que 
ma innison fit partie d'une ville libre ou d une 
' colonie carthaginoise ou romaine... Le tyran 
I lliéron avait rogné sur Syracuse pendant cin- 

J uaulc-quatre ans quand on tua son successeur 
ans une émeute cl quand les démagogues qui 
le remplacèrent au pouvoir rompirent l'accord 
avec Home, pour se livrer à Carthage. Je ne 
m'aperçus pas que nous avions changé de mode 
de gouvernement et qu'au lieu d»' I influence 
dus nommes du Latium, nous subissions celle 
des Africain». 

Du reste, depuis la première guerre punique, 
nous ne faisions continuellement qti'élre tantôt 
lu proie de Cirlhoge, tantôt celle d-’ Home ou 
do ses alliés — selon le sort d'*» combat» dont 
la Sicile ôtait le théâtre. l’eu de pays oui cou ou 
des fortune» aussi diverses que noire Ile qu'on 
désignait du nom d A'olie « triple t'i‘\ e' que 
sa situation au milieu d'une mer sillonnée de 
vaisseaux, à proximité de» trois grand» foyer» 
de la civilisation antique — Athènes, Home et 
Carthage, «a forme de triangle même, aux face» 
orientées chacune ver» une de ces trois ville» 
ambitieuse», prédestinaient aux invasion*. 

Aussi bien, non» antres, Siennes ou Sicilien, 
qui fou dûmes le port de Syracuse, ■■tioos-nou» 
déjà de» envahisseur*, puisque nous venions 
d'Ibério . . Et nous partagions nvec les l'élasge» 
insulaires agriculteurs cl pacifiques, l'occupa- 
tion de la Sic de, quand les Mcs.vHiicn» nou» 
assujettirent. Syracuse devint un des comptoir.» 
que ca* vaincu» des Argient créèrent et qui 
constituaient In «Iran de -Grèce. 

Mai» vous n ‘ignorez pn» cela et que lus pire» 
crises qui bouleversèrent la Sicile furent posté- 
rieures S la date du siège fameux quo j'aidai le» 
Syracusains a .soutenir. Lu partage de 1 empire 
romain, aprè» in mort de Théodusc cl la con- 
quête de I Italie parle roi de» Hérutcs iJdonerc. 
marqua pour nolru tic le commencement de 
celle vie exceptionnellement agitée quilui vaut, 
malgré ses dimensions restreintes et son pou i 
d'importance politique, le triste droit do «égaler 
par scs malheurs, par la quantité et la diversité ' 
du sang qui linunda, aux nation.» les plus con- 
sidérable* de l'Europe Je no sais mémo pas *i 
Uni de races se heurtèrent «l «o mêlèrent en 
aucun lieu du monde comme en ce point central 
de l'orhii romanut. Les Sicilien» actuels, sujets 
du roi d’Italie, sont un mélange disparate de 
Siennes, d'originu ibcricnnu, de l’ohisges, peut- 


être asiatique» <1 Etrusques, Je t'arlliaginui*. 
do homiinv de tirée*, de Sarrasin*, de Nor- 
mand*. d Espagnol», de Francs... Il n'unporle, 
sinon que, faute de tradition, leur patriotisme 
no peut être qu un régionalisme, sentiment qui, 
mi Vérité, s'explique mieux, est plus humain que 
ccttn étrange solidarité 6 cause d» laquelle nous 
nous sentons humiliés du In défaite des citoyens 
d'une ville «uns relation* d'intérêt* avec u 
nôtre, si ces citoyens sont courbe* sous te joug 
dos même» loi»... 

Mm» me voilà loin, il vous semble, de ce que 
je voulais vous dire ms concernant. Je n ni 
cependant pris qu'un détour pour y arriver. Eu 
vous rappelant In multiplicité de nos fourras vt 
que. dan* la suite du temps, cette imilUpti.-iL» 
au lieu de n fondre et de i’unilivrse diiprr»i 
et s’accrut, j'ai voulu, en quelque sorte, justi- 
fier mon dédain des raines préoccupation» na- 
tionales de Syracuse. J aurais été fort empêché, 
et les Syracusaia» encore plus que mut. de «létl- 
' no quel patrimoine de rare lègue par quel» an 
i «-êtres ils défendaient pour le leguer h leur tour 
a leur» descendant», quand ils combattaient les 
Humains aux côtés de leurs vieux ennemis le* 
' -xrthaginois qu'il* avaient introduit* don» leur* 

I mnrs. Mai» peut-être Syracuse, qui fui la plus 
turbulente dus cité» de l'ancienne Sicile, pre- 
tendait-elle user scs envahisseurs don» des lut- 
tes où elle les opposait le» uns aux autres pour. 

I en definitive, «lever sua iodcpend.inra sur le.» 
raine* de leurs ambition»? Hélas ! nuibitiou*-; 
«•Ile-mémo, au lieu d'entrer dans une confédéra- 
tion de» villes sicilienne» et de <e liguer avec 
«Ile* iiu**i bien contre le* Grec* que contra le* 
Carthaginois et las H niions, elle rêva détendra 
»n dominatiun »ur i Ile du Soleil tout entière. 
Pour assurer sa suprématie, elle leva B granJ» 
frais d«'t armées de mercenaire* auxquelles elle 
donna des chefs qui, victorieux, ne manquèrent 
pas de devenir ses tyrans et qui l'amerrirent 
autant, smon davantage, que des conquérant» 
I eussent pu faire... Kilo chassa les Grecs. Car- 
thage et Home comph-reot avec elle, mais du 
prix do quelle sujétion mis<>rub)e paya l-ollecet 
tionoeur ! Gélou. les Denys, les. Il i «irons — au* 
Mal de rois atrocement oppresseur* — tels fu- 
! renl le* maîtres que lui valut sa haine delà 
domination étrangère. 

! Je sais, cependant, qu il y «irait il Syracuse 
J un parti qui rêvait d affranchir celte ville du 
toute puis-auee aussi bien insulaire qu» c «rlhn- 
gitioise ou romaine. Mat.» ce parti, l« mémo «qui 
.naît appelé IrrUs. tyran «I” t.«-ooliuui. contre 
le roi Dcny* et Tiutoléon de CorioUiO coolre 
l .-eU». voulait profiter,* l'exemple de» premier* 
«b'iit.igogue* grecs, de In vitluirv «qu «I rempor- 
lirait »ur l'autorité avec l'aasi «tance cornmunn 
pour satisfaire êo«i ambition pirlicalière. L’es- 
prit du jus;* et J *ago ne pouvait trouver un 
i i-npl.ii J» soa activilr, in.ur •! i dé» r déira 
utile, «le produire «1rs luuvra» durable*. qu’eo 
I ilehur» des vaine* préOOCUpn'iou* patriotique» 

I pour leur donner uu nom — de «c* concitoyen*. 

, ' ,11 idéal Fêlerait uu dess i* de leur* agitation» 
i st' olrs, du flux ri du reflux de» .unbiiunadii* 

, maître* qu'il» *e donnaient uu qui usurpaient tu 
pouvoir de le* i'«)iiiinandor. 
j l.e* -errais quo j arrachais A la nature riaient 
doitiiiés ê s'étendra plu* loin que le.» mur* du 
Svr.icuse et qua les m«r» mêmes qui baignent lu 
| Sicile. LiM conquête* instable* de nov armer* 
me paraissaient puériles en comparaison do 
colles «|U«! je faisais divas ledornainede I inconnu 
et je travaillais trop pour l'humanité puur no 
pas dédaigner do servir In pairie. 

Mai* quand Syracuse lut investit, Ole* conci- 
toyen» me sollicitèrent d employer ma science 
à U protéger. J y consenti*, non pv» tint peur 
leur être unie, «que pour les découverte» quo 
mon ingéniosité, tenu.! un «voit et stimule.' par 
la nécessité d improviser, me fournirait peut- 
être l'occsiîoa d'accomplir... 

Je lirai protlt, elTectbreioeo'. de F«ff irtenormo 
de celte lutte que, vieillard débile, je soutins, 


LES TEMPS NOUVEAUX 


quaoiiiil'iil «cul, cnolre une nombreuse et mil- 
liitiU- arum* il homme» roboMu. J t II», do* lois 
ph volqtte* que j'nrait énonçât*, maintes «ppli- 
raticnaqui m'encoaflriiièrsnl l’iadéaiabl* vérité. j 
Ji» me prouvai, par exemple, lu puissance de 
portée ilr In lumière échauffante de» miroir» 1 
coneenlriijUM en incendiant avec eux In flfttlo 
romain* <( iti mouillait nu large «le noire port. ( 
Pour élever sur dos remparts des pierres d'un , 
poids supérieur à relui «le Iroi» conls kilo- I 
inntnesde Pmuco, j'ioveuiai I» inouï 
construisis des machines A ressort qnilnnçâieol 
très loin ces pierres ou qui allaient prendre, ' 
comme nree In main. les vaisseaux do I’ouoctni ( 
cl les nbimmenl Jbd» la mer. 

Mai» Je fu» justement puni du rnal que J ‘«vais I 
cans» au\ llomain* quand Syracuse, une foi* I 
surprise par ruse pendant une fete A laquelle 
sr* défenseurs voluptueux et négligents s’ahan- 1 
donnaient. le messager que Marrrllu» envoyait i 
Uir chercher dans ma retraite. me tua cnnme [ 
j>lni» absorbé par la solotion d'nn problème. 
Malgré l'ordre qu il avait reçu de ni épargner, ce | 
soldat «Lssonril peut-être une reorune, il vouer* I 
In pi-ur superstitieuse que je lu» avni» inspire* 
el A se* compagnons «I artnes, en me frappanl 
de son époo. Je méritais de n ■•Ire pas respecte 
dan* I altitude paisible el saeree du travail, 
puisque j'avais fait de rua science un instrument 
criminel.. Vais un grand philosophe de In na- 
tion alliée «lu Japon, Herbert Spencer, la «lit : 

• Avec In guerre viennent tous le» vice», avec In 
paix toutes le» vertu*. » l.es guerres sont, en 
clli't, de grondes corruptrices. Lear pernicieuse 
influence sague jusqu A ceux dont ce n'**»t non 
feulement pas la profession de ta pratiquer. ( 
mai» qui devraient le plu* profondément la 
hair. C'est ainsi que j'ai été détourné du rentable 
objet de mes éludes par celle de Sxraeuse etinw 
j'ai mi* ma science nu service de la destruction I 
de» homme», alors que son but supérieur est la 
recherche de I améliorai ion de leur sorL Mon 
meurtrier avait raison, dans son ignorance cré- 
dule, de me considérer comme une espèce do 
divinité malfaisaaii- Il n'y a pas de ministre 
pire que le produit de IVofanH-ineot de I inlelh- 
geort par le savoir, quand, an lieu de panier. il 
envenime les plaie» de l'humanité, 

,.1 fwVrr.j Jnii.v L. Clixnrtvnn. 


DES FAITS 

otouuutt ditwfdt dam U CulcJunic: 

L. BALLANDE FILS AÎNÉ 


_V CÉDKFt 

Méa-bébrtdaix Lomrno» et femme» arrivés 
par “ Pacitiqu» " 

SToiront ebr, L. -TU LU S DE FILS .UNE 


MOUVEMENT SOCIAL 


Manifestation antimilitariste - La libération 
do la classée été uuuquée a Limoge par uni' série 
dlDC nient». 

A dis heure» du soir, phoioor» ctairun» et lacn- 
lio«ir» jouaiont, au momnol du l'extinction dm («us, 
divers refrains de fantaisie, tandis que les cris de 
tire U clavae ; Vive la sociale! Wse la liberté! 
étaient pointés p»r un grand nombre de soldats 
Il Lui alites ni présence de plusiaun gradé». 

l'cudiml t'après-imdi. ou avaii pu entendre dans 
la caeerno Je» groupes de militaire* limousin* chau- 
ler I ii) luue révolulinunsiie. 


| , ,„ur du départ. un grand nombre il 'bunimoe 
.ml rnfu*i ; de serrer la main de leurs olltcitr» qui 
I s* trouvaient dan» la cour. 

A trois heure», un* trentaine de Limousins * *■ i 
I (aient rassemblé* deiaul U grille de la coserun. IL 
1 sont partis en chantant l'inlemulwnale el «oui allés. 

' cravatés de romfu. atlendra leur» csmsrades qui 
revenaient de Sstnt-Vrielx. Ayant rencontré en 
roule la rausi'iuedii 7s\ ilsl oat saluée aux accents 
Je l'infensariMd/e. 

U> Journaux.) 


MovrUV>>. — l.a seeliun monlluçonnaise de 
l'A. I A, ayant lancé un manifeste de* conscrit» 
libertaire*, c* manifeste, publié sans nom d'impri- 
meur a ru le d»n de faire agir dame police. Sur une 
dénonciation du l.'nM,|oiinild« trône, de i'autel 
et de l' armée. Louis tirandidier a été appelé par» 
de i.ioi le coininlt&aire J»- police. O morror-ur vou- 
lait lai faire «lire qu'il < 011 l'auteur du placard 
eu que-lioll. 

Au refus, de la part de Crandidier, de répondre 
»ur i» point, le 'ouinnioaire s'ret rnllrené sur le 
fait d'avoir distribué I* maiiifrele. Loaiv i.randidier 
sera donc poursuivi de ce chef. 

X K 

MONOGRAPHIE 

Amberi iPujr-de-D<JHii»;. 

la pniltc est du Naxil cru Irai d Auvergne, dan» 
laquelle est compris- la plaiue du Livradois, rsl un 
[.*)■* accident-' Joui le lerrain c*l a«se« fertile et 
pr- Juclif: un beau bmssBl, l'atoine et «urtout le* 
pomme* de terre y rtnunuiil très bien. L'éUf&ÿo. 

< i lui du h-nif surtout, s’y pratique avec prutlt, 
l.v plaine du l.irmdoi». dans laquelle coule du 
-mi au nord unr prtite rivière, la Dure. qui se jette 
dan* i Allier, apres avoir ai rusé d- uoinbreua pùtu- 
i iK - omprond plusieurs petit» vilUaes, ol une ville 
de :.i.:.U habitants Ain bail. 

I l’un aipecla* »e« plai -uni. avec ses maison» blanche* 
tt son clocher ancien, Ambert est une petit* ville 
esMDtielleme&t (UUMNidt, 

La vir n v cvl point trop chère. Le nnin vaut de 
•> Ir. m» à <ifr ai le kilo ; la viande, de I fr. 6U A 
I Ir -> I» kilo, b tailag» et les fannrui — qui sont 
asset bou marché — composent lu fond de l'ali- I 
im-nUlinii de la classe pauvre. 

I n- cuuine. une chanibie et un jardinet se I 
paient d* tJUàlM francs psr an. I.'hyÿène elle 
confort laissent beaucoup i dé*ir«r. 

l e paye est tré* |kiu industriel ; il nr -'y fabrique 
guère que de» lacels, dr» perles «t des chapelets, 
l.*s le mine* occupémau travail de» lacets uasnent 
de I fr. a t (r. Tôt pour une journée de ti ÂÀt lj*o- 
rea. En dépit de la loi, elles travaillent quelquefois 
la nuit, mais les patrons averti» a!»- la mite de 
I inspecteur, savent lotiji-uia échapper A l'amcudc. 

les boumu-s travaillant aux chapelets peuvent 
icngner do S fr.SO h 1 froncs par jour, arec ti heu- 
r.» de travail, au nmin». leur* exploiteur* eut 
trouvé un excellant moyen de se procurer d« la 
main-dieuvre à bon marché «n effet, une grande 
quantité <le rluqielcts »oril faits psr les paysanoe* 

•i urirooi. Ils leur v-iil payés U fr. Il la d»u- 

rame • I un |«u plus suivant U qualité. Les pseudn- 
ouvriî res t» uinnuuaat point, elles gagocot aiasi 
de ii fr. 30 h 0 fr. !U1 par Jour. 

L«s niée* réviduiiiiiinaires n'étant point connues 
| par ici, la vu- politique i Arabrri ** borne nus élec- 
tion», où partisan! du bloc el anti-blocatd» m d»s- 
I put*nt IcssuOrages. 

l'ans 1» campagne envirouusnU-, quelqu-s riches 
pioprtéiaires | u»*èdenl du» terrain* qu il» alTerment 
nu luui'iil nui paysm». et d»nt il» limait le» m- il- 
leur» prnili». I.r» petits prapriélairessunl nombreux, 
leur esprit e»t v« ule et routinier ; ils vivent, eux et 
1 leur famille, de* produit* de leur lopin, et du lattage 
; du leur» bél«*. beaucoup font, eu petit, l'élevage «lu 
I porc. 

Ouanl aux journaliers agricoles, leur condition 

I est loin d être baoue. L'eté. à l'époquo de» foin» et 
de la taoi-tou, ils sont nourru et payés A rabon de 
i Strencs ,i 5lr. :a> pour t<». fi ou t» hourrs Jp Ira 
| vail. En hiver, ils boitont le» gerbes de hit etgagoenl 
' environ t - franc pour une journée de 10 «cure». 
Certains d'entre eux /migrent vert les («utres d'in- 
•iusXrie. en hiver, et reviennent aux travaux des 
champs, au nriniriup». 

I Victime» de l'tiploihxliuD den pntphélaircs. et de 
la lai de l'oITra el la dciuixude, ils ue comprennent 
1 point une» le lu néccMilé du groupement, qu» leur 
permettrait d- ré-i*ler sux propriétaires ol de dé- 
fendre leur* lntérétsd'»xp1otlêt. 


Alors que dans ditor«* régions agricole*. J»»* (n,. 
(ailleurs de h glèhe onmmoiiconl A corapruudre 
leurs «érilablcs intérêts écoiiomiijues rl A s ergani- 
sitr eu solide» aymlicals, il est A craindre qu* |«ng- 
Uitij» encore celte contrée de paysan* »up*islill»B| ) 
avar**v H /((otsles ne conlinor- A être un bon terrain 
d exploitali 'ii pour le» gau d'eglu** et les |M>Ull- 


MOUVEMENT OUVRIER 

l u campagne contre tes orMObuxlion# rérolulion- 
n, tires qui ont leur siège k la Bouts* du Travail 
rouhnii’- Administration pr»'ifecl.>rix|e. xyndicaliv 
tr» rufaiioister «i journaux réaetionnni n» t* 
liLiiunt pour rendre louto propagande impossible. 

t une réuniou <*rgamséc par I sgenl Copuncaux, 
uivu» avns pu voir les principaux dirigeants des 
xyudir.iU réfnrinistev, celui «les typugnipties en 
tète venir dét larn «ju ils ne cesser«ien« leur i an- 
pagne que le jour ou il* seraient te» • «nnllrsuv - et 
r est fort de l'appui préfectoral qu'ils «giissni dans 

D'autre pari, U moindre incident fait l objll de 
coumiuuicaliuas ù la presse réaclionimre, qui sJi- 
inmle ainsi sa polémiqua et sa campagne. 

Maisccu csl pas tiiut. Chaque année, au départ 
du la classe, la l'oLr du Peuple édile un numéro 
spécial jMiur rappeler aux jeunes prolétaire» qui 
pu lunt nu régiment qu'il» puurront M trouver de- 
main en tac* de leurs camarades en grève el 
qu’exploités ils étaient, exploités ils redeviendront, 
qu'il* ont donc |»oui' devoir do ne pas ;x? faire ire 
chionsdo garde du capitai. 

A peine l'annonce il»' ce numéro a I -elle été faite 
qui* toute la presse réaction notre a fait choisi» >t a 
demandée (expulsion de la Bourse de la Voix du 
/Vojilf »l J»artaul de la ConfSdlMlioii générale .lu 
travail, n. qu» «^»t absolument conforme aux deside- 
ratn de MM. le» rtMonni»!*». 

Deux ioterprlUtions soûl «!«• plus anonucée.» à cis 
sujet . une au Conseil municipal par un caoseiller 
agent dr* réformistes, une AU Chambre île* députés 
sur . L» propagande ontimililariHte dans les llnuises 
du travail -. 

Celle campagne systématique n'a qu un bot. Lot 
mslheureusemeul atteint en partie : enrayer le plus 
possible la propagande de la journée de « heures. 

Les réformiste» ont ainsi l'espoir de prendre leur 
revanche du Congres de Bourges, et iiuœi de »« voir 
gralihrr de places dan* tou» Ire conseils plus ou 
moi n» supérieur.» du travail! ! I 

Ce sera lu salaire do leur trahison envers leur» 
camarades d'hier. 

Je le répète, toute cette campagne n'a qu'un but. 
«|ui ret «l'essayer d'enrayer le mouvement itu F* ma» 
prochain, qui épouvante également exploiteur* et 
aouveminu. 

Ko loul cas, il oppar.iU netleinenl nujourd bui 
qu» le» organisations révolutionnaires ne sont plus 
libru» dau» l'iunnruble préfectural. 

Cite* ont le devoir de reprendre leur liberté, c'»*st- 
.'» dm- do quitter l'iinineuble où réformistes et jaunes 
enfin uni» auront leur place tout indiquée. 


Ei .i a Pari* la bille est le plus Apre, en province, 
le mouvement de réaction contre les Bourse» du 
travail n *vt pas moindre. 

Ce»t d abord A Lyon, où le maire socialiste. Auga- 
gnrur a imposé un règlement drorouicn auquel us 
organisations ouvrière* font une ri'xiolance é«Aiar- 
liée. 

C'est îi Muricille, où le maire également a pri» un 
arrêté interdisant la mn liog et In fête de propa- 

S und" ammiiliinristc qui devait in tenir ditnatcho 
'•rni»r i l.i Bourse du Travail. 

« , u«t d* loin*-* pari» comme l'on voit, des tentative» 
do domestication du syndicalisme. II rat peu p*“* 
lmb I* que rets réuv*i.«tr : la clavs* ouvrière, éc«nu- 
miqurmenl organisée pour la tulle contre tou» *** 
exploiteurs saura résister rl vaincre toutes les rfac- 
tiuus, n formules at gouverneinvutales. 

■0* * 

Touto celte campagne dirigée contra le» Idére *y°’ 
diratisles no aimble pas enrayer la sympathie de» 
'•xploil/n pour cos ni /«». 

\a semaine dernière les sons-agent», dre postes rl 
télégraphes, malgré une uppoMtiau trrè »ivo do l(« rt 
rhefs, ont décidé de irausfm mer leur a*M>i:uUou en 
un syndicat. 

L.-ric», i'uuauiunié ne »'«»t pas rencontrée tout 
| d'abord pour décider cotte Iraoslormaïuin. l'Assncw* 
i tmn *ub» «le nucore puur quctijui'e temps mut au 


■ 


LFS TEMPS NOUVEAl'X 


moiD^. tnsl* 1,1 •T nJ,cal n ' » «*• m«*iM .I/lloi- 

Utfl0 ,'lil constitué cil dépit de luul.'» 1rs atU«|U»S 

syndical formé. U uia»so «Ira soulagent* lui 
.« (ar c'«lt p<»Uf eu» le «oui Biiji-n de pré«rulrr 
| fU |* reveadicaliuos, lM^|oun étouffée» jusqu'à c* 

i°i; pfesao réaction n ai r«*. »« hâtant mr de préten- 
du'!* eonmltalioni juridique*. tente de i|ém«>nln*r 
noe 0 ‘-* travailleur» li'nol pat le droit de «« synJi- 
g D . r.cl certain» journaux, f-i li de l'appui dn M Mille 
raii.l tout même jusqu'à réclamer «|r* |i»oi»uile» 
centre le* membre* du bureau du uuuraau syn- 
dicat. 

. |.e» administrateurs «Ju nouveau syndicat,— ertt 
| r fempi, — vont déposer leur* nom» i la pt< tec- 
lare de U Seine S’il* ne h (••iifurnieol ps» j iim* 
qui leur sera signifié, il* deiiont êtr» pounuin» 
In tribunaux. 

• Tel est la devoir du goavcrnt'inent Nuu* ciperou» 
qu’il O’y faillira pn*. - 
0*1 du |>Ur mnuebardAije 
Au meatiUK de diuisurhe, un des nouveaux syn- 
diqué* * répondu ptr avance A cette meiui'i- : 

Si le guuvernement. n-l-il déclaré, se refuie i 
reronoal'rc vutio syndicat. il aura 4 compler non 
teuleiiienl avec le» sous agents, mal» avec le* agent* 
qui feront cause commun*! avec mu* pour défroiii* 

K r tous les moyens, méuie te» plu* l'urgi^un, .et 
•ertét syndicale*. « 

Noua alloua voir ai, dam • la plusdouccdct patin-» 
de nos socialistes domratiqué», l'on va intridir- a 
u uc eatdgwia do travailleur» In droit dn se gruup-i 
en «yndient pour formuler leur» niraodiralinn* 
Attendons que Ton *e proonnreen haut lieu 

«■ <• 

|)an» le baarlQ d« Lomruy, la situation r»»le » a- 
boiiuaire. Par contre, l'orméc iiançji-*- u'iq-.e 
clu* seule, elle a trouvé une alliée «li/u- «l'efl* I in* 
tartufe belge qui, ce» jours dernira», a tin' i ta 
uiidiinr sur ua groupe d'ouvriers qui étaient 'mm 
se poster h la frontière pour conspuer de» jiuura qui 
•levaient tenter de venir travailler dan* Ira ti*-n*-« 
• il grève. Par un ha*nrd pruviilenitr-l, p.'i*.mn- a i 
été blessé. 

D autre part, la prrsaa réactionnaire mèoe une 
biiane campagne poui essayer de démontrer que 
I ouvrier lluatt aurait été tu< <1 un coup d" i« r«- 
point par un gréviste. 

fortement arrosée. la * bonne pre«*r r**iir 
d’accréditer cotte stupide légende. 

Ile son Cftlé, fleri-nox i •gratte d'avoir frappa I#. 
e .'tramant 1rs galonnés coupable», et il vient .1* pr. 
rocer 1rs pouvoir» du général Mlcbal qu'il avait pra- 
■ édeinin-nl td’nné pour avoir laissé "in poilu I . 
luire aux dragon» envoyé» sur le théâtre de :a 
grève. 

l-e socialisme de M. Mtxonce llolile* triomphe. 


ALLEMAGNE 

— Grève dos électriciens. — fkys-'cA* ik 
flrufrr (I" octoliiej : l.'ordre régne parmi I»» gré- 
vistea et le comité de U grève a créé une police «pé- 
cule pi>ur empêcher t«ut d"*or«lfn. 

IttpUhi rfu T tout fl*' octobre i in ordre parfait 
e«t maintenu parmi le* grévitlra dan* 1rs rue* pur 
Ira employé* de leur» syndicats qui partent un 
brassard blanc 4 leur manche. 


X R 


POLOGNE 


| tilité de l'étal «le siège et le» v#rlo» api *iol*i .1 • 
I rein* mesure vantée» par &- itlan. la lutte, loi* é* 
' «'apaiser, oe fait que ittupiinr. El déjà le» *o:U- 
littea a en prennent aussi iui gr-»* rapiulisu* - 
même polonais — complices du gouraruraofol U»- 
I rtste I* bomba qui ni nplualoa p»c hastid au 
jardin de Su» elall drallaeo «u banquier S»-r»»- 
(esreki : en même temps fe p»rii *oeia liste pnleni « 
publie un manifeste appelmi 4 la lutte *m* maral 
enntra tou* Ira oouiien» de I ordre. Utritte, r.intre 
le» piticiris iui«i tu<« bi«» <|ue <J»tr« In boor- 
ge*»l» polonais. 

IJ cala ni pour non» an boa sigoe. 

M. Il.nu 


A Saint-Dié. If* «u«ri*ra de* éuhli*K*tneni* de 
filature* et 1 1**14»! . liéliot de Plaillfaiog. de f'nj't* 
et de Souley, nu mimbr<' de plus de trou mille, ne» 
uenl de ee mettre en grève. 

Il* réclament une augura ntaliou de aalai.r dr 
IU 0/0 pour tout le Mrsoouel. 

A l'inur lie la réunion où la gièteaélé «léei.lrâ. 
un- niuiilfralnliOO a eu lieu dnoa b« ni-s ei )• - 
«ilre* de quelque* mstson» hoargeoiars uni *»uie. 
Il* uni, de plu*, coupé Ica III* téléphonique» reliant 
les usines entre ellr». 

•lu i- ndarme* et ioo cliasseui* de U garnison de 
Mliut-llie tout actuellement sur le lliéAtie de U 

grève. 

Je reviendrai un peu plu* longuement l.i •■•innii'- 
prochain» »ur la siiuaUuO < tsur re qn'unldA endur» i 
ce* eiploilé* depuis quelque lompv 

A tienne», cent ouvrier» de la liisiure l'oileiwni 
en grève depui» quclqura jour». Lr* d« gagner f 
mblemeui un oalaire dérisoire d'une moyenne .le 
I fr 50 pu jour puur le* tiomnie» et de o fr • 
f franc pour b* femme», If* ouvrier» présentèrent 
qnalquo» revendication» > >1 Portcu t> demi-r 
rvnvojrant de jour en jour sa réponse, Ij *»<■*■ fut 
décidée. 

C'eel la danxième grève dan* le uiéme eUibli»«. 

ment depuis on an. 

A Nice, grève de» employé» du iramaay.-. 

A Lyon, grève de» déménageur» qui réclimvul 
Une augmentation de salaire. 

A Boulogne- vur-Mer, la grève de* mélallorgiftr* 

Cootinne. 

P. HUUILU 


La rApraasion Itrpuis la pro-liiuattou .te 
l’état de siège. U rêpre»» on sént en Pologne dans 
tostte son liorrrur au milieu de rindHTfrence de 
I Europe. On 0 » fusille pas Ira ouvrier» par.enlnine* 
dan* le* rues comme en janvier et en mai. En re- 
vanche. chaque nuit, h » gendarme» se di*p*r*rol 
dans tonte I étendue de Varsovie, pénétrent d*u> 
appartement» ri «mmèaeutà la ciud-llr Jn<». quel 
quefoi» luénie HIN) p-r»onties. Ilu ne -ait plus où 
mettre le* prisonniers. |^ citalelb- de»ieni une 
vraie ville : le» pn»onnlera Cuucheiil dm* Je» «jum 
«.« as de» tentas, ignorant ce que demain feri dèii* 
lu volonté Innle-pniMinle des poun-ir» miuUiies. 

En rui»r d arbre» de la liberté . pour f Al» r la 
Cdiulitulloo, Varsovie voit m> dreswr de» polaure» 

d-a lu' ro» de 16 ans y périssent conrogr usem* ni. 
Tout dfNtlèreinent a été pondu le *»:ial démo- 
crate Kupttlk L'histoire de celle etécutb n 
I muiilrr bien In férocité brutale de U répression. Il 
| y a A peu pré» on an, • ••mine U pâlie* f »i*4it mu 
j iion d»n« une imprimerie secrèto, elle fut aceuedb» 

! par Je» coup» J«r»rol,«r.K*»pmk, qui »jruouvaii. 
tu* sarceativemeiit le CMnmiiaair . un oflb t«r n 
des geud-srine» Il fut l'oo d>» deut arrêtés. Il fut 
rnnJamné pu on tnbonal. *»o Al »pp*l -le re joge- 
| ment. Mais ds parlarolnnlé du gnuveinear général 
| Srallou. oo passa par d»«*u*l» loi et il semble qa'il ail , 
eu si peur de voir êehspper sa proie qu’il l a fait été- 
vutei' avant un nouveau jugement II paialiqueiet | 
I député* »ocial-itémociati!» allcuiand» uni prutrali 
«pré» l'cxiculiou, »ou» prétexte que Ku*prtali était j 
sujet allemand. Seal Ion n répondu qui l'exécution 
avait eu lieu cooforméineo! a la loi et mut a été .lit. | 
l.t répression »e losnifrale eneora par Ira édit* 
«Ira autorité» qui caractérisent bien I» ntomsui 
pré«ent. 

I.'édil du gou»erneor général Sealloo. paru le 
-'I «eplranbre.dit lextuellemeul que les théimmants 
qui oui eu lieu Josqu’ici oui eu pour cause t Aum<i- 
I niUatta •/* fur mit. Il enjoint ■* loua la 

Ç lu» graqje sévérité et Je mépris Je I* vie humaine, 
«•ale la responsabilité des troubles retombera »ur 
I le» officier* qui ne les noieront pi» dan* fe sang et 
| *ur >•* autorités civil*» qui ne 1rs » aun.ut pas ai- 
I dé*. Après Ira centaine» de c.idavrr» et 1rs millo’i» 
de blé».*» couché» sur 1*5 poeéa de Varsovie et Je 
! Lodi par l-s balles «Je l uiianteri* ru***-, «pré» Ira 

t l.aige* K'IllillUet'e» de» . «•* t {«je* A i.UJl d« eabr» | 

et de nagnika, ht Poluoals ont ru rllet appris 1 
apprécier l'humanilé et U midiouo de larméa 

| rUBta! , , 

I jb général Olcboaski, rhef militaire pr*>*i**me 
de Varsovie, fait de In délation un devoir et.miirl 
| ,|.i tnnl sujet rarae et force chacon d eux a remplir 
te râla de policier. T«iut epecUleut. en effet, d "n 
I nlleniat cou Ire une personne ou conlte »e* bien* 
qui o» eoocoorra pas S l'empécher, «jui ne cummu 
mjurfa p «* sua autorité* tout qu il tau do 
Tiiuteur et des circomUances de l atlentat, *era c«>n 
I miné iiilminiihtilivriHenl — c'est A «tire ean» 

1 a-*er de un' 11 1 inbuoal - 4 trol* met» .le pr * 1 
ou «te fnrinvere, 

[ftnlrr |i»'l, Il irèv» doilonl un délil I h»«u 
cll-r*. boulanger*, le» emplnyé» un il»Uie* i 
gai. a h di*inbaiiosi «1rs e«oxet aux tram**;* qui 
propag-roal la grave pour pivlnin « onlre un .0 1 » 

«lu giiuu'i nemeiit, seront <uu«laiuiié»:i ir.u*muu<le 
pri*oo. 

❖ P 


VARIÉTÉ 

Art appliqué — Art nouveau 


En Fgvr'f pgrticulièrcmgnt. :« remarqua 
rom confinn/ra. îsou» et ciel J’uoe pumé 
cgalc.sur le» boni* Je ce Nil imposant et mo- 
notone J«am le» inondations sont régulières 
du solstice d'êtd 4 I cquinote «l’automne, dan» 
ce paysage mu|rnir* accablé de lumière voisin 
«Ton îlifsert sans tin, il ne poovait vivre qu'un 
peuple devenu calme, jtruve. résigné comme 
v,n sol. Ao«»i le v.ivons-nou* paiicmmem 
élever Je* colosses et manifester Jans son 
architecture l'immuable solidité de l’assicite 
horixomalc. 

A partir de l'avcncmem «le leur premier roi, 
Mènes favorisé par l unirication gouvernemen- 
tale, lu réglementation est poussée cher les 





Et pourtant, malgré ce régim» d* lerreor cons- 
laulr, maigri' l'élu» luierdtclicn cl" tout ai.-uverimnl. 
Ira r>'»«>Juil«»ouaire» ne s« tni**«ut pas vaincra !.».» 


•|U«. 


ta appurteut l’ècho «Je» nttfniat» qui 
rM«nl pu. <Ji*n quo. If* - - ft -■> *»pj»mbre. 


l'attaque d« 'deux xddai* «In ci» I" quartier de Vola, 
Ira coups d«» renilvee tiré» sur un c«iromi**airc « /f 
polir v, rue BhkfonHfia, le»Mt«»i'>o d'un» !• »**f 
jmn le jardin de S»* 1 .uimiivi r «i»p»-iu •» * I «*••* 


| Egyptiens jusque dan» se* dernière» limin-a. 

| Pendant des »iècles, migré Isdcvrluppcmsat j 
I l'mgroiil de la puissance et de J a n.hctte. jau- 
que dans la décadence le» ancienne» forma» 

• I.'ptéc» cl logique» de» hausses priiniiivea 
laite» très ingénieusemenr deçà une» Je roseau, 

I de bambou cl de limon haitu ef wvhé. rraient 
celle t lie» palais colossaux e/e vé* j la g/oire des 
conquéranu fameux par des génération* en- 
tière» d'esclaves et d'ouvriers asservis. El nous 
voyons cette singulière anomalie Je n produire 
au moyen Je matériaux durs et élrvt» les uns 
sur les autre» par assises, l'apparcncc «tu affec- 
taient ces ob( vis composes de regel ju x. la forme 
de supporta Je bon ci de faisceaux de roseaux . 
iyfjr. j 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Malgré cela, l'an égyptien impressionne par | 
»a grandeur, font est i une échelle immense 

S uc le caractère hiératique des sculptures, jn 
mplicité synthétique de* ligne* fait grandir 
encore, joint à une mystérieuse symbolisation 
religieuse. 

Favorisés par tin climat peu dcJtructcur. ces 
hommes avec leurs régies, leurs lois établies 
sur tout, leur sagesse et leur respect des tradi- 
tions, ce ciel touiours pur, ce fleuve fertilisant j 
à jour fixe, c es demeures et ces jardins où tout I 
est méthodique et calculé, cette hiérarchie so- I 
cille immuable, semblent avoir voulu se perpé- 
tuer A jamais, et les restrs de leur» temple», de 
leurs pyramides de leurs sphinx se dressent 
encore ‘devant les siècles futurs, majestueux et 
sereins malgré leur mutilations, après des mille 
ans. 


A côté Je la civilisation égyptienne, celle de 
l'Assyrie présente un caractère bien particulier. 

Dans les contrées qu'arrosent le Tigre et 
l'Euphrate se constituèrent les royaumes 
d'Assyrie et de liabvlonc conquis par l'Egypte 
sous Tltouimès llf, roi de la i$' dynastie; ils 
>‘affranc!>irco! de cette domination sous 
Khainsès II et III ci subjuguèrent la Médic, 
leur berceau originaire. Il résulta de cette der- 
nière conquête un mélange de sang arya et sé- 
mite dont Je résultat fut des plus favorables A 
l'extension des ans plastiques ; aussi prennent- I 
ils un développement magnifique et puissant. I 

La domination égyptienne avait apponé en 
Assyrie cct esprit d immuabilité et le goût du 
colossal qui lui est propre, mais comme les 
Pharaons, les monarques assyrien* n’avaient 
pas à leur disposition tes lits de pierre calcaire 
de la moyenne et Je la haute Egypte; il fallut 
s'arranger de ce que l'on avait sous la main 
dans ces terres d'allusion, c'est-à-dire du limon 
argileux. Dans les débuts, il fut employé en 
bnques crues simplement scellées sous l'action 
d’un soleil tropical; plus tard, en briques 
cuites au feu, et par la suite recouvertes 
d'émaux fusibles qui. en solidifiant la matière, 
apportaient un élément décoratif des plus cha- 
toyants sou* ce ciel de turquoise. 

L’Egyptien, dans son architecture, avait 
adopte la plitc-bande. c'est â-dirc que pour 
former 1rs vide* de ses construction», il lui 
suffisait de relier entre eut murs, pilastres, co- 
lonnes. par de grandes pierres posées horwon- 
ulcmcnt, perpendiculaires a J'axe de leur sou- 
tien. Pour former des grande* salle*, il devait 
donc lorccmcnt employer toute une série de 
colonnes disposées en rangées plu» ou moins 
nombreuses selon l'étendue de ces salles; les 
pierres servant d'entablement, aussi grande* 
qu'elles soient, étant intutfisantu a couvrir le* 
vides entre les mur». 

Que lit l'Aksyricn qui ne disposait que de I 
petites briques et qui ne pouvait mélanger de I 
charpente « ses constructions de limon, le bois I 

F ourrissam trop facilement au contact de 
argile : 

Il créa U voûte. 

D'abord ce furent des voûte* en berceau obte- 
nues sur un clayonnage longitudinal de roseaux 
sur lequel on appliquait des couche* horizon- 
tale* d ^argile battue. Ces couches devaient rire 
mince* et Sèches A peu près avant d'en appli- 
quer une suivante: ce travail était très lent, et 
comme il était impossible de préparer le limon 
de même façon corroyé A une densité rigou- 
reusement égale, les unes étant trop détrem- 
pées, les autres irop peu, fatalement elles se 
fendillaient et l'ouvrage s'effondrait assez rapi- 
dement. Enfin, après bien des mécomptes, on 
en vint A appliquer les briques sur des roseaux 
courbés en passant du plan vertical du mur au 
plan courbe de la voûte, sans laisser d'angle 
entre ces deux plans; en un mot, il s'agissait 
de tracer la voûte au moyen d'un demi-cercle 
complet. De telle sorte, la construction des 


murs latéraux se courbait de plu* en plus 
jusqu'à se rejoindre pour n’en former plus 
qu'un [fig. s). 

Cette fa s on de procéder amena la suppres- 
sion des colonnes, et Je style assyrien nous 
montre de grandes salles non nypostylcs, 
comme en Egypte, mais voûtées ci éclairées 
par des demi-coupoles ouvertes vers l’extérieur 



et d'une construction encore plus facile et plus 
solide que la voûte en berceau. 

Pour faire de tels bâtiments, il fallait une 
main-d'u'uvre formidable, et si le résultat était 
grandiose. In façon de se procurer les bras 
était atroce. Ecoutons Viullet-le-Duc, Histoire 
Je T Habitation : 

• — Voyez- voua ces pieux, ces croix en grand 
nombre ? ' 

• Oui, en effet... mais il me semble même 

• que des corps vont attachés A ces bois. 

■ Oui, ce sont huit cents révoltés des 

• provinces du Nord amenés ici devant le roi, 

- car lui seul pouvait ordonner leur supplice 
. — Et il l'a fait- 

• — Certes! Distinguez-vous aussi ces nuées 

- d oiseaux de proie qui planent au-dessus de 

• ces gibets. An ‘ ce ne sont que les plus cou- 
. pables, continua l'architecte: dix mille ont été 

retenus comme esclaves et travaillent aux 

• canaux, aux murs, font de» briques et appor- 

• tent des matériaux. Comment pourrions-nous 

• avoir de» ouvrier» pour faire ce» immenses 

• édifices, si on ne mettait A notre disposition 

• des cvclavcscn nombre considérable, d'autant 
que ces travaux en font mourir beaucoup, 

• car il n’est pas vain de remuer le* limons 

• pendant la saison chaude. Depuis que ce 

• palais est commencé, nous avons perdu plus 

• de deux mille ouvriers. 

Mais si unepaix longue enlevait A votre 

- -ouverain l'occasion de fournir ses domaines I 

• d'esclave* ouvriers en quantité suffisante, que 

• feriez-vous? I 

• — Cela est arrivé quelquefois. Alors on 
envoie des émissaire» dan* les provinces du 
Mord, du côté de la Médic. et au delà, les- 

- quel» ont pour mi*«ion de faire soulever le» 

• populations toujours mal soumises. 

• Provoquée» par ces agent*, clics refusent 

• de payer les tributs, ou interceptent les mes- 

• sage», ou ma»*acrctu les agent» royaux. 

o Le roi envoie une armée, le pays e*t pille, 
et on emmène la population en esclavage 

- tout entière : ainsi, nos chantiers sont de 
nouveau garnis, et en mettant en croix qucl- 

• quevuns d'entre eux considéré» comme les 

• plu* coupables, cela en présence des esclaves 
< assembles, ceux qui sont épargnés deviennent 

soumis et docile» comme des jeune» fille» et 

• travaillent sans murmurer. » 

Ceci, dit en passant, nous prouve que la 
politique gouvernementale n'est pa» née d'hier, 
et que si messire populo coupait dan* le pont 
il y u plu* de deux mille ans, il y coupe encore 
ferme aujourd'hui. 


Le grand courant arya continuant A répandre 
ses émigrants A travers la Médic, se trouvant 


en présence d'une population trop dense, force 
lui fut de s'étendre sur les bords du Pont- 
Euxin. en Uilhynie. traverser le Bosphore" 
peupler la Thracc. la Macédoine, la Thcxsalie' 
l'Epire, les Iles de la mer Egée et le Pélopo- 
nèse. Ainsi s’installèrent les Pèlasgcs d'abord 

les Hcllèncsensuitc.comprenantquiitre grandes 
souches ; Achécns, Eoliens, Doricn» et Ioniens 
d'Europe. 

Cher les Hellènes, ou Grec», les arts, | e 
commerce, l'agriculture prirent bientôt un 
prodigieux développement, témoin les nom- 
breuses «euvressi délicates que nous pouvons 
encore contempler. 

Etant donnes son tempérament actif, son 
esprit acerbe, raisonneur, aimant la discussion, 

la recherche, la critique des idées, il ne pou- 
vait convenir A ce peuple de faire des entre- 
prises longues et patientes, comme scs voisins 
d'Egypte et d'Assyrie. Tout est fait a l'échelle 
humaine, et il est tenu compte avec une logique 
qui ne se dément pas des deux facteurs prin- 
cipaux de toute composition dans n'importe 
quel domaine : i“ In mise en («livre de l'objet 
ou sa destination ; a® In matière employée pour 
le fabriquer, ainsi que le mode de fabrication.' 

Si nous examinons le Parthénon, ce petit 
chef-d'uîuvre d’une pureté aussi harmonieuse 
qu'élégante.nous ne voyons pua la voûte comma 
A Rabylone, mai* comme 1 Egyptien, le Grec, 
employant des matériaux calcaires et de* 
marbres, adopte dans ses bâtisses, suite logique 
de l'emploi de ces matériaux, la colonne et la 
plate-bande comme élément architectonique. 
Seulement il modifie les formes primitive* de» 
matériauxdc bois mis en a*uv reparles Pélosges. 
une fois le» matériaux de pierre employé» : ce 
que ne firent pas les riverains du Nil, comme 
nous l'avons vu précédemment. En outre, un 
élément nouveau apparait, c'cst le fronton ou 
façade du toit. 

Dans la vallée du Nil. la pluie étant inconnue, 
les bâtisse» sont couvertes d'cpaisscs terrasses 
oit le* habitants viennent prendre le frai* 
sous des tentes aussitôt la grande ardeur 
du soleil passée. En Grèce, il pleut rarement, 
mais les averses sont Jiluvicnncs, si elle» sont 
courte», d'où la pente légère donnant au toit 
l'écoulement des eaux. 

Si l'art égyptien nous imposait par la gran- 
deur réelle du développement de scs éléments, 
et nous semble d'autant plus grand qu'il rape- 
tisse le spectateur qui se compare à »cs diffé- 
rentes productions, l'art grec a un caractère 
raodiose’,; mais il ne le doit qu'à l'harmonie et 
la délicatesse de ses proportions poussée* A 
l'cxtrémc et on ne peut sc convaincre que ce 
Parthénon couronnant »i majestueusement 
l'Acropole, ne mesure que trente-cinq mètre» 
de façade. Cela est dû a une sagacité, A une 
observation toute* particulières. 

Déjà les Egyptiens avaient remarqué que 
certaines arêtes, quoique bien droites, semblent 

1 courbée» en »c silhouettant dans l'espace, les 
arête» de» pyramide* sont enflées vêts l'exté- 
rieur; de ntemc les surface» planes très 
étendues semblent concaves, aussi remarquons- 
nous une certaine convexité des faces de* 
obélisque*. 

Ce» remarques ne pouvaient échapper à 
l'esprit scrutateur de l'architecte athénien, lui 
aussi avait vu que toute ligne rigoureusement 
horizontale prolongée semble fléchir comme 
une corde tendue ; aussi le* renfle-t-il insensi- 
blement vers le milieu ainsi que les surfaces, 
pour leur rendre leur planitudc apparente, et, 
comme application de ce même principe, le 
soubassement de l'édifice, le» architrave», la 
frise, le fronton offrent une convexité inappré- 
ciable. Les entablements sur les faces latérale* 
forment une ligne concave, les angles du tem- 
ple ne sont pas exactement droits, mai» légère- 
ment aigus, le» murs penchent l'un vers l’autre, 
au lieu d'être tirés au cordeau, i!» décrivent une 
courbe rentrante, les colonnes s'écartent de la 
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perpendiculaire, s'inclinent légèrement ver* un I 
centre imaginaire du temple perdu tri-» haut | 
dans l'espace, ce mouvement est plus accentué 
dans les colonne» d'angle comme pour épauler 
l'édifice, elle» sont elles-mêmes un peu plus 
grosses que les autres et moins écartées des 
«vant-dernière», car, ayant à se proriler dan' 
le vide, la lumière en rongeant les contour» le» 
ferait paraître plus minces. 

L'architecture étant bien arrêtée dans scs 
lignes et dans sa structure, l'ornementation I 
sculptée ne vient en rien démentir ente unitc i 
première; tout est d'une homogénéité parfaite 
et raisonnée. 

Dans la sculpture extérieure du Parthénon, 
les métopes qui reçoivent le jour franc du plein i 
air sont d'une saillie tri» vive devunt marquer | 
de loin, tandis que les frises de la Cclla sont en ' 
bas-relief presque plat, étant sous le portique 
et destinées h être vues de plus près, n ont pa*. 
besoin d’étre si accentuées, la délicatesse du 
travail devant y remplacer l'énergie de l'esté 
rieur; les sujets, au lieu d'étre mouvementés, 
présentent des attitudes convenablement ryth- 
mées en rapport avec le sujet représente, la 
procession des Panathénées. 

Partout chez ce peuple foncièrement épris du 
beau, nous retrouvons une observation scrupu- 
leuse de la nature, non pas reproduite textuel- 
lement en trompe-l'oril, mais interprétée ration- 
nellement par rapport au but â atteindre, et ces 
statues de dieux ne sont que des types d’hom- 
me* parfaits, proportionnés avec une recherche 
étonnante, drapes majestueusement dans leurs 
péplums de marbre. 

Quant à la peinture, il ne nous reste que peu 
d'exemples, mais il est certain quelle ne servait 
qu'à accentuer encore les lignes de la sculpture 
et de l'architecture; elle ne faisait ras des trous 
dans les mur» ni dans les plafonds, comme il 
fut fait plus tard et comme oseni encore faire 
par aberration incompréhensible des artistes 
d'aujourd'hui; toul était traité cnit plat, pas de 
modelés, de perspectives trompeuses et pour- 
tant quelle distinction dans ce polychromage. 
dans ces coupes, ces vases, ces amphores où 
les figures nous retracent avec tant d'expres- 
sion de* scènes intimes de l'existence d alors se 
détachant en jaune orange sur fond noir tout 
uni. les détails indiqués par un léger trait de 
même ton que le fond. 

Egalement, le Grec prolttuii de la coloration 
naturelle des matériaux employés, marbre, 
ivoire, bronze, argent et or, mais taillait et 
sculptait à même le bloc, en pleine masse, 
témoin la Minerve en or cl ivoire que fit Phi- 
dias pour le Purthénon. 

Hélas: toute la production hellénique n'est 
pas empreinte d'un sentiment d ure aussi élevé 
et aprèsquclcs Ictinus.Phidias, Alcamène, etc., 
eurent fixé définitivement le type de l’ordre 
dorique dans toute sa pureté énergique et mâle 
la proportion exquise trouvée par l'artiste grec 
• au siècle de Péri cl è» devait peu h peu ne rom- 
pre : . Le Parthénon avait montré tout ce que 

• la majesté peut avoir de grâce et do chaleur, 

- tout ce que la force comporte d'élégance. Au 

• bout d'un siècle, la mesure fui dépassée ou 

• commenta de l'être. Ln grâce l'emporta. La 

• forme à son tour voulut être supérieure à 

• l'idée. L’art tendit à une sensualité qui, du 
«moiru.se rachetait par sa délicatesse: tant 

• de charmes furent prodigués a la matière, 

- que bientôt il lui suffisait d’exprimer l'cn- 

• ch a mentent de sa propre beauté ■ (Charles 
Hlanc, Grammaire du dessin.) 

A cette évolution s'attache le nom de Praxi- 
tèle. contemporain d'Alexandre le Grand. La 
nervosité de l’architecture dorique fait place ;i 
lagrâccduiypeionique et, plu» tard, corinthien. 
Pourtant l'art se maintient encore sur les 
hauteur» jusqu'au second siècle avant notre ère, 
montent funeste, où vaincues par Konie, 
Slcyonc, Corinthe et Ambracic sont saccagées 
par un solJut ignorant et barbare. Mummlu*. J 


Athènes, prise par Svlln. fut le coup de grâce, 
la déchéance de lotit sentiment d’an, fui la 
conséquence de l'asservissement 

[A suivre . i Lfco»ii». 


‘X.'lre pixbain Sufplcm/nt ma tnnuuri â la 

PRESSE 


BIHLIOGIt MM lit. 


Main »»e«: 

Ktotur i*» «»rwr-«P 9 entr.t, poT V.nnqu» Itnrn ; 

I vul. 2 pesetas, i lEs-iuel» Moderna. 56, Ctllt 

<1* (laiton llmMont. 

La tacciaaciaa oWi^aforfa es unfunuto trrar, pet 
J lAgnmgue, Mnlingo 

L'nbiunltle ifet hhrn pmtruev. fat 

"ru. y in un il le* mil. f'arafJt’sl |„tMtrfti/, M, 
nie Muller 
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y, n enfmtit aueeUltçe (li, du !)• da VleuiT . n r*t 
qtte U «aile d'un |-rt-iiiiur paru »u«u le litre; U 
rorp* ef f-iuie da l’enfanf.inat* dunl je n« pni» pxrl«r. j 
iir l'nyant pas reçu. J* m» bornerai don- » celui-lt, 1 
<«it se trouvent d'esrellROtes critiques sur I- •jrslètne 
ilonscigDeinral actuel, et des •u.-g'-uion* non 
moins nilêrrssaotes sur ce qntl devrait Aire. 

Ce qui rond ce livr* iolérruuinl, r.'nl que I auteur 
ne me semble pas le moins du monde umlutr iru>i- 
I ver U société. Te lu quel'- e-l, «i|« ne lai • ••nible l 

I pns trop mal faite, et dnil durer comme cris. 

Ce. qu’il demande à sa pédagogie, c'est qu'elle 
développe un peu plu» In persuuonlilé liucnaioe. 1 
| — bien entendu, puisque c'eut du collège qu il 

1 parle Une a'oceupo que de» peut» bouiron — n j 
an l'etonnciatl forl. ’im doute, h on lut disait qu- 
cet enseignement qu'il préconu*- doit ■>t*ntr* tus 
I travailleur» el avoir une répercussion sociale. 

I 1 Pour promet que »a méthode a' a rien de subver- 

sif, nVent-il pas : • Ivn Anglalam, une liberté sin- 
gulière préside A l'éducation. Chaque petit citoyen 
du llovauuie-L'ai vit dressé de bonne heure à lad- 
I mtrmlion d« se» gouvernant*, au reapertde la loi, 
au sentiment de ta dignité propre. .Halle part la 
liberté individu* 11- n'est tenu» pour plus tangible, 
el cela fait l« peupla du monda le plu* facile a gou- 
verner. le motn» moqueur, le moins |évololt»n- 
naira '.* * ipage 2 é«). 

C'est étonnant, raefTei, comment, par l'éductiion, 
on peut arriver i fourrer dons U tète de* gvaslet 
idées 1rs plus contradictoires. — Témoin le protes- 
tantisme qui es' une teligion de disciiMiuli, que 
l'on dovniil. par couséquual, supposer d«nm abou- 
tir a la négation, et qui .i fait les peuples du itli 
giasianir l« plus ferlai i Cas itl-os euntradirln- 
res, snmbled-il, devraient faire lies mm» ai* rttènau* 
ensemble ; mais, pur suite de l'éducation, le défaut 
d analyse. el leur répélitioa.cllexu rivent n impulser 
chacune l-ur tour I individu, s.n» chercher A pé»é 
lier dans In -lia me d'action l'un* do fts'i*. Ce 
qui f»tl. du les'* .|i;Rtinl de ce a» pensent ai birn 
cl a«iaa*nt »■ mai. 

Heureusement que ce g»oro dédocatn-n a *»* 
inconvénients, mémo pour lus clas * » qui 1 uppli- 
quen>. Oui qui. parmi elle», w< sont donne la 
peine de r*ll *clur, oui dm par rrciwmaltre que si 
celle m-Mhod- leur fuUrnisMil dVfCeHvnt» f«oe- 
itonnairi^ -, il«o « «ijrU • bien «Mbm iIi. d- par- 
faits nul omar es en tout, elle faisait au«-i di«parnltre 
l'oipnt d initiative, l'énerg «’ dau* la luiir iii-que 
d îo» l< ur» rang», -t que tour dans * appauvrissant 
en homme*, finissait par aller à U Jri nvilad* tout 
aussi bun que le bétail h paiwra»r. Fs m"I i qitr. 
cninrnennus.il* réeJaroen- pmirque l'uoiver»itO|*ar 
) labnqu- un peu raolti» de perroquets. et nu p"U 
plus ii li um mes | en. -ont par eux-roéme*. 

Kl relu nuu» stififr. vu que, n l'heure neloalto, il 
I tel nnprtHfil- I- réserver tout un fyiMnf d edu- 
raùou nus muI» gouvernant*- Il faudra bien qu- et 
qui sera appliqué aux ods, Unis&e |*ar dwceudr* j 
• lie» les autre. 

» * 

Le Cauri U Hors U nciali baise *ur ftiolutian (2 
par Ch. Kulpru», est certalueuieul ce qui a Au f«il i 
do mieux juiqu ici ; de tout ce qui u*l arri>é 4 ma j 
connaissance, tout »u moins. 

Mais une remarque lu * «fans le livre précédent | 
vient uielfro eu question I» liéceasilé d'un cuui» de | 
iriorafe. 

I.e II* de IToury conclut /i In n - cition. (.amoiale, i 
dit-il. devrait être enseignée par I exemple, A pro- I 
nus du cluxqua fait du la vio JoUroallèrv, par tous I 
les piofetseur». xan» avoir Imiuia .le cour» sj«'. nux 
El cela, eu effet, me sembla leeuonip plus . 
rationnel. 

J. Csa si. I 1 


ii l'a vol . 3 Cr- té. fUe» Colin,*, rue de Merierw. 

Si I t« brvcburv M fr II», • br< l autrur. tioutuvard 
du (‘..al d’Arva. tifoev* 


Paris, t octobre IWJ. 

M»n cher Gitve, 

C. at aujourd hui aanleiaenl que, d* rnianr d'un 
v*»r»«e. le lis dans les Tonp* Voareaur larud» 

•1 trnédeo Uutuilr. lulitttlé Ln l'r cuneur, nuraéro 
da ta sapteubre 

l'aurai* ft fait* a rat axpoié historique, d lilleore 
ires clair ei trè* corracl dans *un -n-ernble, «a * 
petite rectification au iaj»l du a» erreur maté- 

i Ù 

Au Cingr-'-i delà Chxtu-do-Fond* le t avril îsïd. 
les l'oliecuvvste*. rnconle Arnêdée liunriis, ayant été 
rxputsr» de la satl’ des délibérations, - et un 
«jnat pu irouier d autre, fareoi ubligéa de »* dis- 
perser: ain-i finit la FédéraUon roraande -. 

I.»s ch-ixes n* sa sont pas passée» ainsi. L» majo- 
rité colloctifiala du Cunurè* roinani relrouv» im- 
médiatement un autre local; rllnsn réunit le même 
jour dan» la grande salle du café Vnokiraal, «t 
• est la qu<- le Congrès tint tes ÿ-in*ex, du t an 

0 avril voir le Utmmrr ilt ta f nb -ratio* /anuuraar, 
pour* lîtl-IVO Klla créa un nouveau j-iurtul, U 
Sobdarilr, p--ur r«mpUc*r l /qja/ife. Ctl* f - J -t ration 
romande ne ceooa ( »* d rxislrr alla le trouva uu- 
leraroi coupée ea -leux moitié*- 1 a moitié c'IUeti- 
vi»l« prit, ag t>ogri- da Sonvillier, la 12 ui>vembre 
IH71. le nom d* VcUnitna jnramrnat tjuanl h la 
nio iié aairtnUrtUfiitt, après avoir traîné pendant 
Uuis ans encore une ciislenca factice, vil* disparut 
ver* la tin de tS73. 

(Vsrdiate poignée île main*. 

)it>* tiituirn. 

Aux tmmntdt* ittrtUi'ts tla f’omifr Mimait 

j< r 4. I. À. 

yu* » gmlie voir* silence aa *ujel de» <-.rr-*p^a- 
daners adressées pa* la MCtuin » eh icun da »t»oi ? 
l'uarqnui n» pas répundre ? 

Est-.*- par suit- du changement Jj k. réluirc *1 
du iiésoner de la section 1 
Nous attendons une réponse. 

Üaatat m Vuxsu. 

+ I.e» ami» de Vltlalo piirot ceus qn s'inféiev 
Si-n t au sort Je Xlatalo, de »e«ro-accu»es ei de Uur 
fanidt-. d u tro*ier leur obole .*u tf Eli* Fauw, 
lïl lui. rue N.-b.-deO-Cbampa, «U «Ul I cm fil XilU- 
re iur. qui s- cflirg'nl de f» lui IransneUre. 

« Comité de Défense Soaalc - Hos» albna 
fade imprimor d« grande* afUcbe» Pour l> pro- 
tinca. nous tatsnnroo* m blanc la dat- . U tillaol 
le* nom* de» oral8ur»qu<* tncllront eux uiéma lr* 
calomnies (Jue le* organisa leur» qui ro délireront 
n-j-is fasi-olcr-nnaltrels quantité pour que ta iir»ée 
sefT'Clue rotnplaleincnl s I» foi*. 

h rue à floger Sauna «U I* PoUnoni. 43. nia 
de* tl'iiili|»l-ilf>. l'at.* 

Iluuniuo r«nJr*di soir a ’J heurrr, i la Mlle Jules, 
0 . luulevard Èiienla. 

ir lr van me remellre en C.iinpagna Vers I* 
milieu d'octubrn el i* ferai le» Jé,>arteni«nt» de 

1 Ailler. U Creuse. I* Puy-do-Déme. la llaule-Lalrr, 
le iî»r\i. I- Vnuclnv, la firdaie, l'I» An», t- Jura, 
Clin, le Doubs, fe» Yngag, la Célrd’l'r, la l.oire- 
r».' ., et je pri * l»s cnmaraJe» de ce» déparlameot* 
de vRoloir bien *» me'tre en relation avec in-J le 
plan lût possible à rette odr-»»« Mme veum 'sn- 
ilré, au tiiiliea Sainl-Clcnwol-<le»-Hale«nv.», Ile de Hé 
(Chiienle-lnférieure'. 

Les sujets que je fraiCeral sont le» intraat»; 

I* I a guerre R.| un crime. 2* L» dêjerlioa, >»o« 
ncooséquence ; f Le geuearaemeal n’-ioluliou- 
saire, un* stupidité. 

I»ac* le» eodroil» ou j» ne iuk |>a» erjrore pas» 
na première r .inférence sera anlire/igieuse- 
Sèaxrmsa Pator. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


CONVOCATIONS 


* Coopération do* ldboa, 157. faubourg Antoine 
Vendredi <• octobre. — U' Jean Charcot . Mon 
Expédition au Pile >'u*l .arec projection») — Cour* 
,W françait pour le* Aru^tn. par MuU. hlrr. — 
Cour* d espagnol, par lleinricb. 

Samedi 7, — (J. Oudiiiot: U riiv do Molière. — 
Ceun do sténographie, par Hodey— Couradéchec*. 
par t.oldberg. — Cour* de modo» pratique», par 
Agathe rt Sui >one. 

Dimanche». — Hepré**nt«iiun d'£n Guerre. pièce 
Inédit» de Cli. Malal», précédée par une cauarrio de 
S-'ba» h i> Faure. 

Lundi ». — Micouli'JU LeSyitèro* esthétique ,|r» 
Société» — Ours de rosse, par IV rgainé nanti. — 
Cours do mandoline. 

Mardi I". — Docteur Quérv : La Syphilis ou Ava- 
rie Se* .<ngln*< Se« eonré’ijuenre» avec projec- 
tion» . -- Cour* d’iUilien. par K. Vaecari. 

Uon-rrdill — Julea l oriniita : Le journal parlé 
Le fait du jour. ‘ 

Jeudi I- — George» Cain. directeur du >lu*ée 
GariunaJet Quelque* ancien» Ihéilrei de Paris 
|avec pmjrcliousl. Cour* déchets, par K. Cold- 

* Caujeriei populaire» des V* et XIII*, 12. rur 
duJ’er A Moulin - Samedi 7 octobra. causeries 
entre camarade' »tir le nouveau local. 

* Jeunesse Révolutionnaire du 14 arrondiaso 

meut — Réunion le 6 octobre, ,» H h. I fi, à la 
Belle Polonaise, îl. rue de la Gaité.ralle du Syndi- 
cat dos monuisiors. Lecture et dixcustion sur la 
brochure d'Emile l'onget: Leehatredu >yndttvili une. 

La hMnig m b' ntl miliUri le. 

* Groupe d Education libertaire du XII' arron- 
duicmoot — lleunionlo mardi W octobre. à 8 h. 1/2 
du wir. rue du llcadei-vou». 22 au InnJ . tTauveric 
par Tuoirr: La Pre«e et l’Idée de patrie. 

* L Aube Sociale, t . passage [Sary t* »rr. 

Samedi 7 ortobr». Snirrr mrnsuellr : IP Malli- 

tano, de l’Inxiiiul Parieur : lies essais sur la nature 
humaine — Entrée ilfr. 25. 

Mercredi 11. — VuL-us : Origines des vie»* II). 
Vendredi I.'. - A. laisaot : Voyage circulaire de 
Pari» à Vienne, par lAllt-inaf.-nr, reiour par l’Ualie 
(projection» 

* Coopérative communiale du XX . rue des 
Jlarmutf >. — Jeudi I . 1 octobre, A Ü heure» du soir, 
réunion de* groupe» communiste» «le consomma- 
tion Los c.tinarade» Jet coopératives de production 
»onl inrités 6 cotte réunion. 

Causerie par un cainaiadc. 

Vendredi (■ octobre, A H h. 1/2 du soir, cour» d» 
(olrdaol. 

Tou* le* mardi», jeudis et samedi» de K h 1,2 4 
lt> heure» du uur. répartition de dnirénu. 

* La Somaille, 21, rue llover ;20* an : 

Vendredi <> octobre. — f; Uriat: Ix lôte île» 

tlourse* du travail eide la Fédération d'*s Itouracs. 

Mardi 10. — (7. 'tudioot : l-a Footairir rt se» 
labié*. 

Vendredi 13. — Mme Séville- Mérat : l.»s mission- 
naire* et la Sainte-Eolancr en Indo-Orin* 

* Syndicat indépendant de» Ourrier* Tailleurs 
do U Stino — Réunion le samedi 7 octobre, .t 
H b. 1/2 du soir, salle de la Tour K.ITel, 22, rue du 
Pont-Nt-uf. 

Causerie par un camarade: Le but et le moyen 
•lu gruup'ment 

* Carauouar,. — Groupa de U Jeune»»* Libre. 

— Héunion «uu» le» samedi», à H beurea du soir. 
Caunerle pur un camarade. — Adrosnei leltiea et 
circulaires u la Jeunesse Librr, 13, rue Itiinhomme. 

1 ■ ; 

* La Clorai. — 1.1 1. — Héunion le samedi 
7 courant h Ii. 1/2. au local habituai. 

Distribuions de manifeste» pour le départ dn lu 
classe. — Adresser loul ce qui concerne la section 
au camarade Hout*nrie Kernard, quai de» Mewatie- 
ries-Mantimr», I.» Ciutal Bouchei-du*Itb<Vnc.) 

* Lsox. Jeunoaao Syndicale — Soirée fami- 
liale et privée 4 l 'occasion du dépari de la cluse, 
dimanche » octobre, café Cbamarande, 3f,. rue 
Paul- Uni. i'Jianla el poésie» révolutionnaire». Cau- 
serie par le camarade Château, secrétaire de I I mon 
de» syndiials.qui traitera l.e militarisme elae» con- 
séquent*, 

* M*»»*iu.«. La Muae Rougo (i;rouj>e artis- 
tique urgniiixr polir lamedi 7 oCloble. il 9 heure» 
du soir, Mlle Frédéric. II. rue (FAubngne, une 
Btunde Mirée familiale anlinuliUriile. avre le con- 
couru assuré d aillait» et amateur» dans leur» créa- 


tions et répertoire antimilitariste »t révolutionnaire: 
I'* partie: clianl cl poésie: 2* U gendarme, pièce 
satirique du caraarade Modi, el 3* Superbe tombola. 

* llimx*. — Sou* b* litre GroupoGcrmlnal.il 
rient de se former un groupe d'étude» el l'Action 
sociale*. 

Les camarades que U propigande mlére»*e pour- 
root se faire inscrire tou» les mercredi* soir. A 
» b, I "2, au sii-ge, place de l'fliMel de-Ville, local d» 
JT. I 1 . 

Mercredi II octobre : f.i/rie tl Inlentilionalumt, 
de A. Ilatixui ; lecture et commentaire» par un 
camarade. 

Adresser correspondances *1 communication» au 
secrétaire J II Girod. 21. rue Cnllon, Hoanne. 

* | — Héunion tous lMjeudistoir.au 

club, 2>W. Ilampstead Hoad, -\. London. 

IliblJiilliéiju". |»urnatu, brochures. 


Notre proebnin dessin sera signé : Jnssw. 


A NOS LECTEURS 


Le premier volume de Fourrage de James Guil- 
I nu in p I. Inlmnlionole IhieumenU el Sourenin, 

l ’un- IS', Si, paraîtra a la lin d'octobre ou dans les 
premier» jours de norembro. 

Ce livre n'a pas la préteulion d'èlre une Aûloirc 
de U grande Association internationale de» travail- 
leur* : cV»t, comme le marque le snuMitre Ibeu 
menu et Soutenin une contribution 4 l'histoire de 
1 Internationale, la déposition d'un tétnoio. 

Le premier tolum» va de INiVt A latin de mari 1870. 
Outre une analyse détaillée de I muvro des quatre 
premier» Congrès généraux do l'Internationale, A 
Ceobre (IMi'.r. A t-ausanne (|Hi'.7 . à Hruxelles flKiJftl 
■•t !» lUle iIho'Ji, il eonlienl des indication* géné- 
ralei sur le développement de Hnlernatiouale, Ju- 
rant ce* année», da >s le* pays de l'Eumnn occiden- 
tale, France, llelgique, E*psgn<-. et d'aboadants 
détail» mr la vie des tenions de l'intcroaüuualc 
■ lai» la Suisse française, où habitait l'auteur. On y 
*oil, aprè» une première période dan» laquelle) I In- 
ternationale élabore son programme et dre«*e *«* 
revendication* en face du vieux monde, étonné 
d'abord et railleur, pul» effrayé, »e manifester l'on- 
posilion entre lieux conceptions socialistes celle au 
ouninuniKrne d'Ela', autoritaire, centnilisateur «I 
politicien, et celle du collectivisme international. 
cV»t-à-dife du communisme anti-autoritaire , fédé- 
raliste et révolutiounaivr, conceptions qui ont pour 

S rinripiiiï renrésenlnni* le» deux peisonnalités de 
iin et de Bakounine. 

l.e second volume, qui pourra parai Ire au prin- 
temps de lf'06. ira de IHT'i A IH73 : U scission dan» 

I Internationale en huiste, la guerre, la Commune, 
lu conférence de Londres (septembre 1871), la lutte 
entre le principe d'autorité et le principe d'auto- 
nomie dans l'Internationale, le Congrès de U llay* 
v-plemlre 1872 . le Congrè* de Saint- lmier et le 
tnoinpbe da pnnci|w d'autonomie, tel en sera le 
cootrou. 

I* troisième el dernier volume traitera de I In- 
tel nationale après la »upprr»«ion du Conseil général 
Il873 t678j. et contiendra pl»i» spécialement l'his- 
toire de la Fédération jurassienne. 

Non» rappelons que l'administration de» Temps 
Sô ueeunr e-t en inrsurv d’offrir cet ouvrage à ceux 
de »e* lecteur» qui voudront souscrire, au prix de 
quatre frann |<- volume iau lieu de I fr. 50), rendu 
franco A domicile. 

Nou» les prions instamment de nous faire par- 
venir le montant du volume A paraître, s'il* veu- 
lent profiter de» conditions, «1 le recevoir altùl son 
app kiit n 

il ne sera ptt pris de remboursement. Cela nou» 
complique trop le Invail. 

Que les souscripteurs veuillent donc bien en 
prendre note. Le volume, A son apparition, ne sera 
expédié qu» ceux qui en auront envoyé l« montant: 
soit 4 francs. 


AUX CAMARADES 


.Vous leur rappelons i/ue nou i tenons des 
invendus <1 leur ifis/vitilion. f n eo lis r/e |0 kilo • 
I fr. 50) contient 300 exemplaire* environ. 


RÉIMPRESSION DE BROCHURES 

A OISTRIBUtO 


l„ IL, A Lyon. S fr. 50. — P. 11. K., A Hruxnlles. 
20 franc*. 

Les brochure* «ont A l'impression. Non» y avons 
ajouté /.a Grive de* électeur*. Elles seront prête» 
vers la lin de la semaine prochaine. 

Les camarade.» .rul ont souscrit sont prié» d en- 
voyer le montant il* leur commande. 


LIVRE POUR ENFANTS 


Je viens d’envnyer A Hmprawloo un second vo- 
lume de Inclure pour enfant». 

Escomptant l'aJhé»lon «le* souscripteur» du pre- 
mier. je risque l'aventure. 

t * nouveau volume »e composera do : 

Uleys le Maure. — U petit Chemin. — Conyrts de 
philanthrope i. — l>r Fourmi voyageuse, paru» dans 
notre supplément. Une nouvelle de William Morris : 
Un* trron te roi, publiée dan» celui do la Heiolte, et 
une d-mi-dooiinne d'autres que les éclipaes ré- 
pétées du supplément nous ont empêchés da 
donner 

l.e volume sera illustré, relié à l'anglaise lélo 
doré*, commo In prkédtnli el modo 
Aux souscripteurs qui m enverront leur adhésion 
avant le 30 oovcmhro.il sera livré A 2 fr. 50. 

La souscription donnera droit A avoir, pour le 
même prix de 2 fr. 50, le premier volume qui «si 
vendu 4 franc». 

Je lien* le* circulaires A la disposition des cama- 
rades qui voudraient les faire circuler. 

J. f.axve. 


Petite Correspondance 


K , u t.riMtm, /,• — Le volume. I fr 50. 

Henri n t, Kltüi-Uni*. — Evidemment, ce»t delà 
propagande h y faire Kl c'*»t ce quo font divan cainx- 
radr.. ont* Il 'eut bon de «leaionlrcr b * nbu» <l'uno 
inatitutimi qui, jn*qii'icl, n'a tendu qu'A rrVer une bout- 
geo li le ouvrière. 

A . I. A. du .Y.Vv — La place nou* manque pour intérer 
le» ordre* du jour. 

Un lecteur, UartfitU. — •!« «ont de» renselgnonieol- 
plut préci* qu i! non* fauilralt. Et puis, se plaindre ! A 
quoi eel» avance-t-il 7 

DtuarJ, Parie. — lionne volonté, mal» insuffisant. 

Il li.. a Queur-lu-lloi*. — Ji- n «l p»> mil Lee Itéré- 
milite parce que l'avais oublié d* le» filtre prendre. 
Mais le puis vous le* avoir quaud tou* voudrai. 

T. Jt.,d Londrtt. — Cela pourrait aller comme m*nl- 




fournal U i 


• faut 


Teste « distribuer : i 
«errer la question de plu» pré». 

J. S, il St- lmier, — lion Ç* va bien. 

J.ij. de C„ é Codima-Leirede. — Envoyes-noua le 
(ituiiUnt de» nuuién>a. 

K l‘. — lleçu de*»in. Merci, lionne volonté, moi» m- 
•ufOsant. 

Reçu pour la» arrêté» : La 20' «action de In Chambre 
»ynd!cale de» peintre». S fr. pour Mali tu. 

fie-; u pour te journal l'n camarade, par F.. I fr — 
A. II., 2 fr. U., « A mien». I (r. — V. «le II.. 0 fr Jé. 

— P.. .Nouvelle-Calédonie, tô fr — A. I)., par (7 , 5 fr. 

— C, A . t fr. — Merci h loua. 

V., à Montmorency. IL, a Digne. A. S., 4 Ar»i- 
inont. — P. M-, A Algues-Morte». — !.. I>. a t'uiruian- 
lown . — M . 4 Oakland. — M. a Bruxelli-t. — T L., » 
Verrier». — S-, A Neuchâtel. — A. S . A l.ondrr*. — 
E I. - A. IL. A Cherbourg - f.. I... a Saint-Pierre . — 
• F K . a Genève. — K. Je !.. . à Eeckrrou. — M.. A Tor- 
chelllon. — N. S., A l'.houmla. — J. il., A Saiut-Jimien. 

— I) . A Rrilhanette. — U., a Allelna. — C- F . à Eprrviay. 

— F N . A Valan. F. C , A Ccnou. — C, A Itcpa* — 
A. li., A llèxiera. — Reçu timbres et mandat». 


L«* TEMPS NOUVEAUX sont on vente 
à Firtniny 

che» Fayolle, libraire, rue Nationale. 

On y trouve également: cartes postale», chair- 


von» «t brochures de propagande. 


Lé Gérant : J. Gnava. 
tnpvlmen» Cait«*a (Jcaa Ccasac), ra» tlleue. 7. Pari». 


14 Octobre 1QQS, 


lESTmpjfloUVEAlJX 

POUR LA FRANCE EX-JOURNAL " LA REVOLTE " POLIR lextérievr 


Un An ■ • • 
SU Mol' 

T roi» Mol' • 


pour LA FRANCE EX-JOURNAL " LA REVOLTE 

Paraissant tous l«s Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 

ILLUSTRÉ 


3 . 

I so 


LE NUMERO : 10 Centimes 


Un An . S 

SU Mol» 4 

Trois Mol» . « 2 

LE NUMERO : 15 Centimes. 


-S* Administration & Rédaction : 4, Rue Broca -?- Paris = V" -v •*. 


Voir à la page 8 le dessin de Jossot. 


SOMMAIRE 

Les du » Classes, Amédéo Danois 
Vi’tMjou Lrtim, Michel Petit 
Da-ci, pic-la. 

NocviaOK Bialo<-.c*s nrs Mout* (llnj, John L. Char 

pentlor. 

MoovniRvr social ; P. Deles&lle, F. C., Leon Pla 
kain. Roasset-Galhauban, J, -B. O., Arillc M 
Yabiêié: Art applique. — Arl nouveau suite;, Lôo 

min. 

CuMUSeONOANOI» R» CoüHVniCAIIOKS. 

Convocations. 

Pmrt ConsRsi’O.'tDt.'CR. 


A NOS LECTEURS 


Taj de supplément cette semaine. 


Les deux Classes 


Il est « brutal <* , effectivement, le livre que 
M. Ferdinand Buisson présentait l'autre jour 
aux paisibles lecteurs du Radical II s'intitule 
les Classes sociales, et son auteur, le professeur 
Niceforo.de Bruxelles, n’a fait que consigner 
CO lui. avec la précision mathématique et froide 
du statisticien, le résultat d'enquêtes d'anthro- 
pologie. 

Ce livre est brutal. Il est fait pour ébranler 
plus d’une quiétude, troubler plus d'un opti- 
misme. Oui, il contraindra à bien des doutes 
sur la valeur d'un système social qui. par les 
tortures combinées au travail et de la misère, 
•ivre la moitié de l’humanité à la dégradation 
physique, et menace de frapper à la longue 
loute ( espèce, en épuisant la sève humaine. 

Four ce qui est oc nous, révolutionnaires ci 
anarchistes, nous n'avions pas attendu, certes, 
* c professeur Niceforo pour apercevoir qu'il 
est deux classes sociales que la propriété sépare, 
c .t que l'égalité civile célébrée par l'apolopc- 
t'que bourgeoise n’est qu’un mensonge officiel, 
*■* socialisme tout entier est issu de cette 
observation. 

Mais la réalité de classcssocialcs absolument 
d'stinctcs, c , particulièrement d’une classe 
ouvrière, n'avait été établie jusqu’ici que par 
économistes. C’est en économistes que nos 
am '* Rcllouiicr écrivirent naguère la lie 
ouvrière en France, ce beau livre substantiel 


et tragique. Nul encore ne s'était inquiété de 
connaître si, seules, des différences écono- 
miques séparent les riches et les pauvres, ou si 
d’autres différences, physiques, psychiques et 
morales, ne s'accusent pas également entre eux. 
F.t pourtant, de même qu'il y avait deux éco- 
nomies sociales, celle du riche et celle du 
pauvre, pourquoi n'y aurait-il pas eu deux 
physiologies Humaines, deux psychologics, 
deux murales? 

C’est dans cette pensée que M. Niceforo 
entreprit scs enquête». Scion le* plus récentes 
méthodes de I anthropométrie, il examina 
3.1.47 enfants de sept à quatorze ans, répartis 
en ilcux groupes: enfants <f ouvriers 1* matons, 
journaliers, ouvriers des industries ou des 
transports, petits métiers manuels • et enfants 
Je parents aisés (« rentiers, professions libé- 
rales, employés, commerçants •) et, de cons- 
tatation en constatation, il lui fallut bien à la 
fin conclure qu’il existe entre le riche et le 
pauvre des différences plus essentielles et plus 
profondes que celles que la richesse crée : de» 
différences de sang, des différences de race! 

— « Pour la taille, résume Buisson. 1 enfant 
riche est toujours plus grand que le pauvre (à 
quatorze «ns, l’un atteint 150 centimètres, 
l’autre 146). 

« Pour le poids, mêmes résultats à toutes les 
années (gardons de quatorze ans, par exemple: 
40 k. 5 chez les riches. 3 ;, 8 chez les pauvres; 
hiles : 44.0 contre 4 1.7}. 

« Pour le périmètre du thorax : 6q,6 contre 
66,6. Pour la puissance de respiration : 7,1 
contre 6 . 5 . Pour la force musculaire: 14,8 
contre 2.3,3. Je m'arrête, non sans citer pour- 
tant l’ingénieuse mesure de la résistance à la 
fatigue. A la première série de dix coups, au 
dynamomètre, la différence entre les deux 
enfants est insignifiante. A la dixième série, 
elle est de 12 à 7: le petit pauvre n'a pas de 
réserves; il est vite épuisé. 

« Mêmes observations d'une accablante uni- 
formité, qu'il s'agisse de la force du corps, de 
la capacité crâniale, de la sensibilité tactile ou 
de tout autre caractère physique dans l’un et 
dans l’autre sexe. Le Joute est impossible : iljr 
a deux races / 

• Notre savant, en ajoutant à scs propres 
travaux les résultats des diverses grandes sta- 
tistiques déjà publiées, nous met froidement 
en face d'un fait non pas moral et social, mai» 
anthropologique : l’infériorité physique de 
cette partie de l'humanité qu’il appelle les clas- 
ses pauvres. C’est le titre de son livre. Il avait 
donc raison : en pleine civilisation, en pleine 
démocratie, les pauvres forment, aux yeux du 


naturaliste, une subdivision de la race spécifi- 
quement anémiée et déprimée. • 

Comment s'explique un tel état d'affaiblis- 
sement, de dégénérescence ? C'est avec des 
chiffres encore, empruntés à des enquêtes 
d'hygiéniste» et d'économistes européens, qu’il 
nous est répondu, — des chiffres dont la voix 
implacable dresse contre le régime de terri- 
bles réquisitoires. Ce qu'elle accuse. c'e»t l'u- 
sine capitaliste, l'usine homicide où, dans la 
fumée, la flamme et la poussière, des hommes, 
des enfants, des femme», tout un peuple de 
prolétaires, s'abîment de travail ; les bas sa- 
laires ci le» lonc» chômages, la nourriture in- 
suffisante et makaiac, les taudis surpeuplés, le 
mauvais vin de» assommoir» et le mauvais 
amour des bouges; c'est la trinité meurtrière 
des pauvres, l'alcoolisme, U syphilis et la tu- 
berculose. 

Parlons franc : c’est l'organisation capita- 
liste, fondée sur la propriété et garantie par U 
loi qu'incriminent ces chiffre». Et par delà 
l'exploitation, ce sont les exploiteur», fa grande 
bourgeoisie industrielle et financière et la pe- 
tite bourgeoisie accroupie dans ses boutiques, 
l'une vivant du travail, l’autre du travail- 
leur. 

L’ignorance du prolétariat, son infériorité 
devant le savoir, que compte-t-elle auprès de 
cette infériorité constitutionnelle, de cette iné- 

P alité des muscles, de la chair et du sang qui 
excepte de la physiologie normale et fait de 
lui. non seulement une classe distincte de la 
société, mais une race arriérée et dégénérée de 
l'espèce ? 

Voilà donc ce que dit l’anthropologie et ce 
nu’apris clic répète Ferdinand Buisson. La 
force des préjugés a dû céder, chez ce démo- 
crate philosophe, à la force de la démonstra- 
tion scientifique. Combien il nous plaît de 
l'entendre dire : 

• Nous pouvons l'oublier, cette inégalité 
fondamentale et contre nature. Mai» quand on 
nous la fait apparaître à la lumière crue de 
documents purement scientifiques, que faire? 
Plus d'illusion possible. Il faut choisir : ou 
décider au' il nV a qu'a laisser les choses ainsi, 
ou décider qu'il faut eue cela change. » 

Mais comment ? La est le problème. Com- 
ment M. Buisson entend-il abolir l'inégalité 
sociale? Sera-ce par l'expropriation révolu- 
tionnaire de la bourgeoisie spoliatrice? Sera- 
ce par l’action législative? 

L'expropriation! La révolution! Haltc-Iàl 
M. Buisson est un homme d’ordre et de léga- 
lité; le haut fonctionnaire qu’il fut jadis et 
dont l'empreinte demeure en lui, proteste con- 
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ire l'anarchismc évident de ce» méthode» vio- 
lente». Et c'est, uniquement, du ■ développe- 
ment progressif et râpiJe Àr liéniocffir ■ 
qo'il attend la cessation de 4’iniquitc; c'est de 
• l'organisation Ju proUtariat pour la con- 
qUétc du pouvoir par le» jeu» teui-rui«.wita 
minime ms de prusMoti ou ptan-t démauci- 
ration qu'il a en main : le syfidfeat et le bul- 
letin de vote ». 

Des mots * Certes, nous n ignorons pas que 
ce sont le» mots mêmes — la constatation est 
ttsscr. piqunnlr - dont se sert aujourd'hui hr 
pani socialiste. Mal» il n’y a là qu'une preuve 
de plu» que l'entente est à la fol* possible ci 
prochaine entre Ica démocrates bourgcoi»ci le» 
démocrate» socialistes — contre U révolution. 

La démocratie, ou, comme dit Buisson, le 
développement progressif et rapide de la dé- 
mocratie ne peut rien.abfohinient rien, contre 
le régime de» classe» sociales. Les classe» sont 
antérieures et supérieure» i U foi» à la démo- 
cratie .ce loin, dan» la société. Je» forme» cxira- 
1 égale, et c'est bien en vain qu’on invoque 
contre elle» les foudre» de Lt lot. Tant hardie 
qu'on la suppose, Taction législative est loin, en 
ctfct, de posséder la souveraine puissance «nie 
l'idéalisme de» législateur» cl de» juriste» lui 

f iréic >i volontiers. Elle »c meut au sein du privi- 
*<■ * ronomique et dans sa dépendance, et 
ne saurait se retourner contre lui. La propriété 
bourgeoise est au-dessus de la loi, au- dessus 
de l'hut. et jamais le» oligarchies possédante» 
ne pcruiruroai a ht loi et à l'Etal de sortir de 
leur «phcrc et de »c montrer franchement sub- 
versif». Il a fallu faite jadis une révolution vio- 
lent. pour meure tin au privilège politique des 
■minorité» censitaires. Quelle rôolutiou plus 
violente cucorc. parce que plus radicale et plus 
juolondc. ne faudra- t-tl pa» faire pour en finir 
avec le privilège c«un«>nuquc de propriété, sur 
quoi s'édifie l'ordre »o,ial tout entier : Mats la 
.révolution, ce n'est pa» la lui , — c'est nn inc 
tout le contraire ; c'est rinvurrcctiun. c'est la 
forte. • accoucheuse • de» société» qui veulent 
naître, la lorcc qui seule fait et peut défaire le ; 
droit ! 

Démocratie, République, Légalité ! Des mat», 
des mou. de» moi» ! Lt nous ne croyons plusà 
leur pouvoir magique. Nou» décluruti» la luuc 
de classe. Ictcnullcluuc dd’ûpprime contre les 
tysans.ctnouvnc voulonscroire qu slaoc,csvité 
de devenir fort» — pour lutter et pour vaincre. 

La lutte Je classe est le moyen décisif de 
tuer le régime des classe». Sam doute, elle 
coûte depuis toujours. Mai» ce n’est que d'hier 
qu'elle a pris cuosôeoce J 'cil v- tue me. de la 
grandeur je »ua effort et de son idéal :4 expro- 
priation de la bourgeoisie et l'organisation «Ju 
communisme libre. 

Sur notre conception de la lune de classe, 
c'est un article entier qu*tl faudrait écrire. J'in- 
diquerai sobrement ici que non* la coocvvooa 
à la foi» comme une lutte econumijue et pali- 
tifuc. dirigée tout ensemble contre- (a propriété 
et contre T suioritc. Nous la voulons directe. 
conformément au principe que l'émancipation 
des ita» ailleurs sera l'ouvre des travailleur» 
eux-trumes. Et nous ne pensons pa» enfin 
qu’elle JiMvcnVtrc qu'un mouvement de masse» 
et se restreindre aux maniiouaiioos pure ment 
collectives, comme IcntuiJco: les socialiste* 
révolutionnaire» et les »v ■;id. .-j!kt# « U est de* 
acio individuel*, de» initiatives isolée», qui 
rtelcsem, qu'on ' l'accepte ou non, de la lutte de 
Classe et qui. non moins que l'action collective 
du syndicat ou du camiu -de crève, préparent 
bar dimeru. librement, larésulutioa future. 

—Mais «nonne nous soilaluin do tlicrapcu- 
Üquo legahuuro et du padhsmc aitcndti de 
M. Ferdinand Boisson! 

YuuiUt Diwot». 


•intrv prochain dw>o signe : Tu. v».» Kv. 
lauui.uL 


QUELQUES LETTRES 

ff<m article mtr le* Employé* tfl la lellrt» du 
•ain.iritdc Maurlural ont *o*i-ilMW r*Maia t»«ni 
bru «le rtQponatt qui prouvent qu'au inotivumnnl 
tout nu iiK'in* de 'Uirtcooteiilotnnil agite mût# 
catégorie de UvivaNInura qu oi» pouvait croira 
Termes A Vidéo do révolu*. 

Je crois utile, A eu point do vue, do publier 
intégralement In lotir® suivant» : 

Jr réponds à l'appel du camarade Michel Petit, et 
si je ne réfuté pas le» arguai» ut» du camarade Mau- 
client, jt* veux lui montrer que tout n'rat pas peidu. 

Le ■•mande Mauchor.it a cortav»* tDon * raison 
liitsqs il «lit que c'est our Innn nlaftie denrée qor 
relie di-« employé* de ro minore* ; cependant qu’il 
me prrineUe de lui faim obterver qu'il *«t quelque 
peu pessimiste, quand il dit qu'il est dtfllClL' de 
taire outrer quoique» idée» de justice clin l oin. 
ployé. 

Jr .nu». quant à roui, quair milieu étant nrut de 
toute propagande sérieuse, »i rclle-ci était bilte 
d'an* f«..*>u «cliva, par reas qui. ciimme le rama 
rade Maucheral, son! ilfbamasés de préjugé», cotte 
propagande parlerait «Ar-mml de* fruit», enoffet, 
«un cerveau «n pou tnuin» frusln que celui do see 
camarades uuvnrrs permet à l'employé do s'assi- 
miler plu» fanleatout l*s théon»» liltritaires et de 
♦o tell.) te mien* rompu de lÏDCUiif>»llbihlé de 
I o»»o. .uliou entre le rapilal « l ta travail. 

LecaïuaraJe Maoclicrat Umcbc In point capital, 
lorsqu'il parle dr l'éducation , r'o*t une éducation 
»*mU que reçoit l' employé ; eu pourrait-il Mm au- 
trement'? son rapprorlionieot eoo«lnnt avec In pa- 
tron: va |<arl (bien infime i dans les Mn élire». et 
par-dossasliiuL la diflanefeque lai font «eutir ••* 
ma rades onsiinr», mettent obtrtarla A »»n Anton- 
apali-iu miirale; mats Lut il, pour nia, 1 Auber tout, 
laisser Ir» chose» aller leur petit tmabuinui* de 
ch raoia* Kan. il ne U- faut pas; je ne sache pa» 
qu'un fasse la jésolaQun en se crr-isant 1rs bras : 
-b bien’- ici, f! en est de même. (Sue le» militant» 
convaincus, que cou* qui cm i Mil A une vie moins 
am*ro, lorsqu'on vnndra s>n donner la poitie, que 
■•um*lA travaillent A ouvrir le» oerveam de lour* 
caiiiara.li-* 

Il est» le dua syndicat» d’employé», je In sait; ils 
toi roui pi» raniênt, lu» di»cu>Mnnv qui t'y nipa 
gmt, sont |i lu toi distrayante» qu intéressantes; il 
importe A imin de jeter la pierre dan» la mare nu* 
gr-ouaillc*. Oh' j* tais Lim que mm» nr selon» 
l>\» mtondas >1é« lo« il*t>ut», (jVn *ai« quelque 
rhnwi, mais a force d'énergie nous flnlr-oti* lunu 
fier n nu» faire entendre. 

Je le répète, remployé ti'ittl pi» réfrni Taire A 
l'aisorialinn, au contraire ! et si jutquaJors il e*l 
resté indiflérenl n la qurellun sociale, il non *»i 
plu» de m<‘-inr aujourd'hui, sa tnanlaiilé ae modifie, 
il commence A s .»(• uectuit que tout o est pas puur 
le mieux dan» !» meilleur Jr- monde» capltalitle» ; 
tachons »t> profiter. 

ï.lwi, 

Un autre de no* correspondante qui nigna K.C. 
nous adnsssc sur le» cause» pi umicre» de la con- 
dition aetUfile tir» employa* du (uxntitcrce une 
i. agae lettre que Ae manque de pinça nou» am- 
lu-che da puhllur en entier. Lui auitst p refont*" 
i union de* employés au» ouvriers dans In lutte 
contre le i-opUnl.' 

• Au jour dn branle-bas social, 1rs employé* 
*<• grouj>ervnt-U* nous les |dis du drapeau dé U 
Un ulutiou !.. .11 n'y u qu an t hieu pour garder le 
troupeau . il n y n que quelques individu» ayant 
intcêàl àdofrudrt 1rs inli ri-tadv lamaiiuia qui les 
rtn|doio. A chié d'eua Ira vaille 1« formidable ba- 
taillon dr* rinpioye», des paperaMtnr» dont Irt 
r-iu'iluinentê -oui à peine snf lisant* pour qo'il* nr 
meurent pa* de f.iitn. Ceux-là *o llcbenl du 
ebstfre d'adaire», de la clientèle, et rêvent, dans 
l<*ur nombre boit*, à des revanebv* futur». 
Ccua-Là sont tlrcidus â laïudr* un» tuniu irator 
nulle A leurs compagnon» ouvrier». Noua, Iss 
nnrnpüibln*, non* sonunes avec voua, ouvrier». 
•Y un» «oliiumv le* iisétne» viittltsns qui- veux 
rt. comme vous, nous ployons sous la muni# 
tyrannie dn cnptlnl ; noua ré tous vos rêves ! » 
Je ne doute pas qo'il o'y oit on certain nom- 
bre d'employvfl instruits, ècluires, clairvoynnU 


' et décldéa A |n lulfm flom'liw nu.x uorrespoo. 
liant*. , 

.Muta A cAt# de nMit-IA. rutnbiun <l 'outres r,, v 
munhliwt A ceux ®Dnt on nous en voie Je» p, )r% 
I Irait»' 

nous le tilrnd'* Un jielit fonoliunnnire •, | P 
eninanid* Luifflid«oii» fait lnfljonograpltie d'un 
postier dont voiei qiinlqni’s tmits, 

a Son principal .tôle clt* cWiB* n Aié de s® 

faire recevoir frnnc-tnsçoo, et il snmblo que par 
li« fait de son ioilmlion, il ail reçu la actenca 
Infuse. Il connaît tout, il cauafl do tout ut lors, 
qu'il émoi uu avis, «es auditeurs peuvent s'al- 
tendre à un Jugouionl en dernier ressort. 

m lt déclaré, sans sourire, que cous qui émet- 
lenl une idco ndvcrtn, le foot par souple esprit 
de contradiction et pour le faire mettre en co- 
léra. , , 

•i II a un caractère irritable, emporté, et, 
comme sa force musculaire dépassu de beau- 
coup .<ji dialectique, ses poings viennent vous 
indiquer qu'il saura les utiliser, à defaut d'ar- 
guments. 

• C est un jouisseur qui fait U noce uu aspi- 
rant, pour mieux jouir «près une grosse dot. 

. Il n de* proteulions A l'élôgnnco et s'ha- 
bille chez le bon faiseur, tout on faisant prouve 
du plus narfmt mnuvAi» goût. Il su donne avec 
orgueil l'air d'un souioueur, Mm* il u e»l pa» 
bruve el tremble, quand il est soûl, inulgr-' m.o 
n.-rf de b(i-U 1 et son couteau n virole II u du 
succès auprès des fwuuies de brasserie ut il/-- 
prosliluées de bas otage el alleclionuc lu» con- 
versation* nrdurièfc*. Il fait sonner haut l.-a 
menu* servions qu'il rend et oublie tou* ceu» 
qu'il sollicite. Il emprunte régulièrement dé* le 
15 du moi.*, n'étant pas assez grand garçon pour 
régler son budget avec des n|ipointcitients Te 
2iO francs par mois. (Ju^nd il lit, c est la 
lultr Itoujt ou autres pornograpltitui. 

l'n homme de celle valeur ne peut être que 
«ou in il vis-à-vis de se* chef* ; aussi lû voit-on 
llnUer leur* tuaiiies et leurs défaut*. Il est mal- 
léable nu dernier point el indifférent aux in- 
justices qui ne le Visual pas. « 


Les fonctionnaires de cclto espèce ne sont 
pas rare.*, mais sont surtout nombreux ceux 
qui se croient supérieurs aux ouvriers parce 
qu'ils oui subi un examen. 

— Autre portrait tracé par 11. Lnvial, prépa- 
rateur eu pliurmactc : 

• l’eut-on trouver un type social nias extra- 
ordinaire quel ex-poLird.’ être hybride se main- 
tenant par de- prodigua <1 équilibre sur de* mi- 
lieux dilforonU? Méconnu par In loi, ncoopb' Je 
la clientèle, voyez-lo au fond de l'officine 
puante, triturant dt nausenboodos mixtures, 
conunentnnt doctement I ordonnance au client 
timoré, décrétant ici un purgatif, ordoonnat 
plu» loin un dépuratif et passant d'une minute 
i l'autre aux occupation» les plu* opposée*, car 
il n'est pas suuluiuent un employé chorg" •! 
luauuleutioniior de» produit* divers, il est ausm 
un ouvrier chargé de transformer des lualior'-* 
prcruoTCs «n produit* comuierciaux, et, en plu* 
de cela, il a un petit rôle qua*i-SAi:erd<ital con- 
riMaut A soulager mille petite» misères de l’ba- 
nioniii- so offrant»;. Je n oublierai pas que dan* 
le» petite» officines il lient la comptabilité, fait 
b* a-' toits et s'occupe de mille détails afin de 
soulager lu paünn «t ainsi dn • l'avoir moins 
sur le do* •. Ajoutez à luatceci une responsabi- 
lité demandant une vigUnnce de "hnifité m»lant 
et voua aurez peine à croire combien il es» mal 
jwyé en ccbaage d'une moyenne du quatorze 
heure s do travail. i>aiu> couipler bieo *Olt*oat 
rasiujullis.,oiuunt au service Uo nuil.Je n>' part* 
pas deb oaauvmitca coudiiiuu* d hygiène «fini* 
i<-»qa«illeM srmt lu* elcvo» coucb" s on nourri* à 
lofficine. Voilà bien le type du 1 aveuli, d" 

I emhourgooi-» (>arnii tons lu» salariés ; buu- 
reusoaiunl qu'un mouvement syndical *<• dn*- 
*inu et poussa lu» quelques qui viettnenl A lui à 
abandoiiiier luur sot orgueil pour rovendiquer 


IBS T RM PS NOUVEAUX 


3 


. . juja oaniinl *° litr* d« 11 prépara laur* 
«•lOuwuim ic*. ou uituodtu.i qu'au» évolution 

" ' .zinnia lIllH 1IIIV nlTlirL l.._ 


n (loris individuel», l«a I cU«*c* 


,0.. , _ 

1 mène A nntni p»ur 1 mnanctpaliun do» In» 
v ,iill«ur» PW lus travailleur» oux-méraes ! 

Un instituteur nour* cil* do» chiffra trè* 

sur ÀMOïinM bénéfice* que <• fonl 
gutlqiiM gro* directeur», hindi» que les adjurai» 
«harpes de toute la besogpe gagnent A point de 
quoi vitre. 

' , Certain directeur 'd'écolo primaire snpé- 
r i«ure touche, on outre d'uo traitement Uxo du 
4.000 francs, : *1.000 franc* par an lï.itw franc» 
•»r moi.'), gagné» sur »e» pensionnaire*. c'eut 
{.dire volé» sur les pauvres bourses des pa- 
rants qui foui '•*» aacriOc»» pour l'iustruc- 
tiou de leurs enfanta... et sur U santé de» en- 
fant»- » 

J'oi dèjA entendu parler du directeur dont il 
# ‘ngil *>t on ,n • affirmé qu'il arrivait au cliifTrn I 
de 40.000 francs do bénéfices nets par an. 

Il n'en manaue pas qot suivent ses traça», A 

une moindre allure. 

. F.t tous CCS potentats ont In uiéinc histoire. 
Pleins de zèle cl d'ard«-ur étant jeunes et pou 1 
vrrs, ils soot paresseux, hautain* et méprisant», 
quand ils sont parvenus au poste envi- 

Comment ne pas voir, après de tels exemptes, 
qu'il y a dans lu corps des instituteurs deux 
groupes bien distincts : les gros directeurs qui. 
en fait, fout des patrons, des exploiteurs, et les 
instituteurs, dits adjoints, qui sont des em- 
ployés. des exploités. 

L'union dotl se faire entre les seconds qui 
sont la nombre, contre les premiers qui no sont 

3 ut- quelques rares privilégiés, et, dans les syn- 
ioats qui commencent A iudiquer les velléités 
d émancipation des jeunes, une des premières 
reformes A faire Aboutir est la suppression des 
grosses prébendes, des internats et des direc- 
teurs d'écolo, d'abord dans leurs fonctions, puis, 
quand le public y sera préparé, dans leur titra 
même. 

— Un camarade profite de son immobilisa- 
tion forcée A l'hôpital, A la suite d'un accident 
de travail, pour uous adresser quelques ré- 
flexions IrÂa judicieuses. 

Il signale la répulsion que la presse bour- 
geoiso «fait naître dans l’esprit de- travailleurs 
contre tous leurs compagnons anarchistes, et la 
difficulté de so faire écouter et comprendre. 

«J’ai eu moins de déception*, dit-il, avec 
certains bourgeois qu’avec les ouvriers. * 

C’*sl vrai : mais les bourgeois «coûtant, com- 
prennent, se disent même volontiers anarchis- 
tes... en petit comité. mais continuum A vivre et 
A agir en bourgeois. 

Notre camarade uous indiqué encore leut le 
torique fuit le sport au mouvement de reven- 
dications sociales. Il « loul à fait raison; mais 
plus que le jou de boules ou que la bicyclette 
qu'il incrimine, le* paris aux coursas accapa- 
rent loule l'attention d'une notable portion du 
prolétariat manuel et intellectuel, (-est le cou- 
rant qui dérive vers l'appAt d'un gain immédiat 
une foule de gens qui pourraient assurer l’nnié- 
lioralion de leur sort, en unissant toutes leurs 
forces dans la lutte contre le capital. Qu'y faire ? 

Notre correspondant nous suggère son moyen: 

» pénétrer dans les réunions sportives, cl peu A 
peu, pur do* conversations, des conférences 
smicalc*. montrer aux jeunes gens l'inanité de 
leur» drapeaux, bannières et insignes et en faire 
des révolutionnaires militants, en imitant ainsi 
U conduite des religieux dans les cercles catho- 
liques 

Certainement, toute occasion est bonne de 
modifier le milieu dans lequel on peut pénétrer 
«tse faire entendre. Nous ne demandons qu A 
faciliter la tfteho des propagandistes pur l'envoi 
de brochures, qui sont A si bon marché. 

Tour ma part, j'ai réussi, dans mon passage h 
l'bêpiiiii ol au sur vice militaire. A éclairer quel- 
que* personnes. Chacun de nous doit et peut en 
faire autant. 


KuQu. claque jour viaiinent au journal de» 
lettres de personnes, appartenant A toutes les 
classe* sociale», ut qui déclarent qu'aucune 
publication in- pré N- u u- pour elle» autant d'inté- 
rêt qun le* TV.»./.. jYotuxauj.quc là seulement on 
dit tout c* qu'on peu se sac» restriction, sans 


courte que la vie de l'homme al c'es» lmqourt 
un bonheur quand noua économisons du temps, 
quand un hasard ou un accident nous procure 
I ce que nous dainrindlon» A do long* »l patients 
! effort* do non* donner. 

AnctUKMiC. — Permettez moi «la vous déclarer 


ntorèl. Il faudrait seulement qua beaucoup de 1 que ce raisonnement est spécieux. II interpréta 
gens puissent une fois y jelnr le* jeux. Pour fnu**oaun t la vérité 

cola.je vais un moyen .simple : qua tout lecteur. ’ Ou trouvez-vous (race d’un conquérant avec 
tout nhimuè qui peut »o permettre i«tte dépense, ] une nruiéu qui ni t montré le chemin A IV-xti'n- 
achèle plusieurs uuiuéro» chaque semaine et les sion du progrès? Des expédition» militaires ne 
oublia «a chemin de fer. «liez le coiffeur, dans sont pas dis* explorations. Elles no prenne al 

u' importa quel lieu fréquenté du public. U se pas I initiative de la decouverte. Elle» laissent 

trouvera pnriui b>* lecteurs d" rencontre, quel- I de plu» hardi» quelles affronter le pètil d« 
que» g'-ns pour lesquels eu sera une révélation, ] xoauer I inconnu. Un Christophe Colomb »><n* 
et nio»i grossira lu noyau de na» lecteur», et barque, revient dira ce qu’il a vu et, pour xem- 

■lna propagandistes dos idée» annxvhiatra. parer des pays nouveaux quTI décrit, un t '-r 


Micuxil l'Ktn. 


DE-CI, DE LA 


L*C<tnar**dt lafubtreuUu* <iu yuà » (lu l'IuiUUI 
« Ce qui fut l'honneur de ce gala, e'ert que, au roi 


ciund Cortrz rassemble avec bruit, autour de son 
panache, tout ce qu'il peut trouver d' ambitions 
et do cupidité». Les «ruiée* suivent les voya- 
geur» coininu les corbeaux suivent les armées, 
pour fondre sur uoe proie. 

Si, comme vous le dit»"», le* guerre» lointaines 
eurent des résultats profitable» A la civilisation, 
e»l-il juste de les leur attribuer ’f Elle» ètribli- 
i rent de peuple A peuple des relations, mais ce 
furent des relation» do haine* qui retardèrent 

I daos leur développement les rapport* pacifi- 
que» de ce» pe.uplo*. 

I Ki.5tuutE.Miu. — SoiL Mai» quand ce.» rap- 


Ireu de» divertissement* le» plu» réduisant». eeox-U port» commenceraient par être ceux d« la 
. meme qui t'atnuMient eo reo » h.en pen.ni» k JBn(l i al< Ujg* nce . ils ^engendreraient na» 
n ootpu oubli» le* misérable» qui agonirent rar uioms. têt ou lard, dé» discordes. C'eut difficile- 
hîJi.’lïSlïïSi h-,.,..», a. I. imtanr 1“ d'iMum; » d,s iol*rtu n 

Luiilw»,. .iu Mmu-ol iù I, niN, >, i.l.Vulawl. ImW.lrar un pu* £<nlU * plus forle riuoo, 
kproaUr» partie du »p»cla«(». « pris U parole et, <1e cation A nntion, faut il. A la tin. que les uns 

I debout au-dov&fi! d>- la |u^« J.- lace, x prononcé | l'ciuportenl sur le» autre». Le bien et le mai 

| une allocution mute vibrante d'alfecUon humain- sont en nous de toute éternité. Nous ne saurions 
I pour ceux nui souffrent «*t d'espoir en I» reiene- être entièrement bons ou entièrement mauvais. 

J réparatrice de» malheur» immérité». Tour A tour, nous agissons selon dos vertus et 

• Il . u>ea„ln d, t... „||„ „„ „„ d, m - ura „l 

h. «p.f l.it.ar., .rcpti., l“ <— "O -, fcqr ,, .«.i.,.;,, , u | permet Jt 

ré*e jii-.iu aux f.iuuie* at aux jeunes tilles avide ? 1 , . , ' \ 

,W titri. d unir Ira,. d. iu„n„U „ u, nb>< »*',«' i»-** 

I effort, sou» lequel Antre par tomb-r l’odieux lUau A plu» de deux nu" ans de distance, noos 

retrouvons de.» empires et de» républiq ue de 
‘ uerie». j'ai i 


■ qui t'ahal »ur la mi»ér>-. ï. li-ure rit proche, d'ail 
{ biore, où la «eience -t l'hygiène Iriompticront .b 
I la tunerculox'. et c>.»t au cenronrs de lv pre»-»^ 
|iie M. le professeur Landi.uir. parlant au nom 
lu président du eoiigré». « fait appel. • 

(Le ,1faf tn, du S octobre.) 


Nouveaux Dialogues des Morts 


Suilr rt fin fl) 


dan.» Port-Arthur le» assauts d'un peuple qui, 
pur l'orgueil et l'enthiiusinsmo belliqueux, 
l'abnégation et le mépris do In mort, la .-on- 
Üance en In victoire et ta persévérance, res- 
semble singulièrement aux Humains contra 
lesquels vous defeodlie* Syracuse. 

Entre votre trépas ci le mien, survenu» dans 
des circonstances pareilles, les événement» his- 
toriques qui se sont produits doivent-ils être 
enregistré» comme de» succès A l'nclif du bien 
ou du mal, alors qu'on voit aujourd'hui, avec 
plus de fureur encore qu'autrefois, les hommes 
s'entr'égorger'' No* collisions d'année» ne sont- 
elles pas plus énorme» et plus meurtrières qua 
I a*. . étaient le* v-.ir— I 
- II, »(>« ,0,1 «mv. jrarantra. - Qoslqo- radlmoilalRa qu« 

M,n .1, Mimra. ra mtl , o„ ...J. V0M pa r ji, s „| ,„ 8 i„ .uiliuire, 

m.l I, kl» »»rhr L «,ir on «lU.Uromp, p,, r,i,,î,,lra, lu oi.. Jo r,M f „ 

I.. ,» 0 |! JM jo«n., ,o«. «.o.ral, I» rrafrt, , au. «ux don! vm. ...tu onaUi .v»,»! 
fait se* pin» grand» pas. Je ne sprai.^ point Je l'attaque eide la défense wul proportionnés ; 

ila s*- compensent. Commo jadis, A la vigueur el 

_:n ■ _ k 


embarrassé >!*■ vous citer des exemple» d expé- 
ditions militaire» qui ont eu de* résultats paei- 
llques que ceux-IA qui le» entreprirent n'atten- 
daient. san* doute, pas déliés. Telles les 
croisades et le» guerre» d Italie. I.w nom- 
breuses invasions deJTiistoire furent pareille» au 
llux et an reflirx de» mers. Sur les terre.» qu elle» 
avalent un moment rouvertes, elle» déposèrent 


A la ruso de* assaillant.* correspondaient, A 
valeur égale. IVoergie et l'industrie de* assié- 

f ;és : actuellement, au perfectionnement des 
ostramenls de destruction de ceux qoi atta- 
quent. ceux qui sont attaqués opposent une 
organisation plu* savante de résistance. Les 
tour? roulantes dont mes contemporains se ser* 


« “ -e 1 ™"' r.V|«,.al,oi I va( ,;, „„„ „,„ 0 ji rr Ira abri. df IVroinui 

lira i*k nu «-lira- tn l—n II- lit . Illlil t'ilr** , » , . . 


de ce qu’elles laissaient. Ainsi elle* réalisèrent 
un échange el une coriiblnaison de civiliratiom» 
et de race». Kn leur aventureuse activité, elles 
hélèrent de plusieurs siècles, souvent, le» rap- 
prochements et les rapports féconds des jxmples 
les plus éloignés, car j» ne nie pas que e»s rap- 
prochements n'eussent eu lien fatalement un 
Jour. Mais la vie humaine n'est pas moins 


{t; Voix U» 


leurs béliers, leurs onagres, leurs pierrier» ; 

| longue* Javeline* qu'il» enduisaient do niasse «t 
1 de poix et qu'il» lançaient enflammées, au 
moyen d'arbalète* géantes ; leurs balixtol «t 
leurs catapultes — que sais-je encore : — tout 
cela constituait un matériel guerrier aussi époo» 
van table pour nous que le vôtre, en dépit de a«» 
perfectionnement», I est pour vous. Il tombait 
autant, sinon plu», de malheureux dan» nos 
inélée» que dans vos duels lointains d nridlerie. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Annibal lua .10.000 Humains A h Trahie et 
70.000 A Canne*. Géloo, roi de Syracuse. Ht 
mieux ou pire encore ; en 480 avant l'èro chré- 
tienne. il battit l'illustre Carthaginois Hainilcar 
A llimèrc. en lui infligeant des perles qui s'éle- 
vèrent A 150.000 hommes I Parlerez-vous de 
votre combat do Moukdcn, après cela P Quand, 
dans m noie de félicitations A cet amiral Togo 
qui anéantit votre flolte dans le détroit de Corée, 
le Mikado appelle sa victoire • un exploit sanr 


leurs projectiles la paradoxalo qualiHcalion 
d'humanitaires. 

Attendez un pou et bientôt ils comprendront 
qu'il est impossible de concevoir ridée do patrie 
en dehors et en opposition avec l'idée d’huma- 
nité. Ils se convaincront qu'il n'y n pas de meil- 
leure façon d'honorer sa patrie quo de respec- 
ter celles des autres.. . 

Ko.mhiate.xm». — Sans doute, mais en atten- 
dant quo les nations aient, les unes pour les 


précèdent » il" commet une exagération comme I nuire-, un respect mutuel, «Iles sont sages de 
en peut seul provoquer l'orgueil. A la bataille garantir de toute violation do leur territoire en 
navale de l.lpnra, en -5H, 350 galères carthagi- «nlrelenaol une paix armée: Si eu paeem, pnra 

noises. A sept rangs de rames, montées par I brltuni. Les gages de cordialité des peuples no 

I50.0UU hommes, combattirent 330 galères sont na* encore assez formels pour nous rassu- 

romninoa qui portaient 40.000 hommes, ni rer. Ce n’es! pas quand nos voisina postent des 

galères carthaginoises furent prises ou coulées, sentinelles, fusil nu pied, sur nos frontières. 

. . . «••»»<. — - ----- • — ' que oous devons briser nos épée*. Plu* un pays 

est fort, moins il n A craindre uno agression de 
ses voisins. 

Archimède.— Kl quelle nation me citerez- voua 
dans l'histoire que sa réputation de puissance 


(i.fliK) marin* luès el 9.0Û0 prisonniers. Enfin, 
votre siège de Port-Arthur est-il comparable en 
ntrocilé à celui de Carlbage où, de ses 700.000 
citoyens, 1 00.000. A peine, échappèrent au 
massacre 


Ko* 


— Si les effets de nos armes ne militaire ail préservée des guerres el des inva- 

. . IV., i ....... I uîAiwV liimAiâ Ia CpAnfii n ji fui fnnl .1 ji.ltur- 


sonl pas plus meurtriers que no l'étaient ceux 
des vôtres, 1rs progrès que nous avons réalisés 
dan- I art de la guerre témoignent bien qu'il n > 
a rien île chaogi dans l'esprit et le cœur des 
hommes On peut dire, au contraire, que, 
plutôt que de s’atténuer, la sauvagerie de 
leurs préoccupations a augmenté en se raffi- 
nant... 

Arcumêoi. — Je ne suis pas d'accord arec 
vous pour conclure que 1rs perfectionnements 
de vos armements témoignent d une aggrava- 
tion des insliocls criminels de l'humanité. J'y 
vois une preuve du développement de votre 
intelligence et de voire ingéniosité el, seule- 
ment, un tnésempioi de vos acquisitions scien- [ 
liflquec. Ko romparaison des nôtres, vos armes 
sont matériellement plus redoutables. mais elles 
ne sont pas pires, moralement parlant. Elles le 
sont moins, je dirai même. Le barbare qui (ail- 
lait loi-même son allez, ébréchait son épée pour ' 
rendre ses blessures plus grièves, était autrement 
cruel que vous ; son intention était plus sauvage 

3 ne la vôtre. Vous ne cherchez qu'A mettre hors 
o combat le plu* possible de vos adversaire!, 
il ajoutait à celte préoccupation celle de I hor- 
reur du mal qu’il causerait A ses ennemis. Vous 
Aies plus habiles qu'il n'êlail ; vous C-lcs passés 
maîtres où il n 'était encore quécolier, mais vous 
n'avez pas sa férocité. Il y a moins du vous dans 
VOS ustensiles de guerre qu’il n'y avait de lui, 
dans les siens. 

Compreuei-inoi. Aujourd'hui, des industriels 
fabriquent des baïonnettes comme des couteaux 
A dessert ; jadis, le guerrier affûtait son glaive 
comme l'artiste créé uno couvre. L'homme 
s’armait individuellement; maintenant c'est l'Etat 
qui l'arme. Il combattait avec un outil dont il 
était, sinon toujours, l'auteur, du moins le pro- 
priétaire. Aujourd'hui, celui qui invente ou qui 


sionsY Jamais la Franco na eu tant d'adver- 
saires A combattre quo quand elle dominai! 
l'Europe, et si demain un grand conflit se dé- 
chaîne dans le vieux continenl.ee seront les 
armements colossaux de l'Allemagne, de la 
f ranco et de l'Angleterre qui le provoqueront. 

Kondratenko. — Si jamais l'aspect menaçant 
des forces d'un pays ne lo préserva d'une agres- 
sion, sa puissance lui permit du moins d'en 
supporter lo cboc. 

A a un IMF. ti E. — Cela est fort bien dit ; mais ne 
serait-il pas plus simple d'éviter do donner do 
I inquiétude à ses voisins que de les pousser par 
son attitude provocante A se liguer, quitte ù 
triompher ensuit* de leur coalition ? Soyez, du 
reste persuadé, qu'un jour ou l'autre, la nation 
qui dispose d une force armée permanente, ue 
peut faire autrement que de l'employerdaus des 
expéditions qu'elle croit devoirlui prolller. Les 
peuples qui entretiennent une puissance mili- 
taire sont dans la situation de ces enfants aux- 
quels on laisse imprudemment des armes dans 
les mains. Il faut appréhender qu'ils se blessent 
ou blessent les autres et leur liberté court autant 
de risques que la tranquillité de leurs voisins. 

KosnnairjikO. — Je ne vous contesterai point 
ce qu'il y a de vérité dans une telle remarque. 
Mais quand, encore, elle serait rigoureusement 
juste, quand vous démontreriez, par plus d'ar- 
guments logiques, In stupidité et l’inanité des 
crimes guerriers — crimes dont tout homme 
normal a, eu dehors du raisonnement, l'ins- 
tinctive horreur — vous no sauriez proposer de 
moyen convenable d'anéantir lo militarisme. 
Bien n’est plus incertain que les espénnecs de 
désarmement général de ces amis de lu paix 
qu'on a entendus nu récent Congrès de la Libre 
Pensée. Pour tout dire, la seule action sinon 
ifflcnca, «lu moins rationnelle, qui soit actuelle- 


fabrique un fusil, celui à qui il appartient et ment permise aux pacifistes, est de chercher & 


celui qui s'en sert sont trois. L’Etat appelait de 
hommes équipés pour combattre, autrefois; 
actuellement il les équipe, les fait combattre et 
quaod ils ont combattu, il les rond A la vie civile 
en les dépouillant do leurs attributs militaires. 
En monopolisant l'année , l'Etal a amoindri l'es- 
prit guerrier. Il a retiré aux Individus le droit 
d’élre belliqueux sans son autorisation et son 
contrôle et ce sont des citoyens paisibles qui 
composent les nations les plus formidablement 
armées. Il y a lit une anomalie criante, due A la 
passivité, A la paresse cl A la Idriieté morales 
des hommes ; maisdans un temps plus ou moins 
é-loigué il faudra bien qu'il* prennent couscieoce 
do leur personnalité et qu'ils se rendent compte 
de l'absurdité de la soumission de leurs inté- 
rêt» pacifiques A une abstraction guerrière, 
l'èjft, pour se justifier, via-A-vis do leur raison, 
du sang qui rougit leurs mains, ils ont besoin 
de croire aux grands mots de Patrie, de Défense 
nationale, de marche on avant de la civilisation 
dont l'Etal les leurre. Ils admettent de donner A 


ftablir des tribunaux d'arbitrage et de soumettre 
*i des lois civiles, comme le désirait déjà 
Volney. le jugement des contestations interna- 
tionales. Or, je ne vois pas que la solution des 
conflits des peuples doive absolument sortir de 
l'établissement de ces tribunuux, en admettant 
même que. dans un avenir indéterminable, ils 
fonctionnent avec sincérité... Je prendrai tou- 
jours. malgré moi. pour des momeries, les 
discussions de res plénipotentiaires auxquels, en 
leur déférant I honneur de les représenter, leurs 
gouvernements respectifs glisseront un ultima- 
tum dans le dossier de leur plaidoirie... 

Aruumloe. — Aussi bien, si je préconisais un 
moyen d'anéantir lo militarisme, ce ne saurait 
en être un autre que celui de ces anarchistes quo 
la rigueur do leurs déductions conduit à prêcher 
la grève des soldat» et que, dans sa crainte 
qu'iU soient entendus par Ica sages, la société 
couvre de huées... 

font que les citoyens des nations qui entre- 
tiennent des armées permanentes ne s accorde- 


ront pas pour refuser ensemble «le so soumettre 
A l'obligation «lu service militaire, toutes Iq» 
calamités des guerres resteroot A craindre. 

Ce n est pas assez, comme on a fait A co congrès 
de la Libre Pensée dont vous parliez, do recom- 
mander aux jeunes gens l'insurrection on cas do 
conflit, il faut lo» amener A l'étal de force 
morale nécessaire pour, on masse, ne pas accep- 
ter de jouer avec les fusils «los gouvernement» 
pendant la paix, avec ces fusils qu'ils déchargent 
trop souvent sur leurs frères non pus. alors, 
seulement d'un pays Toisin, — mais de leur 
cité même... 

Soyez sûr que ces hommes combattraient, aux 
premiers ordres de leurs chefs, qui n'nuraieni 
attendu pour s insurger contre eux que le signal 
du décliuluomool d uno guerre. Disciplinés, 
courbés A I obéissance extrême, ils marche- 
raient au canon, sous leur livrée, comme A une 
parade. C'est quand, au lieu de les fourbir, ils 
[lisseront so rouiller les armes, en s'occupant A 
de nobles travaux, que les peuples pourront se 
cioiro vraiment A l'abri de la sinistre éventualité 
d'un entr Vgorgeuicnt. 

Joli* L. CHAMfBVTIKH 


MOUVEMENT SOCIAL 


Lagitation antimilitariste. — Comme chaque 
année A pareille époque, un certain nombre de 
Itoursp» «lu Travail, de groupes révolutionnaires et 
('Association international* antimilitariste qui a été 
créée dans ce but, ont profilé du départ do In claxie 
pour rappeler leur devoir aux jeunes hommes qui 
{•artenl au régiment. 

Jamais peut-être plus quo cette aonéo, au lende- 
main des tueries «le Limoges el do l.ongny et «le» 
menace* de guerre que nous avons oucs A propos do 
Maroc, jamais, dis-je, propagande ne s'est monti . e 
plus justillée, plus nécessaire. 

C'est sans doute pour cola aussi que la répression 
a été si violente, grâce A la presse réactionnaire qui 
n'a pu» censé durant huit jouis ded«tnonccr lo» anti 
militaristes et les •< «ans pairie assez osés pour 
recommander et rappeler a leurs camarade» qu'en 
aucun cas ils no doivent devenir les meurtriers d> 
leur» hères au profit «lo la bourgeoisie. 

C'est «l'abord le journal Le Temps qui, le jour 
même où la Volt du Peuple paraissait, sigaulaii A 
Injustice le» dessins et les articles qui navuicut 
pas Tireur «le plaire A ses rédacteurs. Dénonciations 
reprises du par toute la presse réactionnaire 
et libéraii' ! ! 

Fuis co hit le tour de l'Association internatiniah 
antimilitariste. L afllchequi devait être placardée à 
cette occasion n été saisie et tout» lu presse bour- 
geoise, voire même radicale, triomphe en annonçant 
que des poursuite» sont engagées contre les signa- 
taires de T affiche. De plus, plusiciir» camarades «ml 
été arrêtés pour avoir tenté de coller ces affiche*. 

De* mesure* extraordinaires de police, renforcée 
par de la troupe, avaient été prise* dimanche 
soir pour enrayer une manifestation projetée A la 
gare de l'Est, au départ des conscrits. Quelques 
camarades qui s'y étaient rendu» el qui ont tenu- 
de manifester ont également été arrêtes. 

Mai» ce n'est pu* tout: dos perquisition* el d*:' 
arrestation» ont été pratiquées dans un certain 
nombre de villes, Brest, Chartres, Toulon. Perpi- 
gnan. Itouhaix. E«tagcl, Lille. Nice, soit, parait-il, 
dans plus de cinquante villes où l'Association anti- 
militariste possède de» section». On semble en haut 
lreu vouloir nous faire revivre les plus beaux jours 
de réaction el d’arbitraire de la période ISAi-Ot. 

A Cherbourg en particulier, uun perquisition en 
règle a eu lieu A la flou ne du Trat<ail, aussi chez un 
imprimeur el chez plusieurs militants. Tout l'appa- 
reil judiciaire a été mis en mouvement A propos 
d une conférence dounée pour lo départ de I* 
classe. 

A Paris comme A Marseille, la grande salin de la 
Bourse du Travail a été refusée A l'Union de» syndi- 
cat». qui n'a pu y tenir la réunion annuelle qu’elle 
y avait doauée jusqu'à ce jour A pareille date, 
même sous les ministères les plus réactionnaires. 

Quant i MM. '«s socialistes, A psrt quelques rare* 
exceptions, ils se taisent et n'oul pas élevé jusqu'à 
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cc .our liant* leur* journaux U plu* timide prolea- 
Ution. liérault-Mcliard en a mémo profité pour 
0 mia servir A nouveau «on couplet patriotique. Uesl 
I* lâcheté dam ce qu elle a de plus ignoble, b ce 
peint que ri/waani/f do dimanche cachait dans uo 
Ulei (le dix liçnra dissimulé au milieu de» f»it»- 
diirr» de» incident* qui devraient cependant inlé- 
IC , 5 ,-r un parti prèle ndùm* nt soclxllilr 

liais si I* presse réactionnaire a dénoncé la pro- 
pagande antimilitariste, elle »'c*t abstenue de «ignaler 
|ej luanifestallonsaullniiliUirisieiiJ es jeunet hommes 
que l'on a l aînés ce* joure-ci A In caserne. 

H Elle n'a pn cependant cacher ce fait caractéris- 
tique. Dimanche après-midi, au passai;»-, en gare 
de Chilons-sur-Maroe, du tram spécial emmenant 
les conscrits, des groupes de ceux-ci ont chanté 
l /nlrrrmlionu/c. Plusieurs conscrits ont injurié l of- 
licier et lea homme» de garde. 

L« train a été arrêté en pleine ninrchi- et les 
conscrit* qui remplissaient un compartiment ont 
été débarqués. 

La train ayant repris sa marche rl un autre 
conscrit ayant proféré des injure» contre l armée. 

| ofllcier île garde a fait arrêter de nou»au lr train 
et débarquer l'insullcur en pleine voie. 

Cos conscrits ont été mis à la disposition de la 
place de fihAlona-nur-Mnrne. 

Ces faits, nous croyons le savoir, se sont répétés 
à plusieurs endroits nt l'autorité n'a pas osé sérir 
par crainte qu'ils ne s'aggravent encore. 

Cette répression, quoi qu'on fasse, ne servira it 
rien. Les exploités en <>ol a- set d élie menés ainsi 
i In bouclioriu pour In défense de bien* dont il» n*- 
jouissent pas. Ce ne sont pas quelques mois de 
prison octroyés A quelques mililants qui enraye- 
ront la propagande antiimlilariste. 

Les Limoge» et les Longwy se chargent au con- 
traire de développer chaque jour plus profondé- 
ment chet le» travailleur» la haine du militarisme 
et de son cortège d'ignominies. 

P. DtLUàLUt. 

* « 

Imbécillité do la loi. — Dernièrement l'équipage 
du fiopdaii fut frappé d'une amende pour contre- 
bande dont on n avait pu découvrir l'auteur. L'au- 
tour do cette contrebande, M, l.obaut. raconte que. 
voyageant dans la .Méditerranée sur le UagtUd, il 
avait achelé pour 80 franc» il» cigare», tabac, '•le. 
De t.rèce, il envoya une lettre à la douane de Mar 
Milia lui indiquant qu'à bord du Bugdvl se trou- 
vaient des objets de contrebande. A son arrivée 4 
Mai teille, on découvrit I» tabac et l'équipage pour 
quoi l'équipage plutôt que le» pauag«rs?i fol con- 
damné a payer 373 francs d'amende. D'après la loi, 
le dénonciateur, M. Lcbaut, avait droit i 101 franc». 

Alors M. Lcbaut s'est dénoncé et a dit qu'il avait 
fait cette expérience potu tun frau- 

deur, rn dénonçant la fraude, rnuis en v» gardant 
bien de dir*' qu'il «-n est l'auteur, ferait un hénéfleo 
bien plu» considérable que s’il chère luit à vendra 
s& marchandise ! F. C. 

a k 

MONOGRAPHIE 
Liège (Belgique}. 

Liège est une ville de 170.000 habitants, au con- 
fluent de la Meuse et de i'Ourthe. 

Principale» industries : l'exploitation dos mines 
do charbon, la fonderie des métaux «t la fabrica- 
tion du tinc, la grosse et la petito mécanique, l'ar- 
murerie, la construction dos cycles et automobiles. 
Prè* de 80.000 ouvriers sool occupés dans ces deux 
dermères branches. 

Prix des denrées alimentaire», par kilo . le pain, 

« fr. 25, le beurre 2 fr. 70, la viande 2 lr. HJ, le 
café t lr. ûu; la pomme de terre vaut 10 4 15 It. les 
KM kilo». Les logements valent de lé .» 20 fr. par 
mois pour deux places - mais pour le moment ils te 
payent de 30 i i ft fr. A came <1* l'Exposition i . 

Voici le salaire moyen des ouvriers par syndicats : 

Union professionnelle des travailleurs du boi». 
~~ Menuisier» en bâtiment, u fr. ;to A u fr. M, 
l'heure, doute heure* par jour. Crosse éhénistorie; 
travail aux pièces, 2.1 fr. par semaine Ebénisterie 
de las*, de 0 fr. "8 A <> lr 18 l'heure, douze 
heure* par Jour. -Sculpteurs, travail en chambre 
comme petit patron; Tourneur en bois, 30 Ai Or. 
l'heure, douze heures pat Jour et plu». Chaisier», 
travail uux pièces. 18 fi 22 fr par semaine. La 
fourniture de l’outillage et l'éclairage sont i la 
«barge de l'ouvrier chaisier. Coût de l'outillage, 
«O fr.; coût de l'éclairage, au pétrole, 2 A 4 fr., 


et au gai, 12 fr. par «o. L'Union compte 7" mem- I 
bre», dont 45 payants. 

I,a Syndicat de* mouleur* a 5« membre» Le* | 
mouleurs en sable ont de Dfr. 38 h Ofr. to l'heure; le» 
mouleur* en terre, dro lr. 4:. An fr. 50, et travail. | 
lent dix heures; les mouleurs en fonte malléable, de 
0 fr. 50 A 0 fr. 60 l'heure, travaillant dix heure* rl 
plu*. 

las Syndical dr» mécaniciens compte 100 membres, 
Salaire» moyen» : grenue machinerie, 0 fr, lit 
l'heure; machines-outils el mécanique de précision, 

0 fr, 45 A 0 fr. 50 l'heure. 

Le Syndical «le* typographe.» a 25>i membre». 
Salaire ordinaire, 0 fr. 40 t heure, dix heure* par 
jour; rnargeuscs. I fr. 50 A Sfr. par jour et buil 
jours de congé payés par an. 

Le Syndical de» tailleur* do pierre et marbrier* 
a 50 membre*. Salaire moyen ; ouvrier*. 0 fr 40 A 
0 fr. M) l'Iiemo; maniruvr**. Ofr. 35 l'heure, journée 
de dix heure», travail de nuit payé double, la fourni- 
ture de l'outillage et l'éclairage sont A leur charge. 

Le Syndical des mineur* a 4S0 inambres: échelle 
de.» salaire» ouvriers A la veine, 4 fr. 60; boiselien, 
Sfr. UO, pour neuf heure»; raccommodeurs, 4 fr. t:^; 
hcraclieur». 3 fr. 50; gainm», t fr. 75, pour douxe 
heure*. 

Le Syndical de* boulanger* a 12 membre*. L'ou- 
vrier boulanger reçoit de 0 fr. 32 A 0 fr. 40 l'heure, 
et travaille de douxe Aquinm heure* par jour; Ira 
vaillant jjénéralemeDlchei de petit» patron*, 60 francs 
par mm*, nourris et logé». 

Le Syndical de» bijoutier* a 12 membres; O fr. 40 
A Ofr. 50 l’heure, et dix h*ores de travail; métier 
très malsain à cause de» acide»; le» ouvrier» travail- 
lent jusqu a quinte dans des chambres très petites. 

Tou.» ces syndicats sonl lortnés en fédération 
neutre du travail. 

Noua «voo» aussi lo syndicat de» colporteur* et 
camelots, sorte de comité Je résistance aux tra- 
casseries de la police, éditant un journal, Le Came- 
loi; partage ossea bien no* idées. 

Les peintres --n bâtiment ont ü fr. 35 l'heure et 
font onte heures. Le» maçon». 0 fr. 50 l'heure et leur» 
aides, 0 fr. 35. 

Les armurier* gagnent 4 francs pour douxe heu- 
re», mai» travaillent généralement aux pièces 4 do- 
uiioil»; ils peuvent gagner alors de 6 A 7 francs par 
jour. l'Iuitcur» maison» de serrurerie occupent 1 5 
a 20 ouvriers k t) fr. 32 l'heure. Nous avons aussi 
une fabrique de colon qui occupe 200 femmes re- 
cevant dp I fr. 30 à 2 francs pour doute heure» d'un 
travail exténuant. 

Le» logement» ouvrier* manquent totalement 
d'hygiène et de salubrité. Il n'est pai rare de voir 
sur un même palier doux menaces de 7 A 8 person- 
ne» chacun. 

Ici l'action syndical» p» 1 à pou prêt nulle, 
malgré l'active propagande des camarades. Les 
syndicats sont accaparé» par les politicien* qui 
s'eu servent comme Je tremplins électoraux. Ce 

3 ai règne ici. se sont les caisses do secours mutuel*, 
e retraite, de eliAmage nt mémo de réassurance 
La majeure partie de* ouvriers font partie do ce» 
caisses; ils préfèrent donner là I fr. 50 par moi» 
que de cotiser au syndical. 

Tout lo monde se croit et se dit socialiste. En 
réalité, la majorité de* ouvriers sonl des paysans 
illettrés, de* Flamand», pour la plupart, qui no com- 
prennent rien aux questions économiques, seule.» 
impôt tantes pour l« ouvrier» conscient*. 

La Maison du Toupie et la llour-e du Travail ne 
fonctionnent pas; oa y donne seulement des mee- 
tings en période d’élections. 

lios i’LAXUM. 

Sf K 

MOUVEMENT OUVRIER 

Quoi quels presse fasse le silence A peu prè» le 
plus complet, l'agitation gréviste n’nn continue pu 
moins dans le bassin do Longwy.Ce n'e»l curie* pn* 
le* quelques jaunes qu'a grand renfort de pro- 
messes l'on a létusi A attirer dans 1rs usine», qui 
peuvent eu assurer la marche. 

Des réunion* <ri de» tniinifextation» «nt lieu cha- 
que jour, et la police, pour s'entretenir la maiu.pto- 
cè«|e à quelques arrestations do grévistes qui sont 
immédiatement condamnés. 

Les soupes communistes fonctionnent à la satis- 
faction de tous. 

Les journaux socialiste» ont enregistré avec fra- 
cas le* quelques Jour* do comigno infligés par 
llcrtcaux sur la proposition de JUxcocc Holdoi aux 
officier* qui ont commandé la charge où l'ouvrier 
lluarla trouvé la mort; mais ils ont omis de due 
que le patronat a exigé des compemationaL'O^cief 


de ces jours derniers nous apprenait en «ftel que 
le* gendarme» Poirier et Spouvlllo étaient proposé* 
pour la médaille militaire, et que le» trot» mou- 
chards Ettlirtirr, Simonin ri Saurai sont gratiné* . 
d'une* médaille d’honneur • 

C'est le système des compensations qui doit cal- 
mer tout le monde. 

La grève de» ouvrier* Dtaeor» do la vallée de la 
Meurlhe n’a fait que s'étendre ces jours derniers. 

Le* ouvriers, qui sont plus de 3.000 en grève, 
revendiquent 1« droit d'«s»ister au pesage et au 
métrage «le la matière filée ainsi que des tissu» ten- 
du» par eux ; la paye toutes le* quioxaine», au lieu 
do too* le» rom* et auui de «ix semaine» quelque, 
fol» ; que de» salaires fixe» remplacent U rémuné- 
ration par le système de» primes a échelles. 

Lear réclamation sur tes salaire» correspond à 
une augmentation générale de tu 0/t),dont le maxi- 
mum est de «5 franc* par mois, ce qui porterait A 
environ 8 franc» de plu* par mois leur* salaires 

3 ni seraient encore en dessous de près de 8 francs 
es salaire# J»» tuseun de coUo du Nord. 

Il nous faudrait de* pige» entière» pour donner 
le détail du abus — on peut même dire «les vols — 
•(ont s« rendent coupables les exploiteurs pour 
rogner de* salaires déjà plu» qu'inférieurs, comme 
on peut en Juger. 

Les ouvrier* exigent que ce» pratiques honteuse* 
prennent lin et it» ont grandement raison. 

I ra préparatifs d'une longue résistance se pour- 
suivent avec activité; dix soupe» communiste», 
nourrissant cinq mille bouches, ont été insultée* 
dan* Ira troia commune» 

L» Conseil fédéral de la Fédération nationale 
textile cl le» syndical* tosgiens font appel A la soli- 
darité «urrièrv. 

Knlio. cinquante et un mécaniciens employés à 
l'usine ont abatiionaé l« travail arec les ti««*ora, 
donunnl ainn l’exemple d'une belle solidarité ou- 
vrière. I. entretien il*» machine*, le» réparations, 
tout ae trouve ainsi laissé en »u»pen». C est uns forte 
chance de succès pour la grève. 

L'Etal est décidément l'exploiteur type, et il n'y 
a pour ainsi dire pas de semaine où I on no soit 
obligé de relever quelque grève dans le» naine» soua 
ta déprodance de t an «a l'autre ministère. 

Cette fois ce sont le. ouvriers de la Monnaie qui 
ont quitté lr travail. Il- «ont au nombre de 438 ; 
leur» revendication» «ont le» tuivanlvs : 
Augmentation d« I franc pour le» fondeur* et 
rtcuisetm ; Minimum de salaire de 6 frar.es pour 
tous les uuvriers des ateliers; Minimum de «luire 
de * franc» pour le» mécanicien* et graveur* ; Tins 
la réduction des heures de travail et quelques amé- 
lioration* de détail. 

Il» invoquent la diminution ojiéréo sur le bud- 
get do 190>,. qui « été de lu. 003 franc», somme lar- 

S t tuent suffisante pour relever leur* salaires comme 
s le demandent. Plusieurs entrevues ont eu lieu 
arec le ministre compétent mais n'ont pas apporté 
de solution. 

L'Etat patron, rêve de quelques-uns do oos col- 
lectivistes. n’e*t décidément pa* A souhaiter. 

A lioannc. la grève des Irinluriers continue. Le* 
patron» avaient failunnoncer que, quoi qu'il arrive, 
le» usine» seraient A nouveau ouverte* lundi der- 
nier» et qu ils avaient suffisamment de demande* 
pour que la repiise du travail s'effectue et pour 
assurer la marche de» urine» dans Je bonnes con- 
dition*. 

A l'heure dite, une trentaine de jier»onnra dont 
la plupart .vint des surveilUiiüi sc sont présentée* 
et le travail n'a pu être repris, naturellement. 

C'est pour le» patrons un grave échec qui aura 
certainement une heureuse influence sur l'issue d* 
la grève. 

Actuellement, le* ouvrier* teinturiers exigent 
des patron» qu il* s'engagent i or renvoyer aucun 
d'eux pour fart» de grève rl à le* faire travailler a 
tour de rôle pendant le chèmage. 

L» population de lioannc applaudit ù l'attitude de» 
gréviste» et leur est on uo peut plus sympathique. 

A Toulon, grève de solidarité chez la* employé* 
de» tr«inunys. 

A Amiens, grève du personnel de la fabrique de 
bijoux Dauber et Cio. qui réclame une augmenta- 
tion de salaire et de meilleure» conditions de travail. 

A Lille, grève de débardeurs. 

A Touloogrs, près de Perpignan, grève de tra- 
vailleur» de ta terre. 

A l'an», grève d'ouvrier* maçons slucateon. 

P. DxLxs.au. 
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r* l'iKMiNt — L«n» ourrinrs do» unifie» llolUcr, près 
Firmiti; qui oocupenl tiré* d'un millier d’outTii’rs, 
mot, parait- il. *e constituer en syndical. Parmi eux 
je conoaui de uèa bonsèlènieni* et j« •« Joute pas 
qu'il' n» faioent de U lionne bcaojtor. 

La c omme mlJeuis.ru cffrLsc commetteni dr ikiu 
ot de» injustice'. Le* patron» root cependant de* 
rdpuMicain».|diiUniljix)iie».aux ulré« larg-s Brénir. 
Ooas*ure que Ménard lioriau disait: • Je ue veux 
absolument pis que dm» la rétribution clla répar- 
tition du travail, il soit tenu compte de» idées poli- 
tiques et pliilotophiquea de» ouvrier» le veux que 
pour eux U liberté de penser soit entière Eli bien! 
ou cela n'i'Uit qui- du Mut?, de la poudre jetée 
aux jeux de» tuuf», ou Horion ittnoro co qui m I 
passe doua tua usine. 

Entre tous les contremaître» se squale Ber 

celai de» tour-, lais jaune» ont tes Lueurs; pur con- 
tre, ceux qui ont I-» eûtes eu long, qni ne veulont 

r ts foin- de courbette», sont mal eu*. SI par mal 
eur il leur arrive de louper une pièce, c’est l'a- 
menda *1 quelquefois la portes. 

Il a aussi une façon toute jésuiliuur de diiumaor 
les pux du lisraii aux pièce». Ilatiiluellcuroul, 
quand un patron veut opérer une réduction, il pré- 
vient «ou personnel. »... ne prévient, lui. <|Oi' 
quand In travail est acheté. En outre, pour «eumr 
la division panai le» ouvriers, il prétend, ce qui est 
(aux, que J autre* ouvrier» ont (ait le même travail 
au dtl tant. 

Ile celle façon. le» prix «ont devenu» tellement 
dérisoire» que les journées de* ouvrier» payé* 
r. franc» quand ils **>nl a U journée, ne «ont plus 
que d» ♦ Iranc» aux nièce». 

Slhproteslent.ou leur répond : •• On v u us paie r* 
que v»us faite* . si voua n vie» pas cnnü-uU |>a»sm à 
la caisse. • 

Espérant que le syndicat in-lti.» un terme aux 
aguteuicfili de ce monsieur. Tant Va la cruche a 
laau qu elle *« casse. Le contie-conp en question 
puunail bien a'rn apercevoir un jour. Cttt la grice 
que je lui souhaite. 

ilonai -G tut tuais. 


♦ è 

Itussi — >o* iuE** roannais viennent encore, 
un*- fois de plu», de prouver leur ranaillerie bour- 
geoise. 

Cinq camarade* temluher», dont la corporation 
est en grève depuis plus do deux mob, comparais- 
saient à la barre pour voie» de fait enter» an fil» de 
patron et un autre bourge-'i» quelconque. Jusqu'à 
la dernière minute, le» prévenus nieront avoir 
frappé, ce qui était daul.mt plu» vraisemblable que 
le raédecio chargé du constat avait absolument re- 
fuse un cet Mirai en faveur dra viclimr* »f — ne 
learreconnaisvtnt aucun mal.Tout auplnsconsuurt- 
ilune molaire camée, à gauche, alor» que l'exploiteur 
en herbe affirmait que la cassure était a droite- 

De varrues témoins 4 charge étaient amplement 
contre-balancée parde sérieux témoin» h décharge. 
Tout était, selon les chinoiseries judiciaire», en fa- 
veur de* prévenu*, qui venaient de tirer quinxe jour» 
de prévention. 

ut qui n'a pas empêché le tribunal d'ottr«y*r ii 
deux des cainorsdve to jours de prison ; à deux 
antre», 30 jour», et. an dernier. 50 jours de U même 
peine ; en plus, de» amandes variant de U à 
Il francs. 
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BELGIQUE 

L’industrie charbonnière du Hainaut. — Lo 
rapport officiel »ur U situation de cette industrie 
en l •>. i V vient de paraître. Nous en extrayons les 
renseigne ment» suivant.» : 

• boni le Linon de Muas. 3t.3&7 ouvrière ont 
produit 4-610.450 tonnes de charbon épierré, d'une 
valeur d-- 57.355,700 (runes, dont 34.2M.000 franc» 
ont été versés on salaires aux ouvriers. 

• L«i 44.720 ouvrier» du haain de Cliarlaroi ont 
extrait des toi) fusses coactivité 8.03i.7u<i luîmes «lu 
charbon, représentant une valeur do 08.5109.300 fr. 
Do celte somme, les ouvriers n'ool touché que 
5i.7M.ttK) francs. 

• Des 4 1 fosse» du baMio du Outre, 23,235 ouvriers 
ont extrait 3.310.410 tonues de charbon valant 
44.379.51») r runes; la part daa travailleur» a été de 
27H1W.700 francs. 

» Les houillère* du Hainaut ont donc occupé 
00.712 ouvrier» eu ld(>4, dont 2H.0UU environ à la 
surface. 


I . Ces cent mille aarfe »■■ sont conlenté# dr rece- 
voir pour chacun des 200 jour» où ils «ml peiné 
pour de» parasites, tin salaire moyen du 3 fr. SX • 
Attira U. 


VARIÉTÉ 


Art appliqué — Art nouveau 

(S*i«l (I). 


Nous voici arrives à la période romaine. 

Peuple conquérant, dépensant toute son 
énergie à batailler et à asservir s es voisins, re- 
culant toujours ses frontières pour s’appro- 
prier • l’empire du monde . il ne lui restait 
pas grand loisir h consacrer aux an*. 

Le» Grecs avaient colonisé l'Klrurie, et c’est 
l'architecture étrusque qui fut le début de 
celle des Romains. 

Comme il v présente souvent un peupleasscr- 
vi. fût-il même réduit en esclavage, produit à la 
longue une transformation profonde chez son 
conquérant, et nous constatons ici la manifes- 
tation de ce phénomène entre Grecs et Ro- 
mains. Voilà comment ii se fait que les produc- 
tions «lu vaste empire sont dépourvues de tout 
sentiment propre, de toute création person- 
nelle; la Grèce asservie, devenue province 
romaine, imposait son art à ses maîtres. Mais 
quel art' Quelle différence entre les produits 
de la Grèce libre et les produits malades de 
richesse, de somptuosité, commandés pour le 
plaisir des pillards du Latium! 

C'est au lendemain des guerres civiles, sous 
\uguste, que le style romain se développe. 
L'amour du luxe, de* habitations somptueuses 
inconnues sous la république, sc répand 
dam toutes les classes, et il n'est pas d’avoent, 
de commerçant qui ne possède un logis plus 
élégant et plus vaxte que ne l'étaient les 
demeures des patriciens du temps des Scipions. 

L empereur, habile politique, trouvant ses 
frontières suffisamment étendues, pensant qu'il 
fallait sc contenter d'une administration sage 
des provinces conquises; pour distraire les ba- 
tailleurs au chômage, fit tous ses efforts afin de 
répandreparmieuxun luxe propre à endormir 
leur ardeur. 

Les éléments artistiques les plus divers vin- 
rent s’u jouter à l'art étrusque primitif, qui se 
mélangea des produits de lu Grande-Grèce, de 
la Sicile, de l'Afrique et de l'Asie Mineure. 

Les villes samnites, étrusques, lucanicnncs. 
oui renfermaient tant de monuments précieux 
détruits par Sylla, formaient un butin immense. 
La recherche «les œuvres athéniennes devint 
une vraie manie, et les matériaux pillés furent 
prodigués à foison dans les constructions nou- 
velles. 

Les muniripaliiésgrecques. quoiquefières d« 
vestiges de leur grandeur passée, firent un véri- 
table trafic de ces débris ; un tremblement de 
terre survcnait-fl, on s'empressait de mettre les 
morceaux aux enchères, au lieu de faire des 
restaurations immédiates, et si le phénomène 
naturel ne sc produisait pas assez vite, si le 
monument avait la vie tron dure, au gré de ces 
vandales, on provoquait acs destructions arti- 
ficielles , et il n’y avait pas de bateau revenant 
Je l'étranger qui ne rapportât comme lest des 

tatues ou des colonnes de marbre mises à 
l’encan sur les quai» de «iébarquement : le ri- 
chard en mal ae construction les achetait et 
les confiait à son maçon, qui les utilisait. 

Dès lors, on vit transporter sur les places 
publia u e*. dans les jardins, les cirque*, 
les palais, ce qui avait eu sa raison d’éire dans 


(1) Voir le numéro il. 


un temple. On vit des statues aux vaux d'émail 
ou d'agalhe dont la cornée était d’ivoire, avec 
d«.-» chevelures poMichcs.de» fausses barbes, 
des lèvres en marbre rouge, des ongles en ar- 
gent; certaines, comme la Vénus de Médlcis, 
curent des boucles J’orcille. Le ton ardent 
des chevelures blondes fut imité par des filj 
d'or, des Hermès curent des têtes de marbre 
jaune sur de» gaines d'albiirc fleuri, et ces tête* 
rapportées donnèrent lieu à l'industrie des têtes 
de rechange. Pline mentionne un lion en mar. 
bre Joui les yeux étaient incrusté* d'émeraude*, 
on alla jusqu'à appliquer de minces lames d’ar- 
gent sur le bord des paupière* de marbre et 
aux points lacrymaux pour imiter la brillante 
humidité de la vie. S en faut-il de beaucoup 
pour que dans cette voie on poussât l'illusion 
jusqu'au mécanisme des automates? Quel 
abîme entre ces pratiques de la décadence hel- 
lénique asservie et la mêle énergie d’un Poly- 
clète, d'un Phidias ou la grâce d’un Praxitèle... 

Mais Auguste voyait d’un nei! favorable cet 
engouement, et si le premier parvenu érigeait 
de» palaix j>lus somptueux que la maison rela- 
tivemem simple qu’il habitait Illi-mémc. il se 
disait que l'homme qui s'établit grandement 
ne fait pas un conspirateur, qu'il a trop souci 
Je son bien-être pour le risquer dans «Jei 
entreprises très hasardeuses, et qu'il est enclin 
h seconder le pouvoir dont dépend sa trait- 

a uillité. Aussi fit-il reconstruire bon nombre 
c temples et d'édifices publics. Les artistes 
grecs furent mis à contribution dans ces tra- 
vaux. et c'est donc à leur art que furent em- 
pruntés les éléments architectoniques de ces 
construction.'. Mais comme les Romains ne 
goûtaient pas la saveuf des anciennes produc- 
tions athéniennes, ils furent égarés par les 
écrits de Vitruve, qui dénatura d’une façon 
ridicule les «cuvrcs dorique», bien qu’il vécût 
alors que les beaux spécimens étaient debout: 
depuis P.cstum et Sélinontc jusqu'au fond 
delà mer Egée, il n'avait qu'à choisir! Il n’a 
pas l’air de savoir que le Parthénon existe et 
soutient doctement que ce style est impropre 
à la construction des temples, les anciens 
l'ayant reconnu ainsi. 

• Les anciens? qu'entcnd-il par là ? Voilà 
• donc qu’il rejette Ictinus par delà les 
• anciens, dans les temps à demi barbares. Les 
- anciens, pour Vitruve, co sont les Grecs 
« d'Alexandrie, les architectcsdcs Ptolémées! Il 
•i place l'àge d'or en pleine décadence. Or, c’est 
.. lui. notez-le bien, c'est lui le seul qui a fait 
.. notre éducation, les secrets du grand art de 
> bâtir ne nous sont venus que par lui. De là 
. notre tardive intelligence de l’antiquité véri- 
u table, de l'antiquité grecque. * (M. Vitet, 

* Etudes sur les Heaui-Artx.) 

Les Romain* voulurent faire plus beau, 
plus grand que les Grecs; ils multiplièrent 
toutes les dimensions par un certain chiffre, 
lescolonncs étant deux ou trois fois plus grosses 
furent allongées , tout gagna en hauteur et en 
largeur, mats le galbe primitif avait disparu. 
Et le dorique romajn que nos modernes héri- 
tèrent de vitruve, quelque peu transformé 
encore par Vignolc ci les architectes de la 
Renaissance, devint un grossier pastiche. 

La colonne grecque est sans base offrant 
l'inébranlable solidité d'une implantation dans 
le sol. Nos parvenus « des Vespasiens, ajoutent 
« une base a la colonne, il eût fallu au moins 
« la laisser ronde! Ils la firent reposer sur une 
- plinthe carrée, dont les angles offensent le 

* regard, en cela seul qu'ils menacent de blesser 
« le pied du passant. A l'idée d'implantation 
« succède l'image d'une cale qui serait nu** 
- sous la colonne pour l'empécncr de s’effon- 
drer en terre, de façon qu'au lieu de surgir 
• comme un arbre, la colonne avec sa plinthe 
- ressemble à un étai qui serait place après 
» coup pour soutenir un édifice ébranlé. Avec 
•• quel mélange de gràccct d'énergie le chapt* 
■■ tcau dorique représentait une ligature répétée. 
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, omtnc 4'Mchinc répondait par ta courbe 

1 t>nM uein<ll( terminée en ligne droite à 
l'&pothise d’une pression épie sur toute la 
« S alla ce du chapiteau fi#, i ' Kh bien' les 
, HiômaiB* dénaturent chacune de ces formes: 
‘ latines rainures qui serraient le haut du fut 
! sont remplacées par un jstragule tri* saillant 



,-y. I. — a. rl.ifit»»* iloe-t® «r*» - B. ,l« 


• et au profil rond qui représente un anneau 

• lâche. Le* seconde* rainures, celles qui mur 
a qut-nt la gorge du chapiteau et qu’on nomme 
. aanclets au lieu d’èirc curieusement fouillée* 

« et rroliléeiè faccites.ne sont plus que des en 

tailles à angles droits. La courbe .le l'échine. 
. cette courbe indéfinissable mais si élégant - en 
. u fermeté, fait place h une forme boudinée, b 
. un contour purement géométrique, sans art 

• et sans grâce, que l'on appelle le quart de- 
< rond. L.c tailloir simple du chapiteau crée. 

■ ce tailloir qui s'annonce par une bande de 

lumière Jt qui accuse ?i nettement 

■ lion, le Romain y trame un filet ou une tnou- 
« lure qui atfaiblisscnt l'ouvrage en le dhrisant. 
. Viennent ensuite les architectes de la Renais- 
sance, qui, oubliant Icvraicaraacredel'ordrc. 

« sc plaisent il enjoliver leur quan-de-r«>n.l en 

• v taillant des oves et leurs gorge riny en v 

• figurant des ornements déplacés, des rose*. 

• Ht Vignolc transforme en régies ccs faux 
•i exemples, et cela fait foi dans toutes nos 
- écoles. » (Charles Blanc, Grammaire du 
dessin). 

Tout fut transformé de la sorte, les moulures 
simples furent détaillées ci ornementée', déchi- 
quetant l'unité primitive; en un mot, il» nc 
touciiércnt pas à un seul membre de l'archi- 
tecture dorique sans en méconnaître lu fonc- 
tion ou en altérer la physionomie. 

Dans l'ordre ionique, ofi la grâce remplace 
la force, à la base souvent tressée qui chaussait 
comme un cothurne élégant lu colonne, il» 
ajoutent un socle carré disgracieux, inutile et 
gênant : quant au chapiteau, »c* deux volute» 
et scs deux coussinet* tirent place à quatre 
(volutes semblables, sans expression. eWnyant 
c«tc idée charmante d’on coussin posé déli 
cawmciu soirs l'architrave, comme pour en 
prèvcnîrles froissements, en amortir le poids. 

(/I suivre.) Lèomin. 



L# Croupo do Dôfon®» sociale nu» eu ce moment 
•«CBUpi» des camarades arrêté» polir le >oi-di'ant 
^«(Uat du la rue llolian a poMr.LuC de foMM» l'agi - 
nécessaire aulour de ce ppoBè*ulr Tendance, 
f*arpa(flchagu et en organisant de grands meeting*. 

Mit.- que le* ignominie* du procès et •■••II.-, qui 
"*e Mail art-tTée» dessus puissent s'étaler su grand 

•*Jbl pour donner le plu» grand développement 
poséhle i eetlo campagne d'agitaüun que nous 

iqii.ul .» luulc« le» uigauuaUou» uu indi 
'•dunNlé» nprtlitn. A» OU# Venir "Il aide 

Prllre de remettre 1ns listes de soutrriplioas 4 
•’oignand, trésorier. 57, rue des Xlcolibœuf». 


Ht l Ment SS ION DE BHOCHURES 

A DISTRIBUER 


A Si j'nmi* il partir •n« Mtelcvrt, — du r fem- 
mes, — La Frmuir-escJar*. — et A mon fur* le 
popMit, nous a*oa« ajouté la firrt# iln Uxlriin. 

I.'iiiipriiii<-ur vient de non» livrer le tout. 

1.*» souscription» reçue» absorbent la plu» grande 
partie du lit »g- ; prière au* camarade» qui en déli- 
rent de se hâter. 

Nous rappelons que |« prix «it de I franc U oent, 
port en plu». 

P., à MalakolT. ton; L. J., b r.iroièna, |0<l ; 
i r„ i Pari», soo : - A. IL. 10»; — D.,i Melun, 
aw ; — K- G., A U Haute, 


ooo g >»& 


des artrura *ooi prié* de taire leur pcwatble pour 
HMl'ter \ res répétitions, leur présence étant indis- 
pensable. 

Lundi K» octobre. I N Imite» du soir, salle dn 
Château -d'Eau, réunion extraordinaire. 

* M sitsima. Association International» anti- 
militariste des travailleurs — Ton» le* membres 

| île» >«ctioni anliraililaritlca de Uasarslle «oei ta» 

! UiDuirnl priés d'assister a la réunion qui «uia Uv» 
le dimanche tr, octobre. \ f heure» Jn ‘un . li.ir 
I Frédéric, II, rued'Aubagn-, 

I Compte rendu adamu-tnlif. l'-ri»pri«.n .1rs 
quotité» ta tournée de conféronce» Herié. 

1 * MsascuLB. — tous le» unuaradca «le Mar- 
'••He "'«I prse» <1 a»M»l«r à la réunion qui sur» 
lieu 1# dlnunrh» 15 octobre, A l heure* de 1 » près- 
midi. dans la Mlle du Rxr Prddérir. U. ru.- ,|\u- 
bak-nr, afin de s’entendre pour U création J'tto 
Journal. 


CONVOCATIONS 


*■ Comité de Défense Sociale. 0 . boulevard 1 
Magenta. - Vendredi t.i octobre, à V heures du I 
soir, salle Jute*, d. tu. nie vu d Mao- ni*, réunion pu- 
Mii|ue. Objet: Atfaiie V.iTTîaa, Mairie, Uaa»taiiel, 
llnrwejr. I.«» aire-talion» anlimilltaristo». — 
Compte rendu de lis situation flnnnrière. 

4- La Fratornetle. (5, rue de Sali. longe : 

Vendredi IJ octobre. — M. A Séville : f r* ra>*e< 
d'Afrique et d'Asie, l»ur évolution toclale ut écono- 
mique .avec. prnjecl'iins). 

Lundi in — M. Don: tjurlqu.-. pbi|o»upbr« du 
dix-huitième areclc ; Voltaire, Diderot, lLureeaa. 
Ddvéliin, etc- iinn .iKup/.-aolo 

Mercredi ts. - M. ChaWau JfteAW &mt. 

Ijt Fraternelle. »*, rue de Saintonce, ouvrira à 
paitir du lundi lé octobre en cour* dï:*;* ranlu. 

* Causeries dos T- et XIII*. JT. rue Cronble- 
barbf. — Iiimanch* t5 octobre, à n It. 1/2, *uiié« 
littéraire. 

Causerie pnr le camarade Mourtot *ur : /.'action 
de nos causerie» 

* Groupo d Education libertaire du XII* arron- 
dissement Munli I i octobre, A b h. i J du soir, 
salle de l'Ecole, rue du llead<-*-vuus, 22. causerie 
par Mme &ts:liir*fci : D Mouvement révolutionnaire 
en Pologne. 

* Jounoise Révolution nairo du 14' arrondisse- 
ment — lléunibu du vendredi U oclntee. a la 
Belle Polonaise, à S h. l/l, fil, rue de la fiait é, 
«alla du Syndicat de* menuisiers : Hectare et dis- 
cussion sur la brochure do Pierrot, Syndieaiinuc cl 
Hrrolution. 

Entrée libre. 

A l’Aub» Sociale, é, paa-iy- 0a»\ ; 18* arr.i 

Vondrodi U octobre. - A. taisant: Voyage cir- 
cuUire rtc Paris à Vieon* par l'Allemagne, retour 

i«ar l’Italie prxijectn»n.»(L 

Mercredi !S. — Mlle G . Coblence l.a Martinique 
avant et pendaot la catudtufibe du 8 mai f VOS avec 
projection*). 

Vendredi 3t. — Mroo Céline lleonet : Evolution 
d« l'idéa divine. 

+ La Semaille. .'I . rue fcnyv- - arr. : 

Marsli 1 7 «rtabre. - - Ou I ed*.-re : |j Conreolioti ; 

Girosduis e! Mon Li gnard* 

Vendredi ad. — I»* Hailalcinc PolleMer: Individu 
et Satiété. 

de Coopération des Idôoa. l"-7, fanbourg AnLuoa: 

Samedi l» octolir. . — Li-istg" Uicplar . U Gailc 
fiançai»*-. Autr- 1 > i* : ,tujourdTiu> 'vrve »udilioo»i. 
— Coun d** sténographie, pur Uodvy. - Cours d é- 
cherj, par t.iddbern. 

Dimanche 15. — l.wCI.«n*"n* d» lié ranger . Au- 
ditions do Raehrl de Itbjr <lan# h* oosiame* du 
teiai». Causerie par K nul* Mu*. 

Lundi lé. — Mario KatlT : LVruvro de Maolcdlnck 
.audition»), - Ours de russe, par Peigaaem- tT. — 
Cours de mandoline. 

Mardi IT. — Masson-Forestier . L ‘Alsace ocluelle. 
Ajpoct du pay* , caractère dos habitante. Cours 
d’italien, par K. Vaccatl. 

Mercredi I*. Ilan Hyner : U Sphinx rouge. 

Jeudi 10. - Krnvit fléchi l'ulnianu Ciiyr el la 
question ouvrière au* Etats-Unis (a«ec projeciioni). 

- Uuir» dukJiac*, p ai fc. LaJdbsuij. 

* ImnMrsT. — jeune»»# Syndicaliste. — Tons l*-- 
mercredi* <-i sendreilis. r< ; j-élitions théâtrales sallo I 
du ChAieau-d'E»u, 2i8 heures du soir. Les cam.rra- 1 


LIVRE POUR ENFANTS 


Je mus d’envoyer & l~»utprs*kii>n un recoud ro- 
lume de lecture pour enfant». 

Escomptant l 'adhésion de* «ooscriplnnn dn pre- 
mier, je risque l’aventure. 

I> unureau volume *e composent de : 

O Legs lu Muurr — Le f*«nr CArméa. — Con»rn de 
phiUnlhrope.. — i,» Pitunm i l'jiujeiue, paru» dut* 
notre <iU|>pléin«at. Un* nouvelle de "ilium Marri»; 
fis* leron.le roi, publié» i!.»n» celui de I» et 

une deati-douiaine d'autres que les édipae» ré- 
pété*» du «upplémofit nom ont rmpétbéa d« 
donner. 

U voturne »era îllu»iré, relié b l angUroe i/u 
dorée, r oui lue la prérédent. el vendu J fr. -o. 

Aux souscnplean qui rnVoverrunt leur adliéiina 
avant l# ïü noveuibre. il ••«* livré A S fr. 5o. 

U suuvcriptniB J-no»r,i droit A avoir, pour le 
mém*' prix de 2 fr '. le ireuiier volunu qui «si 
vendu 4 franc». 

Je liens le» cirralnins* a la divp- sitina d<* cama- 
rade» qui voudraient le» faire circuler. 

J. Gain, 


Petite Correspondance 


fin.*/-» Slar-mUU. — Iwvun.lv 

r»o.lu» J- reaa.ua. I» JvciaoJ o'jr »>.,••„ ,«■ 

M.. .t ruimmii. — Que voole» vou» que j>- dise .lu 
S.ll.m f Ce »isnt iï*» ct*Tio»i»m. et c»o« qai redéchl»- 
*eo 

i JWm.i — Cet nuruinii «.ml cvm|.léUm«»t 




f — La Un Un pour le véalMUcnt dr I «t.. .-aartutaL 


U. V. >'e.w. — Amin Ir» duomui». 

Merci au couiktade qiii nou» n remit le vnluin* -M.ru- 
l«a* I.uéée ém erfu’.l- ; Je *«!• I# tir» 

fin, il j.mut k, atrèlé» : F. 0 . S Ueluo. S franc* pour 
Malal* '4 m - u..kM.la — T . a Lpenxar. S fr. 

Peur >» J<*irii'i| : n . •» IM/. I tr. ■ <!. Iluguat, I fr. 

— A. R , 1 fr I- M.-rvs». - fr. — Merci » i-o» 

t_ A P«uM lai*.- — U. A., a IHna. — R., a iOmi-mo. 

— J., à bout-in il., o Lonilrii». - W.. * 8andj»- 

IhMik. — li. U.. A DothoaoKirL - II., A «Jv-nf-ie^-— C_ 
A c srra» — L . s Sstat-dmit. d« Lur. — M , A CatayeL 
_ * MaOXvkjrUsrhlenise». -U ■ Uehi»*ii. — 

l_ a ft.in sl — IL • Fns — A., à Rsleuelle. - M. 
iiM.-iitncr. — » lliubelmu. — » lloaiu«awu. — 

d, en nrvnflaui- - t» , * L» Haye. — II., uu aitolueL 

— Al., à Sabodri. — II. S Car-;as«inne. — Il , i rir- 
imny - C . A - S., i Lartierv*. — D . A Tilh. 

— Reçu timbre» el uiaudaU. 


j.r» TEMPS NOUVEAUX iout va vente 

à Firminy 

che* Fayolle, libraire, ruo Nxllonalo 
On y trouve égalomeut : carie* postal-* tlutb 
son* #i brochure» de propagande. 

Le lie ranl : 4. G»*m. 


• A u» —tar.cairotun liua reitu . aux aiava. 1 . 
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un A" 6 

Sil Mol» 3 

Trois Mois • • 15 

1,19 JVUAI/fRO ; 10 Centimes. 


EX-.IOVRNAL •' LA REVOLTE 

Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 
ILLUSTRÉ 


POUR L'EXTÉRIEUR 

Un An 8 

SI* Mois 4 

Trois Mois J 

LE SUMERO : 15 Centime ». 
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A NOS LECTEURS 


Tus de supplément celle semaine. 


Les Derniers Scrupules 


Depuis l'habile et courageuse motion 
d'Hervé, l'antinnilitarismc et l'internationalisme 
des révolutionnaires français sont entrés dans 
la phase pratique. 

Il ne s'agit plus seulement aujourd'hui de 
déclamer contre les crimes de la guerre et de 
la caserne, il ne s'agit plus seulement de 
dénoncer le cynisme d une bourgeoisicqui sait 
faire défendre scs richesses par ceux-là mêmes 
à qui elle les vole chaque jour, il s’agit d'en 
finir pratiquement avec cet état de choses, de 
se soustraire au massacre et d’organiser, pour 
■out dire, le refus de servir. 

Il est inutile de souligner l'importance de ce 
fait. L'écho du discours d'Hervé dans la 
presse française et dans la presse mondiale 
nous a fait voir que personne ne s'y est 

Tompé. 

Sur la patçjc et sur la guerre, sur l'attitude 
des socialistes allemands et français en cas de 
c onflit, des discussions passionnées s'ongagt- 
reni aux quatre coins de l’opinion. 

Contre les antimilitaristes purs, contre ceux 
veulent en finir sans phrases avec « l’«m- 


pût du sang •. quels que soient les circons- 
tances et l'adversaire. 1 argument dont on s'est 
le plus servi à gauche a été celui qu'on pour- 
rait appeler l'argument du mie de la France. 

La 1* rance est la terre de la liberté. Elle a 
tenu, tient et tiendra la tète dans tous les 
grands mouvements d'affranchissement hu- 
main. A ce titre, vous devez ia défendre contre 


l'étranger. Vous devez éviter comme la pire 
des calamités qu elle soit morcelée ci dimi- 
nuée. La France est la putric delà Révolution. 
Vous qui vous dites révolutionnaire, vous devez 
être, de ce fait même, patriote. Vous devez 
l'être plus que quiconque, car en défendant la 
France contre les entreprises de l'étranger, 
vous défendez non passculemcnt un territoire, 
mais l'avenir même de la révolution dans le 
monde. 

Des ballots de papier ont été noircis sur ce 
thème. Les socialistes à la Jaurès l’ont em- 
prunté aux républicains à la Clemenceau et 
s'en sont habilement servis. C’est grâce a lui 
que leur prudent opportunisme put prendre 
une certaine allure. 

11 serait vain de nier que de tous les argu- 
ments mis en branle du côté des patriotes, 
celui-ci est le plus fort, lepluscapablc de faire 
hésiter. Loin des états-majors et des chefs, 
dans la masse des sincères, plus d'une cons- 
cience, oortes, en fut troublée. 

Or, j'ai beau retourner sous toutes ses faces 
l'argument du rôlede U France, j'y vois surtout 
des mots. Je ne veux pas dire par là qu'il soit 
indifférent que la France continue ou non de 
tenir son rôle de nation libérale et revojution- 
nairc. Je veux dire que rien aujourd'hui et pas 
même une guerre malheureuse avec l’Allema- 
gne ne semble devoir empêcher la France de 
poursuivre le rôle glorieux qu'on lui assigne 
et qui dépend avant tout des Français eux- 
mêmes. 

Mais nous allons répétant d anciens mots 
sans nous apercevoir que l'inévitable mar- 
che des choses et des idées les a peu à peu 
vidés de sens. Nous disons l'écrasement delà 
France, le démembrement de la pairie. Or on 
n ‘écrase pas aussi facilement que ça la France, 
aujourd'hui, pas plus que I Allemagne ou 
l' Angleterre. Nous ac sommes plus nu temps 
selon le style Je nos manuels. • on abais- 
sait » pour un oui ou pour un non « la maison 
d'Autriche . 

Une guerre comme colle dont on agite oc- 
vant nous l'épouvantail devient chaque jour 
plus impossible. Et le Maroc ? Le Maroc, 
précisément, s est très gentiment et très nutu- 
relie mont arrangé. Car il ne faudrait paspren- | 
dre tout de même pour argent comptant le 


bluff des hommes providentiels et les déclara- I 
lions sensationnelles du monsieur bien in- I 
formé. 

Cette guerre, par impossible, aurait-elle lieu, 1 
qu'elle n'aurait pas en tout cas, pour la nation I 
vaincue, les résultats qu'on redoute. Car pour- I 
quoi cette guerre amènerait-elle aujourd'hui fl 
les résultats qu elle ne put pas amener ilyal 
trente-cinq ans: Nous avons été vaincus", il I 
me semble, à cette époque, autant qu'on peut I 
l'étre. Cela nous a-t-il empêchés de marcher, I 
depuis, à notre rang parmi les grandes nations} I 
Cela nous empêche t-il surtout d'être autour- fl 
d'hui à 1 avant-garde de l'action et de l’idée fl 
révolutionnaire r 

Comme toutes choses, la guerre suit son fl 
évolution. Or les guerres modernes diffèrent I 
essentiellement de celles d'autrefois en ccd I 
que leurs résultats sont ridiculement dispro- I 
portionnés avec leurs movens. Voici de prime I 
abord ce qui frappe. Qu * rapporté aux Aile- I 
mands leur énorme entreprise de 1870? Lfn I 
peu d'argent avec une province déjà aux trois I 
quarts allemande. Il y a. je sais bien, le près- I 
lige du vainqueur. Mais il est d'autres prestige* I 
pour les nations et qui s'acquièrent autrement I 

3 uc par la gloire des armes. Que dire aujour- fl 
'but de nos plus récents vainqueurs, de ce* I 
Japonais qui font des émeutes à Tokio, parce I 
que leur guerre n'a pas assez produit ? N'y 4- I 
t-il p.is là un phénomène nouveau et très signl- I 
rtcatif ? Or il ne dépendait de personne que I 
cette guerre produisit davantage. fl 

On fait à fa guerre beaucoup de griefs. Le 
plus grave, à mon avis, c'est d'être inutile, I 
d’être devenu une sorte de luxe, de fanfaron* I 
nade, dont le plus clair bénéfice est de coûter I 
leur peau 11 un certain nombre de malheureux, J 
sans être capable d'amener sur une carte, en J 
Europe du moins, la moindre transformation. | 
Et ia raison en est fort simple. . I 

A mesure que le» manifestations de la vie I 
croissent et s'accumulent dans tous les do- I 
inaincs, à mesure que Ja production et la con- j 
sommation deviennent chaque jour plus ■-•ora- I 
j’Icxcs.plus variées et plus délicates, il s'établit I 
d'un pays à l'autre un réseau d'intérêts irop em- 
brouillé et irop serré pour que la violence I 
extérieure puisse en déchirer les mailles bien I 
profondément. 

Par son caractère et son génie même, une 
nation comme l’Allemagne, 1 Angleterre ou la 
France représente un tel ensemble <Je forces, 

Je pouvoirs. Je sentiments et d'iJécs. de 1 
moyens et de secrets de vie en un mot, qu elle 
est indispensable, telle qu'elle est, à la vie gé- . 
néralc. Par là elle s'impose et Jtyc plus que 
par ses baïonnettes et scs canons. 




s 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Le voilà le véritable équilibre de U vieille 
Europe et contre lequel ne peuvent rien les 
habiletés ni les partes de nos Dclcassé. 

Dès qu'on a bien compris cela, dès qu’on 
a’esj rendu compie combien les entreprises de» 
nations le? unes sur les autres se trouvent au* 

I our. Ihui limitrcspar la force même des choses, 
'Image d'une France râlant »ous la botte d'un 
kaiser, devient tout simplement riJicuIc 
Voilà, entre beaucoup d'autres, une de» rai- 
sons pour lesquelles les travailleurs français 
peuvent sons hésitation et sans scrupules 
pousser leur antimilitarisme jusqu'au bout, 
c'est-à-dire jusqu'au refus pur et simple Je 
servir. 

Ils le peuvent sans cesser même d'être pa- 
triotes en une certaine façon, sans du moins 
mériter ce nom stupide de sans-patrie dont il* 
s'accommodent peut-être trop allègrement. 

Le chantage à l'invasion allemande, la 
mamvuvrc cynique grâce à laquelle la bour- 
geoisie française dort tranquille sur scs riches- 
ses depuis trente-cinq ans, n'a que trop Juré. 

Nous crions bravo a ces quelques travailleurs 
français qui, les premiers, ont osé carrément 
s'y soustraire et nous espérons que leur nom- 
bre va maintenant grossir de jour en jour. 

Ciuu.es Aura r. 


LIES FAITS 


Les vainqueurs minés par leurs propros 
victoires. 

L'inlêtêl à payer des itUet contractées par le Japon 
muni et pendant la guerre, al d >• /_/oo milium dt 
pana, el le Japon iu put nullmml payer cellt 

Somme. 

Le Japon ai un pays tris patr.re ; La population 
fat accrue Je if.ooo.ooo durant la JJ iemiercs 
atouts, el la terra cultivables n'ont presque pu aag- 
menu. 

L'industrie es', marre pat importante; Us exporta- 
tions commerciales ne terni que de p6j .000.000 de 
panes pur 4S.ooo.coo d’bahlinls. De plus, la nius- . 
siU absolue d importer toujours de plus en plus d'ali- 
ments et S engrais a lais que, depuis iSyj, Us im.por- 1 
ta! ions surpassent beaucoup les exportations il augmen- 
teront encore tris vraisemblablement. 

De i8y6 à 1904, la importations ont /U de 
85 J. 000.000 de Irancs supérieures aux exportations. 

Comme la mines 1 fer ne produisent que de 7 à 10 
mJUons de pana, que la provision dans la banque 
de l'Etat n'est que d'environ 33j.00o.000 de francs, et 
que les Miels Je Itinque ont une valeur totale do 3 ja 
millions ; cotant/ il n'existe presque aucun bijou for 
il d'argent, somme les temples n'oul que da ornements 
de bois, Je bronze eu de Iiujuc, on peut se demander où 
U Japon prendra l'argent nécessaire pour payer sa 
tmprunli. 

(Traduit de Eeptru Pacifista, organe mensuel de 
• l’acitttio », société international/ capcrantislc 
pour la paix, septembre lyoï, p. 1 Jo-isi.) 


absolue de» chef», ils doivent abdiquer loule 
personnalité pour faire de bons soldats. 

Du moins « était le but autrefois avoué da 
l'eni aseraemetit. 

Il n’en est plus de même nujourd hui. 
l’or le service militaire, l'autorité ne prétend 
plus seulement créer <!«*• défenseurs pour la 

K trie, tuais encore de bons citoyen* ; elle ne se 
rne plus à nous prendre les meilleurs* années 
de notre jeun.-vs*. elle vise A poser sur toute 
notre eiiRtci»«*<* ; la discipline momentanée 
qu'elle imposait A nos action» et A no» paroles, 
elle veut IV tendre à notre esprit de façon 
quelle y persiste. 

Qui a eu celte pensée 1 
l'n politicien nui »o dit socialiste, qui a pour 
évangile la Déclaration des droits de l'homme 
et dont le hasard des intrigues parlementaires 
a fait le chef suprême de l'armée française 
Par une circulaire ofHriollo, il enjoint à tous 
les officier* d'entreprendre l'éducation morale 
des jeunes soldats 

Ils choisiront toutes les occasions de s'en- 
tretenir avec eux, individuellement ou collecti- 
vement. Ils devront s'enquérir da leur carac- 
tère, de leur vie antérieure et même de l'édu- 
cation reçue dans leur famille. 

Le résultat de cette enquête, vous le deviner. 
Les gens soumis, les lils ao bonne famille seront 
favorisés de la bienveillance des chefs, de per- 
missions, do récompenses. 

Mai* malheur à celui qui sera coté mauvais 
esprit ! Il est facile de pousser A un geste de 
révolte lo soldat qu'on persécute, et Kiribi n'est 
pas fait pour les chions. 

A In suite do l'enquête, vient l'éducation. Elle 
se fora par des commentaire 1 * immédiats des 
événements quotidiens et par des confcrvnces, 

3 ue E officier devra préparer avec grand soin et 
ébiter au* soldats, confortablement assis, A 
leur aise, dans des locaux abrités et chauffés. 
On prendra pour modèles les manuels d'instruc- 
tion civique de renseignement primaire. 

C'est-à-dire que la mainmise par [1 autorité 
sur le cerveau de l'enfant A l'école sera conti- 
nuée A la caserne; qu elle rappellera A l'homme 
de vingt ans ce qu on lui a dit A doute ans sur 
a nécessité de I obéissance ans lois, du res- 
pect de la propriété et de la soumission aux 
puissants. 

Et cela, de quel droit t Qui permet aux gou- 
vernants de transformer notre acceptation 
volontaire dn service militaire en vue de défen- 
dre le sol do la patrie (suivant leurs propres 
expressions), on une obligation de plier notre 
esprit A leur conception do la vio sociale, varia- 
ble, d'ailleurs, avec les hommes au pouvoir? 

C'est un nbu» de confiance et de pouvoir, une 
supercherie qui ne peuvent que détourner les 
mieux intentionnés du devoir patriotique. C'est 
donc un acte de propagande antimilitariste des 
plus qualifiés : et je m'attends A voir le ministre 
de la guerre compris dnos les poursuites que lo 
gouvernement so montre décidé A intenter, avec 
la dernière sévérité, contre loua ceux qui ten- 
tent d'affaiblir la notion du sacrifice nécessaire 
à la patrie dans l'esprit de leurs concitoyens. 

| J 'attends patiemment. 

Michel Pktit. 


Propagande Antimilitariste 



La semaine dernière, loua les jeunes Français 
de vingt et un ans sont entrés au service (le la 

Ï làtrie. devoir auquel on les n préparés dès 

eur plus tendre enfonce, et que les gendarmes 
Tiennent rappeler nus oublieux, creuse un trou 
dans l’existence de tous ces jeune* gens. 

Soustraits A la vie de tout le monde, privés 
de toute liberté d'action, soumis A l'autorité 


CROCS ET GRIFFES 


Petits profita. 


• \î..4vgagneut, écrit la République Française, 
" «... • - ~-*t- r. «rW/ndn socialiste est tout 


' M.dvgagntvt. écrit la Hép 
offre an . rompit édifiant. Ce prêt 
prêt à aller imposer au t indigènes de Madagascar Ut 
lois de ta ueiéti qu’il condamne, et cela avec tout l’ap- 


pareil Je la Fora t ri du 'Droit ; il tu s'occuper Je taire 
fructifier autant que pyttblele capital , l'horrible capital 
qu'il JeiuMioit, lutqu'ifi, Comme U pire Ja maux JI 
Kthdle rKmtaer de représenter ertlr forme de l’i 
tice uxisle ; el, «An/, il acceptera dm recevoir sa 
petite pari 1 ut lesapéca des émoluments d'un pauvre, 
nrur fuirai. • 

Dt <M .fié. SI. Mirmau devient directeur de 
nstami tld l'bfgSbu publiques au ministère Je f[ m . 
Urieur, à 18.000 francs (ar an. Af. GérMU “Rjeb.trf 
achète un chdieau Louis XI il el A f. ‘Briund attend un 
portefeuille et tenu bien tse pas attendre trop longtemps. 

Ce sont là tes * petit l profits • lodaUsIes. Jugn. un 
peu s'ils étaient grands I 


An. D. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Liberté do la Prosso. — On nous signale l'arrêt. 
talion, h Amiens, du oamarado Lemaire, poursuivi 
pour trois articles antimilitaristes parus dans Ger- 
minal. un a bien lu: I arrestation. Lemaire a»t arrêté 
pour délit de presse! Nos républicains, si grands 
iléfi-nieurs do la liberté individuelle sous l'Empire, 
oui rétabli, dr par leur bon plaisir, le régime .lo 
l'arrortntion préventive en matière «lo délits dr 
presse. b ailleur*, nous avons les articles incriminés 
sou* ter yeux, et nous conaUtona qu'il* sont bien 
loin .l'être violents. Mai» quoi ! au vingtième siècle, 
en pleine République * et «Isa* • In plus douce 
des patries -, I» militarisme est uno institution sa- 
cro-sainte et divine que nul n'a lo droit do criti- 
quer. 

❖ <• 

Extradition T — Arrestation, A Marseille, du ca- 
marade Viltorio Jalféi, Italien. Il a été arrêté A la 
demande du consulat général d'Italie, et l'on 
annonce son expulsion, peut-être même son extra- 
dition. Pourqurl crime? Pour le crime d'avoir été 
l’ami de Itresci, qui tnn Humbert, d'avoir été im- 
pliqué dan* le» poursuite.» et acquitté comme com- 
plice de l'assassinat du roi, mai» condamné par 
contumace à 25 ans de réclusion pour attentat A la 
sécurité de l’Etat. Il adéjA été expulsé de Helgique, 
do Suisse et de Turquie, et ou le qualiüo de « dan- 
gereux • . Evidemment, c’est le meilleur moyen de 
rendre un homme dangereux que de lui rendre 
l'existence impossible en l'expalsaol do partout. 

-h * 

L'armée — Le citoyen lienet est, de .son métier, 
capitaine au 126' de ligne, en garnison A Toulouse. 
Un journal de Toulouse, L Emancipation, ayant 
parle de ce citoyen fonctionnaire el » étant permis 
de ne point faire l'éloge de ses acte*, le citoyen Gonrt 
fut courroucé. 

J'ignore »'il avait raison ou tort d'être courroucé. 
Admettons, pour lui faite la part belle, qu'il avait 
raison. O* journalistes sont quelquefois de drôles 
de cocos, qu'une affirmation mensongère n'effraie 
pas. 

Le citoyen capitaine, escorté de deux poteaux, un 
méilcctn-major et un civil, alla au journal et de- 
manda le nom de l'auteur «le l'article. On le lai 
donna. Il» tirent aussitôt demi-tour et allèrent son- 
ner chez la journaliste. Le citoyen Genoi, capi- 
taine. dissimulait derrière son dos une canne plom- 
bé". IU diront I objet de leur visite, El sur U réponse 
du journaliste «mil acceptait la paternité de l’article, 
niiuH refusait de faire aucune rétractation, le» trois 
apaches s'élancèrent sur lui, non saus avoir fermé 
la porte, alln qu’on ne vint point les déranger. Et, 
tandis que le civil et le médecin-major tenaient I" 
journaliste. le capitaine lui frappai! sur la tête à 
coups de canne plombée. 

Je ne nie point du tout que. lorsqu'on aà se plain- 
dre d un journaliste calomniateur, une petite tour- 
née 0.5 soit qufllquelol» préférable h une rectification 
ou A des poursuites. Mal», dans ce» cas-là, un hon- 
nête homme agit propreine ni, son* traîtrise, d’boniiuo 
à homme. MM. le» officiers préfèrent « travailler •• 
à la façon dr» escarpe? Habitués, comme «I» sont, A 
1 escrime, A la canne, à la boxe, e* ne serait encore 
pu» d une grande bravoure de leur part que do s'at- 
taquer seuls à un civil qui u autre chose A faire que 
de » exercer chaque jour dans l’art d'amo muter son 
semblable. Non coulent» de cette supériorité, il» 
*'y mettent à trois pour ne piu manquer leur vie- 


LES TEMPS NOtîVBAUX 


Ümp. commencent par verrouiller toutr» le» porte*, 
el n osent lcvar le brus quo lonu|u>< l'ail «croire, 
bleomainlonu i»r le» complice*, est dan» l'Impom- 
liililé de *e défendre. 

MM. le» officier* parlent beaucoup d'honneur, «le 
bravoure. Ils ont la lâcheté en inépn*. 


l'a autre officier, nommé Thomas, sous-lieule- 
DikUt au LU* «le ligne . rn gurulsou i Saint M inent, 
a (ail mieux. U a tout simplement assassiné, à Niort 
d'une balle «le rovolver dans la tempe, une jeune 
femme de vingt-deux an», non ancienne amie. 

♦ O 

l, 'exemple do leurs chefs met eu goût les soldais 
A Brest, uon vingtaine de marins, la nuit, nprè» 
avoir Injurié eat menacé lus passants, onl arraché la 
baïonnette d'un capotai «l infanterie coloniale et 
lui oui traversé le bras de part on part; il» ont alla 
qué de jeunes pécheurs, portant des coups de cou- 
teau dans l'épaule do l'un et dan» la cuisse de 
(autre. Ou parle beaucoup des apaches; quels sont 
les vrais f 


L'action antimilitariste — Le juge Plory ren- 
verra-t-il les trente-un signataires du manifeste *!■• 
|'A. I. A. devant la correctionnelle eu vertu des lois 
scélérates ou devant le jury de la Seine, conformé- 
ment au droit commun? La question *e pose, liane 
le premier cas, la condamnation de nos camarade* 
serait certaine : dans lu second, l'acquittement s«-- 
mil probable. Le gouvernement, dont le juge Flory 
n'esl qu'un valet fidèle, n'a rien résolu encore. On 
peut présumer pourtant qu'il y regardera à deux et 
a trois fois avant que d'appliquer aux prévenu» la 
rigueur de scs lois scélérates et de faire enfermer 
pour plusieurs années en ses g* A les des propagan- 
distes révolutionnaires, des homme» uniquement 
coupables d'avoir écrit leur peusée. 

On sait due l'agitation antimilitariste, loin de ae 
confiner i Pari», s’esl étendue cette année à 
toute la France. Signe heureux. C’est donc un peu 
partout que des perquisitions ont eu lieu, nue «les 
poursuite» sont engagées. On commence d'aper- 
cevoir qu’il y a désormais en France un pouvoir 
exécutif » — selon le mot do llonvier. Très bien 
donc. Mais si ce pouvoir, exécutif a quelque intel- 
ligence, il doit apercevoir, de son côté, que la do- 
mestication. par lui accomplie en ce» dernier» six 
an», du grand état-major socialiste, n'a pas eu sur 
le mouvement révolutionnaire français les bons 
effets qu'il en attendait. La pacification sociale, en- 
trevue par Waldech, le grand homme «l'Etat , 
l’infaillible politique de la Sociale-Trimalcion, — 
ce n'était qu'un songe aujourd’hui évanoui. Loin 
d'avoir annihilé ou même simplement affaibli le syn- 
dicalisme, l'antimilitarismc et l'anarchie, la domes- 
tication des maréchaux socialistes en a bien plutôt 
exalté l'énergie Le peuple révolutionnaire, ayant 
vu ses gri»n<i« chef» passer au gouvernement, eut- 
à-tlirt d l'ennemi, et célébrer {'ordre ni la démo- 
cratie, a compris qu'il ne fallait plus compter qu«? 
sur lai-mémo, sur lui seul. Le voilà en marche, et 
ce ne sont pas les persécutions du pouvoir qui 
arrêteront son élan. 

— On a connu par les feuilles la reculade lamen- 
table de M. Laurent Tailhade. Le (jette était digne, 
vraiment, «le ce paillasse aux reins fatigués et la 
raine fripée. Peut-être édiflera-t-il sur !«>o compte 
les camarades trop enclin» As'éprsndre d'une phrase 
bien faito et convenablement cadencée? Habiller 
richement des idée» pauvre», c'est lout l'art «le» 
faiseur», c'était celui «le Tailhade. Nos camarade? 
Miguel Almerayda et Georges Yvolol lui «ni aussitôt 
répliqué, cl leur lettre ironique et flère contn»biit 
fortement avec les pitoyables excuses de ce pantin 
foireux. 

l.e parquet de Itouen a fait opérer, le II. de? per- 
quisition» au sujol d'un manifeste placardé dan? la 
ville et la banlieue. Sigu« ç de la Jeunesse syndica- 
liste «b- Msliiumy M aroni me, le lloulme. Dareolin 
et les environs, II contenait dos affirmations maintes 
fois déjà faites, sons que lesjusliciards eussent encore 
songé A s'eu émouvoir. — Mai.» nous avons rnaiate- 
uant un pouvoir exécutif! 

A (1res I, un bollot d'afUche.» antimilitaristes 
adressé au citoyen Lues» a été saisi. Une informa- 
tion est ouvertecontre Lucas et contre Le Tréhaidic. 
un des militant» brostois les plu* énergiques. 

A Marseille, un grand nombre de placards invi- 
tant les conscrits £ la désobéissance et la révolte en 
c *a de troubles » ont été apposés. L'ne enquête est 
AOverl*. 


A Toulon, AN la h octobre, une bsmu* fut surprise 
s«? dirigeant vers le vttneau -amiral Suffrei». F.lle 
commuait no ballot de 1 1 kilos, rempli «1- brochur-t 
antimilitorislrsqui devaient êln- distribuées h ïèqul- 

ouverte k Heure** a amené l'trraaUlioa 1 
du camarade Bug. Martin, sculpteur «tir bois. 

A Kpinsl, notre ami V. Loquier, pour la quatrième 
fois depuis doute an», nous dit-il, a reçu lui aussi la 
vtaite de» policiers. On lai a saisi, avec U Foi» du 
Peuple, de» brochures telle» que le Uilltarume ds 
Nieuwenhuiset Patrie, Guerre et Ca terne de Ch Albert. 
Nous ne sanons pas que cas écrit» fussent délic- 
tueux. Loquier sera poursuivi pour excitations aux 
conseilla. 

La section de Perpignan de l'A. I. A., signataire 
elle même d'un manifeste aux conscrit*, déclara 
qu’elle se solidarise avec le» auteurs du manifeste 
parisien et demande qu'on l’englobe dans le» pour- 
suites. 

De même celle de Toulon. 

Décidément M. Tailhade ne fait p*» école. 

Au. D. 

♦ « 

Moaifostation antimilitariste. — ■ A Verdun, plu- 
sieurs réservistes ayant sollicité des permission? de 
minuit, on les leur refusa. Alors ils prirent leurs 
armes, montèrent i la citadelle ai la. dan» la nuit, 
au-dessus de la ville, entonnèrent lJiuenuifioixair. 

K. C. 

* * 

Le socialisme en Corse . - Inutile de voua dire 
que lu propagatule auarchiste n'a pa» encart vraiment 
pénétré en Corse. Tout ce qu'on y trouve, ce soûl 
quelques centaines de socialistes, se proclamant 
lévolultonnaircs, épithète qui jure absolument avec 
l’application qu'on en fait. 

La Fédération socialiste ne compte quo I2U mem- 
bre*. dont les neuf dixièmes appartiennent aux 
profession» libérales (avocat*, médecins, employé») 
ou à la petite bourgeoisie rentière, commerçante ou 
propriétaire. 

Auxderuièresélections municipale», ce# socialiste» 
oui pu former à Ajaccio une liste do 17 candi«lats -. 
elle a obtenu 1 1 2 voix I 

On ne peut, en vérité, contester la sincérité Je 
leur foi socialiste. C'e»l ainsi qu AU sont loin 
de nous traiter en ennemis. Noos sommes même 
bien vus dans leur milieu, fl» lisent les journaux 
auarchiste» que nous leur faisons passer, ils sous- 
crivent même à la propagande, le cas échéant. En lin 
le pionnier de leur Fédération ara disait un jour: 
« Moi aussi je sui» libertaire et j'envisage comme 
vous l'Etal socialiste avec horreur, vu pensant à sa 
tyrannie, liais, que voulet-rous ? Si noos adoptions 
I étiquette anarchiste, nous resterions trois ou 
quatre dans toute la Corse. Ce nom d’anarchiste 
effraye, c'est pourquoi nous faisons de la propagande 
socialiste- • 

Il y a quatre ans quo les socialistes ont commencé 
leur propagande. Ils sont très mal vus dan* !o pays. 
Lo paysan corse, fanatique, plein de préjuges et 
patriote jusqu * la cruauté, las considère a vrc un* mé- 
fiance instinctive. Aussi le» camarades sociulistes sc 
désintéressent-ils de lui. ainsi quode l'ouvrier, pour 
s'adresser dans leur propagande aux intellectuel» 
.aux jeune* gen* notamment, lycéens cl étudiant»/ 
«taux clusoj moyennes (employés, petits commer- 
çants et autresj. C'est surtout dans ces milieux que 
»o recrutent leurs contingenta. 

Ils publient de temps eu temps, surtout eu période 
électorale, te Socialute, où quelques vérité» écono- 
miques s'ontéuèbrent d’une telle phraséologie qu'on 
a peint- à eo dégager le sens II est visible qu'on 
est hésitant et qu'on n’o« pas encore. .No» cama- 
rades socialistes ont préféré s'occuper de politique 
que d'organisation ouvrière. Aussi a ton *u lesjauoo 
scmiuuer du syndicat des dockers, — lequel u 'avilit 
«Tailleurs de rouge que le nom «t dont le président 
suivait, dit-on. le» processions. A vrai dire, ci 
pauvres gens ne savent gU'Nre du • programme 
jautto «• que le nom de ftii-try. Leur président un 
employé communal) connaît si bien ce programme 
qu'il n'a pa» cru lui être infidèle en souscrivant der- 
nièrement, en leur nom. uuc pclilo somme A l'Union 
fédérale de» métallurgistes et en leur distribuant 
la brochure de la Confédération du travail sur les 
huit heure» ! 

Lors de la grève des boulangers de itastia. le pain I 
nécessaire A la consommation de celte ville lui fut I 
régulièrement expédié d'Ajaccio. Le» ouvrier» b» a- I 
langer» d'ici ne songèrent pas le cuoin* du monde I 
A s'y opposer, faisant ainsi le jeu du patronat contre 1 
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leur» camarades. N’empêche, ceux-ci triomphèrent- ' 
Mais quelle leçon encore pour nos tous socialistes t 
Ajaccio compta quelque* usines : «elfe do gaa 
notamment, une scierie k vapeur, des fabriques de 
vermicelle et de cigare* «dan* celles-ci. le travail so 
fait Jao? «les réduit» «ombre», humide*, uni air, 
nauséabond* et d'une saleté repoussante). Ceg A 
peu prêt toute l'industrie locale et ti j'en crois les 
camarade», il n'y en a pas davantage dans le reste 
de la Corse 

Heureusement la vi* est plutôt i ben compte et 
le vent d* m«r vient purifier te* égouta *t te* man- 
sarde», le» pièce* humides, voûtée», le» trou* où 
pullulent les familles ouvrière». Daus une chambre, 
toute une famille s'entasse pèle -mâle. Le* rues tant 
puante». enfants y vivent, nu-pied*. à peine 
vêtu» fteaucoup, abandonné* des parent* donnent 
à la b«?lle étoile ou dans quelque barque de pécheur. 
Comme l« i-éle est riche »n poisson, ce* petit* «INhé- 
rit*» peuvent ainsi trouver dans la nature ce que 
la société leur refuse. |’n ramarsde socialiste me 
disaitque dé* que ton parti aurait conquis le pouvoir 
inunuipil. il créerait des boulangerie? communales. 
Est-ce qu'on y donnera du pain aux petit* enfants 
que U* père» ont abandonné! * 

J'allais oublier un produit propre au pays. C'est 
le fonctionnaire, c’est le gendarme, r'est I» doua- 
nier, c'eal le garde-chiourme. Oui, voilé bien la 
réelle exportation de la Corse, celle qui lui awure 
la renommée. 

Si les eoiu*miie? qui *n disent *«cialiite* l'étaient 
réellement, «'ils étaient qnelqu» peu révolution- 
naires. il* comprendraient que I rruvre qu il y a a 
faire en Corse «oit viser bien plu» haut que la cou- 
quête du pouvoir ou que I embrigadement des llls A 
papa, il-» petit» bourgeois cm des gens de profes- 
sions lltw-ralea. Celte umvre est d'ordre intellectuel 
et moral. Ce qu’il faut A la révolution socialiste, 
c’eat le plut pru«ihle de consciences, le plu» poa- 
sihle de cerveaux libres et larves. Il appartient aux 
révolutionnaires de l«a lui donner. 

Si. W. ücmuiooir. . 
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MONOORAPHIE 

R oo une. 

I. t-a pagre roannaise. L'mriiotrif roantvliH (U lis- 

»ige «in cotonnades). — il. La crû* ioduttrulle.— 
III. Ln <*>«<<■ Ciooj ils tromiL — IV. Lerulenee ouvrier* 
— Y. ta eie paUtfue. — VI- La lutlt oucrivr* t! 
Coryanualitin lyndxalr. 


I 

I.» caaracnt MAHUMI. — Ltsncmit aoxxxiisa: 
Le fu<* ne ■!*« talonnade*. 

Convoqué pour accomplir une période de 
2* jour • è lloanne, je me préciplui *ur un llottlo 
et sur un allas pour avoir dis renseignements *ur 
mon futur lieu Je résidence Je vi* «|ue Itnanne eit 
une ville de il »'i hibltanU. «ott*- préfecture dn 
département de I» Loire, qu elle est «Huée sur la 
rive gaucho do ta Loire et qu'elle possède d impor- 
tante* fabriqae» de cotonnades. Je m'adressai à 
deux oc troi» personne* qui pouvaient me donner 
d'autres iufei mations ; elles me répondlreal qu'4 
lloanne il n'y avait rien i voir, rien à faire. Je 

f mriU sans enthousiasme avec un gro* ballot de 
ivres. 

Itoinoe est, en effet, une vilfe sa*» beauté. Cest 
uno cite industrielle, bâtie en terrain plat. Mai» les 
onrlron* «ont pittoresques, ftoanno e»t «ituée »u 
début «l'une rallce allongée du sud au nord et 
bordée i l'eat et é J'oue«t par do» monUgnea uni 
atteignent ju«qu’à mille mètre* (monts de la Made- 
leine ?i l'ouest, monts du Lyonnais â l'est). Cet 
montagnes forment un panorama magnifique dont 
l'aspect change A chaque instant de la journée sui- 
rant l'éclairage du soleil et l'état de l'atmosphère. 
La Loire traverse ces montagnes immédiatement 
en amont de Roanne dans des gorge* rf‘cheu*« et 
sauvage» p.mr continuer enstiitebti cour» tranqullfe 
et ensablé dans la longue vallée d«>nl j ai parié 
plus haut et qui forme la caumago" roannai*». 

U campagne des environ* de Roinne parait nebo 
à pr«-raière vue. lai végétation y est llorW»nle. On 

f voit surtout de grau«*s praine* et de» vignoble*, 
es champs et les prés «ont séparés par des bâi» 
vive» planténa d arbre», ce qut donne uu«' unprc»aion 
da fraîcheur agréable. Il n'y a pas de gronde cul- 
ture. Le» champ» de céréale» (blé. orgo, aroinoct 
seigle) sont de médiocre étendue, de même que Ira 
champ? «le pommes de terre ou «le topin-imnour*. 
Les p.ttnragr* sont arrosés par «le nombreux ruis- 
seaux qui descendent de la montagne et coupent ta 
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vallée lia iis rerval* meut pour se jelnr dans la Loire 
Les vignes escaladent le» pente* do la montagne; Il 
) en » au*si beaucoup daus la plaine parfoi» un 
voit de foui jeune» plant* .le vigne* ; c'eut qu'on a 
recousit lu-' tous les vignoble» lavsgri j>ar le phyl- 
loxéra avec dos planta américain*. 

Les «ignoble» fonnrnl pii-tqiie toute la culture 
île la vallée du Sorutn où *e trouve la petite ville 
iDduitnrlIr de t.bailnui, A 15 ou IS kilmuèlrei au 
ourd et au nord-est de lloanne. sur la rive droite 
de In Loire, r.eriaina cru* ont d ailleurs une re 
nommée locale (li. un m'a dit que le» cultivateurs 
de cette vallée du Sornin «ont d'un abord plu» 
bienveillant et plu* aimable que dans le reste de la 
région roannaise II faut remarquer que ce sont 
presque tou» de petits propriétaire' travaillant eux- 
méiues dans leurs vignes et dan» leur* champs. 

Hans le» environs immédiat» de Roanne, on ren- 
contre nuvi de» petit» propriétaire», usai» aus»i trè» 
fréquemment dra métayers. t>« métayers donnent 
la moili- du produit des terre» au propriétaire run- 
eier. plu* un certain tribut eu ouf», «ulaillr* rl 
(nnts pour la Uble des maître», lia ont donc luolo» 
sujet do présenter do visage aimable rt insouciant 
eue le petit propriétaire indépendant, lie grand®# 
ferme» , I on n’en trouve que dan» U plaine do Fore» 
qui commence A >• kilomètre» au »ud de lluanoe ; 
c oit la région de lUicn et de Montbrison avec de 
grand» étang» poissonneux. Mais a ou» ne mxninrs 
plu» dan» le vohinag* de Roanne, 

Oanv la rarapasi,- ro*nnai*« -n ne trouve guère 
quêta petite exploitation agricole pour la pr.-duc- 
tlon du vin «t pour linduitne laitière (lait, beurre. 
fromagc»> !.«■» pAturapits dont j ai parlé, nourris- 
»rnt tuitonl de» vaches d"Ol le lait sert a l'alimen- 
tation de ( agglomération i nanti» ne . ttn rencontre 
•ur les chemina, rendant au pré, des Inumb 
do quatre «i nis vaches avec deux «u trois chèvre*. 

Il y a p*-u d'élevage; le» veaux, pour une bonne 
part, «ont vendu» ans éleveur» du Cbarolai* qui les 
engraumilpour le marché de Paru. 

On retrouve dan» la montagne 4 peu prés les 
mémo» culture» que dan* la vallée; mai* le v.,1 j 
est plu» pauvre, le» débouche* moins commode», et 
payun v vit plu» miiértbleoMnt. 

U ott r ilt florin nr. ville son» beauté, t -»t cependant 
très mtérrivante par »a vie indualriellr. J ai dit que 
tt cité |ui»*''dr uflk tellement près dé K.WW habt- 
tanla. En réalité, «Ho »c continue sur la rive droite 
de la Loire par un faubourg de ».»/,* habitants, qui 
constitue une commune indépendante i le Coteau}. 
Avec cette (.immune. av*< une autre petite localité 
attenante llinrgesi. lloanne forme une acglotnér*- 
tion de pltudt (O.OUQ habitants. 

La vie industrielle de cotte iL'giomération ne se 
rattache pa» 4 la «ampagne environnant». CVat le 
fUaayr de» coiowiadea qui caractérise lindoslne 
roanuaiv- otlo problème d avoir 4 bon compte 1rs 
matières première* ti|é» de colon) commence 4 
poser rur fa Vitunlion économique de la région. 

Je me «uii demandé pourquoi celte industrie 
notait inilallée A Roanne plutôt qn'ellleur*. Loin do 
tout port maritime, Roanne n‘a même jnu l'avan- 
tage a avoir o sa poilue la force motrice nécessaire 
au fonctionnement de • tnnnufaclutet. On a bien 
utilisé en amunl de la ville un tua* dérivé artificiel- 
lement de la Loire, pour fournir une chute d'eau & 
une importante paputerie. la papeterie do VM«re»t, 
a huit ou neuf kilomètres au suit de lli.anue. Mais 
<o*l |e »eul exemple important d'une force natu- 
l»lle employé* pour lindu,tri« <: . Le* hs*ages fonc- 
tionnent grâce aux machine* a vapeur; at le char- 
lion dont on se icrt est celui de* mine» do Ulanzy 
(pré* de Moiitceau, eu Saône-et-Loirej (3). On voit 
donc que rien no pouvait faire supposer que Roanne 
devint un- «lté industrielle. Située dans la haute 
vallée a, u U Ire. ( r*l une «die de pavsage entre la 
value de 1 Allier et tr* vallées de ta baftoc et du 
Itliùnc, et c'est aujourd'hui un lieu important de 
croikement des «oie» ferré**; c’est enfin 14 où com- 
mence le canal latéral * la Loire. 

On peut comprendre I» situation actuelle de 
Il nanti' au point de vue économique, eu consldé- 


| ruai l'Kiitoru/ve dt l iniuUne dans la région. Les 
ilnaimealt ancien» montrent que le» paysans de» 
| montagnes du Lyonnais étaient extrêmement misé- 
rable* , il a fallu qu'ils s ingé itiaxæul pour ne pas 
périr de fann I.» (liage et I* lissage du chanvre 
étaient aulivdou, .Un* le» campagne», exécutés pour 
les besoin* de la famille "U de la localité. Dan» 
le» montagnes du Lyon nais, dans la région de Tliiiy 
lirincipoleinent, ce lllage et ce lisssage du chanvre 
devinent un métier pour le» paysan» devenus arti- 
san.» et iravailLiiil pour le denori Cotte évolution 
économique fut probablement aidée par le voisi- 
nage de U glanée »i||r de Lyon, offrant do débou- 
ché» .tua produits île listage . elle fut lavorisée par 
l'autorité royale, toujours allenliT.- è la perception 
et au rendement <t> » impAl*. 

La sole vint dooner un nouvel essor à l'indus- 
trie du limage, contactée •«utrefoi» eu lu«iv«menl 
au chanvre et au lin Eut» le rulon lit 4 son tour 
son ap|«arition Toute la région montagneuse entre 
Lyon *1 llosone. c’rst-A-dire Thli). Cours et Ample- 
puis, Tarare et l'Arbrimle (sans |>*i 1er de Cliarlu-u 
plu» au nord e»t am*l devenue r:c*«olinllcfiient 
manufacturière. Actuellement on fabrique a Thiiv 
de* colonnade» comme 4 Roanne . à Cours et A 
Amplepuis de* couverture», h Tarare de la nious.se- 
lioe de coton 'exemple : tarlatane pour la chirurgie i 
et des rideaux; enlln dans toute la montagne on 
tisse encore la •ol* .tôle brochée; »ur des métiers 4 
main, quoique celte dernière industrie périclite 
omet rapidement 1 . 

Pour des rai.-on» que je ne saurais Indiquer ï), la 
filature du coton a di-paru peu 4 peu de la région. 
Mais le llwigp «'est maintenu. Il a subi une crise 
terrible ver* 18(1.1 et I Ht, k, OU moment de In guerre 
d S'-ce*»ioo Celte crise a d ailleur» été générale 
en luiopo |>ar suite de la suppression de la pro- 
duction cotonnière de» Etats rnis. C’est vers IMr.r. 
qu’evt apparu le métier mécanique Jusque-là on 
>*• seirait du métier à main, et le.» artisan», plus ou 
moins iinl--|i.-Ddauta, travaillaient cher eux. Je sup- 

Î 'os* que l.i cn»e, due à la guerre de Sécession, a 
lavorisé riridu*lriali\atien du tissage. 

La guerre de 1 8“0-l ht t et la perte de Mulhouse, 
alors 1* grand cenlie de fabrication de cotonnade» 
pour la France, donna à Roanne un essor inat- 
tendu i) C'est pendant les lents année» suivantes 
que s'enrichirent un certain nombre de petits bour- 
g»oi«, autrefois modeste* fabricants ou employés 
privilégié». 

I.e développement de l’industilo prit de» propor- 
tion» extraordinaire*. Le uotubre Je* fabrique» et 
de» métiers ae multiplia. An t ,r janvier IB81 il y 
avait. 4 lloanne même, t.ftHl métier»; le f' jan- 
vier t ■.*<>1, on en comptait 12.S00. Avec le* environs, 

- d'oion d'- l’induvlrte cotonnière, de Roanne. 
Ihuy et la région • {syndicat patronal i eugU.be 
*° ww*on.* avec 11 .000 métier* mécanique». l>* 
moisun» emploient environ 17.000 ouvriers; on en 
compte Munit' a peu près pour Roanne seulement. 

Néanmoins la prospérité du début l'est limitée, 
l'epui» IKlWi, les affaires »e sont tassées, et il y a trois 
mi- uunmiçail une crise tris forte qui dure 
encore. 

(A suierr.) M. Puaaoî. 
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MOUVEMENT OUVRIER 

_ | ^ préfet de la Seine, d'accord avec le> ministres 
Etienne et fiabief. obéissant 4 la foi* aux injunclioos 
d* U presse réactionnaire cl de tous les adversaires 
du «yniliraliame révolutionnaire, a pri* un arrêté 
-x puisant la Confédération générale du travail, ainsi 
qu" M-» ditlérents services — section de» Itourse» du 
travail intimai la Voix du /Vu fit, etc., — de l'im- 
meuble préfectoral qui porte «ncore le nom de 
Rourne du Travail. 

0 ejt |r pretmei pas ver» 1 indépendance du mou- 
vement syndical tel que nou» l'avons toujours 
con>,u. Loin de récriminer contre la mesure qui 
frappe la Confédération, nous ne pouvons donc que 
nom on réjouir. 


Ainsi l»> positions n>nt nottas. Mouvoment u „r,- 

C oaitiou (outri la société capitaliste et contre l'Etat 
ourgooU, le syndiralisine révvlutiuunaire r*«- Il i>ûv r« 
de ce fait avoir brisé In dernier lion qui le nm. 
ehalt — bien faitdeinenl, il est vrai — A ceux qu'il 
combat avec acbarni-iuont. Cela durai! arriver* LM 
ou tard, *l c’wl une urando victoire que la pmléu- 
rial économiquement organisé vient de remporter 
en réalité. 4 

Le prétexte invoqué est que la Confédération s'oc- 
cupe de propagande antimilitariste on publiant un 
numéro spécial de la t'oû- du Peuple pour le départ 
de lu classe et en rootlaut en vente le Manu t du rof. 
du f. Co n est que le prétexte, puisque régul|èr»,Da 0 t 
depuis nnq an» de» numéros antimilitariste» ont 
paru Jeux foi» par «n et que le Vanuri a donné 
lieu, il y a déjà deux an». 4 un procès qui a fuit *q 
»oii le ni p» quelque bruit. Ce que l'on a voulu attein. 
dre, en réalité, c’est la propagande générale de 1» 
Confédération et, en particulier, celle de la Journée 
de bail heures. 

tjuellc illusion de la part de ans gouvernants et 
comme cela montre combien tUsoolpeu au courant 
du mouvement syndical) 

l>»l plu» de force »l plue de vigueur que l'indé- 
pendance de la tonféd- ration va donner A U pru- 
P-igands sous toute» tes formes. 

Le» gouvernants, du reste, ne tarderont p« à s'en 
apercevoir. 

« A 

Jo crois inutile de donner des détails sur l'expul- 
sion, ',qui « consisté en réalildeu une entrevue entre 
les camarade» du bureau de la Confédération et le 
mouchard qui fait fonction de régisseur de l'im- 
meuble prefectoral ; celui-ci s'ell contenté de don- 
ner - onnai&saiu edu décret expulsant la Confédéra- 
tion et scs services. 

Il fallait »oir le lendemain mutin l« journaux 
réactionnaire» féliciter préfet et ministres de leur 
• mesure énergique » ; ils ne turderont pus. du 
reste, é déchanter. 

Et maintenant cotte mesure ne leur suflll plus : la 
Confédération chassée, c'est l'Union des syndical» 
ue l'on vise; demain ce sora toute» le» organisa- 
ns qui voudront poursuivre la propagande par le» 
voles qui leur conviendront. L'un après l'autre, le» 
syndicats d iction révolutionnai!* seront contraint' 
de quitter i'itntneuble préfectoral si, comme il est 
plus que probable, ils ne .qi pu quitté de leur 

Ï ileln gré avant, laissant h pince aux Rjltdffl 
ormistes, qai pourront faire alors du syndicalisme 
de préfecture tant qu'il leur plaira. 

Car, il ne faut nas en douter ni cesser de le lé- 
péter ; le» véritables vainqueurs — ou se croyant 
tels — ce sont MM. le» réformiatoi qui ool la con- 
viction d'avoir pris ainsi leur revanche du Congrès 
de Uourges. Kl ce n'est pas l'interpellation annoncée 
ou préfet de la Seine des deux compères llepper- 
lieimer et Üctlandres, qui se sont toupiurs mon 
très adversaires acharné» de la Confédération, qui 
donnera le change A qui que ce soit. 

Du reste, les journaux réactionnaires eux-mêmes 
ne s'y «ont pas mépris et les Début' le jour même 
de l'expulsion, le constataient en ces termes : 

• Les réformistes du parti, c'est-à-dire les repré- 
sentant* des grande» ( 1 ? organisations comme 
celles du l-ivre et des Mécanicien», seront les pre- 
miers à r applaudir; car ils ne pounuiraienf pu* 
d'aufrr lut don» les différents Congrès syndica- 
listes .. 

El les réactionaires fWèoh ont absolument raison: 
c'est comme complices du préfet que MM, les 
ctf ormistes, qui. laissé» A leurs propre» rorces.se 
•-^l tou jouis brisé» devant l'aclioa énergique de* 
organisations révolulionnairse, triomphent au- 
jourd’hui. 

Encore quelque» victoires de ce genre ot ca sera 
pour eux la déroule complète, car la classe ou- 
vrière verra clair dans leur jeu et *e délai lier» 
tout à fait de ce syndicalisme ondormeur. 

❖ <• 


II) Cette tribun, ainsique la partie nunt-aetde l'arron- 
diMeinebl .le noaoue. lait partie île l’annrt. Beaujvltu, 
t rva'-nune». Ui*i* tl • agit 

plutét, Jf crui», dit» n|il de U vitU* de I. HlA», , u , 
Tautre vrmnt. 

>t\ on e iitihit »u-.i .tan* le» entlroa» de Roanne 
quoique» moulin* lu.Ulle. >U | de peliUi nv.itr. rn.ur 
le funrtUinnement d» nlUm île Uim(i m«<ani<iue. 
mat» 1 eau manque ordinaUeuient pendant t au et r»* 
cnltrnrUr* «inl *«tr>'-«nrmrui peu imiKirtante» 

(») Il n'y e pa* de charbon sus environ» de lloasne, 
~ • petit* mine d'antbrsrtu à Uuily . 


jii 


(t l.e« tnarmfeclure» (nbrbiuaat 4 le. maoklne de la 
uiuuateline de »ol« (a ('.harlieu et a itooir ie*, par ex | 
ont «f u In, ma-l-on dit, quelqui- pMapêntê. Mail l« 
principal rentre île la («brtcalion de ta iBouaselin* d* 
•oie *c trouva do l'sutre côté de Lyon, dan» l libe. 

} S) Peut-être 4 esu»e >lu maehietim* plu* précoce qui 
«voriaê la roacentratien de la production <lan» le» 
grand»» urine» du Nord. 

(3) Il faut ajouter 4 celle cauie accidentelle le dévelop- 
pement norrnol du march* qui *uit Unijour» te progvee 
du uiai-tiinirinr Le U»*agp mécanique, en tbauaant I* 

F rit de* U»»u» manufacture*, a amené peu a peu 
•itruion dr la vrnte «t de la production 


D autre part, le jour mémo où la f., modération 
était «xclue, lepréfetfaisaitaoaoncarqurb.OOO francs 
do rubventions allaient êtr* réparti» entre le» or- 
canisalion» qui en avaient fait la demande. C'éUtit 
une façon d allécher ou d'acheter, cet qui est plu» 
exact, les organisation». Il sera curieux de voir 
combien de syndicats se laisseront prendra * 
relia glu 

La situation est donc maintenant hion déliai'" • 
Nous aoron* un syndicalisme de préfecture qui ira 
de plu.» en plu* en se fondant avec le syndicalisme 
jaune dont iln’ost on réalité que la caricatura. 
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» cêlé d dan* on* indépendance nb»a|a», u* | 
comptant que sur lui-même, le symltcalinna Je 
lutte «t de combat, coolie le patronal et U société | 
ûspttab»t«*. L'est le «yndiralLm» en faveur duquel 
nous u'avon» cessé de lutter tel. 

I.' indépendance, relie première victoire, mis 
julsie. nous n'en deuloot pnt, de beaucoup d'autre*. | 
I*. UiiMiai. 

X K 

Voici. * titre de document, l'ordre du jour pat j 
l«i]uel Sa Confédération a accueil), la mâture prise 
contre elle. 

■ Le comité confédéral, réuni lo Il octobre pour 
examiner le mi de l'exclusion de la O.l. T île l'im 
meuble Je In rue du ChAleau-d Eau, déclare qu'il 
n'a pas à s'indigner de celle mciure, attendu que 
la classe ouvrière organisée sur le terrain économi- 
que est en lutte constante avec la davos bourgeoise, 
et I|u'il o»t normal <jun celle-ci viole le» lois qu elle 
a confectionnées elle-même, le jour mi tua intérêt 
1 y potsintl. Il lient, en outre, \ constater que si la 
propagande nntimilitari'tr a été le prétexte invoqué 
pour motiver l'exclusion de la ri. t. I le mobile 
réel de cet arbitraire est de tenter d'enrayer la pro- 
pigaode syndicale en général, et en particulier U 
propagande pour la journée do 8 heure». Il convint" 
que la nersécalion dont les organismes syndicaux 
sont t'olijut n'esl pas rrslreiule A l'aris, et que dans 
le» département» la même tendance se manifeste. 
Exemple t la récente fur induré par le maire et 
dépote Augagneur de la Ibiursn du ! ratai) de Lyon 
• Le comité confédéral affirme qu'il n'y a pu à 
récriminer contre ce s mesures arbitraires, et .juil 

Î a au contraire, pour les organisations ouvrières 
en tirer enseignement et réconfort 

Que les organisnn.s corporatif» «'habituent a 
tivre d'une vio autonome, ce u’oal qu'A cette condi- 
tion qu'elle» seront apte» A mener avec toute l'am- 
pleur désirable, le combat pour l'émancipation, qui 
est leur besogne. 

En conclusion, le comité approuve complète- 
ment l'altitude du Luronu confédéral au cour» l<*s 
incidents qui ont marqué l'exclusion de la t'.. ti. T. 
de la Hourse du travail. * 

Cette litre et si juste réponse n'a pas A »e discu- 
ter. mai» elle montre un organisme sûr de lui- 
même et de sa mission. 

— |.e nouveau siège de lu Confédération 
générale est fixé 10, cité (Utérin. 

« é 

la gré te des lilature* Déliot, (>il«!in rl t'.ie, ainsi 

! uu celle du lissage Blftche, qui s'étend de Saule y 
t raite et à Plaintaiog, c'iwl- a-dirv aux trot* mille 
ouvriers tisseurs et Meurs de la vallée do la Mour- 
th>-, continue. 

J'ai donné la semaine «loroièru les revendications 
de* grévistes qui s’y tiennent plus que jamais, no- 
Umrneul on ce qui concerne le mesurage exact de» 
pièces de toiles terminées sur le quel les ouvriers 
tant continuellement volés. 

Le» grévistes sont énergiquement décidés t U 
> ! os soupes commuai 

dans les trois principales commun-*» où les ouvrier» 
sont en grève, fonctionnent à l'entière satisfaction 
des B .000 personne» qu'il y a A nourrir 
Iles réunions et des manifestations ont lieu cha- 
que jour. 

A Saulcy, un contremaître qui avait éprouvé le 
l>ot ni n d'insulter le» grévistes, a vu su maison 
aiuillio j coup* de pierres et une vingtaine île vo- 
let* et Je fenêtres ont été démolis. 

Six arrestations ont été opérées, non sans peine, 
Us camarades des ouvriers arrêtés s étant efforcés 
dnrracber ceux-ci des mains do» gendarme». 

Le parquet de Saint Dié s'est rendu sur le» lieux 
où iino compagnie du 3* chasseur» a été également 
anroyée et où le 152* de ligne a remplacé |r 
10* chasseurs, — toute» ces force* soldatesques sans 
douto pour préparer quoique nouveau Longwy. 

U grève des ouvriers et ouvrière* de la filature 
Forteu, A Hennés, que J'ai signalée ( autre semaine, 
continue, i. «gîtant un salaire plu» que dériioire de 
t fr. 50 par jour uuor les hommes et 0 fr. 75 A 
t franc pour le» femme», le* grévistes demandent 
u tu, augmentation de salaire. Un»* entrevue a eu 
lieu samedi outre les délégués ouvriers al le pa- 
tron. 

Les délégués demandaient la reprise de tou.» lue 
«Ovrier» et ouvrières et aa tarif minimum de 


I fr. î.n par jour pour lr« lllnutt"», U. Poitou o'a 
Voulu (le Corder que l fr. S"- 

Le» délégué» "01 rendu compte de leur nuoaion 
6 la lliiurve du travail 

La continuation da la grève (ut décidé*- A l'uni» • 
nitniU. A une heure, tou» U* gréviatea »e rendi 
rent eu cortège a la filature Porleu, pousuèranl 
quelque» cri» » I odn-»*e du patron, puis après 
avoir débauché quelque» Jaune», Ut »'eu retourné 
ront à la bourse, drapeau rouge en télé et chan- 
tant VlnUrnaliimn/t 


A llomilly-sui-Scine, le» rebrousaour» de ta mai- 
son Dupré ont quitté le travail; il* réclament la 
vupprmuioo de U retenue d» 5 0/0 contentio eu 
l»>ri. l.ns bouoelier* »e sont «ohdariaéa avec eut. 


A l’art*, la grève des ouvrier» de la Mourut. v «*i 
terminée. Je souhait» fort qu'il» n'aient p»« trop 
il» désillusion» à s'élrr simplement contenlél de 
promesses et de boniments ministériels. 

A Part», la grève de» maçons slucaleura cou- 
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ITALIE 


Les gouvernement» te ressemblent partout. Celui 
<1 Italie vient de faire, A l'Instar de celui de la Hépu- 
titique, ta réclame désirée a la propagande anilroi- 
litariili'. Préoccupé» par celte propagande, qui 
s'était fait sentir en ce* dernier* temps dan* les 
caverne» of» l’on avait saisi de* brochures «t pla- 
carxls antimilitariste» , le» autorités ont, le 5 octobre, 
arrêté A Turin tdiuieurs membre» de la section 
italienne de l'A. I. A. qui tenait délie constituée 
linéique» jour» auparavant. Le sont pour la plupart 
de» membre» Je la Jeunette Socialiste Italienne, 
laquelle « était jointe A nos camarade» pour mener 
une vigoureuse campagne contre le lléan milita- 
riste. l u des arrêté», l éludianl Nanni. put hearcu- 
I sèment se soustiaire aux grilTes Jes policiers el 
partir A l'élrauger. D'autres arrestations de cama- 
j rades, ainsi que de nombreuses perquisition» 
domiciliaires el suivies de brochure» cl placard* 
I révolutionnaires fu-ent opérée*. L'ne ditjiae d'ar- 
restations ont été maintenues el un procès aura bea 
pour • excitation A la haine entre le» classe» so- 
ciales •. etc., etc. 

I Pour protester contra eu commencement de réac- 
tion, des meetings. organisés par la Fédération de 
I la Jcuncue Soda lit te, «l'accord avec le» llours-s du 
travail, devaient avoir li«u l>* 12 courant .fan» le» 
principales villes. La police avait cependant défendu 
toute manifestation et pris de» mesure» pour 
entraver la tenue do ces réunions, fa qui n empêcha 

S ot que, dans nombre do réunion» privée*, A lion*. 

Alexandrie. A Catane, etc.. les procédé» du gou- 
vernement furent flétri» comin» il convenait et 1a 
propagande antimilitariste encouragée. 

Plusieurs collisions, A Turin, A Florence, A Milan, 
eurent lieu entre la police et de* manifestant* 
parmi lesquel» sc trouvaient quelques conscrits. A 
Home, A l'issue de la réunion organisée par la 
Jeunesse Socialiste. I.» police se livra aux pire» bru- 
talités, en blessant plusieurs personne*. 

lie pat tout on signale de» acte» de propagande 
antimilitariste. A Pistola, des manifestes incitant 
les soldais A la révolte ayant été jeté» dan» le» 
casernes, la police a opéré plusieurs arrestations 
do camarades. 

Elan* an manifeste très énergique, la Fédération 
dos Jeun*»**.» Socialistes, en protestant contre le* 
persécution* gouvernoinonlule*. excite les cama- 
rades A se solidariser avec les camarade» arrêtés A 
Turin <•! autre part, et A répondre aux provoca- 
tions policière» par une plus iuleose propagande 
antimilitariste. 

UArantl et d'autre* journaux ont «lé saisis pour 
leurs commentaire* a propos des dernières arres- 
tation». 

Faut. 


L'antimilitariamo est devenu la bêle noire des 
gouvernement» Tandis qu'on Franco, le ministère 
bouvier poursuit les, trento-et-un signataire» du ma- 
nifesta de l'Association internationale antimilita- 
riste, et que lo préfet do U Seine expulse do la 
bourse du travail d« Paris ia Confédération géné- 
rale du travail j>our M propagande auprès de* 
consenti» et de» jeunes soldats, — on Italie, Je général 
Pcdolti. ministre de la guerre, a ordonné de» per- 
quimtions dan» les cavernes, A la suite do mani- 
festes antimilitaristes qu'on y avait fait pénétrer. 


Un granit nombre d* toldaU soeiah«u« ont été 
arrêté». La Fédération d* I» Jeune»»*. Socialiste a 
prit en rontequeoc* l'initiative dTorganiter » tra- 
vnr» I Italie entière un* vaste campagne d* meeting* 
de protestation. '»o peut croire «tue I aniuniliu- 
ritnie (évolutintinairn » y afltntiera ilan» le plénitude 
de ta force. Mvi» élail-re U le but que piiursutvall 
l'edolli • 

An. H. 
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PORTUGAL 


la justice «lit bonté de» gouvernements vient de 
se montrer encore une fou 

('.nldnra Fdo «»l un aimai ad» qui. il y a cinq 
an», fut envoyé an Afrique, condamné, comme Uni 
| J'attire* pour se» idée» anarchiste», au n«m 
| J une loi spécial» promut gué* coolr* nnu en ISM 

1 *t qui est généralement connue iwix* le nom Je 
lût du 13 ftrrser It avait réu«*i a i*né*r et A 
. i* gagner le Portugal G>mtn« Il était à V'ibj lieal Je 

I l Sa.iii. Antunui, uae tempêta «» déchaîna. Ihnt un 
p*ut bateau »e truavaivnl une femme et un enfant, 

, «lui allaient être emportés par le» vague»; cxr Tiu- 
I dérision A se Jeter A I» m«r était grande cher In 
1 marin» qui »«• trouvaient dan» l* fonte aopus»ée. 
l’.ald'ira Feio se jrtt* h frsu rt réu«»il A »aover la 
f.-mnie et l eufant en luttant déu-apérémtnt c-.ntre 
les ll-t». 

I Oti entouro la uuvettr. on lai demande son nom ; 
il répond - Quelque chute ■ ; d'où est-il : • l»e par- 
tout -, répond-il. 

On le laiur tianquillp, >-t il quitte le village pour 
I gagner .» tille natal*', l'if/a l’fçoea, où vil sa 
I tamillo. Mai» > p»ln* avait-ll embra»*J *e* parents, 
qu'il était arrêté par le maire, lequel avait appris 
son évasion. 

Il «*t mainte nant A la prison centrale de Lisbonne, 
nu il attend qu'un 1>- renvoie un .Urique, sa >1.. bmn 
licheuie» circonvlances — car il est un évadé. On 
n« lai tiendra nul compte du fait d'avoir sauvé 
deux pervmne» au risqu* de sa vie. et de u avoir 
lamai» I ait de mal A personne. Mais il «si anar- 
I l'Jtitlr ! La pre*»» b*mrgeni»», en en rxcrptanl un ou 
I Jeux journaux, t ali*ii«oi prudemment d'en parler, 
car c« serait attirer wr note- . amarade la sympa- 
thie publique, ce qui ne fui convient pas «lu tout 


Uo groupe d'anarchliloa de Lisbonne vient d'en- 
voyer un» leUra A Nicolas Salmrrou. le ritef de* 
républicain» espagnol», A pruput do la bombe qui 
a éclat» a Itarcclane. Il jurait que ce rnontieur.oo 
Chef d'Kut qu'il lut ctqu’il redniendra peut-être, 
avait protesté contre I attentai, en f impuUcl tout 
bonnement aux annrchi»t»x Cesl un document 
plein d'énergie eide raisonnement, ou •••t bien dé- 
montrée t injustice de l'accusation dont on accxblo 
les anar-'tmte* d" barcelone. 


I^i grande criw que subit d«pui* longtemps lin- 
dustnr du liège, ne s’apaise pas, le» ouvrier» veovnt 
d'êti*. dupé» une fois de plu». Après des pourparlers 
«nlre les ouvrier*, la» patron» et le ministre, «t après 
le» inévitables promesse», les ouvriers rentrèrent. 
Mais promesses faites n’ont juisét* tenues, d'où 
un recommencement d'agitation parmi eux. 

Le» industriels avaient promis do repreudro tou» 
!r» ouvrier» eu échange d- quelque* béoélbr»* A eu* 
concédée jar l’Etat. Mai» ils ont oublié de tenir 
celle promesse, bien qu'il» aient obtenu le* bénéfices 
demandés. 

Celle crtw sc verait déjà terminée en faveur des 
ouvriers, s'ils nu manquaient pas do cette organisa- 
tion si indispensable dans la lutte ouvrière. 

Esj.éron» pourtant qu<* les ouvriers, après une si 
longue expérience, se convaincront du bvêoiù d* 
for te ment s'unir contre les patron» et do ne pins 
se fier aux promesses des capitaliste» et des mi- 
ni» tre». 

E*iuo Coït». 

X K 

SUISSE 

Esclaves blanoho» -- Les condition» do travail 
des tcmmelUrei sost telles que l'esclavage antique 
était doux A cdlé. Lo docteur lluomb»r«er a j.tibhê 
le» résultats d'une enquête »ur celle» du cantou de 
Fribourg. Elle» porté »urtU -.omoiehèros employé» 
dans 73 brasseries ou auborges. 

lieux d'entre elles travaillent 15 b- I - par jour; 

A travaillent 16 heures; 20, 16 h. 1/2; 25, 17 heu- 
res; 15, f 7 b. 1/2; I. IS heures et 2. 18 h. 1/2. La 
moyenne du travail »erail donc de 17 heures, «t 
l'enquêteur estime être relié en deçà de la 
vérité IJ 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Salaires »1 pourboire* sd.IilioooAs oe iMpaïuoiit 
pas, dans les Yonne* maison*, «O et b) franc» par 
mois. 

Sur les Si sommeltèivs, s sont libres un joui par 
snnaior, 41» ool un» Jrntl journi-c par quuuainr ; 
I i ne «on / i aviu u libre, ei (es aulirs peuvent sortir 
de la reile uni" (où tous 1rs trois ou quatre mois. 

Ü Js • Libre IleMtio . ; 

Au. D. 
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ARGENTINE 

Une singulière politique. - Le gouvernement 
vient A nouveau do prorfamer létal de siège. Il a 
réédité, pour tuer le mouvement gréviste, .«a tac- 
tique .le r.*Oi. LVlat de siège «ignifle. en Argentine, 

U suppression absolue de toute garaniin leuale ou 
coDititutionoellc et il est proclamé p^riotliiiuemeui, 

A liustigaimo de la bourgeoisie, en vue d'usurer 
l'exécution du travail de récolte et d'exportation 
des prcduilaogricoles, 

|t, l’ourbien comprendre lasituatiou. il importe de se 
rappel ri que la République Argentine est un pajs 
eateDtadlerni'ul agricole, dont les '• milliuns d'htbi- 
UnLs sont disséminé» sur une superline de près de 
3 millions de kilomètres carrés; 42 0 1> habitent le» 
villes, el M OA) les campagnes. Elle produit des 
céréales, dre» laiurs, du bétail, qui. transportés au* 
ports indigènes, m>uI expédié» eonuilo en Europe. 

La prédominance du travail agricole implique logi- 
quement une activité économique e| commerciale 
intermittent!', dont 1< maximum est atteint en été 
et le minimum en hirer. (Voilant celte dernière sai- 
son. In plupart des ouvrier* voot habiter les grandes 
villes, où le contact des prolétaires incite 4 U pra- 
tique de I» tactique gréviste pour arracher a la 
bourgeoisie une amélioration de condition. Pour 
contrecarrer le mouvement el donner toute sécu- 
rité A la classe possédante, le gouvernement a pris 
l'habitude de décréter IVlat de siège el il triomphe 
ainsi très facilement du prolétariat, lequel nesl 
pas encore saflUaaunenl organisé pour annihiler 
efficacement IV (Tel Je la mesure dirigée contre lui. 

i L' Européen.) 




VARIÉTÉ 


des pilastre» déplaisants et maigre*. 
contre le mur. couronnés pourtant d'acanthes 
ou Je volutes devant représenter, par impos- 
sible, un coussinet engagé dans une muraille. 

Ce sont eux qui placèrent sur des piédes- 
taux des colonnes qui, juchées de la sorte, font 
l’ctfcid'étre empruntées A un édifice de moin- 
dre échelle et mises ainsi A hauteur d'emploi. 
Ce sont fcux qui gâtèrent la forme des frontons 
en les arrondissant, brisant ou enchevêtrant 
l'un dans l'autre. 

C'est à eux encore que nous sommes rede- 
vables de l'image des corniche* A l'intérieur 
des édifice», comme si J'imagc d’un toit n'es 
pas ridicule IA où il ne peut pleuvoir. 

C'est toujours eux qui inaugurèrent dans 
leurs arc* de triomphe et aux arènes de Nîmes 
la mode de faire soutenir par d'inutiles colon» 
nés les ressauts d’une architrave rentrante et 
sortante, histoire de briser l'uniformité de la 
lignedroiied'entablemcntstrop longs; il fallait 
ensuite surmonter chaque ressaut d’une statue 
>lacée duns la gouttière, pour justifier la co- 
mme qui semblait ne rien supporter. 

C’est eux enfin qui osèrent commettre 
l’hérésie de la superposition des trois ordres : 
dorique, ionique et corinthien. Et l’on pouvait 
voir un rez-de-chaussée, d’un caractère grave, 
surmonté d’un premier étage gracieux, et d’un 
second étage opulent. Outre l'anomalie qui 
réduisait A un même cntrc-colonncmcnt trois 
ordre de proportions si différentes, l’on pou- 
vait voir chaque étage séparé pur une corniche, 
de sorte que l'on eût dit trois édifices mis l'un 
sur l'autre avec façade et toiture pouvant téles- 
coper comme les allonges d'une longue-vue. 

.Mais les Romains n'y regardaient pas de si 
près, tout forts ingénieurs qu'ils furent; ayant 
voulu faire grand, ils ne parvinrent qu'à faire 
gros. Voilà le résultat d'emprunts faits A des 
prédécesseurs ou voisins dont on n'a plus l’es- 
prit ni les mœurs, 


Art appliqué — Art nouveau 

(Suif#) («)- 


La plus lamentable innovation introduite 
dans cette architecture, fut le mélange de deux 
principes qui n’étaient nas faits pour se com- 
biner : l’arc ci la platc-bandc. 

Comme les vides étaient d'autant plus grands 
UC les pleins étaient massifs, les architraves 
c pierre trop courtes ou n’ortrant plus assez 
de garanties, il fallut en revenir i l’arc ou petite 
voûte pour réunir entre elles les masses. Sur 
l’arcade soutenue par ces pieds-droits, onpose 
une platc-bandc composée de plusieurs pièces, 
mais comme cette dernière semblait appeler la 
colonne, on l’engagea dans chaque pied-droit. 
D'où résulte, pour soutenir un même fardeau, 
l'emploi de deux supports de nature différente, 
chose absolument illogique, car en adossant 
les colonnes aux pieds-droits, on rend pure- 
ment décoratif ce qui par essence est un 
support. 

Que penser de ccttc association de deux 
choses principales pour faire de l’une l'acces- 
soire de l'autre? L'une des deux force» serait- 
elle venue suppléer A l'insuffisance de l'autre, 
la platc-bandc sc serait-elle brisée, et aurait-on 
construit après coup une arcade p^ur la soute- 
nir, ou bien l'arcaac trouvée trop» faible pour 
l'entablement, l'auroit-on consolidée pur une 
colonne en guise de contrefort? 

Ce n’est pas tout. C'est aux Romains que 
nous devons cette infection, dans l'architecture, 


(1) Voir li * auuitrui 23 et 2t. 


Après la conversion au christianisme de 
Constantin, lorsque, sortant des catacombes, 
la nouvelle religion put célébrer scs mystères 
au grand jour, Rome n’ayant plus rien h crain- 
dre du coté occidental de scs provinces, trans- 
porta le siège de sa puissance à Byzance. De 
là. le pouvoir central pouvait rayonner sur 
I Asie Mineure et l’Orient, qui ne cessaient de 
lui donner des inquiétudes. 

Après le renversement du paganisme, cette 
transformation de croyances jointe au trans- 
fert du siège de la souveraineté dans une ville 
orientale et hellénique, qui allait faire de l’em- 
pire romain un empire grec, devait avoir son 
écho dans les arts. 

Tout dégénéré qu’il fût, le Grec de Byzance 
reprit une certaine vigueur, profitant de ces 
perturbations sociales pour reconquérir le peu 
de liberté nécessaire a montrer comment il 
pouvait développer un principe inconnu A scs 
aïeux, en déduire des conséquences neuves et 
en tirer un autre «rt, sinon nouveau, du moins 
rajeuni. 

Il commença par dégager lu colonne du pied- 
droit où l'avaient h demi muréclcs Latins, il lui 
rendit sa fonction première, reliant sc» sup- 
ports entre eux par des arcades. 

Seulement, lorsque deux arcades sc rejoi- 
gnent sur un même pilier cylindrique, il ré- 
sulte que leur base c»t un carré s’appuyant sur 
un support rond d’où les quatre angles de ce 
carré portent à faux et, lorsque ce porte-à-faux 
est vu de biais, il est encore plus choquant, car 
il dépasse le soutien de toute la différence qu'il 
y a entre le diamètre du cercle inscrit dans le 
carré et la diagonale de ce carré. Pour parer à 
cet inconvénient, le Byzantin ébrunchu le chn 
piteau corinthien, qui, au lieu de ressembler à 
une corbeille feuillue, prit U fonned’une pyra- 
mide tronquée posée sur son sommet, reliée 


par de légère* courbures à l’astragale de | a 
colonne; les quarre arêtes, au lieu d’étre évi» 
dées, furent renflées ainsi que les quatre f* c «s 
oui reçurent le relief très discret d'une ciselure 
de feuillage. Le inilloir ne fit aucune sai||| e 
sur le sommier de l'arcadc, le porte-à-faux 
devint insensible. 

Ainsi l'élégance primitive fit place à une 
forme plus lourde, mais belle quand même, 
ayant l'avantage d'être en rapport harmonique 
entre le support et la chose supportée. 

Un des trait* les plus marquant* du #tyj c by- 
zantin, c'est la coupole sur pendentifs. 

Le modèle de temples qui fui admis par la 
religion naissante en Orient, fut polygonal o u 
cylindrique, couvert d’un dôme. Les premier* 
chrétiens voyaient dans cette forme le symbole 
mystique • du Christ s'élevant dans lii voûte 
des deux ». 

Mais, le nombre des fidèles augmentant, || 
fallut agrandir l'édifice. Lu simple base circu- 
laire ne pouvait plus suffire, car en agrandis- 
sant son rayon, il fallait agrandir la calotte du 
toit. Or, une coupole ne peut être agrandie 
indéfiniment ou clic devient matériellement 
impossible A ériger. 

Nos constructeurs imaginèrent donc de faire 
de l'espace couvert par la coupole, le centre 
d’une croix grecque, croix à quatre branches 
égales. Cette croix peut être considérée comme 
formée de quatre angles droits ou gamma, 
troisième lettre de l'alphabet picc; leur réu- 
nion fut appelée gammata, signifiant trinité. 

Voici donc l'édifice réunissant dans son sym- 
bole l'idée d'élévation au ciel, celle de la croix 
et de la trinité Mais comment élever un dôme 
au milieu d'une croix en laissant libre» les 
quatre branches de cette croix? Les bâtisses 

f irimitives se composaient d'une coupole dont 
e mur cylindrique sc continuait verticalement 
jusque sur le sol, il fallut donc ouvrir quatre 
vastes baies dans ce mur et, pour soutenir la 
coupole centrale, Je» Byzantins ne résolurent 
le problème qu'en élevant un pilier sur chacun 
des quatre angles d'intersection de la croix. Ces 
piliés furent relies entre eux par quatre grands 
urcs laissant libres les travées. Chaque pile 
montait en panache triangulaire se terminant 
en portion Je voûte sphérique ayant pour but 
de Loucher les quatre angles, ramenant ainsi A 
la forme circulaire ce qui, en bas, formait un 



carré. Ces panaches reçurent le nom de pen- 
dentifs. 

Partis de» quatre angles d'un carré, ils for- 
maient dans le haut un cercle horizontal qui 
est la ba»c de la coupole. Chaque travée lut 
recouverte d'une voûte, qui vint se grefler sur 
chacune des quatre arches du centre reliant les 
piliers (fig. J). 

Le plus beau spécimen de ccttc architecture 
c est Sainte-Sophie. A Constantinople. La cou- 
pole qui surmonte les pendentif» n’est pa> dc 
plein cintre, mais surbaissée, offrant en courbe 
verticale une sorte de dcmi-cllipic. Au lioù 
d'être éclairée par un œil unique au centre, U 
base de cette coupole est percée d’une inimité 


LES TEMPS NOUVEAUX 


. fenêtres séparée» par Je» trumeaux relative- 
nient étroit»; il résulte de cette disposition que 
. flotte semble suspendue au-dessus de l’édi- 
s-c, dont elle serait isolée nar un anneau de 
tTml ére. c.e charmant effet d’éclairage joint au 
flptdc lumière venant des quatre travées est 
vraiment féerique. 

L'ornementation byzantine s’inspire des arts 
j 4 l’Orient, dnmasqulnurc, orfèvrerie, tissage 
j* or , de soie et de tapis, on y voit des perle», 
je» galons, des broderie» des feuillages fantas- 
tiques. des entrelacs merveilleux, des incrusta- 
tion» de métaux, des dorures et un goût très 
prononcé pour la mosaïque de marbre ou de 
verres de couleur et dorés. Les murailles sont 
couvertes de grandes figures allégoriques sur 
mosaïque d'or dont le symbole mystique et 
oai< remplace l'énergie ou la grâce des païens. 


Pendant que les chrétiens d’Orient rema- 
niaient leur architecture de fond en comble, 
ceux d'Occidcnt s'installaient dans les édifice» 
païens. Ils mirent leurs église* dans les basi 
tiques, parce qu'elle* sont plus spacieuses que 
les temples et qu'elles n'ont pas servi au culte 
précédent. 

, La ho*ilique romaine servait & la fois de tri- 
bunal, de bourse de commerce ou de marché. 

C était une bâtisse très simple aux murs tout 
unis percé» de fenêtres demi-circulaires, elles 
n'étaient pas ornées dê sculptures, mais divi- 
sée' à l'intérieur par deux rangs longitudinaux 
de [colonnes ou pilastres, la travée du milieu 
plus spacieuse que les deux à côté. Cette travée 
était réservée aux plaideurs, aux avocats et aux 
marchands. Au fond des trois galeries éiail un 
espace peu étendu semblable au prétoire de 
nos tribunaux modernes, où prenaient place 
exclusivement les avoués, greffiers et autres 
officiers de justice: cet espace se terminait par 
un hémicycle, siège du président ou premier 
juge et ses assesseurs. 

C’est la désormais que l’évéoue, assisté de 
scs prêtres, viendra s’asseoir, et remplacement 
ancien du tribunal prend le nom de tribune, 
ou, comme il est couvert d’une voûte, on 
l'appelle aussi abside, du nom grec apside, 
voûte. L'endroit réservé aux officiers de justice 
est occupé par les chantres et s'appelle chœur ; 
l’autel est dressé en avant do l’abside, au milieu 
du chœur. Les fidèles occupent les deux gale- 
ries latérales, hommes A droite, femmes à 

( ;auche: ces deux galeries, moins élevées que 
a net centrale, sont appelées bas-côtés; quant 
è cette nef du milieu, elle est réservée aux 
ordres mineurs et aux catéchumènes qui 
viennent prendre les leçons pastorales, mais 
Oui, ne pouvant encore assister à b célébration 
au mystère, doivent rester dehors : c’est pour 
le» abriter que l’on construisit un avant-por- 
tique, sorte d’atrium, correspondant au pronaos 
des temples antiques et au vestibule des 
église» byzantines; ce porche est appelé narthex. 

Plus tard, on ajouta au plan primitif deux 
bras latéraux, plus courts que la nef centrale, 
se joignant au chœur pour donner aux plans 
d’ensemble la forme d’une croix, non pas 
comme le gnmmata grec, mais rappelant b 
croix des supplices, croix latine. Ces nouvelles 
additions prennent le nom de transepts. Un 
autre élément, le triforium, fut une galerie 
éboitc. peu éclairée, qui règne au-dessus des 
bas-côtes, s’ouvrant par quelques petites 
• «rcades sur la nef centrale, et consacrée à des 
jeunes filles vierges ayant voulu se retirer du 
monde et se vouer ù là prière. 

v oib comment la basilique fut transformée 
tn église, singulière origine et coincidencequi 
devait se démentir dans b suite. Esi-ccsous 
cetie influence que nous voyons les chrétien» 
marchander les faveurs du ciel b où les païens 
marchandèrent b justice et les denrées / 

(rl suivre.) Léonin. 


VIENT DE PARAITRE 

L’Almanach de la Révolution pour 1904, 
Principaux article ; F.lner firiu. avec portrait, 
P. Kropolkine; — f.u Ksrolutian Mu««r. II. f.eniilrt -, 
— ColemiUition anarr.hitlr, i lirai»; — Claude Tillitr, 
I.ucIfu Deseaves , — L« IletolvUon ri lei jMuiam. 
Emile rouget; — Le Surmena-;*. Michel Polit: - 
Syndiaitii'itr *1 fltfioiufion, A. i.itnrd ; Le Subren- 
iionriKmr, A. Sïlleval ; — l’ai noUimr électoral, i.us- 
taro Hervé , — Comerih, René Chnughl , llonri 
(’.bapoulot, etc., etc. Nombreux par Delan- 

noy, L. Ilénault. NVlUautnr. Pivanii, Joujoux. H»r- 

Î or. l'orti ail», reproductions d'afllehcs, éphéméndas 
es grands (ait* de l’année, etc., aie. Belle *éri» d» 
prime* aux achetants. 

L'exemplaire : 0 fr. 30; par b poste î o fr. 40. 
Conditions spéciale* aux tendeurs. 


Correspondances el 


* Souscriptions rryur» imr K lie Faure jnjur 
Ualalo. Jn coaccusé» el leur famille, du 2V juillet au 
15 octobre 1906 : 

Loge llénuvatear» de Cliehy i par U. Si- 
mon) Fr. 102 00 

— Le Temple de 1 Honneur et de 

l'Union (pur M. Simon] s 

— Le l.ieo des Peuple! par M.Simom 2 

— Unité maçonnique '* 

— Les T ravaillrtn 2 

— L’Union de llellenlle t 

— Ln Défense 1 

— Us Amis hienfabanls. 10 - 

— Le Dimanche maçonnique de la 

Vareouo tt 

— La flcnaissance (par M. Simon . . t*> 

— L'Inion fraternelle 'parM. Simon) 10 

Union socialUt* 10 

Collecte d’un croup» de Maçons (par 

M. Moodel) 79 

Fédération socialiste de la 3* circons- 
cription de Saint-Denis 13 

M. Jérôme Lévy 10 

M. Mandé» too 

M. Laeeran 24 

Miguel Altnereyda 81 

Groupe de Maçons (par Çvvoct) .... 9 

— — ( par d ton ioherh . fW 

Reçu de Janvion (souscriptions) ... 35 50 

llcçu de Stackelberg (souscription et 

divers) *2 

llneu de J» an Grave (souscription) . . 70 10 

M. Ferrière 2 • 

Reçu de M. Villa (souscriptions) ... 58 » 

Reçu de M. Derégnaucourt (souscrip- 
tion d’une Loge) 68 85 

Loge la Libre Pensée de Versailles (par 

S. Faure) 10 • 

Souscriptions transmises par M. Wlllin U » 

loge Le» Ami» bienfaisants (2*souJcrip- 

tion, par M. Simon) 10 » 

— L'Internationale (par M. Simon) . 10 ■ 

— L'Amitié (par M. Simon] ÎO • 

— L*fiducalioo coopérative (parM. Si- 
mon’ 5 » 

Souscriptions remues o Londres pur 
MM. Richard, Lormier, Bourdin. IlatilloD, 

Malajour, Iteynaud, Goetx, amis de Malalo. ho ■■ 

Total au I.', octobre, 1 Vu'. . . Fr. I.50Î 05 

le LoHiaxr. — Les camarades de la Jouoetao 
Syndicaliste, réanisnalle duChAteau «l'Eau, à 8 heure» 
du soir, se déclarent solidaires des camarades de 
Paria et d’ailleurs pour leur propagande antimilita- 
riste. 


RÉIMPRESSION DE BROCHURES 

A DISTRIBUER 

Prière aux camarades qui ont «ousoril aux bro- 
chures A distribuer de nous en envoyer le montant 
pour le» recevoir de suite. 

Aux quatre premières, Si i'jmii à parler aux 
electcuri, — .tu» femmet , — Le Femme eielave, — 
ut A mon frère le peu sua. non» avons ajouté la 
Ortve la F.ieeleun. 


CONVOCATIONS 

A La fralarnelU, 45. me de Saintnnge : 

Vendredi JO octobre. — M.Oudmot: la KnoUine 
el ses fables. 

Lundi 2.1. — M. Paul nt»p*l . Le Théâtre de 
George Sand. 

Mardi 2t. — Cour* d'Espéranta, |ar lllaograiu. 
Metcrcdi ü. — M. J. WrDtltopf Les «oc ial lit es 
allemand* el les théorie» de René. 

* LAtibo Sociale. I. passage Dnvy l»*arr i 
Vendredi 80. — Mine <‘>linr llenunt: KvnluUon 
de l’idée divine. 

Mnrrradi 4X. — Han llyner : Le SpMnt rouge 

lecture- cause net. 

Vendredi 27. — Cl», laclrn ; U chansonnier 
Gustave Na«Uud. 

Samedi t novembre. — Soirée menuielle. — 


* Association internationale antimilitariste daa 
travailleurs Section du XX’ — Lundi 21 octobre. 

A i» b 1/2 du »oir, au siégé de la Section, 27, ni# 
des Marooii»* . Gjuis d Espéranto, par Papillon; 
ÙuesUun* diverse*. 

* La Semallle. ïl , nie lluyer (20* arr.) : 

Mardi il octobre. — E. luvina : U genèse da 

socialisme (Utopie» et iplèmeti (I). 

Vendredi f,. — Mme Franc: Ce qu’une femme 
doit savoir. 

* MovmoftLSCT. •— Le» libertaire» de Montmo- 
rency «t dm euviron* sont inrilé* A w mettre en 
rapport avec le camarade Au ru» U- i.orion. H, rue du 
Temple. Montmoiencj. 

-g M.xsnui. — La Muso Ronge, groupe artisti- 
que de la section antimilitariste, organise pour 
samedi 21 octobre, ü 9 heures du voir, au Bar Fré- 
déric, II. rue d'tabagnr, uns grande voilée fami- 
liale de propagande, r* partie : Concert, chant* et 
podiies ; groupe d«- mandolimstes italiens. — 2* par- 
tie t he Gendarme rit tant pille. 

Msnstiu.1. — Vf ri ta» Croupe d'éducation et de 
propagande libertaire . — Le groupe fait appel A 
loua le* anarchiste» et libertaires du quartier de la 
Plaine Saint-Michel et i-» environs, les imitant .1 
venir assister à la réunion qui aura tiru le jeudi 
20 octobre, i 9 heure» du soir, salle de l’L'nion, 
Plaine Saint-Michel. M. 

Le» amis de la Man-ltaujo sont prié» d'y venir. 

Petite Correspondance 

C..4 TAeuay. — Voir# monographie de In S»loen«( 
trop générale, manque absolument de précision. Don- 
orx-nous plutôt uae notice »ur votre caaton seul, avec 
de* fait» * l'appui «t de* chiffre* au beaotn 

G. Le l., a a alun. — Monographie trop écoorlée. 
Nou* vendrions qnelqiics ilétait» »ur U vie économique 
de» passons de* environ» d'Aulun. Vous etc», d'aulr» 

5 art, un peu »obr* »ur U» ébéaiatr» et las tanneur», 
v a-t-il que ce* deux corporation* dan* votre ville ? 

X . <i Velrias. — Est-ce le cent de belle» qu’on paye 


coinpru. 

J>., ù Uonlereau. — Avoua vu (e filet. Merci 

C„ <i SeiHUXIimuu. — S. Y. au Pâtis par HambooUlet 

(Seinc-et-OUo). 

8.. il Menlcbtmer. — Bevoyer-ooiat ren»«i|ocinenU. 
Nou* Ueherena J'utillicr. 

feineo! el Sontundy. — SI vos» matin en voté mtr* 
adrra»c. Je vous aiiraia répondu pur lellrc. Je n'ai nul- 
lement lu prétention de rendre dev juRriurnt» u»* «p- 

S i I, mai» tou* deve» comprendre que i« Journal » d'au- 
•e bo ntgna 0 faire que d ouvrir driillicuailuni tan* fln 
aur le mérite ou rioe-mérile d'une feutre. 

J, iv , e paru. — Oui. envo) cj-noua le mon tant et 
ditc*-neu» letqotllr* 

Reçu pour le» arrélé* Albert el Mélina. 2 fr. M. — 
T., A Kperttny. î fr. Merci 
Reçu pour le Journal - !.. V,, a Lyon, i fr. 2S. — Albert 
et Mélina. ! fr. Sé - Moreau, t fr. — Vtnehoort. 9 fr TJ. 
— D. Rouatrl et Leleu. 1 fr. - L. C., 1 fr l’aul. 24 fa 
— Merci a tou». 

A St-lmier. — R . 4 Booni,ux - 0., A «r»*L — 
S., a Lar.liére». — V , A Potlo-A\ègt*. - n , aChalon. 
— T A Tunl*. — 11.. A Digne. — J. 0 * Chaux-de- 
Fond». — P., A Liège. - L., a Nojrant-U-Gravojrér*. - 
H., 4 Aiuay. — B-, a Monbihcrrier. — Cal., à l'alu — 
H. à Ooiuart. — L.. A Krrenx — B,. S Pari*. — IL. a 
ScMAba r. - I*., A M-HaptioSl. — J., a Lima. - B.. A 
Barcelone. — à., a lieflea. — Ui-, a Lyon. - au 
Man» — V„ t Mon Int r.ncy. — G., à Muahnorenrv. - 
I). a Belhone - M.. rt Trelar/ M . 4 Omet e. - fl . 
i Nancy. — B.. 4 Cherbourg. — Hrfu iimbraa et mandals- 


Le Gérant : I liun. 


- IW. c aaresav {nui nraaaci Kl auu*. T. 
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A NOS LECTEURS 


Vas à c supplément celle semaine. 


Militarisme et Révolution 


Un incident de presse me force ù parler de 
jn°i-inéme. Lors de mon court séjour, réccm- 
à Paris, nous avons eu, aux Temps 
nouveaux, entre camarades et *nis, une dis- 
vu»si°n très animée sur la propagande anti- 
militariste. 

inutile de dire que je considère la propu- 
8«ndc et Faction contre le militarisme et la 
^'«■rc en général dune absolue nécessité. Il 
1 f «*re cette propagande et cette action m- 
notjonalement autant que possible, et au 
n de chaque nation séparée. 

6r »;? u ' j® faisais remarquer aux. amis, qu en 
Rue ant * a 8 r ^ ve des conscrits en temps « de 
v»liï re " ,ou < court, et en disant que, le tra- 
CUr n'ayant pas de patrie, il devait sc 


désintéresser de la défense de la France, — on 
ferait fausse route, et on propagerait une idée 
qui n’est pas juste. 

Il ne faut pas que l’on comprenne notre 
propagande d'une fausse manière. Si la France 
est envahie par quelque puissance militaire, le 
devoir des révolutionnaires n’est pas de sc 
croiser les bras et de laisser carte Manche à 
l'envahisseur. Il est de commencer la révolu- 
tion sociale , et de défendre le territoire de la 
révolution, pour la continuer. La formule 
« crève des conscrits • ne dit pas assez. Elle 
a l'inconvénient de se taire sur le but essentiel 
de la propagande, et clic donne lieu & de 
fausses interprétations. Elle ne dit rien sur la 
révolution et elle ne dit rien sur la nécessité, 
dans laquelle les révolutionnaires seront 
placés, — celle de défendre, l’arme au bras, 
contre les hordes bourgeoises et impérialistes 
des envahisseurs allemands, anglais et peut- 
être russes, chaque pouce du territoire français 
qui se sera mis en révolution. Ces hordes sont- 
elles mieux que les Versaillai»? 

Cette nécessité, il faut la reconnaître dès 
aujourd’hui même. Il ne faut pas en nier 
l’éventualité, comme on le faisait h la veille 
de 1870. Il faut y préparer l'esprit du peuple 
français. A ceux qui prêchent le respect de 
l’armée nous devons répondre : « Seul, le 
peuple révolté contre scs enefs et ses exploi- 
teurs saura défendre le sol de la France. 
L’armée — qu'elle fasse des prodiges de valeur 
— sera écrasée par le nombre. La révolution, 
ia guerre populaire, la guerre du paysan qui 
aura reconquis le sol, c'est la seule arme que 
la France puisse opposer aux bourgeoisies 
coalisées, prêtes à Inncer leurs troupeaux 
obéissants — vovez les récents discours de 
Bebcl— contre fa nation qui ht 1793, 1848 
et 1871, et qui prépare une nouvelle révolu- 
tion, « la sociale ». 

o « 


écho de cette conversation a pénétré dans 
ressc parisienne. Le Temps insérait un 
le de M. Mille, dans lequel l'auteur don- 
pur ouï-dirc. quelques passades tronqués 
otre conversation, et comme il laissait ce 
j'avais dit sur la révolution, il en traves- 
it évidemment le sens. D’autres (ournaux 
hérissaient dans la même direction, 
est pourquoi j'ai envoyé au Temps une 
* dans laquelle j'expose mes idées sur le 
'arisme. Comme clic n’a pus encore paru, 
e vois forcé d’attendre |usqu au prochain 
éro pour la reproduire. 

Pierre KRoroTKiNi:. 


Le Congrès de la Tuberculose 


Ce n'était pas un conte, ee récit anticipé du 
récent Congrès que j'écrivais il y a quelques 
mois. La cérémonie a eu lieu, burlesque, vide de 
faits et d'idées utiles, pleine de manifestations 
où le blufT le disputait à la réclame, en un mot 
foire aux vanités et aux appétits, telle que notre 
société acluollo transligure toute action dont 
l’amélioration du sort humain est le prétexte. 

Ce ne sont pas les congressistes qui man- 
quaient. Nombreux de I étranger, très nom- 
breux do tous le9 points de la France, médecins 
de villes et de villages, militaires et marins, tous 
ccuxqui le pouvaient avaient profilé de cotte excel- 
lente occasion pour se faire accorder par leurs 
clients, leurs épouses ou leurs chefs hiérarchi- 
ques la permission d un petit séjour à Paris. 

El beaucoup d'entre eux ont fait acte de pré- 
sence dans les locaux du Coogrès. Co notait 
pas d'ailleurs désagréable. On y rencontre un 
tas de vieux copains, on évalue mutuellement 
l'usure qui se manifeste avec les années, un se 
remémore quelques bonnes histoires de la vio 
d'étudiant qui vous incitent & la revivre... an 
soir ou deux. 

D’ailleurs, tout le inonde est reçu h mains 
ouvertes. Le plus petit praticien de campagne 
est tout de suite présenté À nos plus éminents 
professeurs, è nos plu* renommés spécialistes 
qui tiennent h honneur d'inscrire «on nom sur 
leurs tablettes. Comment ne pas garder un sou- 
venir durable de tant d'affable simplicité de la 
part de gens si haut placés et comment ne pas 
songer S eux quand un client vous demande, un 
jour, quel est lu grand médecin qu'il lui serait 
préférable d aller consulter ? 

Les invitations plcuvenl de toutes parts. On 
est littéralement racolé: • Dis donc, tu viens à 
l'Elysée ? Tu assistes au luocb municipal ï Viens- 
lu boire le champagne au Mitin t Préfères-tu 
une ballade nux Vaux do Cerniiv, défrayé do 
tout par notre honorillque confrère le docteur 
do Itnlschild ?» , 

Vous TOjex qu'il n’y a pas moyen do s ennuyer 


e minute. J ., , 

ni, cependant, il y a un moyen. L est d entrer 
ns une salle de séances. Ici vous apprendrez à 
rérencier les bacilles, à faire dos bouillons de 
ture, et tout ce qui concerna la vie et le* 
ours d intlnement petits dont le rote dan* la 
torculose reste seul à démontrer. Là, vous 
andrez exposer des v.i.ux, réclamer enorgi- 
smeot des pouvoirs publics des mesures nou- 
los, telle que l’abolition do I imp.H sur les 
êtres, pour mettre fin au lléuu qui décime 



LES TEMPS NOUVEAUX 


l'humanité cd général «I «n particulier notri 
pauvre' France. 

De-c», dc-là, quelque» mol» de bon nens vien- 
nent frapper vos oreilles. • Ce qui domine la 
question de le lutta- antituberculeuse, c'est l'ha- 
bitation salubre. — « Ihms lue statistiques do 
mon dispensaire, je trouve la surmenage phy- 
sique dans 98, ri 0/0 des cas, l'aJiaieutnCmu 
insuffisante dans 7l,iO 0/ 0 et la anitayion dans 
9J9, OjO dm rai tfulrm - (CilmUt 

Lille ' - La tubeicolosc est fonction des condi- 
tions économiques de l'individu. • (Conclusion 
du rapport Je Homme.) 

Mais ces rares paroles utiles, exprimant le 
résultat do travaux, d'observations et de ré- 
flexions de longue baleine, sont noy«-«v dans 
une série ininterrompue Je communications 
sans ml. rèt, débitées .l ui- un jargon iucoiu- 
prébunsiblu et bredouillé»** X toute vapeur. Le 
réglement stipule.ee effet, qu'il ne sera accordé 
que dix minutes à chaque orateur . seuls, les 
« Maîtres », les • Grands Pontifes », prennent 
tout le temps qu'ils veulent pour redire longue- 
moul les lieux commun», exprimes dans leur» 
cours et leurs bouquins ; tant il est vrai que, 
même dan» le» congrès, ceux qui font les règle- 
ments oui garde de les subir eux-mêmes. 

Mais a I écart, quelle est celle salle oit l'on 
n entend pas d'applaudissements, de discussions 
ni de murmure» luitleurs, où l'on ue voit ni pro- 
fesseurs, ni journalistes, ni physionomies con- 
nue» du public, et où, devant deux douzaines 
d’auditeurs placides, se déroulé la machine aux 
eoinmunicaiioner Ue quoi y parle-t-on? Tout 
simplement des moyens du traitement de la tu- 
berculose. Coin a paru de très médiocre impor- 
tance aux grands esprit* verses dans Fart do 
dresser les microbes, d autant que les modestes 
praticiens qui, aa cours de leurs e Morts journa- 
liers pour améliorer leurs malades, avaient fait 
des observations utiles, pouvaient être relègues 
dan» cette sous-section et colt laissait ainsi aux 
persoouagu» en vue le temps de pérorer a leur 
aise devant le grand public. 

Grâce à cet escamotage, un certain nombre 
de fait» dont on aurait pu tirer protll, tout an 
moins pour vérifier et consolider nos connais- 
sance* géQi-raleuu'bt acquise» sur le régime et 
l'hygiène des malades, se sont trouves condam- 
nes fi un impénétrable silence. Us journalistes 
s'étant pan a g. -s d'avance les comptes rendus des 
sections o ont pas cru devoir déléguer quelqu'un 
d'entre eux A une sous-section, créée au dernier 
moment et fi laquelle le président désigné ne 
faisait lui-uiéiuc que de rares apparitions. Seuls 
quelques industriels, en quête de réclame pour 
leurs produits, ont recueilli et cité dan.» la grande 
resae les bribes de communication pouvant 
tre utilisées au mieux de leurs intérêts. 

El voilà comment sert un congrès fi In diffusion 
des idées nouvelles. Qu'un médecin quelconque 
soit frappe d'une réflexion qui lui paraisse juste 
et de conséquences utiles ; qu'il consacre, pen- 
dant plusieurs années, le peu de temps qu'il a do 
disponible, ii la vérifier et fi t'étayer de preuves 
puisées dans les livres et dans ses observations 
personnelles ; puis que, sûr de son fuit, il veuille 
on faire bénéficier le public. Quel moyen pourra- 
t-il employer? Se faire imprimer lui-méme, 
c’est se condamner d'avance fi n'ètre jamais lu, 
et supporter des frai» que tout le monde ne peut 
faire. Trouver un éditeur? autant chercher un 
préteur quand on n’a pris le SOU, Aller voj^r un 
grand chef, un de ses anciens professeurs y On 
sera toujours bien reçu, la pnhlicntinn sera Mis, 
soit dans un journal de uiedecinc coté, soit même 
sous forme de communication fi une société sa- 
vante : mais le nom de b auteur disparaîtra, le 
Mullre aura gardé pour lui lout l'honneur et le 
prolit. Les congrès sont faits précisément, dit-on 
aux naïfs, pour permettre eux inconnus, aux 
isolés, de livrer leurs productions au public, 

1-b b"-n ' ■ <■ n'est pas vrai, Tous les congrès 
l'ont déjfi prouvé ; celui de lu tuberculose l'a 
oonUrme. 


- f Le» Maîtres ne veulent pas qu'on puisse so 
passer d oux ; dirigeant* dnns leur sphère, tls ne 
i tolèrent pas l èiuancipalion des dirigés. C'est 
; l'histoire des salons de sculpture et de pointure, 

' i 'est l'histoire de la société bourgeoise lout en- 
tière, égale t-l toujours semblable fi ello-môme 
dan* toute* se» manifestation». 

Eu suaiiue, bien des mots ont ôté dit», bien du 
temps perdu et do l'argent qu'on aurait pu éeo- 
| nommer fort utilement en remplaçant le congrès 
' par d<- multiples affiches portant ces trois pro- 
I positions ; 

I- Chacun ne travaillera plus que dans la 
, mesure do ses forces ; 

- 2* Chacun pourra manger fi sa faim ; 
i *.'t" Les personnes habitant des logement» insn- 

I (libres le est-fi-dire mal aérés, mal ensoleillés ou 
I trop étroits, auront le droit do su loger dixus lus 
locaux inoccupés. 

• Et intubcrculoso disparaîtra dolhumanilé. • 

Il est vrai que cela ne ferait pas l'affaire du nos 
dirigeants pour lesquels toute misère humaine 
est prétexta A réclame: témoin ce politicien qui 
a fait publier dans les journaux qu'fi la rentrée 
des Chambres il demanderait le voie d’un crédit 
de 1UO.OOO francs pour aider fi l'étude des meil- 
leurs moyens de combattre la tuberculose. 

Tous nos lecteurs ont deviné d'avance quel 
était le pitre capable d'imaginer une si jolie 
fumisterie. Le citoyen Gérault-Kichurd? Lui- 
même I 

Michel Petit. 


Nuire prochain dessin sera signé : Pklanmoy. 


LA TACTIQUE ALLEMANDE 


Les camarades uni pu suivra la grève des 
électriciens de Berlin. qui s est terminée par le 
plus pitoyable échec. Compliquée d'un lock-oul, 
elle avait englobé H3.000 à 40.Û0U ouvriers. Les 
Allemands nous ont accoutumés fi des grèves co- 
lossales : Crimmitschau chez les tisseurs on 1903, 
celle de la Ruhr en ÜHU chez les mineurs, Ber- 
lin chez lus électriciens. 11 est regrettable que 
toutes trois se soient terminées d'une façoo la- 
mentable. 

Toutes trois présentent des traits communs. 
Elles éclatent par suite de la poussée ouvrière 
qui surprend plus ou moins les chefs des orga- 
nisations syndicales. Ceux-ci prennent cepen- 
dant la tête du uiüuretncnl qu'ils n'approuvent 
qu’en rechignant ; ils se chargent d'organiser la 
grève. Dos délégué* avec un brassard blanc en- 
cadrent les grévistes ; ils ussureal l'ordre, le 
calme, la discipline, ils font respecter la léga- 
lité. Impossible aux mauvaises têtes, A ceux 
n on peut flétrir du nom d anarchialn*. du faire 
u scandale et de provoquer une action plus 
énergique, mais dangereuse, en donnant eux- 
mêmes l'exemple. A eu sujet, deux dépêches ca- 
ractéristiques, l'une de l agcnce tlculer, l'autre 
du ont été reproduites dans les Temps 

iVuutvoiLr du 7 octobre. 

La l'üia du Peuple (23-SD octobre 1003) donne 
fi peu près la même information : 

• Il est fi remarquer, relatent avec plaisir lu* 
journaux bourgeois, que pendant tout le conflit, 
intéressant tant de milliers d’ouvriers, l'inter- 
vention de la force armée n'a èlè fi aucun mo- 
ment nécessaire. La police elle-même na jamais 
dû intervenir que pour faire circuler les groupes 
irop nombreux autour de» usine.*, et proléger la 
liberté du travail. » 

Après une période d'attente lassante, décou- 
rageante, pendant laquelle une discipline » ad- 
mirable • empêche tout enthousiasme, tout sen- 


timent fort, mut es® rit do révolta, In comité 
I directeur déclare qu il o‘y d rien fi faire et qu j| 
faut rentrer A l'usina, bt réellement, il n y a 
plus rien fi faire. 

i • Ils (les syndicat») o étaient pu prêt», flq 
Thomas dan» l.' Humanité du 21 octobre, «t ni>J 
camarades d'Alleuingoo n aiment que le» lulU* 
pour lesquelles ils sont prêts(l). - 

Belle explication. Mais qui déridera du mo. 
inouï do l'/iction décislvo '( Le* ouvrier* qui sont 
poussés par leurs besoins ut leurs sentiment» 
ou les autorités syndicale^ 

El cependant, fors do la grève de la Ruhr, les • 
mineur* avaient pour eux I opinion publique, ot 
leurs camarades belges, fi cause d'oux, venaient 
du déclarer la grève générale de la corporation. 

Et, fi Berlio, les patrons» métallurgiste» aux- 
quels l'A&aociation avait ordonné le lock-out 
n otaient pas tous disposés A subir et exécuter 
eot ordre. I.e* commandes pressai uni ; beaucoup 
auraient consenti fi payer l’amondû lixee dans 
les statuts plutôt qu'ft fermer leur usine. Que les 
patrons se méfient donc : le lock-out est une 
arme qui se retournera contre eux ». \K. Thomas.) 

Mais le comité directeur, les autorités syndi- 
cales n'ont pas voulu risquer l'existence ou mémo 
la prospérité de l'orgauisation. A quoi servent 
donc lus organisations si elles nu doivent pas 
agir, si elles ne doivent nea risquer, si toute 
Faction consiste A sauvegarder l'organisation f 
Ce souci do sauvegarder l organisution a 
amené les syndicats allemands A rejeter In ma- 
nifestation Ju 1 " mai, devenue d'ailleurs une 
fête platonique, et A repousser l'idéo do la grèvo 
générale. 

L'organisation syndicale allemande, dont on 
aous rebat à chaque io.stanl les oreilles, peut- 
être serait-il bon de savoir exactement ce qu'il 
y a dedans. Un million de syndiqués, c'est très 
joli, et payant leurs cotisations, c'est admirable ; 
niais ce qu'on ne soit pas assez en France, c'est 
que les syndicats ont recruté leurs adhérents 
parce que, ardee au gouvernement allemand, ils 
ont pu instituer dos caisses de socours pour les 
assurances. Le gouvernement allemand, en 
créant les assurances obligatoire/ (maladie, acci- 
dents, etc.), a autorisé les caisses 6 se constituer 
comme elles l'cutendraioiit. Les syndicats ont 
u ainsi organiser eux-mèuiés les institutions 
assurance, et ils ont groupé dans leurs mutua- 
lités un million d' adhérents payant leurs cotisa- 
tions. 

« Aujourd'hui, dit A. Thomas, le gouverne- 
ment allemand ne pourrait tunler de tes désor- 
ganiser (les syndicats) sans détraquer du même 
coup ses institutions d'assurances ; il ne pour- 
rait toucher aux groupements ouvriers sons 
porter un coup funeste A tous les services do 
placement ou d'assistance contre le chômage. • 
Cela explique que le syndicalisme allemand, 

• par son travail d'organisation, par sa persé- 
vérante besogne quotidienne, soit parvenu A 
s'imposer fi l'Etal féodal et bureaucratique et fi 
une partie du patronat ». 

Do comprend misai pourquoi les syndicat» 
allemands sont si fort* (!) et pourquoi ils n’osent 
pus s’engager fi fond dans la lutte quotidienne, 
pourquoi il» craignent (au moins autant que la 
gouvernement allemand) de compromettre leur 
propre organisation et leurs puissantes muta»- 

On ae souvient que AVuldeck -Rousseau. Mille- 
rond et consorts avaient rêvé do transformer les 
syndicats français en organismes do coopération 
ut de mutualité pour lu» détourner do leur rôle 
de combat. L'empereur Guillaume 11 c'avait pa* 
caché «on admiration et sa sympathie pour notre 
socialiste Millerand. 


(I) Tbomiu allega* auul, pour la grés* du» élue tri ‘ 
i-icn», que 1 échec est dû «n partie àae uue la represoo- 
UUon «ootnlwle était Impuissante ilnns rassemblée bef- 
Unolii'. )o ne sol» pas si le» grévistes Uo Limoge» ** 
sont «pur.;u» d« riwursiu asaaUfs <1 avoir un sueialisU 
peur maire et dépuU. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


|.o5 syndicats français un sc sont pu» laissée 
nt i. a lDi»'r dnn* la vnio où a« sont fourvoyés leurs 
-jiuarndf» allemands. Aussi ne sont-ils pas irai 
lta «ar notre gouvernement républicain nvoe In 
—H,,,,. indifférence dont le gouvernement iœpé- 
r i»l use A l’égard des organisations ouvrières. 

Après cela, Thomas peut conserver son adroi 
ralieo • pour In lactique» prudente, et pour ainsi 
dire scientifique (rtr), et l'admirable discipline » 
syndicat* gerrnaninnes. 11 est A croire que 
1 * Confédération générale du travail ne lui offrira 
pu do sitôt do tau motifs d’allégresse. 

M. IMehhot. 

. — 0 <2 »0> 0-^. 

L’Agitation antimilitariste 


Nous avons reçu confirmation que r’cHt bien 
eD vertu des lois scélérates que notre camarade 
Loquier, d'Ëpinal, est poursuivi. Il devait même 
■jsser en police correctionnelle ces jours-ci. ai 
son avocat n'avait demandé remise de l'affaire. 

Loquier cal poursuivi pour propagande « anti- 
militariste • pour avoir mis en veole des bro- 
chures éditées depuis plusieurs années et léga- 
lement déposées suivant les lois bourgeoises. 
Mais il pnmltque cela ne fait rien, et que ce qui 
ml légal ù Paris ne l'est pas & Epionl. Com- 
prenne qui pourra, tuais il ou est ainsi. 

J/i/Uarume de U. Nieuweabuis et Pairie, 
Guerre et Cùtemada Ch. Albert, deux brochures 

K rues depuis quatre ou cinq ans, sont parmi 
i publications retenues par I étrange juge oui 
Instruit actuellement contre noire camarade. 
Aussi /.<■ Manuel du Soldat, pour la publication 
duquel outre ami Yvetol fut poursuivi... et 
acquitté par la cour d'oasises de la S>*inu. 

Comprenne qui pourra, mais tels sont les faits. 
I, on a la prétention de poursuivre, h Epinal, un 
militant qoi. pour tes mêmes faits, ne serait pas 
inquiété ù Paris, ni du reste nulle nuire part en 
France, puisque les publications Incriminées 
ont pu être répandues .sans inconvénient pour 
personne, jusqu'à ce quo les étranges juges 
d’Ëpinal aient bien voulu y trouver matière à 
poursuites. 

La Lûjuedes Droits de P Homme, qui jadis avait 
été fondée, à ce que l'on nous avait assuré, pour 
8 opposer h toutes les illégalités, pourrait peut- 
être intervenir dans le cas de Loquier, que nous 
prenons la liberté de lui signaler. 

* * 

A Amiens, c'est le gérant du journnl Germinal, 
Lemaire, qui, comme noua le signalions la se- 
maine dernière, a été arrêté préventivement et 
que les juges ont la prétention de poursuivre 
«gaiement en vertu des lois scélérates, et ce pour 
propagande antimilitariste. 

Trois articles, ne disant pas autre chas»; aa 
somme qne ce qui a été dit de tous temps et par 
tous ceux qui, comme nous, ont la haine dn mi- 
litarisme et des tares qu'il engendre, soot retenus 
par l'ncriisation contre Lemaire. 

Le juge préposé à l'instruction a même été 
incapable do ralevcr dans les articles incriminés 
une phrase ou mémo un lambeau de phrase 
JostiliuDi les poursuites, et à Lemaire qui lui 
demandait de préciser, il a la il colle ulrange 
réponse qu'il le poursuivait pour la « tendance » 
des articles. 

La presse locale n’a pas un mot on laveur de 
betnnire, en la personne de qui la liberté de la 
presse se trouve cependant menacée. 

Et nous vivons dans •• la plus douce des pa- 
tries • l'en vont partout clamant nos socialistes 

domestiqués. 

P. ü. 


Notre camarade James Guillaume mm* fait «avoir 
fae l'apparition de son volume L'Intematicma/e est 
renvoyée au snmedi J novembre. 

n'est donc qu'A partir de cette date qne non* 
pourrons l’expédier à nos lecteurs. 


LIVRE POUR ENFANTS 


Je riens d'snvoyer 4 l'impression ua second vo- 
lume de lecture pour enfant*. 

Escomptant l'adhésion de» souacnptcurs du pre- 
mier, Je risque l'aventure. 

C« nouveau volume »« composera de ; 

Le Legt lu Maure.— Le Petit Chemin —Contrit le 
philanthrope/. — lo Pounm t^yiigeme, paru* dan* 
notre supplément. Une nouvelle de William Marti* : 
Une fcfon de roi, publiée dan» celui de la /triolte, et 
une deml-dourame d'autres que les éclipse-* ré- 

Î Mes dn supplément noua ont «npéchés de 

GODCr. 

Le volume sera illustré, relié A l' anglaise tète 
dorée, comme le précédent, vendu 3 fr. 50 et pa- 
raîtra rar» l« tr. décembre. 

Aux souscripteur* qui tnVoverroul leur adhésion 
avant le 30 novrtnbre.il seia livré h Z fr. 30. Ceux 
qui voudront bénéficier de cette réduction, sont 
prié* de prendre nota de la date, 

La souscription donnera droit A avoir, pour le 
même prix dn 2 fr. 50. le premier volume qui est 
vendu 4 franc*. 

Je lieus les circulaires ila disposition des cama- 
rades qui voudraient les faire circuler. 

J. Gstvx. 


MOUVEMENT SOCIAL 


I raient se solidariser avec U Confédération général» 
du Travail et la Fédération de* tleursas nelura dn 
la Bourse du Travail de Paria pour propaasnde 
antimilitariste et rén-lnlloanaii*. tout en prutae- 
Unl contre lea mesuras arbitraires *t vaxatolts» 
dont le* organisations ouvrières étaient l'objet 
depuis quelque temps. 

Kntin, hier, eut lien, au local de la Mat*on du 
Peuple, une réunion de tou» lea syndical» algérien* 
dan* laquelle il fut déridé qu'un local serait cher» 
ché pour y installer une bourse du travail indépen- 
dante, libra de toute entrave et de toute lubveo- 
Uon. 

Après celles d'Oran. de Paris et de Lyon, la 
Bourse du Travail d'Alger, à *on tour, est mue en 
demeura ou de crtt*r sa propagande et de •* do- 
mestiquer, ou de dieparallr*. (teste i savoir si las 
ouvrier* seront ***** énergique* pour pourauivr* 
la lutte commencé*, et pour la mener i bonne Un. 
(Junnl h nous, nous sommes -satisfaits de ce* persé- 
cutions; elles montrent bien le cas qu'il (sut faire 
des déclaration» le> jMllÜtlni de loua poils et 
surtout 4 quai servent le* subventions. 

P. RlOUUt. 

Â K 

MONOGRAPHIE 

Roanne. 

I. Le eampajnr rsaanai'je. I.'ieitui/rie rnannaier (te tis- 
sage de* cotonnade») — II. La criie iniiietrutt*. — 
III te*n8is-/-rion«d« IroMlif. — IV. I.'euitlenre ouvrière. 
— V. La PI* puM Ifiie. — VI. La lutte «arriéra et 
farguii«li«i eyndicoJ*. 

Il 

u eaux unumuiuj. 


Mutinerie — Ix traversée de la mer Houge par 
le croiseur Hupciif-TAoisan a été marquée par de 
graves incidents. 

Il'abord les marins se plaignirent de la mauvaise 

qualité du pain. 

Ensuite, un jour qu'un gabier était tombé h la 
mer, tes bouées de sauvetage ni les baleinières ne 
pureot fonctionner et c'est k grand peiun qu’on put 
sauver le marin. 

L'équipage se montra trè* surexcité: il cria, siffla 
•t, s étant formé un groupe sous la posserullo du 
navtre.il entonna la Cer-tnu ,noie. 

Les rumeurs ue cessèrent quo quand le comman- 
dant eut promis que les four» a pain seraient 
changés en arrivant s Saigoo. 


O $ 

Ais.m. — Contre lo syndicalisme révolutiou- 
nairo. A Alg-r, comme ailleurs. Ii répression 
contre l'nnlimiliiarisint- et le syndicalisme révolu- 
tionnaire est h l’ordre dn jour. Déjà, après l'affi- 
chage â Paris du manifeste de TA. I. A-, des ordres 
arment été donné* aux pollcieni de rechercher les 
camarades militants en vue de perquisitions ulté- 
rieures. 

Quelques uns de ceo manifestes ayant été posés 
dan* la nuit dn samedi 15 au dimanche fd, les 
perquisitions enrent lieu dé* le rmtin eh-** plu- 
sieurs camarades et se continuèrent A la Bourse du 
Travail oh Tarant découvert* avec une Jesafff -b«s in- 
criminées, placardée dons la grande salle quelque* 
autres qui n'avaient pu être posée* dan* b» nuit cl 
un ballot d'étiquette» gammées oonr la propagande 
des huit h«nre«l et contre l'armée. 

l.e résultat de ces perquisition* ne *» fit pas 
attendre; mardi, le maire. AKalrac, prenait un 
arrêté ordonnant la frnnntura do la Roursedo Tra- 
vail jnsqn'à l'élaboration d'un nouveau règlement 
intérieur destiné 4 évincer de ladite Bourse les 
mauvais élément* qui en ont modifié la tactique 
depuis environ deux ans ; car le* derniers inci- 
dent.» antimilitaristes n'ont été que In goutte d'eau 
qui fil déborder le vase, la Rour*e du Travail 
d'Alger avant depui» longtemps indisposé le* Pou- 
voirs publics en raison de son attitude révolution- 
naire. 

Il va sans «lire que nos quelques élus socialistes 
s'opposèrent faiblement à est arrêté. »n s'effor- 
çant surtout de dégager la responsabilité du conseil 
^‘administration, aous ls fallacieux prétexte qu'un 
ordre du jour volé par lodil conseil disait que 
l'afffclic placardée dan» la grande «aile de U 
Bourse l’avait été par une main inconnue ; pour- 
tant, dans cet ordre du jour et datu un ordre 
adopté le mémo jour et 4 la ml lue ««'-an ce, les 
délégué» dm trente-six syndicats composant 1* con- 
seil d'administration de la Bourse du Travail décia- 


Il ne faudrait pas croira que ce soit l'extension 
de la production roannais*- qui ait entrain* la crise, 
tout au moins directe meut. Lorsque U aarioo «t 
dan» mb plein, tonte* le» fabriques et tous ieun 
métiers arrivent 4 peine a suffire aux commandai. 
La crise est. an effet, une crise saisonnière. Roanne 
a'e»t ipéculisée dans U fabrication de colonnades 
listées avec de* til» de différente* couleurs tel. : 
toile de Vichy); on «rriss eln«i 4 obtenir de» des- 
sins plu» ou motus un»* Ces llasua servent* (aire 
de* tablier*, in* paa'aioa*. dm chemisa*, pnocipa- 
Ismenl -le* chemheUe» d été. dns corsages et de* 
robe*, l e genre de ipécutiU appartient en propre 
\ la région roannaise. Ailleurs on fabrique de» 
colonnade* écruee, des colonnades imprimée* 
-indienne*!, «le. 

Mais ailleurs ou s'sat mi» aussi A fabriquer, 
sinon l'article soigné, dit de funltieie. tout sa 
moi a» l'article coursât, dit Uaaujtu tes : tisses 4 
carraanx pour matois*, pour tablier*, rtc.) Il lui 
tenir compte, en effoL qn'en même teoife que 
Itoanne d'autres canlret de production seiont déve- 
loppés. Parmi ceux oui font une forte coocurraoce 
aux fafanqa*» de la Loire, je crois qu'il faut citer 
lt-iuen, dont le» manufaclur"* existaient a* «al la 
guerre, et surtout le* nombreux élabliatemaota 
fondé* dan* le» Vosges depui» 1871 .Toutes ce« fabri- 
ques te diiputent le marché national «t contribuent 
Jt créer une surproduction. 

Roanus »>»t vue liosi enlever l'axticle ordinaira 
fcliMique) qui est de vente courante et peut se 
fabriquer A l’avance. Kl?» *e trouve réduite aux 
colonnades do fsoUmie (pour robes, corsages, che- 
mise- et chemisette» d'été i, dont la modo varia 
chaque année (dessin, omlenr). La production est. 
par suite, asservie 4 U commande. On ne peut pu 
fabriquer d'avance, il faut attendre les ordre» qui 
arrivent a l'automne pour les création» nouvelles. 
Tout Flitver i* puise Jaus un travail précipité pour 
Üvrvr au pnuiemp*. Puis c'est 1a morte-saison 
(mars 4 anâl). 

Ainsi, l'industrie ru.ran.iio- est «oumu- A de* 
fluctuation* périodique* : travail Intensif pendant 
l'hiver, ch-iaaira pendant l «u>. Il y a quelques an- 
né--*. la production n avait pas d arrêt; une (ou 
l 'article de rantaisi- U-rminé, on m remettait 4 la 
fabrication de l'article clasaiqo--, dont l'écoulement 
était a.** lire en toute «arion. 

Il s'agit donc, en fait, d'une cris* un peu spéciale 
qui ne touche pas à la proauciiou principale, 
celle de» cotonnade* -le fantaisie, Uiajour» très 
Honas-ifllc et pour laquelle lloaono rata mallresse 
du marché. Il faudrait boucher I* iroa de l’été. 
Four cela, le» fabric-inl» voudraient pouvoir r» 
pn-ndre l'article clamhjue ; II» w>adr*ieoi »up- 
p la nier 4 leur tour leur» caocurrenls sur le marché 
national, cl ils ne voient d'autre moyeu que Je 


(!) Voirie* numéro» «. 
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diminuer le prit de revient pour l'article classique. 
(Voir lr rapport patronal on réponse A ! enquête 
parlementaire eur liiiduslrie textile- ItêOI. t II» IroU- 
fitni .111 il* pavent trop cher leurs ouvrier», compa- 
rait» omcot »'•* xalnnrs accordé» dan* lr* Vosçe» 
ou dan» U région Je Houro. Il» *ooi ju»qoa de- 
dans («oir le rapport patronal 1 que réléroiiun 
relatue de. salaire, a favoris* leur» concurrent» ei 
quelle e*l h cause direct* et évidente • de la 

TrV patrons seraient Jour tout disposé* à faire 
supporter 1 kurs outner» la lutte contre le» autre» 
Centre» de fabrication. *ou» If fallacieux prétexte 
Je /«ne di»pjiallf* le chômage «le l'été. Mai» il est 
bien «‘vident que tout sacrifice consenti pur le» 
travailleur» sur leur salaire retculirait sor les sa- 
laire» des tMsrur» de» autre» localité , la concur- 
rence se poursuivrait à outrance cotre les fabri- 
cants aux détu'Os de» moyen» de »ub>i* tance des 
travailleurs. Et il n y a mémo pas de certitude que 
la victoire resterait a lloanne. et que les ouvriers 
auraient In satisfaction de pouvoir travailler J aunis 
tout entière pour un salaire Je lamine. 

Les patron» ont cependant essayé, et essaient 
journellement Je faire baisser les salaire*, uon 
feulement pour l'article classique mai» aussi pour 
l'article de fantaisie, Lola leur est >1 autant plu» 
facile que le travail e.t paye «urpireei. Charme 
article nouveau donne lieu À une évaluation arbi- 
traire de la part du patron, et il est souvent néces- 
saire que les ouvrier» s'opposent aux prétention» 
du fabricant. Au commencement de juillet der- 
nier. vers la lin deoiou séjour * Iloanne, une grève 
a éclate dan» une manufacture pour U relèvement 
d’un pnx de façon. 

tirâco ii la résistance ouvrière, l'abaissement de» 
saiairvs o’n pas été très appréciable, et il no peut 
guère contribuer A la diminution Ju prix de re- 
vient. Un ne peut donc songer qu'à inteusiflor In 
Iravail ou a en augmenter la productivité, la» 
lias 'Mu» Je lloannct cidJuim'oI Jeux métier* seu- 
lement : et cela s'explique nar le soin nue nécessite 
la fabrication Je» cotonnade* Je fantaisie. Ailleurs, 
on beat voir des ouvriers conduire quatre métiers 
et davantage (jusqu A vingt machine» Northrop, par 
exemple, pour la fabrication des tissus «crusi. I.e* 
patron* roannais voudraient ameacr leurs salarie* 
a s'occuper de quatre métiers, tout au moins pour 
les articles comme In vichy lisse, le croisé pour 
robe et chemisa, la cretonne lissée, etc. U encore, 
ils se sont heurtés A la résistance ouvrière. 

Cetu résistance ouvrière w comprend parfaite- 
ment. si l'on considère les résolut» de celle inten- 
sification du travail. Il y aurait, en effet, diminu- 
tion de» prix de façon, sinon la réforme s'aurait 
aucun s*n» au point de vue patronal. Cette diminu- 
tion des J>nx de façon serait siTtamement facilitée 
par le renvoi (tout nu moins momentané) d’un 
certain nombra de travailleur», et pat la concur- 
rence des bras inoccupés. 

Voici d’ailleurs comment les patrons te propose- 
raient de rémunérer leur personnel, d’après le 
rapport patronal : 

Un ourner conduisant : ï métiers... 4 métiers. 
Production par métier : îO mètres. . . 15 mitres. 

Production par ouvrier : 40 mètre». , . fin inètm. 

Prix de façon au mètre : O.tO cent.. 0,07centim. 

Solaire journalier ; 4 fr 4 fr. 30 

Ainsi, les ouvriers seraient obligés d'augmenter 
considérablement leur effort journalier, de faire 
une dépense d'attention beaucoup plus grande, 
d'user plus rapidement leurs tore», pour un misé- 
rable bénéfice de quatre sous par jour. Et il faut 
remarquer quo le salaire do 4 franrs e»t ,tvei rare- 
ment atteint ; un tisseur pouvant gagner de *2 A 
2 francs aura, en conduisant quatre métier» au lieu 
do doux, l'avantage de loucher 2 fr. 10 A 3 fr. 15. 


tl) Il semblerait donc que le» salaire» Journaliers 
•oient. A Houmr, trop •Ut.'». Nos» verrons «Un» !o« 
Mtkclvs suivants re qu'il» sont en rtalili. cl que, s'il y 
a lie» de »>tuuncr. t est plutôt de leur pelilette. 
J'ignore ce que sont le» salaire» dan» Ici autre» région». 
Il o»t vrai <pi» In corporation de» Usteurt r«t une de» 
plus exploitée» ; mnii si ailleurs In salaire» vont 
réellement inférieurs, Je lu» demande comment y [eu - 
vent robinier le» ouvrier» et a quel degré de inl»tre et 
de résignntion il» oint placés. Dan» m es», I* propa- 
gande et l'urganitaUnn peuvent faire beaucoup : h lut ce 
qui est gagné en une localité quelconque a sa réper- 
cussion partout, urice au» facilité» d* reosrqpuKornl» 
et d* IVuttulr. gti.ee i [Virniplr 11 r»t d'ailleurs A 
présumer que l'abandon de 1 article clasilque » été en 
punie sumac inr lr» fluctuation» dan» le» prix d«» 
filé» de colon, lnquctlea rendent aléatoire toute Ubri- 
mUod d'avance. 


( Autrement dit, l«e patron- *« flolUnt de payer leurs 
ouvriers A pou prè« au même taux pour un Ira» ail 
double. Il est vrai qu’on aurait l'espérance d« Pour- 
voir reprendre la fabrication de I article classique 
et de voir disparaître le chômage do l'été. • Donc, 
dit le rapport pntroij.il. avoulages A tous lr» pointa 
Je «ne pour l'ouvrier. Or, il n'eel pas certain que 
riDtniiifl cation du travail n'amènerait |>M une 
répercussion sur les antres centre* de fabrication, 
soit par le perfectionnement du machinisme, soit 
par mie diminution des salaires (II. 

on peut concevoir uuo augmentation de In pro- 
ductivité, Min» surmenage humain, par un perfec- 
tionnement Ju inar.hini.Mii». jusqu'ici, rien n'a été 
fait. Depuis llotallatlon du tissage mécanique, il y 
a eu seulement quelques améliorations de détail. 
Or - on peut prévoir la transformation du matériel 
dans un avenir plu» ou moins rapproché » (rapport 
pnlrooul, bico qu'il semble qu'une transformation 
soit difficile A réalivei A cause du mode compliqué 
Je lissage qu'exige la fabrication des cotonnade» 
Je fantaisie. Malgré tout, il faut compter avec le 
perfectionnement du machinisme. La pression 
ouvrure elle-même avec l'oiigeoce i espérons- le,, 
de salaire» plu» élevé*, pout étro l'avènement du 
salaire A la journée. secoueront l’apathio patronale. 

I el pousseront le» fabricants A transformer leur 
outillage. Quelle* en seront les conséquences 1 Pro- 
bablement. tout d'abord, un chômage pour un grand 
nombre de salariés, suivi d'une extension de la 
fabrication grlrv A rabaissement du prix îles mar- 
chandise.» et A l'augiuenUtiuii de la voûte, jusqu'il 
ce que U surproduction *« reproduise ol qu une 
nouvelle criée éclaté D autre part, le progrès Ju 
machinisme entraîne ordinairement une égalisation 
du la concurrence patronale et des condition» du 
travail par les répercussion» qu'il provoque, réper- 
cussion* qui se font mémo sentit »ur l'entente et 
r organisation ouvrière*. 

(A switrv.) M. Pixsrot. 

Au prochain numéro, tuile el fin du cha/nlre i le 
• La Crise industrielle ». 

at k 

MOUVEMENT OUVRIER 
Comme »n a pu le voir d'autre part par U corres- 
pondance de nos camarade* d’Alger, les persécu- 
tion» contre les Bourses du Travail pour lesquelles 
le réformisme n'est pas le dernier mot de l'action 
syndicale, continuent. 

I.e mair« d’Alger a donc prb, après le maire so- 
eUliste de Lyon , Augagneur. un arrêté ordonnant 
la fermeture de la Bourse du Travail, et. tout comme 
le Conseil municipal «ocialiste de Paris, le Conseil 
municipal d'Alger va être appelé A voler un « règle- 
ment ». 

Il n'y a plus à «n douter maintenant, 1a liberté 
e»t bannie pour les syndicat* dan» les immeuble» 
préfectoraux et municipaux. A vrai dire, nous n’en 
avion* jamais douté, mais les incidents de ces 
temps derniers sont venus confirmer toute* les 
rèliensions que noua avions A ce sujet, 
u reste, A Alger même, le brasseur d'affaire* 
Etienne, qui fonctionne au ministère de l'Intérieur, 
ne c'en est po* caché, el A une protestation qui 
*'**t justement élevée lors de son passage n Alger, 

!>• préposé an minixtèro a fait cette réponse calé- 
guriaue : 

« Il ne faut pas, a-l-il dit, que les Bourses du 
Travail deviennent, comme elles le sont trop sou- 
v nt, de» foyer» d incendie révolutionnaire. Nous 
serons impitoyables sur ce point. ■> 

El l'on sait ce quo cela veut dire. Toute opposi- 
tion A l'Etat bourgeois cl à la société capitaliste 
"ri naturellement envisagée par le sieur Etienne 
comme • foyer d'incaadic révolutionnaire ». 

Les organisations syndicales sont ainsi préve- 
nue» . ou elles se plieront aux faulaisics bour- 
gcoi^-s ut gouvernementale». el perdront ainsi, en 
grand» partie, Uur raison d'ôlre, ou elles seront 
frappée». 

Avec l'indépendance seule, elles sauront recou- 


1 1 ) K* eocor» J» n'ai pu tenu compte du chômage 
roniliDrablr qu entraînerait une intensification du tra- 
vail. itn peut lupjKiter que la dlmlnuUoa du prix de* 
nmcbanuues («nui ilaas la tuile augmenter la consom- 
mation cl déterminerait un» »stro»ton de la produc- 
tion. Le» sans-travail puniraient donc espérer r»lr.»»ver 
leur occupation après one période de misère, é condi- 
tion que la concurrence n ail pa«. en même temps, pro- 
** »« 'production de» autres localités. Au fond 
1 inteinihcatioD du travail amènerait sertalnement un 
ralrteirient des bénéfice» patronaux, mais uns plus 
K»«ud» fatigue et une u»ure plu» rapide pour les ou- 
vriers en échange d'avantages fallacieux. 


mr Imita leur liberté d’action. J* no doute pas que 
c'est A ce dernier parti que la plus grando partie 
d'entre elles s'arrêteront. 

Elles y rotouvoioiri do nouvelle* force» nt de pui». 
uuU moyens d'action. 

♦ ❖ 

Vaillamment, les ouvrier* de* lissages i.éliot 
Lilotln el Cie, continuent la lutte malgré toute* |»j 
p rossions patronales el gouveroornvnlales. 

I.» troupe gardé les usines et des patrouilles si|. 
tonnent uuitetjourle» ruos do Fr.uxeotde Plainfaing 
si calmes en temps ordinaire. 

Iles! vrai que. presque journellement, les gréri*. 
les manifestent, drapeaux rouges au vent, à travers 
le» deux petites cité*. 

Le* patron», croyant faire un coup Je maître 
avaient fait allicher ce» jour* «lernier*, sur les raun 
da Fraise el de f'Iainf.ung. une afficher dans laquelle 
ifs s'engageaient à accorder à lours ouvrier* une 
augmentation Je salaires si ce* dernier* pout aient 
leur prouver qu’il existait, daus la région, un tarif 
plu* élevé que le leur Hegel, secrétaire rlu syndical, 
nu cour* d'une réunion provoquée dan* ce but, 
prouva à #es camarades, chiffres en main, que l«s 
ouvriers des tissage.» Kuhn tri Lang, David Trouiller, 
d'Kpiunl ; Xiegler, de (iolbey. pour no citer que c«s 
maison*, gaguenl de 15 A 2Q 0/U plus que ceux de 
la vallée de (a llaule-Meurthe. 

Les exploiteurs, qui ne s'attendaient pas si proiop- 
tcuieut à la riposte, n'ont plus donné signe d» vie, 
depuis, naturellement. 

Apré> la «'union, les grévistes, ayant à leur téta 
deux femmes portant chacune un drapeau rouge, 
organisèrent une manifestation dans les rues Je 
Fraiie et de Plainfaing. Malgré les gendarmes qui 
les escortaient, quelques vitres ont été brisées. 

Les soupes communistes continuent à bien fonc- 
tionner «t Ica grévistes, hommes et femme», soûl 
plus que jamais décidés * la résistance. 


A Paris, les ouvriers terrassiers des chantiers dtl 
4* lot du Métropolitain, situé* boulevard Barbés, 
viennent de cesser le Iravail A la »utle du renvoi 
d'un chef de poste, lequel s'était refusé à congé- 
dier les ouvriers quo lui avait désigné* le représen- 
tant de l'entrepreneur. 

Les ouvriers qui *« sont solidarisés avec leur chef 
de poste sont au nombre de quatre-vingts et l'en- 
trepreneur a refusé de recevoir une délégation des 
ouvriers en grève. 


A Paris également, in grève des rançons slucatcur* 
continue. 


A Trélasé, les ouvriers de la manufacture natio- 
nale d'allumette», qui avaient un moment quitté le 
travail, l'ont repris sur l'assurance, venue de Pari», 
qu'il serait fait droit A leur* revendications. 

Je crains fort que les malheureux ne se soient 
laissé rouler. . 

P. DxLXsaua. 

St K 


SUISSE 


Un antimilitariste. — Lo 16 octobre, A Colombier 
(canton «le Neuchâtel), le tribunal militaire de la 
2* division jugeait on ouvrier de la Chaux-de- 
Fonds. luvet, poursuivi pour avoir refusé le service 
militaire. 

Juvel déclara hautement qu'en agissant ainsi, il 
n'avait fait qu'obéir A l'ordre de sa conscience. St 
comme lo grand-juge lui demandait ce qu'il ferait 
si la patrie était attaquée, il n'lié*ita pas a répondre 
qu'il resterait parfaitement indifférent et ne ferait 
rien pour la défendre. 

C'est Louis Avennier, de Genève, qui préseot* la 
défense de l'antimilitariste. Après quoi, celui-ci 
voulut exposer se» idées sur lit patrie, le service 
militaire et l’emploi do t'ariuéo dans les grève*. 
Mais il fut arrêté avant l& lin par lo grand-juge. 

luvet fut condamné A 4 mois d'emprisonaament. 
sans déduction de la prison préventive, A 2 ans do 
privation des droits civiques « et aux frais, s'élevant 
a 15 francs ». 

Am. D. 


a t k 


ETATS-UN IS 

Sa.» Fmxcisco. - Actuellement, on peut l« dire, 
il n'y a plus de journaux anarchistes aux Elala-Unl*- 
Nous avons bien le Dtmamtralor de Home, or- 
gane d une prétendue colonie auarchisto individu*- 
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niiiili 'Mi réalité, HMiiiidlioiMl bourfttol». ' 
Voul**-»o^ ,, quelque» llgn"* Je ce journxl couiidf ! 
êch»nl*llo«s- Il » ««il d uue |tii|4miqur mr ce point | 
la femme est-elle tupeneurr n I hum me t Le promoteur j 
de In (Discussion. •« baaaot.dil il. Mtr Jet fait* •• im 
UflattM. «tout prooie que l'homme o»t on vil ani- 
mal. tandis que jn femme e«t I être le plut parfait Je i 
la création. • iVest ttii" mrour Je croire que Dieu I 
ayant plongé A loin dans un profond sommeil, il I 
lui relira une « «Me «ver U.iuelle il Cira U frmm» Il I 
faut rétablir la *ârilé que l'honune a toui-om dont 1 
luri’« Dieu, celifoat prouvé par le teste sfienlitlque I 
de la lionèse. plongea noir» premier ancèlm dan* un j 

r refond sommeil. Adam ni un réw comme jaunis 
Humanité n'en a fait d am*i beaux dcpui». I.'KIk- 1 
loui-pui»'anl matérialisa eu rêve et l.t femme tut 
créée : • Tout le r-Mr de l'article est consacré ■» 
prouver la_ supériorité delà femme. Il conclut que 
l'homme n’est rien ut que la femme doit diriger le 
monde. Inutile de dire que l'auteur do ces ligne* 
est une femme. Plusieurs contradicteurs hommes 
et femme» ont «étayé de combattre In thèse de In 
savante fémloieto. mnks tous ont clé »cicrtfi/içucrn<nl 
battus. 

Cette polémique durit je ne sais combien de temps. 
Fret! Society fut le meilleur journal anarchiste en 
langue anglaise. Lorsqu'il pai.n^ait in h San Ft.su 
Cisco, il avait réussi ;.i se créer un bon nombre 
d abonnés, lo journal allait -n prospérant, sa pto- 
pngando était bonne. Il »e traosb-ra a Chicago, U il 
•ut d« nouveaux collaborateur* et tout à eou|> sa 
lactique change». Jusqu'à présent, déclarent le» 
camarades de Fret Socitiy, l’anarchisme a suivi 
uue mauvaise voie; il est tempa de réagir ; nous 
devons être essentiellement scientifique». philoso- 
phiques et évolutionnistes; et ilssc lancent sur un 
terrain des plu» abstraits où ils sont comprit seu- 
lement d'une infime minorité. Ce fui le commen- 
cement de la dveodenen, 

Vint l'affaire Mue kinley. Les camoradea de Fret 
Society furent arrêtés cl tenu» en prison pendant 
cinq ou sis jour». A »• sortie de prison, lanac, l'édi- 
tour du journal, écrivit un article qui fil sensation. 
Il aurposanil tout ce que la presse salariée avait pu 
écrire : 

« I. assassinat du président des KlâU-L'im éL,»il 
inexplicable ; seul uu homme payé par les catholi- 
ques avait pu assassine! Mar Kinley.» Cependant dos 
camarades protestèrent. Frte Society dut se rétrac- 
ter cl le camnrude James écrivit un arliclu expli- 
quant Pacte de Ctolgoai. 

Lo journal continua à patauger dans les abstrac- 
tions philosophique» cl scivntilliiui's. Les horreurs 
du Colorado eurent lieu, mais cola ne pouvait inté- 
resser Fret Society, qui plus lard parla de* mineurs 
de la Wettern Fédération of Uiners comme de faits- 
divers. 

Fret Society s'embourbant de plus en plus dans 
les questions abstraites, le nombre de lecteurs di- 
minua. Il s'en fut A New-Vorh, ou il cessa bientôt 
de paraître. Isaac a fait, Il y a quelques mois, un 
appel pour publier un maganne. Peu de camarades 
y répondirent. 

Rufin, l’un nous annonça la publication prochaine 
d'un journal anarchiste qui ferait Je la propagande 
anarchiste. I, appel que l'on nous envoya était signé 
l.ucyr K. Parsons. Americ et Jay Loi. Le prominr 
nom m'inspira confiance, mats Ira deux autres mr 
parurent douteux; j’avais ou occasion de le.» lire 
maintes fois dans Fret Soeieiy. Nous envoyâmes 
quelque urgent et promîmes notre aide dans lo au 
où le journul serait vraiment anarchiste. 

Il y a quelques jours, Jay Fox nous écrivit, nom 
annonça que le Liberator, c'était le nom du journal 
annoncé, ne paraîtrait pas cl nous demandait si 
nous étions d'avis d envoyer l'argent au firme» < 
trator. Nous répondîmes tous : Non. 

Aujourd'hui, à nolro grande surprise, nous rece- 
vons If Liberator. C'est pour nous une jois indes- 
criptible, nous avons enfin un journal anarchiste 
en langue anglaise, un journal anarchiste qui fera 
de la propagande anarchiste. 

Nous f.iisnuR hon accueil au nouveau-né, nous 
espérons que chacun fera comme nous. Avec les 
nouvelles organisations ouvrières à bases révolu^jon- 
naires, nous espérons que le journal prospérera; 
l'hoiison semble s'éclaircir. 

Le Liberator combat le vieux trade-unioni»me 
comme une chose surannée, comme une institution 

3 ui oc correspond qu'aux intérêts des capiulislv», 
r la classe dirigeante, far contre, il »o fait le 
propagateur de» idées lancées par la nouvelle orga- 
nisation des Industrial Workert of the World . il est à 
remarquer que trois des collaborateurs dont nous 
voyons 1rs signatures dans ce nouvel organe de 
liberté; Lucy E. Parsons, Kleiueacic et Albert Hjau. 


ont prit part, comme déléguée, au Congrès de 
Chicago 

O « 

Voici quFhitir . -uu» do* noinbrou* fait» cité* à 
l'actif du Traie Unionisme américain, par tes délé- 
gué» Ju Congrès de Chicago . 

Ilb hnrd Cyormlack, un Autrichien, ouvrier verrier 
Bouilleur. a travaillé en Allemagne où il fat membre 
d une union de son métier. Il lut en*ude on Angle 
terre, où il travailla, membie du Trade-l'olooisme 
anglais. Plus tard, il fut demandé par une verrerie 
do .Mexico : il viut dam ce pays, et n'nynnl trouvé 
aucune organisation de son métier, il qn fonda une. 

. Enfin, H vint aux Etal» Lm», oit, avant de travail- 
ler, tl dut faire sa demande pour être admis dans 
• thn Green Hotlle Blow*r»' tuociatino ». un" 

I Lntori ,ln I' • American Fédération of Labor Il 
présenta à cette organisation la preuve évidente 
qu'll était un . international unioniste . mais cola 
ne pul en rie» le favoriser auprès de» leaders de 
c*U" union. Il lui fut répondu qu'il ne pourrait être 
admis dans l'Union de son métier que moyennant 
payement do la somme d» SOo mium (cinq avmj 
uu 2.500 rasxc», comme droit d'affiliation. 

Dans mon élude sur le JVafv-l'iii.'nùinr et f esprit 
du peuple américain. J'ai dit que certaines union» do 
verrier* a»»i-nl exigé 1.000 dollars 5,000 f ranci 


ses bévue», crée enfin un style particulier dé* 
nommé lombard en Italie,' ssxon en Angle- 
terre, roman en France. 

Qu’olfrc Je particulier cc style nouveau par n 
rapport au byzantin } 

Dans les débuts, étant couvert de charpente, 

I édifice prenait feu facilement. Mais commué 
foire pour employer la pierre ? N’avant qu'une 
vague souvenance de la construction de U 
voûte romaine, ces b A tisseur* novices essayent 
la voûte on berceau, mai» le* pression», s'exer- 
çant obliquement de haut en dus, écartaient la 
téic de» mut» et des piliers qui s'effondraient 
ou menaçaient ruine rapidement (fig. S). Ils 


Ce» di-rniei» chiffre.» m'avalant été rapportés par un 
ami anglais, établi dans le pays depuis plu» de 
i Kl an». J« ne sais lequ»! dot deux chini 


exact. Man qu'il s'açUsc de 5 CM» francs ou scub 
ment d« U moitié, il est évident que l’association 
qui exige un pareil droit d'affiliation n'est plus une 
association ouvrière. 

lorsque les inemtM e» de I' • American PlinX glas» 
Worker» -, u'uninu des travailleur» dtserlslal) *e dé- 
clarèrent en grève A Olean (Naw-York i. un délégué 
de l'Amer ican Fédération of l^bor fut envoyé sur 
les lieux. Ce monsieur s’en fui ensuite dans un pays 
voisin, racola une bande d'ouvriers non unioniste» 
et le» amena pour remplacer lea ouvriers terriers 
unioniste» JTilean qui étaient co grève, Cet indi- 
vidu, membre du comité dn l'Amencan Fédération 
of Ij» bo'r. agissait d après d-» ordres reçus de» grands 
leaders dfl'A. F. of L. et de la Fédération du Verte. 

I.«s gréviB'es trahis protestèrent. On leur répon- 
dit qun ce délégué avait réuni uu nombre de ver- 
riers non unionistes, qu'il les avait engagés A ren- 
trer dans leuruuion, et qu'il le» niait ensuite amenés 
pour remplacer les autres verrier» en grève et qo'il 
n v avait IA rien d'incorrect. I- C* 


VARIÉTÉ 

Art appliqué — Art nouveau 

(Suite) (|). 


Il est à remarquer que ces basiliques trans- 
formées, sont couvertes en charpente, alors 
qu'à Byzance, on couvre en coupole. Cela 
tient à ce que, dans les premiers temps du 
moyen âge, l’art de voûter s'est perdu : ccttc 
désuétude est duc à l'anéantissement et à la 
barbarie de l'Italie du cinquième au dixième 
siècle, et au peu de développement delà civili- 
sation en Germanie et dans les Gaule*. 

Toutefois durant cette période, le génie 
byzantin fait irruption trois fois sur le sol 
occidental ; au sixième siècle, à la suite de 
Bélisaire, il marque son passage à Rovcnnc, 
où il bâtit Saint-Vital; au septième siècle, 
il se répand sur toute l'Italie, mais il ne fait 
impression que sur la sculpture et i’ornemen- 
tntton; au dixième siècle, après avoir élevé 
Saint-Marc à Venise, pénètre en France, 
édifie toutes les églises à coupoles du Péri- 
gord, de l'Angoumois et de laSainiongc. 

Mais rien ne germe en France jusqu'à l'an 
mille, que le peuple épouvanté croyait être la 
fin du monde, grAce à l'astuce intrigante du 
dergé. 

C'est seulement au onzième siècle qu« l'Oc- 
cident s’éveille, tâtonne, cherche, instruit par 


(t) Voir lo* nutatrot SJ, 1* «I î». 



appliquèrent 1a voûte d’aréic, avant l'avantage 
de répartir la pression sur certains points seu- 
lement. 11 suffit dès lors d'élever, A ces Points, 
des piles massives et, pour toute sécurité, 
d adosjerà chaque pile un contrefort extérieur, 
peu saillant dans les débuts, et diminuant de 
volume à mesure qu'il s'élève. 

Nous remorquons ici !a différence profonde 
qu'il y a déjà entre bysantin et roman. Chez 
le premier, le mur n’est qu’une cloison, les 
poussées de la couverture »c contrc-buttcne 
par un système d* coupole portant sur des 
piliers suffisamment forts; le contrefort est 
intérieur à la construction et latent ; chez le 
second, au contraire, le contre-buttage s’opère 
sur les murs et les piliers renforcés; extérieu- 
rement les eontrefons sont visibles. 

I j colonne reprend, comme en Orient, son 
rôle de support, ou. si on l'engage dans un 
pied droit, elle est un support parti du sol, et 
montant, sans interruption, jusqu'à la nais- 
sance de la voûte ou des arcs. Le roman n’ob- 
serve oucunc proportion entre la hauteur et la 
largeur de sa colonne, mais, dégagée ou en- 
gagée dans le mur, elle supporte toujours 
réellement un poids, un arc, servant d'inter- 
position entre le soi et le vuuxcau des nefs. 
Mieux que les Latins, au lieu de gâter les 
ordres grecs, le roman s'en écarte résolument, 
fait une colonne au fût sans rendement, aussi 
large en haut qu'à la base, ce qui lui permet 
de l'allonger à son gré pour soutenir, selon 
scs besoins, les arcs doubleaux de la nef des 
bas-côtés ou des cntrc-colonnement». Il la 
fait tour à tour trapue ou svelte, délicate ou 
énorme. Sert-elle de pilier, U laisse le fût uni; 
cst-clic petite ou simplement décorative, il la 
décore de cannelures, de rubans, creuse des 
feuillages en spirale, des striures, des gau- 
frurc*. des nattes, des chevrons, des damiers, 
des losanges, des zigzags, des bâtons rompus, 
des tlcurons détachés. Jes ruJcnturo vraies 
ou feintes, des écailles superposées, appelées 
imbrications. Si la plinthe de la colonne est 
carrée, il prend soin de couvrir chaque angle 
d'une grille pour amoindrir cette saillie; plus 
tard, ces bases devenues polygonales, la griffe 
perd sa raison d'étre et disparaît. 

Le chapiteau rappelle la (orme scaphoide 
des Byzantins, mats, dans un même monu- . 
ment, ’ il varie à l'infini, historié de figures 
d’hommes ou de bétes, dans une floraison fan- 
tasque, grossièrement dessinée mais sculptée 
d'un ciseau fier et franc. 

L'accouplement des colonnes est également 
très caractéristique. Nous les voyons réunies 
sous un mémo tailloir mesurant la largeur de 
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l'arcade supportée. Cet arrangement permet 
une alternance entre les supports, un simple 
ci deux jumeaux : ou bien une colonne et un 
pilier massif, posés tour à tour, forment hémi- 
cycle. ou bornent le» nef* de telle aorte, que 
céttr alternanceproduit, pour le spectateur qui 
pénétre dans le monument, un espacement 
i permettant de distinguer, d’apprécier leur 
| nombre, de mieux comprendre la profondeur, 
qui serait atténuée utu cette disposition : les 
I soutiens, se confondant, formeraient muraille. 

C'eat en déduction de ce principe, que Se- 
I linos diminua la largeur des abaques de la 
face méridionale du Parthénon, car elle domi- 
nait un précipice et le spectateur placé sur le 
rocher Je l'Acropole, ne pouvant la voir que 
très obliquement dan* ce raccourci, tous les 
abaques se seraient confondus en un seul. 

Les Romans maintiennent la cornirhe pour 
couroooer les murs, mais il* n’en placent 
qu'une là où elle est logique, c'est-à-dire à U 
huer du toit. 

Outre cela, à l'endroit où. à Byzance, on 
élevait une coupole, ils élevèrent une tour 
indiquant au loin le temple et la jlacc de son 
autel; cette tour présentait à l'intérieur une 
coupole, à l 'extérieur une flèche conique ou 
pyramidale, dominant la campagne environ- 
nante et, contenant des cloches, elle servait en 
même temps de poste optique et de beffroi en 
cas de danger. 

Les caractères principaux du style roman 
sont dooc: 

Plan en croix latine pour les églises. 
Proéminence extérieure du contrefort ap- 
parent. 

Prédominance des pleins sur les vides, con- 
tduemment aux lourdes piles soutenant les 


séquci 

voûtes 


Aucun rapport entre la base et la hauteur 
des colonnes, courtes ou longues selon les 
besoin*. 

Piliers ilanqués de colonnes engagées sup- 
portant les arcades. 

Accouplement des colonnes. 

Bases de colonnes munies de griffes. 

Emploi fréquent de l'alternance. 

Variation infinie des chapiteaux et orne- 
mentation des fûts. 

Arcatures décorant le* murs, soutenant les 
comiches. 

Clochers remplaçant la coupole orientale. 

Moulurage robuste. Ornementation semi- 
byzantine, ?<mi -héraldique, mélangée d’ins- 
criptions en lettres romaines ou onciales dam 
une flore fantastique. 

En résumé, le roman semble hanté par le 
souvenir des origines pénibles du christia- 
nisme ton retrouve, dans ces cryptes, une sou- 
venance des catacombes où les premiers 
adeptes K* réunissaient et inhumaient les 
restes de leurs mon*. 

Vu à 1a lumière du jour ou à la lueur des 
veilleuses, il est calme et grave, impose et pèse 
sur l'esprit de tout le poids de u voûte en plein 
cintre; il ne révèle pat une religion populaire, 
mari un dogme traditionnel, monacal et réglé. 


C'est du septième au dixième siècle que l'an 
musulman commence à *e développer. En 817. 
au détriment de Constantinople, les Sarrasins 
s'emparent de la Sicile; sous le* empereurs 
d’Oricnt la décadence de* ans grec et romain 
avait atteint la dernière limite. 

La nouveaux venus, sans sa soucier des 
œuvres antiques qui subsistaient encore sur le 
territoire, innovèrent une méthode nouvelle. 


f.hoae remarquable, le* musulmans, contrai- 
rement aux chrétiens, ne persécutent pas les 

K ulations soumise» à ca use dé leur» croyances 
:ur laissent leur culte, à condition de tic pas 
le manifester hors de* temples, sc contentant 
d’exiger d’eux une soumission absolue à I’ 
toritc et à l'impôt. 

C'est après la conquête de l'Espagne que ce 
.strie atteint son apogée, bâtit à Cordoue une 
mosquée pouvant rivaliser de splendeur avec 
I Sainte-Sophie. 

Le caractère dominant de celte architecture, 
c’est l'arc en fer à cheval, ou arc outre passé. 

Ce système est commun aux musulmans 
d’Espagne. d’Afrique et de Sicile: il s’applique 
au plein cintre le plussouvent. parfois à l'ogive; 
il a pour avantage d'allonger le support par 
l’interposition d un dé entre l’imposte et le 
chapiteau, nécessité provenant de cc que le 
fût de la colonne était J’une seule pièce, pierre 
ou marbre, posée verticalement, et non par 
assises comme dans l’antiquité. 

Les arcades, au lieu de se rattacher à des 
mines, supportent un plafond en charpente. 

Si la coupole reparaît, clic n'a plus les dimen- 
sions imposantes qu'elle avait à Hvzance, mais 
est soutenue par des pendentifs d'une ordon- 
nance toute nouvelle. Pariant du plan vertical, 
un agencement étonnant de petites niches en 
niiniaturc.scctionsdecoupolcs.peiit* triangles 
sphériques, fragments de Dcrceaux, s'élève, en 
encorbellement jusqu à former le plan circu- 
laire ou doit reposer la coupole, et il est très 
curieux que ces prismes verticaux dont la saillie 
est formée de niches produit un jeu de lu- 
mière évoquant dans l'esprit l’image des stalac- 
tites d'une grotte. 

A l'Alhambra de Grenade, les arcs et les 
voûtes sont purement décoratifs; c'est un ha- 
billage d'un très bel effet, mai» sans utilité pra- 
tique. Sur les colonnes de marbre tont élevés 
de» piliers de briques, reliés entre eux par des 
pièces de bois horizontales. Un arc fictif n'ayant 
rien à supporter s'élève dans le carré des pou- 
tres et des colonnes, formant ainsi deux tym- 
pans ajourés garnis d'ornements en stuc, doués 
ou fixés à des crochets, ou bien un cloison- 
nage de roseaux noyés dans du plâtre. 

Au dehors, les Bâtisses offrent des pleins 
formidables d'unt austérité nue. 

Le musulman semble vouloir murer sa vie 
intime. A l'intérieur, c'est un luxe d'une sen- 
sualité prodigicuse.ee ne sont que découpures; 
de vraies broderies frangent l’intrados des 
arcades; ces tympans sculptés, polychromés 
et dorés, où glisse la fraîcheur des courants 
d'air, semblent avoir été ajourés si délicate- 
ment pour alléger la masse supportée par ce» 
Irélcs colonnes ; des stalactites eu miniature 
décorent le» chapiteaux de la fas'on la plus fan- 
taisiste. L'eau csi prodiguée à l'intérieur de» 
édifice» où clic jaillit dans des rigoles de mar- 
bre ou des vasque» de porphyre. 

L'ornementation arabe est exempte de toute 
ligure animale, tout est d'une flore interprétée 
ne rappelant en rien la vie, selon le précepte 
sacre, et parmi cc& entrelacs surprenants l'ar- 
tiste a remplacé les eues animé» par de» ins- 
criptions en caractère» couüqucs, écriture du 
premiersiècle;ne pouvant représenter l'homme 
il ligure la pensée. 

En résumé, le» trait» marquant* du style 
arabe sont : 

Plein cintre et ogives outrepassés et em- 
ployés h titre décoratif. 

Voûtes et pendentifs en stalactites. 
Chapiteaux cubique* ornés d'entrelacs et de 
mlacmes en miniature. 

Arc» garni» de découpures superposée* et 


Ornementation prodigieuse d’cntrclac* ci de 
flvurr* géométrique», dorure et polychromage 
cnntovanr A l’intérieur. 

Abstention de toute représentation de la vie 
animale. 

Application Je* écriture* saintes dan* la dé- 
coration remployant l'impression de la vie par 
celle de la pensée. 

(A suivre.) Léo mi*. 
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Sous l 


litre, La Journée de Huit Heure v. Niai a 
condensé, on uao petite brochure, quelques-uns 
de* aiguaienU eu faveur de la diminution de* heu- 
re* de travail, démontrant que les travailleurs doi- 
nt « unir pour réaliser eux -mêmes celle réforme. 
Après avoir constaté que c'est une assex bonne 
brochure de propagande, U ne resterait pas grand 
chose à on dire, si l'auteur, ainsi que son préfacier, 
K. de PrttMOSé, n'HX*géraienl|ia*lrop l'important.- 
de cette réforme en lai attribuant toutes le» vertus 
curative» contre la misère sociale, ce qui e*l outre- 
passer la vérité. Travailler deux heure* de moins 
par jour, cela vaut la peine de sa remuer pour con- 
quérir cet avantage. mai* cetta conquête 11e pool 
être que le prélude d'améliorations plus importan- 
tes, smon ce ne sérail qu'un leuree. 

Selon Niel, la réduction à huit heures de 1a jour- 
née de travail doit non seulement atténuer le cha- 
înage. inuis même lu supprimer : car, dit-il, la force 
humaine a des limites, et, même en admettant que 
le* travail leurs arrivent K augmenter leur puissance 
de production, il est impossible qu'il» arrivent à 
produire en huit heure» autant qu'ils produisant en 
dix. 

Impossible! cela peut l’être, ou ne l'être pas. 
Niel n’en sait rien, ni moi non plus. On ne sait 
jamais ce que I on peut arracher a la mf-hinn hu- 
maine. après l'avoir préalableinenl entraînée. Mais, 
en admettant que Niel eût raison, d'autres éléments 
entrent dan* le problème. Il y a l'élément-ma- 
chine qui entre pour autant de part que l'élément- 
homme dans lu production, et dont le perfec- 
tionnement a si peu dit son dernier mot que cha- 
que jour nou* apporte, non nas une perfection nou- 
velle, mois quantité de perfections, qui ont du mol 
à entrer eo pratique tant que leur introduction est 
plus onéreuse que U production à bras, mai- qu* 
le* employeurs n’hésiteront plus à employer lors- 
que l’équilibre se sera rompu en faveur de la ma- 
chine. Un ne p«*nt donc affirmer que la réductioa 
de la journée de travail A huit heures sera la sup- 
pression du chômage, hne atténuation, tout au plut, 
et dans les débuts seulement. Et encore faudi nit-il 
que les travailleur» ae refusent au travail aux pièces 
el h faire des heures supplémentaire». 

Dan* l étal social actuel, toute réforme ne « atta- 
quant pas au principe même de l'exploitation (»i 
elle I attaquait, ce ne serait plu» une simple réforme) 
ne peut amener que des amélioration» très béni- 
gne* .a temporaire». Cerlrs, 1rs travailleurs auraient 
tort de les repousser, mai» c'est un tort bien plu» 
grand de leur foire espérer ce qu'elles ne peuvent 
opérer. 

Itesterdeux heure» d« moins» l'atelier est un avan- 
tage qui n'est pa* à dédaigner; ces deux heures de 
plus pour se ceposer, pour sc distraire ou pour 
« instruire, les travailleurs doivent les exiger, en 
aueodaot mieux. G est ce qu'il faut leur démontrer 
«a» avoir besoin d« les berner par des ovamoges 
illusoire.* ri grossis, qui peuvent leur faire croire 
qu'il» n auront plu*, après le* avoir obtenues, q»’i 
attendre le reste, alor» que. en définitive. reo Vaque 
le commencement de la lutte, clque le véritable intérêt 
de celle agitation est de leur apprendre ce qu'il» 
pourraient, s'il» avaient conscience do leur force. 


en faveur en Egypte et sur le* côte» méditer- tympan* ajourés, 
rené cnn es de l'Afrique, qui étaient en leur Application fictive de l’arc et de la voûte en 
pouvoir depuis trois siècles. carton-pierre, masquant une construction de 

Palcrmc, Messine. Gamme sont relevées-, madrier» et de briques, 
des palais, des mosquées s'élèvent sur les ruines Rareté des ouvertures, austérité des muraille* 

laissées derrière eux par des vandales. | au dehors. 


La » Confédération générale du travail •> n édité, 
elle aussi, *<ioa l« même titre, une prtite brochure 
de propagande (2) traitant du même sujet, maman 


( IJ ünr brochure, 0 (r. 15, h La Vie Socialiste. S. r 
dr Foodirlierv. 

( 1)0 fr. *5 terrai. 
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S ou plus nourris tlo (MU, Indiquant que 1a journée 
o travail plus courte sa généralement As pair avec 
do plus haut* aaliuri-s. 

.sain eu foire uuc panache comme Nid, elle a 
cepoodant la mémo tendance & lut aUril>oer trop J. 
vertus curaUtt» de la iins*r<\ 

l'oul-étre olÿectcra-l-un que aria «si nécessaire 

S our eiilrnlm r la masse l'em Mm ? Mau il ne lau- 
ruit pas sol-mémo ** prendre & ces affirmation». 
|„i journée de travail i Aduilc & liait hrmr» rat un 
adoucissement A la fatigue des travailleurs, tuais 
l'exploitation reste In même le travailleur e.t tou 
jours entravé dnus ion développement. el il resta 
toujours A la merci des fluctuation» du marché. 

I.a conquête de la Journée de hait heure» n'esl, 
et lie doit Aire, qu'un essai de la puissance des 
force» réunie» du prolétariat, et le prélude de rf- 
clamallona plu» important*». 


* « 

Mme Polletier rient dr faite édita r en bro- 
chure I no article qu'elle avait publié .l ins 
l',4.'ici«, où elle reproche aux france-inaf <>n» leur 
étrolfelM tl’espril .1 l'égard de» feuuues. en peisi»- 
tant à leur refuser l'entré* des lo**;*. 

Pour moi, la franc-maçonneiin n étant qu'un 
groupementqui emploie de grande» furinul*» pour 
ne servir à «titre chose qu'A préparer la fortune po- 
litique de quelques arrivistes, peu me chaut que 
l’on y ac cepta* ou que l'on y relus.- Ira femme*. Je 
préférerai» voir le» iuJiriJua, homme» ou b- mm». 
S'occuper <le groupements ptn* sérieux, pour t pré- 
parer une besogne plu» profitable A I émancipation 
de tous, que de prendre au sérieux ces par lot le» de 
politiciens. 

Seulement Mme Pelleli-r qui, depuis qu’elle esl 
docteur, regarde arec trop do dédain »«•» anciens 
tuais anarchistes, ayant éprouvé le borna de leur 
donner un coup de patte en passant, il e*l bon du 
relever la fausseté de ses affirmation» 

Selon elle, les an ur dm les méprisent la femme, 
parce qnils ne «eu occupent pas spécialement, 
bien plus, elle connaît an des chefs qui se refuse à 
expliquer «ce théories à ses sirurs, en prétextant 
que la femme n'esl pas assez Intelligente pour les 
cotnpiondre, et que kropotkine. en «a Conquête du 
Pain, tonte J« déshonorer la feium c'en ne I» faisant 
pas travailler. 

Voilà de quoi TOUS faire douter des capacités de 
docteur de Mme Pelletier. >i elle avait fait des 
éludes sérieuses, elle saurait qu'il y a da* raison» 
physiologique» qui interdiront A la femme d'étre 
on homme, que, par conséquent, dan* i ' associa lit» ti 
des sexes, il y aura toujours certaines occupation» 
qui seront mieux appropriée» à un vexe qu'à l'autre, 
que c'est une quation de bonne économie 
sociale de saroir se distribuer les fonctions pour 
Icsquulles on est le plus apte, et qu'il n'y a U au- 
cune question d'inférionté ni de supériorité, 
mais division du travail, équivalence do fonction». 

L est parce qu'ils sont conroiocu* J,- cette vérité 
que 1rs anarenistas ne fout po» de léuiuncipa- 
tion de la femme une question A part; c’cst parce 
qu'ils savent que, mémo dan» chaque saxe, les apti- 
tudes ne sont pas absolument semblable», qu'il» 
veulent une société où chaque individu, mût' ou 
femelle, aura la facilité do choisir son terrain d'éro- 
lution, qu'il» se contentent <1<- réclamer la liberté 
pour tous, et la possibilité de l'axorovr. 

Mai», do même qu’il y a certainsrévolulionnairus 
dont I idéal ne va p.i» plus loin auo de se mettre en 
la place du bourgeois et de faire exactement ce 

3 u il fait, il y a certaines féministe» qui n'ont pas 
'autre idéal que do suppléer l'homme dan» toute’, 
ses fonction», surtout politiques- fctie portées sur 
les listes électorales, ua peut être dépassé que par 
In volupté d'éiro couchées sur une liste do camfidab*. 

J avoua que la plupart des anarchiste* ne com- 
prennent nas le féminisme de cette façon. 

J. tiaAVK. 

*> * 
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ponû*. d'Elisabeth Itarrell Rrovrning ; I vol.. 3 fr, .VJ, 
chez Stock. 

t/i Terre et CUumau. par IL IlecJtut séné 4. 

2 fr. SU ; Librairie Universelle, 33, rue de Pro- 
venu*. 

Oûuionnairt Loünltre. lirr. tti, u l'r. 50, Librairie 
du ProgrA*. 33, rue des Grands-Augustin». 


( t| difmi.no» dtt /Tarares rient la fVaac-JtarvaiWrré. 
A4 ■ rua Oeauifiar. 


Tm-fiaiei actuel In de U Uaronntrii, par 
M. Pelletier. kl'.lrdcid, IA, rue llauuainr. 

Soapi sml Ifyinni o/ Rniniin fret ('Aruli.mi an 
russe», ootupü- r» par Anna TcnlkoO ; chex 1 au- 
teur, A Uhntichurch, liant» Angleterre i. 

bref a aearrAixia, vd Liberia». chez Selnar, 74. 
Stage «Irerl, lirooklyn. X. Y. 

Ia prepo ijiindc irai*, par Armand ; 0 fr. 50,4 
livre Ko* celle. 

Clur.1 li/xlu, illimcnaqt), A Montevideo 
(«BMI el pourquoi la France -loti renoncer a 
l'AUaee Lorraine, par L. Bellack . I If.. librairie 
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Correspondances el Communicalions 


* Solidarité Internationale, — On noua commu- 
nique la l«Utr suivante adressée par F. boinela 
Nicu*vnbui» A Ch. Malalo el A nos co-accuses : 

« Chers Camaioxles, 

Par mandai do la grande réunion tenue le 9 oc- 
tobre à Amsterdam, i’oi A vous lémoicuer !* sym 
palhic des homrar» de pensée de ta Hollande et A 
exprimer notre indignation pour l'incarcération 
urollraini dont vous élus l'objet depuis plus de cinq 
mob. Celle détention préventive est uni: des choses 
les plus injustes qui sc puissent concevoir et c'csl 
sarlnut contre elle que neu» avons .i protester inter- 
untionalcmenl. 

« St noua exemple p«»ut «létarmiaer ce mouve- 
ment nous serons récompensés au centuple de nos 
effort». Nous avons pns l'initiative d un» agitation 
internationale en faveur de votre délivrance. Nous 
ferons, croyex-le, ton! le nécamaire pour obliger le 
gouverne mont de la ftépablique fronçai».- à *ou» 
rendre A voire famille, A vote** travail et A la propa- 
gande humanitaire que vous avez entreprise. 

■ Cher» camarades, sachez et soyez convaincus 
qu'il y a partout do» c<r*ur» qui p.irt.igcol votre 
malheur et qui sont avec vous. 

« Do courage ; rotre soalTrancr ue sera pas un» 
porter de fruits. 

- Au nom de J.i réunion . 

„« F. Üouu Ntat’ecoioi*. • 

* Union do t'àmeablemeni — l.'b'niou do 
l'Ameuldemont a déjà annoncé U fondation d'un 
atelier ooMmnniste. A l’appel qui n éu fait, quel- 

3 ur-i comarad» ont déjà répondu par un nombre 
o commande» suffisant pour que doux camarade» 
se mettent aussitôt A l'oeuvre. Moite atelier commu- 
niste fonctionne donc désormais. 

S'aiire*s«r pour Uiute» .oniminJe» h lUmio* de 
l'Ameublement, 12, rue bn/ille, Paris. 

+ l'»ot» (Xl.Vj. I.e» camarades qui jugent 
utile la propagande anarchiste »ont invites A se réu- 
nir salle Vnussacirin, 2u. rue l.auiun (près la rue 
Holivarj. le samedi i» octobre. A H b. I '2 : Création 

d'un '/roup*. 

* l.e camarade Lemaire ayant été arrêt,, pré- 
veotivemenl sous l ioculpatiua de propugatnle anti- 
militartate, ndremer tout ce qui couoerne t»enain«f 
A ladminrarateur, «*, rue Soinl-Roch, Amiens 
.Snmnie. 

9c Vient do paraître . Le Cvmbai, organe bi- 
mensuel de défrnre ouvrière fwturla région dit Vnrd. 
bureau: 33. rue du ltu«. A Tourcoing. 

• Clamer nos haines de 1 exploiteur, du financier, 
du prêtre, du magistrat et du politicien; pénétrer le 
travxillcurdo uutreesiwiir révolutionnaire et appuyer 
d« tontes no» force» fa rlo«r ouvrière en lutte pour 
*on affranchis»*, ment. roiJA eu quoi .ravrerate Com- 
bat . 

Au premier numéro. Ire «u n «lui s de I/o Cris- 
pin. i. Ifoargaer el Cli. Iteoglm. (Eoonc chance au 
t'ooiAai t 


coisvoc.vnoNS 


a- L» Fraternelle. 45, rue de Saintoege: 

Vendredi 27 octobre. — M Micoule ui L* prn- 
Même 'te renseignement : Monopole ou liberté. 

Lundi — M Arc*mb*au; Li »i» »cooomique 
*t aociate an Jee on (avec projeellou»,. 

Mnr.lt II t .vur» d lispéranlo. par ItUoearitt. 
tr LaBrenaille. SI tu» Boyer , ity arr. 

Dint&nrbv îo ociobrr. — Salle do lac St-Firgeai», 
.“Xi. rot de ItelUvllIe, a 2 bourre précité», grande 
matinée anutiqoe et dansante. 

Mardi 31. — Leprlnce : L'anarchlc au regard do 
la raison et le »octali*me libertaire. 

■k I.tii ' — La Jeunesse Syndicale ..rgvnito avec 
I A»*/ n.itimi Iniernaiionate Aotimiliiarisle uae 
Mirer BtmiUuIe, pruie, poème i-t chaolfl rérolu- 
licmnairre. Une causene «era (tuta par le / .itn&rade 
Afriniot, mii U Désertion. Rendet-vous chez le ca- 
marade liufln, avenue Thier», té. 

I * llinteiux L» Mute Rouge groupe artisti- 
que de la «relion antimilitariste! organite pour 
le satsr J- octobre, A 0 heures du soir, an bar Fré- 
dérir. II, me d'Anbagne, une grand* »oué e fami- 
liale : t" partie : Concerta chant» el noéeie»; ï* par- 
tie : fîru./'irmr», un acte ro vers detJmrle* Mocael; 
Mua *. eur Butm, un acte de Crorgr» Giurteline. 

* Aitoelattcn tnlernataonaU animilitartite 4«i 
travailleurs (Section du XV' — Réuni, >u samedi 
ÎM nctnliie. à h h. l/t du «oir, «Ile de I hBMncijMta 
lien, M. ru* de l Egliie Décision urgente. 

* L Aube Sociale, t, passage Üavv !»• aiT.l: 
Vendredi 1". octobre. — Ch. lAclerc : Le chan- 
tnnnirr t*u»Uve Nadaud. 

batnedi 4 novembre — Soirée mensuelle. — 
I j-pnnpe Heoan. se» idée* phitosophiqore el »o- 
cinlr*. — Knu ce 0 fr. 25. 


VIENT DE PARAITRE 

L'Almanach do la Révolution pour l'JOfi. 
Pnndpous orlii'- Elute H/l tu ae*c t>.i rirait, 
P. Krnprdkinr ; — la lin tu hon fliusc. M l.rnclel; 
— Crdonisulion «nof 'i*<r. J. «.rave; — C'fuudr Ttllier, 
Lucien Descavr» , — Lu llerolytiem tl le* y-rywni, 
Emile Pougel ; — Le Sucmesuiye, Michel Petit ; — 
Syiufieolinnr ri Hetolulion. A. t.irard ; — Le Sub rew- 
fionnumc, A. Villeval;— Palnolùme t Uct mal. tins- 
tare Hervé; — Cotuerih. René Üuughi; — Henri 
tihapoulot. etc., etc Nombreux dessios, par Delaa- 
nojr, L, Héoaull, Willaume. Pivoud, Joujoog. Iter- 
gei. Pot Irai la, reproductiooa d'affiche», ephéinrride» 
de» grand» fait» Je l'anoée, etc., etc. BMI« série de 
primes aux acheteur*. 

1,'eiemplaire : 0 fr. .ta» ; par la poste : 0 fr. 10. 

Conditions spéciales aux tendeurs. 


Petite Correspondance 

£. IL, à .Yrurei-J/uuoiu. — Aicfteue rt Muer* tl Sala- 
riat épuisées. 

A. I. A., \aatnl. — Coarocation arrivée trop tard la 
aatnaine demlirv. 

L. F-, A loin. — Voir» manquoo* d argeot m ur faire 
imprimer loutre Irv brochure «pie nom voudrions. 

C., d Clore m — Le port île la barbe ne peu! jamais 
être nuisible 4 U saute a >'<iadllioa de U nettoyer, avec 
min, mi quittant le travail, des pousiièrt» qu elle a pu 
retenir. 

ta». — O n'rsl rien qu'un nom inventé par mol. par 
terre. 

i Itramj/.— Reçu le lire rl mandat. Palriu/iiae ri Pay- 
..riir un peu faible et vague li«a» le« circoojtaiires oe- 
turljc», la .roreliiin aitriirrail d'étre plu* Mme. 

I" H. — V. .ira rie* un «oui jeune homme et ira vers 
le disent aaiei Ne vous décourage» pu de ce que n/.u» 
ne Ir* insèrent na» el traiaillez. 

Itreo pour I* journal:. Veno Vo»ce, 3 ta. — Merci. 

t».. *\,no — L-, afirèwttier. - U . * Lyon. — U.. 
au lUvre. — K.. I Man» — IL AGasd - F , AGofeeta. 

— IL. i Htfrer-.ini - II . «a fini* de ftavrau — P., A 
Lüiuvf - «1., a i Jin*i*Te». — B- A Lirn-Kaln-I'inlo. 

— tl . i «amt-fforntin —R. » Leauiuana. — 4L. A 
Incbr-ilJe. L.. « Batéedoit. — S.. » Eauie — L, A 
Mar»- dfc — P., a Ve» -Tout. — B . à Trévoux — Le G., 

* llrr*l. — G., à ItrvM. — A. à llrvata — II . 1 i.uçon. 

— a. » XfaotiaL - P ., 4 Mo».!* — t, à Biuiberl- — 

R.. A iMUlr-dande. — S . A Llrléan*. - SL. a CaiJe- 
fouasr. V., A Ohniiment. — AI , a Utenoble. — D., i 
Le T*lrr. — l>., a Liuiree*. — 1- • — G, 4 

Limoge*- — IL- * Limooei. — M., à VIom» — L., A 
«ternir r«. — L.. a Vervfcr» — Reçu timbre» et man- 
data. 


Le Cirant: J. Gain. 


• tau. — lue. caoresBT lau» reaatcj, sut actes, 1. 


'/i/uuic Lin KUJJILl 



Les envois du petit père : Du pain ? Non, les cosaques / 
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L’OBSTACLE 


Une de* déclarations les plus significatives 
et les plus pleines d'enseignements qui aient 
été faites au Congrès de Bourges, au cours de 
[a discussion du rapport sur la journée de 
huit heures, est celle du camarade Pioch, rap- 
pelant l’expérience faite parles ouvriers du port 
de Cette en 1902 ; je cite textuellement : 

* En 1 902 , à Cette, les ouvriers du port 

* avant décrété la grève générulc, qui dura qua- 

• rantc-quatrc jours, je fus oblige de me rendre 

• a Marseille pour discuter avec le syndicat 

• des armateurs delà marine marchande fran- 

• saisc, pour faire terminer le conti it . Ma 

* grande surprise, c'est que ces Messieurs pré- 
' féraient donner une augmentation de salaire 

* que la journée de huit heures, parce que c'était 

* soi-disant une question de principe social, et 


• que leur principe à eux était contre le prin- 

• cipc des socialistes, vu que tous les congres 
a socialistes ci économiques ont préconisé la 
1 journée de huit heures ( 1). * 

Il y ■ de bonnes raisons de penser que beau- 
coup, parmi les patrons français, sont dans 
l'état d esprit des armateurs de Marseille. Leur 
opposition à la journée de huit heures ne s’ap- 
puie aucunement sur des raisons d’intérêt ma- 
tériel direct ; ils savent bien que l'adoption des 
huit heures ne serait pas en réalité une perte 
pour eux, mime sans diminution proportion- 
nelle des salaires. A peu près dans toutes les 
catégories du commerce et de l'industrie on 
peut admettre, d'après les vastes et innombra- 
bles expériences déjà faites en Angleterre, en 
Amérique, dansla colonie britannique de Vic- 
toria, en Allemagne, etc., que : 

1* La diminution des frais généraux serait 
déjà une notable compensation à la perte pou- 
vant résulter de la diminution.de la produc- 
tion, en admettant que cette diminution ci la 
perte consécutive fussent inévitables. 

a* L’accroissement de la force productive de 
l’ouvrier, quand il aura obtenu un temps de 
repos plus normal, un régime plus humain et 
plus satisfaisant, assurera sans doute une pro- 
duction égale ou même supérieure à celle 
qu'assure la journée de dix heures ou plus; 
quelque paradoxal quepuiste paraître ce pro- 
nostic ti première vue, il est cependant autorise 
pur l'expérience, pour toutes les industries, y 
compris celles ou le machinisme est le plus 
développé et le plus perfectionné, et il est bien 
explicable si l’on songe au temps perdu, ac- 
tuellement. sous le régime do longues jour- 
nées. un peu par l’ouvrier, mais surtout par le 
patron, grâce à la mauvaise organisation du 
travail. 

3- L’éveil et le développement de I intellt- 
ligence des travailleurs, rcnJus possibles par 
les courtes journées, seraient d'abord une cause 
d’amélioration de la production. « L intelli- 
gence améliore le fil - .disait au voyageur an 
glais D. Pidgcon le directeur d une tilaturc du 
Connecticut - et elle améliore également 
toute espèce de produit du travail humain, 
l'instruction des ouvriers, conséquence des 
courtes journées, est un capital industriel dont 
les Américains ont depuis longtemps compris 
la valeur, et nos grands patrons français, si 
traditionnalistes qifilt puissent être, ne peuvent 
cependant pas la méconnaître en leur for inté- 

(I) Compte rendu des tewux du CengrU de Bourges, 
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rieur. En outre, qui peut oublier la part énorme 
qu'ont eue les simples travailleurs dans les plus 
belles inventions, dans les plus féconds perfec- 
tionnements du machinisme- L'éveil de l'in- 
telligence ouvrière et la culture qui doivent 
étrclcs premiers et les plus certains résultats 
de toute amélioration du régime de l'existence 
pour les travailleurs ne se traduiraient-ils pas 
par une plu» riche moisson de ces inventions 
ci de ces perfectionnements? 

En somme, il est certain que l'intérêt bien 
entendu du patronat, tout autant que celui des 
travailleurs, devrait avoir depuis longtemps 
déjà réalisé et consacré la journée de huit 
heures; la question est éclaircie, ci s'il y a un 
seul point sur lequel la fameuse entente du 
capital et du travail, chère à tous les écono- 
mistes, homme» d'Etat, mutualiste*, réfor- 
mistes, etc., puisse jamais être possible, c’est 
peut-être celui-là : la question est mure. 

Pourquoi cette réforme sc heurte-t-elle h 
une opposition têtue de la part Je* exploi- 
teurs? Les déclarations des armateurs de Mar- 
seille au camarade Pioch nous le font admi- 
rablement comprendre : • question de principe 
social •. En d'autres termes, les patron» fran- 
çais se cramponnent aux longues journées 
parce que précisément ils craignent, au lieu 
de le désirer, l'éveil de l'intelligence ouvrière î 
abêtir, c'est asservir. Et d'autre part, il suffit 
que la journée de huit heures toit 1 l'heure 
actuelle, le premier article du programme pra- 
tique du syndicalisme, il suffit que les travail- 
leurs aient pris la résolution de lu réaliser 
coûte que coûte, pour que les patron» la com- 
battent ; car il ne faut pas que la v olonté ou- 
vrière s'affirme, il ne faut pas même qu’elle 
existe, et si elle ose exister et paraître, il faut 
qu'elle soit brisée. 

Ah ! si la revendication des huit heures se 
produisait sous une autre forme, par ctcmple 
sous la forme d'un projet de loi, c est-ù-dire, 
en réalité, comme une pétition de Messieurs 
les élus socialistes à la bienveillance de leur* 
collègues, ce serait une autre arfuire, et la 
Confédération générale duTravailn'auralt pas 
encouru le châtiment préfectoral Je I expul- 
sion. D’abord, on aurait du temps du temps 
devant soi : la promenade de cet innocent 
projet dans le labyrinthe parlementaire ne *0 
ferait qu'à pa» comptes, et même si un |Our, 
sortant enfin de la cohue despro|ets»ans espoir 
et des propositions défaillantes, celui-là, 
comme la loi Millcrand-Colliard. arrivait tout 
de même au terme du voyage, ce ne serait 
jamais qu’une loi de plus, et encore, comme 
ustement la loi des du heures, comme celle 
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des huit heures pour les travailleurs des mine», 
une de celles que leur père le législateur dé- 
leste et néglige et qui oc compteur pu* dans 1 a 
C amille. 

Mais il ne s'agit plus *°”» ® 4 ’*$•' d*un« 
idée ouvrière qui prétend faire ton chemin 
route seule, s’imposer perce qu’elle csi juste, 
se réaliser vraiment, su lieu de se dépenser en 
pirouettes parlementaires : voilà ce qui est in- 
tolérable. Le puironnt ne veut pas -les huit 
heures, parce que c’est une réforme excellente 
pour les ouvriers en même temps que bonne 
pour lui: surtout ü n’en veut pas parce que 
précisément elle est voulue par le parti des tra- 
vailleurs : ce sont ecs deux morift qui rendent 
sa réalisation au premier mai prochain d'un 
pr« inestimable. 

M. Ltsour. 


MMliln ü üÉYoïtt 


Voici la lettre rectificative adressée par notre 
ami Kropotkineau journal le Temps, et que le 

directeur du grand quotidien conserva dans 
ses cartons — noos nous demandons pour- 
quoi ? — plus de huit jours sans la laite pa- 
raître. 

Monsieur le Directeur, 

Je viens de lire dans votre numéro du t<> octo- 
bre un irtidc de M. Pierre Mille, intitulé : Es- 
quisse d’après Nature : Pierre Kropotkine. Per- 
mctlcx-mol d'en relever certaines inexactitudes. 

M. Mille reproduit quelques propos d'une con- 
rcnaliuu sur l'anUuuliUriune, à laquelle il o'ê 
Des assisté, nviiis dont il a ent end u parler * Parie. 

Il le fait, j'en suis lûr, avec la meilleure in- 
tention d'étre exact; mais, en ne dnatunt que 
quelques propos de cette conversation, 9 m déna- 
ture complètement le sens. 

Oui, j'ai dit : 

— J ai soixantc-deui s as, je ne fois pas de senti- 
mental n me * l'cgard de la Fronce. j'y ai «te cca- 
damne à la priaon, je suis encore soin le coup 
d’un décret d'expulsion... Eh bien, si La France 
était envahie parle» Allemand», je regretterais une 
chose. C'est qu'avec mes soixante ans passés, ic 
n’aurais probablement pas la force de prendre le 
fusil pour la défendre... Non pas comme soldat de 
la hourptvine, hen entendu, mau comme soldât Je 
U Révolution, dan» les légions franches des révo- 
lutionnaires. pareilles a celles des Garibaldiens et 
des fraocs-tireurs de iHyt. 

taisons lj Révolution et courons aux frontières , 
telle est l'essence des opinions que j’eaprlmai dans 
cette conversation, et dont la phrase que je viens 
de citer et qui frappa M. Mille était la conclusion. 

Puisque vous ave* bien voulu parler de me» 
idées sur l'antimilitarisme. vous me pennettrex. 
D'est -ce pi», de le» préciser/ 

Lorsque je tois avec quelle facilite les gouver- 
nants jcttcotles peuples dans des guerres affreuses, 
entreprises dans l'intérêt de la bourgeoisie; et 
puisque je sais avec quelle impardonnable legerelé 
les gouvernants de la France — sur une insigni- 
fiante promesse faite par un ministre impérialiste 
anglais — ont été tout récemment sur le point de 
jeter la France dans une guerre, dont elfe serait 
sortie, peut-être, avec un écrasement pire que 
celui de 1K71, je comprends la nécessite d'une pro- 
pagande snùmilitanstc ardu*, faite Courageuse- 
ment par le» travailleurs. Et ie comprend» parfai- 
tement que les travailleurs français, avant-garde 
de la clutic ouvrière du monde entier, en pren- 
nent l'initiative, sam savoir au juste jusqu'à quel 
point Ils seront suivis par les travailleurs allemands. 

— Mais, ai-je dit dan* la conversation dont 
M. Mille vous a donné un postage, la grève des 
convenu, au moment où la guerre est déclarée, 
n'est pas le vrai moyen. La grève, c'est bon pour 
les nation» restées neutre». Lorsque deux Etau 
ouïrent eu guerre, lea travailleurs de» nations 
neutre» devraient refuser absolument tout travail 
servant h alimenter la guerre. C’est la campagne 
qu’il fallait faire pendant 1a dernière guerre rutso- 
Japonaise. 


Mais si les Ailemaad’ viennent envahir la 
Franco. X la tête, comme tla.lc feront sans doute, 
d'une coalition puissante. #t forçant la main aux 
petit» I tau limitrophes il» Dclk-iqua, I» Suisse), 
alors la grive des conscrit? ne su/lira pas. Il fa udra 
faire, comme fanaient lea i*n»-culo»ea de 175a, 
lorsqu'ils constituèrent dans leur» section» la 
Commune revnhsftnniiniredu 10 août, culbutèrent 
U royauté et l'arùtocracir, lavèrent l’iropA® forcé 
»ur la» riches, forcèrent la Législative de faire les 
■rentier» dacret' effectif 1 pour l’htaifcfon des 
droit* féodaux ci la reprise par le» rayions de» 
terre» communale* et marchèrent défendre le sol 
de la France tout eu cannnuantla Révolution. C'est 
aussi ce que Bahounine et ses «mis essayeront de 
faire à Lpon et à Mari cille en «871. 

La seule digue efficace * opposer 1 une invasion 
allemande sera la guerre populaire, la Révolution. 
C'est ce qu'il faut prévoir et dire ouvertement dès 
aujourd’hui. 

Oui. j'ai dit aussi que la France marchait à la 
tête de» autres naritm*. El c'est vrai. Non pas 
comme culture intellectuelle, artistique ou indus- 
trielle, car en cela les principales nations euroç 

P ectines etlc» Etats-Unis marchent de front, et si 
une d'elle» prend le» dosants dans telle direction, 
elle est dépassée dans une autre. Mais la France 
inarche à la tête des autres nations dans la voie 
de la révolution sociale. C'est qu'elle a fait 1789- 
<|3, qu'elle a eu i8q«, et qu'elle a planté un jalon 
en 1871, tandis que l'Allemagne n'a pis encore 
fini d'abolir son régime féodal, l’Angleterre n’a 
fait sa grande révolution que p^m- conquérir la 
liberté politique et religieuse de l'individu, sans 
démolir la propriété féodale, et la Russie est encore 
en 1788-89. 

Dans ce» conditions, un nouvel écrasement de 
la France serait un malheur pour la civilisation. 

Le triomphe de l’Etat militaire centralise allemand 
en 187» a «alu * l'Europe trente ans de réaction, 
et a la France il a donné le culte du militaire, le 
boula âgisme, l'xdairc Dreyfus et l’arrêt — je dirai 
plus : l’oubli pour trente ans de tout le développe- 
ment socialiste qui sc faisait vers la fin de l'Em- 
pire. 

C'est parce que j'ai revu la réaction sociale et 
intellectuelle (les dernier» trente années que je 
pense que les antimilitaristes de toute nation 
devraient défendre chaque pays, .envahi pat un 
Etat militaire et trop faible pour sc défendre lui- 
mrtnc ; mais surtout la France, quand elle sera 
envahie par une coalition de puissances bourgeoi- 
ses qui naissent surtout dans le peuple français 
son rôle d’avant-garde de h» révolution sociale. 

Voici, Monsieur, les idées mu» t’ai développée* 
pendant la conversation dont M. Mille a entretenu 
vos lecteurs. 

Pour terminer, per mette! -moi de relever quel- 
ques inexactitude» d'un caractère personnel dans 
1 article de M. Mille. 

Ma femme, je suis heureux de contredire en 
e«la M. Mille, n'a pat cesté de vivre, et M. Mille, 
s'il venait à Bromfey — seulement, de erilce. pas 
comme un reporter’ — U trouverait S peu près 
telle qtJÎI l’a vue a Acton. Et, pour ma part, 

M. Mille, non seulement me fait commettre une 
erreur ie fait, assez grossière (condamnés à cinq 
ans de prison, nous n‘en fîmes que trois), oui» il 
me prête aussi à propos de cet emprisonnement un 
langage que jamais je n'aurais tenu. Je passe sur 
les propos que M. Mille me prête concernant les 
reporters : c ext trop personnel. 

En vous remerciant d'avance, agréez, Mon- 
sieur, etc. 

Fax oa KaoroTctKK. 


Notre prochain dessin aéra signé : r.aaxwotnft, 


Eu l’absence de tout reav.iguetncol direct sur le 
mouientenl reiolullonnaire russe, nous donnons daus 
notre Jfoutemenf social, l« traduction d'uno inté- 
ressante correspondance do Daily TeUÿrajih. 


L’HONNEUR 


M. Villanueva, ministre do la marine, a refusé 
le» Insignes de grand ofllcier de la Légion d'hon- 
neur. que M. Loubet devait lui eontérvr, parte que 
le générai "eyler (t), ministre de la guerre, a reçu 


11) Le gcuétid Weylel est cotte brute *iui »e -Li-llntrui» 

P»r m» réprottlos féroce a Cuba; naturalltmanl. il est 

uitntitre libérai. 


| la grand crois du même ordre. U Villanueva eon. 

sidère qu'acceplar an grade inférieur dam t« Ld. 

! gion d'honneur est humiliant pour ta manne qui 

a*t. de ce fait, pincée dans une punition uifarintu-n 

à L armée. 


L'imprimerie étirai (irtuèi I* mercredi I» B o- 
voinbre. nous avoua dtl oouncer notre tuiae en, pogna 
de viogt-qpnlre heures, 

Prière aux casuorndea qui no verraient pas leur 

accusé do réception dans co numéro do patienter 
huit jours. 


Congrès d’AffairesI 


Messieurs lessocialistesuniüésft!) tiennent un 
co momonl lour Congrès A Chnlon-sur-Saéno. 

Ce qui continue à caraclôriser ce parti socia- 
liste où l’on a lu prétention do ptirfor au notn 
des travailleurs, c esl l'absence à peu près com- 
plète de prolétaires. 

Jo viens de lire les deux premières séances: 
il .semble que les pions, les journalistes ratés cl 
les avocats sans cause aient seuls voix au cha- 
pitre dans celio caricature do parti socialiste, 
l’as un prolétaire n est appelé A donner son avis 
sur les questions en discussion. Du re.sto, jo dois 
reconnaître que cela serait fort difQcilu, car ils 
sont A pmi près abstrais do eu Congrès qui n’est 
vraiment que la caricature de ce que pourrait 
être un véritable Congrès socialiste. 

Mais il faut bion le reconnaître, rien n'inté- 
resse véritablement les exploités dans la tenue 
de ces ussises où Ton a cependant la prétention 
do parler en leur nom et du traduire fours aspi- 
ration». 

C'est en réalilé le Congrès dos « Candidat s • 
à étiquette socialiste qui sa tient h Ch&lon, pas 
autre chose. 

La seule question qui y sera discutée : • Lo 
parti prèsonlera-t-il des candidats partout et cas 
candidats se désisteront-ils pour les radicaux 
an second tour? • ne laisse aucun doute à ce 

sujet. 

Suivant les indien» et les chances, les ora- 
teurs sont pour ou contre le désistement, l’idée 

— ai idée il peut y avoir dons ces combinaisons 

— fait place nu marchandage et tel futur candi- 
dat u'entrevoit dans la discussion que la somma 

a u*îl pourra loucher en vendant nu second tour 
e scrutin ses voix au bourgeois exploiteur et à 
étiquette radicale (i). 

Congrès d'air&ires certainement, mais Congrès 
socialiste ? ah ! mais non. 

D’autres questions sont A l'ordre du jour, 
tuais elles ne .seront pas discutées ; les petites 
combinaisons électorales soulèvent trop d inté- 
rêts divers pour que l'on puisse s'occuper d'au- 
tre chose. 

Tais sont las résultats qu'a donnés la • con- 
quête des pouvoirs ■ jiar le socialisme, qui, 
comme on l u déjA dil.s est ju&qu'A ce jour borné 
A la conquête des socialistes par le pouvoir. 

Les exploités au se font plus guère d’illusions 
h ce sujet. Par atavisme, ils iront peut-être en- 
core nu scrutin, mais, à n'eu pas douter, sans 
conviction. 

Ils se .sont, par contre, groupés dans les syndi- 
cats et y mènent là la véritable lutte socialiste 
contre leurs exploiteurs et contre l'Etat bour- 
geois lotit entier. 

Le socialisme des pions et des avocats n'est 
plus fait que de bas marchandages électoraux 
et le Coogrès de Ch&lon-sur-Sa&ne vient une 
fois du plus en donner I nssuranco aux sociali»- 
tes sincères qui pourraient encore en douler. 

P. DELES ALIX. 


(I) U. Uixutin, |« (uxillcor des asaxchULo*, Mie m»t* 
tre en ce* «orle» de combinaison». J'on coûterai quel- 
ques-unes un )our. 


LES TBMPS NOUVEAUX 


MOUVEMENT SOCIAL ! 


j/affair* do 1» ruodo Rohan — Après au mou I 
J«> «!«'»«■ n '•«*«» prévenliso, Charles Malato, Cauuaori, 
liai * eï ol Vullaa comparaîtront devant Ira iluw, j 
Jr In Soin*, du 21 nu 30 novembre prochain. Il» y 
diront rswpoctivamoulsasialé* do M** Wilm, Aotuny 1 
Aubin. Frédéric Allait! cl F. Itotiard. 

Puisque nous en somme* i MnUto, mentionnons 
ca lail. Notre oeniaraJa, ouloru^, pax une décision 
du jugo d'instruction l.eydel, A publier dans In 
pr<u*° de* articles «ans caractère poliliiiun, avait 
iuMÎlôl écril pour l'fiuropdm une éluJe sut les 
Canaques d* U Nouvelle Calédonie. Mau l'aduùai>- 
iralion de In prison do la Sauté refusa de laisser 
jorlir celte étude nn> une autorisation spéciale du 
ministre de l'iDlériour. Malgré une requête do 
ouiliard, cette autorisation n'est point venue, ci bien 
nue Mal ni", simple inculpe, est privé d'un .huit qui 
fut parfois accordé A des condamne, (notamment A 
KropotLine « nu des temps de moiudto République », 
comme dit Üuàllard), et se trouve ainsi empêché de 
aubvenir A la no de sou vieua père et de m conipa- 
gac. -- Douce ut démente République! 


Après quatre ou cinq mois de vacances, Messieurs 
oos députés oui recommencé A siéger. 

La première séance Jca Folios-Bourbon a été cou- 
^sacrée en grande partie au vote de l'amnistie. 

Uno proposition d'étendre I amnistie A Malato et 
A sr> amis a été repoussée. 

Nous relevons narmi les députés socialistes (!!, qui 
ont volé contre, les noms suivants : GerauttRich&rd, 
Auyc, Albert Poulain, Douhey-AUex, Camuut, IamIU, 
hormand, Zevais. 

Se sont abstenu* dans le même scrutin : AIJv, 
Aristide ltriund, Baron, Antido Boyer, Curuaud, 
Charpentier, fsoard, liobliu, Adrien vêber. 

Dans non autre proposition d'élendro I amnistie 
no faveur du manifeste Aux Conterit», deux Je ces 
prétendu* socialistes se sont abstenus : cc sont les 
sieurs Normand et Hoblin. 

(0/flç itl, 31 octobre.) 


«■ * 

Fiaunst. — l'ai déjà au l'occasion, A nropo» du ca- 
marade Sauvageon, do signaler le sèlr qu'apporte 
M. Boisson, commissaire do police du Chaaibun, 

duu» ses fonction». 

Sauvageon avait le droit de vendre le llanuel du 
Mlital mai» n avait pas celui de faire connaître ce 
qu 'était sa brocliuro. 

Aujourd'hui, il s'en («rond A des affiches éditées 

r sr les .4 mi* du Peuple ttu ne et veut ou inlordini 
affichage. 

li* camarade lioynard on avait placardé quel- 
ques-unes. Celles-ci ayant été lacérées par ordre du 
commissaire, iieynara alla le trouver et lin de- 
manda de» explicatiou». * J'ai reçu des instruc- 
tion*. n En ce qui concerne la propagande anti 

militariste, oui, mais pa* en eu qui concerne un*» 
affiches : Une victoire tiarimru, qui n'ont rien de 
commun avec celles de l’AssociaUoa et des grouper 
antimiliUmtes. La prouve, c'est que depuis qutnra 
jours 1rs mur» do Kirminy sont couvert* de cr» altl 
.elles, et je suppose que ce qui est légal A 3 kilo- 
mètre» «l'ici «luit aussi l'être ici - 
Il n y avait rien A répliquer devant l'exactitude 
de o«t argument, néanmoins pour avoir In dernier 
mot, le commissaire ajouta : Je respecterai le 

texte de vos manifestes, mais je ferai enlever le 
demun qui va avec et qui constitue une obscêmté, 
•bailleurs j’oa enverrai une au parquet. • Eu bonne 
logique, il aurait dû envoyer d'abord In dwiin au 
parquet «l u'agtr ensuite qu'en vortu des instruc- 
tions de celui-ci. Mai» U. Buisson veut faire du xêlo. 

Il s'ennuie peut-être au Chsmbon et désire de 
l'avancement. Nous nous permettons d'intercéder 
auprès du son patron pour qu'il récompense » uiame 
*1 sied cc dévoué serviteur. 

Rot»nrr- i,*uu Max. 

I‘. 6. — La presse biocarde régionale mise au 
courant do cc* faits n refusé diurarer la protesta i 
Bon du camarade Iteynard. 

On'voit une fois «jo plus combien pou !*•» ouvriers | 
peuvent compter sur la presse pour combattre les 
Obus surtout gouvnruomentaux. 


MONOOftAHUlK 


Ixéiulf» n4*MlN(tl ÜS- 

. Ui mte uutmtriell*. — 
— IV L'ütlIlNW o«rnSr, 
V|. La tvllt eufriCr» et 


la eaux vu.vmin.ut i rails) (t). 


U y a un autre moyen de remédier A U rri*e 
moyen parement arliflet« * 
nas empêché les patrons 
Tout d'abord le patronat exigt le maintien de la 


production douanière qui jusqu'ici a mis no» fa- 
bricants dl'abri iis fa ameurrewee érranjSrv, Mais ce 
n’est pas suffisant, et II serait nécessaire que 
l'Etal consente au relèvement des primo iftrpor- 
totion [lesquelles existent déjà , autrement dit que 
les contribuables français payent des unpiM», et en 
particulier que les ouvriers soient chargés dira- 
péts indirects pour permettre aat patrons de 
vendre leun tnarcliandltes A bon compte dan» les 
pays étrangers, et de s'enrichir A nn» dépens. Ki le 
rapport patronal a l'audace de déclarer : * Ce sont 
les ouvriers en définitive qui louchent cette prime . 

Roanne exporte en affet. mal* l’exportation e»l V 

r *u prés stationnaire depulv dix an». I.*» pays du 
evant, l'Amérique centrale et méridionale servent 
de débouché. On m a dit que quelques maisons do 
Rouirai, en dirigeant leur activité ver» 1* commerce 
d'exportation, étaient parvenue» A supprimer le 
chômage de l'été et A ne pa» avoir de morte-saison. 
Mal* la concurrence des EtaU Unis tend A limiter 
lu marche, peut-être même A le restreindre. Il est 
tout naturel pour les fabricants de demander i 
t Eut d'augmenter tes prîmes d exportation, afin de 
favoriser rexleosloo des affaire». f('e»|-ll pas du 
devoir de l’Etal d'encourager et de protéger la 
richesse nationale, c'est- A-dire l'enrichissement des 
patrons f 

Enfin, il y a encore un autre élément qui entra 
dans le prix de revient de* cotonnades, ce sool lei 
mot ii*rc» premières. Or. il e*l A remarquer que 1rs 
prix de» cotons n'ont fait ju augmenter au point 
d'avoir plus que doublé on sis sns; et il faut «jouter 

J u'en même temps ccs prix ont subi des variations 
norme» et brusques par le fait d • la spéculation 
américaine. L'élévation des prit d«t matières pre- 
mières tend A faire augmenter le» prix des mar- 
chandise* manufacturées et t en diminuer la veut* ; 
d'autre part, le* fluctuations entravent fâcheuse- 
ment le jeu régulier de la production (•). Voici un 
tableau des cours, emprunté au rapport patronul : 


Celle spéculation wl allée jatqu'A corrompre Us 
fonctionnaires du service de* statistiques c*oat U 
récit* cutonoo-r*. Certains financier» «'étaient ' 
•atendns *ve« l'adnitaiatralion entât r «itt» les docu- 
ment» ofDciel* publiés fumeni adultérés, tandis qna 
les chiflre* sitôt» leur lUlanl aimiuumqu*» A 
l'avance. Le pot aux roses fut «ntin découvert an 
juillet «leioiel, ot ce fut U cou- d'un scandale qna 
le» journaux du monda «aller ont relaté. 

Las «llorta des pay* européen» pour «'«(Tranchir 
d* U dépendauc* du marché américain "Ut Aid 
jusqu'à présent ««ns succès L'Ilindonatan, d'où le 
colonnie.r est originaire, fournil peu de coton. 
L'Egypte, ou cells ruinait! a pris quelque extension 
au moment de la guerre de séceuioa, en fournit 
davantage, mai* dent une proportion très modeste 
relalt veinent A la couaotumation induatrialle. * ~ 


COTON Ml UT 

IPMt par J« Ulsfr t 


C0TVX1 HLf 
«• V- | ‘ 


Presque tout lo coton nous vient de l'Amérique 
du N<ud partir méridionale des Eut* l’ois js). 
I.arrêt do la production au moment do lu onerre 
de .Sécession a causé une cri io énourantabfe eti 
Europe duo» FinJiutrie cotonnière. Mai* cette criïc 
n'a été qu’ait accident passager. Or, Il est arrivé 
que 1'indu‘irie arnéricolne s'est développée a son 
tour ; elle a pris un tel c**or que les Etai' L'nu 
semblent non seulement »* «uftlre A eui méme», 
mai* encore qu'ils se sont mi» A vendre leur» co- 
tonnades A l'extérieur (Amérique du Snd, Chine 
Il en réru Ile qu'ils tendent de plus »n plus A 
absorber pour leur» fabrique» tes matières pre- 
mières. De cette façon, les prix ont monté, et la 
spéculation a pu s'emparer du marché ot »e livrer 
A des muntruvre» d’accaparement. 

(t i Voir le* numéro» il et là. 

|l) Il est. «a effet. Impossible de rien fabriquer 
d avance. VotIA va* dr» misons jouir |esi|iirllrs ftoanne 
a «10 absadoDuer l'sftlcl* el*»*iq«ir , c'est eo tout en» 
ce qui a reudu la crise uiiunniére li aiguè. 


Russie a tenté la planlatum «lu colon dans in Tur- 
krstau. En France, ou parait vouloir faire d«e 
essai» da culture dan* l'Afrique occidentale. 

J ignora ce que dunneroDl ta» essais. ActueUv- 
neot, 1 Amérique est maltrease du roarch», «t, an 
prête ne« de la tyisnme des spécalateurs, les tndu*- 
bitla du Laucastuia ! Atig'ielerv») svaieol lancé l» 

f rojel, «n juillet ilornivr, d'une snlenla mire la» 
abriranls européens pour le» achats «les inalièrni 
ptomiAies. U s'agissait d'un trust international pour 
arriver A traiter directement avec les planteur* de 
«otoo flj. 

Le développement da l'Iniloslrie américaine 
laisse supposer qu'elle absorbera «le plus en plus 
le» coton» cultives aux ElaU-Unia. Ayant la matikn 
première rar place, possé«tanl un outillage perfec- 
tionné «t *am c»»se en progrès, l'Amérique trrirera 
peut-être un jour à fabriquer A elle seule les coton- 
nade» pour le mond«- entier. Il est probable que «i 
b-« fabricants français n'aruionl pas les droits pro- 
tecteurs, il* leni-nt appelés & duparallre avant que 
l'Afrique occidentale ait pu les fuurntreo matière* 
premières, ai jamais elle y parvient dans de boanes 
conditions Mai* est-ce un<- raison pour que Ira 
Consommateurs français, al eu nartlcuher le» uro- 
lélxires, aieat A p»y»r leur habilitaient pins char, 
au bénéfice des patrons tisaaurs, s-sas quo Us ou- 
vrier» tisseur» m retirent aalra chose qae la possi- 
bilité d» vivre plut ou m»iot bien au jour I* jour T 
tJnLili Jonc tant A se féliciUr, cc» ouvrier» tis- 
seur». des année- dv proipérité indiulrietle î Leur 
seul avantage a été d'avoir du travail, cVal-A-dire «1e 
pouvoir dépenser leur» forces A l'onrichisnemcDt 
Je» patron», muvennanl quoi il* ont vécu. Et c'est A 
leur* dépens qu'on voudrait essayer maintenant de 
remédier A ta crise, tn diminuant I» salaire* ou «U 
inieu*inant le trarail. 

De leur cédé, le» patrons *o plaignent. Aux revsu- 
dieations prolétariennes ils objectent le mauvais 
••Ut «le leurt affaira». Nous avons vu cependant «que 
ces allairr» ne sont pas désespérées. Lt fabrication 
dea tissu* Je fantaisie est actrio pendant tou ta la 
■ »ai>»nn, et elle ne duit pa» aller taas donner aux 
patrons un bénéfice rémunérateur. La mortv-saijon 
I vient simplement diminuer ou plulêl luipeo* 
dre leur* bénfko», Un«li» que tout le poids «n 
retombe sur les ouvrier*. Au fond, lois patron* so 
plsignent de ne pa» gagner asaet, mai» les onvrisrs 
se pTtigueol d* ne pas pouvoir vivre 
J ni entendu dire : Les ouvriers sont insatiable! ; 
il» ne seront conlonlJ que lorsqu'il» auront fait 
fermer le» nsinr*. Ab ! cela ne marche déjA pas si 
bien. «• Tout dabord je fai» remar«[aer que les 
salaire» juuioalier* noat pas auctnnnlé d-puis «la 
longue* années, il» ont au contraire plutôt diminué 
fie ne parle pas dn salaire annuel qui *'««t effondré 
«lepuls la crise) Mali examinons un peu Iv bilan 
de* trente année» grasses que l'industrie roannaise 
a vécues, (.lira s'ont -il pl««é t l'o SCC 
énorme du nombre de» fabriques et des métiers 
(voir le premier article), ce qui indique une pérlodo 
de prospérité Inouïe. Tous ceux qui ont pu s établir 
pendant cette période ont fait fortune, « moitii de 


(t) Uoanne, quoique subis» ml fortement le ronlre- 
eos ip du pris «les uullére» premières, net! pa» «llrec- 
temvnl inl*rv««e» A la f«mali»n «l'un Irait Jaclisl, 
puis«|u‘elle «cémte se» citions tout «le». U a y a pa» *A 
tdei de filature A II«>ud«. Les jutr. ns lis-eurs p««u- 
vaient r «'pendant acheter nu iui'uui I* colon lirai 
jM'ur le donner a filer easutln. Eu «lebort d'une aatvata 
semhfabfe, il n’y a rien a faire pour use .mu.iutiuo 

C lronale - un tru*1 pour la prodiietfnu n Mirait A 
anne sucuue ilgnifU-alion. puisque les tslirlcant* 
arrtsent à peine a suffire «Ut* commandes pour t«« 
tissus de fantaisie, tandl* «|«fe leur» concurrenla u uni 
aucun ioter-'t a «'cnlemlrc iirrc «u» pour la faiiri«'«lion 
tlv l'irUcle classeiur. J'outili«l» repen/lmt qu IJ y a un 
■yndical palrooaJ , il a surtout pour Lui d» a-.ppoiev 
aux revatiilicaUuiia ouvrir re». 


LES TEMPS NOUVEAUX 


dilapidation* rirr**irM on ni 'en a cité un »eul 
cas). 

Les dernier» venus ont eu plu» do difficulté» 3» 
réussir. Malgré l'extension des «(Taire*, il est pro- 
bable que la concurrence a limité les bénéfices en 
contribuant A Taire hsi.-uer le prix dm tiaattt manu- 
facture*. relaiivemont tout au moins A laliaus**’ îles 
filé» do colon. Si mémo les fabricant* se sont rat 
trapés pir (extension de I» production |*l mémo le 
gain global a pu uugrarnicri, il on ost cependant I lion, 
résulté .jue le pin relatif a été plus petit par J Bien entendu, 
rapport su capital engagé. Enfin e*l renne la crise 
do l'article clauiqae. _ 

Les nouveau! venus, avides de s’enrichir, ont 
engagé de» capiteux. ou empntnté A do* comman- 
ditaires, pIc., dans I espoir de récupérer et au delà 
le» avances failm dans l'industrie: leurs esaéranro» 
ont été trompées et [*>r la hausse des matières pre- 
mière* et p«r la crise saisonnière. D'autre part, un 
certain nombre des anciens fabricants uni vendu 
leurs établissements après fortune faite; leurs suc- 
cesseur* ont acheté trop cher dos mateons autrefois 
prospères, la plupart sont restés débiteurs ris i«»is 
des ancien* propriétaires ilevmu» commanditaires 
ri continuant A pressurer une bonne part do» béné- 
fices. 

thi comprend qu’un certain nombre de patrons 
se plaignent de faire sinon de mauvaise*, du moins 
de médiocres affaire*. Mais pourquoi le* ouvriers 
dfvraieot-ils *e laisser exploiter davantage pour 


l'eogam s'étant pertni» de critiquer la <ooélé dans 
unr réunion publique, les autorités maritimes, en 
la personne du galonné Pépbau. ont infligé a 
Peogam une punition de intre A i te.l qui peut en- 
traîner *» mite A la porte A bref délai. 

Sr» camarades comprenant que s'ils laissaient 
frapper uu d'* leurs, c’en était fait de la liberté de 
penser et d’exprimer leur opinion pour tous, ont 
immédiatement organisé un meeting de pioteaU- 


permettre A ce* personnages de satisfaire 
commanditaires et de s'enrichir eux-mêmes? 
(A mi re.) U. Pixasoi 


leurs 


MOUVEMENT OUVRIER 

L'exclusion de ta Confédération de l'immeuble 

P réfectoral de U rue du Chdtruu-d'Eau a secoué 
apatliiedaus laquelle, il faut bien le reconnaltre.se 
complaisaient par insUntuntrop grand nombre d'or- 
ganisation* ouvrières. Les Fédération* et syndicats 
les plus importants ont déji envisagé leur' prochain 
départ. Parmi ces organisations il fuui citer (es 
Fédérations de la llétalluryie, «le la Bijouterie, des 
Jfmfri m, de l’dfimfnfa/ion.pour laquelle c'est déjà 
chose faite, et les syndicats des dumanlairti, des 
cmy loyi dt commerce, de I industrie du lijou, etc. 

La grande difficulté aetuellemeote.l de trouver un 
local assex vaste pour loger en commnn toute» ce* 
organisation*, ce qui est d'une grande utilité pour 
la propagande et aussi h toutes sortes de point* de 
vue. Plus on peut se concerter souvent, plu» la 
lutte acquiert l'nomogéneité nécessaire à de grand* 
mouvement» comme ceui que compte entreprendre 
la Confédération, plus vivace que jamais. D'autre 
pari, le groupement dan» un même local facilita 
souvent la besogne de tous et permet de simplifier 
le travail : e’est pourquoi il y a lieu d'espérer que 
bientôt toutes le» organisations soucieuse» de leur 
dignité auront fondé en face de l'immcublc pré- 
fectoral la véritable Bourse du Trarail. 

Il ne restera plus rue du QiAleau-d'Eau que les 
organisation* jaune» ou serai- i aune» — les jaunes 
qui s’ignorent — et les employés du préfet. 

Et la classe ouvrière économiquement organisée 
aura enfin conquis loute.aon indépendance. 


. toute la pr«Mie républicaine et 

démocratique daube ferme contre ces travailleurs 
qui entendent avoir sur toute* choses et sur tous 
telle* opinions qui leur semblent bonnes, 

Pour! fr. 50 a i fr. par tour— salaire i moyen» à 
l'arsenal de Brest — le régiras républicain exige 
que >«•» exploités loi fournissent non feulement leur 
travail, mai» il voudrait encor» asservir leur» cer- 
veaux. 

•fr é 

L'est ce â quoi le» travailleur» de l'arsenal de 
Brest justement se refusent. L'agitation produite 
par celle meaure y ot grande et, A l'iMUe d'une 
réunion, le* ouvrier» sont allé* manifester et cons- 
puer l’amiral Pépbau. Dan* les milieux ouvrier», 
l'on est di«p.i»é A tout pour défendre la liberté 
violée en la personne de Pengam. U situation est 
tendue A tel point que toute» le» troupes sont con- 
signées. 

■fr ô 

Germinal Bulletin d'action du Comité des 

huit heures . tel eut le titre d'un petit organo que 
nos camarade* de» syndicats révolutionnaires do 
Reims viennent de faire paraître. 

Excellente idée qui va permettre aux syndicats 
de lleiin» d'iuteDMller leur propagande locale cl 
aussi do l'étendre. 

Il sorait A aouhailer que don» beaucoup décen- 
tres ouvriers l'uu iinitdl I exemple de ces camarade», 
l'agitation pour les IiuK heures ne pourrait qu y 
gagner en ampleur. 

•fr ô 

A Roanne, la grève des leinturiors el blanchis- 
seurs. qui duro depuis plusieurs semaines, vient de 
s'étendre aux ouvriers de* petits ateliers qui n’a- 
vaient pas encore suspendu le travail. C est uni- 
grande chance de pins, pour vaincre le patronat, en 
faveur des ouvriers. 

Celle .Ircision a été prise A la suite d'un» réunion 
où s'élail rendue la presque totalité des ouvriers el 
qui s ert teuue A la Bourse du Travail. 

I.undi malin, malgré U décision, trois ou quatre 
jaum-s ayant tenté d’aller travailler, une bagarre a 
eu lieu et deux gréviste* ont été arrêtés. 

Le moral des ouvrier» en grève est excellent. Tous 
sont plu» que jamais disposés A la lutte, jusqu’A ce 
que le patronal cède. 

Si, connu» il est A prévoir, la grève persiste quel* 

Î |ue temps, «ll« entraînera avec elle le chômage 
urcé de toute l’industrie des tissages de colonnades 
de la région. 


En province, le* persécution» noturellementconü- 
nnent. On lira d'autre part l'intéressante corres- 
pondance que nous adresse A ce sujet un cama- 
rade d' Alger. Inutile d'y revenir. 

A Laval van» prétexte aucun, ta municipalité «dé- 
ni orrai *. vient de retirer à la Donne une légère 
subvention — ce dont personnellement je me ré- 
jouis. fiant pour l'indépendance absolue de» orga- 
nisation» ouvrière», — qui permettait aux syndicats 
de Laval d assurer .se* importants service» de pince- 
ment gratuit cl de accourt de route. 

U prétexte invoqué est quelconque. C’est la 
menace du mintalro de l'intérieur Etienne que le» 
Fontaine et autre* Itriat du ministère du commerce 
font exécuter contre le* Bonne» du Travail qui *e 
refusent A entrer dan* leur» vue» réformiste* et 
très • paix «octale ». 

Actuellement te» camarade» étudient le moyeu de 
se passer de la manne municipale. Nous ne mutîous 
trop tts y encourager. 

♦ O 

La réaction coule A pleins borda et il r»l difficile 
de savoir où le gouvernement s'arrêtera 
A Brest, un ouvrier de t'arsenal. te camarud» 


A Maisons- Allorl, grève des ouvrier» vcrmicellicrs, 
qui réclament de meilleures condition* du tra- 
vail. 

Dimanche, une manifestation composée do huit 
conta personnes a parcourt les rues de MaUons- 
Alfcrt et d’Alfortville en chantant l'Internationale 
et quêtant pour les grévistes, malgré l'énorme dé- 
ploiement de force» de gendarmerie et de police. 

Sur la place de la Mairie d'Alfortville, un meeting 
en plein nira eu lieu. 

U manifextalion a produit une très grande 
impression, les femmes gréviste» étalent particu- 
lièrement remarquée» par leur énergie. 

Les ouvrier» du suvon minéral de la maison Lccat 
ont egalement déclaré lu grève générale. 

On parle de l'envoi de troupes à Maisons- Alforl. 

La situation est grave. 


A Amiens, la grève des bijoutier* continue, et ce, 
malgré toute» 1» innnaco* et tentatives d'intimida- 
tion <le l’exploiteur Conthier. 


Le* ouvrier* inéUllorgUle# de Paraters, qui 
étaient en grève depuis le h juillet dernier, ont 
obtenu l'augmentation de salaire qu'ils récla- 
maient. 

Le travail a repris. 


(!) ltedacUon ûü, rue Duruy, Iteima. 


I Ancre. — Le dimanche, di octobre, aeu lieu, ,Un* 
la satlc du Petit-Athéné», un«» réunion privée do 
tous te* syndicat* algérois, non pour protester r<)0 , 
I (r« la fermeture de U Boum du Travail mai* p our 
expliquer los causes qui la motivèrent. 

1 I,e secrétaire do la Jiourso expliqua comment, ,•« 
imii. celle-ci fut ouverte provisoirement dans le» 

| sous-sols du palais consulaire; co provisoire dura 
I jusqu'au jour où la municipalité ne s'occupa d'elle 
que pour la fermer. 

Le fait le plu\snill.ini de celte réunion fut l'énur- 
cie avec laquelle les travailleur* décidèrent de re- 
fuser quoi que ce soit de la municipalité; ni local, 
in subvention. I n adjoint au maire a fait A plu* 

sieurs syndicat*, dont quelques-uns connus comme 

modérés, la proposition de rester A la Bourre, la 
fermeture ne les visant pas. Ceux-ci ont refusé 
catégoriquement. déclarant se solidariser avec les 
syndicats révolutionnaires et A continuer la propa* 

f ande avec eux. au sein de la nouvelle organisation: 
('mon de* syndicale du département d'Alger. 

En (In de séance, fut adopté un ordre du jour 
dont voici les passage* saillante; 

«... Le* dorniere événement* feront comprendre 
A tous les travailleur» que le* dirigeants, socialistes 
comme A l.yon, avancés comme \ Nice, Algor. Pari* 
el ailleurs, s’entendent pour maintenir l’état actuel 
qui leur octroie tous les profite, prébende», hon- 
neurs imbéciles, etc... 

* Ajoutent, en revanche, compter uniquement sur 
leur énergie, pour qu'à la grève générale future, A 
propos de la journée do huit heures, il» renversent 
le système commerçant et capitaliste, pour instaurer 
lu communisme, qui seul noos donnera l'aisance 
el la liberté... • 

Malgré la répression — ou plutôt A cause d'elle — 
le syndicalisme révolutionnaire fait des adeptes de 

( dus on plus nombreux; à Alger notamment, où la 
lourse du Travail était encore,' il y a un an cl demi, 
ce qu'il v avait de plus réformiste. Tous les syndi- 
cal.* y adhérente, el, jusqu'à ce jour, il n’y a pas ou 
de défection, déclarent que l'uction syndicale doit 
être dégagée de toute tutelle politique et qu'elle 
doit être dirigée contre tous les oppresseurs. 


Ayant vu le secrétaire de In Bourse, le camarade 
Déjioanni, el lui ayant demandé des explications 
sur les offres de mouchardage qui lui furent faites, 
il ine déclara qu'au lendemain do son élection Â 
l'emploi de secrétaire, il y a un an environ, un 
sous-inspecteur de la s&retê alla le trouver pour lui 
demander si l'on pourrait compter sur lui pour avoir 
les renseignements nécessaires au commissariat 
central sur les agissements de certains syndicats, el 
surtout de leurs militants. 

Lui ayant en outre demandé si certains syndicats 
persistaient dans leur attitude hostile à la munici- 
palité, il me déclara qu'à l'unanimité ils étaient ton- 
jour» décidés à ne rien accepter, et qu'ils ne réinlé- 
grerai>-nt la Bourse, au ca« où U municipalité leur 
èn ferait l'offre, que sans aucun règlement ni exclu- 
sion. 

Enfin, dimanche, lors du déménagement des ar- 
chives des syndicats, un de nos camarades avisant 
le buste de (a République décorant la grande sallo 
de la Itourse. le saisit el le lança par terre en disant : 
Auei de fétiehu ! 

(le geste déchaîna la colère de» plumitifs de toute 
la presse. Il ne sied pas A ces messieurs qu'un 
esprit affranchi ose toucher à leurs idoles; aussi dé- 

f lurent-ils que le parquet uo puisse pas poursuivre. 

«r contre, l'employeur de notre camarade le mit A 
la porte, dès qu'il connut lo fait qu’on lui reprocho. 

Quant à nous, inutile do dire que, tou», nous 
approuvons pleinement son geste. 

I 1 . Richaud. 

SC K 

ESPAGNE 

La faim en Andalousie. — L'alcade de Saucejo 
télégraphie au gouverneur que de» groupes d'ou- 
vrier» ont assailli les moulins el le» propriétés, 
semant I alarme dans tout le voisinage. 

L'on craint qoe les mêmes faits no se renouvel- 
lent. 

I«e» alcades de Monlellano et Marchena commu- 
niquent aussi que l'étal d'esprit dos ouvriers do ces 
localité» <*»t inquiétant. 

A Üsuna. un groupe d'ouvrier», errant dans la 
campagne, rencontra un troupeau de cinquante 
moutons. Il» s'en emparèrent aussitôt, et se lo par- 
tagèrent h raison d'une tète de bétail par quatre 
ouvrier». 

I^i faim était si grande parmi ces malheureux» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


qo'lU dévotèrent les animaux abattu» moi avoir la , 
patience de loi foire cuire 
,V Cirera, l«s* paysan» mendient sur U voie publi- 
quc. menaçant de prendre I « où il y a; » lïcijv.c.OOù I 
ouvrier» sont aana Irnvait : à Malnga.il y en « *. OUft. | 
X S^rillo le* btulugoriis sont pris** «la»>uut. 

Mni* Il ny a pas qu>n Andalousie qui* la faim 
règne en maîtresse 

En Catalogua, lO.OOO misérable* subissant h-» 

étreintes ; dan» las CaslilWs, XO.imhi. 

Il en eut de même dan* le» Asturies, en Kstvain.i- 
dure, en tialico. «le. 

lions celle dernière province, des village-, entiers 
sont déserté», les gens partant pour l'Amérique du 
Sud a la tccherclie d'une nouvelle patrie dons la- 
quelle il» puissent subsister par leur travail. 

Pour foire face A cette ■'■miurotlou, I*» compagnie» 
de navigation annoncent lo départ jusqu'à lin octo- 
bre de quinte grand» transatlantique* Iréti'» jwr 
des agents d'émigration. 

A Mnlaga, le vapeur tirUanaii a embarqué 300 
émigrants pour lo Brésil. 

2.000 émigrant* eoviron altéraient le départ d'au 
tre» vnpeins pour In mémo destination 
Aussi, on face de cet exode qui men u e de tarir 
la» >urc« de» revenu» de» proprietaire* de tnudi» à 
.10 O.ù do rapport «I des autres capitalistes stupé- 
faits de crlUj révolte — panure, bêlas' - de leurs 
esclave», la prose mailno-ne jette un cri <1 alarme. 

Elle invite le gouvernement à prendre dt-i mesu- 
res contre cet exode ruineux pour la nation. 

Une les nationaux meurent de faim, qu'importe .' 
pourvu qu'ils meurent cher eux et qu il* rapp»r- 
lenl ! Car s'ils ne rapportaient pas, comment leur 
absence pourrait-elle ruiner la nation ! 

ItEXÉ KaOXEST. 

«■ ❖ 

On annonce d'Ecija (province de Séville qu'un 
millier de travailleurs agricole», tenaillé* par la 
lamine, out envahi tout récemment le marché Je 
culte ville. Ils si- sont emparé* do» mnrcbnndi<es et 
de l'argent ot ont détruit les baraques. 

tes autorité* urbaine* ont réclamé l'appui de ta 
garde civile. 

g K 


COLONIE DU CAP 


A Uapetowo, J. Krnsrous. rédacteur de T ha l’an- 
Muard, nu *i* trouvant plu.» en plein accord ave. la 
rédérstioD sociale- démocrate, a fait de son journal 
l'organe du Labour l'arlj Parti ouvrier d'avant 
tarde,, c'est-à-dire des Trailes-Unions et antres 
groupements anti-capitaliste*. The Vanguard est 
maintenant hebdomadaire. 

Il a publié l’autre jour une traduction anglaue 
d'un récent article des Temps Nouveaux : • A t'IEu 
»re! * auquel un socialiste parlementaire répondit 
la semaine suivante. Afin d'entretenir cellt- polé- 
mique, je riens d'écrire moi-même un article »ur 
ce sujet, lequel paraîtra, je pense, dan» lo prochain 
numéro de The Vatnjuar.l. 


Saitr-Eéritwiiinunc, mardi 21. — Comme je le pré- 
disai», presque tous los employé» de chemin de 
fer de l'empire russe sont «n grève aujourd hui, les 
ioiluslries sont paralysée», le commerce «l immo- 
bilisé. le bld attend aux stations par millier» de 
chargements, exposé aux pluie» torrentielles, d»» 
centaine* de millier* «le lettres «'entassent aux bu- 
reaux .le j>ostes et aux dépôts provisoires, les IJls 
télégraphiques sont coupés en beaucoup d'endroits, 
la circulation h travers le pays «si suspendue, et le 
peuple réclame A gruods cris la liberté, mais »« 
trouve face A face avec les individu» obscur» dont le 
nom collectif est gouvernement. La grève, que les 
autorités n avaient point prévue, et que le ministre 
des chemins .le fer n‘a pu résoudre, est on train do 
prendre des dimensions colossale», et de produire 
de» phénomènes insolites, Aux stations de Moscou 
et .1 autres ville», lu voyageurs qui ont de» billot*, 
mai» ue peuvent continuer leur voyage, ont informé 
la Compagnie qu'elle devait le» nourrir et le* loger 
jusqu' A «« que lea train» reprennent leur marche, 
et lea fonctionnaires »le la Compagnie, craignant de 
pire» calamité», y consentent. Le» voyageurs de pre- 
mière et de seconde classe reçoivent donc un rouble 
(deux francs cinquante) par jour pour leur oourri- 
IUpc, ot ceux de troisième cla*»« doivent se conten- 
ter de In moitié ; mais tous les possesseurs de billet, 
mus exception, prennent le thé gratis deux fois par 


jour, et sont autorisé* A dormir pAle-mèlr, la nuit, 
dan» l«* «ail. » d attente malpropre*. 

C'est avec grillée difficulté que le ministre de» 
voies ri communications prince KhilkolT. a quitté 
Moscou Son «oulriurnt il éUll dan» le dernier train 
qui partit, mai* il lit lui mérnr le mécanicien, non 
pn« tant parce «lu’il y était obligé, que dan» le but 
de (aire sur la foule l'impression qu'il avait été. lui 
au»»i. comme eux. < '-Disant avec le» délègues de* 
employé» de chemin du fer, il lit ta remarque qu’il 
avait travaillé teire heure* par jour et en était con- 
tent — oui, miment, il était trè» heureux de faire 
des heures supplémentaire*, parce que cela lui per- 
mettait d augmenter nota salaire Mai* le* représen- 
tant» des grévistes lui répondirent Uès aigrement, 
en lui faisant comprendra que l«» Humc» nouveau 
modèle, avide» do savoir, on» b«»oin de temps aour 
lire, la» réponse du prince Khilkolî ne fut pa* faite 
pour se concilier c.r* homme», car il dit qu'ils pou- 
vaient toujours prendre une heure pour lire, ce qui 
faisait trois cent soixante cinq heure» pai sn.eltl 
les assura que »«:s propre» heure* de travail actuelle- 
ment étaient plus longue* que les leur». Mai» toute 
I telle ranversalmo de* d*u« parties, qui no pouvaient 
se comprendre mutuellement. s'envola enfumée. 

On lient de» meeting* partout dan* 1rs province». 

I n'importe qui, n importe ou, prononce de* discours, 
on formule de* demande* que |.i gouvernement n« 
voudrait accorder s'il le pourait, et ue pourrait s’il 
I le voulait, et l'on prend a l'unanimité «l d'ontheu- 
I aiasme la résolution de re*ter en grève jusqu'à cc 
] que ces demandes soient accordée*. Ue» femme* et 
de* jeune» fille.» prononcent de bref» discourt, plein* 
de phrases pittoresques A la Tyrtée qui vous saisis- 
! sont, ou de mol» ailé* qui s'envolent à travers t'em- 
pire. vibrant dan» tous te» ernura russes, et donnant 
do U vigueur i bien de» lira* ru*s>!«. Lne frénésie 
complète, une frénésie révolutionnaire semblés' Aire 
emparée du peuple entier, qui s élance tète baissé* 
comme un fuu. et est résolu A s'anéantir loi-méme 
ou A mettre un terme A un régime odieux qui s* 
meurt d'une mort trop lente. 

Il a'y a pas de tribunal du peuple A l'iravre 
coiutn>- dan» la France rvvolutionnniie, mai» il v a 
suffisamment d’exécution», accomplies duo» de* 
I circonstance» qui indiquent de* Saiotes-Vehmes 
locale». Chaque matin, le journal apporte «le» l»*tr» 
I de fonctionnaire», de policier*, de cosaques, d'ad- 
ministrateur», et même de («nlinelle», qui ont été 
expédié» daus l'autre monde, pendant la nuit, par 
de» hommes impuni» et inconnu». Bombe», poi- 
gnards, revolver», carabine*, figurent dans les rériu 
lugubre* auiquels le public .«'accoutume rapide- 
ment. La loi de lynch révolutionnaire a ainsi pris la 
place «lu caprice buicaucratique, oui jusqu'à ces 
I dernier* moi» disposait librement de J» propriété, 
de la liberté, et parfois de l'existence des citoyen» 
paisible», souvent plus digne» de récompense que 
de châtiment. 

Ainsi celle guerre civile va son chemin parmi les 
légères escarmouches ou le» exécution» isolée*, et 
le» grèves mineuses courent parallèlement avec le 
I mourir». 

Au printemps dernier, lors delà convocation d'un 
congrès de» employés do chemin do fer, pui» d'un 
Congrès des congrès, qui nomma un bureau perma- 
nent, j'annonçai que 1‘organimtion produirait de* 
résultat» remarquable* A l'êolomne, et le» événe- 
ment* actuels sont les premiers symptômes «le la 
vérité de celle prophétie, loi Ligue de» Employé» de 
Chemin de fer et la Ligue de» Pharmaciens com- 
prennent les homme* les plu* résolus, et peut-être 
(es politiciens le» plus radicaux d» l'empire, et bien 
que ni leur organisation, ni leurs moyens d'action 
no soient comparable» A ceux de* grande* ligues 
dans les autres parti*» du moade, il* *ont énormes 
pour U Russie, où le parti gouvernemental est com 
plèfemenl désorganisé. A Moscou, les «ides phar- 
macien» »e mirent en grève la nuit dernière, et vi- 
sitèrent toutes les boutiques qui vendent de» rnédi 
camenU on préparent des ordonnance*, obligeant 
les aide» et les commis A quitter le travail. Les pu 
Irons seul* resteront, en quelque* endroits, cl furent 
incapables de déliirer les médicament*, tandis que 
dans d'autres lu patrons u'osèreut même jus laisser 
leurs boutiques ouverte*. 

I.e faites! «pie le* Social-Démocrate* et le» Social- 
llévolutionnaires, qui sont le» partis les mieux orga- 
nisés du pays, ayant mûri de nouveaux plan», sont 
en train de les exécuter délibérément et avec succès, 
il.» ont d'abord pri» pouvoir sur les universités et 
hautes école», qui servent de lieux do réunion A 
tous Iss mécontent* sans exception, tout ainsi que 
le couvent des Jacobins servait anx patriote* fran- 
çais, avec celte différence que les russes ne paient 
aucun loyer. 


La nuit dernière, de du heures a une heure et 
itérai» du malin, de» centaines de jeune» fille», étu- 
diâmes «le l'université féminine d- Moscou, tinrent 
un meeting pour déeidvt •> elle* («raient gr*>« ou 
continueraient à travailler. Après de long* et chauds 
débat», d fut résolu par une petite majorité de per- 
mettre A l'uuiversilé d" rester ouverte, mai* «ouïe- 
ment c.iaim«- centre pour le mouvement révolution- 
naire, où l’on tiendrait de» meeting» public» et ferait 
de» conférence». D«) tout*;» le» partie» d- l’IntArteur 
cm reçoit de» nouvelles de nir-liogs publics se ras- 
semblant spontanément dan» l-« rue* «t le* plao-t 
publique», approuvant U grève mais se conduisant 
avec un degre d'empire sur «ol-méme qui est pett 
commun en lluMte et qui létnoigoe <ln progrès 
lait» par U population. Aiu*i uo« ma**» d environ 
du nulle gr*vi*lc* «'avançait de trol* côtés vert la 
gare Nicolas A Moscou, hier soir, mais s'étant heurtés 
aux soldat», qui liraient leur* sabre» et »« prépa- 
raient A charger le peuple, ils »e détournèrent tran- 
quille ment et marchèrent dans différantes direc lions, 
lu et IA ils arrêtèrent dr» locomaliwa, reovereèr-nl 
la vapear, et chassèrent I-» homme» au tn**il. Une 
machine qu'il» arrêtèrent et firent repartir en 
arrière, apré» avoir expulsé le mécanicien, parcourut 
nue distance conihlérable, entre-choqua de nom- 
breux « axons île marchaû«lu*s, et le* mit en pièces. 
Puis les grévistes, ayant a leur tête uue jeaue femme , 
rciKujèrenl l'iioiume do garde au bnrean du télé- 
phone, In chef femelle bloquant un revolver chargé 
contre «a lète et menaçant d>< lui briller la cerr«ll« 
« il ne s'en allait sans retard. 

Hier uu train de HosfoIT arriva A Moscou, nul ne 
sait comment, mai* ce Tut an carieux spectacle lors- 
qu'il entra en gare, car non •enlement les ««cou* 
étaient plein* comme de* boite» ,Je »ardtoe», mais 
hommes et femme* t'entassaient *ur le» plates- 
formes, et de» payuns étaient accroché* aux toits, 
et même le» un* après le» autre»,» bien qu'ils tes- 
sernblaieol i de* «staim» d'abeill s. 

Sur la ligne de Windau, un tram avait été préparé 
en cachette, et la machine commençait à peine. A »e 
mettre eu marche qae le» l'révisles lapcrçureal et 
s'en emparèrent, et. ayant ouvrit le régulateur, lais- 
sèrent aller U m*chme. La locomotive s'élança avec 
une grande vitesse, et les grévistes sautèrent sur le 
sol, au risque de se tuer, mai» sans se faire de mal. 
tu machine, cependant, s enfonça daus un mur de 

r ierre, y faisant une large brèch«-, et rejaorlanl de 
autre côté. Puis l»s employé» d- Uuiùreot tous les 
signaux et toute* les diverses autres pièces de mé- 
canisme sur la vole. 

Moscou est a présent séparé du monde extérieur, 
lu nourriture enchérit, *1 l'humeur de la popula- 
tion devient de plus en p!a> excitable. Ici, & Saint- 
Pétersbourg, U ooumture » «lève au*«i de pria par 
sauta cl par bonds. Il d«>us faut douie trains par 
jour pour convurer le bétail A corne*, et tous ces 
train» viennent du *ud en jKissant jur Moscou, mais 
depuis dimanche il n en est pas arrivé an seul, et 
demain le» prix de boucherie auront augineoU 
de plu* de ôu pour cent. Partout on rassemble les 
troupe», mais c'est à peine si l'ordr« est troublé, 
lu spectacle est A bien «le» égard» fort encourageant, 
et c ost U certainement un éloquent témoignage de 
l’empire sur soi-mème de ce patient peuple en 
révolution. 

Far exemple, on peut dire «jue la population de 
Kharkotr est sortie en corps «le ses maisons. Les 
rue» sont pleines de monde, le veste square appelé 
place dr» i'«endartnea o'e»l qa'uae m» v d'huma- 
nité mouvante, qui agit pacifiquement, mais exige 
la fermeture des boutique» et la cesMtioo de U 
circulation des tramways. 

De la ville niérnlionale d'EkaterinosItv arrivent 
de» nouvelles semblables. Les gare? «oui métamor- 
phosée* en bétel», le» magasin» «ont fermé», on 
prononce des discours dans Je parc et dans le» rue» 
et les place», les lit» télégraphique* «ont confiés, et 
des soldat* «rmé» «latiouneot autour de* bdlimeaU 
publics, mais nul désordre ne s’est produit. 

Daus la ville de korlolf.de* million* de geo* mar- 
chèrent eo manifestant à travers !*•* voie» publiques, 
ayant i leur tête lo* gréviste» des chemin» «te fer, 
et demandèrent la fermeture «ie tou» le* établisse- 
ment» industriels, commerciaux et <i'é«lacation. 
Os demande» furent arèordéet aans hésitation, et 
toute la vie économique à IvorlolT «si maintenant 
suvpeodue. 

Do Voronège arrivent des nouvelles de nature 
semblable, meeting* p«as»ioonéj, arrêt complet des 
ailaires, la >illo isolée du monde extérieur, mais 
aucune rupture de la paix 
Le département impérial des Postes ot Télégraphe* 
informe lo public qu'il ne peut être responsable 
pour la remise de» lettres et télégrammes. Le 
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ministre des finances a reçu de* dépêche* de très 
imperunlet maisons et de >.oinitês industriels, I in- 
formant ijae si les grères continuent une semaine 
de plu-*, la ruioe s'ensuivra inévitablement. Aluni 
les principal** artères commerciale» de l'empire 
sont obstruée». 

Non seulement la siande est rare 4 Moscou et 
Saini- Pdlersbour*, inaia on ne penl distribuer le 
|>lé «ui prorinoes frappé** par la lamine Ue» trou- 
pes de paysans affamés. qui ae hâtent de quitter la 
campas»* et de chercher du traratl dans Ira ville», 
sont dans l'impossibilité *1* partir, et des milliers 
d’homme* ei Je /«mm**, qui, n ayant pu trouver A 
g agorr leur vie dans les grandes cité», veulent ro- 
lé orner n la ea o> pagne, sont obligés de rester, 
j. deini-iiiorl* de faim et oisifs. Ou ne peut snvover 

if de combustible aux usines et aux moulins, ci les 

lublissemenls d’industrie ne peuvent llwr leur 
production A leurs acheteurs. Les lettres sont em- 
magasinées par Isa employés dos poslr», les lélé- 
f grainnirs sont lins en tas dans les bureaux de pro- 
rinc*, ou, quand c’eal faisable, envoyés par la 
| poste. Les voyageurs, également, sont forcés de 
rester i quelque petite station, ou de demeurer 
tout bonnement ehei eux, et lo sourerootneul cen- 
tral ne peut poursuivre ses relations habituelle» 

| Avec les haut» fonctionnaires «les provinces. 

Et pu que tout cela est encor* à craindre, c’est- 
I è-dire pi» au point de vue bureaucratique, A savoir S 
si les paysans ou autres ont recours A la violence. 
Us peuvent *n bien de* endroits faire ce qu'ils ren- 
ient, a rai mi n d* lim possibilité d'envoyer la force 
armée a temps [jour secourir les lieux ou les gens 
menacés. .... 

(Traduit du Datif TrU-jrapk. Ï5 octobre 1005.! 
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Le congrèi» oovrinr romand. — la V juillet 
dernier avait lieu à lati«.»nn* une réunion à la- 
quelle prirent paît les délégués d’une dixaine d*U- 
Dions ouvrière* il# U Suïsae romande. Diverses 
question* y furent traitée*, notamment la journée 
de huit b ru ras, les mesure» de défense contre les 
lock-out*, la propagande anlimillUriste et la publi- 
cation d'un journal syndicaliste analogue à la Vote 
du Pruplr d* Pan». Mm* iurt/>ut (#1 e stait IA l’objet 
principal de ce conarè» préliminaire), on vola A 
l'unanimité le principe d’une Pfilsralion du Union 
ouvrière* Ar lu Suutt romande, poor laquelle l'Union 
de la Chaut -de- bonds reçut mand/t d'écrire un 
projet do altluts. 

Le grand intérêt du congrès de Lausanne, ce fut 
qu'il affirma, pour In première foi* dan* le mouve- 
ment ouvner romand, la volonté de* Union* de se 
soustraire à la tutelle de* fonctionnaire* et des po- 
liti 'il r.-. 

• En somme, écrivit alors Hertnoi dans le flétri/ 
a de Genève, ce congrès non* a révélé que partout, 

• dana la Sut*** romande, le* ouvnsra ont reconou 

< m le danger de laisser la haut* main dans leurs 

. ■ organisations A certains fonctionnaire* salariés 

■ [-ar la Cnnlèdéralion ou aux dirigeant* bourgroi* 

» d'un parti qui o n d*- socialiste que le nom. Mai* 

• s'il» condamnent la tactique suivie jugqa’â pré- 
« *enl. il e«! fanle de «'apercevoir qu’IU n# «ont 

[ • pas prêts A en *uirre un*- autre... 

* La plujsart des délégué» nous «mt paru trop 
« craintifs. Après avoir exp-.*é «ut-roêine* les rai- 

i • sous que nous avnn* développée» drpuiv des an- 
« née» et de» année», lenr hésitation a en tirer le» 

I • conclusion» logiques u'apparalt que trop evi- 
. " dente. Il en résultera forcément, pendant un cer- 

• tain temps. on» aclioo uv»uril>aaie et cootradir- 
I • loire dont triompheront bruyamment le* *dver- 

« Mire* du syndicalisme .. •. 

■ C'e»l \ Neu httel. le ïï octobre, que U fédéra- 
tion a été définitivement constituée. |j discuMiuD 
fut loin d'y être auui r.»l«e et rourtobu qu'A Lan- 
tannv bê» le début, ironiques délégué* déclarèrent 
A brille pourpoint quit* n Vciteudan-nt passe laisser 
asirmr par las anarchiste». Unuiur m une grande 
OTganiijtiDO b»»/« sur de» principe» d autonomie 
parfaite pouvsii tomber, au pouvoir de quelque» 
parMinualilé»: o fut en vain qu'on essaya Td<- dd- 

»: montrer A ce» enarchophobe* le mat-foodè de leur* 

■ craintes : il» Ue voulureut rien entendre. • S’ils 
mettaient, dit ironiquament le /leinl, auUnt d'é- 

,1 Berin** *t d«- j-rr». reraocr A combattre |r» véritable» 
servitude*, tou* no» maître» n'*n auraient pas pour 
K longtemps. ■ 

U déclaration de principe» donna lieu A une 
longue dix union *ur le sujet de I Action politique 
(nu plu» exactement porinuoiJ-Jire. ne l'oubliotu 


pas) des syndicats ouvrier*, et finalement Jt vol* 
cuolr» 2* *« prononcèrent en faiour de relie 
action. Mai» il fout i rinarquM que toute» I#* per- 
sonne» présente» dans la salle, même les simple* 
ruricua. purent participer A ce vote, lequel net- 
prime plus des lors le* sentiment* véritable* de la 
Fédération Et notamment, le» fortes Unions de 
Genève, de N'yoo. de Lausanne et di- Vsrey sont 
de» plu» résolues A rejeler la politique pour s'en 
tenir 4 une large et vivante action sur le terrain 
économique. 

Le congrès décida que la Jeune Fédération — 
Jont le siège fédéral fut fixé A Veroy — tiendrait 
deux congrès annuel». 

Le rapport de l’Union de Genève sur U journée 
de H heures fut approuvé. Il eonclul A une sgiUlton 
énergique en sa faveur. La propagande infatigable 
menée depuis des moi* par notre ardent ami IW- 
toiii, va donc se poursuivre A pu tir d'aujourd'hui 
au n»m et sotta I* responsabilité collective d« la 
Fédération ouvrière romande. 

l a nécessité d'un organe d'éducation ouvrière et 
de combal syndical a été reconnue A l'unanimité, 
après rapport de 1'Uoion de Lausanne. 

NI la question, pourtant capitale, de l'anti mili- 
tarisme ouvrier, ni celle de la résistance aux lockoula 
n'ont été discutée* avec i'amplrur utile, le» débat» 
de théorie pure ayant gaspillé des heures précieuses 
et le temps pressant. O* question* demeurent A 
l’ordre du jour le» réunion» prochaines. 

Ce qu'il importait de ronrigner ici, c'est !e fait 
que le syndicalisme est ne en Suivre français» ; l*u 
réunions de Lausanne et de NeuehAtel lui ont 
donné l>uor. Souhaitons que nos camarades 
romands qui reconnaissent avec noos 1a nécessité 
d'agir au sein de» organisations ouvrière* et qui ont 
beaucoup contribué 4 fonder la jeûna Fédération, 
travaillent A lai donner la force et la fécondité. 

Au. D. 

e ooof oo o* 
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Art appliqué — Art nouvsau 

(Suite) (I). 


I Le stylo roman avait l'austérité d’une religion 
pratiquée par des moines: il est vrai qu’en 
dehors des couvents et des abbayes, tout était 
dans les ténèbres. Isole» du monde, fort» de 
leur cohésion, c'cst fatalement U que devaient 
sc réfugier les vestiges survivant» de la civilisa- 
tion, parmi ces hommes soucieux de leur bien- 
être qui exaltaient une religion de boitte, ne 
laissant toutefois pas de prendre le» armes 
contre leur semblable pour conserver ou aug- 
menter l’asservistement des producteurs. 

Mai» ce n’était pa* là l'ordonnance que de- 
vaient intpircrau peuple les préceptes de Jésus. 

C'est à la lin du douzième siècle, en même 
temps que prenait corps le mouvement com- 
munaliste, qu'une évolution sc produit. Le» 
am passent des mains monastiques il ccllc9dc» 
lin* artisans libérés. 

La religion de Phidias et de Périclès faisait 
descendre la beauté des dieux parmi Ici^ hu- 
mains; le christianisme voulait élever Lime 
vers les deux; c’est ccttc aspiration qui carac- 
térise l'an ogival. 

Le* invasions normaudes avaient détruit pas 
nul d'édifices romans, et si, dan* l'ouest de la 
!• rance, il y en avait encore de solidement as- 
ris, d'autres tombaient en ruine* par défaut de 
construction; il v avait donc beaucoup à cons- 
truire ou à réédificr.En même temps se répan- 
dit l’idée d'opposer à l’abbayc, au château 
t codai, un temple qui n appartint plus â une 
congrégation, à une caste, mai» à tous. 

La cathédrale naquit, édifice religieux et 
civil en même temps, sorte -de forum sacré. 

Le sanctuaire exprima désormais une 
croyance scniimcmale do curur, une religion 
du peuple qui veut un vaste vaisseau à lui, 


II) Voir le» tmuiétM 11, 11, 55 et KL. 


construit de ses mains, dont l'ordonnance est 
majestueuse, élégante, sculptée, fouillée, »'é| e « 
vont toujours plus haut, telle {'aspiration de 
ton rêve religieux. Cette évolution demandait 
un principe nouveau de construction. Les 
Egyptiens, le* Assyriens, les Indiens, le» R 0 . 
mains avaient fait grand, immense, pour être 
imposants, le* Grecs avaient fait petit, i na j g 
délicat tout en étant grandiose : tous avaient 
comme principe dominant la largeur sur lg 
hauteur. Les gothiques veulent faire dominer 
la hauteur sur la largeur, tout en restant pro- 
portionnés à l'homme et, s’ils bAti usent de vastes 
monuments, c’est pour y réunir des foules; le* 
baies vitrées sont spacieuses, les vides ont la 
prédominance sur les pleins, mais les portes 
sont rigoureusement fuites A l'échelle humaine, 
de même que les détails architecturaux de 
sculpture et d'ornementation. 

La forme nouvelle fut l'ogive, entraînant 
comme moyen de construction l'arc-boutant. 

L'ogive a scs origines dans les temps le* 
plus reculés; les artisans et munouyriers habiles 
du moycn-Agc l’ont retrouvée, mai* pus inven- 
tée, pas plus que ne le serait le cercle ou le 
triangle. L'arc aigu et l'arc brisé sc retrouvent 
isolément dans les plus anciens monuments : 
en Egypte, dans le R hamesscion de Thèbc*, 
vieux de trcmc-ouaira siècles environ ; en 
Grèce, dans le trésor d'Atréc, ci A Mvcèncs 
datant de* Ages héroïques; en Asie, dans la 
porte d’Assos; en Etrurie, en Sardaigne, en 
Corse, dans des tombeaux contemporains des 
déluges; en Amérique, dans certaines construc- 
tions mexicaines remontant à lu plus haute 
antiquité. Seulement ces arcs aigus ne sont 
pas construits en claveaux comme les tirent 
nos communier», mais en assises horizontales 

f osées en encorbellement, saillant l’une sur 
autre. 

Chose remarquable toutefois, c’est que le 
bâtisseur du moycn-Age découvrit d'instinct 
ce que nous démontrons scientifiquement de 
nos jours : que l'arc aigu est celui dont la sta- 
bilité est la plus grande, dont la poussée laté- 
rale est la moindre, car : étant donnés deux 
arcs de même diamètre et de même épaisseur, 
l'un en plein cintre, l’autre en ogive, la poussée 
de l’ogive est à celle du plein cintre comme ? 
est à 7 i Rondelet. Théorie des constructions ), 
et de plus il suffit de donner à l'ogive les trois 
quarts de l’épaisseur et de la force qu’exige- 
raient les points d'appui du plein cintre cor- 
respondant. 

* Si l'ogive est plus ancienne que le monde, 
si scs propriétés de résistance ont été devinée* 
et reconnues bien avant notre douzième siècle, 
si elle n été appliquée par les Arabes h la mos- 
quée d'Amrou en l'an 20 de l'hégire (64a), ce 
n’est pas à dire pour cela que le style ogival 
ne son pas un art nouveau sans exemple dans 
l'histoire et sait* précédent. Autre cnosc est 
une forme employée accidentellement comme 
moyen facile et énergiqueoudan* une intention 
décorative; autre cnost est un système entier 
d'architecture où cette forme joué un rôle tout 
à fait expressif et constructif, un système com- 
biné avec an et logiquement enchaîné comme 
celui qui. né en K rance dans la seconde moitié 
du douzième siècle, a dominé en Europe pen- 
dant troissiècles. • (Charles Blanc, Grammaire 
Ju dessin.) 

Les romans, nous l’avons vu précédemment . 
employaient la voûte d'arétc formée de deux 
cylindres se coupant a angle droit. Cette voûte 
rejetait les poussée» sur les quatre angle* de sa 
base, chacun de ces angles était supporté par 
une forte pile en maçonnerie; les quatre arcs 
ou arcs doubleaux reliant les piles étaient en 

J 'Iein cintre, et les deux arcs ou arcs formerais 
ormés par les arêtes d'intersection des cylin- 
dres étaient surbaissés, leur sommet étant A U 
hauteur de ceux des quatre premiers arci, 
ayant une base plus écartée de la différence 
qu'il y a entre le côté du carré et sa diagonale. 


_ 
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Or, entre Jeux voûtes de même, l'une ogivale, 
l'auttc plein cintre, le rapport de» poussées 
liant comme 3 est & y, les gothiques allégèrent 
beaucoup les piles; en faisant le tracé ogival 
de» arcs-Joubleaux et des arcs fortnorcu. cela 
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leur permettait de mettre les cinq sommets de 
c«s arcs h la même hauteur. (Fig. 6.) 

Cet arc formeret, simple arête formée pré- 
cédemment par la rencontre de deux plans, 
devint une oervura composée de claveaux 
étroits mais profonds; il formait par lui même 
contrefort courbé, il suffisoit de remplir les 
tringles sphériques d’une maçonnerie légère. 

Dis à présent, nous voyons comment, par- 
tant d’un principe lourd, massif, il fut permis 
d'alléger le système de voûtes et de supports 
dont Ta conséquence fut de pouvoir s'élever 
beaucoup plus haut. 

C’est A ce moment que le mouvement com- 
munaliste s'accentue; de beaux édifices s'élè- 
vent II Paris, Chartres, Bourges, Beauvais, 
Senlis, Rouen et surtout dans les villes qui 
donnèrent le signal de l'affranchissement : 
Laon, Reims, Amiens, Soissons, Noyon. 

Les architectes avaient la voûte ogivale 
comme élément neuf; ils se proposaient d'éclai- 
rer la bâtisse, de l’agrandir, de l’élever sur des 
points d’appui légers, tenant peu de place à 
l’intérléur et laissant de l’espace au mouve- 
ment des foules. 



L'arc-boutant, mis à découvert extérieure- 
ment, donna la solution cherchée. ~.J 

Dans les débuts, on imagina de donner au 
contrefort roman des dimensions plus fortes; 
mais il devint si encombrant qu’il fut trouvé 
plus pratique de l’évtderci d'en faire une Jenii- 
ogivc. formant pilastre à sa base et dont la tête 
•fiait exercer sa pression contre les parties 
faibles de l'édifice. D'où l’on conclut que l'arc- 
boutant n’est pas une force inerte, mais agis- 
santc, qui pousic et qui est poussée ; il doit être 
calculé avec précision, car, trop faible, il serait 


rejeté au dehors trop fort, il tendrait h renverser 
l'édifice Intérieurement au lieu de le renforcer. 
Il faut que les deux pression», soutenue et sou- 
tenante, se fassent équilibre rigoureusement. 
Cette nouvelle application du contrefort a 
pour conséquence de permettre d’élever les 
voûtes davantage. L'édifice devient plus léger 
plus il s'élève, car les pilastres, simples sou- 
tiens verticaux, peuvent être allongés ù volonté 
sans s'épaissir, le» pressions étant rejetée» s 
l’extérieur »ur Icsarcs-boutants, et ces dernier» 
venant s’appuyer eux-mêmes sur des contre- 
fort» terminés en clochetons ou pinacles, qui 
dentellent si joliment la silhouette des nefs. 

Ce* arc» furent utilisés, quand il» viennent 
»c greffer au ba» du comble, pour éconduire les 
eaux de gouttière et le» projeter, par des gar- 
gouilles, loin de la base de» murailles. 

(A suivre.) LIomin. 
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Nous avons reçu : 

La Sphinx rou'ÿt, par Han llynar; l vol., 3 fr. 50. 
bibliothèque des auteurs modernes, IB, rue des 
Fossés Saint-Jacques, Paris. 

La frima rte Lord Arthur Saetle, par Oscar Wilde, 
trad. Albert Satine ; I vn|., 3 fr. M> 

l'otmti et Poésies. par K. liarmU ilrosrmug, trad. 
Albert Savine ; 1 vol., 3 fr.50, chcx P. V. Stock, <55, 
rue Saint-Honoré, Paris. 

Leçons lia Morale, par A. Hey et U. Dubus ; l vol., 
S fr. 50, chat Henry Paulin, éditeur, SI, rua Haute- 
feuille, Pari*. 

Questions économique*, par G. de Molinnri ; t toi., 
3 fr. 50, chea Guillaumin si Cie, U, rue Richelieu, 
Paris. 

La Ht forme arjrairt, par Adolf Uatnuebke. trad. 
Otto Ksrmin ; t toi,, 3 francs, chea V. Giard ctllnère, 
15, rua Soufflet, Paris. 

L'Esprit jVoutaoM, drame par Mathias M or hardi ; 
f vol., 3 fr. 50, Librairie Molière, 17. rue Richelieu. 
Pans. 

Dimanche et Lundi férié, pièce en un acte par Jehan 
Rictus ; Hetue Littéraire, 91, rue Lecourbe, Pari*. 

La Dentelle à C Exposition il* Liéyc, par Marguerite 
Charles ; publication du Mure* SaeiaJ, che* A. ftous- 
«eau, éditeur. I(, ru* Soufllul. Paris. 


Mercredi ». — Commission d'administration. 
Vendredi io. — 0. It>«l* : Los grand* hommes 
quand Ht étaient petits : histoire anecdotique de 
1 enfance Je quelques grands hommes I avec piojac- 

lion-. 

* L Aube Sociale, l, passage Oary (tS* arr l : 
Samedi t novembre — Soirée mensuelle. — 

Leprince . Ilenan, ses idée» philosophique* et so- 
ciale*. — Kntiée : 0 fr. 25. 

Mercredi s. — Alavaill: Castai et clssae*. 

Vendredi 10. — D' MalÜUno, de lTnstilnl Pas- 
teur l-a Méthode scientifique. 

* Pi» BWT. — Groupe antimilitariste i-Section 
A. I. .t.t. — Réunion du (troupe dimanche 3 no- 
temlite. H 1 h.tri do soir, au local habituel. Ordre 
du jour très important. 

¥ Xambilli. — La Mute Rougo. Samedi 

i novembre, b 9 heures du soir.au ber Frédéric, il, 
iu« d'Aubagoe : Soirée familiale. 

I M partie : Concert; 2* partie; Honneur Nadia, de 
Courtrline. Vestiaire. 0 fr. 10. 

* Mamkiu.c. A. 1. A. — Tous les membres 
des sections de la ville sont ioVammenl pnés d'ss- 
iister a la réunion qui aura lieu dimanche 5 no- 
vembre, à 0 heures du soir, bar Frédéric, 11, rue 
d Aubsgne. 

Perception de* quotité». In tournée Hervé. La 
détention arbitraire de notre camarade Ch. Hochet. 


LIVRE POUR ENFANTS 

Je viens d'envoyer A I impression un second vo- 
lume de lecture pour enfants. 

Escomptant l'adhésion des souscripteurs du pre- 
mier. je risque l'aventure. 

Ca nouveau volume le composera da : 

Le Lej» lu Maure.— Le Petit Chemin .— Congrès d* 
fiAïUnthrofei. — La Fourmi royagntM, parut dans 
notre supplément, llue nouvelle de William Morris : 
l'a* leçon de roi, publiée dans celui de la Révolte, et 
une d»mi-doutaioe d'autres qui tes éclipw*» ré- 

S étéRS du supplément nous ont empêché» de 

onner. 

Le roltime sera illustré, relié k l'anglaise tête 
dorée, comme In précédent, tendu 3 fr. 50 et pa- 
raîtra ters le 15 décembre. 

Aux souscripteurs qui m •aterroal leur adhésion 
avant le 30 novembre, i! sera livré k î fr. 50. Ceux 
qui voudront bénéficier de celle réduction, sont 
prié» de prendre note de la data. 

La souscription donnera droit a avoir, pour le 
même prix de î fr. 50, le premier volume qui est 
vendu 4 francs. 

Je liens les circulaires à Is disposition des cama- 
rades qui voudraient les faire circuler. 

J. Gain. 


* Prière aux camarade» qui nous écriveul de 
toujours joindre leur «dresse au bas de leur signature. 
O la nous évite parfois dos erreur» et »ouv#nl do 
longues pertes de leinp». 

★ Vient de paraître a Limoge* L'Ordre, organe 
coinmunlslo-anarchiMe bimensuel. 

L’Ordre reproduit en tête de ses co lonn*-» Cejut noua 
voulons, de S. Faure et.en feuilleton. LAna rehit, ut 

{ ihiloeophu, son isUitl, de Kropotkiuc. Y lire l'excel- 
«ni article d'It-iuo ; Ordre hounjroie et Anarehie. 

lionne chance a nos camarade* dont I adresse est : 
21, me du Temple, Limoge» (Haute-Vienne . 

4 Pa*is. XIX*. — l’o groupa anarchiste vient 
d'être formé. Les camarades convaincus de l'uUliléd* 
la lutte contre le capitalisme et les politicien» do toute* 
couleurs, æa soutiens, sont invités k se réunir lo 

) eudi U novembre, k 8 b. 1/2, salle Glosier, U, bou- 
evard da U Mtlelle. 


CON VOCAT IONS 

A Causerie* Populaire» dee V* et XIII'. J7, rue 
Cruuluburbe. — Samedi 4 novembre, a * h. t/i, 
causerie par Libéria.], sur: L* désir de vivre. 

* Union do l'Ameableaieat. Los camarades 
sont invités k assister k la rvumoa générale du 
mardi 7 novembre, à A h. 1/2 du soir, li, rue La- 
gillr. Discussion sur le /ooctionaemenl de l'atelier 
c«aiii)Uiii»le. Adhésions, cotisations. — Pi-rweaeace 
tou» lot mardi» »*>ir, Je 8 h. 1/2 i IO heures. 

* La Samaille. ri. rue Boyer |20* arr 

Vendredi 1 novembre. — E. Janvion : La Genèse 

du socialisme de Saint-Simco A KitspaÜtinc) (II). 

Mardi 7. — E. Potier: Le Congrès néo-maJthuâen 
de Liège. 


Petite Correspondance 

O., d Eaast, — Oui. le Journal a été expédie A l'adresse 
indique». Vous avea 4« recevoir les brochures. 

II., a SalMiqat*. — Reçu abonnement Envoyons au- 
lne vos. 

L , 4 ffsk/'osonf. — Suave» !/• de eu» 15* ehcJ Fayard, 
éditeur, bon] St- Michel Parti. 

Un (té. («uuùscs, au Jlmu. — Je ne vois pu 
d autres moyens que d sebrter cher In libraire* on de 
s'abonner 

J. D. — te lofe iniuflluDl 

Martin, t Moeilpdtier. — Volve adresse V 

Liinire naturel. — Vous a êtes pu encore asies 
* antisrieatibqu» •- Ltoond vous Bous envrrm voire Jour- 
nal écrit avec il* la sève sur des feuille» de «une, nous 

C.. me Jfnsm. — la cbangement a cependant été 
fait. 

Reru |i»iur Malalo et ses omit > i. C., * Chicago, S fr. 

— Collecte 4 La Machine. po/C. Per . 3 fr. SS - Merci. 

Ilovu pour le journal : J. C, A Chicago, Il fr. kO. 

N.. A fini- Hfor — M . * Anvers. - fl., i Alger - O, 
4 Mottagsceui. - B..4 Lyon. - P., a Amhnxac- — M.. * 
N'*nt>*- — M.. s Birntuie. — il . i Allcuv-les-Aas. — 
Il . k Cherbourg — K-, a Mena- Metrouh. - s Saint- 
Claude. — M.. a Romans. — E-, » Saint- Courge*. - 
a. 4 Amiens. - K.. 4 Mûrenne*. - L, 4 Sainl ReiihsSl. 

— Pal 4 llouhais. - V- 4 i-ltifoy —B-, 4 ChaM. — 
H.. 4 Le CioUt - B., 4 Pantin. — R.. 4 Ausoour. — 
U . s Iteaujeo -ll .il» Ruche - R- * PU-mbéère*. 

— Il-, 4 Micheroux. — Agonie. 4 «oui — L.. * llodS- 

cuout. — R.. 4 Fondu uk- — M.. 4 rtekland. — J 4 Chi- 
cago. -a, 4 Ivry. - S-, h Villeurbanne. — IS. A Alb- 
rnv. - T., « Satnt-benri. — T- B-, 4 Boant-Aitr i.lel. — 
li.» Xew-Tovk. - C. . 4 Butina — C,. * Amère. — 
L. 4 E piaal. - P-. • rixnfc — S-, 4X*u-Tort - a. 4 
Bujm. - D.. « Cher ho ère. - B.. 4 Limbes — • 

deaéve II . « U Rvche-aisr-Voroa - Reçu tltnére* 


Le titrant: J. (iuri. 
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— Qu attendons-nous pour faire Ja grève? 

— Les députés socialistes. 

— Et les députés, qu’attendent-ila? 

— L'ordre des Compagnies fil 


L)t»ln Je DtLAxauY. 
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Convocations. 

COAXXCfûND ANCES ET C.OKVÜSICATIOSS. 

Pnnx CoxxnroNDANCt. 


lililarisme el Ré 


Par la note parue dans notre avant-dernier 
numéro ci par la lettre adressée au Temps, 
nous connaissons maintenant, d’une façon très 
nette, l’opinion de Kropotkinc sur rantimilita- 
risme et lu révolution. 

Or, cette opinion, quelques autres cama- 
rades la partagent et l’ont àprement soutenue au 
«purs Je discussions récentes. L'un d'eux est 
*•“ jusqu’à nous dire : » Si vous refuser de 
•*ire In guerre, si VOUS prêchez la grive des 
Conscrits, c'est que vous avez peur de vous 
Satire. . No US nc noU s attendions pas h trou- 
un argument dé cet ordre dans la bouche 
<3 **n camarade. Nous n’uvons jamais du qu il 
n y ait aucun courage il se faire trouer lu peau 
n ' ni « pour une idée stupide. Mais il nous 
Jftnhlc, en retour, que pour taire de I nntimi- 
“taruntc comme nous l'entendons, c'est-à-dire 
Jp' ur . attaquer de front et sans restrictions le 
p f nicr rempart de la sécurité bourgeoise, il 
', ut aussi et dès u présent un certain courage. 
f»?J 0Ur pourrait nc pas être loin où il en 
“‘{‘lu beaucoup plus. , ... 

Je u attache pas à cette boumde plus d im- 
Finance qu'il ne faut. Si je l'ai rappelée c est 


seulement pour’montrer combien il est devenu 
nécessaire de discuter à fond, méthodique- 
ment et minutieusement, cette question de 
l'antimilitarismc dans scs rapports avec la 
révolution. 

Je veux, pour ma part, commencer aujour- 
d’hui à exposer les réflexions que m'ont suggé- 
rées la note et la lettre de notre ami. 

Kropotkine écrit: 

Si la France est envahie par quelque puissance 
militaire, le devoir des révolutionnaires n'est pas 
de se croiser les bras et de laisser carte blanche a 
l’envahisseur. Il est Je commenter la révolution 
sociale, et Je défendre le territoire de la révolution, 
pour I j continuer. Ij formule ■ grève des cons- 
crits ne dit pas assez. Elle a I inconvénient de 
se taire sur le but essentiel de la propagande, et 
elle donne lieu k de fausses interprétations. Elle 
nc dit rien sur lu révolution et elle ne dit rien 
sur U nécessité, dans laquelle les révolution- 
naire» »cront placé*. — celle de défendre, 
l'arme au bras, contre les hordes bourgeoises et 
impérialistes des envahisseurs allemands, anglais 
et peut-être russes, chaque pouce du territoire 
français qui se sera mis en révolution. 

Il ajoute dans sa lettre au Temps 1 

Mais si les Allemands viennent enrahir la France, 
à la tête, comme ils le feront sans doute, d'une 
coalition puissante, et forçant la main nui petits 
Etats limitrophes (la Belgique. U Suissci, alors 
h grive des conscrits iu suffira pas. U faudra f».rc. 
comme fainiant Us tans-culotte» de 17 oa, lors- 
qu'il» constituèrent dans leur» sections la 1.0m- 
munc révolutionnaire du 10 août, culbutèrent la 
royauté et l'aristocratie, levèrent I impôt force sur 
les riches, forcèrent la Législative à fisue le» 
premier» decret» effectifs pour I abolition des 
droits féodaux et U repr.se par le» paysans de* 
terres communale* et marchèrent Jefeiüre le toi 
Je la France tout en continuant la Révolution. 
C’en aussi ce que Bakounine et se* amis essayè- 
rent de faire à Lyon et .1 Marseille en 1*71. 

la seule digue efficace a opposer a une invasion 
allemande sera la guerre populaire, U Révolution . 
C'est ce qu'il faut prévoir cl dire ouvertement des 
aujourd'hui. 

Cette solution, disons-le tout de s V‘|f' csl 
faite pour séduire. D'abord, parce .p> el le est 
'me conciliation. Elle rapproche deux chose, 
qui s'écartent Je plus en plus -.ItiitOamn 
d’une part, la défense nationale de I autre. Ln- 
suilc elle est généreuse, chevaleresque. Se 
dépensant comme touiours sans compter. I. 
peuple sulhl i tout, assume toute, les 
fa vienne propre et celle que ses dirigeants 
.Ml incapable» de mener à bien. Le peuple 
faiî'ln révolution pour pouvoir JcfrnJre le sol 
Je la patrie 4 la rlaee des ."capable, el des 


traîtres. 11 défend le territoire pour protéger 
la révolution contre les hordes réactionnaires 
qui veulent la détruire. 


Regardons de plut près. Nous verrons que 
tout cela ne repose sur rien de bien solide. Une 
double série d hypothèses sur la guerre et la 
révolution, et d'hypothèses plutôt hasardeuses, 
voilà en réalité ce que non» propose Kropot- 
kine. Eh bien! nous pensons que ce n'est pas 
assez. 

Kropotkinc ne semble pas douter un seul 
moment que la France ait bientôt à se défen- 
dre contre « les hordes bourgeoises et impé- 
rialistes des envahisseurs allemands, anglais et 
peut-être russes •. Ce qu'il prévoit, c'est pres- 
que une guerre de principes, c'est la réaction 
européenne • prête à lancer ses troupeaux 
obéissants contre la nation qui tic 179), 1848 
et 1871 et qui prépare une nouvelle révolution, 
■ la sociale •- D'une telle guerre, la révolution, 
en etfet, pourrait peut-être sortir. Mai* il y a 
d'autres guerres, infiniment plus probables, à 

Œ i desquelles il ne serait pas aisé de dé- 
:r l'enthousiasme populaire. Il y a des 
guerres J’appélit*, d'intérêts capitalistes. Et 
ees appétits capitalistes sont en France, 
comme ailleurs, il y u les hordes bourgeoises 
et nationalistes françaises qui peuvent, elles 
aussi, jouer le rôle d’envahisseur». Il nc serait 
peut-être alors pas très facile de faire coïncider 
la guerre et la révolution... 

Nous ferons la révolution. 

Mais quelle révolution pouvons-nous et 
devons-nous faire? 

Il est toujours facile dédire • la révolution ». 
Il l'est beaucoup moins de meure quelque 
chose de positif U la place de ce» syllabes. 

Nous avons tous tendance ù habiller 1 avenir 
à la mode du passé. Et c'est, il me semble, ce 
que fait ici Kropotkinc. Il nous propose en 
exemple les sans-culotics de 1793. Mai* nous 
sommes en iyo 5 . Et. en France surtout, les 
choses ont marché depuis un siècle. Il e*t rare 
nue l'histoire se répète a si long intervalle dans 
Pc même pars. Et il v a fort à croire que. nous 
n'aurotu pas à recommencer les exploits de 
nos pères. 

Qu’une transformation sociale, avant tout 
économique, se prépare, en France plus qu ail- 
leurs. cela est hors de doute. Mais celte révo- 
lution voudra-t-elle entrer dans les lorme* 
consacrées par les révolution» du passe.- ror- 
mera-l elle un blot dont la fortuit.- sera lue 
au tort de la nation? Ou bien rçvéïira-bclle 


des formes neuve,, imprévues et qui serontpeut- 
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être »a meilleure sauvegarde contre le* entre* 
prise* ntociionnnîre*, aussi bien de l'extérieur 
que du dedans 

C’est au s révolutionnaire* d'aujourd'hui 
qu'il convient Je demander ce que sera la révo- 
lution de demain. Or, il en visible que les 
hommes en qui l'esf ré/beicr l'énergie révolu- 
tionnaire sont tou», en France du moins, et 
quelle nue soit leur classe d'origine, fortement j 
înibusdece qu'on surfait appeler • l'esprit 
ouvrier ! 1 1 — 


t litarismc ouvrier, l'anilmiliiarlsmc net et clair , 
sans scrupulcs.restrieilon* ni concessions, avec 
une seule formule répondant A tout: grève do> | 
conscrits et advienne que pourra ! 


La Hême Ms Travailleurs 

A LA BOURGEOISIE 




Quant .i noua, notre chois est luit. Oui, 
grève des conscrit* ci advienne que pourra ! 

c lu on pourrait appeler » i esprit ) S oil* notre formule. Cai die ot la seule claire, Mt* I im.igl nation uesoruouueo um anarcliiat», 
c! acquis a le tactique ouvrière. ‘ 3 seule lofffquc et la seule conforme a notre capérér que la masse entière (fa, lra 

!<• «in i-ri r. iiimi .-tinim - nuits. I idéal anarchiste ainsi qu a notre melboue revo* I r nj||iim puf®»® arriver A uni» nnlanu » 


I.A grève générale est impossible, dit-on. C e#i 
une utopie enfanté*, oammo beaucoup d'au irai 
pur l'imagination désordonné» de» onarebiafas' 


Kropotkinc le sait et s'en réjouii comme nous. I 
Tous mettent leur confiance et leur énergie 
Jan t la lune quotidienne du travailleur en tant 


......... . , . . i • / TBiuoui» uui«« arriver A un« onlentu 

Tous mettent leur enhance et leur énergie | lutionnalre. Elle est de plus la seule solutioo , pour tout A la foi». tfa tou» mIoUl 

pffldtftic da CTnHtl» qui te prtptffm. A | ctmtr ,, Vavuil «I imposer, grilc» an 


Uiin iiiui i II ihhiiih uu II.'OIO.I .1. " ■ • r •„MT IO II U »■«• V, , F,. nu 'O'S.irTOi 

que travailleur ,.mrc le patron en tant que ** r H 1 * n ‘ ,u * *°X on * vainqueurs des horde» , j„j Mcr jptj|)fa ainsi provoqué, un progratiun. 

patron lutte noru |uc c: rn quelque sorte i réactionnaires dont vous nqustncnacca. com- I j e revnndirntiona susceptible do conduire A |« 

proiessK niielit t! est A l'atelier, j l’usine, aux i tnent rcsisicrons-nous ensuite a cette réaction I n„ Tl> |,,ii 0n y illusion dangereuse pouvant mener 

champ», qu'il* comptent faire la révolution. «ropéeonatqoJ ne demandera qui prendre sa * 

Ce qu'ils entendent par la avant tout, coi revanche Mi faudra de nouveau nous protéger 


-, l par ! 

une libération et une organisation du travail. 
Leur nouveau groupement révolutionnaire, le 
syndicat, est un groupement de travail. Or. 
tout cela cadre ton mjl u première vue avec 
le nationalisme révolutionnaire, lequel semble 
bien ne devoir s'accorder qu'avec la révolution 
traditionnelle, classique, la révolution poli- 
tique en un mot, celle dont le type consacré 
par l'histoire nous poursuit saris que nous 
parvenions A nous en défaire. 


Kropotkine nous deminJe d'étre en meme 
temps des révolutionnaires antimilitaristes et 
des nationaliste» révolutionnaires. Comment 
ne se rend-il pat compte qu'une telle attitude 
est pratiquement insoutenable ? 

En entrant dans la voie des coodssion» et 
des distinguo, la propagande antimilitariste 
telle quelle se poursuit aujourd'hui dans les 
milieux ouvriers fronçai* — perdrait tout élan 
et toute clarté. Elle ne pénétrerait plus. Prêtant 
le nanc aux confusions voulues des adver- 
saires, arretée A chaque instant par Jet discus- 
sions captieuse*, élit- finirait par y hisser sa I 
confiance en elle- meme. 

A envisager les chose* comme le voudrait I 
KropotUnc. une première difficulté surgit dont 
il nous est a peu prît impossible de sortir. Si 
vous prévoyez. Jèt j priions, la néceuiié de I 
défendre la France révolutionnaire contre 
l'étranger — bous dit-on — pourquoi ne paa 
collaborer dit A prêtent à cette défense, et 
pourquoi risquer de l'affaiblir par votro pro- 
pagande r 

KropotUnc répond : Jamais l'armée régu- I 
libre n'a rien sauvé, ni rien défendu. Donc, 
nous ne compromettons rien. Seul le peuple 
en armes, le peuple soulevé est capable de 
repousser l'étranger. La seule ditruc A opposer 
A une Invasion allemande, sera la guerre po- 
pulaire, la révolution. 

Encore de l'hypothèse avec du sentiment 
autour. Car devant les terribles moyens de la 

5 ucrrc moderne, nous n 'avons plus le droit 
'affirmer que les bataillons de Irancs-tireuri 
cl de garibalJleni seront toujours les plus 
lom. fin n'itnprovlse plu» la dltcnse nationale 


par un militarisme ausai féroce que le nôtre ou 
guerroyer — combien Je temps > — pour por- 
ter la révolution dans le reste du monde. Ce 
sera donc toujours la guerre et tout ce qui la 
suit! 

Non. Kropotkinc. non, cent fois non. Le 
vrai, le seul moyen de protéger la France ré- 
volutionnaire, c'est d'amener nos frères, les 
travailleurs étrangers, à mettre bas les armes, 
quand on voudra tourner leurs arme* contre 
le* poitrine* française*. Et pour cela, le vrai, 
le seul moyen, c'est de leur donner l'exemple. 
quoi qu’il arrive ! 

L jmons-noui fusiller par le» bourgeois fran- 
çais plutôt nue d'tss**siN*a au note i>bla névo- 
i.irrwt nos frères allemand*, anglais oo rnsses. 

Ainsi nous travaillerons pour la révolution 
mieux qu'en jouant aux soldats, car nous tra- 
vaillerons ainsi, à coup sûr, par notre exemple, 
pour la pait entre le» hommes sans laquelle il 
ne «aurait plu* r avoir aujourd'hui de révolu- 
tion profonde ni durable. 

Ciuilu Albebt. 

[A suivre.} 


CROCS ET GRIFFES 


comme au temps où les engin* de guerre les 
plu» meurtrier* consistaient en quelque* mau- i 
val* canons. 

En mut ca* notre amlmilluristnc serait A la 
merci d’une discussion plus ou tnoin» bcureuie 
sur le meilleur système de défense. Et noua ne 
le voulons pi*. 

11 faut accepter la guerre avec toutes ses con- 
séquence». nu 11 fant oser regarder en face l'idée 
de la défaite. Car il n'y a pa*. en réalité, de 
conciliation possible. Ou bien le militarisme, 
avec se* charges, scs hiérarchies, ses servitu- 
des — c'Mt-Vdirt et que le véritable socialiste 
«1 le véritable anarchiste ne peuvent pas accep- 
ter — cttte défense nationale admise en bloc 
par les Jaurès et les Clemenceau comme une 
cruelle mauraitifr néceiriré, ou bien t’amimi- 


meoet 

f aux pires déceptions. 

Telle «si la chanson que volontiers dégois«at 
| les aspirants berger» de peuple.» qu'horripila U 
perspective d'un mouvement révolutionnaire 
spontané échappant A leur direction. 

J. o prolétariat russe vient de donner A c <w 
sceptique» intéressé» un éclatant démenti 4 
leurs crainte». La révolution traînait en longueur 
retardée pur les tergiversations formaliste» de» 
libéraux ; il devenait A redouter même que le» 
scrupules légolitairo» de ces gens très prudent» 
et, généralement et eu tous lieux, bcaucon 
trop sages pour lo bonheur de» peuple», ne fa 
lissent avorter. L impatience populaire a jeté 
dans la balance l'appoint décisif de lu grève 
générale. 

Spontanément, de tonales points de 1 ••inpir*'. 
et même jusqu’en Sibérie, les moyens -le trans- 
port s'arrêtent. Moscou, l’élarsboiirg Varsovie» 
Khnrkov sont isolés du reste du monde, sans 
d-minnnications. sans vivres. Et dès lors, le 
gouvernement s'aflolo, promet les concession» 
qu il s'apprêtait jusque -IA A escamoter, le tsar, 
pressé Je déguerpir, allègue le prétexte de 
fatigues récente» — rien n'nhut comme la colique 
--et parle daller prendre en Danemark un repos 
Lieu gagne de deux mois. Congé indéliniuioat 
renouvelable, sans doute. 

Maintenant, l'issue est certaine. Lo tsarisme 
• st mort. Quel que soit lo mode d'organisation 
politique cl sociale qui s'ensuive, l'améliora- I 
tiou obtenue, conquise plutôt, sera duc et uni- | 
queuiuat duc à U grève générale. 

Et quel est lo prolétariat qui nous doooc | 
l'exemple d une action aussi énergique eu même 
temps qu'aussi efficace Y Le prolétariat russe, [ 
celui qui, en Europe, passe pour lo plus urrièrê, 
celui que l'on dit en être encore h 1789. 

Alors/ Ne serions-nous pas capables, en 
I rance par exemple, nous qui passons — répu- 
tation surfaite, peut-être — pour être lavant- 
garde de» forces révolutionnaires du monde 
entier, ne seri--ns-no»s pas capables de faire ce 
que faut le» Russes, ces attardés de plu» d'un 
siècle ? 

11 y a des moments où l’on en doute. L'hcura 
présente est un de ces moment.-.. Une propa- 
gande est entreprise depuis quelque temps en 
vue non d'accomplir une révolution, mais si®' 
plument de réaliser nu premier mai prochain la 
réduction delà journée de travail à huit heure». 

La bourgeoisie se jugeant meaacee dans au* 
bénéfices, a entrepris, pour briser ce oiouveinenl. 
une série de persécutions A l'égard de» Bourse» 
du travail. Celles de Paris, de Lyon, d'Alger, dé 
Laval, «oui ou fermées ou sur le point de l'être- 
A Paris, lo Confédération générale du Travail cl 
la fédération de» bourses sont expulsée» de 1 ® 
bourse. P' autres mesures vexatoires analogue» 
suivront, certainement. 

.T tnruin il fin avant toui de bon* Français. Et devant ce parti pris d'arbitraire, devant 

On.wl nui injuu. A Tadriiu J/s UUartmOti qui 1 cetUi hostilité systématique de la bourgeOiUO 
(frmirru! la I rttrr L Poulain, mmi In mettron au 1 possédante en présence d’une revendication élé- 
• 'Weri. O ^'u In ‘/’milaim r/prcvhrnf furlouf juv 1 mon taire delà classe ouvrièro : moins de fatigue, 

' d, : sert b'n In, c ni it nr feir.eir Un Irabinfvr I plus de loisirs, plus de joies i n t«U ec tuai le». 

In âiiln di Uur nfin à rofa'n dt vingt -cinq f roua I familiale» ou autre», devant, dis- je, celte çuerr® 

1 déclarée par U clause parasite A la classe *} 1 » 

J fait vivre, que fait cette dernière î Qu’s I»h U 


Brld'oitoa-Poul&in. 

Il'ij i>. 11 t a! /ail ilitt Ji finit imw iult tout U 
•ii'wi Jt Poulain tl e’til en telle qualili üu'il a re/uu! 
iamnitlU • au\ auteurs ( J P F) de h bombe lance e 
.mi .'a iviilnrr du fnhidetit de la République tl du roi 
JRitaçMf'- — enuh-dirt à Malnla elà tes amenais, 
u . in explique en termes fraies dans le Socialiste 
ArdonnaU: • Toul datera, j'alime que la quation 
ilJÎI au! tenue, en ie ueu que l’inslrueliau it U te w- 
lalnt anarcbillt Je la rut de Kohan n ul p<u terminée 
l tl (/s'il n> j h*i tu jugement. • 1 

! Cr respect dt la stcro-sdinU Fa-orme nu défait en 
Rn«T..iM*i ijur sa aasrrnu ignorance. Nous autres, qtsi 
>u sommes rien, fai mime législateurs, mi k i.rtvm 
,'i'ul Je même et que c'est ; tvler rainnistir. dppre- 
nnu-lt ,'1 Poulain . Ptauiislit a pour lui 1 1 Juter la 
funû ou seulement punissables el.fmura *- 
ey m net, soit d’arrêter les poursuites,»!/ Joiu,ui- 
lit la lemlâmnatums. 

Poulain ajeulr — el dans quel Ujle, ma connerge ! 

— • lin lofant P amnistie pour a / ail encore en sos- 
; . ' -Îl , ; .imjj. 1 pi rn lajsprauier. k 

Amà PouJain niimniitu que ce qu’il approuve. Il 
lient d'amnistier DéroaUde. L'approuve l-il ? On 


peut 1/ penser, du Monsieur jui etirvrlu les nuucnls 


par jour. 


An. D. 
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Confédération du Trnvoil, ont organe raprêHnn- 
tAlkf dp tout lo prolétariat organisé, émanation 
jr tontes le* forces consi: lenles du la claa*<« ou- 
’ «rièff, «>n réponse A lu mesure insultant» qui la 
irapl"' ®* doit nttolndro tous les travailleurs ? 
Elle s'est bornée A omslater par un manifeste 
AUO la classe bourgeoise était l'enoemio de In 
classe ouvrière ! 

|H» rein certes nous nous en étions do aléa 
depuis longtemps et nous n'avions même pas 
tttendu le manifeste de la C. (1. T. pour en 

acquérir la certitude. 

Jl après? Après? La C. (i. T. engage par un 
nouveau manifeste les travailleurs syndiqués A 
redoubler d'énergie et A ne pas perdre de vue 
leur émancipation. 

Voilé certes qui est insuffisant. Répondre h 
une déclination de guerre par un truisme, c'est 
laitier, on l'avouera, trep beau jeu A l'ennemi, 
péjé, dés les premières hostilités, lors de l' im- 
position d un règlement A la Bourse de Paris, 
nous avions pressenti celte... hésitation d.-a 
mandataires ouvrière; et à la réunion plénière 
du i a*»* 1 dernier, nous tentâmes vainement, en 
présence d'une assemblée tumultueuse et d'une 
obstruction systématique, d'exposer un plan do 
résistance autrement efficace et significatif. 

Aujourd'hui que les vexations menacent de 
s'étendra A toutes lus Bourses du travail où il no 
tcr.v pas fait montre d'une docilité servile A 
l'égard du pouvoir bourgeois, il nous parait de 
la première urgence d'agir. f.o n'oat plus l'heure 
des phrases, fort belles peut-être et éloquentes, 
niiiLs vide* si rien no vient après elles, sur l in- 
dépendance et la dignité des travailleurs. Pro- 
clamer l’indépendance des travailleurs, exalter 
leur dignité, c'est très bien. Réaliser l'une et 
sauvegarder l'autre, c'est mieux. 

Sans parler de la grève générale, puisqu’il 
est au delà dos forces des travailleurs français 
ees révolutionnaires d'avant-garde par tempé- 
rament — do réaliser, après des années do propa- 
gande. ce que les ouvriers et paysans russes, 
colle masse arriérée et servile, ont si bien réussi 
d'emblée, il est une belle réponse que peut faire 
dès aujourd'hui le prolétariat aux persécutions 
de son ennemie, la classe bourgeoise. 

■ O» persécutions tirent leur efficacité de ce 
que les organisations ouvrières syndicales rési- 
dent dans des bâtiments gouvernementaux. Leur 
séjour dans ces bâtiments qui ne leurapparlien 
ocol pas. les met ainsi A In merci des fautai de* 
du pouvoir qui ne le* y tolérera qu autant que 
leur induite ne portera pas ombrage aux inté- 
rêts de la classe qu'il n mission de protéger. 

Eh bien, que les organisations syndicales s.' 
motteol chez elles; c'est le meilleur «-t le seul 
moyen de conquérir leur indépendance et de 
*anveg«der leur dignité. La chose est plus 
facilement réalisable quelle ne le parait de 
prime abord. 

Que dans choque centre ouvrier les travail- 
leur» réalisent ce qui se prépare eu ce moment 
A Paris. Ici, un comité *‘e*l constitué nu lende- 
main des premières vexations dont la Bourse a 
• i' l’objet, comité qui étudie la construction 
d'une Bourse libre du travail, appartenant aux 
organisations ouvrières de hi Sein* 1 . Le comité 
dootla lâche est complexe, a déjà acquis U 
certitude, grâce A de» renseignement* preci* et 
des chiffres exacts, que la réalisation de ce 
magnifique projet n'exigerait qu'un effort 
■daine de 1“ part des travailleurs syndiqués. 
Après études diverses, nous sommes arrives 
aux résultats suivants; 

Une Bourse du Traoail élevée sur un terrain de 
LiOl) m/lrei de superficie choisi d préférence 
djuti un quartier ouvrier tel que Uellerille ou 
Afriiilrnori/ai,/, quartiers avec lesquels le Métro - 
Pobhrin met en prompte communication, ne 
tiendrait pas a plus tir cinq cent mille (runes 
grand marimutn, ferrai» cf construction 
'OWprü, celle-ci â raison de quatre étages cou- 
< ’ r «'il 1.000 métrés de surface. 




Cw chiffra de cinq cent milia franc» est, je le 
répète, un maximum, «.tonique considérable 
qu'il puisse paraître, vu le uombro d» syndique* 
que compte lo département de la Seine, omi* 
évaluons » un rnu-imum de dix fninct pur télé 
le sacrilice A consentir pour parvenir A la con- 
quête de I indépendance syndicale 

L'effort est insignifiant. Prochainement l<- 
comité d'inilinllve va provoquer une réunion 
ploînière des délégué» de tous le* syndicats do 
la Scino pour leur demander *i leur» camarades 
seraient disposes A faire ce petit effort pour 
s affranchir do la tutelle gouvernementale 

La réponse, nous osons l'espérer, sera affir- 
mative. Pourquoi en France les travailleurs no 
pourrnieni-ils réaliser ce que le» Belges, les 
Anglais, etc., ont depuis longtemps mené A 
bien ? Serait-ce parce qu'ils sont plu* révolu- 
tionnaires? 

Non. certes, un effort minime de dix francs 
versés par mensualités d'un franc ou de cin- 
quante centimes, pour être chez soi, »'y orga- 
niser A sa guise, A l'ubri do toute ingérence 
bourgeoise ut gouvernementale, no peut effrayer 
aucun syndiqué digne de ce nom. 

Le sera In meilleure, la plu» belle et ta plus 
digne réponse aux vexation* de la clique 
bourgeoise. 

Anima Gihahd. 

I 1 . S. — - Nous donnerons la semaine prochaine 
l'adresse du comité d'initiative. 


Qvtest-CB tpîwiB Nation ? 


Je demande des lumières. 

Je m'efforce de comprendre ce que c est 
qu'une nation, ce que représente pour moi In 
sol de la Franco, eu quoi m'importe l'étendue de 
son territoire, et, je (loi* faire l'aveu, dépourvu 
do tout cynisme, comme de fausse honte, mais 
absolument sincère que je n'y parviens pas. 

Je suis né de parents français, sur le terri- 
toire de la France, je dois donc me trouver en 
communauté générale de sentiments avec les 
habitants de la France, mes concitoyens. 

J'ouvre les journaux qui plais ml A l'immense 
majorité des Français ; j'y vois que tout ce 
monde se jette au coude Deroulède. partage son 
bonheur et son émotion, et cola ne m'émeut que 
de mépris pour celte foule et ne nie cause 
d'autre joie qui- par le ridicule du spectacle. 

Toute mon alleotion se porte sur le» ouvrier* 
russes qui cependant vivent bien loin Je moi, 
sur un autre territoire et font parti.* du nu na- 
tion toute différente. Celn ne ni empêche pas de 
ino trouver parfaitement d'accord avec eux sur 
lo» besoins qu'ils expriment, de constater chez 
eux une mentalité très voisine de In mieoiH*. et 
de me rendre compte que je suis directement 
intéressé su succès de leur lutte. 

Cette lutte, il* sont obligé» de la soutenir 
contra leurs concitoyen*, pour obleoir de pou- 
voir vivre sur le sol même de leur pays. 11» 
n ont pas d'ennemis plu» acharne» que (c* hom- 
mes Je leur nation et ils no peuvent être plus 
malheureux qu en persistant à y habiter. 

Eafln, tous les paya d'Europe offrent le même 
spectacle et je vois que des millions d'Euro- 
péens quittent chaque année le territoire de 
leur pays pour aller vivre en Amérique, sans 
esprit de retour. 

Tous ccs geo» IA, il e»l vrai, sont de» mi- 
séreux ; la nécessité de chercher chaque jour 
comment faire pour manger le* rend inaptes A 
se pénétrer de sentiments plu» élevés et d idées 
plus générales. 

Ceux qui les focl travailler et qui, par ce 
moyen, ont le temps et les moyens de lire, de 
causer «t de penser, vont tne faire voir, proba- 
blement. co qui constitue une nation Ce «ont 
des industriel» co rapport constant d'affaires 


avec ceux de* autres nation», et en concurrence 
avec ceux de leur propre paya. Il s’agit pour eux 
lavoir si une affaire paie ou ne paie pas ; 
le* autre* considérations tes font sourira de 
pitié Alors, no voit, dans la guerre du Trans- 
vaal. 1rs lliiéra muni» d arme» par des indus- 
triel» anglais et beaucoup d'exemple* sembla- 
ble*. 

U un nt A ce qui reste de l'aristocratie nobi- 
liaire, elle s'effondre avec délice* don» le* bras 
des tilles de» marchand* de cochon* américain*. 
On *ail <1 ailleurs que la science, la littérature, 
1 art ne reconnaissent nn» de frontières. 

Qu'est-ce que c est donc qu uoe nation ? 

Alloua Petit. 


MOI \ F MENT SOC.I \L 


Compères. — Baux un livre intitulé Vers Wjlue 
libre. M. Julien de Naifon révèle que le citoyen 
ArisUde. Briand, rapporteur de la loi sur U iépara- 
U»n de l'Eglise et de l'Etat, et Mgr Foui, arche- 
vêque de liiiuen, se rencontrèrent un jour A la table 
d'un ami commun, et que, *ur le* suïccsllonx de 
l'arebtvéque, le citoyen remania son projet de lot 
dan* un km favorable 4 l'Rgliiui. 

Interrogés, I un par I Aurore, l'autre par le Huile- 
tin reliaient du ditieiu ’U Rouen, il* répondent IfiOS 
deux par de» lettre* longue* et compliquée*, qui 
démentent «ans démentir, selon la vieille coutume. 
Il* reconnaissent avoir dîné nntembl* clin V. de 
llunnefon, cote 4 cèle, mais qu’ils étaient loin de 
■ y attendre! ' V. mm* xi, lorsqu'on va dîner chet 
quelqu'un, on ne savait |ias le* nom* de se* con- 
vive*). * Ce fut pour moi une azréoble surprise -, 
dit Briand. « Oit» ren» mire lut pour moi une 
surprise -, dit PazeL 

• Pour I article *, lelttri amn rapport sur c* 
point, et roux constaterai que le texte (maternent 
adopté y était eu senne, tua avant ma rencODlr* 
avec il. F ural. • HnaadJ — « Je n u donc paa 
suggéré * M Itnsnd la formol» de l'heureuse m...)i- 
fleation apportée A I article t. et qui -Lait déjà »o 
gernra dan* son rapport. Je me suis borne A lui 
exposer très orUeuient ce* quelque* roosidératioiu. 
Si elle* étaient inuUles, elle» uni pu ne pas nuira 
A réciosioo ji n - prdcimu > (ffassLj 

Pour qui sait apprécier le* otisore», celle* de ers 
deux r. cutlcaiiwo» sont MVourenxe*. Mai» l' arche- 
vêque a. sur le politicien. I avantage d'une ironie 
charmante, même un peu cruelle. 

Ouoi qu'il en soit, on parla de tooLdan* ce dîner: 
de la beauté architecturale des cathédrales, des 
■■tiieis d art, etc. - Js croit même, dit le tocialo, 
qu il fut question d une certaio» Une champagne 
normande, de qualité exceptionnelle, que M. Furet 
voulut bien m inviter 4 dégu*l*r lorsque 1»* haaard* 
de la propagaod* m'amèneraient 4 Ituuen. « 

Ainsi, quand un tocUlo »>n vien' quelque part 
lunoer contre le cléricalisme pour faire de la pro- 
pagande. il va entait» dégatter dex petits verres 
ctrai l'évêque de l'en Irait; A defaut d éveque, il va 
trinquer car* le curé. Nous oc le savions pu*, mais 
doux somme* aise* de l'appreodr*. 

* * 

Conseils de guerre. — Eotln! le* conseil* de 
guerre s'humanisent Uu'«*l-ce.que nous pxrlious 
de leur férocité? Voye» comme ils soûl gentils ; le 
cooseii d» guerre Ju V corps. A Cbâlon»^ avait A 
jucer un militaire Ju 133* d'infanterie, 4 Com- 
raerryi. coupable d'un grand crime, désertion i 
l'étranger; en bien, les juge* ont été plein* d'in- 
dulgence (comme nou* les ealomouia».' *1 n'ont 
condamné notre homme — revenu se constitner 
prisonnier - qu'à SO jour» de pn*on iirve*u»«ù. 

Avec sursis! Ain»i les juge* militaires *e mettent 
à appliquer la lui Bérenger. Sanl-il* **»»« gentil»? 
C'est d'autant plus surprenant que le déserteur 
•'était enfui avec une maître»», abandonnant sa 
femm» «1 *on enlanl sans ressource*. 

Seulement. toüA : ce militaire n'éUil ; as un 
simpl» soldai, mais bien un adjudant. Alors tout 
s'explique. 

1 ^ commissaire du C 'Uraruempnt. dans ton réqui- 
sitoire, avait demandé (pour la forme, j* veux I» 
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croire) le même cbdlioient pour le soiis-ofUcicr j 
déserteur que pour le# simple» soldats qui désertant I 
souvent p«ur de* raisin» beaucoup plcii» impérieuses. I 
(La rawoii ilr l'adjudant était qu* (a femme lui 
ren «i( U ne intolérable.) 

il, h. ir conseil lai a donné tort, l e» conseil» de 
gv> ttt veulent bien accorder de» dfOUHUlM 
atténuantes cl appliquer du lots Je sursis tact 
qu on fondra. oui. mai* aux Quant aux 

simples soldais, on les sale >■ ■ 


n. Cn. 


♦ « 


La Grande Famille. — Uu camarade, ru carui- 
MIO dan» une ville du Midi, m'écrit une longue 
le lire dans laquelle il me narre le» débute de sa rie 
à la caserne. 

Le premier jour. dil-il. on nous lient triumplta- 
lenienl. Le reltctoue tout rmiuirUriJ- . orné di tro- 
ph^e» au milieu desquels se dilacfiaistil «les nom 
de batailles: Fleunis.'Vagrsui, les grandes, le» bur- 


HlaJe, lentille», «le. Le* l'HIcier» *laieni riante. l'air 
bon enfant. lia)»* ! cela ne dura guère En inètnr 
temps que s* fanaient les guirlande». disparaissait 
l'aménité des oftkie i» cl, deux ou Uvisjoufl aptes, 
il* fuient retenus i leur état naturel, hargneux, 
prêt» à mordre. 

Et ils mordent : en voici un exemple. 

- Lin de» jeunes soldais avant de» parent» domi- 
cilié» en ville aurait bien voulu les aller voir, ùxuutc 
noiu ne poanon» pat oorlir «ans luloooetl* cl que 
nous n avions pa- tneore leanêlre» | nous a»iun* élé 
incorporé» ta «eitte , uu ancien »'oBnt à nous en 
faire prêter danx. l'ar malheur, un mouchard bous 
entendit et te soir, au réfectoire, lieutenant et capi- 
tal u a deinandair ul uni "tarent les deux bleu» i qui 
on devait prêter des fcinioireltes. bien entendu, nous 
ne répondîmes pat. Alun le lieutenant 1)1 lever les 
déni ancien» et leur ordonna de montrer tes da-ui 
recrue» auxquelles il» devaient prêter four arme. L« 
deux ancien» répondirent qu'il» ne les voyaient pas 
autour d'eux. Alors le capitaine leur infligea de la 
prison. Voyant cela, mon (amande et moi nous 
let .uun et non» deuon ,lmri. pensant que la puni- 
liou des anciens serait levée : mais il n on (ul rien. 
Seulement «a nous lit un lung i'-rmun *ur lt- danger 
dm isaurauc» (réqirexilaliuu*, — 1 and» anciens va* 
luil d» Urvr tj jour» de prison, — et ion nous 
ttpru* li t nulle manque de cuallance emers nos 
chef», etc. > 

Voilà comment un terrorise tes jeunes .soldats, 
comment on en fait des automate*. 


Km 


’i»aLnauaa.v. 


A Amiens, la police m a do plu» profité pour 
cambrioler A sa façon !■’ logement de flastien. 

I.rj journaux locaux socialistes et autres fout le 
«i|»nce le plu» complet «ur ces faite. 

Il e»t vrai que la literie de la presse peut difficile- 
ment intéresser une presse dont In premier souci 
r.»t de *e vendre au plu» offrant. 

C'est U le fruit de trente-cinq années do Itepu- 
blique.' 


Après les anarchiste*. voici que damr notice » en 
prend i certein» socialistes et, ma foi, il faut recon- 
urine que le» journaux font !■' même silence. IJ ne 
faut j»x», que diablol iompromcltre tes prochaines 

i élections. 

C'est près Je Lille, le commissaire de polies 
d'Ilnoplines. qui a procédé A une perquisition au 
domicile du citoyen Emile banquier, secrétaire de 
la mairie dé cette ville, secrétaire de la section 
lioupllnotse du parti socialiste. 

Le commissaire a saisi un appel polygrsphie 
adressé aux consente de la classe t tes»» par ta section 
dlloupiine». ainsi qu'un autre appel imprimé adressé 
aux conscrit» de 1905. 

Lr» policier» ont trouvé également uni? liai*- dri 
membres de la section houplinoiir du parti socia- 
liste. 

Kl ce parti socialiste que l'on nous chante comme 
u • fort *, ai • puissant - , ne bronche pas ci ne 
pmul mime pas 11 défeusr de ses militant*. 

facile faillite !... f. D. 


Un Man-uile on non» signale le ca» de Charles 
Mur bel. Depuis le II octobre, Mochet est détenu A 
la prison r.liaie pour avoir rédigé et fait placarder 
uiu lettre ou ter U <iut contenu, laquelle, on ne 
pmi plu» modérée de langage, ne contenait ni insul- 
te» *> ! armée, ni excitations à lu violence et A la 
•I »*>r tioo. Lie que le -l’nrquel poursuit en elle, 
i i si, semble-t-il, simplement ces trois lettres 
rxi-crée» d A I. A. qui suffisent aujourd'hui A 
légitimer tous les attentats judiciaires. 

.Hochet n'a jamais été condamné, son livret mili- 
taire rst pur de toute puotlion et il vil honnête - 
oient d<- son travail, t-ependaut son avocat, récla- 
mant sa mise en liberté provisoire, l'ssl heurté par 
deux fui» au i élus du juge instructeur. 

ij u attend la Ligue des Droits de l'hooimo pour 
protester vigoureusement contre la détention pré- 
veolite en matière de délits de presse, — cette 
monstruosité T 


Induciplino. — L'o certain nombre de chauffeurs 
et d* mécaniciens du Chnrlcmajni, eu rade de Tou* 
Ion, ayant été désignés pour larrr des sacs de char- 
bon, après le coucher de f équipa#*, oui absolument 
refusé d'accomphi ce ira? ail supplémentaire, disant 
qu'il» étiucul exténué» d* fougue d'avoir passé 
toute leur journée « arrimer du charbon dan* les 
soûle». U» uni été enfoncés A la salle de police. 

Ainsi, de plu» en plus, le» homme», uièin* affublé» 
de la livrée militaire, ont conscience 4e leur dignité. 
Il» exigent être traites au an nu» aussi bieu que !«•» 
animaux, qu'on lause reposer quand U» sont fati- 
gué». 

V. C. 

♦ O 

L aniimilit&rismo. — La grande pressa socialiste 
et autre (ait le silène* 1« plu» complet sur le» pour- 
suites intentées à plusieurs de nos camarade» en 
vertu d* » lois scélérates, et ce, pour propagande 
antimilitariste. 

Le» robin» d'Epinal nr semblent pnt vouloir aban- 
donner le* p-iunuilc* engagées contre Loquler, qui 
u a bit qu dcoulet de» publications qui circulant 
librement paitout autre part, Le fait peut paraître 
invrabvaihlable, mais il n'en est pan moins ainsi. 
Seul» lu» jngeur» d Kpmxl ne semblent passe rendre 
rompu de leur stupidité. 

A Auiteiiii, Lemaire ul toujours en prétention et 
Un deuxieme cunamde, iUstieu, vu^t d être arrêté. 

L'accusation ul Is uiCuic propagande antimili- 
tniitte, et le» faite reproché» t>ouldt ceux pour les- 
quels pernonuo u‘a jamais été inquiété duos toute 
outre région où toute» te» publication» dont la pro- 
pagation est reproché* 1 iios camarades se font libre- 
ment* 


A Montluçon, le 

lions cher le* militants les plus en vue 

la police trouva nu domicile de l'un d'eux, Daeois, 
an flacon contenant de l'acide picrique cl du chlo- 
rate de potnj.se. Qurüe aubaine! Les policiers, par 
leurs menace*, affolcrenl littérale me ni Lia guis, 
tète un p-;u faible, qui, sous l'empire de la terreur, 
déclarn que lo flacon lui nvail été r emis le matin 
même par l«uis Lrandidier, en voyage de propa- 
gande dan» le pay». 

On arrêta l.rvndidicr. et tout de suit* un lui 
infligea, historié d* se mettre en appétit, six jour* 
de prison pour OUfraprv Après quoi, dorant trois 
xeraaioe* le l'arquel rnaebina le bon et tendancieux 
peut procès qui devait, s'il réiusivuii, libérer pour 
loDCtemp» la conlréo et de tirandidier ot do l'ooti- 
mililannm*. 

Vain effort A landivocc, tout croula. Dagois 
vml proclamer l'innocence de flrandidier >l ron- 
frv'or 'w propres menvuDges. Il fallut abandonner 
l'accusation contre notre camarade. Ainsi finit, fort 
piteusement, un procès aui en dit long sur l étal 
d'esprit et le» ramirv aet gens de justice et do 
police, après trente-cinq ans de lto|>ubli<iue. U 
pays (tes Droite de l'Homme. 


Mcntionnon*. pour finir, la coodamnation 4 trois 
cl deux mois de priion avec sursis, toutefois) que 
rient de prononcer lo tribunal correctionnel d« 
Cherbourg contre deux marias de l'arsenal, Croult 
-t l-aunsy, lesquels « élaieul rendus roupablos d'un 
délit oui 1» moyen Age tui-mème a ignoré U délit 
A' insultes h I armée. 

D. 

è è 

La multiplication do» mandats. — Au congrès 

• électoral - de Chalnn. un petit incident sans 
grande importance, mais cependant bien caracté- 
ristique, a montré la loyauté de certains de nos 

• socialiste» parlrUMntuim ». 


i Au dépouillement du vote sur J élection dti 
I membres do la commission administrative 
| parti • Joui cerUlii» voulaient débarquer ilrrtj 
l'un trouva t -î mandats de plu» qu’il n'y avait aè 
I groupe» représentés. 

Nous connaissions la multiplication de» painsdr 
l.vijuell* b* nommé Jésus *o servit pour • épjt^, . 
jsiii» Hé» contemporains. 

.Vos socialistes ont h multiplication de» mandata. 

Décidément l'ou n raison de dire que toutes Je» 
religions s*' ressemblent. 

F. D. 


❖ •» 

fi muni. — Libre ponsour et peusour libre 

beaucoup de libre penseur* ne sont on réalité- qu» 
de» anticléricaux, l’arco qu’ils ne vont plus A U 
messe et assistent aux enterrement civils jj s 
s'honorent du titre de libre- penseur. Il» ne volent 

C » ou ne veulent pas voir qu'à cdté de la ilin aîtd 
eu, il y » lea divinité». Or. Pairie, KtaL Affran- 
chis des préjugés religieux, il* no lo sont pas de* 
préjuges économiques et politique*, ci s'ils combat- 
tent la religion eaiboliqu». jiroleslsule, juive, rte., 
ils soutieununl cl jicrpctuenl l'esclavage icono- 
mique. 

(■Vst ainsi qu'un de nos amis, signalé comme 
libertaire au commi«sairc de police de notre ville et 
ayant été embêté p;r celal-el à l'occasion de la jiro- 
psçando antimilitnriite s'eslni.de co fait, remercié 
ivxrson jiaUun, qui eo pare cependant itu titre de 
libre penseur. 

* K 

MONOGRAPHIE 

Roanne. 

I. /.a eamf Ofnt rsaanoue. i'imlu’IrU roartttaUt le U»- 
*n«* de» rotnnnadis). — II. /-« crue indutlruUe. — 
1 1 1. Ut conr/itions du travail ■ — IV. lt entente oui r.trt, 
~ V. u rie publique. — VI. La tulle «arriéra «f 
t'orÿonuiilion ryiuticate. 


III. — lcs co.vmio.vs erruvAiL (let tolaire*) 

Il semble plus facile de se rendre compte du 
budget d un ouvrier qui de celui d’un patron. Un 
ne peut pa» consulter lis livre* du fabricant. *aroir 
ce qu'il a jiu mettre de cdlé: on est obligé de »'en 
tenir aux signes extérieurs de la richesse, mélbodi 
malaisée, surtout quand il s'agit de l'appliquer A 
des gens sortis de la petite bourgeoisie et nabiUi- s à 
mener petite rie. 

Pour les ouvriers nous avons les salaires ; tout se 
Mit, tout »e connaît. Et cependant il est «lifïtci I»- d» 
donner des chiffres précis. Les salaires sont varia- 
bles. C'i-st la conséquence du travail aux pUee* Ea 
dehors de l'habilcte ou de l'assiduité individu? Iles, 
il faut tenir compte que certains articles sont plus 
•iu moins avantageux il fabriquer pour les ouvriers; 
chaque article nouveau donne lieu à l'élaboralioa 
d'un nouveau tarif au mètre. D'autre part, pour le 
même article, entrent en jeu l'état de la chaîne 
plu» ou moins bien paréo, la qualité des fil-**. l«* 
accidente ou métier, etc. 

Enfin le tissage comprend différentes catégories 
de travailleurs, «I chaque catégorie possède une 
échelle de sulaires particulière. 

Le tissage proprement dit occupe indifféremment 
àoinmr* ou femme», qui sont les uns et les autre» 
payé» à talaire t'jal, c'ejt-h-dlre aux mêmes prix 
do façon. L'emploi de la femme* entraîne p ,,ur *® 
budget ouvrier des conséquence» intéressante* que 
nous examinerons plu» tard. Lmtissear» et tisseuse* 
i forment la catégorie la plus importante des ouvriers 
i employés dan» le* fabriques, W 0/0 environ dit 
I chiffre total. 

Comme je l'ai dit plus haut, le salaire varie sui- 
vant le travail fourni, l-e rapport patronal déclare 
iiuc le salaire journalier oscille outre :i fr. 7Ti ot i fr *L 
I donnant un salaire annuel J*- vr.O 4 t .-ion franc** 

I Mais ce» chiffres sont fortement exagéré*. Il «M 
| possible qu'un tisseur puisse de temps en lemp* 
laire t francs dans sa journée; mais cela arriva 
surtout* certain» ouvriers bien rus par la direction' 
auxquels échoient le» articles avantageux et lo* 

| lit» de bono» qualité. Il faut prendre te chiffre le 

V franc* comme un maximum- Mais lo saloir» p« u * 
j trè* bien tomber » 2 franc» par jour, même 
période normale. Comme moyenne, eu période d* 
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plein travail. I® rapport .lu syndicat ouvrier il) i 

U su mine de ifr. fit). 

liai* «■ » chiffre* peuvent tomber encore plus bis 
«a période de chômage. OU peut t«inblrr cxtr«- 
onTuiaire. mai» c'ait ornai : tu période de chêmage. I 
Irt tiiseur» et lis*eu»e* continuent 4 vvuir i l'usiné 1 
r l r Iraviillent 10 heure* connue *n péiuxle nor- 
male Seulement il* conduisent un t*u! mHlrr au 
lieu d'en conduite deux. el louchent par conséquent 
n n u taire moitié moindre. 

U salaire peut ainsi tomber à I franc dan# rer- 
Uioes journée* ; on voit do qumxainv-i de a> franc» 
pendant tout l’été . 

La chûmage, mol impropre par conséquent, 
c'aal-h-dire le travail sur un icul métier, est vmiablc 
avec le* année*, avar ie* fabrique» *l aussi avec le* 
individu». Il pnut êlie do I moi* 1» jour*, il peut 
aller ju»qn'A 7 et même lu moi», j» ne du pas ponr 
loti* le» ouvrier». On voit combien le salaire annuel 
peut varier. 

Je connai* I eirmplr .1 un bon ouvrier qui, en 
|W>4, a (ail 740 (rauct dansjsou iiiut-r. Il ol vrai 
que l'aonéo 1004 a dtv nuavaiM;. Ku couplant pour 
une année du 300 jours, comme dans le (apport du 
syndicat ouvrier, I MO journée* de travail sur Jeux 
m«''tier* au salaire moyen deîfr !>(i al lîo jamnér» 
de travail sur un métier au »alaue de i fr. •*., on 
aboutit au sal.iirr annuel moyen de fiOO frun. *. O* 
chiffres sont établis pour le* trois dernières année*, 
années maigre* ; et le talairt marin. ur, J un bon 
ouvrier u été <1< 750 4 HW francs. 

IVii-Um Ica années g ram» avant t.Sv&),lo salaire 
moyen a pu dire de VUO fr. elle maiiuium atteint a 
été 1 .200. Ces chiffras sa (approchent de c*ux du rap- 
port patronal Ul fabricant» ont eu soin, comme on 
le voit, de ne pas faire entrer les mauvais es années 
en ligoe de compte ; et cependant leur rapport a 
été établi t-n 1904, ml -4 -dire en pleine rnn , Les 
chiffres piéMOtéa sont donc tcirroiueul enuné*. 

Je b u pus parié du saUiire niiniuiutu. ,Un peut 
comprendre, eu y rrliéchnsoul, que le minimum 
est exlrémcimint variable, et qu'il peut tomber à 
dos chiffres dérisoires; car II y a au*»! des périodes 
de chAmage complet. 

C'est ainsi que certaines maison* une lotit an 
moins, la plus importante renvoient uno partie de 
leur personnel pendant ta morle- saison. Ceux qui 
restent à travailler continuent 4 conduire deux 
métiers, c est-,»- dire qu’ils travaillent a plein tarif 
On gaule naturellement Ira ouvrier» bien vu» de U 
direction, l.es gareur?, qui duos beaucoup de fabri- 
que» jouent encore lo rAle de contremaîtres «1 qui 
par suite ont droit à certain» ég»rj» de la part dis 
patron. «• mv-U.nt eux aussi 4 taire ta hr«oune d* 
tisseur*. Avec rua IravaiOiil leur» parent*, leur* 
amis, leurs protégé*, 1ns parents «t protégés de la 
direction, en résumé tous ceux qu'on peut appeler 
les jauues. l'ar exemple, sur flôo ouvrière environ 
quo compte la plus itaporbiut* fabrique do Itoanne. 
il ne reste plus en pleine morte-? JI >.'U que tiü qui 
travaillent. Co sout coa 130 privilégiés qu'on appelle 
If cadre. Leur* 500 camarade», roi, jouirent du 
chômage conipUt. 

Certes, il est plus juste que tout le monde tra- 
vaille, comme cola ao pratique dans U généralité 
des fabrique*. Mats l'obliga'iott de rester a l'uvm" 
(rendant dix heures pour un salaire moitié moindre 
n'en est pas tnoin* vozatnire. On pourrait tri*» bien, 
perul au l la uériudc de mûrie- saison, ditaer le per- 
sonnel en deux équipes travailli.nl *ur deux mé- 
tiers, co qui permettrait A chaque équipe do ne 
venir que pendaot trois jour* pur semaine 4 la fa- 
brique. Une telle organnalion du travail .laurier oit 
même n-.ultvl que maintenant. aussi bicu pour la 
production que pour le salaire. Mai» nnr revend, 
cation au?si simple s'e*t heurt, o jusqu'à présent au 
mauvais vouloir patronal et A I apathie de la masse 

J'ai dit plus haut que 1 échelle des salaires >.hic 
encore vuivaut le* divcoes catégories de travai II- ur» 
employés au lissage Avant de commencer A li»*er, 
il faut préparer lea fils du chaîne, put* préparer la 
chitine elle-même. I* préparation des 11!» de chaîne 
comprend le déridage, le eau*Uge, le bobinage 
l'ourdiuogn «t le tordagr. Ces opération» «ont laites 
presque exclusivement par des femme* ci emploient 
33 UjO de l'effectif total du personnel féminin. 
Toute» ça ouvntrei lunl pay<-> dus pièces, d’on 
fluctuations dan» le* (alaira». Le« âevldeustt yo croi», 
le» plu» nombreuse*} ont an*»i le» «aiaire» les plu» 
bas. Le rapport patronal leur donne comme solaire 
journalier «la t lr. SS \ t fr. 75 el, comme aalaire 
annuel, do 500 à 750 francs ; mais ce soûl IA de* 


chiffra* maximum rarement atteint*, même 


riod» d* pm*p4ttU indulit-lle. lx rapport do syn- 
dicat ouvrier déclare qae le valoir» muyeo det 
devtdeuyev e»l de I fr. 40 el que le pain annuel m*iyet 
e»l de S40 franc* ; c**» chiffre* *e rapportent a la 
période actuelle, période de crise. 

*■* préparation de la chaîne commue ce que l'an 
appelle le paru, je. Kilo est faite exclusivement par 
d** hoii.ii.r-. adultes. Lr travail, uni dur, cou». «te 
ea*enlielb-menl dan* l'encollage Je» (U* de chaîna 
el se fait 4 une température .1* T.* environ. Le* 
pareun, qui luitiieal A peu pré» t 0/0 du chiffre 
total de* ouvrier* du lissage «ont y»»ye» d la jinmèt. 
leur salaire quotidien «*«t de Mr.W et lr gain annuel 

r t aller jusqu’4 1. 500 franc* If. Mariait parac». 

été d« cc* ouvrier» privilégié», aoot employé* 
■le» tnamrovre* q«« tonchent un m laite journalier 
de lfr.R0, <oulen^raraillaut<lnn«b-e m*m* • loeanx. 

Luün on trou^* encor» dan* le« fabrique* tme 
calégurie snfrialo d'ouvriers. Ici 71 min. |t* ont 
p-Hir travail do garer le* métier», autrement dit 
«le le» réparer, de les arranger, de te* régler, quand 
il an pi. .don an accident quelconque. Il» ont encore 

K .ut ocrupation d* monter la chaîne sur te métier. 

« jouent donc le rAle de mécanicien* . mai» comme 
le» métier* ne vont ptv extrêmement eniapliq®**, h 
patron prend ordinairement certain* tiaaaura pour 
lear donner celle fonction Théon iuement .1 «emhle 
que ce »unt 1rs ouvrière les plus débrouillards, le* 
plu» intelligents, qui devraient élr* choisi* Ru 
réalité, le patron recrute ceux qui lot paraissent te 

r lo* *oumi* et »ur qui il nen*e pouvoir compter. 
Test que le rAle principal de** go. ' * 


, , goieur» r*l d* 

veiller, comme contremaltrr#, leur* ancien* catna- | 
rade* de tireag* -, c'e*l du moins xioei qu'il* «ont I 
considéré» par le* patron*; et certaine* maisnot 
leur donnent (au leur ont donné! de* prime* *ur | 
le travail fourni par 1rs tisseur* afin de p»u*terà la 
production. Ou a pu leur reprocher de* tracasserie* 
wm>» nombre, dr* abus d autorité, ce nui r»t la 
comrijuence de l'autorité elle même, "t des arto* 
de serrihaas. Mai» tou» la protalon ouvrière il» 
leudenlà a'tffranchir, et il* te sont affranchi* en 
effet damna cet tain nombre de fabrique*, de tour 
fonction avilissante de garde- chlonrrnr. pour »e 
tenir exclusivement 4 leur travail manuel, 

Les garoor» sont payé» k la journée »t reç*'*» 01 
an salaire de 5 5H h 6 francs, ce qui peut donner I 
un gain annuel de t AW francs. 

On a vu luiuftefcMiM extrême des «aiaire*. M»v* 
le* chiffres que j'ai donnés 'pc rappertrot wvl«m*nl I 
au* labnque* vise* à Itoann*- même. 11 y a des fabn | 
.me» dan* la eampagne euviionnanle e.'i foo paye ' 
deux ou trois centimes de moins par vnêtre. re qui 
diminue le salaire de .40 à 5fl centimes par tour 
Le rapport patronal déclare que dans toute la région 
le» pria de façon sont tensiblement Anna 51. On 
roil que celte asaertion u'e*t ns tout a fait e tarte 
Qu'on ne croie pas qu'il Vagnse toujours d'instal- 
lation* taddlocres compreuiol nu nombre infime 
do métier», comme il v en a en «fiel ; il faut citer 
comme payant de» toutre* inféueur» uue impor- 
tante fabrique établie dans la petite ville de 1‘ouilly- 
sous-Charlieu el occupant U») ouvriers ; c’en uue 
annexe d'une «rend* mxiioa de llonnn- A. nsi le* 
tissage» de la campagne vieon-ul concm tracer le* 
travailleur» urbains, *1 il faut ajouter que les 
ouvriers y montrent or.luuiremrot plus dr ««■ «- 
lion 4 t'égird de l'autorité patronale, 4 cause do 
leur isolement . 

(A nrierr.) M. Pitanor. 

K K 

MOU VËMKS4T OUVKIEK 

Ix muuvouienl de réaction uolrnla contre l'acUoa 
syndical i»lo coutiauo. Api As le» ierinelurc» ie 
llouree» Ju Travail, lea perquisitions, l'exclusion de 
la (ioufddéraUou de rkinmeubie muuu.i(ial. l'inter- 
dictiou faite aux wut -agent* des poste» de ie for- 
mer en syndicats, voici maintenant nue dr* pour- 
suite* sont inlrnlèe» contre le conseil d 'administra- 
tion du syndical de» iuliluleuni do U Seine. 

Pour |U>tiUer les mesure* contre ie» bourses et la 


Confédération, le gouvernement a invoqué la p»o- 

K gande antimilitariste — quelle* «val faite du re-le 
tout temps ma» que jamst» Pou ue **il avisé vu 
.nnuel moyen I liant lien d'y lrouv«r a redira. 

Pour It* «ouv-ag«nU des po«la» elle* instituteur*. 

I on se contente de leur refuser le droit de »e tyndl* 

I qurr.paro» qœ (onctioanaire*. 1 ••mute «1 ce» f,. ac- 
tionnaire» n étaient p»» de* »Uné* au même titre 
que tou» In* autie* salarié» ! 

Cul bon la rampa gu* »y»té»*liq«e cintre l'ac- 
I lion tiuvriêr* que u»u« «vou* «tgaalée il ya Jéjh au 
certain temps 

l-e*s membre* du cun«eil do syndicat de* institu- 
teur* .le la Seine ont été inlerriigé» p»r un contmi*- 

salr* aux délégations judiciaire* et doivent compa- 
raître co police correctionnelle l« H courant. 

Le conseil syndical ne **mbl* pa* »'4lre autre- 
ment ému, «td'un* remmunirati -n qu'il frit Ac»lte 
oecxRion 4 la pr^s» j'eitrai» le passace suivant : 

• Poursuivra t-mi »u«*i le* autre» syndical* dll 
liUUeur* poliln'i d-i* constitué* ! Que devn-nmsnl 
U* déclaratino* publiques de M liubief. ininulr* 
du Commerce, à propos de* syndicat* de fonction* 
ua ire» Je gestion ! Ls ^««nuanU »-<-U peur que 
dr* lusiitulrur* pcaefrcMi daixj tes li .urie, du Irai ail 
pour /râler mur aies Ur autnert et faire avec «ur 
•. utre uiuw pour I tBtaaetfmuum 'lu prsUUitutl f 
Crst très bien, nui» lr» instituteur* •lui iol-il» I 
rriotrr comme il le faudra, car, il o'y a pa* t ra 1 
douter, ils «rront coodatnnê*. puisque les couver- I 
naal* l'rxicenl. 

La parnU mt maintenant su corn* d>** institnleara I 
* n .-ntirr, qui *e doit A lai-même .le suuiao.r joa* I 
I qu'au boni, "t quelle* qu rnioirot 1rs CJinaéqueOCC*. I 
les rsmarxde* qu i! a mis 4 U tête du nouveau syn- 

| dtcal 

1 Personnellement, 1 îurois pas mal «le réserves 4 
faire an soj'l de» ayndicalado fonctionnaire» ou de ] 
j salarié? Je t'Etat qui, Jaos le mouvement ouvrier. 

1 devraient, 4 mon. «vis «voir uoa j.l«co tuai A frit 4 
j.srt II e*l, entre autre*, ine.mtasUhle que «t«* raia- 
nés ont parfois de* intérêts ru n traire s 4 ceux da 

I l industrie privée qui »onl u U fois rxptoitè» comma 
salariés et comme roolritnuMes ; mus il n'en est 
(>is moins vrai que tous la* exjiloité», I" fussent ils 
par l'Etal, doivent sveur le droit de se grouDM 
| comme bon leur srmtte Crit pourquoi t'rflort 
I lent - 4 la fois p*r le» j**»Urr» et par les .intitatean 
j roênte tous nn* encouragements. 


il) Le» 1 
du dit Ur 


Le» .uri'.in c*ipiaienl 4 franc» niant la Juurnee 

. .. . a. 7 • 1- - !.. .1 ... 
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paru dan* l’Araal-GartU tdo Itoanne) ie 


». Il y a dan» tu partie d«s chef» d -'qnlpe, 
tcsquri» touchent nu franc «le plu* p*r jour l-« profe»- 
•li.o de paivur «al ua pc** f «'«»^"'i lu* oavrtrr* 
gnrnl 4 frire dva apprentie, nuis ils le» acceptent sur 
tordre de» patron». Au bout de su aniu d'apprenti»- 
«age on Commence 4 recevoir «in ««taire . et nn I miche 
le «ataUr plein au bout «le lauial* 

(ij U « d'ailleurs fallu uue «ronde «H'i o ver* t »'>-"■ 
pour t untlicatton des tarif* A Itoanne uiJm*. 


A A 

Décidément, le* travailleurs Je* arsenaux de la I 
manne ne semblent pot vouloir te laisser ravir l«re I 
quelque» bnlw* de liberté que, généreusement, U I 
. j4u« douce de* |»atries s H* no* socialiste» oclrot* I 
xux explotié*. 1 >«nnve )« l ai relevé |« semstae «lar- I 
otére. te» ouvrier* des arsenaux de l«rteol. Cher- I 
boute, IbKhefort et Toulon te solidarisent complète- I 
mont «wc leur* camarade* de Urest. et un dafduaâ I 
Je celle dernière rille e*t ail» exposer 'a titualioa I 
exacte * v» camarade* de* autre* porta 

Tous le* syndicat* de» ouvrier* de* irseuaux du i 
la mariBe ont adopté iai ordre* du jour éoergi- I 
quo — qui seront suint, 4 n'en pas Jouter, par daa I 
actes non mm ns énergiqu» s — pour protester contra I 
la iiuUtma dr U liberté de peo*er et d'écrire ad- I 
connue par la mesure prise contre Ica ouvriura I 
frappé*. 

À l'heure «vu j'évri», «le* meeting* doivent seoir I 
lieu el l opporlunilé d'une grève gen»i île de tous I 
les travaille un de la marine doit y être envisagée, ni I 
le* ouvrière u obtiennent pu immédiatement salis- I 
faciion, autrement dit. »i le* puniUoniquI ontfrippd I 
leurs camarades ne sont pas levées. 

Os questions de dignité et de liberté et aussi, en I 
l'c*pèc<-, le solidarité sont de celtes pour qu‘, 4*ou I 
honneur, le prolétariat s» pa*»ionn« lo plu» facile- I 
meut i l l'on pourrait birn on haut hou. regretter *ous I 
peu de l'avoir trop méconnu. 

A A 

Vendredi dernier, il y a eu interpellation du rai- I 
mut ère ou sujet d«» incident» .In Longwy et de Pas- I 
savsio.it «I» l'ouvrier Huait . re irai a donné au socia- I 
liste Seinbst l'occasion, il faut bien le reconnaître. I 
d'un pa* mauvaii discours... mai* qui ne fut que 

rrll. 

Berteaux. «lan* »» réponae. a jnslili* comma il 
convenait le ctlnven Maxence llolde», prêcheur de j 
calme 4 non service. Tout ceJa n’a du revis pas dé- I 

f asse |. cadre des interpellations précédente* *«r 
attitude de tou* les guuvern mti en hea d'ouvrier* 
en grève. 
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Ce qui **1 surtout A relever, rr eonl le* vote# Je 
certain* •> socialistes » dans cette question qui s’est 
terminée par l'adoption, A une grotiM majorité, de 
l'ordre du jour • pur et simple ». 

Cinq députée » woiiliil') • ont approuvé par leur 
rote les charge» de cavalerie et le* mesure» de ré- 
pression prises contre les travailleur»: et sont 1rs 
sieurs Deville, MUUrand, Nomaïul, Gerants -Richard 
et levota. Neuf autres, parmi lesquels plusieurs 
anciens ouvrier», se «ont abstenus, ce qui n'est 
ae forme plus jésuitique de l'approbation; ils 
nom : Albert Poulain, Aid y, Rauiey-Alltr, An 
tide Royer. Camusat, Charymtitr, Colhard, l'atebal- 
Omutfl cl LaitaUe. 

El I on *r demande où s’arrêtera la lAchelé de ce* 

• socialistes ■ dont certains «ont. Il e»t bon de le 
toulipnw, on ne peut plus unille». 

$ ❖ 

Après deux mois de cliAmaj;e. la situation des I 
ouvrier» de» nuage» de Plaiofaing et environ» no I 
j'r»i pas modilli'c. 

L'exploiteur Géliol, dont Jaçénération et lui-même 
ont vol* sur le» salaires ouvrier* l'équnalenl de plu- 
sieurs lortuncs. entend que les gréviste» cèdent sur I 
tou» lr* points et se refti*e aux moinJre» conces- 
■> ? lions. I.a démonstration sollicitée par lui, qui 
H établit que les salaires sont plus bas dmis son bagne 
D| que dans nitnporte quel autre de U région, n'a I 
|| f servi A rien. 

I C’est la soumission remplit* qu'exige le négrier 
DI blanc Céliot. 

I Lw crériste», qui. iusqu'i ces dernier» temps, 

Ul s'élaicnl toujours cenduilsen Iwnnes Mies résignées, 
H se rév.iltent devant un tri parti pris, fies mauifes- 
|l talions ont ru lieu, quelques «lies oui été brisée», 
H ce qui a amené le* gendarme* à charger cotnm* de* 
H brutes. 

I l-a situation, si elle ne se dénoue A bref délai. 

U nieuare .le devenir tris gmt#. 

I A Armentiires. les ouvrier* du listage Duboi» et 
H Cbarral-t^luinbier. au nombre d'environ *50, ont 
H quitté le travail hier, A l'heure de la paie. N étant 
pas satisfait» de l'indemnité qui leur était allouée, 

H et estimant qu elle n'eilpu conforme A la promesse 
H de» patron», il» ont décidé de su inc lire en grive 
U jutqu'A complète satisfaction. 

J Celle grève pourrait bien ru entraîner d autres, 

H car le* exploités .te» lisma** de la région sont loin 
D d'être satisfait» de lenr soit. 

I A Grenoble, In linotypiste*. metteurs en page», 

H dicheur* et conducteurs d# l'imprimerie \ allier, qui 
il édite la Croit de l'htre et la République de l htrt. se 
lï 7 sont mis en grèie. 

■ Les grtrule* prolrslrnt contre l'emploi Je» 
H /smiue». 

B C‘«»l lu. A n eu pa» douirr, l'un dn pointa les plut 
épineux de U lutte ouvrière. 

J A Lille, te* ouvrier* typographe» et similaires ra- 
il* clament l'unification Je» salaire* el mrna.ent de m 
jk tnetlie en grève 

II One commiviinn mixt. (onctionnc. au proQl des 
U : exploiteurs, t’entend. 

P. Dtitsauc. 


St K 


ANGLETERRE 


qui que es soit. Pas plu», du resto, qu aujourd'hui 
je ne recommanderais quelqu'un A cet autre individu 
qui a nom Iturdr». 

J. (àm. 

at u 

8UI35B 

Lea élections fédérales. — I»'uno lettre privée 
d'nn camarade genevois, je détache ce* quelque* 
lignes : 

n Tous ces jour», grand branle-bas. On nomme 
aujourd'hui le» député» «U Conseil national «I les 
élections se font sur co tremplin : la lutte contre 
les antimilitaristes. 

• A peine constituée, la Liirue anlimiliUuutc fuit 
trembler tou» lr» partis. Le Lonroil fédéral l'a ofll- 
cielIcmeDl signalée comme un danger public. 

. I..r presse, obéissant à un mot d'ordre, est oartie 
en campagne contre le» sans-palrie. Les candi dais 
«..ul tous patriotes, tous amis de l'arméo ! Conser- 
vateur» et radicaux ont fait bloc et les socialiste* 
paieront le» pot» cassé» par le» antimilitariste*! 

• Ce »era tant mieux. I.'ailo gauche socialiste se 
dégoûtera tout A fait du parlemcntativinn bourgeois 
pour devenir plus nettement encore révolutionnaire 
et aatimilitarutr. Elle l'est déjA et elle embête ter- 
riblement o os (égalitaires. 

A t.eoèvo, aflkbrs et discours évoquent l'Anar- 
chie et notre ami Oorlooljouo dan» la comédie élec- 
torale. et Lion A son insu, le rôle do rptclre eouje! » 

• '.omnne le prévoyait noire r.nnarade, les socia- 
liste» sont resté» I autre dimanche sur le carreau 
électoral, succombant sou» l'effort de» parti» bour- 
geois coalisés. A Zurich.ù Winlerthar. a Saint-Gall, 
il» ont perdu quatre sièges, et le fameiu (ircnlicli 
lui-inéine, l'ultra- modéré dont la brochure Où vou- 
lonv-noiM aller a fourni de» uiguracut» aux plus 
acharné» ennemis du mouvement ouvrier, a mordu 
la poussière. A Berne, A ItAlo, A Neuchâtel, A t'.e- 
n, ve, a Sctiaffouxe et dans le canton «le Vaud. leur 
défaite a été écrasante. 

En comprendront-ils la signilication? Compren- 
dront il» que la bourgeoisie. maUmsii de l’or et des 
pouvoir*, toujours aussi, quand elle le voudra bleu, 
restera ai allr case du suffrage universel? A quoi bon 
donc lea lutte* électorales avec leur cortège obligé 
de compromissions louche» et do maquignon nages 
obscur» t A quoi bon lr bulletin de vol», si les fait* 
en viennent démontrer l'impuissance ? Pourquoi oc 
pii s'eu tenir aux luttes, autrement claires, précise* 

»t vigoureuse», que le» prolétaires engagent sur 
leur terrain propre contre le capital et contre l'ao- 
tonlé, rt dont la grève générale sera le couronne- 
ment t 

Pour nous, la déroule de» socialistes, loin de nous 
atln»trr, non» réjouit. Moins il jr aura de socialistes 
au parlement bourgeois, plut il y aura de prolétaires 
— doo» la rue. 

Au. D. 


Il»' est jugé la semaine dernière, à l-ondrn», un 
\ procès en diffamation, intenté par le sieur Parmeg- 

I J'ignore ce que p,-ul bien être rc procès, je n en ai 
I pu foie commencement, mai, un numéro .lu Mar- 
| ruiy l'ait qui mV*t tombé sou* le» jeux m'apprend 

3 u il y est question d'une lettre d introduction, «ignée 
• moi. que j aurais retins* A Parmeggiaui pour le 
I recommander A un autre de sou espère, un nommé 
| Borde». 

I Lorsque, il y a IA ou 15 ans, I’armeggiaui fut 
I expulsé de Franco, il était, A cc moment, considéré 
i par tous comioc un camarade. Je uo puis me rap- 
peler si je lui ai remis une lettre Je recommanda- 
tion ; mai», Ace moment, j'aurais pu le taire oo toute 
l bonne foi. 

Mari, depuis, Parmi' pciant n'étant révélé sous un 
( toul autre jour, — el ici je no parle pas des pam- 
I pblcL. diffamaloirasqu'il publia contre moi et divers 
I anarchnle», el qui en lotit un individu plu» que au»- 
j p«cl. — je me garderai* bien .le le recommander A 


VARIÉTÉ 

Art appliqué — Art nouveau 

(Suite) (1). 


Depuis que le monument a gagné en hau- 
teur, grâce à l’arc-boutant et a l'ogive, l'arc 
formeret permet de (aire de vastes baies inon- 
dant les travées de lumière. C’est à cc moment 
que se développe l'art du vitrail, rendant à la 
lumière du soleil les couleurs du prisme. 

- Traversés pur la lumière, les vitraux res- 
plendissent de» tous exaltés du rubis, de l’émc- 
raude ci du saphir, ils remplissent de mystère 
ci d'opulence les longues nef» du temple ci les 
courbe» du sanctuaire ci les chapelles basses 
qui rayonnent autour du chccur et l'abside 
profonde. Les trésors de l’Orient que les Mage» 
avaient apportés jadis aux pieds d'un dieu enfant 
et pauvre, ils étincellent encore dans les grande» 
roses du portail et du transept et dans les vitres 
immenses oui ont le chatoiement de» pierres 
précieuses, l'éclat du diamant et de l’or. Et au 
milieu de cet écrin, apparaissent les hautes 


(t) Voir in Dumirot *3, 31, Sx, H et St. 


ligures de* saints et des anges qui. revêtus de 
leurs robes lumineuses, semblent ouvrir aux 
croyants les perspective» du paradis, ou bien 
ce sont les légende» que le peintre a distribuées 
dans les peut» compartiments de la grande 
verrière et dont le» innombrable» épisodes A 
travers le réseau de plomb «lui les entoure ci 
les sépare, composant une histoire inintelli- 
gible et comme un indéchiffrable grimoire qui 
remplit PAnic Je penser» vagues et de songes... 
chose étrange! dans un édifice où la prédomi- 
nance des vides sur les pleins est si frajspunte, 
les artistes du treizième siècle, au moyen de la 
peinture sur verre qui assombrit tous les vide*, 
ont su produire des impressions graves, pré- 
parer l’esprit au recueillement et répandre une 
teinte mélancolique dans une basilique ou- 
verte de toutes parts aux sentiments qu inspire 
lagaictédu jour. Aussi ne pouvons-nous entrer 
dans ces vastes cathédrales où la lumière est 
assombrie par la couleur, où l’ombre scintille 
sans éprouver un sentiment qui interrompt 
soudain le cours de nos pensées et nous con- 
duit à une certaine rêverie. « Il n’est d'Ame si 
>• revêche, dit Montaigne, qui ne se sente tou- 
« chéc de quelque révérence A considérer cette 

• vosteté sombre de nos églises et ouïr le son 

• dévotieux de nosorpucs. Ceux mêmes qui y 

• entrent avec mespris sentent quelques fris- 
« sons dan» le ca-ur. » (Ch. Blanc, Grammaire 
du dessin.) 

U est ù remarquer que les productions ogi- 
vales comme celles de la Grèce, semblent 
beaucoup plus grandes qu'en réalité. Dans la 
belle antiquité, c'était l'étendue qui dominait; 
ici. c'est la hauteur et la profondeur. L’échelle 
humaine â laquelle tout est rapporté est le 
secret de cc développement; les piliers les plus 
élevés ont le même diamètre que les plus tra- 
pus ; chaque nervure des nefs, arc-doubleau, 
arc formeret, correspond ù une colonne mon- 
tant du sol sans interruption jusqu'ù sa nais- 
sance, de sorte que ccs piliers qui seraient 
massifs en un seul bloc, uniforme», deviennent 
minces et élancés parce qu'ils sont formés de 
la réuaion des colonnes correspondant A cha- 
cune de» ogives venant uppuyer sa base sur le 
même sommier. Partout depuis Notre-Dame 
de Paris, Chartres. Heinis, jusque duns lu plus 
simple église de village, les marches peuvent 
être montées aisément, les balustrades tout en 
haut de l'édifice ou tout en bas, sont ù hauteur 
d'appui, tout est il portée de l'homme d'où que 
l'on se place, le regard peut atteindre le fond 
du sanctuaire sans que les supports viennent 
gêner. 

Le chapiteau roman historié, décoré d’une 
végétation fantastique est transformé et partout 
l'ornementation devient une interprétation 

Î uiséc non po* en Orient, en Grèce ou en 
talic. mais dans nos champs et nos forêts. Les 
chapiteaux, les archivoltes, les pinacles sont 
délicieusement sculptés de motifs bien appro- 
priés. inspirés du chêne, du hêtre, de l’érable, 
du lierre, du fraisier, de la vigne, de la vigne 
vierge, de la mauve, du houx, du chardon, de 
la chicorée, du céleri, de tant d'autres plantes, 
toutes indigènes; frui ts, fleurs, boutons, feuilles, 
tiges ou bourgeons, jusqu'aux oignons, vulves, 
et les racines mêmes, sont utilisés. 

Architecture, vitrail, sculpture, peinture, 
dorure, tout est homogène, chacun fait le com- 
plément de l'autre, et rien n'est inutile. L'ar- 
chitecte et l'ornemaniste sont d'accord, la 
grandeur des pierre» fournies par la carrière 
est connue, les sutures, les joints établis ; en 
laissont au ciseau toute sa fantaisie, chaque 
motif d'ornement ne dépasse pas les limites de 
lu pierre cllc-mémc, si la composition comporte 
plusieurs pierres, le» joints tombent toujours 
dans un axe de l'ornementation, formant la 
ligne médiane; chaque morceau est en parfait 
accord avec l'ensemble tout en faisant un tout 
A lui seul. 

Ce furent de rudes génies, ces Pierre de 


LES TEMPS NOUVEAUX 


MonicrcAu. Robert de Lutarchca, VilliarJ de | 
Honaecourt et tant d'autres, dont les noms ne 
sont ras parvenus jusqu'il nous; d’autant plu» 
grands que, parti» du peuple, ils furent artistes 
en faisant œuvre d’artisan. Cesten raisonnant, 
en cherchant, en fouillant dans leur ùruc, dans 
leur bon Ml» pratique, malgré le* ténèbre* 
d’alors qu'il* firent une révolution complète 
du style, instaurant un mode de production 
bien à ou*, bien original, pulsé dans leur 
propre conception, poussant l'ingéniosité tt U 
logique jusqu'il In rigueur. il semble qu'une 
étincelle du génie antique de la Grèce *oit 
venue en jeter la semence parmi nos fiers affran- 
chis. 

En rds u me cette belle époque se caractérise 
par : 

Un système de voûtage, »c reproduisant 
autant de fois que l’exige l’édifice formé de 
quatre minces pilastres reliés entre eu* par si» 
arcades ogivales dont quatre parallèles deux a 
deux et deux se croisant diagonalcuicm de- 
façon il former la carcasse de la voûte, dont il 
ne reste plus qu’à remplir les triangles par une 
légère maçonnerie. 

Quatre arcs-boutants pour contre-buttcr les 
voûtes, quatre contreforts pour recevoir les 

arcs-boutants. 

La solidité par l'équilibre remplaçant la sta- 
bilité de l'entablement antique. 

L'emploi systématique Je l'oHÎve pour tous 
les arcs, saut quelquefois pour tes arcs diago- 
naux de In voûte, alors en plein cintre. 

Suppression de grandes murailles devenues 
inutiles remplacées par de vaste* baies vitrées, 
dont les vitraux colorient et tempèrent la 
lumière. 

Prédominance des vides sur les pleins. 

Légèreté des points d'appui, laissant de 
grands espaces libres a la circulation iutcricurc 

de» foule*. 

Moyens de solidité rejetés à l'extérieur par 
les ares boutants. 

Enchaînement logique de tous les éléments, 
la grâce étant toujours une forme de l'utile. 

Ornementation empruntée à la flore locale. 


Pendant trois siècles, le style ogival avait 
fleuri dans toute son harmonie. » était déve- 
loppé sou* les trot* aspects de son évolution : 
primaire et sobre, cherchant sa formule defi- 
nitive, puis rayonnant moins austère, enfin 
flamboyant et prodigieusement riche, tout en 
conservant son caractère de logique et de gran- 
deur. 

Tout à coup une transformation radicale se 
produit. 

La féodalité est vaincue, l'unification des 
royaumes se constitue et les hobereaux, maî- 
tre* absolus chez eux, viennent, empressés 
auprès des souverains, quémander les emploi» 
honorifiques de leur entourage. 

La poudre à canon a parlé; depuis Crécy, 
les courtisans abandonnent leur armure pe- 
sante que trouent désormais les bulle» d'arque- 
buse. pour les somptueux vêlements de brocart 
et de soie ;les mœurs guerrières du moyen âge 
font place aux mœurs plus douces des capitales 
et les tournoycur* hardis, bardés d'acier, na- 
guère, couverts de broderie* et de dentelles 
aujourd'hui, abandonnent la lance pour U 
poésie comme arme courtoise. 

Le» auteurs grecs et romains sont remis en 
faveur; maint» donjons et manoir» démantelés 
et rasés par les boulets demandent à être réé- 
difiés, ils sont remplacés par Jes château* 
moins austères, tout d agrément, entourés de 
parc» et de jardins, inspires par Je* écrit* 
d'Aristote, de Platon, de Pline, de Cicéron, 
de Prontfn, qui contiennent des descriptions 
de monuments, de villas antiques. Cette litté- 
rature, en faveur dans les cours pontificales 
d’Italie d'abord, puis de François I". de 
Henri li, des Valois en France, de Charles- 


îmiLioüii vi'iiii-: 


U disette* >l« livrai ai» l« permettait, j'ai pu 
lire quelque*) uns de» volume* rern* U y a plu» ou 
I moin» loogUmp*, <•! lai»***» en arriéra faut* de f 
1 t-mp pour tout lire. F.t vniU cumim-nt 


Quint en Autriche, en Espagne, on Allemagne, j 
dans le* Pays-Bas, fait naître une vraie rage ( 
de reproduction de* Latins. 

C’est l’Italie réveillée de sa torpeur pendant 1 
le moyen âge qui donne le ton aux autre» na- 
tions jusque sous Luui» XIV; après quoi, 
épuisée de nouveau, elle laisse ia la France la 

Î répondérancc des mode» d'art. C'est donc la 1 •— -v» r-»* — »■ •* 
ittératurc qui influa si funestument sur la dé- ?®® n * * . I',* r lî r ' £ , "*h , 

vialion Je» production» artistique» Quel fon ! ^ r * mrr 1 dr N. b IUI»fJ al da '■>'1 
demenr pouv* rt-on (aire sur de. n.rr.fion. »£, ** 

d amateurs de» a ru? Le» écrits de V ttTOVe re- {>% j, ul * Cf|tî aWB arnl ,n>r 0 U .lit. 

trouvés dénaturant 1 art grec, comme nous le fArtolt, sont lutéraMaou h lire, parce qui!» n->oL 
vîmes précédemment, coniribucrctit à faire I .tonnent on» mue» il> I étal d'esprit <1* queiqu*»- 
voir la perfection là ou était la décadence, les ' un» d«* bourao-.t» qui *>>nt tenu» an socialuo»" ei 
monument» de Home turent pris, rehaussés au mouvement ouvrier, 
qu'ils étaient par la poésie des ruines, pour les j 
modèle» de l'an antique. C'evi ce mouvement , 
tendant à reproduire l'art ancien passant nui J 
yeux de ces pédant», frottés de latin et de grec, 
pour la rénovation de la grandeur suprême. | 
qui fit donner le nom de • Itcnaiisancc • à cette 
période unissant si étrangement 'te paganisme ] 
danssca ans, à l'esprit si étroitement religieux, ( 
d'un fanatisme si noir, capable d'enuendrer , 
des saini Barthélemy, de faire naître l'Inqui- 
sition. 

1. a Grèce avait éré conquise par le» Turcs 
au milieudu quinzième siècle; elle resia fermée | 
aux artistes de la Renaissance italienne qui 
remirent l'antiquité en faveur saut le* McJki»; 
de sorte que les liruadlcschi. Léun-Uapti»te 
Albeni. Bruinante, Michel-Ange. l'erru-tti. 

Serlio, Sansovino, Yignole. Palladio, Sca- 
tnorri, n'eurent comme type antique que l'ar- 
chitecture abâtardie des empereurs et quelque» 
exemple* de corinthien. 

Pourtant la Sicile et la Grandc-Grece étaient 
prè» d'eux, mai» il» ne acmbleui pas en soup- 
çonner l'existence, et cer.es, il eut mieux valu, 
vu l'influence qu elle cxer*o sur leur talent, 
que ces génies ignorassent complètement I an- 
tuiuitc, plutôt que de la mal connaître. 

Ils façonnèrent le* ordre» tel» que Vstruve 
l'cnscigae, mâles, fier», précicut ou élégant» , 
ils sortirent de leurs jnainadéfiguré.s, dépouillé» 
de leur caractère. 

Comme les Latins, ils donnèrent une bâte 
ii l'ordre dorique, ils montèrent toute* les co- 
lonne» »ur de» plinthe» carrée», et »ur de» pié- 
destaux, superposèrent les ordre*, rredèrau 
le» colonne» sur de» pted»-droit» et l'entable- 
ment grec sur In voûte romaine ; remirent en 
honneur Jes pilastre* maigrement aplati» sur 
les murs, au lieu Je présenter un surcroit de 
force. 

Ils poussèrent plus Join que les Romain» 
l'art d’ériger les voûtes et les coupoles sans 
pourtant égaler les Byzantins. C'est à Brunel- 
Icsclii que revient l'invention de* coupole* a 
double voûte, permettant de donner à la voûte 
intérieure une autre courbe qu'ù celle de l'exté- 
rieur, laissant un espace vide entre la convexité 
de la première et de la concavité de là seconde. 

Les corniches reparaissent, divisant le» 
façade* des monuments et décorant les mur» 
intérieur». Le» frontons originairement façades 
du toit sont apprêtés h toute sauce; Michel- 
Ange, à Rome, ne peut se garer de ees aberra- 
tions et nous avons le regret de voir cet 
homme, supérieurement doué, péirisscur de 
muscles et ae chair* d'une vigueur étonnante, 
soit eu marbre, soit en peinture, attacher l'au- 
torité de son nom. à ces frontons brisés dont 
la corniche entr'ouvene fait place à une boule, 
ou à une figure sculptée qui semble avoir percé 
le toit pour montrer sa tète. 

(A suivre, ) Lfto 


.Vous reerteiu tout-val, suit» arü iToripint, Je jaur- 
naiu de province, l’ritre aux auuiradf qui nous lt% 
{ont parvenir de bien roi» loir fiqnaler Ut article* sur 
letqueU Ut veulent attirer notre attention. 


.Vmst, celai dp M. Ilalévy. écrit avec un* 
ni* rt un» butine fui é»id*ntef, Quu» rdtèl* a 
bourgcol». rempli >W b mit* folrmlé. r-eri* 
commence & roncevuir mien* an», *1» r. - l'ét 
aal actuel. T ouvrier ,1 d>-« intérêt» dolmen h lé- | 
l«oJra, des réclamation* i produire, rt qui je e 
fait •* croît social m e. mai» rambl* »*■ ni#d*r au I 
peu de ceux auxquels il apporte vio aide, et qù a 1 
«*>n for itité rieur, — peut être r>t-ee ou* me uns I 
s'en rendra compte il n* p»oi • 

-iioVuli-rer d an- façon an t«<*u pruteetne*. 

Comme de )0)te, en tilt de torialhm». il n «Jmtl I 
que le» solation» qm a stimuleront pas le *j»téms fl 
•-xistaut. Ce*t de bon emor qu'il veut que [ ouvrier I 
s'émancipe et » rthie mai* & condition qu'B 1 
le demande bien psr.ini)u«m«ut, qu'il attendra I 
patiemment qa« l-s npleitoun fouillent bien I 
‘ A Jet à ce qu'il réclame, et l condition, surtout, de I 
ne psi «'attaquer aux iu«tituü><n» politique» »t I 
économique*, de tout attendra de U libre Avolu- I 
I lion, 

Kami, peux toi. la» itiorLiile» ne «outil» que I 
d») toner-rreax, de» élément» de désordre. faisant I 
plu* 1» mal qu* de ti»n 4 U cause du prolétariat ; I 
mat* le p»u qu’il en dit lutte à euppn»er qu'il en I 
psi le dit tulipe sur leur rAputnlnia, que »ur r,a I 
qu’il rn a AfuJir ou |u il la* a lu» très suiierflciellp» J 
meut, «o tout cas. 

O qui * ra .legbç* t neuve, eV«t, malgré t»ul* la I 
bonne volonté de l auteur, uti mépris iruroa» du j 
lettn 1 pour roavrier qui cberdu i étudier, quü I 
pejwe Atrr lücapable de jamais arriver i de* n»- j 
non» certaine*. 

Et d i relient à pluûrui» i epr isra, outainmeOt an 1 
•ujat de rcrtain» contradicteur* qa# r-ocuntreOl I 
In umteur* bourceni* de. !’. P. r.t alors, il nom I 
fait la portrait du bonhomme qui a la beaucoup, I 
• oonoAiueot, a («rt et â travers, meii a mal dt- 1 
gère i»s lecture*, et v»a«»oi1 a tout propos les ine- I 
rin le» plu* «ohMoalea, le» anirnistiun» le» plus j 
irnKbuln. 

Le lyp« »* rencontre Mus M. ll»lA*y «t-il bi*a j 
certain que s'il e»t plu* cancaturel chef I oa»nar. I 
il lui »oil partirai ier’ 

Ut notre tuteur n «ne tendance * y voir le por- J 
irait de l anarefitste. S'il caunawMU rni»ut le u»*a- h 
•eiiirnt, et mieux I* clxtao '«irriére, M. Ilalévy j I 
aurait (route toute -orte d« type*, c'est tfidoBU I 
pour Atro oeirrivr et noitrcliiste. un u'tal pis en I 
Jeh«ir» le riiuiuaaili- : mm» il y aamil trou» A d*» 
çeas fort se-nsés. ne parlant que de ce qu'il» cou- 
ii*i«*ent, tachant .lâppreodro ce qui le* intArvsse, | 
m*i< I apprenant d'autant mieux que, de <e fait, ils U 
ne rapprennent w* comme de* p-rroquot». 

■Juaal .1 ton Ulileau .In • l'intellectuel qui va j' 
dan» les 1 1’, porter sou savoir à Li masse ourrRra. I 
il a besoin de forte» retouches et o« ra pas <aa* t 
ombres. 

San» doute — il y a des gous bien disposés par- y 
tout — quclqoes-uns ; »oot-ila allés croyant sincè- 1 
rement travailler à l’AJocsUim de l'ouvrier. Mail 
pour quolquns-uns de rettx-14, combien y sont allé* I 
eu quéU d'une candidature, ou pour j faire leor S 
approolitsago de la tribune, cl, sans lo chercher, y I 
démontrant comment on pouvait parler toute un* 
soirée lur des choses quo l'un ne connaît pas soi- I 
même. ( 

Il y a d'antre* affirmations, comme celle où il dit 
que e e»l I* vote des lois scélérates qui a rais Du 
aux attentais, qui méritent d êlra réfutée», et ou U 
d'itiootrc une fois de plus que M, Ilalévy ignore 
Uilajemenl le mouvement anarchiste. 

Le Unotiune n'est pas particulier à l'anarchie; 


(!' t n vol ,3 fr. sa(KWI) Société Nouvelle d'6.1IU»ai, 


LES TEMPS NOUVEAUX 


CONVOCATIONS 


1 c'est ce que I on oublie trop. Ce n’rst pts non 
J plus un principe, mais une tactique qui tarie arec 
|j l« époque», les siliutioD*. J 

’ Kn ce qui concerne la période des attentats I " 

H anarcluttes, ce fol une période d'eirervtecence, qui 

lï se produisit «ou* IViüuiim de certaines condilioat, I . .... 

[U qui fui jn.'rifiM, — [.uigqtiVIln l.n.jl oui eircoo, I « f* IÏ.U>ra«ll». IS. ro. .de S.intonjO I 

III une, miii qui. piiur oui .-.pni elnirmyiiiil, | Wrti I» n..«o» lu». - ». Uu Vum* : 

Ml» poutait durer, detail s'éteindre d'clle-iitéme, *t I <R* M *»ec projection»'. 

lïl laquelle 1ère dr réprruwo. loin d- contribue, i j Dimanche IS. — '•«*" «,£•»«> ‘ ,aulo °nn. 
; l'éteindre, viril, au contraire, donner une noutellc Iteoder tnu» a 10 beatoi. <*ran.l I alai* 

I imnul»i"n Lundi 13. — II. Ilhngan» : (.ours d Espéranto. 

R VoiU qui sembler* un pn.doie ù M IlaJé.y. n Mercredi IB, - 11. Chabosesu : l.e lunael sous la 
f. A cru» oui. comme lui. croienl A l'efficacité Jr» I Manche. 

■ » OU, ont connu le mouteineql. ' r ^\rtii 11. - M. Jean Longuet : l.e socialisme 

item térilé. allemands 


I* Ifanvrrcot tire j’rttcm térilé, 


La Somaillc, SI . rue 
Ma, d, II novembre. — 
pensée d morale sexuelle. 

' rndredi 17. — K. laovion : La Genèse du soda* 
lisine l.e communisme libertaire cl l'individualisme 
anarchiste) (III). 

* Union populaire du XIV'. U, rue de In Sablière: 

Vendredi 10 novembre — Félicien Ctiallave. 


Et celle aulr- que. diin» ta Révolulfon de juin, 
lln'jr eul que de la violence, pa» uo homme. 

Pan* noire supplément, nous avons donne de* 

;lr»|l« Je la brochure do b. Gulille, du litre de 
L. Ménard, et cru* qui connaissent n-. ouvrages, 
peuvojii dire si In linlrnce tint de» insurgé», ou du 
pouvoir. do rsl surpris, même, ru les lisant, de 

voir combien furent pacifique* ce» gmt qui re bat- ... ... . .... . » -, 

Uient parce qu'il» nu voulaient pas crotop de faim, bre de la m.ss.on de ll.ana Lu \ér. lé sur le Congo. 
• vec leur* ennemi». Dimanche IS. — A S h I î : Grande fêle annuelle 


IIS et combien il» parlementèrent avec leurs ennemis, 

U J ce qui ne (ut pas une de» moindre» cause» de leur 

RI défaite. 

Il Mais l'erreur de M. lUIévy provient sud» doute de 
Jl et qu'il veut dire qu'il n y avait pas de noms releo- 
p lissant- parmi eu» II y avait mieux : des dévoue- 
ments Malheureusement, le prolétariat manquait 1 
encore d'apprentissage. crovnit trop aux mots, 
n'ault pa» a»æ* analysé les faits. 

i. toux. 




Corresponüances et Communicalioiis 


* Rectification — Dans la lettre de Pierre 
■ KropoUcine publiée dam notre dernier numéro, 
une erreur d impression a fait placer en 1871 les 
mouvements tentés d Lyon et ,\ Maiseillr pu Ba- 
[ kounin* et scs amis, qui eurent lieu, le premier, le 


* 1870 L histoire Je ces mouvements, trop oubliés 
de la généralinu actuelle, sera racontée en détail 
au lotiië II des /lu eu ment» tl Souttnin île notre ca- 

ï nurade James Guillaume, qui doit paraître au pria- 
■i * lomps prochain. 

g * Rectification Sur h foi du Journal ÜfLiel. 
I! nous avons signalé M. Iloblm comme * élaut 
I abstenu dû o» le* Jeux scrutins du JO octobre, re- 
Ha latif» A i Viteusioude I amnistie k Malato «l aux au. 
^■(iniilitariMes 

» M. Rebltn nous écrit, que nouveau venu à ta 
IL, Chambre. il u'a pu prendre part au» scrutins Jpré- 
|(V cités, n'syanl pas encore r«,.u do bulletin*. Kl M, llo- 
| 1 lilln ajoute : .Si J'avais voté, je l'aurait fait dan» 

rc le «ens de la justice et du intérêts des travail- 
IT . leur- « 

■ C'osllrès bien. Mais que pense M. Dublin. qui est 
■ ' un jouvenceau du parlementarisme! de ceux de ret 
collègue» socialiste» qui ont repoussé l'amnistie > 


(voir le programme A# heures : réunion amicale, 
sauterie. 

Lundi IJ. — Comité. 

Mercredi f.v — l'anuclier : La Savoie (projections j. 

Vendredi 17. — Llebjr : Histoire de la peinture. La 
flcoaissaore projection»'. 

* Art et Science, C8, rue RoUaris *0* arr.t : 

tiiraan. hr I ' novembre: tisil*' au musée du 

l.nuvre (l'Ecole française}. — Conférence de 
M. Charte» Saunier De llourher ù David iteodea- 
vous à 9 h. 3/1, cour du Louvre (pavillon de l'Hor- 
loge). 

Mercredi 15 novembre. — lléunion du Conseil 
d'administration. — Programme de décembre. — 
Préparation de l' Assemble générale- — Propositions 
diverses. Rendot-vou* i 9 lreures du soir, t56, fau- 
bourg .‘vaint-Martin gare d» l'Est), 

* Groupo dcducation libertaire du XII 22. 
rur du Ile odu-voui, cité do Rendox-rous : 

Mardi 1 1 membre, A* h. I 1 — Mme Zielonski : 
Cours da médecine pratique. 

Jeudi 10 novembre. I sh. 1/2. — Réunion men- 


Ttmp* Vo, 


■ AnercAn- Girard... 

i | 

peoii Grave 


suelle de» coojiéralcur» communisto» do Paris ol di 
la banlieue. 

* Cautcrios Populaire» des V’ et XIII’. — 

va m edi II novembre. A H h. 1/2 du soir, causerie par 
I» camarade Vulgus : Le sort de la femme depuis 
les temps préhistorique». 

Les camaradre femmes sont priées d'assister A 
cette causerie. 

* Syndical de* employé» de 1 Epicerie. — Grande 

réunion ■qndicalc, jeudi lû courant, grande salle de 
la Huune- du Travail, 3. rue du ChAteau-d'Eau. 

Ordre du jour : Nos revendications. 

Jr A 1 A. (Section du XV*;. — Réunion samedi 
H Dorembre. à m b. 1/2, salle de l'Emancipation. 
3s, rue de l'Eglise. 

jr Association internationale antimllitarisu) dos 
Travailleurs Section du XX*|. — Réunion le 1 3 no- 
vembre h V heures du wnr, au siège de la Section, 
27. rue de* Maronites. 

♦ Hoiiokaux. — Section de l'A. 1 A. — Héanion 
dre camarades, diinaoc.be 12 novembre, cliciLa- 
ebaud. i, rue Barreyre. Ordre du Jour : Nomination 
d'un nouveau secrétaire ; (Jucslions relatives A l'A. 
I. A . Affaire de» nfQclie» . (jupstious diverses. 

Les fnmaradi-a sont instamment prié» de venir. 

Jr l.vox. — Lundi 13, a s heures du soir, café de» 
Réunion», place de l'RApilal. réunion dre rama- 
rades pour la formation d un groupe anarchiste. 
tau.r 15" Tou» »otH instamment prié» d'y asiitler. 


H Que pense -t-il de la muairrc cavalière dont 
i lams parlementaire» .lu . Parti entendent la ju». 
C II lire et le» intérêts des travailleurs ? 

; ... * 

BV * Groupe de propagande anarchiste par l'é- 
K* j Crit — Mouvement dVlobte. 

Bft Envoyé et dotnbué : 


... 100 


t Eriiui 


't r mit i, nouent hou r* 
i E. Reclus . 


| La Ftmmt octave (R. Clinaghi;. , too 

. joii d parler aux tltciain (Grave) 100 

| La f lrti< de* électeurs (O Mirbenui 100 

IVt d Or du» officier» ( Clilpontol). 2 

Le groupe fait appel aux camarade» pour élargir 
i j »<.n cercle d'OMlun. Adressvr le» fuail» et coin mu- 
H Biraiivii- au cumande Froment, I2u, rouie d or- 
Hléans, ArcueiH'.achan (Seine). 

Moxtiulx. — Les camarade» viennent de dé- 
J rider 1% r.réaliun d’un groupe d'études sociales et 
R4e propagande anarchiste. 

■ Adresser I* correspondance au camarade l'vrin- 
I cioli, Kolpleur. 


Samedi 10 novembre. — Causerie sur le palrio- 
I lismo et commentaires sur la lettre do Kropotkiae 
| au Trmp». 


MUSÉE DES ANERIES 


Le •> octobre, par décret, le l»ar a décidé uun le 
Kniai-Potemhin, en punition de ta rérolle de son 
équipage, ne portera tdu» ce noble nom. Désormais, 
il portera le nom de l’anlrtymon, qui veut dire Hat 
jhijsan (I). 

L ‘Almanach illustré) do la Révolution pour 
1906 est en rente cliox tous lM dépositaires du 
journal. L'y réclamer. 

Prix : 0 fr. 3U; par la poste, u fr. lü. 

Goüdilious spéciales aux vendeurs. 


POUR LA PROPAGANDE 


Nous venons de faire réimprimer el nous tenons 
A la disposition des camarade» les brochures A dis- 
tribuer suivantes : A mon Frère le paysan, par E. lte- 
clu» ; La Greva do Electeur t, par •». Mu beau ; Si 
/avait a parler aux électeur», par J. Grave ; La femme 
esclave', par II. Chaughi; Aux Femmes, par V. Gobier. 

Nous les tenons à la disposition de nos lecteurs 
au prix do t franc lo cent. Port en sus. 


I.tox. — Théâtre de l tEuvro. — Les cama- 
rade' lyonnais sont invité» 4 ta représentation do 1 
I n Ennemi du Peuple, d'Ilcnrik lli'eo, qui aura lieu 
le dnn.ii.ebo 12 novembre, 4 la Salle i'hilharmo- 
nique. An, quai Saint-Antoine, 4 N bourre du soir. 

l'nx d'entrée : 0 fr. I". 

a M»n»xiut. Veritas Groupe de propagande 
libertaire;. — Jeudi lu novembre. 4 9 heurts du 
i soir, réunion de tous loi adhérent» au groupe, salle 
I de I L'alun, DJ, Plaine 'Saint-Michel. 

Samedi IM novembre, «oir-e littéraire et artis- 
tique rentrée libre l.« piano sera tenu par La cama- 
rade X. 

jr Mo' rrr.it iui. — |3>» libertaire» de Montpellier 
vieuneul de fonder uo groupe d'étude, sociales. 

I n» bibliothèque rsl A la imposition d<- tous 1»» 
camarades qui pourront prendre des votuiu»» : tou» 
les mercredi» d- h h. I 2 A il heures du noir, tou» 
le» dimanche» de 9 heure» 4 It heure* du matin. 


Petite Correspondance 

U., n Beaurepaire. — Prenons noie du changement. 
C. WH., u Itreeht. — L'argent mm» lait toujours dé- 
faut pour éditer toutes le* brochure» que nous vou- 
drions. 

L. . <1 Ouïe'/. — Je Iranimet» votre lettre 4 llorvé. 

T., n Mantille. — Envoyons brochure»; port u fr. *0. 

M. , a CHau* -tlt-Fondi, — Envoyons cependant régu- 
lièrement. 

J H , .1 Santua. — Fin Juillet. Envoyons numéro». 
t : , <i .Jr ionon. — Nom avons revu. Merci. 

F. E.. A hlrei. — Brochure épuisée cl mémo inlrou- 
vablr. 

Lyon. — Convocation arrivée trop lard la semaine 
dernière. 

.1. /,.. .i Monl/injii. — Nous albin» non* renseigner. 
Fttleralion des t . f*. — Il nous cal tnip.mlblo de rédi- 
ger le* programme* hebdomadaire» de» U. I*. Vouille» 
n«u* I.*» établir »i ioui désire» le. voir insérer. 

Tient »un. J Cherbourg, — Votre note un peu trop 
vague Ce a mt surtout dr» fait» ou il nues faut. 

ThSvUap — Le Sang : bonnes idée», niai» lusulUtau»- 
inenl habillée*. 

« A. P à Stinur. — Uon. Publierons prochainement. 
Jean Itenauroy. — Votre adresse; nous avons 4 vous 

écrire. 

I'. à Clermont -Ferrand. — Le format du Journal 
ne nous permet pas d'insérer tous le» ordre» du jour qui 
hou» parviennent. 

llrçu pour MalaLi et ses amis i E. Itouvcl, ) fr. to. — 
J. Titnnlcr. 5 (r, la — ll.ltuetlan.2 fr. .change compri*). 

Collecte faite au Syndical de» Employés Je I Epicerie 
pour le» expulsé» de l'affaire de la rue de Rohan. Ont 
•ousent : lHiiile*»)'. I (r. - Leb«i, o lr. au, — Le Cloif, 

0 fr. ou. — dianlosai», « fr. 50. — âutler, I fr. — Ues- 
**rd. 0 fr. hO. — Feuillet, 1 fr — Rousanrd, n fr. !0. — 
l'..p..r, " (r 5*. - SIHy. o fr 50, — Uval, t fr. — Jon- 
areu, o fr. 50. — Pourtain, o fr. 5e. — Crnuiet, u fr. M). 

— Total ; 9 fr. 10. 

Reeo pour le J.>um»l : !>' L. Ilenvutt. 5 lr. — D' II- R-, 

1 fr. — L. G-, tfr. 75. — Palouillard, Sfr. — S. .4 saint- 
Tronc», :.fr - F.. 4 ChoDy-l»-lt,.|.lfr. — X Y. Z.. I fr. 

— Merci à loua. 

C , a Clierchell- — B., \ C..rneiUa. — I*.. 4 F.pernay. 

— 1).. a Solnt-Cyr-lei-Colon». — H., A Murat. — V., A 
, Mme». — S , h D, rient. — L., k Liage. — CL, A Thcnajr. 

II., > Ilanni J),, a Ctovcndsle. — il., 4 Alger. — 

I. , 4 Eplnal. U-. a âl-Claude. — G.. A Saint-Pierre 

Cherentie». — J II . . S»ndore. — D.. 4 Ruicu. — K-, 

I n Laue *nnr - I* . 4 Alger. — I... 4 Oulsv. - L . 4 Fol- 
lier». — A^st-Ccialre- — II- 4 Finira dt Ventre. — M., 

I a Mostagancia. II.. > Lyon. — I... 4 Tourcoing. — 

| I*., n Peyrini. B.. 4 Gherbourg. - J.. • Niiuron. — 

Il A Bordeaux — J . 4 Clermont- — C,. h Cmirgonny. 

— G . a llourg-Argenlal. — It . 4 .Muntereau. — G., 4 
i-iin. - M.. ,i Lyon. J-, i Lyon. — II., 4 l*nvo». — 
M . » Lyon. — Reçu timbre* et mandats. 


(IJ Fret H «ui 


novembre. 


Le Gérant: J. Gfttvs. 


•tau. — iur. ciu«)n iiua ccssac), sut iun,l. 
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Antimilitarisme ct Révolution 

(5ui7»'J ;i). 


On apprécierait mal l'antimilttarisme des 
ouvrier* français si l’on y voyait une simple 
explosion de révolte contre l’impôt du sont; et 
'I l'on attribuait à ceux qui s'efforcent de pro- 
pager et d’oreuniscr le refus de servir une sim- 
ple mentalité de réfractaires. 

Replaçons ce mouvement dans l'ensemble 
des manifestations révolutionnaires, interpré- 
lons-le du point de vue socialiste ei nous lui 
v errons prendre toute sa véritable signification, 
toute son ampleur. 

* * 

Entre cet ouvrier, hûvt ct mal vêtu, sortant 
de l’usine pour gagner son taudis du faubourg, 
*' oc patron qu'une reluisante automobile 
emporte vers son luxueux hôtel, qu'y a-t-il de 
commun au sein de notre démocratie • Rien 
ou it peu près. Pas même la loi égale pour tous. 
'i a . r cette fameuse égalité ne trouve pas. ncut 
'ois sur dix, à s’appliquer. Du fait de leur iné- 
galité sociale, patron ct ouvrier, riche ct pau- 
Vrc n’ont pas souvent atfairc aux mêmes lois. 


Chacune de* deux classe* a se* page» à elle 
dans le Code, comme elle a se» mica». »cs 
nourritures, tes vêtements ct jusqu'il ses mala- 
dies à elle. 

Ceci, tout le monde commence à l'admettre, 
b le dire Mais presque tout le monde . ontinuc 
de penser que ces deux hommes, le patron et 
l’ouvrier, sont tout de meme et doivent rester 
étroitement solidaire». Pourquoi* Parce qu'il» 
sont l’un et l’autre de* Français, parer qu ■ !» 
sont inscrits l’un et l’autre sur les registres de 
la même nation. 

Aujourd'hui où la religion n'c*i‘te plus 
comme lien social, en France surtout, le senti- 
ment national est devenu l'unique lien qui '-c 
puisse encore invoquer entre ceux que le» réa- 
lités quotidiennes divisent en classes ennemies. 

Il était naturel que tous le* intéresses — aidé* 
comme toujours des inconscients — travaillent 
à fortifier ce lien lactice. Il* n’y manquèrent 
pas. Le patriotisme, plus exactement le na- 
tionalisme — le mot sonne moins bien, il est 
plus exact — est devenu pour notre démocratie 
une raison dernière, une véritable religion, ce 
qu’on ne touche ni n’explique. A la moindre 
alcrtc.toutc* le* force* démocratique', c’est-à- 
dire en fin de compte toutes les lorccs bour- 
geoises — car il ne saurait y avoir de véritable 
démocratie socialiste, en donnant au mot dé- 
mocratie son sens historique — toutes les for- 
ces bourgeoises, dis-je, font bloc sur ce point. 

X'avons-nous pas vu l’alluirc Hervé déclasser 
en un tour de main les partis, tels que les avait 
classés l’affaire Dreyfus? Ceux oui pendant 
V affaire avaient combattu les soi-disant natio- 
nalistes parce que le vrai nationalisme n était 
pas encore en péril, parce qu i! ' agissait d épu- 
rer l’armée au lieu de lu détruire, ceux-là ne 
sont-ils pas aujourd’hui de farouches, d’au 
thentiques nationalistes? Oui. tous nationa- 
listes, voilà ce qu’est venu démontrer la récente 
agitation antimilitariste. Tous, depuis Je petit- 
socialiste Jaurès jusqu’au néo -monarchiste 
Maurras, en passant par le libéral et radical 
Clemenceau; 

Fi tous nationalistes, au bout du compte, 
parce que tous plu* ou moins satisfaits de l’or- 
dre actuel, les plus révolutionnaires souhaitant 
l’agrémenter a peine de quelques réforme'. 
Tous nationalistes, parce que tous paix sociale, 
et quo la paix and ale repose aujourd Itui sur le 
culte de la Nation, qu’elle ne saurait plus repo- 
ser sur autre chose. 


Mais en face des bourgeois plus ou moins 
démocrates, en face des démocrates plus ou I 


moins socialiste* se dressent aujourd'hui, en 
France, dan* un camp nettement opposé, de 
I autre côté d’un ftmé profond, de vrai» révo- 
lutionnaire*. de» socialiste» ct des anarchistes 
ouvrier*. Et que poursuivent-ils ceux-là ' Non 
plu* de» reforme», mais un remaniement total, 
une refonte complète, avec, comme base de 
l'ordre nouveau, l'organisation égalitaire et 
libre du travail. 

Le travail .wmvr.tm. telle est la devise tfa’ila 
veulent substituera I an.irnnr devise démo- 
cratique: le reuplr nwvertm. Pour eux. le 
pacte social n'est pas à dtmi. mais complète- 
ment dénonce. Pour eux il n’y a plus de lien 
social Le lien, c'est eux seuls qui l’auront réta- 
bli soliJe. lorsque par leur» effort» ils auront 
conquis au travail la première place. Pour eux, 
il ne*! pu» d'autre révolution souhaitable que 
la révolution du travail. 

( lotnment.db Ion, sooicriraieni-ila au culte 
de la déesse Nation. déesse dont l’auréole esi si 
bien faite pjur cacher au travailleur »e» vrais 
besoins, scs vrais intérêts, ses vrai» droits? 
Comment prendraient-ils au sérieux ce lien 
factice de citoyen a citoyen français, eux qui 
commencent à* sentir forcement que le* seuls 
liens qui les engagent sont entre eux ci leur» 
camarades de travail? 

Non. nous ne pouvons plu» être aujourd'hui 
de* révolutionnaire* conscients, de* socialiste* 
et des anarchistes complets, si nous ne sommes 
pas en même temps de* internationalistes, ct 
avant tout — car l'internationalisme ne dépend 
pa* seulement de nous, Français de» anti- 
nationaliste». 

Je dix à dessein antinationalistc* plutôt 
qu'antipstrioics. Non que nous ayons peur de 
ce mot. Mai» parce que ce mot est inexact, 
vague, ct qu'il prèle à des confusions grâce 
auxquelles on essaye de nous accabler sous 
un ridicule qui n'est pat le nôtre. 

Si c’est au simple amour du beau pays de 
France que l'on nousconvlc.pourquoi.cn effet, 
résisterions-nous? Pourquoi n'aimerions-nous 
ns. comme les autre*, toutes les belle» cl 
onnes choses que signifie la France? Bien 
que nous n'en jouissions pas beaucoup, il en 
est cependant que nous pouvons apprécier. 
L'ouvrier français peut aimer ct comprendre, 
par exemple, le goilt et l'élégance de l'industrie 
française, tout comme l’amstc aime ct com- 
prend la fayon française d'exprimer des idées 
ct des sentiments. Tou* nous aimons ct com- 
prenons les qualitésde notre race comme nous 
aimons ct comprenons le* beautés ct le» avan- 
tages de noire sol. Plus que tous, en fini que 
révolutionnaire», nous devons appréyifjr tout 


Voir te numéru ÎS. 
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cc qu'il v a de logique ci «l'énergie révolution* 
noire ch«* le Français. 

Mari ce patrioiismc-lii n‘o rien de commun 
avec l’intégrité nationale. Ce n'est pas une dé- 
faite, ce n’est pas lo perte d‘un département ou 
d’une province qui fera de nou» des Allemand» 
ou des Pusses. Si forte quelle soit, l’armée 
allemande ne rasera pas ces montagnes, ne 
détournera pas ces fleuves ne coin Fiera pas 
ces vallée*. n’etlocera pas non plus cette héré- 
dité d’où viennent en définitive notre tempé- 
rament, nos qualités et no» défauts. 

Ce patriotisme-là n est pas en cause. 

Celui que nous dénonçons, que nous com- 
battons et voulons désapprendre à nos frères , 
de travail, c’cst le patriotisme nationaliste, le | 
patriotisme que notre camarade Lagurdcllc 
appelait si bien l’autre jour un patriotisme I 
politique, celui qui nous vient tout droit, en un 
mot, Je la révolution bourgeoise et jacobine I 
de i -Ny et dont la devise reste celle-ci : Tout I 
pour In nation et par la nation. 

Nous avons en ctfct une tout autre devise : I 
Tout pour le travail et par le travail. Et cette 
formule nous devons la proclamer et la «lève- I 
lopner sans cesse. Nous devons la défendre et 
la fortifier. Rien, pour nous, ne doit prévaloir 
contre elle : pas mime l'unité de la nation 
française. 

# # 

L’élite de la classe ouvrière française a com- 
pris cria aujourd'hui. A la face des gouver- 
nants et des capitalistes terrifié», elle affirme 
tranquillement son aminationilismc. Et 
comme il faut une sanction il cctic déclaration 
de principes, elle affirme son antimilitarismc. 
un antimilitarismc de plu» en Plus net, de 
plus en plus courageux, oui cherche h s’orga- 
niser, qui veut passer «ans le donuinc des 
laits. 

Voilà un événement capital dans notre rie 
socialiste. Il importe de bien le comprendre, 
de se rendre compte que iaminationalismc 
ouvrier français est avant tout un progrès, 
progrès énorme, dan» la conscience de classe, I 
dans cette conscience de classe dont le person- 
nel socialiste a tant parlé jusqu'ici et qu’il a si 
pru respectée. 

En face de cc mouvement, soyons donc 
dune grande prudence. Prenons garde surtout 
de le décourager, de lui retirer sa confiance 
en lui-mcmc. Tout ce que nous pourrions dire 
à son encontre, ne seraient, en effet, que des 
hypothèses, de» intcrpréiatiuns hasardeuses 
de l'avenir, tandi» que cc mouvement demeure, 
lui, quoi qu'on puisse dire, une grande réalité 
socialiste, un véritable triomphe de l’esprit 
révolutionnaire. 

Chasles Aldcrt. 


CROCS ET GRIFFES 


Précédés Bourgeois 


On sait que l'on*!* d'expulsion frappant noir* 
ami kropolkine a élê rapporté. Oo sait atiiuiqu» 
lors de sou passage à Ports notre ami fut amené 
A émettre aurl’linUniilÜiiriaiiiB français dre opi- 
! nions UNS dlfléreales des noires. 

I Cette coïncidence permettait de commettre 
I une putili' infamie. La presse bourgeoise no l’a 
I pas ratée. 

Ono» la plupart des journaux, ln lardlvotno- 
suro de justice dont vient do bénéficier Kropot- 
Itine n «-<•> présentée comme la réponse du gou- 
vernement A dre déelarntioijs empreintes d'un 
certain patriotisme en mémo temps que d une 
ardente passion révolutionnaire 

fines «ou numéro du .‘I novembre. In/W/sécAe 
de ftoaen renchérissait sur ses confrères. 

• Lu mesura que vient de prendre le cabinet 
Rouvrir lui Mil honneur, disait co journal. Elira 
été no tirée par le fait suivant : 

• Récemment, parlant à un journaliste fran- 
çais, en Angleterre, où il vil réfugie depuis tant 
d'années, Kropofkiac se déclara énergiquement 
contre la mouvement antimilitariste prêché pnr 
U «slave ilervê. It déclara considérer la Franco 
comme le plus grand foyer de lumière et de 
civilisation qu’il v eût au monde et ajouta que 
lui- même kropolkine . qui avait subi îles con- 
damnations en Franco, serait heureux de prendre 
un fusil pour défendra ce beau pays de progrès 
et de liberté, s’il était nllaqué. 

- là** paroles navarin! rien d'ironique, car 
Kropolkine jugeait sa condamnation en France 
comme une erreur qui ne changeait rien A I es- 
prit démocratique et libéral du pays. Ellcsèlfticnt. 
cependant, généreuses, étant donné ce souvenir. 
El le catum-t Rouvrir a TEM' a Y PÉi-ONliUi; en 
rouvrant A leur autour l’accès du lorritoiro 
français... > 

l>« U A suspecter l'indépendance des déclara- 
tions de kropolkine il n’y n qu'un pas et Ica 
rédacteur* des note» tendancieuses que nous 
signalons n’ont pas été sans espérer que de* 
lecteur* mal informé* lu franchiraient. 

Si noms avions A défendre notre ami contre 
des insinuation* nu-M ha -ses et dont auront fait 
imnii-diMemeot justice tous ceux qui connaissent 
si droiture, il nous suffirait de dira que l'opinion 
de Kropolkine sur le devoir des révolutionnaire* 
français en cas de guerre n'est pas d'aujourd'hui. 
Oo la trouverait, au moins en germe, dons 
nombre de ses écrits et cous qui avaient eu l'oc- 
casion de causer avec lui do ces questions la 
connaissaient bien. 

Mais je le répété, co n'est pas de jasLitier notre 
ami qu'il s'agit ici. c'est de signaler, une fois de 
plus, après combien d’autres, le bas jésuitisme, 
la venimeuse perlidio de MM. les journalistes 
bourgeois. 

C. A. 






Candidatures ouvrières. 

.1 TiniW Jf, le "Parti son'itlisle (itrtieu fra irrat» di 
rinteriralmalr ouvrière) ayant à clmiir un antéUal 
mut prochaines rlreliom légisfalhn. a tbeiù St. Gabriel 
EUta-Prévbt, professeur. 

\A (tremble, le Parti MÙlilIr setticn fran(uite de 
F Internat tenait ouvrière ayant À choisir un candidat 
aux prochaines tlecliemUgiiUlitet. a choisi M. Pierre 
Briyu. professeur. 

Rfimt, le "Parti ueialitte tuclim i jr an fai te de 
FlnleruatiotwU Ouvrière; avant é choisir un candidat 
aux prochaines /Uct inet Initiatives, a choisi .Vf. Lmis 
Pétri in. professeur. 

Am. D. 


Xou» continuons li recevoir «n grand nombre dre 
ordres du jour de protestation et de solidarité soit 
de groupe*, soit d« «yndieat» envers le» cnmarndei 
signataires de lafllche poursuivis. Le format res- 
treint du journal ne non- permet pas 4 notre grand 
regret de le» insérer. 


» or- 


LETTRE DE RUSSIE 


l n <1* ao* rauianuUt rut***, r-fiurir » l'on», noua 
•'uaimunti|ur une longue lettre 4 lui aitrosUc par «ou 
jeune ferre. acluellvuient k VJIna Cologne ro**e . C>«1 
un lanmiirnage dirert «jn’il mm* inUr»«»ut «le 

reproduire 

i>tU latUe. écrite aou» terme de Journal, est nulbeu- 
rcuMuneal ineompléte: te» huit ptauiiàtca pagre do mo~ 
ntiM-nt. qu, en rotnnUII ien tont vmffl-qnatre. on» été 
«trarére et nVat pn » tre rrlrouti-r*. Nou* tatoas reatc- 
iii' ni qu elle* roiitookient te fCclt iMailW ,1 ou meeting 
de* euiplojé* «lu . I.iiuia de fer. loi» de I» giamlr 
grève. mreline oo *or1ir duquel I» troupe avolt tiré. fai- 
• ant lie ote blrvte» et rtni) mort» 1 m lettre décrivait 
ennuie le» obséquea du victime». 

Vil* a. — Mardi :tl octobre. — Aujourd'hui ont 
lieu les obsèques de 1a cinquième victime de di- 
manche dernier; c'e»t anrei un isrnf-Jlte, Abrain 
Kisaïue, membre des comités du Round de Vilna ut 


; Homel, C'était un inombro des plu.* nrltfs du 
I il a p-i***' *n» meilleures année» en Sibéne n ,|, n ' 
ta» prison*. obsèques «ont sumi grandiose* 

qu'hier; toujours le» couronnas avec d-* k»nd»* 
rouges eide» ci êp«s du lit le» inscriptions ne .le*ai ((l | 
pas plaire beaucoup à la police; il y avait au*»j « a 
drapeau muge; la foule était encore plu» nombre^, 
qu'hier. Il n y avait ni troupe.» ni police sur |.i .», r _ 
cour», l'ont if le plu» parfait n été gardé ,e« J,„. 
joui.- IA par la fonte et par le» orgnuiealeura IMo- 
» leurs discoure ont été prononcé* au cimetière, en 
ru**c. • n polonais et en jargon Juif. Il * eut bien 
quoique» petits incidents provoqués pnr des piuvc*- 
e.'ilflur» : résultat quelques blresé*. i>n s'arrache 
le» lélégianimcstivec la uinoifesUi du tsar ; beaucoup 
*•• *c.nl réjoui» de» libertés promrics, mai» ce n èt 4 f| 
pas pour longleinp». Après avoir bien lu et relu b- 
manife-le. on «'e»l aperçu que c’éluil une t.ligne, 
qu'il n'y avait jiasilana le inanifealo mémo la liberté 
du la presse, qu'il n'j avait pas la moindre garantie 
*ur la sincérité du manifesté, que la pro mi- ie ,i r . 
mande «lu tous les grévistes de toute la Russie . j a R. 
lié ration immédlnic de tou» le»pris»noier* politique», 
n'a pas été satisfaite. Tout de même toute celle jour- 
néc «V*t pa*.*ée dont une tranquillité relative^ cause 
de» obtèque». 

IlercrMi /" n membre. - AujourJ hui les rues 
.«ont animée* ,1e bonne heure ; uvinl «te U lib»rté 
de réunion qui a été douuée, l < irganisallon de tous 
le» pain* politiques a tenu de nombreux meeting» 
en lu ville (dans le cirque, dans les clubs, dan* le* 
synagogue*, dans plusieurs <iller, dans lo*rn, -. »ur 
le* ronre hé*, au milieu d*» ru»*. iLm» loiili* le» 
-,-ole* llcauioup «Vot atours parlaient en toutes Ipx 
langue», de» orateuis juifs, polonais, lithuauieas et 
même russes; nalun-Ilerneiil, ayant la liberté de la 
p noir, UH lin s'exl pu* gêné do parler; «n parlait 
surtout sur la nécessité de couUnunr la luile plu» 
ardcinmenl que jamais, pour obtenir une répub liquo ; 
il y a*. lit aussi dus orateur* onarch i»tnx-c.i>inrcu- 
msU*. En voyant celle noim.vlion extraordinaire 
dan* le* ruas, barrée» par une foule énorme qui 
écoutait le» orateur», on croyait A l'anarchie. R* an- 
coup d'orateurs ont très bien parlé ; la plupart sont 
des ouvriers et des « linlunUL 
Jeudi i novembre. — Aujourd'hui lea mêmes mee- 
tings, la luéum amination dans toute la ville, 
lie» deux jours »o sont passé* anus incidents grave». 
Mai» on commeBçait « renlir l« manque de pain : 
«air l’ordre du comité du /fourni et des groupe* du 
Parti omnrr locial-'lcmœralt rustc, on a fait du pain 
et il nélê vendu |Mr des membre* de l’UrgunisalioQ 
au prix normal. A des heures fixées. Beaucoup de 
marchands ont voulu augmenter les pi ix des denrée» 
alimentaires piurieurs boutiques et le» boucheries 
oui été, avec la permission de l'tjraanisnlioii, ou- 
vertes pendant quelque temps, car c'est surtout 1rs 
pauvre» qui soutiraient du manque d alimoat.» .alors 
toutes les marchandises ont été venJues pu le* 
membres de l'Org«nisalion « dos prix misonuablei ; 
c'est eux qui vendaient '<» donnaient l’argent <ux 
marchand*. Tout coin # été fait «svoi bien. 

• •n distribuait tous Irsjoursdes secours «n argent 
çt du pain au* pauvre* ntloints pur la grive : "i* 
payait I*-* cochers, car on le» a forcé» à se mettre en 
grève. Même les dvortuks (portiers), sur les conseil* 
de rOrganiaatlon. »•• sont nus on grève pendant 
quelques jours ; ils demandaient de ne plus être 
subordonnés. 4 In police, il une augmeuUtion de 
salaire. Beaucoup de (jorodnol» ingents de police) 
«ni Uil aussi une petite grève, ils ne voulaient pl*s- 
ruiro leur service après lu heures du *oir. Il sem- 
ble que ce sont des hommes sur lesquel.» <M» 
pourrait compter, car Us »onl aimi victime' J" 
bureaucratie que le peuple, mais aussitôt qu'il* ont 
leur» chefs A côté d'eux, ce ne sont plu» des hommes, 
mais dre auiinuux féroces. 

t.re rolrur» aussi ont été forcés de faire çrKe 

f ondant cos huit jours ; ils sont tous eonnu» de 
Organisation. Avant It grève, ils ne devaient i** 
loucb-r aux ouvriers ; si un ouvrier avait été volé, 
immédiatement on recherchait les voleurs et on le* 
forçait de rendre le butin, et on passait !o voleur A 
tabac. 

Vendredis novembre , — Crsl aujourd'hui J »Ot 
férre, ii rime de I anniversaire de l'avènement au 
trône de .Nicolas H. De drap «nui nulle pnrt, excepté 
A côté du Üobor et sur quelques administration*, 

I I.» plupart dos diurnilui sont eu grève ut s'il » vu 
trouvait un qui accrochât un drapeau, immédiate- 
ment un gamin, monté sur une échelle, l'arr»* 
choit. 

I/* matin ont eu lieu plusieurs meeting* où RA 
annoncée la fin de b» grève pour midi. A midi jœd*» 
la vie normal» a reprit tout entière, le» n»*|a»n* 
m sont rouvert*, lea cochera août sortis, c'étuit ui* 
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iauUK»mont et un conUnlmnool général. Mai»... il | 

« u toujours un mata! A - heures, il cal arrivé ce 1 
<iul (levait arriver, Ica cosaquo» était rcalé» «lan» 
la ville, contre la volonté uDiniine. Quelqu'un, qui 
n 'e»t «l'aucune organisation, peut-être même un 
pioTocaleur (la lumière sera (alto) — u déchargé 
*on revolrcr *ur un oflleier de police qu'il a légè- 
roinenl blessé. Il a été aussitôt arrêté. U loule, 
croyant que c'élall un membre de (Organisation, s 
qu'il fût relâché. mai* de la (nam ère la plus 
piicillque. Soudain, le» «nldels, qui cherchent loute» 
|e« occasions do montrer leur (érocitA, ont tint 
nuehiue* salves, faisaul sent mort» et vingt blesse» 

La terrible nouvelle so répandit pur toute la ville. 
Aussitôt In» magasins so reforment ; le» cocher» s'ar- 
rêtent; l'épuuvunio empreint tous le» tisane». Kl 
comme, mus aucune raison, les pompier» sortaient 
eu armes, la foule voulut leur barrer In roule. 
.Mois le brand menler cbel des pompiers) lira plu- 
sieurs c«up» de revolver, ainsi que se» homme», 
sans heureusement atteindre personne. La foule 
exaspérée répondit par de» coups de revolver et 
par des jets de pierres arrachées A la chausaér, 
f.|c»*aut ainsi plusieur* pompiers. 

Depuis quelque tempe, «le« télégramme» privés 
annonçaient que des prodromes avaient lieu dans 
toute la ltu*sie. Ce n était pas encourageani. Ici 
également on s'attend à quelque chose. Les vau- 
rien» entretenus par la police augmentent en 
nombre, se font plus uudncieua et usent .sortir en 
plein jour. 1^» »«ur, & b heures, on a commencé A 
barricader la porte enchère; ou a (assemblé toutes 
le» ai mes qu'un a pu trouver, bariesde fer. hache», 
revolvers, marteau*, etc. Tout l«i monde < >t renté 
dans la cour jusqu'à minuit. Mais il ne s'est rien 
produit . On n a pu dormi toutefois d- I » nuit, — je 
parle des poltrons. Il n'tn manque pas ici cl beau 
coup Aient A l'etranger. 

S'itNtdi \ novembre. — Même animation. On tient 
de» meetings. Le bruit des progromet *«• répand 
de plu» en plus. A KiulT surtout, co fut horrible. On 
vient d'arrêter un jeune chrétien qui répandait par 
h-s rue» que »a sirur avait été coupéo en moremua 
par les Juifs. Ou La mené au club des intell-ctuel», 
cil, presse d® questions, il a Qui par avuuer «lu'il» 
étaient cent de sou espèce A chacun desquels I» 
maître de police avait donné un rouble pour ré- 
pandre cas mensonge. A part va. journée Iranquil 
Plusieurs trams ont pu partir. L’éclairage au gai 
et a l’élcc'ricité a été rétabli et, cette nuit, noos 
n avons pa» veillé dans la maison. 

Ih'nancbe J novembre. — Le matin ont ou lieu, 
avec la pompe accoutumée, le» obsèques «l'une 
victioie d«i vendredi. C’élail un • hréliou. Enornu- 
ni-ni «le couronnes ave t de» bandes rouges et .1» 
crépi s et avec «le* inscriptions semblables au» 
précédentes. Le drapeau rouge flottait l'ne foule 
considérable «suivi le coip», qu'on avait d épi», v 
l'hôpital Israélite. Toulo» l«s écolo», toute» l"« 
sociétés étaient représeuléo» pur de» délégation». 
L'.udr* a été parfait. Au ci«no<ière, ou a pronou-- 
de» discours et un oralour u fait jurer U Lui». 
Composée mi g. .tnde mijorité de chrétien'., de por- 
ter secours uux juif* en < i» «le priigroine» 

L'organisai ion a enjoint au* juif» de ue pa» sortir 
de U ville, car on craignait pour eu* l'ogrrssiuii de.» 
khouliaanet. 

Alntl *’e»t passée U journée. *aosinciJcot« grave. 

Mai.» personne u'éiati io»suré. Dans 1» ■ 

* . lait préparé pour la di-fen«r. Des palrouill » 
juif» armé* ont ciiculé dan» toute la ville Un uvmi 
même habillé quarante ouvriers eu AAcu/qju’io i 
aiuni «élus, ils cherchaient A*.« mettre en (appui t 
avec l«» vrai» kAoutlÿanc*, pour encounaltio b s 
intention». 

Li.kiis la journée on a trouvé «1rs afllclii-- »nrl« .« 
qu«lles on lisait: Camarade*, mort au* juif», mûri 
aux socml-démocrab»! «Autant que p<»»»ib!<\ ««u 
If* arrachait. Les rues étaient pleines d» im.ndevl 
thscun était armé, qui d'une liacbe, oui donc 
canne plombée ou d'une barra de fer, qui «l'un m .. 

U, ni. Pour ma part, j'avai» un grcs for rond. Les 
pompiers, prêt» à faire causa commune a«., U 
révolution, étaient dan» le- rues avec leur oulillngi- 
I. "rg,in.!u:i!io[i avait enjoint de laisser le* poites 
coché res ouverte* au grand mécontentement Je 
Outre propriétaire (.pour qu'au ca* il agreasion quel 
due part, tout le monde pût »«i porter au sec.iuis 
des attaqué». Quoi qu'il en Soit, rien n'est eocoro I 
turvnou cette nuit. 

Lundi G novembre. — Enfin les journaux mil 
reparu. On «vain le» nouvelles d'un trait, "u apprend 
le» horrible* excès de» bandes noire» et des AAou/i- i 
S fanes. 

Le mallu, obsèques de six des victimes d.- vco- I 
dredi, tous israélitcs. La cérémonie a eu lieu -••u- I 


nulle pompe eslérieurs. Mats tout le mamie avait | 
le» larmes «ui jeu*. 

On a veillé toute la nuit dan» la crainte des I 
hhouliganee. U y a eu un instant d' alarme, on 
arrêtait le* cochers pour interroger le» voyageur*. 
L'un d'eux (un sous-préfet en civil, dit-on) « 
refusé de répondre et a même tiré un coup de 
revolver, ta patrouille Israélite La immédiatement 
arrêté comme provocateur et le signal contenu, 
une sonnerie Je trou. pelle, a fait accourir tout In 
monde eu armes. Kl Ce fut tout. 

Tout cela n était pas très grave, et l’on »« serait 
débnrraxé de» khouligan**, car nuutélion» tout de 
même plus nombreux, Mais, lout le mal venait de 
la police et des soldats, rar non seulement il» ne 
défeiideut p«» les habitant», uiai» ils aident les pit- I 
lards. U n« faut pat essayer de *e défendre, car «i 
vou» avn le malheur Je tirer un coup de irvol»ei 
sur 1rs pillard», tes soldats, eux. tirent plusi-ur» 
«alvr* : témoin ce qui s'est pa»sé A KiefT, ftnatoxr-»ur | 
Ic-Doo, Minsk, Tv«r. etc., etc. Au—iUt après l in- 
cideut do la nuit on vil sortir une cmnpagnir de 
soldats. lleureu««ineot que lout le monde i pas- 
sauver et cacher * t»rop*. I.e* «ddtU racontè- 
rent le lendemain qu'il» «laieul tellement furieux 
d'avoir été réveillé» qu'ils auraient fusillé tous les 
juifs .uni en laiat-r échapper un ieul 

Jfar<fi 7 noirmêre. — Ce malin, on » enterré 
encore deux victime» Je vendredi, morte» hier. La 
journée »’ est passée dans les liaus-s. On déserte la 
• ille. On a entendu un ofDci«r de police et un pope 
exciter U » chrétien» contra le» juif» et rentre le* 
etudiants. La semaine derniere. on distribuait J«» 
proclamation» dans ce sens. L'archevêque ,\in»ib 
a fait afllcher de* proclamation* en ni*»r. »n polo 
nais et en lithuanien, dm» lesquelle» il fart un ar- 
dcui appel au* srutiments humain- d- tou« 1er 
chrétien», leur défend au nom de l'Evangile d. 
loucher A «jui que e«. » ni Ou» proclamation, fort 
bien rédigée, fait une bu ou* itnpr-niou. 

Mercredi S novembre. O malin, un a enterré 
une jeune (llle, victime du massacre du iliuuui.iu- 
£•» octobr- ; elle avait été grièvement blexé*' par u«i 
cuup de feu. l'a fait qui montre toute U (éf-«olé 
des soldau : av.nl la jouroé" «lu D*. t-'Ulc» l«» bam® 
nettes de» fueilt ava>eul été affilé-» et aigul-êr 
Aussi un jeune liornmn i élève de l'Ecole «le coiL 
inetcel a-t-il été transpercé de put en paît d'un 
coup de baïonnette. 

Jeudi de la semaine dernière, de» cncvqur» » 
soal rués sur quatre paisibles passant». lr » j«-mir 
gens qui venaient de ranuwrr quelque» ruubl » 
pour le» victime* de» inaaMcrr». »t Ua ont «riève 
ment blosaè*; Luo doua e,i mort cette «nume- 

Ce» crimes »i«nt encore impunis. \'or» J h-ure- 
du *oir. aujourd'hui, eut li>'U une nouvelle paiiiqur. 
tou» le» intimons ont immédiatement f-rm II 
»'agiA»ail de khatlligaii'» qui e«siyaient de faire du 
scandale. (»n I"» arrêta, ei aprè» le» avoir pn«»f* A 
tabac, on le» recuit en'fn le» mains de I « polit-»-. .. 

srlhodoxi-s dl»»iileot< avaient pn«j>tê«le luire 


tsar, mai* pour une csti»e quon ignorée 
remise ., dunnoche prochain. Tout le id.-i 
I mort dans I lin-, est n >u» ïmntru. dat» >< 

I II e»t fuit proltabls «pietl,- ue ««•i4 pa* i«ilér 
l.« bruit court «|u- Trop. Il a donné •» d*i 
r e»l une tlop bonne nouvell» p..ur qil e'le *. 
< >a dit qu'il .irrite beaucoup d«llu* » ■ VU 
Ce sont seulement de» un-dit ,o v.«i» |oii» I 
a la gare et. (mur ma pan.j'.i vu le «'(« . u, 
psri* et jamais d arrlvè-* 

II est I heure «lu matin- Celle uuii, < 

VenÜemli 10 - l- vu» >r- d 

a été blessé, mais gnèinnunl. Lii comini-» 
police a ét# tué, Iro.» »u're* b'o«» •. In en 
' cochet ont été tué». La nuit s'est posaei i 
1 tueuL 


I du 

i éut 


MOUVEMENT SOCIAL 


I Co quo o'oat que la politique. Le derob-r 
numém de Payei iiArca 1 1 iiiiveiubre nous raconta 
l'histoire de la nomiiiatiuii du flloyea Augignem-, 
député socialisUi, au p«wle «le gouvoruour général | 
J.- Madagascar. 

• M. Ilerriot, futur candidat an* élection» < 
tivc», nx-na'ait M. «le Ijnanan ilun • *j r,r. »»u - «■» i,«- 
liou. M Aogagneur i préaenla A M. d- l-dii. NSiii 


l'avantag* qu'il y aurait pour lui, Lanessan, h ce 
que. Mm, Augauneur, quitUl la naine de l.ynn. ai 
M. I erriol pouvait ainsi «leventr maire de l.yun, et 
par tuile, aaliafait de celte situation, renoncer A 
unn candidature législative. Il'ou le marché : Kailei- 
moi nommer gouverneur de Madagascar, j'appum 
Uerriot A la matne'. Ilerriot, nommé, reste A U 
mairie, — et rnn» A la Chambre. 

Ko même temps M Augarneur, très avisé, fai- 
sait appuyer *• candidature par M. «VolLiard, député 
du IthAnt, en taisant miroiter A se» yea* l.i perspec- 
tire de la mairie centrale. U Cotliard marcha 
cornma un »«'ul homme et lit marcher ses amis 
llriand, Millarandl, dont|on sait I inllunn> e. lors- 
que la nomination fut connue, M. l'-olhard alla trou- 

i ver Aug.igneur et, tout eu le (éticîunl, taiaoa percer 
sa jure de devenir maire de l.yoo. • 

I ' Augagnear lui répondit que I.» place était promise 

à Ilerriot. et Colliard *'en ail* fariea (. 

El roilA coroin vnt i on arriro. 


« ❖ 

Ceux qui jugent — A II eliimbre d*s appela 
I correctionnel» Lue jeune femme trf* pile coiupa- 
I relu Elle a été condamnée, en première ioalaute, h 
six mut» puuraroir volé une fourrure dans un grand 
j magasin. Si ell- rût été uor grande daoir. une 
1 l„ ,ur rroi»». «n l'eflt déi-'arê» kleptomane *t elle 
n'rûi p>» été condainoée.Maia elle n'est que femme 
do chambre : alors e'e«! une voleuse. P*» de klep- 
tomanie pour 1rs pauvre». 

Elle *V»l l,»m» c«>nJ«moer par défaut, et ne 
»'e»t pa» non plu» prtWeutéc «ur oppo«iltoa. Pour- 
quoi? Parce «lu'elle avait honte. Elle ptrle d'une 
VO!» *1 faible, que l'himaier "-«t obligé «je »• placer 
près d -Ile et .le révéler »e* narnle» 4 U eoar. Elle 
auimlié le» juges d appel ue l acquitter, 

V>n, il* ne renient p»« l'arqmtter. |*»r.equ'*lle n 
déjà A son casier une condamnation a deux moi», 
pour vol. Pu* «I* kleptomanie pour le» piuvre». Il» 
consentent seulement a abolastr la peine A quatre 

L» jenne femme pt!a a lait un «»»t«. Elle appuie 
quelque r liras* r.onlr* *a pmlnn» Lm claqaemenl 
retentit, et k ‘elle tombe, f.lh s'est tiré Uo coup de 
rwolverau fttur Ou l euip'itU mourant*. 

Je voudrai» iijouler qo- l-t tnagistraU présent» 
•sot Jeté leur» rsbei ave -r-, qu'tl» s*»«i>l inju- 
rié», qu'il» ont pleuré, qu'il- •«’ vmt enfui* et qu -n 
II- !»• « pa* revu., qu'l.» ».lOl d»>veliu« fou*. OU bien 
qu'il» uni dionisaiiinué, „u encore ont pri» laréio- 
l ut mu dV<|«iilli»r dé*««rtnais toajnars. coftw que 
coûte, — mat» je n* saie pa». pereono* oc sait c* 
qui »» p*»»e dau» U cemcitoce de* juge», et il «»l 
tsnposaible de puler d - ut par analogie avec le* 
autre» borna»» I.» « on* ir,. «Lun jage, «I* doit 
être quelque * hose «l clïfoyab e, 

•» «> 


Conseils de tc a ® rre — J «' cité. It semaine d*r^ 
ère. I- eu» .l u u .idiudaal aysnl désert- «n abio- 
lonoit feoii; • *l entant, et Oindamoé seulement 
qunlie-rliigU |i>ur» de pri«oa arec «ors», afin d« 
• [ii* bri»*r ki carrière militaire. Et Je célébrât» 
«du 1 «eut «ten jusre mitita're*. 

ié a un ».,npl>« k.ljai. Itetlera*-*. «lu fi' «•uin»v*r». 
I- -rt- quatre ,n ,«» pu-..- qu on lui «>ail refusé 
| i aulori»aU.«o de »* marier an-c %\ ui*ltre»»e. «Suai 
il avait «u deux vufant» A l «-..entre de u.ljudant, 
c était un l«.»n père de farnitle. i.cUii, de p u», uu 
I eicelirni s.i'dii.el rn iai»«o de »b» eacelDnla# 
1 o.'t-i et ,Je t« « auiéi-édenl* rrréjiiochabie*, le «-*,n- 
I «« il ne La cnn larnné qu i lr.ua m«<«t Ja pn»on. Il 
u rn e«i pu» iii.io» rra- qu'il cal plu» «iufnoeui 
fi sppé — ij..,» invii p r«n» «i -au* »ur»i» - -!«• 

I I «Ijudant plus coupable, doublement plu couprblo 


:ondu« que c> 


lout puni eu tt-rtei 
I roldat. 

L .«ai* décidément tort, la semaine dernière, de 
célébrer l'indulg nco nouveil - •( uiormiJrinc de* 
coum-iIs de guerre. CcJm J«- Tunis rtvol de cuu- 
i «Jitnuor «J»uv homme» - V*.».cr et Itiquitr. f but. 
•LAf, coupable* de bien peu «lo cbtrse - 1 uu avait 
jeté uu lilial, l'autre un parti et uo« g»ru*‘lr. i la 
I iitle d«- quefqu» supérieur. Euranlitlag»' ' I.* - su- 
périeur n'étoi' |«s» même rgrsli.'ûi. Le c 
| citidainaii Verviar rt llrquivr... ' 

Mon Dieu, oui, tout > uip.omenl 




■> « 


II. t 


.ita un oivlre du 
mer, amputé du 


LES TEMPS NOtfVBAÜX 


ctwrrier Merleau — et du citoyen Maxrnee Uni de*, 
(du l'InlnraaiioaaJa ouvrière, 

A te sujet. le pur Géraull-itidurd, maraelucit 
ministériel, écrit dans sa feuille ; 

» Sur cenf treole-deux député» qui volèrent 

• conirr nous, il b a gudfrr-rmyi nvù nsAbiM/ûte, 

• ru llin, eUrkanr et monarchUtn, toit In ifritx (Un. 

• ICI l'on peut toir «in»! le nom J« Jaurès *> œ»r- 
. foudre cuire ceux do général J&cque y et du comte 
o de I e Itourdnnnaye. Quant A Itouanrl, il voisine 
>■ arec MX le duc de floban. le marquis de flo- 

• sam bu. le vicomte du lloaeont,— cotuc 1 couac!— 

n Snvary d« [teaurejard et Eugène Schneider idu , 

• Creosol). > 

Cependant Je dit llouanet atteste dam l'Ifaiwaml» 
qoe l'ordre du /"tir de défiance a reuni . rutdii- 
iiUll voix « exclu «i ventent socialiste» et radicales ». I 
Puis iJ ajoute ; • El de l’autre côté, eotubieo furent I 

• ils pour accorder au gouvernement leur non- I 

• llaoce Troi» crut soixante quatre sur lesquels I 

• deiLT cenf tm:e pnnnuitfn et rtueliOMhurtt. • I 
El dire qu'ils mentent pvul-élrv bien tou* le* I 

deux ! D. 


liment humanitaire et pacifiste, qu'il doit préparer 
la cité île demain en dénoD(aal le» iniquité* de la 
société actuelle. Non» pensons que les instituteurs 
doivent être protégés rentre les abus de pouvoirs, 

3 ne la réorganisation du Conseil JépartrnienUl et 
a Conseil supérieur s'impose. » 

Parmi les premières revendications présentées, 
quelque* uur* veulent être signalées. Le* membre* 
Je rfinusncijxa/ion demandent : 

Uur Ira épithètes de directeur et d'adjoint dispa- 


rue tous les rapports (écrits el oraux) des insti- 
luleurs dits directeur» sur les insü tuteurs dits 
adjoints soient supprimés; 

Ou» cltaque iastiluleur oit la libre consultation 

de son dossier; 

tjuuit instituteur dît directeur rie puis** pas 
demander le déplacement d un instituteur dit 
adjoint, ni »'oppo»er aux nominations dns maîtres 

de l'école ; 

Que dans toute école de plusieurs classes, le con- 
seil dm maîtres soit souverain quant aux questions 

^ nui' ÎAiliilaire ait la direction pédagogique do 
m classe. 


fois, je veux dire avant HflS, avant l'introduction du 
métier mécanique, les tisseurs travaillaient rh*i 
eux sur des métiers A main Installés dan* de* 
cave* pour conserver une certaine lui mutilé nécni- 
Mire Al.» fabrication, ils encollaient eux -même* U 
r Initie, faisaient toutes les opérations du lis*»». 
IT étaient des artisans libres, travaillant en famille. 
Ils prenaient le» filés de coton choi le patron, sorte 
de fabricant A l'entreprise, et lui hvrniont ensuite 


La propagande antimilitariste. M. llory 
rient de clore son instruction sur la manifeste anli- 
inililansU public A l’ans lois du départ des coos 
ents. Sou* l inculpation d'ricitaiiou au meurtre el 
de provocation A la désobéissance adrvasée» à Je* 
militaire», il a renvoyé devant la chambre des 
mise* en accosaliou les vio*rl- huit signataire» du 
pla. ord inrriiiimé Joui 1rs umus suivent ; 

Amédér Mousquet. Degouhl dit I ibam l.'bier, 
ui.nl dit Saénn. Gustave Hervé, DespUpuur», 
Eugène Vign dit Alnirreyda, Victor Camu dit Léon 
üléuioul, Amilcare Cipiiam, Le Ituérjr, Léllcta 
Teulschi-r ililr NomieUÂa, Emile Laporte, l.asa te 
Rofeon George* Vvelot, Emile Pataud. Louis P.r 
teau.V u tnr llo<(he,tU.otrai|>*.Julr»Nia.d*i,Lrltl.iiei . 
CasUgné, Louis Urandidier liubéro». Lucène Métis, j 
Mou In u, Frool.er, ùtrnrry, Chain io, Emile Coulai- 

1*1 procès amènera certainement quelques bonnes 
joui lires de propagande antimilitariste , nous ne 
pouvons doue que remercier M. le juge d'un- i 
Iruii.n 

MM. Laurent Tailhade, dont on connaît la lellrn ' 
stupide et lâche. Han Ryder et Lefebvre bénéfi- 
cient d'un non-lieu. 

« « 

Cher 1ns instituteurs — Un d* nos amis, pro- 
fesseur d'école minutie, nous communique la dr- 
mlaire adressée a leurs collègues par un groupe 
d'iosbtuteurs el d institutrice* de la Mayenne, Nom 
y trouvons la preuve qu'au «-iptil .le liberté souffle 
préuenlcmcnl »«r les maîtres de renseignement 

I mmaire. l« meilleurs d cnUe .-us, ceux que I abo- 
ilii.n de l'inique pourcentage et le vote de la loi 
Sjiuiad qui a relevé Ir» salaire* .ml laissés tusslis- 
(aiU, te (îuoprtii un peu partuuidan* une atsocia- 
llutl d avant warde, plu* aelive rl p' us énergique 
que 1rs Amicales - avec laquelle» au surplus elle 
soutint- vivre en parlai! acrurd. t>Ur association 
■uUonale s'intitule : Lli'-anc’pulum île riavliiumur, 

— si c'c-l bien jusle si «lien «joui* point ; par I7«u- 
titulnir lui-m/mt / 

la circulaire que nous envoie notre ami a pour 
objet de convier Wt imlitnii'Uii rl instilutrires 
de la Mayenne a s'inscrire A la jeun* section dupai- I 
letnrüUl* de I I manofatton ; 

Nous y lirons : 

• Nous voulons Inlter contra tous |e» abus, quel* 
qu'il» eolvnt. S ou .qu'il* vieuoeol. Non» pensons 
que le» Instltuiouni soat des hommes et de* ci* I 
loyeiiv. qu’ils doivent jonlr, en debort de leur I 
classe, de loua leurs droits d'botnmes et de I 
citoyen, 

» Nouspenson» qu'ils ont lo droit de vivre de leur I 
métier, et qu’il est indigne d'an* Itépubbque de I 
ne pis trouver l'argent ué.esvatre pour le» paver I 
l*iu,i d'ailirurv que telui i.éocwoire *ax réforme» I 
sociale- . alun qu'elle dilapide Ira milliards - u 
Kxir traiti-uient» m «suvre» de xuem et de mort. 
Bous |»nsi*ti» que tou* le» instituteurs sont fraux. 
que les épiüirtei de direcleuts et d'adjoint» sont I 
ridicule» et surannée* ; que rbaque instituteur doit 
être le directeur de su classe cl n 
*en c.b*(* hiérarchique». Noua pmi 
“ lent bique a besoin d'Ctre laïcité, que le.* 


D'autre part, les membres de l‘fiin«ncfpafton s’en- 
gagent : 

f A n accepter aucun ordre d'un instituteur, 
dit directeur, A ne tolérer aucuno observation 
devant le» .'lèves; A tenir compte seulement do 
comeils courtois qu autorisant l'âge el l>.\péri«nce, 
sauf à les discuter; 

• J* A no faire aucun service extra. réglemen- 
taire. surveillance, conduite des rangs, etc.^si l'ins- 
tituteur. dit dirccienr, tien fait Im mèiue sa part. 

J* A réclamer énergiquement lorsqu'ils se trou- 
veront lésés. » 

on le voit, les revendications de jeunes institu- 
teur» rendrai ua tien u son clair de liberté et de 
caillé, ri e»l uue nouvelle oicouisalion du travail 
di.nl rllr» .dirent I 6baur.hr. I jeunes instituteur» 
cherchent A » émanciper de»t*ervi(ude» abrutissantes 
el ,1**1 a.tantcs que leur impoM. l'Etat, marchand 
d'invdrurtion. Il» tendeut A l autunuinie du corps 
(-nnrienaDl cl de I enseignement lui-même. Ils veu- 
lent i iioiue I* dit leur deiitr.éfrr tirs Aomsiiea.parrr 
qu’il» oui a former «le* hommes. 

Nous sonimvs uvec eux, eu toute fraternité, dans 
le combat qu'ils vont entreprendre, comme nous 
* 00 ) 0 . 1 '* avec tou, ceux qui. i quelque litre que ce 
•oit, luttent contre I autorité maifaitrice. 

Au. D. 

❖ « 

I on Mil que le* lobins de Monllui.ou uni coo- 
daiuué .i ms mois de pnom uu Uavaillciir numiné 
Dagois chei qui, au cour» d'une perquisition, l'on 
..urxii trouvé un llac-on de picrate de potasse. 

le» ». ,r la listes très uaillé* de l'mdroit en prnfl* 
lent pour ilaubrr fnuir *ui les anarchiste» en gé- 
néral et réitèrent la vieille rrngaim.- avec laquelle 
leur» copains du Nord ont réussi jadis , luire en- 
x.yer au bagne nolru regrvlté minarude Idrior- 
UmaB. 

Agent provocateur •, c’e»t bicnU.t dit un insinué. 

Mai* que dir» d'un parti pri.li iulumenl fort qui 
n« tou*, pi, d'autre* arguments pour ve débarrasser 

d'adversaires. 


» K 

MONOGRAPHIE 

(Suite) (1} 

Roanne. 

■•.loqwynr iVIMnaiM LÏH'iuttrir ruinnnitf II* ti*- 
;f il». c-duBOtA**). — Il I* cru» imluêlntltr. — 
. Ut i . .n i. m.iu ,fu tratall — IV. /.'eru/rne* ournérr. 
V. Lu ne j/ut’lif/ur. — VI. La lutté wurricr» rl 
rpaiiùiilion «yndicu/v. 

III. — lu cosbiriox* bu muu Suite) : 

Le Irutxsit aux jure»». 

l'armi les nuvncrs cl ouvrière* employés dans ut 


ti*»att*. I mitneuse majorité ('JO u,t) travaille 
pièce*. >t-nl» li » manœuvres, l*» aides et certains 
..imiri» spéciaux ipareuo A Û 'Oenviron et gareurs 
i'v I- V» r que* de I 0/01 î<,ul P* JT» * l » )®uroé«. 

ii- ii u- 1 i-uRei - 1 l.« mode de travail aux pièces eut inbnitnenl défa- 

„ pi u o u.c . » te i »e , que les vorabl* jwmr les ouvrier*, si l’onconstdhra le» con- 

aevoii» omet - tu. u ne *„ n t j.,w .lu domaine de la séquences qui en découlent. Man II c»l la suite na- 

inorali- Uiqut. 1U e trop de i„ r -. irnUiro v iol »ur«ll« de l ancienne forme do production. Aulre- 

nmuvais »t doivent être exila» de l'ecole. Nous - - 

peuvott» que t enMiftiti-menl laïque doit èlre ré»o- [ 


(I) Voir le* numéro* 23, 21, 3h. 20 31, oit*. 


les pièces achevées. Ils étaient en conséquence payés 

aux pièce*. 

I n «rive de la guerre de Sécession et l'introduc- 
tion de* métiers mécanique» ont fait plus mi moins 
vile dtspamltre les artisan* travaillant cltex eux et 
l’on a continué h payer le» salaires suivant l'ancien 
mode auquel on était habitué, bien que le* ouvriers 
moJernr* en entrant A l’astne aient aliéné leur 
Itl.e lé et qu'ils nient en réalité vendu au patron leur 
temps de travail. Vendant Uur temps de travail, les 
ouvriers de fabrique devraient être payés par rap- 
port au temps. e'esl-A-<llrv» h la journée. 

I.* salaire aux pièces avait une ration d’élre pour 
le» ancien* artisans qui conservaient leur indépen- 
dance. Les ouvriers de fabrique, tout en travaillant 
aux pièce*, n'ont conservé aucune liberté II* rec- 
l renl au sifflet et subissent un régi ont eut d'ntrlirr 
imposé par le patron. Ce règlement *•*» afflclv» A la 

f orte el chaque ouvrier est censé l'avoir accepté. 
t«* amende» «ont infligées par le directenrou par 
fe vfaitoar de coupes pour arrivée lar.lne, pour 
arrêt trop long aux cabinets d'aisances !>, pour dé- 
faut» dans le travail, etc. Il est vrai que la plupart 
de cf» amendas ont disparu dans cas dernière» an- 
née». On tu a môme a*»uré qu'il n'y avait plus 
d'amendes; seulement il y a des . rahai» pour 
malfaçons, le doute que les ouvrier» y voient quel- 
que différence. 

EnJiit, il y n eucore des ateliers oil lis (isseurane 
sont jus appelé» il vérifler etix-tnôme* leur travail 
sur le rouleau métrique. 

L'indépendance de* ouvriers pavé» aux pièces 
I n’existe pas. Ils ont subi, et ils subissent encore en 
1 beaucoup d’endroit», l'autorité des gareur». lesquel» 
piiu»»eni A la production, tracassent les litiaeitf» 
p.uir le moindre retard, le moindre dérangement 
aux cabinets ou ailleurs et provoquent souvent le 
renvoi de ceux dont In tète ne leur plill pas. 

Théoriquement, le* rémois sont faits pour infrac- 
tions au règlement ou pour malfaçons répétée*. 
Mai» beaucoup do camarade» «Di «U à *"uflr.r île 
vexations injuslillêes. Et un renvoi a des consé- 
quences d’autant plus graves que le» Industriel* exi- 
gent pour l'embauchage un certificat indiquant le 
précéd-nt atelier. CVhl ce quo le rapport patr»n*l 
avoue lui-même sous d’autres terme* : •• l. habitude 
du livret s’est conservée. Ainsi une forte tète a 
.le, chances de ne plu» trouver M'occupai ioo. 

La discipline éUilméinn aggravée, ify n quelques 
années, par certaine» servitude* religieuse*. Le rap- 
port du syndical ouvrier déclare qu- dans un atelier 
ou .In la prière malin et soir; dans un autre, le* 
femme* ouvrièrv* »oul • invitée* • aux sermon* de* 
prêtre* .1- pavage chet l'industriel-, dans un autre, 
les travailleurs sont renvoyés *'il* «'absentent pour 
assister a ua eolcrremeol ou A ua mariage civils. 
Encore actuellement, le» pnèrv* existent dan» un 
tissage, mais elles ne. sont plu* obligatoires, «--u lo- 
in ml lu porte» »ODt formée* pétulant la cérémonie. 

| Pour itsiurer lu soumission de se* salariés, un 
industriel a établi des lugemonU ouvriers. C'asl ainsi 
qu'a lloanne il loge, ti je me souviens bien, une 
I soixantaine de familles, 

V i'uuitly-iou» t’barlieu où ce même industriel 
possède une autre fabrique, presque tout le person- 
nel est logé, d ailleurs, A d»s prix nuffliaoUBüOl ré* 

1 inuttéral-urs pour le fabricant philanthrope. Et. 
d'autre paît, notre homme ne jietd jamais rien. il 
ne connaît pas le» aUm de» autre* propriétaires, 
le* loyers sont établi* A la quintaine el retenus sa r 
la paye de cltaque quintame. Ht* c»ttn laçait, il tient 
se* ouvriers, et, en cas do grève, il tes ferait expul- 
ser de leur* logi». 

En même temps ce philanthrope, qui possède de» 
vignoble», n trouvé le moyen d‘ assurer la vente de 
MB vin. Il l’ilUdU dan» m* UilM, -l le ouvrier» 
se fêtaient souci de ne pas *« servir cher leur 
patron ; le prix leor eu -*t retenu sur leur quin- 
ralfi». 

Il V a encore deux autres fabricants de Itoanno 

S ut font la voûte de leur vin A leur* ouvrier* ; mai* 
a le v-udent ou litre par l'intermédiaire «lu con- 
cierge d« l'urin* qui e« cenaé faire !c commerce A 
son compte. 

Lu travail aux pièces n'a donc po* été pour le* 
ouvrier* un moyen de conserver môme un semblant 
d'indépendance. D'ailleurs uu ouvrier en tairant 
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jun» uno usine vtntl son temp» lit irut-mf. U «il volé . I être ; at «pendant U loi, comme le» précédentes, I 
■i on oe pave pas tout son temps, et c'ael c« qui n'«»t pu respectée absolument partout. 

Arrive ureo le salairo eu* pièces. VJtlo |c U,».u, I A lloanne, depuis U lot, le journée s été réduite I 
Interrompe sa besogna pour n importa quelle rai 4 dit hearn d<m le» délai» legaux, On travailla d« I 
,00, pour «lier eu* cnbinalh, par exemple, le lempt | il heure» ou « li. I /t I midi *1 .le t 4 « hautes ou I 
ni perdu pour lui. Mwil y » mieux; qutnd une | t > h. I fl. Pour n« rien perdre de leurs taltire». le» 


pièce eut achevée, il faut mouler une nouvelle 
flinlnn ; tout le temps pondant lequel In garent- I 
opère ce montage (cela peut durvr dent linuret 1 
est perdu pour le Usscur. Kl cependant c'rst 14 une 1 
perte que seul la patron devrait AUpporter II y n 
Encore le balayage, car le netloyap* de» nieller» e»l 
(ail pendant le temps de travail, en dépit dr tnulr» 
les règle» d'hygiène. I.'iospiralion d--# poussières 


tisseur» ont précipita leur travail, «i htm qu alité* 
la réduction de la journée l« renJcim-Dl a été le 
même. 

.Naturellement les gnrours ont bénéficié de la réduc 
lion d» la journée àdit heure» (et »«n« diminution de 
salaire). D'aillour»la jaurnée de dis heures»,! matn- 
tenant générale dans tin-iuvtrM lestile à llosnne. 
même dans les alehers de parage, quoique lesleinmet 


estrêmtmenl nocive pour les poumons ; mal» 1 n'y travaillant pas. Les partir#, Mjésfcû journée 


qu'impvrto aux patrons, les ouvriers doivent 
balayer h II heure» et h r. heure», c'est -è- dire un- 
heure avant les sorties do l'atelier. Pendant le 
l-jluyace il y a (orcémenl mirrrupliou de travail et 
péri» sèche pour l'ouvrier. 

Ce n'est |va» tout. Si le ||| est msurai* et se ca«e 
(réquemmenl. si la chaîne ett mal parée, il y a -le» 
retards dan» la productli-n et i-’esl l’ouvrier seul qui 
ou pAlil. Un tisseur pi-ut ainsi, avec une mauvaise 
chaîne, mettre doux fois plus -l« temps à fabriquer 
une pièce : tri une pièce ne »e fabrique pas en un 
inur , avec une chaîne mal parée, an t-weur p- ut 
rester deux moi» A daioi-seldo. 

Bniin le travail nu* pièces entraîne celle cotisé, 
quence absur-lo d'obliger les ouvrier» n rraler pen- 
dant dix heures à l'atelier pour un salaire moitié 
moindre, puisqu'ils ne conduisent qu'un m-'-Her. 

D’autre» conséquences encore ré»uli*-ui du tra- 
vail nua pièces : c'est d'abord d'inciter le» ouvriers 
A précipiter leur travail, 4 »* bfttcr ronlh.uelieaienl 
jwur ne pas voir écornT leur maigre salaire. Kl 
celte inlensillcation <!e l'effort atoulii à la diminu- 
tion de» salaire». Il semblersil qu'avec le salair-- 
aux pièces, plus l'ouvrier travaille, plat il gagne 
Mais si cela peut être vrai au début, cest une vent- 
ile courte durée l.e patron diminue bienlôt 1rs 
salaires •• & un taux raisonnable -, et la concur- 
rence ouvrière aide cet - équilibre a s'établir. 
Plus l’ouvrier »e liAle pour gagner, ntus il pousse le 
patron 4 réduire les prix de façon. Ainsi CalTurt dra 
salarié» »o retourne contre «ux-mèin*,. 

En fait, les salaires aux pièces sont établis d’après 
le Iravail des plus celés. Pour amver .1 un salaire K 
peu près nui 111, il - 7 -, il faut que les esmaradr» 
suivent l'exemple de» plu» télés. c'c*i .1 .lire -le 
ceux qui ne voient pas plus loin que leur gain 
immédiat. Lorsqu'un article noavrau apparaît 1- 
patn)ii a soin tl« le dunner d'abord 4 un l-d lieur 
auquel an fourmi du colon de bonne qualité 
alléché par l'apptU -lu gain, le bùcbenr précipile 
»oo travail cl ni rive A se faire un salaire extraordi- 
naire. Alors l« fabricant réduit In prix de façon nu 
taux du salaire ordinaire, mais sur la base d'un 
travail iuiensif. Ainsi il produit une ray de 
concurrence ouvrière ; et 00 s'explique en tout 
cru que le Iravail aux pièces donne de» salaire» 
si bas. 

l/i travail aux pièces favorise également l-s 
longue* journées, surtout elle» le» ouvrira* i- -lés. 
Jo n-- parle pas ici de Roanne. Mais en générai n 
poil dire qua l<»» ouvrier* iépugn--nl davantage - l < 
prolongation de la journée de trovnil qui 1 iul-u- 
Mvité de l’effort. fl»*l»r prisonnier» une nu deux 
heorr.v do plu» dans une usine est une seiviluJ- 
pénible, l.e» salarié* la ressentent très virement *i 
ils pillèrent ordinairement aller plu» vite ni 
besogne, »e fatiguer davantage et «voir fini 
plus tôt. 

Il »emhle mémo qui- le bofoin de raccourcir la 
journée de travail devrait être surtout urgent dan» 
1rs Industries où les femme.» travaillent, car r'r-i 
sur ir* femmes que retombent le» o.-cunali -u* -lu 
ménage et les »otu» des enfants après Ira lieun-s 
d nteb-T Mais lu pression proléUri-uun a « té pen- 
dant longtemps trop faible, principalement 14 u 
eaiitait remploi de» femme», pour armer m- 
cooreir In journée «le travail. On » bien pu i-, li- 
mer au point de vue pliilanlhropi.iuo et le if ouvra 
uemi-nt n pu émettre, pur intérêt Dirai compi i-, !-•* 
lois protectrices sur le travail; ces loi* ont été plus 
ou niuin» éiudévx, surtout quand il n'y avait m jeu 
qu'une |ihilaulhropie Je façade. Cependant 1rs 
revendication* prolétarienne», gr-tee A la pre»*iuii 
des ouvrier* travaillant à la journée, ont imposé 
un» certaine limitation du tenip* de travail, ijiund 
In loi .lu Ki m ir» IWW a décrété la réduction par 
palier» de la journée A dix heures pour l-s femmes 
"t pour les travailleurs de» deux *rx- » dans le» il**- 
tiers ou le» f uiiu- s vont employées, elle 11 a fait 
qu’aiil- 1 à génénlisra nue rrvendliaii-n -I' 1 !.* 
acquise en beaucoup d endroits ou sur le point u-» | 


mil obtenu -I» ne faire eux auu>i -|ue dix hnarr»; 
mais le» fabricant» se août arrange» pour intensifier 
la travail en meme temps ils ont voulu diminuer 
le salaire des pareur# de ft fr. 4 b fr. Su. Si j« me 
souvient bien, la diminution a eu lien, mai* dans 
certaine* maison# on resUlue les 10 centime» son- 
forme de graliilealiun. 

Un définitive, la Journée de dix henri-s a donné 
aux patron# un léger bénéfice par une petite dimi- 
nution de« frais généraux. Malgré rnt« consé- 
quence, 1rs patrons n'ont pas été satisfaits. Ni la 
limitation de In journée d» travail leur est indiffé- 
rente pour la période do morte-saison. il» réclament 
contre *» stricte op|iliralion pendant la période 
d'activité, leur désir serait qu'il pût y avoir de» 
dérogations quand le travail presse; du voudraient 
hiis-i que la réglementation du travail fût (aile pat 
semaine et non par jour, ce qui serait d'ailleurs 
plu» difficile à contrôler 

J'ai dit que U réductiun de la journée h dix heures 
n'e»l traduite par l'inlensificaitian du travail. Je *4i- 
bien qun 1rs patrons uni toupiuts une tendance 4 
ml-nsilt r le travail; mais in. ater la salaire aux 
pièce», Ira ouvrier# ont élé eiix in-' mes poussé» h 


le meilleur 01 ; co sont le* ouvriers du cadre, le* 
jauni-s, dont !•» murèt» sont ainvi mi» eu n ppuri- 
lion avec ceux de leurs camarade». 

Kalia le travail aux pièces fait suppartrT aux Ut- 
seurs le» négligence» des pareur». El ce» conté 

3 ueor.es viennent encore l'opi-us-r M* i-ilidaritéd»* 
ifférenlet oaléguria» d» travailleurs, Il 0 y a p*i 
si longtemps an un pareur *» eonai<1érait comme un 
I ouvrier privilégié et «’en raonUakt ptu» ou m»«s 
I vaniteux. 

I En résumé, l« travail au* pièce» apporte t-iutex 
I »orte» d'entr ivci » l'amélioration du mrt des ouvrier# 

I et à leur effort d'émancipation. tTa»t un m-l» d# 
travail reWrdniro qui ne vnluist» ordioiireraaul 
que dans les industrie» arriérée» ot pourle» corpora- 
Uou» furlainrnl exploitée#, l’aitout ni raswrindat- 
tlial s'est déralappé, ce m---b- de travail a fan plaça 
eu irxesil a la journéa «t au* saisir.-» élevé*, t^ tr»- 
\»il ans pièce# va d* pair avec le# bxi salaln»; al 
•'est ce que l'on voit A Roanne. 

(Avuiree.i M. PltUOT. 


» K 


lUgtn-’uU-r la prt-duclioa. 

La réduction de U journée perd une partie, tout 
1 uoiofl, de sv# avantage* par un» fatigue plu* 


partie 

f-llU'U- 


forte. Mai» le souci immédiat de l'exialence ampé- 
che les salariés il* »e préoccuper de leur »»nieet | 
de laur bieo-èlre; il fanl vivre a«*nt de pensai que 
la prolongation de la journée ou que I lot-nsivité 
du Uavail aboutirent lune et I autre 4 une usure 
plu» raphia do I organivui» 

Dans le Us«age, c'est l'attention surtout qui «»t 
néemsairo. I>ttc iiUmlluo est «uui un* dép«a»* 
de force#, une dépense ni-rrriise rnft*i-l«rable. 

Cotte fatigue nerveuse r>t moiu» appaieuta que l-i 
fatigue musculaire, quoi qu'elle »-• iradune j-ar un» 
dépression pénible comte laquelle l'ouvrier est 
amené trop sou»' ni 4 luti»r p»r l'utace rsagété 
de# boisson.» alcoolisées. Mai» celle fiiUgue con- 
tribue A molli* l'«t iran i»tne »a étal d* moindre 
tétiilaoce, die aide 4 l'invasion et a révolution 
de# maladie», de la tuberculose par exemple. 

Contre I intensification du travail moderne ut 
contre In fetigue et l'u«ur« qui en sont la consé- 
quence. Il faut eu arriver 4 un* d-ramuboii plu- 
grande de In iournéu de travail. Ij* C-nféJération 
x mis son dT»rt actuel A imposer au palional la 
journée de huit heures. La VoUilu J'tuplt a ra*»*ui 
blé d mi» en lutnlèie tou» Ira arguinonls Ira plu» 
frappants poui monlrer que Lx rédacUuo -I* l-i 
journée A huit heure* vigoiUe plu.» d* bien-être et 
plus de santé. 

Or, si le» limeuradr H.-.innnoolInrcrpie la ji.uroé# 
de du heure», d parait difficile qu'ils puiMcut l-r*n 
I diquor celle Je huit lieur»» et ajouter leur eifi.rt u 

I * celui -les aulreii Cocpuralioii» qui ont d-q-i pu imposer 
aux patrou# lo salaire 4 la juurn- e. I.* Uavmi #ux 
pièces «opp-se 4 ir diminution Ju t*m|»i de Uavnil. 
tout au moins au driAdn «liâmes limite#. 

1 |i ailleurs I* travail aux pii-c*» ne favorise pas 
le développement de la seb-lanié. I. agglumé ration 
de l’usine a cependant fait di-j>arnltr» 1- pmi. u 
| larlsaie Jasanciao* artisan». Il n»o ralposmoin» vrai 
qus loraqus la* ouvrier#»* présentent h la rn-se. 

Il n’y a p.i# Identité de volaues. chacun touche »ui- 
vaut «on travail individuel, cl ce «Vil p#» eu r»l*n- 
tiistnt son propre effort qu ou aider* son voisin. , 

J'ai déjA parlé d* celle espèce «le concurrence -jui 
exirte lui» le travail aux p.è- . j ai déjà clé 
Ce# bûcheur» qui Urnnenl «i vanité leur rapidité ! 
dan* la besuco» et qui ue voient que leur gain 
immédiat l.ra prix -le façon pour un article spécial 
peuvent être conclus avec un ouvrier en particulier, J 

Ï 111 n»l, pour un* imu»* ou pour unoautie, parsuil* I 
e condilions de vie spéciales, plu* enclin A accepter | dont «II* disposait d*n* l'imweuM* préfectoral d# 
les prétentions patronale». I la rue du (Jb-linau-d'Eau, a oovoye ir» nul.Uiits 

Il rii résulte un -.erlaio par tioulansm* savamment t porter leur appui aat grévlsle» ' . • »l U cia» «s uu- 
«ntretenu por i« direction. Il y n -I-» ouvrier# f«*n- vriér- l«iul entière qui »« solidarise «ve< les tra- 
risés uuxqueli nu dmme lesaiticles avaiiUgniis rl I vallleur» des artrusui. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Lt gouvernement s'éUnl refusé i assurer aax «u- 
vrier# «D» arwnaux da la manu* 1» liberté d. pen* 

*rr Je parler cl d écrire en dehors de# heur*# de 
travail, la grève général* a été déclarés. 

' Lesouvriei» dis 'arseuaux »r sont «fflrroé# en ces 
| dernière* «nn**i» d an* réélis énergie «I l'unaai- 
I n»l* ave; laquelle l« inuuvem-ol actuel a été ea- 
I gagé dan* trou port» sur cinq, montra de* travail- 
leur» conscient», »ùr* d'eux-mémet cl résolu», quoi 
qu'il arrive, A faire tesperler leun droit». 

Il était donné à notre llépubliqu* bourgeois* qui 
inscrit sur tou» *cs muuuaicoU cetu furmule nieo- 
leate ; Ltbrrlt, E-j-ifitc. FntltrniU, d* réfuter «t d« 
frapper les travailleurs qu'elle exploite pour avoir 
01* parler «don leur c«nici»nca. 

• Nul ne peul étrs inquiété pour «» oninioui po- 
litique-* et r-bgiru»* •, dit on article de Iv Déclara- 
Ik-ii do» Droit* de I biimma sDlchéa partout, et l'on 
--lit cotnbiru luus If» gouvarnemenH qui #«• succè- 
dent «a lirnnenl rnnipt». 

Ici cest 1 Etal, connu- patron, qui interdit A tes 
ouvrier» «I» penser celle eerviiud*. nous l'avou» lé- 

t nalf-e bien de» fois, le» ouvrier» d-» arseoaux i«m- 
Icut une f->i» pour luuU bien déc-déa 4 y mettre 
On. 

Mais ce neal pa* tout; le* trarxillean d*s arM- 
naui uni Isnit- utloO d* profiler du inotivftneol 
pour poser Ir» nrvcndicalioo# minimum que voici : 
i- Kvtrtil de* puoilion# inlbgénsaui camarade* 
de Ile* si et -le l.onrnl. et déplacement des chefs 
coupable# -le tels alias de pouvoir; 

i- t uiflcAtiua des salaire# par classe 4 réalisar 
dan» un«<viaée au |i-u de cinq; 

V Augmentation de» reliait** pour b-t ouvrier#; 
l-ilfli« U »ux i-uvrière» deaécolesde pyrotechnie 
ri d*i hôpitaux ils la marin*; 

.V Ht ira îles |tronorli»nneilrs pour )ei v-uves al 
pour le» orphelin» de# iiumet» décédé» aprè» qumM 
ta» de servie»; 

(>• Supprs^ion do In Ir-dtième visite- rn-dical* 
imp.-srr après quatre au* de service aux ouvritr* 
■Ugiaiira -levant passer psrimnrnu ; 

Suppre«eion d»* tiaiauv 4 1 a tJchs; I 

h* Suppressum de la régi* directe par l iinmitri- 
ailaban umnéduta de lou* le» ouvri*n -ls (rili 
falégorie L 

ll-M-udicatian» qui. comme l’on peul t’M rendre t 
compte, n onl rie-a da bien révoluliootuire. 

Kl combiou je tetfrott" «la ne pouvoir duon*r ici 1 
I* Irai* Jf s déclaration* 4 la foi» u Hère#, Si 1 
Belles «t ai énergique» adresi»'** par I* comili | 
syndical 1 tous I*» travailleurs de* arsenaux ! lias I 
pïirti" d* l'affiche proclamant lu cessât. en du tra- 
vail fait appel Aux caouraJe# ifddat* • qua l'on q 
ne manquera pa» «1 opposer aux gr-'Uiilc». «I celle J 
parti* rat nuit tuoio* énergique. 

A l'heure «u l'écrit, la cr«»aiiiin du travail vient 1 
seulement de ■> effectuer. Lu» imirnaux aunoneoal J 
que pailoul Ira troupes sont consignées, qu* -Je* I 
gnrnisoa# enrironnanlgs d'aalr*» troupe» «ont 
piétés 4 partir sur |e ih. dire de la grève, et: , etc. 1 
De »on côté, L (.'onfi-Jérabou général- -lu iravail, j 
eu* l'on avait cru sbaUrs *u lut iv'iraut les Iocjux 
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C'eat un» jiliiio suprême de la lutte entre I KUI* 
patron et tn exploitai qui «'engage, «•! qui peut fin* 
gro*»e de ourarôueaco». 

t.ei ouvrier* Je* arsenaux en ont coorcienee et 
sauront vaincre. 

❖ ♦ 

Il cal certain que l'exploiteur Gelict, habita* 4 
toujours parler en waltre. n« s'attendait pa» 4 une 
pareille résistance de la part de» malheureux, qu’il 
exploit*'. Et cependant il croyait bien avoir pria 
toute» le» précautions possibles, car il fallait être du 
pays pour iKiuvoir travailler dan* *«•* bagne*. Mai» 
tout a une An et 4 foire d'abus 1rs malheureux, hier 
encoreouvriers agricole». devenu* aujourd'hui serf*, 
te sont en lin do compte révoltés. L'orgueil du 
maître a été surpris et il ne »füt pn* céder. Misère 
pour misère le» trois mille cinq cent exploités pré- 
fèrent continuer la (frète que de retourner au tra- 
vail aux ancienne» conditions. 

J'ai dit la semaine dernière que, malgré lu preuve 

S u 'il* avaient faite que nulle autre paît le» salaires 
(aient aussi hs*. le patron «'était refusé A lenir ses 
engagement* antérieurs. Il persista dans son atti- 
tude. 


la patronal agricole du Midi, qui n'a pu* encore 

t u digérer que les exploité» A son terrier se soient 
orme» en puissant» syndical* tout comme le» tra- 
vailleurs de l'industrie* lente tout pour briser lorçm- 
nisaltou ouvrière. 

A Fleury d Aude les eros propriétaire espèiaieot 
démolir le syndical en renvoyant meilleurs 
militant» C'est ce que n'ont pat permis leur» cama- 
rade» qui s'y sont formellrraeni opposés. Les patrons 
n'avant pas voulu céder, le» otmicrs nul •|uiil«? lo 
travail. 

la (tiève p*t générale pour ton» Ip» ouvrier* de 
Ftaury d'.Vmle. Iiiitn-'ih itriii-nt I* soldatesque a été 
envoyé* «I il y a Irtn» cent» hommes île troupe 
puur ileua cents gréviste» Naturellement il fallait 
justifier o déploiement vie lurce al, pour I» faire, 
des ai irvUlioDf "nt eu lien. Cela n u pa» ému le» 
Urémie* qui résilieront jnejuA complète satisfac- 
tion. 

P. Hoi»uu. 

Jt K 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE 

l.« tu septembre écoulé, I» patron de la « lt.irr.ir.) 
tierniama • de II csa no iuge»il 4 propos d’nug- 
meni» r Ica Iteuros d* travail d» ♦♦» ou»ru»r»«l , cmn m <■ 
da ju»te, de rahalner le» talaire», ce qm réluhlissait 
sans -Inul* tison «vis 1rs proportion* convenu**. 

Or, I** ouvrier* n'ont pa» eu tout » fait la même 
ornai. m. mr a us* ilôt II» se sont dedués en père et 
il» ont été »uivi» par tous Jrs ouvn«rs de» débar- 
cadère» »u inus et bientôt après per tous les travail- 
leui" du port v.uli loi usine d<-i fait* qui »» suit 
déroule» depuia, raconiée par le piAxideut d* la 
diamb te de commerce de ilxsarix au président , 1 e 
la République. Vou» tuyei que la source nVst guère 
lusceptible d’étre taxée de «ympstliie etiv-r» (es 
proiéune» . 

Lm événement» ne succédaient sans enrnmbre 
d une I». ,.|| lotit 4 fait p«ei/t que, au dire de la gral 
nlüriell*. Cepvndant. les ouvrier* avalent acquis au 
prend avantage par la fusion des deux syndicat» du 
port qui désarmais devaient marcher d'on commun 
■ccord contre 1 ennemi r.-mmun-, le Capital. 

De» pourparlers ivnuuitétr entamés entre potions 
et ouvrier, pour la reprise du travail ; e||** auraient 
peut .'ire ab»u<i, >i le.» patrons ne s'étalent avili'» de 
vouloir enrégimenter les •alariés dans une aJuooia- 
lion qu'ils tenlaient de fonder et qu'ils appelaient 
pompeuse meut : • Ligue pour la protacltnn du lia 
rail libre . Ce Un (uuieusr ligue, moite avant d'être 
née, n eu. in piorro d« touche qui a déterminé 
d'aboi d U fusion dont j ai parlé, ensuite la crois- 
sance de l'agitation ouvrière, 

L« mouvi'iiioiil ainsi commencé uayant pas de so- 
JbUdO i nvri»rs du Raurio ont demandé l'appui 
de leurs rumarsdesdeBueiiovAirf» qui ont répondu 
c»mmc un seul homme et depuis 1* !•' octobre on 
ne travaille pas au port de la capitale. I n autre 
avantage et non de» moindres détermine par ce 
mouvement. .» été l'union au moins temporaire de 
lu Fivlrvacino de Ftubadorei a.vc In SonnimJ Aryen- 
/ma de Obreroi dcl Puerto. Pour bien comprendre 
l'importance de et Un union, il convient de faim 
savoir que ce dernier syndical avait été fondé par 
le» cléricaux justement pour enrayer la résistance 
soutenue du prcuii'V ri d' huile m cohésion. 

De l'avis de tout te monde, les bourgeois y cora- 


I pria, le» g rêves .se déroulaient dans l'ordre le ;>fui 
parfait, ce qui n'a pas empêché le gouvernement 
de décréter l'étal de siège, parce nue — a-t-il pré- 
lexté — Ut inUrdh du pay* étaient en jeu et on u« 
pouvait le» livrer an caprice des ouvriers. Le pré- 
irxle était des plu» ingénieux. 

Malgré cela, l'agitation n'a fait qu'augmenter. Le 
journil La Protesta a été fermé, moi» le mouvement 
ouvrier, loin de cesser, prend chaque jour plu* 
dVitonnoo. Ce que voyant Dame Police et alin de 
lâcher d'arriver A un arrangement entre le» partir» 
aux prises — disait-elle — sans doute aussi pour 
exiler le» plu* rebelle», on quoi elle aura vraiment 
de l'ouvrage. Dame Police a permis aux ouvriers de 
•e réunir au IbMUs Di» pour faire cesser la grève, 
flan» la réunion il a été décidé de ne pas recom- 
mencer le travail juequ'4 ce que I on ail accordé 
tout ce quoie* ouvrier» demandaient. La débâcle de 
U police a été on ne peut plus complète. 

La grève bat »on plein et l’i»»ue evl encore dou- 
teuse. Des trouble* ont eu lieu, de* faits isolés ici. 
très grave* 4 llosario, d'après de* nouvelle* parti- 
culière». La censure no lairae passer aucune nou- 
velle ayant trait aux événement» en cours, mais je 
iui» qu'hier il y a eu des émeute» à llosario. où le* 
ouvriers ont résistéaux troupe». De leur part il» ont 
pu plu» d'une centaine de victime*, mort» *1 blessé»; 
les troupes mit eu de leur côté plu» de quarante 
soldat» tin» hors de combat. La ville est remplit! de 
barnrade». en pleine rérulution. 

Par le prochain courrier je vous enverrai d'autres 
détail». 

$. C. 

❖ ❖ 


•omit nr adsimnea or» uxrxum xr aucrraim» 
at LA ut RI»*. 

Fondit U iS Juin IC-Oü. 

Duenos-Aira». I! octobre l'JOR. 

Camarade» des Tempi Nouveaux, 

Voila beau temps déjlk que le gouvernement et le 
capital Ira» aillent 4 faire disparaître toutes les socié- 
té» de résistance, surtout celle» oui intéressent l'ac- 
tivilé du port de la capitale et Je tous le» ports de 
la IK-publiquc. Tout' a les convention» conclues ces 
drrmèie» aunéet ont été violée», et comme il n’y a 
rien qui protège le travailleur en ce pays si fertile, 
mai» -i mal administré. In capitaliste* fonl ca 
qu i s veulent; les autorité», à commencer par 
i.'uinitnn. leur - ni vendue» corps (l Ame. (Juin* 
tana. président d« la République, et Villanueva, 
pié-i.l.-iil du Sénat, ronl d'ancien» avocats défeu- 
- - <ii » .ta. Compagnie» uuglutar» .ta chemins de fer. 
Vous itnnginot en quelle* mains »*• trouvent la vio 
>-1 la sécurité pennnnelle despralélairréda l'Argen- 
line. 

I rl" octobre. tou» ta» corps de métier qui »e 
rattachent -i I industrie d«- transports se sont mi* 
en grève, malrlulv employé» de chemin* de fri, 

. i.milteur*, ehtneticr», bxtrlirre, etc., etc., Don 
—uli-oient « IIU'Oo5-Aire». mai* dans tous le» cen- 
ire. du pny*. Notre maître ijuintant. »ur l'ordre 
qu'il en a reçu du Syndical de.» armateurs et des 
gvu» exportateurs de céréale», nous a octroyé l'état 
d- m- ce .taput* le T au *<>ir Les deux journaux /.* i 
VsujuanlM ei La proletiu *oi»t conùsqués. l'n grand 
nombre de cauisrad»» ont été- ai rélés et emprison- 
né* — pour combien de temps?.. . 

II est donc nécessaire de combattre énergique- 
ment l'éiiiigrattun 4 ili-siiii.itioo de l'Argeuivue : il 
n y n un* de terre au mondit où I exploitation de* 
travailleurs soit plu» cynique. 

l.'Alul de siège a été proclamé jMiur quiitre-vingt- 
dix juursella Auroradel âliirîno ue puurra paraître. 

Salut et Anarchie. 


S. tloamyn. 


SC K 

SERBIE 

l.e compagnon Yilor l’avlovic nous annonce de 
Itelgrade que I organe de* anarchiste» serbes Le f'.iiii 
el la fohrrU a du uiouirntanv -ment cesser »n pvitili- 
ration. 

Mouleur» le» social-démorrate*. écrit-il, jsloux 
- de* progrès que faisaient no» idée» A Belgrade, 

• n ont n >- b négligé pour nous réduire 4 celte triste 
. nécessité l ux qui dans leurs programmes se dé- 
i clarent pour la liberté de la pensé», se «uni servi* 

• de* procédés ta» plu» vils, ta» plus honteux, pour 

■ uliattiK le journal anarchiste, pour étouffer notre 

■ parole libre. 

- lia l’ont boycotté dans leur» syndical» el, dam 
i • leur journal, il* n’oot pas craint d écrire que 


.. nous étions payés par U bourgeoisie pour briser 

le mouvement ouvrier. (Utosi* extraordinaire: 

.. n’eet pas «ou» U* coup» de la police, mai» de ce» 
« messieurs, que nous tombons ! s 

Comme on le voit, le» démocrates-socialiates da 
tou* le» pays *c rexaembtant. Leur autoritarisme »t 
leur mauvaise foi sont vraiment chc* eux des carac- 
tère» internationaux. 

V Pavlovo- termine »a lettre en uous a.suraut 
que se* camarade» el lui ne sont nullement décou- 
ragé* et qui)» font de leur mieux pour s'organiser 
solidement et hâter la réapparition de leur journal. 

JC K 

PANAMA 

Ouvriers massacrés — La jeune République de 
Panama vient de s'offrir *on premier massacre d'ou- 
vriers. 

A «talon, le f* octobre, arriva le vapcm \ rrml« f , 
vcnautdelnMei tiniqueet ayant à bord *50 mto*.,- 
vrea engagés par contrat pour tas travaux du canal 
de Panama. ... 

Ce» homme* refusèrent de débarquer, en alléguant 
que la situation faite aux ouvrier» sur le canal étau 
intolérable. Les autorité» mtervinreut et réussirent 
.1 décldrr '.OU homme* A débarquer, mai» le* autre» 
persistèrent dan» ta refus de descendre 4 terra. On 
appela nior* un détachement de police armé de 
luiils el de baïonnette»; il »<' présenta A bord san* 
que le* mutins changeassent d'attitude, On leur 
accord» deux heure» pour réfléchir, et comme, ce 
délai écoulé, ils refusaient oncore de quitter ta ua- 
vire, on lança sur eux la police. Ce fut une scène 
terrible. Le*' j gent», armé* de gourdins, se jetèrent 
sur le» malheureux ouvrier», uuil* frappèrent et 
.i*M>ininèrcnl : bientôt ta pont lui couvert d* sang- 
.‘.odes ouvrier* se jetèrent 4 la nier et furent re- 
cueilli» par de* embarcation». 

Il n'est pas un seul des 150 homme* qui n'ait reçu 
quelque» uleasuroi. Il» ont été expédié* par chemin 
Je fer i Corotel. 


La maison Hachette concessionnaire des kiosques 
et dépôts de librairie de» garrs nous fait savoir que 
radministraiioD des chemina de fer l'a nxi»ée d'avoir 
.i »u*pendi>- immédiatement la vente dan» le» ga re- 
lie l'A/manorA de la Révolution. C'e-t au raomeul où 
en lltiMio ta peuple conquiert la lilioxléde la presv 
que l'on essaie de I étrangler en France. 

L'article antimilitariste d'Hervé serait en parle- 
cause de cette stupide interdiction, aussi le dessin 
tant d'octuulité de notre camarade Joujonb. 

Il est au moins surprenant que •le.» compagnie* 
chargées d'un service public puissent s'iirrvuter 
aurai b* droit de restreindra suivant leur bon plaisir 
la liberté de la prrsse. 

P. D. 


VARIÉTÉ 

Art appliqué — Art nouveau 

(i»il«l (U- 


Que dire enfin des colonnes torses, comble 
de la dérision, qu'ils allèrent pécher dans la 
décadence du Itas-Etnpirc r Laurent Hcrnin 
copia celles du baldaquin de Saint-Pierre de 
Rome érigée sous le pontificat d'Urbain VIII 
sur celles cédées par resurque de H aven ne au 

K e Grégoire lit. La mode s'en répandit, et 
i put voir des supports colossaux, serpenter 
mollement dans les airs. Les gothiques avaient 
pratiqué des cannelures torses sur la surface de 
certains supports ronds, mais encore qu'ils 
fussent de petite dimension, le mouvement de 
spirale très allongé, produit par des rainures 
vive*, mai*, peu profondes, ne décentralisait 
l'axe de la colonne; tandis que celle du 
ernin fait une spirulc boudinée, fort accen- 
tuée. ce n’est plus une torsion, mais une con- 
torsion, les axes ne correspondent plus ou 
semblent ne plus correspondre, ci c’est suffi- 
sant pour produire l'impression quelles vont 


| (I) Voir ta* nunièn»» *3. al, t», ». 27 el î». 


UES TEMPS KOnVRAÜX 


5 'an1atir sur le sol, ou tourner en vrille» comme l l.es mors sont tendus de tapisseries : Gobe- | ce» Pégases ou cet chevaux d'Apollon, fatigués 
celle» en verroterie h la devanture de* orgues 1 Uns. Beauvais. Flandres. Attrtmon reprodui- I de leurs pose» fixée*, descendaient au milieu 
de foire. I sam des compositions de Rubens, ou autres. I des tables de testtn. si cet nues se résolvant ca 

Ce mélange de décadence ancienne, A Tes- conçues pour la peinture, procédé tout opp -v 1 pluies inondaient muté coup les tapis, le» meu- 

prit d'une époque nouvelle, ne pouvait pas par essence au travail textile. Ajouter à cria un blés, et les -...»cs brochées du talon ; et conUM 

produire un ensemble rigoureusement loRiqur, , destin souvent massacré par l'inaptiiuJc du il semble pale ce soleil factice, si tout d'ua 
vigoureux, prime-tauticr, satn dans son Isomo- ! tisserand, bon ouvrier mais pas artiste, et par I coup le temps *c gâtant a l'extérieur nous 
•ünéitf. Les régler» admises n'empêchèrent tou I le procédé industriel faisant dévier d'un. Jeu* I voyons par U» croisée' accourir mugitiantct 

-f.:. ... .. n . nU!..i. .i. i...... h — - I - — : • ' de vraie» nuées crevant aur aas loin 

Les Italiens inaugurèrent ce mode de déco- 
ration perspective continuant la vraie archi- 
tecture des salle», ou en en créant une U né 
elle était près tut nulle, comme Jxn* U cha- 
pelle Si s une Kn France, c est tous l uit \IV 


tcfoi» pas une pléiade de beaux artistes: l)ona- l ou trois points, un contour d'une tioc'sc pies 
(•UOtBoilicalli, Michel-Ange, Itaphacl, fieavt- J que inappréciable. Si la sculpture proiumi de 
nuto et tant d'autre», de manifester leur perton- I beau* murccaut comme «.eus dun MiclicL 
nalité libre dans les détails*, sculpteurs, peintres, I Nage, d'un Benvenuto. d'un Goujon, d'un 
désiorateur», ciseleur», produisirent à l'envi Pugei, la peinture a fait Je grands progn-v L> 
une foison «le chefs-d'.euvre, pris séparément. procédé h 1 huile, innové p.«r L» ariisn goih.- 
ntais beaucoup ne comprirent pat le simple 1 ques de l'époque de Meraltug. se développe . que cette mode te rénanJ. La R en ai» tança 

sentiment des proportion* logiques, le discer- I Italien». Flamand», Hollandais. Français. Mie perd ce caraete:-. héraldique et quelque peu 

nement que lit la grandeur des Grecs, qu'ils I mand». Espagnols, produisent de» génies qui I sévère conservé Je» gothique», tou» h rancot»!* 

ignorèrent. «les gothiques, qu'ils traitèrent de font école. Le mysticisme religieux >lil m -ven I et le* Valois-, mais que ces pciaiure» sortent 

barbares; et leurs monument», tel Saint-Pierre 1 âge ne saiisfait plut au» allégories mythologi I de la main d'un Mit v- -Atiéc nu d'un Lebrun, 
Je Rome, malgré leurs dimension* énormes, ] que», la science anatomique, p ,nv*« à une « plus tard, «n pleine mode Louis XV.du 

semblent moins grands qu'il» ne sont en réa- i étude pin» approfondie «lu tvpe humain I <• pinceau d'un Boucher, aussi savant qu'm toit 

Hté; la surcharge, l'enchevêtrement des motif», gothique s'exprimait par Jri détails, dessin.- I i Je»ain.«nialc la touche ou le colons, gran- 
de» couleurs, des marbres, des bruncm, sans | lut» conventionnels, de* scènes mimée». pj> I 1 ose < u «l«ltcatc la conception, cela n'eti (este 

repos sans grande ligne, partant d'une base «le» personnage» n la phyainnomie impassible: i a» moins un non-sens, uoe chose impossible 

, is » lé «• ■•li'n i' - fis .-n i .,,.,.,1.-1 a,, i..,.t I I'. I.. I. Ii.n. ...... .. I Im, n.,'. |,»\% liriiin.il» . t ii Mord. <•’ 11 «Il r.l r 


avant son développement complet, auquel se 
. rattachent tous les détails, ne non-, impres- 
sionnent qu’en se comparant à ces ligures co- 
lossales, i ces consoles aux volutes prodigieuses, 
et ce n’est qu'après plusieurs visites qu'on 
s’aperçoit que ces chapelles du pouriour sont 
gtainlcs chucunc comme une cathédrale. 

La France prit ces errements de la Renais- 
sance italienne, pour des modèles de classique* 
renouvelés. Mansard copia les colonnes du 
Bernin aux Invalides, et ces fût», connue l'a 
fait remarquer Laugier, ne sont plus des sup- 
ports solides et sains, mais ressemblent aux 
ïambes estropiées d’un bancrochc. 

Gomme en Italie, les frontons lurent de* 
plus fantaisistes. Ridicule appropriation dan* 
nos contrées où les brume», les on.léc* fines, 
les neiges persistantes, exigent des fientes 
raides, pour rendre rapide un écoulement . ni- 
tinu de plusieurs jours, de toute une saison 
parfois. Les uns inscrivirent des frontons 
courbes dans le tympan d'un fronton triangu- 
laire. pour enferme! sous celte courbe un nou- 
veau triangle comme au grand pavillon du 
l.ouvrej; d autres tirent des frontons cintré» 
ahsurJes en ceci : qu'ils supposent un ton j 
cylindrique; d’autres les ont superposés, rigu 
ram une superposition de toits; quclqucs-un 
enfin, comme les architectes de la grande gale 


l'artiste de la Renaissance, possédant un pro- 
cédé d'exécution se prêtant mieux au modelé 
des ton», lui olfrant l'avantage d’une gamme 
plus riche en nombre d'éléments que la dé- 
trempe ou la fresque, |oint h cette faculté 
technique, un sentiment plus scrutateur Je U 
nature, il exprime scs conceptions par un rendu 
plus réaliste de la vie. par des jeux de physio- 
nomie par l'impression des divers sentiment* 
produits par les nerfs. L'art du portrait est ne, 
se développe. 

Comme l'anatomie du corps fut étudiée par 
les figurines, le paysagiste étudia celle de» 
arbres, les elTct» de ü nature sont rendus scru- 
puleusement de main de maître, la nature 
morte, les animaux ont leurs spécialiste» 

Mais c'est à ce» mêmes peintres qu'on de- 
mande deeran J» panneaux de peinture manie 
ou de plaionJs, et ils les font cninrnc il» font I 
kur* portraits au sourire vivant, aux mains 
sous l'épiderme desquelles on voit le* veines 
se gonfler aux pulsations, comme iis (ont leurs 

f 'arc», leurs jardins, leur» lleurs, leurs fruit», 
curs animaux, avec le réalisme de la peinture 
de tableaux. 

Qu'en résulte-t-il? C'e*t que la peinture en- 
tendue Je telle sont ne s’accorde plus avec le 
principe constructif du monument. Déjà la | 
sculpture n'ciait plus une arncmcni.iiion de* | 


laits nus pav» brumeux du Nord, et absurde 
dans 1rs pavs chauds du Midi, U ou une archi- 
tecture composée dans ce set»» permettrait 

des échappées sur de vrais parcs mille foi» 
plu» beau i que tous les fromrw-rtxil possible». 

Sous Louis XIV le mapnihque, Louis XV le 
voluptucu» et Louis XVI le benêt. Jet hom- 
me* de talent a« font jour; mais ces innova- 
tion», ce» mode* d un moment, ne sont pat 
une translormation d ensemble. Les ordre* 
antiques, masturbé* de toute* façon», restent 
touiour* 1rs base* de l'arcDiltcturr ; l'ornema- 
niste cr le peintre n'apponent que de» trans- 
formations partielles. On dirait une même 
pièce de bronxc, coulée grossièrement à plu- 
»icur» exemplaire», nu» clsacua Jaus le* uioiaa 
d'un ciseleur habile qui lui donne un caractère 
spécial, rtdci de sa conception pjriûu liera; 
tou* diffèrent, mat» au fond tous sonr de même; 
si le» «Ictail» sont agréable», cela n’a p«* l'ea- 
roléc d'une composition originale. 

IA /air.) Liotuv. 


RIliLlOGR VI’IIIK 


Tout aulrvesilaloraJa Sorraul/ql - <- lu-ii, ina- 
lila de le rrhjWr.il te réfuta tout aoiil II u ) ».i psi 


rie du Louvre (cùié de la Seine), posèrent une j organes de la bilisse ni en rapport .te tonne j,»r qu<u» kc.nie» -•nuur -■». i.nj.qav i. j a 


suite de fronton* tout le long JcléJiiKo 
lieu de correspondre au toit d un comble. » J > c 


avec I" essence de la matière travaillée. La pein 
turc traitée en m«>dclé perspectif vient meure 
détachent sur une longue toiture dont le faite le comble h ce» non seras Là n-.i il s a u n- 


ies surpasse, présentent une suite de tau* tou 
dont la façade est adossée à un vrai toit vu dc 

profil. 

L'ornemenintion perd son caractère d'homo- 
généité. Continuant l»-s tradition» romaine». <>ri 
veut faire riche à outrance: le décor seul pré 
ou peint prend «ont d'importance que le détail I mur plat décoré on f.iir i 

tue l’ensemble. La ligne primitive est étouffée, 

ce n'est plu.» le* membres d’un ensemble pro- 
portionné logiquement, rigoureusement, et 
ornemente avec discernement ; non, . 'cm une 
prodigalité d’ornements des plu» disparûtes, 
un mélange d'ancien rajeuni et de fantaisie 
puisée dans le paganisme. 

L'acanthe fournit sou* forme de culot l'or 
nememation des rinceaux en spirale, d'où 
s'échappent de» guirlandes de fleurs et de 
fruits les reliant h des cartouches aux créneaux 
de cuir enroulés, fixes par de* rosaces. Des 
figures mythologiques s'y mêlent, sphinx 
accroupis, sirène», centaures, chimères. *’cn- 
ehevéïrent à i’envi; le tout est rehausse d'or et 
polychrorné dans de* ton» naturels, ci modelé 
dans Je but d'imiter la nature. Si ces ornemen- 
tation» sont peintes, soit en ions naturels, soir 
en camaTcu ou en grisaille, pour mieux simuler 
je relief, les clairs, les reflet* sont prodigués 
jusqu'aux ombre* portées sur le fond. 


muraille que l’on sait pertinemment soutenir 
le poids des étage* supérieur», on nous montre 
de» paysages en trompe l'.eil. avec Je» colon- 
nades, de* galeries, des escaliers, «les statues 
et de» groupes de personnage», le tout d'unc 
coloration naturelle et rmilnnrc Au lieu d'un 
jHHHHHHHHBBHBlHHrrno. et contre ce 
trou, "contre ce vide imité parfois h s'y mé- 
prendre, on pose un meuble, un bahut, sur- 
monté de potiches ou d'objets d'un qui projet- 
tent une ombre portée réelle, sur ce» vues 
ensoleillées; et les parties des murs qui restent 
alors visibles comme encadrement ne seraient 
pas suffisantes il supporter le moulurage du 
j'Iafond, si ce» baies peintes étaient réellement 
ouvertes. 

lit ce» plafonds, qui ouvrent un ciel radicu 
on se plaie à les ornementer d'aerotères. Je 
balustrade* garnies de vuscj, de draperies, Je 
guirlandes de roses, de toute une architecture 
en somme, continuant celle de l'appartement, 
allant se perdre dans des nues floconneuses, 
immobiles où planent des dieux, des déesse», 
de* Cupidons, et des chevaux attelés dans des 
chars j tout cet Olympe qui plafonne en rac- I 
courci, résonne étrangement d'un bruit «le 
plancher et de boucs, produit par le s habi- 
tant» de l'étage d’au-dessus. Quelle surprise si j 


ceiUiun reraoihcatiiiu» ijui mol trê» bot 
>1 u <>u fut «U 1 uppotltiuo, ma • q-ii ne »<oi pib» J* 
in i«« Inrtqu*. -li. I opposition. «n p*‘*« du cA<4 
n- l a-orit* au b-urrv U .tiquer Jet poaroir* 

p ’ 

l.'au’cur débuta «-n tnpjtnl »l»»i boana fa*. — 
Mm, ja r-u* bien. Ij t or IM C»n? jn». Vutfou^it 
|| ali'/». Ira UtfenaaraHM* J»»"t-nt uuv wblit'rt'Ma 
I (In »»n» rao-tl |so|itiqa« qui n e-l pu »r Jmxira — 
i irar. jiiwju'iri. »prê* tant, erlle tin «r».- s *lé l’uni ]tM 
J nraiiqu» des pci>|liciro» tuais il» ** »>risi»at é* 

I l'aiouer. rt lorsque pour eas le inatnpnl élnil 
■ht mettre »u rancart le* rrcumiiiom d viipoNioo, 
pour i-u*i'iitrr U • «|i : fan»ect il piolfeltan Je tm»i 
i rt miéréti légitimes . cela » tppelail ir«l*i»oa. Jé- 
feelioo, aposiasir, «te. 

El tant le bouquin male sur mile lliénrisqae. 

• si U lutte de rln»*e Ni une lliévrte rxcelléata 
ronsuie arme d'opposition, si I on devient ministre, 
on ml bim fort* do In remiser «u maguia 4ea 
décora, car le nMo du iDÙmlrr ni de teo/r omipta 
des fait» qui compoveol la société -, 

• ni. lorsqu'on e»t .Lu» I .tppasitf..n il est tria 
n. Ii oit d'opposer le snrinlisin» au eapilalisaM, il 
faal tenir compte de* aéfe*»ité» de* dent, loraqis 
force - d 'vppuser ■ tu us dereari «sjorit* giurar- 
nemrnUle. • 

De mtmr polir I notiniiliUrisine. et rmtiparW*- 
lisnii' • l«o! que vou« n'/te» pu ta mesure de 
prendre la plate d« ceux qui sont au potte.ur, 
aJJcj-r carr.uteol . A bai Jaratéal à f*.*i Je» frau- 
tlèr>•» , Vu* rmlernutiotiale ' Mai» uoefoij qoe ««ua 


i emlj il. Jacquet, t 


j Himr ét f«* 


LES TEM PS NOUVEAUX 


mi réussi A le» dégringoler et à prendre leurs 
pi».-,.* plu* J* suppression d’srmér» m de fron- 
tière.» de nouveaux drroir» »<■ dessinent dorant 
von*. \>>u« sve« ti tenir compte J» la multitude des 
intérêts que vous nvex A protéger, et alors l'année 
dmri I une institution utile Al* défense Jc« fron- 
tières, nu besoin A I envahissement de colle» do» 
voisin*, «t, en cas exfréirie. paiir mettre ■■ U raison 
In noure.iux opposant* qui roulent A leur tour 
prendre voir* place -, rl surtout contre ceux qui 
on ont ssso* de jouer le rèle de pion» dans ce jeu 
d'échec» dont leur rit, leur bleu-ctre et leur liberté 
sont l'enjru. 

• L* problème do lnvie primo ot primera tou 
joui» Ir problème de la démocratie. • — Comme si 
le sorinlisme ne faisait pi* partie de la rie. puisque 
le* rdeUmitioiis ouvrières ne »ooi que le résultat 
île I» Déceîsité de se défendre ! 

En *on>ror, M. Serrante aVsl tout simplement I 
servi des critiques que le» anarchistes f»ot contre I* 
conquête d«« pouvoirs publie», «I les argument* 

Î u al» produisent contre, tl lot transforme en ju»li- 
cation. Reste A savoir si colle façon de rationner 
ne lient pas de trhi ni As h l’irfutnentalion d'Kscobar 

Î ui toulait que Ion puisse frapper sou ennemi 
ans le dos. dam le l ut de ne pu risquer m pr<s- 
pre *ie en l'alUquant en lace. 

C'est parc» que, en effet, il jr a de» intérêts op- 
pose» entre gouvernant* et gouverné* que 1rs anar- 
chistes atlaquenl le parlementarisme, la participa- 
tion nui fotKÜnn* publique». 

En effet, du jour où un membre do l'opposiiiou 
prend place en une situation gouvernementale, il 
se trouve entre deux devoirs inconciliable» : comme 
opposant, détruire ce qui existe; connu» fonction- 
naire. I» défendre: et qn'il IlélrisM' du nom de 
traître celui qui, aprè* avoir demandé la suppres- 
sion de rexploitalion, pa«sr du cèle de crut qui I 
sont chargé* d'en assurer le libre exercice. 

Le u1|e de tout tiomioe qui veut sincèrement une 
IransforniatiOD de la propriété, la disparition de 
tVsnbiiUlii'O. la liberté cansi-lèt» ,!»• indmdu». »*t 
de taire de l'opjuisilina jOsqu'i sa mort, et son rAle 
sera repris par .1 xulrr», jusqu à ce que di*|i»ini»- 
•enl le» inégsiité» révoltante» qu'ils attaquèteol. 

Kl c’est pour cela qu*. lorsqu un homme vient 
bout demander no» eutTrajs-'*. nom promettant 
d'aller déf-ndte noj intérêt» dans les sphères gu 
verneiri' nt.»|i-«, i.-.u» sommes en droit de loi dire 
qu'il n «st qu'un ignorant qui ne connaît rien h la 
question, ou bien un menteur qui ne vise qu a 
manquer notre confiance. rn nous promettant ce 
qu’il sait bien ue pa» pouvoir tenir. 


Le Crime ie Lard Arthur Soi ile t e»l le premier 
en tète d'une série de contes de <t*rar Wilde. 

Ce premtoi coot» »»l don* I» tç»are morbide du 
Portrait île thrlan Gray, du même auteur, et des 
fonte* fantastiques du commencement du du -neu- 
vième *iéc le ; moi* il y en a deux ou train autre» 
lonl A (ail charmants dont nous pourrons enrichir 
)• Caïn de» rn/itnlt . 

« « 

Le * Ifutieiu ehrfllruntt, de W. Ileaford, est une 
petite brochure contenant le rapport que l'auteur. I 
au nom des libre» penseurs an par» , lut au congrès 
de Rome. 

Dans ce court résume, il démontre les effet* dé- 
sastreux de la propagande des missionnaire* ca'bo- I 
liqurs >i protestant», pour U moralité de» noirs, j 
at flétrit Ica crimes des conquêtes coloniale». 

i. C.IAVK. 


Sou* avons reçu : 

JVmn, par Ldmée Lielebeccjue : I vol.. 3 fr. 50, 
chez Mess-un, éditeur, 19, quai Saint-Michel. Pari*. 

La Science moderne et rem élal actuel, par Emile 
Picard . I vol., a fr. Mt.che» F. Flammarion, Zfi, rue 
Hcc m». Paris. 

Le Précurseur, par Jacques Frétael ; I vol., 3 fr. 50, 
eh»» l'Ion-Nourri', ». rue Garaneifcra, Pari». 

La LurAi yor U eida, por losé F. Pinochet Le llrun ; 
bro h iliopienla (Servantes, Mandera Si». Santiago, 
Chili). 

Ûnaf-a que / AnorcJii.wé i t broch. (en russe); 
0 fr M, clici A. Tchertkoff, Chriatchurch, liant • 
Angleterre). 

A voir*. 

Lt JfiiJuuiür, parl.randjotian el Uelannoy ; A vit Ile 

■U bruire, O* SW. 


Provisoirement la correspondance rtlntivc h noir* 
projet de construction de lionne libre du Travail 
doit rire adressée ni camarade André liirard. I, tue 
Chaintioo, Grand Montrouge (Seine . 


CONVOCATIONS 


poésies. pnrtio : concert; r pariio : le Commit- 
mire fit éoa enfant, «le Courlelino. 

Vesltnire : 0 fr. 10. 

A Rosisse, Groupe flertnlnnl. - Mercredi 
Sî novembre. rvunion nu siège place de l'lliMo|.<i n „ 
Ville salle d« Il P Oiu*- ri* par J. Iitiahanne : 
Parlementarisme et llévoluliunitansnic. Tou* le* 
camarade» sont prié» -t y assister. 

M|‘ ---- — *■ — uuuicalinns au 


Adresser correspondance» "t loi 
secrétaire J. -II. Girod, il. rue Colt 


Noire prochain dessin s 


t l'a vol. 3 fr. Sa, cket Stock. Traduction «avise. 


* Causorie» Populaires des V’elXIH'. — Samedi 

18 novembre, * s h. I/S du soir : l.a ihfrse d'Hervé | 
et fanlipatiioli«uir, jur le camarade MournauJ. 

* L* fraternelle, ti. îu* .le Saiatonge : 

Vendredi 17 novembre. — M. Jean Longuet: La 

socialisme allemand. 

Lundi JO. — M Hlauirnrin : Cours d'espéranto. 

Me,, redt 2î. VI Oudinnt : Le rire de Molière. I 

Vendredi 2-1. M Ibel» ; Quand l« grands hom- I 

rue J riaient petits l.'enfanr.e de quelque» urands 
boinni'» (avec projection»'. 

A La Semaill*. il. rue Rover |2tP arr. 

Samedi 18 novembre. — l.opnnce : Renan; se» 
idée» philosophiques et sociale*. 

Mardi ïl Anloiain Lanquino : Examen critique 
J» quelque» préjugé». C*u«erie familière. 

Vendredi it. — Marcel Miriel ; I.» syphilis (avec 
projections). 

* Lundi 20 novembre, à H h.l/’i du »oir. 11AI*I 
de* Sociétés savantes. H. ru» Ranton. grande confé- 
rence publique siius la présidence d'Eugène Four- 
mère, directeur de la II crue toeialirtt, avec, le con- 
cour» *|e Mme Nelly Roussel, rédactrice à l 'Action. 
Sujet ll'aucoup d'enfant»?.,. 

V- L'Aubo Socialo. i passage liavjr (IH* arr.) : 
Vendredi 17 novvmbre. — Vulgus : Origine* de» 
vice* (III). 

Mercredi 22. — Mlle fi. Coblence: L'Evolution de 
l'au tuémilmne. 

V endredi 2i. — Mm» Zieiinski : Le Mouvement 
révolutionnaire < n l’olngne. 

* Causeries Populaires du XIX". — Jeudi 23 ni*- 
vrtnbia, a S 11. 1/2 du soir, salle lirandjeao, 03, ne 
d" Flandre, causerie par A. I.ibertad : bemoiutr t- 
tùm ite f.ihmnhU île U palitioue. 

* Gioupe d Education liberlairo du XII'. — 
Réunion le mardi 21 novembre, h 8 heures du soir, 
salle d«' l'KcoIr. 22, cil*' du Itendcx-vou» tau fond). 
Sujet: Cours de médecine pratique isuitof, par 
Mm» Ziéliukl, 

* Association Internationale antimilitariste des 
travai loura i Section du \X'). — Réunion lo 20 no- 
vetuhre 1905. & 9 heures du soir, nu siège delà site- 
lion, 27, rua des Maronite*. Hiscus-'ion sur la 
brnrliuri* : L immoralilé du mariage. 

* LevaumivI’iboït.— Samedi soir, sallellcclor. 
91. rue Chevallier, eau serin parie camarade Miguel 
Aiiuereyda sur le rAle Je I A. I. A. A l'i*»uc de cette 
cauurin, il sera formé une *eclion adhérente au 
Comité national. 

* Buantacx — Dimanche 19 novembre. réunion 
hri laehaud. I. rue llarwtro. tirganisaUon d’une 

conférence anlimilitaiiste. Causerie. 

Adresser ce qui conrernerait le mouvement à I*. 
l'otier. 12. rue du Cancéra. 

-» CaiMS-wa-Stlksi. — l^s camarades défiraot 
priqiager 1rs idées par la ditlribubon ou l'envoi 
gratuit de brochures. journaux .dnarcAir, Lt'berfoire, 
Vempt i Vouvrauz., feront parvenir leur obole ou se 
mettront en relntion nvec le camarade Kiliard, I, 
rue de Lyon. 

I.iov A. I. A. Section de Villeurbanne). — 
Tou» l«» camarade* sont invités k **»i*l*r nom- 
breux à la «Mirée taitiliale qu’organise la section, 
le dimanche, h 8 heure» du soir, cours lafoyelle, 
270, salle du l'ré -aux -Clercs Causerie par le cama- 
rade Fritnsl. Sujet : La Femme et l'Armée. 

V Mu>»X!U». — VoriUi, groupe de propagande 
libertaire. — Samedi 18 novembre, * 9 heures du 
«oir, sali" de U nion, Plaine Saint Mich*l. soirée 
littéraire : Le l Vrur et ht Loi, des frère» Margueritte ; 
lecture par le camarade E*l. Rollien; chants et 
poésie». 

ir M usiiux — A. 1. A. (Section Saint-Louis). 
— Samedi lu novembie h v heures du soir, confé- 
rence publique el contradictoire par Juan Mareslan, 
un t'afé J suite ex. café Atquier, Saint-Loui».. 

* Min«tiu.i — La Muse rouge — Samedi 
I» novembre, a 9 heure* du soir, bar Frédéric, 1 1 , 
rue d'Aubagoe, soirée familiale ; chansons nouvelle» ; 


AUX CAMARADES 

I. imprimeur vient de nous livrer la reproduction 
en lithographie du beau de*»iu de T. V an Rysscl- 
berghe, Le» Hérault, paru dan» le n” 25 du journal. 

Non» rn tenons ;V In disposition des camarades au 
prix de t ft. 25 dan» no» bureaux. I fr. iO par la 
porte. 

Nous avons de plus fait llrer quelque» exemplaire» 
d amateur au prix de 3 franc» dans nos bureaux, 
.1 fr. 25 pat la poste. 


Noua avons reçu lai exemplaire* de l'ouvrage de 
notre camarade James Guillaume L'/«fcrnd/<o»i9i«vIo- 
futur ni* et souvenirs. 

Prière aux camarades qui dé-imit le recevoir de 
nous luire parvenir lo montant d« leur souscription. 


L'Administration de* chemina d>- fer ayant stupi- 
dement interdit la vente de l'Almannoh do In Ré- 
volution dans les gares, prière aux camarade* de 
I» réclamer cher tou» Je» autre* dépositaires du 
journal. 

Nous I expédions par la poste contre 0 fr. lit eu 
Umbrea-po»t0 

Conditions spéciales aux vendeurs. 


BOITE AUX OROURES 


Notre ami Pierre Kropotkin» nous prie il» trner 
h la bot ir aux ordure» l'article du . iu/fiuiéanijiir 
Pn-rre Mille, paru dans le journal le Tnn/it du jeudi 
9 novembre, sou» la rubrique: Kit pa/t»a ni et sou* le 
litre : Efalf-M-fui.’ 


Petite Correspondance 


JJ., H Itunleaue. — Journal a été transmis d Kr. 

,t. I* , i. Ltndrt u. — Abonnement termine fin .■«•toUrc- 
K. Il mlot. Furie. — liimrt un peu faible et terne 
c-'niaie forme. 

A. I*., d Paru. — Publierons vus réflexions sur le* 
Huit heure» et y ré|m»ilron*. 

(Jirrunp. — Publierons. 

J., à Suraérei . - Janvier 1906 

i.' w., A Slaudeiiei.- — Voire ancienne adreate : 

Reçu pour MaUtu el ses coaccusé» : Chambre syndi- 
cale des métallurgistes d Alger, S fr. — Itélatlrr, I fr. 

Rp- u pour 1rs révoltéi m*»ct . Guérin, t fr. 16- — 
Merci. 

Reçu pour le Journal : A. M., à Lyon, t fr. — E. 1*- *• 
son (rire, o fr su. - II.. A llordeaui. I fr. 50. — David 
a Monlreuil. v fr. Kl. — Merci h tout. 

C., A Villeneuve -l'Archevêque. — II.. * Cl»au\-»le 
Fonds — F.. * Galvala. — 11., a Lo Lieu. — II.. A Salins- 

— T.. A l.nignerillr. — J., h lire*!. — F.. A Home. — 
II., k Ite ic o - G., k Port-Elisabeth. — Ci.. Monge — 
t:., à Orlhrr. — G., a Sslnt-Ouen. P.. A La Machine. 

— II., A Oraugr. — II., A Saint Junlco — C., Hourg-Ar- 
«■'ittal. — II-. 4 î*Clr ». — B-, k Ctvkciirf. — ti.. A t'*>n- 
laitier. — F., A Saint Médard. — G., A Paris. — G . A 
Chicago. — G , a Sainl-Ouen. — C.. A nrtUei. R-. “ 
Ouptrl» — B., a Marignane — G., A Cremona. — B-i A 
Poarcsrmunt. — M . » llriiiolle». — H., n Louhons. ■— 
8 , A Maudelicu — T.. A Vauven-llugey. — L., à Kplnal. 

— A.. 4 Grand-Croix. — S.. A Londres. — Reçu timbre» 


Le Gérant ; J. Gnsva. 


Csseesn (l«sa Casse), m 


V.* y or k »t mtr. 1906. 
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pour la France EX-JOURNAL " LA REVOLTE ” pour (.extérieur 


Un An • 

Six Mol» - • 
Tro»* Mol» 


I.E NUMERO : 10 Centime* 


Paraissant tous l«s Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 

ILLUSTRÉ 


Un An 8 a 

SU Mol» 4 m 

Truls Mol» 2 • 


LE NUMERO: 15 Centimes. 


Jr -?- -s- Administration & Rédaction : 4, Rue Broca -r- Paris »V' -ï- 


Voir à la paire 8 le dessin de Kupka. 


A NOS LECTEURS 


‘Fui de supplément cette semaine. 
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Pauvre Unité Socialiste 


Le parti socialiste n'a pas de chance. Il n u 
P« plutôt achevé de bâtir son Unité, que des 
lézardes sc révélent sur la façade. 

Le Congrès de Chalon accepta à l’unanimité 
la motion Corobicr. Certaine» gens votèrent 
Cc *tc motion dont ils disaient, huit jours avant, 
qu’elle était haineuse, rancunière, et oar-des- 
su» tout impolitique. La motion Cambier ré- 
c lamc, on s'en souvient, que le Parti unifié dé- 
nonce, par voie d'alli cites, comme non socia- 
liste* le» candidat» aux élections de 1900 qui 
sctiyuetieront socialistes sans appartenir au 
Parti; clic réclame, de plus, que les candidat» 
j>nihés se maintiennent au deuxième tour con- 
non- unifiés plus favorisé». 

1> ici niai 1906, il y a du temps; de l'eau pas- 
“■' r# sous les ponts, 'des brebis égarées auront 
'trouvé le chemin du bercail socialiste. Cet 
f*P°i f n’ctaii-i| pas fondé - Le parti socialise 
*1 une maison hospitalière où d’anciens can- 
didats radicaux ont aisément trouvé un abri. 
OUrquoi |c» quelques députés et candidurt 


socialistes actuellement en dehors du parti 
n'nuraicnt-ils pas d'ici 1906 fait amende hono- 
rable et apporté leur adhésion r Déjà Briand er 
ses collègues de la Loire s’exécutaient. Auga- 
gneur prenait le large. Les députés des Ar- 
dennes avaient pris peur et étaient rentrés. 
Ceux qui restaient encore au dehors, demeu- 
raient sans chefs. Voit-on un groupe politique 
ayant à sa tête Cérault-Richard ou Zévacs? 
Cela ne sc peut décemment. Devant cet état de 
choses, les indépendants pouvaient-ils mieux 
faire que de sc remettre sous la si frêle dépen- 
dance du parti? 

C’est ainsi, après ces calculs, que la gênante 
motion Cambier obtint d'être votée. Ne pou- 
vant être appliquée à personne, quel inconvé- 
nient y avait-il à l'accepter? On la vota. Elle 
n'était plûs une motion de haine et de rancune, 
puisqu'il n’y aurait plus de frères ennemis. 
Elle devenait, d impolitique qu'elle avait sem- 
blé d’abord, habile et profondément politique. 
Le parti socialiste se payait à peu de Irais un 
peut air de bravoure qui lui manquait. Il deve- 
nait un parti qui n’avait pas peur, qui marche- 
rait carrément, qui ferait, enfin, des élections 
de classe, (la allait cliaulfcr. 

La douche commence. Létat-majordu parti 
socialiste avait oublié l’existence d’un homme 
dont les adhérents du parti, eux. n ont pas 
perdu le souvenir. On avait compte sans Millc- 
rand. Voilà que les groupes socialistes de 
Nantes, faisant partie de la Fédération de 
Bretagne, lui ont spontanément otfen la candi- 
dature aux élections générales de root» dans la 
prcmièrecirconscripnondc Nantes. Par 41 voix 
contre 40, la Fédération socialiste nantaise a 
Tait choix de Millerand. en violation flagrante 
des statut» du parti 1 Pour être candidat du 
parti, il faut être membre depuis trois ans. Or, 
Millerand n’est plus membre. Le» 41 délégués 
duprolétariat(!i) nantais, organisé sur le terrain 
politique, ne devaient pas ignorer ces détails. 
Je suppose que parmi les 40 autres quelqu'un 
s’éiuit trouvé pour les leur rappeler, pour éle- 
ver cette objection. Une majorité a pu, néan- 
moins, sauter par-dessus l'obstacle. Combien 
d'unités ne l'ont pu, manquant Je jarret - et Je 
mépris pour les sacro-saints statut» : On peut 
avancer, son» témérité, que les sympathies de 
la majorité iVr//r, quoi qu’en dise b commis- 
sion administrative du Parti, allaient à Mille- 
rond. à Millerand mis à la porte du paru socia- 
liste, à Millerand le plus dangereux ennemi des 
idée» socialistes et du mouvement ouvrier. 

Et alors? Que doit-on déduire? D'abord, il 
me semble que la Fédération socialiste nan- 
taise est bourrée de gens qui ne »ont pas socia- 


listes, ce qui n'est pas pour nous surprendre. 
Ensuite '! El ensuite, que les autres fédération* 
socialistes qui ne sont ni mieux ni plus mal 
recrutée» que leursreur nantaise, sont formées 
d'éléments analogues. La proportion n’est 
peut-être pas partout la même. Il v a peut-être 
des fédérations plus favorisées. J'en connais 
aussi de pires.' On n'objectera pas. sans doute, 
que les socialistes nantais ignoraient la figure 
nouvelle de Millerand. L’ancien miniitrc est 
allé h Nantes voici un mois ou deux la leur 
montrer ci présider une cérémonie mutualiste. 
Il prononça un grand discours où il était ques- 
tion Je pi Intérêt national et 

de poudre seche. Le discours fit sensation. 
Toute la presse bourgeoise l’applaudit et quel- 
ques journaux socialistes le publièrent en ca- 
ractères imposants. Evidemment, le souvenir 
de Wildeck-Rousseau fut rappelé. Millerand 
déclara sans ambages, qu'il en était l’héritier. 
L'ancien ministre était d autant plus à son aise 
pour parler ainsi, qu'il préside une commis- 
sion delà marine marchande chargée de distri- 
buer aux armateurs de» primes de l'Etat. 
Millerand apparaissait, là-bas, comme un 
homme de confiance de la bourgeoisie, un 
homme décidé, autant à la paix intérieure 
qu'à la guerre extérieure. 

Tout cela décida la Fédération socialiste 
nantaise à lui offrir une candidature. 


* # 

Incorrection étrange ! attitude surprenante! 
sécrie le citovcrt Jaurès. En a-t-elle un de 
toupet, cette Fédération nantaise ! Elle a pro- 
clamé les principes, adopté les statuts, et puis 
ce qu'elle a de premier^ faire, c'est de les vio- 
ler r Que voulez-vous, citoyen, les sentiments 
ont parlé plu» haut que l'esprit de politesse, 
chez cette pauvre Fédération nantaise. Après 
tout, elle trot pas si coupable. Il aurait fallu 
lui changer se* sentiment». L'avez-vou* fait? 

L'unité socialiste est faite. Tout le monde 
dans l'unité socialiste est socialiste. Défense de 
regarder quelqu'un de travers. J. io résis tes et 
gucsdi<te* n'ont plus aujourd'hui qu'une meme 
pensée, ne font plus que les meme» gestes. Les 
jau résistes ont donné des gages : il» ont rompu 
le bloc, supprimé leur représentation à lu dé- 
légation des gauches. En effet, le bloc 
n'existe plus. Mais ne s‘cst-il pas effrité tout 
seul A force d'av oir roulé. Est-ce les socialistes 
ou le» radicaui qui l'ont brise ? N en est-il pas 
de même de la délégation des gauches' Le» 
radicaux 11c venant plus à b délégation des 
gau.-hes, complotant dans leur coin contre le 




LES TEMPS NOUVEAUX 




ministère Combes, les socialistes étaient bien 
forcés de n’y plus aller; il* infectèrent de »c 
retirer et ils’ crièrent très haut qu'ils repre- 
naient leur indépendance, maintenant que la 
République était sauvée et que brillait la lu- 
mière de la Raison. Au fond d’eux-mémes ils 
mglotcwm. Ils ne pouvaient pas croire que 
l’idylle des partis républicains était finie et 
bien finie. Quelques-uns rêvent encore que 
cela dure l.n loquacité de Rounnet laisse de 


I bonne loi sur la conciliation et l'arbitrage. Il 
nous donnera aussi les retraite* ouvrières que 
vous faites luire à nos yeux depuis si longtemps, 
et tant de lots de protection ouvrière que nous 
ne soupçonnons pas encore. 

Il sera ministre de nouveau, enfin. GrAce k 
lui, Briand, Viviani, ci vous. Jaurès, ne mour- 
rez pas sons avoir vécu votre rêve : gouverner 
pour de bon. Quel mal y u-t-il à être ministre ? 
Y en a-t-il davantage qu’it être maire, député, 


temps i autre échapper quelques regrets. Le rapporteur d un budget . 

pauvre homme n 'appelait-il pas, l’autre se- il est l’homme de confiance de la bourgcoi- 

maine, l'interpellation de Sembat relative aus sic, l'héritier de la tâche de \\ aldeck-Rous- 


mainc, l'interpellation de Sembat 
grèves de Longu v, l'intcrpellationdc» gauches, 
applaudie frénétiquement par les gauche?, di- 
sait-il encore. Au scrutin, les gauches se trou- 
vaient réduites à 55 voix. Mais Rouanet qui 
n'y pouvait croire, dans la persistance de son 
rêve, ne le donnait pas.ee chiffre, aux lecteurs 

de V Humanité . 

Les gucvllstcs ont redonne la confirmation 
socialiste aux jnurésisto. Us ont mieux aimé 

f tasser en compagnie de leur» adversaires d'hier 
e mauvais pas de* élections prochaines que de 
s’aventurer seul» sur le champ de bataille élec- 
toral. Mai», par exemple, il fallait nue les jau- 
résistes fassent un peu Je toilette prolétarienne, 
réapprennent par coeur la déclaration depr 


Tou* les groupes, ceux des simples ré- 
publicain*. des républicains démocratiques, 
de* républicain* radicaux de Nantes l'ont as- 
suré qu'ils soutiendraient sa candidature, cette 
candidature que venaient de lui offrir les grou- 
pes socialistes. Bah 1 combien d'autres députés 
socialistes et des plus révolutionnaires rece- 
vront l'aide, Jiscrète ou franche, des groupes 
républicains ? Combien seront candidats olli- 
cicls du gouvernement? Combien sont et res- 
teront le* hommes de confiance du patronat • 
On a accueilli dans l'Unité les deux députés 
mineur*. Basly et Lomendin. à qui les Com- 
pagnies minières n’ont rien à refuser. Guesde 
qui, hier, les traitait de Bazaincs, se ballade 
•*' ~~ -L eux aujourd hui. Or. 


pes socialistes Depuis l'effort de mémoire fait triomphalement 

-I— ri-n «/• Ia« .tiaiinmif nluc Raslv CSt MUS 

lui-même. Pourquoi accueillir les disciples 
et pas le maitre ? Pourquoi ce qui est bon 
dans le Pas-de-Calais et d'autres régions, se 
trouve-t-il mauvais dans la Bretagne ? Il fau- 
drait choisir. Il ne faudrait pas contrarier nos 


guère des guesdistes. Des mots les séparaient. 
L’action Je tous les iours les réunissait. La 
querelle de mots est close. Ils étaient partis en 
vrais frère* vers la conquête de* mandats poli- 
tiques. L'événement de Nantes est un caillou 
sur leur chemin, un caillou qui tecouc un peu 
la voiture, mais qui a l'avantage de leur rappe- 
ler que la famille n’est pas complète, qu’il» ont 
oublié de prendre Quelqu'un au passage. 

C’est une brave fille, cette Fédération nan- 
taise. Le parti socialiste allait faire une crasse 
k quelqu un qui mérite la reconnaissance de 
tout ce monde, son bon coeur s’est révolté. 
Qu'est-cc qu'on a à reprocher i Mitlcrand? 

Des écart» de conduite, insignifiants, après 
tout. Il a couru avec l'aventurier Doumer. Eh 
bien' mai* Doumer n'est qu'un bourgeois 
comme un outre. Tous les députes socialistes 
sans exception ont couru avec les gens du Bloc 
qui n'étaient pat autre chose que des bourgeois. 
Brousse a couru Pari» avec quatre ou cinq rois; 
Jaurès a piloté le roi d'Italie. Les conseillers 
socialiste* de Paris ont reçu Alphonse XIII; 
Dclorv a dîné chez Motte, etc., etc. 

E*t-Cc qu'il n'a pas aussi vigoureu»ement 
que Jaurès et que Guesde, et avnnt eux même 
stigmatisé l’ignoble propagande antipairiotique 
des nnarchos et semi-nnarchos; ne disait-il pas 
encore dans sa lettre de refus aux groupes de 
Nantes que le socialisme français ne pouvait 
accomplir son évolution, jouer le rôle qui lui 
est imparti ei îervir efficacement la cause de 
l'émancipation humaine que dans une France 
abritée contre toute tentative d'agression? , 
N'a-t-il pas été le plu» courageux a mener le 1 
bon combat contre les individus qui veulent 
entraîner le prolétariat dans la voie criminelle 
de l'action directe? Guesde a-t-il eu des mot* 
plus durs pour tlugellcr l'imbécillité de l'agita- 
tion en faveur de la conquête des huit heures? 
Reconnaissez que Miiterund t'y était pris même 

f lus habilement que vous autres pour enrayer 
extension des syndicalistes révolutionnaires, 
ces anarchistes honteux. Marchent-ils derrière 
vous ou derrière Mitlcrand, ce» réformistes du l 
mouvement syndical pour lesquels vous avez I 
tant de profonde estime; sont-il» vos amis ou 1 
les siens- Qui donc plus que Millerand s’est 
préoccupe de prévenir et d'empêcher ces grèves 
de plus en plus aiguës et de plus en plus gêné- I 
raies qui démoralisent la classe ouvrière, qui 1 


sentiments, les meurtrir. Jaurésistes et gués- 
di*tcs, vous nous avez dit d attendre tout du 
Parlement, les réformes immédiates et la Ré- 
volution. L'expropriation capitaliste, nous ne 
pourrons la faire, vous le savez bien, que quand 
nous aurons conquis le pouvoir politique, 
quand nous commanderons k la police et h 
I armée et que nous ne craindrons plu* de nous 
faire casser lu figure. Millerand sera président 
du Conseil, un de ce* quatre matins. Il va 
pouvoir faire la révolution, et vous ne voulez 
pas de lui ? Mais c'est de la folie ! 


le suppose que ce raisonnement un peu long, 
la Fédération nantaise l'a fait. Si elle ne l’a 
pas fait, son acte demeure incompréhensible, 
et ne produira pas les effet* qu'elle est en droit 

d'en attendre. 

Le socialisme unifié doit comprendre Millc- 
rand. Il doit y occuper la place d'honneur. 
N’en est-il pas le plu* beau produit et le plus 

utile ? 

Pu: axe Mon ait». 




AnliiilitirisiQB et Révolution 


lui enlèvent toute foi en le* hommes politiques i r.\is. ai-U éeiM. pi 
parce qu'elles lui donnent la conscience de sa \ U révolu' lu u n« tière» 
force propre? Millerand seul, quand il sera de 
nouveau ministre, pourra nous donner une 


IfJi u le dernier numéro du Libertaire, U raina- 
rade Aimer ei/Ja rriln/ue virement te premier de* 
ilrns article! paru» ici iouj le til/e : \oliinilila- 
risme ri Révolution, et eue i/rtciatemml une 
p lira te île en nriir/r. Il ne wra peut-être pai 
inutile de nrprWuimei tr$ explication* t/ur j'ai 
atlreum <i ce sujet nus camarade* du Libertaire, 
en répons* n l article il' A liuirrrijUa. 

Chers camarades. I 

Ko répnoK A laitiul) d’Almiro jdu. voulet-vou* 
«n* perm-ttre quelque* éctairei**ein-nl» ? 

le serai* dé*ulé qu’un pôt me croira la moindre 
inclination à I» pax-siviié tolsloieoue 
• ljiit»cin*-nn«* fu»il!e,r par les bourgeois fi-an- 
plu'ôt que d'assassiner au nom de 
and», anglais ou 

ru**** ». 

Replacée dan» l-n-emLI» et «Un* l'allure de l’ar- 


ticle visé, cette phrase peut, U me semble, *n ton*, 
prendra aisément un peu natremonl qu« np 
l'a comprit* la ca tu ara < U Almrrryda. Jo rmounai» 
cependant qu'elle prêle A l'équivoque : je dois donc 
A ce sujet quelque» explication». 

J’ai voulu dire exactement : 

,. S'il n'y a pas moyen de faire mieux (c ant-k-dh* 
xi un mouvement insurrectionnel est impossible ou 
avorte et iju<- noua restions sou» l'autorité bour- 

S coite], laissons-nous fusiller pnr loi bourgeoi-- 
aoçai» plutôt qu« d'assassiner «u nom de U llévo- 
lion, etc... fc'cst-A-diro avec lu pensée que nous tra- 
vaillons ainsi pour la révolution).» 

Je répondais. avant tout, pur IA, A colle idée de 
Kropotkine la France étant la terre H.- U révo- 
lution. il faut coûte que coût" la défendre j c 
répondais aussi A celle conception — que je ne 
pai viens pa» A comprendre — et suivant laquallnoo 
imposerait par une guéri i; nnlionale analogue aux 
guerre* d< la i, rende Révolution, une révolution 
sociale, ouvrière, économique. 

Ut c*o»t IA, en réalité, le mrud même de la ques- 
tion. 

Supprimons, en elT--t. I» phra«» incriminée. Itien 
ne sera changé A roque j'm voulu montrer. 

Le petit jeu d« s prévisions sur la guerre et sur 
la révolution, et sur la manière plus ou muin» 
habile de faire coïncider Time et l'autre, me semble 
fiaiTaileinent v.un et c'ejl là ce qui nous sépare 
au fond, avec Alinereydn. Pour trop de révolution- 
naire», la révolution nsi n'imporio quoi de violent 
qui |>ent arriver n'imporio quand, A ii’imp-rt- 
que. le occasion, l.n* pur» forme sans contenu. C'e»t 
la révolution pour In révolution, quand même. On 
peut dès lors Irè» aisément arranger les chose» 
d'avance nu gré do sr* désirs. 

Pour moi, toute l'imporlance d'une rdvolulion • il 
dan* le* résultats qu elle doit amener, dans le sens 
et h physionomie probables de la inmtformallmi 
Je dirais volontiers: Pas do révolution du tou» 
plutôt qu'une révolution qu- Icuiiquo. 

Or. si j'essaye aujourd'hui de me représenter re 
que sera. A ce point de vue. la révolution utile de 
demain, j’ai un seul point de repère- Les seuls 
homme», je no dis pas tout à fait prêt*, mai» aptes 
tout au inoin* A opérer la transformation écono 
nuque dont nous avons besoin et à lui assurer un 
lendemain, sont ceux qu» l'on appelle le» syndi- 
calistes révolutionnaire*. Ils seront aidé*, bien en- 
tendu, par tou? le* homme* de bonne volonté, 
ai» leur esprit dominera, donnera la note, ou rien 
• sera fait. 

D'autre part, je vois mal ces hommes — étant 
donné eu que je soi» d'rux — disposés A entre- 
prendre une guerre ou une série de guerres natio- 
nales — car salt-on où l'on s'arrête dan» cm» 
î — pour imposer Icars revendication». Je le» 
bien plutôt dispos»» A montrer que ,lour» 
moyen* «ludion août valable» ronlro tou» ,les pou 
vernanl». politique* et économique*, dan» tou» le» 
pays et A lutter contre les réaction» coalisées par 
la coalition entre exploités et révolutionnaires de 
lous pays. 

Alors j'nitne autant ne pas tabler sur le natio- 
nalisme révolutionnaire et je cooelu.* : 

Au iieu de nous p'-idr* ru de* prévisions prit' 
que» quo l'événement très probablement rendra 
'alors, au lieu d« supputer péniblement le «/croit 
futur, tenons- nour-rn au ilerciir prêtent qui est en 
l'espèc- U propagande de I nnlimilitnnsme et d» 
raniinsliuoalixine.TilcIion* d organiser, pour le plu» 
tôt po siblc, le refu* collectif de servir, sans dis- 
tinction de paix ni de guerre. 

Fraternellement vôtre, 

CuxtM A mut. 


LA CULTURE INTENSIVE 


L'un des reproches i^ue l'on a couluine dr 
nou» adresser «**t relui de caresser un rêvr 
chimérique, quand, prônant le retour h la lerre 
bien avant quo Mélina nit fait son dndn de In 
question, nous soutenons qu'il y n aux champs 
plnci pour lous. 

Jo crois qu'il est utile de présenter aujour- 
d liui, aux lecteurs de» Temjn \ourenur, quel* 
ques rèhultnls obtenus dans l'Elol d'Ohio, cc 
Amérique. Ha sont confluant»- au possible. Le» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


<«iTes d'un certain domain*. drainées, uni élu 1 
divlsêo» en porcelh*# d un dixième d'arrn eba- 
cU oo(l|. Une parcelle sur Irois est cultive* san» 
ffcovdr ni fumure, ni ongrni». Neuf rant* sont 
consacrée# principalement \ la «érlficalion il» 
pi râleur des acide* phunpti»riqui»» comme base 
conslflutlrc de* eugrain. 

Voici le ayalèsno d'ansoleniont quitiqurunnl 
adopté : Mai*, uvoino, blé, trille, lléole de* pré». 

résultats sonl exlrnordinnires.il* *onl vrai* j 
pourtant Ol affirmés pnr Foster Fraser dans aon 
liirti .Inwrlc* ni u-ork. Sur lé premier champ, 
le champ sans engraia chimique#, U récolte de 
ble fui «le dix boisseaux un lier* par acre 
|.e deuxième champ, fertilisé au moyen de 
nitrate de souile et de chlorure de potassium a 
dono<< Irrite boisseaux et demi par acre ; 
taudis que trois cent vingt livres (ï) de super - 
phosphate. remplaçant le nitrate de soude, ont 
fait augmenter le rendement du troisième champ 
qui fournil vingt-quatre boisseaux. 

linlln, dans un dernier champ, le nitralu do 
«oude fut repris cl combine avec lu chlorure do 
potassium et le superphosphate. Le rendement 
fut do trente-sept boissennx. 

Tous ces chiffre* noua montrent comment on 
peut tripler la quantité do rondement, et rien 
uc prouve qu'il soit impossible d'uugmcnlor 
encore colto quantité par une culture de plus en 
plu* intelligente ut raisonné». 

Cela ne prouve aucunement . du reste, le défaut 
de qualité. Il n été reconnu sur les même* ter- 
rains d'expérience que certaines variétés de blé 
produisaient en moyenne quatre ou cinq bois- 
seaux de plus par acre, avec des quantités d'en- 
grais égales. 

Mieux nourrie par un régime approprié A ses 
besoins, lu terre cesse il' être la muritre. Elle 
pava largement ceux qui lui donnent des soins 
intelligents. Que les travailleurs agricole* qui 
se sont groupé* pour résister è leurs exploiteurs 
se tiennent dès A présent au courant de ce* 
luefttlOQX si intéressante# pour eux , ju ila 
écoulent les conseils de camarades qui se sont 
spécialisés dans ces éludes. Qu’ils se tiennent 
prêt» pour le jour où, débarrassé* de leurs maî- 
tres, ils auront a organiser librement et devront 
organiser nu mieux des intérêt* de tous, la pro- 
duction agricole. 

0. it. 


Lettre d’un Ouvrier 


Camarades, 

Ave* vous In l'article de Paul et Victor Margue- 
ritte, dans le Journal de vendredi dernier? 

Quelle inconscience de bourgeois! S’ils avaient 
été élevés A l'ecole do la vache enrager, il* ur dan 
•v raient pas la mémo «dation d'uu problème qu’ib 
ne sont pas placé* pour comprendre. 

— Faite» de* enfanta, dit lu classe des repus b 
cr||« de* résignés. 

Fournissez toujours la vie, nous fournirons la 
mort, luit il l'uaine, «oit «or le champ de baladlo. 

Fl pourquoi n«o f*il-*dla pas, des enfants. U 
r.lt»« bourgeoise? Four eux pourtant, naténeilr- 
ment, la vie serait moins dure. Moi» il» noua lais- 
sent ce aoin. 

El pourtant, je me souviens d« me* jeune» an* 
de I* lutte inouïe, atroce, que soutenait in* mère 

| >i»ur fournir le pain quotidien de «on travail pro- 
•*ngé Jusqu'au milieu de» naît». Il llii fallait quinze 
heure» pour faire deux peignoir», payés 17 sou» 
pièce. 

Mon père usait un solaire de T franc» et menait 
"ou repas de midi dt'bor*. l-nl.i faisait un budget de 
francs, Mirlcqucl uvtu sinon» Acinq, plu» lez frais 
de »«<’• j-.-in, m« giand'toèru étant bydropiquu et ù 
notriî charge. 

le me souviens qu’aa jour il nou* restait qu»ln* 
•ou* pour lr repas de midi. J'allai chercher deux 
houJedea chez le charcutier voisin, lequel spécula 


IJ l.’acre rant en are» 10,1071. 

-, La livre anglaise vaut 152 gramme*. 


encoie sur notre misère. Celle nourriture était tel- I 
l««m-nt vieille et io(ihih que nous dûtu»* la mter. j 
Je roi» toujours lu regard alMcein* ni triste de ma | 
mère, quand il fallut tremper notre pain dans de ! 
t enu nstoréa de calé. 

Il y a poartanl dôme ans de t»U *1 d*S larma* dr I 
rage me montent encore aui yvuz a la placée que I 
le» un* crèvent de misère, et que daulii-» lr» i 
exploitent et vivent de leur résignation. 

C'est au bout de vingt au* de sarrilk»* sembla- 
bles qu'il vienaent dire à une m»re ; Je ne m'oc- l 
cape pas comment lu n» élevé Ion lit* Il a l'Age 
d'aller trou aos au bagne : U biucberi* l'aUeud. ! 
le le le prends pour aller défendre... ta misère. 

l’aul et Victor Marirui- nlle te placent à ce seul point 
de vue du nombn- de soldat* i opposer «ai arasées 
allemande* ou autres. Ils ne voient po» les qualse 
cent mille chômeur* qui sont en France. Ou» de» 
■naiu leur* théorie* soient appliquées et. le maetn- 
ni>mr aidant. nnu* en auron*tix cent mille- Alors, 
ails ne soûlent pt* s'occuper de* sans travail, 
ceux-ci s’cccupnrunt de» repu», n'ayez rrainir. 

IL'ue machin* vient d» *» :;.ooter dont mon usine ; 
elle «opprime huit ouvrier*.) 

Ko tou» cas. camarade*, si cett* lettre vous inté- 
resse assez pour la putdier. convier donc ras Mes- 
«leur* è venir, tnim 8 el 'J heures, au marché 
t,eoolr. Ils y verront U cohue de c»ux qui «ut de* 
cosse», venant cherchât , pour le* nourrir, les délrt- 
lu» du ceux qui n'en «nt pas 

n.r. 


MOUVEMENT SOCIAL 


La Grande Famille. I' »rnu le* soldait libéré* 
il y u d«uz mots du service militaire te trouve la 
nommé Vianet, habitant aujourd'hui Pélutsm. Eu 
garnison au AS* de ligue A Saïut-Kiimne, pondant 1rs 
iii.nm-uvre» «1 été, au moi* de juin, il »■- bissa une 
jambe, 

Maigri! que l'accident sc soi! produit eu terri ce 
commande, Vianet « été réformé n* 2. c’eet-Adirc 
sans qu'il lui toit alloué aucune pension ou ludem- 
nilé. 

On te doute bien que celui-ci n'accepta pas celte 
mesure sans protoilor. Il refuan même Je §« d- vê- 
tir du ciiiUumc militaire et de quitter la caserne. 

Le capitaine de la y*. la compagnie de Vianet, fut 
chargé d'appliquer lu iugtm-'ut du contait dn ré- 
foiuio et de procéder ^('expulsion du récalcitrant. Il 
invita *e< hommes b désliabiller d« force leur cama- 
rade. A leur bonaeur.lou» refusèrent d'obéir, mal- 
gré que le capitaine eût le code en luain. 

Mois c< «lue dos soldai» refusèrent d« faire, un adju- 
daol cul Vignomioie de l'occumplir, et l'estropié, 
revêtu d'un costume civil, fut jeté ù la ru». 

L' Unira tociûlitU, qui relate eus UiU et protesta, a 
la naïveté de réclamer une enquête. Une enquête 
faite par qui? par d'autres ofQcion 1 Co n 'est guère 
la peine. 

$ «• 

AatünUitariima — Le Chambon-Pengeroltet. — 
Croyant mettre un» entrave A notre proixigando 
antipatriote et emjiéebér la camarade Séraphin* 
Paj.iud de donner ei conférence. I* grand usinier 
Chuldioort, maire du CJiatnbon ri député progres- 
siste ( ! / a refusé de prêter !a salle <le la mairie sut 
organunleur* de !.* conférence. i>lt»-ci a tout d» 
même en lira au local de la chambre syndicale des 
métallurgistes. 

Iltiwn-tiiuinii. 

C * 

Pivotoau - La tyiupalJii» qu'ont haulKiiieutmn- 
nlfMtéa les ouvriers parisiens an camarade Victor 
Pivoteau. condamné en janvier dernier par la rour 
d'a*«i va de la Seine pour avoir excculé son contre 
m«llre.n'e*l eartainetnenl pt* étrangère À U • mr-sur» 
d* clémence • qui vient d'être prise à son égard Sa 

Î eioc de dix an* de réclusion vient ilétre abaissée 
troi» an* de prison. Nous aou* «o félicitons vive- 
ment. 

<• F 

Chronique parlemontairo — La v.'nté peu! 
quelquefois v.rtir d'une bouche réactionnaire 
Témoin cette appréciation, par l'Eclair, du cas du 
citoyen Aagagueur. 

VollA ungaillsrvl appelé A un poste gnuMuncnt 
rétrihné. dont il e*t, piralt-ü, en étal de tirer 


eo*-or*. pour lui ou Isa siva*. d»» prolH» coniplê- 
iiionlaires, ni qui l'abUanl, non pârre qu'il f 
apte, mais parc* qu'il I * gagné ji-tr »»• *<»«•! Ja- 
mais régi ni» d» corruption ué s'avoua pl • ynlque- 

m*ut. Vl.irs c'est cela l« soualiame pail ntairo? 

On é pot iss brujammeat Is cause du prilAtarlot; 
on prom»t de contacter sa t|» A le défendre ; on 
jum de ( affranchir. Gel* Auto un lustre ou Jeux, 
et, riMUtn venue de jelnr I» unis jue. on fll< » t'ao- 
ulai-v. tranquillemanl. Mue :uéme *«*ayi*r J» dl»- 
eimuler qu on n'a crié si fort qu» pour mi«ux as- 
surer si (orluna. Après d* pareil» exemple», on 
amçoil bisn q le le» roillUnU, résilié la oortion 
congrue, pordeot d« plus »n plu* la fol dans le 
sodalUme de Parlement. > 

6 F 

Procède* d'Etat — L* Sf. avril demi**, I* ivune ! 

suhlal Franriu» Nntel eondaisoil de Ctumbéry h 1 

r.ognin ud» voiture de corvée, quand, nu pr-mae 
.l'une automobile, »on mulvt prit peur »l» emballa. 

Navel loulut I» maîtriser, mal» un écart de la bêtfl 
T ayant projeté à terre, un* mue de ta lourde voi- 
ture lui écrasa l« pied droit. 

Relevé et conduit k FhAplUl. Il y resta plu* de 
txob moi*. Quand II en sortit, comtu» il ne poassil 
plu- marcher moi b sacoun d'un blu-n, il fut ml* 

•n réforme. 

M»i* N"««l refusa de partir, exieeont un» p»n»ion. 
trop d audace de la part d'un Impb ildab 
t a peloton <l» soldat», baïuotie tleau raoun, I "i puisa 
j iur dr la ruem» t'urial 

Le vollA polir toujiiur* mllrme, et poui ! ngtempe 
peut-être, t l.i charge de ses p»r«nt*. de pMivre* 
•.uvner» de Coloi 11 jr a bien une lot sur le» «cet- 1 
de ut* <lu travail, nui; elle ne saurait » appliquer 
don* l'ocrurteare.lTrui •■tant Fieu zu- l»«%u« de* loi* 
qu’il a fabriquées. 

Et repnudnnl. rumine l'ob*»rv*it récemment j 
!.. I.bnrroille dan* le Courrier européen, de tou* le# j 
métiers le plue dangereux, c'est celui de lid.lat, al I 
U n ool pas d'atelier plu* malsain qu’une raserne. 

It'uo garçon solide, l Etat fait un iollrm» ; après 1 
quoi il le j-itr A la ru», la morale de l'Etal n »«i pas 
Ja nôtre. 

A*. 0. 
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I. La campagne rwinnmre. l.’inJmlrle et, inn n.» le tts- 
stge dr« (otonnsdes j. — II. Lu crue miIutlheUe. — 1 

lit. Let ,>ms<JiIms, dn IsanmU. — IV. I ,.uie.., u un>re, 

— V. U i nie publujue, — VI. La fnil» wurvWr* et 
l'ergamtalie» ey articule . 

III. — tas coemnoa* ou raavaix (Suite ; 

Les outres corporations. 

Eu dehors du lissage, Ifoanue offre encore un cor- 
Um nombre d'industrie»; niai» celles-ci n'a* cupeul 

3 u‘au raug très secuuifair» par rappnrt J la masse 
'hnuiiurt employés dons b-s fabrique» de coton- 
nade. 

T.*ut J'ahord deux Industrie* dépendent essentiel- 
It-meut du ti-vi.-o lui-uiêaa; Ce sont celle* de U 
uiniw c et dr l 'apprit. La pieuncre a jionr objet de 
teindre les llb-5 de colon utilisés ensuit» par le* fa- 
brique* de coin timide, I* «ecornle se charge d'ep- 
préti-r, Or préj»*rer le* pièce» une foi» lissée;. Ce» 
dru» industries reçoivent leur* connu sud»» de» pa- 
trons de lissage. Seule une fabrique de cntnonada J 
possède sa propre lemlarorie et son uiine d apprêt. 

l^-e Iniuluren»* Sont déposée» le long du llvnal- 
«nu. cl elles ont change cette petite rmère en an 
égout aux couleur» ctungMOU-s. I^s Pansons oui 
ont connu (a Bièvn» avant qu elb» fût recouverte, 
auraient pu la retrouver dan* le rui«*rau r.i.innai*. 
lis usine» de teinture occupent eosiroo 700 ou- 
vriers qui ont imposé è (sure patrons la journée de 
dix heure». Ijeur* salaire; sont de » francs, poir le» 
ouvrier» travaillant dans le bleu, el de i fr. 71, pour 
ceux qui travaillent dans les ronlvare. Le » condi- 
tions hygiénique* Liaumt i désirer 1 came de la 
chaleur, de I humidité et d» la manipulation de 
produit* cojomats dont certain» peuvent Am plus 
ou main» toxique*. 

I.a oppréteur* préparent le* pièces d» < otonaado 
^encollage, clcj. In* d» leur» occupation* cemiela 
par exemple 4 graeer l»s ll.uiellr- ,Je colon, di» 


(IJ Voir le* numéros ta, ai. t». M f, »n et m. 
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façon A donner au ei»u J apparence duvetée propre | de tisseur» pouvait arriver àse fan r jusqu A 7 francs 
sut véritable» flaorilrs. fri fabrique en effet beau- jier jour; mai», meme A c«U« époque I» m«>»0Dne 
Coup de llanelle de coton ipour chemise»), prias- parait avoir éW un peu mlérveuro 4 -<**• francs 
clialemrnl dan» les «B rirons Ho [loanne. I.’o- I par an. ...... 

pcralioo .lu grauce produit d'abondante» pou» I I.»» chiffres ranent si le tireur es marie A une 
■Unes. It'aillsura l'apprét est peu hygiénique à cause ! déviderne ; alors le gain annuel (actuellement peut 
justement Je» poussière» dégagées et aussi lia I bu | tomber A une moyenne de *•>« franc» iMCUUtm 
iindite. Les apprAteun sont au nombre dènviron changeai encore m I» femme, u.seuse ou J. ri.leuse, 
ïl« de ni fuie que le» teinturier*, leur» claire» I rsl la compagoe d uo ouvrier paraur ou .lue ga- 
varienl cotre :i Ir. 7-'. et t frange. U Journée est J reur ; dan» ce* cas. le wlair» annuel ‘*u m*DDgo 
fraletnenl de Jis heure». Si je m* »nuvi«n» bien. I. »»l cerlatnament beaucoup plu» élevé, 
il y a dan» le» usine» d'apprêt des u'elion mixtes La moyenne des salaires familiaux pour les 
emclo.anl de* hommes al des femme»; relie par- ouvrier» de* fabrique* de cotonnade peut ainsi 
ticufsrilé a f-ut-êlre facilité la réduction de la carier elle-même entre nu francs cl 2. ît». (aille 
: _ ........ i... ' nn.ilfin r.l I» r.iii.fiiuiiar» (b* anocialioni finir 


jourui-e h du heures, quoique les appréieurs 
comme les teinturiers loirnl «mu* bien organisés. 
Le» uns et leu autre» sont payé» a la journée. 

Au inoiarnt de mon séjour A lloanue. le* urines 
de leinlute ri d'apprét » utaienl unies en un (nul 
patronal. Il jr a actuellement une grève de teintu- 
riers qui tient énergiquement depuis quatre moi». 

Il existe è ll'uunr H> 4 12 fabrique» de bonnete- 
rie do lainr li. hu*, mitaines etc. ), occupant en tout 
3UO ouvrière» environ. Il faut ajouter qu'il y a dan» 
In campagne environnante 3 ou 4.J00 personnes 
qui travaillent chu elle» 4 celte bonneterie, mais 
plutôt comme appoint pour le ménage que pour y 
gagner leur tunaislanca. C'est l'industrie où le» 
prolétaires soal le plus eiplotléji, ri c'est un meurt 
qui arrl probablement do refuge 4 toutes les per- I 
somir» qui n'en ont pas. Un y est naturellement 
^ajré aui pièces et il Dj a point J organisation jyn- I 

l.e* tanneries s'entremêlent au» teinturerie» sur I 
le Ueoauoii, dont la ressemblance avec la llièvrv I 
dr lient Uiot 4 fait complète. Les tanneurs sont au I 
nombre d rDTiioii 350, ni reçoivent un salaire I 
de 3 fr- SDa l franc», tjo» Ique* ouvriers privilégié». I 
le» coreyrur», peuvent recevoir un salaire de | 
5 franc». Tou» sont payé» à la journée. 

Us sabotiers (ou plubH les galocliiers), au con- 
traire, tout payé» aui nièces ; mai» il» "ni conservé 
une cerlaiue indépendance; ils ne subissent pas de 
discipline d atelier, il» peuvent travailler cIrj eux, 
leur» outil» leur appartiennent. C* sont plutôt de* 
artisans que des ourriers de fabrique. 

Il y a ausri 4 lloaiin* de» métallurgiste* gagnant 
0.5(1 a 0,00 par heure.de» mouleurs A peine uneciu- 

S uantainei louchant 4 peu près le» mêmes salaires, 
es ouvriers du b&nuent payés par huant à raison 
de 0,0<l maximum et au-dr.v»ua», ce qui donne 
pour ce» dernier» uu salaire journalier maximum 
oc 0 francs et un salaire moyeu de 3 fr. 50. Il faut 
Compter au*.*i quelques typographe» et un certain 
nombre d'employé* de magasin, ceux-ci fortement 
exploité* 

Enfin, il existe à ltoanue une manufacture de 
ci a; ou», ut à Ville n»t une papeterie où l'uo fabri- 
que du papirr d'emballage et surtout de» confetti*. 

Toutes les corporation* que je vi»n» d'énumérer 
ne comprennent qu'un nombre infime de membres 
nrrapp tri atu ouvriers do tiangt*Cfltuc-â, c-mme 
je lai dit, peuvent atteindre le . biflre de 1 0.000 et 
davantage. Sur ce» to.noo travailleurs, donl la 
grand» niauc est formé» car le» l u*«ur» (il u'y a 

r i 300 pareurvpar rxi iupb .. pfo» Je A i inoific »uisl 
femn.ti I . Nonihredetannsurv.de cordonuiar». 
de métallurgiste» rtc., ont épouté de» femme» qui 
travaillent au lissage, soit comme déridetuea, soit 


variation r»l la conséquence des association» fanii 
lia.'et. <*n voit que ce* associations viennent entre- 
mêler et resserrer le» intérêts de* différentes caté- 
gorie* des ouvrier» de tissage. Jo laisse de côté les 
ménage.» où la femme UsseOM est mariée avec, un 
ouvrier d'une autre corporation. 

J'ai dit que la Journée est généralement. 14 Itoanne, 
de dit heures. Pour l'industrie du lissage, oou» 
irons vu que le travail ■•»! interrompu de midi A 
■ heure*; et intervalle est nécessaire pour que 1rs 
ouvrières puissent s'occuper rapidement du repas et 

I de leurs cillant», 

I ne autre particularité est la repos du samedi 
*"ir: Im ouvrier* de lisnaee ne travaillent pa» pen- 
dant l'après-midi du samedi. l> repos avait été ios- 
I lauré. m'a-t-oa dit, par un patron religieux, pour 
permettre aux femmes employée» dan» son usine de 
taire leur blanchissage et leur ravaudage le samedi, 
au lieu d'y passer leur dimanche. Celte réforme 
répondait A un véritable besoin. Comme les femmes 
travaillent à la fabrique, iJ i*»t de toute nécessité 
qu'elles aient le temps matériel de s'occuper du leur 
m*nag« et au moins une fois par semaine de net 
loyer Ir logis, de raccommoder le linge et le» effet» de 
lu famille, sut tout de faire le lessivage et le blan- 
chis-Mge. l.e dimanche seul était trop court, Peu- 
■tant ce temps, Ira hommes vont cultiver le jardin, 
pécher t la ligne ou jouer aux boule*. Ce sont en- 
core eux qui ont pris le meilleur loi. 

Il a fallu une grande crève, celle do tBOi, peur 

Î ue le repos lu samedi s étendit 4 toutes les U lin SS. 

ai* en I ‘»2. lors de l'application du second palier 
Je la loi du du mat» IW0, cexl-A-dire lorsque la 
journée fut tedaite 4 dix heures, les patron» pré- 
i»udireoi supprimer lo repos du samedi. U en 
résulta une grande grève Je trois semaines, A In 
“uii" J* laquelle les ouvi inra durent consentir à tra- 
vailler Joule samedis J 'hiver pendant la période 
d’actuilé: il* ont conservé |«* autre» samedis, mais 
ce résultat n apparaît pa* comme une victoire très 
brillante, si Ion considère que le patronal n'a aucun 
intérêt 4 retenir à l'atelier pendant la période 
du morte-saison des travailleurs payés aux pièces. 

'.V»r ln nécessité pour ta femme de travailler nu 
Jelior» qui est le fai. leur le plu» impoitant pour 
l'ornaUalion familiale, c'est celle nécessité qui » 
le plu» d'iiifluenee sur le» • audition» d'existence et 
nous vtnoot de voir quelle réagit plus ou moins 
sur le* uondllions du travail. 

Que U femme traiaille, je n'y voit pas d'inconvé- 
oient, si elle y gagne son indépendance et ri, dans 
lr milieu familial, son travail lui procure le moyen 
de 6u débarrasser d'autre» souci*, lui permet de 
jouir du repo* et d'avoir des loisirs, Int laisse le 
t-nup* de veiller A l'éducation d'un petit nombre 


.......... > « i*. i- ' . iui'* *■ ■ c, "ci ■! i viuiuuiun a uu |iaui uuiuuip 

JW bsMutrt. oo peut donc dire que le» randi- d'enfanU. Si la frmmc liai aille, rite doit pouvoir 


lion* du irarail dans Us fabriques de cotonnade 
iniéiovent direclemunr proqui- looto ta population 
eu vr 1ère. 


IV. — l'xxi»tcsc« oovxiix* 

(Le» femme », Itt enfant*). 

De ce» condition» du travail dépendent 1rs coodi- 
liuns d'existence de la famille ouvrière. Xuu»a*on*»u 
dans le quatnèrae article A quel taux dérisoire (toit 1 
tombé b- Mluire annuel dan» le» tissages, *l on a pu 
le dmiMidrr commuai lu» outriers pouvaient vivre 
à ce» condition». Il faut tnruarquer qoe lu femme 
travaille ut uu» dan* un munage sou salaire vient 
s'ajouter 4 celui de i'Iiommc.Eu fait, pour les moyens 
d'existence, c est lu budget familial que un us devons 
considérer. 

Si i on prend le talaire familial d'un tisieur et 
d'une tisseuse, on obtient la moyenne 4« I 20» francs 
par an pour la période actuelle de crise, avec un 
maximum de I francs. Avant tftvô, uu ménage 


(I) Il y a tri» peu d'enfivala mi|.lo>e» dan» te» Us- 


conlterà J autres les *oius du ménage, la propreté 
du la maison, de la vaisselle, dr» vêtements, le tra- 
I «ail si pémhie du btauchissage. etc. Elle ne doit pas 
1 être obligée do s’exténuer, être condamnée h dos 
I journées qui no finissent pas. retrouver 4 lu maillon 
I un labour hitif avec les même» liouiculndr», »-in» 

I avoir d'ailleurs la possibilité de réaliser les cotidi- 
I lions d'hygiène nécessaires 4 la santé et au bUn- 
I être d'elle-méme et de» siens. 

1 St 1 bomme et la femme travaillent, c'est pour 
| avoir une vie nurmalo. Or la première nécessité 
■l une vie normalec'etl un repu» journalier suffisant 
et l'absence de surmenage. Il faut y ajouter, au 
moins uiio fois par semaine, la jouissance d'uu loi- 
sir complet, loquet n existe jamais pour le» femmes 
roannaises, tu possibilité d'une convalescence com- 
plète et prolongée apiè» loulo maladie, lo faculté 
de prendre tou* lo» tin» de» vacances de plusieurs 
semaines sans les »oucis du chômage. U faut encore 
que la femme pui»»*- se reposer pendant la gro-sesse 
• t qu'elle put»** allaiter elle-même lo, nou*eau-n6 
pendant la première aimée. 

Si Vboinme et U femme travaillent, r.'esl nu»i 
pour jouir on p»u do la vie at s'occuper de Iturs 
enfants, c'exl pour obtenir plus de bien-être, avoir 
un togemont spacieux et bien aérv',»« procurer une 


t nourriture suh»'anliell« «t vaiiéo, embellir leur de- 
meure -H se donner le* distractions, mémo artiati- 
qur» ot iuli'llecluellcs. nécessaire», elles aussi, i 
I agrément de la vie et A l'équilibre de l'organisme. 

Tel n'oit pas le ca.» pour Itoanno. Ici, la fcnuii* 
va à la fabrique, moi» < o n'est ni pour gagner ion 
indépendance, ni pour apporter le bien-être au 
milieu familial. 

Il est en effet évident qu'A Itoanne le saloir* 
d'un seul est incapable d'entretenir la famille tout 
entière. Il fautquo l'homme cl la femme travaillent, 
Si pour uoo cause ou pour une autre, l'bommii ou 
la lomran doivent Interrompre leur travail, alnra 
■ est la misère. Cnit la misère, si l'un ou l'autre 
est retenu 4 la maison par une maladie, sans qu'ii 

B ui>se compter *ur une convalescence suffisante. 

est la misère, si de» gro»s»**e» répétées et un trop 
grand nombre d'enfants empêchent la renitne d’aller 
a I atelier; dam ce cas, la famille ne subvient 4 son 
existence que grôce aux secours recueillis du diffé- 
reoia côté» (cV»t-4-dire grden A U mendicité). 

dans l’existeace courante de* familles ouvrière* 

4 Itoanne, la grossesse n'occasionue qu'un chômage 
passager. La femme reste abaenla trois semaines, 
nu mois pour ses couches, puis elle retourne 4 la 
fabrique. Il • st bien entendu que pendant la gros- 
sesse l'ouvrière travaille jusqu'au dernier moment, 
CO qui no l'empêche pas de remplir .'i la roaison »rs 
occupations de ménagère. Ce surmenage perma- 
nent n'est pas **i»s retentir d’une façon fielleuse 
sur la santé et U développement futurs île l’enfant. 

Lorsque l'enfant est né. il est impossible pour la 
tnère de l'allaiter, puisqu'elle doit travailler ; on le 
met donc en nourrice. Les mois de nourrice revien- 
nent 4 30 francs dans Ins environs do Itoanne, et il» 
peuvent aller jusqu'à 40 frauc9. Dans la montagne 
on prend moins cher, de 18 A 25 francs par mots, 
en moyenne 20 franc*. 

L'élfrogoau biberon est désastreux pour les nour- 
rissons, surtout avec l'ignorance paysanne. Mais 
même dans le cas où par hasard une mère confie- 
rait son en tant à une nourrice au sein, il faudrait 
toujours compter avec, l'ignorance, l’alimonlulioQ 
prématuré" par Ins bouillies, le* soupes, le» ragoûts 
et av«c la malpropreté. J'ai vu moi-môme un enfant 
de dix mois, déformé par le rachitisme, reconnaître 
le vm dans une timbale et boire ce vin pur avec 
avidité, 4 la satisfaction vaniteuse de sa nourrice. 
La mortalité de ccs enfant» rsl énorme. Ln canton 
de la montagne, celui de Saint-J usl-en-Chevnlet, su 
signale par su mortalité excessive ;ou en a même fait 
la remarque au conseil général. A quoi l'honorable 
représentant dudit canton a répondu en disant que 
celaient le» petit» Itoannai» qui étaient la cau*e de 
cette surmortalité. Mais l'honorable représentant n i 
pas observé que si les polit» ftoannais mourraient. 
c« n'était pas précisément leur faute ; la cause eu 
t*>l aux mauvaises conditions nUmantuircs cl hygié- 
niques auxquelles ils sont soumis. S’il en meurt un 
plus grand nombre A .SaiDt-Ju>t-cn-Ohoviilel, c'e»t 
qu'on en envoie davantage dans ce eanton, parce 
que le» prix de nourrice y sont moins élevés I 
C® »ont 1rs soin» de la mère, c'eut surtout fa/f-ii- 
lemenl au tein qui est nécessaire pour l'enfant du 
premier flge. Lauti- de l'allaitement maternel, une 
grande pallie la majorité) du* enfants meurt. M.iis 
ce n'est jias 14 le pis. car la minorité qui survit «t 
plu* ou moins rachitique, maladive ot débile. Quel- 
ques-uns présentent dus déformation* osseuses 
déformations thoraciques avec gène des organe» 
ou déformation» des membres inférieurs; d autre* 
ont simplement te front bombé at saillant, lo ven- 
tre énorme ; les autres enfin, le plu» grand nombre, 
sont presque loua des dyspeptiques invétéré». 

■ nfonl* s'élèveront mal, une partie encore moucrx 
quelque* minée* plu» tard do méningite, parexem- 
ide, ou d'une maladie intercurrente, la plupart 
leronl de» êtres malingre* : cher quelques-uns il y 
aura une certaine infériorité intellectuelle, ch»* 
beaucoup d'autres il restera une infériorité physi- 
que avec los meilleures dispositions pour la tuber- 
culose. 

Le développement sera d'autant plus défectueux 
et la morbiaité d autant plus grande que les enfants 


I) La iiiurtalite de* nourrrituns eil très êtevèo par- 
l"«t où |e» mère» a* peumnt pus nllsüor leur» enfui» 1 * 
Or. pendant le rri»e Induatrielle uKulonote par I* 
guerre de Séce«*ion, la mortalité infantile diminua 
notablement dan» le comté du l.sncaitre (Angleterre;, 
•*o l'indualrte textile est cxlnùuernent développée «t«û 
le» («mine* «uni travaillent Han» le» n»ine» Otle 
dirntaution de la mortalité infantile coïncidait (eho»c 
carteuaa), avec une augniBOtatlon de misère ; c'ext que 
le» mère», 4 enu»e du chômage, avaient pu donner lo »«in 
4 leur* enfaats. 
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trouvent dans lour fa milia ni la nourriture 
•uiuitlable ni In confiait. ni In soins imposables .i 
jonner «I qui seraient nécessaire» p»'Ur remédier i 
l iniiisciuco pernicieux* «le» première* année». 

Il so fait ainsi uno raco d'individus mal déve- 
loppés, comme Nicoforo la contUK pour Uo- 
Bt Vni» il), comme on peut le r.« Minier partout, 
mais .Uns l«« centres industriels plus facilement 
dite partout ailleurs, le conseil île révision à 
lion n ne réforme une proportion énorme île cons- 

Cf \ <P j conditions de la rie ont amené les ouvrier» 
roannais \ pratiquer le mallèusninirmc «an* doc - 
mur- Les famille» sont pou nombreuses, un ou 
d*ux enfants par ménage. La naissance d'un troi- 
slltine est considérée en général comme uno cala- 
mité. La mortalité infantile contribue, elle aus*i, À 
maintenir le» pelitea familles. 

l.r» néo-malthusien» avec Paul Itobio proclament 
mioln restriction sexuelle est nécessaire p.iur.nnir de 
beaux enfants, des enfants »ain» et robustes qui 
datif ndronl de» êtres intelligents et fort*. A Roanne, 
la restriction des naissance* n'a été qu'une adap- 
tation nus conditions du milieu, de façon à en souf- 
frir le moins possible. Elle n'a pu Jmiaer aux 
enfant» ni le parfait dévelop|tement physique et 
intellectuel, ni meme la innlé, et elle n'a pu .•in pê- 
cher la classe ouvrière d’étre cruellement exploitée. 

la conclusion, c’est que pour avoir de beaux 
enfants la restriction sexuelle ne audit pas ; il faut 
combattre l’exploitation capitaliste pour obtenir plu» 
de bien-être cl pour Inourcr aux petits, pour j»-r- 
mi-ltre l’allaiteinent maternel d'abord, puis l -du 
cation nécessaire. 

A mfvrr.l M-Pimaor. 

a k 

MOUVEMENT OUVRIER 

Il faut bien avouer que la grève d*x ouvrier» des 
arsenaux de la marine s'est terminée d'une façon 
bien étrange. C'eat. à n'en pas douter, un échec, 
Uuelle» en so.il les cause» exactes voili, '•■iiible-t- 
il, ce qui n'est pas encore élucidé h l'heure .îciur-lle. 
Lu Congrès »•• tient en ce moment, qui, espérons 
le, apportent la lumière. 

Il est bon do dire cependant nue toute» I*» pres- 
sion* gouvernementales ont été employée.-.. I. 'affi- 
che ministérielle menaçant de renvoi immédiat (es 
ouvriers qui abandonneraient le travail - ce qui 
revenait ü nier le droit do «rêve poui une catégorie 
<le tiiiv.ollcurs — n » paa été pour p.-u de chose dans 
l'échec. Il nous a ainsi été donoé de voir un gou- 
verne ment violer le droit — qui reconnaît la toi dr- 
coalition pour toute» Ica catégories d'ouvrier'. 

I»'an*re par», il est certain qu- le» ouvriers Je 
lïr«*t. en ne quittant pas le travail dés I premier 
jour comme l'ont fait notamment ceux de Toulon 
ol de Rocbefort — ont été pour beaucoup dan» la 
non-réussite. 

C'est là un échec d'autant plus regrettable qui 
tes ouvriers de» arsenaux avaient fan preuve en 
ces dernière* années d'uno réelle énergie dans 1rs 
différent» conflits qu'ils avaient eu i soutenir contre 
l'Etat-patron et qui s’étaient terminé* pour la plu- 
part par des victoire». 

11 y i icelle grève, et a la roanièie dontelle a été 
engagée et menée, des dessom où l'infecte politique 
qui ftrrompt tout ce quelle approche a joué un 

giaod rôle. 

C'est ce qu'il faudra bien éclaircir un jour. 

O *> 

A Unions, la grève des ouvriers bijoutier» a pu» 
tout fl coup une tour uur« à laquelle l'un était loin 
dot attendre. Samodi dernier, plusieurs camarvd»» 

’ do Pari» alternai prêter leur concours h uno réunion 
organisée à Ami<n* en faveur des grévistes. A la 
sortie, une manifestation eut lieu, et le soir même 
une bombe éclatait i la porte de la maison d'habi- 
tation de l'exploiteur l.onthier. 

Aussitôt des mandats d'arit? talion ont été lancés 
par le pj'-quol contre les orateurs qui avaient pris 
la parole i la réunion »l les camarade» liaruery et 
Ilouiquaf étaient immédiatement arrêté». 

l>o plu», lo directeur du bague tionUiier, un 
nommé Watlinux, accusa barnery — qui 
Uire do la Fédération de la bijouterie, avait eu de 
*e chef plusieurs fois ulTaire .'i lui — de l'avoir 
frappé. 

Malgré «os dénégations, tiarnary n'en a pas 


moins été condamné immédiatement h trois moi» t anarchiste* tchèque» i ; il est connu pxr **» écrit» 

1 • ' * — ' e»l : BjAU 


instruction est ouverte pour prétendue j 
qui aurait été tenu au cours ' 


i plu* contre le mon- 


de piisoo. 

Enfin, s 

- violence de langagi 
de l« téuoion. 

I.a réaction aévtt de pin* 
veinent ouvrier J 

* ♦ 

Le» lois ouvrières. — Au moment où quelques 
ouvrier» échsppé* de leur cia»** s efforcent, dan» un 
conseil dit «upcricur du (raruR.de fobnquer.de con- 
cert o»oc d« bon* et aullunUquc» exploiteur*, de 
nouvelles lois ouvrière*, l'on no «.virait trop appeler 
l'attention de ce» néo-législateurs sur la proposition 
faite ces jours derniers par la très réformiste Petite 
Aépub/ii/ur, qui résume rumine suit l'application de 
la lot du - novembre tH9* concernant les entant» et 
adolescent» de mont» de 18 ans: 

AavtcLK nuiu. — Le travail de nuit est sup- 
prime. 

Aer i. — Il ne l'est pas tout à fait. 

Aat .'t. — Il ne l'est presque p.n. 

Aat. t. — Il ne l'est pas du tout. 

I*** rédacteurs de la P. II. devieadraienl-il*. eux 
aussi, des - abstracleurs de quinte essence ■? 


anltiniliUrislr* doul le plni important « 
l’/i.uM (Vollti I llumine . 

Ohet nous, la liberté de U prêtai» est furt restreinte- 
Le g-iuserneinent suppmne tout ce qui luve«l désa- 
gréable. 

Matai" mouvement anarchiste et ootiiniliUriSl* 
n'en croit pas moins ea importance de jour su 
jour. 

Yuan* Uoarca. 


J K 


FAPAQNE 


Aucun changement dan* la situation pour le» ou 
rrier* lissa ur» do la vallée de la Meurlh*, oui conti- 
nuent la grève. Une lent «tir» de reprise du travail 
a été faite, meit \ pains tr.«i bonshommes sur 3.300 
grévistes avaiout-ils répondu à l'appel de» patron» 
Une tentative de conciliation provoquée par te pré- 
fet n'a «ervi A rien, malgré la preuve irréfutable 
qui y a clé faite, que depuis moins de deux an» le» 
salaires sont tombé» de ')3 franc» .1 *3 franc, pu 
mois pour cinq ouvriers pris au hasard parmi ceux 
travaillant »ur les métier» à grande largeur. Il en 
est de même, du reste, pour le» ouvrier» travaillant 
sur le» métiers de troi* <iu«rt», et dont le» salaire* 
sont tombé» do 64 A 16 franc*, et e« pour des ou- 
vrier» conduisant deux métiers. 

Le» luirons, pour >• faire ua exemple ..ont égale- 
ment décidé de ne pa» reprendre t 0; 0 de» grévis- 
te» ; sur c« point également, il» sc sont refusé» A cé- 
der. t-x grève peut continuer encore longtemps. 

Le comité de h grève fait un pressant appel et je 
ne saurai» trop engager les organUition» S envoyer 
leur obole an camarade 1 B. Mégel, su »iège da 
comité , flcstaui-anl économique, à l'Iainfmng 
(Vosges). 

A Charlieo, grève des ouvriers de* listages de Vi- 
vier*. qui *» refusent à consentir 4 une diminution 
de salaire sur In prix de certain» articles. L est une 
véritable provocation de U part du patron, d'autant 
plus que le travail est plutôt abondant. 


A U Neuville-en Ile* (t)i»«y, le» ouvrière* et ou- 
vriers de l’usine llrum-l, où se fabriquent des arti- 
cle* do ménage, nu nombre de il sur ftb, m sont 
mis en grève et ont aussitôt constitué un syndicat 
qui opposera désormais un frein A l'arbi train* pa- 
tronal. Les femmes à la journée demandent un mi- 
nimum de salaire do deux francs. On conviendra 
que cotte n ambition -> n'a rien do bien » révolu- 
tionnaire *. 


\ Fleury [And»), la grive de* ouvriers agricoles 
continue, et 3D0 homme* de troupe sont campé» 
dans la commune pour protéger • les propriétés 
contre îtW grévi»tes. 

Il* réclament une augmentation de salaire» en 
mémo (smp* qui» le respect du contrat passé avec 
les patrons on l!F03. _ 


la n* îl de» Tfm/a 


A Marseille, grève de» charpentier* qui réclament 
0 fr. 80 do l'heure an lieu d* 0 fr. 65. Placeurs pa- 
trons ont cédé dès In début. 

A Louent, le» ébéniste*, qui refusent do continue r 
à travailler aux pièces, sont en grève. 

I*. Diusalls. 

9t K 

BOHEME 

AntimUitarismo. — Le soldai .Ycrurnv* vient 
d'èlre condamné i trois an* d'emprisonnement pour 
avoir refusé le service militaire. 

I.'écrivain anarchiste Krnna Sramck, arrêté parce 
qu'il écrivit avant son servies) militaire une décla- 
ration antimilitariste, a été condamné à un mois. 

Frana Sramek est le gérant do f'ntca (journal des 


l.e procès intenté contre les camarades PicoreL 
Mil m it. Serre, Torra», IWirnada» #l Coromino» est 
venu cos jours dernier» devant te jury de (Urce- 
loni-. 

!.‘acru»*lion portail piinnpaUmenl tur le crime 
de fabrication et détention d explosifs destiné» A de» 
attentat*. 

l.’un de» accusés, qui d après l'auusalioa avait 
avoué, n'a pas eu de peine è démontrer qa'il 0# 
l'avait fait que sous le» menace» *1 taire» moyens 
exercé» à vin égard par l>- jase d "instruction 

An cours dupro'é», toute* le» machinations poli* 
rièrr» «c ooal effondrée* le» unes »nrè» 1*» autres, 
et It* déclaration* de* accutè* firent une si vive 
impression, que le jury, malgré des lettres do 
m«n»<»'*. 'DUvro de la p dirr, comnin du veste te 
procès tout entier, a acquitté a l'unanimité no* six 
camarade*. 

Bien mieux. U pré*id<-nt voyant la façon dont les 
chose* tournaient, avant de clore le procès, Ol la 
réturaé de* débat.» Il releva certain» point» oWur» 
favorable» aux accu»As et négligés par la déleuiu. 

l.e public, favorable aux accusé», a marqué sou 
approbaliou eu faveur du jury. 

Le procureur, dan» le but évident de réhabiliter 
la police, a fait appel du jugement, mai* il e»l petr 
probable que l'on tente une nouvelle démonstration 
aussi éclatant* de I igooroime de» moyen* employé* 
par la police espagnole ri» A-vis des anarchistes. 

P. D. 

♦ ♦ v> 

Le* hauts faits du cipitaiaa Morale». — Jkr- 

ttlont. H octobre. — Le» d»rmen» jour* d* c» mois 
commencernut le» d bals de» poursuite* intentée» 
contre I» capitaine Muralr». 

l> après I instruction faite par b- procureur iréMral 
et tt*coli du parquet da Barcelone, cette affaire 
aurait été mnivée par le fait que |e capitaine 
Morale» aurait eimulé, lor*jml était lieutenant de 
.•emiarinerii' cuaidi» civil une trouvaille ds boraliei 
dans la raonugne de Vallvldrera. 

Le procureur général accuse Murale* du s'élro 
jirocurè tr.iis baatba • haritévs de dvunih, d’eo 
avoir coché deux dxn» lami)n(agned«V.illvidreraet 
d'avoir envoyé la troisième i Madrid, en informant 
1rs auto nié* que l'on cherchait d introduire des 
bombe» dons cette capitale avec l’inleutiou «le com- 
mettre ua attentat. 

D' après le procureur général. le lieuten <ut Moralvs 
ourdissait toute» ce» inactiioatiuns dan» le bat de 
monter ea grade et devenir chef J» la police judi- 
ciaire do Itircelone (préfet de police). Il obtint, en 
I effet, son araorement. mais lonntut celle machina- 
I bon fut découverte, le tribunal d honneur te réunit 
cl |V\pul*a du corps de la gendarmerie. 

L)»n» ses conclusion*, le procureur général de- 
mande contre l'accusé une peine de huit ans et 
un jour de bagne. *•» 

<Uux qui vendirent le* b :mb«* 1 Morale», les nom- 
més Avino et Msestricù sont en fuite et considérés 
comme cuiilumax pour avoir refusé de <-ump.tr dire 
devant le juge instructeur. Le» avocat* demandent 
racquitrament des accusés. Parmi les témoins cité* 
par la défense, I on remarque M. Morel ol les ex- 
goiivcrneur» MM. Evpiuou et tioatalrx Itothvu». 

('.die affaire vieuJra de suite après une autre 
cause i peu pré» analogue, celle de I» découvert* de 
bombe» dan» la monlagns de Coll. 

, l.e correspondant léle'graphique Jfojw/.— Traduit 
de Kl Pot*. ) 

I . Itrrutilo dr Madrid, du vendredi 0 octobre l'*0, 
mentionne, en des terme» i peo près semblable*, le» 
faits ci dessus et n»u> ann->oca que (es aaarchivles 
pntparvnl nns grande agitation autour de ce* procès. 

* K 


Les élections législatives. l.e» scrutins d 1 
ballottage, qui ont eu lieu les 5 et Id novembre, ont 
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rooDrmr" .ure é<lal JVerxseraimt des déttoeratto- 
- . | . 

U> 2» oclvbic. u ii muI doniri» i*u\ inf( ét» réélu 
M. Sckermi. 4 SslflMisll, «I il l’a**|t été uuiqaB- 
»rol i.r-1 ce A I» liiravrillw# de* part?» lourgeui». 
Ce»l «Ile rai-nu! l)i»att<tllauet! qui a «alu.-tii fullol- 
toge. » M flnisUein. de lUIr, de m- pu mordre la 
p*il«irrr (leui /lu», fl df!» plu» lièflf 


des pièces très belles, mais toujours d'orne- 
mentation basée sur les données précédente*. 
Les rinceaux, le* culots, les chimères, en font 
le» frais lauriers et guirlandes de (leur* où 
s'ébattent des amour*. 

uordrr u i Enfin la Révolution éclate. Mai» *i le» idée» 
epréutn- sont remuées il foison, ci dans une pousWc 
le* ccr* 


ter»nt donc. • i t:«osèil national. I<* parti' tM.'i.slisle. | formidable de liberté, de toutes parts Je 
D*us au liru df cinq, comme prêrédraiiamt. Kueore , vcaui donnent libre cours à leur concc] 
npaendronl'ils ? 


ETATS-UNIS 

La distribution dos richesses — fW tsort S 
Ifcyi. l i nclif»»r • Baliunalp ■ dra Etats- 1 nu a pas»' 1 
de 2J/.5S (.IIS francs par tête. 

la classe miftièrr, rvprtseataiit 550 0 df la popu- 
lation. possédait, no IH'W, Oïl 0,0, c'est-à-dire un 


conception, 
si la philosophie, les science» voient germer 
des frondaisons nouvelles et robustes sur ce j 
soi profondément souillé, fécondé d’un sang I 
généreux, les arts ne sont pus encore vivifié». 
On n'a pas Je temps de bâtir, on se contente de | 
plu» de sobriété dan* les objet* usuels. L'hé- i 
roismc révolutionnaire voit naître la mode I 
d'un retour au* souvenance* de la Rome répu- I 
Nicaine: eeur manie ^'honorer les grands ci- I 
toyens en Je* comparant aux antiques, remé- 


iwu plu» ,lf U uurjl cmeuUme partir de la ricbe*»c i . . ~ • , s, 

S. J.. . , d.— J- P ,Jrr«.Oü.l,K..I-. I” !>/ro. 

* — •ItftOO 1 luniim Je courage civique, cette mode folle que 


pmi o*’ ni 6 v 0 de U population, pBSsédâlral 
de celle richeee; If* clsss»* tyticoln et eommtr- 

cuirs 17.5* »v0. 

Mais. J autre part. Il rla«e rapiUlutf, qoi n'r*l 
qo'uof partum Hillmr tir la population (exactement 
t.tl ni), crsl-4-dir» un peu plu* d ot»'- «oinmlr- 
ciinmr partir , tirui dans se* mains d« parante 
plu» d* lit O < 1 . soit presque le* deux lier» Je /« ri- 
cÀ cw lalale du pays le plur riche du Ui-mdf. 

Haas la décade qui va de 1890 à I»*' l« prodorUon 
a p,ui de U. Va» millions de Ira un À 65 1 95 million» 
(«oit de 39.» (i/o : les salaire» payé» n'ont paas* que 
lia ll.ilS franesà 15.675 HUlliou» (sull df l 'J. JUKI U . 

Autrement dit. le salaire ouvrier qtn, en l(W>, 
r«p»r-caUii i* 9/U dr» lalenr» pmdultfi, n» NjUd* 
sentsit pin 


le courage civique, cette mode folle que 
la femme poussa jusqu'il en porter les vête- 
ments, dont elles meurent nombreuses d’affec- 
tions pulmonaires, contractées dans les fri- 
mas, sous leurs costumes trop légers II la 
grecque, i la romaine. 

Ht cette mode s'étend davantage encore, 
quand Bonaparte eut conduit scs soldats au 
pillage dans le Midi et l’Orient, quand il rap- 
porta le fruit de ses rapts, ces beaux modèles 
antiques inspirèrent les artistes, mais ce ne fut 
plus le courage des vertus civiques qu’ils flat- 
tèrent dans ces rénovation.*, ce ne fut plus 
qu'une basse flatterie â ce petit homme qui ne 

i.. i \. a i. : ! ■ i_ 


nantir*. El cela dam le par» (SpUsIisIr oh If* 
cobJiUoiu devif d« la. lasse ..iw>»r* — la standard 
af life prnletaneo — sont roosiJérér» rainai» If* 
mcQlrarea. 


Kotr* prochain dessin srra suai ; l’ui laits. 


de psrUt de la , -u.,-- rria tue de t« rL»-e j rêvait de I antiquité que la pompe impériale, 

- -a i— l la • soumission de 1 univers b. 

L'architecture reste toujours stagnante, le 
nco grec fleurit jusqu'à ce que la France, grande 
de son abnégation, de son sang versé pour 
s'affranchir, qui avait tenu tête à la meute hur- 
lante des rois conjurés auxquels, en défi, elle 
ictii la tête du sien, fût abandonnée, affaiblie par 
le bandit, qui. apres l'avoir violée, la traîna à sa 
suite pour commettre ■ ses victoires »,laluissa, 
mourante, a la prostitution de ceux qu'elle 
avait lait trembler rien qu'en les regardant, en 
pouvant son grand cri de liberté ! 


VARIÉTÉ 


Art appliqué — Art nouveau 

(Suite tl fiai (I). 


Le Koi-Solcil bâtit son Versailles : comme 
tou» les décadents, il «eut en imposer, il veut 
(aire grand.il lui donne tant de développement 
qu'il t'y perd et traîne dans le dédale de ses 
allées solitaires b désolation, le vide de sa tin 
d'existence monte et nue comme I» houle 
atone de son soleil, chauve des ravons de 
gloire factice et vaine. 

L iuis Xl\ . tout à < scs plaisir.» -, voit sou* 
son règne se développer le goût de l'aimable, 
du joli, des bibelot» mignons et fin». Homme» 
et femme* .-.emblcnt des poupées gracieuses, 
et comme tclt c'est une débauche de mignar- 



* * 

Et voilà! Depuis, plus rien. 

La Restauration ? le romantisme, c'est tout 
cire : une longue maladie, un cauchemar, où 
I dansentdcs mutilations, François l’M.oui» \ H . 

; Louis XV. Louis XVI, Empire, revenant, dis- 
paraissant, s’éclipsant l’une l'autre. Mobilier, 
architecture, décor, tout tourne dan» le même 
cercle vicieux. C est ainsi que. depuis trois 
su cics, 1 architecture de la décadence grecque 
réglementée par Rome, qui par suite de cer- 
taines influences néfastes ne connut pas la 
raie antiquité, reprise pur lu Renaissance con- 
firmant ces règles sottes, est encore aujour- 
d'hui b nbtre. celle que l’on enseigne dans nos 
écoles des « beaux-arts », b seule officielle, ins- 
ligatricc des affreux monuments que nos gou- 
vernements érigent à coups de millions, pour 
glorifier leur justice, leur clergé, leur inilita- 
risme. leur enseignement obligatoire et faux. 
L'uellc coïncidence ! comme il est temps d'abat- 
tre la maison comme son habitant, de pulvé- 
riser b coquille comme on écraserait l'escargot 
qui s’y loge. 

* * 

De cette trop succincte étude du passé, vu le 
développement qu’un toi sujctcomporte.il res- 
sort pourtant ceci : 

En architecture, les belles époques sont ca- 
iséea par une dimension dominante; le 
sacrifice d'une des trois dimensions ^hauteur, 

1 largeur, profondeur^ produit un sentiment de 
grandeur. 

L'étendue en profondeur produit une im- 
pression de terreur mystérieuse d’Inde'. 


L’étendue en largeur (grande* horieontale») 
offre une physionomie Je duree, de respect 

. de fataJiic, de câline (Egypte, Assyrie, Grèce)) 

! L'étendue en hauteur grandes verticale») 
respire relancement, l'aspiration, l 'élévation 
j religieuse de lame vers les deux togivalj. 
j Les arcs. Je» voûtes, les coupole» offrent un 
J caractère de hardiesse, de liberté, d'équilibic. 
j En omemeniation l'essence du décor doit 
I être engendrée par la construction. 

I Enfin, il importe à b dignité architcctu- 
| raie d'un ensemble, de ne pas tourmenter h-s 
surfaces, de ne pas rompre les grande* ligne* 

I pour le seul plaisir de la variété, comme il im- 
porte à la beauté décorative de ne pas prodiguer 
l’ornementation, mais de la faire valoir par de 
larges repos et d’observer en tout l’échelle hu- 
maine. • 


# * 

L étude du oassé ne doit pas troubler nos 
conceptions futures, clic ne peut être fruc- 
tueuse que si l'archéologie ne nous entraîne 

f us dans une pure imitation de modèle-. Il 
sut saisir l'esprit des chose», et démêler dans 
cette vaste production les rares ci grandes 
idées qui s'en développent. 

Il saute aux yeux que b reproduction de 
l’égyptien, de l'indien, de l'assyrien, serait 
ridicule; ch bien, celle de la Grèce et de Rome 
serait tout aussi folle, si une sorte d'atavisme 
ne nous les avait rendus si familières, si à force 
de les voir rub&chcrci massacrer, nous ne nous 
en étions fait une habitude. 

Quand on s'aperçut, il y a une trentaine 
d’unnecs que le beau stvle dorique n’était pas 
le legs de Vitruvc et de Vignole, on se trouva 
décontenance et Ictinus parut étrange. C’est à 
cette époque que l'on découvrit qu'il y avait 
dans notre architecture du moyen âge. Je 
vrai» chcfs-d'oiuvrc, de» joyaux comme b 
Sainte-Chapelle, sortant nerveusement de terre 
avec scs piliers si bien assis, marquant par ses 
contreforts, ses arcs-boutants, toute l'ossature 
de l’intérieur de son vuiascau, comme une 
drève de haute futaie dont les branches corres- 
pondent aux nervures des arcs: avec sa grande 
rose au-dessus du portail de la loge, la cise- 
lure de scs détails et le chatoiement de ses 
vitraux. 

Des lors on fut en droit de se demander qui 
furent - les barbares • : comme on disait sous 
la Renaissance : ceux qui élevèrent ccs miracles 
de légèreté, de grâce et de logique, avec le» 
moyens rudimentaires dont ils disposaient, ou 
ceux qui, plus d'un siècle plus tard, élevèrent 
la coupole de Saint-Pierre de Rome que l'on 
dut cercler de fer extérieurement pour en pré- 
venir l'écroulement, peu de temps après son 
érection. 

Mais, si le style gothique nous charme; pas 
plus que l’antiquité orientale, pas plus eue I art 
grec, nous ne devons le copier, pas plus que 
les joliesses du Louis XV ou du Louis XVI ne 
doivent nous séduire. Admirons les style* pour 
ce qu'ils sont, étudions comment tirent leur* 
producteurs, et faisons comme eux pour faire 
bien, pour faire beau, mais soyons rationnels 
vis-à-vis de nous-même, de nôtre époque, Je 
no* moyens, de nos besoins. 

Mettons le sentiment artistique de b forme 
de nos productions architecturales, décoratives 
ou industrielles, en rapport direct avec la ma- 
tière employée. Que désormais l’art et ta logi- 
que induMriellene fassent qu'un, que tous nos 
objets usuels aient une forme amusante, qu c 
le plu* vaste champ soit ouvert à la fantaisie 
ingénieuse, unie à une observation logique de 
l'utilité, que le bcuu soit intimement lié au 
nécessaire. 

Ne cherchons pas h faire un style immuable, 
le même pour tous, avec des conventions 
réglées; cela fut bon en Egypte, ce n'est plu* 
de mise après plus de quarante siècle* d'evo- 


r 


LES TEMPS NOUVEAUX 


lotion, c'cst le «cul moyen de créer de» objet» 
au i ne passeront pas de mode. 

1 vioUct-!e-I)uc fut un de» premier» qui émit 
ce* idées en France, mais elles ne firent pa» 
joue lie tout de suite, bien que comprises par 

quelques-uns. 

Au Panthéon, il y a un contraste frappant 
entre le» différents peintres qui furent appelés 
i le décorer; tou», il l'exception de Puvis de 
Ultavannes.en ont troué les murs.Jean- Paul Lau- 
rett». à droite, nous montre une très belle com- 
position. un bcuu dessin, de» ton* vigoureux, 
un ensemble d'un modèle superbe; mai» le 
mur n'existe plus derrière, le rlnfond n'ot 
plus supporté que par de légers pilastres, insuf- 
fisant» a cet ollice. Puvis, à usuelle, nous 
montre une peinture sobre, délicatement mo- | 
jeléc dons de» tons pris arpent, gris violacé, 
bien bormnnisés au ton de la pierre; l’.iuiuide 
Je» ligures est en rapport avec l'esprit du lieu, 
la rigidité de l'architecture: la muraille est 
restée simplement décorée, mais nn In sent 
offrant la garantie de sa solidité pour supporter 
les pressions d'en haut. 

t out le monde n'aime pas l'art d'un Puvis 
de Chavannes. Nous ne sommes pas habitués 
.1 cette simplicité, mois il est logique tout en 
étant mogisirul. En revanche, tout le monde 
ne prise pas non plus le talent d'un Donnât, 
d'un Laurent; si toutefois ils surit plus estimés, 
leur peinture de tableaux est déplacée au Pan- 
théon et malgré certaine» qualités ils n'en sont 
pa» moins illogiques. 

Comme je l'ai dit, cela tient à une rou inc 
dont nos productions sont imbues. 

L'Angleterre, depuis quinxe an», reprit à 
son compte le mouvement de rénovation des 
arts appliqués h l'industrie, et c'est lancé» par 
elle dons cette voie, it son imitation, que les 
producteurs modernes de tout le continent 
évoluent aujourd'hui. 

Et avec eux je suis d'accord qu'il faut in- 
nover, mais il ne faut pas profiter de l'impu- 
nité pour commettre des horreurs. Pour > . il 
Mut observer, étudier la nature, l'étudier beau- 
coup, de toute notre force, puiser en «Ile toutes 
nos inspirations, unir intimement la beauté a 
I I utile, tâcher de conquérir notre indépendance 
en art comme nous revendiquons notre liberté 
sociale. 

L&omik. 

Bruxelles, 18 juillet l'ioj.) 
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au'enr* sa-.* uien i-* puMi-pi'. ceux qm »ero-.l 
aC ienlé* su ont jwibll*% |»jiii l'Ecole Hodern» el 
r»pii l *enlé* eheaelh- quao.l cela I||I eoU'iendrv et 
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A NOS LECTEURS 


Çrdct à la solidarité J un camarade de i\ drgeuliiu 
?“* nous rnwie 1.000 francs pour atturtr l,i publiai- 
lii-ri du supplément . nous sommes en mesure Je le pu- 
mier sans interruption au moins pendant trois ntoi>. 
Ap*i: .... nous verrons. 


l’Mioo telsel la Grève générale 

EN RUSSIE 


On sc souvient qu'apres s’étre rendu odieux 
P* f les massacres du 3 2 janvier à Pétcrs- 
bour gi par les tueries nui accompagnèrent, 
quelques jours plus tard, les grandes grèves de 
• olognc, aussi bien que par Jcs atrocités qui 
**gn lièrent, par tout l’empire, le règne de l.i 
Police, le tsar N'icolus II sc résigna enfin, au 
“lois d’août, à signer le manifeste qui établis- 
°il la fameuse Douma. 

Le fut une déception générale. La Russie. 
*n» doute, était bien appelée à faire des élec- 
•ons, mai* | c <| r oit de suffrage était si restreint 
“ Uc moins de cent millepersonnes.sur i 35 mil- 


lions d’habitants que compte l'empire, allaient 
seules être admises au scrutin. Les paysans, 
qui sont qo millions, ne devaient être admis 
qu’à des élections à trais degrés, de telle sorte 
qu’ils n'eussent donné en hn de compte que 
quelques milliers d’électeur». Enfin, la Douma 
n'avait que le droit de donner des conseils h 
l’autocrate. Lui seul, en son Conseil d'Etat 
par lui nommé, devait continuer à décider de 
tout. 

Aussi quelques enragés du parlementarisme 
et les plus timorés d'entre les libéraux furent- 
ils les seuls h proposer d'accepter un tel sys- 
tème électoral ct une telle Douma. 

D’autre part, l’état de siège continuait à sévir 
la presse n'osait parler, les gouverneurs agis- 
saient en province avec une ngueurde satrapes, 
exilant de leur propre chef les mécontents. 
L’empire était à feu ct il sang. En Pologne, on 
tuait policiers, gendàrmes ct espions h raison 
de trois parscmainc;à Bakou et a Nahiichcvan. 
les Tatars massacraient les Arméniens; dans 
les provinces balliqucs, 1 insurrection était en 

f iermancnce, et à Riga ct Revel, il y eut dan* 
es rues des batailles en règle; la Finlande me- 
naçait d'un soulèvement général; a Odessa, la 
moitié des navires du port étaient incendiés ct 
les marins du Potemkine s'étaient insurgés... 
La Russie entière rongeait son frein... 

# * 

Sur ces entrefaites, en octobre éclata la grève 
généruledont onporlait déjà depuis longtemps, 
que, dès février, la Pologne avait essayée avec 
succès et, du coup, la Révolution fit un nou- 
veau pas en avant. 

Alors qu'aucun journal ne paraissait plus il 
Pétersbourg. le Conseil des ouvriers pu- 
bliait son Bulletin chaque jour; on pouvait 
voir dans les rues les délégués de ce conseil, 
dont personne ne connaissait ni les noms ni 
les aaresses, mai» que la foule assemblée écou- 
tait. Us avaient été nommés par les ouvriers 
eux-mémc». — tout comme la Commune 
insurrectionnelle du to août 1792, — et un 
cdnscil exécutif de huit membres avait été pris 
dans leur sein. 

Aujourd'hui il parait que les 3 oo.ooo ou- 
vriers de Pétcrsbourg sont divisés par grou- 
pes Je 5 oo ci que chaque groupe nomme 
un délégué. Cela rappelle tout à fait, on le voit, 
le Comité central qui précéda, en 1871, la 
Commune de Paris, ct il est certain que par- 
tout en province les travailleurs doivent s'or- 
ganiser sur ce modèle- Quoi qu’il en joit, ces 
conseils représentent la force révolutionnaire 
de la classe ouvrière. 


Veut-on savoir comment a été abolie la cen- 
sure? Tandis que les fonctionnaires de Witte 
élaboraient péniblement une méchante petite 
loi sur la presse, les délégués ouvriers, le 
? novembre passé, établissaient la liberté de 
celle-ci. llsmircntdans leur Bulletin l’annonce 
que voici : « Si dès demain un éditeur de jour- 
nal envoie sa feuille au censeur avant de la 
faire sortirdc l'imprimerie, nous confisquerons 
dans les rues tous les exemplaires, nous invi- 
terons les imprimeurs à quitter lesimprimerics, 
tout en chargeant le comité de grève de les 
dédommager; mais s'il» ne les quittent pas, ils 
seront boycottés ct leurs presses serontbrisées.» 

C’est a'insi que la censure préventive des 
journaux lut abolie à Pétersbourg. Il en fut 
de même un peu plus tard à Moscou. Et au- 
jourd'hui. 24 novembre, nous apprenons que 
scmbloblc mesure vient d'étre prise par le syn- 
dicat des imprimeurs pour ■ tous les livres ct 
autres imprimés •. 

Voilà l'action directe à l'œuvre et en voilà 
les premiers résultats. Qu’on ne vienne donc 
plu» nous chanter que les travailleurs des peu- 
ples latins, en préchani la grève générale et 
l'action directe, ont fait fausse route. Le peuple 
travailleur russe, en le* appliquant pour lui- 
méme, a prouvé que ses frères d'Occident 
avaient parfaitement raison. 

* * 

Il est vrai que ce ne sont que des réformes 
politiques qui ont été obtenues jusqu’ici, ré- 
formes qui n'ajoutent pas un gramme Je pain 
eide viande au maigre ordinuiredu travailleur. 
Certainement. Mais ce n'est pas à l'obtention 
de ces réformes seules que les révolutionnaires 
vont borner leur action. 

Et déjà, tandisque (ajournée de travail légale 
cm. en Russie, de onxc heure» ,cc qui fait 
tiri heures par semaine., comme au pays des 
social-démocratcs, l'Allemagne, les travailleurs 
russes, du moins à Pétersbourg, ncfoni plus, à 
proprement parler, que huit heures par)ourci 
même souvent 42 heures par semaine. 

Ils procèdent par I action directe. Ils font ce 
que nous (l'avons cessé de recommander : après 
huit heures de travail, il» disent bonsoir au 
patron cc s 'en vont. Aussi les chefs d'industrie 
sont-ils au désespoir. Le lundi, les ouvriers 
avaient travaillé dix ou onze heure», ct le 
mardi voilà qu’il* quittent après huit heures ! 
Le mercredi, il* font de même et alors le patron, 
furieux, ferme son usine et plus personne ne 
travaille. Et cela se répète un peu parinui depuis 
le 22 janvier. A la nn, les ouvriers forceront 
bien le patronat à accepter les huit heuret ct 
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ce sera autant de gagné. Ce sera sans doute l 
encore quatre ou cinq heures de trop, vu leurs 
méchants salaires. Mais une victoire rem ponce 
par l'action directe est toujours une grande 
victoire. . I 

El puis, il est certain que le» travailleur» qui 
ont su forcer l'autocratie à capituler, sauront I 
forcer de même le capitalisme à le faire. Il* I 
feront plu», lia sauront trouver Je» forme* d'or- I 
conisation industrielle communautaire. Mai* I 
il faut J’nbord qu'ils envoient promener les 
enJormeuts qui leur disent • • l'ai tes setile- J 
ment la révolution politique] pour la révolu- 
n un sociale, il e*t trop tôt. •• 

Voici ce qui «est passé à Moscou. Le* bou- 
langers sciaient mis en grève. Imprimeurs et 
typographes firent Je même. Là encore, les 
organisations socialistes n'y étaient pour rien : 
estaient des travaillcursqui voulaient améliorer 
leur condition. 

Le gouvernement fit marcher U troupe. Mais 
les ouvriers en avaient assez des massacres. 
Trois cents boulanger*, armés, quelqOes-uns 
de revolvers, se barricadèrent en un grenier et 
livrèrent de là une vraie bataille au» cosaques. 
Ceux-ci eurent évidemment le dessus, et les 
boulangers furent mussacré». Mais tout le pro- 
létariat prit fait et cause pour les victimes, et 
tandis que les théoriciens socialistes s’éver- 
tuaient à prouver l'impossibilité de toute grève 
générale, eu», les travailleurs se mirent à par- 
courir les ateliers, faisant cesser partout le 
travail. 

Au bout de quelques jours, la grève était 
absolument générale, tant en ville que sur les 
voies ferrées qui viennent y converger. La 
grande cité était affamée, et' l’on imagine ce 
que les travailleurs durent souffrir, muis ils 
tinrent bon. Les provision* qui arrivent cha- 
que jour des provinces voisines pourrissaient 
le long des voies ferrées. Point de pain, point 
d'eau, point de ga/. ni d'électricité, — l'obscu- 
rité complète, — point d'usine* fumante», 
point de tramways, point de journaux, hors 
les proclamations du comité de grève. Pur 
millier*, le» rovugeurs s'entassaient, campaient, 
affamés, dans les gares; de* quintaux de lettres 
S'amassaient à la poste, «^ui louait des hangar* 
spéciaux pour les contenir. 

Puis, peuà peu. la grève débordaitdc Moscou 
sur le» province», l'étersbourg, la Pologne, la 
Finlande, ci bientôt toute la Russie industrielle I 
suivait Moscou. L'enthousiasme de» travail- 
leurs se propageait aux autres classes sociales. 
Le» commis de magasin», le» employés de 
commerce et de banque, les instituteurs, puis 
les comédiens, les avoent». le* pharmacien», 1 
les ingénieurs, voire meme les juges tirent I 
cause commune avec les grévistes. On vit les l 
gardons de restaurant éteindre le» lumière» 
pa**é 7 heures En Finlande, les bonne» 
reçurent des gréviste* l'ordre de ne travailler I 
que de 7 heures du matin à 7 heures du voir. I 
C'était un peuple entier faisant grève. Tout 
entier. suuf la troupe. F.t encore, ne voyait on | 

t as de» officier» et de* fonctionnaires en uni- 
orme aux meetings de* grévistes, et de» soldat» 
parmi les colonnes de manifestant* ? 

Et ce qui exaspérait les autorités, c'est que 
le» manifestant» évitaient tout conflit avec la 
troupe. Ainsi, à Moscou, une colonne de gré- 
viste» approche du débarcadère de la ligne de 
Pétersbourg. Elle aperçoit la troupe, aussitôt 
elle s'arrête, rebrousse chemin, se débonde, — 
et un quart d'heure après on pouvait voir les 
locomotives de la ligne, lancées à pleine vitesse, 
s'entre-détruire et les wagon» flamber, à quel- 
que» centaines de pa» derrière la troupe! 

Alors Nicolas 11 , après avoir consulté tantôt 
les réactionnaires et tantôt Witte, voyant que 
les premiers n’osaient risquer leur tête pour 
sauver l’autocratie, se prononça en faveur du 
second et signa ce manifeste du 3 o octobre 
qui est. en somme, une abdication de l'auto- 
cratie. 


Une force nouvelle se constitua ainxi par la 
grève : la force do travailleurs s'affirmant 
pour la première foi» et menant en mouve- 
ment ce levier de toute révolution - I /i ction 
directe. 

# * 

Nous devons dire quelques mots encore de 
l'autre puissant élément de la Révolution 
rus>c , — ce sont le» révoltes paysannes. > 

On sait que b Révolution française n 'mirait 
abouti à rien. »i le» révoltes de* paysan» ne 
» étaient prolongée* pendant quatre ou cinq 
an», jusqu'à l'abolition sans rachat de» droit» 
féodaux ijuin et juillet 1 ~o 3 ). 

II en est de même en Russie. Les insurrec- 
tions paysanne* durent depuis déjà plus d'une 
année. Mai», comme toujours, elles croissent 
au début de l'hiver pour décroître au temps 
Je* récoltes, quand tout le monde s'exténue 
.Lins les champs. D'autre part, tandis que 
l'hiver passé, elles cclntitient surtout dans 
l’Ouest, elles ont surtout A présent l'Est pour 
théâtre, ('.'eu l'assemblée du village qui décide 
qu'on commencera tel jour. Ce jour venu, 
tou* attellent leurs char» et vont cite* le sei- 
gneur. Us prennent dans les greniers ce qu'il 
leur faut de blé, dans le* forets ce qu’il leur 
faut Je bois, puis ils s'en retournent dans le 
plu* grand ordre. S'il n'y u pas eu de résis- 
tance de lu part du seigneur, on ne touche h 
rien, qu'au olé et au bois. Ce n’est que si le 
seigneur a requis la troupe, que l’on saccage 
et brûle toute sa propriété. Mais jamais, les 
paysans n'ont encore tué personne. Ceux qui 
tuent, ce sont les défenseurs delà propriété. 
C’est ainsi qu’ils viennent de massacrer une 
centaine de paysans, province de Tambor. 

Ensuite, partout, avec une unité remarqua- 
ble. le» paysans déclarent que la terre leur 
appartient et qu'ils en prennent possession. 
Sur ce point, tou le la Russie paysanne est 
d'accord. Beaucoup consentiraient encore à 
ce que l'Etat introduisit un système quelcon- 
que de rachat, — mais, disent-ils, la terre doit 
rire à nous . C'est la volonté unanime, ma- 
nifeste dans les congrès, dont deux, généraux, 
ont eu lieu officiellement en quelque sorte et 
dont les autres ont été tenus par des révolu- 
tionnaires dans une centaine de villages. 

On peut tenir pour évident, à l’encontre des 
quelques révolutionnaires des villes qui crai- 
gnent le contraire — que jamais le gouverne- 
ment ne parviendra h gagner la sympathie des 
paysans. Leur revendication de' la terre dé- 
passe Je beaucoup ce qu'aucun gouvernement 
féodal ou bourgeois peut accorder. La révolte 
I de* paysans se continuera donc jusqu'au jour 
ou ils' se décideront cnnn h prendre la terre 
eux-mêmes. 

| Il est non moins évident, d'autre part, que 
la révolution ne sera pus l'icuvrc de quelques 
1 moi», niai» de plusicui» minées. Du moins, ce 
| qui »*o» accompli jusqu'à présent prouve 

I assez que cette révolution revêtira un carac- 
tère social. Jusqu'où ira-t-elle dans cette voie, 
nul ne le saurait prédire. Mais il est impossi- 
ble qu'un demi-siècle de développement socia- 

I liste soit perdu et la révolution se ressentira 
de la propagande qui s'est faite contre le capi- 
tal depuis 1848. 

Quoi qu'il en soit, les cléments bourgeois 
se sont effacé* déjà derrière les Jeux grandes 
forces des paysans et des ouvriers et les deux 
grands moyen* d'action ont été la grève gé- 
nérale et l'action directe. 

Tout porte à croire que les ouvrier* de* 
villes comprendront la force que confère l'ac- 
tion directe ajoutée à la grève générale et, 
imitant en cela les paysans révoltes, ils seront 
probablement amenés à mettre la mains sur 
tout ce qui est nécessaire pour vivre et pour 
produire. Alors ils pourront icter dans les 
villes les premiers fondements de la commune 
communiste. 


Les Syndicats dangereux 


Il y n. parall-lt dr» syndicats, qu'on nu m u . 
rnit tolérer. pnreo qu'il# couslllqftnt un danger- 
nubile. t’.'eat M Cliorlt» Ouieysiui .pii !.. dit ; ,.| t 
pour le prouver, il lui semble aufâaaol d'évo- 
quer In perspective d'un syndicat do préfet» ou' 
Je généraux. 

Mais ces syndical» existent; ils no prennent 
pas, il est vrai, relie dénomination tapageuse 
et vulgaire qui met le* prolétaires sous In »ur- 
vpillnnce de l'autorité; les syndicats des haut* 
fonctionnaires s'appellent l'esprit de corps. |,. 
respect des traditions, l'honneur de l'armée, de 
même que les syndicats des potentats de U 
banque et de I industrie s'oppollanl des trusts, 
et que les syndicats des gouvernants s’appellent 
des traités secrets. 

Pour nu pas paraître au gptnd jour, et no 
déposer dans aucune mairie In liste de leur* 
délégués, ces syndicat* ne manquent pas d’uno 
certaine puissance. 

Kilo se manifeste par l'interdiction d exercer 
une profession do son choix à tout homme qui 
ne parait pas iiubu des idées de caste, tel Hervé 
auquel le conseil de l'ordre interdit do plaider 
an barreau de Paris. 

Elle se manifeste par l'impossibilité qu'il y a 
pour un indépendant d'arriver A un poste élevé 
dans la hiérarchie civile ou militaire. 

Elle su manifeste encore par In hausse et la 
baisse sur toutes les denrées les plus indispen- 
sables il l'existence, comme le pain, la viande 
et le sucre, effectuées par le jeu savant d’une 
demi-douzaine do gros spéculateurs. 

De même qu'ils peuvent affamer tout un peu- 
ple, ils peuvent arrêter touto circulation, possé- 
dant les moyen» du transport et ils peuvent 
décret -r une guerre, tenant entre leurs mains 
le» lil» d'urgent qui font mouvoir les marion- 
nette* parlementaires. 

El ce sont ces gens-là qui font imprimer dnn» 
les journaux à leur solde que les syndicats de 
certains salariés doivent être interdit*, au nom 
de l'intérêt supérieur de la défousc nationale 1 
C'est précisément au nom de l'intérêt supé- 
rieur do In défense de la société tout entière 
que tous les travailleurs doivent s'unir pour 
foire obstacle a I autocratie des capitaliste» et 
do leurs hauts domestiques ; plus une grès.- 
peut avoir d'artion sur la mnrcho générale de* 
affaires, plus elle est utile pour équilibrer Tac- 
lion inverse des maîtres du pouvoir. 

Quuni à attendre la permission de ceux-ci, il 
faudrait avoir, pour cela, une dose do naTvet-- 
que je m'étonne de voir un hoiumo uussi averti 
que M. Charles Ouieysso supposer, mémo aux 
instituteurs. 

Il se demande ce qu iront faire ceux-ci dan* 
le* Itourses du travail : tout simplement leur 
propre éducation. I.n corps des primaire* s* 
compose de quelquu* esprits d'èlilo (surtout 
chez quelques femmes) et d’une masse du 
timide* i*l d'hésitant* obéissant A toute* lé* 
influences. Aucune ne peut être aussi active et 
aussi favorable que celle des militants ouvriers. 
A leur contact, ces grands enfants que sont les 
instituteurs, prendront conscience do ce qu'est 
la vie. et deviendront aptes à diriger In culture 
cérébrale des enfants du peuple. 

Alors les syndical* pourront leur oonüer ce 
rôle quand enlin on se sera délivré de celle 
odieuse tyrannie qu'est le monopole gouverne- 
mental de l'enseignement, en attendant 1» 
liberté ultime de s'instruire quand on lu voudra 
et comme on le voudra. 

Michel Petit. 


Pierre Kroeotsise. 


Notre prochain dessin sera signé : G. BtuoMRaT- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


DE-CI, DE LA 


l’jjei u lie stdliltiqui que j' emprunte 4M corps Jet 
fines lui-même, t Ile t 
dateurs 


m ,„f, lui -mime, elle est plut éloquente que tous 1rs 

iteuri : 

, Risppoils (tic délégués mineurs) ne contenant 
m, d'ebunsaliMS (au dont on na pas tenu rompit) 
Wi 66. 

• R.upporls contenant des observation reconnues 
rpwilt erronées : 400. 

. Rapports contenant des observations auxquelles 
l'r\ploil/iitt 11 donné tuile: 3.416. 

„ Rapport* contenant des observation « ayant donné 
lieu. <1 rencontre des exploitants, à des observations Jet 
ingénieurs du corps: 16. 

\ Rapports contenant des observation’ ayant donné 
Jirtj, il l'encontre, des exploitants à des injonctions dn 


tours ; le 17 juin, Coussnnnl allait Ica rejoindre 1 
au ilèpAl. 

L'instruction. nous l'influence du sinistre j 
lliilol — qui, depuis la bombe dépotée cli ci lui I 
par linvnchol, a tenu à requérir dans tous les I 
procès anarchistes sensationnels. Mais on sait 


qu'un magistral n'agit pas par ressentirent 
— fut conduite avec une véritable passion. 

l Pourtant il fallut bien, faute déchargé*, rolAcber | 
un beau jour Castels, PraU, Pulacios et Nnvnrro, ! 

1 on se rattrapa en les expulsant par mesure | 
administrative (.tuant A Coca, maintenu, dit 
le .Vrilm, en observation pour des motifs spé- 
ciaux, il reste étranger « l'affaire •- 

l urrns, cependant, ne put être arrêté , il fut 
seulement débaptisé : on le nomme nujourd bui 
couraimnenl Avino! 

Seuls. Pedro Vallioa, I>. Harvey. Charles 
Malato et Kug. (Uiussenel sont donc reste» aux 
mains de In justice. La chambre des mises en 
accusation les u renvoyés, le 20 octobre, devant 
les assises de la Seine, sous l'inculpation de 
s’étre rendus complice» de tentatives d'homi- 
cides volontaires commises nvec préméditation. 
Vnllina et llarvoy sont de plu» poursuivis pour 
I fabrication d'explosifs et détention de subs- 
tances explosibles. 

Quelques mots sur les accusés. Vallinn, né en 
tHT'.l, est étudiant en médecine, et s'est réfugié 
I en France voici trois ans pour échapper nu» 

I suites d’une grave coiidAiiinMiiin politique. (’ ‘est 
un ardent camarade, d'une vive sincérité révo- 
lutionnaire. Harvey, né en lHtl.', • esi arrive 
dit la prose du procureur général, par un trn 
vail cérébral mal dirige A admettre rn théorie 
l'utopie anarchiste ■. C'est uu philosophe d'une 
haute érudition, et ceux qui I ont connu nflir- 
inenl unanimement sa grande moralité. Quant 
a notre vieil ami Malato. sa vie. toute de désin- 
lèressomunt cl de conscience, est. on le sait 
aasex, d'un écrivain laborieux et d'un militant 
d une parfaite vaillance. Caussanel est un mo- 
deste . lo Ivpe de l'ouvrier parisien aux idées 
d avant-garde. • Il intervient toujours pour sa 
défense, note le Journal, nVec beaucoup de 
sérieux etd'ù-propos, Ce n est donc pas l'hoinme 
inintelligent dont parle lacté d'accusation. * 
Attrape, Hulot! 

Et maintenant, faut-il voir dans (attentat do 
la rue de llohan. la main d’un révolutionnaire 
ou celle de la police' l/uoe et l'autre hypothèse 
est également plausible. II es» possible qu'un 
frère, un ami des torturés de U Manu Negru, 
de .Vootjuich, d'Alcala del N'alle et d'ailleurs, 
ait voulu s'ériger en justicier. Gardons-nous 
bien do l'approuver! Notre respect de l'existence 
liucuainn, et tout particulièrement de celle des 
chefs d'Etat, 0011» I interdit absolument. 

L’autre hypothèse est, disons-nous, égale- 
ment admissible. Si 1 attentat n'est pas d'un 
bout A l'autre iruvro policière, d l’est certaine- 
ment en partie. Si Harvey, Vnllina, Malato cl 
Cnussnnel sont aujourd’hui au banc de.» accusés, 
c'est que la police politique n'a rien néglige 
pour les y amener 011 les compromettant A 
plaisir. 

Quelle quo soit l’hypothèse qu’nn adopte, 
leur innocence demeure entière et l'accusation, 
qui n'a pour élément que le témoignage do 
deux mouchards de la brigade des recherches, 
lesquels ont menti plusieurs fois, s'effondrera, 
nous l'espérons avec force, et nos camarade» 
seront bientôt rendus A la liberté, c'est-à-diro 
au combat dé révolution. 

A. DtWOis. 


iréfet . . 

Ou les chiffres n ont aucun 


r 3 ti. ly y rup- 


pfirls laits par les délégués mineurs de France 
d'une anuie dans 444 eirtonseriplùms, sj.;66 n'ont I 
ru aucune sanction et 3.44) seulement ont été pris en 
considération, tient 3.416 par l'exploitant lui-mém ' 
Le corps des mines n'est donc intervenu que dans 
2j cas sur 30. tyy : mais en revanche il a conclu il l'an- 
nulation de 4011 rapports. Il est .1 remarquer que 
1.674 rapports sont passés sou t silence. Ils ont eu sam 
doute les honneurs du panier. 

Ces chiffres se passent île commentaires . 

Di: Bouciuno 

Ile la Tribune (Loire . 


1_E PROCÈS 


Quand paraîtra co numéro, le jury de In Seine 
aura prononcé son verdict. Nous n hésitons pas 
un instant A croire qu'il sera conforme h 1 nt 
lente de tous les honnêtes gens. Nous avons lu 
d'un bout à l'autre l’acte d'accusation dresse 
contre nos quatre camarades nous avons suivi 
le procès : ni l’un oi l'autre n'ont pu faire erl.iter 
la lumière de la preuve. Tout ce que J’instru.-- 
UûQ a réussi a établir, <• ■• - 1 qu’un lion 3 'nmilio 
unissait Vnllina. Harvey et Malato d'une pari. 
Malato et Caussinel d'autre purt. Sur ces deux 
faits non douteux, l'affaire tout entière a clé 
machinée A coups de faux témoignages et de 
présomptions audacieuses. 

Mois l'Espagne officielle exigeait un procès 
sensationnel ; la France officielle, l'ignoble 
Franco des Loubet, des Itouvier, des Brousse et 
des Hulot, ne pouvait congrilmenl refuser A In 
monarcblo de Montjuich et d'Alcala del Ville 
l'holocauste appétissant de quelques révolution- 
naires. 

Rappelons brièvement l'affaire. 

I>ans la nuit du -'Il mal .111 I * r juin, un peu 
après minuit, Alphonse XIII, Loubet elleuror 
tègo, sortant du l'Opéra, arrivaient nu grand 
trot A l'angle des rues de Itobnn et de (tivoli, 
quand une bombe fut lancée sur la calèche <iù 
se trouvaient assis le roi et le président, et éclata, 
faisant aux soldats et aux policiers de l'escorte 

S tiques blessures insignifiantes et tuant net lu 
«val d’un garde républicain. 

Bob enquèto fut ouverte. La polica jura «es 
grands dieux qu’on élail en présence d’un ter- 
rible complot anarchiste et quelle an tenait 
sinon l'exécuteur, du moins les principaux affi- 
liés. Dès le 2 .‘> mai. «Ile avait arrêté • adminis- 
trativement • les Espagnols Vallioa. l’alacios et 
Kavarro cl l'Anglais Harvey ; un cinquième 
personnage, Farras, avait déjoué toutes les re- 
cherches. A coup sûr, ce Farraâ était l'autour 
de l'attentat. 

Le 1 " juin au matin. Malato était arrêté. 
Quelques jours plus Lard. Coca, JosôT'rats et le 
docteur Castels l'étaient A leur tour sous J'in- 
calpaiion inévitable d'association de maifai- 


CROCS ET GR IFFES 

Chasse prohibée. 

Lundi 30 novembre, I ou bel et Alphonse X lll ont 
chassé par temps de neige. Inutile d'aioufer que ces 
braconniers n'ont pis été arrêtes. 


BRULONS BU SUCRE 


Au «ujnt Je la nol<* paru» liant I» numéro J», 
ayant trait au procès où ligament les nommé» 
Parinegaum et Mord*» le journal l'.ln«reAi« a pu- 
blié uue lettre Ju dernier de ces pontonnage* m'ac- 
cusant de mensonge, et affirmant qu'il m a été 
adressé deux lettres et un télégramme, a*ec ré- 
ponse payée, et poaséder une réponse de moi. 

J< drniandn pardon aux lecteur» d*» l'mpi ,V«i- 
tenu r de »a!ir un* place qui pourrait être beau- 
coup mieux employée, mai» par ces temps ''Iran* 
lies où ma corretpondauce sortie, je ne sais par 
quel» moyen», de ctiva moi. pour aller a*- pr*->m*ncr 
dan» les bu» et toaiber |U*le A pic entre le* mata» 
d'un jure d'in-tructiun faisant - ■ (range coïnci- 
dence! — la même promenade, il e.t bon de eo 
mettre on carde lorsjue quelqu'un tient afiiruier 
ouïr entre je» m uu» uue répuute de roui — que )« 

I n ai pas envoyée. 

I M ai* procéiiuaa par ordre. 

tyani un volume a tel miner, et ne pouvant l'é- 
crire qu'A condition d'abandonner I* Irarait du 
jouinai. i< me au » absenté »ix *00111111»*, et réfagm 
lira des anus, en Aog>eier>c. poar travailler A 

lu malin, l'un de ru-s hû i!« m 'apporta un nu 
lucre du Vurnut? fW. m* .lisant : - T»u«ra, il r*t 
question do eutia l'i-<iedtaa». Il puait que vous atea 
de jolie* rtlaliiKM 1 . • 

l.'élall le numéruoû il était readu compte Je la 
parue du jirueè* où Horde» alllrraait avoir reru 
•'anueguiani «u reçu d'une lotira île rucuuwiauda- 
liuu signée par mut. 

El ru tu me dam ce piocha il y .irait pas mal do 
•ulrlè» de talées, on joçe », J'élaU dau* in*s petit» 
soulier* de voir ûgur*r mon nom là -d «datai. ue U, 
ma note. 

Rentré A Paru, Delesalle me montrant la lettre 
de Hordes — lepniduiU par I Anarchie — m» raconte 
qu'il n'a reçu ni Irtirr» ui télégramme» a ce siijet 
pour m 01. et n'a pu. par conséquent, y répondre; 
unit», un jour, il se prêtent» ab bureau un mdividu 
«yant t’iolerî Ira apparent»! dan détective anglais 
' qui demandait api è« moi. 

Sur la répons* que je n état» pis h l'aria, il de- 
manda où je m* trouvai», pour aller me cherchât 
in eaiu»etier de suite, à Coudre*, témoigner dans 
((•dit procès; que tou* car» irai» J" déplacement se* 
niicui payés, et luut ce que jr voudrai». 

[Jelvatillc répondit qu'il était certain i|Ue je réfu- 
terai» Je m- raétr! .1 Ce* Jilttuircs e| réfuta mon 
, i lrr»»e. Et l'émissaire Innsts inulilcmeaL VollA 
Ihiiloin. 

Donc, M. Bord * ment lorsqu'il affirme qu'il ni a 
f lé envoyé de» lettre» «1 un i(léai 4 mmo. 

Il meut eucocs lorsqu'il préteud avoir en maio» 
une répooao de moi. 

Quant aux gens dn l'Anarchie dont le* scrupule» 
• d iusparlialii»- leur foot insérer une lettre d in- 
sulte * I egard d'un lier», Mosqun ce» même» scru- 
pules leur aient doaué lo contai! de *'inf*>rm*r de 
U véracité ues allégation» qu'il* palroonaient uun, 
je ii'esuirrai pas de qualifier leur façon d'agir. 

Four le iaom<-ni, je me coaleale d« preadn- nota 
qu'ils se sentent les --ompagnoa* • de Horde*. 

I’*r ce* lompa chtolé», <| ni toujours boa dé 
savoir A qui on a affaire-. 

J. Gu va. 


* f.r Libertaire non» pno d'annoncer que, dési- 
rant donner la pbysioooimc du procès de uvs amis, 
>1 se voit fore* Je retarder s«o apparition don 
jeur ou deux. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Avoc félioiution»? — La conseil de tuern du 
6 * corps |<diJlons-sur-Marne ; , présidé par le colonel 
do Simoutr» — 6 démocratie! — rient do juger le 
cavalier Jlactot Jragocul, aujourd'hui libéré, qui, 

pendant les grèves de lamgs jr, en iéplembrr dernier, 
lua d uo coup de lana- l ouwier Huait. C'est «0 que 
les journaux appellent ■ l 'accident » Je Looirsy. 

Ilaclol n'était prévenu que d'homicide jcir impru- 
dencr, et je n'étonnerai sûrement aucun de nos l»c» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


leur» rn diront qu'il a été acqultli*. Je dois pourtant 
reconnaîtra — «t tnx surprise est grande — qu'il lia 
«'lé or quitta que par 5 eut* cviiitrr 2. Jatu-nda/* 
l'aiia (lirait^ 

D'ailleum, l'instruction cl les débat» onl prouvé 
qur c Violent le» Uérimli sra»i»t»*. et nuu le b*,n 
fo|.lal. qui avaient lui 1 lluarl Kll effet, les grévntra 
avant bouoculé Ira c lie tain, lUrlol. qui poiUtl M 
lànre en bandoulière. la prit en main pour (âne cir- 
oiili'fles manifestants. Soudain, potuife par der- 
rière. l'orrne bascula cl la pointu pénétra «Ino» la 
pollfiae J. Ilntrl. C eal dune le» grést»l«-* qui »*M 
fiu*. iju. la lance a |,o*ru)é. Cai! bleu simple. 

Trrm- témoin* ont affirme que lladiit tenait sa 
laine Vil arrêt. ioa i» lui. assurait I avoir troua leili- 
ca | t »j, • ni J‘*u importe, d ailleurs. Il n on reste pas 
moine qu'un soldat a i mnmii »ur un ouvrier uu 
1 a* mie Ule par imprudence. *1 que ce «iélll, que le 
Coda condamne, la justice militaire la, .-quitte. 
Acquitterait- »n de même sorte un grévi*!» tuant 
par imprudence un soldai.' 

(J le le cavalier llarlidait Aid dicoe il a* qiiiltmifUt 
r e*t pivsaibjr ; mais je m'étonne qu'a son defaui. ou 
n oii point trouvé il autre responsabilité en cette 
offalir. Il j avait U des gvad* 1 ». Ont-il* donné l'ordre 
nui dragon* du melire la lance a la main T Alors 
ce»! -o* Ici rwpoaublr». Ne I «vol il* pas duonéï 
lion ik ImM WlHw a <r que leurs homme» 
garda«aenl larme en bandoulière M r'rsl rnrotr 
sua Ira r» Spotiuldra. 

Mal* que c cal dune méc< no» lire l'état «l ime dca 
Juges militaire» ' l eur mentalité est plus simple : 

• I o ouvrier mort]' Tant mieux; c'est uu sale révo- 
liiimDRatre de moius! • 

(.es journaux ne disent pas ai llxclot a été acquitté 
«vie léhcitalioni. 


$ ❖ 

Liberté do pcnior. — '>o »< rappelle rom mort 
Ibivé, t*lofc“"Ul J hi»U*Hc su lycée de Sans, fut 
frappe Je retrait d emploi, i rame ,1e »*» article» au 
P muptoii dr i' Venue. il au mépris de la liberté de 
pcui- r. l'rivé de se» moyens d 'existence, il dot cher- 
cher un aulrv gagne-pain 'I demamla von inscrip- 
tion rumine avocat. au barreau du Paria. Il avait 
rempli toutes Ira condition» exigée», passe )r» ut- 
ineu*. pré.té serinent, pif., ol assit loMne d(i aupa- 
ravant donner «a démission «i» nn-mbr» de ITniter- 
sile Le conseil de l'ordre Jca avocat* a rejet.* sa 
demand* ; il relaie A Hervé le droit de gagner sa 
sir en plaidant, et cela simplement parc* que Ira 
Idée» d'Hervé siir.la pallie ne fonl i*oj le» mêmes 
que celles de» membre» du conseil- Jolie chose que 
la liberté de penser! 

A louions qu Hervé a été condamné par lunaiii- 
rait>' des membres, que parmi ce» inruibrr» on 
trouve lr La Suri de l'affaire tiroyfns, et qu’il a été 
condamné san» Un entendu! tint complet. 

j oubliait : le conseil de l'erdie a roodamaé 
lier»,' et te* doctrines an nom de <• U cooarirocF 
universelle - ! C'est \ p-u pré» ce que disaient lea 
concile, au moyeu Age. 


Liberté t — O» jnuis dernier», A Lyon, le coma- 
r»d<* I aller, tucuibi e île l'A I A., ,'lajl, van* motif 1 
ni prétexir. saisi au cul par les policiers, conduit 
an palais dit de justice et anthropumélré. 

Iü>mrae d n'avait commis aucun délit d'aurum 
aorte, il fallut bien, ce coup accompli, *onp*r A le 
H lier. Mus avant de le Ir.irc, on manda par télé- 
phone le patron dr farter Montui fft connaître qu» 
s»i, au vi ier était anxirhiste cl qu'il était dAUguirux 
de l'occuper. 

Aujourd'hui noire camarade est libre, mai» son 
patron l’a mift \ la porte. De plu», sa mère, déjà 
malade, lut h Vivemrnléinolionnée de t'arrrstatlun 
de »ni« garçon qu elle va est morte. 

Si Pav'ntr se reportait au telle do la Déclaration 
de» Droits da l’uouime, charte ,1e la société bour- 
pvoiM*, il y pourrait lire t*-v l.i-llr» ,-ho-ws tuivautsa: 

• Am. 7 . —Nul bnmu>e ne peut être accusé .arrêté, 
ni détenu qu« duo* Isa cm» déterminé» par la loi et 
scl«*u les foi me* quelle a prescrite». Ceux qu» soi- I 
llcllent, expédient, exécutent ou font exécuter de» 
ordr»» Arbitraire» doivent être punis.. 

" Am. tu - Nul ne doit être inquiété pour se* j 
opinion», même religieuses, pourvu «rue leur m»ni 
Irstumn ne trouble pas l’ordre public élahli par la 

Uu*U« ironie ! 
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IV. - l.'Mt»rr«« owattat Sutlt : 

L'hgtUn* ite l'aleUer,dt rhakilahon d* T alimenlatim. 

Les uU'iii'ls de lissage ne* trouvent pa» à la fa- | 
bnqu- le, CoiidiÜoO» .1 liyglèlir U'feivure. a leur 

mté, t J’aielmi- il >' « le» puuaiiAra». il y n le 
balayage bi-quiilidirn pendant le tratAil. il y a la 
Iiiauvaisr aération. On ferme en effet Holguuuseinout 
lr» fenêtres sous prétexte qur l'aéra liou lait casser 
le* liU, ri dan* certain» aielier» il e»l almiluntmi 
Impuasiblo de le» OUVJ'ir, aiéiue en labsem:»' du per- 
annuel. Au*», pendaol l>i»- bail il une rhaieur m- 
'..iiiinii l'ar l'obtl» eft Imsr il fuit froul, car les I 
atelier* sont mal chauffé». 

I.'augliirui'-ratiun d'individu» dm» une salle ren- 
drait cependant necessaire une ventilation continue 
que I hygiène tnndcrno rtcountll cotiMiie ludisptu- 
•iNi- Kl I» renouvellement de l'air parait d'autant 
plus utile qur Ira caUoaUd'aisaui**» i-uvrrnl ordi- 
nairement dan* I uieiie.r même; j. «jouterai que la 
plupAri de cabineta sont mal trou»; tou* don- 
nent un* odeur uau*>«t*oni!t qui lacommode luit»- 
meut le» tisseur» les plu» rapproché», tin comprend 
lin I*** ouvrier» ue faraent utlcnlioii qu A l'odeur; 
il- i»e se reudetit pa* compte que l'air conilné de- I 
virai fiircémcui impur ot muisua, même iwn» 
offenser l' odorat. 

Pour .*« désaltérer, car D soif vient rite nu milieu 
,lr» p-.iiavièrc* dan» une salie aux fenêtre» f»rmée». 

Ir» ouvrier» peuvent ordiuaiiunieut prendre de 
) *u au robin» t ,J une |M>mpe. Il ue huit pas croire 
qu'ils y boivent toujours ( eau fraîche du lieoatauu 
•|ur l.i ville reçoit <1 uo réaertolr iuitnrusc coiislruil 
dans la montagne. Souvent la pompe prend l'eau 
■l'un pull* lieu»'- don» le sol et qui pa» conséquent 
peut être souillé |*»r le» inllltratiou» provenant dc^ 
i d'aisaoe»». <»o in a cité le m» d un atelier où 
le ptl il* vert de dé*e|-ioir OtIX déjnclinllii do la tmi- 
clitue I Vou qui soit du robiuol e»l chaude, boueuse 
■ t infecte il est probable quo le imIioii lu trouve 
sullU&nunrnl 110*»* pour le* salarié», car il n a 
jamais tenu compte de» réclamation» a ce sujet. Il 
est vrai que le* ouvrier» ont la ressource de boire 
du vin *'it l'achetant A leur ompte et , st tout bé- 
i>. li - pour le patron quand eolui-ci «-n fait le coin- 
mrree par I entremise «le son concierge. 

I >) iilciai que D inntcbi* de» méiu'r» produit un 
bruit assourdissant qui t*ole l’ouvrier, puisqu’il etn- 
!'« lie tout! O'inmuniiMlioU facile avec lea voisin» 

I elles soûl les condition» où Dasuilleul 1 rs Us- 
veur* . elle* •«, nt tout A fait favorables 4 l'invation 
et à (évolution de la tuberculose. L'agglomérai ion 
I*-- indiviJuK dan* une même salle fauirise forcé- 
ment la r»Mtag:on non seulement ,1e In tuberculose, 
mais du toute» le* maladies infectieuses. Pour In 
tubercule». In contagion e»t facilitée par l'absence 
,io toute précAUlion que puurraicnt prendre les 
phtisique», car on comprend que les malheureux 
j oitnumres travaillent jusqu nu dernier niotneui. 
«Jui 1rs nourrirait, puisque V salaire do leur eon- 
i nt e*l inaufilsanl pour l« minage (i>t 
J ai purb uiIIauis de la chaleur cl de l'humidité 
d.vn» 1* Mjiiellea Ir.ivaillniit les pareura, des pou»- 
sii-i e* cher Irsgrasnurs \.rpprêl\, *lc. 

ÿu-l u-mlide à ir» maux 7 (.oui ment obliger les 
pnirouB à prendre les pi ,'tuulioua utile» pour 1a 
- .nt- de Dura salariés? fl y a bien un inspecteur du 
travail, uv* d>ra-l-oo- Mais, ai bien intentionné qu'il 
s-ul. pourquoi aurail-il plus du mur» de la santé 
dra uuvrur» que Ira ouirtnr» eux-mêmes? riorn- 


ineitt réaliavr d'aillnui» une amélioration, *j „|| 9 
n 'rat p*» «ncv*n* compiUe , 

C>*t .viix ouvrier» A imposer eui-inêms» |,* ura 
ratemlicallon»; c'wl A «•'** * réclamer d’abonl. 4 
exiger cosuilo. I, 'Inspecteur «lu ttavxtl ol les patrons 
agiront d'autant plus vile que tn proMinn «uvriêi*. 
sera plu» furie. Mi»>* il faut oupnr lvonl qu* J r * i r# . 
» aillrur» roropmioeol quelle esl I iiliLlé 1 1 la né, **, 
-lié des pjécAUlion* A prendre dans Ir travail en 
commun lin ne »« rend pa« sufllxtutcnent corupio 
qur terlxiitr# condition*, plu* ou rimmt faru||j|. 
H m» dans la vie individuelle, deviennent tmpé. 
rieuv'» il»n« la vie en ngitloméraUoa, que l'aératioQ 
iluviettl urgente, que le aurmrnage < I >■ v lv is t «Inngo- 
rr«x, que ïe« puuMiêrc* «ont mor«e||«j», que fa mal- 
propreté esl rnauvalxe. Ilenueoup île travailleurs 
août enrôle pleio* de préjugé» enracinés par un* 
.•tislenre anlerifluro dans un Ait tre milieu. ,1 la cam* 
pven» par exemple, où les coniliiiwoa «ont auDra. 

I.éducalion la propAWndr doit donc *«• lalra 
d al ord. et les rerendicnUnns partir d'en bas, cornmi 
«tiH-ut le* politicien». t!«» rcvendtcAtion» doivent 
• in- l>xj>rei*ion de plu* en plu» eouariooU des be- 
*oin» vivent- nt re*»*nli*. I.ea réforme» d'en haut 
accordée» quelquefois pas i HOAIIUD en li»U' c-.», 
pu de» patroaa philanthropes sonl iuuliles e» de 
nul effet. Il faut qu'une mtnnrilé d'ouvrier* cons- 
, lent» fassent comprendre aux nuire» l'urgence des 
pi r.iuinm* d- toute sorte, du rcvondicmiou» d« 
toute nature ; et leur iir«!a»ion *orn I» meilleure 
Ann- puni le.* imposer 1 la «ollioitudo d* l’in*pi*e- 
leur , 1 a travail et 4 la géoéroaité de» patron* 

\pri-* dix heures d'aUenlioa soutenue dan» le 
iiiauriiA air de l'atelier, «près la hAte continuelle 
imposée par le travail aux pièce», les ouvrier* de 
listage ont besoin do ropo» cl aiirlout de ro[»>' mo- 
ral. En rentrant 1 la mxDoo, l'Iioinme n » ni ta 
tranquillité, ni le confurl nécessaires A la réparation 
«1rs 1 orcra llien nVal prêt pour lo recevoir ; <-q 
hiver, le* pièce* n« sonl pas éclairée», elle» ne *„nt 
P*» ebaudea: le* on fan la Allondrnl qu'on >'«*cupe 
d'oui. Ir inéuagr n e>t pas préparé, c e*t l'énerve- 
ment «|iii éclate apr,-» une journée de labeur 1 1 qui 
vient ut tir uu repos physique imparfait. Dans ce» 
condition* mi comprend quo I homme pourra .v-v» 
souvent aller chercher au cabaret le couforl et la 
gaieté indispensable» A la vie. 

lai femme u aussi les mêmes besoin», m»i- elle 
ne peut «voir ni repo* moral, ni repos physique; 
je* soins «lu ménage la réclament Iminéilialetni iil. 
Il faut faire vite, préparer le souper, donner un 
coup d” balai, sans souci «i une hygièuo minutieuse 
qu'on n'a pas le temps d'observer. 

I.o log<'in»nl lui-inètiie nu présente pa» toujours 
tout*» lu» conditious de salubrité qu'un uourriit 
désirer et dont jouissent c- rlainomont les fabricants 
dan* leur» demeures, l.et logements ouvriers *«*nt 
ordinairement «le «leux pièce» : l'ane sert «le cui- 
sine et de «aile k manger, l'autre de chambre i 
coucher ; elles sont as»et souvent petit s et, *i clic* 
peuvent suflli •- 1 lofiur deux poisonne», elle» de 
iieutieul lmp éir«ules pour les enfauts. Le prix «le 
localiun varie d*- 1304 130 francs dau» les laubuui*s, 
de t 7 jU A iw francs dans la ville. 

Trop souvent ces logements manquant d'airel .!*; 
lumière, tout au moine de »olei|. Kl le soleil e*l 1 • 
d'autant plu* utile que le* autres condition» hygié- 
nique» «ont inouï» ftcile* A observer; le* rayon» 
solaires oui pénètrent «laos un appartement contri- 
buent à rns'uiotr- Eu ville, lu* kigeiiuuls donnent 
fréquemment sur «le* cour», car eux qui donnent 
sur la rue ***ut plus cher», bien «inc toute» les de- 
meures ouvrières soient située» dans le* ru-'» l r » 
plus étroite» cl les plu» pauvre* de la ville. Dans 
If» faubourg», ru particulier le luuliourg Mulceut et 
le faubourg de r.lerinont, habite la plus grande 
partir «I» l.i population ouvrière; on y trouve I» 
même entiuvaiciii. la plupart de* jardina onl dis- 
paru cl ont fuît place a des bAlixsrs enserre ni des 
cours étroites, formant quelquefois ce qu '4 l*nri» oû 


t) .Voir b» numéro» ï3, s*. 26, î 7, ï» et ra. 

l'A > l^« cniiv» rcrllr ilr» iu*lnd|pa rat un a(Talhl|a«euieii| 

<1«- l -.(«&n1*ma, un* diiulnultun de »« rétiaUnce, p«-r 
[ mritantl «uvailvli *!e« infei-ltona micMbli'Onvi.lra'iui-ltra 

1 1— t» * rot laiawr » leur auite di-« 1 er»» ■ l«runii|ur« Pour 
a lutM-rrulnar Ira rae*e* pir 4 iapti»anir* *oOI 1 » luruic- 
j n«v», le »i» »u agglueujreliKO. I* -Ufaut <J'a*r*üoD, «,no 
! nourriture tnaulllatnte «t D* intoxication» aleOdlIimrl, 
i I.» ««intagiim peut alur» • «'«racur avec »uccé», tonili» 

I iiu'etle rat uni prtar «tir lin tniliriiiu robualr. vivent 
j iUo* * 1 * boime, luodilmn*. L**» «luvrtr.r* ne »onl «tom- 
I pv, reipon*nb)e» de leur tubcmffme ckiuuik tendraient 

1 u te Lue rrmrv *tea i f&chet v un» au bureau «1» poatr 
*lr lluaanr) afllnuant ijue a il j n ISU.uUv tuberculeux 
«|M inrurent ainiui-lti-nipnl en Friuioe, «-«**t pan:* qu'on 
c radie par terre, Mau vivant en agglomération dan» I 


de» locaux «snv air, Ira ouvrier» ont réellement intérél 
A prendre quelque» prOeaulinna de propreté, dont ta 

principe Ui *r(alt de er*rb«r dan» de» rrcfplooU a portée 

■le ta bouche, cVat-A-dlre ihuia de* craciioir* garni» d un 
pru «lu liquide et facile» 4 rincer dan» In» cabinet» avec, 
«le Iran ttouillxnte. Avec cra prèenutintiv, nu peut tm- 
«■«illev K cète -le plituiqur» ami, «soir n lo* rtqjariUr 
- * >inino de» iiealiférê». Niait c'est U un l>a».iin encra 
ignore, de in'-mc qu un ignora le* inconvénients du 
balayage que le. patron» «lorralent Taire exemtor en 

deliot* .le» heure* de travail par de» *-u»rien spéciaux. 
Kn plu* des crachutv et «ti-a pnuatlbre». la c-ntagion »«l 
oncuc poMiblu par I babilude d nsjurur pur uu petit 
trou dan» la navette le lll «Je trame et par celle do 
mouiller avec ta bouche le» bruche» uti »>n(Umit D* 
canette*. 


Am. D. 
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annellr de» cll4«. Il y » repenJnnl un ivanU^ . 
rfrl, c*e»l T** I*** ,n *^ ,OB “ •‘•n* P* u élevé»* "n on 
4 . «» étage» : n>aia II faut nllrr h IVgWmité d*» 
( t nt>oorf^ pour trouwr te» éclaircie», |h jardin» 
l>»pxc« libre «h l'air M la lumière > ireatenl «un 
•<*!«•■ J- me rappelteco haut du faubourg de 
fJeruioDt In logomenl duo ranurado dut* un- 
impose. «nul» «ont Im Tenélres laissaient Aperce- 
voir libre (lin ni AU*di»«tM de» champ* lo panorama 
magnlflque de» raoni* do la Madeleine, 
l.’flJimenUtlon ouvrière r»i frugale et pea variée : 
le mil»" soupe, fi midi de là viande «i an pial 
, 1 e l^'Umea. le «ou une i»op« et quelquefois un n«iu 
,|r friimago pour donner du goût nu pain. Ce nVst 
pas que leu denrée» voient boni de pria, mai* la 
nluralild de* salaire» familiaux variant entre or.» 
p | | 300 franc» ne permettent pat une alimentation 
irt-» riche. »« l'un tient coinole qu'il faut .iv-c ce 
tiudrel a»aur«r le logement, l<- chauffage, rhabille, 
ment, les aliments et la bi.lstnn pour toute uu« 
famtlle. 

\jt pain de ménage coûte O fr. :t 0 le kilogramme, 
le pain blnnr. coûte ùfr. Ü5. La livre de beurre tarie 
dr I lr. 1U ou I l« J» Vélé, lu»qu'/i I fr T'« l'hlter 
l.r* iruf* valent entre "Tr. yo et t fr. :nh «Imualin'. 
|.\ ttuude de bsruf e»l, au mi illeur marché, iofr. 1 
la lirre, celle de venu varie enlrc o fr «m et 1 fr. fo. 
Le sln revirnt en moyenne a » fr JO le li're. «i tin 
l achète à la pièce ; U » épiciera le s endeut de o fr. tn 
I o fr. RO. 

Le «tu rot coniid&rd comme faisant partir înili*- 
p'iisable de l'nlimenl itinn. Il c»l pi>««iblr «I ne 
coûte pas lmp cher. Après la dépression c.auvée par 
la dépense d" trarnil. on boit nn verre d- vin ,iv< 
plaisir: pour les ouvrier*, le aln compensa r,< .j ir 

0 oirilure a dr fnignl et de pru varié. 

On boit peu d apéritifs ou d nlrool»; unis la cnn- 
lommallon exagérée du rin am«ne tout dr mêni* 

1 ilcooliime. Il faul tenir o. triple au*si des condi 
bons du travail; c'e*l ainsi que les partum qui font 
une besogne lisser dure a une température !•»*- 
i ivi roii<nmnienninrqnaniiié ei ,ive dr liqui le 
ju»|u'<\ t et r. litres dr vm par jour. Il «Il r-.ulU* 
un» intoxication alcoolique plus <-u moins rapide 
avec toutes ses conséquence*. 

L'ignorauci- il des préjugé» enracinés lonl du vin 
une iioi.soo bienfaisante el indisponible liante** 
c.inililiiioi, l'nlms e«t trop souvent la suilr d nngnût 
qui peut aller jasqa'i l'ivrogner c’est il îilleut 
un nmyen de trouver trop facilement un drnvaiil a 
h dépression morale entendre* par la int»ère M m 
via» aller jusqu'à l'excès aigude l'nr-«sr. d y a bien 
• gêna qui - . mp non i>n( mien l>u- 

«nnlpiil jour leur* deux litres d>- vio rt davanUtr I . 

I. aicoidiame produit sur l'orgaonme de» niteta- 
tion* diverse* et rootriW a rainer la santé. 0*rte«. 
ralruotismn par le sin ne donne pas d Itenon* 
coasdqueUcre nu*si gravas «t au»*i rapide» qne IM 
rnofomr par l'alrool, mmins j» I <i »u en Norm»n- 
die .* Mais ce n'en eil pas moins une cause d «bru- 
li «se me ni pour lr» individus, col peut être le m «i 
lent facteur de résignation; ce n e»( doue pas lr 
moyen de faire almutii' le» rovendintlons i>r ni*-' -i 
Tiennes. Partout mi l'alcoolisme sévit, r est u ni il 
> n plus do misère, plus d'ignorance et plu» •l'»»*u- 
IllI'Urnt. 

Si nous fniaont la revue do» condition» on «* p»«e 
(existence de» ouvrieni de tissage ■ ll.<anne, noirs 
voyons d'abord I manque complet d'aération i I » 
biblique, aggravé par raggloinérnliun des ouvrier «, 
le manque de repu» a lu maison après le labeui li'nl 
imposé par le salaire aux pièce» (et cela vu jusqu au 
saiilirunge cuntmuel |>our 1rs femmes i : vuil-vpeut 
lous U» tisseurs II faut ajouter que la plupart n ‘ ni 
qu’une uournlure peu asslmil-ltle •! quelquefois 
uisufliaiinte, enilu qu« etiex un certain ouinbre on 
trouve t'intoxiration alcooliqu'' 

Telle» sont lus cause» de foule* les maladies »i 
(iéi|uciites d m» la classe ouvrière, et en particulier 
de ta luberculo»!-. Celte dernière affreiinnlaii de ii* « 
uraa.ls ravage* A lloanne. Et è l'hépilnl, en visitant 
l"s»..||t.» 1 au..i bien en médecin* qu>n chirurgie, 
on *«>il iir«Hqn» l.m I** lit* oorupé» par .les c»s de 
tuberculose ; ta proportion **t considérable. Il est 
«rai que ce n'esi pas toujours H tubercule*» pulnm- 
nnlra étiqueté.’ comme icilr mai» c *»l la pleuré.**, 
ta tout le» i.iK'ès gaagtinnnairv». «ff- ciion» 
•eiw** ■ «l.rèe b«-ll1u*nj«. mal de l'oli;, I e« ârtliril»», 
l*s llklules annates. aie. 

M. I’iKMOt, 

(A suirrr. 


(f) le éuaaidèrr que ta oonsoumiatton Journalière 
•n» doit etr* kuldrieiir* a un litre, «au* adjoactiua d'au- 
eiui* autre li.iM.an alcuolisé*. 

(t II li rai |ia. unapliu nuaslgi»u*r»li.*, 


MOUVfiMKNT OUVRIER 

Mou intention était dn svansarrar culte «rnMina 
mon i(.ouranierit uurrier. d'une pari au pmjrl de 
loi »ur 1er ivlraites ouvrières qui *e discute trluel* 
lemeol a U Chambre, d nuire part k un inter*»*- ml 
manifette de* .. maUliiteoi* •yndicalislo • qui aflir- 
menl à nunerAU leur droit dé prendre part, comme 
exploites, au tnourement ouvrier. 

L'importance du grève* de ce* jours derniers et 
le* arrestation» a Amiens de luililanls de la Confé- 
dération rn'obligeul 4 m nb*l»oir faute de place. 

te ferai rn-m possible pour w'y arrêter la semaine 
prochain»' . U projet d* retraites uusrrèrr* el radr- 
tude nouvelle des instituteurs vint Jeu s faite trop 
luipuétanU pour lis pas i «tenir un instant autre 
attention. 


i aln non «eutement parmi te» ouvner* employé» 
aua Irsraai du J|étf«i|Hi|iuin,m*ia aua«l parmi «eua 
qui eonooueent h tous auli*» it i««ui l.ill pour la 
compte d* la Ville «tqai en praflteol pour pré*» Oter 
leur» revendications. 

Iian. -luelque» .'hanl.en», mé, »*ios U menaco d# 
rn 

grivistes n ont m qo‘A ♦*• piéseuter pour faim e***« 
•et lr lisvatl imt»édtat*menf. Ce qui u‘a p«« *tn- 
péché l.épme de prendre ,tefurund*l»le» ine*urMd« 
(edi. s el de frire • protéger le» li avant 

A signaler I immis'u n dans calle grève 1 un *i*nr 
Kago»'. • attaché a la dtrrctton du ministère du 
commerce • pour faire te jeu d»« entrepreneur». 
I^a ouvriers agiroot sagement eo pnaut te » délé- 
guc ministeriel de s'occuper de es* qui le resardo. 


«P <> 

C'isit bien tout un plan de réaction contre l»« 
organisations ouvrière» que I on a conçu en haut 
lieu, S il était encore permit d en douter, ce qui 
vient de sepavsvrè Amten*. stent, une foia déplu* 
1e dciuotilier suraboodatniucit' llouvier, Kti.nu. 
tlgbief el ()• ». 01 les trrVileUI» tiotl seulrnien» Je U 
haut* bnnque, mai» aiivaidugros pslronat. rtelu)-ci, 
que l'action énergique incorr dopui* quelque l> lup- 
|«r iv» (■raanoali.iiit vynJicalr* inquiet», ei'gs un* 
répression éii.ry.que. Et «I* fait Ira g ouveraa.al» 
«•héiuenl. lauiaiv. wai un unmvlère liupuv »■ M. 
line, U réaction contre les organisation» ouvrière» 
n« lut aussi violente. 

Apre, la feriuelure cinq on six Bourse» du tra- 
vail rl voyant que l'eiclurion J* U t>nféi|éiation 
d« l'imineubte prdleclontl d* la rue du Cb.Ue.iu 
d'Eau n'eniaytil pas, comme nn r»pérai', toute 
propaciude. ordre a été donne de s'attaquer ii t su 
mdtteute. 

Et cela u a pas ti due. A la *uile d une réuoioo 
leuue a Arnicas devant des «iu*i i»rt bijoutier* gré 
«i. te., trou tuditeute de la Confédération, qu. sont 
•n même teinj» *«cré tair»» .te Irai* grande* Pédé. 
ralinnt, ont éu* arrêté». Et c« pour délit de paml< 
Le t.utry, i.arneryel ilousquel soutpourtuivu pour 
eicilalioD .i la révolte. Ko réalité. A la mite de U 
réunion ou ils ont pri» U parole, il u'jr a eu au'un. 
simple manifestai ion ; mai* cela ne (ad mit. Il a'agil 
ii« buttr l'organiraUfin ouvrière et l'on a'en j.rcnd 
aux inilitante qua Ivut» ramaradet ont «ni» k tateie 
de leur organiMlnm. rendant que les chef» réfor- 
miste» I.-* liuérard, le* el le» ttria» se t »l 

Udcot dans 1rs wiaistères. od»*Bewil de* remercie- 
ineiils aux ministre* — p*odan( la sosotoa du Coo 
■«il «upérivitr qui s’r*t tenu ces jours dcrnin» 
celui-ci lionne I ordre «l'emprisonner les serréuircs 
d nrgaa «ratiuo qui n'uul paal échtoe aussi soupl' 
que ce* M'»«ivui». Telle est la âtualicn. 

En bml cas. le s mesure, arbitraire» ne manqueront 
pas de drseilirr les yeux de* plu» aveugla. 

Prudaai que les réformisi*» disr ui tilteul avec te» 
unuislrr* et leurs u rdr». ceux-ci font empri»..n«ier 
l»e oulitanU révulubonnoires. expalsvnl. fmnenl 
les Bourses du Iratail, etc., etc 

M. Ht «dry a Itou d'Alrc adulait, car U a «le* auxi- 
luites pp -leuv au Ccm*eil aupéiieur du liavall et 
autre* commitiion» officielle*. 

1.4 Situation d- vient donc de plut en plus neu. 
tin guovcrueuieul dons le? «nains du g!'» patronal 
di»« ui* et traite avec le» chef» réformut'** pendant 
qu'ti fait «mpnacnnrr le» révulnUoaaaire». 

t>tte différeuce de trailaoneiu uoteilait d'ètee 
notée. l.r« rxptiwlA» randurunt facikmeul. 


Ea atteuilaiil la grève contiuue à Autien». Ici 
ptoiucaiioos et loe mesuras arbitraires prise» |^ir la 
I police n ayant servi A rien. Iv» grêvutrs ont fait 
I plusteu » ii.auilr.taUi.il» pour protester cuulre Us 
I art«'»ialioos relatée» plu. haut. 

I \ l*ari». I«** ouvrier* lerraaaiere .puisatier» et «irai- 
luire., emjiluyda pnoduatauient aux irai aux du 
Mêlropolilain, (ont on grere au Doinlc* d« » A I'Mm* 
environ. I.'uuo dos clause» du contrat qu" .igurtit 
le* entrepreneurs cliargé» de travaux juur U uile 
de Palis prévoit les v.iUirv» uiniiouei ana juslv j 
devnxil éli« payé» les ou.iiera employé» a <sr» -ra- ' 

vaut. O «ont (ea prix duaérle . Uien entendu . 

les .’Ulropreueui* éludeol |»ir tous le» lllujnil» «elle | 
c tau».' de liuii» contrats et jiaieiil leur* ouvriei» te , 
inomt cli*r pusstblo 

(i'eat llotaiiiuieut pour exigei I ajqiiicaliou de- 
pria «El* de avrie nncora bien inférieur» cep.nj.int I 
s, l'on «ooge «ju'ilv ont été établi» il y a plus de 
lingt an» que tes ouvrier» *» sont mis eu grèie 

A l'Iia tue nu j'éciia, La girva est A peu près géiu' 


la grève de* tisseur» «e la vallée de In V.urthe a 
été marquée ce» j.»u r» dernivrv par «te» incident* qui 
montre il ju««|u'è quel point tes eeprvt» «ont montée 
•le part H d'autre l.« patronat *!*»•« être *a'*»f»il : 
muges eij»un*«»*n vonlèee tlror iteecMpe .le fusil. 

l'n «uir .le laseiutin* de niére. I un de* militants 
oui nul pris un» psrt içliveè la grève le camarade 
Il nota, revenant de Flainfilng. nn une reuni n avait 
en lien, avec un ami. mirait la r»ul» u 1 !■*»> rnè- 
t ret rn «in«n de b rau*. parlant Irè* haut et recon- 

tM I M VOIX. 

| In coup de fu-il tiré duo bflhno, A petite dia- 
1 tin.-e, l'atteignit au Ifanc. ton ami l'emporta A la 
maimti la pins voisine. 

I»i» minute.» pla» tard, vitr In même route, mai» 
plu» près de Praire, passait un gloupr d* ;«un*»; 
il» .-nt. n tirent du brait dan» une baie. L'an d'eux 
• nvan', t pour regarder l.i chose, >1 re*nt dans 
I iiM.imen un ruop Je fnsil pres-qo» » l»*ot panant 
r t œs camarades entendirent us hr.tnm» « «-nfuir. 

Celte seconde victime. r»Uv qui e«t morte, était 
lien un jaune, mai» e||» anraii amu éte lrappé« 
jiarl'auleur du gurt-apen» r..olre llanm, alors qun 
te meurtrier mena t ter» le viliaoe en a« i «chant 
>t «w nos tnt m dmgsr d être surpris. Il » 'Atoll dé- 
bairassé'd un témo«n. 

Les gréviste» sont très ne i veux et exsvpéré* de 
I attllnde .le la gendanBene 
Tvl» v»nl tes fait» «ur l«».|Q*b Je «vas», il **l loa- 
tile d'épilogarr laoguemenl. 

H o» peut y avoir de doate.ee »nol te» patrons 
alhorun qui sont le» véritables eonpable» mois 
ii juttice bo argentan rraervv sea séiertléa p«.»r 
te* seuls exploité!. 

| El Jir» qu'il y a «tes gens qai parlent encor# d*eo- 
j tente entre te capital «il le trav.iil.de * pnix »nciate ■ 
*t autres baliverne», alors qoe lr# fan» r-pandeat 
j.irtoui qui! y a latte et bataille sociale 1 
Et dévaul la rapacité, finraleorr des «apteileure, 
U lutte va to«tj<>ur»eu empirant. 

I.** situaliou* surit auui plus oelte* 


A Fteiiry-d'Au te U grève d»* oavriera agricolee 
continue. La te.idate»qoe garde les propriétés px- 
iMtwte». Ils sont plu» de 300 pour 20U grévistes. Le 
comité de U grève fait appel .» la •'jlidanir, «-..r le» 
bouches > nourrir sont nombreuses. A lns»r les 
sc OUI» au c atni rade A «1er. secrétoire de la Eéitero- 
lion agricole. A «teixac-d'Aude. 


A Douarnenr* et sur toute ta cMr, I agitxtion <4 
tire ptrini les ouvrier» sardinière» qm réel «ment 
d* nouvelles r.*ndUi<ia» d* travail et il eat pwbabl» 
.fil un m.ioveineiii iioporuul. qui a'étendiaaux ma- 
rin», pécheurs, bottier» etc , ne.tardera p«» A écla- 
ter. 

Mais que diable M Crsitaac - pérlusddl « par lif 

A tlléré ladr.- «t-l.oire , grève de uioulcar» qui 
ré. leinrnt une augoivnialtou d« aalatre. 


A 'ireuobte. U grève de* i/|-«.gr apli- ■ ■ .-oUnno. 

V. Dtusiux. 


I lluv.ss», i3 iw*r tmUrc. \prè* quaire haa U«üa 

[ Je eA.Jmaae. la «raie doatosniettern neot «I <* huuor I 
piieuscmrui. 

Cornpum «ur ta Iurc 0 Je teor ayodioaJ <>r» l-io- 1 
loc.ers ...ni tous «j n Ji’iuc’»}. la grèvs «a piut Uaa 
' te . aime Je p'u» aiiaplrl. Ptf-cJ par te. tinuiaslal, | 
qui Iquca iuvui» J . révulte, lust* auruae < un 
sufllsaminenl psuaaée. Le Ul» teorbav, le j.r acijttl 
atfnuaur de I rndruil. raqai Iinb queiqu-» h<ir».iav; 
quch|ue* jaunes furent quelque p*-n ...aiiueaéa. 
Inullw «le -lire qu* ce» quelque» acte» furent ferla- , 
meut b Limes ur tes jour naux du l'mdr.nl. <le*i te 
ji uroal «ocialiate, / ,t« ■im -jurUe de lluanat-j, qui 
délie ut le record de la vauterle.l 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


Peut-être l'irn celte défaite nur.i-t-ollr pour résul- 
tat <le montrer nox ouvrier* que ce n'est pn» Uni 
sur leur syndicat qu'il fnul compter que >ur rur- 
m-'/nft. D'aulri* pari, M. Augé, d^pnli 4 , maire, con- 
seiller général, leur avait promu et assuré la victoire 
»ila étaient bien gentil?. 

Enfin, le» ouvrier» rentrent dana .le» conditions 
épouvantable». Ils sont tenu» d aller signer la re- 
prisa du travail vers leur» différent.» patron*; pui» 
ceux-ci s'engagent a le» léembauclier au fur et 4 
mesure de leurs besoins. 

Tu roil par 14 la sélection que ces Messieurs vont 
faire, d autant plu* que le travail, par suite de la 
durée de la g n'ne, sert quelque peu étendu el dis- 
séminé dans le» environs; la moitié au mom» de» 
ouvrier» seront de lixip. 

Pub, comme il* rentrent la télé batte, acceptant 
le* conditions du patron (observation du réglement 
de l'usine, ce qui esl le vrai motif de la grève), 
celui-là ne se gênera plu* pour leur faire produire 

davantage. 

Aupat avant le patron ne se trouvait pas suffisam- 
ment maître rhe* lui. I.'ouvricr portail à boire à 
l'uxne . naturellement il ne voulait pas teindre plu» 
que le tarif portail dan» certaine* partie*: dan* I»* 
Lieuse! Ir* chiné*, l'ouvrier partait quand sa tâche 
était terminée; quelquefois à midi, mais générale- 
ment à 3 ou t brun-v Tons ces pelib avantage» J 
irai cesser. 

Beaucoup de camarades sachant le sort qui le» 
attend ne prennent pas la peine de ;e dérangvi 
pour aller signer. C'est le résultat le plus net de I 
cinq moi* de calme et de réugnalioo. 

Ici il me semtile teir nn tout petit réveil des ra- 
inarade»; le groupe OenMnai s’agite en vu** d*» 
élections prochaine», ce n'eat pas la besogna qui 
lui manquera. 


cous qui ont l'honneur d'en faire partie, sont unis 
par un lieD commun, celui de l'accomplissement 
I .lu devoir militaire, lien si noble el si élevé, de 
| tard d honneur et de gloire, qu’il a pu transformer 
; d obscurs soldats on héros el martyrs de la Patrie! 

I Et tout le discours suit dans le même ton, 

I entremêlé de pensées sentimentale» »ur la patrieel 
' de grandes tirade» descriptive* sur le» douceur» 
de la vie de caserne. 

(> qui tient .( arriver h Lisbonne, nou* prouve 
que la propagande s'impose de plu* en plus, que 
son internationalisme eit la conséquence logique 
de l 'internationalisme de l'exploitation et que sa 
portée est souvent bien plu» grande qu’on lo croit. 

KviLIO Costa. 


Les massacres d'Odessa. — l'ne camarade ruve 
noue cominniw/ur I U /dire mn anfc, dnlct tfOdetm. 


y Iront*™ un rMl det abomm ahlt-t 
uni rnt4H[il'inli‘ celle grande ville durant plutieur* 
j au i\ fin iVlabrt ri début de novembre). 

Le début fut une manifestation de» lycéens, ly- 
céenne*. étudiants et étudiantes qui allaient d'f 


gymnase à I autre, pour moudre nie.: eux les éco- 
lier» et leur faire (ester lr* éludes. |.es initiateur* 


a k 


PORTUGAL 


Le camarade Caldeira Trio, dnnl j’ai raconté der- 
nièrement tes aventure*, vient d’être envoyé en 
Afrique, les proie ttai ions qui se arinl soulevées 
rn sa faveur, u uni ivrvi a rira. On a ru beau Hxv«- 

3 ucr sa conduite iriépr«t»ablr,le fait d’avuir sauvé 
eux personne » au ri»qoe de »n vie; rteo n a pré- 
valujcontr* caa Jeux fait» il »»l anarr.hiiie, ra qui 
lui avait valu la déportation, *1 il est un évadé. 

Caldcira Pcio e»t envoyé en Afrique dam de 
piètres conditions, non seulement au point de vue 
judiciaire, mai* *u»»i at sort ont nu point de tu* de 
sa santé. Notre camarade soutins dune maladie de 
foie il développé», qu'au croit qu'il ne pouira p»s 
résister longtemps au rltma' et aux privation» du I 
bague. 

Comme le brait *e répandait qu'un allait l'envoyer I 
en dépit de ton état. d*ut médecins ont voulu 
l'aiitni ner. mai» le directeur de la pn«un s’y est 
opposé, n» n dune soustrait Calée ira Feto a un 
examen médical, lait par de» médenn» élntlttri à 
la prison. Ce (ail e*t d'autant pins MgniUcauf, que 
les deux médecin» sont fuit connu» par leur» opi- 
nion» plus ou iiium» radicales et par Ituis scottnieoia 
alliu sic* couvent manifesté». 

L'infamie a été commue a>ec la pleine conscience 
que noire camarade supportera dilflcilement le long 
voyage d* Lisbonne à Aojtulc. <1 que plu» difficile- 
meut encore il résistera aux peine» de là-bas. Mais 
Il n avait pn» cessé de se déclarer anarchiste; par 
conséquent, nen ne pouvait le sauver. 


La (rousse esl parfois uu bon symptôme A l'entrée 
des conscrit» à 1» estera* , le* olfkirr* duo régiment 
de la garnison de Liibuene ont donné l'exempt* 
de recrvmr le* nonveaus «otdal* par une fêle, où 
n ont pas manqué les illumination#, le banquet et 
le discours de bienvenue. 

O lait, tout à fait nouveau, ne peut avoir été 
suscité que par le reteutiornu nt de* derniers évé 
ueuieut» de l’action antimilitai mte en Fiaucc. cette 
action noyant pas eu, c»s derniers tempe, un plus 
grand développement en Portugal. 

Mais il n'y a plus de frontière» pour les idée», tout 
se lit, tout se raconte ; la contagion ne connaît plus 
les distance». 

Et comme les mêmes cause» produisent les même* 
effet», les frouiiet «- manifestent sou* la même 
forme, avec 1 m mêmes mojen» pour arrêter les 
•fiel* de la propagande. Le langage même en est 
identique Comme échantillon, vote! un petit 
passage du discours d'un ofllcier. qui montre que 
l'uniformité de langage des exploiteurs ne fait que 
compléter l'uniformité dans la forme de l'exploita- 
tion - Le régiment esl une grande famille, où tous 


n» avaient été le* élèves d un gymnase de gar ons 
>1* demandaient la liberté de parole. Nulle part il 
n'y rut de difficulté»; mai» un massacre rut lieu 
.levant une école .le jeunes fille», relie de Mme llé- 
ré»n»e. qui appela la jiolic». Celle-ci lira, fanant 
beaucoup de blessés, dont un mortellement, un 
étudiant. 

On résolut de boycotter relie bonne daine. Le 
l.oriseil de l'IlnirviMté invita le* étudiants à se réu- 
nir » i tnlverutê même. Il y vint un grand nombre 
le personne», à peu pic» 13. 041), el ce fut un Véri- 
table meeting, tlnauruup d'orateurs de tou» lr»jiai- 
li» révolutionnaire», non seulement des étudiants 
et collégien», mai* aussi de* travailleur*, prononcé- 
lent d*- discours, fin parla de la nécessité de s'ar- 
mei pour lotior contre lo tsarisme b qui on doit 
tant de tueries. Ix» discour» produisirent beaucoup 
d eO II; il y -n avait de fort beaux. t 

Après ce meeting, beaucoup se rendirent au con- 
seil dr la Douma locale, convoqué extraordinaire- j 
ment ou sujet de l'ntTaire Hérésin*. A l'ordre du 
jour était lu formation du comité de la milice. 
i . était très intéressant, mai» mallirtireuM-mrtil on 
ne l'exécuta pns à cause du grand nombre d’inter- 
p. Il ition*. • in résolut seulement d'éloigner le préfet 
Net kart et aussi de cesser de payer la police : ceci 
(ut cause de la fureur de» agent» de police, le» jour» 
suivant». 

I - * -feux jour* suivant», il y eut de. nombreux 
meeting?,. Au dernier, on ré«olul de »e rendre dan» 
le* mes pour forcer le* magasins à fermer, la cir- 
culation de» tramaay* à cesser, etc., pour faire la 
grève politique comme dan* toutes les autres- villes. 

I. en plus, toutes le» banque* et même toutes le» 

f tharmacie» étaient en grève i celles-ci étaient truns- 
ornién r» ambulance*! . 

Le troisième jour, tout le monde sc rendit fi l'Uni- 
versité rommr on l'avait décidé la veille. Mai» la 
trr*l»|>« entourait le» bâtiment» 

Ver* I heure de l aprèk-midi. beaucoup de gens 
s* ramassèrent dan» les rues voisines de l'Université. 

C'était dimanche, 29 octobre, tous le» magasins 
étaient fermé». Le» ulilnti» et le» cosaques circu- 
laient parmi le public. Tout h coup, sans aucun 
motif, b » cosaques se mirent à frapper les étudiant» 
d abord, et ensuite tout le inonde. Il y eut un grand 
émoi dont la première conséquence fut l'assaut 
•l'un magasin d'armes par la foule, qui prit toute» 
le» arme». Puis on éleva des barricades < o rrnver- 
- .ni de» ir.uuw.ij», dan» le» rue» IlicMieiukaya. 
Prétibntgenskaya et l'avenue Alexandre. En deux 
heure», les bsmeade» furent debou' Mai» malheu- 
reusement il n'y avait auprès que des curieux, per- 
sonne ne s'attendant immédiatement à de» rencon 
tre» sanglantes. 

Soudain, *an* avertissement, le» soldats firent feu 
sur eux. On a remarqué qu'un lirait même de» 
fenêtre* de la gendarmerie. 

Quelque» diraine» d'hommes, de femme», d'en- 
fan la même tarent tuée, un grand nombre blessés, 
t.e» étudiants en médecine, le» ambulancier» volon- 
taires cl lr* docteur» se mirent fi rama-ser loua le» 
bl'Héa, mais la police donna l’ordre de tirer sur 
nux, pensant qu'il* étaient loua révolutionnaire». 

I.x ville en devint comme morte, mais chacun 
j>re»*'iii*il que de grave» troubles allaient avoir 

Le lundi ae passa tout à fait tranquillement. 


|,e mardi fut proclamé le manifesta impérial du 
17 "JO octobre. L'humeur populaire rlinngea immé- 
diatement. On demandait de» drapeaux nationaux 
chex le.» portiers, on déchirait les étoffe» rouge» 

K ur en faire le» drapeaux que portaient des cur- 
ies ré rendant aux usines avertir le» ouvrier» du 
manifeste. 

Lue foule énorme, plu» de I0.CKXI personne», je 
ramassa devant l'Université, ce fui un grand mee- 
ting. beaucoup d'orateur# parlèrent, hommes ou 
femme*, ouvrier» nu étudiants. La foule, qui se 
composait d'ouvrier» el d’ouviièros, d étudiantes et 
d'étudiant», d*- collégiens el de Collégienne» avec 
de* rosettes rouge», applaudissait vigoureuse- 
ment. Le» uns demandaient aux bourgeois oui 
passaient en fiacre, de l'argent pour acheter des 
aime», d'autres chantaient des chant* révolution- 
naires. d'autres encore lisaient à haute voix le ma- 
nifeste, etc. 

Aiusi se réjouissait Odessa, ayant presque oublié 
tous le» malheurs pas»* 1 *. 

l'ourtanl. la police avait volé dan* la nuit, A I hô- 
pital juif, les morls qui devaient être enterrés co 
jour- IA. . . 

Ver* le soir, le massacre des juils, le pogrome 
commença dans le» banlieue» el «u bout de quelque 
temps des personnes blessées A la tête arrivèrent, 
racontant que de» policier» déguisé» êlaieat h U télé 
de la bando noire. 

Do suite, un groupe d'étudiants se rendit avec des 
■Irapeaux rouge» sur le lieu du massacre. Quelque» 
ouvriers s'étalent joint» à eux. Tous n ‘étaient armé» 
que de bâton»; mais le» troupe* ne les laisseront 
mémo pas approcher de la bande udre. 

I.e» rurs devinrent désertes (mémo les agent» de 
police avaient disparu) el c’étaient b-* étudiants qui 
lo gardaient. La nuit no fut pae tranquille. 

Le. h udcuiain, ou résolut d'enterrer ceux qui 
avaient été tué* *ur le» barricade», mais on ne mit 
|.u> en projet ti exécution à cause d'une manifesta- 
tion réactionnaire patriotique, avec qui une ren- 
contre eût pu être sanglant*. Tout le monde ilispA- 
i ut, car les inunifeslaniK patriotes tuaient tous le» 
juif» el tou* les étudiants qu’il» rencontraient. t> 
u'étajt pourtant que le commencement. Les pogro- 
mrs durèrent encore le lendemain «t l*> «urionde- 
main el on pressentait qu'il» dureraient meure 
longtemps. 

U ulf dtfanu organisée d< pxit.» l’dque* était par- 
tout dans les rue*. La* Iroupe de lutte dr» étudiant» 
el l'école do la manne oui beaucoup aidé la »cl(-dé- 
renso. On espéra quelque temps que les défenseur* 
pourraient faire cesser les massacres, mais le» soldats 
passèrent alors du côté de la banda noire el »*• 
mirent h tirer sur le* self-défenseur* 

ll'-aucoup de In ave* jeunes gens de grand emur 
tombèrent. Les meurtrier* étaient comme des bêle» 
féroce», ils jetaient par le» fenêtre» les enfant», 
violaient les filles, coupaient les ventres el les lan- 
gue», étranglaient le» vio il lard?, etc. 

Personne n'osait sortir. Pendant trois nuits, per- 
sonne ne dormit, attendant n clinqac instant Car 
ri*ée des assassins. 

Dans notre maison, où demeurent trois familles, 
en tout vingt-cinq hommes, c'était un silence de 
cimetière, nous o’entendioas que le bruit de la 
fusillade, c'étaient le» soldais qui tuaient lo» défen- 
seur*. Il faisait nuil, mai» dans la journée nous 
avion* vu passer les canons el le» mitrailleuses 
qu'un déchargeait sur les maisons d'où étaient par- 
tis des coup» do feu. 

La bande noire pillait eolièremrot les magasins 
»ou» le* yeux de» «oldal* »»t même des officier*. Les 
défense ui.» arrêtaient le* voleur» quand ils lo pou 
vaieul. J'ai pris h une fille un manteau de plus de 
i*x> rouble» cl a uu Itoiniiie un »ac du bijoux. Tou» 
ce» objets étaient envoyés a l'Université où se trou- 
vaient auiai beaucoup de meurtriers arrêtés. Il y 
avait parmi eux quelque» officiers et agents de 
police déguisé* pour leur • travail Presque tous 
le# magasin» Israélites sont en ruines. 

Ver» In quntrièmn jour seulement, le pogrome 
cessa. -Seulement, à ce inoment-là. le cmiimandanl 
donna l'ordre de tuer le» pillards. Les obsèques des 
victime», au nombre de plu» de tou. durèrent deux 
jours. Les blessés, au nornbrr d'environ 30.000, 
furent placés dan» le restaurant de* étudiant», dan» 
les école» privées rt dans quelques établissement» 
donné* pur la municipalité. 


Le procès intenté aux personne* inculpées d'avoir 
préparé et exécute un attentai à la dynamite contre 
lo sultan Abilul llainid le H juillet dernier, à la 
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sortit «1" I» cérémonie du Htlatnlik, a rominnué 1 veut pas de république. Il lient k conserver son 

ivar. . 

La question agraire donna lieu à de long* ! 
débats. I«e président lu appel à l'expérience . 
•les paysans présent»; trente orateurs étaient j 
inscrits. 

l.c délégué du gouvernement de Wlndimir 
dit : 

Ce dont nom soutirons le plus, ce n’est 
pat de l'arbitraire, c'en du manque de champs 
aculdter. Il faut que U terre appartienne a 
ceux qui la travaillent de leur» mains. » 

Le délégué du gouvernement de Koursk — 

| un vrai paysan sans doute — s'éleva contre l.i 
j proposition fiite Je racheter 1rs terres a» 

I propriétaires • • Si on rachète 1rs terres, dit-il 
I on prendra beaucoup d argent dan» la Banque 
I et on le donnera aut seigneurs Au contraire, 
sont eus qui devraient donner de 1 argent 


hier. 

Il semble htm qui» 1rs nutetirs mêmes de I utenlat 
•uni é<l»-tp* fctuutea I-» raehrrch» « « >»i un sunpt» 
complice, I» llelge Jotis, qui cotiij.ar.itl comme pttn 
cipal inculpé. 

I.r» autres inculpes sont des Arorénlru» et J. 
personnes d'autre* nationalité i. 

i.„ première audience nètê consacrée lia ln turc 
jr l acté d'accusation, au dlscouisde Vanicat gène 
rat cl !i l'interrogatoire de loris. Ce dernier t dé- 
claré être aruirchUte et il a admit avoir aidé le, 
conspirateur». Ile atout. 5 approuver l'aUt-nlat n.inme 
le meilleur moyen de provoquer h ditjsniiliou du 
régime actuel eu Turquie et l'amélioration du .‘ort 
dre Arménien». 

SI K 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE 

I.UJSN (province de Btinno»-Ayr<.-»),2K r.i-r. 

Mon cher camarade, 

J« vous envole mille Tranc» pour In joumnl, 
«ayant In latte que vous faites toujours pour faite 
paraître le supplément littéraire. 

llans celle BApiitilique libre, il y a beaucoup dr 
moureirenl ouvrier, et noue -ojinun'i actuelli-uiom 
en étal de siège déclaré pour iilouüer une giévi- des 
ti tr.vlleuis de» parle. lîola durera poul-éire tti 
mois.) 

Notre gatelle La Protêt la, qui le publiait tous les 
jour» depuis le mois d'avril de l'an |>a»«e. n été 
obligée de suspendre sa publication, tous l--s jour- 
naux ayant reçu l’oidre dr ne tien piii.iirr sur I- 
uiouvcnieiit gurrier ni »ur /va progrès de la gn-v, ■. 

Noua sommes loi comme ro Itussie niipjn .i» ini , 
mais les chose» changeront ici ou»*i coin me 14- lui» 
Votre hou. 

J. C. 


VARIÉTÉ 

Le premier üongrés général nés 

DE RUSSIE 


pour récompenser des services personnels: qui 
a re<u gratis, doit rendre gratis. • 

• l'atiagcnns sam indemnité, crie le repré- i 
sentant du gouvernement de Moscou, le» terres 
données autrefois a se» favoris par la grande 
Catherine. On vient de nous parler de justice > 
l.a |u»tice est de reprendre ce» biens de» Ché- 
rémetief e: des Tcherhatof ' • 

Un autre délégué dit qull fallait aussi repren- 
dre sans indemnité le» bien» de» haMtalf.-ln 
I usurier» de* campagne». 

Le délégué du gouvernement de Tchcrnomor 
\ proposa de donner aux propriétaires une pen- 
I sion. Jl 

\ Un délégué du gouvernement de Moscou, fl 
pavsan. ne fut pss du même avis qu'un de* pré- J 
cèdent* orateurs sur le rôle bienfaisant joué par I 
j les monastete». 

I - Le* paysans, dit-il, sont le» abeilles, et les 1 
' au» pavsan» pour le temps si long durant le moines les frelons. Ils vivent dans la Jéhauehc | 
' quel il* ont possédé injustement ces biens ' • et l'ivrognerie II ne faut laisser aux monastère» 
Un nuire délété du même gouvernement I que la partie des terres qui est entourée de 
fit cette obscrvalton qu'il n’y avait pas que de*, i mut 11 nous faut aussi les apanages. On n'y 
propriétaires héréditaires, mai» aussi de* | fauche même pas l’herbe desprairies. • 

r avsans qui Avaient acheté des parcelles avec ' Alors l 'orateur de Wladitnir qui avait parlé 
argent honnêtement gagné par eux. lit peu d'indemniser les monastère», s’écria : 
veut avoir trop de terre, ei il est juste de In - Vous ne m'avez pas bien compris tout k 
leur reprendre. Mais. hceux-li, ne doit-on pas I l'heure. Si on peut ne pas donner d'argent aux 
une juste indemnité) 1 moine* non plus, cela vaut bien mieux, natu- 

l'n délégué du gouvernement de Tchcmigof ’ Tellement ’ • 
insista sur ec point avec plus de force : " Le troisième délégué du gouvernement de 

« Il n'est pas possible, dit-il, denc pasdonner | Moscou s'écria : 
d'indemnité pour la proprféié privée. • * Toutes ce* discussions »ur le rachat me 

Les terres ne sont pas la seule forme Je pro- mettent hors de moi. On propose de payer de 

E riété immobilière. Il y a les maison», le» fa- 1 l’argent aux propriétaires qui. comme \enuM 
tiques. Pouvons-nous songer pour le moment 0 o tchinovnlks ont fait de 1a vie du peuple une 
à le» exproprier) Seuls devraient ne pasdonner course h |a mort, avec obstacles ' Nous avons 
lieu à indemnité les bien* d'église et de menas i déjà pavé, ci combien ' pour cette meme terre. 
1 ère, les biens impériaux, les apanage*, l-.n ci nos craad’mlre» ■ nourri d« leur lait les 
agissant autrement, nous commettrions une jchis des chiens courants de nos maître»: 
injustice criante et ruincrîbns beaucoup de- Parler de rachat, c'ctt décentrer en accommo- 
gens, parmi lesquels même de» paysans, qui dement. Pas de négociations diplomatiques: 
ont acheté des terre» en empruntant j Ja Ban- j* Révolution’ Autrement, nous serons encore 
que. Beaucoup d entre eus. du reste, sont déjà ; trompés. Alexandre II nous a mis dedans. S’il 
ruinés. Ils doivent vendre tout ce qu'ils pro- i 0 donné un peu, c'est pour que le peuple ne 
Juiscnt pour payer de* intérêt» et meurent de prenne pm tout. Je ne puis faire le compte de» 


Les événements actuels Je Russie abouti- 
ront-ils seulement à Je» réforme- politiques 
profondes, ou à un remaniement social plu* im- 
portant encore/ Particulièrement, les paysans 
de Russie ne profiteront-jU pa*Ju mouvement 
actuel pour exiger le partage des terres appar- 
tenant aux noble», aux monastère», au t«nr 
même? Et si ce partage a lieu. nccorJcra-t- on 
une indemnité aux anciens propriétaires 

Le congrès général «les paysans de Russie, 
qui s'est tenu h Moscou au mois de juillet der- 
nier. ci dont VOxvobojJénit! a publié les nro- 
céi-verbaux, a donné sur ce sujet des lumières 
assez frappantes. Les représailles que pouvait 
encore exercer l'autocratie furent couse que ce 
tournai ne donne pas les nom» des orateurs 
qui prirent la parole. Il indique seulement le* 
provinces qu'lis représentent. Mais au ton 
même des délégués, il est facile de distinguer 
ceux qui étaient de purs paysans. 

Le délégué du gouvernement d’Orel déclare 
qu'en se mettant carrément ù la tâche, on pou- 
vait arriver tt ses lins. • Si le gouvernement ne 
fait pas ce que nous voulons, dit-il, ch bien, 
nous le renverserons II nous faut deux chose» : 
•« liberté et le partage des terres. Si l’autocratie 
sc met a la traverse, il faut la supprimer et 
mettre & la place des représentants élu» par 
nous. • 

Le délégué du gouvernement de Kazan fut 
moins catégorique : « Je ne saurai» affirmer 
qu'il existe chez nous une entente paysanne: 
elle n'est qu'en voie de formation. • 

Le représentant de Kharkof lit une déclara- 
tion curieuse : - Il n'y a rien de bon aujour- 
d'hui en Russie, dit-il. Il faut des représen- 
tants au peuple, mais pourtant le peuple ne 1 


faim, ne *e nourrissant quede pommes de terre 
crue». Nationalisation, socialisation, ce ne sont 

f >as là les doctrine* qn’il nous faut. Nous ne 
crions qu'effrayer la masse du peuple. Cela 
| n'est pas pratique. Je connais bien la campagne. 

I Partout le peuple désire la terre avec passion. 
Mais il veut en même temps, aussi fermement, 
ne faire tort à personne. - 
Celui-ci n'était pas un paysan. Mai* ce fut 
sûrement un paysan qui lui succéda, et dit 
I - La terre, dans la conscience populaire, est 
I un don Je Dieu, comme l'air cl I eau. Doivent 

I ' lu posséder ceux qui en ont besoin, et en l.i 
quantité dont ils ont besoin. Le* paysans sur 
leurs fonds, les nobles a la cour ' Pour ceux-ci. 
la terre n'est que l'accessoire, et on ne leur don 
I aucune indemnité. Mais ce n'c*t pas la même 
chose pour les moines. 

« Il unit indemniser le* moines et même leur 
laisser une partie de leur* biens. Nous avons 
plus confiance dans les monastères que dans 
les nobles. Les monastères sont de» institutions 
sociales, on y prie pour le peuple f • 

(I ajouta ; 

I » Si un paysan a trop de terre, il faut aussi 
lui en reprendre ! - 

Un paysan du gouvernement de Kharkof 
soutint à ce sujet ccttc idée curieuse que la 
terre n’uyant pas été faite de main d'homme, 
étant une création du Saint- Esprit, clic ne peut 
être un objet de vente. • Si j’ai lait une maison, 
c'est une autre alTaire: elle est l'œuvre de mes | 
mains. Tandis que Ja terre n'a rien coûté à 


tonneaux de sang dont nous avons déjà arrosé 
Il terre. Debout, laboureur, réveille-toi: lie- 
j dresse ion échine, sua à l'ennemi, prends ton 
bâton f • 

1 Le délégué d’Orel dit ingénument: ■ Nous 
j ne leur avons pas vendu la terre. Pourquoi 
Jonc la leur racheter : • 

j Le quatrième délégué de Moscou parla à son 

| « Je vais vous donner une idée de la pro* 

priété noble. 

I - Je connai». par exemple, la propriété du 
j comte Orlot Daviduf. Montplaisir (»on plaisir 
| i lut. bien sûr). Sa terre a empiété jusqu'aux 
| maisons des paysans, et l'eau même d'après les 
| flans lui appartient Est-ce que l'eau peut 
] appartenir a quelqu'un /Deux pope», et deux 
j ■ glisn une pour le comte, une pour le peuple. 

Une statue de la grande Catherine dont le 
! visage ci les mamelles regardent le château, le 
| derrière l’église ; tellement qu'on a honte d'al- 
ler a T église ‘ Dans J'cglisc du comte, on ne fait 
Je service que les jours Je léiedc famille. Autre- 
' ment, le comte s'enferme cites lui ; et la messe 
ne commence qu'à dix heures' - 
| Les résolutions suivantes furent votée* : 
i* l.a propriété privée de la terre doit être 
supprimée a l'unanimité ); 

î* I.es terres de» monastères, des églises, des 
apanages, du cabinet de l'empereur doivent être 
reprises sans rachat : 

V Les terre» des propriétaires Juiveot être 


personne. Si du temps de» ancêtre* die a été ! reprises pour partie avec indemnité, pou/partifl 
prise par le tsar et le* nobles, cela ne nous sans indemnité <ù la niaiorfté, contre 6 volt ; 
regarde pas. • | q* Les condition* dans lesquelles Icspro- 

Uu représentant du gouvernement de Stm*- I priétés privées seront reprises seront fixée* par 
Icnsk ajouta : • Les tsars ont pris la terre du j'AsscmMéceonstiiuantc qui reglcru la question 
peuple, et l'ont distribuée à leurs familiers I par une loi. Dans la mesure du possible, Ta*- 
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sociaiion paysanne étudiera la question en vue 
d'un prochain congrès (à l'unanimité . 

Quant 4 la question de savoir i oui doit 
appartenir la terre, le congrès décide à l'una- 
nimité moins une voix que la terre doit être la 
propriété commune du peuple dans son entier. 

Le congres décide que cette question sera 
étudiée dans le detail par des assemblées locales 
de paysans. 

Le Temps, (i" novembre ipo5.) 


B1BLIOGR \PMIE 


' Nous t*ons reçu : 

Légendes sveuila (vers), par S. Pocaebard; I pla- 
quette. I fr. 50, imprimer*» Legendre. I.yoo. 

Le lirai de r infant, par I Jirchevcsqur ; I broc II., 
Ofr. 10, A la Coopération pédagogique. A Arroissan, 

Aude. 

Solution du problème social, par J. Thiolnin ; 

1 broch., 0 fr. ». imprimerie Siredot-Carré. Dijon. 
La Sapins des Yosjt* (tara), par M Deligav ; bro- 
chure. 0 fr. W, 4 la Peni^e . ». rue Berthollet. 

Lellrre ad u«a donna tull’anarehia, par L. Fable» ; 
à SJ Petuiero, Ilum». 

image sur la patrie, î fr. le mille clin l« camarade 
Billard, !, rue de l.yoo, A f.halon- sur-Saé ne. 
L'Ihmme et la Terre, par E. Reclus, VI* série. 

2 fr. 50, Librairie Universelle . 33, raede Provence. 
(Eurrcipcuréurarsitomc I"!, Louiar Michel, l'fr. 73, 

Librairie Internationale, rue de Chsrentoa, Al fort - 
fille. 


•A Le Comité parisiou de la Sell Oriente juive 
rappelle aux camcrades anarchiste* que les révolu- 
tionnaire* russes ne passé (Uni aucune arme pour 
le défendre contre les bande» noires. Il a déjà réussi 
à leur en envoyer et il fait appel à la solidarité des 
opprimés de tou» Ira pays, pour lui permettre de 
. leur en taire parvenir d autres. 

Deux s»us c'est une balle et c r»l peut-être un 
défenseur du tsarisme de moins. Ot» reçoit eus 
Temps bouveaux. 

* Mi*» i »oii tse y et en vin. ns. — Les abstention- 
nistes de Montmorency et des environ* sont invités 
i se mettre en rapport avec le camarade Auguste 
Gorion, h, rue du Temple. Montmorency, pour or- 
ganiser la propagande abstentionniste. 


CONVOCATIONS 


★ Union ouvrière de l'Ameublement. — Les 
camarade» sont imités à la réunion du mardis dé- 
cembre, u B b. 112. Il est nécessaire que tous soient 
14. De» chose» Ire» sérieuse» y serool discutées. 

Distribution brochure», image*. Adhésions. Coli- 
sa Lions. 

ie Causerie» Populaires de» V* et XIII*. - Sa- 
medi 2 décembre, i » U. 1/2, causerie : L'Art, co 
qu'il est, par Sophia ; ce qu’il devrait être, par 
Marcel 

■k Groupe d'Educstion Libertaire du XII' arron 
dUsemenl. Réunion le mardi i décembre, 4 
h h. 1/2 du toir, salle de l'Ecole. Sujet traité : Goura 
de Médecine pratique »ui/ei. par Mme Ziélinslcy. i 

* Syndical de» Locataire» do la Sotne (Section 
du 17* irrond.). — Réunion de la section le 7 dé- 
cembre, h 8 U t/2 au siège, l, [ias.».sge Dnvy (salle 
de l'Aube Sociale . Causerie : Le but et les moyens 
du syndicat. 

* La PraUrneUe, 45, nie de Satolong* : 
Vendredi I” décembre. — M. James Guillaume : 

Causerie sur la Révolution française. I. Prélimi- 
naires. Le déficit *t le* EUH» généraux. La serment 
du Jeu de paume 20 juin 17*0 . 

Lundi t. — M, J. Leimina : La Révolution en 
. Rumio. 


Mercredi 6. 

«I l'hygièaa de* ville*. 

Vendredi. M Morire . I. Lm débuts littéraire» 
de la France. 

A partir Je décembre, la Kralerntllo organise 
de» séries de conférence», savoir: 

M Micouluu : Philosophie. 

t> r Poirrior : Anatomie, physiologie, hygiène. 

>1. Elle Faure : Il Moire de l'art. 

SI James Guillaume : Causeries sur la Révolution 
française. 

M. Arbo* : Découverte et conquêtes de la Terre. 

MM Morue et Morel: l.t liltéralure française. 

* L'Aube Sociale, i, passage Davy IB'nrrond. i : 
Samedi 2 décembre. — Soirée mensuelle. K«*- 

naeki Physiologie et Que»li»o sociale. Entrée -. 

0 fr. 23- 

Mercredi 6. — Slaehling : Le» grands krachs 
financiers en France et 4 l'étranger. 

\ eodtvdi 8. — D' Mallltnno, de l'Institut Pasteur 
M méihod" scientifique. 

* Causerie» Populairoi du XIX* arrondis» 

ment. — Jeudi 7 décembre, salle Grandirai), 63, 
rue de Flandre, discussion générale sur • le» anar- 
chistes et la guerre •. 

K n'y a ni cotisation, ni consommation obliga- 
toire. 

* La Semaille. 21, rue Royer 120* art.) : 

Vendredi I" décembre. — Commission d'admi- 
nistration. 

Mardi 5. — F. Cballayc, membre de la mission de 
Rraiza : La vérité sur le Congo. 

Vendredi s. — Leclerc «le Pulligny : Ji^US-Chriit 
a-t-il existé ? 

* Coopérative Communisto du 20' arrondisse- 
ment 27, me «1rs Maronites. — Nouveaux cours 
gratuits Je langue .S olritol, tous les vendredis »oir, 
à v heures trè» précises. 

* lloanuu» — Groupe anarchiste et section 
do 1 A I. A (Tunféreoce gratuite et contradic- 
toire. le tsin-di 2 décembre, 4 H h. t/2 du »oir, 
Itrnwrie moderne, to, cour* Balguerie-SluUenberg. 
I.oolrée aura lieu rue Rarrevn*. 80. 

I r camarade Benoit traitera: L’Idée de Patrie et 
Ir Mililattning. 

* M «usciujx. ■ Le Théâtre libre. - Grande 
noirée familiale samedi 2 décembre, 4 t» heures, 
bar Frédéric, fl, rue d’Atibagne. Concert, et I* La 
l'cur det roupt ; 2* Le gem larme est «un» pitié, do 
Courtelio*. 

-* Lut» — Causerie» Populaire! — Soirée fami- 
liale dimanche 3 décembre, a h heures du soir, cliex 
Chamarandc, 26. rue Paul Ucrl. Un camarade fera 
une causerie. 

* Mojnvxii.ira. — Groupe d’Etudes Sociales. - 

Samedi 2 décembre. 4 H li. 12 précise», au siège du 
groupe, ", rue llambaud, causerie: L’Art et la So- 
ciété. 

* Nmu-Citmtir. — A l A — Réunion le 
.1 un anche 4 î heures, chet les camarade* Masac et 
Moreau, rue de la Vierge, maison Bodin, Gitan - 
lenay. 

*- Sji.vt-Cuuoï. — Association internationale 
antimilitariste des Travailleurs. — Réunion per- 
manent» tou» le» vendredis, 4 8 heure* du soir, au 
local habituel. 

Causeries et discussion* diverse*. 

A LtfciK, — Cercle libro d Etudes Sociale» • lo> 
cal. au Casino de l’Est, il, rueMéan. — Séaoco cha- 
«111» *ainedi Le samedi 2 décembre, conférence por 
L. l'irard, député, sujet La SodologiO I» L C08* 
moRonie. par M, Verlongen ; la 16. Syndicat» et 
syndicalisme, par A. Binet; le £3, Cosmogonie, pur 
M Verlongen; le 30. Notions de géographie, par 
Gérard. 

On commence 4 B h. 1/4 très précises. Les confé- 
rence» sont contradlcloires et l'entrée est libre. 


AUX SOUSCRIPTEURS DES VOLUMES 


Vu mon absence, tout le travail matériel étant re. 
tombé ,*ur Doleinllo, alors que noua doux avons 
peine 4 y suflir». beaucoup «le chose* sont forcé- 
ment restées en retard. 

Ceux des souscripteurs du volume de Guillaume 
qui ont payé cl n'nnt pa» encore reçu sont priés do 
uou» exeu »«r. Il» recevront saus faute. 

Ouanl 4 ceux qui ne nous ont ns* encore envoyé 
le montant, il* *oof prié» île le faire au pins rite, 
s'ils veulent profiler de la réduction, la librairie 
nnu» ayant déjà réclamé le paiement. 

Ceux qui ne se seront pa» libéré.» dans In <|Uin- 
xaine, auront 4 le payer rnviite le prix fort. 

Pour le volume «les enfanls.il * subi quelques re- 
tards. mois il sera prêt pour le 85 décembre. 


AUX CAMARADES 

.. imprimeur vient de nous livrer la reproduction 
en lithographie du beau dessin de T. Vnn llyssel- 
berghe, Let Errant». pa*u «lap* I* n- 25 du journal 
N ou» en tenon» à In disposition dns camarades au 
prix de f fr. 25 dan» no» bureaux. 1 fr. 40 par la 
poste. 

Nous arons de plu» fait tirer quelque» exemplaire» 
d'amateur au prix de 3 francs dans no» bureaux, 
.1 fr. 23 par la poste. 


POUR LA PROPAGANDE 


Nous venons de faire réimprimer et nous tenon* 
A lu disposition de.» camarades les brochures ij dis- 
tribuer suivantes : A mon Frire le paysan, par h. Re- 
clus ; Lu tlrtte de» FJccleur*, par <>. Mtrbeau ; Ni 
ji'dViiia Ù parler <mx électeur», par J. Grave ; tA femme 
esclave, pat II Ghnugbi; Aux Femmes, par L'. Collier. 

Nous les tenon» à la disposition de nos lecteurs 
au prix de I franc le cent. Port en su*. 


BOITE AUX ORDURES 


Lia Propos Ju lundi, d un sieur l.uiie-Rix, dai 
le Lyon /IcpuMicain du 13 novembre 1905. 


Petite Correspondance 


ipninrin du XIX*. — Personne |Mrmi non» ne 
peut faire de conférence. 

t... à CiSmr Le journal a été régulièrement expédie. 
Itreipédion* le. numéro» manquant* 

Il , à Lyon. — Non. noua n'avon» pu de dépêu de 
brochure*. 

a. S., à Ainmont — Mnitnn, IM. boni. Si- Germain. 
Je n*n| p*» lu Ir» volume», mai» puii von» le* procurer. 

Ainlkoj ka| mi detirus kret rlloloj Itun ntionn) nft le- 
gantoj île la lurotlo le» Temps Xouxraux Angloi. Ger- 
niani>j aft ll»lr>j km konu» laliiivvo Kspernnto. Skriln al 
ini al It adreso: Rouuel GalUanban, llo*pics> civil, Flr- 
niiuy Loire). 

Reçu pourMalatoetseaaml* Collecte L, it . lé dollar». 
Hl tf. W). - Aurjr. * fr. 

Reçu pour le journal : C. V. R., à llilverxum. le fr. — 
Jollvet. Ofr. 64. - II.. 4 Pari*. * fr.— J IL, nu Lunage. 

0 fr so. — ,\. P.. » Lomlrei, 1 fr. — C.. 4 Câffle, ï fr. 

- \V. r. . 4 Londres, i fr. — G 4 .4 Lujan.t.Oeo fr. — 
Merci A Ion». 

S.. 4 Bruxelle». — V.. 4 Nîmes. — F., A Firenxe. — 
G. I».. * Rome. - N . a Noy#iit-ln-r.favnyêre. — O.. A 
Richelieu. - A A NVlllo.h - II . A Wlltoek. -J..4SI- 
Amnnd. — IL, A Ulreclil — A. It.. 4 Mnninnrali. — A-. 
4 Grand'OoIx — P.. 4 l.s Selle — J. I*.. 4 St-Paul-an- 
Jarret. — S. H., a Vlerxon. — G., a Bruxelle». — B., a 
Gonêve. — J II J N.M., ABotléno.— H.,èCh4vr*monl. 

— R.. 4 Limoge»- — F., au Man». — II., A Painlrr». — L-, 
» Kpinal. - M., 4 Cliamplgny. — G.. 4 Montmoren. y. — 
S. IL. 4 Bordeaux. — II., 4 Lan*. — A S., 4 Urxy — 

4 St-Jeno. — U.. AFlrininy — J. L.. a Lundrra. — J. L-. 
4 Gnriit*re«. — H. » Prague. — M-, 4 Toulon. — T., A 
Tour»-*iir-M»rne. — F.. V.. 4 Nlme*. — Reçu timbre» et 


VIENT DE PAR AITRE 

Syndic al ismi et Acvo(uf*on. p»r M. Pierrot, recueil 
des articles de notre camarade paru» ici même 
bous le titra L’ Reprit île Révolte 
l 'exemplaire, u fr. 13; le conl, M fr. 10, porl corn- 

* >r Lr rarleificnrariunr el la Grive gin fraie, par le 
D» Pricdbcrg. L'oo forta brochure, 36 piges. Prix : 
• i fr. 15 franco; le cent, porl compris, 8 fr. 10. 


Le» TEMPS NOUVEAUX sont en vente 
4 Eruiont. 

(i la bibliothèque de la gare, 
et a Montmorency, 

chet M. Hérodier, marchand de journaux, place du 
Marché. 

Læ Gérant : J. Gravi- 


Ufrtiiuri' CutreoT |!au> Cewc) 
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A l'Homme Ronge 


Monsieur.dans le réquisitoire que vous avez 
rcmh >nCC ^ Cour d'assises, ie jeudi 3 o no- 
» I F c - contre des camarades que vous vouliez 
RObcrdnns un de vos complots policiers, 
, u m ? Ve * éprouvé le besoin de m'insulter et. 
ttii l !P ris de Ja chose jugée, vous, un magis- 
don'i 1 V - 0Us a plu de rééditer des accusations 
- '«jury avait fait justice. 

Pour rji° nt “ *** 8 ravt ' s incorrections dc^'à qui 
«OrrerT* amen cr un simple particulier en 
kj -• Ioi » 0 ellc. Mais tout le monde sait que la 
«i,d P°* faite contre celui qui l'applique 
froid e t VOs injures me laissent absolument 
bon VI e 0 y répondrais pas.si vous n'aviez cru 
i fçlevg 8*tSser une petite calomnie que je riens 


y*, 0 ijr av a»t qti’elic ne fasse son chemin. Il 
Un s 0r , Urs de * bonnes âmes «pour leur faire 

lÜH-JKf* dit que, non content de fuir la 
•utlité de mes actes, j’avais réclamé la 


condamnation d’Onix et de ses amis (i). 

Monsieur le procureur général, vous en avez 
menti. 

Ni moi, ni aucun de ceux du procès des 
Trente, n'avons prononcé une seule parole 
contre Ortiz et ses compagnons. Malgré que 
vous ne les ayez mis avec nous que pour peser 
sur le jury et entraîner notre condamnation 
avec la leur ; nous nous sommes contentés de 
nous défendre chacun pour notre compte. 

Si leurs façons de procéder nous répugnaient, 
nous n'avions pas à défendre la société bour- 
geoise, c'était ailaire k liquider entre eux et 
vous. 

C’est donc pour pouvoir calomnier plus k 
votre aise que, avant que nous eussions pu 
ouvrir la bouche, vous eûtes le soin de récla- 
mer — contre moi et Faure seuls — le huis 
clos pour notre interrogatoire.' 

Si vous nous aviezcruscapablesd'unc lâcheté, 
si nous avions montré la moindre faiblesse, 
vous auriez eu soin de le lever, afin que la 
plus grande publicité / fût donnée. Vous vous 
en gardâtes bien. 

Je doute ton que voire façon de procéder 
ajoute au prestige de la magistrature. 

Vous dites que je pousse les autres à la ré- 
volte sans rien risquer. 

Pardon, Monsieur, il y a une nuance : 

Je ne pousse pas à la révolte. J'essaie seule- 
ment de démontrer que, tant que les gens sup- 
porteront l'exploitation et l'injustice, ce ne 
sont pas leurs maîtres et exploiteurs qui les leur 
adouciront. 

Oui, votre société, la société que vous dé- 
fendez. je l’abomine, et les injustices qu'elle 
consacre me révoltent et je cric bien haut mon 
dégoût et mon indignation. Et la loi que vous 
devez appliquer me reconnaît ce droit, mais la 
façon dont on l'applique — quoi que vous en 
disiez — rend l'exercice de ce droit assez dan- 
gereux. 

Exemple : 

1“ En 1891; — notre connaissance date de 
loin — pour un article que je n'avais pas 
écrit, vous me fîtes condamner, comme gérant 
de lu Révolte, à six mois de prison fie maxi- 
mum). Je déclinais si peu ma responsabilité, 
que je me contentais; pour toute défense, de 
vous déclarer que, ne reconnaissant it personne 
le droit de m empêcher d écrire ou de dire cc 


Je doit dire «pvncUnl que celte aeeoMtlon, <|u<- 
ffoyle» Déeweair» pour p-*çr «ur l<- lury. •» P*»" 
•»ui fana* atténuas -Un* I* compte rendu «te l» 
Ht j fl Tnttinuui, m«i« I*» camarade» qui ns»i*- 
t «u procé» l’ont entendue. 


que je pensais, je n'avait pas à me défendre et 
vous laissais libre de vaquer & votre petite 
comédie. 

3* En «894, pour mon livre la Société mou- 
rante.)* reparaissait devant vous. Entre temps, 
la loi avait été modifiée. l.a nouvelle voui per- 
mettaitdc me faire octroyer cinq ans. Vous ne 
vous fîtes pas faute de les réclamer. Et. paralt- 
il, vous vous étiez vanté de les obtenir. Votre 
espérance fut trompée, le jury- n accorda que 
deux ans. Là encore, je vous déclarait que je 
n’avais rien è renier de ce que j’avais écrit et 
que j’étais prêt à l’écrire encore. 

3 « En 1894 encore, pour prendre votre re- 
vanche sans doute, alors qu’aucun fait n’était 
relevé contre moi. que d'être le directeur de la 
Révolte, je reparaissait encore devant le jury, 
sous l’inculpation • d’association de malfai- 
teurs •. 

Cette fois, vous vous contentiez de réclamer 
contre moi vingt ans de travaux forcés. Et 
comme, malgré rélatticité de la loi.vousncpûtes 
appuyer voire accusation d'aucune preuve, 
que d'injures, le jury, cette fois, refusa de vous 
suivre. 

Et notez que je vous fais grâce des arresta- 
tions arbitraires, sous les accusations les plus 
varices, ou les machinations comme celle qui 
m'a obligé & venir témoigner dans ce dernier 
procès, n'ayant pu aboutir. 

Vous voyez, Monsieur, qu’avec des juges 
comme voûs.mcmedans unpaysditdc liberté, 
il y a quelque danger à exprimer ses opinions, 
lorsqu'on n'a pour tout appui que le secours 
moral des quelques rares qui pensent. El on 
sait qu'aux périodes de trouble, il est facile de 
les réduire au silence. 

Notre condamnation, en 1894,00 devait-elle 
pas être le signal Je l'arrestation de tous ceux 
qui ont le malheur d'attaquer l’ordre social 
que vous défendez, sinon avec talent, avec 
une véritable férocité tout au moins: ci aussi 
de tous ceux qui avaient osé prendre noire 
défense? Et le lieu de déportation — la partie 
la plus malsaine du Gabon —n’é tait-il pas déjà 
choisi pour les y expédier ? 

Tandis que vous, vous avez une organisa- 
tion formiuubJe à votre service : l’armée, la 
police, la magistrature sont à vos ordres. C’est 
a l'abri de tout cela que vous vous permettez 
d'insulter et de calomnier vos adversaires, 
lorsque vous ne pouvez les envoyer au bagne 
ou à la mort, avec des lois fouies prèle» h leur 
appliquer, s'il* étaient assez malavisé* de vous 
répondre sur le même ton. 

Il se peut. Monsieur, que, lorsqu'un acte de 
révolte se produit, nou9 y ayons, moi et mes 



LES TEMPS NOUVEAUX 


amis, une part de responsabilité. C’esi pour 
cela que, lorsqu'il s’en produii un, lorsque 
vous cl les autres en poursuis ce les auteurs avec 
tunt de sauvagerie, nous, qui ne sommes pas 
des juges, nous nous croyons tenus de recher- 
cher les causes qui les tirent agir, et ces causes 
sont multiples. 

Si ceux qui dévoilent l'injustice peuvent 
avoir une part de responsabilités dans la té- 
voile de ceux qui ne veulent plus la subir, il y 
en a d'autres qui en ont une plus grande. 

Ceux qui accomplissent l'Injustice ou la 
défendent; ceux qui, parleur rapacité et leurs 
agissements, engendrent la misère et la famine, , 
ceux-là, Monsieur, y ont, eux aussi, une part I 
très large. 

Et puisque vous citez Rovacbol, si, au cours I 
de se* procès, il ne fut pas même question I 

S u'il ait subi l'influence de qui que ce soit. I 
fut prouvé et archi-prouvé, par contre, que I 
ce fut l'acharnement et la férocité que vous 
aviez déployés contre nos amis Oardare. De- I 
camps ei Lé veillé, et la condamnation féroce | 
que vous arrachAtcs au jury, qui l'avaient exas- | 
péré et poussé Ji l'acte que vous n'avez pu 
digérer et qui fut le point de départ de tous 
les autres. 

Vous, l'homme des responsabilités, com- 
mencez donc par reconnaître la vôtre. 

J. Gasvt . 


LE VERDICT 


... Qaaod la sonnette électrique, annonçant la 
nattée du jury, eut retenti dans le prétoire, 
chacun reprit sa place et uu lourd Micacé s’éta- 
blit. l‘ne terrible angoisse étreignait dos poi- 
trines et plus d'un cœur, eu cotte minuit', se 

Un A un, lentement, et comme gènes par l'in- 
sistance de nos regards. les jurés rentrèrent ; le 
président el s es assesseurs gagnèrent leurs 
sièges ; Itulot parut le dernier, plus sinistre que 
jamais. 

I’bis soudain, an banc des jurés, une voix I 
singulièrement éclatante et singulièrement ra- 
pide, profera les paroles sacramentelles : 

— * Sur mon honneur et ma conscience, de- 
vant Dieu et devant les hommes, la déclaration 
du jury est NON sur toutes les questions... ■ 
L'accueil qui fut fait A ce nc-n libérnleur, 
essaierai-je seulement de le décrire 7 Ce fut une 
scène qu'aucun de ceux qui l'ont vue n'oubliera 
jamais. D'un bond, tout lu inonde fut debout 
sur 1rs banquettes et un applaudissement im- 
miinsc. nvre lu force du tonnerre qui roule dan» 
la nue. relata. — llravo ! bravo ! bravo ! Vive le 
jury I bravo ! bravo! 

On m serrait les main», oo s étreignait sans 
se connaître. quclques-on» pleuraient. Puis Une- 
daiiiatinii formidable renaissait, avec un fracas 
de rafnlr, pour s'clcindre et renaître encore. 
Les gardes, débordés, laissaient faire. La pré- 
sident regardait, un peu surpris, souriant A 
demi, content peut-être... Cependant que Bulol, 
anéanti sur snn pupitre, était horrible A voir. 

Céluitlahéte carnassière maîtrisée, terrassée, 
vaincue par le bclluairc. De temps eo temps, 
quund le cri de : A bas Itulot ! se faisait plus 
véhément, il tournait du côté do la tempête scs 
mAchoirc* édentées do vieux félin cruel. Sur 
celle face livide, rien ne vivait plus, que la 
rage de la défaite, et peut-être aussi l'anxiété 
de la peur. 

* * 


| tout entière parlait do complot policier et do 
| procès de tendances, le ministre do In soi-di- 
sant justice fît venir Bulol ot lui dit : J ni IA sur 
i ma table le dossier de l'affaire Malato C'est un 
nouvean procès des Trente que vous nous mollet 
sur les bnu. Jo o'en veux pas. 

Bulol jura ses grands dieux qu'il avait dos 
prouves, que la rondainnalion était certaine, 
qu'il lu voulait et qu'il l'uurait (I). 

— Très bien I répliqua le bonhomme Chaumié. 
Mais tout procureur général que vous soyez. 
Monsieur Itulot, vous soutiendras l'accusation 
vous-même, — ou le procès n'aura pas lieu ! 

Bulol mentait donc, quand nu début de son 
réquisitoire, il déclarait que - le procureur 
général mviil /cuu A requérir loi-mémo dans 
cotte épouvantable affaire ». C’est contraiut et 
forcé par le ministre, son maître, que le ma- 
cabre personnage a revêtu sa robe rouge de 
pourvoyeur de bagne et d'écbufaud. El c'est 
pourquoi le verdict, derrière l’accusation, frap- 
pa l'accusateur. 

Et pourtant tout avait été par lui mis en 
oeuvre pour vaincre. Le réquisitoire fut un long 
chef-d'a'uvre de haine, de perfidie, de mauvaise 
foi, de mensonge ; et quand Fortuné Henry 
partit en criant : Oh! je ne veux pas entendre la 
hvèuc, le chacal ! il exprimait le sentiment una- 
nime. et non seulement le sien. Bulol s'y mil 
tout entier, dans ce réquisitoire, sautant do In 
violence bestiale A la plus triviale bonhomie, 
mais restant cynique toujours, dans sou impuis- 
sance A cocher que ce procès était bien SON 
procès Nous eûmes l'étrange audition d'un 
réquisitoire qui. sans cesse, tournait au plai- 
doyer. Oui, nous vîmes l'accusateur réduit A sc 
défendre contre In défense I 

Le jury a vu clair et il a acquitté. Qu'il en soit I 
loue-. Nous sommes les adversaires, incontesté- I 
blrincnt, de toute espèce de vindicte, quelle 
'•maoe du peuple ou des justifiants de carrière. 
Mais du moins n est-il point niable que la pre- 
mière suit quelquefois n être pas inique, et elle 
1 a montre dans lu procès Vullinn. en souffletant 
Itulot du verdict que I on sait. 

Le jury de la Seioo a su échapper au traque- 
nard criminel dissimulé dans la première ques- 
tion qui lui était posée. — Jo ne demande pas 
la tète de M. Malato, nvnit déclare Bulol, je ne 
•lemandu la tète de personne! Le bon npôlre! 
Seulement, d avait libellé sa question au jury de 
telle sorte qu'une triple condamnation capilolu 
eût 


pu s en suivre, tant même que le jury l'eïil 1 
ûdoé-ci a vu b traîtrise et, résolu A 
acquitter, à la question insidieuse : • Est-il 
constant qu'un attentat a été commis rue de I 
I llehan. etr... • il a répondu: « Mon , il ny n pas I 
[ eu J ti II entai. • 

Nos quatre amis sont libres — et Ferras io- 
j trouvable! Que M. Itulot lu cherche ; il le lui 
inui pour si» revanche... Quand paraîtront ces 
, lignes, llnrvey et Vallioa, contre lesquels un 
| arrêté d'expulsion a été pris au mépris do toute 
justice, auront gagné Londres, le seul coin de 
in terre ou des hommes libres puissent aujour- 
I d hui aller reposer leur lôto; Malato aura repris 
la parole dans une réunion publique contre le 
I tsarisme meurtrier, el Uaussanel, l'obscur, aura 
recommencé h peiner et A lutter parmi les 
i humbles, ses frères. I. anarchie, grandie au mi- 
lieu di-s procès, l'anarchie qui doit tant A tous 
les Bulotn de lu terre, sort de cotte affaire, où 
derrière quatre iniliUnls, c'est elle, — l'Idée, — 
qu'on voulut atteindre, sans avoir A déplorer du 
nouvelle» victimes. 

Nous ne demandons rien de plus. 

Amêuée Dcsois. 


n I (IJ M. Itulot B . __ 

Le qu il faut qu on sache, et ce sera 1 explica- ,j„ p ru „<«tr 0 r. •><>!au« : 
tiou de celle mi-cp, — tes» que le procès avait I »u pr»aoa<« uu aeule fu» au pnw«a. ■ 
été voulu et machine par Knlol seul. 11 y a M. tfutoi ne*i p** T? 

1 , i .If |.,vuci.iin. «I i il n » lia» eu> prviiuucc. c e»l que 

quelques semniues, apres la clôture de I un- i | u „ |1(l j, n,,u j c prruvre c«rt*ia«« contre un ino«- 
puisvuule instruction. comme la presse avancée I bord. * 


RIÎSl I.TATS D I NK LOI SOCIALE 


La mutualité et les lois sociales sont lo» ioci|. 
leurs moyens d’action de nos dirigeants 

C’csl grAco A elles quo le candidat aéduitat 
embolie les masses électorales, quo les élus 
augmentant constamment les charges des con- 
tribuables et que l'autorité maintient ceux qui 
so lussent d’attendre quelque amélioration de 
leur sort. 

Oo que Brave a écrit récemment sur la ma- 
tuai i té est d'une précision ot d'uno vérité qui 
ne peuvent laisser place au doute sur l' inanité 
de son action sociale. 

Nous avons eu I occasion d’attirer l’attention, 

A plusieurs reprises, sur les méfails de la loi 
sur les accidents du travail. 

Voici que le gouvernement semble tenir A 
nous fournir les meilleurs argumenls contre 
cotte loi. comme pour on dégoûter les associa- 
tions et syndicats plus nu moins réformistes 
qui on réclament l'extension. 

Jusqu'ici, les résultats de la loi sur les acci- 
dents du travail avaient été los suivants : 

Le patron était obligé, par cotte loi. de payer 
A lout ouvrier d'industrie blessé au cours de 
son travail une indemnité de demi-salaire pen- 
dant In période d'incapacité de travail, les frais 
médicaux et pharmaceutiques, plus une renia 
en cas d'infirmité permanente ou une pension 
aux ayants droit, en cas de mort. 

Un premier résultat do ces obligations a été 

3 ue les patrons embauchaient de préférence 
os célibataires plutôt que des hommes mariés 
el chargés de famille, des ouvriers étrangers 
vis-h-vis desquels ils n'étaient tenus A rien 
plutôt que des Français; puis que, parmi ceux-ci, 
ils faisaient un choix. 

Qu'un ouvrier borgne se présentât dnns un 
chantier, on lui refusait du travail, parce qu'ci» 
cas de perte accidentelle de l'autre œil, le pa- 
tron aurait >-lé obligé de faire une très grosso 
pension A l'ouvrier devenu aveugle. M. Itrouar- 
del, auquel j'emprunte cet exemple, cite éga- 
lement le cas d'an ouvrier qui ne peut se fixité 
embaucher nulle part, parce qu'il lui manque 
un doigt! 

VoilA un des premiers bienfaits de la loi. 

Os précautions n'ont pas soi fl aux patrons- 
Ils se sont mis h couvert des risques d’accideotS 
par des assurances : el les primes versées aux 
compagnies d'assurances, iis les ont, générale- 
ment, récupérées sur le salaire de leurs ouvriers. 

Ceux-ci sont devenus, par ce fait, maigri' eux, 
leurs propres assureurs et couvrent, de leurs 
deniers, tous les frais de leurs accidents. 

Cependant le patron qui. désormais, n’a plus 
à craindre que les accidents fassent un trou 
dans son budget, n'hésite plus A embaucher au 
plua bas prix possible de tout jeunes gens, des 
manœuvres, des incapables pour manier des 
machines-outils ou faire un travail dangereux; 
il surmène ses ouvriers, snns so soucier des 
augmentations do risquus que l’excès do travail 
leur fait courir, comme cela est prouvé. Que lot 
importe? Ce sont les ouvriers qui paient leurs 
'bras cassés. 

Mais la compagnie d assurances, société d'ac- 
tionnaires qui ue visent qu'A un bon placement 
de père de famille pour lours capitaux. Dent 
essentiellement A co que chaque assuré lui rap- 
porte plus qu'il ne lui cofite. C'est quelquefois 
difficile. 

Au moment do la promulgation de In loi. les 
courtiers et agent» des compagnies d'assurances 
se sont disputé les clients et naturelle®® 01 
cBux-ci se sont assurés A la compagnie qui le® 
demandait les prix le» moins élevé». 

Au bout de quelques années, beaucoup de 
compagnies ont reconnu que la concurrence le* 
avait entraînées A établir de» primes trop faibles; 
quelques gros accidents survenus A court inté r ' 
1 vallc dons la même chantier les ont amenées » 


LES TEMPS NOUVEAUX 


rtsilier 1‘ assurance du patron, on vertu do celte I 
flauiw du contrai qui oblige l'assuré à toujours 
verJ er sa primo, main luisse l assurance libre 
de ne plus payer, quand elle cessa d’Atro «n bé- 
QCltce, A partir do ce irouiont. il y a ou de» diffi- 
ciles ®l. pour y faire fiico, on a tiré sur toutes 
les llcollos. 

par exemple, on n diminué les frais médi- 
caux, en profilant de la concurrence éhontée que 
M font entre eux les médecins, pour faire signer 
U des priUci 008 do dernier ordre rengagement 
de soigner A forfait tout accident de travail, 
movennanl la somme de dur francs, tout com- 
pris- 

Or, lo prix des certificats est légalement établi 
£ dix francs; les soins au blesse étaient donc 
fournis pour rien, mémo quand il y avait dix. 
quinte pauseroeota A faire et un blessé A visiter 
4 plusieurs kilomètres de distance! 

Vous vous doutez de ce que pouvaient être- 
ln soins dounés dans do telles condition*. 

Et c’est h ces médecins de rebut que les com- 
pagnies obligeaient les ouvrier* blessé* de 
s’adresser. La loi dit bien que l’ouvrier est libre 
du choix de son médecin. Mais le patron a le 
droit -lu répondre A l’ouvrier : Parfaitement, 
vuus êtes libre... comme moi. jo le suis de ne 
plus vous employer! Argument sans répliqué. 

Les compagnies ont encore essayé de faire 
soigner gratuitement dans les liôpitmix réserves 
»ux indigents les blessés qui les pavaient ce- 
pendant. C’était tout bénéfice. .Mais le* I. -.pilaux 
ont réclamé des honoraires. 

| Alors on a vu surgir, dans les grands centres, 
des hôpitaux spéciaux fondés et entretenus par 
les compagnies d'assurances nu d’miporlnn'.-s 
jswintions d’industriels et où tous le* ouvriers 
victimes d’accidents de travail devaient *.■ 
rendre. LA. sous la direction nominale de quel- 
ques médecins mal payés, les pansement* sont 
faits par des infirmiers ou bien on délivre .ni 
blesse los objets de pansement avec lesquels il 
sc soigne lui-môme le moins mal qu'il peut. 

Ces lésineries sont dangereuses pour la »«uL- 
des blessés, et onéreuses pour eux. puisque 
I insuffisance des soins prolonge leur iocap mie 
de travail et les expose ii une infirmité perma- 
nente. 

Elles paraissent également opposées aux inie- 
j réts bien compris des compagnies qu elles en- 
J traînent A payer de plus grosses indemnité* 
pour incapacité de travail et des rentes plus 
fréquentes pour infirmité. 

Eu réalité, les calculs auxquels se sont livres 
I les directeurs d’assurances leur ont montre qn d - 

gagnaient, somme toute, A mal soigner Je* mi- 
I vriers blessés. 

j Ce résultat invraisemblable provient de n» 
que les ouvriers restés infirmes touchent rare- 
ment la rente A laquelle ils auraient légalement 
droit. 

Beaucoup d’entre eux. poussés par In misère 
«l mal renseignés, acceptent de signer A l’agent 
de In compagnie un papier qui supprime tous 
leurs droits moyennant lu versement immédiat 
d'une somme intime. 

Ceux qui veulent tenir bon contre les pressions 
réunies du patron, do l ogent d'assurance, des 
contremaîtres et dp camarades auxquels on a 
fait la leçon, se voient traînés un temps intim 
du tribunal aux cabinrts dns hommes de foi, 
pour n obtenir, on lin de compte, qu'une renie 
in/érimire A celle qui leur devrait revenir, pour 
p«u que les certificats médicaux ne soient pas 
dune netteté décisive et quo les tribunaux 
•Oient bien disposés envers les compagnies, ce 
qui np se voit que Irop souvent. 

Seuls, les syndicats ouvrier* bien organisés 
Peuvent défendre leurs membres contra cette 
coalition d’intérêts capitaliste.*; mais ils n exis- 
tent que dan* les centres industriels et n’y coin- 
Prennent encore qu’uno minorité des travail- 
leurs. 

Partout ailleurs, c’eil-A-diro dans la plupart 
des cas, l’ouvrier blessé n’a d’aide et de secours 


A attendre que d’une seule personne : da me de- t 
cin. 

Sans faire acte d’héroïsme, ni d’nbnégntlon, | 
celui-ci est tout naturellement porté A sauve- 
garder les intérêt* de son blessé, parce qu’ils 
sont conformes aux siens. 

Plus il prodiguera les meilleurs soins au I 
blessé, plus vile celui-ci sera rétabli, plus il 
aura de chances d’éviter une infirmité rierinn- 
nente et, en revanche, plus élevée sera la note I 
d'honoraires du médecin. 

Si celui-ci est susceptible de sympathie pour 
un individu livré sans défense A ti>u* du* oxploi- I 
tours, ce nui est le cas le plus frequent, il lui 
indique volontiers In mnrcliu A suivre pour sau- 
vegarder ses droits «l s'emploie de son mieux 
A les faire valoir. 

Mais cela ne fait pas l'affaire des compagnies. 
C’est pourquoi elles refusent tri-* souvent do 

P ayer la noie du médecin choisi librement par 
ouvrier blessé. Elle I oblige A la poursuivre 
devant le juge de paix, sachant bien que celui- 
ci réduit presque toujours, duo* une notable 
proportion. In note réclamée par le médecin, 
sans se soucier de son bien fondé et des déran- 
gement* et frai* multiples occasionnés au pra- 
ticien par une action judiciaire. 

Le résultat de In loi sur les accidents du ira 
vail euil donc jusqu’ici une lutte constante entre 
deux partis : d uns part le blessé et le médecin 
de son choix ; d'autre part, la compagnie d'as- 
suruocra, le patron et Ira autorités judiciaire* 
Ce n'est qu'au prix d efforts incessants que Ira 
premiers pouvaient arracher aux seconds une 
faible partie de ce A quoi ils avaient droit; et il 
fallait, pour y réussir, de la part de l’ouvrier, 
suivre avec une absolue confiance les conseils 
du médecin ; do la part de celui-ci, libeller de* 
certificats inattaquables, fournir des notes mi- 
nutieusement détaillée», écrire mainte lettre et 
passer des après-midi entières dans les justice* 
de paix. 

Les tentatives récentes d’union entre les syn- 
dicats médicaux et les syndicats ouvriers pour 
la défense de leurs intérêts commuas duos le* 
accidents du travail, faisaient présager des jours 
meilleurs. 

Le parti adverse l'a bien senti et il vient de 
briser toute tentative de résistance par uae ré- 
vision de In loi sur les accidents du travail dont 
je montrerai les conséquences dans un prochain 
article. 

(<t su tore.) MiCJlIX l'KTIT. 


I. article qui) notre ami .Nadir devait consacrer A 
In mémoire deftoclus puisera dan* le prêchait) sup- 
plément avec lo cliché d’une photographie prise par 
Nadar, en 1«« dernières année* de lier lu». 


MOUVEMENT SOCIAL 


Refus do servir. - Millanvoy. soldai au 15V d io- 
funtene, inculpé de désertion >• l'inférieur, vient 
d'être condamné (par six voix contre une) a un an 
de prison, par le conseil de gurrte -lu A* corps, 

Lrsl le même conseil qui vient d'acquitter le dra- J 
gon lUclot, meurtrier du gréviste lluurd, cl qui. | 
précédemment, avait condurané un adjudant deser- i 
leur A Ntl jour* de pri*«n seulement et avec Sursis 
foui quoi celle différence excessive de jug««ieni ! I 
— Ah! pourquoi? D'abord parce que Millanvoy n'est i 
pa« adjudant, inuu» simple soldât, puis par requit I 
u n lu* aucun gréviste et se refuse même psr 
ittn,ir« A en tuer un seul ; surtout parce qu’il -si uo 
humilie, uu hoimue qui rélléchit, qui juge dan» m I 
conscience le métier qu'on lui fait laite, uu homme 
qui no se courbe point devant ses jugés ni sel chefs | 
et leur répond fièrement. 


Il leur dit qu'il était soldat de 1' cl»»** par U 
force de» chose» «t ne reconnaissait pas 1ns lot» 
humaine», faite* par une états* contre un* rlatas.ll 
leur dit qu'on cherchait à créer un délit d opinion 
cl qu il demandait le maximum. Il leur dit la phratt 
de Itcn.m : •• Si j'avait été soldat, J’aurai» déserté ou 
je me aérai» suicidé. • 

Pour le* MilUnvoy, U n'y a ni acquittement», ai 
loi» de sursis, ni indulgence». 

Mai* il y a la sympathie de tou» le* ho mm- » qui 
rAlléchiueal. 

IL Ca. 

« * 

l AntimUitariima — Louis llameliu. colporteur 

I ii Suut-.lutirr, «a passer prochainement en mur 
d'a»»ise* ,i Nantes. 

Sou crime «t d’avoir reçu d«« affiche» intimili- 
| Uriste» et d'avoir distribué de* brochure» aux 
I conscrit» 


O «6- 


Le* habitants de la place do Krxoc-JUrché . ni I» 

I regret d'annoncer a M. le maire le Itrauvais le décès 
de I ermite qm drpuW »u moi» habitait le» cal mets 
public» d* ladite place Ile* enfant» lotit trou»4 
I -au» ne re matin, hideux, tmurvmllé. étendu de 
tout »on long sur le» dalle» malpropre* ei sltr.ê**. 

I 1 Ce malheureux 'tait mort comme un clilon galeux 
qui crève au coin duce borne. 

Ce pauvre hère, victime du froid et de In misère, 
I serait, d après la rumeur publique, tuberculeux au 
I dernier degré. 

L- malheureux qui. dans une tille de vingt mille 
habitant*, vient Je finir au»u misérablement »w 
jours, te nomme Valéry t. «vieille. A «é do'renu-dnux 
un». Ii avait fait tout récemment un «•‘jour d'un 
mois A la m»i*on d'ariét. où il avait été interné 
pour tigabondase. Il était sorti le f’ novembre de 
prison. 

(fttjivbtlqve ‘le fOîse du 2* novembre 1505.) 

O O 


Provocation* policière» - \ - ainl-Kiienne 
exute uno coopérative de on sommation i 1-xse 
communiste, ('.elle coopérat.te, qui prend une part 
très active dans le mouvement social de cette ville, 
possède aus»i ua restaurant serrant de heu de 
reodej-vous aux camarades, m même temps que, 
par la modicité de se» prix, «Ile est d'une grande 
utilité A ceux qui se trament dan* la tfén*. 

Tout cela ne pouvait m-induer do lui attirer les 
haines de dame police. 

Ci-st tans doute pour cela que et* jours passé*, 
ayant une ou plutôt deux arrestations a opérer 
parmi les personne* mangeant au restaurant, le» 
agents se comportèrent dan* cette circonstance 
comme des goujat* »o de» agent* provocateurs. 

Il rtt certain qu* si l'opération avait dû être 
Toi te dan* tout autre restaurant, la police aurait 
piocédd d'un* façon plu* correcte. Ou en jugera 
par cette note du Conseil dadmioiilration de la 
Coopérative, insérée dans la Loire rtpuUicunt : 

I ' Dimauehe, à 2 h. I 2, aous fûmes très surpris 

* ife voir entrer dan» notre élablixsement trois 
agerita de la sûreté, lesquels, sans exposer le 
. niotif do leur visite, se mirent en devoir d» dé- 
- vitager toute» les personne» qui prenaient leur 
repa* il» s arrêtèrent devant une table <ju man- 
geaient deux pereoontt et |e» questionnèrent. 

I » Le gérant, frappé du sans-génr de ce* trois indi- 
vidu». leur on tu t'obaervalion dan» un langage 
I » très courtois. A ce moment, l'un d'vu» i» Jdta- 
J -- chant de ses camarade» alla, uns explications, 

I « faire appel à quelques agent» resté» au dehors. 

» lesquel» s empressèrent d entier ri d envahir 
notre salle, arec de» aire conquérant», etc. • 

Bref, il y eut quelque peu detlerveoceoce parmi 
Ira consommateur», d’autant plu» qu'il y .irait ru la 
1 veille une conférence antimilitariste, ri que quel- 
ques camarades attribuaient l'irruption de la police 
A cette cause, mai» contrairement A ce qu’ont ra- 
conté le* journaux loeaoi. le» consommateur» ne 
sn portèrent A aucune voie de fait contre le* agents. 

Ce qui n’omnécha po* que. le lendemain fundi, 
quatre camarades étaient arrêté» et, meaottei aui 
mains, conduits Ata grêle, puis reUchés te mardi 
soir. I.’instructiou *e poursuit. 

ItO* MIT-G tLU USiN. 
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MONOGRAPHIE 

{5Mfr) (1) 

J. ! A n«»MW. l.'iuJtlnt 'OtiMlK fil* 

UOf itc* «*liwn»ifre! — II. tu crus ii Ju/rtéUe 
Il T U* russ.fi, **r àu /nu W. 


v/ r«qiauMA«ir 


, qar I fJvloiiaJion ptlnuil* u*dà udttirt lt» nhira ' possible. L'amélioration Je* conditions d existent* 
[ d re </ui •'•r n i^un-uiffi'ni >i.vrtiai'rrd C ouvrier pour dépend de I effort de* travailleur*. f.,i propagande, 

atnurr ta moytm i/t lu/nulamv. la consciunce de* bexolos matériel*, muratu et 

OHr Jsrni'rw pronaiiii"» oVll anfr* que la iatcllvcluel* nallenl l'énergie et U solidarité Je* 

fameuse /ai .1 j. r<na énoncée p.ir rürjjol « I rrpnvj prolétaires rl renforcent leur» revendications. Ou 

|T. par U>Mlle «Tirer A i finpoMr le respect plu» «raod de* 

l| Liil»Ut4i,tiirt | Mil* quelle est la [mule imiihnaJi* e J primée par | liberté* individuelle*, une moindre journée de tr*. 

la loi d airain? Ku fait, il o » a p«» déformai* uin'fré- | vaII. une augmentation de salaire Mai* U preMioq 
I oiaiiqur qui donne la limite inférieure d uo budget | ouvrière ne penne! pu* d'arriver i>iogre»»raei n *n|, 
uuvnrr . t*o pool dire •itupleinenl ceci i le» salaire* I comme le cruienl le* réformistes, a une émancipa- 
«oui réduil» p*i Jri patrons au olu* !•*» possible, lion complète : car. au fureté mesure ijuo In» salai. 


«oui réduil» par les natrun» au plu* lus pu 
rl la résistant* ouvrier* le* maintient A peu prA* 

■ . e «pu r«( «venir comme mi III « a ni ri néresxaire* . 
à l'enlretien de la vie. par fa majorité craintive et j 


IV. - L'ciurnr* oosiiar iSuflt) : 

La loi (fdiraia. 

Morbidité, invalidité rl mortalité en erre* seul les 
rouréqucocr» tirs mautaisr» condilioor de vie; 

elle» «uni la rèc le Jao» la population oorrière A . ..... ... .- , 

Pan, ou (es »tati ►tique» le prouvent suraKmdam- routinière des prolétaire» etploilé». 
œrni, « A partout ailleurs •»» dooc P' u * " u ■«■»»■*« suivant 

CKiand donc en veut faire nae enquêtai la fa.-en I ignorance uuvnere. I* restriction des besoins ut 
é» Le l'Iar eide te* disdplri pour éUiblir I* büdret j J'av»Qllwem»ol de» éoergiea (dans de* conditions 
uéceM.iiié auimojrvnvJe rubsivüme duat laanlle I économique» doooees . 

OU mère, en r-mmel une gr..» 1 ère erreur. Kn «p- Mais u. dau> cet état d équilibre <n»UI.Ie ;»rove- 
Mrcnce. on ►îlaire mo»M qcaleooqiie peut sembler I nan * df I anlajîooiJme mire I exploitation jwilro- 
Mifiis.iM . 1 r nirtlien dune funille ; celle-ci »m uoie .1 la résistance ouvrière, il se produit quelque 

ACCdiMto .elle est obligée de ira SCCOAUBOdrr, de oKillition qui f*»*e descendre les salaire», il n-n 

*e 1er, u Jan- le* l.niilw du budget Mande Ce que ré«all«» pa», malgré I insuffisance réelle encore plu» 

fronde dre salaire#, que la famille ouvrière doive 


famille» vingt dans 1er même» conditions, parais»* 
l’accommoder, eil» et In autre», % *00 eiislence um 
mère- êinrUrv de» revendication» trop nre*. de 
et qu’elle ne mendie jam.ii* et ne reçoit ni iodem- 
nilév, ni secours. il De s'ensuit pat que son budget 
e*l solfiual 

Car il a y * p»s de vie normale, quand on cons- 
tate une immortalité, que ce sud par tuberculose 
ou par toute antre malaaie. Le* maux ne nous «ml 
point enviijé» par un» divinité en cuiirroui, i-ucumr 
le croyaient 1rs Ilébreui ; il» veut ximplvmcut la 
matéqoence d«i mauvauei condition» Je vie 

Ce» maui font la preuve de lîniulflMoea <Im 
mojeij- dViittroce, quoique Crtle msuflbanr* 
n'apparii*w p*» rlaiiement au» inlérvur» un- 
tnèin'! beu* -ci vivent dan* une ttmêrv atténué* 
chrumque et beaurnup rontidérenl leur »url comme 
tout i lut a< f 'plaide, lit tuQl crpeDdaut pnvés de» 
condition» bvaiéniqur* néceauue» à cnti tienir la 
*a»té pàySqu-. Mai» 1 Ifiiioreoc* des besoin», de 
rev besoin» qui aux palror.» parti»»enl èlénico- 
taire* «I imlitiiMisabls* pour rui-mèine* et le* 
leurs, fait que le* ouvriers acceptent des conditloo» 
de vu- qui !*v uipiifut b l'usure lapide, au» mala- 
dies multiple» et a une mort prématuré) 

5j vu beioin est vnement senti, on cherche a le 
•atislajip >tv toute façon, et la «ou (tronc* poaas* 
dirtciemenl à U révolte t taudis que la routine, la 
longue adaptation, I accoutumance au milieu, l'igno- 
rance «ru. ueol ta résignatioo. 

A lb<4H0C, p>U rtrinple, OU Ml habitué à mettre 
les rutauts ni nouirice. ut le» coudilious du tra- 
vail obliiteal la m<re i »e îéparerdu nouveau-né. 


disparulli 

Par •acrnple, si le* conditions économiques chan- 
.vol I »i une cris* iodu»h telle éclate connu* d 
lloaoiu', les famillvs ouvrière* no Jisparaissonl pas, 
elle» virent plu* mal, vuilA b>ut, et il \ aura naln- 
reliement augmentation do la morbidité et Je la 
mortalité. Au lieu d'avoir uu plnl de viande et da 
légumes à midi, un s* contrôlera d’une soupe. 
I. nhnn-nUtion »e réduire il trois soupes par jour et 
un mangera plu» Je pommes du terre pour no pas 
avoir faim "u U chère do «adapter comme ou 
punira, no restreindre ses besoins, ('.est pourquoi 
il r*l impossible de dire à quelle lloiile on peut 
vivre et quel est le budget minimum pour faire 
vivre une famille navrière: c’rst pourquoi la limite 
inléri* ure exprimée par la loi d ‘airaiu est sans 
valeur. 

■►i le» circonstance* davicournl meilleures, on 
maux»" unru», on s ha bille mieux, un se prnnel 
plus d aivc* et de bien- être; et le budget tout entier 
i-»t dépensé, liat-ce 4 dire que le budget slU-igne ua 
tau» normal, autrement dit permette une vie nor- 
mal' ? Il Uod simplement b s en rapprocher, cnr In 
morbidité la mortalité ouvrières restent toujours 
•aip*mure* à la moyenne. 

lun» l étal acluel des rhn*e*. » lus travailleurs 
• euleiit vivre dan» des conditions moins défstnre- 
bl.s il* veulent assurer leur santé et celle d* 
leur» enfants, leur budget v»t déjà iuMifiUaul ; et 
un leur reproche de ne nos taire- d économie». 

i>i Uv* if y t eu aulreloi» chei les auci«ua artisans 
de Huanne, et .vu>*i chei Ira ouvrière privilégiés 


c’est i-diie touihant de hauts salaire*) pendant la 

• quel- 

coiti|'rquii- \autnt l'un 'niant* i It mort ou. I <|ur-(amille»quisaiODtelTùi'eées(ic(airédeséco- 
c* qm '»t pi«, à uos déyi ii.-rvsc'ore qui pfcaÂrasar ««•taies, qui ont acqut* la maisonuetie oit elles 
toute la nouvelle fùnénliou. I habiUirut et quelquel»i* ua bout de champ. Mais 

l'unqui d> vaUtre» n> {xriaflUcnt paa r allaite- 1 asm* icelle époque d* protpériié où l'existence 
meut mati-rtel, c'rstqu iU --ni m-u(ll»aut», car et étni« plus (aule. le» économies n'ont pu èiru faites 
qu ru »e prirent, l a ceiUiu nurobiv di- ménage» 
ml uns -le l'argrut de côté au risque de leur santé 
l .lt- celle do leurs pelil». il» >c »oot privés des 


joies dr la vie.il&onl eu d' abord très peu d’enfants, 
n • > r» pour avoir de beaux eofaui» [car ils lu» ont 


D’vm pu de çavri . d» ctrur que Iv» mbie» »e sépa- 
rent d» leurs p'tiü, te n'rvl pas pour se Kuberger 
àleursuv, imur jouir égotalemi-ut de lavle.uu 
pour loue des économie*, cuiuiuc uu certain 

nombre J» petit* bouru-em», que 1rs ouvriers en- 1 ■--- 1 — - — , — — 

volent su Imu Irur prug>'miuit. I t-nvoyé» ru nourrice «t ne leur ont jamais doutté 

I.» biidgt't »•» enc. r.' in*ufti»aat, puisqu'il ni* I eosuîle de soin* spéciaux), mais pour moin» d“pcn- 
peno'l pa» 1» rep-» n*fv«*ire : tr |«i« jourualter, I ser ; il» ont restreint de» besoin» essrntiela pour 
rep •• l ■ '••b.msdvirv. vnra»r«* »n nu* lire con*u- 1 eux-m.-ine» et pour lv* leur»; il» ont travaillé, mari 
lev'u *• proluuifée en ra« de maladie, et... Ile tout I et (emtnc, avec acharnement; il» oui fugué sur 
ce qu» jr nen* .1 énumérer est mm article de luxe, 1 leur repos, sur leur nourriture, sur la moindre dis- 
mat» né<e*»ité vitale. 1 u action . il» se sont enfermés dans HndlCférvncn In 

le dirai plu*, je dirai que le» uUtres ne iodI Vlu» complète vis-à-vis des autres et du monde; en 
jamai- *ulll»«ut» »'d» n» pernieUent pas le libre I tomme, lia ont mené uue vie 1 nmorale, »i j ose 
développement de» mdiridualilés, la satutaction de m eipnmer ainsi, et loti peu ont réussi, u-or con- 
lout*» Im jouissances rsurale», artistique* et miel- | duite a surtout ou jwur i-esuttal de lairc baisser le» 


compli 

res s'élèvent, le* patrons s'entendent pour augmen- 
ter le prix do leur» marchandise». • est-.t-dire J e 
I prix des objets de consommation. I,re loyer» s'élè- 
! vent également. Kn somme, tou* le» moyen* Je *nb- 
' sixtance deviennent plu* chers. Les revendit- allons 
ouvrières doivent donc arriver b envisager I npro- 
pnalion Jéilnilive et complète du patronal. 

(A suiiTV.) M- Fwanor. 

M K 

MOUVEMENT OUVRIER 

De temps à autre, la Chambra cooMcrn l'une Je 
ses séonr.-ti « la discussion d'une loi sur le* re- 
traites ouvrières. Al. Milleraud déploie tout non x Ale 
pour la f.iire voter avant la lin de la législature*. 
Héritier des doctrine» de paix sociale Je feu \V*|. 
deck-lioUMeau. le candidat des socialiste* nantais 
fonde beaucoup d'espoir, parait-il. sur l'application 
de» retraites ouvrière* pour enrayer le pui—uol 
mouvement d'agitation qui effraie la bout geniate 
capitaliste. 

La classe ouvrière, elle, n'est paa dupa d»» senti- 
ments qui animent le» parleiiK'iitairo» en v»tuat 
celle loi. Mlle est depuis longtemps fixée et n'y volt 
autre chose qu'une excellente combinaison finan- 
cière faile. uiie fois de plus, sur son do». 

J ai h plusieurs repris*» donné l'économie du 
projet, t "e»i toujouis lu mémo. Il y a environ dix 
an» qu'il est ■ à l'étude ». 

Moyciiuaul une retonuo de â 0/0 sur les salaires, 
plu» uu versement égal de* patrons , auxquels 1 Liai 
ajoutera, s'il y a lieu, Ina ouvrier» oui auront v-rsé 
pendant trente 011 », auront droit, à l'âge de *0 an*, 
a une retraite de 3(10 franc* pour le» ouvriers 
d.- l'industrie et de 340 franc* |«oar le* ouvrier* 
agricolv*. 

Kn réalité, le* retraites ouvrière*» cachent une 
excellente combinaison financière sur laquelle 
la bourgeoisie compte expressément pour remet- 
tre à Ilot se* Unancca alourdi'-». Kl pour cela, 
lu classe travailleuse qui, avec ses salaires de fa- 
mine. ne parvient pas A vivre, va se voir frapper 
d'un impôt qui *e fera vivement sentir sur nombre 
de budget» ouvriers. Car personne m* »•• fait d illu- 
sion A ce sujet ; les 2 0 / 0 qui semblent frapper le 
patronal seront récupérés sur les salaire» oumor*. 
t'.esera comine pour co qui concerne les accnt-nls 
du travail. Ijx loi dit bien que ce sont le» em- 
ployeurs qui doive ut s'assurer , et» lait, ce m*oV 

f i r-sque partout le» ouvriers qui paient l'assurance. 

I en sera de métne pour la contribution dire pa- 
tronale de» retraites ouvrières. 

I.es linancker* qui uni mis *ur pied ca proj-t de 
loi dr»tiné surtout, je le répète, h améliorer le» linnn- 
cca de I* bourgeoisie, ealimeat que lorsque la 
loi auii» ton plein effet, la caisse dite de* retraite* 
ouvrière» devra contenir environ 20 milliard» de 
franc*. (!e que Us hommes d'argent pourront tculer 
d'eutreprise* avec un pareil capital, jo le laisse H 
penser. 

Non, il faut bien le dire, le souci d'assurer une 
retraite aux exploités usés par lv travail n'est abso- 
lument p«'ur revu dans les combinaisons financières 
actuellement en discussion sous le nom de retraite» 
ouvrières. 


lectotll». Voila dv bien grand» ambtti 11 !•<■ pm 
quand d» «sdavet éatttunt-ili de ictnbUblvs pré- 1 
tenlionsT II Ml certsin que pour 1 111 pus* r de lellrs | 
rêva. Jitxliou», illaudr* de giaudv chaugemeul*. 

tu (é*lité, iliiU* la toùété actuelle, 1rs «alaiics 
«ont maiDleaut d,uu do hiuiies étroites. Il* ne p«u- 
veut ja* »>l«ver au potni ou Aupai alLrùt le bèuê- 
ilc* du palruB. Ola cM Uur bmiiv »U|>ét)eure, et U 
ptmiuo ouvrière rend simpUmvnt dan* U vie cou- 
rante 4 *« rapprocher le plus possible de celle 
linile. 

U' autre (Ait, le Dation cherche 4 avoir le plu* 
grand t)énéliccptiM»bh- l tl comprime su maximum le 
salaire de rei uuvrien.el on est accoutumé de due 


l>u reste, le versement pendant trente attirées, 
dam l'espérance de loucher vingt sou» par jour 
salaires uu d'en empêcher le relèvenreol. I b Mi ans, en est la meillcuie preuve. 

\ctuvllrmvol, 4 Hoanne.le» individus qui pour- | Son» parler de» métier» où, dès l'âge de V5 ans.il 
raient Hre rncoie uimaé» d'uac as -.ni alite sembla- \ devient impossible de trouver du travail, le oégiine 
b\<- -t *jui » insagiuent pouvoir » émanciper tout | de surproduction qu'entraîne l'organisation capila- 
•vais, tout d*n» t'impoasibilitè do le taire. l-*« 1 liste delà vociélé f«*t que très, Irè* peu <!' ouvriri» me- 
salaire» totil »i pru suffisant» que l»i» siu»i*s-arrêU ; ronl amené* 4 ^ouic de ers retraitée illusoires pour 
iont ttè* fréquent», le dois ajouter que chaque 1 lesquelle» ils Ben auroul pas moins veis» pondant 
* xitie-arrèt entraîne des Irai» de procédure cuusi- | toute leur exmtenca. Inutile du «lu e que lcstravail- 
dèr.ible»qui ueauenl eucove grever la dette primi- leur» — doul les parlement* m prétendent cepen* 
v, v , ' dsol l'émaoation — »out contre dea retraites 

n'vxl pua en reatrelgnaul les besoin» que le* 1 ouvrières établir s dan» ccs condition». I.«* »yndi- 
ua> liera soudurout uiums. U faut vivre al le mieux , cals, les «oui s**s du travail consultés se sont pro- 
noncé» 4 la presque unanimité contre le projet. 


Çtj Voir tn samtiui XI, ». X*. X» x*. xi, 39, 30 


.... „ n, «a taMtn )• te p>«- '* P“ l” «“O 

1 .tuftins. i.srmlncUon <)•« dtUuurtiti, par surjiopuU- \ de duti-r le» travailleurs le retraites qui tait agit 

et il \ Un u résite uu reUU'c d»» travailleur». \ le» politicien». 


LES T F. H PS NOUVEAUX 


C'eat pourquoi tou» Ut argument» que peuvent | 
fournir le» exploité» contre <*» prétendue* reUnil*» I 
ouvrières uc sertiront 4 ritu. C’est un nouvel impôt I 
,légui*c qui va -..'battre »ur U claw ouvrière, impôt I 
dont elle ne lardera pa* i. sentir tout le pouls puisqu il I 
s'attaquera A des salaire* déjà nlu» qu'lnsufllaanl*. 1 
Hosto ù savoir *'tl n'y aurait pas lieu pour la l 
classe ouvrière d'organiser la grève .le I impôt «n 
«o réfutant par tou» le* moyens a le laisser pré- I 
lever sur ses salaires. 

Cent le seul point que l«« politicien» nui espèrent, 
sou» prétexte de retraites, i établir les Unancea 
c ai ban .i*»éc» du la bourgeoisie, oui justement uiiiis 

de prévoir. 

Aux travailleurs de h organiser dis maintenant 
pour (réparer la grève de I impôt. 

♦ ♦ 

A Paris, la grève des terrassiers et similaires oc- 
cupe* à des travaux exécute» pour te compte de la 
Ville coolluuo. Ce» travailleur» ont eu beau démon- 
trer que Ion entrepreneurs n« leur donnent pa« le.» 
salaire» qu'ils « étaient engagés par contrat à leur 
verser, cela n'a servi A rien. 

Entrevue avec le préfet, chargé de par »» fonction 
d'exiger des entrepreneurs l'application stricte de 
latin cahiers des charge» ; entrevue avec la com- 
mission municipale du ti avait ; entrevue avec le* 
patrons «ux- mêmes ; comédie que tout celai le» 
un» et le» autres promettent d'examiner «l n'ont 
qu'un but. gagner du temps dan» l'espérance que. 
poussés par le besoin, les grévistes reprendront le 
travail. 

El le innlhettr, c'est que plu» le rendit dure, plu* 
cette espérance « dram e de su réaliser. 

A signaler qm |«» gréviste» ont démontré nue les 
entre preneur» |u«liquent admirablement le taLiltigt 
si honni lorsque ce sunl le» ouvriers qui remploient. 
Ile» «flldies placardé*» A profusion ont appri* au 
public que des mur» n’ont pis I épaisseur prévue ou 
que la matière première employée n'est pa» .1.* qua- 
lité suffisante, Qu'y a-l-il d*- vrai duos ces alléga- 
tions. nnui lignerons, mais toujours est il que 1rs 
auteur- de eu affiches n'ont pas été ... juiél. s. I.a 
Mbolluge patronal sentit-il seul permis, Menteur» 
du Ttm/it et dut DdbaUf 

Eu attendant, m'est avis que si le» grévistes le 
pratiquaient tant soit peu. leur» exploiteur» leur 
donneraient peul-êlic un peu plu» site satisfaction. 

A Ssial-Dui». aux porte» de Paris, les ouvrier» 
peaussier» et teinturiers de la maison (lombes sont 
engri'To au nombre d'un millier environ II est pro- 
bable même que culte giève ne s'arrêtera pas I i. 
déjà le persan Del dune mire usine du Saml-Itenw 
a cessé le travail par solidarité, et l'effervescence 
est grande dune un certain nombre d’autre», où les 
exploité.* ne cherchent qu'une occasion pour pré- 
senter A leur» employeur» leurs revendications. 

En attendant, lu gendarmerie ni la police — ren- 
forcé»» par les brigades centrales — font merveille. 
Dimanche dernier, nu cour» d une manifestation, ta 
police a lapé tant et plu» ; dta femmes et de* en- 
fant» ont été piétine» par ce» brute». Otto répres- 
sion est, parait- il, exigée par le» employeur», qu- «oui 
au mieux n«< le commissaire .le police de l'endroit 

Si après cnl» le» grévistes UMiont de représailles. 
MM. I»-* patrons seraient mal veau* de se plaindre. 

Depuis une cinquantaine de jour», lus apiculteur» 
de Nuuvy-Pailh.ui. pré» d Imouilun. («ni «n grève, 
au uombre du tld. Lt< directeur, protltaot de ce que le 
secrétaire du syndicat accomplissait une période dr 
:W jour», lut lli parvenir une lettre d.iti* laquelle il 
lui signifiait qu'il oe faisait plus partie du pcrsonucl 
de l'usine ; nu autre militant a été également remer- 
cié dans des circonstances presque identiques. 

I.re axploileur» no a'aUoodaiont pas à uno r*»i«- 
tance tell» de lu part do payvau» qu'il* <*rey»i«ol • 
tout jamais («illable* et corvéable» A meici et inca- 
pable» d'un mou vi ment do dignité. 

Ch» camarades luttent héroïquement, mais, com- 
me partout, Ir besoin »» fait sentir oi il» fout appel 
à la solidarité des Iravailluui». 

Adr-.-sser le « fonds à li.iobatd, tré«<iri"r du syn- 
dicat des apiculteurs du .Vnuvy-l’ailloiix (Indru). 

hua docker» do Lorieut se sont presque luus uns 
en grève. Il» réclament une utigutentaiion de sa- 
loirs, soit &0 cnitimcs par heure d*- jour cl 7i cen- 
times par hourn de nuit. 

I*i-ii de dockers continuent le travail, U |duj>ai'l 
d'entre eux ayun' adhéré au mouvement. 

Quelques incident» se sont produits outre les 
grévistes ol lu* jaune*. 

P. DlXt'lLU. 


MOUVEMENT AGRICOLE 

Nous détachons de la Voix du Peuple, le ma- 
nifeste suivant : 

MisirxsTX on Sv.aniciv ni» «'iimnri. ac 
Ho n» no s -i.' AaouioACLt. 

Le SyndtMl agricole .1/ fl.inrbon- r.treè.rmt-aull 
[Allier) mires et aux Irureilteiirv <lt In tim te ri 6 r nul 
manifeste suivant qui démontre combien nt profond 1 1 
conscient f tteil de la paysana trie: 

Aux travailleur»» de la terre I 
Camarade», depuis des année» et d.-» année», de- 
puis des siècle» et des siècle». nous somme» conrbét 
du matin au auir vert la terre, tans réfléchir A notre 
tort, »an« regarder autour «le noua, persuadé» d’ail- 
leurs qu'on ne peut faire autrement que dr »* don- 
ner une peine immense pour manger un morceau 


menant la vie large, nous u'anrino» plus d'onpses- 
sent» pour nous tenir sou» un joug de ter. plu* da 
lyran» groMiera noua insultant «an» m..lil. Coosé- 
queoc* : besucoun plu» d« liberté, plu» d- bien-M», 
beaucoup uinint da travail. 

Et pourtant, noua ne désirons I» disparition 4a 
penooue, mai* nous désirons ardeinm- ut voir arri- 
ver le jour où tout le monda sera obbflé d» tra- 
vailler pour vivre, oft tl n'y anr» plut dViptoktww* 
ni d'exploité», où l’on no verra nlu» le luxe d« quel- 
qurs-un» échaUUdé *ur la mltere de U. us. 

Cela viendra lûreuient : ce fera I* couronnement 
de notre usure 

F.n muta pour Ir grand but. rmnsrsdee, et n* 
nous laisson» pas abattre par le» difficulté» qui 'ten- 
dront entraver notre mardi» 

Vive l émancipation dot travailleurs'. 


Su, au lieu .le noua éreinter de la sorte, nom 
avions p, u foi* lève la tête, *i nuu« non* étions de- 
mandé qui prolltail de notre travail et ( il était iu»te 
de se dunnci tant de mal pour d'autre*, il y a long- 
temps que nous aurions trouvé le retarde 4 notre 
malheureuse »iluatioo. 

Mai* il n'est jamais trop lard pour bien fairo : 
posons-nous donc •-nsenii.lv celle question et répon- 
dons-' franchement. 

Qui produit le blé, c’est-à-dire le pain pour ton»? 
Le paysan ! 

Qui fait venir I avoine, l'orge, toutes le* céréales T 
1* puyaau ! 

Qui élève le bétail pour procurer la viande ? Le 

paysan ! 

Oui élève le mouton pour procurer la laine? Le 

paysan 

Qui produit lu vin. le cidre, etc. f Le paysan I 
Qui nourrit |o gibier ï I.* paysan I 
Eu un mot, c r»i au paysan que U suCtelc e»t re- 
devable Je la nourriture, de la b«uo*./n, de» habit*. 
Vous produise* tout... Que produit votre fermier 
général ou voire propriétaire ? Itivu. 

El pourtant qui mange le meilleur polu, la meil- 
leur** viande ? Qui porte le» plu» bo-iux liatuU! Qui 
boit le bordeaux et le champagne T Qui proitir du 
gibier? 

Le bourgeois! 

Qui t'amuse »t se repose à volonté? Qui prend 
tnii» sus plaisir» ? Qui fait -te* voyage* d'agrément ! 
Qui se met à l'ombre l'été, à cô té d'uu bon feu 

l'hiver ? 

I je bourgeois 

Qui se nourrit mal ! Qui boit rarement du 
Qui travaille sms discontinuer ’ Qui su brûle l'été 
et *o gèle fhivrr ? Qui a bien de» misère* et lue a 

de» p ‘ 


Is» paysan ! 

Ilien nlu» : les trgraillcu» «Je* champ- - 
vent tailles, insultés, tourne» en ridicule pi 


'..Ut »'lU- 
par ceux- 

là mémo qui vivcol dans l'oisiveté et (ont b ooce 
à leurs depeus. Le» bourgeois. en ulfet, jugent 
paysans sur les apparence* extérieure» et »* a 
q uent délia parce qu'il» ont de grosse* (nain* 
(refaite* par le travail, gercée* et crevassée» par 
l'hiver. parce qu'lia ont t>ou««nt lu do* vortlé el quil* 
regardent consbinun.'iit la terre, et surtout parce 
que, u ayant pas l'habitude de la société, il* sont 
Uinidr» ni Veipnmeut mal. 

Camarades de* campagne*, noos somme» petits 
parce que nou* nous courbons devant lu* riche» : 
redressons-nous une bonne fois el nous nous aper- 
cevrons que nous soin mes plu» grand- qu eux ! 
Ayons conscience du noir, foret et de notre utilité ! 
Vos camarades des mines, d-s usine» et de» atelier» 
nous ont montré le chemin : il* u 'attendent que 
notre organisation, qui sera uno force immense, 
pour marcher d- I avant ; o« I-» faisons p»t atten- 
dre davantage ! Eux aussi soutirent, eux aussi ont 
de> iiiisèri-s et dns pciuus injustifiée», du lait do* 
capitaliste* exploiteur». I.« jour n'est peut-être pis 
éloigné où nous pourrons non» unir tous pour con- 
quénr n-dio part de Incn être, notre jcirl da 

bonheur. 

Ouiaradrs Je» campagne», réfléchissons tnro à 

ceci : 

M demain tou» le» cultivateur» JIsparaUMieul, 
qu'at rivorad-tl infailliblerncut ? L'uo f i n me génr- 
lalr, une misé 10 atroce, la muit proOablo eu peu 
d'oDuécs d'une bonlio partie de» ixsiaut*. 

Et si demnu tou» le» Mesuaur» di«paraisuient .. 

Il est bien permit de supjiotrr i|uu r-en u'eo irait 
plu» mal, et qu'au contraire I humanité poux»eraii 
un lui me us.- soupir de soulagement. Et nous, culte 
valeurs, nous u aurions plu» A euirclvnir de* oisifs 


ANGLETERRE 

J'ai reçu le petit papier ci-dessous : 

Lan mil neuf c»nl cinq, le viogt-neuf oanhM 
A la re-yuéte d* Monsieur L t». F. l'armeggiati, 
iemvurant à l'aria, £>. rue d* Londres, 

Elisant domicile en sa demeure, 
l ai KeroanJ Laoour, hutauci près le Inbuaal 
Civil de la tteiu*. 

tait o-iinaialion à Montieur te gérant du journal 
Ut Itmpt Soutenu, ex-journal ta lUi-otU, de.ueu- 
ratil à Pari». I, rue Kroca, .>(» étant et psi Uni a ttO 
hummo à sou service ain«i déclaré ; 

D'avoir dan» le plus prochain numéro de son 
journal, en réponse à uu artti U paru dsn» le jour» 
nal U» h mp» .Vouteuur du «ns* u«-*iBbr« mil 
neuf cent cinq, sixième [Mge, première culonna «a 
bas. sou» I* signature ). C*»v* ; 

à publier la lettre suivante qu'il » e»t refus- 1 A ingé- 
rer, uffrant, M. l'arme cgiam. de (.ay>r*ui«ux . I»* An- 
nonces légales lexcédi-iit do double dr i article »«»- 
dnoncé. 

Paris, le 11 novembre 1004. 

Moavlvur Jean lirave, gérant du 

•muai Le» Trmpi v .urvaux, 

I, rua Urorj, P»ria. 

• Miioûaur, 

rua» voir- uumérii da onie novembre dernier 
« et au sujet d un procès en dilfamslion qat j «vai» 
tmunlé a un détective de Scotland-Vard •« trouve 
«ou» votre signature, an* note m* ■ -acensant 
.. j-iur laquelle je tien» formellement A user de utoa 

■ droit d* réponse. 

Le nommé lter.lv» déposant pour te . .impie et 

• -n fawur du dit policier, a déclaré à la t-arr* 
que. A la suite de nmn rxpul-ion de Franco, j étais 

« venu le trouver à bindre» muni d'Un* lettre do 

• rerammiin-lalion émanant .le «oui Oeil* lettre, 

• il ne la iiouide pas, mais, à dix-nenf aiM d- dts- 
Unco. elle lui est restée si profondém-u» ararft 

• dan* la mémoire qu ileoe puoiler A I audinn. - toits 

• les terrai-*. Jan» leur plu- minutieuse intégrité^ 

• Votre mémoire, pour être uimn.i ililiiualiva 
« que «elle de Hordes, n en laïc-- pi» muni* planer 

• une équivoque que J'ai le droit et le désir bien 

• arrête de u-- pa* laisser subsister. 

• Je ne t out ri jom-lit demande aucun •"■ne*, et 
. encor* moins de lellrn .te rvuomman iitlioa pour 

- mire- eJter oinur&Ir horde • •. - l via. roui 

• le varex très bien d'ailleurs, je n'éUu ni alun, 

■ ni a aucune autre époque en communauté d idées 

• arec roui ou awc votre parti ; 

Quant au pamphlet diffamatoire à votre adi 
•• dont vou» parle» tout en n'«u piriant p«* 

• dont *ou* me dêeero»* la paternité, y-' -iippos*, 

- oYii avant aucune eounaiasdiicu, qu il* -orléut da 

• la même fabrique que vo» lettres palaala- m a cré- 
.liUut auprès du voire ami (lord--. ; 

• Dan* tou» le* es*, même en • «lui l ioujro. 

- uisine avec vou* et vos ami» tairetlsiu, la déia- 
lion o est jamais entrée ni dans nu» lisèilem 

• ni dan* nie» g»ilt«.»l je me demande i-uumeat et 

- en quoi vous pourei qualifier de vusjMt 

• homme qui, comme moi, n'a el o'*»p re A avoir 

• aucun rapport direct ou indirect ave : .jus rt voi 

• u uns, y compris ilordea, a qui vou» me faite» la 
go-sièreté gratuite de in'eSMinlter. 

.* ie vous ai dvinandé, je vou* requiers encore 
el. «u betoiu. vou* somme d'insrrer maprés-nte 
ietire de rectitlcation dans votre jdu- jtik 


uuméro. 


.'olulutious, L. (i. F. psn»r.;oii» 


LBS TEMPS NOUVBAUX 


Déclarant 4 Monsieur le (firent Ju journal U» 
Trnpt y ou» mu j que, faute par lui d'in»érer la »u>- 
«lile lettre, mon requérant»* pourvoira Comme de 
droit pour l'y contraindre, 

Sous les plus ««pré*»»!* rfttrrM à fin de dont- 
rongcn-intéreU. 

Pont acte- 

El Je lui ai, étant et pailunl comine de«u» est dit, 
hissé cette copie. 

Tout ce que je ienai» 4 affirmer c est que je 
n ai aucune relation arec M l’armegginni. O 
petit papier en eat une preuve. 


RUSSIE | 

Le martyr© de l'institutrice Prascovie Dou- 
genuova " J'ai pu obtenir hier d'un témoiu ocu- 
laire. M. Nikolev, venu sur la Qle dAiur Pour >«> 
remettre des >uitr» d un « hoc uerreu*. le récit dé- 
taille d uo tragique épisode des terrible* massacres 
■ | m- Ir* l'iiiiilf» noire.' perpètrent un prit par* 
tout, eue tout* l'étendue Ju *as!e empire «•,«*»<» 

U Nil, «le» esi un jeune -'InJianl qui s'était rendu 
de Saint-Pétersbourg à Slavropol, «talion du che- 
min de 1er de Vln<likavkai, auprès de son p-re (na- 
ïade, et était arrive précisément la vrille dr la 
publication du manifeste île Nicolas II. aclroyani 
la Constitution. 

Slavropol «»t un trou; le» rérolulmauaina y août 
rate», et I’f|éiii*n1 • mlellrcturl ■ tvnl guère in- 

f ri’»e|ilé que par les insllluletin rl institutrice* de 
école primaire, Quand, le 10 octobre, 1rs autorité» 
policière* .ipptiienl que M. NVille l'emportait fl que 
la ConsMuiiun élail «M-rrojée, il» décidèrent faire 
expier nui institut urs celle victoire de» Inleller- 
tuela. 

- Il» sont cause de tout le mal.. C't»l eux qui 
apprennenl au peuple ii lire t» ii écrire! dirent- 
ils. Le denté » montra encor» plus irrite. Dr» n*»p,.*. 

& la léto d une fuülr dr c> n» m> nveu, marcfii-renl 
«m l'école en trrei b t'eu! I intli ulrii - M • 
cofic DougenUova. qu’il» pou**èrent au milieu ils 
la tue en la bousculant et «u la frappai! 1 . 

M, Nikolav arriva »ur ces « uuel.ni'->. et rrauda- 
liïé. Ut des remontrance* au pope. Celui-ci répondit 
eu le menaçant J» lui faire *ubir I» même sort... 

— Ab si voue le pren-t sur ce ton, j'irai quénr 
le» imaqur»! cri.» le jeune homme. 

— ta. va... C’est c« qui peut noua arriver de , 
mirai. 

L’étudiant n'rul pas la peine d aller ü la recherche 
des c ,-aqu-s . ils arrivaient spontanément : deux 
miiiin», eu imit deux crin» hommes, commandés 
por l alauiau llrnlkov 

l.’inslilotrics s'élança au-devant d'eua. C'était le 
Sailli! Elle échappait à «> bourreaux. ,J»n soldats 
en nombre ne iiiallraiieraient nas une femme Min* 
défeiiM-. . 

— Frères, cria-t-elle aux cosaques, sau<er-moi ... 
Voyea dan» quel élat c**« satmg's m'ont tui»el... 

Eli» éiait très pale, toute tremblante, ses L-aux 
yrua bleus agrandie par 1 épouvante; »a jupe noire 
I pendait en lambeaux, et «lu »&og coulait d'une do 
SV* jolies 

i — Livret -nous I institutrice. dit l'aUmun h la 
foule .. Nuits allons lui faire pa»',-run petit examen 
inc la politique... 

— Très bien du, très bien! s exclama Joyeuse- 
ment le pope... 

I —Vive Talamon! Il a toujours Je bonnes idée* ; 

I crièrent lea policier». 

Il» poussèrent ruilemout la jeune Elle dan» In» 
ratio des cosaques. 

Mlle. Prascovie DougenUxova se sentait pourtant 
un peu rassurée; elle pensait que pour la soustraire 
h mj persécuteur». Islaman la ferait escorter jus- 
qu'à U prison et qu'au motus elle aurait la vie 
sauve. 

Elle fui vile détrompée, brutalement, l'aiauum 
la saùil par li» deux m»iu» et la contraignit de 
fdfMotùllcr. 

— Maintenant. dil-il en la maintenant dans celle 
attitude humiliée, lu va» t-poudt* S mes qui'sliou*. 
Quelle est ta religion ? 

Gomma l'institutrice gardait l«- silence, il lui as- 
séna %ur la télt- un formidable coup de nagaika... 
•'J— Laisses-moi. laisser -moi’, ena U malheureuse 
jeutiu Aile. Voua *avei bien que j'npparliPii» à la 
religion orthodoxe, le pope peut vous le dire... 

— Eh! nui. nous savon» que lu va» u l'église... 
Mal.» lu es c«>otre le l»ûr. comme le» juifs... 

— Ce n'est pas vrai, cria Mlle UougenUova, je ne 


I sufa pas contre le tsar. Mais je souhaita la liberté 
pour ma patrie! 

_ Ah! tu veux la liberté !... Nous nous en «fou- 
lions! cria l'atarnan en cinglant le* épaules de l'ios- 
I tilulrice d'un nouveau coup «le muntka... C'est pour 
cela que tu t'es réjouie en lisant ce faux manifeste 
.nie le* juif» ont inventé et qu’ils attribuent au Unr ' 

I 1 « ou» vous trompo*! protesta Mlle llou- 

genUova. l'.-st le tsar qui donne enlln la liberté k 
ton malheureux peuple.., 

I — Ali! lu veux faire delà propagande ri-voliiUon- 
nnlreî rugit l'alaman... Aile», polita frères... 

Il v eut alors une scène horrible. Le* cosaques 
I el le» meneurs *e nièrent sur la jeune tille, la ren- 
versèrenl, la piétinèrent; c'était h qui lui allonge- 
| rail un coup de botte. 

Meurtrie, nasillante, elle réussit 4 »n relever, et 
cria d'une voix déchirante : 

Soigneur, je vai» mourir: permets que mot 
sang serve au salut de ma patrie ! 

Craignant *an> doute que ces parole» touchassent 
l’un de ». * bourreaux, l'atarnan jeta de nouveau lu 
Jeune fille sur le sol. I.i foule, sri*«'« de »ang. s« 
précipita sur elle et des forcené» l'achevèrent 4 coups 
de marlrnu. 

Leur rago n 'était pa* encore assouvie ; ave,- «les 
liurlriueiil*. de> hallali. 1rs apache* de la réaction 
ru»' M.»ireol le frêle corp» uiert'- — la mort avait 
«l< livré la victime — ,-t le jetèrent en l'air, le rece- 
vanl dans leurs bm* el le paumant de plu* on plus 
haut. Les lambeaux des vêlement» de la inallicu- 
reui martyre éparpillaient et volnieul an lotit 
vu-, Hi.ulût il ne resta que le corps encore souple 
dont le sang, jaillissant par toute» les plaies béantes, 
pleuvait »ur la télé des a*Mi**lii». 

Il» * acharnaient «h- plu* en plus, se relaneanl le 
-adavrr avec lv pointe «le leur» boite* cl criant : 

A mort les étudiants: A mort lea juifs! • 

— Mai*. ohjvtCtai*ja 4 M. Nikolev, Mlle Dotlgeol- 
tuYi n'étuiLpas Juive T 

- Non. cérlnioemeul pas.,. EUo étuit orthodoxe, 
mais lolsloi-anti-, et c'est pour cela «|ue le pope l'a 
«lésiciiée en premier- comme victim*! .. l’-ar. remar- 
que! le bien, ajouta -l-il. le mouvement actuel n'est 
nullement antisémite. . Il est formé par la polico 
et toutes le» f,.r«e» réactionnaire» «-.injurée» ou vuo 
«le . «ire avarier I «ruvre de SI. 'Ville. 

I t coin mem a fini cetu.< bacchanale viuglanle? 
— Je ne me rappelle plus rien... Je »uis| devenu 
fou . J'ai hurlé de» ma:* dénué» de sens ..J'ai couru 
deianl moi donnant d-s coups de droite el de 
gauche, sans savoir ce que je faisais, où j’allais... 

La poliii n avait pa» le tnmp» d' l'occuper de 
moi... Le» a»sa*sins el les cosaques étaient tout 4 
leur sadique «Itverlisscment, il» suivaient duo» les 
air* les évolutions du corp» de la malheureuse 
bougantsoTB, qnl se disloquait... 

Je suis reulré cbei moi. je me suis jeté tur 
m, m lit. cl j'ai pleuré de h, mie pour la Rusai',.. 
Puis, je n» suis plu» rien... Le médecin e»l venu; 
il a déclaré que je dorais partir tout de suite, quitter 
la Russie, changer de scène, aller dan» un piy» de 
soleil et de Iteura, pour oub'.ier ce que j avais vu: 
»an» quoi il craignait pour mon équilibre mi-ulnl. 

Je me repentait d avoir entraîné I étudiant russe 
a me faire ce récit, l’en, tant qu il me parlait, ac» 
irait» * > 'talent tir,», un éclat lleneux ullumailae» 
prunelle», un«- indicible angoioso bouleversait *oo 
jeune visage, Il continua : 

- Voici quint*- jours quo je suis «lan» ce pays 
enchanteur, où rien ne me (appelle ce» horrible» 

- -ne»; mai* jenedors plus, je ne peux pa* oublier. 

|i -s que j* f'ime lea y«-u\,je voi» celle pâle icono 
tille, couverte de .sang, a genoux et trrmbtaniv. 
levant ver» le ciel sel veux bleus pleins de terreur, 
et je l>olen«ls prier : Seigneur, je viii» mourir; 

j.*rm«'is que mon sang serve au salut de ma 
patrie 1 • 

Je m'efforçai ,1e rnosoler le jeuae lliiase, de dé- 
tourner ion attention *ur d'autre* oh te ta rivai» tout 
Ir ramenait auv lémioisconc-s qui lehaaUiieDt.il 
avait besoin d épancher son indignation : 

— Je ne pourrai m>- iranquilluer. me dit-il, que 
lorsque je saurai que llralkov. l'alaman qui a per- 
pétré ce crime Uche, recevra le châtiment qu'il mé- 
rite! 

' oU« i-royei qu'il peut y échapper? 

— Longtemps encore, réfioodit sourdement M. Ni- 
kulev Mou père vient de m’écrire 4 ce aujet. 

Il sortit de sa poche une lettre volumineuse, el 
me lut cca ligna» ; 

i - Hier, les citoyens de Slavropol ont télégraphié 
j au cuint« NV, II* pour lui demander de révoquer 
• l'alainau llrnlkov et de prendre des mesures éner- 
• giqui-a, afin do faire arrêter les assassins de 


. .Mlle Preacovio Dougontiova. I.eiolr. un maetlDa 

• a ou lieu où l'on a pris la résolution d'adresser 
. une pétition * la presse honnête, pour qu'ollo 
» oblige le gouvernement 4 ne nas laisser impuni 

• un crime au»»i monstrueux. A « e meeting, un© 
n seconde résolution a été volée : Il faut q«, e | e 

gouvcrneroenl *« déclare solidaire «les brigand» 
qui ont assassiné Mlle Dnuganttova. ou qu'il donne 
satisfaction au sentiment de dégoût et de colère 

• de la majorité des citoyen». ©0 liiiMtnt irnrnédu- 

• teincnl cnâtior sévèrement les coupable». . 

Je voit que mon jeune Interlocuteur n pou do 
confiance dans l'fifflcacité du meeting de Slavropol. 
Il prend congé Jr moi, In regard trouble el absent, 
put» revient précipitamment sur »,-» pa» : 

— fiites-moi, vous n» la foyer pas ». . Vous n’en- 
tender pas »a voix?... lu» voilA, 4 genoux, les mains 
jointe*, réjigm-e à la mort. »a v.iix résonne : * Sei- 
gneur, je vais mourir ; permet» que mon saug aerve 
au salut de ma patrie!... 

{Le Trmpt.) M. PuvDWI, 

<• * 

l.e* journaux russes paraissent maintenant sans 
censure — non que la censure soit abolie, mais 
parce que les journaux ont, par un<- application du 
principe «le l'« action directe », décidé «le a'en pas- 
ser. A Saint-Pétersbourg, «ul le StnoU Yretnùi - 
organe plu» méprisable que u'ira] «rtc quel j,«urnal 
fruuchcment réactionnaire, véritable juui-nal-rep- 
lilc. pour coq loyer le terme usité en Alleiuugne. — 
s'est opposé 4 eetta façon d'agir. Il faut dire, d'ail- 
leurs. que nos journaux n'étaient pas tous poussés 
uniquement par leur xèle libéral : la pression des 
ouvrier» était certainement nour beaucoup «Uns leur 
décision. Dè* I© loodomain «lu maoifeaio. le • conseil 
des délégués ouvriers - s'est réuni pour décider de la 
que lion de» journaux et voici c« qu il a déclaré : 
Puisque le» ouvriers ont supporté jusqu a présent 
tout,-* l«-s charge* du mouvemenl. c-'*-st 4 «uv éga- 
lement qu'incombe le devoir «l'assurer la liberté de 
la presse. Le Conseil décide, par conséquent, que 
seul» le» journaux résolu» 4 se passer de In *•«• usure 
pourront paraître ; quant nux autre», ils seront con- 
fisqués chei les porteurs cl le* marclinod*. leur» 
presse» «*l leurs caractère* détruits, «-t les ouvriers 
qui y auront Iravuilb'', boycottés. •' Dana ce» condi- 
tion», le plus sage était, pour le» directeurs des 
journaux, d* se souinelWc. 

Mais les ouvrier» oui fait plu* Quelques jour» 
après, la rédaction du journal Slow ayant envoyé 4 
l'impression deux articles de tcudnncc» réaclmn- 
nairrs, l«s typographes se sont refu«és 4 les com- 
poser. et le journal n a pas paru c« joui- Iii. L'est 14 
un rxriuplede participation des ouvrier.» à la rédac- 
tion «tes journaux qui u'esl pas sans intérêt pour 
nous. Comme le fait biou remarquer dans »a 
brochure le camarade Nettlau, les ouvriers no s<- 
cooiidèrent généralement pas comme solidaire» de 
l'o'uvr» 4 laquelle il.» collaborent ; que c^lte , ouvre 
soit utile «mi nuisible, il» n'y voieal aucun«- part de 
responsabilité personnelle. 

Il e*l absolument indilT-rcnl aux i yjM» graphes de 
composer tel ou tel écrit, el,jusqu’4 présent, il en a 
été toujoui* .ainsi en Russie comme ailleurs. Mais 
uou», qui rêvons d'uu régime social où chaque 
œuvre s-rail I- résultat , lu travail solidaire «l'un 
groupe «le trnvnilluurs qui s'y intéressent el qui y 
apportent leur concours, chacun dans lu mesure de 
son savoir et «l<- son art, nous devons attacher une 
grande importance 4 chaque pas rail en avant daos 
celle direction. Autour», typographe», vendeurs, 
collaborant à la diffusion des in«)mcs idées — cola 
m* *'e't jamais vu jusqu'A présent que- dans la presse 
révulutionuuire, mai» c'«*l peut-être l'image du ce 
que sera la press» de l'avenir. 

Donc, nos journaux paraissent sans censure. Cela 
leur permet de donm-r tous les compte» rendus «les 
réunions, «f- reproduire tous les manifestes, de 
citer tou» les ca* — «usm fréquent* que jamais — 
■le* violence» policières « l gouvcrneiuniUlcs. I.©8 
meeliugs, numtm-ui pendant tous les jours de la 
rêve g-nérale, «ont devenus encore plus nuui- 
reut «ton* Ni» premiers jours «jui ont suivi lu ma- 
infuvtr. I» IH/31 octobre il y eut des dizain,"» do 
réunions, sans ourler «les processions. d«-s muni» 
feslalions dans la rue qui constituaient autant de 
meetings en plein air. Il y eut dis réunions d'étu- 
diant», d'ouvriers, de militaires, d avocat», de gens 
d- toutes classes ot de toutes professions. Quelques 
ordre* du jour sont A citer. Ainsi, I- » ouvriers el 
employé* de* chemins «te fer «li*cnl «l'une f«.;oo très 
categon<|ui« que - le manifeste gouvernemental 
n est qu'une nouvelle tentative de tromper le 
peuple rtuas ». 1^;» autres réunions ouvrière» émet- 


les temps nouveaux 


IoiiI U ro'-im- opinion ; tou la» constatent «|«xe ci • | 
n>*l pu», du In part du gouvernement, un acte .1. | 
libéralisme, mats uniquement une cou tes» ion orra- I 
thés par force Le* ouvriers ne sont d'ailleurs jus 
iieuls » le penser : aucun ordre du jour. quelle . j u- \ 
^o^\ la réunion dont il émane, n’exprime In moindre 
confiance dans Wittc cl le gouvernement. Tou» 
parlent do lTn«uM»aiic« d« r« nui est accordé et 
réclament : I" Amnistie compléta pour tous le» 
crime* politique» ; 2* suppression de la peine de 
mort el de l'état de siège ; 3» organisation duo- 
milice commandée par le Conteil rlrt i l/leyuei ou- 
rriers; 1* révocation de TrepolT; S- élnigurinent 
des troupe» de la capital». talon* Tordra du Joui 
d’une réunion de militaire», soldais, officiel* et 
matelot». Icntn- le 18 octobre dan» une dm «silo» il.- 
cours de l'Université do Pétersbourg : . Nous, 
groupe de militaires, soldat* et ollln.'r» dr T urinée 
et de lu Hotte, reconnaixsanl que la lutte révolu- 
tionnaire actuelle entreprise par les ouniers cl les 
paysans est l’aclo Unal d< la sanglante révolution 
russe, qui donnera il notre pars la république dé. 
mncraliquc. déclarons que partout où le peuple s» 
lèvera comme uuc masse révolutionnaire active et 
oïl il vortérti son sang, uos baïonnettes et toute* 
nos armes seront dirigées contre ceux qui nous 
auront envoyé» A la répression • 

En co moment, beaucoup de journaux nouveau* 
go fondent; une partie de la pi es, e révolutionnaire 
— colle des social démocrates — su transporte un 
Itussie, leur propagande devenant, ainsi, légale et 
permise. Lt • l\u»»ic souterraine . est on «uic de 
disparition — pas complètement cependant, car il 
est \ prévoir que l'existence souterraine sera en- 
core pendant longtemps l'aj-inige dos anarchiste» 
«t de tou» ceux qui ne voudront pas renoncer, 
pour de bulles prome»»*», auv moyen* il'aclion 
révolutionnai re*. Symptôme intéressant ; réaction- 
naire» Ju Store ut aocial-démiicrair» d* .Vocuu 
J iin d'un cummuii accord attaquent les anni- 
chisle». « Voleur», incrudiairr», assassins , •• parti 
dont aucune loi ne peut autoriser l'existence •• 
toutes les épithète» naguère encore appliquée» par 
la presse conservatrice è tou» le» révolutionnaire» 
russes «ans distinction de parti», il' iienio nt main- 
tenant notre privilège. C’e*l naturel. Tomber sur 
les anurchisles a toujours été le moyen le plu- pra- 
tique do »e sauvrgaider moi-mém" 

P. K. 

a t k 

BOHEME 

Prague. 27 novembre, — Tou» ces temps dernier*, 
le» partis politiques ont trompé les gens arec le suf 

frage universel. 

Lo 10 octobre ont commencé le» dénu.rislrations 

devant Je Parlement tchèque 

Tous le* parti.» politiques se sont lancés l.iiis la 

lutte. 

Lus l, r. al ti novembre de nombreux meeting* 
ont été tenu* dan* lr» rues. Conilit» nvvc In police 
et le» milices. I.a police tira quelques salies <]ui 
firent un mort et plusieurs blcasé». I.c mort -*t un 
élève de l'Ecole Industrielle, du nom d< J llub.i . 

I.a foule répondit par l'envoi Je pierres ijni bles- 
seront quelque» soldais et policiers II y eut trois 
ccnls blessé* «t Irois coûts arrêtés. 

Le» social-démocrate», adversaire* ar la grève 
générale, veulent l'employer inainteounl pour de» 
vue* politique». Mai» 1rs anarchiste» tchèques veu- 
lent qu'elle soit employée pour des réalisations éco- 
nomique*. 

\jt grève sera promulguée le .'8 novembre. Kl ai 
le gouvernement se refuse n accorder le suffrage à 
tou» Je» citoyens, la grève deviendra générale. 

t'usa» Boris. 


ar k 


SUISSE 


Un joli monde. — La Société typographique de 
làeuèvo, dans une assemblée très nombreuse, ■» volé 
une résolution contre la situation fait» aux ouvriers 
typographe» par l’a Imprimerie ouvrière 

L"m Imprimerie ouvrière i, où s'imprime le Peuple. 
organe socialiste légalilalre, appartient i un groupa 
de fonctionnaire* socialistes, dont font partie le se- 
crétaire ouvrier. In directeur «le la chambra tra- 
vail, un conseiller administratif. lo directeur Je l'en- 
fance abandonnée, «'te.. lou-> salarié» par le budget. 

l>o» communiqué* à la presto de MVI Y. Lartlie- 
véque el Modved, du comité du syndical «les typo- 
graphes a lieiiève, il ressort que' la direction de 
i - Imprimerie ouvrière » fait infraction au tarif et 


viole lr» prescriptions édictées en faveur de* ou- 
vriers. Ilani I * «pace Je deui «nuée*, deux ra«inlir'< 
du comité du syndicat «le» typographe* ont été con- 
gédiés, I un d eus pare* qu'il était accuv de fournir 
des renseignements è le presse, l'autre pour un 
motif analogue. 

Bref, on conclut du débat dont ««• régaJcot le 
Journal «le limer*. la Prame «t In Tribune, ce qu'au 
raient A attendra les ouvrier», le jour où U société 
serait livré* aux meneur* socialistes. 

♦ ♦ 

Nid do motichatds — lue éinigtanl* ru»»* 
arrivée récemment h nantira avait besoin de r*n- 
neignement* concernant l'état civil dt ton enfant, 
l'our le* obtenir, elle va au consulat ru***; I.» . 
après unelungue attente, le r«n«ul. sans préambule 
aucun, lui lead bruutui ment une enveloppe il- 
lettré et lui dit : - L'est la l'écriture de votre mari ? 
la Jeune femme se tut, mai* lrémi**ani* d'indi- 
gnation elle sortit du uid de mouchard» rt vint au 
consulat de latlmido -Bretagne qui occupe, rue B«« 
liivard. In même immeuble que le Consulat IU*»r 
Sur sa demande, le consul anglti* fil chercher chez 
son voisin les renseignement» nécessaire» el, quel 
que* minutes après, la jeune daine russe le» avait 
en sa possession. 


Protégé* par la pollen! — Une famille b*rnoi>- 
habitant Albisrieden (Zurich) a huit enfants, 't la 
gain du père étant in«ulll»ant pour subranir aux 
besoin* de Ions, I assistance publique a JA venir en 
aide aux parmi*, en se promettant bien que cela 
ne durerait pis longtemps. 

Un beau jour, la police iiiHekolu lit irruption 
chez ce* malheureuses gen* cl voulut * emparer dr» 
enfants les plu* Agés pour les expédier dan» leur 
commune d'origine; le» parmi» tirent une résis- 
tance énergique el la police employa la force bru- 
tale nour le» maîtriser ; pendant ce t*mp», le plu» 
Agé des enfants, un gardon de truite an», affolé par 
la vue de* mauvais Utilement» infligé» a ses pa- 
rent*, et par la pensée d'étre éloigné dr» »i«o». 
s'élança ver» la fenêtre, l'ouvrit, et ra précipita 
dan.» le vide, depuis le quatrième étage. Le pauvre 
enfant a été relevé dans la nie. on désespère de le 
sauver. 

« ❖ 


• La patriotisme, quel qu'il soit, «vit »b*otura«nt 
incompatible avec la néreeiilé de U lutte d« cia»»*. 
Quand donc Kmpolkine écrit qu'il faudrait déten- 
dre la France envahie, parcs iju'pIU nmvhe \ 
l avant garde de» natioui.il *- mêle b sa pen 
poartanl ai pleian d'élaa révolutionnaire, nu »l 
rcile de r-< patriotisme suranné E»l -ce que • 

- entité politique “ nn'an appelle la franc* inlé- | 
ra»*« le» producteur» * Point du ton' . car ce qui lt 
inlêrw* uniquement, c’eal leur rlaiie, ce*t 
lulle de leur cl»»** contra la bourg**»*!* lolernt- 
I moule Tout* nuira attitwie, qui n’a pu pour 

objectif celte latte de cU*»«», «c peur que faire U I 
jeu Je la bfliir<jrni»le, — et niiu* ne «aurirma nous 
dépenter pour elle, même si elle rat anticléricale, ] 
même «i rllr a un pi»»é révolutionnaire e 
J. >V. ajoute cependant: • KropotVine. qui dit | 
qu'en ta» J- guerre, le* noarchitlr* doivent fiiire la 
révolution et détendra lr terrain de Urauiiui.no, a 
raison vices mol* « appliquent A n'importe 40*^1 
I lieu d» la terr* Se» parole* reflètent tuen alan I 
n tte lutte d--s producteurs contre le» g.iuieraanU I 
quels qu'il* soient — indigènes ou exotique», répu- I 
blicains <>u monarchiste*. • 

Etplusloin.i'éiaot posé c*Utqa«sUoo «Qu* foret- 
| <uui si l'armée allemande en»ahil la ll-eullloua I 

1 française, cette terr* gloriouw d* la liberté? s I 
1* camarade J. W. y répond litl Eli hi-u! 
ommo en 1*71 non* uou» efforcerons d- faire lé | 
Comimm# et nou* la défendrons jq»qaau b«ml, 
rassi bien contre 1rs autorité» allemandes que con- 
tre I»» auloriléa frinçai*- *. Mai» r*tte aUilude oeil 
p«i.nloéce»3.iir-a»enl!pécialQ h U France , elle n en 
^p»« nécessairement la priorité, malgré «un 


hàftoi. . . 

Nous »»on* voulu enregistrer aimpleraent l'api- 
mon publiée par le Hnetl. I> n'e*l Ici le lieu ni d* 
la défeadru ni de U ciimbalir*. 

A*. D. ; 


J K 


TURQUIE 


Londomaln do défaite. — Non» avion* exprimé 
l'espérance, au lendemain .l«-s élection*, que |. 
socialisme »ui»S«*. éclairé par la défait, urroit 
enlln comprendre que son rôle n'esl pas d«' pactiser, 
dans Us parlement», aiec le» nirraeniieiit'vdu p»u 
plo, mais, par un incessant labeur d’agilslion, J'oi 
Kanisation et d'éducation révetutionnaire accompli 
au sein mémo de» miMr«, de créer une ineuUlite et 
On montranéot Irtnabemeni i 
, C*<la,I forl innl coODilIr- I,. prf,i | !»» <■ «« «SJ»» -» »,«•"« •* 

I dentaux destinée» du s«iciali‘ine suisse, ou mieux i l’"''' • è»e«Jj(l' pacha quitta lasalle, et les déclurolioas 
o réclamer indûment. — 


I L'n curieux in ’- ot a marqué la piemier* au- 
dience du tribunal jiu;r«ot I affaire d- i eqiluiionA 

I Yildii, U il juillet dernier. I.« Belge Juri» a e»-! 
pruné vos regt*t*de ce que TaileiiUl n ail pa* at- 
teint «on but. Il u dit que le tullan tyanl fini tuer 
de» millier» d Arménien*, il l'était cru suiorité h la 
faire diaparalUe. Le présideul lui lit observer qoé 
! ) attentai avait causé la mort de nombre d mua- 
cent». Jon» répondit que Is sultan avait aa»si (oit 
I périr de» innocent*. 

I N*djib pacha MfUiamé. qui avait -le U pr»‘iJ«nl 
J* la commUaion d'eni|uéleel qui »e tr-iuvait pré- 
senta l'audience, voulut empéch-r que l'un traJui- 
I vit ces |iar<il*» de Jori»; mais lo droguian do la lé- 
gation de Belgique, qui assiste, ælon I usage, au 


du parti qui s'obstine 

[ Leur presse retentit d’appel* A la Mgorc <-■ 
bonne conduite, ldi d«> ree maître* endorni- 


H- 

A la 


de Jvri* fur-ol traduite* en turc. 

Le* individu» arrêté» el cooduit» A la barra vont 
nombre de 17. Le* inculpé* en fuite sont au 


, ...Karl Moor, dama la TdptracM, n'a au tirer de hi j nombie d.- |v. A IVirepImn.Ie Jnrisnl de nUmm 
déeonfllure do son parti qu'une morale de petit et d uo . u d-ua t.roca, !*»« sool J-» Annén.en». 

I garçon qui. privé «le dessert pour un méfait quel- flans le do**trr do I raquéU, il aal qu« »tiou ds 

I " - « ' -... [> , . ..... ..,.1 ..n, i,l .111,1. Il .» .1 , n iv.in anse. 


a peu tard, de ne plus *' 


qui. 

conque, ee jure, mois 
fuira repincer 

Lalev*>u de la défaite, c'est, solon M. Moor.qu- fe 
pnrti • doit rompra déflniUvomant avec le» procédé 


Pierre Quillord. qui cal qualdlé d'-'-crirsin ansr- 
cbi*iç françai», avant a.»«i«té Tannée deruièro à una 
grande rémimn Je» comités révolutionnaire! armé- 
■cor»! - a an toi.ior» umm.u.m.u. ..«« v .^u . -, . ^ bulgare» réuni», tenue à Sofia. U rro \rm* 

n..rchi»te* qui» appellent Taetinn directe. I* grève ; iu«i. organe du comité arménien, avait pubb- un 
- • ■ ■ 1 • 1 compte rendu Je cello réunion en ajoutant que les 

agitateurs arménien» auraient ceUo foi» retour» * 
des mesures extrêmes. 


f iénéralc pour le renversement de la société câpiia- 
iste, la Ligue antimilitariste et nuire» plaisanterie* 
do ce genre ■. 

• Ib'inpre définitivement , Monsieur Slocr fOocrm 
rail que «os compères cl »oue-inéinr un vous éle» 
jamais J.»is*é» aller à le* admettre «n théorie, ca* 
procédé* un «relu «le*, et que le vieux tin-nlich ne 
le» n pas spccialftnonl combattu-, et avec quelle 
violence, - dan» une brochure Une, «lit l« H/reU, 

A un nombre invraisemblable d'exemplaires et qui j 
fui pv/yCe par la luiivalfoa fédérait «. 

liéclioiiicol. Ira bourgeois heltètrs, parmi lerinr | 
mes d’écut, peuvent dormir tranquilles, l es social- 
démocrate» sont • définitivement • résolus A ne 
plus jamais lo* y venir troubler I 


BfBLIOGR U’IIIE 


Los anarohistos on cas do guerre, — Il n'y a 
puqira la France où le» déclarations do Kropotbins 
relative* a 1 attitude «le» anarchistes eo cas de 
guerre aient provoqué d'ullbr* débat» A tionève. In 
ngi'ci/ ayant reproduit lea dites déclaration», un de 
wfî rédacteurs, le camarade J, t\..vi-nl d'y répon- 
dic par une lettre dont voici la substance 


Non* avons raya : 

L’divxric, par lo D' Miraur ; I vol., i tr. AO, ch ri 

.Stock. 

Sur fùulrvelton du peuple, par Tolitol ; loma X|T 
des lEirrr* ompUlet. cher Stock. 

i, .tiiium/ibir.iinf tl le i nal sii/ifaicc. par II. I.ber- 
rnlUe; l h roc h. A la t.latriêre, 7. ru- tndréfiflt. 


l.'actualilé du deisiu <1» notre mllihiirnlrur ll-r 
maiin l’aul nou» le fait douii-r ou pJitc# de celui 
de lliadberry.qui panaora dnn» quinte jour», i.i n- 
luaiuc pKK'b.iiue, Jcvsia de V au UeopMl. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


( 


SOS. 30 
.12 50 
JU.M 


Saute "filial*, reçue* fur Bile l-'anre f . ur Uulahi, •<« 
cm ccut/f rl leur famille, du i:< juillet au .10 notera- 
brt 1905 : 

î* liste 15 octobre -Si novembre : 

Anonyme 4' Nancy 20 • 

Lisue Je» Droit» de l'Homme section 

' Combal-Brllr»ille| 10 

Piurfscnlilion 4'£< iivm par Villa) . 

Verni' |>*r I Burofirrn 

Souscriptions teraée* par l'élru* liane . 

1 Léon Millül o • 

H Sauscilplioa» vi<r*ér» par Suckelber*'. , MO • 

— — par I.UCC 2S8 « 

» Mme de llrouclcrr SO • 

1 A. Ferdinand llérold H> • 

H M. 5 5 

H Souscriptions rendes par Lucien Des 

■ caret' 31 • 

Tola» T»!.» 

Total tir la r l»K .... 1. 507. 08 

Soit 2.8»ft.3& 

I Groupe de propagande anarchiste par 1 écrit. 

. —Mou renient de Novembre. Envoyé ou distribue 

■ Trm/u .Vourr-juj 9U0 

|] AtwircAir (Girard) 70 

15 rt«i'>;MnnU hbrrttireel rn*t#u"rmrnl taur- 

■ (mil (Grave, > 70 

■ litre «fur dti ofUeien iCbnpiiutol). ..... I 


COIN VOCATIONS 


> Vendredi l-V — Mme Céline llenooa l.e rdln de 
la France dan» la rénovation sociale 
* Association internatianalo antimilitariste 

| Section du 20* arr. — lléuinmi l" lundi Il dé- 
cembre, h " heure» du soir, au »lèce de la section. 

I .'7. ru» d<» Maronite*. Ordre du jour : DDcussion 
I sur l’A. I. \ (.« camarade Merle es! invité. 

I * HotMio.v-liiLUNcouuT. — l.e* camarade» qui 
dtsirtraient constituer un groupe libertaire Cau- j 
I voile.» populaires) tout invité» a ataiiler A la réunion 
! préparatoire, le samedi 0 courant. A 9 heure» du 
soir, salle Courliol, 19. rue delà Plaine, A Boulogne 
I (Seine). 

* I.Yox. — Causerie* Populaire* — Dimanche 
I in décembre, «aile l.lianiarande, rue Paul Hart, 26. 

I a * heure» du loir, causerie et discussion contra- | 

| iJictoiro .Sujet : la lotte» de Kroputkine. 

* Mtaxii-U. — Théâtre Libre. — Samedi 0 dé j 
cembre, soirée familiale au bar Frédéric, II, ru» I 
d'Aubagno le concert sera Btilrl de la fleromwiitn- I 
dalion.de Mas Mauroy 

— Section inttnulltahato - llétinioa le dirnancho ( 
soir A 0 heure*, chez Frédéric, II. rue d'Aubagne. 

* MoxmLLiu - Groupe d'Eludei «oclaloa. 
Samedi, » S b. 12, au siège du groupe, 7, rue 
lUmbaud, causerie sur le syndicalisme. 

* L» Minas. Germinal, cercle d'éludee sociale» 

>.S(V), llarnpsioad Rosd). — Itéuninn de* camnrade* 
tous le» jeudi*, Bibliothèque. Journaux. Urochure*. 


LE LIVRE POUR ENFANTS 


I * L Aube Sociale. 4. passât» lia ry tv irrond : 

■ Vendredi b décembre. — Docteur Millllauo. de 
W nnstitul Pssleor : La méthode scientifique. 

I Mercredi IJ — M Poitevin : l.e» (J. P- el la jour- I 
I oée de huit heur»-» — Causerie, lecture, chant. — 

J Audition de Mme Follet. 

■T Vendredi I V — Georges Etienne : Le» différentes 
fl, crises économique* Ira corsées par I»» classe* on- 
I trières. 

|l * Association internationale antimilitariste 

■ {Section du t* air.) — lléunien le lundi II ilécom- 

■ Itre, A 9 heure* du soir, nu siège de la section, 7, 

1 rue du Fauconnier Ordre du jour : Organisation 

de U propagande. 

H * Causerie» Populaire» de» V- el XIII*. 37, rue 

H Croule harde. — Samedi 9 décembre. A 8h. 1/2 dusoir. 

1 BMaerie par le camarade NValer : Ce que doit être 
JHll camaraderie. 

I l Jeudi 1 1, A s h. 1/2 •. la recherche des causes, par 
I Yulgus. 

★ Groupe dTducation Ubeilaire du XII arron- 
diuement Réunion le mardi 12 décembre. A 
jl 1 êb. 1/2 du Sûir, »»llu de I Ecole, 22, rue du Itcodcz- 
I tou*, au fond. Sujet traité : Cours de médecine pra- 
P A, tique (tuilel.à Pu mire de toute» le» famille»: »oin» & 

• : donner avuut l'arrivée du médecin ; symptôme» des 

maladie», etc. 

frr * La Fmernelle. tü, rue de Saintooge : 

HH Vendredi S décembre. — M. A. Moriie : l.e» début» 
^■littéraire» de lu France : L» » ic intellectuelle au 
a moyen Age. — Epopée *t satire. — ThéAtre. - Ly- 
A rizinr. — la fin do moyen Age. 

■ Mercredi U. — Docteur J. Tuniuet. du Muséum. 

I. 'expédition du Frum-cù au pôln Sud (mission Char- 
col — Projections par Boxaccbi : icebergs, ban 
qoises. phoque», pingouin», etc. 

I Vendredi 15 — M Arbos : Décourerte et conquête 
de U lerr* : Le» premier» grand» voyage» \ *»co 
de Gaina, Colomb, Magellan (avec projection» par 
fioiacchij. 

j, Tout le* lundis, à H b. 1/2. cour» d E«p»rauto, 
par M. Illusarin. 

Tou* le» jeudi», de 10 h. t/2 A midi, cour* de 

K 'ino, solfège et maudoliue, pur Mme Lel.run- 
gruvier. 

* Causerie» Populaire» du XIX' arroodiaae- 
ment — Jeudi 1 1 décembre. C3. rua de Flandre, 
cauwne par le camarade C. Tiercin sur : l.'indiiidu 
' le milieu. 

* La Semaine, 21, rue Biner (20' arr.) : 

Mardi 12 décembre. — Ch'. Leclerc: Marat II . 


I.*» clichés et épreuves corrigées viennent d'ètre 
envoyé» à l'imprimerie. Le livre sera prêt vers le 

2" décembre. 

Je vais avoir besoin d'argent pour solder diffé- 
rent» achat*, j« demande instamment nu* souscrip- 
teurs d'envoyer le montant de leur souscription, le 
lemps nous manquant pour prendra le* rembourse- 
ments. 

I » volume *ert illustré par llorrn, ion-Paul, Delà» , 
P. Irit>e, Belanooy, "illaume, Kupka, M. II. T., 
J. Iléoaull. 


A NOS LECTEURS 


Voici le» élreunr* qui approchent. Nous leur 
rappelons que noua avons en vente, pour enfants : 
Le Coin dti enfante, recueil de contes, franco 
3 francs. 

Moutons (A l'impression], I fr. Les deux, 5 fr. 

Le> Aventure* dt Su nu, J. Grave, 3 fr. 

Oh ' la joli « unirait ilt 1 album en couleur. 3 fr. 

Kt aussi, pour Us grand», notre collection de 
lithos. 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


l>rganl*ailii», l»lll»llus l’uliéslan, J . Grave, 

couv. de Signac 

I. Mo-llon iln Vif» Ire. Léonard. COUV. lia 

VsileUon 

l.n vinnu.Yrgrn, OOIIV de I.IJ >" " ...... 

S-n Rrapanvobllllé n I.» Ntollilarlie ,l«n. !.. 

Inlie ouvrière, |>ur Nctllnu cmiv <U lielannoy . 
Inarrhlr (onuuUnlruir. Krnpotkilu.couv.de 
U>«har<l . i 

l. tiiurrhlr. i.*r Malalvala ........ 

In» nnarrhlalr* i|ul •‘Ignarrnl. |»«r Ch. Al- 

liett, «ouv. de Couturier , . . . 

*1 | »<»U n |»«rlrr aux élreleor*. J Grave, 

couv. de llndbrinck r 

L'An »i la vuM-leié. par Ch. Albert . . . . 

*a Calé, par Mslalesla . . 

4 u\ Iriinra |jrri*, (i.vf K ropolkine, C*nivertlire 

Jr 

l/anurrhle, imrGirard 

l.'Orilrr pur l'aBarrhlr, ptr I). Sourin. » 

l.n Vtorulr nn«rrhl*lr. per KropotklDO, COU- 

vrrture de llyssolbenbe . . » 

Declnnilrn.. par Kliévenl, couverture par 

Jehannel -<’••• 

|,'ll■■■l•<■^Mlll< > .lu ninrlnijr, par l.liaoglil . . 
l.n Vlfioo-Ve jjrn el l'opinion lr«nc«l»e. 

couv. de llrnaull • 

l.n VI«no-\e|rn. ' .leitill* île lier III mil Paul. • 

Itueunvrni* vorlalUlr* txal. ■ • 

l'hanaonnlee révaluilonnolrr . • 

Vlllllorlsnir. « 

1,0 llolf- fie In Irnimr, Ei*«her. . » 

tlnlrellrn «I un l*hlloaoptie n*er In Vlneé- 

ehnle. par Diderot, couverture de Grandjouan. . 

Sa Guerre, MlfbOtU • 

l 'tf Proré* eu llu»«lr, Tolstoï. .....-• • 


AUX CAMARADES 


Nous leur rappelons que nous avon» fait faire un 
service spécial dans les gares et leur demandons 
instamment, do bion vouloir, pondant quelque* 
semaine», y prendre quelques exemplaire», nfln d’y 
amorcer la vente. 


I.Tflurollun lllirrtalre. Il Nieuvroablll», COU- 

vrrtum de Hermann-Paul 

If,,. l.jnmif ni l.uurgrul* rl l'ji»elyaeiufal 

llhertalre. j,»r J. Gravr. couverture de Oroi». • 
Le Unrlilnlamr, par J Grave, avec couverture 

t.e« îrmp* nouinul, Kmpotktne. avec cou- 

«l'hUtoIre «oelallalr, par W. Tcherke- 

*..(f 

•j» ranarer-ue solution, par J. Grave, ovec 

couv rrl ure de Mabel • 

% mon IrCrr le pavana, par E. Ilcdui. couver- 
ture de L Chevalier ■ 

Rapport* -fi«i t onyre* antlparlr mrnlalrc, 

couverture de C. i»i»tr • 

i » r oiooUniion. par J. Grave, couverture de 
Couturier. 

I IluninnUplierr, par llrjacqur» 1 

Loire p*;,nav, p*r Uol«l«*U. couverture de 

WllUume ..i 

l.e nilliarUiiie. par t). Nieuwcnhult. couver- 

i turc de 

Pairie, Uurrrr r» l'urrae, par Ch. Albert, ill. 

t. Ilrjiaalaalloa «le la «linllrlr appelée |u*. 

| (1er, p\r kropulkine. cxiuverlurede J. Ilenaull- 

••* *• I ritgUaa,Wacl(H at Ou) 


Petite Correspondance 


A, ,W., à Mantille. — Les deux nbonn. seront servi*. 

Merci. 

II. S, , «i lArrio, - La brochure .le Kropolkme, 
nartkit. .on ,.1/al. t fr 

E, V., n Mtnnet-tur-Valan. — Oui. pouvon* vous 
procurer le» «leu* roluinr» Guy au. S fr.; L'Armé* contre 
w nitlhin. 3 fr., franco. 

/., V’.,A tienne». — lléparon» l'erreur. 

Collante*. — Al retrouve. Il faudrait réduire 1 
lt. Y. Chatte. — Envuyci-nou» votre adresse .' 

V. r.'., a Smlet — Nom n'avons pa* lo nuindro de 
ta Iterur. Pouvci-voui nous rocopicr IcxllU paseegea 2 
/., il., A San Praneitea. — Hecu les carte» postale». 
Merd. 

JW., bouteranl Uontpamaut, î#. — Volro esemp. re- 
vient avec Isiiiciitil.u • inconnu ■ ? 

.)/., à Par. t. — La pince nuit» manque pour relever 
ce» fait», el Alpha n'est Itil-nièine qu'un auxiliaire de» 
ctpluileur». Il y a Innl dalrucilé» commise* plu* 
fortes'. 

Un -•■fu-.ioi.'H, f.r.Vaiu, P. D. — La place nou» m»n- 
qur pour le* ordre* du juur. 

à Plitncot'l. — Nou* allons iecUfipr. 

V i . Albert, n Mantille — Au-dessus de Ido, Il y a 
Avidcuiiiiriit svaulage A recevoir pur colis. 

Aéra lia. — De» groupe» pour l'envoi de journaut ont 
dèjh essayé dose tonner A Lyun.M*r»pill«,etc..et n’ont 
pa» réussi, faute d'aide. Voycx nu» 0. el C., U en existe 
encore un Ici, qui ne subsiste que grAce a quel.iue» dé- 
voue» cainarnde». Pour un roman, noire format hebdo- 
madaire «y oppose. — Quant nu* auteurs, c'ost eu* 
qu'il tnudrail consulter Je ne le* connais pas. 

Heçu pour le» victimes du complot policier : List' 
Ernest, de Bordeaux, î fr. 95, inuint 0 ir, 15 d’affran- 
chlstaïuenl 

Reçu pour les Ru»«e» : B.. 0 fr. &0. 

Reçu pour le journal . P. G.. A Brun-Ile*. 2 fr. — T . * 
Part», t fr. — fi., A Jonccl, ft fr. 5«. — B., par Saint- 
Claude, I (r AL. Aubsrvillier*. 0 fr. 7S. — !.. . rue S , 
ï fr. - I... I fr. 75. — G. L., A Udl, ', fr. — L. G.. * 
Bive-de-Gier. 0 fr 50. - Mine !>. M . tco fr. - G. A.. 
U fr M., A iirtfant, J fr — Nouo. 2 fr. — 
Acrata. 1 fr — Merci A tous. 

C.. au Havre. - Il . Le Sap. — G. L . èLodl.— V .. h 
l.t It.iclxc iiir-Fnron. -- L. I* . à Snlnt-ltanliaêL — Al,, » 
Nante». — M., U» Selle — C., n Saint-Quentin. — 
J P . a lH»oo. I fr. - E„ h Pont LabbA — J D-.» 
H-jr.leaux - S., k Cutael — Il , Cherbourg. — T-, **• 
Cliainboii — V., AToul. — Reçu timbres et mandats. 


de (laui 


Lt Gérant : J. Gnava. 


lapru*<n* Coroot (Jeta CiatcJ, nie tllcw. 7, l'sri*- 


AN six, — y» 33 . 
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lESlÈHPillOUVEAUX 

POUR LA FRANCE EX-JOURNAL " LA REVOLTE " FOUR L'EXTÉRIEUR 

;; „ : : : : : : : : ; * : *>“• '« »«"««"* ”û î." ;» : : ::::::::: î 

T,oi. Moi» 1 50 AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE t, °“ m ”“ ' 1 1 • 

LE NUMERO : 10 C entimen. ILLUSTRÉ LE NUMERO : IS Centime». 


-*■ Administration & Rédaction : 4, Rue Rroca -*> Paris «V* «*• -*• 


Volr au supplément 
le dessin de Van Dongen. 


SOMMA IRE 


La (iccaar ct i-a BAaction, Amédée D onola. 

IUscltats u't/Bic l«oi sociAUi isuite efîin), Miabol 

Polit. 

Pt« Faits. 

A 'jt.'oi skuvkst l*s Monopolis. M. P. 

Mouvexrxt social : P. D.. Jean Louis, M Pior- 
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La Guerre et la Réaction 


Cominéfe feuilletais unecolJection du Réveil. 
l'excellent journal socialiste-anarchiste qui 
parait à Genève, un long article de Kropotkinc 
m'arrêta. C.’étaii une préface pour I édition 
italienne des Paroles ef un Révolu . Ce livre, 
dont les premières panes datent de 1879, est 
traversé, d’un bouta l'autre, d’un grand souffle 
d’enthousiasme et d'espérance : on y parle de 
la révolution sociale comme d’un acte immi- 
nent et fatal. Or aujourd'hui, après vingt-cinq 
années, l'impure bourgeoisie, comme un bloc 
inébranlable est demeurée débout, et nous 
attendons toujours l’orage qui la jettera bas. 
Kropotkinc ci les anarchistes de 18795’étalcnt- 
11a donc trompés ? C'est l'interrogation que, 
dans le Réveil, notre compagnon sc posait et 
voici comment iJ y répondait : 

Non, nous ne nous sommes pas trompés lors- 
que, il y a vingt-cinq ans. nous voyions venir la 
révolution sociale... Seulement, nom devons re- 
connaître que nous n’avions pas sondé alors toute 
la profondeur de la réaction que nous amènerait 
la défaite de la France en 1870 et 1871, et le 
triomphe de l'empire militaire allemand... „ 


Si U guerre de 1K70-71 avait simplement déplacé 
la puissance militaire ue la France à l'Allemagne, 
c'eût été sans conséquence pour le développement 
du mouvement socialiste révolutionnaire. Mais la 
guerre avait porté infiniment plus loin ; pour 
trente an», elle allait paralyser 1» France. Avec 
Mali à deux ou trois lours'de Parii — non pas 
uno simple forteresse, mais un camp retranché, 
d'où un demi-million d'hommes, parfaitement 
équipés jusqu'au dernier attelage de 1 artillerie, 
pouvaient être lances sur la capitale, vingt quatre 
heures après, ou plutôt avant la déclaration de 
guerre; avec la trtplo ou plutôt la quadruple 
alliance, prête à mettre la France en lambeaux,— 
et ce danger n'a cessé de peser sur la France jus- 
qu'à ce s toutes dernières années; avec la fine fleur 
de la jeunesse française déclinée, soit sur le» 
champs de bataille, soit sur les pavés de Paru, — 
dans ces conditions, comment b France pouvsit- 
ellc ne pas traverser un quartde siècle de milita- 
risme, ne pas se soumettre à Ronte, de peur 
d'une guerre intestine, ne pas s’engouer pour 
l'alliance franco-russe r C'était inévitable, c était 
fatal... 

Ces lignes qui sont l'explication historique 
du - nationalisme révolutionnaire • de Kro- 
potkina. ont été écrites en mai 190.1, et c'est lit 
une preuve de plus que ce nationalisme, ainsi 
que Charles Albert l'a dit naguère ici, ne date 
pus d'hier et que les familiers de la pensée de 
notre vieux camarade en étaient Informés, bien 
avant que les articles de M. Pierre Mille dans 
le Temps et de M. Longuet, dans Y Humanité, 
celui-là inexact, celui-ci insidieux, en eussent 
fait l'annonce à tous le* échos. 

Au demeurant, il n importe guère, rr Je n*«t 

r as ici h faire justice d'insinuations pcrrldcs. 
e veux seulement opiner à mon tour — il en 
est temps encore — sur la question passion- 
nante de l'antitnilitarismc révolutionnaire, et, 
tout particulièrement, de l'attitude des anar- 
chistes, je ne dirai pas en cas de guerre, mais 
plus généralement devant la guc rrc.J 



jBV pcîTrncT'oîn^Tcnser't^ ouTTïÇôïTîTjùë’ la 
reaction sociale qui s'abattit sur l'Europe 
après 1870 et dont.au dire de Kropotkinc, nous 
sortirions à peine, ait été causée par Sedan. 

Leipzig et Waterloo avaient été de véritables 
événements politiques : le monde y avait vu 
l’écrasement de la Révolution qui 'avait pro- 
clamé les Droits de l’homme et tranché une 
tête royale. Au contraire, la signification de 
Sedan est purement militaire: c'est une armée 
vaincue qui capitule, mais nulle idée n’habite 
aux plia de ses drapeau*. Et Kropotkine qui 
dénonce dans la victoire allemande un 


• malheur pour 1a civilisation > pourrait-il 
identifier la France et la Révolution d'une 
part et de l'autre l' Allemagne et la Réaction, 
au point d'estimer que la civilisation générale 
aurait eu en 1870 à sc féliciter vivement de la 
victoire des Français — c’est-à-dire, ne l'ou- 
blions pas. des Mac-Mahon et des Bazaine, 
soldats de Badinguet? 

On peut ne point penser ensuite que U réac- 
tion qui suivit le traité de Francfort ait eu 
l'ampleur et l'acuité de celle qui sc manifesta, 
après 18 1 5, par la restauration de» Bourbons 
de Fratuc. la Sainte- Alliance et le règne inso- 
lent de M. de Metternich. Je suis loin delà 
nier cependant; mai» i'en at'ribue la cause 
beaucoup moin» h la défaite française qu'à la 
guerre elle-même, à cenc guerre a jamais né- 
faste qui jeta l'un contre 1 autre non pas seu- 
lement comme elle eût fait jadis, deux armées, 
mais deux peuples tout entiers. 

Oui, c’est la guerre qui est réactionnaire et 
déplu» en plus, avec l'écoulement du temps, ce 
caractère aeréactionsauvage s'accusera en elle. 
Quel qu'en soit l'en jeu. quelle qu'en soit l'issue, 
la guerre est une régression aveugle ci forcenée 
et ne peut engendrer que d'autres régressions. 
Des milliers d'existences humaines fauchées 
dan» leur matin, le labeur d’une génération 
englouti en quelques journées, la ruine et la 
désolation semées sur les nations.ee sont là les 
effets de la guerre. Mais il y a pis. Il y a cette 
traînée de nuit et de cauchemar qui la suit 
inévitablement toujours. Quand la guerre a 
passe sur un peuple. »'«n *‘..t . >««#- 

lemp» a— ,»r«!ids reves, de» sublimes pensée*, 
dos noble* espoirs où s'exaltait son idéalisme; 
une stérilité trappe In science, la philosophie, 
l'art et le sentiment révolutionnaire, le senti- 
ment de justice et de liberté lui-même, s'efface 
dans les esprits. 

L'heure est toute au soldai, à l'ivresse de la 
force brutale. Le vainqueur s'abandonne à 
l'orgueil barbare du triomphe; le vaincu essuie 
ses plaies et médite des revanches. On sc hait 
des deux côtés de la ligne frontière. Cette haine 
a un nom : c’est le patriotisme.ct l'on sait avec 
quel soin les gouvernants l'entretiennent et 
quel usage libcriicidc il* en savent faire à l'oc- 
casion. Il n'est pas de mesure réactionnaire 
qui ne se couvre d'un prétexte patriotique. Au 
nom de la défense nationale, on peut, sans qu'il 
résiste, courber un pavs sous le ioug d'un mi- 
litarisme oppressif et l'accabler d'impôt*. Quoi 
de plus patriotique, d'autre part, que le système 
protectionniste ou qu’une expédition coloniale? 
fct quand, tout récemment, le gouvernement 
refusait à toute une catégorie de travailleurs 
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le droit à la grève, il invoquait l'intêrêt supé- 
rieur de la défense nationale, qui légitime tous 
les méfait* d'en haut. 

C’est parce que nous savons cela que nous 
ne voulons plu* de la guerre et auc nous 
sommes bien résolus à l'empêcher désormais, 
fût-cc tu prix de l'insurrection. Nul préjugé 
patriotique, nulle préférence nationale, ne 
saurait nous retenir dans la voie où nous nous 
engageons et où nous suivent déjà tous les 
travailleurs conscients de leurs intérêts de 
classe et plus généralement tous les hommes 
épris de vraie justice et de vraie liberté. La 
guerre est une arme terrible aux mains des 
Etats qui la brandissent, en perpétuelle me- 
nace, sur la tête des peuples. Voilà plus d’un 
quart de siècle que nous vivons dans l'épou- 
vante de la • prochaine guerre » et c'est cette 
épouvante oui nous ankylosé et qui entrave la 
marche de la révolution. 

Or, l'unique moyen de prévenir la guerre, 
est Je s'y refuser. C'est bien ce que nous avons 
fait et les gouvernements sont avertis. U y a 
dès aujourd'hui une minorité d’hommes abso- 
lument résolus, quoi qu'il arrive, h ne plu* 
prendre les armes contre ce qu'on appelle 
l'Etranger; il v a dès aujourd'hui une mino- 
rité de révolutionnaires en état d'insurrection 
contre la guerre. 

Apprenons aux peuple», qui croient encore 
à la fatalité des batoilJr», comme le matelot à 
celle de la tempête, que la possibilité de la 
guerre s'évanouira dès qu’il* le rendront avec 
force. Apprenons-lcur à le vouloir. Il n’est 
pas d'enseignement plus urgent que celui-là. 

Là sc limite noire Jeroir, puisque notre 
pouvoir s'arrête là. Mou* devons empêcher la 
guerre en imposant la paix. Certains nous tra- 
cent un différent devoir qui consisterait non 
point à prévenir la guerre, mai» à la prévoir, 
avec accompagnement d'insurrection ' Kropot- 
kinccst celui qui pousse le plu» loin dans cette 
voie hasardeuse : il va jusqu'à prévoir l'cn- 
vahiv»cmcnt de la France « par une coalition 
de bourgeoisies qui haïssent surtout dans le 
peuple français son rôle d'avant-garde •. 

Pour ma pan, je me refuse aux horoscopes. 
Depuis près de trente an» que les révolution- 
naires lisent dans 1 avenir des choses très belles 
que l'avenir dément.... ne sont-ils donc point 
las du jeu de prophétie 1 On peut toutefois 
conjecturer que ceux qui n'auront pas su em- 
pêcher la guerre, ne sauront pas davantage, 
quand clic aura surgi, la paralyser par i'm- 
surrcction. 

C’est au présent qu'il faut réserver nos har- 
diesse*. Nous n'avons que des devoirs présents. 

— La lutte contre ia guerre, génératrice de 
réaction »ocialc, estdcceui-U. Nous ne sau- 
rions nous y dérober sans faillir. 

Auilaâa Dcttot», 


IIÉSI I.TATS D’UNE LOI SOCIALE 

(Suite cl fin) (I). 


Quelle» seront, pour lee intérêts des méde- 
cins. lu» conséquences immédiat»* et éloignées 
du tarif édicté par lu loi! Nous verrons cela une 
autre fois. 

Je ne m'occupe ici que des intérêts du publie. 
Cas intérêts vont *« trouver l«*»**s par ce pre- 
mier résultat de U loi que les médecins de 
campagne deviendront de moins en moins nom- 
breux. 

Comment pourraient-ils vivre, avec une ré- 
daction tfc salaires de 300,0, alors que. dunsles 
condition» actuelles, ils éprouvent en général de 
la difficulté à équilibrer leur budget? 


(t) Voir le numéro si 


Devenant moins nombreux, il» auront de plus 
grandes distances A parcourir pour voir tous 
Jour* clients si ceux-ci paieront plus cher, tout 
en attendant plus longtemps les soins qu'ils 
réclament. 

Tous Iss habitants des campagne», c'est-à- 
dire la grande inqjorilé do la nopululiou, sup- 
porteront donc In charge do la réduction a« 
frais accordée par la loi aux industriels. 

Le» ouvriers blessés In supporteront encore 
bien davantage. 

Astreint» à ne pas dépasser le tarif minutieux 
et rigide do la loi, Ira médecins seront tout na- 
turellement portés A tricher, pour regagner 
quelques bribes du salaire donl il» se trouvent 
frustrés et l’une de» tricheries consistera à 
multiplier les visite» ou consultation» au blessé. 
Celui-ci se verra donc gratifié, |>nr certificat 
médical, d'une incapacité de travail do longue 
durée pour le moindre bobo, et ce seront autant 
de journée» do demi-salaire substituées aux 
journées de plein salaire qu'il pourrait faire. 

Ces virile» ou consultations medicales devien- 
dront. pour la plupart, ce qu'elles sont nctuelle- 
m oui de l<» pari do* médecin» attitrés des 
industriel» ou des assurances ; do pures formu- 
lllcs servant uniquement à grossir In note. 

Fa vertu do l'inéluctable principe que tout 
travail mal rémnoêré est mal fait, les blessés 
seront mal soignés. Ils le seront certainement 
moins bien qu'il» oc le sont actuellement par 
de» médecin» u'nyaoL pas le souci d'assurer A 
tout* force leur gagne-pain. 

Le médecin no sera plu» l'allié, le conseiller 
de *on blessé. Il n'nura plus devant lui qu'un 
mauvais client, auquel in loi l'oblige d'appli- 
quer un tarif d’indigent, alors que ce sont des 
patrons, une association d'industriel» ou une 
grosse compagnie d’assurances qui bénéficient 
ai- c«Ue aumône. 

En un mol, le» ouvriers blessés se trouveront 
mis, vis-à-vis du médecin, sur le même pied que 
les mutualistes, ce qui est tout dire! 

Jeton» mrinleoant un coup d’teil d'ensemble 
»ur le* résultat» réel» do la loi sociale sur le» 
accidents du travail ; 

Le» ouvriers sont obligé» de payer, par uno 
retenue sur leurs salaire*, tous les frais des acci- 
dents pouvant leur survenir. 

En plus des frais nécessaire» : médecin, mé- 
dicaments et indemnité* d'incapacité de tra- 
vail, la mise en œuvre de lu loi les charge de 
frais tout It fait inutiles : certificats de médecin, 
et dividende» aux actionnaires de» compagnies 
d'assurance*. 

Mais comme ces actionnaires ne trouvent pas 
leur* bénéfices suffisant», ils limitent maintenant 
le droit des ouvriers à sc faire aussi bien soi- 
gner mie possible cl leur font imposer des soins 
au rabais, par des médecins entre lesquels ils 
o auront plus guère de choix po*siht», ulLxnont 
ils seront peu nombreux, et qui leur seront 
devenu» hostiles; tout cela, sans que la retenue 
exercée par le patron sur tes aalnires ouvriers 
en vue de l'assurance diminue d'un centime. 

En un mol, par le récent tarif. IT.tnt fait l'au- 
mône anx compagnies d'assurances sur le do» 
des médecins ei dos ouvriers. 

Il parait que le but final de l'Etat sorail de 
devenir lui-même l'uniuue assureur. En cc ca», 
nous verrons bientôt les députés socialistes 
préconiser ce nouveau monopole qui fera ren- 
trer dans les coffre* A double fond do gouver- 
nement un n»u plus do l'argent dan ouvriers. 
Contre cela, que faire? 

Ce que feront les médecin», je puis le dire 
tonl de suite Ils parleront beaucoup, écriront 
davantage, et tricheront le plu» possible. 

N'allendei rien d'eux. Mais vous, camarndwi 
ouvriers, moins soumis, plus virils, plu» cons- 
cient» de la force de votre solidarité, employai 
contre ce nouvel abus de pouvoir qui a'en prend 
à votre santé, à voire vie. les moyens dont vous 
avez su déjà éprouver la valeur dans vos diver- 
ses revendications. 


Ajoutât ce nouvel article A la liste déjà lonro* 
de» exploitations contre lesquelles doit porter 
dirncteuiunt votre notion. 

Je rais quo quand vous avez vu clair, vous 
êtes capables d'agir. Voyex ot agisses. 

Micuri. Petit. 


DES FAITS 


La réfection du cadastro 

Fit 1891. quelqu'un t'avisa que le (admire axrni 
vieilli. L'arpentage dei communes, l'évaluation de 1 p™. 
priéles imposables avaient ru Itrti de 1807 à 18 fo, 
Depuis Lus tout s'iiait modifié. la configurai ion 1 1 la 
valeur des biens loueurs avaimivarié. Ilfallail miser 
le cadastre. 

On nomma une commission qu’on dota d'un beau 
million tout rond. 

lut commission sr réunif, délibéra, fil des rapports, 
ternit des brochures, puis fil venir des géomètres 
quelle (barges 1 de dresser les plans de trois communes 
prises pour l'essai. Quand les géomètres ffrmiJiêmif 
leur travail, le petit utilliou y avait passé. 

On était en 1S08. Une loi fut alors volée pour 
# rendre plus rapide et plus économique la réfection 
du cadastre ». .Aptes quoi, un décret créa un • ser- 
iner du renouvellement de la révision et de la nnsrrvù- 
lion (textuel) du cadastre ». 

Fb bien, aujourd'hui, après sept ans. le uouiyou 
cadastre est complètement achevé — dans sept com- 
munes I Une commune par an I 

F.t comme la France, notre chère patrie, ne compte 
pis moins de jA.noet communes, il faudra )6.oœ ont 
peur que le Service de la révision et de ia CCttSCrvaitM 
du cadastre ail pi racheté son oeuvre. 

Comme, d’autre pirt, l'établissement du cadastre dans 
les trois premières cassynunes d’essai a coûté un million, 
011 peut p'èvoir quetoit établissement dans les J f. 997 com- 
munes qui restent coûtera la modeste somme de 1 1 mil- 
liards 99S millions 990.998 francs r mil lime. 

‘Belle chose, économique et rapide, que l'^Adminil- 
tration I 


A quoi servent les monopoles 


Cu camarade! nous communique la liste des 
personnes auxquelles le gouvernement u con- 
cédé des bureaux du tabac un 1905. 

On y trouve deux tille» d'ancien» députés, 
duo tille d'oacluii préfet, quatre veuve» de dé- 
putés ou sénateurs, deux veuve» de consul gé- 
néral rt ministre plénipotentiaire. In veuve d'un 
conseiller A la Cour de cassation, trois venve» 
de généraux do brigade, et la fille d an géoê- 
ral de division. 

Evidemment il serait déplorable que de» per- 
sonnes ayant occupé une situation aussi élevé» 
dan* In hiérarchie sociale, ne puissent continuer, 
après la mort du chef de famille, A toair « leur 
rang .. 

Le gouvernement y pourvoit grAce A des pen- 
sions, A l'éducation donnée gratuitement A 
Saint-Denis, i dos situations dans les postes et 
télégraphe», etc... Les contribuable» paient cola 
avec les impôts directs. 

Mais ils sont encore « lapé» - sans le savoir en 
faveur do cos personnes si dignes d'intérêt 
auxquelles il revient quelques centimes sur cha- 
que paquet do tabac que nous achetons. 

Quelle joie ce doit être pour un « bon citoyen» 
de voir dons la fumée de son cigare l’image d un 
débris de gloire nationale qu il contribue A con- 
server. 

Quant à apercevoir la vénérable titulaire eu 
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personne, il n'y faut pas songer. Non. tous ne 
supposez pas que Madame la générale va vous 
servir • quaire sous A luiucr » do cca doigts 
qu’ont baissa des générations de lieutenants! 
Ëllo consent seulement à toucher la recette sur 
laquelle elle nbnndonno quelques francs (un 
salaire de misère) A de malheureuses Jeune» 
filles qui s'usent la santé dans un labeur exté- 
nuant. 

M. P. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Chez lot Instituteurs Nous irons récemment 
entretenu nos lecteur* de l'Emancipation, cettr 

société où le» instituteurs d'avant- garde se groupant 

pour arracher à I Etat- patron les concessions le» 

plus oéces»iir«s. 

A ce sujet, un de nos amis, instituteur! Marseille, 
nou* écrit qu't lit nouvelle des poursuites rng.ig. es 
contre le syndical de» instituteur» publics .1» U 
Seine, la section des iluucbes-du- Rhône de V Eman- 
cipation s'est immédiatement constituée elle-même 
en syndicat. C'est I! une action courageuse digne 
d'élre raentionif o. 


« O 

S'il faut en croire M. Jean Longuet, du SoeûJ/sfe. 
l'élection nui vient d’avoir lieu ! Iteims a été le 
triomphe de IT'nifd. Les anarchiste* etu-mêatr», 
baptisé» pour la circonstance de syndic«lisl> • inli 
parlementaires, auraient non seulement voir, usait 
encore fait campagne pour le candidat llévelio. 

Nous ignorons ce qu'il y a d'exact dm? l'ifllrma 
lion de M. Jean Looguat, mai* -i cela est vrai, I on 
avouera que les antiparlementaire' <lr lleim» qui 
votent et qui engagent leur» amis ! faire de même, 
sont d'une race exceptionnelle. 

D'autant plus que le candidat IL vélin est le type 
du politicien de métier, le bonhomme qui, dnus 
les congrès d'affaires socialistes, s'efforce de tou- 
jours rédiger l’ordre du Jour « ni chair ni poisson • 
qui conlentora tout le monde et vn définitive per- 
sonne. 

Nous ne pouvons croira quo 1-» camarades de 
Ilcims se soient prêtés à une pareille comédie. 

Les électeurs ont, eux, renvoyé le pion unifié 

Ilévcltn A se9 élèves. 

Les antiparlementaire» votardsde Reims devront 
se contenter du socialonon unifié tanoir. 

Et il n'y aura rien do changé; qu'il* en soient 

bien persuadés. 

P. D- 

6 $ 

Agen, au temps de» lois scélérate', compta quel 
ques camarades dévoué» et fut en butte aux persé- 
cutions policières. Depuis, soit apathie, soit incons- 
cience, ils ont disparu, attendant l in 3000. 

Aujourd'hui lèguent losoud< ruirur». Les ancien» 
libertaires volent et se font élire. Le» syndicalistes 
n'ont pu que suivra la ponte I" eeeréUlre .If la 
Bourse est conseiller municipal ; un autre camarade 
su prépare aux Folies-llourbon. 

Siais voici qui marque un Mat d'etpnl plu» la- 
mentable. Dernièrement eut lieu A Université po- 
pulaire (dépendante d» la Bourse du travail) une 
conférence de l'inspecteur du travail ilaury. I u ca- 
marade y répondit, exposant la ronceplion nnar 
chiste, et pendant qu'il parlait, deux irun-* ami» 
distribuaient» sans autorisation des brochures et 
Journaux.) 

C«sl ce que la DépécAc de Tentante appelle uu 

incident regrettable. Et elle ajoute 

•• Le conseil d'adraini»lrati..ii Je l'Université po- 
pulaire proteste contre cette violation de la liberté 
des autre», et il v.i soumettre, d»» demain, aux dé- 
légué» de la Bourse du travail un projet de règle- 
ment intérieur. Nos auJIteur» peuvent doue être 
assurés que pareil Incident ne se reproduira pas. 
La contradiction ne sera tolérée que lorsque le 
conférencier jr consentira. Aucune brochure ne 
sera distribuée en dehors de celles qui auroot été 
choisi.:» par le» délégués des syndicat» et par le 
conseil d administration de I L . I*. • 

Inutile d'ajouter que le règlement demandé était 
affiché dès le Icndemaio. 


Autre fait : une conférence du irét gouverne- l 
mental (iuérard sur l'action syndicale, eut l.eu peu 
après A U Bourse. Comme la fois précédente, le 
même camarade voulut y répondre ei signah-r 1rs 
contradiction» où était tombé Cuérard .Uni son 
désir de ménager la chèvre et le chou. Mai» après 
divers incidents, l'admini*tratioa de la Itourtr ne 
In.uva rien de mieux, pour fermer la bouche du 
gêneur, que d'éteindre lot becs de gai. Cuti ainsi 
quA la Bourse et A l’U. P. d'Agen, on entend fs 
liberté. 

J a*» Loi-t». 

M K 

MONOGRAPHIE 

ISuffe) (t) 

Banane. 

I. U roijuyarrvMstus. Maéwlrw n«M9(w (le li»- 
san dre relonaadM). - Il U ente indatlntUe - 
lit. Ut condifiou dit trarall - IV. Letulenct e« 
eeitee. — V. La ne mII^w _ VL U U lit ai rriért 
*1 l erfamitt lit* t i/ndiralt 

V. — La Vis rcauotrr. 

Pour avoir des conditions de vie moins défavora- 
bles. les ouvriers ont eu recours A la coopération et 
au mulaali»m>-. 

La Coofératiie ouvrière existe depnl» ajaer long- 
temps; je ne saurais dire si elle a été fondé» avant la 
guem-; en tout cas, elle a certainement plus de 
lient* aos d'existence. Cret un* société ,| r con- 
sommation; «II* achète en gro» t#« denrées alimen- 
taires, à peu près ce que l'on trouve dans une bon- 
tique d'épicier, elle achète aussi le un al, je eruis, 
le charbon. 

J ai piété peu d’atl«ntion A ion htslokr- qu« pour- 
tant on m'a racontée. Je me souviens seulement 
qu'A un moment donné, il y*ul deux coopératives; 
un peu plus tari, b*t *»ciali»te», je neni» que <- était 
les gUvsdiates, songèrent A mettre a profit les fond* 
de la coopérative pour la lotie électorale, mai» celle 
prétention fut repoussée par l'assemblée. 

Actuellement, la sociél.* comprend i.ftio mrmbrrs 
environ. Elle a esscoUcllentent pour but de fournir 
à set adhère u U de» moyeu» de subiiiUnra à meil- 
leur marché. Elle distribue de» lie né fl Ce» 'bonis] A la 
fia dn Faonée, après avoir prélevé notant pour cent 
pour 1«S nécessiteux, le» vieillard», le» r.iluaie» de 
vacances Depuis deux ou Irais ans, elle a fondé 
une bibliothèque et «Ile alloue annoellempo! 
*00 francs pour achat de livres. 

l.e» tocUUf d* «cour» rnuturlt suât nombreu'xt. il 
y en a quinte. La plut forte, IL'nion r erwusmr. com- 
prend l.JOO membre», homme* ou femme», rient 
ensuite, par ordre d importance, cvlle des 
militaire ». I. ensemble de» sociétés peut englober 
3.000 familles. 

Toute* se sont entendues pour créer une pharma- 
cie commun* leur appartenant. D«> celte façon, 
elles ont pu réaliser des économies important** sur 
la dépeoso du médicament». I-» pbarroacio mutua- 
lité est gérée par un pharmacien appointé. 

I,«* «oeiélé» de secoure mutuel» ont eisrnlirlle- 
ment pour but de fournir A leurs membre un re- 
cours en cas de maladie avec lut soins médicaux 
gratuit» et aussi les médicament». L'indemnité jour- 
nalière de secours eat de I fr. 50 pour !•■» hommes 
exclusivement; je croit que l'Bnioe rounnoi»* ac- 
corde » fr. 50 aux femme». La durée du secoure est 
Un l,uU mu L». die |<cul «u u prolongée pendant Irait 
moi» A demi-tarif (il Je me souviens bien Hulin le» 

décédés ont droit A un* couronne m«>« 

tuaire Hic) et sont accompagné» au cimetière par 
leur* camarade». 

Le» société.» ont essayé d'instituer de» secours 
pour le chômage involontaire. On m’a parlé égale- 
ment d'un projet de cotisations supplémentaires 
pour des retraites (A un taux dérisoire). 

Le» sociétés vivent grâce aux cotisations et aux 
amende» des membres participant» et grâce aux co- 
tisations et dons des im-mbie» honoraire.». On se 
rend en effet b domicile, faire la quête aaprè» de* 
gen» charitables, pour amorcer leur aumône on 
offre des gâteaux, A peu près de la même façon 
qu'on va offrir le pain bénit. On tn'a tacunlé que 
I Union roannais* recevait 3.000 franc» par on de se» 
membres honoraire», tou» palxuu» ou bourgeois. 

La municipalité fournil le local pour l*s r- unioas 
et une petite subvention pour la pap*r»»rerie Enfin 
il faut ajouter qu'un certain nombre de sociétaire» 
négligent de loucher leur dû, quand ils sont 
malades. 


(I) Voir le» numéro» SX, XI, 3», M xi. », SI 

cl H. 


D' Autre* moyens encore ont été employés par ! 
Iravailleuis roannais pour remédier A lea 
grès salaires. Ainsi on voit des ouvriers qui 
un bout de terrain; il* pavent un sou A deux fi_ 

•t demi le mètre carré; lia y cultivent des légma, 
et j font venir aussi quelques fleur*. Il» cstOMeïC 
Il la culture leur aprrt-midi du samedi rl le i 
manche. Mai» après avoir loué uu terrain sans s. 
leur, après l'avoir travaillé, lurné, après l'trr 
rendu propre en d«ux nu trois ans .* U culture r 
ralcbère, il est pirfoi» arrité quiUsr soient vu 
lever l-ur jardin parle piopriéiaire qui refuse 
continuer la location et qui * •n»p»i- ainti, A 
profit, de la plus-value accumulé* p» r I* labeur i 
locataire. 

Cjcipérative, société* de ««cours mutuels 
une aide A vivre main» péniblement. Je ne suis 
du tout opposé h ce désir «le rnieut-étro; «x 
peut-on voir dan» le mutualisme, même dans I 
mutualism* socialble, un» toluin.n de la quastln 
annale, comme pxrat»»*nl le croire ceux qui p 
neol la coopération et l aid* mutuelle t 
Il r»t a remarquer que le» patrons, le» bourg*'*: 
vantent et soutiennent le mutuahitne. D abord I* 
toncié • Mirtoui celle» de recours mutuels sont uns 
tore pour la plupart muioum 4 la prutecliua et ' 

I mlluen.-e de» gros bourgeois qui leur font la char] 
rit* ||). 

Ensuite les patrons ont tout intérêt à ce nue les] 
charges de luurt exploité» diminuent; cela lad 

S rmet de payer de moindres salaires rt le béoé- 
ce patronal augmente I. ouvrier «*t plus com* 
pre»»ibfe, il a plu» de U-udaocea à accepter d«: rd- 
duclisas de salaire, pui« ju il calcule qu’il pourra 
joindre |c» deux bouts; en tout cas. il n'est pas du 
font pous»é à réclamer une plu» haute paye, lise 
considère comme un pnvilrgié, puisque autour ds 
lui il voit ceux qui ne son! pas sociétaires, • les 
imprévoyant» -, pâlir plu» durement, et il r»t preu» 
que tenté d être satisfait de sou sort. 

l’our que CM institutions aient quelque Utilité, Il I 
est fu»n entendu d'abord qu elle» «bu vent être libre* I 
et vivre par elles-mémev.mais il faut surtout qu'elles I 
puuaent t appuyer »ur une forte action syndi- 
cale , 2 ). il faut que les travailleurs, comme sala- 
rié» et comme syndiqué», exerçant un« forte pres- 
»ion sur le patr’-oui, non »«ul«raenl pour -ouUuir ' 
I» taux de» salaire», mai* aussi pour tâcher de le* 

I relever lie celle façon, les petit» avantage» offerts 
par U mutualité pourront servir, par surcroît» i 
améliorer le bien être familial. 

J Mu. laiaai» le mutualisme d a dévrînnpé l'esprit 
ta Cooperative ne place pi» l« 


cbe de L» société et A I augmenlalioo de» bénéfices. 
<>j»end«nl la Coopérative peut être un lien)dc 
réunion pour In causeries et la propagande. 

Dan» le» sociétés de secourt mutuels. l’esprit est 
a.»*n souvent rétrograde; il lest forcément dan» 
mute» celles qui vont solliciter la générosité de ta 
bourgeoisie. A Roanne, presque toute* ce» sociétés 
poorédent. mol tout, un drapeau tricolore qui j 
porte le titre du groupement. NalorellemeOt, 
«*>rl ce drapeau dans toutes les occasions possi- 
bles, Lors d un décès, les membre* »« réunissant 
au son du tambour sur L place de I Hôtel-de-Ville; 


les ab«ents sont frappés d une amende qui ’ 
de la caii 


lent 


gtostir lr« fond» de la raiatr. On *e met ensuite «Il 

caclège dereièe- •- —-*•411— «. *--r •— ““ J** | ]* , '““* 

bour-t '•lairoo -..er l. crêpe, -'»•.» oublier la cou- 
ronne mutualiste. J'avoue avoir été completetncai 
interloqué, lorsqu'un dimanche matio, en sortant 
,Je I» caserne, j ai croisé uoe de ces procession* qxü 
»e rendait au eimetlè^-•. On m'a a-suré «JUcc -tait 
là un fait courant et général. Voilà donc l esprit 
que l'on trouve chet les mutualiste» roannais. 

Au fond, tous ccs moyens, coopération, secours 
mutuels, malthusianisme, jardin», soot de» mo»«ns 
d'adaptaliou plu» ou mouu passive 4 un eorl qui 
reste toujours misérable A cause de U premott 
pitrouala. Il n« fsul pas y voir de» effort» d émon- 

dehors des associations «IrelinéesA doDHvA 
leur» membre» un peu plu.» de bieo-élre materiel, U 
en ail d ' au très qui ont en vue de procurer de» dis- 
tractions a leurs adhèrent». 

Il y a une VaieertOé pepaUirt. Lelt« Association 


(I) Cela k voit a llosane poor Ire Srwl«U§ de 
anre matueli. La Ccopiratim. rll». e*l tout à fait la» 
épetidaal»; vllaearR» plutflt lajajtmsie «1rs pvtiti coov 

T*y*V. * r <.nSu»lb»i Sisi V Ateal-Cardt (de Paru', du 


LES TEMPS NOUVEAUX 


• â Wtalnemonl pas pour hui dr faire naître ri J* I El et b'm! IA qu'un début. car l'udsliM «on» 
d*lrtc|»er l’wpril de révolte; il ne faut d ai Heurt I jouu*oueeliraeo* intensifient jusqu *u <"«!•» * w >*- 
pas s'atlendre A voir dans le» l\ I’.. si et n>M par | Toulra I** Omimi du travail. loua le» cvuire, 
un foyer quelconque dr propagande I ouvriers un peu important» w»roni viaflda, et cola 
Rholuti on luire. i> moi do* groupements libre» (ou | ne *'«rrV'l«ra plus ju*q«i ït la dote indiqué* par le 
qui devraient l'étre), ayant eu vue de fournir A I Con^rê# de llotirgi**. 

leur* adhérent» «u* <*u*r»»r* prMieij>«l*weni, de» I i.iunnd le premier groupe de conférencier* sera 
4 ftstnirii.nn intejlrrtnnlle* ei nrttshqua* ; elles ont I de retour, un noire partira A non lonr. ot * 111 »» pen 


donc une certaine utilité vie-A ri» d ua cmnd »"•« 
hie de jeunes grn» qBr de» éludes trop court»* 
[i lai M. ut »an» ikou(v*(ii-ii mlrlleclorile. »an» a»per» 
■ .lion», el qui ne «arent dep»n»rr leur a*tin«é ou 
Hlrampfu leur dé*«nweroi'Oi que pat dr* fnrm ou 
I de» jwiUe» de plaisir «au- eoeuii proltl poui eu» 
^■Ce rôle e*i déjii HufÜMinmeiii varie pour une ( ,1*.. 
R Mat qu elle Veuille prétendre A I ddocjlum dr* 
| innser* el diriger 1rs revendication* pr.»h miennes 
I (que la plupart de* inielln tm l; ii.no/rnl profondé. 

I lUrtil - 

LV. P, de Hunnna ml conip «**é*. roium* presque 

I IMICI le* tulle», d inlelleclurlt.de peut* hourcrau, 
giliplojé» el d i.umrr», tou* rempli» de beau#) 
|t ia lenlJ lins Mai* de ce ni'Uog* ‘I résulte naturelle 
e * Beat qu» IT. I' est im p repliée des préjugé* défini- 
!J emliijue». el que I ou J donne r»*enli» lleinrllt Ulle 
V MdacaUnn civique. Soo action roneieta A rem battra 
ta l'ftlriMiliuue, ta lubrreulwe ; mat*, par exemple 
dans ce Jenner e» a, elle »«• borne à mettre an garde 
f contre la rentunuo par Ira crachat* el m propa- 
gande e»l fimplrnieoi uur plupigsudr de propreté. 

I Gclle |U<i|«iraudr « exerce aurai en laveur du idii- 
loaii.rar r! Je Ion, lr» pai I uni» tartans.. Knttu 
I IV. P. prvttJ part. Ir I* juillet, an délllr «le* Surjeté S 
• dr 1* ville Jetant le» autorité» ooiutilutaa ; Il *•! 

| tni quelle reçoit anv petite «ibrenlion J« la tnu- 
IBiCl paille OOCiaWle. 

I lui' urale. En «Iriior» deJW, je o aurai* A citer 

3 Or lr» société» 11111*11 ale* qui o® | J rot un nombre 
adhérent» lo créaient restreint. l.es jeun»» genade 
[ Jloonii» v-mlilrol proférer U» dislncbona (partira* ; 
no pr*d y satisfaire plu» factieai-at »» vanité et ; 

r d*s* un pas»» -laine* l'i*** enimm*de. fl faut dlar 
iciélé de «auvrUgr : president, inaign*». dra- 
peau, etc.. U «uridté de ejuinatUqu» . président. 
m*uuor, drapeau etc.) toute* »ubvcnlioooéa» par 
U BiUUripaJUe 

Malt, en d'hort de la péclic qui compte dr* par- 
UMII. Unnuquen. la Uét Claude. llmnieMa uiajo- 


dnul de* rn"t* celle piMpagaotle illl#(lln œra 
I *«>ii troue. 

I <:>»l ainti quu Im orgnniMlluni oavrihre» Npon- 

I J«*m au» tracasseries comeroemcutale». 

Jr a* Murai* trop engager nos camarade* A sa 
| rendre uoiuhrrua A ce* rdiinion», A y «ntralner le* 
I indilTArenl* 

I Diiii* ces r/unious, dos milliers el Je» millier* J« 

! brochure* seroul JirtribuAra : il faul qur lou» l«s 
li»eiit. on eraporteul Joiih les alclion* el nbligent le» 

1 indifférents # Im lire A leur tour; rien ne doit être 
négligé pour secouer l'apathie de» timorés. 

Ctpkuletir» rl goutrruanl* rtdiuiienl la Joie Ju 
I” mai c'iut du r<uleo»iM«AUou dr la propa- 
gande que dépend an partie la réussite du raouvr- 
ment. 

Aux exploité» cnuiciculs «le faire loul le néces- 
saire pour qu'il réussisse. 

1^ grè»e des Urr&Miun el similaires de U Seine 
•epuumit ••/!* tucidviiu. Grèvo trrnitneul idéale 
pour If ujlruiiài. I.n grévislos ee croi»«nl Im bnt», 
ouioieni du» Jélégaiioue aux ■■ j-»u*„u> ouMic» » 
qui piûmeilent tout, et ne foot r/eo nalurellouicul. 
r.ouin u»nt» cl exploiteurs ue »e stiul junai» mau- 
pi’-l rlllir rux. 

Le 1 - 00 * 0 il manieipnl, au lieu d'exiger trnuudlu* 
nicn/ d'» cuUeprtnciir* l'appIlcaliuU slricle de* 
cahier* Je» charges qui préiomul un solair* tniai- 
iii u m pour cli>v|ue catégorie d'ouvriers, a nommé 
une • i onunisMOD el l'on toit c que ccb veut 
dire. 

Je crains fort, la semaine prochaine, devoir A 

inrrgtstrei un échec. 


die dre étendre A la uimeon du diraclrur. Lutin le* 
, , lll* télécrnptnquca el téléphonique* ont -i*‘ cuupée 
s I 1^ ooua-préfi'l dr Üegi é a lékil appel A la goruiaon 
« | >l' Augura, ot de* Jiita.-lieuioQls du 6* génie et du 
îj‘ dragua* «ont »ur Jm lieux. 

1.4 silualion est grave «I l'agilolion grandit parmi 
te» anMsieni dr la région qui sont nombraut r( 
<1 ordinaire très solidaires entre eux. 


A l.oneat, grêro de* n 


nieuvre» «lu bdtimonl. 


filé drt lloaaiiai* ctl p-xsi>«iéc jur la paiajru «lu jrti 

dr UwW». 

Le jeu Je Seule > *1 tenu d« Lyon, il y a quelques 
année, u » pris tout Je »uil« une Irê* grande 
•sUmsiixi ; la cm* industrielle, en i r-lrrigniiil les 
déprntn auttililuairrsdra ménogas, l'a modéré, très 
M»ièrta»fUt 11 m rsl imp-*Mibla de dira quel e»t le 
Bouubre J»* adhéernU tu • Imalum# - car ce jeu 
A scs groupes, u Méniico. Un b * àié des chiffre» 
qui varient eolrr ï.uw ri I.UMUpoar le onmhre dr* 
joii'-uii organisés m toaélvs,oi il (auüiait coinylei 
abtii 1rs «ample- amateurs. 

Les boulin** a ol ru téU que leur jeu ; ils dd 
laiuaat loole préoccupalioo riranuér» aa plaisir de 
le partir. Ils n» pnu<-Dl i/nérs à a émanciper, a 
émanciper lenr cerveau . loate leur volonté n rei 
lendor que pour I* jeu. et U lulie conlrv 1 exploi- 
tation paltonaU- est loul n lait délai- ve . Il» üeuncnl 
nu rapoe Jn samedi voir, main c «al pour pouvoir 
Joher au» boula. 

La ■ bout «sine • att «nr «xc.allenln occasion de 
m ~ m ‘ - -« <a.u, s/i fis». iut Biarchaad Je nn» 
a anituAKf «i4ii* oon lurdiD un anilfiiii poni r le jeu 
où un» société visnt (aire **i partie*, line («n* par 
an il y s un roumurs général de boulimie el c est 
Une grande fête avec d« grande* beurrrtr*. La ouo- 
court e*l sobveutiouné par 1* muniùpalilé. car lu 
beulirtrs »oo> dr* él>:ci*u/a rl il» néntnnl «le 1 Aire. 

Eue ilemién- dulrscUuD pour le - p«opl*i e ut 
U pénojc éUcXorale -, mou Mlle distraction est 
«nui n- «I intérim Uo-ntr. 


MOUVEMENT 017VK1EM 

Malgré le* multiple» IracaMenu que letg.mver 
nanl* aux ordres du capitalisme uol fait subir ce* 
temps derniers à la Cunh'déraliuo, celle-ci non 
continue pu* moto* I ngitoUon qu elle • charge de 
ménpr t-n laveur de U jouiuee de hutl heures. 

Ce» jourvei, une douxaiue d« camarade* vont 
partis en t«iUiutc, vl ch»que »olr jiendant un moi» 
ut donneront de» réunions dan* une Localité «liffé- 
rente. Plu* «la iOO c«nf«reacM »»n« être aiu»i 
jutes. 


A (VrenoMe. un conflit qui «relralnerail la ch&- n , au 
mae* «le plu? de 2 d.<v )0 travnillenrs rai sur Ip point p 4 yvio» 

eraalana 

l*» «luvrier» pnliwonnrur» Je la {ranime onl 
réclamé une 'ugaivritaticin du prix «le façon; l«a 
pairou* leiiilariera ec vml retourné» du rôlé «les 
patron» tr.vn'o-r*, auxquels il» onl demandé «1 *ng- 
meuler |>ri* du fa^'Uinsge. Jusqu'ici, le» patron» 
gantier» «ol refa»é, et |ev patron» teinturier» *<• 
trouvant seul» en face d» leurs ouvrier* ont réfuté 
« Irur tour i'.'iusvn«o talion qui leur élail demandée. 

t x» • i n un millier d’ouvrier» «oui «n chdmago. 

I.» wilurion Ju conflit est entre le» main» d« 
patron» cxnl«r- > il» n accordent p«* I aucinenta- 
t i ou qui leur e»t demandée, c« sera soit la grève 
«énéralr, soit le l«K-k-«>ui, qui atteindra tout* l'in* 

Jurtri» gantière da titeoohle. 

Knlln, «1 <-«1 jm»*ï.i1)1o que la grève gagne d’aulre* 
coulre* oh le» ouvrier» uantims ont tort A se plain- 
dre 4» lear situation. 


A Paris, grève générale des ouvriers diaman- 
taire*. 

i'. PKLCtaiXA. 

St K 

espaonr 

La misère. — Les t.ttfl habitants du village de 
lloadt provineo de Saliuuanqur, en proie A une 
tembic mi'ère. viennent de s'entendre avec le 
gouTernem"nt argentin pour aller s'implanter, 
municipalité, médecin et pharmacien en léto. »url« 
ternloire Je la lléptibliiyne sod-améric.iiuu. Rienldf 
il ne restera plu* Ame qui vive au villnge de Honda. 


ITALIE 

l,e Giormle (Tlltlin annonce de» Irouble* sérieux 
à Ancône cause» par le ronch>'ris«omenl dos den- 
rées iihinenuires. Los in.mifiMtnnts ont jeté au 
vent le» tnnrehnrnlivis de» inaralch»r*. ol ont par- 
couru le* rnr», arrêtant les tramway*, forçant les 
boutiquier» A fermer leur» étabUffMIMDl*. et obli- 
géant l-« ouvriers des radineries n ceraer I* travail. 
I, inicrveritiori du syndic A prévenu le conflit arec 
le* trou p"*. I/» syndic A reçu le* demandes dos 
mnntfreiants, cl le» a transmise* «u minirtr». La 
gutitun a été renforcée par un deta^ement do 
caval-no. 

A Taunsano province de l.*cc» . une centaine de 
, jyuin» sont aile* devant la mairie gardée par 

J nelquo* carabinier*. 1^* manifestant*, poussant 
eo cris «uliveraifa, ont lancé de» pierres contre !«» 
carubioltn. (>ux-ci etuayèrent «1 apnisor Ica mani- 
festanls, mais ces dernier» continuant a lancer des 
pierre», »t quelques carabinior» nyanl été blessé», 

• ui-ci firent usage do leurs armes. 

11 . 111 » le conflit, un paysan a été tué et troi* onl 
été hleesén 


se k 


AlaCnmbré* ;Miine-«ULolr«). les ouvrier* ardoi- 
itéra, laide voir qu'un directeur non seulement ne 
mutait pas faire droit A leur» réclamation», mai* 
enroro « moquait deux, onl, dans un moment 
J «X.vqtéralHill. pille va lllaiau» ot uteunoO tl'r uiiin, 
le feu. 

Voici aimmeul les fait* tu sornient passés : 

L,» ouvrien, A U suit» d'uue réunion, avaient 

demandé la réintégration sur le» chantiers de «leux 
de leur* ta m a r «il es ; U directeur ayant relu»'- d'en- 
tre» eu pourpvrlrn avec leur» délégué». Ica ouvrier» 
décidèrent d« faite une réunion ; mais étant obligé* 
«le v* réuuiraudrhnrs, faute de salle, il. envoyèrent 
dnmxnder A l'administrateur I autorisation de re- 
monter A 4 heure» ou lieu de l On ne reçut pas 
davaütaçe le* délégués, et le directeur lll savoir que 
»t le travail cranait a 4 beurra, il considérerai! col 
acte comme une grave infrailton A la discipline. 

Exaspéré* de ce double relu-, te* ouvrier* quittè- 
rent quand même U travail al allèrent maoi tester 
dr vu nt in maison du directeur. 

lima mieux, après avoir renversé le portail el 
I avoir br.té ea morceaux ainsi que le* fenêtres «lu 
io-de -ch»u»»*«. le» ourriera ont envahi U muiind. 
Les tueubies «le ta tulle h manger oui été brisé* et 
la vaiarelU pulvi-rioée. la culsino a été égalnmout 
saccagée, les <Mi*»croli» «le cuivre percer;, etc. 

lia oal plua un» I» («a nu dépM d« pétiole 
H a une iininense meule de foin «l» liO.OOO kilos. 
Les pompiers de Combrée ont pu empêcher l'incen- 


RU33IE 

Voici quelque» détail» bot le meurtre «In général 

Stklitraf. 

Le général travaillait dans le cabinet du gourep- 
neur de Sarstof, quand un courrier lui annonça 
qu'une dame vunutil delà province désirait l'entre- 
tenir. 

Le général Ut introduire i'incounae. qui 6‘*>t 
élégamment vêtue ut paraissait Agée d uno trentaine 
données. 

Elle s'ansit en face de lui et déclara «lu'elln était 
propriétaire foncière et «qu'elle sollicitait du 
Kfcoura, sm domaine* ayant été saccagés. Elle pré- • 
uitU • «> ««xi ta une suppliqiiu au général. 

l'enduiit uuc c«- dernier la lisait, ollo lui tint 
trois coups de revolver. Le général Sakbornf s« leva 
et saisit le bras de l'inconnue, mais celle-ci réussit 
A tirer uu quatrième coup. 

I." général s'enfuit dans la chambre voiaine où il 
tomba. » évanouit et succomba rapidement 

Il avait été alleiut nu etnur. au poumon, au braa 
el dans le dus. Extérieurement, les blessures occn- 
Moanérs par 1 m balles avaient la forme d étoiles. 

Arrêtée ut désarmée, la daine, pendant qu'oo 
l'einmenaii u la prison, s'écria : « On ne torturer-» 
plus l«s paysan» maintenant ! • 

A son arrivée à la prifon, les détenus protestè- 
rent rl réclamèrent U libération de la juxlicièra. 
Les troupes durent inlervnnir. 

M R 

ETATS-UNIS 

Le Labor Day • et l'Unionisme à Son 
Prnnoisoo. — Son PrancUoo, 5 icp/rmbrc 1H03. — 
Colle «nuée, comme les aunéos précédente», 1« 
Labor llay — la ffiie du travail — a été célébré i 
I peu près arec la même amination nn peu partout, 

1 dan» Us trente-six Etals de l'Union cl dan» le dis- 
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ui( , j e Oolouibio où il a été reconnu coiuino tôlo 

usine dn coutume, I-* leadn* <j«i conduisent 
(f< an ^(ini*le» rornino de» mouton» d» Pn.vurgc, 
gViol rien négligé pour donner A ev» jour l'éclat 
lui convient, «lin de pouvoir iminlior Mitra- 
jéiili*i«i. I.UM ami*. comment il» wmit conduire 
ri diriger A leur gré lit tn:us* dr* travailleur* avili* 
^ua leur dictature. 

|ul, « San Francisco, il niait Dut décrété dan» 
■oraquc toutes le* unions. que lout membre oui 
fetuiVraii de prendre part à lu mascarada dans le* 
n ,. s -rrail rigoureusement puni d'une amende de 
yod dollars (vingt-cinq francs); la plupart de* 
cM d'rxcutc», admis le» années précédente», furent 

p-pousvés. 

A Saint-l-oui* du Missouri, d'aptè» coque uoa» 
«■prend le fÜflinJ- Lotus ilepubiie, le principal leader 
d'ri uni""» do celte ville, chargé de l'oigitniMlioil 
dp U file du linvail et qui «e fait appeler poin- 

S uaoment le Grand Maivchal, a demandé au clief 
police do bi*0 Vouloir honorer l.i file de» tra- 
vailleurs en ordonnant à un détachement de poli- 
erroon à cheval, de conduire la prousuion des unio- 
niste». Ce çrand mnllre des cérémonies a dêclaié 
qijp ifùr-iepC m»/tu 1 7. 000) ouvriers défile: «uni dan» 
Ica mu de Siuil-Luui». 

S-ulee quelque* nninn» *1 quelques individua- 
lité* conacieulc» appartenant à diverse» oigauiaa- 
lious ouvrière» *£ sont abstenue» de prendre pari A 
cette atsnifoitnliun du Irarail fraie misant avec lu 
ca total. 

Mon ami et camarade Flore n cio 1l«»«»rn. il- 
(Union de» mouleur» enfer de Saioi-lvun. qui fut 
délégué au* Convié» de» . Industrial Worker» of 
Ihu World • — In» Travailleur» iiidu»u i-K du 
moodu — m'a écrit que s»n tnium, ainsi qu'il a 
été convenu au Congrès de Chicago, ne pullcipe- 
rait pas à la file des esclaves, mais se préparerait A 
célébrer lo I" mai comme un jour de revendica- 
tions sociales et comme un jour de fête révolution - 


aux balcons, de nombreux spectateurs appartenant 
aux diverses cl«-se* sociale» h< préparent à 

• huirab » au pa»»ag» de* unioniste». . vu „ u 

Ut polie» m*n sont en habit de gala, gants blancs I prittol, et tetrolsièi 
et tiennent * 1» main I» traditionnelle matraque ’ ^ ' 

ornée, pour la dreoutUnca d'un superbe gland ; iis 
sont prêts îi honorer de leur mieux le « Labor 
Ckv -. 

(tes hommes parcourent la (unie un distribuant S 
profusiou de* car la» électorale* puiUnl I* poitrail 


| Je* remarque au*«i parmi U p roc ««ion, trois 
crier | unioniste* habillé* «n vrat» clowns : 1 un représente 
un arlequin avec un masque hideux, l'autre vit un 
il, cl le troisième rat un paillasse quelconque, 
le» unioniste», homme» e» femmes, portent 4 la 
main un» polit» canna autour .1» laquelle sa trou- 
vent enroulées les couleur- nationale*. Cette etnne 
e«« OliOCe et |u»u>tnblc quelque peu A UB mvncha 
de fouet; une Lanière de cuir au buut ; et I emblème 
serait complet : te régira* du fouet, n es 


1 I 1 

i - 


de M. ncbcaits, le maire sortant de San Francisco 1 que mut» préparn le capitalum* 

al i-in.li.lal r. i.ur lai nmiininM Slartiani Hm I ,..n r,.mf.l(i-, l> (rk^ii-nnl.tnvtm* 


(in camarade, nommé depuis peu présider 


d'ui 


union de charpentier» de San Francisco, a os» de 
IV > n lire ut de la confiance qu'il a tu mvpirrt a ce» 
frère* uuioniftlcs, pour leur faire comprendre que 
dignité d'homni'sutt pouvait leur permettre de leur 
j>jradrr dans lus rues sous lus ordre* de* leaders 
unioniste» réactionnaire». Aurai celle uniun s'abs- 
tint du participer A la mascarad - polilico-capita- 

Uuoique ayant déjà assisté mainte* fol» comme 
spectateur, dans differents Klat* de l'Union ami’ri- 
caiov, au • Libor llty -, j'ai voulu culte aonér 
voir point par point tous lus détails de cette fétu 
iifllciello. alla do bien mu convaincre u ie n'avais 
pu» Commis quelque exagération eu appulant cuite 
prétendue célébration du Travail, la féto des 
esclaves. 

Donc. I* 4 septembre ( 21 , je me trouvai de bonne 
liuuro dans Markel-slreci. la plus gianiu artère de 
San Francisco, où devaient dcfller toute* les unions 
ouvrière*. Toula U cité californienne a l'aspect d'an 
grand jour du fôlt ; sur tou» Ica édifiera public* 
Hotte triomphalement le drapeau national, l'cin- 
blèuie de la prospérité américaine. Dea hôtels, Ju« 
revlnuraots, des magasins sont aussi pavorié». Je 
retnari|ue surtout un grand magoHin de meuble» 
qnl n'a rien trouvé du plus ingénieux que du mettre 
sur *09 réclame», qu'ayant uanifosié lmp Je »ytn- 
pathiu pour les unions ouvrière*, il te voyait boy- 
cotté par le* s liuats », qui arairut résolu de le 
réduire A une faillite désastreuse. I.e peuple igno- 
rant et crédule accourt dons co raagavin et la mai- 
son fait do très bonnes affaires grti> 4 son •• bluff » 
ingénieux. Aussi, ce jour-là, les quatre étage* da 
l>A tinrent sont-ila recouverts de drapeaux un forme 
du trophées. 

Par le» soin* de la municipalité. Markct-slrvol * 
été décoré» comme pour un jour de fêla nationale . 
La circulation do» tramways si «1-» voitures ast 
interrompue peudaut lout le tniups que durera la 
procession des union» don» lu» nre». 

Dès ti heure» du matin, «!*• nombreux curieux 
sont rangés le long des trottoirs ; aux funélrcs et 


et candidat pour les prochaine* élections. De* 
gamin* crient : Vote» pour Sehmitx l • 

Knllo il e*t tO heure*. |« défilé remmène» ; U 
marche est navette par deux rangée* >|« fmot d* 
maréchaux [11 à cheval 

Ortalne* orgvriivAiion* onvrièm suiranl leur 
importance dtlUrut, par umou ou par ooipora- 
Uun i Chaque groupe «al conduit par un ou ois- 
eleur» maréchaux cnn la d'uhe large écltaroe hljD- 
cho, verte un jauno, et qui («ni caracoler leur* 
chevaux en tôle de leur union; d'autre» muri-chauv 
à pied font marclivr les oniontslesvn raog tnmroe 
des soldat*, l u maréchal de ninlunde* déccuUaura 1 
du snttlier* a pa- sable mro l à fetrravec ki homnnu 
qu'il s’elfnrcr de faire nuidi-t mihUirvmenl. 

Do UnutbreUMi* tncièle* musical»* apptilenaol 
aaui auTrade-t munisioe déûunl • u habit mililaiir. 
1rs chat» du uuùque inarrliant d'un oir ridicule en , 
tôle de leurs liumin-», coiffe» d'un Iwmret de grena- 
dier du temps de Napoléon 1”. Phisiuur» char» fuol 
aussi partie de ta procession ouvrière , parmi 
lesquel» je remarque celui d»s peintres d*c«r» 
leur*, représentant on relief de pariagi- au nul>«u 
duquel s» Ir-otive autre, comme sur un Irène, une 
jeune mat. 

Un autre char attire particulièrement mon atten- 
tion, C usi celui de T'ulon drs • vcavroger» .. dr* 
Loueurs, de* balayeur* du la voiriv. O char, c'»»' 
tout simplemnni un du» tombereaux qui servent 
quotidiennement a ramasser tus ordures du* rues 
pour uau telle aotunuilé il a *U recouvert d an 
immvDM linceul aux «oiilenr. aalionalex. Je n» 
pus m empêcher de faire celle léflexiua que jtinau, 
asaurenirnt jamais. I emblème cirer aux • trust- 
ineu ». aux belle» Américaines et a tout un poupU 
atupidu >'t ignor.tul n « été mieux hrmoré. 

L- s uniformes doul font parade le» membres de 
celte procession varient suivant lu» unions; cer- 
tains sont babillé» tout en noir, d’autres tout en 
blanc, d'autres de couleurs turiéu*. '«pendant plu- 
sieurs union» ne portent que l'insigne de leur mé 
tier à la boutonnière, ouvrier» de» bcxmene» 
sont tout tim plument cndlmnoché». il» porleni au- 
tour du leur» chapeaux et a la bouloumùre des 
(leurs de houblon ; l'insigne de leur union est «u- 
pendu .sur leur poitrine 

Lue Iraraiileuis du fer: forgeron», mxréchaox 
ferrants, serrurier», etc., défilent en babil» du 
travail. Il» portent leur tablier du cuir. Lear dé- 
marche e»l Itère rl «érère. «an* trop dr cr Jaune; 
on est peiné que de tels humilie» qui représentent 
bi»n. ceux-là, l« travail ilana toute u nublrssc. 
prennent part à une tulle mascarade. 

Chaque- union ou cbaquo corporation porte un 
tête su bannière, une vraie bannière, comme on en 
voit don* le* église*, aonvrnt accompagnée iTua 
grand drapeau national orne de fratig-a d'or. Je 
remarque du* union* «nllères où chaque membre 
porte . riounient sur l'étualu le ilrapeati étnUù. 
['étendard du juge Gary, un sanguinaire Gary qui 
fit puudru cinq innocent* parce qu'ils avaient ru 
l'audace de lancer cette grande idée : le mai 
comme fête Je» travailleurs du monde entier, et 
comme jour de rerendleation» sociale» ; l'étendard 
qui fut ignominieusement traîné dan» le» région» 
minières du Colorado; l’étendard enltu qui abnte 
sou a m* plu la sainte-tnnité Huosevrlt, cardinal 
Gibbon et John Mitcliol (J) et que I on voit lloller 
partout où il y a uoc iolaaiie à commettre. 

De nombreux landau* *e trouveal aussi dao» lu 
défile: eu sont pour la plupart le» grand» leader» 
des unions et du* tootobrus de la municipalité qui 
*e font traîner comme des roi» fainéants dan» leur» 
char*. 
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(IJ lw» première loi élablifMnt 1» • Lober Day • 
comme (êû G>g«lo fut votre le 13 ninri I.VS7 dm» le 
Colorado. Ut dernière fui votée par l'Ktal de la i^rotinr 
d«i Vont, le (l inara IDtlif — Il l'.tal» n'ont pas eneoro 
adnu» le Labor Day comme félo légale. 

fr.xtralt du llultrliM *[ (ht Otyitrlmeni of l^iior 
(l'Office du travail de» CUI»-loiv, . 

(2) Le premier lundi de •epletnbre u*t déiiirné comme 
la fêle légale du travail. 


• donovBl le» leader» argon i»a- 


(tj C»l le nom q 
tour» de relie fèu. 

l'Jl De» corporation» du méfier», comme p«r etemple 
G» ebarpenUert, mrnulaler* ut ebénùte», d tn* une viiw 
imputante cointu* San l'rwnuieo »e Cempiin:iil d* nlo- 
«Uur» union». 

Fédération de* ouvrier* d>-» 
coufondrr.arec I* Fédération 
•• -St «••antielleuieat révolu 


ampli r* le trad*-uniont«i»« américain T 
F.nfto j'arriut nu clou de la fêla. 

Dut» de» unions «nhère*. ut «Un «ont nam 
br«u»u*. je vois le portrait de M. N limita, lu maire 
eurUni de San Francisco ut candidat oui pre- 
chaiue» éloriiua», urne r lu cbtpu-aux at le» bouton- 
uit-iu» de» uniunUG-t. O portrad est ou ona carie- 
prospectau uu un boulon -n te» «il ; j» remarque d» 
(■ombreux ouvrier* qui onl presque totdpmunl re- 
couvert leur» chapunax du eus portrait». Dr* Dm- 
me», dut tiniootvtu* aussi, portent *«r la |'<l•trin<, 
avec une varie d'orgueil. I image d* M. Jkhmtli. 
Orlaine* .1 entre elle» nui «ont en landau» jctleol 
sut bouline» du» carte électoral*» ut »etubl«nt en- 
gager U» homme» à <Ti»r : - Vue U Maire I l'it» 
uotre candidat • 

En haut du fllxrkul-slruel. ver» la septième rue, 

! en face dr l'hôtel d« ville »e trouve le landau de 
M. Schmiij; h qoelqn*» pas de lut m trnueent Ira 
l»ux grand» maréchaux du la procu**inn qui *wol 
Il pour ailier le» unioniste* qu ils doivent tn paa- 
aaut rainer al ircUnn M. le Maire. 

1 ouïr» lu» uuiiio* dédient devant U premier ou- 
| .-.vtr.ii d« la ville et presque tou* te* uoionitle* 

I l m i-l «u>u ut |>or dé» harrah f ut dr» ci» frénétiques 
de ; Vue - I. , priKu-.ion a dur* di ui Ile .ire» 

*t durniu. üS.Wifi unwnivie* ont défilé devant le 

1 landau du maire de la ville. 

ki une explication devient nécraxair* : M 6c haut*, 
lu maire actuel d* Sou fnwtw», * été élu par In 
| labor f'arly et lout réceuimuol il a ét* candidat, 
acclamé J va» un congru» dta nniun» de celle ville, 
pour Us prochainea ùïucUoiu. 

Lo Labor Farty — le pxrlt ii'ivrirr — proG-ge les 
unions, mai» il est aussi réxrtiuonaire que »oo parti 
d opposition, la Ciuura'i Alliance — l'Alliance de» 
ciUiyeas — qui rumbal le» uui-ins ; l un ei l tutredé- 
fenlnot G rugi mu capiUhotu. lu doit na*« dire que 
tua capiUliilet qui combattent l«*»BCiuune» uuielts 
du ■Délier» uu savent pas recun naître, henreuie- 
inunl p»ur nuun, qu -u -mt ain-i lit uu>»unt 4 
lonra propre* intérêt» . 1 * Trade-unionisme ni U 
xuitill ure organuation pour perpétuer 4 jamai* 
IVxpluiUtiun de t homaie parlboinmr. 

Dan* l 'Eu oit le Trade-umonume est un déca* 
tir nce, il nous »»t facifv d'um-our b* travailleur» 
dnnv Ire oourelle» organisation* ouvrière* a b*M 
révolutionnaire. Nom voyous du» union» entière» 
qui adhèrent à I « Industrial Lntonisui u. 

P>r contre, ici «San Francisco ou le Tradu-uoio- 
crime est encore eu force grdee à i tppui qull 
trouvé auprè» du» capiUliale» cointm* M. Iluarst, lo 
démocrate arcbi-millioonaire et auprès de Mltun- 
tuiii<]urs d- l'uspàce ScbmiU, il nous u»l bunucoap 
plus d.flleile d* (aire de lu propagande p-.ur le* 
idée* dVman,-ipalioo car. «i un ouvrier appartenant 
aux Tradu.un.ons ouït s'a(Qtl»r aux unions du 
• Travailleur* industriels da utoude •, il serait aussi- 
tôt mit a I iud*i par Ira leader» du» umans, qui 
i empêcheraient de travailler. 

Ce»l pourquoi uout avoua cofnmeucé li formation 
d'uu c|ul- pour faire de la propagauJu (évolataon- 
nuiru. mai* culU propacaudi- nu peut encore M 
faire ouvertement jat ceux d'entrè U'-Uvqui app»r- 
Gunaeat aux Train- -union». Nous avons A combattre 
cooire uumurmi encore trop puisaaat : iadicuture 
du rrade-uuioDiime. 

Lus chiffre* suiranl* prouvent la force des Tnxde- 
Uuions â San Francisco pur rappel i aux ville» de 
l'E-t : New -York, 3.IJ7.Ü12 habitant*. c«olr« Gè« 
industriel, 17.000 uoiuoist * ont été organisé* pour 
prendre paît au Labor Day. St-Loui*. 570 2JS hsbi- 
Uuri. rentre très industriel; 17 000 uni-irnsG» ont 
pri» part A la fêle du Labor Day. Sxn Francisco, 
UJ.7SJ habdant*. ville peu iBdiulriellu, pruvyu» pu 
•le grande* industries;» l'occasion du Liber Day, 

.» J 0<‘0 uniociirie» ont défilé daov le* ruo». I/*» »ta- 
tisliquu* do 1» |K>pul«ti"U du Cf» trui» niit» (ont 
uxirailu* du lucunseineal de I90t>. 

Ltracar G»***. 


fil Le présidant de la Fédération 
une* d'Amérique (nu i,as confuculrr t 
des mineure de i'iluevi qui 


■Notre prochain dessin sera signé ; G. Biiao<iumi. 
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VARIÉTÉ 


L'ART DE VIVRE 


L« distributions Je prix ont solennellement 
clos l’année scolaire, lies hommes distingués 

f *ar leurs fonctions sociales ont été partout dé- 
égués par le gouvernement pour parler des 
bienfaits de l'instruction et des devoirs qu'elle 
impose. Les orateurs ont développé des thèses 
connues et plus ou moins rajeunies II leur 
souffle. La supériorité des littératures ancien- 
nes, la vertu éducatrice des sciences, la forma- 
tion du caractère par l'étude, ont de divers 
côtés été examinées et quelquefois avec un 
accent de pédagogie supérieure. 

Je n'ai pas remarqué, h Paris tout au moins, 
que des discours aient été prononcés par Jet 
médecins ou inspirés par ridée médicale. Et 
cependant l'éducation est bien — par divers 
Côtés — leur justiciable. Elle sera un jour une I 
simple branche de l'hvgicne quand celle-ci se 
sera développée dans Je sens de la psychologie. 
Mais dès maintenant elle lui est soumise Car 
c'est l'hygiène seule — physique et morulc — 
qui peut indiquer la règle d'une activité nor- 
male. Il v a un art de vivre, conférant des ma- 
nières sélectionnées dépenser, d'agir, de réagir 
aux excitations du denors et du dedans, qui 
font la supériorité sociale de l'individu parce 
qu elles font sa force de résistance et de 
conduite. 

Celui qui sait être sobre évitera certaines 
maladies. Il y » une technique pour manger, | 
pour respirer, pourdortnir, qui servira grande- 
ment à celui qui la possède. Il n'est pas indif- 
férent même de se moucher sans une attention 
suffisante ; une certaine violence habituelle 
peut dilater la trompe d'Eustache et ouvrir la 
porte i des maladies de l'oreille incurables qui 
créent la surdité. Sur ces matières, il ne suffit 

C hu de savoir ce qui est bien, il faut avoir été 
abitué a le pratiquer. 11 en est de cela comme 
de tout exercice, de l'équitation ou de la bicy- 
clette, dont les connaissances théoriques ne 
sauraient en aucune manière remplacer la 
pratique. 

Il V a donc U toute une éducation physiolo- 
gique qui n'est pas donnée aux enfants, ‘et qui 
— je le répète — ne peut se résoudre en des 
conférences e.v cathedra, niais doit se poursui- 
vre par des exercices. 

Vivre physiologiquement, se tenir en bonne 
forme, se développer harmonieusemnt, être 
fort, résister aux maladies ci surtout les éviter, 
tout cela s apprend, tout cela est un art; et 
celui qui le possède bien est supérieur aux 
autres et les battra aisément dans la mêlée 
sociale. 

Cet art s'applique à U vie mentale et n’est 
pat moins du ressort de la médecine, ainsi que 
je vais essayer de le montrer en n'abordant 
que quelques points de cette vaste étude, sur 
laquelle j ai l'intention de revenir. 

La mesure de la force morale d'un individu 
est dans la manière dont il réagitaux émotions. 

A toute heure, nous sommes assaillis par de* 
sentiments dont chacun tient à nous entraîner 
hors dune activité modérée et équilibrée. 
Notre vie est en ce sens une lutte continuelle 
contre nos impulsions émotionnelle». L’ins- 
tinct sexuel et l'instinct de la conservation, 
tous des formes primitives ou dérivées, nous 
sollicitent plus ou moins fortement. Il faut 
s'entraîner a le* dominer, car personne n'est 
réellement supérieur qu'à ce prix. 

Les poètes ont généralement exalté les senti- 
ments. et, d’apres leur éthique, les grandes 
passions élèveraient l'individu. Roméo se tuant 
sur le tombeau de Juliette, c'est le modèle qui 


. a été tiré par les écrivains A de multiples exetn- 
I plaircs plus ou moins corrigés. Ce sont là de* 
conceptions fausses de nos devoirs réels dont 
ne sont pas dupes ceux qui les parent d'un si 
bel éclat littéraire. Souvent le descripteur com- 
plaisant d'une folle passion est un bon bour- 
geois qui ii aurait jamais poursuivi la plu* 

I petite amourette de peur d'enchalncr sa liberté. 

Le sentiment amoureux a été surchauffé par 
la littérature moderne. Le» anciens et même 
nos classiques étaient plus froids sur ce chapi- , 
ire. Est -ce que les hommes sont devenus plus 
} passionnés — ce qui est possible ? Mais il est I 
stlr que. en retour, la littérature a développé ce f 
| sentiment. 

La passion poussée à cette extrémité est une 
malaJic mentale. Aucun sentiment ne doit dé- 
séquilibrer à ce point l'individu normal. Je re- 
cevais dernièrement la visite d'un ami qui me 
racontait la douleur où l’avait plongé la dispa- 
rition d'une fcmmcaitnéc. Dès qu'il commenta 
la narration des incidents de ce drame intime, 
il se mit à pleurer. Des sanglots entrecoupaient 
son récit et I empêchaient par instants depour- 
I suivre. Des jours se passèrent, je le revis, il 
h avait pas changé. Les larmes coulaient aussi 
abondamment. Dans la fonction qu'il occupait, 
les crises de larmes qui survenaient par mo- 
ments gênaient son travail et Je plaçaient 
dans une attitude ridicule. Durant des mois, il 
pleura de la sorte. Il n'y avait pas d’autres si- 
gnes de dérangement mental que cette douleur 
morale suraiguë et persistante qui était bien un 
véritable délire émotionnel et réclamait légiti- 
mement le secours de notre art. Ce cas d'ail- 
leurs pouvait illustrer l'influence d'une éduca- 
tion vicieuse où tous les sentiments avaient pu 
librement se manifester et étaient exacerbés par 
une culture litte'rairc intempérante. 

Le danger que fait courir une grande pas- 
sion à l'individu est qu’il le rend plus soumis 
a toutes les autres. Et de fait on les trouve 
généralement associées. 

Les grands amoureux sont h la merci de 
toutes les excitations passionnelles. J'en ai 
connu pluvicursqui étaient îles joueurs impul- 
sifs ou des buveurs incorrigibles ou des mor- 
phinomanes. 

Ce n'est point que je pense qu’il faille sup- 
primer le sentiment de notre vie mentale. Il a 
son rôle et est l'assise solide de notre acti- 
vité morale. Mais il faut canaliser le flot et le 
diriger vers les territoires qu’il doit féconder, 
et à proportion de son utilité. 

L'inslinct de la conservation vicieusement 
développé conduit à une existence pénible. 
Celui qui est pusillanime et s'habitue à crain- 
dre exagérément la douleur, n'est pas capable 
d'une vie normale. La plupart des maladies 
qui nous assaillent se compliquent de repré- 
sentations mentales qui en exagèrent les symp- 
tômes subjectifs. Il suffit de porter une atten- 
tion inquiète sur le pouls ou la respiration 
pour qu ils changent Je rythme et se précipi- 
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pour qu'ils changent . 
tent. 

La toux dans les affections chroniques du 
poumon peut être plus ou moins intense, non 
parce que l'irritation est réellement plus ou 
moins vive, mais parce que le patient est dans 
l'appréhension qu'il va avoir une crise ou au 
contraire n'v pense pas. J observai ces temps- 
ci un vicux'bronchitiquc, qui était convaincu 
que tous les soirs après le dîner il deveii avoir 
mi quinte, une toux pénible qui le secouait et 
le laissait comme assommé. Je lui conseillai 
d'avoir le soir un ami pour causer et jouer. Et 
la quinte dramatique que le malade oubliait 
ne se produisit plus. 

Un individu a une hémorragie cérébrale et 
tombe en apoplexie. Quand il revient h la 
lucidité, il reste paralysé d’un côté du corps. 
Certains signes montrent que cette paralysie 
n’est pas en rapport avec une lésion organique ; 
et de fait elle disparait quand le malade est 
convaincu qu'il avait simplement édifié sur 


des sensations morbides réelles un svmn,* 
tout à fait imaginaire. " ôm* 

Si l’on supprimait dans toutes les maladl 
réelles la par i de construction apportée par I 
travail psychique du malade, on les alléger.' 
singulièrement ; et ce qui serait enlevé sera},' 
souvent les signes le* plus pénibles, les 
leurs, les anesthésies, lesimpoieneos. 

L'imagination, entretenue par la crainte 
aggrave des maladies réelles ; elle peut a usai m' 

1 créer de toutes pièces. On m'amena il va quel, 
que temps une jeune fille qui depuis des mon 
ne se nourrissait que de quelques gorgées de 
lait. Elle était dans un état gastrique et général 
lamentable et ne pouvait, disait-on, rien sup- 
porter que de très petites quantités de lait 
pas même de l’eau. L'examen me convainquit 
que la cause du mal était purement psychique. 
Je m’en assurai en faisant absorber, en ma pré- 
scnce. une solution, qui était, disais-je, un 
anesthésique gastrique puissant ; or ce liquide 
n’était que de l'eau ordinaire. Je convainquis 
ensuite la jeune malade et l'entourage qu'elle 
n'avait aucune atrection organique et qu elle 
devait s'alimenter et digérer parfaitement. En 
quelques jours la jeune hile put reprendre son 
régime alimentaire passé; et maintenant elle 
tolère n'importe quel aliment. 

Dans ce cas encore, l'éducation était le cou- 
pable. On avait laissé cettecnfant suivresansla 
contrarier toutes scs inclinations les plus oppo- 
sées h une vie harmonique et heureuse. Et elle 
avait failli mourir d'être l'esclave de se» émo- 
tions. 

Les femmes sont sujettes h ce qu'on appelle 
des attaques de nerfs, que le médecin nomme 
des crises d'hystérie et qui ne sont — ainsi que 
l’a bien montré Bernheim — que des réactions 
émotionnelles violentes, entretenues par l'ima- 

f ination. Dès qu'un incident douloureux la 
rappc. ou si elle craint seulement de tomber 
en crise, la patiente entre dans une série de 
convulsions, qui traduisent en l'amplifiant 
une grande douleur imaginaire. Cette mala- 
die singulière s'imite facilement et est ainsi très 
contagieuse ; elle est plus fréquente dans les 
services hospitaliers où on l’étudie avec trop 
de soin. La cause réelle est dans une mauvaise 
éducation du sujet, — le plu* souvent une 
jeune femme qui a pris l'habitude de traduire 
ses sentiments de cette manière désordonnée. 
Cette affection disparait quand le médecin a 
convaincu la malade qu’elle peut se retenir de 
tomber. 

On appelle hystéro-traumatisme un ensem- 
ble de désordres nerveux qui affectent les 
blessés et où l'imagination joue le rôle prédo- 
minant. Souvent la terminaison du procès, 
enlevant la préoccupation et la crainte au mal, 
le fait disparaître du coup. 

Une éducation émotionnelle vicieuse con- 
duit aux troubles nerveux. Il la folie, à une vie 
physiologique malheureuse en somme. Elle 
est aussi la cause d’une existence sociale misé- 
rable. 

Chacun a pu observer des individus bien 
doués comme intelligence el d'une instruction 
supérieure qui végétaient dans des situations 
subalternes. Il m'a étc donné de suivre et même 
d'examiner plusieurs de ceux-là. Le plus sou- 
vent j'ai constaté cher eux des tares profondes, 
acquises dans la famille ou dans certains 
milieux sociaux. Ils ne savaient pas se retenir 
dans leur désir de jouir des petits avantages 
immédiats, au risque de compromettre de* 
bénéfices éloignés plus grands et durable». 

Ces gens n'ont pas ce que j'appelle le frein, 
le pouvoir de maîtriser leurs instincts et leurs 
désirs, et tombent dans le vice et le délit. Cer- 
tains. parmi eux, croient que l'intelligence 

f 'eut suppléer à la morale. Or, si l'on excepte 
es rares cas oit un véritable génie est servi 
par des circonstances exceptionnelles, l'amo- 
ralité est au contraire une source de malheur* 
pour l’individu. 
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Je croîs — ci ie l'ai souvent dit —que l'éduca- 
tion murale est souveraine, saut le» cas excep- 
tionnel» où une organisation mentale trop 
défectueuse empêche l'action de l'exemple cl 
du raisonnement. 

On o abuse, dans ces derniers temps, de lo 
notion de l’hérédité et de la semi-fatalité de 
l’organisation première. Le tempérament peut 
Être modifié, encore plus le tempérament mo- 
ral que le physique, parce que l'intelligence est 
plus instable et moins profondément établie 
que les autres fonctions. 

La maladie et le vice sont. souvent le produit 
d’une mauvaise éducation. De mauvaises habi- 
tudes de pensée conduisent à des troubles 
mentaux. Il est des esprits qui, h force de dis 
cuter, se créent un esprit paradoxal et faux qui 
devient une véritable infirmité. Un voyou, une 
prostituée, un voleur sont en grande partie les 
produits d’une éducation vicieuse. 

Il faut commencer de bonne heure h donner 
les hubitudes émotionnelles utiles ; et la litté- 
rature peut avoir en ce sens une action bonne 
ou néfaste. 

(Juand le pli est fait, la tâche de l’éducateur 
est plus diiltcilc. .Mais elle est toujours [pos- 
sible. 

Je sais bien que, pour le public et même 
pour certains médecins, la folie ett un état 
maladif que l'on ne peut ni prévenir ni guérir. 
Ce dogme, désespérant à l’egard d'un dogme 
religieux, est taux. Beaucoup de maladie' 
mentales sont l'aboutissant d'une hygiène psy- 
chique vicieuse. Elles ne sont que de mauvaises 
habitudes de pensée, que l'on peut éviter — 
ou moment de In formation du jeune être. - 
et dans une certaine mesure modifier plus tard. 
Mais il faut alors, chez le médecin, l'instruc- 
tion réelle et les aptitudes d'un psychologue et 
la conviction sons laquelle il est impossible de 
rien taire dans ie domaine moral. 

Une mauvaise éducation émotionnelle peut 
conduire à des désordres mentaus. En retour, 
la maîtrise de soi peut souvent retenir le* in- 
dividus sur la pente qui y conduit. Je recevais 
hier des nouvelles d*un homme que j'ai connu 
à l'asile Sainte-Anne.il v a plusieurs années, 
alors que j'y étais chef de clinique. 

Je l’avais aidé dans son etfort à récupérer 
sa lucidité. Il occupe maintenant en Allemagne 
une situation d’ingénieur-chimistc et il tne 
rappelait l'influence qu'avait eue sur lui une 
affirmation que je répétais souvent aux ma- 
lades : « Il suffit de vouloir pour se guérir. 

Pour faire un homme, l'instruction ne 
suffit pas, sans l'éducation émotionnelle. 

J'ai devant les yeux un jeune homme mal 
élevé dans une famille Je névropathes et dont 
les connaissances littéraires et scientifiques 
sont très développée». Il disserte avec un. 
grande érudition l'histoire des doctrines philo- 
sophiques et est capable d'écrire dans une très 
belle langue. Il est un musicien distingué et 
peint avec beaucoup de godt. Et il traire une 
vie misérable, dominée par des peurs morbides 
— qu’il tait être absurdes et dont il ne peut 
«'affranchir — telles que de s’empoisonner en 
touchant les objet» le* plus usuel» ou de ne po» 
pouvoir résister à la tentation de se jeter sous 
les roues d'une voiture s'il sort, et par dix au- 
tres chimère» qui forcent de le surveiller 
comme un entant. Une éducation morale 
appropriée aurait trempé autrement cet esprit 
supérieur par le raisonnement et qui est inca- 
pable d'une direction autonome. Il y a quelque 
chose d'offensant pour la dignité de l'inMruc- 
ûon que le spectacle d'une intelligence cultivée 
comme celle d'un homme supérieur et qui est 
* la disposition d’une volonté puérile. 

Ce ne sont lâ que quelques aperçus de la 
culture de l'individu qui, tant au point de vue 
physiologique que sous le rapport moral, lui 
a PPrendra cet art difficile de la vie qu'il me 
icinble plu» important de connaître que la 


chronologie de la guerre de T rente an» ou la 
pyrogravure. 

* C'est une de mes convictions et une do mes 
préoccupation» constantes dans me» études que 
l’Influence prépondérante de l'éducation telle 
que je la conçois. Entre un pâle vaurien des 
fortifications et i'hotnmc honnête occupant 
une situation honorée, et même entre un indi- 
vidu en bunne santé et un malheureux valétu- 
dinaire. il n'v a souvent guère plus que la diffé- 
rence d'une éducation. 

L'homme moyen est un plant très souple. 
Le bon jardinier en tirera les Heur» qu'il vou- 
dra s'il y met l'application et l'intelligence 
nécessaire*. 

D* Toulouu, 

(Le Journal, H aafit tWHd 
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Correspondances el ComnrunlcaUons 


Monlluçon. le 12 décembre 1905. 

Camarades det Ttmpi Nouveau*, 

Avec intérêt et pasaiou. noua avons suivi l'affaire 
MaiaU>-ll.trvey-Cftu»s*nel- Vallin.» Arec joie, nous 
avons enregistré ricquilteraenldc ces quatre licti- 
luri do I odieUSO p*)llC> fl il 1100- espagnole. A ICC piat- 
sir, nous avoua vu les esprits libres M réuoir pour 
fêter, au Hocher Su Un, la victoire d» l'Idée *nr le« 
forces mauvaises. Mal», un» chose nous chiffonne. 
Parmi le* organisateurs du banquet de dimanche, 
ligure un certain Constat», député netdiile. 

Or, ledit Cooslan* est le même qui, avec le député 
non moins gucadiit* Tülvrier, fait p«sr an nomad 


Monta***», dans un journal titré le Tombai, «ilipau* I 
der les libertaire*. Il *«t aurai D même qui usa de I 
| son inlluence auprès du ministre compétrat pour I 
qn-- •oient rhangésjes rommiMitr»» q» polie* de I 
Mootluçon. trop miiiu, soloa lui, contre le» »nar- I 
chitle». Osl (rtc* A lui »i le* Ivinras IMIocq et I 
Cbalmel ont été amené*, l'an de» Imntdm *•[»»- 1 

gnolet, l'autre d* Itoutogo'-surMcr. pour fair» A I 
Montlnçon la Jolie besogne qui incombe A e«* I 
messieurs, ri ce particulièrement contre les mili- I 
tant» libertaire*. 

Qu’Il n«u» suffise de sou» signaler cela en ippe» | 
tant voir# attention tur le /VtyofUm* du député 
Cnoslaua. alorillraleur de» anarchiste* A Paru et | 
leur calomniateur A Monlluçoo 

Or» tamararlrt uumlhifamnol». I 


CONVOCATIONS 


Causerie* Popuiairei dos V- et IIIP. 57, nu» I 

i roulrharda — Sun edi t #• décembre, 4 s h. I /îdtt 
| »-.ir. rau*rrirs sur Ibsen |>*r un» camarade russe. 

Jeudi 21 décembre, A a h. 1/2 : U recherche des 
I cause», par Vulgo*. 

... La Seoiaille, 21, rua (Oser (20* arr.) : 

Ni ni ■■.Il h', décembre. — Soirée musicale el IllU- . 
raire. Causerie par lion. 

Mardi 19. — E. Tarbouriech ; L© mariage et 
l'union libre. 

'•-ndredi 22. — D' Ph. Poirier ; Communications 
avec la planète Man. 

L Aube Soctalo. I. passage Inry tvarroni.): I 

Vendredi lî décembre. — i.-org-s Etienne: Los 1 
ili(Têr*-n»e* en-»» économique» (reversées par la# 
datte» ouvrières. 

Mercredi 3*. — P Mobés : L internationalisme I 
dr* uatinnaltilM j 

V-odredi 22 — M. Hupanhy Lrs revenants al 
un ennemi du peuple ***** auditions . 

Causeries Populaire» du XIX’ arroodlaw- 
ment — Par »eu» de iiagèi»oce policière dann 
notre travail, me* de us dernière* réunion» n'ant pu 
4 »<*ir lira, la »allo r**t»nu* 4 I avance n«.os avant 
/té refusée au dernier moment, l 'utilité d'asoir un 
luctl s© fait plut que jamais sentir »t nous faisons 
appel A tous 1rs camarades pour nous aider. 

La r luseri» du camarade Tiercin *ut : I, indi- I 
udu »l le milieu, auia lieu le jeudi 21 de ombre. A 
n h. 1,2, asile Ikiuigvois, I * 4. boaJ«*ard de la VU- 1 
letlr. 

Allocution internationale antimllilarista | 

■îrction du îi> irr ) — Réuni n la II déram- 1 

bro. 1 0 Liitet Ju soir, au stèga de la wctisa, 1 

27. ru« des Maronite*. Ordre du iiiur ; Compta 1 

rendu de la premièir H-aOCn de I OU ait v dr l'aJfl- fl 

che au* rnnsciils pur le camarade Uosche. 

Syndical de» employés de I cpicori© du dè- , 

partement de la Sein». — Réuni ns !•• vendredi I 

I’. décembre, A '■> beore», ull» de t'Ktoilo d'Or, I 

l. svroor J Italie; le lundi 18 d/cemère. A 9 heu- 
re», salle Chartes. 2, boulevard Bubès ; Métro]; le | 

mardi 1 0 décembre, a 9 beurei. salle Iwaly. 133. rua i 

Saint-Antoine Métro Saint-Pauli, la mercredi * 

jo décembre, â » heures, »-»lla du Contrat lociai, fl 

12. ni» llerranl l’a«y), prèi la place Viclorlloro. i 

Vendredi 2î, erande salle dr la Bourse du Tra- I 

voit Ordre du jour : Repos hebdomadaire; Sap- . 

praiaion de la nourriture; Suppression du cou- j 

i . 

X Boclocs c-BillascciO*t. — Vendrodi 13 dé- 
cembre, A 9 heure» du soir, salle GourUoI, 1 0, ru* 
de la Plaine, réunion Causerie par un couiarad» j 
*ur futilité dr» caaseriei populoirr*. 

X Roaoxsii. — Croupe anarchiste el aection 
do 1 A I. A. — BimiMirtie 17 dénombre, réunioo, j 
4, rue llarrejrf©. 

Ordre du jour : [lésiguation d u» nouveau local; 
Orgsuisatloii d'une prochaine conférence; Causerto 
par un camarade sur : L'autorité et U libarto. 

Un groupe wpdrantislo. v*ts. oout» Victur-llugo, 
commencera ses cour» le 11 dfeanbr*. 

X Ouvtümt, — Saetioa d* l’A. I A — Réu- 
nion le dimanche 17 décembre. A 2 hetiroa da 
l'après-midi, rue de la Viarf», ches .Marsnc. 

Le» camarade© de Nantes sont invité» a y ajouter. 

Objet : Mesures A prendra ou rue de la pn pagaada 
antimilitariste. 

X Ltox. — Causeries Populaires. - Oiraanch* 

17 décembre, A « houres du soir, «allô du l’ré-au*- 
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Clercs, cours UfnjreUé. JJn, causerie par un canut- 

rade. 

| Groupe féministe libertaire liiroaiicJi* 17 <1 ■ 

[ cambre, i V (uorm, réunion de» camarades. «Ile 
Oiamatand*. rue iMil ll-rl, 2« 

V Maissillc — Théà'ro Libre - SliNeiiyi- 
nilCe pour le dimanche sot, 17 décembre. au bar 
Frédém , II, rue d'Antoine. 

I.r» camiulc» du ThéAtrc Libre iolerprétetuot : 
Serujaii-, pièce d’Oct*»e Mirbcau. 

|.j«»ir/r commencera AS b. I J précisr». 
r % l'ui'i.M' . A I. A, — llunaoche.A 2 heure», | 
réunion au flardrx Vanélés. 

Hmiiiii. — Lundi 27. décembre, A 7 heure», 
salle li-irumique llou**eau, SI tue de I Alouette. j 
“• grand bal uoiuirl au prnfll ijp la llihlioihcque | 
d'éludr* >ori«lr». 

Pris d'rnlré» : i7. ceiiLtin'* • 

La fliMiotlièque Installée S. ru# du Pile. Pelai# I 
du Travail. r*t ouverte tous le* jours de 7 heures du 
nailn A 0 heure» du soir. Lr» litre» tool prllé# 
gratuitement 

A lu heures, tombola gratuite. 
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VIENT DE PARAITRE 


(»tn* le» Iule» d ouvrages que uouspubliuas, itou» 
lie donnons i|u« le* litre» de cens que nous croyons 
pouvoir recommander aux camarades. Mais nous 
nous motions A leur disposition pour exécuter 
d importe quelle commande ru librairie. 

Comme on peut le rolr par le» prix marquas, nous 
luisons profiter le» camarades qui ssdrCMcnt A 
nous diiur partie de la remise qui nous rat faite. 


AUX SOUSCRIPTEURS 

du livre de James Guillaume. 


Le volume a >H<- expédié A tous ceux qui nous 
m ont envoyé le montant 11 en re.«te un» centaine 
qai avaient écrit de l#a coo«dérer comme sous- 
r eriptpur*. mais qui n'ont pas donné signe de vie. 

A r eux lu Bons n# pouron» que leur répéter ce 

J D# nous avons dit souvent Nous sommes forcé* 
■ payer aux éditeurs les volumes en 1rs prenanL 
lions ne sommes pas use* riches pour faire des 
avance» 
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Guorrvt-MiUUriamo, édition illustrée .... 

— édition île propagande . 
Patriotisme-Colonisation, édition illustres.. 

— — «il. de propagande 

a r«.r y si l'iny Allai a luulcrir» a* J» (•laan n f'if+ra- 
fu~, lu Ov isUh illmUréi «tal lai té* •« prie rf« K“l 

enphea, Il fisto. 

Le Coin des enfants 3 60 

IWuinM «Je cSn Sloek : 

La Coniuèic du nain, par Kropotldne .... 276 

l. 'Anarchie. son idéal, par Kropotldne. ... 1 » 

Autour d une vio. par aropollunc 3 

La Société future, par J. Grave 2 76 

La Grande Famille, roman militaire, per 


1 60 
.s . 
2 75 
8 . 
8 75 


Ont de|4 paru 

Line en dia ire, par Luc». — Porteuses de bois, 
par C. Pissarro L'Errant, par X. — Le Démoli* 
leur par Siguac — L’Aube | «r lebuauit. — L'Au- 
roto, par Wlllauae - Le» Errant» nar tlytarlbergtic 
fl»» tapi première» »onl l'jmuce. — L'Homme mou- 
rant. L. l'uram- Les Sacs-GlU» ; vr C. Pistait- — 

8a Majesté ta Famine m»' • par l.u-r f)n ni? 
marche pas sur l'herbe, pat llrrmmn-Ptiil, La 
Vente au Contait do Guorro, | >r !.u - - Mineurs 

bnlcei, par Constantin Meunier Ah! le* sains 
Corbeaux, par J. Ilensuli. - La Guerre par Matins. 

— Epouvantails car Cli«< aller Capitalisme par 

Comin'A'hr. Education chrétienne y»r ll-uL-illr r 

— Provocation pif b-tiotquc — La DébAcle, do- I La Poigne, pièce .le J. Juillet) 
tin d» VolloMnn, gravé rv»r Berrrr Le Dernier glto . •** "V— 
du Trimardeur. psr IHumonl - L'Assassiné, par 
C. L- Boutenours sociaux, pir Delanaoy. Lva 
Défricheurs, par A**r - Le Calvaire du mineur, 
par Coulurtrr. —Ceux qui mangent le nain noir 
pat lebasqnc — Los Bienheureux, psr Hridlinnck. 

— La Jeune Proie, par Locliard. Le Missionnaire 
par WilJanjnr. - La Libératrice, par £t»int«D, — 

Frontispice, par Huubllle. 


L’Individu et la Société, par J. Grave. . . 2 75 

t L'Anarchie. »oa but, ni moyon», par J. 

tinsse 2 75 

Le» Ventres, par Pnurol 2 76 

Gnlafleu par II Kerrr 2 78 

Malfaiteurs, par J. Grave 2 76 

Les Aventure# do Nono, par J Grave, avec 

illiulrallua* 

Mais quelqu'un troubla la fête, par Msraul. 

Irau 

Li Commune, psr Louise Michel . 

Moiponsabililés, pièce va 1 ai-tes.nar J Grave. 

L" SoclalUmo en danger, t). N'ieuwenhuls. 2 75 
l.'Amour libre, par Ch. Albert, ....... 2 76 

| En marche ver» la »oclété nouvelle, par 

• 

Sous I» casaque, par Itubois-Detailllf .... 

L Inévitable Révolution, par un prescrit . . 
j L. » Jugements du Présidant Magnsud. an- 

I noies par Lryret • 

La Colonne psr 0«i 


2 76 


2 75 


■J TJ. 

a 75 
2 76 


L'Almanach do la Révolution pour l'.tiié. 
Principaux article# . KtUét llrlui avec portrait 
r. Kropoïkine ; - L-» Htrolution /lus##, M. Lenalel ' 

i ’is/na t uifimi dNiirrAial» J liras»; l'hiuttr Tilher 
Lucien Descave* ; — /.« fferj/trfi rt ef Ut puptam’ 
Kmila l'ougel ; — Le Munnenuye, Michel l'etd ; 
Syndioa/Mmè et Uerolulio n, A Girard ; Le Subven- 
llonnlsme, A. Villeval, — Patrtotlwu ettctoial, i.us- 
tare Hervé; — Conscrit». Ilcoè Cbaughi; — Henri 
Gbnpoulol. «te., «le. Nombreux dessins, uar DHan- 
noy, I,. Ilénault, Wtll.suinn, l'ivand, Jmljoug, ller- 
ger. Portrait», reproduction* d'afllche», éidiéméiidoa 
.les grands fait* de l'année, etc,, etc. Ilelle série de 
prunes aux acheteurs. 

L'exemplaire 0 fr. 30; par la poste : 0 fr. 10. 
Coudition* spéciale» aux vendeurs. 


LE LIVRE POUR ENFANTS 


Gomme je l'ai annoncé In semaine dernière, l im- 
pression du volume suit son cours. Je pouirai 
commencer l'envoi vers Noël. 

Mais je vais avoir besoin d'argent pour solder 
différents «chai*, je demande instamment aux sous- 
cripteurs d'envoyer do suite le montant de lenr 
souscription. 

A ceux qui n'auronl pas répondu, il sera pri- 
reinhoursement vers le 20. niais ils ne s'en prens 
•Iront qu'A eux s'il* éprouvent ilu retard dan» la 
réception du volume. 

Le volume »era illustré par Ilerinnnn-Paul. Delà», 
! J . Iribe, Delanoojr, Willaumo, Kupka, M. II. T., 
J, Ilénault, et sera vendu -1 francs en librairie. 


MUSÉE DES ANERIES 


(.'article Le dogme anlipatriolûjui.da Victor M éric ‘ 
I.e Libertaire. 10 décembre. 


Potite Correspondance 


’. T,. 0 Cari». - 


O# U 


N *>iii a 


Aux petit» des oiseaux, il donne la pAture..., 
lithof;ri>{it)L< Je Willette, t lr 40, 2 (r 25 et 6 franc». 
— lUdtirbon jri Rrraeu. de lu xelhereh*. 1 fr. 40 
cl 3 fr. 26. 

Il n« r««la qu'un n«ml>r« tréi limité de r. twti.,n» 
complèln. Ble< kunl venduei 75 tronc* LèdlUon ordi- 
naire. 160 franc» celle il'amateur 


A NOS LECTEURS 


L’Ecolière, 

Fiyctiologio Morale Chatterton 1UU 

CEuvrea. |'«r llnknuion» 

Itiimauiimn Intégral, par L Laeour 

Biribi. par Darten 

Bai In» GODUrs. — — 

Les Inquisiteur» d'E*pagn«. par Tavrlda . . 

Au Palais, par V. Iluui-is 

L lnilltutour. pat T. Chexe . 

Fabrique do pions, par Z. HnganoMt .... 

La Cage [pl«ce|. par Ovvcav*» 

Ln Chapons (pirfr , par llMCavel el Darlen . 

La première salve, par limiquét 

Tiers Etat, par Descaves 

Le» Soulier» plece), par Uvaeave» cl Vevirught . - 

L' AntUAmltlame. par II Iamtc 2 75 

L’Evolution, la Révolution et l'Idéal «nar 
chiquo pvr E. Rertuv .... 


2 75 
2 75 
2 75 
2 75 
2 75 
2 75 
2 75 
2 76 
2 75 
1 60 
1 60 
1 50 
1 60 


2 75 


Voici le* élrsnne* qui approchent. Non» lenr 
rappelons que nou* irons eu renie, pour enfanta : 
Le Coin de» enfant ■, recueil de contes, franco 
3 franc*. 

Le Coin det Enfentt (î* série), Sfr. l-cadeux. 5 fr. 
Le t Awnturei de Sono, I. Grave, 3 fr. 

Oh! Ie> joli* animaux I album en couleur, 3 fr. 

Kt autui, pour l*s grand*, notre collection de 
lilhoj. 


, ...r Tlwrold ltoHvr. W. - - ..... -■ 

1 Travail nt salalrot en An K leterre dopule 
, l« uoUième siècle, par Thorold Iteger . . 

De chez Colin: 

paysan* et ouvriers depuis sept cents ans. 

par G. 

Le Conftlt, pat I* lUntoc 

Ln Porteur» do tovehoe, par L Laisre. . . 
L«» affirmation» de la conscience mo- 
derne, par G. braille».. . . . . ... • . • 

L» Guerre et ees prétendu» bienfait», par 

Novice» 

De chez .Jmrrre ■ 

i Llmmottsl. par A. 


- Il nou» faudrait l'adr««»o de la librairie 

j, lauinr. yu'elle-mAin# f»««a un» vécla- 

ination dirrctrincnl « U uiaiion Hachette. III, rue 
Héaumur. 

IL. ù .Va« v — Non J« ne connais pas. 

/•. r.. A Marseille — En •(Tel, la dernier numéro noue 
était revenu avec la mention • parti »au» adresse 
L. r... ft Stic- York. — D. a renouvelé, A. II. termine 
Un décembre 

.. M idri.1 - M. il., à Saktultlle. — BtCUlOX-nout. 
lieux feuille» d'abonné* ont été oubliées du service. 
Oui des «licinm-t auxquolê il manque dos numéros, 
«•ml crie» de uous faire savoir lesquels. 

lr V. .1 BellUie. - Je ne »»i« ort l'on peut trouver 
le* . Mo-n.be» humnin» • 

!.. IJ., à L« GuUlolitrr . — La brochure cofitant 0 fr. I# 
d’envol, veut redire* e fr. O*. 

II.,,, Marte, Ile. — N «vont qu'un modo de plltge p<M*r 
tou» le* abonné*. 

Libre f'ra.ée. à Cutifl.— Le place nous manqué pour 
intérêt les compte* rendu* de réunion. 

Iteçu^ouv lee famille» de» acquitté» : îîew-iork. par 

Noù* faisons remettre l« reliquat det sommes reçue» 
au t)’ ElieFauro. tré»oner du groupe quie e»l occupé 4* 
no» amis. , 

Heçu pour le» gréviste» lçrrai*ier» : Collecte fait» « 
la Coopération de» idées ; Il fr. 

H ccn pour lo journal : 0 -, par A.. » fr. — A., X50 f« — 
X,, t’ fr. NO, — Mme A. de S., 6 fr. — IV»/# Je rieur 
Umhrei. 10 fr. 25. - T et IL. A Marseille, I fr. — B-, 
a Marseille, 4 fr. »0. — Merci A tou». 

I t... k Tanner. — l .. 4 Calmphunl — N., h Varna. — 
C. U , A Coata- Il les. — 8 ., 4 8|.Pour^ain. - D. » 

1 Limoge». — J,. 4 Nouion. — 11. B., 4 Cou^ron. — G-, * 
Montrent. — G., 4 t.engnan — L C... Montbapl. - D < 
a New-York. - J. J-, à VHlc-4'Avray.— J. I*.. a Uég*- 
— 4 Genève. — T. L. à Verviera. — J P.. St-Paal- 

en Jarret. — M C,, 4 Bol* llamier. — C. J .4 Jarnac- — 
M M , * Itlres. — C.. 4 Avignon. — M., a Meumrt — 
lie M , 4 Genève. — M , 4 Itiion. — C., 4 Verrier».— 
Reçu timbre» et mandat». 




Lt Gérant; J. Giavc 
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!.*< Instittteum et lis Snmun, P. DoIobaIIo. 
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Laurent Casas. 
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les Instituteurs les Syndicats 


Les menaces de poursuites contre les Institu- 
«curs de la Seine qui se soni groupés en syndi- 
cats n'arrétent pas les plus résolus d’entre eux. 
Çes jours derniers, un groupe important d'ins- 
tituteurs et d'institutrices ont puolié, dans une 
revue pédagogique, un manifeste où ils reven- 
diquent le droit au syndicat au même titre que 
tous les salariés (1). 

t Le manifeste, s’il n'était si long, serait il 

citer en entier : 

" Ce n’est pas — y lit-on — au nom du gou- 
vernement, même républicain, ni au nom Je 
l'Etat, ni même au nom du peuple trans'ais que 
l’instituteur confire son enseignement : c est 
®u nom de la vérité. Les rapports mathémaii- 

Î ucj les règles de la grammaire, non plus que 
es faits d’ordre scientifique, historique, mo- 
r ®l. qui le constituent, ne sauraient dès lors 


, fl) ïl a paru dan* Page* Mm un certain nombre Je 
lettre» *ur 00 »ujnt et de» note» do Ch. GuUyue fort 
intÉreiianta». On trouvera plu» loin la réponse * une 
‘lucitlon qui m a été po»ée incidemment. 


ôire soumis aux fluctuations d’une majorité. » 

Ce sont là. en effet, les seules règles qui con- 
viennent, c’est ce que nous nous étions proposé 
jadis d'enseigner à nos enfants, en fondant 
V Ecole libertaire. Ce nous est une réelle satis- 
faction aujourd'hui de voir les éducateurs du 
peuple animés de cet esprit ; aussi comprenons- 
nous pourquoi la presse démocratique et réac- 
tionnaire pousse les gouvernant* à refuser au* 
instituteurs le droit de se syndiquer. 

Mais, les Instituteurs doivent savoir que ce 
n'est pas la seule entrée dans les Bourses qui 
animera leur» groupements du véritable esprit 
syndicaliste. 

Les syndicats ne valent que par l'esprit qui 
les anime et si le mouvement syndical a acquis 
dans ces dernières années toutes nus sympa- 
thies, c'est que, brisant les cadres exclusivement 
corporatifs duns lesquel» on avait tenté de les 
enserrer avec la loi de 1884, ils ac sont mon- 
trés les véritables instruments de lutte contre 
la tyrannie capitaliste. Non seulement les tra- 
vailleurs s’en servent aujourd'hui pour résister 
aux exigence» du patronat, mais ils en ont su 
faire aussi des instruments d'attaque destiné» à 
arracher au patronat les prérogatives qu'il 
tient de la société capitaliste. 

Au syndicalisme purement professionnel et 
corporatif, les travailleur» ont substitué le 
syndicalisme de lutte de classe. C'est ce que 
les instituteurs qui s'intitulent •syndicalistes » 
ne semblent pas justement avoir très bien com- 
pris. 

Je n’en veux pour preuve que ce passage 
de leur manifeste qui jure tant soit peu avec 
l'ensemble : 

• l.es instituteurs réclament la capacité syn- 
dicale pleine et entière. Toutefois, il est pro- 
fondément injuste d'affirmer que leur préoccu- 
pation soit de conquérir le droit dégrève. • 
Est-ce simple habileté de leur port, ou bien 
les instituteurs pensent-ils réellement à s'inter- 
dire le droit de grève? Si oui, je me demande 
par quel moyen ils feront pression sur les pou- 
voirs pour qu'il soit fait uroit à leurs revendi- 
cations et pour quel motif ils s'interdisent par 
uvancc ce moyen. 

Le syndicat servira-t-il à envoyer des délé- 
gations auprès des députés, des préfets, à cou- 
rir les antichambres ministérielles? Mais l'on 
m'a affirmé que les Amicales font très bien — 
trop bien même — cette besogne et je ne vois 
pas bien Futilité de former des syndicats pour 
cela. 

Qui dit syndicalisme dit lutte, et prévenir 
par avance scs adversaires que l'on renonce A 
ce suprême moyen de lutte qu'est la grève. 


c'est faire preuve d'une abnégation que je ne 
parviens pas à comprendre. 


D'autant plus que, quelques lignes plus bas, 
les instituteur» ajoutent que, sc considérant I 
comme faisant partie du peuple, • ils veulent 
entrer dans les Bourses du travail. Il* veulent I 
appartenir à la Confédération générale du tra- 
vail ». 

Je m'empresse de dire que l'idée est excel- I 
lente; mais le» instituteur* savent-ils que la 
Confédération poursuit • la tin de l'exploita- 1 
lion de l’homme par l'homme et la suppres- 
sion du salariat ». 

Ce sont là des tins révolutionnaires qui 
jurent incontestablement avec l'affirmation 
de ne pas rechercher de • conquérir le 
droit de grève ». De plus, l'entrée dans les I 

Bourses et dans la Confédération implique j 

des devoirs de solidarité que les syndicats I 
d'instituteurs ne pourraient pas et ne vou- 
draient certainement pas méconnaltre.et je ne 
vois pas bien pourquoi ils semblent vouloir J 
s'interdire par avance certains de ces devoirs. 1 
Je préfère nu première supposilion et croire 
que ce n'est là qu'une simple habileté, et que j 
les instituteurs, une fois dans les Bourscs.sau- j 
raient, à l’égal de tous les autres prolétaires, | 
assumer toutes les responsabilités sans en 
excepter aucune. 

u s» 

Mais ceci admis, qu'il me soit permis, à 
mon tour, de présenter quelque» observation* 
mr l'entrée des syndicats d'instituteurs dans 
les Bourses du travail. 

Tout d'abord je dois déclarer que rien ne 
peut s'opposer h l'entrée de syndicats J insti- 
tuteurs dans les Bourses et d’une fédération 
dan» la Confédération. Mais, ceci bien acquis, 
je voudrais examiner si, dans les Bourses du 
travail surtout, les instituteurs ne devraient 
pas avoir et s'assigner cui-mémes une place 
un peu à part. 

Je crains, en effet, que l'instituteur, semi- 
intcllcctuc! au milieu des manuels, n'acquière 
assez vivement sur ceux-ci un ascendant qui 
pourraii.cn certains cas, être préjudiciablcàla 
marche du mouvement. A la Bourse du tra- 
vail, les travailleur» manuels sc familiarisent 
— du moins quelques-uns — avec des beso- 
ncs d’administration, souvent pénibles au 
ébut, mais qui n'en sont pas moins fort utile* 
au point de vue de leur éducation. Et alors, 
si les instituteurs ne savaient pas y renoncer 


LES T KIM PS NOUVEAUX 


par avance, je crains que ces besogne» ne rc- 
tombeni sur eut. car ils y seraient incontesta- 
blement les plus aptes In Plupart du temps, , 
et ce serait autant de perdu pour l’éducation 
administrative des manuels. 

Ce n'est pas tout. A la Bourse du travail, 
les instituteurs retrouveraient leur» anciens 
élèves, sur lesquels ils auraient gardé un ascen- 
dant incontestable, il* r trouveraient égale- 
ment les pères de leurs élèves qui auraient eu 
souvent ris-i-vis d’eux des obligations tout 
au moins morales, et je me demande si réelle- 
ment le* instituteurs ne seraient pas portés 
maigre eus à bénéficier de cette autorité mo- 
rale et à devenir hrs dirigeants d'un mouve- 
ment qui doit avant tout rester d’essence exclu- 
sivement ouvrière. 

D'autant plus que l'instituteur, habitué tant 
soit peu i parler en public — les bavards, il est 
vrai, ne manquent pas non plus parmi les ma- 
nuels — ayant souvent aussi plus de facilites 
pour rédiger un manifeste ou un procès-verbal, 
verrait souvent ces besognes lui incomber, au 
détriment, je Je répète, des manuels, qui ont ù 
faire dans les Bourses du travail leur éduca- 
tion administrative. 

Et aussi l'on sait le rôle important rempli 
par un secrétaire de Bourse» du travail en cas 
de grève — soit d'une corporation, soit d’une 
autre — et je me demande si U situation d'un 
Instituteur — nomme par le préfet du dépar- 
tement et relevant de lui, il ne faut pas l'ou- 
blier — ne serait pas un tant soit peu fausse, 

f iris qu'il serait entre son devoir de syndica- 
le et, sinon la perte de son gagne-pain, tout 
au moins l'assurance de déplaire ^['adminis- 
tration qui item en mains son avancement. 

Je reconnais, et m'empresse de déclarer que 
ce sont peut-être là les petits côtes de la ques- 
tion. A dessein du reste, je n’ai lait que les ef- 
fleurer. 

Si cependant quelque instituteur syndicaliste 
pense tjuc la question mérite d être examinée 

Ç lus à fond, nous pourrons reprendre une autre 
dis la conversation .’ 

I*. DrLUALLB. 


DES FAITS 


Vu journal de Hanoi. l'Avenir du Tonkin. pu- 
blie, dans ira numéro do 14 novembre dentier, l entre- 
filet suhnul .* 

* Le Journal Otlîcicl Je l' Inde-Chine nous a 
•jf't' . il x a qutlq un jouer, que Ut grande, nuunruvrtt 

auraient I vu telle en net mire lianes tt llaiphong. 

• On ne u, du (ci' t Menus ur , ce que (OUI une; de 
chine t 1 r nue 1/ Iran ruay à tapeur Je Pl/u-ninb- 
Ciaut i JUsal unirait à effectuer Ls transcrit des 
mantsandiin néenuira aux troupes. Pourquoi 
Mploitrail-ou te meJr Je transport Je préférence h 
d'autres tant doute plu s ieoriMBiqun. 

• oth ! tmlA le cite intéressant de la question, El 
bieu.lt i«iri. L ordre vient de Paris - parfaitement, de 
Paris Veut reuj demander. peut-être (marnent. 

. • Ctii Iris simple. M. Clément il, encore lui, tou- 
jour, lut. hua qu'au, -un notaire d Riom, est pehidevl 
du temieil d'oJminiüratwa du /rjuruoy à vapeur 
Pbu-timb-f tiang-Kéial, tt m sa double qualité de 
ministre tl de president de (elle société, il a demande 
que lo mauamret u fanent telle année dam la 
région précité* et que Us transports soient effectués par 
ira matériel. 

t 'Rruliat 40 b qf .000 francs à ajouter dam la 
caisse de la société tfdind/ndes à distribuer aux action- 
nairet. 

• Comme on le va il, notre ministre cannait non 
seulement la politique d'association, mais encore la poli- 
tique d intérêt personne J. ■ 

El J'Aveoir du Tonkin n'est pas un sale journal 
ami, lis le. internationaliste et anlipalriole, mais il est 


I au contraire l'organe des - Missions CalMiquet 
On ne peut Juste fus l'accuser Je parti peu. 

(Un coi.onul.) 


LE BILAN D’INFAMIE 


TRADE-UNIONISME AMÉRICAIN 


Il y 0 quelque temps, un de mes «mi» et ca- 
marades, on ouvrier mécanicien, membre du 
- Trade-Unionisme -, mais un de ceux, nom- 
breux dans «0 pays, qui se voient consciemment 
obliges par l'oppression sociale nue nous subis- 
sons tous, à se soumettre aux volontés du capi- 
lulisle et à la dictature du - Trada- Un ionisme • 
ine disait : 

II «omit urgent de démontrer aux camarades 
et à tous les ouvriers conscients d'Europe com- 
bien l'idée du • Trade-Unionisme « est tinsse et 
mesquine u et, plein d indignation, cet anarchiste 
partisan do l'action syndicale ajoutait : ('est 
ignoble de voir des ouoneri faire, chorus avec des 
capitalistes pour demander au gouvernement des 
Ion contre rémigration européenne ou de loua 
autres pays. • l'u us ceux qui ont un tant soit 
peu étudié Thistoir» des Etats-Unis d'Amérique, 
ou Amérique du Nord.savent que eu pays, devenu 
le plus riche du monde, fut pour ainsi dire tiré 
du henni par la main-d'œuvre ot l'intelligence 
européennes. 

L'on se rappelle encore lorsque don agents, 
des courtiers du capital, parcouraient l'Europe 
à lu recherche d'ouvrier* qui étaient engagés 
dans des conditions des plus alléchantes. Ces 
ouvriers trouvaient alors une entrée libre, dans 
la libre Amérique. Ces salaires privilégiés furent 
ceux qui fondèrent lo • Trade-Unionisme » 
d'après des bases ù peu près semblables A celles 
des organisations ouvrière* d'Angleterre. 

A celle epnque de prospérité relative pour 
l'ouvrier américain, la main-d'œuvre ôtait rare, 
l'esclavage venait d'élre aboli après une lulto 
sanglante et désastreuse, tant pour les aoli- 
csclavagtsles que pour le» négriers. 

[)onc, le rapilal avait tout intérêt à protéger 
le travailleur ; le gouvernement lui-même, se 
faisant toujours le défenseur do la dusse privi- 
légiée. devait aussi défendre l'outil, le travail- 
leur qui faisait In prospérité du pays et devait 
bientôt l élever au-dessus de toutes les autres 
mitions du monde. 

Aussi Lincoln, le président qui fut tué par le 
fit* d'un csduvngislo que la suppression de 
1 esclavage avait ruiné, prononçait devant une 
assemblée populaire, en lttfil.ces paroles admi- 
rables : 

• Le travail est au-dessus do tout ol doit être 
indépendant du capital. 

» Le capital n'est que le fruit du travail. 

>• Le capital n 'aurait jamais existé si le tra- 
vail n'avait pas existé avant lui. 

<• Le travail est supérieur au capital et mérite 
les plus grandes considérations et je no saurais 
' irop aviser les travailleurs contre la réaction qui 
va oaltre dans notre pays. • 

Aujourd'hui tout est changé. Le machinisme, 
plus que dan* tout antre pays do la vieille Eu- 
rope. a fait des progrès prodigieux, merveilleux 
même, et capables d'ahurir plus d'un de nos 
grands économistes européens. La population 
s'est accrue et, chose non moins surprenante, 
«laos des proportions presque en rapport au dê- 
veloppemont du mochininmo ot des moyens do 
production. Si l'on ajoute à cela l'émigration 
d'Europe tendant à s accroître de plus en plus. 
IV>o comprendra la crise qui sévit actuellement 
sur le pays le plus riche du monde. 

Aujourd but, l'on ne peut plus le nier, lepau- 


| périsinc est aussi évident dans la libre Amérique 
I que dans la vieille Europe. Toute In presse C n- 
pitalislo Je recuunaJl. 

Cet ôlat de choses nié jusqu A co jour devient 
un péril pour lo capitalisme, pour l'Etal. Il faut 
donc remédier au mal. 

Aussi, sans hésiter un seul instant, et au mé- 
pris de U Constitution américaine considéré* 
cependant comme une chose dos plus sacrées pur 
ceux qui veulent nous apprendra la respect *l.-s 
institution* existantes , nos gouvernante, les 
membres du congrès do Washington font des 
lois contre les émigrants. 

La /levue Hlanche, il y a quelques années, dan* 
des articles de Zo d Axa. n parlé des procédés 
iniques ol barbares employés envers les pauvres 
diables venant d'Europe et débarquant à New- 
York. 

Mais ces lois, si honteuses soient •elle*, nesull)- 
svnl plus, suivant I ««pression de la grande 
presse américaine. A maintenir lo Clol de I émi- 
gration du vieux monde. 

De nouvelles lois plus arbitraires et plus im- 
mondes encore s'imposant pour lu conservation 
des intérêts du capitalisme. Et nous voyons tout 
le « Trade-Unionisme ► américain foire eborus 
avec ses maîtres pour deuiauder l'urgence de 
telles lois. Tous les journaux et rovuos apparte- 
nant aux Trade-Unions» s’ unissent A la pressa 
capitaliste pour combattre l’ennemi commua : 
l'émigrant. 

Les grands leaders des vieilles organisations 
ouvrières les Samuel tiompers, John Mitchell, et 
consorts, ho réunissent avec les représentants 
des grands capitalistes pour eurayer le mal par 
des lois énergique* capables d'endiguer l«- pau- 
périsme européen venant jeter In perturbation 
dans In riche et paisible Amérique. 

Ces Messieurs ont aussi décidé que, daus lo 
cas 0(1 de nouvelles lois ne pourraient enrayer 
complètement le mal, I on ferait appel A la phi- 
lanthropie du capitalisme, toujours prêté sacri- 
fier des millions de dollars lorsqu'il s'agit d une 
œuvre charitable. 

Avec ccl argent sacrifié si utilement Ton achè- 
terai! des terre» dans dos contrée» déserte» ol 
Ton y expédierait tousles émigrants prisonniers 
dans les cage* de fer do l'Ilo de l'émigration à 
New- York I . Ce serait en un mot, pour parler 
un langage plus compréhensible cl plu* en rap- 
port avec In vérité, la traite des noire remplacée 
par In traite de» blancs ; et cela nous les auspices 
du « Trade-Unionisme américain ». 

Voilà ce qui excitait et excite encore l’indigna- 
tion de mon ami et de tous les travailleurs 
conscients do ce pays. Pour moi, qui sui* point 
pur point tout lu mouvement ouvrier, ù travers 
tous le» Etat* do l'Union, je considérai ccllo nou- 
velle évidence d'abjcctioo contre les vieille» orga- 
nutatioasouvre-ros comme une peccodillccompn- 
rativement aux infamies incalculables et s»o* 
nom sous I. ••quelles croule le «* Trade-Unio- 
nisme • américain devant le prolétariat cons- 
cient, et je cru* inutile do signaler co fait aux 
lecteurs de» Temps Non veaux. 

Mais l'article du camarade Charles Albert: 
Les Union» de métier* aux Etats-Unis », P*ru 
dans les Temps A ’oureaux du juillet, m'oblige, 

dans l'intérêt de lu vérité et dans l'intérêt de 1 * 
cause que je défends: T, -mancipation du prolé- 
tariat. de faire un exposé du • bilan d'infamie du 
Trade-Unionisme américain . D'abord jo dois dé- 
clarer que j'nfflrme tout ce que j'ai déjà dit contre 
les vieille» organisations ouvrières d’Amérique; 
je dirai mémo que j'ai été un peu trop indulgent 
pour n'avoir pas suffisamment flétri et stigma- 
tisé les Unions de métier» J«* BtaU-Uni*. 

Donc, bien haut je maintien» que le Trade- 
Unionisme est entièrement réfractaire à tout® 
idée nouvelle, que l'esprit qui l’anime n’a rien de 
commun avec les revendications du prolétariat, 
qu'il ne fait nue créer une aristocratie ouvrière 
aussi vile et abjecte que l’arislocrnlie du capital- 


(I) Cotte lie (‘appelle Elit* lilxnd. 


les temps nouveaux 


El jn le déclare en toute sincérité i le • Tradn- | 
UoloniMnw - reconnaît eotmnn un» cintre nnlu- 
relte l'exploitation de l'homme par l'homme. 

\ pn'.sonl. pour confirmer mu affirmations, In 
vnis laisser parler le prolétariat çonscicnl de I 
ce pny* et ceux qui sont Ire plue autorisé» A | 
parier en sou non». Tous, d une voix unanime, 
viennent de stigmatiser le Trade-Unionisme 
naiéricaiu et uni fonde une organisation ouvrière | 
forte. aux idées larges: • Th*- Industrial Workerp 
oftlio World® - Los Travailleur» industriel* du 
monda — nynnt pour Lui d’unir le» exploités 
pour combattra l'nnnotni commun : le capital 
et supprimer l'esclavage moderne: (exploitation 
do l'honmio par l’homme. 

* * 

Le Si mai dernier, les déléguas de lu Western 
Fédération of M iners « (1), — Fédération délim- 
iteurs de l'Ouest - >e réunissuioul è Suit Liih ■ 
City, dans l’I.’lnli, pour célébrer leur treizième 
congrès annuel. I.o président. Charles Muyrr. 
suivant Insage prononçu un long et très inté- 
ressant discours, A l'ouverture ,de la première 
séance. 

Charles Noyer est Irès connu et très estimé 
par tous les socinlistes avances et par loua les 
travailleurs qui . dans ce pays, e occupent cons- 
ciencieusement de questions sociales. Durant les 
dernières grèves du Colorado, il fui arrête pour 
outrage au drapeau ; pendant de longs mois les 
• cow-boy» u, les highwaymen Ma solde du ban- 
dit Peabody, gouverneur du Colorado, lui tirent 
subir des torlnrcs des plus barbares et des vexn- 
imns inqualifiables. On l'accusa de crimes iau< •m- 
brables, chert:hnnl à l'intimider pur les moyen:, 
les plus rafllnés ; mais >1 resta toujours digne 
et défendit sans faiblesse In couse du proléta- 
riat. Un dut cependant un jour le rsiuelirc eu li- 
berté: on l expulsn dans les plaines df-serto* du 
Nouveau-Mexique. 

De la âfinert Mn/juiinr, qui reproduisit in 
■rlcnso le discours de Charles Moyer, j extrais 
les passages les plus saillante contre le * Trad' 

L'uiooisme Aaiérieuio 

- Nous avons compris, dit levoillunt président 
do la • Western Fédération of Mincis ..que 
notre force se trouve dans l'unité, et que *i nous 
somme» divisés, nous devons fatalement suc- 
comber. Y a-t-il quelqu'un qui pourrait 
bonne foi affirmer quo le prolétariat organise 
de nos jours, travaillait l'unisson 7 Voudraient ils, 
les défenseurs de l'autonomie des métiers, nous 
expliquer l'unité d'action dans la grève des 
malheureux machinistes de la Compagnie du 
Santa- Fé luttant pendant de longs mois pour la 

3 ue»tion d'existence, pendant que les unions 
es constructeurs mécaniciens, des chauffeurs et 
fous les ouvriers unionistes de la mémo Compa- 
gnie continuaient A travailler ' 

" Où trouve-t-on une action de solidarité cuir" 

* The United Mine Work ors — Union des Ira 
bailleur* des mine» ou Fédération des mineurs 
— et «The Itrolherhood of railwnv employés 
Y Union fraternelle îles employée i chemin itefrr, 
qui transporta le charbon extrait des mines du 
Colorado par les acabs • — jauni’.» — et qui 
conduisit les trains qui déportèrent par centaines 
les mineurs grévistes arrachés ù leur foyer cl u 
ceux qui leur ctuiuot chers et qui furent aba» 
donnés dons les plaines désertes du Nouveau 
Mexique? • Ce fait seul, prouvé et irréfutable, 
du Trade-Unionisme consentant A conduire 
des trains do charbon extrait par des jaunes » 
cl — comble de l'ignnnime ! — consentant à 
conduire des trains chargés de malheureux gré 
listes exténués de soif et do faim, roués i coups 
de crosse de fusil par les soudards de In milice 
qui les dirigeaient vers des lieux déserts, pour 
les abandonner A uno mort affreuse, co fait soûl 


(I /Roi te KejeraUon ar rotnpoifl il"® "livrer* mineur® 
™ quaria , enlaça d'or *t H annnl c| d'autre® corj>® do 
métier*, («la quo fondeur», lamineur*, etc. Sou tteg» 
•octal e*t k lien ver (Colonuloi. 


suffirait, io crois. A prouver lout ce qu'il y a I A s abstenir de faire une telle chose, sou» peina 
d'odieux dans le* vieille» organisai ions ouvrière» | d expulsion. 

d'Amérique. Mais il y a mieux, beaucoup mieux, , il, Goiuper*. président de 1 • American te- 
nu plutôt, pour parler un langage pins approprié, dornlinn of Labor .nous dit quo dan* le» offres 
il y a encore de» choses beaucoup plus abjecte» pour In réduction des salaire», il ont préférable de 

dan» le bilan d'infamie des ( nions américaine®, résister cl perdre, c'Mt-h-dtre faire grévo pacl- 
Je laisse parler Charles Noyer. : tiqueraient et pour la forint®, que de ne on» ré- 

. Y avait-il acta J» aotijarilc. Iocmo» la» d» tout ; qoa la rc.t.laaec an motnf 


i* nu -ii «txiv u»; Mjimunn-. itirxiui! ou» , 1 * * » 

mioeuragrtvislca lie. miaeade cbarbondu nard | amalça H us te travad ci un tar-lcnr n, doit 
du Colorado reçurent de In p.®rt de Samuel * * 4 “ “ 

ti. impers et John Mdchell l'ordre de reprendre 
le travail, sous prétexte que le stock de charbon 
allait être épuise cl qu'il ne fallait pus laisser le 
pays manquer de combustible? Pendant que de» 
milliers d'ouvriers des raines du Sud étaient 
réduits A l'oxlrèiuo misère par In chaînage do h 
la sturpruducllun du charbon. 

• Etait-ce dan» l'intérêt de» baron» de In 
finance ou de» pauvres nuoeura.de leur» femme» 
itl dos In un» chassés do leurs foyers et n'ayant 

f iour lout abri qu'une tente, que l'on demanda 
n fin de la grève des ouvri 
Nord... ? 

« Four démontrer l'incapacité du - Trade 
Unionisme - A défendra l'inlcrèt du prolétariat, 
il suffit de revenir quelque* moi» en arrière, de 
citer le* grève* du métropolitain de In ville de 
New-York, des ouvriers textile» de Lowell, de 
Philadelphie et de Pall Hiver; des bouclier» de 
Chicago, de Kansas City *•' d Omaha, des mineurs 
de» mine» du charbon du Colorado, de l’Utali et 
du Nouveau-Mexique, ou des machiniste» de la Miner» • 


~~ n-— 

I pas être déprécié. 

Si Samuel Gompers prêche la résistance 
contrôla réduction de salaire, jn >ui* avec lui. 

: Mms il est u remarquer qu'on permettant A une 
partie de» Unions de faire grève pour résister 
I contre les réduction» de salaire et obtenir, al 

I possible. une auiélioration dao*lcsr<inihlion»da 
travail actuel, il fait le jeu du capitalisme en 
■ nbligennt les autre* Unions A travailler t). Ceci 
I nous démontra que non seulement le Trade- 
I l iiionism>' o»t incapable de .soutenir Ira reven- 
dications du prolétariat, mai» il doit être consi- 
de* mines du | de ré cottai um iniquité par ceux qui sont 
appelés A prendre part dans le conflit. 

Charles Moyer continue en établissant un 
parallèle entre Shertnau BelUealmriffdaCripnla 
Crack et chef de la milice qui ordonna quel»* 
gréviste» du Colorado n» pourraient pas recevoir 
de secoura *an* son aTi» préalable, et une cir- 
culaire envoyée par GompnrsA toutes les l 'nions 
ouvrière», leur interdisant tout envoi d'argent 
pour venir eu aide i i la • Western Fédération of 


Compagnie do chemin do fer du Saota-Fc, qui 
furent toutes des défaites pour les unioniste» 
américains... 

• Comment expliquer que les Unions ouvrières 
do New York envoyèrent leur* représentants 
auprès de JJ. Bclmont, président dis la» Cirie 
Fédération », pour qu'il plaidAl en leur faveur 
alin quo les grévistes pussent reprendre leur 
pince comme esclave* du capital ' - 

Ici. une parenthèse est nécessaire. La « Civic 
Fédération « est une association do capitaliste» 
avant pour but do préparer l'asèneinent de 
rSiupérinliamu «t de réduire le prolétariat à 
un servage digne des temps du moyen Age. 

Le président do cette association de bandit* 
es! Al. Beltlionl, un archimilhonuaire ; et le vice 
président est — devine* qui ? M. Samuel Gotll 
pers, président de 1 * American Fédération <tf 
l.abor « — Fêdèraliun américaine du Travail le 
plus grand lra<i> i du - Trade-l’nionisaie améri- 
cain ». 

4 Que dire, poursuit l'intègre représentant du 
prolétariat américain. de ce» contâmes de mem- 
bres affilié* avec ! * American Fédération of 
l.abor *, l'Union fraternelle de» mécanicien» et 
des chauffeurs do locomotives qui so virent 
obligé*, après avoir fait grève, do quémander 
pour un emploi et qui reçurent de leur» maîtres 
cette réponse ; « Nous somme» KnlisfaiLs de* 

• scab- - — jaune» — él nous vous occuperons 
quand nous no pourrons plus trouver d autre» 
ouvriers ? 

• Que dire des travailleur* employé» dan» 
las munufncturus de coton de la Nouvelle-Angle- 
terre, qui, âpre» de» moi» do souffrance», furent 
oblige» d'accepter 12 1,2 0/0 de rédaction de 
leur salaire antérieur ? 

• Quo dire des mineur» de ITlab I . une 
sechon delà puissante « United Mine Work or» 

Les travailleur» unis de lu Mine — qui furent | 
expulses do leurs foyer», se composant do nos I 
jour* de huttes construite» en pierre, oo boue ? 

. Tout ce qui leur appartenait fut confisqué ! 
par leur* patrons et ceux qui voulurent leur I 
venir en aide furent avises par le* membre* du 
comité de In « United Aline Workers • d'avoir 


Que peusn-vou», Messieurs, poursuit lé pré- 
sident. de la première organisation ouvrière des 
R tais- Unis, de. ce* représentant» de* Iradra* 
I nions se ralliant peur soutenir les intérêts de 
l'aviocialion dr.» propriétaires de* mine* et fai- 
sant nppel à Unis les membre* du Trade-Unio- 
nisme pour abandonner le» victimesde l’caliody, 
le sinistre gouverneur du Colorado, qui ool lutté 
pendant deux longue» lunée» pour avoir le droit 
•te s'organiser?... 

• Votre constitution admet dans son scia tous 
les hommes travaillant dans les mines, dans les 
aciéries et dan* les fonderie». Los signataire» du 
M .nir.-!" p.-ur la i iinvoi-.'ition d un congrès 
r m qne les 

ouvriers de toutes le» industries soient organi- 
sé» sur h- même plan, pour pouvoir ensuite 
mur toute» ce» industries ensemble dan» uno 
organisation générale qui reconnaîtra la lutte 
entre le capitaliste i) el le prolétariat, et pré- 
sentera ninsi une force invincible sur le champ 
de bataille industriel. • 
l.a suite du discours du principal • leader • 
dfl Ig Wr-i.-rnl.-der *tmu of Miner*, est un ré- 
sumé des lutte» soutenu»» par celle organisa- 
tion durant l'aonee écouke, un expose des 
tendances des travailleurs conscient» abandon- 
nant le Trade-Unionisme réactionnaire poursc 
rallier au grand mouvement révolutionnaire 
commencé par ceux qui eurent à subir toute 
sorte de vexation* et dfl torture» do la port do 
.•.nudnrd» de la milice, les cosaque» américains. 
Ces boulines aujourd'hui représentent lo prolé- 
tariat qui pense et qui est avide do luUer pour 
non émancipation. 

(.4 euivre.) Lamieut Casas. 

Jt>»N2>«N£> 

MOUVEMENT SOCIAL 


- I l.e« I niiint ilr* iiilonur* .le* mu 
ITUli, c-jiilrsirenifut i ce que j »j <| 
tnun eiiule «ur • le Trade- l iiliinimir • 

n appartiennent p*. .i u . VVcKera frdera- 
*1» depuis i lin ont draunde 


i ./s eliarboiu d» 

p*r erreur d«m 

! «iprlt du peuple i 


Cflrt meicredi IJ cuuranl qu'uni comparu devant 
la cour d de Monihriaon la* jeune» cama- 

rade* Juliel él Aymard. L'accusation leur reprochait 
d'avoir distribué aux jeune* soldai* de» brochure» 
aulimilitariste*. 

C'eal le front haut, mai» »ans forfanterie qu'il* 

( 1 / Tuujuurj «oui le prèle île ju il do faut paa nuira 
au e.inuuerce et k rindutlhr. 

(IJ Ca que ne (ail piu le Tnule-l'aionlune. — L. C. 
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I 


if présentent il* barre, le procureur de lu Hrpn- 
hliqu* ifui a tenu A remplir lui ni# me le ré le de 
ministère publie, s'sfforea «le démoninr aux Juré* 

r ie socialisme n a rien de commun arec le» 
trio*» contenue» dan* Ira brochure* objrl de 
l'accua-iltou. Il lu des article» de journaux de 
Jaurès, diiaod. rtc U défendeur, M- Ufonl 
loi prouve par .le» citation» que Rrinml n'a pas tou- 
Jour» Gnu Jr» propos aussi patriotes que de dos 
lonrr, . 

Il est vraiment dommage qu une quarantaine 
d'auditeurs «eulemenl aient awusté A cette coo- 
troverse. 

Enfin, le# jurés ont répondu par uo rerdiet néga- 
tif, aeq mitant on» deux camarade*. 

Le soir. A la salle des conférences, A Saint-Etienne, 
nn nveiiiiif a eu lieu, où divers orateurs, entre 
autres M' Ufonl, srsont fait entendre. 

Il est vraiment dommage que. (à aussi, trois cent» 

K rsonnes seulement aient cru bon de répondre h 
pprj Jet organiMleui». IWr une ville de 
IW.iWO b.» bilan li,, c’est plutôt maigre. 

En somme cependant, U journée n’a pas été 
perdue pour notre propagande L'acquittement de 
nos «unis suffit pour fintUal cl 0<*us donne tout 
lieu d'espérer quil en sera «le môme pour les SM 
de I A. I. A. 

« « 

Le aoir du même jour, le jury a également 
acquitir un commerçant, pour faux en écriture. 

Qu<uqu«- lr foui eût été avoué, le jury a bien agi 
cl c« ne U ceri rr pu moi qui aurai réclamé une 
condamnation. Mois, d ri rom m en laires d’un journal 
consertaitiur sur 1rs deux affaire», se di'gage un état 
d'ânic qu’il est bon de souligner. Alors que le jurv 
est f Al i ilé «l'avoir acquitté !•- faussaire, il rsl passé 
au clmr parce quil a acquitté nos camarade». Le 
fait de propager des idées antimilitariste» est un bien 
plus grand crime que celui de porter atteiulo & la 
sainte propriété. 

Toujours Thlaloire de Jésus et d« flamba». 

ItocMsr-tiauiaBBa.s . 

* C 


Cesl mardi prochain 2« que commencera devant 
U cour d assises, de la Soue le procès des antimili- 
tariste». 

Vingt-huit de» signataires de l'affiche de I A. I. A. 
restent inculpé». C» ne sera certainement pa» un 

( rocéi banal, nos camarades étant tuas bien décidés 
ne r.co retrancher de» termes de l’afUch» qui a 
mis te comble aU\ fureurs nationalistes de tous 1rs 
patriote» professionnel». 

Nos camarades ont I intention de donner le plus 
de retentissement possible nu procès et ont fait, 
dans ce but, citer un li és graud numbie de témoins. 

De plus nous savons que du incidents sensation- 
nels te produiront. 

Mais ne dédorons rien. 

Sur U (ot d un corietpondant, nom avons an- 
noncé dan» notre n* 32 que le camarade Louis 
iitmclin allait paner en cour d amuiftsaMnotr» pour 
avoir reçu des afficha autimiluansU». 

C'est une erreur, nous écrit nuira camarade 
Emile Uanudlu. CV»i uioi qui #uia poursuivi pu- le 
parquet dti Saint N axai te, et Duo pour avoir reçu 
des affiche», mais bien pour avoir vendu — comme 
c'est amn métier (j« sais colporleurj — des jour- 
naux et de# brochures, dont quelques-unes inti- 
tulée» : • Am (’ovucrifi. • 

Notre camarade s’étonne de c.ct poursuite* et 
demande avec juste raison si le» libraires et mai - 
chaud* de journaux Tout être obligé» dorénavant 
de lire tout oc qu'il» (nattent eo vente. 

CVjt, remarque justement Hnmelin, nu moment 
ou le peuple ru—e conquiert la liberté d’écrire 
que l'on leute ici de l'étrangler. 

La Ligue de* Droits de l'homme ne poorrait-clle 
pas prendre «u main le cas du colporteur Emile 
Uomcllu ! 

❖ <• 

L'est b regret et toujours contraint que dame Jus- 
tice ttche généralement »u proie. 

Non» avons enregistré en leur temps la condam- 
nation du camarade Dacoiî, de Montluçon, et l'ac- 

K itlenieol de Grandidier pour prétendue détention 
matières explosive». 

A la suite un ce verdict, le parquai fil appel, et 
le procès est i m cou ces jours derniers devant U 
Cour d appel de Riom. 

Celle foi.» üraudiilirr a été condamné s un nn de 
prison et baron à six mois. 


I C’est une nouvelle iniquité dont doivent se r>‘- 
jouir MM les socialiste* de Monllucon qui n'ont 
censé de dénoncer Grandidler dont la propagande 
gène leurs suies combinaison». 

Moi» l'affaire n'en renier* pas IA. Los mouchards 
en seront pour loure frai*. 

O- O ❖ 

La semaine dernière, l'on a trouvé dans une voi- 
lure de deuxième classe d'un Iraiu auquel devait 
être attaché le wagon de l.ou Ml’. marna retour de 
la chasse, une boite simulant un engin. 

l ue preuve do plus que les mouchards de Fnu- 
quel la Galle nom jamais sorvi X * protégor • qui 
que ce soit. 

P. D. 

<9 * 

Emu., le Î3 décembre 1905. — La cour d'appel 
de Nancy, Chambre des mise* en accusation, 
vient d'annuler !o réquisitoire introductif et la 
procédure, • parce qu'ils u'articulont pas U pro- 
vocation A raison de laquelle la poursuite est in- 
lenb’o, ainsique lu prescrit la loi de IKüi. .. 

Cette nouvelle m’était roramuniquéodaus l’après- 
midi d'hier, et aujourd'hui même, 13 décembre, 

.i H heures du malin, je subissais une nouvelle per- 
quisition. 

Le commissaire a saisi dans mon magasin la 
Vache « fai* d'Vrelot et dan» ma chambre A cou- 
cher. c’esl-A-dire dan* ma bibliothèque, la Crosse 
en I air Je Girault, le numéro spécial d'octobre de 
U Voir du Peuple, un numéro du Cotueril. et un ma- 
nifeste • Aux conscrits .• fait par nous il y a deux 
an», et dépoté tutranl la loi. 

Mais je ne vois pas dans tout cela le fait nouveau 
pouvant motiver une nouvelle procédure. 

❖ ■> 

Ame»». — On sait que no* camarades Bastion cl 
Lemaire, rédacteurs au journal anarchiste G'crwiina/, 

• ml i ou inivit pour pro|»gandA anUotlilArisls en 
vertu des loi* scélérates - qui ne devaient jamais 
être appliquées h la propagande d’idées. 

Tout en reconnaissant le* faits incriminé», Rns- 
li-n et l^-inaire allèguent qu’ils ne sont pa» justi 
oable» de la correctionnelle, mais <la ta cour dns- 
rises. conformément à la loi de IKftt sur la presse. 

Le tribunal correctionnel s’étant cependant dé- 
claré compétent, nos amis sont allés eo appel. 

Par arrêt du .1» novembre, la cour d appel a 
continué purement et simplement le jugement de 
. nrecuonnelt*. 

Il u ni pas inutile de reproduire ici certains 
considérants de cel arrêt. Il y a IA la preuve la plus 
■ vident* qu’eu dépit d,» protestations de* ailleurs 
de la loi de juillet 1 M'.i t — In dernière «les loi» 
scélérates — c'est bien In propagande intellectuelle 
que les parquet* oni prétendu atteindre, et non pas 
seulement la propagande par le fait. 

Voici ces considérants : 

" Gousi'téranl qu’il convient de tenir compte des 
antécédents de» prévenus et du but qu'ils poursui- 
vent ouvertement; que le* premiers jug-* ont à bon 
droit déclaré que Lemaire et IUst«-n «■latent notoire- 
meut affiliés au groupe anarchiste et travaillaient 
A son expansion : 

- Qu'ils collaborent tous deux au journal anar- 
chiste Germinal, «ion» lequel ont paru les écrit# 
relevés comme délictueux . 

• Qu'ila déclarant pouisuivrr la révolution sociale 
non par la réforma parlementaire, mais par la 
méthode révolutionnaire; que l'un des moyens re- 
cotnmandra ext la d« ; sorgan salion do la Paine par 
la désorganisation do l'armée; 

« Que pour atteindre ce but. ils provoquent 1rs 
soldats à la désertion et a U révolte; qu ils 1rs inci- 
Gtil A répondre A la déclaration de gueno exté- 
rieure pur la déclaration de guerre sociale, A uo 
pas combattre l'ennemi, mais à tourner leurs ami'» 
contra leur» chef». 

Qu'ils conseillent anx soldat* en terni» de 
grève de saboter le» usine» », ce qui consiilue 
une excitation au pillage, A la dexlmctioa do la pro- 
priété»; 

- Qu'il» recommandent aux conscrit» de travailler 
à répandre dos idées anluniliuiimir», anlipalrio- 
tique», antisociale» par la propagande et l'exemple. 

■ Considérant qur la glorification de telles théories, 
contraire» h tout principe J autorité, A l'ordre 
sociaia établi, constituent manifestement «les acte» 
de propagande anarchiste d autant plu» répréhen- 
sible» qu’il» » adressent aux jeune* contents-. 

• Que l.«'io»in - rt II istifli qui eu eoul le» ailleurs 
vont dé» lors justiciable» de la police correction- 
nelle.... * 


MONOGRAPHIE 

(1) 

Roanne. 

I. Lu campagne roannaise. L'iniJustria roannaise (1» Ko. 

nui» ,lr» colonnade* — fl. Lu crise induihielle ^ 

III. Lee conditions du ira rail. — IV. L’otUlrMce »*. 

trière. — La r* publique. — VL La lutte aur.-tèr* 

et l'arganuation syndicale. 

V. — La vu ruDLiQCK (mile). 

Le# ouvriers roannais ont fait la conquête despoa. 
voir» public», il» poureutêlre heureux et suilisfailadj 
leur sort. It* not une muuicipalilé aociolikte rt un 
député socialiste. 

Les socialiste* sont A l hôtel de ville depuis troi» 
élections déjA. c'ost-A-dirc depuis près de dix ans- 
ils ont donc «II le temps de réaliser des réfoime# ot 
de faire de Roanoe une cité collectiviste virant libre 
et heureuse au milieu de la France républicaine, «le 
la plu.» douce des patrie (Applauilis»Mnant«>). 

Voici la liste de* inunicipjililés qui se sont suc- 
cédé A Roanne depuis I8S8 : 

Dp |SX8 A 1892. conseil radical-socialiste. 

De 1892 A 1HM, conseil opportumsle, c’est. A-dire 
réoctionnairè. 

Do 1.896 A 1900, premier conseil socialiste. 

De I '.«ou a I90A. second conseil socialiste. 

Dr I90t A 1908, troisième conseil socialiste. 

Tous ers conseils se sont occupé» des œuvre.» Ja*- 
ristance et des œuvre» sociales. Il n'y a rien qui 
distingua absalumnnl les socialistes de leur# de- 
vanciers. 

Par exemple, l'effort le plu* important fait par 
1rs socialistes a été de donner une subvention pottr 
l'entretien de In BoUrif du travail. Or celte aubroo- 
Don avait été créée par le conseil radical, elle «-Lait 
alors de 3.&00 francs par an. Elle fut suppriniéc par 
lr» réactionnaires; les socialistes l'ont rétablie cl 
portée à i .000 francs. 

I! faut remarquer que les municipalités sont les 
gardiennes de l'ordre public ot de la paix sociale et 
qu elles sont amenées au bout d'un leiLp» plu» ou 
moin* long a entrer en lutte contre les Kour- s du 
travail tévululiounaireft. A Paril(MK)5),loacon*« iII-ts 
muni- ipuiv so« lalisU 1 * volent un règlement hosrile, 
à la Boureedu travail; A Lyon 1905), le maire ' li- 
liale a fermé la llourse; le maire socialiste de lircai 
vient de déclarer que la Roitrae ne dovnil pas «‘-tr^ 
un foyer révolutionnaire { Vola du Peuple, 5-12 no- 
vembre 1905 ; le maire socialiste de Toulon et le 
maire locialMte d«- Limogea *e sont élevés .-entre 
les prétentions syndicale.» (1905); le maire socialiste 
«le Dijon réprouve In tactique « anarchiste ■ de la 
Confédération (IV05); enliu, à Roanne, le maire et 
d'-puté. citoyen Augé, a critiqué l'aUilude d«s syn- 
diqués lors Je la manifestation du l' r tuai dernier 
; I9»5j (2). 

En résumé, subventions et appui ne sont 
accordés que tant «iitr les syndicats sont »»g-» et 
rr»|ieclcot la tranquillité sociale. Ia Voir du Peuple 
a averti les syndicats qu’ils ne devaient compier que 
#ur eux-mêmes et que les Bourse» devraient s'effor- 
cer de vivre sacs les subsides officiels et de se ren- 
dre indépendante» d« » fluctuations poliliqurs. l-a 
vie syndicale doit être libre et pouvoir se développer 
sans la prutccùon ot la tutelle du» municipalités 
même aocialLlos. 

la subvention donnée A U Bourse ne prouve pas 
l'absolu* uéceMité d'un conseil inunu-ipal sociali'te. 
Jusqu à prè»«-nl |-s syndicats roannais, encore faible», 
ont profité de cet appui; jusqu'à présent, b 1 * rap- 
port.» sont bons entre la municipalité et la Bourse : 
la Bourse mt trani|uille et elle nu pas encore donné 
aux élu» Je trop grands désagréments. 

Le r-»lede l’œuvre municipale consiste essentiel- 
lement d#n« I organisation d«- l'assistance. Jo ne 
parle pas «lu bureau .!«• bienfaisance qui exist-»>t de- 
puis longtemps nv.c sr» consultation» méilicalw gra- 
luilej el ses secours; mais l’arrivée au pouvoir des 
«ociali-le» n'« pa» eulevé A ces secours leur caractère 
humiliant de charité faite A des indigent». Duos lu 
société actuelle, «:'e*l un avilissement que «l avoir 
tccoui» A la solidarité collective, et ou vous le fait 
bi»n sentir. 

Même critique pour l'assistance aux vWillard*. 
L'est cependant l'œuvre dont la municipalité aciuollo 
r»t le plu» Hère. Il faut encore dire que celte «ruvre 
a été créée par les opportuniste», mais «lots le» »«• 
cours étaient moindres. Actuellement, un donne 


(1) Voir 1er numéro* 93, Jl, îs, *(, x7. *8,29, ». **' 
Jî et Î3. 

E (*l II leur a reproché do Iroutdrr Tordra et do désnr- 
idaer un wnice public, celui «ira (raina «y s. Je dot* 
r* que son mGru ution u'i au aucun succès et qu» 
j citoyen Augé a été fortement rabroue. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


|5 franc» par moi* aui vieillards indigents Au l'a 
de plus de 70 nos et incapable» de travailler. 
Ilites-nmi si celte réforme n’est pu* merveilleuse. 
C'eel exactement la loi voléo rect-minent par le 
Parlement pour l'assistance aux vieillard* et contre 
laquelle In député radical socialiste Mirmon «'est 
élevé, «n la dèclnraot tout A fait insuffisante. 

A Roanne, il y a 700 A >U>0 demandes pour re re- 
cours d« 15 francs qui soulage cependant les familles 
nécessiteuses, nuivquo le* vieillards renient dan» 
leurs familles. Mais la secours o'esl accordé quA 3?'*; 
les autre», tout virus ou infirmes qu'ils soient, ne 
sont («a» osses pauvres. Ün fait donc une enquêta 
pour classer l'indigence cl déterminer le degré de 
misère auquel un vieux peut-être réduit pour avoir 
droit au »rcours. J ajoute quo j'ai vu 3 lloonne un 
certain nombre Je vieillards tendre la maiu discrè- 
tement au coin de» rue». 

Ix municipalité donne aussi des secours aux gré- 
viste». Os secours consistent A employer les cbA- 
nuurs sur les chantiers de voirie (pavage, net- 
toyage» sic.), (tous la conduite d'ouviin» do In ville. 
On organise les équipes à tour de rôle, de soi le que 
Ica grévistes travuilRrntun jour sur doux ; l’embau- 
chage commence ordinairement quelquvi jours 
optes le début de la grève, car les chômage* de 
courte durée n'cmt pas besoin d'assistance. I.e« ira- 
vsilleurs employés de celle façon touchent 3 fr. 50 
par joui née fournie. 

U ville a installé un fourneau économique, ou- 
vert A tout venant, dans le mémo immeuble que 
celui de la Uoursc. On y sert de» repas A 3" et 
40 centimes. On y envoi* les irimardeurs de pas- 
sage il» u'onl pas droit au vin), je fai» remarquer 
que le fourin-nu fait ses frais : son exploitation dorme 
même un léger excédent de recel lr* iu budget de 
i i rlUti 

I.a grand» pensée de la municipalité socialiste 
serait d'avoir à liuanne un régiment entier. Jus- 
qu'alors il n’y a qu'un bataillon d'infantme. O 
n'est pas as»»s pour nos «ocialiilp». Peases doue, 
quelle gloire d avoir I* drapeau ! et la musique 
avre ses concorls gratuit»! sans compter le prulll 
pour le* commerce: Je me suis demandé quel pou- 
vait èlre le prolll pour le commerce, et je ne vois 
que les cabaret» et les maisons de tolérance qui 
auraient un intérêt réel et diiecl a l augnmnLntiun 
de la garuirou lut/: sont pourtant «les soculi-te» 
qui ni ont assuré du grand avantage que la ville *n 
retirerait. 

Mais il ue tuflil pas Je désirer et de demander 
une telle faveur, il faut paver. Il faut que la ville 
s'engage à bàlir une nouvelle caserne plus vaste et 
A fournir les terrains de mamsuvre. U municipa- 
lité e»l toute prête A débourser le million néces- 
sairo ;jo Ji* un million, c'eil le chilTre qui m'a été 
donné. l.o gloire coûta cher ; mais on ne Murait 
trop dépenser pour la prospérité d*s marchand» de 
vin et de» maison» de prostitution. La villa attend le 
bon plaisir du gouvernement. 

Je liens ii faire remurquor que je ne croi» pas du 
tout que les élus socialistes se soient montrés insuf- 
fisant»; je ue doute pas qu'ils o ‘aient fait tout ce 
qu'ils pouvaient faire; etjo suis sûr uuo J nuiras 
socialistes, fussent-ils plus pur* et plu* avancés, 
nuuraieot pas fait mieux. Jo sut» persuadé pour 
ma part que les guesdisles les plu iotrau gesa 
lU y en a à lioannc) uuran-nt pris le* mémestév 
iution» et qu'ils auraient volé le million pour la 
cuerne : iis ont donné leurs preuves ailleurs. 

Les conseillers municipaux soûl tous dVacei lents 
démocrate», imbus d’idées humanitaire» et plein» 
do bonnes intentions- lie sont pour la plupart d* 
petit» commerçants, dont un nv-tes grand nombre 
de marchand» do vins; il y n aussi qu-lques artisan* 
et extrêmement peu d’ourncis. Comme je le dirai» 
* Allr inaiio lors de son passage à lloanue. ou'esl-c* 
que les ouvriers iraient faire dans celle galère? 

Il nio reste à parler de deux œuvra» dos-isUnce 
plu» ou uiuiiis indépendantes : la crèche et I a'U»re 
de» enfuis à la montagne. Toute» deux reçoivent 
de» don» privé» ni une subvention de la municipa- 
lité. Iji coopérative consacre quelques subsides aux 
roloniesdn sncances. Pendant mon êéjoui à lloanue, 
Uuo kermesse avait été organisée sur l'unique pro- 
menade de lu ville, avec le concours de* enfant» des 
<Coles.au prolll Je ce» deux seuvres d'assistance- 

Mon expérience m'oblige A dire que le» crèches 
n'ont jamais donné «I» bon» résulta'»; j ai toujours 
vu que In mortalité infantile y était énorme. Mon 
enquête au pré» des ouvrier» et de quelque» raéde- 


(t l*eiil-èlr* »u«si. dan* une certaine mesure, les mar- 
chand» de denrée» alimentaire* et le» propnélsira. 
tuais U clos*» ouvrière or peut islleiiirv qu • voir 
augmenter le prix de» vivre* rt celui de» loyer». 


clos in n montré que la crèche roannaise ne faisait i 
pas exception; c'eut une institution détestable. 

Los colonies de SICIHCU donoenl tin meilleur* 
résultats. Qo envoie les écolier* passer quelques 
semailles de congé au grand air dans la montagne. 
Des camarades se sont plaints que les paysans chus 

2 ui on met les enfant-, mènent leur* pensionnaires 
ta incsae. 

« è 

VI. — la icTTK orvaiAot rt l'osa ixisatid» stxdicalx. 

i<e seul motiuinctil de Roanne c'est In chambra de 
commerce ; ut es monument vaste, riche, d'une 
architecture correcte, ce sont le» fabricants eui- 
inémoi qui l'ont construit tout récemment do 
leur» deniers ; Us sont cliex eux 
La liourti du fraraif est installé* tu premier 
étage d'une rletllo halle. Le local est prêté gracieu- 
sentent par In municipalité, qui loisir les ouvrier* 
libre» d administrer la Untirsr i leur guise; il n'«n 
est pas moins vrai que les syndicats ne sont pas 
chex eus 

J'ai déjà dit qne la ville donne 4.000 francs pour 1 
l'entretien du local, l'éclairage, le* cours profes- 
sionnels 1.000 sur les 4.000 francs) el le traitement 
du secrétaire permanent. 

Le* syndical* qui furninot la Bourse sont tu 
nombre do 23 el ooglobent un total de 4.000 ou- 
vriers organisés. En 1000, il* n’nn groupaient que 
1.000 environ 

Les principaux sont : celui des teinturiers «MW 
syndiqués sur 70« Irarailleur» de la corporation ; la 
grève II' tuelln a dû modifier CVS chiffre*} ; celui de* 
appiéieuis (ISu syndiqués sur îlo ; celui de* tis- 
seur» ;»00 syndiqués sur près d* 10.000) ;en dehors 
du syndicat des lisseur», il exista aussi un syndi- 
cat de pareurs. 

Tou» ces syndical», y compris les pareur», sont 
rattachés A la fédération du textile et A la Confédé- 
ration. puisque la llourse do Roanne (ait |*artie de 
la fédération des bourse». 

Il y a au»si un -yndical des garnir» groupant 
70 membres sur 300 gareurs. Ce syndical vient S la 
Bourse, mai» u'adhère pas à U fédération du 
textile. 

A ces divers groupements il faut ajouter le syn- 
dicat des tanneur», le syndicat de» iDétallargiste*. 
le syndicat de» mouleurs et similaires comprenant 
tou» le» travailleurs de la corporation (soit 48). le 
syndicat de» plAtriers (40 sur PO}, etc. 

Le» grèves qui odI eu le plus de relentissemenl 
sont naturellement celle» de* tisseur». Je ne parle 
pas des petites grèves isolées qui éclatent çà et U 
dau* les lissage» et qui durent quelqurs heure», un 
jour, deux jour». Il y eu cul par exemple un cer- 
tain nombre en 1889, au sujet de la réglementation 
du travail dans les me lier». 

Le tissage compte trois grandes grèves : celle de 
iss j, à la suite de laquelle fut généralité le repos 
du rainedi suir.celle dodécembre IHSttajanricr 1895 
qui dura soixante jour», pour l'unification de* tarifs; 
celle de 1902 (trois semaine»! pour s'opposer aux 
prétention» des patron* qui voulaient reprendre le 
rapo» du samedi et qui, en effet, obligèrent leurs 
ouvriers à consentir A travailler pendant le* après- 
midi da doux* samedis en hiver. 

Au moment de In grève de 1895, I" syndical de» 
tixecuts groupait 3,000 ouvrier»; la grève ne lut pa» 
bontoura el le syndicat tomba A un nombre d'd peu 
pré» :ni0. Le conseil réactionnaire d'alors prit pré- 
texte de celle grèv* pour fermer la llourse du tra- 
vail. Depuis cette époque, le syndical s'est relevé 
peu A peu. 

Les travailleur» prennent de plus eu plu» cons- 
cience de leur solidarité. Les années grxvte» avaient 
amené certain» iiatrur» à travailler connue des bû- 
cheur» parsuile del’apjkAtdU gain, (ût-c«au détriment 
de leur santé, en fout ex» au déininenl de leur» ca- 
marade*. Lee années maigre» ont montré qo*' tout 
effort particulier et i»ote Ml vain el impuissant. 
Lors do la gréva partielle qui éclata eu juillet der- 
nier. on rit le» gaieur» faire causa commune avec 
les tisseurs ; n ayant jus à réclamer une augmenta- 
tion du prix de façon, ils ilemandèienl qu'on l-ar 
donn.ii des aides qui seraient cbaigés du muouge 
de» chaîne», tondi» qu’il» a’rucuporai» ni exclunim- 
iiiorjt du garage de» lue lier». Ix fabrique touchée 

Ï ar la gièvo donrioil de l’ouvrage « faire à une 
obiiqan voisiuo; le» ouvrier* de celle drioière re- 
fusèrent de travailler A c» s articles. 

I.., solidarité *• mille élre U plus for le dans le* 
syndical» de* oppiéu-or» et cher le» teinturier». Ces 
deux syndical» «ni A luil-r contre le tiu*t de* po- 
li ods appréleura et celui de» patron» teinturier*. 


Ce conllit est arrivé A l étal aigu pour la raintureria: 
la grève a duré cinq mois inil-JuilM, nu-noveinbra) 
el a été vaincue. Les ouvrier» onl eu tort d» sa 
reposer sur U force i numérique) d* leur «yndicxl, 
au lieu de compter sur eut -Même», leur persévé. 
rance pacifique el légale lie pauvsil «vuii la pré- 
tention de l emporter sur I* ténacité ualmnola. 
Abusé» par le* piouicssra, les csusih el le» oxhor- 
talion» du citoyen Augé, découragé» par le Journal 
socixlisU l'.iiwinl fèanir de Ituitnne. ils n'uni pas su 
intimider le patronal, ni entraîner dons un uinûtt 
générai la corporation entière dos ouvrier* du 
textile. 

Ch es 1rs tanneurs, il y eut aussi une grève, au 1 
moment de mon séjour 4 Itoxnnr- Cette gréva I 
limitée à une maison fut causée par le renvoi d'un I 
travailleur Ixs ouvrier» laissèrent amunurr le I 
travail dan» une maison voisine, quoique associé* I 
avec I* première et ayant communauté de force I 
motrice , il» »* lireul rouler par ie patron de lu I 
seconde usine, lequel *» déclara •ocialiste, lit pa- 
rade d* *r» sentiments bamaaitairr». affirma »on 
indépendance absolue vis-à-vis de son confrèruul 1 
lit échouer la Rrèvs. Il y rut quatre ricDmc*. 

Saut U grève des teinturiers, tout est calmo 
scUiellsmenl dan» le üassge ; mais Jum|u'A quand 
le* ourricr» »e U*»»ronl-ll» de louffrir, de mener 
une vie étroite el précaire? Cesl ce qu'il »*l impos- 
sible de dire maintenant On vuil parfois ltsg«M 
les plus calmes serévull r tuât 4 coup, le» lirseun 
d'Armentières, ceux de Neuvilty »n «ont révalllê* 
brusquement il y a un an, leur» gière* furent 
vteleolaa. Votn maintenant les tisseur» da la «allée 
Je la Meurtbe dans D» Vosges qui commençant à 
relever la lèle; le» ouvrier» de Plainfaing, rn grèv* 
prndant de longues semaine», ont t»nté en vain 
d'obtenir le relève me ut de soloirr» dérisoires. U 
t'agissait aussi p-mr eux d« t affranchir des écono- 
mat», d'avnir deux beurra pour le repa» de midi et 
.D ne pi- .-..D. luire plus d- drus métiers Çt . 

L»s revendit étions prolétarienne» sool partout les 
même* ; elle» porteot *ur la satisfaction des besoin* 
matériels etmoraui ; rt elle» Jerienn*ul de plu» *0 
plus fortes, au fur el A mesure que c es besoins sonl 
mieux compri* «I plu» vivement ressentis. 


’A K 


MOUVeMENT OUVRIER 

Le mouvement d» réaction contre L« Doursev du 
travail qui o hésitent |-a» 4 faire tout leur devoir 
de propagande continue. 

Celle fois, ce sonl les républicain» démocra- 
tes de La Rochelle qui viennent de supprimer la 
subvention accordée chaque année 4 la Bourse du 
travail pour subvenir aux different» servira» créés 
par le» syndical*. G* sont le» patron» sus quels le» 
conseiller» municipaux de La Rochelle o'unl rien à 
refuser qui .>ot -»igé celte c*naill#ri*: lls **pèren» 
ainsi enrayer la propagande. Ils ne s'en sonl du 
r* »1e pas caché» puiiqu'il» onl motivé comme suit 
leur coup Jp force, rn raison d et fAénrir» «nfrnii/iM* 
riifft «( mofulirmnairts prfeonure* per fr* diri- 
jranti d* alu isififution// 

Il se pourraii toutefois, et nous l'espérons bien, 
qu« l'avenir IruuipAl la meut* réactionnaire qui 
applaudit A ls meure pnse contr» la» travailleur* 
que l’on avait cru acheter avec celte subrrniion. 

il v n A U Rocbvllv des cxmsradr* > nt;rgiqu** 
qui vont lenler »t qui réussiront à créer un orgu- 
nimie vraiinenl Indépeudant. lit la canaillorw 
n'aura »u pour résultat que de donner plus du 
force ans travailleurs qui ne crniodronl plu» doré- 
navant do froixsor les suceptîbilitée de personne. 

U formation d'un mouvement ouvrier vraiinenl 
Indépendant, n'ayant plua d'atUcb* s .1 aucun- M)rl« 
avec le» organisme» bourgeois on étatique*, rat en 
mari' lie. Nous ne pouvons que nou* en réjouir, car 
il est en loua points cooforme à notre manu-re da 
voir. , . , 

I>, s. — Dans la même vannt ou la «ubreQUon 
ouvrière était supprimée, le conseil municipal, dé- 
mocrate et anticlérical de La Rochelle votait 


V 


certain iiiaiaita regoc d’aUDur» .laa» toute 


l'Industrie du textile II y » *u une grev- pnsqur 
rsli.rr en Angleterre cet 4M. et une grève generale A 
lisnd Belgique) ven U même époque Au l'fnemwk, 

I le, Uwrurs «ont eu grève depul* lr dclml de Juillet. 
r'e,l A-illr* Jepul» quatre Dots, pares que le* |i virons 
avaient voulu leur imposer de conduira quatre iu-ti- r». 
| Lu .tllriiisgnr, il irmlile qu’un runfUI suit prochain. 


LES TEMPS NOUVEAUX 




! Le* travailleur* Annula dur* nécessité d’avoir re- 
court aux maison» dite» ifatMMMl »e réjouiront 
I .ru e moi. j'en sois certain. Je commis en effet peu 
île comluniUen» aussi démoralisante* pour le* ira- 
, . 1 railleurs que ces renies A lu » [lelite semaiu» - qui 

* P««"î •». I .... In .lirai à payer hreueoep pli» eher, le. 

•rnler une imperi.pie eu ' ”«*«* *- ' el .epeiepienl u.ojoore l.«r mla»re. 

Kl c'est justement de celle misère qu'est faite la 
fortune scandaleuse de l'ami cher au cœur de feu 
WalJeek-IlousseAU, 

I.i gri-re mu rient d'éclaler montre qu'à l'exploi- 
talson du client l'on Joint celle des employés, co 
dont nous nation* Jo rrsir jamais doute 


I.BOO fr. » une maison de religieuses el èOO fr. à 
ancien frère ignoranlin. 

San* catnmrnMire* 

* à 


dernier une importante réunion 
quelle de nombreux militant» du syndical — nca 
reconnu - sont rentispiolejilerconlfo ht fa«,ou dont 
on se moque de leur» réclamations cl revendica- 
tion* dans les haute* sphères administrative». 

Les sous agenli que l'ailminUlralian •’otMtin* à 
traiter en qn inliti* négligeable en ont osseï *“*" 


<U ««snn-fc» pl«J ptllU Miami pw I*» plu» *n | u,p U „ J(ji , „„ c , n „„ >pp>L 

I qu’un* n»e eilsruimnca agitait le personnel de 
' chn Ouftycl. . eu* sec lion* syndicales importante* 
[ réunissant plu* des neuf dixiéme* du personnel 
1 avaient été crée» Aus*i la irrite eit-elle à pou prit 
| générale. Sur plus de I.Sw emplois . 150 à peine 
I étaient .i leur poule lundi malin, t l'est A la suite 
| il'un* demande do ton roi ded*ui - chefs daservicc , 
idriubiM cardes chiouirne*, que la «rite n éclaté. 

I Depuis, le» uréviilr* ont formulé et présenté un 
l ae vire agitation .<emanife*te drpui* un certain cahier complet de revendications. L'uuanilnité du 


Au cour* de la réunion, on a crié : * Vive la 
grève! « et rffeclivemi'llt deï blUlU de gtèv t circo- 
lent arec persistance dans le* inilirua intéressé». 

Noua serons nié» aout peu à n* sujet, A ce qu'il 
parait 

Toute* no» «ynpalhira «ont acquise* aux paria» 
des postes. 

« « 


temps cher les employé» de I épicerie, paria* entre 
les parias parmi Ira exploités. 

O.* malheureux. d«s jeune» cens pour la plupart, 
»ool encore toumi» à un véritable régime J coda- 
va fi'. Son seulement te» journées de quinte et 
Mire heures sont la régir générale, mai» d* plus, 
bien rate sont les maison* qui accordant plu» d une 
journée de liberl- • pur mois à leurs «aisrir». 
Ceux-ci sont de plu» duché* et nourris par leurs 
employeur*. Et quelle nourriture! la majeure partie 
d« train» les marctiandiM* aranée* et in»endx 
blés ru font Ir fond . encore cette nourriture (! ! i est- 
parcimonieu*enkeu'. meaurée— Usant au couchage, 
c'est pire encore, si possible. Parfois c'est dan* un 
réduit de l'arriére boutique, d outre* foi» dan» des 

Î rreoiersqualiUé» de chamarra pour U circorutauce, 
ocaux situé» »uus le» comble* toujours dan» d«» 
condition* d'hypèn- déplorable», le» lit* étant par- 
rois formé» de vieil)*» cai**e« J’ eml. litage, etc. 
(Test pour essayer île mellre lin A ci l 


• sont 
» paris* da 


» passage* 


, i rmpluj.j de l'épi 

f ruujlé* I eui .-yD.il> at est pUlMOIll. C 
épicerie y sont nnmbrent. 

I ne grand» réuaum aura lieu r 
TitWi Vaiu-l/a.7 rc jr lirais de I *p| 
aulvnnis ; 

• l.r moment «si dune gr» » » après avoir épui»é 
tou le» moyens de ronatlhiluo, il nous faut choisir 
entre Jeu» méthodes. 

< Ou bien, continuer de supporter passivement 
notre iml# existence. 

• Oa bien, par une action direct* et décisive, 
imposer à no» exploiteur* des condition» de vie 
plu» humaines • 

Une «rêve générale sortirait de cette reuuiim que 
uoii» n’eu »eriou* pas autrement surpris, le» em- 
ployé* de I épicerie étant décidé* a uieUrc tin a 
leur pénible iltuaiion. 

❖ « 

Le* rente» do* travailleur* —lu terrible 
accident du en partie a la rapxcilè patronale aVst 
nroduil dimanche dernier à l'usine des aciéries de 
la marine à ilomecouci iM>-uith— ?l-Mu**llr . 

A la suite d il régularité de fonctionnement, le» 
haut* fourneaux «valent été arréié» pour p*r- 
mettre .i uue équipe d ouvriers de pénétrer dans 
des conduite* qu il était néce traire d« nettoyer. 

ViogHroi» ouvrier* étaient occupé* Aec nettoyage, 
lorsqu'un brusque df-g.igemtnl d'oxyde de car- 
bone te produisit. A demi suffoqués, t*s malheu- 
reux *« mirent A crier. l.»ur* appel» furent «nUo- I 
du* par deux chef* d'équipe. MU. WiU&umc el 
Déni», qui se portèrent * leur recours ; mal» 
co ru tu* ils ne reparaissaient point et que quelques- 
un» d-s ouvrier» occupés au nettoyage sortaient 

S réciiuUmmenl dr» conduites, 1rs vêlement* rn 
ésuidie, Ir» yux litRtrds. et tombaient évanoui», 
on comprit qu'une calastrophe venait de se pro- | 
duirr, ei ou toute t»\ie de» secours s'i m P rov lièrent. I 
Un dégagea lotis les ouvrier*, mai » ov/Uorud tnlie 
eux, et parmi eu* le* deux chef» d équipe. De pu- 1 
rem f-ire rappelé» A la vie. 

I-* plupart de* victime* sont de nationalité ita- 
lienne. 

l.e» - grand* quotidie ns consacrent dix ligues h 
cette terrible raia*imphe qui aurait pu être facile- 
ment évitée, n'était la rapacité patronale. 

❖ é 

t'nc grève qui méfait plu* particulièrrmeut plai- 
sir o enregistrer r»l cello de* employés d* chef 
L Dulay-i. 


I cahier comptai 

mou veto « ni n été tel que le grand exploiteur n'en 

est pas encore revenu. 

!.'• *reur Lépinr, au*»i (sailt l devant le» puissants 
qu il --si litclie devant 1rs Iravnilleun* *ur lesquels il 
l«ncn -r> mrui.-* policière» a Irausformé le quartier 
mi *« trouve la bulle a Hufajcl en «n véritable 
cuinp retranché, lie? bataillons entiers de munici- 
paux rl de m- rg.it* sUlinnnenlau coin de* rues, 

l.r» employé» ont établi une pertnmence el ne re- 
prsndroni le travail que le jouroù II* auront obtenu 
satisfaction. 

♦ « 

A Tari*, la grève des ierm»i«n et similaire» con- 
tinue et j avoue que l’énergie déployée par ces Ira- 
• Ailleurs ne laisse pat do me surprendre. 

Voici liieuldt quatre srutaimis que plus de 
iO.'s'" homme» «al <*■»< c lo travail. O'-st grAc.e A la 
complKil'- -l> * autorité* municipales que le» eulre- 
prmriin de travaux n'ont pas encore été obligés de 
payer .. leur* ousners b-» prix coiixruu* par les 
rainer» «lu charges qu ils ont dûment signés. 

Il u élé de plu» auiplemenl démontré que les dits 
entrepreneurs ne »e umlealaieril pas de ne pas 
payer le» Mlain-s convenus, mm* encore prati- 
quaient le vitiulagr • d'une belle façon. De nom- 
breux travaux d-vront être t «commencé*. Pour 
beaucoup moins, 1rs simple* mortel» encourent les 
rigueurs d« dame Justice, mais les entrepreneurs 
«ont gru-, trop cousidér.ible» pour que l'on <>*o s'al- 
taqurr i eux El puis Ion reruit obligé de leur 
adjoindre quelque* gros bonnet* do r.idininixiralkou 
et, c-miine il laot éviter le scandale, le» entrepre- 
neur» pourront continuer A pratiquer le «sabotage -, 
u ot liourn lui-que ce sont de* exploité* qui le pra- 
ÜQoénl, 

l.ii patience des gréviste» commence A «e laiser, 
et plusieurs collision» ont eu lieu cuire eux et les 
brute» A Lépine. 

Le Mt-ur KoniaiDe, chef du service de» (lches au 
ministère du commerce, a tout fait Ces jouru-ci 
pour s'iuiumcrf dans la grève. 

- 1rs gréviste» agiront sagement en renvoyant le 
sieur f ontaine à se» <ruvres de basse police. 


A Paris, le» ouvriers diamantaire* ont obtenu 
satisfaction . leur* camarade» de Sainl-t'.laud* 
’ ilurn) lienonul de présenter a leur» employeurs la 
même revendication qui porte sur un relèvement 
de» salaire» de 10 0/0. 

A llaon-l Etape, grève d'ouvriers carrier*. A la 
suite da renvoi injustifié de plusieurs camarade» 
syndiquée, les ouvrier» ont acquis la certitude que 
r rst dans le but de briser Icui organisation que 
leurs camarades ont élé renvoyé*. D'où la grève. 
De» soupes communistes fonctionnent. 


Cil x*m.vxY-si'n-LniRi. — Une grève vient de se 
déclarer A Cimulenay. A la raffinerie de sucre 
Meuse. 

DéjA, en mai dernier. Ica ouvrier* avaient aban- 
donné le travail en réclamant une augmentation 
de salaire, mai* In grève avait échoué. 

Aujourd'hui II grève des i HO fournie* employée* 
A la raffine ris est due A ce qu'un a augmenté 
considérablement leur travail s»ns augmenter leur 
salaire, 

Autrefois il y avait des manœuvres qui transpor- 
taient le* paquet» de sucre dé lOltilogr.lo (Mtrou l«» 
a renvoyé* «l veut faire faire ce travail n»r lesfemme*. 

l.e» 180 grévistes veulent bien faire ce travail 
supplémentaire, inni» elles réclament : une heure 
et ift'inie pour déjeuner, fr 25 nu li«u 2 francs 
pour le» metteuse* en lingot», les scieusc*. etc. 

M, Meuse ne veut rien entendre. Il espère, mus 
doute, que ta lulsèro forcera les gréviste», presque 
toute» mères ou soutien* do famitla, à réintégrer 
l'usine! 

('■«pendant le* grévistes ont l'intention do lutter 
le plu* longtemps possible. 

I' ÜMXIM. 


ESPAGNE 

Lundi dernier a commencé, devant la cour d as- 
sise* de Harcelons, le procès du camarade II ull, 
accusé d'étre l'auteur de r«Ucntal du Palais dit 
de Justice de celte ville. 
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ITALIE 


A Itomans iDrAme a grève de* ouvriers de la chaus- 
sure» qui réclament une augmentation de salaire. 


A Corail (Lorrète grève d ouvriers d une usina 
de produit» chimiques. Pour doute heures de tra- 
vail le» salaires vnrleot entra 2 fr *!• et 3 fr. W>. 
C'est dans l’espoir de briser le syndicat en forma- 
tion que te* exploiteurs ont acculé les ouvrier» h 
la grève. 

P. bri.rsiiLB. 


Tout est grand en Italie ». dirait Ironiquement, 
dans son beau volume sur l’Ilalie telle qucllce>t. 
Xavier Merlino, en parlaat des institutions du 
royaume iinillé. Oui. tout y est -grand «. mai» sur- 
tout grande y est In patience du peuple vis-A-n» 
des massacre:» quotidien» de» travailleurs, aux 
quel* tous les gouvernement* qui se sont succédé ont 
lépondu par le plomb ou la prison lorxqu'iM osaient 
réclamer du pain- El * grande - aussi y esl.hélnj’ "ii- 
eore. mais. eaiiér«nt-le< pas pour longtemps. I m- 
llunnce des politicien* socialistes consistant, comme 
partout ailleurs, à endormir !••» masra*. A étouffer 
dut «Iles toute velléité révulutiounaire. I)e tcinp» 
en temps cependant quolqm-s-uns parmi ce* far- 
ceur* qui, malgré tout, voudraient passer pour 
- révolutionnaire»-, assument une «llilude farouche, 
élèvent la voix pour - protcsDr contre 1rs arbi- 
train s du gouvernement >? est aux moment» où 
leur» intérêts électoraux leur conseillent d<- sauve- 

S urdrr une popularité sérieusement menacé? par 
i conscience révolutionnaire Vaflirinant toujours 
plu» nettement en dépit d«S exliorlalions soporitl- 
ques.Tout comme ici, oo France, certains politicien» 
.te la Sociale . soi disant a.lveisaire» de - toutes le* 
calottes ». n héstlonl pus. lorsque les élections sont 
proche», » fraterniser avec drt libertaires, A prendre 
° hautement» la défense des victimes des machi- 
nations policières, puisqu'il ; a toujours, mémo 
parmi les libertaires, des naïfs* prêts a leur refaire, 
nn récompense, uno auréole do révolutionna- 
risme. 

Iji dernière tuerie de Taurisano n'est qu'un an- 
neau de plus ajouté A h chaîne bien longoe des 
mas-iicreid'ourriersetde paysans dont s'ensanglante 
la férore monarchie ilalienn?. Aussi, d'autrement 
graves soucis préoccupent-ils les esprits des *ocia- 
lislr-.x italiens : il n'agilde marchera la comiuélc du 
•.ulTraa* universel ! El d'où lient semblable initia- 
tive? De» socialistes soi-disant révolutionnaire» el 
syndicalistes, qui, alto de »r différencier de* réfor- 
mistes, se sont tant évertués jusqu'A ce jour A 
d'-uigrer les réiulUts du parle menUnsine.l'roclain.-r 
l'inutilité de la machine législative cl, en même 
temps, demander A grands ru» l'institution du *uf- 
Irag.) universel, voilA vraiment trop vouloir *o 
moquei du populo. I.aqual, s'il posM-ilu encore 
le moindre grain de bon sens, nn *c laissera pa» 
donner le change par ces piieudu-révaluUûnnaire». 
en réalité rien autre que p-diticien* en puissance, 
Et. pour Unir, voici, d'aprèi t'orgaue hebdoma- 
daire Il Grido dcilu Poilu de Milan, quelques chiffres 
qui indiquent comment on entend en Italie lo liber- 
té de la presse. En quatre années d'existence, ledit 
orgsne aélé saisi cinquante fui». Iladù changerdouie 
foi» de gérant», ccs derniers avant été condamnés 
ensemble A unit trentaine d onnée» de réclusion. 
Malgré cet adiitrneiueui des uuionté», lo Uni lo 
continue, après une courte interruption, se* pu* 
blication*. 

fus. 




LES TEMPS NOUVEAUX 


SUISSE 

A <it»uè»«'. I* bruit il muni il«rni*p nu-nt que l’un 
fortuné Lucclienl.co révolté qui, en ••'jiiembr.- 1 M’JH , 
tua l'impératrice ■!' Autriche, aurait iiumid' miii 
rcAli'T M «irait atiaallM suicidé. 

* (> bruit a 4 M démenti. I.ueehuni n* t’eit pa- 
suicidé. Il meurt lentement, dan» le cachot où la 
libre llelrétic, I» (lenèto « iiuraaolUn* -, la lient 
enfermé jour et nuit, comme liant tin in-pace 
U K 

TURQUIE 

Le procès intenté à notre camarade Jori» *1 \ 
ses oo-accuséa impliqué# dans l'atirnut commis, le 
21 juillet dernier, coolrn U »i» du sultan et qui 
durait depuis trois Mtnalnoa devant la coor d'assises 
dt Stauliuul, lient de te terminer. 

Le président du tribunal n vainement noyé de 
confondre Jori». qui a Qntlcmrut refusé de ré- 
pondre à drt question! qui lui maient déjà été 
posée» plusieurs fois, el qui a flétri le munrrt des 
Arménien» que le président foulnil lui faire ap- 
prouver. 

Jori» a déclaré en outre que les espion* de U 
police turque catorquaient de l’argeut au* Armé '- 
niens résidant à Cou*tanlinople, en’ le* menaçant 
de le* accuter auprès de* autorité*. 

La plupart dis autres accusés, encouragé* p.»r 
l'exemple de Jurés et par la présence d’un nombreux 
public étranger, «ut déclaré que leur» aveux leur 
avaient été arraché* pur de» menaces et m*raa par 
la violeuce. 

lio de* prisonniers a dit qu'on pouvait encore 
voir à su* pied» les marques de» coups qu il avait 
reçus Un nuire a accusé U procureur de lui amir 
imposé pur la niouaeu 1rs déclaraliuu* qu'il devait 

faire. 

l'ourw vrnurr de l'attitude énergique de» accu- 
sés, la cour d'asatsc* a prononcé quoluiie . adatn- 
nalion* A mort, savoir : celle» «lu Jori* al de trot» 
Arménien», auxquels il fautajoulor dix contumace», 
y compris la femme d» Jori». 

Lu cour a condamné aux truvuux fore** le* 
autre* inculpés, à l'exception de sept, qui .ml été 
acquittés. 

Le sultan rouge doit se réjouir h 1 espoir de voir 
couler le sang de qunlorro uouvclle* vlclimei 

ne K 

JAPON 

Lottro d'un curuarado japonai*. — Do la popu- 
lation japonaise, de la vio économique cl de la 
situation dei travailleurs, voici un aperçu. 

Déjà depuis plusieurs années, le Japon était un 
de* piy> du monde l«* plus peuplé* »a comparaison 
de ion étendue. Iinpui» dix an*, ln population gr<>«- 

sil .-h iqoe innée d en rironS 

Au contraire, dans le même temps, le nombre d. 
petits propriétaire* fonciers ou de* paysans ayant 
la terra à cultiver pour etts-mêmot, allait décroi-- 
sanl chaque année, éliminés par de grands proprie- 
taire». Aus«i le paupérisme croissait dans le» région» 
rurale* el les travailleur» augmentaient dan* le* 
cité*. Par conséquent, le» «»«»•» y devenaient plus 
bas de jour en jour et lu prix Je» provision» y deve- 
nait plus haut. 

Au*»t, depuis de# année*, |n peuple était incliné 
à s'expatrier. I. 'émigration élan pour lui U mule 
Unique peur sortir d» sa condition misérable de 
TIV. Mai» les BUlvl un et l'Australie, le» seul* pays 
où l'émigration lui était opportune, lui oui fermé 
leur» portes et In gouvernement japonais rie sait 
faire autrement que d'empécher le peupla d'y 
aller. 

Le* portes étant ainsi fermée» Innt au dehors 
qu'au dedniiB, le» paysans sont obligé» do rester 
•ions leurs province», les un» i cultiver sous de» 
fermage* plus hauts, le» autre* à travailler sous des 
gage» plu* bas. el toux à payer plus cher les provi- 
sions. 

D'aillours, la guerre russo-japonaive n'n pas di- 
minué, au contraire, le fardeau churgeanl les 
épaules fatiguée* du peuple. 

De plus, te gouveruemnot japonait etl trè* pa- 
tronal il) et la bureaucratie augmente de beaucoup 
lo nombre de »e* officiers. CW la cause aussi qui 
accable le peuple sous les charges et qui met sa 
Hbcrlé sou» le joug, 

Par quelle» disposition» lo mal économique et 


(I) Non» ponton* qu* noir* correfponcUnl veut dire 
q»e le gouvernement e«t Ire* protorlinnnkite. — 
naii./e, _ d'où l'abonilonce .lu nombre drs tffleitr» 
(roncuconaires) de toute lorüt. 


politique du Jupon peut il en être arraché? La 
réponse est clair*, et c'ml la in>-me que j».ur tou* 
les autres pays dan» le monde . ta tuhtlitulinn. à 
la nationalité, do I entente des pennies; l'établisse- 
ment do la jouiuanco égal* de la terre pour le 
peuple, par U drslrucliao des monopoles fnnrivrs. 
la réalisation du nlf-yutrrument par TcicJoskiB d* 
la bureaucratie, et île U démocratie j«*r l'raclasl.in 
do l'arialoriaiie , c'iut-è-d:re, en un roui, l'établis- 
sement de I humanité par la ifestrueUan de l'auto- 
rilarisme. Mai* le principal moyen pour arriver à 
re* buts, je crois, etl, avant tout. U juste restaura- 
tion du a mil humain à la jouissance égale de U 
terre pour Inul lo peuple 
— J ai lu l'information que M. Elisée lleclas était 
niorl Je irgretle trè* fort que nous ayons perdu le 
grand ami de l'huin-milé. 

If octobre 1905. 

M. J. 


VARIÉTÉ 


CE QUE DISENT LES CHIFFRES 


Les chiffres ont, eux aussi, leur langage. Ce 
n'est pas celui des fleurs : il est plus rébarbatif. 
Lorsque le lecteur aperçoit, dam un journal 
ou dans un livre, les lignes sombre» de zéro*, 
il éprouve la même impression désagréable 
que s'il voyait à l’horizon des colonnes enne- 
mies rangées en bataille. Cela l'ennuie comme 
tout ce qui rappelle la matérialité de la vie, et, 
vite, il tourne la page, pour laisser errer aon 
regard sur un bout de dialogue ou sur un coin 
de dessin. 

Ils ont pourtant leur éloquence ces dit chif- 
fres, dont l’alphabet nous pourvut, une élo- 
quence mile et profanJc. à laquelle ne ré%iitc 
aucune argutie, qui balaie devant elle tous les 
sophismes, qui lait s’écrouler toutes le» illu- 
sions, qui souvent est tranchante comme le 
couperet d’une guillotine et qui parfois donne 
le frisson... 

Je viens de l'éprouver, ce frisson, en lisant 
le travail auquel s'est adonne un haut fonc- 
tionnaire américain, M. F. Austin, chef du 
bureau officiel de statistique des Ftats-Unis — 
une façon de Bertillon transatlantique! 

/>i Délit du monde, était-il écrit en tète de 
l’ouvrage. Et c'est bien, en cJfet, des dettes de 
tous les Etats du monde que s’occupe M. Aus- 
tin. Il le fait avec délices, car, dans le temple 
où il assemble les budget» de I univers, les 
Etats-Unis ont quelque peu le droit d’occuper 
lu place du Pharisien de l'Evangile et, contem- 
plant bien en face la Divinité de la Faillite, de 
s'écrier : 

— Seigneur, je vous remercie de ne m’avoir 
pas fait comme ce» publicain» d'Europe qui ne 
savent pas mettre un tou de côté, qui s'adon- 
nent aux gaspillages les plus honteux et le» 
lus effrénés et qui s'avancent h grandes enjani- 
écs vers la banqueroute et la ruine!... 

Et les publicains — surtout nous autres, 
pauvres publicain» de France — ne peuvent, en 
etfet, que gémir, se frapper la poitrine et pros- 
terner leur front contre le sol. 


Ecoutez plutôt ; en i8oi,ati commencement 
du siècle dernier, la dette du monde était, en 
chiffres ronds, de t 5 milliards ; en 1848, après 
les guerres napoléoniennes, clic devenait de 
42 milliards ; en 1901 — aujourd'hui — elle 
est exactement de i 5 $ milliards, chiffre qui 
comprend les trois derniers emprunts anglais, 
russe et allemand, du commencement de cette 
année. La dette du monde s'est donc accrue, 
dans l'espace d'un siècle, de 144 milliard» ; 
mais lundis que, dan» la première partie de ce 
siècle, malgré les guerres gigantesque» qui 
bouleversaient alors toute une partie du globe, 


clic n'auamentah que dan» la proportion de 
1 à 3 . aans la seconde partie, grâce b la 
vapeur, h l'électricité, au développement Je# 
moyens de communication, elle augmentait 
daiis la proportion de 1 à in. 

Ecoutez encore ; A cette augmentation, 
chacun a travaillé de toute» scs forces Cela a 
été comme une compétition où tous les Etat# 
du Vieux Monde rivalisaient à qui dépenserait 
le plus d’argent, b qui aurait le fardeau de 
dette le plu» écrasant. 

Au milieu du vent de folie qui secouait l'u- 
nivers, deux peuple» seuls gardaient leur sang- 
froid: c'ctait l'Angleterre qui, en quarante ans, 
réduisait sa dette de cinq milliard», et c’étaient 
les Etats-Unis qui réduisaient la leur de plus 
de sept milliard». Mais tous les autres s'aban- 
donnaient au tourbillon et se laissaient em- 
porter par lui... 

l.a dette autrichienne, qui, en i 85 o, n'était 
que de 3 milliards, est aujourd'hui de 8 mil- 
liards et demi. La dette de l'Allemagne, qui 
n'était que de 58 o million» est aujourd'hui de 
2.792 millions, ('.elle de l'Italie, qui, en iflfiry, 
était de 7 milliards est aujourd hui de 11.91$ 
millions. Celle de la Russie. qui, en i# 53 , était 
de 3 milliard» est, en 1900, de plu* de i 5 mü- 
liards. Quant à la France, elle, elle sort incon- 
testablement victorieuse de la lutte et elle peut 
avec fierté regarder combien loin derrière elle, 
dans cette course à la dépense, elle laisse ses 
concurrentes : sa dette, qui était d’un peu plu» 
de 3 milliards en i8Si. est aujourd'hui de 
lo milliards. Elle a sextuplé et elle constitue, 
^ elle seule, presque la cinquième partie de la 
dette du monde entier. 

La conséquence, c'est que chaque citoyen 
français qui tient au monde, actuellement, 
doit 7S0 francs: il te» doit par le fait seul de 
sa naissance : c'est U dette originelle. Il n'y 
a. dans tout le globe, que deui citoyens qui 
doivent plus que lui : c'cst le citoyen aus- 
tralien, qui doit 1 . 3 1 S francs, et le citoyen 
Je la République de Honduras, qui doit 
i.oo$ franc»! Tous le» autres, sans exception, 
doivent moins. Le# Anglais et les Américains, 
dont la force contributive ctt au moins égal# 
a la nôtre, ne doivent respectivement que 
3 ;a francs et 70 francs par tète. 

Mai» cc n’est pas tout. Ecoutez toujours : si 
on analyse le» dettes de ce qu’on pourrait 
appeler les nations germaniques, on s'aperçoit 

uc ces dette», depuis un quart de siècle. »ont 

uea presque exclusivement à des acquisitions 
et à des construction» de chemins de fer. En 
•l’auires termes, ces nations qui, en vingt cinq 
ans, n’ont augmenté leur dette que de trois 
milliards et demi, sont propriétaires de leurs 
voies ferrées; clics ont un capital en nature à 
peu prés égal au montant de leur dette, et le* 
revenus de cc capital suffisent presque à assu- 
rer le service de cette dette. 

Il en est h peu près de même de ce que l'on 
peut appeler les nation» slave» ; celles-là ont 
augmenté leur dette dans des proportions plua 
considérables que le» nations germaniques; 
clics ont, en vingt-cinq ans, dépensé dix mil- 
liard» ci non plus trois; mai» elle» ont, clics 
aussi, accumulé en échange un matériel qui 
équivaut partiellement au montant de leur 
dette, 

Il n'en est au contraire plus de même des 
nations latines. Celles-là. en vingt-cinq ans, 
ont augmenté leurs dettes de vingt-cinq mil- 
liard» — un milliard par an — l'Espagne et 
l'Italie doublant très exactement la leur, la 
France triplant presque la sienne. En échange, 
elles n'ont pas de capital matériel nettement 
defini. La b ronce notamment, qui, plus qu'au- 
cune autre peut-être, a dépense pour ses che- 
mins de fer. devra attendre jusqu’en to 5 q 
pour que lesdits chemin» de fer lui appartien- 
nent. En aticndam, non seulement il» 11e lui 
rapportent rien mai» même ils lui coûtent 
chaque année de l'argent. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Et maintenant, fi vous regardez tous ces 
chiffres qui viennent de s'aligner sou» vos yeux, 
vous n'aurez pas k attendre longtemps pour les 
entendre parler et pour savoir ce qu’ils disent... 

Ils disent qu’un pays, si prospère et si grand 
qu'il soit, ne peut nas impunément augmenter 
sa dette publique de vingt-quatre milliards en 
cinquante ans, quand d’autres pavs aussi riches 

3 uc lui diminuent leur dette du même chiffre, 
an» le meme espace Je temps. 

Ils disent que lorsqu'une nation comme la 
France augmente sa dette d’un demi-milliard 
en moyenne par an, fatalement ses impôts 
s'accroissent ci, lorsque scs impôts s'accrois- 
sent, son épargne diminue. 

Ils disent qu'il v a un moment où un peuple, 
quelle que soit sa richesse, ne peut plus sup- 
porter de nouvelles charges, de même qu’un I 
être humain, quelle que soit son énergie, ne 
peut pas dépasser un certain effort. 

Ils disent que la France est arrivée à ce 
moment citrémc et que si, pendant le demi- 
siècle qui vient de s'ouvrir, clic devait conti- 1 
nucr à descendre U pente de la prodigalité et 
des folles dépenses avec la même rapidité ver- 
tigineuse au elle l'a fait pendant le demi-siècle 
qui vient de se clore, elle ploierait sous le fais, 
clic buterait, clic tomberait... 

Oui, ils disent tout cela ces chiffres énigma- 
tiques que les statisticiens alignent implacable- 
nient : Us le disent, ils le crient... Puisscm-il» 
être entendus, car il y va de la vie!... 

SiÉruorr Lausanne. 

U Malin, 28 septembre l»»l.) 


L Association Thoitrale Commuiuito rappelle 
au» syodical». coopératnr», groupe» politique*, rtc., 
qu elle se lient k leur déposition pour I organisation 
complèle ou partielle V leur* rate» ri soirées de 
propagande. Pianiste ol orchestre à volonté. 

Pour tou» renseignement», s adn-'-r au camarade 
11. Florent. I K, rue du Chttean (XIV»}. 

X Po.vi-iPi-Mm. — Les camarades désireux de | 
s'instruire sur la question sociale, vint prié* de 
s'adresser chef le» camarades Gosselin, llarbier et 
Pelil, roule de llouen, k Poot-dc-Metx. 

X IUols Pyrén*es-unenialesi - A I A. des 
Travailleurs — l'on nouvelle section d* l'A I. A. 
«les travailleurs vient d'ètre tonnée » Bages 

Tous le» antimilitariste* dMinvi de se faire ins- 
crire Ji la »«clmn sont prié* de l'adrewerau cama- 
rade Jos*-pb lluudières. secrétaire. 

/. Il l’tmuro, revue bimensuelle du soctologia, 
art et littérature, rédacteurs: P. <«ors et L. Fabnri, 
n transféré mu admioiitrstion à Home, a cette 
adresse : Ca*i Editrice U l'eniiero, Vu (tiotuani 
La hw..' (i. A o«e. 

Pour ce qui concerne 1« rédaction, reste touiour* à 
l'ancienne adresse : Lu igi FaUri, C ait IL Postale, lii. 


Notre prochain dessin sera ligné : Lxiuvjeg. 


CONVOCATIONS 


Syndicat des employés do l épicorio du dê- 
paricmoQl de la Seine. — lléunion vendredi 22 dé- 
cembre, grande salle de la Ituurse du Travail. 
Ordre du jour : tteiios hebdomadaire; Suppression 
de la nourriture; Suppression du couchage. 

X Coopération des idées, 187, faubourg Saint- 
Anto'iie : 

Vendredi 22 décembre. — Eh. lUtilliot . La Poésie 
modriu : i.usiave Kahn et Vielé-CnfQn (avec le 
cuorourad'- Marcelle Lénial, de laComédie-Fron<;aiM, 
Marthe Mellot, De Max, Henry Krauss, Djurny, etc.}. 
— Cour» de fraoçsi» pour les étranger*. — Cours do 
métrés. 


Samedi 23. — Julien Viaaon, professeur & l'Ecole 
des Sciences orientales : L'idée religieuse dans 


[ Iti manche U. — L'après-midi, A i heures, au 
Château du Peuple, Mnlruchot, professeur A l'Ecole 
I normale supérieure : Les Orchidées {avec projec- 
J lion»). — Le soir, A 8 heures, A l'Université Popu- 

I taire . I- Ante île nuit, I acte de .Max Mnuiev; 2" Li 
Vam i le »ii *ge. drame en S actes, do J. Porkor; 

| 3* 1,'anijiau Itl qu'un le parle, I acte de Tristan 
| Homard 

l.undi _\V — L'après-midi, au Ch.ttaau du Peuple, 
Fêle do l'Enfance. — Le soir, A l'Université Poptl- 
laite. Fête de la Huche : ttaprésenlation organisée 
par Madeleine Itoch, de la Comédie-Française. — 
C*u»erir de Sébastieo Faure. 

Mardi 26. - Camille f.e Senne, piésident de l'As- 
sociaii.ui de la Critique : Versailles, le parc et châ- 
leait avec proie ctious . — Cours de gravure A l'eau- 
forte, par Pau) Cuigncbault. 

Mercredi 27. — Emile Ma* : Histoire de la Comé- 
die Française. La Comédie-Française pendant la 
dévolution. — Cours de chant et do solfège — Cours 
de métrés. 

Jeudi 28. — lUymond llocouly, correspondant 
du Trmpi : I *•» grande* questions actuelles do poli- 
tique extérieure. Impressions et réfleiions d'un 
voyageur La question de Macédoine ou l'aspect 
tentai i' anentioD i'OHuL 

Causorioa populaires des V* et XIII', 37, rue 
U.roulcbnrde ; 

Samedi 23 décembre, AS h. 1/2 du soit l.es dif- 
férente* thèse* d« l'antimilitarisme, par Mournaml. 

Jeudi 21 décembre, A 8 h. 1/3 : lu» recherche des 
causes, par Vulgus. 

Causorioa Populaires du XIX* arrondisse- 
ment - Jeudi 2M décembre, 48 h. 1/2, salle Itour- 
geois, 171. boulevard de la Villette, causerie par un 
camarade sur : L* propagande abstentionniste. 

Lu Fraternollo, 43, rue de Saintooge : 

Vendredi 22 décembre. — M. Micoulenu : Consi- 
dérations générales sur la métaphysique. 

Mercredi 27. — M. Danois : Claude Tillier. 

Vendredi 29. — M. C l.rollet ; Internationalisme, 
Tou* les lundis, ô 8 h. 1/3, cours d'Espéranlo, 
par M. Illnngann. 

fous les jeudis matin, de lu li. 1/2 k midi, cours 
de piano, solfège, mandoline, dirigé pur Mme Lo- 
fa run-L»gravl«i . 

La Somailta, 21. rue Rover (20* arr.) : 

Mardi 2 A décembre. — A. Ciiaboseau ; Le tannel 
sous la Manrtie. 

Vendredi 29. — André Lévi : La vie do l'ouvrier 
avant lu Dévolution et sa vie actuelle. 

Les vendredis 22 el 29 décembre 1905, Sel 12 

t xavier iuofi, A 9 heures du soir, a la Mtisou du 
’euple de Monimartre, rue de Clignancourl, 92. 
cour* par Hubert Lagardellc. Sujet : Le socialisme 
en France. 

A I A du 20- arrond — lléunion le jeudi 2», 
à 9 heures du soir, au siège de la section, 27, rue 
des Maronites. Urgence. 

llocux.Nr-Hiua.sicoDRi. — Causeries Popu- 
laires. — Hruiiion vendredi 22 courant, salle llugol, 
1*2, rue Thiera, A 9 heures du soir. Couféreutu sur 
l utilité du groupement pur un camarade. 

Sxi.m-Dsm». Ceux qui veulent étudier im- 
partialement par la libre discussion, el rechercher 
eux»- mê me leur règle .le vie, en dehors de toute 
préoccupation électorale, SC réuniront le mardi 
2*. décembre, salle Pivot, rue du Port, 3. Sujet : 
Organisation d'une conférence A Saint-Denis. 

X Lxov - Caoaerias Populaire». — Fêla fanu- 
I liais, samedi 23 décembre, k » heure» du soir, chex 
Chainarando, îû, rue Paul Bert. 

I Une causerie sera laite par un camarade sur : 
Le» œuvres de Dubois-Desaulle. 

X Marskillx. — Théâ'ro LUtro. — Samedi 
23 décembre, A 8 h. t/2 soir, bar Frédéric, M, rue 
d Autiagnn, grande soirée familiale avec le concours 
de nombreux amateur». 

Première partie : concert; deuxième partie : 
Théâtre : in/crriei/ i, d'Oetave Mirbe nu. 

X A. 1. A. — IiiiDuncho soir, A 0 heure», bar 
Frédéric, réunion de tout le» adhérent», tjuestioni : 
correspondance pour la conférence Hervé; payement 
des cotisations. 

X PrariosA!». — A. 1. A. doa Travailleurs. — 
Samedi 23 décembre, à » heures du soir, réunion 
de l'A. I. A. de» Travailleur», au salon réservé du 
bar des Variétés. 

l.o»&»** — Germinal, cercle d'études sociale», 
209, llampstoad Ituad. — lléunion des camarade» 
tous les jeudis, A 9 heure». 

Bibliothèque, brochures, journaux. 

Adiovsor communications au camarade Hubert, 
secrétaire. 


LE COIN OES ENFANTS 

((2* ■*.») 


Comme je l'ai annoncé la se mai no dernière, |„ 
volume est en ce mouieul che* ta relinui . On pourra 
eo commencer l'envoi, je l'espère, vers le 20 ou 27. 

Il vera pris remboursa ment, ver* nette époque, 
*ur ceux qui, ayant aouscril. n ont pût» encor» 
envoyé le montant ni donné d'avis contraire. 

Voici la table de* matières du volume. 

l'ne leçon de roi. de W. Morris; illustrations de 
M. il r. 

Un Coiiyr»'» de Philanthropes, de licata; illustra, 
lions de Willaume. 

U Pelü Chemin, Jf> M. Petit; illustrations de De- 
lannoy. 

Le II oi et r Astrologue, de Irvtng; illustrations de 
P. Iribe. 

•Simon te critique, illustration* de Üi'ltf, 

La (ircnouille fainéante, illustrations do Hermann- 
Pau). 

La Fourmi voyageu*e, de Aikin et Uarbault; illus- 
trations de llénaull. 

Le* Troit belle i princ<**f* maure», de Irring; 
illustrations de P. Iribe. 

U Chien de garde, «le M. l’elll; illustrations de 
Kupks. 

Le Leu* du Maure, de Irving; illustrations de 
P. Iribe. 

Le petit Victor, les poires el le tremblement de terre, 
illustrations de Naudiu. 

L Epouvantail , illustrations de \N iltaume. 


Ti/rtre prochain Supplément sera consacré à la 

GUERRE cl au MILITARISME 


Petite Correspondance 

!.. JL, A Jf autour. — Atlre«"e*-vou« A la librairie 

C„ à ChAtenu-tlontier. — L’édition A I fr. de» P ht ne- 
Infor» delà nature, do Heelus.est épuisée. 

,i Spring Valley. - II y a eu quelque* oubli» cet 
dernière» Rcmalne». Votre nouvel Abonnement flaira fin 
avril. 

E. F,. A Btrek. — Tous les Jours, sauf le mercredi, 
dp " hnurr» a midi. le malin, et de * A 6 heure» l'après- 
midi. Le dimniche Junqu'A midi. 

Il a i.itye. — Oui, pouvons toujours fournir le 
tiiiillnume. k « franc», franco. 

J. à .Vurèonn*. — Nuus n'avons nulle connaissance 
de rr fait. M cela «cralt. cela nr prouverait qu'une 
Cho.e, c'eut qu'il ne »ufllt pa* de »o dire anarchute 
pour l’être. 

bdunmirr, i'i drvimont. — Le volume était de s franc». 
Vous red«vcr 1 franc. 

C... rue Metilor . — J'envole le Guillaume. Eicurrx de 
l'oubli. 

F. ou V. K., à .tnre>-«. — A quoi sont destinés le» 

3 fr. ït expédié» le 1" décembre. Votre adresse 7 

J. -J. II. — l.r tViinru, a»»ex bteii écrit, mai» déclam fi 
tokre Le» réfl-'tion* «ur l'art «ont de plu» inexacte*. 

II. A., d Atteins. - J fr. CO franco. 

F. Il — Tou* le* Jour», il y a du monde aux heure» 
Indiquée*. 

I . A — llrçu dessin. Merci. L'utilUc 
de* élection». 

C., d Sanies. — Reçu copie. Merci. 

/' fl.. Le Sap . — Je réexpédie les numéros. Je veille- 
rai à ('expédition. 

!.. AI., Chieano. - 
postales. Merci. 

Un camarade peut-il prêter l'article Le criminel, de 
S. Faure.* L'article »rra rr*tiluè aprè» copte. Adresser 
k l'Ordre, st. rue du Temple. Limoire*. 

Reçu pour ta comité de sclf-«Téfen»o: collccto | 
W., Paris, 3 (r- 30. 

Reçu pour ta journal :D.. A Pnrit.O fr. 30. — Froment, 
ï fr. Is. - J. M., 6 Madrid, 36 fr. 7U. - M , » fr. SO. - 

G., A., ri r.. I fr- Se. - M. L.. 0 fr. 75. — Latapte, «fr- 

— Merci A tou». 

I-» dernière liste contenait ; A.. 25Ufr. C'est Su fr.quH 

A., a tjirient. — F., k Fcuquière». — A. D..A Estagel. 

— 8-, à Etampes. — T. B., k L» Chepedta-llerleumont. 

— P., a lltti xrlloa . — II., eu Havre. - L..A Ste-SaTlac. 

— M., * Mancille — A. L> , A llorne*. — IL, au Puy. — 
L-, a Kpinal. — B.. A Lyon. — V, A . A Conliège- — " 
P G . A tH-Ouen. -0.4 St-Jumcn. - G., A Anloey- 

— S., a Nogenl-let-Vierges — L., à Persan. — M,. « 
Tour*. — B., A Genève — H A., nux EcbelcU. - E. T.. 
A l'avtlly. — V., A Autun. — Il A.. A La Seyne. — 
C M . A Nantes. — C . AU Cotillo. - II. B., k Montahf- 
vrier. — L. I)., n l.imoge*. — U., A St-Kllenno. — G., • 
Montmorency. — S., rue U. — P., A Chau*-de-Food*. 

— Reçu timbre* et mandai». 




Reçu le* deux envoi» de carte» 




Le Gérant : J. Gnxva. 
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La Poussée sociale 


L’autre jour, à la Chambre, Jaurès citait la 
phrase célébré de Mirabeau: « Prenez, garde 
d’irriter ce peuple qui produit tout, ce peuple 
qui, pour être formidable, n’aurait qui être 
immobile. » Et cet avertissement qui, au temps 
de Mirabeau, pouvait passer comme la pers- 
pective d'une éventualité assez lointaine pour 
être dédaignée, Jaurès le rappelait comme la 
menace d'un danger prochain, presque immé- 
diat, pour la classe aujourd’hui possédante. 

Comme il semblait à Mirabeau que les 
classes alors au pouvoir, jouissant dans I oisi- 
veté des bienfaits du labeur humain, avaient 

tout à redouter d’une brusque suspension de ce 

labeur. Jaurès renouvelait à la bourgeoisie 
régnante le même appel pressant, évoquant a 
ses yeux le tableau de la même catastrophe im- 
minente. 

La bourgeoisie n’y prend pas garde. 

Comme scs devancières, par cl le dépossédées, 
«Me a confiance dans la longue durée de son 
règne ; si parfois clic s'etfraie, si même de four 
«n jour scs accèsd'ctfroi sc rapprochent. Je plus 
*n plus fréquents, la pensée la rassure de toute 


la force armée, de tout l’organisme d'oppres- 
sion gr3ce auquel elle pense écraser ce qu'elle 
considère être la rébellion. » La révolution, 
nous saurons l’arrêter -, médisait un jour un 
des représentants de l’autorité entre les pattes 
de qui jetais tombé. Ainsi était-il l'interprète 
de la confiance en soi dont font parade les 
maîtres qu'il sert. 

Si une telle assurance est sincère, elle est 
l'indice manifeste d'une ignorance ou d'une 
incompréhension complète de l’histoire. 

L'histoire n'est, dans scs grandes lignes, 
qu'une superposition de classes en lutte, s'éli- 
minant l’une l’outre, s'arrachant successive- 
ment la direction de la société. 

Comme, aux temps mérovingiens, les maires 
du palais avaient substitué leur pouvoir admi- 
nistratif il la royauté conquérante des chefs 
francs, ils furent i leur tour dépossédés par une 
classe nouvelle, née et crue sous leur règne : 
la féodalité. Celle-ci, instituée et épanouie sous 
les Capétiens, ouvrit 1ère oui vit occuper par 
la noblesse et son allié le clergé, les sommets 
de la fiiérarchicsociale. 

Mais dès sa prise de possession, dans la foule 
dépossédée peinant au-dessous d’elle, sc forma, 
s’organisa une nouvelle couche, le tiers Etat, 
la bourgeoisie. Cette classe nouvelle, récla- 
mant sa part de direction sociale, tenta dès le 
quatorzième siècle, en pleine guerre de Cent ans 
— et en présence de l’ennemi, 6 bourgeois pa 
triotes d'aujourd'hui ! — avec Etienne Marcel, 
une révolution qui échoua. Cette révolution 
ne devait aboutir que sept siècles plus tard, en 
1780, retardée par des circonstances multiples 
parmi lesquelles il faut compter sans doute la 
contraction sociale qui suivit la guerre de 
Cent ans et la centralisation intense que le 
régime de la monarchie absolue fit subir à la 
France, du seizième au dix-huitième siècle. A 
chaque réunion des Etats généraux sc peuvent 
constater cependant les progrès réalises par 
l'organisation de la classe en instance d'égalité 
sociale, quand, enfin, après un long silence de 
près de deux siècles imposé h ccs assemblées, 
elle se révéla tout à coup puissamment orga- 
nisée, douée d’une invincible et irrésistible 
force. 

Elle a dépossédé les classes anciennes, à son 
tour clic a ouvert une ère nouvelle, donnant 
aux précédentes l’appellation générale d'ancien 
régime. 

Mais elle n’a pas pris garde qu’alor* qu'elle 
luttait, qu'ait» rs qu'elle arrachait lambeau par 
lambeau aux classes possédantes des bribes de 
possession, des paris de richesse, clic laissait 
derrière elle une foule ne participant en rien à 


scs conquêtes quoique U soutenant dam ta 
lutte, et qui, au jour de la conquête définitive, 
constitua un déchet, un résidu qui devait être 
l’obstacle constant à la limpidité parfaite du 
nouveau composé social. 

La bourgeoisie victorieuse déclara sacré le 
droit de propriété. Elle eût mieux fait de pro- 
clamer le droit à la possession . L'inviolabilité 
du droit de propriété pouvait être un bienfait 
pour le possédant, pour le propriétaire. Mai* 
il ne donnait rien au non-possédant, qui demeu- 
rait comme par le passé i lu merci du possédant. 
Et comme le litige qui jusqu’alors s’élevait 
entre la bourgeoisie et les classes possédantes 
était, somme toute, un litige possessoire, le 
même litige, après l'entrée en possession de la 
bourgeoisie, sublistait, eq sc déplaçant seule- 
ment. et créait dans la société une subdivision 
nécessairement génératrice, par la suite, de 
scission entre classes antagonistes. La révolution 
de 1789 eut pour conséquence d'adjoindre à 
la féodalité terrienne la féodalité capitaliste qui 
s'amalgame, s'identifie même souvent avec 
elle; elle transforma le droit féodal, le rajeu- 
nit. renouvela ses bases, mai» sans en abolir le 
privilège. Elle ne fit qu'élargir le cadre de» 
classes privilégiées au lieu de le briser definiti- 
vement. 

Deux masses sc trouvaient désormais en 
présence : l'une détentrice de ia terre, de l'ar- 
gent, des instrument de production et des pro- 
duits grice à eux fabriqués.l'autrc ne possédant 
rien que sa force de production qu'elle offrait 
de louer, moyennant salaire, i la première.. 
L'une placée dansunc situation essentiellement 
privilégiée de par ce droit, déclaré intangible, 
de possession de tout ce capital social: foncier, 
monétaire et industriel, dont naturellement 
elle dirigeait et ne permettait meme lu mise 
en œuvre que conformément à ses propres pro- 
fits; l’autre, sans atténuation livrée à l'entier 
bon plaisir de la première, de qui il dépendait 
quelle pût subsister, selon l'autorisation don- 
née ou non d’utiliser sa force de production. 

Ce qui devait sc produire arriva. Comme la 
noblesse contre la royauté, comme la bour- 
geoisie sous l’ancien régime, la masse non- 

P ossédante chercha dans le groupement, dans 
association de tes efforts une action plus 
intense de ses forces dispersées, et de proche 
en proche, par des groupements, des agglomé- 
rations de groupements, scion les conditions 
diverses et au gré des adaptations successive» ' 
imposée» par les circonstances, clic s'organisa 
pou r tenter d'arracher i son tour des parcelles 
déplus en plu» nombreuses de bien-être. Syn- 
dicats, unions de svodicats, fédérations, etc. 
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d’une part, coopératives de production etcoo- 

f >éraiives de consommation d’autre pan, tel» 
ureni les onanismes qui se créèrent pour 
lutter contre raccaparcmcnt à son profit de la 
classe nossédan i c . 

Apres des vicissitudes multiples, après des 
tactique» diverses, l'ensemble des force» sala- 
riées ic prolétariat, a de plu» en plus pris l’ha- 
bitude de compter sur sot-méme pour acquérir 
certains avantages. Revenu peu à peu de Vijlu- 
sion, propagée par la bourgeoisic.de I abolition 
de toute classe sociale, parce que sur le papier, 
dans la loi. il est ainsi affirme, il a cessé de 
compter sur 1rs force s adverses pour l’aider à 
s'affranchir. Il a compris que la situation de ] 
salarié, c'est-à-dire de non-possédant, forcé 
pour vivre de se vendre au possédant, établit 
entre tous ceux qui y sont astreints et contre 
ceux Je qui leur subsistance dépend, une soli- 
darité d'intéréts économiques qui est une vraie 
solidarité de classe, et formant dans la société 
un bloc à part, il s'est constitué en classe, tout 
comme jadis la bourgeoisie vis-à-vis de la no- 
blesse et du clergé. 

C'est à ce phénomène d une importance 
extrême au point de vue sociologique que l’on 
a donne' le nom de syndicalisme. 

Le syndicalisme est la constitution en classe 
du prolétariat. Comme l’ont fait dans les siècles 
précédents la féodalité et la bourgeoisie, le 
prolétaritii a pour objectif l'cxpioprlntion des 
classes possédantes. C'est le but que poursuit 
toute son organisation dont la forme particu- 
lière est adaptée aux conditions sociologiques 
de notre époque. 

L'histoire se recommence une fois de plus, 
sous l’inévitable et incoercible poussée sociale 
et en dépit des mesures vexatoires, des persé- 
cutions et des violences; comme précédem- 
ment, les privilèges devront disparaître par 
('expropriation des classes spoliatrices. 

Il y aura cependant à veiller à ce que le cadre 
des privilèges, au lieu d'étre seulement élargi 
comme il le fut lusqu'ici, soit, à la fois pro- 
chaine, définitivement brisé et sa reconstitution 
rendue à ïamaix impossible. 

A.voar Gtnaan. 
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U y «Mil une ftù un ttofuüevr du nm de Gui- 
UttTin im.no.MUfV'uio.fnfodip.Inw*,. 
tpf, uu ir I'im'ih 4 . la ihauffi pour ctllt de reporter 
eu Matin. Tout la ;>•«'. i. 1*0 ( dam la t salure; man 
0 J ai a de normaux ri ddnormanx. 


Ce memiiur > ’/lail J' nival lati conoaUrt dam la 
milieux rrwluiwnnnira . il liait l<in juilt qu il lapât 
tut ut iimuni flffMt. A uni, tout lt litre ; l’envers 
d'une affiche, il a dtp ni, dam le Matin du 
33 ddtmbrt, um fulile laleU où. tur la foi de l'un 
d'eux — cal lui qui l'affirme du miriru — il umur 
Us ligMhu'ns de I a /fit lu anlimililahile de calvliimgt. 

Evidemment, l'attuiulùm ne 1er ail fui bien mi- 
dmnh ti, arrivant ntxuil le profil, tilt tu riiquail 
d’influencer l« jierti eonlri In au usa, influe me >e 
Iraduiianl par une e.mdammtion. 

!M. Fit y a /ail là. Inut li tapiraient, iruvre de 
mouchard. dur un fient .tonner et ««« «1 quiconque — 
dam un délit d'iilfei lurlout — ie fait l'auxiliaire du 


t" r X u,t , , 

Peul- fin j en al -U rendu compte . Mail quilqu 
cvnfrht pouvait obtenir te tuyau avant lui. El, in 
l'informai imi ; il faut arriver Ivn prcmirr, qumpor 
li de ; rfyéialiam — plia ou moi ut vrain — que le 
publie, il en mmlira dudemmnee pour d'autre s. 

Cela confirme, une fait de plut, l'opinion que /' 
depuu fantflrmpi. que pdieut et /ournâliilr, c' 
identique. 


J. G»*»*. 


Les Profits Capitalistes 

(Suite) (I). 


IV 

La nert* avec foules ses calamités pour les 
travailleurs est faite. disons-DOU*. ntt prolU des 
capitalistes et des banquiers. Le» bruits do 
guerre, cl 1» guerre elle-même, ne sont quo 
source d'agio pour ces deux allégories — qui, 
en somme, n'en foui qu’une — de parasitas. 

En temps de guerre c’est une spéculation 
effrénée sur les diverses fournitures A procurer 
aux armées en compagne. En temps ordinaire, 
c'est la fièvre dos armements toujours renou- 
velés pour le plus grand profit «les mêmes 
exploiteurs. Lorsque n'importe quel bourgeois 
prévoit que ses capitaux pourront être plus pro- 
ductifs à l'étranger nue dans son propre pays, 
tout sentiment patriotique s’offnce devant son 
intérêt. 

L'est ce qui s'est passé t»n l'raoeo lors de 
l'émission du dernier emprunt italien. Los bour- 
geois français, certes, n'ignoraient pas que cet 
emprunt devait servir & renouveler une partie 
du matériel de guerre de la nation •• amie et 
alliée • de Guillaume le bavard, N'imporlO ! les 
capitaliste» français ont fourni leur arguai, car, 
s'il» sont patriotes, ils sont avant tout capitalistes. 

Plus j avance dans l'étude des Profita capili 1 - 
li/rtn, plus je me convainc do cette vérité. Los 
bourgeois ont une patrie, mais seulement pour 
les profits qu'ils en tirent. En matière finan- 
cière. l'idée de sacrifice est inconnuo. Motte, le 
grand patriote exploiteur, député-maire do Rou- 
baix. possède des usines, notamment en Po- 
1 ngue, parte que les salaires étant moins élevés, 
ioa bénéfices sont plus grands. C’est, naturelle- 
ment, au détriment des ouvriers français qui 
travaillaient jadis pour l'exportation, que fonc- 
tionnent le» urines que le patriote Motte nos 
sèdn un peu partout, niais I argent pour lui n'a 
qu'une patrie celle où il produit le plus de 
bénéfices, naturellciueoi. 

Schneider, du Creusai, le grand fournisseur 
de canons, do plaque» de blindage, d'obus, ot 
autres instruments du mémo genre, est non 
titoin» patriote, et ce n'esl pas lui certainement 
qui niera jamais l’idée de Patrie. Il pousse 
même col amour du la Pairie jusqu A on avoir 
plusieurs, ut fournil dans ce but des canons ut 
autres instrumenta A la Pairie, quelle qu elle 
soit, qui lui assure les plus gros bénéfices. 

Par ce lumps do bruit* de guorre, le com- 
merce marche mémo très bien, cl I on c'en est 
plu- au temps où Schneider, l'aïeul, arrivait nu 
Lreusolen sabots. Mulhoureuscmetil. les admi- 
nistrateurs de* usines du. Creusol continuent 
S'-toii leur habitude ..disent les rapport* offi- 
ciel», A Aire très sobros de rnnseignuinents. Il 
semble qu' il» oui conscience de l'infect métier 
qu'ils font. Les patron» de umisuns closes ne 
publient pa» de bilan — c'est leur pudeur A eux 
lu conseil d'administration des usine» 
Schneider et «Lie, du Creuset, se conlenlo d'étre 
sobre, et de ne laisser publier que quelque» 
chiffres globaux. 

Et cela nsi vraiment regrettable, car le* 
exploités pourraient voir ainsi par le détail que 
te» boucheries auxquelles on les convie ne soûl 
pas perdue» pour tout le inonde. 

N'importe: cootcntons-nou» pour .•njourd'hui 
de» chiffre- que In pudeur des administrateur» 
«lu Creuuot veut bien nou» livrer. 

Comme je I ni dit plu* bout, l'année a été 
excellante, bien meilleure même qu’aucune de 
celles qui l'ont précédée. 

Lus appels à la » poudre sèche • ut nu . fer 
aiguisé • du l'arlequin cher A certain» socinl- 
dèmocrale* allemands n'ont pa* été perdus 
| pour tout lu inonde. 

1 (1) Voir la I»* oiiii'u aiiol nu» tu nuintr<> iiti 
IV Jlltll MOI ,l,a 7V«njhi VdUMffk* . 


A lui seul Schneider — car Schneider esi A p,j U 
prés l'unique actionnaire du Créusot — y n ra . 

massé In sommo de fi millions <>99 007 franc* 

soyons précis — 07 centimes. C'ost lé, on l’a. 
rouera un joli pécule A prélever cordes salaire» 
ouvriers. 

L’exercice préludent a avait produit qmj 

B millions Hl 3.599 francs ut les exercice* (|) 
antérieur» quelques centaines do ttiillo franc» 
en moins, mats de l'exercice tîKX'i- tUCIi A celui 
de 1901-1900, l'augmentation do bénéfice n » 
pas été moindre de B87.06H francs, tout près de 
I million do francs, et ou, aima niigmentafion 
sensible du personnel ouvrier. 

Le dividende pur action, qui avait été précé- 
demment du 70 francs, a été de ce fait porté A 
HO francs, en remarquant que l’action actuelle 
est peut-être le millième de l'action primitive. 

Lus sabots do l'aïeul Schneider so sont rem- 
plis de foin et vraiment l'on comprend malgré 
In • sobriété • de ccs chiffres, qtto M. Schneider 
exploiteur soit patriote cl que le mémo Schnei- 
der député — A beauté du suffrage universel ! — 
vole religieusement le budget du la guorre tout 
’commo un vulgaire Millorand. 

Que l'on s’étonne après cela qu'il y ait des 
partisans do In guorre! D'autant plus que ce na 
sool pas justement ceux qui on rôtirent d'aussi 
scandaleux bénéfices qui iront so faire tuer, 
mais bien ceux-là qui les ont produits. 

* # 

Mais je m'en voudrais d'étre accusiV de faire 
de l'nntipatriotisme, enrjo me contente d'êlrc 
u-patriotu ol jo vais en profiter pour montrer 
quu lus collègues tillcrannds do M. Schneider 
s entendent non moins bien que lui — beaucoup 
mieux même, son patriotisme dût-il en souffrir 

— A exploiter A la fois l'idée de Patrie ot les tra- 
vailleurs du qui ils tirent do non moins scanda 
leux bénéfices. 

I.n société Krupp est on Allcmngno ce que la 
société Sehueidor est eo France et. ccs jours 
derniers encore, l’on pouvait lire quo « la situa- 
tion tendue ■ dans laquelle so débat actuelle- 
ment l'Europe, mettnit In maison Krupp dans 
l'obligation d'augmenter son personnel ol 
même de créer des équipes du nuit. Comme 
quoi uoe fois de plus In publication de livres 
jaune et blanc n'est pas perdue pour tout lo 
monde. 

La Maison Krupp, non moins quo sa consieur 
française, est • sobrn do renseignements ». 
Seuls les chiffre» globaux xonl donc publiés, 

C'est sur un capital de ItiO millions de marks 

— 190 millions «lu franc* — bien inférieur ù la 
réalité, que sont basé» les culculs. Les bénéfices 
bruts ont été do 30 millions 1ÔO.UOO marks, 
disent les bilan» publiés, sur lesquels une 
partie est affectée, A ce qu'il parait, A du» con- 
tributions diverses cl qui n ont laissé qu’un 
bénéfice net do II million» 592.703 nmrks. 
soit environ le double — pends-toi ! Schneider, 

— des usine» du Crousul. 

Il cal vruiinuul regrettable, pour l'éducation 
des «nasses, que ce» usine? A fabriquer In mort 
ne fouroisscul pas plus du renseignements. 
Tel* quels cl malgré leur brièveté voulue, il* 
gardent encore uoe granité valeur édaentive, 
car par aux l'on apprend à mieux saisir lo 
double intérêt qu'ont les capitalistes A vouloir 
le maintien de* pulrios et A pousser A la 
guerre. 

Les exploités, fort heureusement, commen- 
cent A le comprendre. 

I*. Dklkaalu:. 


Ni.tre prochain dessin sera signé : LxbaMUB- 


(I I. exerctc* va du f inii tu 30 *,nt de TOM** •“'* 
va* u». 
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le BILAN D’INFAMIE 


trade-unionisme américain 

(Suif<)(!) 


Il n'y a guère plus d'un nn, In bandit de 
chemin* * — tho Inghwoyman — Sher- 
ninnii llell. devenu le sicairo du gouverneur du 
Colorado, le monstre l’enhody, la protégé. de 
Roosevelt Président do la grande République 
«n 4 ricaine, disait : C« que je veut exterminer 
n vc In “ Western Fédération of Viners-co n'est 
-pa* la l'rnde l'iiionisine mois In socialisme. 

P Le -7 juin dornior, 200 délégués représentant 
j jj. U*.»! travailleurs , ko réunissaient nu Brandi s 
, u 11, 4 Chicago, pour réaliser une umvre grand-- 
qui complora parmi une des plus belles pages 
dans l'histoire du prolétariat international. 

l e premier travail de ces représentants des 
revendications des travailleurs cocscienU, lul- 
lanl pour leur émancipation, fut de vouer A I» n- 
fnmie tout le Trade-Unionisme. Tous ces délé- 
gués répondaient Al'nppol lance parla - Western 
Fédération of Minera 

Col appel s'adressait A tou» le» travailleurs 
pour lu constitution d une organisation ouvrière 
ayant pour but de comhnttre le cnpitnli- me mit 
lé terrain économique, en dehors de toute ques- 
tion politique. Lorsque le président Meyer 
apparaît A la tribune, il est salué par une accla- 
mation unanime dos délégués ol dos dolégiioo», 
car dos femmes prirent part aussi à la réalisa 
lion do celle «uuvr* révolutionnaire. Chacune de 
ces accluiuntions était une protestation contre 
le Trade-Unionisme se faisant, par sa léchai* ai 
sou alliance avec le capital, le complice d> •• 
bandits du Colorado A la solde do la République 
américaine. 

l’orrai les délégués l'on remarque surtout 
« 'Initier h Jones (i) — la mère Jeanne, mit 
nommée l’Ange des mineurs, une socialiste 
révolutionnaire très populaire parmi le» travail- 
leurs conscients des Etals-Uni* 

I. apparition & la tribune de l.ucy l’nrson lit 
sensation; ce nom est connu «Ino» (out le prolé- 
tariat international, ol ici, duos le pays, celle 
vaillante camarade est connue comme une pro- 
pagandiste do l'anarchie révolutionnaire, tille 
fut lu compagne d'Albert Parson. un des anar- 
chistes assassinés A Chicago, le 11 novembre 
|HH“, parla bourgeoisie américaine. Depuis, elle 
n'a cessé du protester conlro les nvwv»in» do 
son niari ol de oos camarade». Aussi les chiens 
de garde du capital, bwpoliemiun. usèrent cou 
tre elle de persécutions aussi lâches qu'immon- 
des. Jugez quoi peut être lu sentiment qui 
peut t'animer A 1 égard du Trade-Unionisme, 
qui aiijourd'liui se fait le suppôt d'un système 
qui, comme infamio, ne peut être comparé qu'A 
I Espagne jésuitique ou A In llussio autocrate. 

Le cnmar.ub- Kluinencic, délègue de l'uoblo 
iColorado . évoauo le souvenir dos martyrs de 
Chicago ci déclare que l'on vu continuer Pieuvre 
commencée il y n vingt ans. Mon camarade ol 
««ni Florcncio Dasoro, delegué des mouleurs en 
fer de Saint Louis, prenait unssi part au congrès 
D'autres «I.» nos amis étalant également présents 
comme mandataires du prolétariat. 

Ij» politique fut combattue et repoussée, h 
Trade-Unionisme fut llétri et le congrès se 
déclara révolutionnaire. Dés l'ouverture do 
cf tte assemblée ouvrière, la grande presse bour- 
geoise répandit sou venin contre ces travailleurs 
cherchant A se soustraire A l'autocratie du 
Trade-Unionisme «l A s'émanciper du capital. 
Un nombreux délégués ont affirmés qu'ù Obi- I 


(O Voir le numéro 3i. 

*) • Molùer • v«ut dire • miro •, et Jonn, Jeanne 


eagoleslieutonanl» »alanê*del'< Américan Fédé- 
ration of Lalior « la Fédération Américaine du 
Travail — avaient uséde touille» moyens en leur 
pouvoir pour insinuer aux journalistes de la 
presse capitaliste des calomnies contre les 
di-fonanura du prolétariat rooscienl. 

L'opinion publique étant de plus en plus en 
faveur de» grévistes, il fallait arrêter In grève. 
Théodore Roosevelt intervint et lui, avec Joho 
Mllchel, ordonnèrent que la grève cesserait aus- 
sitôt, qu'une commission d’arbitrage serait 
nommée et qu'allé ne pourrait moins faire que 
d'accorder entière satisfaction aux mineurs. 

I.a commission. composée de représentants du 
capitalisme et de soi-disant ouvriers, parcourut 
les régions minières ; auprès d ellose trouvaient 
deux avocats des plus éminents des Etats-Unis: 
un plaidait pour le» proprietaire* des mines et 
Taulro pour la Fédération des mineurs. 

Les revendications des gréviste» furent recon- 
nues fondées et légitimes. Quoi ! ces pauvres 
déshérite» qui oxposaient A chaque instant leur 
. vin pour extraire le précieux combustible n'é- 
Inienl vraiment pas exigeants, ce qu'ils demnn 
I dnient était réelleinnat bien peu. Aussi il fau- 
drait bien que le* barons du charbon cèdent et 
se soumettent A la volonté de la grande nation 


Trade-Unionisme et le» représentants de» capi- 
talistes. elle serait considérés comme étant le 
conflit industriel 1* plu* important dans l'his- 
toire du inonde, ce qoi me semble un pcU 
gère. 

liés le début île In grève, la population de la 
grande cité industrielle manifesta m sympathie 
en faveur des grévistes et souvent elle prit fait 
et cause dans des bagarre* entre policier» et 
chnrretiers unionistes. 

Mais la chose 1a plus admirable • e fol l'atti- 
tude de» enfant» des écoles qui »•) déclarèrent en 
grève, en disant qu ils ne voulaient plus aller 
dans des écoles où le charbon et lo bois de 
chauffage étaient transportés par des • scabs - 
(jaunes;. 

C'en surtout A ces grandes manifestations 
populaires en faveur dns grévistes que le» auto- 
I rites n osèreni pas mettre leur» menaces A 
exécution en euvoraol cuntru les charretier» on 
| grève les soldats de Farinée fédérale il). 

I Le* pair uns furent des plus rebelles » toute 
réconciliation, il» ne voulurent même pas dis- 
cuter avec les délégués de In grève et aujour- 
I d'hui ds ne veulent même plu» permettra au* 
unionistes de porter & la boutonnière l'emblème 
de leurs union* et veulent sans discuter imposer 
leur volonté A leors esclaves blancs ou 


américaine, qui. par In personne de son très hn- 
nornbln présidant, voulait que juslico fùl rendue nègre* i\ 
aux mineurs. | Cependant I» point le plus caractéristique de 

La popularité de Théodore Roosevelt s'accrut ce graui! mollit mduxirnd fut celui-ci. qui sufli- 
A uu lel point que sa réélection il serait mieux rail A lui seul A prouver l'incapacité ou plutôt le 
de dirn son élection car il n ôtait président que mauvais vouloir du Trade-Unionisme A cotn- 

par intérim: étant vice-président A la mort su- ’ battre lo capital. 

I Li.. »»-- - « -i-—--:* j— i* i- l Lr« unions des • temnsters -de Chicago com- 

prennent uu total de IJ.UMi membres, et seuls 


bile de Mac kinlev. il devenait de droit le ri- 
dent do la .Maison-Blanche — A la présidence était 
désormais assurée. Quant A John Mitchcl, le 
président de la Fédération de.» mineurs des 
1 mines de charbon d'Amérique. il fui presque 
deille par les mineurs natls etrrédules. 

Conclusion : depuis cette grande grève, le* 
mineurs ont été obligés d'accepter, d'oprés les 
ordres de leur président, (rois réductions do 
salaires A trois reprises differentes, et <-n co 
moment le» propriétaire» de» mine» de charbon 
Se préparant pour une grande grève générale 
qui aura lieu nu mois d'avril prochain. C'eut A 
celle époque qu'expire le contrat annuel de In 
Fédération of tbe United Mine Worbers of 


»e déclarèrent on grève l.tKHi hommes travail- 
lant pour de* grandes >-• un pagaies de transports; 
les autres H.000 appartrnint A l'association des 
camionneurs continuèrent A travailler. 

IJn autre fut non moins important est aussi A 
signaler. 

Uu individu apte A toutes les plus viles be- 
togors aurait servi d intermédiaire entre le» 
capitaliste» ni lo» - leaders • des Union» de Chi- 
cago pour des questions de • pola-do-vm tic 
»mi»tro personnage ayant été congédié d’une 
grandi- Uuinpsgaie où il était employé comme 
comptable, «omit A - casser du Micro • et dé- 


Aincrica - et de» barons du charbon. Et désnr- voila tous les tripotage» rnlrc patron* et - Ica- 
mais les Compagnies minières ne voudront plus dors - unionistes. L’affaire vint devant le grand 

jury et, d'après on que te. il fui établi qus pen- 
dant U grève des abattoir» «le Chicago et peu- 


| traiter avec les mineurs ; ollea veulent imposer 
leur volonté. 

I L'on fera grève, le Iras! du charbon spéculera 
sur ces • stock» - qu'il nimnngnsine actuellement, 
réalisera des bénéfices énormes et. plus dociles 
que jamais, les mineurs reprendront le travail, 

I aux conditions des capitaliste*, 'font cela se 
réalisera gréce A la complicité du Tradc-L'nio- 
I nisme. 

I l J'ai parlé en son temps, ici même, de la grève 

de» grands abattoirs de Chicago, de Kansas City 
et d'Ûmaha, qui eut lieu il y a environ un an. 
C'était la lutte contre le - beeflrusl -. 

Les barons do lo viande élevèrent le prix de 


dant colle dos camionneurs, des soin mes consi- 
dérables d argent Auraient été payées par lo* 
p .tirons nu* « lendor» « «Je» Union* dans le but 
de faire cesser les grèves: des talons de chèque» 
rc. j» par le» représentants du frade I monisme 
furent présentes devant la cour. Mai» comme il 
aurait fallu, d'après lo.» lois américaine*, pour- 
suivre corrupteurs et corrompus, le grand jury 
déclara que l'affaire n'aurait pas «le suite». 

A ce sujet, uu camarade m'écrit de Chicago . 
- Après avoir reçu de l'argent «le» patron», le* 
leaders • de In grève $o battirent entre eux A 


la vian do A des prix plus qu'exorbitants et en- j coup* de revolver: ils nèUient pas d'accord t 


tore do nos jours ils persistent à maintenir des 
prix Ire» «'levés. 

Déridant colle grève, les * leader» « de» Union» 
do Chicago, comme j'ai dèjA en l'occasion de le 
dire, tireot du zèle avec In police pour maintenir 
les grévistes dans lo passivité la plu» absolu -, 
et, sur leur commandement, tou» reprirent lo 
travail «Inn» de» conditions des plu* humiliantes : 
eu fui In soumission A la volonté suprême du 
- trust de la viande «.Il en fut «I» même A Kan- 
sas City et A Omahn. 


La grève des teainstera (conducteurs d'atte- 
lage», charretiers et camionneurs; de Chicago 
vient de se terminer par uu désastre complet 
pour le» t rades-unionistes : cependant elle fut i 
lino «le» plus remarquables. Le l'hica / /taihj 
Ntu t* nous dit qui*, d'après le* - leaders « du ; 


le partage du • gâteau -. Hier iis o avaient pas 
le »ou et aujourd'hui ils sont propriétaires do 
grands bars. * 

ùj* nllaire» de corruption sont très frequentes; 
on pourrait citer des faite semblables dans pres- 
que toutes le» grève», mais pour la généralité 
de* trade-uoiomsles, cola s appelle faire son 
• business •, faire scs affaires); en France, dans 
un langage plus populaire, l'on Jiraft • faire son 
beurre *. 

(4 luierr.) Laubejtt Casas. 


'ïj IXior enrayer ta grève de* capllalUtai, itei pntroni 
ilr» grioJi-i ruaipagnlM Or Inasport firent venir dev 
Iramv entier* «le ai-gnit .le» KltU du 8l|lL K», «milite 
île Isjuul.-r. eev irtlnv elnirnl conduit, par de* membre* 
«la Trada-t'flinulsaic. 


LBS TRM PS NOUVEAUX 


MOUVEMENT SOCIAL 


Beautés unitaires — I D itro ope socialiste révo- 
lutionnaire -t* |,«ri- iPas-dv-Uilait avait organisé 
pour samedi dernier uoo conférence de *•. Hervé, 
•ur le socialisai* et lus pain--» i»urg#oi»rs. 

Lan* ut lo min «l'un ha»sla lioiitllrr qui it vu 
de nombreuses (trêves; c'nl une ville dupais loog- 
tantp» aux main» d'une municipalité On 

aurait pu ooira que parler dautipatriotiiois dans 
celle Hile, ne conslituall tua un scindai*. la Fédé- 
ration nailulc du l'M-de-tahl» on a jupe autre- 
ment. Kl pour «*»iter relie bonté 4 U boom» ville de 
l.o a», elle a d'abord menacé le groupe urganUaU-ur 
d*- l'exclura de «n neiu, de* le prochain congrès 
régional. I.» croupe, Uni il un droit do faire de» n u- 
dion* Je propagande quo lui reconnaissent le» »la- 
lui» dr lu Fédération, dédaigna U menace qui lui 
élAil hile ri maintint ia réi-lutloo. I*» Fédération 
du Pas-drCalat» alors *>0 pril a Hervé. Kilo lui 
interdit do se rendre 4 Léo-, disant quelle seul*. 
Fédération. avait le droit de l’jr inviter. S'il osait 
quand inêmr essayer <lr tenir «a cooférance, elle 
(empêcherait de parler. Celle mise en demeure, elle 

S faisait traïuiiieUie ù Hervé parle Cnasail National 
1 parti, trop heureux de cualrecairei la preju- 

S ando rérolulitiaiiaire. cl d'être aet< abl* au déput- 
es campa ^ ni os lo-uill-'-tr*, fu*lj. 

I,p groupe réf-!alionti»ire d* U-m, 4 qui llorré 
avait «lemaudr dl la reUver de va pn-mriu», jugea 
que celle conférence était d'aatant plus nécessaire 
que Ira pure* du socialisme v mettaient .l'obstacle». 
Et In conférence eut lieu Mai» la Fédération Socia- 
liste du l'as-do-Caloi» faisait apposer, le ma>kn «I» la 
conférence, ua* affiche annonçant que la confé- 
rence lier vi* n'aurait pu lieu et que le* .on» qui 
faisaient c-utir le bruit -lu- la «onférenre aurait 
lieu ijuaud même, n'avai-ut d’iutre but que de (aire 
une mirlueu»' recette! Hépendet par une dédai- 
gneuse abstention A l'appel de ces méprisables indi- 
vidu. 

Hervé lit » conférence devant an public relative- 
nient Dombreux.il expos* tMUIée-a aiiiipatiiotiquex. 
Aucun conlnulicleur ue as- présenta. La section 
socialiste de Lena, qui avait employé tous les 
moyen» pour empêcher celle conférence, ne trouva 
pas un argument pour y répondre. 

Que I on vienne dire, apré» reli, «ue la parti anda- 
liste n'est pas un parti de libre et larve discussion. 

I». M. 

« - 0 - 


Mardi dernier a commencé devant la cour d'as- 
sise» -le lu Seine le procès intenté aux vingt-huit 
camniailm qui ont signé l'afficha de l .U«>cid(tuii 
UUümllUruir. 

l’eu de cbuMi» 4 dire de la première audience 
smon que tous tes » inculpé» - interrogés Indivi- 
duellement ont tous affirmé devant le jury leur 
haine du militarisme et !.- vridn de l'idée de Patrie 
A signaler ua incident. Nos amis t.aruery et 
Bousquet détenue pour délit de parole A la requête 
du parquel d'Amiens, nul été amenés à l'audu-nc* 
flanques ,|r tardes municipaux, Leur* camarades 
ont protesté et oui exigé, sous inrnace de faire 
défaut, que ocis anus le ui-sarnt 4 cité d'eux au 
banc. Je» prévenu» libre*. 

Force sbi-néU de leur accorder satisfaction 
La cour d'oMia-v do la Seine devient dér.idèuiMil 
l'une d>" meilleures salins de réunion de Paru. 
Celle réunton dorer» vtaireroblnblrmrnl jn*qo '4 
vendredi ou samedi, car il y a près de cent orateurs 
inscrits. 

.V. il. — La patrie, 1 * militarisme et l'armée se- 
ront défendus par le juif-alleinand Seiigmanu. 

P. Ü. 

ù è 

Au camarade Jean-Louis 

Acre, — Im anarchiste» votent où «• font >-llre, 
dites-vou» le un connais que deux camarades dans 
co cos, dont I un est conseiller municipal, c'est vrai, 
•l l’autre M-crétairo de I I I'. et non de la liourae ;et 
pui», qu'ext-oe que cela prouve ?('.« n'est pas un fait 
particulier h A gnu. Un» socialistes sont venus a 
l'Anarchie, il y a eompcuealiou. 

Vous ilite» encore : Le» syndicaliste» ont suivi la 
pente. Si vous voulu» dire par IA que la iqadicaltsine 
agenui* a abaudonné la voie révolutionnaire, toui 


noua trompes cl donna la preuve quo vous parlu de 
notre mouvement syndical «ans l« connaître, ce qui 
n'a rt'ii d'étonoanl d'ailUur», u 'étant i*arini nous 
que depuis un mois ou deux- 
I si adressé il y a environ un an et demi nu cama- 
reJ. Iie|»»alle. I* compte rendu d'une réception 1 la 
Il du T. d'Ag*n de ministres et d autorités locales 
iiioUntmenl de magistral* et même d'un général.) 

<;«U* réception fui suivie de déclarations A cer- 
tain» délégué* de la Bitura*. Oil assex do dire qu’A 
celle l'pnqiu' le* pxrlia bourgeoi» exerçaieul uuo 
influence prédominante A la lloarM. 

Or. vous -•••nviendre» que la pente «.uivio depuis 
1 er» a été tout autre; car tous les délégués actuels 
«in» vxeonlion sont rérululionnaires et con«i-lèri*nt 
que le but 4 atteindre est la suppression du salariat 
el la »ub»litulmn d'une société communiste A la so- 
ciété capitaliste 

O camarade »* plaint aussi de c* qu il considère 
ratniii' d*.» procède» arbitraire*. eropk-vé» A soo en- 
droit par le* d-Mé*u*s à la Itnurse et le conseil do 
l'i', I* , 4 propos de divers incidents qui se produi- 
sirent A I i«ue dos deux dernière* réunion* de 
I T. I*. Vu sujet de c»» Incidents, ;e le trouv bien 
sobre de détails et d'une modestie qu'il lui siérait 
d 'observer par ailleurs. 

i> cintande -lublie en eiïot de dire que ces inci- 
dent» fur- ut proroqui ». voulu» par lui. 

Svn» aucun- -lifl'cullé, il avait obtenu lu parole 
,-••1.1, il u-- peut le nier . Mais comme il était eoilTé, 
il fut invité à »r déeolner par égard («ur le* dame*. 
Oue ce soit anprejngé comme il I- dil, je von* bien. 
Mm» »i nous n'a» ton* A faire qu'à de» conscient*, des 
affranchi», *• genre de 1 -'unions serait inutile. Bref, 
lecauiaiidr irfu«a. prélrstanl 11 avoir pas h tenir 
compte des injonctions d'an Usd'abiulia. 

Après c* coup Jr maître, vous juge» do labl-nn. 
Matgié t'huvtililé de la salle, il » ob»line A vouloir 
p*il-r 1 agitation "i i-\trènie. On crie même ,111 
imarade -jn'il ni inuliln dr parler A des atiiuti*. 
pui»qu il ne *cr.nt pa* compris. Entre temps, il traite 

lit*, Im ijfBdinuA 

bécil»*. Le» «indiqué», il m- veut pas les connaître ; 
il »adi««»e nui soûl* • individu» tic. elr. 

Cela dura bien vingt minute». Coat alors que cer- 
tain» délégué*, trouvant que lu comédie avait uascx 
duré • 'teignirent In gaa. 

VoilA ce qu>- Jrnn-I.oui* considère comme une 
ntli-inte li la liberté de parole. 

Ainsi, solia prétexte de liberté, ce camarade se 
croira le droit a l'inconvenance, n'aura d'égard pour 
personne, ni fera Uni que nos léuumns 110 seront 
plus fréquentées: il 11 y aura alors plus do coalia- 
il icliu 11 à faire , ce sera un inagoillque résultat. 

Et cepeiidnnl.qtioi qu'il *n di.ii- , si lo» conférences 
fait--» A I f. C. ne siuil pas toutes l'Xclualveineut 
annrchiktr* ; (certaines -u>nl même très discutables- 
nombre d'elles sont 4 tendances libertaire*. très va- 
riée», et propre* i meubler le cerveau des travail- 
leur», qui en «ni bien besoin. 

Duicuier, cesl rinlro droit , c'est même notre de- 
voir Mai* pourquoi aa pré»enUir en capitaine Fra- 
Lvse. <-d euiiviui, et ue pa» diKUter courtoiscincul 
tur Us id'-e» émises, et non sur |r» peraonnes ; coi 
réunions loraicut aloiv profitable» A tou». 

Mais voua nies lout. 

Voua répudiez le syndicalisme, qui ne «aurait 
avoir d'autre résultat, à vos yeux, que d endormir 
la masse. 

L* solidarité: sentimentalisme bêle. 

Il ne faut s'intéresser a aucuo 11 ouvemont. 

Nous » - 111 me» broyé» d*u b | e » engrenage» de la 
**i-'iéié, et ploilés, spolié», ça u'y fait rien. S'en in- 
.ijuiélrt, exiger un écrasent nt moindre, c'est per- 
pilutruun société qui doit diiparollre telle quelle 
est ; il ne faut pa» von» la détériorer . 

Il n y a de beau, de vrai, de juste, d efficace que 
rindivi-lualiiine, »aloo Jean-l.outs. 

Mai» alors, où feriei-vous votre propagande? et A 
qui f 

Ju sam lui' n : il y a le cénacle ! le laineux céna- 
cle où 1 on ponlitie devant quelques petits jeunes 
goox suc le* beautés de l'éguWme, où l'ou s'élève 
bien au-dessu» d'* misérable* question» qui préoc- 
cupent le» syndical». Seulement ce genre de propa- 
gande a eu a Agen, des conséquences sur lesquelles 
ju nu veux i-A» insister et -<ù vou* pourrie* Irouver 
les rainons de U disparition de terUin» unarclnstes, 
cl ce qu-' vous appelé* l'apailiii- de certains nuire». 

Quant A moi, mon choix est fait: In ayiidicabsmo 
offre un vu»l« champ d'action, je continuerai de 
m'y consacrer. 

le regrette que par voir* fait, un nuire camarade 
n'ait pu par le* ; ou m'assure qu'il aurait dtt des 
chose» 1res iutéroatunte*. 


Toi Locxi-, £'< dtttmbrt. — lu cniiUii qui menace 
de passer A l'état aigu vient de sV-lover mira la mu- 
nipnlité de Toulouse cl le* propriélairrs de la ville, 
qui refusent d'.iocepter le» nouveaux tarif* et lè 
règlement relatif» aux conceaiion» d’eau particu- 
lière*. I.v ville prélnad percevoir, A partir du 
I" janvier l!> 00 . le» taxe* en question, qui sent 
une luth «I impôt progrwif ba*é *ur le revenu de* 
immeubles. 

Le syndicat de* Propriétaires Jo la llaule-tiaronns 
vient d'organiser un niertiii* do piolrslalioti, qui 
s’eut tenu à r»nci«uno faculté dm lettres, et où lia 
été décide d'engager, s'il In faut, un procè* enutre 
la ville. Los intérosséa ont ndiviaé ce matin une 
requête au préfet en vue d'oblenir l'annulation de» 
délibération» municipales dont il s'agit. L'affaire, n 
beioin est, sera portée devant le t-omeil d'Ktxt. 
Lulln. un huissier n siguiflé, au nom de» mlA- 
rr*»é», uii acte de protestation A M. Tntni-r, 
adjoint faisant fou -non» de maire. 

I." «yndicat e*l décidé A entamer une lutte sans 
merci ; le» propriétaire* ont même envisagé l'Itypu- 
thèse de supprimer l'eau n leur» locataire.*. »il* 
sont obligé* de au souinettrc aux taxe* nouvelle» 
avant l iss-ue du procès. Perspective réjouissante ! 

(Le Jfurin.i 

t.apeons que Fentenle finira par »e faire »ur le 
dos Jes locataire». 

» K 

MONOGRAPHIE 

[Pt») (1) 

Roanne. 

I. La cnmMÿnr rotin naïve- /.in du* Irir COOnnaiw le tn- 
«.»*e de* ratonnade* — II. Lu ma# <«i/«*/»iW/r — 
III. Itm r on.il/ioni du lr.ir* 11 . — IV. IWne/ i*. 
trière. — V. Ui vu publiq il#. — VL Ll /*//#»«rrJrv 
fl /'organisa f ion tynditalr. 

\r.— t„i via 1-unt.ioi'a l»»nfe . 

Noua avon* déjà ru quelles élaieni le» revendi- 
cations spécialement propres A Homme. I) autre» 
encore peuvent surgit par suite du perfectionne- 
ment du machinisme. On cherche, pur exemple, * 
faire faire lo travail des pareurs par des machine» 

A encoller: il est vrai qu'on n'est pas arrivé jusqu'à 
présent A obtenir un résultat sufllsuut pour lean-so» 
do fabrication soignée, comme le» articles roannais 
d* fantaisie. Mai* 11 Armentières, j'ai lu (début de 
novembre) que l«s ouvriers de lissage t'étaient mi» 
eu grève peur s'opposer A l'iiitioductiuu des eucol- 
leuses: el tes tisseurs faisaienl cause commune avec 
les p iri-ure, jiarce que les machine* donnent une 
chaîne mal parée qui rend plus iliflleile et plus 
long le tissage proprement dit. 

A lioanoo, un a aussi essaye de simplitler cer- 
l«ioea opéiûtioos préliminaire» au lissage, en em- 
ployant des bobine* nouvelles; celle modification 
aurait fait mettre 4 pied un «sue», grand nombre de 
dévideuses. Jusqu'à piésoul colin innovation n‘u put 
réussi. 

Mai», -laiis toutes les revendications A soutenir, 
ce qui fuit l'infériorité de» ouvriers da textile, Ost 
la persistance du sulntre aux pièces. O mode -le 
paiement s'oppose aux revendications l«s plus élé- 
mentaires, mémo 4 celle d'aérer l'atelier, puisque 
laéraliun fait, dit-on, casser le» (Ils et relardi- le 
travail. 

('.'est d'ailleura U une connaissance depuis long- 
temps acquise par l'expérience ouvrière. Han» lu 
congrès Je la fédération du textile, tenu A Rouni 
au mois d'août dernier, on a voté comme première 
résolution la suppression du travail aux pièce» On 
vota au*si la suppression du travail rémunéré par 
le système de» punir», U fixation du minimum de 
salaire», une résolution contre le projet Waddingloo 
sur In régime hebdomadaire des soixante heures, 
une autre contre le» dérogation*. One autre contre 
le décret-loi de INI 8 sur le travail dns adultes, une 
autre enfln en laveur de U uoiiiinaliou dinspneteura 
ouvriers (ou des inspecteur» du travail par le» ou- 
vrière). 

Tou» ces vusux n'ont d'utilité que pour déterminer 
In sens des revendications et pour Servir à l'éduca- 
tion ot * la propagande; ils n'ont pua d'autre v»rtu; 
quant à être réalisés, c'est une outre affaire. Cepen- 
dant le cougtè* semble avoir donné une indication 
pour la tactique A suivre. Ha en effet volé uno uou- 
» elle résolution (?), conforma A la décision du con- 
grès international tenu cet été h Milan : il s'agit de 


' / Voir les numéros XX, 2f, U, 16, 37, tfc.Stt, su. J li 
VJ. Il «1 si. 
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demande i aux pouvoirs public» U dimiouliuii Je ls | 
journée de Il avait (I 1 

Am«i la fi'tlArnlnn» fuit de* mm «t minlilu char i 

C et |i- aouvértieim/ul «le les réaliser. C'«l asoir une 
oi rufctteta dan* l'efllcacilé iln U légalité liour- I 
moïse. La conséquence dune telle euomlum | 
conduit nataroUeraoiH & nnliepruDurc U conquéio I 
J„» puuvokl» public». Lu ouvrir u» ro» un ait I uni 
fait; II» oui municipalité socialiste et député suri*- I 
Ibilr et il» n'oul ni plus fort salaire, ni moindre l 
labeur. Certain* do leurs pal ton» ont des idées poli- I 
liqur» libérale» ; uii 1)1» d’un de» plu* gro* fabn nul» | 
sn iJirKue d'Alra radical-socialiste . il e«t probable- l 
inen> uu «L# électeur» du citoyen Augé, car il pa- 
i*|l litre Inattaquable pour l'.lr-jaf narJt de Roan»-. I 
journal oflleiel et annaliste mai* il est nu*». tyran I 
nique que m.ii pt>ra pour le* < on.litinn» du travail . 

li conquête des pouvoir* publie* twui dounrr | 
l'avantage d’avoir, comme en Suisse, des foactiuii- 
uairo* socialistes. Nous pommis esp-tci a»olr de* | 
préfet* socialiste», des officier* socialiste», U'* 
jupe* socialiste» et de» MDilirmei soeiniist-*, 
lesquel* feront respecter la paix sociale, l'ordre 
pub ir cita liberté du 'raiail. I.erourrici» n'annnl 
qu'à bien ne tenir. 

Pour Imposer leur» revendications ■'-•t, nu »ur 
les autres, mais sur eua-niêmes i|ue le» ouvriers 
doivent compter ;et l'action itir&ctc r.-*|.- le meilleur 
moyeu pour obtenir une traii.forniali.m du Irarail 
ni de» condition* de vie. et même l'émancipation 
complet*. 

Mais il est plu» difficile de faire de Cacli.ui dire !, 
nue d- déposer un bulletin do vole dan» une urne 
électorale. l’our faire de l'action directe, il (sut 
d’abord faire une propagande série ux« : i enfin en 
cl préciser les besoin» matériel» ci tnoraui d«< 
individu* ut «saller I» sentiment de solidarité -oin 
iravaillrur». Plu» l'éducation »ei.i fort.-. «1 plui 
l'esprit de révolte grandira. L -Mli besogne du »> n- 
dicat, qui est A la fois un ergan de pr,.p.ig.,u.|e ci 
de combat, et qui doit par conséquent tendre 4 
J.-r.-lmipei I» plu» possible In force morale .b 
individu» et leur esprit critiqu*. au lieu de I. 
asservir A line bur#aocr:iln- autoritaire. 

I.'orgatlisaliull qui semble .l. vnir être l>- -entre <l< 
la pronauntide dan» une localité, c'est la tourte du 
Iravail. Kllfi doit pou u 

local où les travailleur» puissent dire cfiet eu» et à 
l'abri de toute inlerrontioii étrangère, .n ils puis- 
sent discuter de leurs besoin», de leur* revendica- 
tions et de la tactique à *u.*r-, Il faut «rie *aib 
pour Ion réunions publique* en vue <!•- I.» prop.i 
gatide générale, pour 1rs causeries, pour le» le du- 
res. pour le» manifestation». Il faut un journal qm 
apparticuno aux ouvriers, sain qu'ils aïeul besoin 
de recourir A la bienveillant e incrimine >-i »u»p---:te 
des politiciens, et où il» pu.'îelil exposer huis 
propre» affaires et leurs intérêt» économiques. 

bu dehors de l'isutr* d'éducation «I du projei 
guilde, il y a l'action. Les revendication» devenant 
plu» fortes aboutissent k la gtèv« avec louie»». » 
conséquenc'S. Alors il faut pouroir voutenir h 
grève, orgauiser par exemple 1rs soupe» roii.muin*- 
tes, tandis quo 1rs iiiiiuaiits oucourageui les timide* 
et sniiiliiloat l'ieuoa des jaune» 

C'est do celte façon, c«-»i par la propagande cl 
l'action (qui souvent se i-onfoud iitqn, i..- travail 
leur» peuvent le intrus améliora four »..ri. , i 

dire relever leur» salaire*, diminuer leur labeur, »i- 
déburrotxer du contrôla de garaur* trop «-L- n,-. 
Grâce a cette amelioration, il* peuvent d'autant 
mieux donner les cutisation» néce»»nre» pou. la 
propagande on général, pour le» locaux d-» syndi- 
cats et d« la (Iourte, pour le journal, pour Irsgrête» 
olles-inérurs 2 l.'argcnl dépen-, de celle fumi 
n'est jamais perdu, puisqu'il serl à l'effutl vers d- 
meilleur#* condition» de vie. tandis que l'.ugeul 
qu'on tliêsaurlse dans des caisses de prevorauce u u 
aucune «or lu contra l'oxploitatuin patronale i. J - . 


Ix* syndicats, eu » occupant de mutualisme, per- 
dent leur force combative. IU augmentent de nom- 
bril m altiianl la louir (sir ici avaninges qiv peu- 
vnot edrir les caisses ds chômage, les servie. » de 
placement, le» nuire» d'assurance, etc. On cherche 
h enrégimenter tout le monde, les Uchea et le* 
f-' Mitoi'» rominr te* suites ; mal» de «e que U» gens 
adhérent au» mutualité» utgaaisée» parle syndical, 
... , ■ ■ 1 
■ un.l.i , I , .L. .. I I ' .. .. . . I , I .. 


l e sociétaire de U flou, su m'occupa aussi de lottl- 
nir aux ouvriers Ls ranratf uein-oi* d*nl ils ont 
besoin, touchant Us acculent* de travail. Jr '.mar- 
que, en |«*«nt, que les ouvrier* n ont px» à se 
louer beauciiup il»» lurgc»*e»uin! Ulol Isurnctrol# i U. 

U première année où ta lot sur le» accidents fut 
appliquée, te* »cntror«» arbitrale» furent k peu 
pris équitable*. Mai», soit par *.»pnl d" elasae, *ait 
l'mflaence de* compagnies daxaut . , 


(t) J'ai dejk dit que la dtiniauii.in du travail neuit 
p<.**lli|e qu'avec le irov-il S la jouraCa. |,i salai rr 

a la journée ni réclamer, «n même (ruip*. la rcdoctioo a 
S lieures du labrui quotidien est i«-l!.>rl auquel », -i.t 
conviés le» tisseur* par leurs camarades de rlaiw, 
•an* d’ailliMir* .'on tenir a la date do I- mai tVMI in.lt 
■pide par lu congré* >le ilourge», j.uifc|Ufl cetlo du le 
tombe en uiortc saison ei que tout elforl n'e-*t iamais 
perdu. 

ft) p.iurln» g rêves il* durée limitée. Il ,'*t p*rfnileiiouii 
tou ilo vouloir lutter avre de» eotisaiioas ouvrière» 
contre las fortune* patronale» f, «<-uij,lo Je* iiiCcaunirn» 
tngliusy mais il est bon .lualcsfuuds de réserve puluenl 
•outenir I élan do* grévistes pendant au uiolu» quelques 
semaine». 

t*) Les patron» auraient lo.it a. vatage à « <|ue 1rs 
synJicul* »u luvllcnta thésauriser. Le st-rali d'abord une 


syndicaliilnt ol l'esprit d« révoltn; c'«*t k p«a pré* bonnl se montre maiuletiaot fêroc* pour le* blei 
cumnio »t un banqirier luuatdérail le* fonds de le» indemnités soot réduites bien au-dessous «t» 
dép.'.l de client* ninii» faisant part. o de sa for- | i.orle é.alo.ilioo m, duale I* nlu* molérée V iit\ 
lune personnelle. Un ur peut, en réalité, totnpler 1 c-acure un- Utiistrahag de l in, «allé des In* et de* 
que *ur les adhérant* qui ont éléconvaincus par la I réforme* > -, quand le» ou«ri«r» ne sont pas »»mx 
propagande. fort* pour ** faira r-ipecter l 


__ rainlB dsla dèsruganitaiiiiD. U peur de com- 
promettre les «ITectlf* gr.illpet auluut de* aervires 
de mutualité amène le syndical, ou plut.' t I» bureau 
syndical, ù récudlec toum siolnnce. k s'éloigner dr 
plu» en plus ds lacliuii directe, .le la grève, de tout 
moyen cfllcare. Le syndical liait par in-rdre tout 
caractère révolutionnait* et mut# influence .ur 
l'évolution sociale. 

Il esi«te k I* lionne de Roanne une tendance ■ 
n-crulrr dti» sdhétenls par daa.vnvrei .le prév.s- 
jtor*. I j» syndical Jea apprêtenrs pi.*»èdp. je crm*, 
un service de m-.tusl.i- pour les innta.lv* el pour 
1rs chômeur», l-' syndical des moulcars j«w***l# 
une cotes»» da cJlôrnage 

A la lloutî- même on a essayé .1 instituer un 
sur oui* de. chômai.- no lotis le» syndical* (luirent 
participer, li apparaît d ai tour» comme évident que 
ce secours est lllnsolrv pour le» usseuis en parti- 
culier, puixiue leur chômaiiv est »» grand qu'il 
y 

chômage général; or, ti l 
de remédier ii quelqtu 


l Ls Bourse do Iravail fait a Itoanne I oflir* d an 
1 bureau d'informations ; c'est l'ébmehe d'on s-ixto# 
d# slalistiqoes qui p-iurrail peut-être, dans t évolu- 
tion ulicneure d« forganlsaiton ouvrière oflrir une 
certaine utilité pour la propagande Moi» cettii* 

I besogne ne .enipUr.e pas l .i-uvre d'éducation indis- 
ponible. !'« o'»»t p*« ptree qoe l'on a rendu *er- I 
[ vire arec Jétnuemmi *ui individus qui viennent 
demander i..i.Un - ou r«n*«ign'inrOt> qu'on a 
fait oxivre émanapatric-e. 

1 l t cep-ml4.it, a la Uiursr, il y aurait poisibilitfl 
.1 une prupiii.iudr plu» iolrnsc. On objecte mi u real j 
l p-u J» moyen» «t de vie qn'il y a •« fond -le la 
pruvioen, on m avait d't que je ne verrai* non dln- 
tére**ant à Roanne. C'est une eiteur, i y ar * u un 
I aieer grand nombre ,1e camarade» , c »t k Uur 
' obserralion, à leur esprit critique, à leurs réflexions I 
que j- d os louir» 1rs note» que j'.a» rsppurtées. tjüe 
leu. uunque-t'll .Lac pour taire pioflter leur* 

P, — — — , r .». j cunipatriote» ouvriers d# I éducation qu ils s 

ou conçoit la posaibiUld faite eux même»? 
înfortunn» particulière* Quant à moi j'ai passé arec eur vingt-huil jours 


Cesl do plu* i 


priée A la cunlnbutiuo de la ma»*e imlemnt «t 
sau.e d« l»ut accident, il est diftlcila d'iro.iginsr 
qu* le» ouvriers «oulTtnnt tous du chômage pui*- 
reot remédier eux-aiômes u leur sort asec un 
salaire déjà invuftiieiiil k la vie quotidienne. Cest 
la une opération chimérique; elle ne peut aboutir 
qu'ii no résultat dsnaoim rl inanflinnl ; c'est nn 
trompe l'u-d pour rdunioui publiques 

Pour avoir uu résultat quelconque, il faudrait 
d'abord que le» salaires soient plus élevé». Oo en 
revient duuc loujouis k la lutte rouira la patron. 
On comprend qu» l'amoilion de errer un.- ca'.sae 
générale de chômage u a pas été réalisée en fuit. 

I.n seul «ervicR qui fonctionne à la floursc est I 
celui du placement, depuis que la loi a décrété la 
suppression des bureaux • service xnle que 


d'etcellrnu» vacance* aux frai, du g,iufrro»m 

j.- veux due a ceux des contribuable* Liraquoa 
occupa un grade dan. I» société actuelle, le» • du- 
voir» les plus désagréibles ne dnanent aux privi- 
légié. qo» J.*trict.,-Ii- Uiôra et agrérnenl. L éga- 
lité datant la loi #»t un* furmsUrin démocratique. 


MOUVEMENT OUVRIER 


i . I va m-ivo. vuii.rD.ivii uv .i,„> ir»u.» p*raq,u*.» 

I*.;“ *•• • »•« «“«»'; L r> P"', 11 ' r.l* n'.n>^rb,r. pu !<•* tra.iiill.iir* J 

n.vlrnn* ,1.-^ ii.r» itrvMii-.ru.i.iiiii c-. ieinit!ii»rs-.ln- *. ' ■ .... . 


Et le mourerocut de r* action contre les n.urscs 
r. intiou.ii l toujours! 1 rite semaine, c est la lloarso 
du travail Jo liuurgesqu. vieuideso voir supprimer 
■noJsst* subvenhon d« hou franc* par au Cvrtas, 


patrons de* loraJités environnante?, ptoinbiers-rln- 

S ueurs, serruriers, rte, ont pris l'habitude de »'»• 
rosser à U tours,.' pour les ouvriers Jonl IU oui 
besoin. L. service du pi» coin eut fonctionne auui 
pour le» doincHiiqucs. l.'.-uibauchag,- ,l*ts ouvrier* 
du Mlimenl »« f ut indêpcndaratneii! et n*3 aucun 
rapport arec II tourne. Quuut A celui de» employé», 
des tisseur». Il est l'unuvfo des intereués eux-mèmes 

3 ui vont *c picsenter chex les palroua pour chercher 
o l'ouvrage I). 


■rude 

pic. Cl 


probabilité plu» grandr de paix •ecUie . «u-iuto d y 
aurait par la moyeu ifnxeirer un recoors contre le» 

-nJu-als en ea* le torta rnxrt 1rs patron* par ro-i» 

* la liberté do lr*va.l, ruploro «le coolral. 

lairrave, prv.ptni.de de loiita *.»/(.■ . Aoui 

ne t étonnera I on ps» que I union palronalc de Itoanne 
déclare qu'alte n'aci-rpleri d'avoir de» r.ippoils »»r« le 
syndical ,>u.ri«r qu *01 conditi.in* .ui<«alt. . 

• (Jo li comprenne U presque totalité de* ouvriers. 

Qu'il • obalieniiv de uoliUque l';. 

Qu'il n adiurlle pat dan» «,.n *oin d'agilatrar préfet 

Kafln qu il offre de» responaaldlités el de* giranlics 
tffeeti l'o. • 

Li l'Uni»» de» syndical* patronaux de* indu strie* 
UtUIr» d» Pranca a prdtenlu * M. Ilouviar, pre.idml du 
conseil, la revendlcolloa »ul*ante (10 iioteuibr* IWl) ; 

• Que *1 1 l'occorfon de la rorision de la l»i de Iftl, 
le* lyndlcal* pru/rsii.ianel» «bieoairni de» droit» ei 
des »•« nlajçe» uouveaoa. il. fo*»enl egat-.ueol aaireml. 

A de* ifet olr» nouveaux *1 que par exemple, leur retjMju- 
sabilltd .-. JorHi'* fut oilgairea. ao ras ou leurs ut/Aervrtf. 
viru.lraie.il a violer la liberté du Ira.ail. ■ 

l eut Imvoin de « otTrachif dan. cer- 
taine» corporation, dr la «ervilude du pUceuieol par 
le* lotenucdiaircJ (tenanciers de bureau»/ uu par le» 
patron*. Mal* le placement >•*( pour le ayndb-al pl.iiôt 
une . qu'oo a*ajilage: il devrait élr# l'objet d uo 

service 4 jeart, rl au besoin dans un local différa ni, sous 
I» surv#ill*ni-( des «yinliques. Ij- bureau de placam.nt 
organise par le syndical ImiW iu» retieol trop I alleu 
hua de* militanU, je ne parle jkx» n-i de Itoanne 


continuer leur propagande, mat* !• fait n _ . 

moins -iguiflcalil. l'ouïes les tourte» .lu travail qui, 
conscientes .le leurs deroirs, mené ni In loue sur le 
leinuu retolaiiunoait». «e voient i uae après l auirn 
lulirer les quelques subsides chichement concédés j 
par la bourgeoisie. 

Ij tnuui ipnlilé - radical# » de Bourg#* reprocha 1 
a la tour»* d avoir protesté contre b venue fi l’aris 

I —J 

1 ,1 l.o .-»iwo.f yWiV<oirv raod d'uoportaoti servie#» 
au\ victime* de* .iccblents de l/aiall Iv-t bl.*»r* «ont 
en effet expose» d line part t la ISlnnM foi d#» rom- 
j pagoics d aisuraoce >. d autr# part s l» r*p*rits d#* hotn- 

[ rue. J iSura.lewu.li preuarot ..rJinairruieot 1S»S4*,/#_J 

I , lulaimumi «ur f in leinait* i.Kiriicr j>*r fourrier. La 
conseil judu-iairr, outra ls* rrn*rignrm«aU qu U four- I 
■ut aux murait#», pourrait peut-être soutenir ji " '' 

I rainent Ira inlrrél» d» «ea rimai» pour un prix mu 
I ce pourrait être un# »oari-« d# r**cim» le ur lea R 

a Le* pair («nom fait subir uae réduction aux ss- 
laiir» de» maiuruvre» du parage, sou» pfCIrxU dus* 


pari ce serait de faire participer ! etuembl» do» mdl- 
« ..lu» »«» *.ant**e* ai-qiii» prie» 4 l.x j,r»*.|oa <Se» plus 
fiirl». I»» l.il» farllU#r»l#nl aux noir* lobb-nlion de» 
droits ronquis p»r la mi'.e , elles einjirrliersieat du* 
les mémos revendiralion*, L» plut *irujd«s etloi plus 
néoeasairr», .olentèepaqoe ,u»(«at resuis#* eo qu. .tra.i». 
Mais, ouïr# que le» Uiu compiorirnl toujours on certain 
nombre de dérogation», elle» restant innjijiliquee* au 
tuea elles suai facileuieui lourneet g rdce a la , «.aipli- 


- -rr r- - -4«n- 

geuieoc. de <oni«rv«r i ordre so.-tal et dVtre an de» 
uicllitur» faciaurs d# réslgnstiu 
eietgu». 

i IJ II y a enfin * flosnne un tribunal de l’ru l bomiuM, 
l«*)ii#l ne f.mctn.iinc goere qu# pour les litige» mtére* 
uni le# ouirior* du kiliuiest. 


LES TEMPS NOUVBAUX 


roi d'K*ii<n.-o«- 1 sn propagande antimilitariste et 
| surtout u lulta contre le patronat. 

«h (rarjiillrurx de llourgm fortement organisé* 
! résisteront facilement A cette petite canauteri». 
j Librn .le loul« attacha k leur tour, ils répondront 
en intensifiant plus que jamais leur propagande. 

Ces maudites subvention» étaient encore un lien 
•Dire le régime bourgeois et Ica travailleur». Ko 
brisant ce lien et en rendant au» organisations ou- 
1 viière* leur indépendante, (a Jiourgeoiaie acllvo et 
I précipite -a dé*agrég*lioo 

R nu» ne pouvons que nous eu réjouir. 


A Paria, quelque* larbins du préfet, ont formé 
| une !i»le dr candidats A la roiomistioo administra- 
li»e de la bourse «le la rue du Cl dteau-d Eau. A 
peine un cinquième de» ayodicat» ont répondu aua 
appela de ce» néo-jaunes. malgré les promesses do 
•norenlions et autre» petit» profila qu'il» arment 
de frire miroiter. 

» amie booteoa Ju «ieur lliélry en seront donc 
| pour leur petite saleté (f). 

«■ ❖ 

I Comme je le laissai» prévoir la semaine dernière, 

* Bout avons eu une grève .le» garçon» épicier». Grève 
effective, ayant porté un rode coup au» grande» 
boites de la partie qui ont fermé boutique pendant 
ce» Jeux «lerniers juur* de fête» qui sont parmi le» 
meilleur» joui» «le vente de l'annee. 

L’a«erti*»enient «Je ce» travailleur» est tel qu'il 
e»t k pvu près impossible qu’un mouvement ne pro- 
longe bien luuRlcinpî. 

Toujours couchés et nourri», les garçon» éjdrier» 

«n grc*.- se trousent subitement sansdnnucilv.fi 
cela vient naturelleiarul augmenter et ««impliquer 
la iiluition .le» gréviste» 

X’importe. le mouvement qu'il» viennent Je ten- 
tar auta une saluiairr répercuvunn dan» toute la 
I cerporatino- Pans plu*iMir> grande» maisons — le» 
plus naiiiculièleiurnt visées — li s employé» ubtaea- 
Benl UprumeMe fur nielle J-- nota tir. • mèli,T*li,.fit, 
tant sur U duree ,lu travail et sur le repu» hebdo- 
madaire que sur I” cuurlisge et la nuUii iliire. 

Faire itooDaltre à toute une ville comme l'an*, la 
Situation de travailleurs «-o relation* omlinuelles et 
directes arec U population, comme cela a été fait 
et» jour* dernier», c'est déjà moral» ment obliger 
Ica emplojtuisa I améliorer, (."cal c* qui aura lieu. 

F Lépine qui. k l'iuvene de* préfet* russe», n'a mérite ■ 
pan besoin J un décret spécial pour mettre Paria en , 

- état de siège, avau, um toute* ses l>ngadv« do poli- 
cier» et de mouchards au service dr» patrou» 

1rs grandes épiceries de I* cap.lale nul été trans- 
« forim-v • pendant rn» quelque! jour* eu véritables i 
I corps de garde. 

lions de o «mi lire a» eodroil». dis grévistes qui 
étaient venus engager leurs c«ui«rad>-s qui failli- I 
nuaiMO » tcavaillvr.* faire eau»* c inuu-iiH tut 
ont été sauvagement chargé», linéique* étalage» ont I 
aussi un peu souffert. 

1 line cinquantaine d'arrestation» qui. du reste 1 
dont p ls été ra&OUaur». ont été faite» pendant 
cas quelque» joui» de gtrte 

Lejeune sjrulicat des garçons épicier» qui pos- 
tille k Sfl télé quelques bons et énergique» cama- 
rade» sort d° Celte lutte plus |>uiv»«ut. et s» pouvoir, 

| i 

lt lorrain pour faire aboutir Ica revendications cor- 

po raine». 


S* Fixation immédiats et pour tout I» personnel 
■l'un minimum de salaire, etc. 

A signaler une protestation dev grévislov coolie 
la mise k la disposition du grand eaploitour, de 
gardes municipaux pour le service d*-s écurie*. 

*rère («< poursuivra k n’oD pas douter jusqu A 
complète satiHfaitioo. 

Mai* que diable viennent faire dan* cette grève 
un M. Sellier, employé au ministère du commerce, 
un M Lucas, employé au ministère «les colonie», 
sans parier de plusieurs autres ?... Les employé.» ds 
l'exploiteur Dufayel, qui sont capables de faire 
leurs affaire* eus-tnéinca, agiraient sagement eu 
renvoyant ces exeellents Messieurs A leurs cartons 
verts. 

O é 

A U llochelle, les ouvriers des usines A bri* 
i|iiell«'* Delmas frères et Hécoul, qui mi sont mia en 
m grèic, réclament une augmentation «le >alaire. 
Los soldats gaulent le* abords do* usinai. 


Les poliweur* sur m> taux de» ètnMi'Someol.» de 
la rue de* CombM, A Pari», août toujours en grèvi*. 
Il* malnUennonl leur deinnnde d augmentation «le 
salaires et sont suuleuus par la chambre syndicale 
des ouvrier» polisseurs. 

I*. Dxuuuux. 

é è 

Cuvstïs av-sva-Loiat. — lai grève des ISO ou- 
Trière» de la raffinerie Meuse est terminée arec 

succès. 

Le directeur d* la raffinerie *«• rofuvait à enta- 
mer de» pourparlers avei- les gréviales et en onlro 
menaçait de renvoyer les parents des grévistes qui 
tr.iv.iillrut ilarse * >n usine ' C'est alors «|ue 200 rafll- 
ueuis quittèrent le travail. 

Grèce k celle solidarité, le directeur fut obligé 
de céder, t^a scieusea, metteuses en lingot* et les 
pren- u*-* gagnent i fr. 35 pour 10 heure» au lieu 
de i francs. 

I fi pn-nmse* de lingots ‘J francs au lieu de 
I fr 7S pour io heures. 

F lutte. 


a k 


TURQUIE 

Le prooh» do Constantinople. — Pro Amtnia 
«•t I fcuc.jnvn nul justeiui'iit lléirt la criminelle dé- 
fiullanre du gouvernement belge qui n'a rien fuit 
pour arracher, lorsqu'il en était temps encore, 
Edouard lori» k la " justice .lu Sultan llougr II 
le pouvait ci'pendaut. le traité turco-belge de IHHH 
lui ru donnait formellement le droit et. eux termes 
de U loi dr I M *. * , la cour d'assises du lit l)> 1 at était 
- • u le compétente pour juger Ed. Juri», citoyen 
belge établi .« Conn'AiitiuupIn. Mm* un gouverne- 
ini-nl rat birn au deiuu» dr» lois qu'il édicte et des 
traités qu'il p***V ! 

Aujourd'hui Edouard Jori», condamné à mort 
pour un attentat auquel il n'a pas effectivement pris 
part, mai» dont il a simplement connu le» pré- 
paratif* et approuvé I' r»pril attend l'exécution 
do I odieuse sentence. F.l c'est le moment que 
choisit le gouverueiuL-ul belge pour intervenir. Il 
>-i lurn trinp» ! I n télégramme du 10 décembre 
tiou* apprmd «|u il demande quo l'un remallu 
aux autorité» consulaires belges, pour Cire jui/c, le 
sujet belge Jori*. actuellement condamné k 
mort, etc ». 


<r O 


I Chet hufayri. aucun changement dans In sdua- 

■ lion, la grève continue et 1 unanimité de» sre- 

■ vialei est atiMi révolue qu aux premier» jour» Dr* 
I réunions t<» ivruueot eu l.aloioo, et ont lieu jour- 
H ni'llemeiil. la menace faite pur Dufayel, «lue le» 
H grévivhv» qui n'auraiviil pav repris i» travail mardi 
H matin seraient renvoyé» n'a rervi à rien. au grand 
H dépit «le l’inv-ili ol millionnaire qu« nVat pas eocoie 
H revenu de celte résistance. 

I Voici, k l'heure actuelle, Ira principale* rcrcmii- 

■ cation» dev urv-visir» : 

I t* Maintien de» précédents avantage» obtenus par 
H le persuunel. 

I 2* Aucun renvoi pour fait» Je grive ; 

I 3* Déplacement ou changement du chef du per- 

■ feonnel et du chef de légion ; 

I t* lletulégratiuu du na leur» sections primitive» 
H de» trol» voce ve use» déplacées ortitUaireincul ; 


il) La nouvelle numuivsioB. devant l'alUtedi- prise par 
Ici syndicats, a du donner sa druitsvtuu. 


La l'otlc a refuaé, comm" de juste, et tout nntu- 
tellement au»i, le gouvernent belge semble vouloir 
»>n tenu IA, se ctcyonl quiito, peut-être, vis-à-vis 
L 1 1 ■ inMieocf publique. Il «rat vrai que l'on doana 
pour improbable I • «Acutum de Jori» et de se» 
h a inpagnon*. •> sont JA l»s dernière» nouvelle» 
m uvs. Mats si res nobles victimes sont cotnin* un 
h- dit. *ou»trailes au bourreau, ce n'est ni nu ban- 
dit d'ViIdu, ni au gouvernement belge qu'il convien- 
dra d>n savoir gré. mais aux quelques hommes 
dévoué* qui, à brucelles et A Farts, auront travaillé 
a émouvoir l opioioo. 

•» O 

Pro drincaio a irproduil l'acte d'accusation du 
procès de loris. On y voit que sur trente trois ac- 
cusé», dis -sept seulement sont tombés entre le* 
grill r* du Grand Auaaato les autres ayant pu »*• 
réfugier il l'étranger. I.e principal accusé présent 
était notre camarade loris, né A Anvers en tM7fl et 
I véhiilant depuis quatre ans A CAnstautinopb; où il 
fui «mplnyé A la Compagnie allemande de naviga- 
I lion, avant d’entrer A ta maison Singer. 


Selon U prose tiamidienne, le comnlol contre la 
vio du .Sultan Itouge aurait été ourdi dan» une réu- 
nion extraordinaire tenue en IOOI ASolln et ofi assi»- 
tait Pierre Quillard. Quelquea temps anrè», en octo- 
bre, le révolutionnaire arménien ChristuforMikaélian, 
de llalcou, nrrivail A Conatantinople, où il descendit 
i-ht-i Joris.avec sa nièce lloupinu Faen. Pou après 
vinrent les y rejoindre /.ipa flips et sa femme qui 
aides par Vramchabouk Kbentirian. constituèrent 
alors un sous-comité chargé de moltro A exécution 
la décision de Sofia. 

I. attentat fut longuement, minutieusement pré- 
paré. Mikaélian, Itijv». Iluuplnla Faon et Sophie 
itip*as«istèreot qualorxe foi* au Sélamlik. Ils cons- 
tnlèreul ainsi que le cortège impérial, sortant de la 
mosquée llamidié, mettait 103 seconde» pour ren- 
trer au palai» «l'Yildix- Il fut décidé qu'une voiture 
conteuanl uno machine Infernale dont l’explosion 
d« vait l ire déterminée par un mouvement d horlo 
gerie A l'inelant r>r.'ici* du passage du eorlègo, serait 
amenée sur le (’.iiamp de Mars en face dolaMosijiiér- 
llamidié. Mais blenlAt MikaéJinri p«‘ti*ti (ju'il volait 
mieux lancer une bombe du haut «le l'estrade sise 
À l'entrée du palais d'Yildit, et cel avis prévalut. 

Mik-iélia» parut alors pour la Hulgarie afin de s'y 
exercer au jet de» bombes. Mai» au cour* «le ses 
expéiienci-s, il trouva la mort, ainsi «|Uo Vramcha 
bouk Khenlirian, cl l'on irvinl au projet do la ma- 
chine infernale. Itips et sa femme allèrent donc h 
Vienne pour y acquérir la voiture destinée con- 
tenir celle machine, sorte de caisson do fer chargé 
A la niélinile. 

Le '.M juillet 1907., le voilure fui conduite nu Champ 
de Mars par le cocher VartnachofT et le palefrvoior 
Yrrvntil. Itips et II. Faon »o trouvaient dedans pour 
faire foncticuiner la inachioc. Tous qoiitro purent 
fuir avant l'explosion. 

Oa connaît le reste. L'explosion tua vingt-six 
personnes et. plus nu moin» grièvement, en blessa 
rinquanle-huit. I.c Grand Assassin, plus fortuné, 
»'en tita — pour celte fois. 

On sait ousii que tou» les autour» de l'altenUl 
porvinrent A se réfugier A l'étranger et que la Tur- 
quie en sollicita bo n vainement l'extradition, nulle 
nation nu monde ne su souciant d*- fournir dv» sic- 
timi-s au carnassier du palais d'Yildit. S«ul», les 
moins compromis sont tombés aux mains de la 
police linmidienne. 

ttn aait enfin U Hère altitude observée par notre 
camarade Jori.», nu cours de la lente instruction 
et «le l'interminable procès. Il a proclamé très haut 

ses coiiviclionsnuaicntshneldéclart'-qu'il approuvait 
l'attentat, les massacre* d Arménie rendant légiti- 
mes toutes Ica représailles arménienne» contra I au- 
teur responsable d» ces abominables carnage*. t’.Vn 
est axent pour qu'A ('.onstaiilino|ile, ce juste mérite 
le gibet. l.'Kurop*. une foi* de plu», laissera-t-elle 
Inire ? 


Au. D. 


A la dernière heure, le brait a couru que les 
trois camarades de Jori* qui ont été condamnés A 
mort en même temps que lui. auraient élé exécutif, 
l/i Sultan aurait-il donc oublié que le sang des 
maris r» appelle le sang de» bour re aux ? 




VARIÉTÉ 


REPONSE A DES CORRESPONDANTS 


De divers côté* j'ai reçu des lettres écrite» 
sur un mn gémissant et hystérique, l'angoisse 
d'uu effroi obscur émane de leurs pages. On 
sent nettement «tue ces correspondants vivent 
dea jours pénibles, or» voit «pic des pensée* 
torturantes leur déchirent le cœur et troublent 
leur sommeil. 

« Qu’est-il arrivé A ce bon peuple russe, 

E ourquol s'est-il soudain transformé en une 
ru te sanguinaire? * demande une dame qui 
m’a envoyé une éplire sur du magnifique pu- 
pier parfumé. 

• Christ et son Evangile sont oubliés, la doc- 
trine de l'amour est foulée aux pieds, tl n'y a 
plus de respect pour le prochain! » annonce 
tristement M. Pr... - membre delà noblesscde 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Soum ». El 11 s'informe : • Etes-vous saiis- 

luii ? " 

u Où sont donc les fruit» de l'Evangile 
d'amour du prochain, où *c manifeste lin- 
lluencc de l’école et de l'Eglise /• <• interroge 
Si. de Brootzin de F ; ambol. 

Tandis que les uns n’ont que des paroles I 
d'injures et de menaces aux lèvre», le» autres ! 
je lamentent, mais tous sont agite», tous sont 
oppressé» par des sentiments douloureux, tou* 
trouvent l’existence intolérable en ces grandes 
journées tragiques. Je ne nuis répondre II cha- 
cun en détail; je val» le foire d'une seule 
fois. 

Les jour» de représailles sont venus, Mes- 
sieurs. les jours ou vous êtes obligés de payer 
pour votre criminelle indifférence envers la vie 
du peuple. Tout ce qui vous inquiète, tout ce 
que vous pensez, vou* l'avez mérité. Je ne puis 
vous dire et vous souhaiter qu'une seule chose, 
c'est que vou» compreniez, que vous vivier en- 
core plus profondément, avec plus de force 
encore, toute l'horreur de ces circonstances 
créées par vous. Que vos cœurs soient glacés 
par l'effroi, que les cauchemars oppressent 
votre sommeil, que toutes les cruautés, les 
folies qui se commettent dans notre pays vous 
brûlent comine du feu, vous en ôtes dignes. 
Vous en périrez, ou peut-être lu bouc et la ba- 
nalité qui remplissent votre Ame de mensonge, 
d orgueil, d'avtditc, seront-elles balayées et ne 
restera-t-fl plus en vous que les partie» saines 
et propres. 

Et vous, Madame, vous voulez savoir ce qui 
est arrivé au peuple? Il a perdu patience, *im- 


ment, c’est qu'il est impossible qu’il en soit 
autrement. 

Comment pouvez-vous espérer trouver la 
compassion dans un cœur où vou» avez semé 
la haine - A Kief, le bon peuple russe a jeté 
■ une institutrice par les fenêtres de la maison 
Brodaky et a soigneusement épargné un canari 
dan» sa cage. Pensez il celât Un petit oiselet 
jaune a excité quelque chose comme de la 
compassion, tandis qu'on lançait a la rue une 
créature humaine. Il y a donc de l'humanité 


dam le peuple, mais l'homme n'en parait pas 
digne*. Voilà où sont l'horreur et la tragédie ! i 
Etes-vous certaine, Madame, d'éire en droit | 
d’exiger qu'on vous traite en créature humaine, 
puisque pendant toute votre vie, vous avez été 
sans compassion, sans pitié pour d'autres, que 
vous ne considériez pas comme vos égaux. 

Vous ôtes instruite, vous écrivez des lettres, 
sons doute vous avez lu des livres qui décrivent 
la vie du moujik. Qu’exigez-vous donc de lui, 
puisque connaissant sa manière de vivre, vous 
n'avez pas cherché k l'améliorer ' Et mainte- 
nant, c'est lui qui a transformé votre vie, en 
plus mal. c’est lui qui vous oblige b écrire 
d'une main tremblante des lettres désespérées 
b un homme qui — vou» devriez le savoir — 
ne fera rien pour dissiper vos terreurs, qui ne 
veut pas vous calmer, au contraire! 

Les représailles sont naturelles. Nous vivons 
dan» un pays où, è l’heure actuelle encore, on 
bat les gens ou on les fouette avec des verge», 
où on les roue de coups jusqu'à ce que mort 
s'ensuive, où on lc« mutile, où on les frappe 
au visage par pure distraction, où la violence 


inessicursl Ayez donc le courage d'étre véridi- 
que»! Car tout cela c»t si simple, si compréhen- 
sible*. 

Quand vous parlez d'amour, c'est unique- 
ment pour apaiser votre prochain qui a faim et 
qui »outfrc;il vous semble qu'en touchant ainsi 
le cœur de» irrités et des opprimés, vou» pou- 
vez éviter leur juste vengeance. Vous mentez 
. , tut appelant frères ceux que vous avez asservis; 

une I vous mentez en prêchant l'Evangile d’amour 
mité b des homme» dans t'bmc dcvqui ' 


P ic ment. Pendant longtemps il était soumis à n'a pas de limites, où les formes ,1c suppli 
. ..ut— .. 31 •«•>•»»'■ »— * »r I 5om révoltantes et honteuses dan* leur diver 

silé. Le peuple, instruit dans une école «ju 


la violence, il avait soutenu vos existences par 
»on labeur d’esclave résigné; mais il est à bout 
de forces. Cependant il est encore loin d'étre 
débarrassé du lourd fardeau donton l'a accablé. 
Vous voua été* effrayée trop vite, madame ' 

Et, — puisque nous parlons en toute sincé- 
rité — pourquoi ne serait-il pa» une brute 5 
Qu’avez-vOus fait pour qu'il ne le soit pas - l.tti 
avez-vous appris des choses raisonnables, ave/ 
vous semé le bon grain en son .Ime 
Continuellement vous lui avez pris son rrn- 
voil, son dernier morceau de pain, vous l'avez 
dépouillé ingénument, sans souci, sans vous 


ressemble h une mauvaise reproduction 
torture» de l'enfer, le peuple, éduqué b coup- 
de poings, de fouet et de verge*, ne peut être 
doux. L'homme qui a été foule aux pied» dans 
un commissariat de police devient, par cela 
même, capable de piétiner son semblable. 
Dans une contrée ou l’arbitraire a régné si 
longtemps, il est difficile au peuple de com- 
prendre d'un coup la grandeur de la justice, il 
csl impossible de lui demander de l'équité, 

mv .. puisqu'il ne l’a jamais vue mise en pratique. 

rendre compte de vos actes; vous avez vécu I Ce»! ce qu il faut admettre, c est »i simple et 
J.i j : f.. w.... si icrrilil, I mit est normal sous un rcci me où 


sans vous demander qui vous faisait vivre. Vous 
avez aigri le pauvre et l'affamé par la richesse 
de vos parures; à la campagne, vous regardiez 
les moujiks comme des être» de race inférieure. 
El ils l’ont compris. Ils sont assez sensitifs et 
pat trop méchants; pourtant, vous êtes parve- 
nue b les irriter. lit c’est bien simple : quand 
on se gorge sous les yeux des miséreux, on ne 
doit pos s'attendre A ce qu’ils soient reconnais- 
sants ; ni vos chants, ni votre musique ne pou 
vaient rassasier celui qui avait faim ; v os ma- 
nières dédaigneuses, votre condescendance ne 
pouvaient pas faire naître d'estime pour vous 
dans l'Ame du paysan. Qu'avez-vous fait pour 
lui; Vous êtes- vous occupée de lui inculquer 
des sentiment* plus doux? Au contraire, vou» 
l'avez endurci. Vous voudriez qu'il fût plus in- 
telligent? Vous n’avez jamais songe aux 
moyens de Je développer. Pour vous, le moujik 
était une bête de somme; parfois, vous vous en 
amusiez comme d'un fauve; jamais vous ne 
l'avez considéré comme un homme. Est-il 
donc étonnunt qu'il agisse en brute envers 
vous ? 

MaJamcf Non seulement votre question 
montre que vous ignorez la vie. mais elle ren- i 
ferme aussi l'hypocrisie du coupable, qui sent I 
qu’il u péché, mais qui ne veut pas encore 
I avouer franchement. Vous saviez, vou» ne I 
pouviez pas ne pas savoir comment vit le mou- 
jik. Celui qui est batfu se vengera tôt ou tard, 
celui dont on n'a pas eu pitié n'aura pas pitié I 
non plus, c est naturel, ou, ce qui est pire, f 
c'est |uste. Kcoutez-moi, ce qui est terrible, ce I 
n’est pas que le paysan frappe impitoyable- | 


si terrible. Tout est normal sous un régime on 
la société et vous. Madame, avez toléré sans 
protestation, toutes les horreurs de l'asservis- 
sement d'autrui. Les gens comprennent mieux 
de nos jours: et le regard oblique que vous 
avez lancé ce matin à voire femme de chambre 
équivaut A la gifle donnée b son laquais par 
votre père, il y a cinquante ans. Les gens se 
développent et le sentiment de la dignité s'ac- 
croît en eux; et, cependant, on continue à les 
traiter en esclaves, et ce qu'il y a do bestial en 
eux ne disparait pas. 

N'exigez, pas de ces homme» ce que vous ne 
leur avez pas donné, Madame. Vous n'avez pas 
droit b la pitié, car vous ne la connaissez pas 
non plus. Tous ceux qui ont eu et ont encore 
la moindre parcelle Je pouvoir sur le peuph 
lent ou l'ont tourmenté. F' 
qu'un gouvernement incapable 
pays à l’anarchie, toutes les forces obscures de 
[a nation ont senti combien le pouvoir qui le» I 
oppressait était illusoire; elles se sont levées, 
et se vengent de tout ce qu elles ont enduré J 
i dans la longue nuit de l’injustice. 

Cependant, il y aencorcunc autre force dans 
le pays, une force lumineuse, guidée par une 
haute pensée, par le rêve sublime du règne de 
la justice, de l.t liberté, de la beauté... Mais 
maJame, il m’est impossible de faire concevoir 
la beauté et la majesté de la mer <1 un aveugle- 

né . 

Ceux qui parleot et écrivent sur f amour du 
prochain m'ont toujours profondément dé- 
goûté ; ce sont des hypocrites ce des menteurs ; 
je connais trop bien la vie pour les croire. Alt! 


■lesquels voua avez 
semé vous-mèmc I envie, la haine et la fureur. 

Vous êtes évidemment sincères quand V 
conseillez b votre prochain de vou» aimer. 
Mais vous cachez derrière ce» paroles d'autres 
paroles plus franches : - Supportez patiem- 
ment, sans révolte, tant murmure, le lourd 
fardeau de travail, d'abaissement, de misère 
que nous avons chargé sur vos épaules. » Mais 
vous mentez impudemment quand vous dites 
A vos esclaves que vous les aimez. Il cat im- 
possible d'aimer des esclaves. On ne peui que 
les mépriser ou les craindre. Et vou» enseignez 
l'amour i» vos esclaves, parce que vous avez 
peur d'eux. 

L Evangile Depuis longtemps, les oppres- 
seurs l'ont »«»i de leurs mains malpropres 
scs vérités ont été effacées par les hypocrites 
et pourtant, voua vous en emparez comme d'un 
instrument pour vous défendre contre l'instau 
ration de la justice, qui a pris des forme» si 
terribles, gricc b votre fausseté, votre hypo- 
crisie. 

II n’y a pa* d'amour dan* vo* cœurs ; il y 
seulement trois crapaud» qui gardent jalousa 
ment votre tranquillité somnolente et l’équî 
libre de votre «me contre toute intrusion da la 
cruelle vérité de la vivoudu sentiment etéa 
teur; il v a eh' vo» cœur* trois Cerbères: lo 
Cupidité. la Banalité, le Mensonge. 

Et vous n'avez pas non plus Je respect en 
ver* autrui : comment pourriez-vous en avoir 
puisque vous ne vou» respectez pas voua 
mêmes' 

Je ne justifie pas la cruauté, dont vous avez 
fait une loi de la vie, je dis seulement que dam 
un pays où l’on a toléré l’injustice et l'arbi 
traire comme vous l'avez fait — que dan» notre 
malheureux pays il n'y a parmi vous aucun 
juste, personne qui soit' digne de pitié!... 

Mtxiuc Goaxi. 

(Traduit par ? P. — L'Aurore, il décembre.l 


J II EATIiE 


la moindre parcelle de pouvoir sur le peuple, d .' ni , e rttp |. ,’»« 

le tourmentent ou I ont tourmente, ht mainte- ' , riirf cnausiMocot. loi 
n ant qu’un gouvernement incapable a mené te j jnlité. 


Ln /Mi-iveur» «le Mme Otdljig» que, Uuttajour, 
donnait I iKnere, <-»t plutôt une indication d* plf- 
>|u ud*' (uèc* f •■nUùilr, «t son audition dou* fai 
iv regret qui* l’aul-ur ne l’ait pa» mieux imatHée, 
Compliment que l’on ne forait pnsi toute* les 1 
Utu*» 

Les délitajreuw, ce «uni de» jeunes geai, îles étu- 
diant», de» jeune» (lilna. partis de leur • f.iaiill«X 
‘ -• lorlar, eo même t«mp» 

... ,*ar «oit de liberté ol 

d égaillé. 

Mais sou* no gouvernement aulu .-taUque icefa 
le p.isse en llu*»ir( (-major de -.'uinliattre I tenu- 
ranca e»l un crime. |-a police Iraq H» on» humant- 
taire» cl Joui t'vnl eu réserve U jttwn et U dépur- 
talion. 

Il y « surtout, an colon «I StoUnoff, dir-.'teur J« 
la police, qui » liittinguo par «eu ach traemeill» 
Se» limier» sont »ui la pi*te d'un «le ce» groupa», 
piosioun de» membre» déjà anal arrêté», l'uuque 
la j>rupaijaud« pacifique lui eU interdite, le groupe 
répond ta à là force par la terreur. Il *e uaii-f»rtn< 
eu comité exécutif et condamne le iiolictor A inurl. 

Ou tir* au wrt celui qui exécutera la «en lit ne* 

Ht In «art loinhn *ur Vmili, ita p-iéto, un liuaiaaj- 
Uire. qui répruuf* le meurtre et la ri douce, mai» 
qui, par solidarité avec t«t camarades, a taulu qu* 
son nom fût soumis A la chance. 

I.'lin des conjuré», Nom. ej| |,. orrnli du policier; 
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on mot .1* lui fera arcepttr le Justicier comme pré- | 
copieur de» enfant* de SiolunolT, Uno foi» dan» U j 
place, il sera facile à Vasili d'exécuter la sentence, j 
Mai», du croupe, fait aussi parue Viera. Elle 
ailueV'juili f ie de'n.iiidri Bon» de lui faciliter élis- j 
inoni feotréede In maison du policier, afin il* pouvoir 
««•istrr relui qn'ella aime. Kt lion» lui JUqu'il lui **ra i 
lacile de »e faire agréer comme domestique, la j 
maison eu chnogrenl aourent. 

Nos deux conjuré» sont dans la place, ei nous 
tarions corniainauri' arec la famille. Mme ÿtolanoff, 
une éeaporéo, üt ilraol qu- bals, toilette», flirt» ; 
froidem.nl cruelle envers le» subalterne* quelle I 
con»i<Ure moin» que des chien» Puis l.ydla, la I 
unir do Boris.recueillie par le colonel <T élevée par 
lui. mai» |ne »r» lectures ont rendue tolsloieone. 

(Test ici que les irmaiserablancrs commencent. 
D'apn s <c que j'ai pu comprendre, lorsque Vosili 
«si miré chex StoIanolT. celui ci était *b**ni pour 
trois ou quatre jour*. Or, en si p»u de temps. Madame, 

A qui les occupai ion» poliri*rrs de son mari lai*- 
senl du temps A disposer, donne déjà des renJn- 
tous à Vasili, et celui-ci au momaui où il » apprête 
A circuler la policier, dans une explication avec 
Lydm, lui laisse deviner qu'il n'cal venu que pour 
exécuter son oncle. 11.» »« di»»ol qu'il» a'aimenl, et 
Vaaili tiraillé entre la mission qu'il a acceptée et 
le.» siippltcalioos de l.ydia. r»t prêt A se brûler la 
cervelle. pour ne pas iroir A choisir, lorsqu» Viera 
qui i assisté à l'explication, lui enlève te revolver. 

(.'est elle qui accomplira l'cruvre de justice; que 
Vasili emmène Lydia, «oorelle recrue, pré» de leur* 
amis. 

Cela n'a rien d'invraisemblable pxr soi-méine, et 
ne te devient que par l'action trop remerreo et trop 
précipitée du drame. C'est le défaut de toute la 

F iièce du reite, lie même dan» cei acte, Mme Ché- 
Vga a cm devoir faire inlerrrnir le» pressenti- 
ments. Il faudrait laisser tel» aux irurre» de ti»M. 

Au dernier acte.l» révolutionnaires sont au fond 
d'an aouUrriin où iis travaillent i I» confection de 
leur journal et A de» préparations d'explosif», \'a»ili 


le cent, franco domicile ; pour la province, 2 franc*, 
franco domicile; lr mille, 12 franc», franco doini- 
cil#. 

S'adresser P. Cu»«jr, 30, ruo Purnnlin .18*). Pari». 
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arrive avec Lydi» oui retrouve son frète, et recon- 
naît aussi un mouchard qui fréquentait clin aon 
oncle. Les révolutionnaire» l'exécutant, mais avant 
de tomber, il a le temps de donner no coup de sifflet 
qui doit amener le» policiers qui surveillent tu 
maison. Us aonl tou* arrêté». Qu'importe ! dé- 
b laveurs, il» ont préparé la vol» A ceux qui conti- 
nueront l'o uvre 

* * 

En même temp» qui! le» Ütblayeun, l'Œuvre don- 
nant un acte de Itietu». Dimanche il lundi férU 1 
C'eM un artiste famélioue qui. n'ayaol pa» mangé 
depuis deux jours. se découvre avoir gagné le gros 
loi de la loterie de* « chirurgien* calamiteux ». 
Mais, dimanche et lundi de Piquei, toute* les ban- 
ques sont fermé»», il sera mort de faim, si son gsr- 
gotier, auquel il doit déjà ldi franc», refuse do lui 


taire crédit pendant ces deux jonrs. 

' 'idée eat baroque, mais il y avi 
r une bonne gros»; farce. Et l acté débute 'par 


u» tableau très réussi de Ce qu'est l'Ame de deux 
honnêtes commerçant». Malheureusement, il sc ter- 
mine en eau de boudin. 

J. Caire. 


Corresponüances et Communlcalions 


Causerie* populaires du V' arrondissement 

— Samedi 11) décembre, A b b. 1/3. causerie sur 
l'rotidboa, par Matirelli. 

Jeudi i janvier, A N h. 1/2 : La recherche des 
cause», par Vulgus. 

Mémo »oir, reiwéseoUtioa de Hait quelqu'un 
troubla ta file, aunsino du XIII*, avenue de Choiey. 

IfO. 

La Praternelle, 45, rue de Snlotoog* : 
Vendredi 29 décembre. — >1. (irollel : Interna- 
tionalisme. 

Veodredi 5 janvier. —M. James (iuillaunio : Cau- 
serie sur la Méroluiion française. — I. Préliminai- 
res. — Le déficit et le» Etats-iiénéraoi, — Le ser- 
m nu du Jeu de paume 20 juin I789J. 

Tous les lundi», A H h. t/2, coure d'Espénmto, 
par M lilangarin. 

Tous les jeudi* matin, de (0 h. 1/2 A midi, cour» 
dePiaoo, Solfège. Mandoline, dirigé par Mute Lebrun- 
Lagravier. 

Syndicat des Locataires de U Seine (Section 
du lî - arrond.). — Itéunion de la Section le t jan- 
vier. A » heures, au siège, l, passage [>uvy (salle de 

l'Aube Sociale). 

f Causerie : Le but «l 1rs moyen* dn Syndicat ; 
2* Détermination A prendre pour les camarades 
victimes du terme. 

L Aube Sociale, », passage llavy (IM* arr.) : 
Vendredi 29 décembre. — Vulgu» : La recherche 

des causes. 

Mercredi 3 janvier. — Alavail ; Le communisme. 
Samedi soirée mensuelle : b' Poieralu : 

I. évolution de la matière. 

Entré» ; 0 fr. 25. 

Maison du Peuple de Montmartre, rue de 

Clignancoart, '.'2 IM'arr.).— Vendredi 2‘.< décembre. 

A heures <lu soir, cours par Hubert Lagardcllc. 
Sujet : Le socialisme en France ; les origines du 
mouvement oocsalisle et la formation des partis 

, t»7tl h 18931. 

Cours de français pour les étrangers le lundi et le 

jeudi A 9 heures. 

Samedi JO, A H h. t/2, salle tiri fioul, "0, rue 
de M‘ nilmontani, réuuiun en vue de former un 
groupe pour l'agitation de» g heures. 

IW'Loasx-BiLLuTicociiî. Causeries Popu- 
laire* — Réunion vendredi 29 décembre, salle lltigol, 
MS. rue Tbior*. A U heures du salir. 

Conférence sur l'idée de Pairie par le cama- 
rade X... 

Lvox. — Groupe lcmmiato libertaire. — Soi- 
rée familiale dimanche 31 décembre, A 8 heures du 
soir, salle Chamirando, rue Paul liert, 20, — Cau- 
serie par un camarade. 

Vestiaire obligatoire ; 0 fr. 15. 

Massiiux. — Théâtre Libre. — Samedi 
nu décembre, A 8 h. 1/2 précise», grand concert usée 
le concours de nombreux amateurs. 

1“ partie: concert, chanson» nouvelles. — 2 e par 
tie : ou jouera ficndormc, du camarade Charles 
MocheL 


Au sujet d'unr noie parac dans Iss Correspon- 
dance' et oommuiUealioni dun* 33, j'ai reçu une lettre 
du député Coiistan», qui retourne contre le* auteur* 
de la note, les accusation» dont il est l'objet. 

Qu'y a-t-il de vrni dan» le* accusations de* un* «t 
de* autres? Je l'ignore, et cela importe peu. 

La venté est que, malgré ta défense faite de com- 
poser n importe quel boul de copie arrivant direc- 
tement a l'imprimerie, s*u» passer par les bureaux 
du journal, celte noie a été composée, et comme 
cette *em*iucdh jo n'ai pu aller moi-même revoir 
les épreuve», elle a pu ainsi passer A travers. 

Je renouvelle lavis qur tout ce qui sera envoyé 


LE COIN DES ENFANTS 

(2* otnil) 


Voici la lablo de» matière# du volum»- 

V ne leçon lie roi, de SV. Morris; illustration» de 
M. II. r.‘ 

I7n Congre* de Fhilanlhrope*, de llenta; illuatra- 
tion» dn NVillaume. 

U Ptlil Chemin, de >1 Petit; illust râlions do Dé- 
lai) noy. 

U Uni et r.ltlrologue. de Irving; illustrations de 
P. Iribe. 

Simon le critique, illoslraliont de IMaw. 

La Grenouille fainéanté, illustrations do Hermann. 
Paul. 

La Fourmi voyageuie, de Aikin et Uarbaull; illus- 
trations de Hénault. 

Let Troie Mit * prineeste* maure*, do Irving ; 
illuslr.ilions de I'. Inbe. 

U Chien Je garde, do M. Palilj illustrations do 
Kupka. 

Ce Le; je du Maure, de Irving; illustrations de 
P. Iribe. 

Le petit Victor, les poires tl U tremblement de (erre, 
illustrations de Nau.lin. 

L'Epouvantait, illustrations do NVillaunie. 

Le volume .1 fr. franco. 

L'envoi aux souscripteurs a été commencé jeudi. 
Tous doivent l'avoir reçu à l'heure actuelle. 


EN VENTE AU JOURNAL 


A NOS LECTEURS 

f.’esl le moment de» étrennes. Sou» rappelons A 
n»» lecteurs que noua avons en vente, pour en- 
fants : 

U Coin de • enfante, recueil de conte», franco 
3 francs. 

Le Corn (1er Enfante (2* sériel, J tr. L<*»d«ui, 5 fr. 
Let Aventure» de Sono, J. Grave, 3 fr. 

Oh! lee jolie animaux ! album on couleur», 3 fr. 

Et aussi, pour les grands, notre collection do 

IHkM. 


Dernières lithos parues. 

La Libératrice, do Steinlen; 

Le millionnaire , NVillaunie ; 

Aux petits des oiseaux, Willette ; 

Les Errants (réimpression), de llystelberghe. 

Par la poste i fr. 40 

Kdilion d'amateur 3 * 50 

Demander te ca tatou ut. 


Notre collaborateur Jo»sol, non» ayant envoyé un 

, dessin d'actualité, nout le faisons passer avant 

directement à l'imprimerie sera mu au panier, I celui de l'ami Lebosque, qui pa»era la semaine 


et que J'y vuillerai. 


I prochaine. 


Petite Correspondance 


L. M., é Dûon. - Oui, c'était bien l'envol à votre 
•un. 

/’ T., uu Breitee. — Noos ferons attention au chan- 
gement li'adreitn. 

/. H., il Chantenay — La Terre et Tlloiiune, do ileclii), 
au prix marqué. Frai» d'envoi à notre charge. 

D. J.., à Nier. — Itrçu mandat. Je ne retrouve p«* 
Ivace d« la lettre précédente. - II peut se produire |)*r- 
fois de* erreurs «loin nos envois; mais d'habitude, 
cependant, le service est régulier 

v. I\, A G'enere. — Bien reçu le* deux mandat». 

.)/.. ii Hrurtllet. — Votre dninande a été servie. 
lr S., d llruxetlei . — Don: ça va bien. 

(>., r) Heggio. — Les trois quart» du temp». I» 
poésie traduite perd de son charme. 

Il S., fk Amiens. — l.e service vous nsi fait, cependant. 
Volie abonnement est terminé de lin novembre ? 

il Flen — I» livre de Xioolni eat épuisé. Se» ver» 
un sont pa* en inuaKpie. 

Reçu nnur le comité de anlf-defence r E- II., à Melun, 

0 fr. L». 

Reçu pour le* Russes : J.. 0 fr r>0. 

Reçu pour le journal ; F., au Man», Ofr. — A. P-, 

i - I fr. 8K. — A. O.. I fr - II. M 
NeuehAtel, * f». no. — A., h Ktariinei, 3 fr. — F. V. de 
V.. A Mons-vn-Bareul, ii fr. — Merci «tous. 

IL, A N'ancv- — Il V., A L» Chapelle-Vemirs. -'*'••• 
A Alerta. — <:., A Ainleii, — I) , A Fresnes. — A. P.. A 
Veaoul-Penican. IL, A l’avllly — M. i:„ A Béthune. 

— V. L., a Moulin-tlalant. — tl, A Vinceruies. — B-. ■ 
Brest. — J,, à Saint l’aul «n-J*rev. — (î, IL, A Bmsolte* 

— C.. a Retgnne. — R., a Tunis. — IL t'., X M-EUenno. 

— F.. I... * Orthej. L, A Epi nul. - B., à Gliiirn*. — 
l*.. 4 l.u Chnpelle-lea llrrlauiuoDl — 11., 4 l'aria. — G- 
P., 4 Pan». — I*., « Limoge*. — Il . 4 l-a tjueue-du. 
UoU- — D* IL, 4 Tournai. — L., h Liège. — U-, A Gllly. 

— Reçu timbre» cl mandats. 


L Union ouvriers de l'amoubtemont du XVIII* | 
ari ondisscoLont litnl toujours A ta déposition souscripteurs du Coi» de* enfant*, h 
de* camarades los imai/ j d« Louise Mich-T y j surcharger le prix de souscription 


W . lUiU,' , l/IVIWI HUI 1 l • J I — 

comprit tes frai» d'expéditions pour Paris, I fr. 50 | poste. 


Il a été pris, celte semaine, remboursement sur 1rs 
J Noua usons 

de» frais do 


Le Gérant : J. Caxvv. 
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Verdict de classe 


.... « La France, U pays de la Révolution !... 
La France!... le seul pays où F on soit libre !... 
La France, le seul pays on l'on puisse dire tout 
ce que l'on veut. ...s'écriait, dans un bel accent 
•le lyrisme, M. Seligmann. avocat-général, re- 
quérant contre vingt- bu it per sonnes , coupables . . . 
d’avoir exprime leur pensée. Fl, continuant sa 
logique *, magistratiertne ». il terminait son ré- 
quisitoire, en réclamant une condamnation. 

Ut. comme illustration de cette affirmation de 
liberté, don ;e citoyens * libres " d'un pays libre, 
rendaient un verdict qui livrait vingt-six - sur 
•es vingt-huit — de S accusés à la discrétion du 
tribunal, qui s'empressait de distribuer une série 
de condamnations variant Je six mois .i quatre 
uns! Que serait-ce. si nous étions dans un pays 
0u l'on ne serait pas libre? , 

Je ne sais si J'ai perdu la faculté de m’indi- 
tner, mais ces condamnations exorbitantes ne 
me surprennent même pas. . . 

Lorsque , il va eent ans. la bourgeoisie en 
? Installant au pouvoir, déclarai t que, * devant 
lyrannie, l'insurrection était le plus sacré des 
“ roits , le plus saint des devoirs ». elle était en 
to/c sous Y emballement de la lutte, et entendait 
a ‘ H fi /unifier sa conduite du moment, et non les 
rfflamations futures ; car elle croyait bien close 
err des révolutions. 


D'autant plus que, en superposant à Y autorité 
ilu droit divin, l'autorité de la nation cl Je la 
loi, elle avait cru asseoir sou autorité sur des 
basa inattaquables. Et voilà que moins Je cent 
ans après, ces Jenx idoles lui font faillite. Philo- 
sophiquement, elles sont ruinées: il ne lui reste 
plus que la force matériel U qu elles représen- 
tent : les baionnelles. Que resterait-il à la bour- 
geoisie pour sa défense, si ceux qui sont appelés 
a fournir cette force se refusent plus longtemps 
à être leurs propres gardes ebiourmes ? 

Oui, lorsque les travailleurs auront compris 
que ta patrie ries I qu'un mol creux, vide Je sens, 
pour ceux qui non! que leurs bras pour vivre, 
et qu'il est idiot d'aller se lesfairebriser sur un 
champ tle bataille, pour la Je jenst J intérêts qui , 
non seulement ue sont fuis tes leurs, mais dont la 
victoire aussi bien que la défaite, se solderont 
en charges nouvelles pour eux. ils comprendront 
également que ta guerre ne peut se faire que 
s'ils sont osse^ stupides pour se laisser enrôler, 
et ils refuseront d aller se faire tuer même lors 
qu'on viendra leur parler Je libertés , — qui ne 
sont pas pour eux, car n'est pas libre celui qui 
est forcé de se vendre pour vivre. 

FJ lorsqu'ils auront compris cela, ils auront 
compris egalement que c’est eux mêmes qui as- 
surent leur exploitation, en fournissant a leurs 
exploiteurs . en temps de paix, les soldats qui. en 
temps de grève, sont mis au service des exploi- 
teurs pour leur permettre Je résister aux récla- 
mations des exploités ; qu’en acceptant J endosser 
l'uniforme, c'est comme s'ils se prenaient eux- 
mêmes au collet pour se livrer sans résistait, e.i 
toutes 1rs exigences du patronal et du capita- 
lisme. Fl alors, non seulement. ils ne se laisse- 
ront plus envoyer juxboucbeiies internationales, 
ils refuseront également f endosser la livrée 
d'esclavage en n importe quel moment ; alors la 
bourgeoisie débordée de toutes parts, réduite à 
ses seules forces, verrait ses privilèges crouler 
sous la révolte de ses esclaves. Ht voila pourquoi, 
au pays Je France, pays des libertés! on voit des 
hommes être condamnes à quatre ans de prisou 
pour avoir ose affirmer leur façon de penser. 

J. Grave 


A-TJ PUBLIC 


Le cspital et le travail possèdent chacun, 
dès maintenant, leur organisation. 

Le capital a accaparé la vieille machine gou- 
vcrnemcnialc: c'est lui qui fait le» loi» ci qui 
dispose de la force armée, Par ce* moyen*, il 


maintient à grand’peine un semblant d’ordre 
dans une société ou ceux qui possèdent mut se 
disputent entre eux une meilleure part de 
butin, où ceux qui ne possèdent rien réclament 
au moins leur droit à la vie. d'où résulte un 
état permanent d’anarchie, dans le sens dé- 
tourne que les bourgeois tiennent i donner à 
ce mot, c'cst-à-dirc de manque d'équilibre, de 
gâchis. 

Le travail, cependant, poursuit activement 
son organisation en syndicats comprenant 
tous les producteur» conscient* de la nécessité 
de s'unir entre eux ci de ne compter «pue sur 
eux-mêmes pour défendre leurs droits. Ils 
aspirent a établir un ordre social nouveau, 
basé sur les besoin* naturels de chacun, sana 
intervention d'aucune autorité, au service 
d'aucun spoliateur, tendant par conséquent 
vers l'harmonie, vers 1 équilibre, vers l'anar- 
chie, dan» le sen» propre de ce moi. 

Entre ces deux organisations, fonctionnant 
cùtc h côte dans chaque contrée, dans chaque 
ville, l'état de guerre est permanent, mai» ne se 
manifeste aux yeux du public que par ces 
batailles qui s'appellent des grève», dans les- 
quelles le capital met en œuvre toutes ses 
force* pour réduire les travailleurs par la faim. 

Dan» ce» batailles, tous les patrons et toutes 
les assemblée» patronales que sont le* gouver- 
nements, sc prêtent entre eux un appui efficace. 
N'a-t-on pa» vu, entre maint exemple, lors des 
grèves de Longwy, les gendarmes belge», alle- 
mands et français, coopérer à la répression î 

La masse des prolétaires qui compose le 
public, le peuplo «le toute» le» nation», tom- 
prend moins bien ses intérêts. 

N 'êtes- vous pi* cependant des exploités à 
tous les degrés, vous, les sans-travail, les 
manœuvres ne gagnant même pas votre pain, 
et aussi vous tous employés, lettrés, travailleurs 
aux mains blanches dont la redingote luisante 
cache un estomac creux? 

La lutte qui sc livre autour de vous touche 
cependant directement tout le monde : une 
grève de boulangers, d'épiciers, atteint tous les 
consommateurs; ne sommes-nous pas tous 
intéressés i ne pas voir retarder le moment où 
nous pourrons nous servir du métropolitain? 
et nous est-il indifférent d'apprendre que nous 
risquons d'y être engloutis par suite des fraudes 
des entrepreneurs couverte» par les fonction- 
naires chargés de les surveiller? 

On le croirait, & voir que, tandis que les 
ouvriers subissent toutes (es privations pour 
défendre nos intérêt» avec Jet leurs, lo (ouïe 
grouille dan» les rue* boueuses de Paris, 
affairée, enfiévrée par l'approche de* jour» de 



t 


LES TEMPS NOUVEAUX 


fite. Elle sc heurte 2) des palissades qui ne lui 
laissrni qu'un étroii passage où je glirecm 

E lirons, omnibus, cyclistes, camions, auiomo- 
iles ci fiacrw dans un enchevêtrement où 
chacun risque de se rompre les membres. 
Personne ne sc demande pourquoi cent palis 
jade, puisqu'elle n'enioure qu’un chantier dé- 
icn où l’on ne soir rien autre chose qu'une 
irrue au repos abritant un cipal et un flic, 
monstrueusement accouplés, qui regardent de 
j’ceil morne des vaches au pâturage, le spec- 
tacle de la foule se débattant autour d'eux. 

Oui. c'est un peuple facile k conduire nue 
celui qui n'a pas un gesic de révolte, quand il 
subit toutes les gènes, contre son droit, contre 
ses intérêts. 

U est sensible aux grands mors, les syndicats 
commencent à être lia mode cl on parle beau- i 
coup de solidarité. 


I Toi est le résultat brutal du verdict rendu par 
! les douze bourgeois qui avaient mission oo cette 
[ circonstance, de délbadra la société. 

Nos camaradfts, qui l'avaient annonce, ont 
tenu parole : ces cinq journées de eour d'assuaa 
ont rrniroenl été cinq journées do propagandu 
antimilitariste. L’altitude fenneot énergique dos 
accusés on a imposé A tous al foire n Innoélé, 
même aux journaux les plua réactionnaires, do 
reconnaître qu’il y avait A compter asm do tels 
hommes si péaétrés el si convaincus de leurs 
idées. > 

Pas un d'entre eux n'a faibli. C'est forts d'a- 
voir la vérité pour eux. qu'ils ont. les uns après 
las autres, affirmé leur baiue, commune A tous 
les exploités, de la guerre el de l’infect milita- 
risme. 

Leurs camarades dns grandes organisations 
ouvrières sont venus A la barre témoigner que les 


ïtë il ne changera pas grand'chosc à sa idée* reprochée» aux accusés .»ont bien J'expres- 

aituation présente dont lise plaint ai fort, tant sion de celles des travailleurs organisés. La 

qu'il n'aura pa^ mis cctic solidarité en action, grande presse a plutôt fuit le silence sur ces 
Il n est pas besoin pour Je public défaite acte I dépositions des secrétaires dus Fédérations el 


agroupé qui est en Tiilfe ouverte. 

Il suffit de mettre en marre les moyens d’ac- 
uon dont tout le monde dispose. 

Que deviendrait le patron d'une grande 
maison d'exploitation si cette maison était 
boycottée par la masse des clients tant qu'il 
n’aurait pas accordé satisfaction aux justes 
revendications de ses employés 3 
Ne serait-ce pas la légitime récompense des 
précieuses indications que leur ,ont fournies 
ctut ci sur les moyens d'exploitation qu'em- 
ploie ce même patron vivè-vii de ses clients? 

Dés lors l'union se ferait permanente entre 
les exploités que nous sommes tous, travail- 
leur» et consommateurs 
Les premiers défendraient les seconds contre 
la rapacité commerciale des capitalistes et les 
seconds soutiendraient les premiers dans leurs 
luttes pour améliorer leurs conditions de tra- 
vail. 

Une telle union aurait vite raison de tous 
les moyens de coercition du capitalisme aux 
abois, et la levée en masse de l'armée des 
exploites éviterait aux plut énergiques d'entre 
ctpc de se faire écraser successivement par 
petit» groupes. 


leurs camarades. Ces dépositions, à mon avis, 
ont Até décisives el n'ont pas peu contribué A 
dicter leur verdict aux douze bourgeois qui 
avaient charge de défendre la société, car iis 
n'nnl pas été sans comprendre que derrière les 
iH accusés, il y a l'élite des travailleur». 

Et cest parce qu'il» ont compris cola qu’ils 
ont rendu tout A la fois un verdtat du haine et 
un verdict de dusse. 


Les journaux quotidiens ont suffi auiniiurol 
rendu compte des débats pour que je n'aie pas 
-la place au reste m'étant mvsureo — besoin do 
In faire. Les deux chefs d accusation reprochés 
aux accusés étaient d'avoir : 
t° Provoqué directement au crime do meurtre; 
S* Adressé une provocation A de* militaires dr.» 
mitées de terre el de mer dan» le but de les dé- 
tourner de leurs devoirs militaire* «t de I'oUoia- 
ssac* qu'ils doirent à leurs chefs dans tout ce qu'ils 
• uiuiiiandenlpourlViécaliou de» lois ot règlements 
militaires. 

La parquai avait trouvé les vlumunia de la 
prévention dans doux passages du l'afficho 


Il suthi pour cela que le public réfléchisse. adressée aux cousent» par l'Association inltiruu- 


m rende compte de quel côté «ont set intérêt», 
et comprenne que l’avenir dépend de son stu- | 
tude. 

Qu’on le veuille ou nun, personne ne peut 
tester neutre, spectateur impassible. 

La lutte sociale nous englobe tous; il faut 
prendre parti. 

Plus rapide sera la decision prise par chacun 
et plus vite se réalisera U translortnaiioa qui 
est totale, et plus elle sera exempte de heurta, 
de dégâts et de violences. 

Micttet Parer. 


LE PROOÈS 


ANTIMILIT YIUSTES 


Après Aîi année» de llépublique, après que do» 
socialiste» uni été l'un un maire. I outre, vice- 


i ionale anl imilitumtn et si gaeo pur lus camarades 

inculpes. 

Le premier passoga était le suivant : 

Quand on vous commandera de décharger vos 
fusil» »ur vrw frère» de tnuènv comme cela S est pro- 
duit à cbalon, a la Martinique, à Limoges, travail* 
Uar», soldats de domain, vou» n'hésiteret pas, voua 
obé-i rot. Vous lirerci, mais non sur vos cama- 
rade*, iuoi» tircrux sur U* soudards ! galonnés qui 

i nsérant vaux duuner du pareils ordres. 

I .» second : 

Quand <-n vou» enverra h la frontière, défondre 
I le coffre fort des espilalWte» contre d'autre* travail- 
ion r*. nbu*é* comme vous l'tu* vous-même*, vous 
| nr marchera* pas. Toute guerre est crimiaella. A 
| l'ordre dr moinliMtion voue répondre» par h» grève 

1 immédiate el par l'insurrection. 

Au »■' moi ttlUtj, ceux d'entre voi camarades qui 
lullent contre l'oppression patronale sfUnnarool 
leur volonté de tir travailler que huit heures par 
, jour. En cette circonstance, on vou» demander* de 
j noyer dan* I» **iig cet élan d'indépendance el 
dignité ouvrière* Moi» IA encore, contents, vou» 
] i tlusulfi dV-umer ce tèle de basse police, an pro- 
clamant l'étroite solidarité qui vou» unit aux tnani 
(estants. 


président de la Chambre, la libcrta d'opinion I 
que le» travailleur» russes sont à l'heure ac- i 
lucUr. eu train de conquérir, cal encore uu mythe | 
en l' rance. 

Pour avoir osé dire toute leur pensée, le» 
vingt-six camuradr» qui avaient signe I affiche 
antimilitariste, viennenl de se voir octroyer 
coUrctivomeui «W année», 3 mois de prison et 
plusieurs milliers do 1 roues d amendes. 


Le qu ont été le» d»l>al», chacun le sait. Tous 
lv> accusés ont tenu, chacun à leur point de vue 
particulier à expliquer aux juré» pourquoi il 
avait signé 1 affiche, et je crois que Ion ne peut 
mieux résumer leurs explications que dans les 
quelques parole» pronoucèe* h lu tiu des dubaï» 
par chacun du» accuse», alors que le juré avait 
rendu »on verdict el que nos camarades étaient 
1 Mira d'êtro condamnes. 


Voici tout au long cos réponses, dan» l'ordre 
où elle» uni éld prononedos : 

II... (ju*r. — Il n'exista plus de liberté sous la 
népubJique. 

Sxiirix. — Je us dis non parce que JVi vingt-six 
camarades derrièflB moi. 

Ninriucr. — Il y a longtemps que, dans nia cons- 
cience, je-uie mii» acquitté. 

üistvvi: ItanvÉ. — J al A remercier lo jury de la 
benne ix'xoguo qu'il viont de faire ol do co qu'il a 

illustré >1 une façon remarquable la thèse que j 'ai 
soutenu'- ici. Vous avox. Messieurs le* jurds, juré 
de nous juger sans haine el sans crainte... 

Le PinioriT. — (l est A la cour el non A MM les 
juré* qu'il faut vous adresser. 

Il FAvi, — Mtl. les jurés ont fait le. serment de nous 
juger »nn» haine et aanscrninte ot ils nou» ont iugés 
avec leur haine de classe, avec la crainte de l'opi- 
nion publique, des journaux capitalistes et du 
qu'en dira-t-on des gens de leur classe. Ils ont bien 
travaillé pour creuser entre leur classa al nous 
l'ablroe où nous les jetterons! 

Almmbvda. — Je remercie le jury des très iépu- 
Mirâmes ôtrennes qu'il nous donne. Ce qui me 
touche, a est la protestation de ceux qui oui été 

ui.'|uilll* ' 

Lxo.x Climi.m. — Los jurés viennoot de travailler 
pour fa révolution sociale... 

Lr t'.uénr. — S’il y a «ne peins A subir, je la su- 
birai de bon cu-ur. 

Ilo.. lo». — Je remercie la jury. 

Yvktot. — Jo lions le record des condamnations 
pour aiiûimli tari saie... Je vous promeLs bien de 
recommencer. Soycx persuadés que je tiendrai ma 

pi oiin 

l’mi'o. — Je ne m'étais pas fait illusion sur la 
justice d adversaires de ma classe. 

l’tnciMJx. — Jo remercie le jury non des circons- 
tances atténuantes qu’il m a accordées, mais de 
son verdict d’- condamnatiou. Ce u ost pas ça qui 
empêchera les militants de continuer leur propa- 
gande! 

La lli.*v*c. — Jo mmnrcid la jury d'avoir fait de 
ta bonne propagande a/ilimiliLarisln... 

Castro»*. — Je pp'-fèro avoir été condamné qu'ac- 
quitté. 

Ormfno». — Le Jury» montré, en nou» condam- 
nant, qu’il était IVnuHtni do notre classa. Il ne tant 
paa raisonner avec les bourgeois. Il faut laper, puis- 

qu ils lapent... 

Mmx. — Voire condamnation tno laisse indiffé- 
rent... Ma mère in’n écrit’, ce matin : Quel que soit 
le verdict, mon fils, tu sortiras de ce procès graudi 
à mes yeux. 

Mono». — Le jury nous condamne, mais un mil- 
lion de travailleur» uous acquittent. 

PlOMiui. — Mon père auuo pension de 80 francs 
comme ancien militaire. U vient de m'écrire que, A 
la suite du ce procès, il craint do la perdre, mai* 
qu'il cet Ucr de son lits. 

r.Anvr.kv. — Je n'aurai plus do doute sur la 
conduite A tenir. 

On as vis. — Ça n'cmpéchcra pas qu'il y ail encore 
de» entante qui crèvent de (auu dans le» faubourg». 
Celle condamnation, c'est la révolution qui viendra 
demain Le sang rejaillira sur vous. 

Couur». — Je remercie le jury. U nous lotte un 
gant. Nous allons lui jeter le Manuel du soldat A la 
tore, >ja vaudra mieux! 

Préciidemmcnt, en onUnidant prononcer leur 
acquittement, la camarade F. NumieslLa et 
A. Ciprumi avaient, eux, protesté on termes 
indigne» contre leur acquittement : 

Fiucit Nukibtva. — Je proteste contre lo juge- 
ment imbécile du jury en ce qui me concerne. Je 
proteste et j ai le droit de protester. C’ral un juge- 
ment d'idiots. Ce sont dm imbécile». . 

M. l» Phxmoicvt. — N'ineuln-x pas le jury. Nou» 
allons sans cola piuuoncer uno condamnation d'un 
autre genre. 

Mlle Xmitnu. — Je m'en moque! 

El Cu-niAMi: — Je demanda A dire iléus mots. J'ai 
i U protester contra cette injuste décision... J’axaume 
les responsabilité*... J« voux partager lr *orl da me* 


imité, une bouta!. 

Après cas courageuses réponses, lo président 
«1 8«s doux assusaeur» .-.a sont retirés pour »o 
prononcer sur l'application du la peine A chacun 
dot accusés. .Après uno délibération qui dure 
jusqu’à |0 heures du soir, les juge» rouiront en 
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aéance « l prononcent les condamnation* sui- | 
saoloa : 

Oustavo Hervé, A ans do prison ot 100 Ir 
d'imoudot Alinoroyd», Sadrln ot Yvelot, 3 ans 
e t 100 francs Qrandldlar 2 an» ot 100 franc»; 
flarnory, Bouaquot ot Coulai», 15 moi» ot 
lOO franc» ; Urbain Qobior, Clément. Donplan- 
a uo». Le Ouéry, Laporte. Kogeon Pataud, 
àoscbn. Bontompa, Nlcolot, Lo BU voo. Costa 
guô. Dubôros, Morlo, Mouton, Fronlior ot Chau- 
vin, 1 an ot 100 franc» ; Porooau, lo «oui qui 1 
gjt ' bénéficié do» circonstance* atténuantes, 

« moi» do prUon. 

Dire l'impression produite dans la salle par 
cos iniques condamnations osl chose A peu près 
impossible. Ce fut cher tous ceux qui. comme 
moi. ont vécu celte inoubliable minute, un fré- 
missement de stupeur et de colère 

Mais immédiatement, tout le monde su reprit 
et après avoir accueilli le verdict aux cris mille 
fois répétés do : - Mort aux bourgeois!... A bns la 
Patrie!... Vive la Dévolution sociale!.,. Noua 
nous retrouverons!... » les condamna..-, Uum 
témoins ot atnis entonnèrent ou clin-ur t'/nlce- 

natio un le. 

•> O 

Grave apprécie d'autro part ce verdict na- 
turel, puisquo ce sont des bnnrgeois qui étaient 
appelés A so prononcer sur les actes de leurs 
ennemis de classe. — mais quand même stu- 
pide *1 cruel, quand l'on songe qu'au vingtième 
siècle il peut encore se trouver des hoiuiue-> pour 
en condamner d'autres qui ne pensent pas 
comme eux. 

Flétrir, condnmner, abominer le meurtre ot 
un criuio aux yeux des bourgeois. L avenir qui 
rst avec les condamnes, et avec nous, se char- 
gera bien de démontrer le contraire. 

Kn attendant, stupides qu'ils sont, les douze 
jurés bourgeois ont-ils cru que leur verdict de 
haine et de vengeance apporterait une solution 
aux questions qui étaient posées et que l'afllche 
n avait pour but quo de f.lirc discuter .' Gela, je 
D irais pas jusqu'à leur foire l’injure de le 
supposer. 

Ils ne tarderont pas A s on apercevoir. 

P. Dklksaixe. 

Loin d'enrayer la propagande antimilitariste 
et anliguerrièro, l'imbécilu verdict des jurés de 
la Soiae ne va que lui donner plus d'intensité. 

Au iendemaiu même de la condamnation de 
nos camarades, des affichas de prolestalion 
affirmant lu solidarité entière des travailleur» 
avec les condamnés étaient apposées sur les murs 
de Itouhnix. A Auxerre, également, des affiches 
de protestation, immédiatement lacérées par la 
police, disent les dépêches, ont été placardées. 

A Tarbes, J un des condamnés, le camarade 
Desplanques, n fait une conférence le lendemain 
du verdict, et a fnitacclamer le* ideeaaniifnilitn- 
ristes. Des groupes, des cordes, des loges oui 
également protesté, etc., etc. 

Et ce n’est IA qu'un faible commencement. 

L'on ne tardera pas A s’apercevoir, j.- le 
répète, que ce n'est pas »•« emprisonnant quel- 
ques militants que l'on empêche uuo idée du so 
niaoifostor. 

P. I). 


LE BILAN D’INFAMIE 

TRADE-UNIONISME AMÉRICAIN 

(Suite) I ) 


ceux qui ont pria A tAcbe d'instruire les malheu- | 
reux exploités enrôlés de force sous la domina- I 
lion des Uompers, des Mitcbel. 

Aprèa discussion, le congrès établit le» base* I 
d’une nouvelle organisation ouvrière, et pour 
prouver son esprit international, il adopta le 1 
le nom de • The Industrial Work ers of Die I 
World» (les Travailleurs industriel* du monde). I 
La constitution de eolte force consciente du 
prolétariat révolutionnaire a beaucoup de rap- I 
port avec lu Confédération générale du travail 
de France. Un préambule nu déclaration d« I 
principe» adopte par In congrès, montre toute 
la valeur de celle nouvelle organisation. Je crois 
devoir lo traduire in eitrniu : 

« Le prolétariat a n rien de commun avec la 
classe des exploiteurs. La paix ne pourra exister 
tant qu’il y aura des allâmes et des nécessiteux 
parmi les millions d'individus qui composent la 
classe laborieuse, et que la minorité compose 
la cAste des exploiteurs possédant toutes les 
bonnes choses de la vie. 

Uul.o Lcfl J. .... .luxnw, uuv Itllia llICUUiitllIC 

doit commuer Jusqu A eu que lus travailleur», 
unis ensemble sur le lorrain industriel aussi 
bien que sur le terrain politique, puissent s'em- 
parer de tout ce qu'il* produisent par leur tra- 
vail d'après une organisation économique du 
prolétariat hiu aucune affiliation a ver n 'importe 
iiutl parti ;>o lili'/w. Le rapide accroissement do 
la richesse et la centralisation de toutes les in- 
dustries entre une minorité de plus en plus 
réduite d'accapareurs rendent les irudet-Union» 
incapable* de combattre In puissance de plus 
en plus croissante des exploiteurs, car les * Ten- 
des Unions » entretiennent un état do choses qui 

C onnut A une catégorie de travailleurs d'étru 
altus par une autre catégorie d'une même in- 
dustrie. de la sorte elles cuolnbueni A la défaite 
de l'une par l'autre dans In lutte des salaire». 
Les • Trades-U nions • permettent aux exploi- 
teurs d'induire en erreur les travailleurs en leur 
faisant croire qu'il cru te un interet commun entre 
le eonilal cl le truroil. 

« Ces tristes conditions ne peuvent être chan- 
gées, et les intérêts du prolétariat ne peuvent 
être soutenus que par une organisation formée 
du telle aorte que tous ses membres de n im- 
porte quelle induit rie, ou de toutes les industries 
entières, si cela es! nécessaire cessent le travail 
lorsqu'il y aura une grève do déclarée ou nu 
* lock-out ode décrète dan.* n'importe quelle 
section de (‘industrie. Ainsi, en portant atteinte 
A un, ou porte atteinte A tous. 

< En conséquence, uous. le prolétariat, oouh 
nous unisson* d’après In constitution suivante : 
(suit la formation de • The Industrial Work ers 
of llie World -j. 

Cette déclaration do principes est tellement 
simple qu elle pourrait passer pour un ensemble 
de vérité!* de LalMlisse. Cependant olU »«i U une 
Importance capitale lorsque l'on sait que la so- 
lidarité usl cboM) totalement inconnao dans les 
unions do métiers «l'Amérique. A l'appui do ce 
que j'ai déjà avancé dans mes article* précédent s, 
l’on verra plus loin, lorsque je parlerai de la 
dernière grève de Chicago, un nouvel exemple 
récent prouvant l'absence dan* lo l’rado-Uoio- 
nismo do celle force qui doit être la base de 
toute organisation ouvrière. 


El cela, sans en demander l'autorisation A aucun 
parti politique ni mémo au gouvernement de 
M. lloosevell , le patron des bandits du Colorado 
qui massacrèrent et torturèrent les vaillants 
mineurs de la • Western Fédération of Minera • 
et qui honore le Trade-Unionisme en acceptant A 
sa table les présidents de I' • American Fédé- 
ration of L.ibor do la « Fédération of lha 
uni lui! mine workera of America * et outres 
fripons du mémo acabit. 

j'expliquerai plus lard dans un autre nrticlo 
l'importance de la différence que I on doit faire 
entre la Fête de* travailleurs, qui se célèbre lu 
l ,r lundi d» septembre et le l <r Mai. 

Une rè-olution refusant l'entrée dan* les . ln- 
dustrialUnionsofthe Workersof IheWnrld • Les 
Unions des travailleurs industriel* du monde) 
aux individu» appartenant à la milice ou rem- 
plissant le» fonctions de policier* ou de députés 
slierifTs en temps de grève, fut adoptée à I una- 
nimité Sur ce point, une implication est mdis- 


La calomnie, arme do la bourgeoisie) et des 
jésuites, est certes digne du Trade-Unionisme 
américain, voyant sa puissance menacée par 

U) Voir le numéro 3t. 


Lo comité d'organisation du congrès do 
Chicago proposa que lu I" mai fût adopté comme 
F • International Labor Us y - (la Fêta interna- 
iionalo du travail'. Celle motion fut adoptée. 

Donc, désormais, le Trade-Unionisme améri- 
cain continuera A célébrer son • Labor Day » 
(Fête des travailleurs américains ou fête des 
esclaves ù la remorque des Compara. de* John 
Mitchell et autres suppôt» du capitalisme yaukec 
lo premier lundi d« septembre. Pondant quo lu 
prolétariat conscient célébrera le I" Mai comme i 
une fête internationale «Je* travail leur», qui sera j 
en inéina lumps ua jour de revendication sociale. J 


h nommes uui s enrôlent volontairement i«' nm- 
mettent d accourir sous lus armes dès qu'il y 
aura urgence A « rétablir l'ordre • i.Vxprt>«sioa 
• rétablir l'ordre - est internationale et tout le 
monde sait ce que cela veut dire ! 

Cependant, supposons en France, A Paris, *i 
vous voulez, des ouvrier» syndique* so décla- 
rant en grève et.au même moment, comme l'or- 

1 * dre va être compromis, M. (.épine fait appel A 
la milice Les grévistes qui volaolniretneot se 
sont enrôlé.» dans celte force armée comme 
I d'honnête» citoyen», accourent A la voix de celui 
qui est leur chef hiérarchique, s'arment, et pour 
prouver qu'ils sont aussi aptes au inanicmeol 
désarmés que les ->ldai- de larmee perma- 
nente, fondent sur la* grévistes rebelle* et les 
| massacrent sans merci ‘>tie image, j'en suiscer- 
I lain, fera frémir d'horreur et de degotU les lec- 
teurs des Tempe .Yuuceau-r. Mai», dans le Trade- 
Unionisme américain, cela est considéré comme 
une chose naturelle et surtout 1 res hoanète. 

| Dans la dernière grève des charretiers et ca- 
mionneurs de Chicago, la milice »c distingua. Je 
cite nu hasard un fait que je prends dans le 
Cküugo itiul'j ! 

Un groupe de personnes, hommes, femmes et 
oofnoù. i‘$l assailli par un • policeman -, un 
nègre. Les gens inolTensifs protestent : alors le 
sbire de l'aulorilu lire des coups de revolver et 
lue une jeune tille de seize on dix-sept ans. 

| Comme on le comprendra facilement, cet 

( acte de sauvagerie excite l'indignation des té- 
moins de» provocations du policier, une foule 
se forme et veut lyocker Vignoble assassin, 
i Celui-ci allait bientôt être mis en piècos, lors- 
| qu'un détachement de la milice accourt, sauva 
lo policeman sanguinaire et, comme de* cosa- 
ques. se rue sur la foule désarmée. Je ne dirai 
pas que tous 1rs membres de la milice sont de* 
ouvrière «rade-unionistes, mais » esi a remar- 
quer quo dans ce pays, comme un peu partout 
les bourgeois ne tiennent guère A s'exposer au 
danger en descendant dans la rue pour répri- 
I mer le» ouvriers un peu récalcitrant», «1» pré- 
I fèrent laisser celle breogoo A leurs eselavej 
salariés, bailleurs, dans l'esprit général du 
. Trade-Unionisme », il est très honorable d'être 
membre do la milice, I on n des chances d y 
devenir ufliciér et il est si beau de parader en 
habit militaire! 

Le Chicago Dnilg A fewi, à la date du i'.l mai 
dernier, nous donne avis de la dépêche sui- 
vante : 

• Spriogfleld, Illinois, 29 mai. — Agissant 
d'après des avis reçus de Chicago, les comités 
de» Unions locales ool aujourd'hui donné com- 
munication aux membres dé la milice apparte- 
nant aux Trade-Unions qu'ils avaient A choisir, 
ou démissionner de leur fonclioo, ou se ranger 
du côté de l'opposition ouvrière. Célui qui devait 
dire le plus atteint par cette mesure était le 
cApitaiu» do la milice, un nommé Charles 
Wah, du 1" régiment de cavalerie. WaJz cal 
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plombier do son métier il arriva iei, venant d» 
Chicago. il y a six an* ; il mira dans la milice : il 
lil preuve de loi» prodige» de valeur II" qu'il 
fui élevé au gr aér do capitaine. Il travaille pour 
une maison de Springlletif qui occupe on 
nombre 1res considérable d ouvrier». Celte mai- 
son est aujourd'hui menacer d'être mise A J in- 
dex, car Wal* refuse de se démettra de ses fonc- 
tions de capitaine. I.es ('nions de Chicago rne- 
naceot de le relégurr aux rang» des renégats. • 
O commencement de réhabilitation du proie- i 
Uriai avili par le Trade-Unionisme esl dû A | 
l'aclion des Tuions à tendances révoluliounaires. 
Ce furent des Tuions .la Chicago qui répoudi- | 
renl avec lu plus d cnthuroieNiiie au manifeste 
de la « W estern l-'ederniion of Miner* *. 

Dans cbaque villa d’nno cerlnine importunce. 
il r a nn sherill. ce Monsieur remplit A In fois 
le* fonctions dr policier, do geôlier ol du boor- j 
reau Cet emploi est Irê» estime dans ce paye, 
ainsi. Cievoland, 1er -président di’niocrnlo île* 
KiaU-Tni* fut slicrili dans J Ohio. avant d'ar j 
i. u «i (1 ra.vma im-mmie 

plusieurs condamues, Il possédait une dexté- 
rité toute particulière b passer la corda autour 
du cou dr ceux que la loi avait voués a la mort. 

l.o sherifT possède sous ses ordres une police, 
le* député» sberiff», qui dépend du service judi ' 
ciwre 

Les député ültmlfo sont des sortes de poli- ; 
ciere honoraires, ils sont pour la plupart de» 
ouvrier» appartenant au « Trade-UD ionisme • j 
et ils accourent lorsque leur chef les appelle 
pour remplir quelque dégoûtant* besogne. 

Tout récemment, à San Francisco, les gatnios 
qui vendent des jouruauv dans les rue», et qui 
forment une • Union •. boycottèrent on quoti- 
dien : Thr fiulItliH, qui «* voulait pas leur 
accorder une remise semblable b celle adoptée 
par le* autres journaux. Il veut certaines tuani- j 
taxations de la pari des boycotte ors, qui vou- , 
latent empocher la vente du IMlrlm, et Tou 
crut que tordre allait être compromis. Aussi 
le chef du service judiciaire avisa le sheriff 
d'avoir à convoquer ses policiers pour être prêt 
è rétablir l'ordre. Mais heureusement les gamins 
restèrent tranquilles; sans cola. Ton aurait ru 
dos policiers, des aides-bourreaux appartenant 
au fntde-iniu nuise, se jctler comme des fauves 
sur de* enfants sans défense et les massacrer à 
coups de gourdins. 

Durant la dernière greva de Chicago, les dé- 
pules-sh.'rifTs Üreot du aele et se conduisàronl 
comme de vrais cosaques. 

Le Ckiwgo Daily Sein cite le fait suivant : 

• lin gréviste est recounu coupable et con- 
damne ft un an de réclusion b Bridcwoll et 
HOU dollars d'amende pour avoir frappé un 
• seab • un (jaune; pendant la dernière grève. 
Parmi 1rs douni jures composant le grand jury 
oui I» reconnut coupable se trouvaient icpt 
memAru du / rmie-t ni un umr. 

(A rufore.) Latium Casas. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Militariswo. — l.o soporbo guerrier représenté 
par Jussül dans son dessin de la s*-«n«inr dernière, est 
le aous-houteoant Thomas, a<»a«m J« !t..v de NovL 
Jeu avais uas parlé de cette aHaire, me dliaotqn après 
toux ta» cnose» là arriveut aussi l*i«ia dau* la civil 
que .Lus la militaire, et que ce U ue preuve pat 

K aud'ihose contra Turnjéo. BU bien: si; l’avais 
rl Toutes proportion v cardées, 1rs actes <ie vio- 
lence et de 1 Acheté sont pins nombreux rhri res 
■nosoienrs galonné» que cher ceux qu'lia appellent 
• Isa voyous •. Et nous avons d'autant plus le droit 
do leur jeter cas actes è la lace, qu il* uol minas 

(t Cariai m-mant p«ur s -'U* ■liitlugué .«mine initiant 
cowque dans U rtpreiuou de» graves. 


( d 'excuse* que le* autres, ayant daburd l«nr *xi«* I 
lance apurée, |.>ui»Minl enauile d'un* eertaïue las- I 
traction, menant une via hygiénique el tortillante, 
a. sut I» |ir4len«soa d éira le» éducateur» du . leur» | 

| hoinmos ■ et dêue des gens d'honuiwr, de devoir, 

.1 ibnétilion. de di.aciplina. que encore 

! On’eit pas l« uiomeot, apres In verdict" imbécll» I 
! et idiot dr In cunr d'nv»i««» b l'égard de* sigoa- 
' laires de < l'aflli fie rouge ». de méoager If» mili- 
| taire» <•( I»-» militari»!.-», .tlion» ▼! 

I ç>u èUit-oe .Une quo c# «aperoe «terrier d» Je»- 
sol, la wu< lieutenant Thomas * l u gisnd pairioUr, 

I un héros mIou le c.uur de Dnruulèda* car il disait 
I Je n ai jamais pu voir un drapeau san» avoir les 
lartnr» uiv yeux t • Loup* de poing*, coup* do 
pieds, gitl.s. duel», tels étaleut les rxerriers cou- 
tumier» de ce héros. Tu jour, if provoqua au dr ses I 
ollègur* et «fit : • S'il refuse, je l'abattrai comme 
un rbieo enragé! Oh! in-eur» paisibles de» raaer- 
nr» ' lions prn|iraa de auhlairv» ! 

Il Jisoil eurort — c'est du moins an lérnoin qui 
l.i/liruia - : • Un dresse une feuimo connue ou 
dre-se un chien, an la fuUvUanl! « 

Si iiisllrr<ua — une pauvre tille qui gagnait 
tou francs par mot» à chauler dans de» beuglants 
mm ira ne» *nr ie*/piei» n tut mitait prélever I 
mi franc* de > fuimbr* et irais consommations obli- 
gatoire* par four- 1 é! qui, lerrorisée par sea mena- 
. #» routiDUtlIbe et >e» l.ruhililés, » était enfuie — il 
Ut nunui que de la dresser m U (osallaut, il 
l aliaim uiiumr un cluen nnrngé -, Il Taballü 
dune bslle.de ravolvc». à bout poiinat, au aïomeal 
«u, sa chanson liai», la malheureuse tille vouait 1 
tiur» sa quête parmi les consuitunalours, — ainsi 
qa on .ilmt l'r» -lare rebelle qui ose s» soustraire 
par hi fuite au fouet du maître. Puis, menaçant de 
MD arme ceux qui l'rnhiuraient, il exigea qu'on 
lit v ntr un prêtre... Car ce pairiol». qui tu- peut 
voir un di.ipe.iu sans pleurer, est en même temps, 
cala va d« sut. uu boa catholique. 

Eu égard à in galou», >uu> penser Lira quo le I 
jury a écart.- In pré méditation (il avait juré qu'il la 
tuerait"' lui a accordé le.» circonstance» atté- 
nuante». \u«i l'officier assassin s'en tire-t-il avec j 
sept ana <ln réctu*ion. T.utnrac. toujours patriote, il j 
o musait : • Aujourd'hui où I année est attaqué», 
t» doom- de» artues contre aile ». le président je 
tibia d« le consoler ku lui assurant que l'armé., 
wait revpecléê et le sriail encurv, malgré son acte. 
Allons, laut mieux! 

La pauvre Uoae de Noël, qui vivait dans la terreur 
coDiinuelle d'être assassinée, ami porté au com- 
in i «n ire de judice le» lettres da menaces du sous- 
lieutenant et lui avait demandé protection. Elle 
ignorait que la police est faite pour protéger les 
coHrr»- forts, non les miser.iblt-s chanteuses b 
KM Iranc» par moi», pour molester les travailleurs 
iDécoulrnU, uon 1rs ofUciei» incarnation de U 
pat ne, hommes sacrés. Encore une qui aurait 
mieux fait do ne pas êtro uiililurislc ! 

Nous iiU'i, nou* no pouvons pas voir un dra- 
t»au *ann plaorer .. *an* pleutar sur la bêtise 
liurnninn agennnillèe devant tou* les fétiches san- 
guinaire* ou grotesque*. 

n. en. 
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UONUUKAPtUE 
Lu groupe naarchieie de Üoufuux. 

I 

un cooiiall mal le» anarchiste» de province. 

• '.eux de Roubaix iruemMenl aussi peu qur pos- 

«iblr aui héros de Zola. 

l e» mnnifrstes qu'ils ont publié» ont tsntôt In 
bonne lauue des Tram .Ventraux, lantAl I» il I 
il autre» journaux linerlntrvs. Ueuni orateur* oont 
I lie* violents, tuai* ou UC doit pas les juger d'après 

I leur* orateur», car il» ont chncuo leurs idées, leurs 
manière» de parler ut d'agir. Les plus anciens uni 
•urtout fait d-' l'otulructinn dans les réunion» des 
! cullerUvisten. I.e* plu» jeune*, «jui li»unt et discu- 
l lent beaucoup plu», ont substitué peu à peu à ce 
genre de propagande la propagande par les bro- 
cht»r«*. tjuekques-una dctitr» eux, comme ou le 
verts, cononcxent à - la cause nue Loua» part do 
leur temps cl de leur argent. l'ourlant Uut nombre 
ii'ougtivonte guère, et U» ont peu d'inllurncr. sur 
le» iiibimm ouvrière* r»ubai»iennes. Cela liant 4 c« 

I u'il* sont dr» intellectuel» plutôt (tue des hommes 
action. — O ne «ont pis* de* philosophe» niécuti- 
nu» : leur travail leur prend trop .le temps, leurs 
grief» conlra la société sont trop réel» ut trop nom- 
Lieux pour qu'lia puissent piltui d'ttno grands U- 


| fierté de* prit: mai» il» ont un fort penchant pour 
[ les idées générales, et seraient le» auditeurs paa- 
•lOttnéa d une 1 • r. — s'il '«» f'-ndail un- h Itou- 
liai*. En tou» en», le* idér* aliXtraito» ont sur eux 
une véritable influence morale. 

Il 

D «près le* ancien*, il n y avait p*«, à Roubaix, 

.1 anarr lustra avant 1**2. *aul quoique» llrlgao qui 
viraient ,i l'écart et hantent de» journaux Ubrrtai. 
rr.» Qatnaud». tietta année U, un jeun® apprenti 
•tordu orner. Pierre L... vil cl) ex un marelnunl de 
journaux le Droit Social, iourttai annrehinls de 
l.von. Il le lut. le relut pendant toute une semaine 
.■il s'aidant d'un di. lionnnire pour comprendra un 
nt'U ce» phrases qui Tenllévraient. Il acheta rêgu- 
fièretneoi lr journal, puis d'autre» brochure», m Ira 
répandit. Lui et »ea catnarndes passèrent souvent 
leur dimanche en dissuasions violentes et folia» 
avec dos , olle.ïlivi*l«s qu’il» rencontraient au caba- 
ret de II. Carrelle. En IKS*. la vrille du congrès 
national du I*. O F. A Roubaix, il* allèrent trouver 
P. Laforgue k l'auberge oA II étail descendu, el 
jMiwèreol In moitié do In nmt a le contredire. P«ti- 
a »ni !■»« réunions • publiques et rontraill. toire» », 
il» prirent pluoraur» fou la parole, rocuelilirnot 
quelques nouveaux camarade* et beaucoup de uu- 
lédiclion». I.a même année, il» adoptèrenl un in.li- 
v|Ju biiarre. suspect, qui uendant six moi» sn 

E ramena dan* les rue» en sabot*, avec un chapeau 
nul de forme, vendant de» pamphlet» polygraphié» 
— puis disonnit arec êO franc* emprunté» aux co- 
rnai aile». Ceux-ci étaient déjft .m»ci nombreux pour 
supporter les MO francs de dettes que leur rapporta 
une conférence manquée pour laquelle il» avaient 
fait venu de Paris uu orateur jTorluhcrJ. Il» 
puyaiout aussi de leur personne, introduisaient do 
Belgique un Fiance, chaque semaine, un ballot de 
cinq conU exemplaires du Révolté ,1e*- Temps nou- 
veaux). nlor* interdit. Surtout il» s'appliquaient à 
contredire les socialistes dan» leur» réunions, et 
«cuvent à le» empêcher de parier, puisque ceux-ci 
refluaient de les entendre. La lultu avec les - vo- 
lants uo »’ajiui*a guère que ver» Wh-MOO. Les 
bourgeois affectaient de cuufoadrc les collectivistes 
avec les propagandiste* par le fait; «I Ton com- 
prend pourquoi i'.ucîmIo ni Lafargue écrivaient nu 
lendemain d» 1 * élnclinns de inai KlW : » Travail- 
leur*.. Pour ne rien dire de la pression patronale 
porté* a son maximum, c’est en pleine dynaniilade 
annrchico-pnliaèie lî?) c'est-à-dire en pleine ur 
reur gouvernemenlaic, eatrotenue et exploitée, que 
In Parti ouvrier a dù aller au scrutin. » 

Les collectivistes el les socialiste.» se roncon- 
lièrent poiii tant à le nier rem o ni d» Van 11 «mou. Au 
départ du cortège, d y avait plusieurs centaine» d« 
manifestants. Lus brigade» de gendarmerie d-Hou- 
baix, Tourcoing, l-annoy, Lille, réunira pour la fir- 
conslnnco. chargérenl ileux fois le* manifestants, 
qui, prr» du cimntière, étaient au nombre de deux 
à trois mille, d après tous les journaux locaux. *>u 
lie IsIm* pénétcur dans le cimetière quu quoique b 
groupes qui déposèrent des couronnes avec des 
inscription» comino : Les anarchiste.» ouvriers au 

justicier Van llamon < ou Les li»'!Urs de «box 
Héquillart A leur camarade «. 

Il y eut aussi A Roubaix quelque* actes dfe révolte 
individuelle. Un ouvrier Agé de 25 an», 11..., hanté, 
do «n, par un monologue qu'il avait souvent en- 
tendu réciter au groupe anuchisto, et légèrement 

E lis de boisvon, brisa In glace do la devanture d'un 
ijoulicr, M. Üuceux, don» la ilrand'lluc, jeta A 

S leinet mains le* bijoux au milieu d'un groupe 
une c-'Diaino de personne», eu criant : Vive 

l'anarchie! • 

Il est pénible de constater, dit In Dffitche du 
22 mars 1891, qu aucun dos bijoux jeté» à l« foule 
par l'anarclustu nul rentré en pnssasaion do 
il. Duceux. - U y *ût t.ùOu Ira ne» dcdégAls. Dès le 
lendemain, devant lu juge d'instruction, le cama- 
rade «excluait sue lu complu d>- t'ivv«»m. O» le con- 
damna A un an de prison. Depuis il a repris le tra- 
vail cl »« lient loin do tou* le» milieux politiques, 
nu dit quo, deux ans plus tard, un acte analogue 
A culut qu'il avait accompli lui cm uns pax un 
autre camarade île llouhutx. 

En 1H90, un journal réactionnaire do Lille, La 
ltepé<.Re, avait accusé un de» pamphlétaires du 
l'evt Peinard, Oirier-Corion, d'être de miche avec 
la police, liùiur uiu.umpii^ué du six caxnarxdu* rou- 
l'aisieos. se présunla une nuit ù la salle de rédaction, 
de la Depécht, demandant une rétractation et cas - 
»aut du matériel. Arrêté», il» furent condamné» 
à « «i u moi» du prison u*«<i Hurnio, türier fut con- 
damné per défaut h trelxe moi*. Poursuivi, il Un*. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


|l t ». Jm atteindra. sur eaux «tui ranuinH l'airèur. 
i e » rwvolvar biiou • dont il *e sersil puuiait a 
Min* fuira uuo bleMur* légère. U (ul condamné h 
on«t au» **" lnxv»ua forcé» <l 
Depuis, les camarade* »* di<p«n«hront e» m»ni 
feslati'"'» anticlérical-» qu il» liinm.nl aujourd'hui 
juiieulr-. Pendant que «les devotra leur cinglaient le 
h>sk p '1" *l«oumux coups de chapelet, II* séusat- 
p.„i plusieurs fois i aU. ui. lie I ostrnsuir avec du 
jrollill, du» parapluie» bons d'uMge, olc... 

Un '.mi al U? parurent les 26 nom .‘-rua de U ira. 
mfU, .lu fiafuuf«ur, journaux Ndigii par l«-»tib«r 
U.rvs roubaiareu». ('.haque numéro Inur coûtait 

r luri'-un» louis el était lit é à â.ÛOO exemplaire». En 
PO*», il» tirant éditer lu l'eelc rtll'jieuto de .1. Muni, 
ce i|Ui leur coiila ou francs. Pôle, Il» ri'cueillironl 
entre "ux 500 franc* «u un nn el demi, el puieul 
tulio acheter un» prmae .i bras el un matériel 
d'imprimerie. Depuis ils nul édité eux-méme* plus 
da **ii.ûuu exemplaire» de U Pe.We refnjn-u*r «t 
60.001 de la l'tliie feuille il numéro*'. i|ui vaiul à 
m> gérant» dix mois de prttou ««ce sium», pour pro- 
pagande antimilitariste l.x foui'lo éluil Imprimée 
•t .hslribuéo à domicile gratuitement. Eli. repro- 
duisait presque toujours dos article» parus dons les 
jooinaux libertaires de Paris. 

III 

Depuis septembre I002,l8#cam«rade* louent. rue 
do Pile, ut 1 estaminet où se trouve leur presse, leur 
bihltoiU^quc. la salle pour le» samedis du groupa, 
no hangar et un- cour pour le» réunions publique’ 
Il» u<> vendent po* d'alcool. I.es Mi»é|ir—i ont .té 
suffisants pour payer une gérante A I franc» par 
««marne. Mai», K’ccminerit, on «lui réunir une cer- 
taine Minime pour couvrir le» frai» générant. 

Un. ml au nombre de» camarades, il est difllcile 
de le déterminer. M. Iielpon de Vi»«ec, dan» un 
article de la llevue Dbrue, mm twi, <«t Je» grève» 
d'avril j Houbaix, estime qu’il» ». .ni 3’n. Mai» 
vetti-il parler de» ouvrier» qui par principe, tib*- 
liriuinni de roter el n'espèronl qu'en l'nclmn révn- 
lulionnaire? Le chiffre parait alors trop fail le 
Veut-il dire le* ouvriers qui lisent -l propagent le* 
Tnif Houveaur . la Lifterlairr la l'otr du l'eu pic? 
11» î. ni OU, exactement ou A peu pré», qui aohèt. ut 
régulièrement ce» Iroi» jonraaux À U fois. Enfin, 
chaque samedi, le groupe rénoil une vingtaine de» 
plu* ardent». 

Très connu» ilans les milieux syndicaux. plu»i*ur» 
d'entre eux llrrnt partie de ce Comité .l'entente 
nui, lor» des grève» d'avril tout, tenait lieu de 
llourse du travail. Aux réunions privée» du .vn.li 
«t textile, leur» orateur» prenaient la parole «ver 
b orateur» gu-sdistas. et d'eux émanèrent de» 
di 'Cours cl article* trè» violents, le sont le» anar- 
chistes qui organisèrent les premier» drj «.>upp* 
populaires, et leur exemple était, dès le lendemain, 
rutti parles gu-sdiM*». Mais ils n'ont pu» r. ; u"i . 
s'organiser pour l'action directe et continue. Avant 
ou pendant les grèves d’avril tout, le» anarchi.ics 
rouhaisien» ont cherché à lancer deux syndicats • 
celui de* teinturier» «ppréteur», ut ou syndicat 
géti.-ral du textile r l’union ouvrière. I>e ce» doux 
syndicat», le second a disparu et le premier D a plus 
I importance qu'il avnil prise en avril 
l*our donner une idée exacte de leur éUil f o- 

Î rit, voici ce q:uo j'af relevé sur le cahier de prêt 
p leur bibliothèque, qui. rahlivrmeui, r«t ioi.mii 
composée, plus fréquentée que celle du textile el 

Elle existe depuis quatre an* et contient environ 
JbO volume*. Il y a eu 260 sortie» en 1901, ftîîQ on 
NOS, nsi «u ns u. 

La» livra.» les plus lu* sont 1rs livre» de théorie 
de J. ürave et Kropotltine. pui» viennent lr« roman» 
antimilitariste» publie» cher Stock, puis le* roman» 
de Zola, «t des livre» comme la Clairière, M lier 
jerrt, Itenurrcction , enlio les publication» anticléri- 
cale*, qui sont j»se* inouvaisire. 
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MOUVEMENT OUVHIEB 

Le» violenta incident» qui sesuut pa*«é*.Ju sein a (no 
dernière, à labours» du travail de la rue du tdnUcau- 


î, ri avec leur brutalité eau- 1 née. i 
Idèrent à uo cuiUln uainbte 1 n'ait 


d'Eau tn.inli. nl que décidément le» «vndiraU n ont 
plu» rien i faire dan» l' immeuble préfectoral. 

l'ouï pruleabsr contre l'arrestation préventive pour 
faits de grève, h Amiens, de» camarade» ttotuquet «t 
t.arnery, la Eédéraliun de U bijouterie, dont Oaf- 
oary b»i le secrétaire, a»a<t organisé une réunion 
dans la grande sali» de la llourse. 

Sont .‘inpèclincuenl, U ailla ai, ut pu être retenue 
huit jour» a l'avon. e «t la réunmn avait été annoncée 
lia* vole d’afllctte». ILri» à l’heure de t'. u»*riure de 
la réQuiun. alors q«e de» rentalnn de camarade* 
avaïuul répondu A l'appel de» onpinisalaar*, ln préfet 
donnait l'ordre d'inlonlire I n.cè» de ht grande «vile 
Les assistant* protestèrent el réusainml h pénétrer 
dan» In salin retenue & cal effet el h ouvrir quand 
même la séance. 

I.e» employé» du préh-E le »ieur laquelln, iégi*- 
M>ur. en téi«, ayant voulu dlssoadro li téuniun, 
ro.;«rent force horions et datent »« réfugier dans 
leur» bureaux. 

Mais i la sortie, l.épine qu'on «Tait prévenu, avail 
organisé un* sounctrte, el ave 
lumière, »e* sbires procédèrent . 
d'arrestation» D« plu», il parait que la police re 
cherche pluEeurr camarades. 

Ainsi ss vérifie ce que t»iu« avons dit, dès qu’il u 
été question da l’application d’un nouveau rèaU- i 
meut. Lu» organisation» ouvrières ne sont pitre 
libre» dan» l'immeuble préfectoral. Elle» rtoirsot 
sans pluv tarder prendtn le* nesttrea nécessaires 
pour en sortir 

Uuanl aux quelque» coco* alteiuls de jaunismr 
qui avaient leuté de faire le jeu du ptéfel en faisant 
Dominer une cominiuioii ndininialtativ» k eux, et 
qui on ont du resta été pour leurs frais, leurs ap- 
pel* intércM-i ne pourront plut Uomovr p'iymie. 

L'immeuble de la rue du Château <1 K au est déflui 
liveurenl soui la dépendance du préfet, l’or*. .nue 
n'rn p«ut plu» douter. L«a orgaoisalmn* ouvrière» 
n ont plus non à y faire. P. Dilusux 

♦ « 

Chez le» minium — Voici qn’anrè» une période 
de ch.image, semble vouloir succéder une période 
d'activité cher le» mineur* Quoique ceux-ci f.revut 
toules le* journées, le charhon ne s entasse cepen- 
•Uni »»» »ur les pIStre», au contraire 

Et I on regrette d'autant plu* de ne pas voir l'union 
S« faire plus vite ch*< eux. car le moinvot semble 

S ropiee i réclamer le» prime» «uppnméns duo» ce» 
ornières année». Quelque* militxnlsfonl bien leur 

F «sti b le pour ramener «u syndicat Je* élément» qui 
ont quitté après U dernière grève. Mai» cela ne ta 
quatre* lentement. I^amineursvi.udraieni ne jamais 
•’unoaitre la défaite, et »i une grève on donne pas 
tou* l.-s résultat» qu ilscnaUandeat, il* n enri savent 
p.t« que la plu» grande pari «le la rr»pou»alnlité leur 
incombe, et rejettent cdlé-d tout «oliére sur las 

adUlool». 

le veux présenter quelques - bservalioDi au sujet 
de ce» prime.) Pourquoi pour une augmcntaUuu de 
salaire, rdclnmer ou accepter un tant pour cent? 

d'estime celte gradation injuste, car ce sont juste- 
ment ceux qui g-iuitent b plu» qui «ni U plu» forte 
augmoQUiioii, alors qnc ce devrait être tout le outre 
traire». t;v«t ce qui explique que les ouvrier* de 
l'exlcrtcur, qui gagnent le moins, et le* mari. ouvre» 
do l'iutéiipur, U>u> heurs, ombranebours, rcm- 
bluyeure, etc. sont aminé» d'un mauvais esprit ou 
v«w les piqueur*. 

veux encore nnpelur l’altiftiUon de» uiineore 
sur la méthode employée par le» employés do che- 


qtu fournit l S 00 b«nne» par jour, n'en d.mnerail 
plus que 700 ou bOO. l’a» de suppreMiuQ de salaire, 
donc, pu» de mivre. El aux obaenallon», aux m*- 
nacw de* agent» de U compagnie, on «épond c'ext 
le règlement. 

Le» ferrmitri Italien» uni échoué parce que le 
publie -acre trop ignorent, ou lieu de le* M.nlrnir, 
sut tourné contre eux. Dnul-Mrean œriil-i! autre- 
ment en Fiance. 

llo'.Msv-Eruaxuiv.v 
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ALLEMAGNE 
Au dessous de» bèto» d'abattoir. - Exuail 

| d un article paru, «mit ce titre, dan» la Nunckmr 
| l'an .journal Mvlalivu de Itunklv. du tb juillet 
1 dernier, al signé H. K. ,ua ancien ofllcierl. 

I Crû. par Clemenceau, dan* l'imn .la 1 no- 

| tembrr. 

ijui- le Iti'i. livEig doive accorder let mkllurdl 


tinq «ni 
De IMii . 

beaucoup .le eomnra. 


i««t, P«“*. *|irv» «ppef. 


J« il y 

ht IMflti e IH'Jü, lu police munir* un (rUi grand lélo. 

rappellent avoir éta panjul 


H'Iluln U ï uiourui >f épuiieinoel * 

H ‘a polk 

rado* i 

dix loi*. 


aire» pour une guene oenltulle.maia qu'il 
pa» un root h dire au moment du la décùéou 
de fan- la guaire, oo»U-cc pa* *e ).iu<r • tlmnlé- 
mnnt .lu pmqila .' Seule uo« uiajurtl* du ItruhaUg 
profondément réacti -nnaire - elle se cumpovc oa- 
tuceiiatuaul *!• nationaux-libéraux et d» '..treerva- 
trois - pouvait accepter une pareille diapoaiUon 
de u Cuu*tlluli«n,. In h ai pain populaire aurait 
(ail .le» pied.» ut In iuxia> pour t empêcher ' «rit- 
.1 .1 aitumo nier de '■« pfennig pxr moi» la eotde des 
«.m- r ,«r*. on . ..neulte le IleichaUa . mai» u de» 
tniLItoQ» -1 Allemand.', el même tout I euijiire sxDt 
tirécipil.» dan* le pire- malheur, tl nù qu.i fermai 
la gueule. 

El c e*t «a qu'un nomme Conxtitatioo ! 

Col a.n». qu'on réduit au rang d« bète» d'a- 
l.ntloir la parti* du peuple apjvelée sou* le» »r t es. 
lion* une certaine meiure, «on soit esl pue. Le 
porc u a pa» non plu* le droit d'iDlcrv enir quand le 
menace le couteau, mit n il a t avantage de ne pa» 
connaître d avança »«n sort, au retour» des hom- 
me» qui. parlant pour h» guerre, ««vent ce qui la* 
atleul. Il leur faut s arc-, ber A lout c*> qu il» ai* 
ment. nuvpitUrde la douleut de leurs femmo», d» 
lent» iiièr*» ei de Uur» enfant». Et u d<* tel» s-icri* 
lices leur «oui imf-jv.'j poui une causa qui leur e>t 
complètement iDdiUrreoie — el le Maroc rentre 
dan* celle catégorie — c* j in entichismede» cercla 
dirigeant», -a Uce du malheur de million* J’hom- 
m--. . t fait j our donner la nausée. Si U lteu.li»Ug 
avait un dr.ot de décision *tu la guerre et la paix, 
une guerre fraoco-allem aride p«ur la uiuv. rainaU 
du sultan serait absolument impossible. 

Mais revenoiu • notre cochon <> a l'abat oison 
v.rt est d une manière «'•uéiah 1 beaucoup pln»*up- 
p- riihh- que celui du soldat, auquel U destiné* ré- 
— rv- une balle. E est en grogaaut «1 «n cherchant 
b terre un Un nuire- ru qu'il quitte létabl*. Et l« 
coup de hache qui! revoit loopinéinont lx»)oinm«. 
En .re uu coup, et I animal n'a même pins de soa- 
* xi i.iti. Il attend I» mort wure ».-oPi ir. Létra I” plus 
brûlai n» -'.ingérait pa» d bl«s»«r grièvement un 
cochon, pour ensuite lo lauasr agonia«r vous I» 
sut-il «a dau* U o-ig* Mai» le plus grsnd crilM 
intenté jar la béte capila iste, la gurire. en traîne 
pour de» militai-» d'homme» c»s v>uffr*nce».llsgi* 
«.•ut durant Ae> heure» et souvent de» jours, *an» 
vcoui». avec leurs plams épouvanUMe*, daus 
de* inarc», de» sillous, eipoaé» au »oleil l.nitaol 
ou au froid glacial, el mourant enfin ruisérabU- 
meni. Si un eoehon pouvait w livrer Ad.*« coosidé* 

. . . . . , ration» sur sa mort, elle» seraient plu» oawUate* 

de fer Italien» et autrichiens : I obstruction, j „ u «s cwll^a «lu reldat allemand qui tomberait - la 

— r 4 ** “ rA " "" choir parait si folle qu'on a presque honle déair» 

lo mot pour le Maroc. En cochon pourrait *e dira 
qui I naît pour être mangé, que sa mort procurera 
i dos .xff.imc» une heure agréable et l»« dotera da 
forces tiouvolJas. Au Contraire, le soldat allemand 
verrait clairement qui! lui faut m> urirpouruae pu- 
Jitiqae d'aventure», rie pouvant janui» proiluira 
aucun bien, niais xeulemt'ut un enchaînement de 
noiiranua pii nia et d» nouveau» «onlliu. li aurait 
le »«uüm-ol lamentable qu 11 n* Mieeoinhe pua 
pour lo peupla, mais — exactement comme les 
soldat» russe* eu Mundrliouri» — pour une guerre 
de cabinet kabtaeUkneg fomentée au profit de 


Pourquoi, au lieu de faire grève, ne tenteraient* 
il» pa» d employer l'obstruction * 

Lors do son viubaucbagn, «n remet A chaque ou- 
vrier différents carnets contenant Ica réglementa 
imposés par la Compagnie i lj A ses ouvrier*. I.a plu- 
part ne fci lisent même pas; les autres les lisent et 
u'en tiennnol aucun compte L- umdrainnt-ils qu'ils 
ne pourraient pa* le» ubi-rver. Il u’eal pa» un vieux 
mineur qui n* tous dise qu* l'observation de» ré- 
gie II) i.'U la est unpo*vible, et je iiiaiatien* qu'un lain- 
jii»le. qui voudrait faire ton travail cvnvcieurieuse- 
meot. lèglejiieutaireiiieitt. l-l que l'exige la »écu- 
i Hé de» ouvriers mineur», ferait un boa tiers de f 
travail en moins. Lit, où il y a ■> hunpiaU-s. il eu ! 
faudrait an moins H. II <«n -»t .le même jvour luu» I 
les autres travaux do U mine. 

Supputons que les imimur*. au lieu «le *r mettre I 
eu grère, décident d'appliquer intégralement lr* ! 
règle menu, Qu'on résultera- t-il C'est que Ici puK» 

i eurp» des mine*. 


grandes chose» *. 

■ .Vous aiment.»» voir celui qui o*-n.i .-uuteatac» 
en nous oppt>«snl des argument» raison nabJo» b-a 
grando* phrase* u'ool pas cours ciiet itou» —qu'au 
porc qu on ra utgoer a un sort meilleur tju un 
soldat elleinaud obligé do donner »a ne pour un 
acte de . Iiarlatanisrne aussi caractérisé que l’af- 
faire du Maroc. - 


LES TEMPS NOUVEAUX 


ÉTATS-UNIS 


La colonie anarchiste cio Homo Etal Je* Was- 
hington' - lo «uc» arriv# i Tarama. wotnl de 

Chicago. «a moi* de jutllel I8M. 

Il a y avait pat alun sut Etala I ni* de périodique 
anan-litole de langue anglstse; J« propageai» donc 
le Tirm/M’iA Cntlurv. la meilleure puldicalion fœia- 
iiste, »l le jour uù j'r lut le ritll du mouvement 
il«a tant travail organisé •'* M»s*iIlon t'h/o? par 
C»i«y pour marcher sur la capitale. je nie converti* 
arec mes anus Kunk el Canlwtll |«>or en faire autant 
à Tacomi Kt. tna fut. en très peu de temps, nuu» 

K niâmes à organiser plus d'un nullarde crtre-la- 
tn. 

Notre alUlnde, Iranchement anarchiste el révo- 
lutionnaire, lit c|iie les gmoaes maisons de commerre 
n'oMieal jaiaait rrfutei j no» il Uwlt oai le» produit* 

3 in leur étaient it.-maridé*; on chargeait donc *ur 
t* charrattr» le, marchand»»*» pour les répartir 
il uns In suite selon les besoin» de chacun. 

En B#rt l*V4, Je II» la connaissance d Oliver le- 
rlly qui. «tant eniendu parler de mut, vint me voir 
diiu» ma boutique de tailleur II lit sur n>"i une tr*s 
bonne imptn.iu», giice A s«n énergie, et je ramar- 

S uai son enllieunaune pour la tuiloni» cju d ien*il 
»• fonder n cinq lleur» du U, arec George Allen. 
A Krt.gar et Frank Dévoré. Il m'expliqua que la 
colonie était aocialista, selon lo type de la colonie 
lluskin dans le T-ooesrae Jo m abstins ce jour-IA 
de toute objection 

Ver» la no d'avril éclata la grè»e d*s oumers d*« 
ch- nom de fer ou-*t de (lin». I* jour même, je 
proposai, dan» un grand mreting. la prise de p«»- 
se»ion de la ligne eolre les sans-travail el I» * gré- 
sille*. Mal» je m'aperçus site que ni le* mineure, 
ni la ru**e n 'étaient prêts A prullter de ta (aible>*e 
des capital'»'/* ruiné» par leu» effrénées spécula- 
tions. 

Cnt alors que je ni unis au* camarades Davis. 
Cl.uk Vuc.k et IlelhshecA pour publier un organe 
*n»rchi-t- J écrir.» » \ea-Amk, au troupe Ho/i- 
ka 1er ÂrUUer BuiaJel le camaraile Vasnr nu* donna 
l'aireftrc .Le Spahn \ Portland Oregon). Culttl-ci. 
avec lequel je me mt* en relation», m'apprit qu’on 
médium a Pailla.. d le même ptojel que nuu» .» 
Tamin*. cl que le camarade Morris avait dé jh une 
pelitr impiimeiie k »a disposition. Nous noos *«ili- 
aariv\m<'» d»nc avec oua pour assurer l'rxisleoce 
dtl Pirrbrund. 

Au moi» d- juin, je Os ma première visita & ls 
colonie de (ilenm* *1 lUiiilM )y attaquai le socia- 
lisme aul»ril*ira »t detooliqu* de* colons assemblés 
dans une granie < hambre pour m'écouler, tin n» 
put mer la justesse de mes attaquée, mai» on fut 
plutôt iriéi'Muteal de m»o altilvid-! 

Je dormis ebr* Vériljr el le lendemain au déjeuner 
recomm. nrèrenl les Ji«/tt»>ioo». Allan me demanda 
ce que je pr*. posais en plaça de leurs réglements — 
llicn, repondis-je — Mai», me dit-il, celt n"e»t pas 
du sonali-rne. — Peut «‘Ira bien «ju* non, tis-je, 
mai», pour sûr, ce»l de I anarchisme, Pauvre ca- 
raaraile'. Il Unit par me tourner le dos de otère, 
ru disant qu'en Amérique, un l'oo avait la liberté 
du eut», nu n'arait pas besoin de* anar«.hi»lea euro- 
péen, pour y seoir troubler l«» affaires: 

Ko «epUmbr», je f)« *en>r >\ tilenni». II. Addts, 
de Portland. qui, bien qu il ne fui pas encore anar- 
chiste. y Gt de la bonne propagande, l ue vraie ca- 
imradrur était née entre U plupart de» colon» el 
moi rl ils iusisléreul tant que, i-o décembre, je me 
11» recevoir membre de larnlooie. mal* ■> condition 
que je dj serais pas soumis A b-ur* réglementai Inné. 

En janner telil. par le» »i>>o- de U société liue- 
rnire / fohef, fut organisé un débat on l/e II. Addi* 
et le socialiste Murent lirnndlund. où nos idées 
ûreni éprouver la force d- leur logique 
En juin, le» nuutr.iu» camarades anarchiste» firent 
paraître The New Bru, imprimé aur un« pressa de 
Lois. 

En sept-mbre, autre d*'b*t contradictoire entre 
II. Addi» et l». Fier, toujours A l'avantage de uo» 
idée». 

Bu octobre, jOrgani«ai une démon»(ration popu- 
laire contre le guuvernemtnl espagnol, pour «on 
altitude mquKitoiiale envers les détenu* de Mont- 
JUlcJi et autres bijtne*. Je brûlai devant la foule le 
dtapruu rtpigool Prit eut au»»» U parole Claik et 
Davi». Une protestation avec plu» de cent »igoalures 
fut enrayée A l'on»'-,*, 

En jam t su:,, pinnnèraa dissensions dans la colo- 
nie -ntre socialistes el anarchiste* . Ce» derniers «e 
dér idèrent au dépirl, mais avec le désir de fonder 
ailleurs une nnuielle colonie. 

Je rrvia* a Tocuoia où j'organisai l'échange des 


produit» et une coopérative. Eu septembre, nous 
proclamons la faillite «le la colonie socialiste et. en 
décembre, nous MnitruliOBl «ne baruue pour es- 
■durer le* Ile* et la côte du J’ugel Sound. 

U barque partit la ta janvier et la 27. Oliver Vc- 
nly. <i Allen el Frank A.lell débarquèrent A Joê* 
Un». A kilométras d# Tacoma. Ils achetèrent *ur 
1» nve i,o acres de terre A 10 dollars par acre et don- 
iiirreut en acompte îù dollar», leurs derniers sou». 

Le lu février, débarquèrent las familles «le ce* 
rarnarade*. »an* argent ni vivres, dan* la forêt 
vierge II fallait couper du boi» pour l'échanger 
cintre .1» ait ment», i Ukebay, la ville voisine. 

Ainsi naquit la colonie anarchialo de Home. 

IUn« la suite, pour satisfaire à la loi, il fallut 
I mcorpoivr comme uno »ociété do bienfaisance; 
nous avons échappé ainsi au contrôle de l’Etal. 

L« conseil d'a4miuialration »<• réunit uno foi* par 
moi» p«ur payer les tases si régler les incident-* qui 
ont pu surgir. 

Toute» l«-s entreprises sonl due» A l'initiative pri- 
vé- ; le coloo «t complètement libre. 

En mars I H98 arriva «le San Francisco Ch. Govan, 
avec le matériel nécessaire pour publier le OiscoiMenf, 
qui parut <|urlquc» semaines plu* lard. Govan fat 
arréto upi ■-* l'ossasainal Je Mac Ktnley soplembre 
iiaii Ko mai tint*, il fut condaniuA a SOU francs 
d amende '-l le servie* de la p<',ln nous fut supprimé. 

Km mars IM», nous commençantes la publication 
du /tenon «fraf or hebdomadaire, puis bimensuel. 

t’.esl l'individatlisme qui règne encore actuelle- 
ment A la colonie. Mais le communisme » y ébauche 
peu A peu aou- ne I avons pas iropo«édè, l'origine, 
peomut qu'il doit apparaître spontanément. Les 
ISO colon» habitent dan* 40 ttiai*on». dontonedeini- 
domaine soûl fort bien construite*; il* possèdent 
to vache», quelques cochons et un* nombreuse ro- 
taille. I.n *u|erllcie coloniale ett aujourd’hui de 
22.1 .verra, dont 4" cultivé». 

Il envie un* musique qui donne do petils concerts 
rl nui* école qu* 2" rofauts fréquentent. 

iln devient ruloo en achetant un ou deux a*re» 
d- *«il el en vntsant un dollar d'entnto. 

I un»t du pays rstlrnipéir pen«lanl toute 1 an 
née , i été. parc* . j u» Ir* lui»-* de la mer el d* la 
inonlague apportent leur Iralrbcur. et l'hiver le cou 
rassi jeponai», la liédrur. Ln magnificence des mon- 
tagne», l'éternelle verdure d'une végétation tnajes- 
turuve de puis, de sapins el «le cèdres, les lira qui 
»" baignent dans le pa«»iblo l'ugel Sound forment à 
la colouie de llotne, un cadra <1 une mervaillause 
beauté. 

A KtiuiNcic. 

♦ ♦ 

La Colonie de Homo. — Comme le dit plua 
haut Klémencic. la ciilmne de lloinea bientdl uiire 
aon-es d'eaisleoee. mai» persunn-, i part ceux 
qui l'ont vtiitér .o* *>»l udlrment rendu compte «le 
*<>u fondionnement. 

J'avai* p«>ur ma part «auvent eoteridu parler «le 
Home et bien des raumi adra m'avaient aftiuné que 
.-■■il- colonie était loin d'étre basée sur un principe 
libertaire, mal» plutôt di- tendance bourgeoise et 
de pin» qu* la majorité de» Colons étaient des lola- 
toleoa. 

I« entendre parlerai divetsement decetto colonie, 
j éprouvai* un vif désir d'aller la visiter. 

Je parti.» dune le t ,f novembre dernier do îèan- 
Frauclaco aur un dr» vapeur* qui font la service de 
la «.Me du Pacifique, et j'arrivai le t à Home ayant 
j«i»»é par .koaltla et Taeomn. 

AU colonie, j’ou» la chance de rencontrer Klé- 
roeuetc, d* pa*iag«. lui nu««i è Hum* 

J- cru» <1 abord, que. comme moi. Klémencic 
était venu là par curiosité. Mai* il in expliqua qu'il 
y avait déjà une «tourune d année* qu'il connaissait 
ce pays magnifique. *t que la colonie était un pou 
»on a-uvre Je fus surpris. 

< . «.Hument, lui «lis-je, uo réTulutioonairo comme 
vous n t il pu «n»titu-r uno colonie tolstotonne • 

— £llr tiest patlolaloienne. me répoiidit-il.vous 
îller en jng«*r par vous mémo pen«iaol volro séjour 
ici. 

Klérorncic disait vrai. Lest « je compris au 
cour» «le* drot semaine* quo Je pasiai à Home. 

I Sut les tr.O liabitanlsde la colonie, près des deux 
1 net» «ont âgé» «le plus d« cinquante an». Ajouter. y 
une TiiigUma d'enfants et une Jviaine de jeunes 
g.-n« Le» aimes atteignent tout ou plus la quarau- 

•a«ue- . .. 

1 La mnjorilé, sans avoir, comme beaucoup <1 anar- 
chiste* américain», une cunoaiaaanco appr«*fou«JI* 
■le nos idées, leur i«l pourtant acqui-e et »« montre 
I franchement révolutioooairv. Cul ainsi que jo pas 


i assister, lo 12 novembre, A un meeting commémo. 
I ralif «le» martyr» «1«' Chicago II novembre t*» 7 ). 

I Des discours assex violcn!» furent prononcés ri |» 
fin de la réunion où assistaient plu» de 1.10 personne* 
le» colon* enrayèrent leur sympathie aux révolu- 
lionnaires ru»«es et une collecte rapporta 9 dollars. 
D<-s T«ilsl«dens n'eu»»ent pa» agi ainsi! Chaque 
coton u «leux acre* (Ho are») «le terrain. «ju« 1% 
colonie inet A *n disposition A son arrivée m..y«n- 
n.» ut «|ualrn dollars. Le colon est llbm dn faire ce qu,, 
bon lui semble. La plupart cultivent dos légumes 
pour leur nourriluro el «lea frai»-* «|U'il* vendent A 
Tacoma, ce «qui leur procura l'argent néce»»aire i 
l'achat «le farlna.vêUunoDU, aie. Chacun vitindividitel- 
lement, mais uue grande sociabilité existe el rare- 
ment le» colon» s'achètent entre eux ce dont il» ont 
besoin. Ils préférant l'échange en produit* ou l’équl- 
valence en petit* service*, beaucoup do colons com- 
prennent 1* communiant* et tondent A le nioitro «a 
pratique. Ou verra certainement d'ici peu, éclore 
une vio communiste A llura* 

Ce que les colons ont bien compria, c'est l'edu« a- 
tion libertaire «les enfant*. Noos avons été agréa- 
blement surpris d'entendre de» enfant» de H A 
l<> an* l’oisonaer l'ornme de grandes personnes avec 
osiuranca et sang froid. 

A l'école, les slè«e» sont eaii«'-ramenl libres, et 
l'instituteur, payé par l'Etat de Washington, ne fait 
pas ce qu'il veul avec «le pareils pupilles. 

Am«i, pendant nuire séjour A Home, le» enfants 
refusèrent d'apprendre un chant patriotique «t 
cornai" |o maître insistait, il» menacèrent ded- -erter 
la cla»se. L iostiluUur dut s'incliner. 

L'un a per; oit vile les avunlagesdecetleéducalion. 
Lea enfant» sont très développé» pour leur Age «t 
n'ont pas c«t air hypocrite et soumis des autres 
•ofhnla, 

l.amour est libre .i Home. Chacun aune comme 
il lui plaît, et les union» comme les sépara' ion* se 
font le plus naturellement du monde, sans provo- 

J iirar de froissement» ni «le inslenlMldus. Les on- 
aul» nés d'une alliance acturlb ment rompue (le 
ca» e*t asset fréquent , sont entièrement libres 
d'aller où bon leui semble. c'it»l-A-dire, tantôt tbn 
leur père, tantôt cliet leur mère, selon leur désir. 
Il» ne subissent en c« sens aucune contrainte. 

D'ailleurs, il n'existe pas d'auimosilé entre les 
parents séparés qui restent bons camarades. 

beaucoup de icmine» Agée* portent lo vélsmsnt 
mnneulin et ont !«■» cheveux coupé*. Elles trouvent 
coin plu* commode pour le travail des champ» Tous, 
malgré leur Age avancé produisent assit pour leur 
cnsoiiunatiun. Quelques-uns oui de.» enfanta en 
ville qui leur vieonenl en aide, mais ils sont en mi- 
norité. 

Il» ee nourrissent principalement de végétaux el 
de fruil», taisant de la viande un ««âge restreint. 

Lu chasse et In pèche sonl pratiqués* par le» 
jeune* gens, car gibier et p> isson abondent «Jans 
ce» parsg«s l'nchanleur». 

A la saison de* pluies (da décembre à marsl plu- 
*ieiirs colon» roui travailler A la ville. 

Depuis quelques années ctùU uu journal The 
[Umnttralor l'onianu de la colonio. Il y a environ 
«lualie ans, le cainarado Morton, vint s établir A 
llume pour s'occuper de ce journal. Malhourouse- 
mnut, il «‘«tait trop æi*nlill«|Ua et trop lecholquo 
dan* ses écrit» commo dans ses conférences pour 
I»' public auquel d s’adrcsvait. Sa philosophie bril- 
lamment développée risquait fort d -Hre incomprise. 
Naturellement le journal ne prospéra pasol de mille 
exemplaires, le tirage tomba A huit cents. 

Après un séjour «le trois unsa Home, lo camarade 
Motion repartit conférencier A Iravors le» Etats* 
t.ni». Le journal tomba aux mains du camarade 
i.iuvaiu, tyoograplic. qui comme Morlon n'atail pa» 
les aptitudes nécessaires pour faire uo journal. 

Souvent A court de copie, Gautain tolérait des 
articles peu intéressants. Aussi bien, des camarades 
aux K'au-lni* émirent de» critiques acarbos contra 
le pauvre jouroal qui n'en pouvait mais I 
I) eût mieux valu, comme me le disait Gauvaio. 
envoyer quel«|u«* bon» article», lo journal ayant 
besoin d* collaborateurs bien plus que de criti- 
ques. 

Ici ù Home, l'on peut faire un journal à p«'U «1* 
liai». Le papier «vl le timbrage coûtent 4 dollar», le 
camarade dépense environ 2 dollars par seniaine.ee 
qui fait que chaque ouméro revient vl dollars pour 
* 0(1 exemplaire* chaque quintame. 

A Chicago parait The uberutor qui coûte SU dol- 
lars pour I ,<HM exemplaires. Ceal trop cher et mal- 
gré la bonne volonté «les camarade* Lt Lihrretor 
I «testera certainement de paraître faute de fonda- 
Or, ceiuine il est urgent d avoir aut Etals- 1 ut» au 
j moins nn organe anarchlsU en langue anglais. Jû 
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, n .6 qui- le Domonvtnstor 14k tout indiqué pour | 

justement KUmencic depuis son retour & Home 
en a tepri* lu direction et H lui a donné uo cantc- 
l^i« tout ù fait intéressant. 

Quelques numéro» ont déjé paru et montrent bi«u 
c# Mon le journal peut devenir. Que le» r,atn»rtul«« 
raiieol h prospérer et lui envoient de bonne copie, 
r l l’on verra lu DemonUntor être un excellent 
iournal anarchiste, dans ce pays où le besoin d une 
énergique propagande »o fait grandnment sentir 
L 


VARIÉTÉ 


U Tuberculose dans l'Armée 


Médecins civils, médecins militaires. 

Nous recevons d’un docteur de no* amis la 
très intéressante lettre suivante sur laquelle 
nous prenons la permission d'appeler la sé- 
rieuse attention de M. le ministre de la 
guerre : 

L... 24 février 1895. 

• Mon cher ami, 

A propos de la santé de nos soldats et de la 
façon dont les médecins militaires compren- 
nent leur devoir, je vous envoie ces quelques 
notes dont je vous garuntis l'absolue véracité. 
Depuis vingt ans qucj’excrcc la médecine, il 
m’est certainement arrivé plus de vingt fois de 
délivrer des certificats à de jeunes conscrits, 
certificats constatant qu'ils étaient atteints de 
tuberculose. Je veux bien que cette maladie 
n'était pas toujours facile à diagnostiquer 
pour un médecin examinant le sujet pour la 
première fois. Les signes n'etaient pas toujours 
bien caractérisés ou l'ulVection était encore h 
l'état latent; mais des examens répètes ci 
attentifs, la connaissance que j'avais du ma- 
lade (l’ayant Quelquefois vu depuis sa nais- 
sance) scs antécédents, etc., tout cil un mot, 
faisait que je pouvais donner un certifieur de 
non-aptitude physique en pleine connaissance 
de cause. 

Or, il suffit qu’un conscrit sc présente avec 
un certificat de médecin civil pour qu'aussitôt 

le médecin militaire se ligure qu’on lui tire 
une carotte. 11 reconnaît alors le icune homme 


r assa-b-il devant un conseil de réforme, jfc l 
ignore. Toujours est-il qu i) fut incorporé à 1 
nouveau, reprit son service tant bien que mal, 1 
rentra à l'hôpital au bout de six semaines ou 1 
deux mois. Après un mois de séjour, on pria ’ 

I scs porenta de venir le chercher et quelque 
temps après, il mourût dans la marasme tu- 
berculeux. Je vous cite ces deux exemples 
parce qu’ils sont récem&et typiques. J’en pour- 
rais citer beaucoup d’autres analogues. 

Pourquoi nous est-il donné d’assister à un 
tel état de choses? D’abord il cause du superbe 
dédain que montrent les médecins militaires 
pour leurs confrère» civil*; puis de l’examen 
rapide et beaucoup trop superficiel qu’ils font 
des jeunes gens qu'il* devraient considérer au 
moins comme supects de tuberculose, lors- 

3 u on leur aHirme cette maladie. 11 en résulte 
onc un double inconvénient, lin Incorporant 
des jeune» gens dan» cet état, on les voue h 
une mort prochaine; au surplus, on introduit 
dans l'armée, à jet continu, de» foyers de con- 
t agoni 

Utonnax-vous après cela des nombreux cas 
de tuberculose constatés dans notre arnica 
Alors que dans les armée» étrangères on s'ef- 
force minutieusement de diminuer les cas de 
phtisie, soit par examen attentif des jeunes re- 
crues, soit par leur isolement aussitôt que la 
maladie est constatée; chez nous on conserve 
les tuberculeux qui, se bslludent Jans les 
chambrées, dans les couloir», il l'infirmerie, 
crachant partout le bacille de Koch et le se- 
mant à tou» le» vents. 

Alors qu’on a fait beaucoup d'efforts pour 
arrêter dans les casernes la propagation de la 
fièvre typhoïde, je ne vois pas que l’on ait 
fait la moindre chose pour la tuberculose. 

Aujourd'hui surtout que tous les hommes 
valide» passent par la caserne, il faudrait 
prendre des mesures sévères que l'on ne prend 
pas. Aussi bien cette effrayante maladie csr- 
elle terriblement répandue 'dans l’armée fran- 
çaise. 

Excusez, mon cher ami, la longueur de ce 
bavardage, mais le dernier décès dont je vous 
parle au début et qui pouvait si bien être 
évité, m’a réellement indigné et m a poussé à 
vous soumettre ces réflexions. 

Je vous serre la main bien cordialement. 

D' C... 

La 27 février 1*95.1 
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bon pour le service. On l’incorpore ci sous 
l’influence de premières fatigues ducs à l’cn- 
trainement militaire, la tuberculose éclate ci 
notre conscrit meurt à l’hùpital ou chez ses 

parent». 

I ci est le cas d’un jeune homme de N... que 
/‘avais soigné d’une pleurésie au mois de juin 
« juillet dernier. Cette pleurésie était mani- 
festement causée par l’évolution de tubercules I 
dans K-s plèvres. Je lui donnai un certificat 
ivè* explicite et nul doute que s’il eut été exa- | 
miné avec la soin désirable, on ne l’eut pas J 
incorporé. Résultat ; cc jeune homme, soldat 
“U mois Je novembre 18*14 mourait 11 l’hôpital 
«u mois de février i8q>. 

Un peu différent est le cas du jeune homme I 
de M... qui revenait en juillet i8<j3 chez scs 
parents, après six mois Je service, avec un 
congé de convalescence de pleurésie. Il y 
oyait non seulement pleurésie, mais des 
*igne» très net* de tuberculose pulmonaire. 
Après deux mois de convalescence, je lui fi* 
un certificat constatant son état et concluant 
à I impossibilité absolue du service militaire. I 
On le lit rentrer quand même à Bourges ; J 
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Le ££ janvier, nouveau style. par C. A renard; 
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Imprimerie ouvrière. •«*, ruo Je h Hache, Xancy. 

Mémorial para la hitloHa de la mol uct un de Centre , 
ameriea, par Manuel Monlufar. chez (Juins fier- I 

rnan<>«, San Salvador. I 

Ghrùlmtu crue/litt , by K. Belle; liufitaniiArtao j Etieone Pelabon, TouIiA). 
I^agitr. 5:, Ch.ineery l.aor l, endort. 

uAImmacn du peuple, t) fr. 75. cher Uescombes, 
ta, rue t.iooé. . 

La Fit 1 lu iteele (eu russi). par !.. Toi* loi ; chez. [ 
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AntimiliUriime et lnUrutUatultune pratique» 

hune lettre d'un camarade, ancien detertrur. iunu 
delilcAoiu In qutlifUlt p.uuiyM mirants qui nom MIU- 
bient ni en ter covuuieratia*. 

UaU la logique «t le moindre «(Tort réclament 
purement et simplement le refus individuel de 
servit, eu s'en allant tout bonnement 4 l étranger 
loi» de I* conscription. 

Les onganiraUoD* syndicales pourraient de leur 
cOWi. si elles svaienl le souci d*«* révolution* prati- 
ques. aider effectivement les insoumis en élaklls- 
ranl entre, elle» des relation* internationale» à c*l 
effet: 

Voici, hmon ans. comme il serait p mil table de 
procéder. U ron fédération générale du travail 
recuetlleratl la liste îles conscrits qui veulent s’ex- 
patrier. et les ayant classés par professions, adtea- 
serail aux orzaaisattoua syndicale* belge», alle- 
mand», italienne*, américaine* — surtout à cet 
dernière*, lu Amérique* étant de* pays il immigra- 
linn *u premier chef; — un appel demandant a» m- 
bien de cordonnier*, de menaisitrs, de boulangers 
et de mécanicien», chacune de ras organisations 
;«ul se charger du placer, t>» organisations ouvriè- 
res seraient. de plus puissamment aidée* pur le» 
nationaux résidant 4 I étranger, qui se feraient un 
(lavoir d'aider leurs camarades museaux venus, et 
«le leur créer on milieu peu différent Je celai qu’il» 
auraient délaitaé. Hans ces condition* l’exil volon- 
taire serait considérablement adouci, et l' établisse- 
ment 4 l - ; li itngrr. m pénible pour l’isolé. »c trouva- 
rail réduit tu minimum de risques etdi- difficultés. 

Il serait ainsi loisible A nombre de jeunes gens 
désireux Je meure leurs actes en harmonie arec 
leur* théorisa, do le («ire sans encourir aucun tra- 
que, et c'est D, de l'internationalisme pratiquera 
premier abat. 1 

J'at.dant m amis article* publiés dan* La Prolteta, 
quotidien libertaire de Buenoa-Aytes. préconisé ce 
moyen. Usns -on coogtév de l'.HIl. la fédération 
ouvrière argentine am-nie pris une tirtlt résolu- 
tion en .-e *em* Malhetireuscmenl ell» a été aussi 
vite oubliée que votée. 

Pourtant je suis bien convaiocu, et le* nombreu- 
ses correspondances que j'ai reçue» A cc sujet ren- 
forcent celle croyance, qu'il y a de bonne et 
excellente besogne A faire par ce moyen. Soyani- 
MUCieux des réalité*; délaissons les raine* discus- 
sion* d« métaphysique sociale ; il exl a oui futile «le 
discourir sur l’aUllude de» révolutionnaire* eu eu» 
de ijuerrt que sur ce qu’ils feiont après la retolu- 
lion. 

Soucions- nous du présent. Voila I* meilleur 
moyen de ne pas divaguer «a de nébuleuse* con- 
ceptions; le incilltnr moyen i-urtout do préparer 
l’avenir. 

lin l'espece. que le* Rua reas du travail s'enten- 
dent : qu’elle* » efforcent du diuottârt le» armée»; 
qu'elles te panent leurs insoumis, leur* déserteur*, 
c oit d une bourra beiocaa qui rapprochera lu 
moment où l'homme ne Jéslisiuuiiuaplas llir-mure. 
el fera *1111 In mol de J. -J. Mousseau. 

J. C. Couostr*. 

Groupe do propagande anarchiste par I écrit. 

Envoyé : 

Le* Tempe Soutenus . . . 

LEnteignemenl libertaire 

lxtunje.ui l.ravei M» 

Anarchie (A. furardj Mb 

Adrrser fnuds et c.;rre»iKmdaoce eu rauiarad* 
Kroment. 129, route dUrlèan», Arcucil-Ucben. 
(Seine . 

Jeunesse Syndicale de Toulon. 

Aux camarades. 

lu stock d'invendus de la cbanvoa l'JIÿmtie d 
l'anarchie uou» reste; élan! obligés de nous en dé. 
bar ras ver faute de place, et pour nous permettre 
d’éditer d'autre travail, H OUI niions appel pour les 
écnulri aux Groupe». Causoi j<- s populaire», JiMincsces 
iyodicali*t<«. Syndicats et indfvidualilé». 

" La cbatuon: parole « el musique est laissée 1 rai- 
sou de I franc le cenk. port en plus. 

S adresser au camarade (easulle Léonce. 12, me 


I Enuiqnuneut 




‘Xolrr pnxktja Supplément ter a amarré à U 

MAGISTRATURE 


LES TEMPS NOUVEAUX 


CONVOCATIONS 


MaltOD do Peupla de Montmx'tre - U»ur* 

K r II. Lanrdalla, le vendredi’. janvier, a <> heures: 
détagiégation dri f.iriiv nocisliiilr» ni U forma* 
Uod Ju r vnilicali^mr révolutionnaire. 

Cour* il' français pour I»* .•lrang.>r» In lundi rl le 
jeudi A IrDin 

La Fraternelle, <S, nie de Ssiolonga . 
Vendredi S janrmr. — VI. James Guillaume: Gau» 
eerie sur la Révolution française. — I. Préliminai- 
re». — l.n déficit el I'» ElatvGénéraus. — Le err- 
ai tut du Jeu de paume 20 juin 
Lundi *. — Soirée musicale el littéraire vspé- 
rniiti'tr Sa vnèie conférence «ur IK«péranto: La 
Mvsoi. hieloiiiUe comique vn espéranto programme 
ultérieurl. 

Mercredi 10 — M. Ilobcs: Me l'attitude a prendre 
en ra« de guerre. 

Vendredi 12. — VI. Morel: Principaux moment» 
de la littérature françaiwi : Il Les r modes idée» d* 
In llnnaltnance: U Transition. l'Humanisme; la 
Pllinde ; Habelaii rl Montaigne. 

Tou» les lundi». V S h. l T, Mar* d Espéranto, 
par M Blangsnn. 

Tou» Int jeudi» matin, do 10 h 1/2 V midi, cour» 
d- piano solfège, mandoline, dirigé par MtncLebruc- 
La gravier. 

Causeries populaire» du H* arrondissement. 

— Jeudi II janvier, à t b. I 2. «Il* Kassot, S, rue 
du llhin. causerie par lr camarade (ligner! *ur: 
.Naissance el évolution de l'idée de patrie 

Kimiist — Université populaire — Incer- 
tain nombre de camarade» se soûl constitués en 
groupement et ont organisé des court d'K«péniulo 
qm auront tiou momentanément lr* dimanche* de 
0 heures à midi, el dans la suite deux fois par 
lemainc. 

La Situ. — A. I. A. — liimauche soir, 

? janvier, 4 H heures, au siège social des « Antiera- 
tr» », grand meeting antimilitariste de protestation- 
Ch. André, Pou» «t divers camarade» parleront sur 
!a procès de tendance. 


Erratum. — Une faute d'impre*»ioo *'r»l glissée 
dan» I* légende du drssiu de noire collaborateur 
Jnssol 11 fout lirr : Oui, Mc-sieurs, j'ai fur, au lieu 
île : j’ai tiré. 


Nuire prochain deaaio sera signé : Ac»a». 


A NOS LECTEURS 


Ton» cru* qui uni il et rnfanle sacenl combien il 
ttl difficile de leur trouver de» lierez de Uclurc 
ne contenant pat «Ti'cfee* faune», préconçue*, des 
axiome» de morale «tuplde ou MwrniMante. 

(.''fui jiour répondre <k ce besoin que j'ai eaaayé 1 
Je luncer le Colo de» enfanta, ou nou^acon» rat- 1 
semblé ce que non* aronn pu fr»ur«r de mieux I 
dan* la UUiralure de divtre pays, pouoanf iinu- 
sec. instruire el faire réfléchir lei petit » lecteur*. 

Le volume ilr Cannée dernière i /"série) contient 
entre su 1res par miles meilleurs mates d'Andersen: I 
L'Ombre, Les nnumat habits de l'empetear, Le 
Vilain canard : l.«s Cygne». J-.- lirait; Prédélic et 
Catherine. Je Grimi..,- La Touche d'or, Le Paradis 
ilri enfants, de lfavtlu.rn*. arec nombreutr* illui. 
traliom de il. II. T. 

Le rot u me dt relie année ;2* série. contint : 
Leçon de roi, «Je IV'. .Morris. Le petit chemin, de 
notre col/aboraleur Michel Put il; Irol* conte* tirés 
de» 1/gcudra de IMtmuibra, d« /rpfny, et t’humo- 
rlifi'gur Congrès de philanthrope», de J)«a|a, arec 
fUtulralinF.» dl h ilannou, (MJ llf, tt. rMum>Atdl 
ffénautl, Inbe, h’upka. V. II. T.. .Vaudin el W'il- 
laumc. 

Ce sont de* lectures amusante* pour dea en- 
fanle de V à 15 an*, el dan*'l«*ijur|* (ri grand* 
prit i eut trouver également acanlaje el dialrnc- 
lion. 

J'intiele aupre* de no» lecteur* pour leur re- 
commander cet toi u met dont la p Mieafion aéra 
continuée «i on noua aida A placer ceux déjà 
parut. Chaque ruluine .'i franc*; £ fr. 50, chacun 
puur crut qui prendront let deux. 


’ MUSÉE DES ANERIES 

A l'école prlmairo. 


nérrnuot » p*A3Ç4lM 



VII.LK DE PARIS 


BON POINT 


un I coure au verso de quelquc»-uos Je res bons 
point» lr* sentence* suivante* : 

«• la propreté est û la portée de tous; elle est le 
litre du pout re, rl la dignité du plu» humble. 

K«itc*-vou» un intérieur agréable et *ous évi- 
ter»'* lo» dangers de* mauvaise* fréquentations. • 

- l. âlcooli*mo e»t la cause directe et immédiate 
«le I* plu* grande partie des accident» sur les 
chantiers des travailleur*. » 

• l.a consommation habituelle de l'alcool, lo plus 
souimt <1 origine étrangère, fait diminuer la con- 
sommation du vio, produit e.-senlii'llcmcnl français 
el *4n» inconvénient pour la sauté quand on n'en 
abuse paj. » 

Etc., etc... 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


I. 'Education libertaire. Il Nieuwenhiiil, «ou- 

*erturc d* Ilrrmana-Fauj .15 

I •I«rlijnniiriu l»«»urgrol* rl CnM'Igaaeuiral 

lllirrulr», par J (irove. couverture «le Crot». • 16 
l e UaelalnUanr, par J Gr»t«, a»ec couverture 

de l.uce 15 

Lra Tempe nouiroua. Kropotklne, avec cou- 

«ertuie de C. t'i»»nrr<' • 30 

»*«■«•* d'ht»«olre MelnlUlr, par W. Tch«rk«- 

Sflï 30 

l-a Panarrr-itriutuiiun, par J. Grave, avec 

couierl ur* de Mabel 

% mon lr*re le |m<»an, par K. Iteclu», Couver- 
ture de L. Chevalier 10 

Hnpporta nu Con||re<i anilparleinrnlulrr, 

couverture do C. Ditsr .85 

Ln t olonUnilon, par J. Grave, couverture «le 

«.«iiiluner 15 

l llumnoUplierr. par llrja««|ues 1.20 

Entre p«i«»*in, par Malatr«ta, Couverture do 

Wtllaum* . - 

l,e millartaane. par D. Nicuwenhuia, couver» 

une de i^xmin'Ache *16 

l'alrie. Guerre et Caarrne, par Ch. Albert, ill. 

'le Agar . . . 

l.llr||nnlu»ilon «le In «Indlele nppel*e|ua- 

ilee, pnr Kropolkine , couverturedc J . Ilénault. • 15 
l.' tnnrelile et rtlyllae, llrclui et Guyun.COUV. 

île Uauiinmt. . i 15 

I» hrAvr dea S'Ieeleura, par Mirbeau, COUV. 

«le Roubille . 

OrijniiUali<>ii. Inlllnllvr. t'olléalou J. Grave, 

couv de Signai- 

l-'Kleetlou du nuire, p*: Léonard, couv. de 

Vallottou ,15 

Sa »«o«. V.- y ru, couv. «In l.uce *15 

l.n BeapouaubllHd «l la Nolldnrllé dnn. In 
Initr ouvrière, |««r Nnllh'i. couv. de llelannoy » 15 
tnorrlilr t oiuiuunUmr. Kropotklne, cour.de 

Ucbard >15 

I.' Aunrelitr, iiar Vlalatevtn ........ 20 

Am» n fui relit ale» qui nlgnoreut, par Ch. Al» 
bert, couv. je Couturier . • 10 

*• ln.nl» n parler nu* rlretcunr, J «irave, 

i ri rie ...» 15 

I. Arl et In Hoelète, par Ch. Albert ...- 20 

\ U Calé, par MalaleaU 25 

[ an» |ru»r« gm». pir Kropolkiae, couierHir» 

J" HiMitiiU* Ig 

l.'inarrhle, par Girard 10 

l.'Ordrr par l'anarchie, pnr U. Saurin. . . , 60 

l.n nomle nunrehUtr, par Kropulkino, cou- 
verture d* Ityv.elbergb» . . . ...» 15 

liéelnroilanv, par KUévant, couverture par 

Jebuioet . ■ . . • 15 

I. 'Immoralité du •■■nrlngc, par Gliaughi . . . 15 

lo UnnoAigm el l'oplnlan IrnnfnlM. 

couv. de IlétiauU 

l.n flnBoAfgrn, - >l»»tint »le UerniaitD Paul. • 40 

U'X'uiHrnl. «oelntlairn, l>nl • 40 

| I haaunalrr ré»nt»»tlonnnlre ... 35 

milinrl. Piacher .... 35 

I * Hoir de la leiume Knclinr. . » 35 

S’.nlrellcu d un PI.llo.ophe avre la Vtnré. 

ehnl» p<rL>k.i«'r..t.couv«i(tiire de OrtFidjouan. • 15 

j In Guerre, Mirbeau >35 

I I n Prueè. eu Uu.*le 'loUlol • • 35 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


Dan» le» listes d’ouvrage* que tutu» publions, nous 
no donnent «pie le* titre» do ceux que nou* croyofta 
pouvoir i ce. i minauder aux camarades. Mai.» n«>us 
imu* mettons 4 leur disposition p«>ur exécuter 
n importe quelle coiuinandc oo librairie. 

Gomme «n peut !«• voir peu le» pris marqués, noos 
faisons prolller les camarades qui «‘adressent k 
nous d une partie de la remit* qui noue est faite. 


BlbUographio axxarohUto, par NotUnu. franco 1 85 
Souvenirs d’un révolutionnaire, par Le- 

franc iis ...... I 85 

Du rêve a l'action (vers), par II. K. Droi. . . s , 
Intimités el Révoltés (vrr» . pnr U JniUére . 1 50 

lies Rcsôlution» (verat, par A. Pratclli». ... 150 

Lus aventuras de Nono. par J. Grave .... Z » 
Gompeudio de Historin universal, par Vie- 

luenria Jucqutncl, t vol. choque 2 . 

Origan dot Cristisnlsmo — 2 

Cundorno muuiorit*. — 2 • 

La Sociodad futtirn, par J. Grave, 2 vol. . . 4 « 

Carlilla, primer lll.ro de lectura 1 50 

Guorre-MiliUrisme. «‘«iilioo illustrée .... 8 ■ 

_ — édition do propagande . 2 75 

PAtriotlsme-ColoniaaÜon. édition illustrée. . 8 » 

— — éd. de propagande 2 75 


A tetx lui »'****y«l » temttrin eu 3* ealume m priptni. 
Ut ileui rol.net illulrtt t**' Uiuft prit de »«*» 
eriptU*, Il fr, au. 

Le Coin de» enfants • 3 50 


Avec le prochain numéro, nous comtnetKeron», 
en variélé. lu publication d'une élude d’Auébéi 
iK'Mtis sur le pumphlehiive cl romancier populaire 
Claude Tillier IS0I-I8IU. 


EN VENTE AU JOURNAL 


Dernières lithos parues. 

La Libératrice, de Steinlen; 

Le Mùtionnair*, Willautne ; 

Aux petit i lin oùmuz, Willette ; 

Lri Brrdiif* [ réimpression), do llysselberghe. 


Par In poste i fr. *0 

Edition d'amateur 3 • 50 

Demander le catalogue. 


Petite Correspondance 


.1. tt.. Tour St-iielin. — JVapédie le numéro. Le ser- 
vice a toujours été (ail régulièrement. 

N’., «t f«i/on. — Vif «i* trouvera» «Je* livre» de lecture 
Espéranto ellM llach«tle 

itonlprllier . — l’.onv. .cation arriti-" trop tant semaino 
pos-ee. Pour le mardi. 

Reçu pour le Journal: G. I», 5 îr. — Il , a Bl*nrr, 
0 fr r". — A. P., A L.» Celle -DunuUe. I fr. — «\. C., L fr. 

— U. a Iternx, il fr, — Merci b tou*. 

L. M., 4 Ex y. — K, M., 4 ElAinnlIe. — ||„ 4 Cariiiére»- 

— S-, 4 Arsimont. — P, M.C., u Lisbonne. — C., 4 Gla» 
tru». - W., 4 M«>nl-«ur-MarcUv.-iiiie. — G. A . 4 Angf» 

— P l a Marseille. - V. C.. « llecan«lr. D 4 
Tltli. — P., a Moulin». - D.. A Üorignie*. — D-, 4 La 
llnyi-Detcartei - \V J,. 4 Le itatoau. — B. G. 4 La 
Montagne. — L V., a MorUoveU. — II. H , AKnbciurg» 

— N., 4 Vatan. — Il , a St-Claude. — C. p,,.i Oalguy — 
S., 4 E lampe». — V., k Nlnm*. - p. P., a l'rculimir:. 

— G., 4 Cette. — Reçu timbres et mandat*. 


lx Gérant : J. Gaxvs. 


*'•*>- -.«F.ciiiMMi .-«M miiuj. aea iuvi.L 


i:t Jasvieu 1906 . 
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lESTENMÏÏOUVEAUX 

r^POUR la FRANCE EX-JOURNAL "LA REVOLTE' pour l’extérieur 


Un An 6 

SU M«l» 3 

Trois Mois • * 

LE NUMERO : 10 Centime s 


EX-JOURNAL "LA REVOLTE 

Paraissant tous les Samedis 
AVEC UN SUPPLÉMENT LITTERAIRE 
ILLUSTRÉ 


Un An 8 

SU Mob 4 

Trois Mois . . - . 2 

LE NUMERO : IS Centime ». 


j- -v Administration & Rédaction : 4, Rue Broca + Paris = Y -s- 


Voir au supplément 

le dessin de Agard. 
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MEMENTO MORI! 


Après les massacres du 32 janvier, le carnage 
d'une foule inoffensive sur les perspectives de 
Saint-Pétersbourg, j’écrivais : 

« L’armée russe, battue par les Japonais, 
vient de se couvrir de gloire sur la Ncvvsky, 
comme nos généraux de 70, humiliés par les 
Allemands, prirent leur revanche contre l.i 
population parisienne, en mai 1871. Le mili- 
taire vexé est plus rcdouiublc encore que le 
militaire triomphant. Le sang non répandu 
par celui-là cric vengeance plu? fon que le 
sang versé par l'autre. > 

I ne seconde fois, à moins d’un an d'inter- 
valle, l'évènement vient de vérifier l'exactitude 
de cette observation. Après Saint-Pétersbourg, 
Moscou. Après In journée sanglante du 23 jan- 
vier, la semaine sanglante de décembre. 

II faudrait avoir le ca*ur pince bien bas. 
tombé dans le ventre, pour ne pas juger cette 
Péripétie de In révolution russe plus émou- 
vante que le fait, pour nous, de savoir lequel 
l’emporte, aux élections sénatoriales du 7 jan- 
vier, du rép. prog., du rad. soc., du dép. Jib. 
*ort., ou du cons., comme disent les comptes 
rendus de ce sport triennal. 


Donc, la réaction, U -bas, provisoirement, 
triomphe. Elle triomphe, comme toutes les 
réactions, dons le sang, Elle a eu sa belle opé- 
ration de police, accomplie par les troupes 
fidèles au tsar. L’ordre règne à Moscou, rétabli 
parles vaillants soldats du brave colonel Minn. 
aide de camp de l'Empereur. Quand on a vu 
le gibier uux abois, on a fait donner la meute, 
la garde. Absente des champs de Mandchourie, 
clic inscrit tout de meme une curée sur son 

F ;lorieux drapeau. Elle a enlevé d'assaut, bril- 
ammem, après l'avoir canonnc, le faubourg 
de P res nia. Elle a fusillé des femmes et des 
entants désarmés; elle a détruit des maisons ; 
elles balayé des avenues; clic a bien mérité 
du tsar et de scs capitaines, du maître et de scs 
grands veneurs. 

Et cette chasse ardente nous reporte à trente 
cinq ans en arrière. Lu Russie nous renvoie 
les nouvelles cfftovablc* qu'elle recevait de 
nous à la fin de mai 1871. L'alliance dont on 
nous rebat les oreilles depuis si longtemps, 
c’est enfin le prolétariat qui la réalise, au mur 
des insurgés. Les ouvriers de Moscou et les 
ouvriers de Paris se donnent la main, par 
dessus les barricades. Les barricades .* Le seul 
emprunt russe qui réveille en nous la fierté 
d'étre français. 

Car celui-là, quoiqu'on puisse dire sur de* 
apparences, ne profitera pas au tsar, à sa famille 
et a leurs soutiens. Entre eux et la classe ou- 
vrière, il y a désormais ces barricades, ce mur 
éclaboussé. Il y a le souvenir des morts, le 
culte des martyrs. Il y a l'admirable abnéga- 
tiondc cette jeunesse révolutionnaire, donnant 
sa vie pour effacer l'impression produite par 
l échcc de la troisième grève générale. 

Cet échec marquait un arrêt dans le mouve- 
ment vers la liberté. Le régime tremblant se 
rassurait. L'organisation révolutionnaire avait 
démontré son impuissance ou tout au moins 
sa préparation insuffisante. Tant de peine pour 
accoucher d'un fictu>' Déjà ta bureaucratie 
narquoise |c mettait en bocal pour le montrer 
aux souscripteurs bénévoles des emprunt* mé- 
dités, et dire à ces nigauds : Vous voyez bien 

que vous aviez tort ae vous alarmer... Le com- 
merce reprend , le* promesse* reprennent, tout 
reprend... Envoyez-nous l'or dont nous avons 
un besoin pressant pour raffermir notre pres- 
tige ébranle... » 

La jeunesse moscovite s’est offerte en holo- 
causte pour parer le coup. Rien n’est fini. 
Tout recommence. L'avortement de la grive 
était une victoire pour legouvcrnemctit ; I égor- 
gement des insurgés n'en est pas une. Est-ce 
que les tètes de tous ceux que l’autocratie fit 


pendre, n'ont pas repoussé, vivantes, sur d'au- 
tres épaules ? Ainsi le sang frais dont les rues 
de Moscou furent arrosées, ramènera la ferti- 
lité où sont aujourd'hui les décombres. Les 
déboires de la grève avaient relâché les ressorts 
de la révolution ; un bain de *ang va les re ten- 
dre. Gloire à toi, jeunesse écarlate, qui t'es fait 
ouvrir les veines pour remplir la baignoire! 

t e que la réaction allait dire au lendemain 
des massacres, parbleu ' nous le savions bien ! 
C'est ce qu'on a dit chez nous après la com- 
mune. La répression répète partout le» mêmes 
grimaces. Elle reproche d'abord aux révoltés 
de ne pas s'être fait tuer en asses grand nombre 
Les chefs ont échappé... 

A l'heure du danger, ils se sont prudemment 
tenus à I écart. Ils ont poussé la lâcheté jusqu'à 
ne pas s'ensevelir sou» les ruines des maisons 
mitraillées. Ils ont fait faux bond au colonel 
Minn, à sa troupe et aux cosaques. On n'a pas 
idée d'une conduite pareille ! Si tous les loups 
ne sont pa* morts, de nouvelles battues de- 
viendront nécessaires. N"eût-il pas été préféra- 
ble d'en finir tout de suite, pendant qu’on y 
était ? La garde et son illustre chef ont hâte 
de reprendre leur paisible service auprès du 
tsar. Ils n'aiment pas qu'on les dérange trop 
souvent. 

Nous connaissons l'anticnnc. Elle résonna 
aux oreilles des combattants de la Commune 
mêmes, qui furent pris et déporté*. On ne leur 
pardonnait pas d’avoir dc>;u le peloton d 'exé- 
cution. 

Quels étaient les chefs, à .Moscou ? On n'en 
sait rien. Peut-être n'y avait-il pas de chefs et 
>^tie foule anonyme était-elle mue simplement 
par l'obscur instinct du sacrifice, du sacrifice 
indispensable. Peu importe; à toutes les armées 
victorieuses, il faut des cadavres — trophées. 
Moscou a frustré des siens la garde impériale. 
Que va-l-cllc rapporter à Saint-Pétersbourg? 
Des têtes étaient mises i prix. Pas de téta , pas 
de salaire ou un salaire réduit. Le» déplace- 
ments de la gurJc ne sont plus payés ' 

Une seule chose, aussi bien, justifierait la 
remarque des organes du pouvoir et de l'or- 
dre : l'extraordinaire aberration du pope Ga- 
ponc assit aut tables de roulette a .Monte- 
Carlo, tandis qu on se fusillait à Moscou; du 

Î tone Ciapônc gémissant: » ils vont trop vite, 
à-bas!... Je me suis, nous bous sommes trom- 
pés... Assez de tang ! Rien ne va plus : > tandis 
que la noire passait. 

Car c'était In noire; la rouge passait ailleurs. 
Vous avez beau dire, üaponë, que la révolu- 
tion est pauvre et que vous lui avez gagné la 
forte somme. La révolution a plus besoin 
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d'hommes que J 'arpent. C'esi à Saint- Prier»- 
bourg, le aa janvier, que vous avez gagné une 
popularité; c'est A Monte Carlo que vous l'a- 
vez perdue. 

Moi, quand j'upprii que vous parties pour 
laCôic d'azur, ce n est point A la roulette que 
je pensai : c'est aux grands-duc»... Je voua 
demande rardon, moi aussi, de mon erreur. 

Autre chose que cette Inconscience du pope 
errant m'a rappelé la commune. Ce n'est pas 
l’épisode de l'homme fusillé dans le clocher 
d'une église dédiée A ia Vierge, comme furent 
fusillés, en mai 71, dans le clocher de Saint- 
Pierre de Montrouge, les fédérés qu'on y 
trouva. 

En lisant dans les journaux qui se rensei- 
gnent A Saint-Pétersbourg, qu'on avait beau- 
coup exagéré les pertes de l'insurrection, il m'a 
semblé entendre Maxime du Camp réfuter les 
allégations des historiens évaluant A trente 
mille, au bas mot, le nombre des morts pen- 
dant ia Semaine de .Mai. 

• Trente mille.' s'écriait l’auteur des Convul- 
sions Je Paris, quelle sinistre plaisanterie 
voilà le chilfrc exact. J'ai déterré moi- 
même les cadavres pour les compter • 

Ainsi, bientôt, Docbassof, Mhchcnko, Stau- 
beiberg, Minn et leurs acolytes, jureront sur 
le» icônes, qu’ils n om pas tué ou blessé, en 
huit jours, plus de vingt personnes. 

Enfin, beaucoup d'esprits favorables en prin- 
cipe au soulèvement du peuple russe contre 
scs oppresseurs, qualifient « d’héroïque folie •, 
la convulsion de Moscou. 

Héroïque, oui. Folie, non. Pourquoi pas, 
plutôt exemple ? 

Les morts ne demandent ni qu'on les juge, 
ni qu'on pleure sur eux. Ils ne demandent 
qu'un souvenir, mais un souvenir allant jus- 
qu'à l'obsession, un souvenir tel que Gaponc 
Iui-mémc, la prochaine fois que le râteau du 
croupier poussera vers lui un ta» d'or, oit la 
vision d un outre rateau énorme poussant vers 
l'empereur, comme un gain monstrueux et 

Î sssagcr. I enjeu sanglant de U révolution, 
oquclle ne perdra pas toujours. 

Lociex Duc* vis. 


Aveux et Documents 


Môdocins légistes et experts. 

Dans L'Université de Pxris.rrtuc mensuelle 
de l' Association generale Jes etudiants, {décem- 
bre 100 s). M. Georges Lexique rapporte les 
I suggestifs conseils que le médecin légiste Tboinot 
| donnait récemment J ses auditeurs au cours 
cf une conférence Je médecine legale. H s'agissait 
défailli u Je à pr nuire en cour J' assises, en face 
L de questions quelquefois embarrassantes Je 
[ l'avocat. 

— a Messieurs, pour ne jamais être embar- 
a rassis, ne réponde^ jamais, autant que pos- 
es sible. aux questions de h défense, et tmr ç- 
« vous en strictement aux termes Je votre rap- 

* port ; en tout cas, pour avoir le temps de la 
« réflexion, faites-vous toujours répéter la ques- 

* lion par le president des assises, et alors, 
« quand vous répondre t. employa les termes les 
« /dus techniques et les plus ardus, de façon 
« qu'ils soient incompréhensibles pour ravocat. 
« De cette façon vous n'twret pas d'ennuis. * 

Tout commentaire ne pourrait qu'affaiblir 
I éloquence Je ce texte. 

* * 

Un chauffeur était poursuivi pour excès de 
vitesse devant la onzième chambre du tribunal 
de la Seine, présidée par M. Morise. 

Le délinquant plaidait que la preuve de la 


| contravention nelaü pas fournie /Hors, le Pri * 
sident rut ce nud où ils a un aveu terrible. 

« Si I on ne jugeait ’ que lorsqu'on est certain 
Je ne pas se tromper, il faudrait supprimer la 
justice humaine ! » 

Et M. Morise continue à juger. 


Colère de Froussards 


Je lis dans les journaux que in cour d assises 
de la Seine vieol de condamner & mort un apache 
présumé coupable d'avoir lué, dans une rixe, 
un agent de police. 

Du coup n» Apparaissent les véritables motifs 
ui oui poussé douze personnes A retrancher 
« In vie. p»ndanl plusieurs années, vingt-six 
.ii- 1 <• 1 1 r> . -nn! qui n'en visagcaienl pas de 
lit mémo façon 'qu'eux leurs devoirs envers la 
société. 

Mans les deux cas, les hommes qui s’ôtaient 
attribué le droit de juger ont obéi au môme sen- 
tirnent : la frousse! 

Ces homme* appartiennent tous A Ja même 
classe sociale : ce sont des possédants, ou ils 
asoirenl A le devenir, ou ils sont A leur service. 

Voyez In liste des jurés dans le procès du : 
deux rentiers, un propriétaire, un patron d'usine, 
un cultlvat-'ur propriétaire, trois commerçants, 
un derc d'avoué, un architecte, un pharmacien 
et un agent do la Compagnie des chemins de fer 
P.-L.-M., tous gens bènéllciaol do l'organisation 
capitaliste et parmi lesquels un bien petit nombre 
serait apte A gagner sa vie, dans une société 
organisée normalement. 

Si peu clairvoyant* qu'ils soient, ces hommes 
comprennent que leur situation privilégiée ne 
pmi sa maintenir quo par In force, contre la 

K ussée incessante du tous les hominua dépouil- 
du fruit de leur travail. 

Ils vivent en tsars au petit pied, obligés de se 
faire sans cesse protéger par des domestiques 
armés, foute do quoi ils ne peuvent rentrer du 
théâtre ou du cercle sans su faire estourblr, ni 
se livrer aux douceurs do l'amour sans être en- 
têtes. Il leur faut en outre des chiens de garde, 
bien dressés par un long séjour A l'armée, pour 
veiller dans leurs banques, et des troupes, pour 
niMer les ouvriers qui no veulent plus travailler 
dan* leurs usines sans être payés. 

Il leur est surtout indispensable quo la vile 
populace les considère, eux, leurs richesses et 
leurs propriétés, comme des choses intangibles, 
sacrées, et mémo nécessaires au bonheur do tout 
le inonde ; que les règlements qui assurent la 
conservation des capitaux entre leurs mains 
soient observés, comme autrefois les préceptes 
d.* l'évangile; que les miséreux regardent comme 
un honneur de sacrifier leur vie, A ceux qui leur 
volent leur pain. C'est énorme, mais cela était, 
cela est encore possible avec la masse de la po- 
pulation, tant elle est asservie. 

Malgré tout, ces malheureux bourgeois ne 
dormaient pns tranquilles. Pas plus que le tsar 
ou le sultan, ils ne se sentaient assez sûrs 
de leurs gardes du corps. 

Et voilA qu’ils se voient menacés de n'en plus 
avoir. Les npaclies tuent les .«ergot* , et les éman- 
cipés montrent aux militaires quel sale métier 
on leur fait faire ! 

Une sueur froide a mouillé le dos du pauvre 
capitaliste. I)'un coup d'œil, il a vu son coffre- 
fort éventré, livrant en partage aux déguenillés, 
les écus péniblement amassés A leur» dépens ; 
son usine déserte, sans fusils pourla défendre ; 
ses enfants obligés de travailler eux-mêmes 
pour gagner leur pain, et par-dessus tout l'im- 
possibilité de bluffer auprès des concurrents 
étrangers pour leur enlever, aous menace de 
guerre, de boas clients A plumer au Maroc ou 
ailleurs. 


C était In ruine finale, irrémédiable, la fin d un 
règne, la disparition d’une carte. 

Tout beau ! les révolté» notaient pas encore 
les maîtres. Ils étaient quelques-uns seulement 
à lover la tête et A hausser la voix. La foule nU 
lendail lus résultats do celte première tentative 
pour se ranger du côté de* vainqueurs. || raLInil 
lui montrer quo la vieille masure capitaliste n'esl 
pns encore si vermoulue qu’un coup de gueula 
suffise pourla mettre A bas. 

Et pôles do colère, do la colère de* lAchet. 
dos gens qui ont la colique aux entrailles, nos 
bourgeois, magistrats cl jurés, ont bouclé )«& 
gueulards pour longtemps, no regrettant qu'une 
chose, de no pouvoir leur couper le cou, comme 
A l'apache ! 

Michel Petit. 

DES FAITS 


La quatrième chambre du Tribunal civil, pré - 
s idée par M. Duebauffotir, vient Je juger qu'un 
jeune ouvrier imprimeur, émasculé par suite 
J un accident Je travail, n'avait droit d aucune 
Jes indemnités prévues par la loi. 

« Attendu, dit le jugement, que les seules 
incapacités qui, d'après la loi, peuvent donner 
droit à une rente, sont celles qui entraînent 
une diminution de salaire; que les lésions su- 
bies par te jeune K... laissent à ce jeune homme 
une capacité entière pour les travaux Je sa pro- 
fession... » 

Telle est l'opinion du professeur Berger, con- 
sulté comme expert par lé tribunal, et qui a 
prévalu. 

(Le Temps et la Ils -.cl le de» Hôpitaux, IA no- 
vembre 1005 .) 


* * 

Les dernières nouvelles nous apprennent 
qu’une famine épouvantable sévit au Japon. 

Des milliers d habitant s Je la province du 
Word -Est se trouvent, à f approche de r hiver, 
sur le point de mourir de faim. 

l'oilà ce que la guerre rapporte Au peuple 
vainqueur! 

Ffiuxtos. 


LE BILAN D’INFAMIE 

DO 

TRADE-UNIONISME AMÉRICAIN 

(««KO 


Il y a environ doux ans, John Turner, membre 
du Trade Unionisme anglais, était invité par 
plusieurs groupes ouvriers de New-York, do 
Boston, de Philadelphie, et d'autres centres des 
Etats-Unis, à venir faire des conférences parmi Ica 
membres des « T rades- li nions ». Le conférencier 
anglais ôtait plusieurs fois déjà venu dans la 
libre Amérique, où il s'était acquis une graude 
estime dans tous les cercles radicaux; certains 
journaux appartenant A la grande presse rendi- 
rent un tel hommage A sa droiture ot A la valeur 
de ses idées qu'ils allèrent jusqu'à défendre les 
théories qu'il propageait. 

De retour à New-York, venant d'Angleterre. 
John Turner fil une conférence qui eut un grand 
succès; mais la police, qui le guettait, attendit 
qu’il eût fini de parler pour l’arrêter lAcbemont 
et l emroencr avant que ses amis et ses cama- 
rades eussent eu le temps de so rendre compte 
de ce qui venait de se passer. 


(I) Voit le» numéro» Jt, 35 et 16. 
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i o« Frvo apeoch Lcaguo » <l) — La Ligue pour 
. \tbrc pnrolo — prit d© suit© la dèfeuHe «lu 
^«jf-unioniate anglais. Elle lit appel A tout ce 
oi diins ce paya, o'est pas entièrement cor- 
^ppu, Quelques grands journaux bourgeois se 
■ -'ot à elle pour protester contre Terre» 


do notre ami nul fui do suite condamné, 
terlu dos lois scélérates, a être expulsé, 


iitlo° d® no,r '' : ,,m ‘P 
, rtrlu dos lois seèli 
l 'on Ht »PP'*I A U» Cour suprême et pendant 

. — anniu l'un Ul iiiimas o .an .. aanIb.. I.i. I 


«losieurs mots l'on Ut campagne contre les lois 
Vin»*' que l'on qualifia d'anliconatilulion- 


^llcs, d aull-aoiéricalnos. puisqu'elles portent 
rijalnlo* In base inètnc de la constitution de la 
-, 0 ,le Amérique. 

Trade-Unionisme étant une force considé- 
^Ide, composée do plus de deux millions do 
gimbres, pouvait faire beaucoup en manifes- 
tai un esprit de solidarité en faveur du trade 
unioniste unglnift'. il pouvait entraîner le pro- 
létariat et une gronde partie du peuple ainéri 
din vers un mouvement en faveur du progrès 
cb proteslaol contre les lois scélérate.’, Aussi le 
«onxitt- loriné pour la défense de Joua Turner 
fit dp suite nppel nu « TradvH-l'nions - iimé.ri- 
ciinfs qui d'abord ne daignèrent même pas ré- 
pondre. Cependant, sur les instances de lu True 
jpeiKli League », le Trade-Unionisme américain 
fiait par pnrler et par la voix de Samuel tiompers 
il déclara : « Nous no pouvons rien faire nour 
Mr. John Turner. * Seuls, comme j'ai eu l oc- 
cision de le dire dans mon élude sur le 
JVflrfe-6 r fiionim« et l'esprit du peuple uin-'n 
Ml n. quelques individualités appartenant aux 
» T rades- Unions » protestèrent en faveur du 
conferencier anglais. 

La Cour suprême continua le jugement du 
juge de New York. Ainsi la grande République 
américaine put consommer lo crime d'attentat 
contre la constitution, grâce à la complicité du 
Trait-' Unionisme. 

Iis même que, plu.s tard, elle put sans avoir 
A craindre les protestations des grandes orgu- 


es habite de Kala, so trouvaient Samuel Oom- i noua une domination absolue pins d« î OHO.QtD 
pers(t), iobo Mitchel et autre» • leaders ■ du 1 [doux millions) d unioniste», s Ml «primé ainsi 

Trndo -Unionisme américain. I en parlant du socialisme lit ne fuit guère de uiU«- 

IMas en arriére, «a habit» de travail suivaient 1 ronce ■•aire les socialistes cl le» anarchistes, 
des délégations d'ouvriers de 1‘ « American Fedc- 1 puisque les uns et le» autres combattant le ca- 
rulion of Lnt.or « et dota . fédération of thc. Uni- ptUl] t - Je eonnni» les *ocialuU>», je sais quel 
tcd Mine Work ers of America. • Tous ces ou- l ©si leur but, mais quand re jour arrivera, ils Œô 
trier*. tou* cm esclaves, mrles visage* desquels I trou vcrool avec un fusil |>our le» combattre. 

brillait un contentement de bête satisfaite fai- f ‘ ’ 1 ” ‘ 

«aient entendre de leurs bourbes puant le 
visky des cris frénétiques do • Vive Roosevelt « 
et des • hurrnliH • pour le grand président, «pii 
couvraient ceux do toute In meuto policière. 

| l.e lendemain, toulo In presse capitaliste, «ans 
distinction, parla avec emphase de ce grand jour 
qui serait lo plus beau dans l'histoire do l'Amé- 
rique. 

• Ea ce jour magnanime, disait elle, tous la» 
partis politiquesont oublié leurs haines.le capital 
et le travail ont oublié leurs rancunes pour cé- 
lébrer A l'unisson la gloire de l'homme qui fait 
l'admiration du monde entier. 


Daniel de Léon, duns la Daily f’-o pf« do New- 
Totk, lu» répondit : * Oui, tiompers nous le sa- 
vons que noua vous trouverons démasqué, mais 
co jour-lh vous ne trouverai pas les socialiste* 
en petit nombre, mais voustrouverex le ptolèta- 
rial amenenin qui s élèvera contre vous, contre 
vous et tout le reste de la classe capitaliste dont 
vous été» de fait lo représentant. • 

Quant à moi, je souligne ccs paroles du socla- 
| liste comme si elle» étaient miennes 

* * 


L'on a «ouvont reproché aux leaders du Trnde- 

.... ,i Unionisme de se faire les complices dea rapita- 

La presse soc, alislo cracha son dégoût sur le UtlM ?oar . décréter • une grève lorsque les 
Trado-Unloftismo. La «Western 1 «aération of . [ . . • * • 


Minera* accusa dans une véhémente protestation 
les Unions h tiompers et A Mitchel do se faire 1 ^ 
les complices de I nommé qui prit sous sa pro- | hll 
lection le sinistre Pcabody, lo gouverneur du 
Colorado. 

Théodore Hooacvell ne tarda pas à prouver 
une fois de pins combien il est digne de Tes- 
lune du Trade-Unionisme. Dana le courant du 
mois de mai dernier, dans un banquet il pro- 
nonça ces parole* que mentionoa un quotidien 
de Chicago, la Tribune : - Le capital est supé- 
rieur au travail, et si In populace, les grévistes 
ne veulent pas obéir aux lois dus capitaliste», 
nous leur enverrons des soldats pour le» sou- 
mettre. » 

En novembre 190’., une grèvn se déclare dans 
la région minière du sud de l'Illinois, A Zlclger. 
un pays minier appartenant A un capitaliste 


msaliot-s ouvrières, commettre toulo sorte d'ou- ! nommé Joseph Loi ter. Cet exploiteur des plc- 


trages et du tortures dans le Colorado, plu- .< ut 
ainsi la libre Amérique nu niveau de la Itussii 
autocrate. 

Et lo capitalisme peut continuer i» préparer 
I avènement de l'impérialisme. certain Je trouver 
un allié fidèle dans le Trade-Unionisme. 


I. ''innée dernière, après sa réélection A la 
présidence, M. Théodore lloosevell voulut su faire 
I accorder le» honneurs du triomphe, tout i'hiiiui.' 
un dictateur de la vieille Home. Pour cela il prit 

r iur prétexte que, comme un simple citoyen, 
devait jurer fidélité A In constitution, et cela, 
ê comble du cynisme ! après les horreurs -lu 
Colorado. 

La grande presse capitaliste, dans un (nom- 
ment un.*inime,se prépara pour célébrer ce grand 
jour que l'on appela le Célébration Day U* 
Jour de la célébration) : dans - un pays monarchi- 
que l'on aurait dit : • le Jour du couronnement 
Enfin ce grand jour arriva et le gouvernement 
dut prendre des mesures énergiques pour éviter 
qu« les murs do la ville de Washington ne 
fussent ébranlés ; car les sociétés musicales fi- 
lou» les Etats de I Union ne parlaient de rien 
moi ns quode jouer toutes ensemble, dans les rues 
delà capitale de la Hépublique américaine. pour 
la gloire du grand Roosevelt. 

Dès que le landau du président — le'chnr du 
dictateur — apparut, le peuple en délire ne 
aut comment gesticuler, crier, hurler, pour ma- 
nifester sn veulerie, son aplatissement devant 
l'autocrate américain. 

Après les membres du corps diplomatique de 
toutes le» puissances venaient le» grands capi- 
talistes américains, le» rois dos • trusts ■>, les 
membres do la « Ci vie fédération - et parmi eux, 


(trrogaui» déclara qu'il n'avait palpeur dea gré- 
vistes ut aussitôt il fit appeler I» milice d’un 
pays voisin. 

Les soldats de relie milice accoururent A l'ap- 
pel «lu capitaliste ot, chemin faisant, ils »c ré- 
jouissaient déjà des liants faits d'armes qu'ils 
allaient accomplir. Les bandit» du Colorado 
seraient certainement surpassé». Lorsque, pas- 
sant A la lisière d'un bois, uno ohnud© fusillade 
se fait’ entendre ot suntir en mémo temps, — 
même A plusieurs si l’on en croit la grande 
presse, — et surin sol râlent de nombreux sol- 
dat.'. C'étaient les mineurs gréviste» qui, pour 
une fois avnient pris l'offensive. 

Dès que cotte nouvelle fut connue, les agents 
do T ■ American Fédération of l-abor » se joi 
guirent h leurs omis les limiers du capital pour 
se mettre A la recherche des coupables qui 
avaient si lAchcrueu! assassiné des défenseurs 
du l'ordre, des ouvriers comme oux. Carte», co 
ne pouvait être que de sales socialistes □ de 
damné» anarchistes. 


fQ Celle ligue e»l cowputie -i'iiomuir» ni Je fournir' I 
*)'tnl une tendance ver» les idéal raJh-.ilri ou jilutOI f 
tout ce qui est un tant »oit peu lu-onHe. 


Lorsque In presse Inde-unioniste aborde la 
question sociale, ce n'eat que pour insulter et 
calomnier les socialistes et les anarchistes. 

• l.e socialisme et l'anarchie, dit-elle, no sont 
propres qu« pour un pays dégénéré et où pré- 
domine le paupérisme comme dans la vieille 
Europe, d’ofi ils sont importés. Mais ces idées 
, contraire» A tout progrès ne peuvent que nuire 
dans un pays où régoe la prospérité. Seule 
I union du capital avec lo travail par dos contrats 
loyaux pourra maintenir la paix dans ce pays. » 
Ceci est d ailleurs le cliché exact de la presse 
capitaliste. 

tiompers, l'Ame ou, pour mieux dire, l'auto- 
crate du Trade-Unionisme, puisqu il maintient 


fl) Prtsialenl >1« I' • 
vice-prâudonl de la • 


trust* • ont un . stock • de marchandise à 
mler ou qu’ils ont l'intention de vouloir aug- 
nter In prix des denrée» ou des produits ma- 
nufacturé*. ou encore lorsqu'ils veulent dimi- 
nuer les salaires et augmenter du même coup 
les heures de travail. Ces accusations sool l'opi- 
nion générale do tous ccax qui pensent un Uot 
soit peu dans tous les Etats-Uai». 

La presse tradv-uniooirtc, cela se cotnpreod. 
se défend et crie : • Nous mettons au déll qui 
que ce soit de prouver ce qu'il y a de füodé danl 
ces accusations uicnsoogères. » 

Tour prouver la véracité de tau» les faits fai- 
sant partie du ■ Bilan d'infamies du Trade-l'nio- 
aisine ■ américain, il n’y aurait qu'à accumuler 
fait sur fait et reveoir vingt ans en arrière, mais 
pour cela il nous faudrait écrire des volumes 
semblables A ceux des grandes encyclopédies. 

Jv ne me bornerai donc qu'à citer quelque» 
fait» de’ plus récents, ut qui ne soot pas les plus 
infamants A l'égard du Tnd-'-Uoionistne améri- 
cain. Four citer les autres, il faudrait entrer 
-I m- i- ip d.- -1-taiLs. 

En 1X1)3, les mineurs de la - Fédération of 
Hiv I nilcd Mine AYorken» of America ■ la fédé- 
ration des travailleurs des mines de charbon 
d'Amérique se mettent en grève sur les ordre» 
de leur grand chef, John Mitchel. LesCompagoieS 
minières qui avaient préparé la grèTo. avaieol 
emmagasiné dans les dépôt» d énormes stock» 
de charbon et des que le» mineur» eurent aban- 
donné le travail, elle éleva le prix du chnrbon 
A des prix plu.s qu'exorbitant*. 

Mais la grève, si elle eût été générale, aurait 
pu se terminer A l'avantage des mineurs, d au- 
tant plu» qu'une grande partie de l'opinion pu- 
blique manifestait une certaine sympathie en- 
vers les grévistes. Aus«i le grand leader des 
mineurs ordonna que le» mineur» de la région 
bitumineuse charbon tendre H'nbstiendr.iieulde 
faire grève «t que seul* le» travailleurs des 
mine» d anliirucile icbnrbon dur) feraient grève. 
Un la aorte, le prix 'tu charbon pouvait étr* 
élevé au gré des - trusts ». 

Los haruna, du rturhon, comme ou appelle 
ici le» grands seigneurs «Je.s mines, spéculèrent 
«Je telle sorte que lu houille déviât ioaburdnblo 
pour Je» gens pauvres, même pour le* petit* 
bourgeois. 

Le maire d'uo pays voisin de New-York, qui 
nu pouvait être suspect de socialisme, fut telle- 
ment indigué des spéculations honteuse» dea 
- irtisls - qu’il sonna lui -meme le tocsin pour 
inviter les gens pauvres d» sa ville à dévaliser 
les trains do charbon. Des juges refusèrent da 
coodninncr de pauvre* diables qui avaient volé 
du combustible. 

(. opinion publique étant du plus en plus en 
faveur des grévistes, il fallait arrêter ! i grève. 
Théodore Roosevelt intervint, et lui avec John 
Mitchel ordonnèrent que fa grève n>s«erait aus- 
sitôt. qu'une commission d’arbitrage serait nom* 
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Mais la chose la plus admirable, co fui l'aUi- 
ludn de» enfant* de* écoles qui se déclarèrent 
en grève. en disant cju ils oe voulaient plus aller 
dira» des écoles où le charbon et la bois de 
chaufTago étaient transportés pur des ■ scaba • 
jaune». 

C'esl grâce surtout AcesgraDdesmnnifeslations 
populaire* oo faveur de» gréri»ta»,quo les auto- 
rités u osèrent pas mettre • leurs menaces A 
exécution en envoyant contre le» charretiers un 
ooes fondées et légitime», tjuoi ! ces pauvres I grève les soldats de l'armée fédérale I . 
déshérité* qui exposaient A chaque iostnni leur I bas patrons furent de* plu* rebelles A toute 


mêe cl qu'elle ne pourrait moins faire que d'ac- . 
corder en li ère satisfaction aux mineurs. 

I.a commission, composée de représentants 
du capitalisme cl de soi-disant ouvriers, par- 
courut les réglons minières ; auprès d'elle se 
trouvaient deux avornts des plu» éminont» des [ 
Etats-Unis ; un plaidait pour le» proprietaire» 
des mines et I autre pour U Fédération des 
mineurs. 

bas revendications des grévistes furent recon- 


vio pour extraire le précieux combustible 
n'tMnirnl vraiment pas exigeants, ce qu'il* de- 
mandaient étaient m-lloaienl bien peu. Aussi il 
faudrait bien que les baruns du charbon cèdent 
et se soumettent à la volonté de la grande 
nation Américaine nul. par la personne de soi» 


réconciliation : ils ne voulurent même pas dis- 
cuter avor les délégués de la grève et. aujour- 
d'hui, lis ne renient un' tue plu* permettre aux 
unionistes de porter A In boutonnière 1 emblème 
de leurs unions, et veulent sans discuter impose r 
leur volonté A Icurscsclaves blancs ou nègres |2). 


très honorable president routai que justice fut I Cependant le point lo plus caractéristique de 
rendue aux mineur*. et* grand conflit industriel fui celui-ci qui .suni- 


La popularité de Théodore Hnowvell s'accrut 
A un tel point que sa réélection il serait iuieux 
de dire: son élection, car il n 'était président que 
par intérim. Etant vice-president A la mort 
subite de Mac txuilei, il devenait de droit le 
résident de In Maison Itlnncbe) A la présidence 
était désormais assurée, tjuanl ù John Milclie), 
le president de la Fédération des mineur» des 
mines de charbons d'Amérique, il fut presque 
deilié pur les mineurs naïf* et crédules. 

Conclusion : depuis celle grande grève les 
mineurs ont été obligés d'accepter, d'après les 
ordres de leur president, trois réductions de 
salaire» A trois reprise» différentes. Et en ce 
moine ni, les propriétaire» do» mines du charbon 
se préparent pour une graude grève géitéralp 
qui aura lieu au mois d'avril prochain. C'est A 
celle époque qouxpire lo contrat aunucJ de la 
• Fédération of the United Mme AVorkers of 
America • et de* barons du charbon. Et dèsor- 
in nis les Compagnies minières ne voudront 
plus traiter avec les mineurs ; clics veulent 
imposer leur volonté. 

L'on féru grève, le trust du charbon spéculera 
sur les • stocks * qu'il emmagasine actuelle- 


raii A lui seul A prouver l'incapacité ou plulôl 
I In mauvais vouloir du Trnde-l'nionisinc A com- 
battre le capital. 

Le» Union» do» • tcnmslcrs • do Chicago com- 
' prennent un total de lï.OOD membres et seul» 
»o déclarèrent on grève 4.01)0 hommes travail- 
lant pour le-igrandi-s Compagnies de transport*, 
les autre» H llOf) appartenant A l'uR»ocintion des 
cainionueur» continuèrent A travailler. 

Un autre fail. non moins important est aussi 
A signaler. 

Un individu, apte A toutes le* plus vile* beso- 
gne* aurait servi d'intermediaire) entre les 
rnpiialiMns ot les « leaders » des unions de 
Chicago, [jour des questions du • pots de vin ». 
<> Miiislrr piTsoiinuguuvnni été congédié d'une 
grande Compagnie, où ii était employé comme 
comptable. ss mit A • casser du sucre » et 
dévoila tous les tripotages entre patrons et 
• leaders • unionistes. I. affaire viril dovnnl lo 
grand Jury, et après enquête, il fui établi que 
pendant la grève dus abattoirs de Chicago et 
pendant la grève des camionneurs, des sommes 
considérable* d argent auraient èlè payées par 
les patrons aux • leaders » dos unions,’ dons le 


ment, réalisera de* bénéfice» enoriii-s et, plus but de faire cesser les grèves; dos talons de 
u - 1 rbéqui!» reçus par les représentante du Trade 
l.nmniHme furent présentés devant la Cour. 
Mais comme il aurait fallu, d'après les lois amé- 
ri eûmes, poursuivre corrupteurs ot corrompus le 
grand Jury déclara que l'affaire n'aurait pas de 
suites. 

\ ce sujet, un camarade m'écrit de Chicago : 
Après avoir reçu de l'argent des patrons, les 
leaders de la grève se battirent entre oux A coup 
du revolver; ils n'étaionl pas d accord sur lo 
partage du galoau . Hier ils n'avaient pus le 
<u>u «t aujourd'hui ils sont proprietaires de 
grands bars. » 

Oi affaires do corruptions sont très fréquen- 
te». on pourrait citer des faits semblables dans 
presque imites les grèves. Mai» pour la généra- 
lité ues trade-unionist»», cela s'appelle faire 
mu» business — faire »es aflaires; en Kraoco, 
dans un langage plus populaire, l'on dirait 
faire sou bourre ». 


dociles que jamais, les mineur* reprendront le 
travail aux condition* des capitaliste». Tout 
cela se réalisera grAce à la complicité du Trade 
Unionisme. 

J ai parlé en non temps, ici rnùmc, de la grève 
de» grands abattoirs de Chicago, de Kansas City 
et d Omaha qui oui lieu il y a environ un an. 
C'étuil ta lutta contre le • bref trust >. 

Les baroos de la viande élevèrent le prix de 
la viande A des prix plug qu'uxhorbltaota, et 
encore de nos jours, ils persistent A maintenir 
des prix très élevé». 

Fendant cotte grève, lus « leader» ■ des unions 
de Chicago, comme j'ai dejA eu l'occasion de le 
dire, Bruni du téta avec la police pour mainte- 
nir tas grévistes dans la pavovetè la plus abso- 
lue, et sur leur commandement tous reprirent le 
travail dau* dus condition» du» plu» butuilian- 
les : ce fut la soumission A la volonté, suprême 
du » trust de la viande ». Il en fut de même A 
Kansas City et A Omaha. 

* * 

La grève do» teamsteni (conducteur» d ottala- 
g es. charretiers et camionneur*! dn Chicago, 
vient de se terminer par un désastre complet 
pour les • Irade-unionistes ► ; cependant elle 
fut nne des pin* remarquables. I.n Chietu/o 
Xhiiiy Acre nous dit qne. d'après les • leaders » 
du fredn Unionisme et lu* represi-uinnl» des 
capitaliste*, elle serait considérée comme étant 
U ''(luttai industriel ta plu» important dans I his- 
toire du monde, ce qui mu semble un p«u 
exagéré. 

Dès le d>-but de la grève, la population de la 
grandi- cité industrielle manifesta Ml sympathie 
en laveur du» gréviste» ntsouvenl elle prit fait et 
cause dan» des bagarre» entre policière et 
charretier» unionistes. 


L'on in’n objecté, comiuc j'ai déjA eu l'occa- 
sion du lo faire remarquer, que le Trade-Unio- 
nisme maintenait et (devait même le taux des 
salaire» ; cela fut vrai pendant une certaine pé- 
riode, comme je l'ai démontré dans mon éludé 
sur le Trade-l'nionwnr cl teijrrit du peufitf 
américain. Mai», depuis quelques années, pres- 

3 uo toute* les grève», pour n>- pas dire toute», 
es Unions ouvrières des Etats-Unis se sont tar- 


ai Four cnrayor U trrvve de* raptUlUte*. de» patron» 
iji* grande* Couipunlfi Je irannpord Ureut venir de» 
train» coller» d« nèg™ de» Sut» du Sud, et Inutile 
d njuuler *IU« tnt Ixumi «Laleut conduit» par dn 
membre» da Tradc-LnioUnne. 


minée» par de* défaites. La réaction capita|uu 
progresse, ollq so prépara A soumettre |„ pro . 
tnrtat américain A un servage du* plu* honUo» 
Lo* prix da* produit* alimentaire* «l den prtl ! 
doits manufactures s'élèvent chaque jour d* 
plus en plus. D'après lo Çommitsinnrr of 
de Kansas, lo prix des produit* alimentaire! & 
serait élevé do IU1 0/0 durant une période de 
cinq année*. Au* réductions de salaire», |,., 

• trusts - tout puissants font correspondre U 
hausse dun» lo prix do toutes le» denrées ut 
produits de toutes sortes. 

I.n réaction religieuse fait de* progrès prodj. 
gioiiv, elle va do pair avec celle du cnpjul, L» 
uuiltitudu ilo sectes religieuses qui, pendent plu, 
d'un siècle, ont maintenu dans lo pays, gr.ke à 
leur diversité dn croyances, une sorte de libéra- 
lisme, se voient nujourd hui surpassées par une 
des leurs .qui bionltU les prédominera toutes «t 
imposera «a volonté A toute la nation. Je rtai 
parler do la religion catholique qui devient de 
plu* eu plus puissante, en attirant A elle un 
nombre considérable du furvunl.s de* autre* 
Eglises. C’est par milliers que l'on compta cha- 
que année los conversion» uu catliolicijai: 
plu* tard, dans une étude sur In Grand - Améri- 
que, j exposerai pourquoi la religion de Torque 
mnJn tend A devenir si prospère dan- un pay* 
où la constitution défend T etablissement d une 
loi un faveur d'aucune religion. 

Si rien ne vient enrayer ce grand mouvement 
do rétrogradation vers lo passé, nous verrou» 
bientôt lo proiétarinl réduit aux conditions de 
l'esclavage antique et dégradant, tandis quoie* 

f tenseurs exhaleront leur deroior souflt*- son* 
es tortures do l'inquisition nouvelle qui trans- 
formera la riche et opulente Amérique en uo 
vaste Montjuicb. DéjA nous avons le fouet dam 
l'Orégon. 

C'esl pourquoi ceux qui, comme moi, ont com- 
pris qu'il était temps do s'élever contre tout ce 
qui est contre l'émancipation du prolétariat cl 
-outre la liberté liumaine, se sont unis pour 
instruire la mustie des travailleurs et préparer 
le peuple A combattre coulre toute réaction. pour 
anéantir tout ce qui est un obstacle au progrès 
et au libre développement de la pensée et ù l’évo- 
lution de l'homuiu. C'est pourquoi j'affirme, avec 
les « liiJustriul Workcrt of llie u-orld ->, — les 
nouvelles organisations ouvrières A bases révo- 
lutionnaires — que le Trade-Unionisme n u rien 
de commun avec ta progrès ni avec les revendi- 
cations du prolétariat ; que le Trade-Unionisme 
américain est le suppôt du capital et que com- 
battre l'un, c'est combattre l'autre. 

ta ta 

Tout col exposé n’est qu'nn extrait du bilan 
d'infamies du Trade-Unionisme américain: le 
bilan complot serait impossible ù publier. 

Cependant, lorsque j'aurai fait éclater la vé- 
rité dans toute son évidence ot que j'aurai tué 
et anéanti les Trades-Union* sous leurs propres 
ignominies, devant l'esprit du prolétariat inter- 
national, il me restera encore une lAche à rem- 
plir. Il inu faudra démontrer quel fut, lors de* 
pendaisons du Chicago, ta rftta que jouèrent les 
organisations ouvrières, In unisse du prolêtarill 
américain consentant, par l'appât d un salaire 
toujours dérisoire, A renoncer A toute volonté, A 
toute dignité et A se soumettre A la dictature 
réactionnaire du sinistre bandit, du vice-prési- 
dent de la grande association des capitalistes 
américains lu a Ci vie Pederation », Samuel « <oin- 
pers. 

Je parlerai des « Knighlg of Lfthor • — la* 
chevaliers du Travail, — les premières organi- 
sation* ouvrière» qui se formèrent aux Etats- 
Unis, Je mentionnerai la scission qui se produi- 
»il lors du l'assassinat de nos vaillant» cama- 
rade* de Chicago, ces grand* défenseurs du 
prolétariat, qui les premiers lancèrent l'idée du 
1" mai, comme une fêta inleruationule du Tra- 
vail et de revendications sociales ; et qui procla- 
mèrent aus&l la grève générale révolutionnaire 


l.F.S TEMPS NOUVEAUX 


comme moyen d'ènianrlpalion ol In JnnriiéA d» 
huit heures comme le premier pas sers l'nlTran- 
chiseement des travnilleur*. 

Je ferai l'hiAlori.iuo du Labor Day - , la fêle 
légale <1 obllgatuire I des Trsules-Uniont amé- 
ricaines et ju le utonlranti routine une déviation 
u n grttuil uiouveiiient htocé le 1" uini IKKi;, 
effraya toute la bourgeoisie américaine. Uidlc-n 
pour ne défendre, corn mil un des plue grand- 
forfaits dons l'histoire du monde eu condamnant 
sept innoernis, dont quatre <1 furent livrés aux 
bourreaux et les trots autres envoyés au bague 
t.c lecteur qui m'aura suivi dans tout cet ex- 
posé de fuit», jugera s’il doit otoc moi rautnsser 
ces quatre cordes de pendus et ce» troin chaînes I 
do forçats pour lus jeter comme un opprobre à la , 
faco du Trndo-Uniuimino américain. 

LtfRKTT CASAS. 

P.S. — l.e» camarades qui. au »ujet de I Loin- . 
niante américain, vuudraient entrer en mrrt*»- | 
pondance avec moi. sont priés de m écrire suit 
aux T'in/n tVniimiui, soit A mon adresse : 1092. 
Stanford \ venue. Oaklaud, Cal., Il s. A. 


MOU\ EM EN T St ICI \I. 


Propriétaire —Dana une commune du l'Aveyron 
lieux lemiu- • péchaient dcarcreu-tes dan» un ruit- 
»enu au bord d ut pré. auront I- propriétaire de r * 
pré. un nommé Uuu (•ratifie. Il u'eut pa» plut tôt 
vu Ira deux pèclitusof. qu'il entra dan* un» «rond, 
fur.-ur «l, au nom de »x propriété attentée, le. m 
jiiiia et mena* i de les frapper. Los deux femmes 
pri«as de frayeur, se sauvèrent, laissant l.i leur» 
engins de pèche, en criant au secours Puis, qaei 
que» minute' plu» Itrd, peu» ml que ta colère Je 
I homme au pré était uu peu câlin**,., die* lerlnreui 
pour «importer leur» engin» de pécb», qui étaient 
aussi leur propriété, apriatoui. Mai» l<* propriétaire 
farouche était encore là. gonlb'. d<- vengeance. *t, à 
ta vuo de* deux femme», et colère le rntlciinn . Il i< 
jeta sur l'un» d alle, la feuinic l'api*», le rouleau à 
la main, et la frappa en plaiu trui Kilo tomba 
morte. Aux cria de I autre femme, un paysan qui 
travaillait prè* de lu accourut Guillie w jeta tm 
lui également ol le frappa J ou moio» vingt *1 on 
coups de couteau, tou» mortel». I.» père llaytac — 
c'eal le nom du malheuntui paysan — loin ht mort 
A son tour, I-» propriété était rangé*. 

Louis lirailbr, propriétaire, a été condamné à 
quinte au» de travaux forcé». Lu anarchiste, dont 
la bombe n'eûl fait que des blessure» inmguilianu», 
eût été condamne à inorl. 

« $ 

Btreanoa patriotiques. — tu, dans un grand 
journal du matin, l'annonça suivante : 

Elrenna pa/riorA/ue*. Lorttr xvrrM l'iixtuhli 
îaiiimk en abonnai ./ lo jtuna \ieni <J Putn.lr 
pfu» granit illustre utilitaire modem . 

Si je reproduis colle annonça, ci n'eat pa* pour 
taira de la (éclame a l'atria ol lui recruter de» 
ntionnnneDl.s. N«n. Ceal parce que col» montre I* 
propre» de l'aoiimililarisine, progrès tel» qu'nn 
cherche à les combattre par des revues spéciale» 
adressé*» aux Jeune» «en». UaUwureu‘<-nient, au 
sortir de ces lectures patriotique!, le.» jeune» «en» 
vont .i In caserne. Et alors, sun» mémo que nou» 
nous en mêlions, ils dotienneut antimilitariste*, t-e 
meilleur romède serait encor* <ia sapprimer le» 
rase rue». 

I. annonce dont je parlo est acréntf Otée d’un des- 
sin où l'on mil des dragon» • élançant « la pour 
suite de uhlans. qui fuient. Sur les image», ce «uni 
toujours loa nlilan» qui fuient *t roui exterminé*. 
Coin meut uc Se rail -o 0 p*» patriote, A ce pria : 
Murs dau» lu réalité, It bons jeunes geo* lecteur* de 
IhUria, c eal souvool tout lo Contraire. 


m Légale parce qu'elle nt reconnue par l'Etal et obli- 
gatoire «are* que dan» de» Union» cornai* * San En a 
eUco, I* trnde uniuOKte qui ne participe pu 4 celle 
fêle ait riguor«s«cii>vnl condamné pie ton Inmn 4 une 
amende de te tdii. dotlar*. 

( t J Un de» quatre coinlainoo» 4 mort ae CI sauter a la 
dynamite dau» sa cellule. 


La propagande xnUmÜilariiUi — Si le* juré» 
de la Seine ont pensé enrajrr la propagande suU- 
mihuntl*. en prononçant le (lapida et Ignoble 
verdict que loo «ait. m e«i avis qa il» le «ont étran- 
gement Irunipé». 

Ce»t, au contraire, par un regain dp propagande 
que répondent les groupe» «t le* militant» : non 
roulement les tuarrhitU». mai» «utai loin roux pour 
qui le ••M-iah»(ne n eil pu uniquement U »uipid' 
action électorale. liant dra localité* où il n existait 
pas de groupes aiilimiliUriilcs, de* camarade» r.o 
ont formé» 

KflO * nient dans de nombreux syndicat» et flottr*** 
du 1 1 -ifclll, ! indignai/, -n est grande et il est pro- 

hâbli qus fou h ooteolei • p u di pi oto U r 

bu mal* iacuo sent tien que pi olosltr o«* salj 


C«*t sur aux. que dofxieol eherthar b » *»erv#» 
le» rancune» boarfroi**» *t polieiéro»- Déjà à tx 
•uilc d un» conférence f*t» par un eamarud* -te 1 
(.•Oève, on*- enquête mil été «arort» «n v»tn. O- 
pendant il fallait dm vicUmv»; il fallait lidoquer 
r.» groupe de »ob* T«il» toaj»Ur* plu» *ild*CI»U«. 

lin de un» camarade* italien* préparant un inur I 
de» botte» en lerbtanc pour y mettre d» ta peintnru 
et de I bail*-, fui aperçu en train d'exéroUr ce tra- 


mr de» 


01 pins, et au il est n^ce^lr* de lépoudre énergi* 
HMWtt » l'attaque da jarfti tMurpem»- 


A Monlreau-lrs-ttinee, à Sl-Ciaude, A Menue, etc., 
etr . dan* maint* endroit*, de» comité» »oul déj ■ 
formé» et ne tarderunl pa» * répondre unnrae il 
conviant, au «trdtrl île rlasa» rendu contre n»s 
camarades. 

Ce n ml plu* <inr aflirh*, mal* île» centaine» d'af- 
Oehe» qu'il va falloir déférer A »tilr»? justice ! ’■ Me*- 
»!• ur* le» Imuranois. 

tiéjX, l'jprum, p«ur protester <o«lro »on acqaii- 
leraenl. a réédili 1 et fan réafttrher le pta ar 1 qui a 
fan condamner «r* co-«c<U'é». en le laiMiit *oon 
des ninâJérant» «ui»ants; 

■il, dit- il, avec !“ rainaradr* signé catl* 


afflclu 


quittsot le M< dér-mt-ro. le jury de I» 
>*me a proclamé que j« n avai» ctimmi» aucun 
délit. 

• Il a reconnu mon droit k la propagande. 

I « J en u«. • 

lusaii'd pré-Mnl, le* policiers *e «ont conleotés de 
faire déchirer les aflldies et nous ne aiehon» pa» 
gir de oauvellr» pitmile» nwnl intentée* i 

I llourso du travail d'Auxerre propose de mu- 

mettre, par rin'ermédiairv de la fV>nfédén>ttun «*- 
nérale du travail, un projet de mouif-vie, cl une 
affiche, cuuforme a celle p,-ur laquelle ou» cama- 
rade» oui étécondauiné*.»erail apposée parti. ut lie 
plu», un irailé oiiutadiUnsle, tir* à de* millier* 
d'exemplaire*. Sérail également répondu partout et 
nul* mm -ni dons le» .-arorut*. 

t. indignnliun soulevée parce» féroce* oindamna 
lions a liilérnl-uiüol stimulé le r-li* de loru c-ux 
qui uni la hoioe dr la guerrr n du inililamine. si 
birn que lo propagande antimililanatc rl antigner* 
riérv, que ton a*ait cru éiooOer par de» «nné.*» de 
pn**m, va revêtu- un« ampleur qo elle n'avait jamais 
olleilltr jusqu'à pré«CHt. 

r<tiuv*raaa(» et oxploili-ur* ne vont pa» larder & 
•'en apercevoir. 

P. D. 


.■lie» no* csmurkdr» t n aic-nl 4* ta »ûr*lé lut 
Icin-nt mandé Mu« il* ne troavénnt en f»il d es- 
plo»if» que. . de la p«iniare et de l'hnilertse wtf 
rèrent huuUax rlconfu». 

Cependant, la nom ' lie, grusu- rl bi-n atæaison* 
né* de itéiaiis lemltanu at.nl fait lratué« d* pou- 
dre dsu< la petite vtllc . • Voua aie» «nt-o-lu parta* 
de» buiabr» — i»ut, mai» ou» tiibL *'>ulai*a»-ir" 
faire wnter. l Egllro. I IIMel-de N ill. 
nxir» .* Ah ' non» les tenon» celle fai* elqnolq 
«nuée* de bagne le» coiilgeroni. - 

Uien plu», dam certain» magasins, 
d-ji de» niArchandtro» x 11 rampagnr lu de B'i* [ 
cauiai adr». L*Ua»»e lurvsirdr» ni. o- i-ot*. abêti» 
par dr* *ièr)e» de dominalian cléricale. lroov»U l*é 
«aftlaaale I» urieUnn de la joslic* ; ell» y lootaM 
ajouter U faim. 

Cl fat une im-r* décvpSion quand un ap«>tit qa* 
mute c*u* aHaiie o était qu un écbalaadag* do 

mensoogva. 

L>uant à nous, malgré ce* mesquines si 
persécution», outt» e-innaaeron» notre .rovvu 
d émancipaiioa «t d éducation d-« tn »•»-», h-uroax 
de voir qu VU» «usdte tant de eolèrc» cbei la buur* 
relit- 1- aronisante, IrvinbUnt au spectre aiuirhislo. 

Ira *017. 


M M 


MONOGRAPHIE 


Lx /loche-sur- foroo (H*ut»-«*roleJ. 


> lnUai du moyen Ige, la 
ré* ce qu elle était alnr». 


,T. 11, — N'ou* avon* reçu d- nombreuse* lellres 
de camarade* déclarant ai- solidariu-r complète- 
ment a*r- le» condviuoé» et ulTrant leur signnlure 
jwiur rééditer l’aniche. Atuxl des ordre* du jour 
tnollfés Je groupe», syndicats, etc., etc., qo il DOtt* 
tut ini|io»»ible, ru notre formai, dloséirr. Noa» 
linon» no.» correspondants de nous «a excuser. 


Envi ion 1 Si*) 

*tll<- »»t ftem* 

»Ul« de c«a«»ni 

l'-ulre d'*icur»i"U» «l liru de villégiature. «» qui 
tend la vie trè» cùrre. I.ej logements ournen Ae 
•leu* piàc*« vaUiii d» im à l'.o franc* par an;» 
root le pib* souvent d affreux taudis, m ilproprea, 
bvrni», putoasé» en ib » maitous vieille* A^ troi» 
iiM'i, prêt» » A « écrouler, dau* dr* ru?» -trotta» 
•l mal rnireUou** JU* bourgeois, eux. ont leora 
rue» »l l»ur» in^ivon» spari*u«r*J. l-a cl**»e WfriM 
nt suitool de légume», achetas très chers ou cultiva* 
As u* de* jsrdtn» A- quelque» mètres carrés • 'logea 
AU-dt'isii* du torrent h toron. U viande de bou- 
chette vaut dr I te. Zi) i i (r. le kilo; Ir <iu de ü h.pt 
x u fr. X: le pam. o (i . 23. Le* habilauts de t* ban- 
lieue, petit» propriétaires ou fermiers, «oot plu» 
lieureu», vivait! dan» un* riche région agrumto* 
l.cur n urrilure m aiaipoaa surtout de lé game» al 
Je pire, leur» luuuoD' root le ciAro et le vin : 
presque tou* réalisent Jes écuoomir», tl» sont d'stl- 
leur» madrés et pnvojranl». Aussi, peu »'»n tout 
ver* Ira villas. 

Lin.lu»lna e»l peu déeetvppée ; quelque» Unna- 
copaot ta) à «n ,m«n»i» gagnsut 1 fr. 








t francs jnur imxa et doute heure» de travail; de* H 
La flouai'» tx-Hoxo.* (iliuU-Üaroioj. - l)rpui»quc lalinqu»» de chau»»ur«» »alair«» de Ifr. 15 4 J fr. ■ 


la sainte cité roebobo est Jeveaue uti repaire d'aa»r- 
chiitan, sa Aevnl» population vil d»o> uue sorte d» 
terreur. 

Déjà, au mois de juin pa**', une bande dr van- 
dale» (sùicincul des oaii-hi-trsy avait tan»»r*é le» 
crois i-t sacragé les aralmre* d'aUnlnur, et c'r*t 
avec une indigiuiluin inélé* il'épuuvanle. quo no* 
bigot» .trairai uu voir un ntalin, louta* leur» iJoios 
gésir, I-* ai-iabrv» tiriaA», au bord drs cheimnt. 

Otto bande grouil cepeudaut peu i pou ; cllo Ut 
de l'agitait oa cl de 1a propsgandr dans le» tnili-ux 
ouvrier* ; elle Inonda I* p«y» d^ su* brochure» *t 
de im journaux linmoudo»; Ut du boucau doit» le» 
o.bféren. '•* socialàrtM et répuLItcaior» ; on orga- 
tma rlle-uiémo où Ton put entendre prédt-r la ré- 
volta, rucliun ilirecia, la cooquéta ile»huit Uettros... 

Uu bout du doigt i on ta montrait ces jnarebus: 
ouvriers italien» rt fiançai», coinmerçanu, iuiellec- 
turls. fonctionnaire» mémo, prépaianl U Jerlruclioa 
totale d* U sacro-sainte société, »t dont le nombre 
augmentait malgré la réprohaUoo publique. 

Alors vtnrrot à eus d-ux caustradr* italien*, 
dual l'un avait été exnul*/ da Geitèi», A la «uti* 
d une confArrnca socialiste (aile n La Hocha et où 
son tnlesvxulion avait «mené un b««u Upage. 


par jour fabriques de parapluie*, atelier» d- ijtsr- ] 
pr nie. menuiserie ébénislarie tulairr* ne dép( 


^ I 

le* ■ 


»»nt jamais i U. 50 ou 5 Iraoc* pour dix « 
heur-* d" travail). Au moment d-* iani»*r»n», 
oiiTi*r» d*» campsitOM çaanent t frsoc* par jusir 
et travaillent selle heure» Dut» le salure diminua H 
a roc le D'iinlirt d'heur»» pour tnrnber a I tr. îj ou ^ 
l fr. en hiver. 


Keaantop d oavrins lemtitant abêti» pvr l'oppras- B 

* >eio« de ■ 


«Ion |V)lruoale /ainsi te* uinoeur* ont à peiu_ _ 
quoi vivre, quand leur» patron» »ool devenu» mil- ■ 
— -n (renie ou qutrtinle an»/ La 


noaire* *n (renie ou quarante 
leur ml inconnu». ain»i que l'sctiuu syndicale. 1 
Cependant, un tyndical agncnle fondé rérrmoiraf 1 
semble aises bien marcher. 

I.i Huche rft surloul une localité de peltl com- 
merce. épicier», mercier*, quincailliari, r.jfé» '| par I 


M na *<> liai. itam- .irevt un lieu de transit pour le» ■ 
marc lundi»*» «ruant de» région» uu.aliùnetuea ■ 
rolailles. .ruf». beurre, fromage) et de Genève, le ■ 


fromage) e 

Jeudi, marché très iinpnrtauL 
Ce»l la capitale du cléricalisme dan* la Haute* I 
Savoie C'e»t le payv d»* égli»i-», de» oratnlriss, de» P 
croix II u y * dune nen A éiunuiiul a ce que la léac- I 
bon (àgne ici en maître***. El ai l'an passé, l eu- 


LES TBWPS NOUVEAUX 


l 


tienne municipalité cléricale a élé rempl scée par 
de* radicaux, ce fui un coup de surpris*. 


Le» burineurs.au nombre de 18, avaient demandé 
une aucineol.ilinn de «alairr. 


Mais comme partout, on est plu» pratiquant que Le directeur ayant répondu par un refus calégo- 
rtdijrfeux. Il ne faut dooo pas dé*e»|>èrrr de la pr<>- I rique et déclaré qui! fermerait I usine nt le» ou- 
papande révolutionnaire. l/hiver derniers >*t fondé I vners persistaient dans leurs rewndlcations, ceux- 
un cercle socialiste arec une quiniaJne d'adhé- f cl décidèrent do 


e solidariser arec les burinetirset 


rente, tous plus ou moins libertaires. Les anarchistes | quittèrent le travail, lia réclament une augmenta- 
connus sont une di/aino. Anarchiste* et socialistes I tioo de salaire et la modification des tarifs pour le 


H mènent une active propairande au café, dans la rue, 
Il un peu partout cl malgré Tfaoslililé cléricale. ils ont 

■ obtenu quelques résultats. 

Onui, 

J K 

MOUVEMENT OUVRIER 

| Pour protester contre l'arrerialion de* camarade* 

■ Bousquet et tiarnery. pour délit de parole au cours 
[I de la grève d’Amiens, la Fédération de la Bijouterie 
I organisa une téuuion dans la grande salle de la 
• Bourse du Travail. 

P Sur l'ordre du préfet, la réunion fut interdite 
J comme o'ayaut pas uo caractère corporatif. 

I Or, huit jours après, un il. Mirahaud, d'une 
I famille d# banquier* parisiens, protestant et philan- 
I Ihrope. s'assurait le concours de quelque» gros 
I bonnets du réformisme «I organisait lui, une réunion 
i dans la salle refusée aux bijoutiers. 

I Lu bourgeois, il est rial, cache *a propagande de 
[ paix sociale sous le couvert de l’anti- alcoolisme. 

| mai» le fait de refuser la craode salle de la Bourse 
| À des travailleur* et de l'accorder 4 un bourgeois 
l philanthrope et déwpuvré.n'en est pas moins rame - 
[ téristique. <Ar.il ne laul pu s'y tromper : l'anti- 
I alcoolisme de U. Xirabaud n'a pas d'autre but que 
de détourner I altrotiou des ira.akllture do la lutte 
contre le patronat. 

I L'alcoolisme est un «1rs résultatsde l'crgiuisation 
I capitaliste de la société, et les petites combinaison» 
do philanthropes en tn*l de réclame ne peuvent 
' rien coutro ce fait. Aussi ledit philanthrope se 
cacha-t-il «ou» un comité ouvrier!! 

| M. Mirnbaril » r»l plaint que la réunion de di- 
manche dernier lui ail coûté 2.M0 francs; e'«L 
j'eo convirns. de l'argent gfirbé et qu'il aurait |>u 
Haplajrr beaucoup mieux. 


I travail aux pièces. 


A Homans (Drôme , la grève est générale rbei 
le* ouvriers de In chaussure, sauf dan* quelques 
maisons où les revendications do» gréviste^ oui été 

acceptées. 


A Ksperara (Aude . les ouvriers d'une usine de 
chapellerie, au nombre do 80, se sont mis en grève 
a la suite d une réduction do salaires quo l'on vou- 
lait leur imposer. 


A lUon-l'KUpc 'Vosges), la grève dos carriers 

continue. 


Telle rat, mu» doute. la nouvelle drstinati"o que garde municipal. 


A la suite du renvoi de 150 ardoisière de la car- 
rière d« là Forêt, près d'Angers, de graves conflits 
sont à prévoir, car les ardoisière militant* pour la 
plupart, no se lai.«.»eni pa» mûter facilement. 

Malheureusement les renseignements précis font 
defaut. 

P. Dkliualli, 

M K 

ESPAGNE 

L'attentat do Barcelone. .Voyant rien reçu 
>le m correspondant* d'Espagne sur l'altmlat qui 
a frit ré cemment l'objet des bavardages de la presse 
bourgeoise, noos O'- pouvons quo reproduire la ver- 
sion plu» ou moins uMrieiue qu'nuit donnée celle-ci. 

Le dimanche 24 décembre, comme le cardinal 
i.t'tui», l’vi'quo de Barcelone, sortait de la cathé- 
dral'-, un h iiiiine vêtu en ouvrier so précipita sur lui 
et tenta «le le pereer de son poiu-nard. Mais il fut 
immédiatement saisi aux épaules et terrassé par un 


le préfet assigne « l'immeuble do la rue du Chètenu 

I d'Eau. 

I bac* «r* condition*, M IWtry a bien tort Je eon- 
I tinuer à faire grise mine et de n-- pas demander 
I retirée dr se* nombreux syndicale dan» l'immeuble 
| préfectoisl. Il y -erail presque eu famille. 

I En iillendant. ir» travailleurs feront bien de sa 
| méfier drv banquier* auli-alcoollsle». 

I la philanthropie cachr toujours une bonne 
[ Affaire. 

■ Travailleur», prenei-y garde, *1 «nrinnt faite* ro* 
I affaires vous-mènirs sans le secours de bourgeois, 
1 Auseot-il» tout ce qu'il y a de plus aotialcoo- 

' lisles. 

[ f.-5. — Comme buveur d'eau impénitent, ledit 

M. Mirnhaud était venu me. trouver il y o quelque 
I lemp», pour faire partir de »ou comité. Je lui a<*ks 
I répondu que le* travailleurs savent ce qu'il* ont à 
I loue et qu'il me lenibltil te mêler dn ce qui ue le 
f retardait pis. 

L l> Iiuq bourgeois a trouvé que je l'atais mal 
| reçu. Du moins c’est ce qu’il a été dite à certain 
I de mes amis. 

I Je ne regrette vraiment pas ma réception. 

•fr ô 


I li déclara se nommer José Sala Comas. Agé 
I de ty an.» «I être venu de, Vich (Haute- Catalogue) 
i pour tuer le cardinal, ennemi déterminé du peuple 
; et forcené réacteur. Il reconnut professer t'anar- 
; - hiMiii- «t aftlrma avoir agi de son propre tnoure- 
I ment. 

• >u le conduisit d la prison modèle. • Il V passa 
1 U nuit rt y déjeuna le lendemain matin do lu tasse 

de café réiiictucnlaira. 

A midi, lo surveillant eob-ndlt des gémissements 
I qui 'ortaienl de su cellule. II accourut. Sala Comas, 
la llguic marbrée de IJ dits verdAlrtw, se roulait 
convulsivement sur le plaachcr. Il s'était cinpoi- 
■ "ii né expira uno heure après, sans avoir rien 
dit d intelligible, 

Evidemment, '•lia, qui savait quelle* tortures 
infernale* alteudeut le* anarchistes tombés entre les 
Kiiifra d> l'inquisition espagnole, n préféré ou Unir 
mut d» suite. Nous est avis qu'il a bien fait. 


M U 


SUISSE 


t Fus tentative dont je regrette bien de or pas con- 
| initie encore le résultat, mais que je m coiptcioi: 

I de signaler, *sl celle que !• utvut aclue.llenicul le» 
1 ouvriers miueurs Je Ilochetiell», pvo» d'Alai* 
BjGtrdi. 

B Le» ouvriers, pu le canal de leur syndicat, dr.- 
■■jenéeiit la «oppression du repu* rrglemaaitaire 


rosie refusé de dire quoi nue ce soit, croupissent 
oubliés au fond de leur prison. Cul le procès ,j 9 
toute la proscription russe qu'on netnliln être en 
tr.riu ilToslrairo. Les journaux .le réaction su 
livrent aux excitation* mauvaises: Nul n’ignore, 

disait le Tourna/ de tien* ve du 23 décembre, que 
locataires de la rue Blanche n'élaionl pas le» seul* 
A fabriquer des explosifs ; des réfugiés russes qui 
de mandent asile A Genève, la plupart se rattachent 
•m parti terroriste et nombreux sont les logis qui 
uliriteiit au une imprimerie ou un laboratoire 
clandestin. Le Parquet géoevoi» l iguorc moins 
que personne et perquisitionne en cnnséquonce. 

Comme on voit que In Suisse est la terre la plu» 

« libérale», du mondo, la plus hospitalière! » 

•> é 

Presse ouvrière. — Pour faire suite h une dé. 
cision du congrès de Veuchdtel, l'I mon ouvrière d» 
Lausanne vient do décider quo la l'oie <tu Peuple, 
organe hebdomadaire de la Fédération des triions 
romande», paraîtrait pour la première fois le 
l'I Janvier. Une commission spéciale a été chargée 
d'en assurer J'exislonoa. Le typographe Henri Kaud 
est secrétaire de rédaction (IG, Pooltise, A Lau- 
sanne). Au. H. 

SC fS 


Luc crise se manifeste chex les ouvrière du bAti- 
nient de Lisbonne. Le chômage, qui régna toujours 
dans culte saison, xe voit augmenté parla mauvaise 
volonté des propriétaire» et entrepreneurs oui ré- 
servent les travaux pour les longues juurne-s du 
printemps ot de l'été. L'Union des ctas>e> de Cons- 
truction Civile, a distribué 
l'énergiedea ouvriers, pour mener a bonne 
revendications. Sa lecture nous donne l'impression 
que le» chômeurs ne comptent pas beaucoup sur 
1 Etat, pour l'amélioration de leur sort. Celle mé- 
fiance envers l'Etal «l en général envers tous le* 
professionnels delà politique, s'accentue de plus en 
plu» eu Portugal. 

C'est quo ce pays est assurément celui où lo 
peuple a --té le plus trompé par l*s politicien*. En 
ce moment même *e produit une grande agitation 
— purement verbale, cria va sans dire — contre les 
mesures politiques et financières du gouverneinuut. 
Et Cumuie toujours, ce sont les républicain» qui se 
trouvent au plut chaud do la méléo ; mais ceux-ci 
ne funt que reproduire les tirades d'il y a trente 
ans. Lo peuple accourt aux meeting», mais son 
enthousiasme ne dépasse jamais ('applaudissement 
dos amateurs, car il rosie nu fond sceptique. 

I tu resto, 1rs diverse* manifestations de la ques- 
tion sociale on Portugal, seraient dignes d'une 
appréciation plus développée, car elles peuvent 
donner des renseignements intéressants aux cama- 
rades qui étudient lo mouvement social dan» son 
ensemble mondial. Si des loisirs me le permettent 
j'en ferai une petite élqde. 


Uno terrible affaire. — Le 3 décembre dernier, 
dan* uo*- m ti*an de la rue Blanche, il Génère- 
lMainpaUi», quelques réfugiés russe» luieol blessé» 
|..ir I rijiloiiou accidentelle d'un tube de verre, 
'and»* qu'il* ** livraient 4 d«* préparation* do 
chimie industrielle — ou politique ... La police 
avisée par quelque bon citoyen, comme il s'en 
trouve toujours U «ù il en est besoin, accourait 
aussitôt K procédait A l'arrestation d'une jeune 
ll'iiv . Aud i Markin qui, plu» grièvement blessée, 
_ _J« dvnii-bourê, alla de pouvoir dinïtiUcr d au | n ^ T »|' P“ «échapper. • 
tant, le séjour de* ouvriers dans la mine. i '••ndemaio, un jeune Hussa nommé Uillill se 

La CoiBpafnic l'brrclii: naturnUemtol luulcaMrtca ! '* <• coasultalion de I hôpital, l.<* mf- 

de moyen* Jillit. .re» «i.i.i »,*» accorder ««lis- dec.n il« service, au vu d« m mun mutilée, le 
faction & ses ouwicr* toupçouna do complicité dans la terrible nlTnire de 

Ceux-ci oui décidé de descendre dan» lamine u T, ‘“ u '» ntlu n«»‘ «wlt nus «O émoi toute la pègre 

touldemlme. mais de remmUr aussitôt laurtemto ?->u.eruetneuule et juduinre, et t empressa de 

de irarml accompli .-I *nn* tenir rompte delà duuin- l’ r6 ';"- nir l * I ,ol,c î- , “ 1,,u .«joindre Anus 

heure oui leur rsl un notée en .du* l Mmkiu on pimon. Ce morvicole ou» *e fni> sponta- 

ment I au *i luire de* mouchards, est en dessous 


• in vient do reconstituer la Fédération Socialiste 
Libre, composé» de socialistes libertaires ayant 
pour but 1 émancipation inléuruln du peuple et 
comme moyens, tou» lo» moyen* directs : fngila- 
tioo pure tn>ul politique cl |>aiTcin>-u'uire est, par 
conséquent, iiiiho do côté. Ij Fédération renaît 
après trois ans do disparition. Elis peut devenir 
une réelle force révolutionnaire si le gouvernement 
laisse tranquille» le* camarade» qui en font partie 
»t notamment Bartolomcn LonaUinlino, qui doit 
être s<m principal soutien. Notre camarade est 
doué d'une grande ténacité ot d'un rc.innrqu;ib)c 
esprit de prcquiganiliMij ot d'organisateur. C'osl unr 
des bêle» noires du gouvernement et un des plus 
persécutés d'entre nnu*. Si la police le Iris»* h son 
aiw pondant quelque temps, il suura imprimer 4 la 
Fédération un niouvrment qui ne pourra être ar- 
I rèui que difllcilomenl. 


i dé- 


heurc qui leur «i imposés en plus. 

I C'est là de U véritable iKfion directe, et j'espère 
I bien enregistrer la semaine prochaine te succès de 
ces camarades. 


Les ouvrier» des aciéiin et fonderie» de ta Moose, 
près SUnay, au uotnlire de 400, seul en grève. 


même du mépris et ne relève que de la justice 
sommaire «lu gourdin ou du fouet. 

Depuis trot» «entame* le Parquet marche, mar- 
che, marche, et nen ne Murait I arrêter. Le dossier 
• enfle. nVntlr, *Vnfl« »i bi^o qu'il eo crèvera peut- 
| èlr*. «>peodant llèltlll et Mlle Markin. qui ont au 


Le» bon» prêtres continuent, A Gusrdu, < 
couvre qu'un prêtre uu séminaire, initiait au* pu» 
eale» déliouchcs, trois fllletles. peuplade Guarda 
foru-tneulému. n manifesté. Mais la chose n'aura pas 
de ücheuiiei conséquence* pour le lévite, lui cléri* 
caille j«:ut tuulse permettre, eucouragéeel soutenuo 
qu'elle -«l oar la uoble.VMi ot U grosse bourgeoisie 
et surtout la reine, laquelle est Al» tête du mouve- 
ment fléricol on l'orlugal. Un autre fait plus sym- 
iitAinaliqun, e*t l'inQuottce de» religieux dans Ie3 
hôpitaux de Lisbonne qui. jusqu'à maintenant en 
avaient été nièoervée. Un crie, onqiroletle, mais Ils 
fout Irauquillement leur bcsogue, car il» ont do 


LBS TEMPS NOUVEAUX 


(car côté 1“ nnilnclion du roui .[ui ,!*■>» C e pays 
oo» »»ls la force : la famille royale et scs courti- 
san». 

Eatuo <-om. 

J K 

TURQUIE 

L'aflairo Joris. — llien D'est Vend ronllrtner 
la nouvelle de l'exécution dn Iroi» Arménien' ron 
janté» A mort, en même tempe que Joue, pour 
participation A l'attentat contre la vie du suluin 
llouge- Quant A Joris. il Ati<-od toujours, du tond 
df ea.privoo, iju'll Boit, t-n dernier.- instance), décidé 
s ur >oq sort. La Porte n’a pae répondu encore A la 
réclamation du gouvernement Mge. mai» il appert. 
Je» note* parues de n « la presse A ea désuli-m, qu'elle 
ceaalen de repiésentrr lu liaitr de 1*1* ci-mm- 
désuet «l l'intervention belgr lOinuu- lordi*.-. 

En Belgique, l'opinion publique muuilmUi véhé- 
mentement en faveur do Jori» cl ne |mrmelUa pa» 
au ministère do e*> contrôler de* laibies ai^uiu-Mii» 
de la Porto ottomane. Des meetings t-oormr* oui eu 
lieu A Anvers, dont Jori* eel originaire, a llim-IU* 
et à Gand, et do* discours énergique* y ont retenti, 
invitant l« gouvernement A agir et à solliciter au 
besoin l'appui de la France. On annonce eofln que 
la campagne populaire trouvera on écho A ta Lbam- 
bre des Représentants. 

li autre part, Lt halhantnt, organe des dérao- 
cralcs de Brutclles, appt-Uc l'attention sui la ma- 
nière dont aurait été conduit» l instruction ,|- 
i Affaire pur la justice turque. On sait que Jori* n'a 
été condamné que sur ses aveux de comp/ieilé moral.- 
dans ratlentat. Que valent le» aveux de Joru / 
Ont-ils été faits librement 1 Ne les aurait on pis 
iil'tmos par des procédés inquisitoriaux tels que la 
torture ? 

■ in sali qu'au cours du procès de Comtanimopl», 
lu U des accusés affirma avoir été cruellement tor- 
turé. Ou apprend aujourd'hui aue le »«ut des accu- 
sé* qui n'ait jamais avoué, lladji Nichao, «V»' sui- 
cidé durant nnalrurtinn en s ouvrant le ventre aece 
un broc de waier-elout ' Et l'on se demande *i eV-t 
la crainte du gibet on celle, pics immédiate, de la 
torture, qui a conduit Nichan A m suicider dune 
aussi liorrible manière. 

Que valent, après de tels faits, les aveux qu's pu 

(sue Joris l 

A*. I). 


VARIÉTÉ 


Claude Tillier 


Le ai germinal an IX de la République, 
lo avril 1801, Claude Tillier naquit à Lla- 
meev. département de la Nièvre, ancien duché 
de Nivernais. 

Clnmccy était alors, lt la jonction de deux 
vallées, en un décor de claires collines, de bois, 
d'eaux vives, de chaumes et de vignes, une 
vieille petite ville de S.ooo âmes que la Cons- 
tituante, dix années plus tôt, avait haussée à la 
dignité de sous-préfecture et qui vivait, depuis 
environ trois siècles, d’une unique industrie, 
le flottage des bois • pour la provision de 
Paris . ; alors, comme aujourd'hui, Clamecv 
était une petite ville au charme provincial, 
immobile et doux — irrégulière, inélégante 
même, avec des rues grimpantes et tordues, 
bordées de maisons grises coiffées de tuiles 
brunes, avec des ruelles et des escaliers, avec 
deux faubourgs qui s'allongent, l'un au-dclA de 
l’Yonne, l'autre au-delà du Bcuvron, avec 
enfin, dominatrice, la noble tour sculptée de 
son antique église... 

Çcttc petite ville si paisible, si parfaitement 
résignée, ci sourde — on le jurerait - aux 
tempêtes du monde, n'a qu’une page en son 
histoire — or, c'cst une page de révolte, écrite 
•vec des pleurs et du sang d’insurgés; elle 
n'offre quun nom digne de ne pas mourir — 
or, c'est un nom d'opposition! 


Claude Tillier naquit » faible et souffreteux I 
dan» le camp de» pauvres •. Dan» un de scs 
pamphlets, si pleins d'intimes confidences, il 
écrira : 

• Nous autre», les Tillier, nous sommes do 
ce bois dur et noueux dont sont faits les pau- 
vres. Mes deux grands-pères étaient pauvre», 
mon père était pauvre, moi je suis pauvre il 
ne faut pas que mes enfants dérogent. Avec | 
trou mille francs on peut vivre Mon fris 
gagnera probablement moins, mais s'il te per- 
mettait 'de gagner davantage, je reviendrais, 
ombre irritée, épancher ses sacs J'ccus par les 
fenêtres • (■}. 

Et reprenant ce thème où se complaît son 
plébéien orgueil : 

* Mes parents ne m'ont rien donné, A moi 
et je leur en suis reconnaissant; s'ils m'avaient 
donné beaucoup, je n'nserai» peut-être pai 
mettre leur nom au bas de mes pamphlets... 
Je suis tombé dans ce monde comme une 
feuille secouée d'un arbre et que les vents 
orageux roulent le long des chemins • la). 

Mais pauvreté n’est pas misère. Chei les 
Tillier surtout, c’était, on le peut croire, l'ai- 
sance modique des artisans d'autrefois. Cette 
classe, que le capitalisme a aujourd'hui frappée 
n mort, aliénait d'un côté à la menue bourgeoi- 
sie. de l'autre au prolétariat en haillons. Sans 
doute, les Tillier possédaient leur maison, 
sans doute aussi, dans le faubourg.un enclos et 
quelques ceps de vigne. Sobres, patients, con- 
tents de peu, ils peinaient à l ouvrage d un 
bout h l’outre de I année. Au moins le travail 
quotidico apportait-il le pain quotidien, et l'ou- 
vrier. gardant toute sa dignité d'homme, 
ii'éiait-ii pas alors broyé vivant par la société. 

Des deux aïeuls du pamphlétaire, l’un était 
porteur de contraintes (c’est l'honnête et bon 
Slachecourt «Je Mon oncle Benjamin . l'autre 
tailleur dhabits. Gaspard Tillier, son père, 
esprit alerte et franc, était un serrurier de la 
rue des Moulins; il avait pris pour femme 
sa cousine germaine et le petit Claude fut son 
premier-né. L'enfant poussa, au bruit de* mar- 
teaux sur l'cnclumc, dans une atmosphère de 
labeur, Je probité sereine et de vaillante galtc. 
Sa vive sensibilité s'éveilla sous les baisers Je 
sa tendre mère: ses idées se formèrent par ce 

a u’il voyait et entendait dire autour ac lui, 
ans le peuple. 

C’est alors un moment décisif de l'histoire. 
La Révolution avait passe sur la France comme 
un immense orage, et, parmi les gravats et la 
cendre de l'ancienne monarchie, un général 
heureux venait, au iB brumaire, Je fonder 
l'autoritc nouvelle. La Révolution n'était plus, 
mais les souvenir» de la grande époque revi- 
vaient, avec un éclat de légende, dans la piété 
du peuple, et l’enfance de Tillier dut en être 
bercée comme d’un chant héroïque. Jean-Jac- 
ques, cet ancêtre direct de Tillier, rapporte que 
ce fut Plutarque qui lui forma cet « esprit libre 
et républicain, ce caractère indomptable ci lier, 
impatient Je joug et de servitude »; ce fut 
l'épopée révolutionnaire de 9 3 qui marqua 
d’une empreinte ineffaçable, les jeunes années 
de Claude Tillier. 

Ce fut ensuite l'épopée napoléonienne, si 
propre à enflammer un cotur puéril. En cci âge 
singulier, au front duquel la mort grondait 
comme un tonnerre, les enfants, tôt mûris, 
vibraient de toutes les émotions des hommes. 
Claude Tillier, A dix ans, eut l'Ame d’un grena- 
dier de la garde et s’enivra, avec toute sa géné- 
ration, de cette eloire ensanglantée que l'em- 
pereur, couronne de victoires, irradiait comme 
un soleil. 

• L'Empire, écrira-t-il trente ans plus tard, 
rayonnait comme une comète a l'borûor» de 
l’Europe... Je crois voir encore resplendir 
Napoléon entouré de scs lieutenants, tou» cé- 
lèbres par des triomphes, tous rebaptisés par 


une victoire; de rois plus hcr» de leur épée que 
de leur sceptre; de ccs rudes soldat» basanés 
par tou» les soleils, hommes de fer et de cui- 
vre, qu'il semblait avoir fondus tout dans le 
même moule. 

• Quand il revenait de ses victoires, un 
immense applaudissement éclatait sur son pas- 
sage; il rayonnait de cet homme, je ne sais 
quoi qui troublait l'Ame et enivrait la raison; 
il fallait battre des mains à son aspect; il y 
avait du noua dans cette existence; noua 
croyions avoir remporté' ses victoires, nous 
étions enthousiaste de lui, comme s’il eut été 
de notre famille... » 

Les Tillier mirent leur fils au college. L n 
! brave homme qui fut alors son condi*ciple(i; 
non» • conservé aur m vie d'écolier quelques 
détails qu'il faut reproduire : 

• Doué d'une grande force musculaire (3', 
d'un caractère irascible, hardi et turbulent, 
ennemi de toute entrave, il préludait déjà dans 
son enfance, par des rixes frequentes, aux luttes 
du pamphlétaire. Combien de fois rentra-t-il 
cher son père avec des pana d'habit de moins, 
de* déchirure» à la ligure ou de» contusions 
sur le corps 1 Une foi» entre autres, on l'em- 
porta du collège avec le bras fracturé. • 

Ce fut pourtant un brillant élève et lorsque, 
en 1 81 3, une des bourses d'internat quels ville 
de CIsmecy entretenait au lycée de Bourges, 
devint vacante, ce fut lui qui l'obtint A la suite 
d'un concours. 

Le voici donc à Bourges. II a douae an - Son 
caractère apparaît dé|à dans se* traits essen- 
tiel». Il ne se courbe pa* devant l'autorité de» 
maîtres; il se pose parmi scs camarades en ar- 
dent justicier ; dur a ceux qui sont forts et qui 
abusent de leur force, il est doux aui faibles, 
à ceux qu'on persécute cl qu'on bat. C'est déjà 
le Tillier qui s'écriera plu» tard : • Pouvoir se 
dire : « L'opprcsacur me craint et l'opprimé 
espère en moi • voila la plus belle des richesses, 
la richesse pour laquelle je donnerais toutes 
les autres. * 1 

Cependant le grand drame de 1814 allait te 
jouer sur la nation brisée. L’Empire s'écroula 
dans la défaite et tandis que Bonaparte s'ache- 
minait vers l'ilc d'Elbe, ses vainqueurs res- 
tauraient le trône bourbonien. Le vieux 
Louis XVIII rentrait en France A la queue des 
armée» étrangères, n'ayant rien appris, rien 
oublié et lui-même suivi d'un fanatique cor- 
tège de princes et d’émigrés. Tout ce monde 
revenait la haine au cccur et la menace aux 
dent». En cet instant, la France presque tout 
entière trembla ; elle songeait avec angoisse à 
la nuit de réaction et de représailles qui allait 
l'envelopper en expiation du régicide. 

Anémie Drson. 

{A suivre.) 


Le dessin de notre camarade A^ard aurait été 
davantage d actualité la semaine passée. mais nous 
l'avons eu trop tard pour le donner en temps Utile 
au clichaur, «vaut oublié que I on do travaillait pas 
les lendemains de fête. ..... „ l 

Celui de la semaine prochaine «f* a»go- lléoault. 

La semaine prodiaine noua Jonneions ta suite 
de l'étude sur la /Ueotu lion de I78D, par notre ami 
üropotkme 


Correspondances el Communicalfons 


Nous avons reçu de divan côtés: Saint-Claude, 
Oésiert, U P. Zola, au camarade Pierre Martin, etc-, 
divers ordre» du jour Je solidarité avec les condim- 
néade l'afflctie. La placanous manque pour insérer. 


fl| llaylv Parent, ptwnuicUn A Clamée*, 
tjtxt reflet . Jure bien un pea avec Ir dire J* rimer : 
- Je suif ne faible el suullreleu» dan» le camp d« pau- 
vre, - Pool il ne voir U qu'nos rSiulniscsuca eomiilai- 
Mot* du lluuateau des Os/swuuu : . Je naquis tuûnne 


(l-î) Ceaijse aurai* vouJu me cendre à il. Dupin. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


CONVOCATIONS 


X Causeries populaire < do» V" ot X1H\ -17. rue 
Créuleliirbs. Samedi i:t janvier. tMttrio par le 
camarade Gavraud • L Anarchie; les anarchistes.— 
Jeudi Ln janvier: l.a recherche des cauvrs [tuile}. 
par Vuleus. 

X L'Aube Sociale, i, passage Davy (18' arr.) : 
Vendredi 12 janvier. — I)' l'otorski : Episode» 
véridique* de U Révolution en Russie. 

Mercredi 17. — A. Ilnuquè» : Les morts qu'il faut 
qu’un lue. 

Vendredi II». — Tarbouriech : l.o mariage et 
J'unioD libre. 

I X Maison du Peuple do Montmartre. rue Cli- 
gnancourt, 92. — Vendredi lï janvier, A V heures, 
cours par Hubert LagartMle. — Sujet Le Socia- 
lisme eu France. II. Le Syndicalisme révolution- 
nuire. 

Cour* de fronçai* pour les étranger» le lundi ni le 
jeudi â 9 heures 

X Causeries populaires du 19- arrondisiomonl. 
— Jeudi 18 jaoner, 4 8 h. 1/S, salie FmoI, 5, rue 
du llliin. eauuerre par un oaniirndo. 

X Comité de Délenie sociale — Dimanche, A 
8 h. 1/2 du »oir. salle du Progrès. 92. rue Glignan- 
court, urand meeting de protestation ru fureur des 
camarades Lemaire et lins lien, rédacteurs é Germi- 
nal d'Amiens, arrêté» depuis deux rom» pour pro- 
pagande antimilitariste cl que les policiers de celte 
ville veulent traduire de' ont lu correctionnelle 
pour étouffer leur défunte «I les «nr ujvr au bagne. 
Orateurs : Sébastien Faure. Félicia Numieslka, 
Miguel Altncrejrdu. 

Entrée : 0 Ir. .10 pour le» frais. 

X La Fraternelle. 15, rue de Sainlonge : 

Vendredi 12 janvier. — M. Morel : Principaux 
moment» de U Ullératurn française. — IL Les 
Grandes Idée» de la Renaissance : La Transition, 
l'Humanisme ; La Pléiade; Rabelais et Montaigne. 
Lundi 15. — M. Arcambeau : La Femme au 


Japon. 

Metcredi 17. — M. Oadinol ; Le rire de Molière 
[avec auditions], 

Joudi 18. ■ Conseil d'Adniioistrulion. 

Vendredi 19 — M Mlennlvan ; Philosophie: Lee 
diverses conceptions sur la matière; l.c» théorie* 
le» plus récente». 

Tous les lundis à 8 h. 1/2, cour* d'Kvpéranlo par 
M, Blaocariri. 

Tous lés jeudis matin de 10 b. 1/2 A midi, cours 
de piano, ftolfècv ri mandoline dirigé par 
Mme Lebrun-Ueravier. 

X Aux». — Dimanche II courant, réunion A I 
9 heures du matin, sur le Gravier. Ordre du jour : 
Propagande à faire. 

En ru de mauvais temps, réunion nu kiosque. 

X Htrira». — Les liber taire- se rencontrent au 
calé Jaunie, allée» Paul Hiquel. le dimanche soir, 
aux ennroQs de 5 heurer. 

X Liux. — «iroup» Le Combat. — Réunion le 
lundi 15 courant, A s heures, ou Sans- Souci, 52 lu, 
rue de Tournai. 

Laanlrée familial» pour notre camarade victime 
de 1a magistrature aura lieu même salle, vers le I 
dernier dimaucbe du mm». 

X Lin.». — Groupo Féministe libertaire — Réu- 
nion le dimanche tt janvier, salle Qiamarande, 
rue Paul Bert, 20. A J heure*. Causerie par une 
camarade , 

X Evatot.— Les camarade* qui veulent éten- 
dre la propagande A Evreux. peuvent s'adresser A 
Richard. 9. rue Vilaine. 

X Mabuilu. — Théâtro libre. — Dimanche 11 
Janvier, ii 9 heure* du soir, chex Frédéric, II, rua 
d Aobagne.sciirée familiale. Première partie, concert; 
deuxieme piitic, IbéAlrc ; Le c vmmiuaire rit bon 
en fait I, de Courleline ; troisième partie, sauterie 
intime. Pour les frais: vestiaire, 0 fr. lo. 

> X MovrrçLUta. — Groupe d Etude» Sociales. — 
Samedi 13 janvier, à 8 h. 1/2, causerie par un 
camarade ; La philosophie stoïcienne etse» uérivés. 

Roimttus;. — Théâtre libre. — Représentation 
de début, dimanche, il. A 8 li. 1/2 du voir, salle 
Uarllié, ivir. Üaircyrc, 81. Lu Coyc de Dcscaves. 
Concert, Ihrltm* coucht-loi de Courleline. 


BOITE AUX ORDURES 


Lei coulUtei île t'herrèumc, par Gustave Téry. La 
rauon, 7 Janvier. 


NOS LITHOS 


Voici ce qui nous reste prit d'édition : 
Epouvantail» par Chevalier - Capitalisme p»r 
Cumin A, tir Education chrétienne |i*r lliHlblII*. 
— Provocation par I «basque — La Débâcle, de». 
».n ilr V»l|.i||i.a, gravé par llrrgrr. Lo Onmtor gtto 
du Triniurdcue, par DautnonL — L'Assassiné. par 
C I Souteneur» sociaux. par Delannoy Les 
Défricheurs, par A car Lo Calvaire du mineur, 
par Couturier. f'oux qui mangent le imtu noir 
par Lebaïque - Le» Bienheureux, |.«r Ifeblbrlnck . 

la jouuo Proie, par Lochard. — Le Mlsstonnairo. 
par Willauine. - La Libératrice, par Sirénien. — 
Frontispice, par Hiiblll». 

l>« lithographies sont vendues 1 fr 2S l'exemplaire 
•ur papier •/» Hollande, franco 1 fr. 40; édition 
d'amateur .• 9 fr, 50 
N'eut avons en déliai* de la cérie ; 

Aux petits de» oiseaux, il donne la pAturn..., 
lilhuurvphir de WilIrtM, l fr 40. 2 fr. 25 et B franc* 
Réduction de» Erranla, de Rvssolberghe, 1 fr, 40 
cl 3 fr. 35. 

Il ne reste qu'un nombre très limité de cullectioni 
complète» CH'» x-nt vendue* 75 franc» I édition ordi- 
naire . 150 franc* celle d amateur. 


Il nous re»le un petit nombre i 
L'Homme mourant. L PlMtrre. - Le* Sana-Gito, 
par G. Pissarro — 8» Majesté la Famine (épuisée), 

f .ir Line - On ne marche pas sur l'horbo, par 
Irnriann-Paul. La Vérité au Conseil de Guerre, 
pur Lure, - Miocurs belges, par Constantin Meu- 
nier — ah 1 les sales Corbeaux, par J. IlénxuH. — 
La Guerre, par Maurin. 

Vous le» rnntt.in* A 9 franc». 

L'édition d'onmli-ar de* deux première» est épuisée. 
Le» autre» 5 fr 50 frsnwi 

Et. en nombre tout A fait restreint, ! ou tt de chaque, 

au plu : 

L "Incendiaire, par Lace. — Porteuses do bois, 
P»r C Piaaarrn. - L TCrrant, par X. — Le Démolis- 
seur par Signa.-. - L'Aube par Jebannct. — L'Au- 
rore par WtUaama. 

Elle* ».mt en inile «u pria de 3 frane». 

I. édition d'amateur sur el.ine, 6 fr 50 franco 
Nous avoni égaleinMl en lithographie de couleur» : 
pour frontispice au vopplement celui du I* rolome |ur 

Willaunic :épiii**', 5 frane.; celui du i- volume par Pts- 
sarr - 2 franr»; celui du J- volume par Luct-, 2 franc»; 
celui du l- vnlume par l.ebttque. 2 francs. 

Mlti.it» d amntovir, *ur china. 3 fr. 60 peuvent s'en- 
cadrer). 


A NOS LECTEURS 


Tout ceux qui ont île» enfant i tarent combien II 
<••1 difficile de peu r trouver ris» livre» de Irrturr 
ne contenant pat d'idée» fausse», préconçue», de» 
axiome* île minute alupide nu aatareUtgnU. 

l’ ftt pour répondre A ce boom que J'ai essayé 
de lancer / e Coin des enfanta, ou nous aron* ras- 
semble ce que nous a cou* pu trouver de mieux 
il* m U h tlerature de dicers p.iyi, pouvant a mu- 
ter. instruire of faire réfléchir te» peliti lecteur». 

Le rolume de l'année dernière 1 1’’ «Ortei confient 
entre autrui parmi le» met lleur» conlred" And er»en: 
L'Ombre, le* nouveaux habita de l'empereur. Le 
Vilain canard Les Cygnes, «le Benla; Frédéric ot 
Catherine, -le Grimm; La Touche d'or, Le l'ara.li» 
des enfants, île ffavc-fhi-rué, ecer nombreuse» lllua- 
(ra lions rie M. II. T. 

Le cul u me de cette année 2* série) confient : 
Leçon de roi, de IV. .Vorri»; Le petit chemin, de 
nuire collaborateur Michel Petit ; froi» eonle» llrd-i 
de» Légendes de l'Alhambra. de frein-;, el l'Iiumo- 
mtiijue Congrès do philanthrope», de /feula, avec 
\llu'tralion» de Delannoy, Dehw, Hcrmann-Paul, 
IlénauH, Irtbe. Kupka, M. //. T., iVnuriln ni IFfl- 
taume. 

Ce tan I d*» leelurçi aniuaanta» nour de» en- 
fanta de 9 A if> ans, el dan * leiqiielt Ici yranefs 
peurenl Iroùcer eyalemenl aranlaye ef dit trac- 
tion. 

J'inaitU auprès «le no s lecieun pour leur re- 
commander ce i rofunira dont la publication tera 
continuée ri on nous aide A placer ceux déjà 
parue. Chaque volume 3 franr»; 2 fr. 50, chacun 
pour ceux qui prendront le» deux. 

Celle année, j'atiai* baiesé le prix, espérant re- 
Iroucer l'équivalent dnna ('augmentation de tou», 
cripleurt. J'en ni froure 300 de moins, el je nais 
acoir l'imprimeur a payer. 


Que c«ax qui erofenf qu'il y a de la besogne A 
foireeri ce »«nt, non» ftfdanl A le* faire connailr». 


MUSÉE DES ANERIES 


- Le repos du corps s'obtient dans le travail de 
l'esprit, el te repos .le l'esprit dans le travail du 


l'rspril 
corps 

{Le lien de met /U») 


Durutin. 


* * 


Pourtant, U est nécessaire qu'une force nu ver- 
vice du gouvernement assure le maintien de l'ordre. 
Car, m-iihcurruiMSment. l'éducation ouvrière n'eil 
pa» achevée. Elle se complétera par Ira Syndicats, 
dont la vraie mi»*ion est d'évitar les conlLts et de 
maintenir le* revendication ouvrière» dan» les bornes 
légales. 

Jacovb* Dura. 

\Joumal. 3 janvier.) 


Petite Correspondance 


C. F., é Critère. — Reçu le* ï fr. r*0. Merci. Faite» 
connaitir, non" en a*un* besoin. 

A F., me P. — Bon. Veuille» nous escuset. 

! .. à Tull*. — Oui. l'observation a déjà éls faite, 
mai» la place manque déjà ou journal pour lo toxte. 

l ufi. — lleçu une dr» lettre», mai» pas les autres. 

.1. / .1.. Xlanftlle. - Causerie» populaire* Lyon. — 
Convocation» arrivée» trop tard. Il le» faut pour le 
mardi (mille et nuièinc fois). 

C.. ri .Vtnw. — Connais pas eotta adrcsc. 

X. — L'envoi du C«ii» est lait. 

Ma, Su, ton, à Unit. — Je n'ai pat pu déehilTrer votre 
nom’ Je ne puis etpédicr que ce que demande le 
libraire ' 

l.ibrrtairr. — lt»ç«, pourrons I fr. Mlnb. Mortreui, 
Amiens. 

,V , à l'alan — Je vous i-nvnl- Ica numéros demandés : 
seulement, uoe notre roi». r.'rstO Tr. 10 chaque 

Oeronii. —< loi,' tout passer*. Expédie le» brochures : 
mal- A I fr. le cent, oest sans le port <|ui coûte A lui 
seul U fr 6u. 

T- S., à Aumonlf’j — Ne mr rappelant^ lu s quel 
o manquant. 


numéro il vous ni niquait. J'ai exprriie :U e 
H. F , 4 lirnwrUti . — Aiespcdié JevoJur' 

Vculllet nvu» etcuser. 

, itordraiLT. — Certainement ee manifeste était 
faux. Vnvei noa « Variétés • du n* 3i. 

U., à Ûonteau*. — J ai perdu ta coupure envoyée. 

/*. M., A Lu bon ne. — Bien reçu rnan-lal. 

I’ II., o Siunl-Jenn Ir Phiyij. — Les fait* signale» *e 
répètent tous le» jour». Lu place manqua pour insérer 
le» protestation*, contre la condamnation de no» cama- 
rade». La meilleure A faire sera de cwnl-nuer la propa- 
gande. 

n instituteur de nos amis pourrait-il noui indiquer 
publication où nous pourrions trouver les noms et 
aér*-«»e« des in«tiluleura de France. 

Jran-Loui». — Vous ne pouvons pas éterniser une 
polémique qui n inlérevse pa» les lecteurs. 

A. H.. Pou dr Hat eau. — lion. Entendu. 
f . C., MnlNi — l Iranc. 

l'our continuer In pri-pairna-lc antimilitariste: G., S fr* 

— F IL. i 81-Uaude, Se Ir. 

J*. U. K. Ilrurtllei. — Oui pou ver payer en timbres, 
mat» en tenant compte que nou» perdons IA 0 o sur le 
change- 

/.., fl., à lldlr — Volume» rvpéiliè», 3 15. 

Un camara-r français pour apprendre l'espagnol dé- 
sirerait entrer on relalion avec un camarade espagnol 
itèeirei.x de perfvclionner dan» lu tangua française- 
Reçu pour le journal ; G. tt., 4 Tully, I fr. — A. I)-. 
i fr. — X. 1 fr. — V. H., 2 tr. — U.. A Chèvromont 
n, fr. 50. — H par M- Chicago. 7 fr. 5*. — Mord A tous. 
\V ., rue de H. — L- U.. A Lyon. — C II., n Montc«ou- 

— M., A Amiens. — F. Il , à San Giovanni. — B , rue 
île M. — C. L'., A CuliipLuul. — L. IL, A Lninlicxrllrc. — 
t>r V. a Lille. C. V . i» Hpernny. — A. P., A Rouen 

— ,\. L., 4 Béroa. — A. M., a Nonancourl. — A. S., A 
Lon.lr..» —J., A Nouion — 11.. 4 Mnr»oilic. — F. P. — 
Il Ü.. A l'.herlourp. — D.. A Muni — LC , h New-York. 

- M., A Nluu-a. — K. J , » Lille — A F-, A St-Quentin. 

— 8.. A Lariltère. — F. I*.. 4 Brest. - G , A Brest. — 
C.. A Biartiti- — P. M. , 4 Bulléne. — A. B.. A Jouaac. 

— V. L., A Kpmal. — R, A.. 4 Glvonne. — E.. A Pool- 
iJtbhé. — D.. A Porl 4 l’Anglais - (i P , A ApL — R., A 
livre ux. — Reçus timbre» et mandat». 


Le Gérant : J. Gravk. 


I. - .ur. cssvonsT |/ttn nu siau», 1. 
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LE 10 AOUT 

CT 

SES CONSÉQUENCES 


Nous avons vu, dans l’article précédent (i), 

£ R u »‘l état sc trouvait la France pendant l’été 

Depuis trois uns le pays était en pleine révo- 
ution, et la révolution avait rendu fc retour à 
iJJU Clcn régime absolument impossible. Léga- 
ment, de par la loi, le régime féodal restait 
•” c . 0rc . debout: mais en réalité, dans le» faits 
con V - Ie ’ I 1 «'existait plus. Les paysans ne rc- 
e n n ” ajlWa, ent plus les anciennes obligations 
f [ crs •«* seigneurs: ils ne payaient plu» les 
C ,r*nc c? . s'emparaient des terres du clergé 
j c acs c 'n>grt i s, reprenaient en maint endroit 
c ' Crr « qui avaient appartenu autrefois au x 
mmunes de village, ci, dans leurs municipa- I 


lites villageoises, ils se considéraient les maî- 
tres de leurs propres destinées, 
m ”*??? , chosc F°ur les institution» de l'Etat. 
1 oui 1 éebufaudage administratif qui semblait 
si formidable sous l'ancien régime, s’était 
écroulé sous le souffle de la révolution popu- 
laire. Qui songeait aujourd’hui h l'intendant..» 
la maréchaussée, aux jugesdu parlement !... La 
municipalité, surveillée par les sans-culotte», 
la Société populaire de l'endroit, rassemblée 
primaire, les hommes à pique» représentaient 
maintenant la force nouvelle qui gouvernait 
la France. 

Tout l'aspect du pays, tout l'esprit des po- 
pulations — le langage, les mœurs, les idées, 
avaient été changes par la révolution. Une 
nouvelle nation était nee — tout comme nous 
le voyons en ce moment [décembre igo 5 ) en 
Russie, où la révolution a aussi créé ch un an 
une nouvelle nation, dont l’ensemble des con- 
ceptions politiques et sociales diffère déjà du 
tout au tout de ce qu’il était, il y a à peine 


Et cependant la royauté existait encore, et 
clic représentait une force immense, autour 
de laquelle la contre-révolution ne demandait 
qu'il sc rallier. On vivait toujours sous le pro- 
visoire. Rendre à la royauté sa puissance d'au- 
trefois, c'était évidemment un réve insensé, 
auquel ne croyaient plus que les fanatiques dé 
la Cour. Mais la force de la royauté pour le 
mal restait toujours immense. S'il lui cuit im- 
possible de rétablir le régime fcodul. - que de 
mal pouvait-elle faire tout de mime aux pay- 
sans affranchis, si, regagnant de la force, elle 
allait, dans chaque petit village, disputer aux 
paysans les terres ci Je» libertés qu'ils avuicnt 
prises! C'est d'ailleurs ce que le roi et bon 
nombre de Feuillants (monarchistes constitu- 
tionnels) sc promettaient de faire de» que le 
>arti de la Cour aurait pris le dessus sur les 
. ucobins. 

Quant à l'administration, nous avons vu que 
dans les deux tiers Je» départements, et même 
dans Paris, l’administration départementale 
celle des districts était contre le peuple, 
contre la révolution ; elle sc serait accommodée 
de n'importe quel simulacre de constitution, 


rot 1 appui de • son » armée contre le peup le, 
pour dissoudre les sociétés patriotique», et 
faire un coup d’Etat en faveur de la Courft). 


«r Ut numéro* intérieur*. 


pourvu que celle-ci permit aux bourgeois de 
partager le pouvoir avec lu royauté cl la Cour. 
Enfin l'armcc, commandée par des hommes 
| comme Lafovetie et Luckner. pouvait être crt- 
J traînée à chaque instant contre le peuple. Après 
le ao juin, on vit en effet Lafaycttc quitter 
I son camp et accourir à Paris, pour y offrir au 


Il était évident que ce provisoire ne pouvait 
être toléré plus longtemps. On ne vit pas indé- 
finiment avec une épcc suspendue sur sa tète. 
Et puis, le peuple, avre son instinct toujours 
si juste, comprenait parfaitement que le roi 
était de connivence avec le» Allemands qui 
marchaient sur Paris. A ccue époque, on ne 
possédait pas encore la preuve évidente de sa 
trahison. La correspondance du roi et de 
Marie-Antoinette avec les Autrichiens n'étalt 
pas encore saisie, et on ne savait pas encore 
commentées traître» pressaient les Autrichien» 
et les Prussiens de marcher sur Pari», les 
tenaient au courant de tous les mouvements 
des troupes françaises, et livraient la France h 
l'invasion. On réapprit tout cela qu'âpres la 
prise des Tuileries, lorsqu'on saisit, dans une 
armoire secréte faite pour le roi par le serru- 
rier Gamain, toute la correspondance du roi 
et de la reine avec les Allemands. Mais on ne 
cache pas facilement une trahison, et par mille 
indices que les homme» et le* femmes du 
peuple savent si bien saisir, on comprenait que 
la f'our faisait un pacte avec tes Allemands, 
qu'elle les appelait dans Paris et relevait la 
tête h chacun de leur» succès. 

L'idée se fit donc dans quelques provinces 
et dans Paris qu'il fallait frapper le grand 
coup contre les Tuileries: quel ancien régime 
resterait toujours une menace pour la France, 
tant que la déchéance du roi ne serait pas pro- 
noncée. 

Mais pour cela, il fallait faire, — comme otl 
avait fait aux approches du 14 juillet 
un appel au peuple de Paris, aux < hommes à 
piques -... Or. c'est précisément ce que U 
bourgeoisie ne voulait pas — ce qu'elle crai- 

? nait le plus. On trouve, en effet, dans le* 
cries de cette époque une sorte de terreur des 
homme» à pique», que l'on avait entrevus 
dans la rue au 14 juillet, et que la bourgeoisie 
avait fait rentrer dans leurs sombres faubourgs 
en armant la garde nationale bourgeoise* 
Allait-mi les revoir de nouveau, ce» homme» 
si terrible* pour le* riches 


[1/ Il dcmMi.fiiiC M» nettement lf relriul Je* dderol* 
c.iutre le* l'miirré» et le* prêtre* inirriiisnU»; h Utin» 
rirrtice du veto ruyii. Je* po<ir*<iil«< rt*our»u*r» 
iroatre je* allroupnmrnU; I» di-nilulio» Jm u*l*. *uf- 
u»ul Je rem île» Jarolunt, rl la rnUe en æeatallca du 
ministre de 11 guerre girondin. 



s 


LES TEMPS NOUVEAUX 




Si celle peur du peuple n 'était partagée que 
par le» remiers ' Mai» le» homme» politiques 
avaient les marnes frayeurs, ci Robespierre, 
jusqu'en juin 179», s'oppose aussi à l'appel sa 
peuple.* Le renversement delà Constiiuiioo 
en ce moment, dituii-il, ne pcui qu'allumer la 
guerre civile, qui conduira à l'anarchie et au 
despotisme. • Si le roi esi renversé, il ne croit 
pa* il la possibilité d'une république. « Quoi ! 
s'écrie-t-il, c'est au milieu de tant de divisions 
feules, que l'on veut nous laisser tout i coup 
San; constitution, sans loi) • La République 
serait h son avis « la volonté arbitraire du 
petit nombre» lises, des girondin») ; « voilà, 
dit-il, le but de touics ce» intrigues qui nous 
agitent depuis longtemps . : et, pourles déjouer, 
il préféré retenir le roi et toutes les intrigues J 
de U Courl C’est ainsi qu'il parlait en )uin, I 
deux mois à peine avant le tu août)... 

# # 

Il fallut l'échec de la démonstration pacifi- I 

Î tue du 20 juin et la réaction qui la suivit ; il 
aliur le coup de tête de Lafayettc arrivant à 
Paris et s’otîrant, avec son armée, pour un 
coup d'Etat royaliste, il fallut les succès des 
Allemands marchant sur Paris • pour délivrer 
le roi ci punir le» jacobins », — il fallut tout 
cela pour décider le» • chef» d'opinion • révo- 
lutionnaires h foire appel au peuple, afin de 
tenter un coup final sur les Tuilerie». 

Mais une fois ceci décidé, le reste fut fait 
pat le peuple Ini-mémc. 

11 est certain qu'il y eut une entente préala- 
ble entre Danton, Robespierre, Marat, Robert 
ci d'autres. Robespierre haïssait tout dans 
Marat, sa touguc (évolutionnaire, qu'il appe- 
lait exagération, sa haine de» riche», sa mé- 
fiance absolue des politiciens, — tout, jusuu'h 
aon costume pauvre et xak. Et cependant 
l’élégant et correct Robespierre, ainsi que 
Danton, vinrent vers Marat et le» liens— ter» 

Ica hommes des sections, pour s'entendre avec 1 
eut nu le» moyen» de soulever encore une I 
fois le peuple, comme au 14 juillet — cette 
fois-ci pour donner l'assaut definitif à la 
royauté. Il» étaient trop perspicace» pour ne 
pas comprendre que si le provisoire durait 
encore, fa Révolution allait s'arrêter, avant 
d'avoir ricu achevé de definitif. 

Ou bien on ferait appel au peuple, et alors 
on lui laisserait pleine liberté de frapper »c» 
ennemis comme il l'entendait, cid'impwscr ce 
qu'il pourrait imposer aux riches en frappaoi 
leur: propriété». Ou bien la royauté l'cmpor- 1 
tait dans la lutte, «t c était, de» lor» déjà, le I 
triomphe de la contre-révolu lion, la destruction I 
du peu qui avait été achevé dan» Us cas de 
l'égalité, le commencement, dés 179a, de la 
terreur blanche. 

Ainsi il y eut entente entre un certain nom- 1 
br« de Jacobins avancés il» siégèrent même I 
dans un local séparé; et ceux qui, dan» le peu- 
ple. vouluient frapper le grand epop contre le» 
Tuileries. Mais du moment où cette entente 
fut faite, du moment uu les • chefs d'opinion • 
— le» Rubcspicrre et le» Danton — promirent 
de ne plus s'opposer au mouvement populaire, I 
mai» Je le soutenir, le rette fut laissé au peu- I 
pie. 

« * 

Le peuple, le Grand Inconnu, sc mit alor» 
en mouvement pour préparer le soulèvement, 
et II créa spontanément, pour les besoins du 
moment, l'espèce d’organisation vcctionnaire 
qui fut jugée utile pour donner au mouvement 
la cohésion nécessaire. Pour le» détails on s'en 
remit à l’esprit organisateur du peuple des fau- 
bourgs ; et lorsque le soleil se levait sur Paris 
le io «nût, personne n’aurait encore pu prédire 
comment finirait cette grande journée. Les ba- 
taillons de fédérés venu» de Marseille et de 
Brtsr, bien organisés et armés, ne comptaient 


que Je S.ooo h 6.000 hommes, et personne, 
excepté ceux qui avaient travaillé le* jours et 
les nuits précédents dans la fournaise ardente 
des faubourgs, ne pouvait dire si les faubourgs 
se lèveraient en masse, ou non. 

— « Et le* meneurs habituels, aù étaient-ils ? 
que faisaient-ils? • demande Louis Blanc. — 
Kt il répond: • Rien n 'indique quelle fut dans 
cette nuit suprême l'action de Robespierre, ni 
s'il en exerça une quelconque. » Danton, non 
plu», ne semble pas avoir pris une part active, 
ni aux préparatifs du soulèvement, ni au com- 
bat même du 10 août. 

Il est évident que lorsque le mouvement fut 
décidé, le peuple n'avait plu» besoin des 
hommes politiques. Ce ou'il fallait, c'était — - 
préparer le.» armes. Je» distribuer à ceux qui 
sauraient s'en servir, organiser le noyau de 
chaque bataillon, former la colonne' dans 
chaque rue des laubourgs. Pour cela, les me- 
ncut» politique» n'auraient été qu'un encom- 
brement— et on leur dit d’aller sc coucher, 
pendant que le mouvement s’organisait défini- 
tivement dans la nuit du 9 au 10 août. 

De» homme» nouveaux, « de» inconnu» ». 
tout comme au mouvement du if? mars 1871. 
surgirent ces jours-lù. lorsqu une nouvelle 
Commune, la Commune révolutionnaire du 
10 août fut nommée par le» sections. Chaque 
section nomma trois commissaires, « pour 
sauver la patrie», et le choix du peuple ne 
tomba, nous disent les historiens, que sur des 
hommes obscurs. L » enragé» Hébert en était 
— cela vu sans dire; maison n y trouve d'abord 
ni Marat, ni Danton. 

C'est ainsi qu une nouvelle « Commune » — 
la Commune insurrectionnelle — surgit du 
sein du peuple et s'empara de la direction du 
soulèvement. Kt nous allons la voir exercer une 
influence puissante sur toute U marche des évé- 
nements suivants, dominer la Convention, et 
pousser la Montagne à l'action révolutionnaire, 
atm d'assurer du moins les conquêtes déjà 
tains par la Révolution. 

Pin»»r KiOMyncnt. 

[A suivre.) 


Sur le flôle les Périls politiques eu Russie 


Les événements de Russie sont une excellente 
leçon pour les révolutionnaires d<- tous les pays. 
Un n mis là-bas en pratique la grève générale, 
cl il est remarquable d'observer que cotlo grève 
générale n réussi admirablement lorsqu'elle a 
été un mouvement spontané, gagnant rapide- 
ment «le proche en proche par la contagion de 
l'exemple. An contraire, elle a à peu près échoué 
ou n'a pns donné les résultats qu'on en espérait, 
lorsqu'elle n été dt'créttv par 1rs partis, ou plutôt 
par un comité directeur (I). 

Les partis ont voolu s'attribuer tout le pèle 
dans le mouvement révolutionnaire en Russie, 
tandis qu’ils n'ont pas sur la masse l’in fluence 
autoritaire qu'ils s'imaginent posséder. A l'heure 
actuelle, chacun contribue poursa part à empê- 
cher le fonctionnement do la machine gouver- 
nementale : ouvriers, paysans, bourgeois, intel- 
h'Ctuol.v Une partie «le ce* individus adhèrent 
au socialisme, voire au libéralisme, d’autres 
sont anarchistes; encore In plupart agissent-ils 
sans avoir une pleine et exacte notion des idées 
dont ils sc réelumenl. Quant à la grande musse. 


il l.inturrrcUnn il» Moscou paraît «voir été un mou- 
"uioot <iui»non>» auquel II m manque pour réussir 
iu»6< dtfcelioo mime partielle des troupe» gouvarna- 
menUlt-i. Laperons que celte révolte quoique »»incu? 
mm le meilleur exemple pour d’autre» révolte» •emltia- 
titee: mai* U prête générale et l'InaurrecUno a nue» 
doivent marebvr ruacmt'le pour réussir. 


elle nVsl rien; elle Tout la satisfaction dose» 
besoins et naturellement des plus immédiat»' 
elle veut la liberté de ses mouvements. |,»» 
paysans reprennent la terri’, et. le cas échéant, 
brûlent le* maisons des propriétaires ; le» ou ’ 
vriers se mettent en grève pour exiger de meil- 
leures conditions de vie, ot, ça et là. pillent le» 
magasins, en attendant, pour pouvoir vivre. 
C'est cette masse qui. s’organisant presque pn^ 
tout en mouvements autonomes, paralyse la 
répression gouvernementale, et rendra difficile 
lo rétablissement d'un autoritarisme èlatisl.\ 
Reconnaissons que c'est In propagande des 
partis, ou plutôt la propagande de socialistes, 
de libéraux, do révolutionnaires agissant d'eux- 
mêmes, aussi bien que lo dévouement des 
révoltes isolés, qui ont précipité l'évolution et 
préparé le mouvement général. Mais ce mouve- 
ment général donne In u actuellement à dos 
manifestations nombreuses eliuulti pics qui. elles, 
dépassent l'action et l'influence des partis et 
que très souvent ceux-ci paraissent embarrasses 
ou contrariés par les revendications spontanées 
et les actes de la musse. 

Los liberaux, par exemple, réprouvent les 
violences. Ils veulent bien se servir de la révo- 
lution pour l'obtention de droits politiques dont 
profiterait surtout la bourgeoisie, mais ils con- 
damnent hautement les attentais contre la pro- 
priété. Pour eux, le monvemenl sera constitu- 
tionnaliste ou bien il ne sera pas. Si le gouver- 
nement lui-mème acceptait franchement la 
constitution, une partie des libéraux n'hésiterait 
pas à le soutenir et lui prêterait son appui pour 
le rétablissement de l'ordre tocint. Déjà beau- 
coup d’entre eux déplorent les grèvos multiples 
de ces derniers temps, lesquelles desorganisent 
la vie économique et industrielle du pays et 
compromettent lu crédit national (I . 

Pour eux, la solution de la question agraire 
est dans lo rachat. Le gouvernement libéral 
donnerait aux paysans les terres achetées aux 
propriétaires qui y consentiraient ; ceux-ci rcc «*- 
vnüenl une redevance garantie par l'Etat, mais 
que payeraient les paysans sous forme dut» 
impôt spécial. D'outre» réformateurs proposent 
que ce soient les propriétaires eux-mêmes qui 
vendent leurs terres aux paysans, naturellement 
<1 un ÿn.vf» prix. Les payements s«.*rnient facilih-s 
pur des banques de crédit fonctionnant à cet 
etTcl Voici à co sujet un oxlrail des Nouvell- 
t/‘ Odessa .- 


t) La conduite de certain» libéraux, considéré* tnt» 
souvent comme le» chef» do lopp.nition II" Trmp t 
n alln Ull-il pas, Il n'y a pu* si Inngteuip», «le prendre 
M. Strmo comme un *oeiaiitl* et un révolution unir- . 
lait mieux oinprin.lr» l'butoiro de In révolution frxn- 
c use. Je me souvient qu êtant enfant, j’ètni» étonné par 
révolution de cei constituant* devenu* par la »utt" 
réactionnaire*, (iinuditti.ul A leur tour la llévalalion et 
»M ciré». «1 autant qu'à l'école on était loin d«> in'eipli- 
qoer l antagonisme flagrant mire te» projeté de ce* 
t)«urv«^>i» notable* et le* revendication» du peuple. 

•(*} l.c» paysan» réclament la terre «ana indemnité, en 
«lnnnnnt comme argument que la terre n'cal 4 personne 
et qu'ellr doit appartenir h tous ceux qui U cultivent 
«ux-méine». Il» *e souviennent d'ailleurs nue |p* terre» 
du seigneur ont été aulrefuis tour propriété ti eu» mou- 
jik*. avant que le manifeste impérial do l»*l décrétant 
l'abolition du servage ne le* dépossédât on grande partie 
au profll do» noble», il s’est passé en Huuio, A c»U« 
épi*|ur, ce qui i‘nl produit 011 Irlande, au Cambodge. 
»-*u» I* protectorat de M. Duurner. et ra beaU*»ul> 
d'autre» pays. Je veux parler du passage de la pro- 
piiéte féodab’ a la propriété Modem" M. VUcnUll 
Ven os t». «mieu ministre italien des alTaires étrangère*. 
•>1 anjoutd'liui délégué do pava a la conter*"'* 
d Algtfiras, a su « • ut parer, do cil* façon, do domaine* 
immenses on Calabre : percevant a litre de rodovanto 
féodale un tribut ininiiim de» paysan» do ce» région». II 
prétests cette rt devance routait- la preuve qoe tr* 
iixvKtn» étaient fermiers sur *•» propre* ferrv*. et le tri- 
bunal, jugeant «l'ixpràa U droit romain (ot probablanxool 
aussi d aprr* la bauio iuOucnee du m annn»), reconnut 4 
M V Menait I* droit do propriété absolu. Comin* te* 
pnvsan». entêté» dan» tour conviction d'Ilre rbe* ml», 
rriiisaivnt (1 céder, M. le marquis mobilisa le» carabi- 
niers qui eipuUérenl las paysans en un- (tant 1 « feu 
Iriir» cabane*, fit tes ricltu» propnélalrcs on Italie. *>» 
Anglob'rr*. on Russie, ete . rielie* <f «• leur- vol» et de leur 
1 111 1 ,111 1.‘ n. « .ndik'1.1 r.l .1.-. revendu vti. n» de» p«>» U*» 

et de* prolétaire», quand tl n*y a «lu '4 s'étonner de l» 
patienro ol do la résignation des cxploiUa. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


« Les propriétaires fonciers ont pris ta déci- 
sion d'aller au-devant des vœux de In population 
paysanne cl de lui vendre une partie de leurs 
(orras. Les paysans se moquent ouvertement do 
colle prétendue libéralité. Ils disent qu'on n 
toujours ou la droit d'acheter lu terre, et ce n*e»l 
pas parce que les proprietaires consentent A 
mettre leurs terres eu veote que lu situation 
sur.» changée. Qui donnera aux paysans l« pou- 
voir d'acheter au • Juste prix •. c’est à-dire nu 

t irix du marché, que la spéculation foncière n 
ail montor pendant los quinze A vingt dernières 
années jusqu h 300 roubles par dèointine? On 
Insista blAUMOp sur co que laide de la Banque 
dos paysans permetlra d’échelonner les paye- 
ments sur une longue serin d'années. Celte 
perspective ne convainc nullement les paysans, 
parce qu’ils comprennent très bien qu'au prix 
de 2T»tt ii 300 roubles par deciatine. ils ne pour- 
ront mémo pas toujours arriver A payer les in- 
térêts. • 

Les moujiks ne so laissent doue pas amuser 
par les promesses des messieurs. Et voie., par 
exemple, l'histoire qui «oserait passée dernière 
ment dans le gouvernement de Slnvropol : 

Aux réclamation» des paysans, une brave 
dame, grosse propriétaire, répondit qu elle n on 
pouvait rom*. Compatissant aux malheur* de 
809 compatriotes, elle leur conseilla de s adres- 
ser au gouvernement pour émigrer tous ensem- 
ble ou Sibérie. Certes, on leur allouerait facile- 
ment 3.1MK1 déciotincs de terre. lA-bas, dans co 
pays neuf- Mats lesmoujikslui liront observer que 
le déplacement de toute une communauté était 
chose extrêmement difficile, cl que la darne au- 
rait beaucoup moins d'embarras A émigrer toute 
seule, quitte A demander pour elle-nx'inu, si 
elle voulait, 0.000 décialino» do terre en Sibérie. 

Les paysans ont pris, en beaucoup d'endroits, 
lo parti ue faire leurs affaires cux-inênic». Ces 

f iraliques n'unt pas la pleine approbation des 
ibérnux, spécialement des libéraux proprié- 
taires. Mais elles ne rencontrent pas toujours 1 as- 
sentiment dos social-démocrate* cux-méme» I . 
Ceux-ci sont aussi très souvent désorientés par i 
uno action qui ne concorde pas cxn< lcrn. nl avec 
leur doctrine. 

Los socinl-déinocrntes ont d'ailleurs profite 
d'événements qu'ils n'avaient pas su prévoir cl 
qui sont même on contradiction flagrante avec 
leurs idées doctrinaires. Pour aux la ilussie 
n'était pas prèlo : il fallait que le paysfût indus 
trialisé. que lo mir eût disparu, quo le régime 
capitaliste se fût complètement développé, avant 
u on pût entreprendre uno révolution soc. nie. 
r In révolution éclate, et ello parait être tout A 
In fois une révolution politique cl uno révolu- 
tion sociale. Kn tant que social-démocrate» 
orthodoxes, ils avaient condamné la grève géné- 
rale comme une aberration anarchiste, et voici 
ue la grève générale s'impose d'cllo-inûmc. 
s avaient condamné l’insurrection armée 
(PlékbaoolTj, cl c'est l'insurrection armée qu'ils 
sont obligés d'accepter, mais sans l'enthou- 
siasme nécessaire, ce qui fait que le calujé do 
Pétersbourg cause la ruine de Moscou. 

Ils ont su s'introduire en majorité nu Coroit- 
des unions ouvrières de Saint-Pétersbourg i et 
IA ils font rouvre de parti, non muvre révolu- 
tionnaire. A la demande des anarchistes d'en- 
trer dans lo comité, ils ont répondu par un refus, 
sous prétexte que tes anarchistes n'étaient pas 
admis dans les congrès socialistes internatio- 
naux : raison médiocre de sectaires intransi 
géants. 

Il ost vrai que le journaliste qui s'occupe A 
l ’ Humanité de faire aux socialistes unifiés de 
France le récit des événements de Itiissio, 


(t) En dehoni tjri social-démocrate». il y a ,1 autres 
parti* «octal i»tc« : jo citerai .l'abord leur» rivaux, If* 
socialiitfl* révolutionnaire* : il y a encor» dr* parti» 
•nctafist*» nalionaux (exemple : le parti socialiste polo- 
nais) ; Il y >» surtout lr iiund de* ouvrier* juif* dont 
J’aetloo «al |.rddou>inanlo dan* toute* le* provinces de 
J'üuesL 


Ajoute une notro raison, une raison de son cru : 

U n'y n pas ri anarchiste» en lUivsie! Or. no* 
camarades ont fondé dans un lré-< <rand nombre 
de villes, des groupes très actifs qui propagent 
avec ardeur et avec grand succès le* Idées nnar- 
chtAles. mettent d ailleurs leur» Acte* en accord 
avoc la théorie, so donnant l'exemple de U résis- 
tance active A mon année I . Ce» groupes. très 
nombreux dans lira villes des gouvernement* de 
l'nurst ( Cologne et Lithuanie . s'étendent eu 
Grande Itusslc, eu l'otite Uuwic. dan» les pro- 
vinces bnlliqURS ut sont composés presque exclu- 
sivement d’ouvriers. D'aotrô» groupes A kielT. A 
Moscou, h Salnl-Pétcwhourg »*> sont ululât 
recrutés parmi les intellect u* U l'armi eux 
groupes, ceux d'Odesaaet de Varsovie ont fait 
tout récemment parler d'eux (en dépit d'un nou- 
veau démenti de Longuet le Véridique . 

En réalité, dans I action commune, tes diflé- 
rtnees de parti tendent A »e fondre, les ocecs- 
sites de la lutte imposent les mêmes lactique*. 
Il n'en est pa* inoiaa vrat que dan* cette lutta 
terrible, ce sont tes individus énergiques et au- 
dacieux qui tlouticnl l’élan nécessaire, ce «ml 
eux qui emporteront le succès, et on peut «ire 
sûr que les anarchiste’, iront Jusqu'au bout des 
revendication». 

M. PllRBOT. 


Faites donner la Garde! 


Il faut, en général, se nieller des articles de 
journaux, davantage des article» signés : Trnis- 

Etoiles. 

L'anonymat, qui serait si nécessaire A l'ouvra 
d'art créée pour soi et pour les services qu elle 
doit rendre, hors le .souci d** la galerie , ré- 
pugne, dès qu'il s'applique à Fro livre tendan- 
cieuse ayant une responsabilité morale. 

Qu’un pamphlétaire gène mu. « attaquant lo- 
giquement aux vices des plus forts, pour cela 
poursuivi par la vindicte officielle ou bourgeoise, 
so caché sons un pseudonyme symbolique ou 
prudent, il faut l'admettre : le suicide est inu- 
tile. 

.Mais lorsque TYoM-fioitoi dissimule In peur 
d'uo haineux do ce qui est meilleur, la peur 
d'un homme en place mi* au service de In force 
oppressive nu de la police imbécile, cela dégoût* 
même si ce 'frôla -Etoile» est général d'armée. 

Un général a pri° le sabre comme d autres 
prennent ht croix, ou 1 a code ; il - engage ., res- 
pecter lui-méiuo la loi qu'il est charge de faire 
respecter, au besoin dans le sang des autres. 
Or, la loi oblige au silence ceux qui portent la 
livrée sans gloire du plus fort. Encore qu'il n'y 
ait guère d'exemple certain de militaire se sa- 
chant paissant soumis A In loi déplaisante, je 
répète que c’est un traître, celui qui sort de celte 
loi devenue, do sa propre volonté, foi jurée. 

* * 

J^|Lei premier article d'un grand journal - le 
Malin du 10 janvier, puisqu il faut l'appeler 
par son nom ! — était signe : Trois-Kloilcs. La 
mauvaise typographie mo lit d'abord lire: 

« Pourquoi l'Année Française na-l-cllc pas de 
/hji-ér», sous-titre bizarrode • UnGraudi’iojcl ». 
Cela ma rappelait boulanger qui, lui. In 

barbe dnos l'armée française ! Ha réalité, la 


fl) Hoir* lournxiUle est bien loin de tadouler d» et* 
fait», nui* il ji*rle (oui de un'tne de* événement* en 
Jugeant «»«• vergogne Jet homme* «I J** flune», S’il 
»c produit un événement qui lo irénc.ll i xrrtngc a au 
façon: il ne comprend pu* le* pitutgas et Je* incendie*, 
IJ te récrie iiu’on ail ose le* mettre *ur le cmiinlr.ln *»i 
distal scclalislvt: c« nV.I errlaineinenl U le fuit <joe 
de mnlbeureoi iacenteiraU. Il rachète l« pauvreté de 
*e« information* en donnant le nom et |« pteudonyiue 
de militant- r, -tourne* la- h**, aJüffulléra façon d’aider 
le* moirebxnii. 


innorlirllc portait le mot OartU au lieu du mol 
Barbe par trop entaché de lassitude. 

Cet article demandait, au nom «tr.ré de la Dé- 
fense Nationale (ah ’. la barbe ! , la reconslilu- 
lion d une (larda dans les armée* de In lt> pu- 
b tique, 

O apuxenir* aimable» de» joaroé* » de join et 
de décembre ; Snlnl Merrl et Ira boulevards'. Ce 
serait, écrit Trait-Rlatlr», une Garde analogue 
A celle d* l'Empereur allemand, dont seuls le» 
hobereaux forment les cadra*, et sur laquelle le 
l'or*e après te lloulnnnnl Mise, pour- 
rait nous instruira. T. serait «nfla uno Garde 
dons le goût de colin du Tsar qui, silencieuse ni 
inutile pendant lu pArilleu*» guerre mandchoue, 
fait maintenant, en face dn révolutionnaire* pour 
la plupart armés do lances et d'épées, nu hruil 
de ses canon*. do la basogno. j)o suit quelle est 
relia besnroe. que Trais-F.toiles souhaits froc- 
tueiis,-, \ Moscou. A reter» bourg, à Iliga — et 
qui le ycra! 

Quoi * — Une bonne peti'e garde prélOfiMBf 
charger d'élever des t>*ar*. au besoin de lea 
de*.;endro. D excellents slr«liU qu un liras fort 

— colin '. — décapiterait honnêtement entre la 
poire et le bon café, D‘ exquis janissaires 
qu une main blanche allumerait lo soir, enduits 
de poix, dans la douer paix des jardins duo 
'nint-Ctoud restaure. Do lourds Suisse», d'agjlna 
Corses. remparts faciles de tyrans entêté*. iHl 
grognards qui foutraient le cutnp winnie A Wa- 
terloo, malgré Cambr-onac! 

Certes, ne pleurons point sur les malheur* de 
ces Suisse» tincbé», de ets» strélit* et janissaire» 
supplicié», de cea grenadier» cm a» d'être. nna 
foi», le» moins fori» ; c’eet la carrière librement 
■ chulsie qui leur iQgMO le talion. 

La garde de Trais Etoilos, e'est sculcinent 
celle pour le* be«.go*s indi»pen*able* daa» le» 
!' .1 i-w - !•’' persp* ,,V ' M 

russes : ueltoiement d'ouvrier* et de p«n**ura; 
saignée .salutaire du prolétariat. 

* # 

Le Pari* de Itlflfl e^l plus redoutable eacoro 
qun celui d« I HT I . Les '-oanmaaeux égorgé* 
: pembtnt la '•oinaui* Sanglante «ont rvrnplaeé* 
par ce» syndicalistes bien vivant» cl qui veulent 
vitre, en .-umAntfan/ s’il est utile. 

Il n’e*t mystère pour personne que, le jour 
d’une déclaration de guerre étrangère, oneorpt 
d'armée tout entier, hion choisi, de l'Ouest par 
exemple, occuperait militairement Paris. Même 
coin ne rassure plu» notre anonyme du .l/ufin. 

I.a garde da Tsar reste massée autour des 
champs amer» de Tstiwkolé-Sélo. Son /mm»6i- 
hi Nicolas II donne le bon exemple. Il faut une 
Garde spéciale aux prévoyant» de l'avenir réac- 
tionnaire. . 

Kn France, Trois-Etoila» pense que ce sera 
la troupe coloniale, habituer bravement au 
maganera de gens moins armé», - composé* 
d engagés, de rengagés et d'hommes d'élite 
bien choisi» . La voilA, la votlA bica! la bonne 
Garde : coloniaux de toute peau, bien igonres, 
bien abruti», bien nourris, bien dressé», bien 
serviles: alcoolisme et religions. 

Faites donner le» {frétons illettré», lundi» 
qu'eacoru ils jouissent de leur» derniers redeun» 
i t du leurs première» superstitions. Lancez lea 
/.inta-isins que leurs épaulette» symbolique» 
(jaunes liroot.au surplus, juger • tasdeserins ! • 
par Mac-Mahon qui n'y connaissait, Amenez le» 
musulmans ’doroicrs Sarrasins] haineux — avoc 
quelle raison ! — du rouiai ; lea tirailleurs noir» 
habitués des recettes financière* congolaises; 
le* Annamites malingres de M. tourner, coiffé» 

A souhait de l'éteignoir idoine aux ennemis do 
la lumière! 

K # 

- Prolétaires de tous le* pays, unissez-vous f ■ 
Ldiwmi des discoureurs politicien.*, notre pays, 
ln bulle Franco jo le din sans ironie, car j aime 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


In beauté infinie de se* sites délicieux , In Patrie 
y songe, ne songe qu'à cela. 

Même, la Cltiiulire éiudie un projet do • gen- 
darmerie à 1 intérieur » ;ninoi que GallilTet par 
lait de la grande Muette', peur remplacer ta 
Iroupe.doiitcuHecn temps do grève ou aémcutc. 
p.ir esprit vraiment démocratique anlS-eésaricu 
Je Parlement refuse aux ministre* de la guerre 
mi corps de rengagés doua l'omièc oetionnieüllo- 
jnêuie. mai a il va roter d'acclamation culte i 
gendarmerie mobile. 

Tout do suite après on s'occupera de la Garde : 
Défense nationale! 


Quel ami du ltlocesl-il.ee Trois- Etoiles 1 Je 
dis du Bloc; h aller pas le croire uielioiste.ribo 
lier ou *ei«le du Bnildry-d 'Aston. N uat co pu.» un 
ministère radical. celui de V Bourgeois, qui osa 
appeler ici le premier contingent d infanterie 
do marine I* X esl-ce pu? lu guuoral André, radi- 
cal, qui. é la suite de quoique grève, comprit 
que 1rs M lir.<ugei ne vont plus sûrs cl compléta 
à Paris une brigade de euL-hleue fusiliers mar- 
souin»!’ Ali 1 le bon Bloc contre lus ra lamineur* 
idéalistes et rebâties. 

Dana ! hypocrisie, l'article do Trois- Etoiles 
manque d habileté. liait! hn rsl-il tant besoin 
avec las lecteurs à un sou? l'as un socialiste oc 
l'a signalé ! mais il est clair que ce bravo géné- 
ral anonyme n‘a point fait d'humauilv* chu* les 
Pères ; t est nu général Llücsnl. sous dis-je. cela 
perce. | 

Un jésuite eu culotte de peau aurait-il osé I 
avoue r tout de go : • L'armée coloniale est cer- 

• laine des si -biiments d« ses soldats... voilé 

• donc une des forces les plus redoutables d* la 

• nation #; pour la natiuu «luit plus exact . 

« Ou n u pan h craindre qu un »i jour prolongé 
< dans uns mémo ville 1 attache pur des linos 
■ trop nombreux et trop étroits ■, ainsi que 
cela est pour lergoti et ripoux, devenus voisins, 
unis, pères, presque citoyen»! 

# # 

Général Trolu-Etollcé du J/.j tin, rnmmeot 
s'appellera-t-elle, celle garde chargée de colo- 
niser In métrupolc ? Garde Pauline, rèpoodes, 
Mon." leur Bout uer. 

Du vaux. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Le* militaire* pr. ci fl «ni. — Soas prêt» vis d* I 

t rou-est • nos »uj*i» indiqua» » du Sénégal contre 1 
si no ui«i U- des Maures, U- gouverneur général 
de l'Atnuns «cctdtntalo avait eavotê contra ceux-ci I 
00» expédition coiumaaJts par M Coppolanl. se- I 
çrfinlii'. trustai d«* colonie*. Le* Msurr» coiomra- I 
cèrvnt par -'enfuir cl l'on iVnpm, 4M pie* 4» I 
eérérnnni». d'un* partie d» Imr» t*rritoi»*». Mai» il» I 
revinrent <-t U. Coppolanl fui laé par l’un «l'sni. On I 
donna au eixuuiandaitl Frèrvjeaii la (uiaaion de I 
rcc lien-hn et de punir le» mearlrurs — ditoto lu 
■Ifiàtl • 

U coaimâniUnt ïivrajcau n'y alla pu par quatre 
chemin*. Il tu arrêter, au huant, un nombre con- 
sidérable itr Maures. komrnes, femrn-*. enfant», | 
n'impert». il le* somma de dénoncer le» meurtrier* 
— peut-être faudrait-il dira les Justicien. l’entunnc 
ne rèpomlit. Alors tl lu At mettre d la torture. Kl. 
mal gré U torture, personne ne il-nmira. 

• t.r coinuuindnni l'rèrvjcan n oltaoaul donc pu 
de rùuluu («i U* torture» qu'il tairait subir aux 
Maure*. décida de faire uu exemple et. son* juge- 
ment, B (H vakii par le* tirailleur* un certain nom- 
bre de ses prisonnier* et les fit assommer sous ses 
yeux. 

« Detail» elliuy«Me» : de» tirailleur», après uroir 
h miuli-ilU* Je» Maori- à coupt de i rots» de (utd, 
le» achevaient h coup- de ravoWor, h coups de fusil, 
h cuupt de botte* , même, Il se trouva que quclquos- 


I on* de ce* malheureux Demeuraient posasse* vite, 
et ou le» pondit, pendant qu'il* agonisaient, »*»- 
I glnnt* et pantelants; * 1 , comme leur pauvre corps 
gigotait encore, i coupe de béton «n le» torture. 
lUaqu'ù ce qu «la nUMeiil cessé d« respirer. 

| i l’rudAui que ce* fdaaê horribles so déroulaient, 
d'autre* tirailleurs eu prcnaivut des clichés photo- 
graphiques! 

I Le commandant Frèrajean, inconscient de »e« 

I scies, s'en *er«lt vanté. nu mlour de *n mission, et 
c'est .tins] que M. (tourne en eut connaissance. » 
t.r Journal. 25 décembre 1005.) 

M. (tourne, gouverneur général de l'Afrique o«ci- 
i deubile, adressa un i appui au ministre do* colo- 
nie*. qui lui demanda de défrtrerle chef di- batatl 
lou Frèrcjeaji Jurant uu conseil de guerre. 

• l.e commandant Frèrejean. pour sa défense, dit 
qu'il avait pont inisslou de llrer vengeance de l'an 
«a ilnai de M. Cnpnnlaof, qu'il était désigné non 
peur une iruvrs de justice régulière, mai» pour une 
rtpédmou militaire. • S'il était tombé entre l»s 
maint de» .Maure». dit-il, il n'en »-rait pas sorti 
vivant; il ne pouvait pacifier la VUurilauie qu'en 
tirant d« la tore* et qu'an muulrant, par des acl»s, 

3 un la Franc* ne vipporlu pas qu'oti assassine un 
t >e* enfants. • 

. U» Maures, dit-il encore, ne sont pn« nos 
sajrl», mai> nas eauemis; on n 'obtiendra leur sou- 
tnivion qu.- par d*» actes il énergie, 

Lil bleu! et le» Maure», doue? N'oDl-ih pas aussi 
le droit . de nioDlrer, par de» acte», que la Mauri- 
tanie ne supporte pu* qu'on a**a*sloes«s enfant»? » 
i i tait probablement là l« rniaon du meuitre de 
M («ippolam. < simple mourir*, cuniinis par de» 
'irvoicr», des eofieniis, de* ■ barbares •, des 
■ païen» . fui étiqueté forfait atroce appelant les 
|.l u- i. rnblr* vengeance*. Tandis que 1» bel exploit 
du héro» Frèrajean, civilisé, clitétien. «fileter aupé- 
■ leur franoi', décoré sûrement dota Lésion • d'bon- 
neiir homme de devoir «t d’abnégalluo, — o'e*t 
un icte d*e»srt|ie ». oui !) et d« ruurnuTioa! 

I e même Journal, tout en racontant ces faits, 
cherche déjà de* «jxcum». Il trouve l' allait* « déli- 
cat* ». 

Il nai'iwil pas ici, «n effet, d'un officier géné- 
ral qui a outrepassé ses pouvoirs, mai» qu. se trou- 
vait dan» un pays dont le* habitaut» sont soulevés 
i antre nous ; son en», de toutes façons, c»t très 
dilîérent de celai des G Mil. do* Toqué, ou des 
l.urin qui opérèrent l- ur» exaclion» eu pay» Irnn- 
çai*. soumit et en loinp* de paix. > 

■ .'-lie • alTaire dûlicnle> devant être jugée pat un 
conseil >1* güfirre, uiihUitemenl, rondement, le 
liun i iiminnniUnl Frèraiean inoni plein do bonho- 
mie :> peut être tranquille et dormir sur les deux 
urvillra. Il sera acquillé. 

■> ♦ 

Pour écraser la révolution russe. — Découpé 

dan» I Aurore du 12 janvier : 

I.» Tempi annuncc que les condition» des 
avances il fnm-au gouvernement russe par le* capl- 
ul'ntn et Itnaunei* français ont été délinilivament 
arrèUr* bior matin. Aina» qu'on l'a dit. c--v 
avance* ** feront snue la forma déjà nxisUnle dn* 
in«agcm«uU ou «H«U h c<<urt terme du Trésur 
aulnrué*. jusqu'à concurrence J* t"0 millions d* 
ruuble*. par l’oaklM du moi» dn décembre dernier. 

■ En conformité de «;l arrêté, le» banque* fruit- 
raiæ» ont accepté de ** charger de nl*r*r Jaaqu'4 
omcuirence d- SM, million* S/X de frauci, ce» 
effets productif* d’un intérêt d» * 1.2 O/o avec eom- 
œissioc da t ii/M qui sera abandonnée par le* ban- 
qo- i Janr- la inn»ure néci"un- puor cooetiluar aux 
uclieleurs de» rffi-U un revenu global da A 0/0 


I au. 

Après ce qui t'est passé en Ituasla depuis no an. 
D'iuv proviens que U gouvetuemenl runr actuel ^ 
n'orerait plu* faire d'emprunt -n France, ou que, 
a'il l'omil. te» financier* lui répoudruiunt par dm 
luélextea poli», «lia public par de* buées. îious 
nous Iroiiipiotis. l.r gouvernement du T«ai et les 
Qnander* rrançalese mut entendu», comme il» s'en- 
tendront toujtiur». Il* oa sont entendus pour lancer 
par ente déluumén et aroc ta promesse atléctiaute 
•l’un intéiêl de * 0/V», un nr<u**l emprunt de pris 
de l«o million*. Ce» effet* du Tré».ir i variai», df- 
guutlant» du aaog du malheureux peuple russe, In 
public fiançai» vu-l-il uses 1rs kdialor cl fournir 
I ainsi, par »on or, au gouvernement du Tsar et dns 
«raad»-duca, le» moyens d écraser la lié tolu lion 
russe, Krur de la oôti» t 

l R. Cn. 


Samedi. O Janvier, la - Ligua des Droit* J r 
I hommo . rnmmémorail. par une soirée auffouuoau 
Thrdire. l'aontvcraaii * de la publication de J ncc«u 

de Zola. 

De fort boum 1 ' choses v ont été dite» par MM An.i- 
lolo f'rauce, !fa»et, bVaiilasel Palnluré. M.n» pour- 
quoi faut-il qu'il y nil toujours une petite restriction 
A la Du ! 

Ainsi. M. Painlevé n nettement formulé U>» reven- 
dications de la révolution suciala, niais je no vois 
pas pourquoi il a ajouté qu'il se fallait uu'licr des 
esprits généreux, mais simpliste», uueleur aiouut 
de >a société futur* aveugle sur les pénis de 
demain ■ ! 

tja, j on ai peur, c'eut pour nous autres, anar- 
chistes. 

Saulamont.il reste A savoir s'il n'y a pns d'autre 
esprit* simplistes, pour lesquels les danger» de 
l’heur# présenta masquant un pou trop U société 
future? 

Malgré cela, c'était très amusant do voir applau- 
dir le-v allJnnniiuo* Ica plu» révolutionnai r«» par 
un public des plus select N<>u» T "ilà revenus au 
div-huitièinn siècle, «h la nobleasr t'engouait det 
idées des encyclopédistes. J- h- 

è O 

Maïuuuot. — Les camarades Charles Mochet ut 
(iaétanl mit comparu lundi devant la cour d a*- 
aisee de» l«ouche*-du-llhAoe. 

Ou se souvient que le premier avait, n I occasion 
du dépmi dn la ctaiu»«. affiché dans Varanllr un» 
Lettre merle i un conteril, où celui-ci était lovilt* 
h réiléchlr sur l'indignité de I obéissante pusiva. 
Celte affiche que terminait la cri : • A bas le» pa- 
trie» ' " étant signée. Mochet avait été aussitôt ar- 
rêta ut l'on se rappel la qu'il fut maintenu en 'lut 
J« dèination préventive pendant deux grand* mois. 

M<> chat, à I audience, a reconnu être anarchiste 
rt U praUslé contre l'aecusalion de provocation a 
la désobéissance don» il e»t l'objet. A quoi le pré. 
sideut u répliqué que -» la provocation n'ral pas 
esprrme. dans la Lettre nuvertt d un conterit, ello y 
est implicite. 

C'ait grheo à cette distinction jésuitique que 
Charles Mochet a été condamné a trois mois de 
prison, un le voit, l ire des procès de tendance <•»' 
rouverte, si l'on peut dire quelle ail jamais éU 

Duant h (iaélimt, autour, lui aussi, d'uns afflch- 
antimilitariste, il a été acquitté. ^ 

a k 

MONOGRAPHIE 
Brest et *e* aoritxtaa. 

Ville d<- W.UOO habitant*. Do cours d’Ajot. on 
a une admirable vue de la rade, unique en Europe, 
ent»uré«' du s»Gs merveilleux qui attirent chaque 
année nombreux i >urlsiea. au sud Je la rude. 
*a trouva IMaiigaatel-liaoulas. On *'y rend par 
bateau à vapeur do lire»!, uuc demi-heure d>- tra- 
vers»'-'. Du quai, pour attoindra ta ville, il l-ut 
escalader une terrible côte, hdrisstàa de tous cétéj 

I ' de ruchers énormes. 

Plougasdr.l «»t une ville à demi barbare. Ij- 
parsau est réfractaire à toute propagande, ne con- 
naissant »j or son bas «le lame, avec cola, enclin h 
I rivrogoeria, superelitiuux et (mimique. E*l très 
' réputée par ses envois de fraises en Angleterre, 
il'nù chaque aura ai ne deux vapeurs lieonrnl faire 
leur» charge numU. Le» promihrus primeurs se paient 
l franc le demi-kilo vers mai), «t s» fr 10 h tl fr. J" 
vers juin;. On récolte aussi des poire», pomme», 
casai-. gr»s«Hle» 

Ver* l'ouest de la rade, ae trouve Ulr nonile 
inhabitée , le Fret. Creion-Hoelanvel, ce» trot* 

Î alite» villt« visttde» par de nombreux Uresiols 
tmanche. 

A llreat, les loyeis dans les quai lier* ouvriers, 
nolaiumnnt h Saint-Martin, llarteloire, Kérsvisl «t 
lli'Cuuvratu'r, sont chats. I o» chambre seule, de 
120 A uni liane*; chambra t»l cuuine : de tîu à 
tVU francs Le quartier Kéravel est raroorquabt'' 
par son 'Ut Je malpropreté. Dai.s canat«*« 
ructUa. «érilohles coupc -gorge*, s entassent dei 
famille* de 'j A 6 personne*, couchant »ur des gr-»‘ 
bats infects, »e nourrissant à peine, mais, par 
contre, buvant sec. . _ 

Cesl dans «c quaiUar que les vildsts do - 
6- coluuuox m livrent à leur* exploit* trabtt*®* - 
v èu-a d ivrugiiena». rixe» •aiigUuUs »t 
conu-e les passants paisible». 




LES TEMPS NOUVEAUX 


U majorité ouvrière cM cou»|>a*"« d'ouvriora «lu . nicipalllé «si ralicale soclalitU. Mo» A l'approche . llMUut i>a» sclurarr prrodrt- »«i «U[- ■urm. «t 

«oit d« «uerr-. L'amaol comprend deux calé- | dr» élection*. elle u Ji«u« d#Jh ru radicaux rl rn ;.*rt..ut oh l*» tyndtiai» ne «*ni pa* ab-oluinenl 

loriot d« poraonnol : lo» immatriculé* ou uarina- socialistes. »ilr» dn l'culUi* Ubtité dans U jomxssnra ' r| sri 

nonLs «lui «oui toujours stables, cl la régie. Pour lu» Le» anarchiste'. •! leur cAté, fnul une prôna- Ibcaux. il» doivent, un* plus t»fd«i . faite !>• n-t«i«- 

premiers, la moyenne du saisira cil do 3 fr. CO, ganJ" active oui. pour le» ntlsesas *ipo»é'« plu* 'tin-, pour .* prémunir .le» liquide réunion*. indlt- 

pour lc« secoud* de 2 (r. .10. Oi Jctitier* «aol de haut, ainèur |ilu» du ràsullaU paraît 1er uuviirr» d" penx.il 1 * en période d agitation 


pour 

véritable* paria*. Congédié» gcnénunmenl après 
une période do six moi'. Ili u'oul, do colin ma 
nière, aucun droit à U rotrailv. n'ont p-n 
droit non plut à l'hôpital, aauf lo cm d'aiddeni 
survenu sur le» chantiers. 

i,o» ouvrier* du porl forment un tjudicui adhé- 
rent li la lloui»o du iravail el comptant environ 
3.000 membres. Sauf une minorité cuoacienU qui 
luit* sans grands résultat.», la plupart, (onntnt une 
sorte d'aristocratie égoïste et considérant l'anonal 
cninmo leur domain*. sont partisans de l'action 


Il cri «*o» doute Uès dé ■Drastique et tré* répn- 

> dépendante ; bllroln de supprimer, jar drainas*»» détour»**, 
nomofltcom- le «Irait de réunion. mai» Il ne tondrait pas que 


politique. 
U HoUI 


Sutat-Mirr. 


tourte du travail — dont, toit dit en pmtani, 

batiments tombent en ruines el qu'on ne idms- 
iaII» pu» malgré les proinerac* formelle» d* U 
inunki paillé - comprend outre le* Ouvrier» du 
porl. la» syndicats suivant» : 

La biüincnt. divisé en plusieurs section» : maçon» 
salaire moyen l fr 30: mWüjmvrcs : dit. ; inouui 

sien et Clmrpsoliars : t fr.; ébénitle* ut sculptent» p „ uinri3 „„ | 

r.lr. A soutenu celte année une crève de mute la üfl m.inoier» et quelque» 

eorpwntiDii. qui a donné de p.M.et résiliai'. I llrt J„ luno ,,„» » 3 |,i 


. a n . — - 

l'industrie. unlintin que parmi cens de l'arsenal. 

l ue Jaunesae tyndlcalitla. autrefois dtp* 
de* ouvriers du port, aujourd'hui autonome 

posée d'élément* plutôt libertaire). uou» torohno» dans le pti-po 

l’na section de l’A. 1. A. f<>ncllouue 4 la ftoarae | Il faut s'altundr* lune réaction terrible. I.e» gou- 
du travail, mais compte peu d'adhérent» 1 reniant' au» ordres de-- -vpilalislr* »l du pa- 

A sigu.ilet encor» un ««relu d’action républicaine ironai Irtlsrenl tout pour étoulîrr le tn olive»»»*' 
et sociale, composé en majeure partie d’oovrion | Mr la brusque fermeture des locaux oft Isa 
de l'arsenal, dioilituUun et de pmlriirur* du 
lycée. 

Les snciétés do «e mur' mulueli, tant cléricale' 

3 un socialiste», pullulent. (Vrsl à qui rivalisera 
‘entrai u. 

❖ é 


camarade» du bureau, tm>& l indeapar k» patron», 
oui créé un ntnlier coininuni'te qui fonctiouii" p* 


Pelile rammnne sisa aux parle» da Hresl. P.ipu- 
latum de t."00 babiunte. eomposee »n mitnU 
d ouvrien de l’arsenal etd* lelraité». LrttmpUyes. 

qoea ouvrier' 

po»*v«s«urs d» maisons valsai J* *• a IU.uu> f» 


uiHiversent. 

brusque formctûie de» locaut ob les aynds- 
esi* ont I bat diode de Unir leurs rénuteo» est OM 
d**« mesur-s d« réaction 4 pr*vnir 

Les organiMtion» ouvrières auimut ssa-meat ta 
ne je laWsant pas prendre au dépeurru. 

Ij- !•* mal approche» 

•Jue le» travailleurs redoublent d'effort* «t sur- 
tout qoiW se prémuniiuenl f outra Us entraves à 
la libellé dr léuuiun que Ion serabtu décidé, en 
btul lieu, è leur enlever par des moyens hypo- 
rritira et détourné» 

♦ ♦ 


Cor II ne faut pu ♦'* tromper, le retrnii d*i »ub- 
vcationi aux Itoursc* du travail est bien un- chose 
combinée dan» les boréaux de 


La plupart ont - 

■-g- 7 \ -w - , , , | uet legumro pour leur .«OMiiniiMio u porsuanelle. T „,,| u , , „ nr , r |^ 

lileuiaot — manqua de fond*. I.n syndicat fait une (l*«om»ui> de peut» «ullivaim. « u»r».. loul j,, ,.| 

propasandr -acharnée oour U journée de boit heure, u rni( L. , ... u -m- J- - .t , . ... I, , 

?^ r I ‘ du luit qu’lie tr Jii'pnrlon um». usent a I r-st. , u[ (f{ ,» 

— - C«u-ci. en «énéral. nmplnii ul un .-air..n de ferme t n M. je Malherbe — on nom bina démocvullqu* 

auquel lie aliment on aalsir» de » .*.o ti«iK# | |ir4( ., , u , , g, n i ces >. s^i sa JéUaud 

pur an. avec nourriture et (op-meol. .j e l4 ii., or ^. tu » D cune «ubeentioo a* sérail pli 


i Honnr du travail d'Oraosvi 


Uunlqun» réunions, actuellement, auraient pcut élri 

un salutaire otTrl. 

tji uiélallui^m : tiain journalier de 4 fr. 3ü è 1 fr. 
Uuyeniiii do la joui née do lias ail . hiver, neuf boarei; 
é|A, dix heures. l’eU de syndiqué». 

L'alimentation : Végété. 


Ij»« cun*»rr<* alimentaires. Iitpuis une rérente 

K ève, syndical composé eu uujaure pirUU d<- i 
mures ni de lilletle» l’eu d'homui- 1». kiin jourua- I 
lier, .femmes: I fr. 30; homme» : 3 fr.. pour une 
dure» .le dix heure.' de travail. 

Les docker». A soutenu diverse» grbre.» et pr itiqué 
chaque fois l'action directe ; on »* r*pp -II. b» n- 
daiuaaltons exnrLi tantes et luju»b-s .t> .neuil.r- 
«lu buruau. dont quelques-uns «M prohté ■ J ■ ■ i ■ 
uién- amnistie. A remarquer une lua«Lia<r 4 l oi 
coolisutv. 

Le» tramways. V'é(jèti?. par suite de» t u., .» ^uc 
ccssifï d'employés. Exploitation honteuse. La durée 

«0 Irtrall ,M it » j ™ppi«,™,'ur. >. ■ 

pour m, llù(r»or,, p«, .,, u ... ,Mu,. i || „,,io trrrl. ,1 .ujr. 

.•> '« .P" •“ P""'»»' 1 gmto pM> kl» I . i ;u. 

I illuniliril «n fiitniilèli- dblkkilU 


r— - * — ..... I l'I,»..'-, U'V.WUV nwv.K.|..VH r*"" 

l.e* loyer» sont b de» prix trè* abordable* pour ni SIll |,ir^ p, r |m 
l'instant; uo bieeiurni d'une pièce '.uv d* <■" A Lemelif invnnaé e*t«iuelMdélérté».d*n»U»é»m<« 
M (runev paran; deux pièce* du HW * Idotr.ct j n ;t jxnvi.r »m protesté contre I* tenlicl du jory 


r 

•I franc» parao; d-us plbcau du iW a l»fr.«t I .| n j j IO v|sr rnn prt.n 
trot» pièces do IW a te», fiaoe*- , , .)» li '-.n- oui a .oJainae if- -awirade» pvurpro- 

lo* |»ain a* paie h raison d- 0 fr 13 le I J kil.; 1» pspuidu antiinihtari.i -• l.esl U an» *xpr«-ioa du 

viande .lu I fr 40* l fr. HU le i/* kd ; le porc, du . 0 (i,t»rilé qu'un V du Malherbe est, en effet, loaptn 

- V--, I , M..1 me- 


t fr. 20 A l Ir. tll II n existe pas de boucherie bip 
pique. Le* «raf». 0 fr. Ml la domaine l’dté; l'hiver, 
I fr. 10 h I fr. *>: le beurra, l'été I fr. M let.Jk.t., 
l'hiver, i Ir. Ml; In lait éciéni-. ufr. I» la HUe, été 
coin me hirar. nnn écrémé " tr. 

|«ti»v lr au syndical; talo. is Poinlren* da 
Houliu-ItLanr. «pii cuaipraoil C*«i ousriera \}>«u pt ». 
•uivaol le travail, «liinl J»' syruliqaéa. . *i |vu 
rntiof lents, car l'oirowlt»me sévit ici oui me dans 
loatu la ftrelxxne an général. t»ain j<>ui ailier : t fr-. 


• '«nui aaees de militant* 
i-uvrier ne s* ressente pas 


«t qui tuuiuoat dru 

Syndicat de* cuirs et peaux. Peu de syndiqué». 

Syndical cheval el Toiture.*. Peu de syndiquer. 

Lo» employés de la Compagnie du gai forment 
aux au»s> un Syndicat. L«i allutacuiv ont soutenu 
une grève et obtjnu uue auciuentatinu de salaire 
de lu franc* par raoix.co qui porto leur gain uioii'uel 
è tM> Iranc?. 

Pain do ménage . «t fr. I* 1/2 h il. 

Viande : veau «l vache. I fr. lu A I fr lui In 
l/S kil. . mout-u. 2 fr. et porc, I fr. lu. 

Ilouehrne liipiiique : lo I /S Lil., «J fr. 30*1 Ofr. SU 
dans le lilrl ou les meilleur» morceaux. 

Pumiues de l'vru : 3 fr. 30 i I (i U» too kilo»; 

0 fr. lu le t/2 kit. au détail. 

Lék'uin* s, lot* qu* choux, carotte*, iiartt», p«i- 
naai »aladr» sont fourni s pal 1»» limralcher» dr. 
commit nos environnantes et »l« llovoll à d r» pris i 
aises élevés. Le baurru et les urufs pr»neiioeiit en 

5 ronde partie de Lesoeven, Saint lU-naD. mmons 
B hérinou. St-Pierre (Juilbiinon, M Marc, («euiioo. 
vuii'i; uéine d» Vjuisupei m -■ lieue» Je duluin 
lleurre. !-■ 12 kil. I fr. 30 4 I f«. W.u-uf-: i fr. 30 
A I fr. 30 L» douiaiue . lait écrémé ;üfr. ti àù fr. Ju. 
non écrémé : 0 fr. 25 .« 0 fr. -b«. 

Le café, prix moyen de l fr. à i Tr. lu le lui. 
Sucre ü Ir. <i3 a 0 fr. 4" suivant les coût*. 

Le viu roi fourni par da* négociant» de U ville 
après UUl licaiian. Celui que cotnoimuie l ouvrier — 
p*y v de 0 fr. loiu fr. 70 1» litre, t uo qualité ixal> 
nr.ui. dilo kuif«»que • Al» fr. J'- I» litre. e*l U- 
estimée d-» port-faix qui »'en abreuvent. 

Il'une façon géuéraiâ. l’ivrogui'tic sévit parmi i* 
classe ouvrière. La plupart des travailleur* v int 
chiiqil» quiuiailir dépcOlUT line partie de IwUI 
salaire dam 1rs cabaraia tenus, le plus sou. eut. 
par des ouvrier* do l'amenai. U y a de* ùiuiUt* ou 
lo femrnn »•! I bomioo si» soodlonl oosomblc. Cela t 
voit jurtnal parmi |e» marins et les sous-olikiei 
de 1 infanterie coloniale. 

La popuUtioo breatoise se dsl socialiste. La uru- j 


a lien liant «a complète disparition, guclqur» réro- 
lutiunnaiiis. 

La eur*. comme dan* le* petit» • boqrpaJ'*, rat 
encor*' iri le premier fondionnnirr de la runjiuunr 
«t la populaUun est dropul plalM i- -ligicus Le 
conseil municipal. soKlL'anl nidi-al-socisliste * 
pfl* dernièrement un arrêté iolerdmnt le* proces- 
sions. 

❖ ê 

un peut sn dira autant Je jalat-Pi*r <r (juilf en m 
et de Lambesellec, drus ouïrai ■ s.uut •• i > - 
do Pri'si. cotnpUül l’une lu t»" 1 - t l'iulra f ‘.'* - ' 
habilaitb. les au»*i l'ivragociie el le fanaii'm, refi- 
gioux duinio- at encore. 

L. La tkxu.is et L. M*i*c*.. 

K K 

MOUVEMENT OUVRIER 


» r 

S eur qor le mou 
t ratio Mapiii» MK 
Seul) quehpn 

d an veci,ar» Iras primettanl d’attendre p«rf* 
yocr» meilleur» 

l.'sctu bien d-m ocra tique Je M. ,l« Mslbovè* 
u'arrélera en rien l'action ém sue» patrice entra- 
pri*» psr no* camarade» oranaiv, 

❖ ê 


Ajirà* pin» d*- d'-ux mois de Jstcalion. le jury *le 
USiimu' iu *n» féroce et moins sUspiJ* que calai 
j» U x de taré non coupables no» uiaarada* 
K.. u ».j oel elt.arncry. 

Ilippelons Ira I uU eu quelque» UV>U : 
l ne grè»c île bi)ouliers battait son pleon, k 
AnntU'. it<>« ranuradee luttai appelé* pal U CO- 
miié d- u grau- prendra U parai» dans une 
réunion. 

i u , uinrn.w. irede polios proeal i «ti* lémswn 
VU*|oa -i bien — • «1* a été démontré su cour» du 
pu.»- » - l«' paroles île* orateur*, que dam» iustscs 
y rit mstière ô j«ui»aiile», et immédiatement nu* 
camarsdra lurnu unéic*. 

I IH , aiiUvii *J< iA»Ml Itama ctoscUD leur fut 
I ié<Uut-« j~*ur leur mit* eu libelle, caution qua 
U» Hiopir» Irataillaure qu'il* »uol ue purout lu- . 
I tare llr ment ftioiuir. 

i Au (»ur du piucè». l« conwmsMire do polie* fui 
coniasuru .le mensonge par le» lémuiQ» el lorc* 1 
I (ni au j tll y d'acquillrf, «naît u« csmtrudss tien 
ont jeu uioto* fait dcai longe moi* Je priwu. 
l»l est U *4» qu* l'on (a>l de U libortc de* usb 
I ItUnU JlUteU • pl«S» douce do* (••Six.* - d«»OCi» 
liste Viouii. 

I u NOtpic m«a*iiUi;ç d vu • .■aiaiiMaira d* police, j 
iusi d un ptlran dont Ira ouvrier* sont eu grève, , 
permet de mu» Isirc incarcérer J vus mna après 
qu<M le jury décide Vots» liberté. 

M ».»i an» que «i ••ornery el ltous<ja<t xliiisni 
trotrer un peu fi>iU,u*nl l<* «redira do -tu nue- j 

umi jo m- rcioi].i. »"•«' «" i»»' «"“«<*' J “-, !«»*>»• 

ar I. ,..0.1,11,1. .n d'an Mi.M «ikV V ““ „ 

.Ir n...rl.r-.».. C Mm.,»,. >-»«." ;>■« *«^,.1 ,1 Wu», 

J **alt été Uw os liber U J*uvu*.i u* s est pas 

(déraillé « l audicnco m a été coud unné s u* ta 
da pexNtu. 


La l’otr tlu iieu/il» «In In «einaine dernière dit tenir 
Je lionne sa ares que le gouverneincul i pris, dr- * 
pr^sdit. dra iur»ure» pour ferai "r la lionne du tra- 
vail de l'arm, h 15 avril prochain, dans I» cmnle 
du mouvement qui doit se produire le I- mai 
IU il e»l plu» que probable qu'un pareil coup de 
forer ne »r produira pas qu ù Pari* seulement Par- I 
tout uii J'agdaliun aura • anflleainuioni forte. Ir 
gotivrn-m ut prendra dé» mrsurrs j*inr rmjié.-har | 
les travuiUrur» <i«> s» réunir, et r>».iyrra par ce | 
moyen dVoraycr la uuiuvamcol. 

I.c retrait de» «ubvriiiion» - r dont je me réjoui». 


IimiII s lié l« pruuii , 

I! iexait toutefois nlife que |r» organisations 
cinira.ciit Jè» lusi'nlrnanl, lafcrnn-iuro dos locaax 
•ifOcilU au t" mai et se prépara»! à parer Ir conp 


I*. f>iux sur. 


n 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Le piovirnrinenl dbical de > CWonold II • con- 
tlnnr .1 Iran mr ceux qui prufowol des idiu que 
réprouve • la conscience uni rené ll« ». 

CV?< 31111*1 que notre . amarndr Albert Henry 
qui habitait l'iuxclles avec »a compagne «t un 
eoranl «n lui» 4g», vient J Vin* brutalement expulsé, 
«lau* Isa vingt-quatre hr-ure». après un séjour il» 
quinte moi» m cette trille. 

Itifii, iib»olum«nl rien, u» justifiait évita mesure 
d'cxctq.Uon, tuait iti«'>»ii<uri Ir» policier» tieiiaeiil h 
sauter lu v.ictét- il u l-mp» 4 nuire. •« aonciant prit 
de» r ■•o»* l iju»Of * d«- leur* ictwbln procédé». 

(,'u un t-rom» — truin» privé de kjh ragne-paio | 
el de celui de aa famille, on tic » en inquiète pas ; 
que la misère arrive, cela u'e » t rica. 

Soit. Ne Dont éU.noun* pas. 

Mau que p»ii*er Je cet *»n». 4 l'allure HWfall, 
qui afllrinrni itocteataol quo U liberté d'opiniou 
Clinte 4 notre énaque- 

l'ti. prouve d«* plu» 4 donner. 


» K 


RUSSIE 


La 


a parte a rtcoeiraHuJ 
et quelque» journaux — paimi ceux, peu nombreux 
«Tailleur», qui n'ool pis < : ie tuppnm-v — noua ap- 
portent <l»t leuuicnement» «ur ce qui t rat pu»«« A 
Mateau pendant la ioanu ri mémorables que, dés 
maint-n.int, un appel!»* en llu»»i» • journée* de ,1*. 
reoibre ... .tetunl/cmeiil, âpre» «voir écrasé In ré- 
volte Je Moscou avec une férocité rappelant les 
horreurs de la Semaine lunsUulo. la reactioii bat 
ton plein A Moscou, on fusilla l*-t révolutionnaires 
arrêté»; 4 Pétcreboun;. le» arresUlioni rn iiu-vr 
contibu* u i , eu pniKQce. arrestation». futillade» 
de uuniN'Uui' partout, »uj<pre««iuu des journaux 
et arrestation» J« JonmaJUtm. Il'aufir pari, le» ré- 
voltas partielle». l-t sel*» terroristes, le* attaque» 
de bandes révoluUotinaire» *pré» une accalmie de 
quelque temps, te multiplient de nouveau, toi qui 
est remarquable. c'r»t .(«. la détail* du mouvement 
à Moscou, ne «emiile pa.» o»o|r produit « t état 
d'abaii* m* ai auquel il était naturel d« « attendre . 
Noua en avioD» mémo pria notre parti 4 l'avance, aou* 
rdeonc. liant aiac l'inévitable, et railA que le nmu> 
rament continue djm» toute la Iluuâe. changeant 
seulement de forme. Pour le moment, il y a peu de 

5 grève» A allure de grève générale, et beaucoup 
'acte, de révolta. 

Pour iin»urrr*-i|nn de Moscou, mi i qualqoc* 
renscigorioroi», puisé* dan* un journal libéral de 
Motc-.u qui fut •'* j.pr nr». depui*. précisément pour 
avoir publié I* ié, -il lmp iaip«rl*al le. ereneni'tils. 

Il faut Jire que le» jouroaui ru*«e» insistent beau- 
coup sur le» férocité» dei trempe» eide la police, et 
ne parlent que peu de» aena de* léruiiitinnaainit 
•na-mémei; pour connaître . eux-ci, il faut .lune 
attendre te témoignage direct de u«.» camxiade*. 

Oucoeoalt le* eau*»* immédiat** du m *a»em*nl. | 
A la tuile *lo toute (te série de provocation* g.vu- 
wmnncntales. ane grève générât» commença le 
7j20 décembre ; le» diverse* organisation, révolu. | 
tionuaire*. firent paraître h cette occasion un ma- 
nifeste taisant atipel A ItnsurmUon armé» dans le 
but de cUu»»r le çoaveruemeni. et de proclamer 
une république démocratique A Vl.»ciuj, t'nppel 
ftll entendu. l)è» le premier jour, d’ailleurs, le* co- 
saque» et Ira dragons commencèrent :i disperser 
avec r*R» le» foule* de giévirte» «)ul allaient mani- 
festant par les turs de Moscou, t.» soir du même 

< our, «[«» omollncs monstre» io.Or») parsonnoa) 
ureut tenu» dan» I»» salira du théâtre du I • Aqua- 
rium ».l.e b.’.timenl lut cerné par 1rs troupes; la 
Hiniunti' de* avrislnnls parvint a sortir pur la cour 
d'un bdlimoDt voisin, et il n y eut qu» relativement 
peu d urmiialioD». D'autre* arrestation». surtout 
parmi les délégué» du conseil ouvrier, furent opé- 
rée» dans la même nuit. Le lendemain, le gouver- 
neur général lit placarder une affiche annonçant 
l'étal de . protection renforcer • pour la ville et la 
province C'est le O/tl décetnlira que le» premier» 
Conflits sérieux éclatèrent. Voici le liitnn de celle 

t ournée : plusieurs attaque» dirigé,. » «ar Int révolu- 
tonnai res contre les patrouille» des dragons et des 
cosaques; lu soir, depuis t« heures iumju .i II hau- 
te» et demie, habilite acharnée, turl ancienne place 
du Triomphe, entre le» révolutionnaire* et le» 
troupe», infantei ie cl cavalerie, avec un nombre de 
tués et de bleues tel. qu'une large traînée de sang 
allait de l& place vou le lliéAtrc de l'Aquarium. 


BELGIQUE ; Près de l'ancien Arc de Triomphe une leota- 
live d* délivrer do» prisonniers, en attaquant n 
main armée une voilure cellulaire, f.e goir mee- 
ting révolutionnaire dans In maison Kidler; In 
maison fut cernée’par le» troue*», quelque» coups 
| de fu*il et de revolver tirés de l'intérieur provo- 
I q lièrent de» salve» d« l'infanterie. Alor» doux 
j boinlir» furent Jpl/e» de fa œalaoli, tuant un ofll- 
Cii-r etl,|e.».»nl quelque» soldat». Le. troupe* réfon* 
i dirent panle» coupa do MNon : c*Ml alor» que pour 
) la première fois, la eanuu luuna A Moscou. Des 
l ié, lie» furent fuite» ifnu* In maison, nul Unit par 
se rendre 'in y tmuia f* tués et K. blessé», plu* 
Jr n** révwlate-nnairce y furent arr-Vé*. le* autr«* 
aui» tante étant i>arrniiu» il an aauvor par 1er* bâti- 
mriiti vniola». l^s arrestation* furent il .villi-ur* 
oiiinbirusearr jour -IA. surtout 4 l'occaitOQ d<-« niant- 
frrtatuint jrrrvi.le* Jrrant le* établissement» qui 
continuaient 4 trarailler. — l-a nuit du l> au 10. furent 
cc.n*truilns le» première» liarricades; elle» fuient 
pr-'lr» p..ur le niulm cl desriénr elle» prirent place 
de numineux révolutionnai iv*. Le 10. toute lajournéo 
rt toute la nuit suivante, la cimslructlon de» barricades 
continu»» ur lespoinU le* plus divers de Uvllle. Del 
militer* Je personnes d« tout 4fto, homme* et 
femmes, prirent part A ce travail; on .limitait de» 

I - » u it«|i' graphique», ou enlevait deacléluros.^le* 
P«iit.« H- re«, .|e» r Je» tolot» de fi-oé- 
J ire» . o JetruisAil le* ki*>e*|U"t de jouruaos, ou 

ioni.-r e n Itussi*. prenait ou l'on poutait de» voiture*, des trafnrau», 

■ Je* poutre*, de* loan*aui. etc Tout cela amon- 

• 1 - o travers de» rue* et consolidé 4 l'aide des 

ni- teliq h iiiiqu*. Ilms-atl t*ar former dr« barri- 
• ade. a.'^r ié»i»tantes I ne des barnr.ade» le* plu» 
iiii|>i>rlaolr* a été faite «»rc 30 nagon» de chemin 
de fer. Sur prt-.qua UjuIo», Jm drt|>«aux rouges 
H. .liaient, f.e 10. .le* canons furent placé* dans une 
Jr» rue* du rentre dr In ville, tirant dan» dirent» 
Jii- rtiuna et tuant un crond nombre de payants 
.» ! . • • > 2 > i ■ n r- n l Irtofîativtf». l-i canonnade dura depuis 
dix heure* du mutin |u»que vers cinq heures du 
*.«ir, emportant le» barricade* con.itwnvy dans cc 
quartirr. fie leur cJté, le* révolutionnaires conti- 
U'i'u-nt 4 s «rm»r - «mine il* p-iavniont : dea rnaga- 
»iii« d .rtn»» forent pillé*, de* officier» .léaaimé* 

»tttj* J ,i dletir» qu'il b-ur lût fait de mal, à minus, 

I ré«ist*n de Dur part). Unix bombes lurent’ 
j , i - i- jour dan» le* bureaux de la police secrète, 
.JAiniri.inl un pan de muret tuant un policier. 

!.•• tl décembre, la cauonnade fut arharnéo et 
IJ, lut. r- de « ictime» trè* considérable ; 1rs blessé» 

■ emplirent le» h, 'pilaux, le* clinique* privées. Ica 
iinbulanre» ; il n'y avait plu* de placei polir les 
u i . qu'un i:ntn , .»mt dan* le» hangars de» casernes 
I- , mjiiFih. l ue banda de révolutionnaires de 

• | i« nnc» attaqua un détachement Je gen- 
d.rir dans If lut. surtout, de les désarmer; 
d u gi-ndatniv» furs-ul tué» cl ITi désarmé», lie» 

-, up» ,1- revolier furent tirés sur uo autre déla- 
,'!»«• 1 1 * •■ i * t de gendarme». d>-s fenêtre* d'une maison, 
c« qui donna prête aie 4 '.a canoon&da de cette 
maison cl des rues voisines. 

' imuir d Finit impossible de vérifier si, vériUt- 
bleuirai, d"v coup» .le revolver étaient parti* de 
tell- "u telle maison, il était trop facile aux troupes 
de diriger, «ou* et- prétexte, leurs canons «le n'iin- 

quel f.MA et de détruira ainsi un grand ] 

nombre d'habitation*, dont le* locataire» *r «au- 
. aient comme ils pouvaient ou sc réfugiaient dans 
le* v.u«-.n|*. Le» même» fait» »e répétèrent dan» 
les quartiers les plus différents de la ville ; heau- 
'•<>Hp de fvinmcs cl d'rnranlt furent ainsi tué». |,es 
ucudsini'-i tiraient même sur le» ambulancier» de 
la Croiv Houge ol *ur les médecin»; À l'hôpital 
l-'.katertnin*ky, rempli d» tdeaeè*. le* médecius et 
les ambulanciers furent obligé* de rester toute la 
journée enfermé», de penr d'être fu«illé». Un jeune 
garçon, passant devant un gendarme, lut dit 
quelque cil ose de désagréable, te gendanne courut 
4 ru poursuite ol, aniès l'avoir atteint près d'uoe 
porte derrière laquelle il s'ôtait réfugié, le lua d'un 
coup dr revolver. 

Autre exemple. Iles dragons voient un homme 
fuir h leur approche «t ne cacher dao* l'escalier 
d'un hôtel ; ils le poursuivent, l'an d eux descend 
dr son cheval, entre dans la maison et lue ITioiiuuo 
d'un coup de baïonnette. Lee exemples de per- 
sonnes, tout;» fait inoffen.ive», tuée» dan» leur» loge- 
rncni - pendant U canonnade de leur» maisons, sont 
si nomnreux, qu'il est impossible de les citer, lin 
grand nombril do barricade» furent démolie» dans 
cette journée, ce qui n'empêcha pas ta population 
d'en édifier dr nouvelle» dan* la nuit suivant*, tic 
nouveau, de* homme», de» femmeu, de» élève* de» 
écoles y travaillèrent, sous la protection d’une 
bonds anm'-e de révolutionnaires. 


r>«t le même jour que »e produisit la défcM[ an 
incompréhensible du comité social-déniocrah-, 
déclara abandonner la direction de la lutir 
est qu elle eût été dirigée par lui). Il abandonnait 
m lâche au comité socialiste révolutionnaire. 

Han» la noll du II au I*. les dragon» j nC4n 
■ lièrent, entre autre* bâtiments, la grands l'morL 
marie Sylltte. dan» Inqanllo un itrand nombre do 
livres et de matmtcrils furent brûlé», liugeoos on» 
cela n'etnpêcliera pn» Us réactl.ionairc 
certain» libéraux modérés de parler da vandili»Q» 

rêinlutionuaire ! 

A (.ai tir du 12. la bataille «e concentra piesque 
•iiti- renient don* ce quartier de Prevnia. qui ^ 
tant d'horreur* dan» ces dernier» jour», vt m, <j», 
coups de fusil s* faisiinnt earorc entendre lorsque 
dili» le reste «le la ville, I' ordre • régnait d-j». 
L4, presque toutes le* tues et toute- les pUcq 
fur. ut hét i»sée» d* barricade». A l'urine l’rvkborov, 
Ifs ouvriers, qui en tirent une véritable fortei, ? *« | 
o|.p--sôrent aux troupes un« résistance acharnée, 
limonier ce qui «t parti dons co quartier, I r 12 r \ 
les juuia suivants — les barricades prise* cl recons- 
truite*, le» militons rationnées, le» patrouille» alla- 

3 uées, les bombes jetée» — est impossible. CV«t 
u mu 1 crsjounMiue te mouvement montra I«- (du* 
dr puissance, malgré son rayon plus 'circonscrit. 
Ce»! lo ti qu’eut lieu ce combat près de I* mm 
Niçois* et la gare de k'.ijan. que les journaux fran- 
çais ont décrit avec un a*sex grand nombre de 
détails. La 13, les révolutionnaire» changèrent de 
tactique : dans un manifeste affiché, il* conseil- 
lèrent de ne nas s'acharner 4 la défense de» barri- 
cade», mais s'occuper les maisons et Il* 9 cour» vol- 
ume», pour tirer do 14; on recommandait on m-'ine 
loin p» «ln désarmer autant que possible le» troupe», 
de m* pas ménager, en parti, ulier, le.» oHlen-r;. le. 


, §L. partiel 

dragons, les cosaque* et les policier*. Henni» deux 
ou (roi* j.iurs, en effet, les attaques individuelles 
contre «le» ufOctors el des policiers étaient deve- 
nue.» plus fréquentes qu'au commencement, ce qui 
s'explique $an» neiur par In férocité Croissant- de 
In répression. Voici un exemplo «ntre beaucoup 
d'autre». Le 13 démmbr», un ambulancier trr«n»- 
tiorl«( en Ancre un blessé A l'hûpitsl KknterinuisVy.. 
La voilure «si arrêtée par un groupe composé 'l'un 
gendarme, «l'un soldat «t d'un policier en civil; on 
fouille l'ambulancier et le blessé. L'ambulancier 
portait, cou» »on pardessus, un uniforme d'étu- 
diant; il fut fusillé sur-le-cbamp. Quant au blessé, 
le cocher réuMit 4 le conduire jusqu'A l'hûpilil. 


6TATS UNIS 

Frank Stcuneberr,, l'inventeur dos camp» d- con- 
centration pour les mineurs en grève, a été dyna- 
mité dans *a résidence de Cnldwell ildnho). hier 
3ti décembre, dan» l'après-midi cl n'a survécu à 
l'attentat que <1 mie vingtaine, de minutes. 

En lht'7. quand il fui élu.commo déiiioci'ut' - , gou- 
verneur Je l’EUl de Idalto. il était m-mbro de 
Fl (lion «le» typographes, mai» il 110 larda pa* 4 
réaliser son ambition de devenir un homme d'Etat 
comme il en faut ! 

Le» condition» «lu travail dans les mine» d« 
l'Idabo étaient très mauvaises el U* mineurs, avec 
l'appui de ln ll'eitam PdbnfbM o f Jfii.cn, *'élaionl 
mi» eu grève pour remédier quelque peu au\ abus 
dont il» (tout le» victime». l.c* inlDour* »« rappelant 
que le gouverneur appartenait an -■ prolétariat da 
travail .irguni«é lui demandèrent «a protection, 
mal» il lit la sourde oreille. Itien mieux, voulant 
gouverner • romme il faul «, il u’imagina rien Je 
mieux que d'arrêter le» grêviatca el roux qui sym- 
pathisaient avec eux, et de le* bloquer dan» le 
champ d- foire où ils furent traités comme un trou- 
peau de vaches el«le cochons. Pour accomplir cela, 
notre Domino «l’Etat, ne ee Haut pas à I* milice, 
mil Udaho «n étal «le siège cl d-mund.v la IroupB 
régulière au président Mnc-Kinley. lequel ne 
tarda p«» 4 envoyer le général M«-rism avec quel- 
ques centaines de soldats «lans le district du Co;ur- 
«!' Alêne, où ils s'employèrent au»»il.‘it 4 sauver la 
bourgeoisie menacée .-i à muter le mouvement 
pour la journée de huit heures. 

I,‘ affaire eut un écho 4 lu conmilaaion nrliDtâ' 
taire de» Etala-llni», ol lu majorité républicaine fé- 
licita le triate sire pour » son courage el toit d ,; " 
voûuieni aux intérêts do la paix et de la prospérité 
nationale «. 

En titO», bteuaeberg fut réélu gouverneur, mût 
comme (épublicain celto fois. Il occupa son po«t« 
1 jusqu eu Il était un ennemi acharoé de l’ 1 -* 


LES TKMl'S NOUVEAUX 


„,nnpjtioo prololaii •*, an bourgeois .. pu» 

■ p i O Voilà pourquoi le pr*s«nl gouverneur s 
promu h.000 dollar* du trésor d'Etat au mouchard 
saur* découvrir l'nuUui de k attentat. 
s Maintenant Uiulo U meut* d< « delccHeti réguliers 
i>l tmilvius cal à la clusso à l'Uointur j«>u« gagoer 

K. Ktiviscic. 


VARIÉTÉ 


n idnmlr* quand, mou bouquet <l« rlivtonqii" *u 
rtw. "!»■* ou à tr> ^Atnl-Jraii, j .«Uni <. 

offrir nu*» oorvù i>« nu» rrvondmiro di* greu >-l île 
latin «li» la i'ii|iit.i|> . c>unl>nio fnn vouloir à mon 
père do no par ni avoir fuit a tir pin <• i Von «Ubli'.., 
J'.-ivaU dix- œuf au» : «ou* vuyva que c H rom* 
■k boni* tunuu n %oulfr>r. Vît «ocorç. • 

•li- |i lin que trouve iiu mendiant, ro u'étoil 
ixk» «au* puine que j i loi» parvenu à me le «ainr 
Uiqmi* un moi», j-- boitai» k piuc de Par»* tl«; 
ma grand mère um» avion» Mploré k» fiubuiarga 
iu»qu'a leur ixlréauU- Ll plu» reculée . nuU» -ivtun* 
heurtil A l otite» le» parle» île* inililullous ojumir» 
de V ÀluuiMttrfi oiy.i/ ; main nia gmod'uier * 1 


Glande Tillior 

Suite (i) 


Alors clic voulut oublier sous quel césarisme 
implacable et uns phrase» le Corse l’avait 
courbée quinze ans et, par un étrange retour, 
elle ne vit plus en lui que ce qu il avait .■ miv 
mencé par être : l’homme de la dévolution. 

Ce mouvement des âmes libérales eut son 
écho au lycée de Bourses. Soumis tant qu'avait 
duré César. à un régime de corps de garJe, 
marchant au bruit du tambour, ornes de la 
cocarde tricolore, les élèves s'insurgèrent 
quand au nom du Bourbon, leur fut impo . -la 
cocarde blanche et que U souucric catholique 
delà clochcsuccéda au roulement du tambour 
républicain. Ils tramèrent J au» la bouc la 
cocarde nouvelle et la déchiqueter ni a 
de : Vive l'Empereur! 

Claude Tillicr, on le devine, prit ù la ré- 
volte une part impétueuse; et le soir, dans l'é- 
motion chaude encore, il en lit le récit J«n* 
une lettre A sa mère. Cette lettre d'enlant tontha 
aux mains d'un sycophanto et c'est elle qui. 
huit uns après, devait fermer à son auteur la 
carrière du professorat. 

Plusieurs années s'écoulent. Claude achève , 
ses études. En 1820. 11 est revu bachelier h- | / 


beau dlrw 1 


j'uvnis tait luiili", 1 


cLatt 


même qu< j'avui» ni un ucccseil t u pliiltnuiitiic, 
mr» màlixiouotreas dix -neuf an* étaient p-iar hu>, 
uu vice rédhibitoire : partout ou nous congédiait 
ov tt« I rril.l. |ilir.t ir: » Nnu» n'.i 


ll v 


«al 1 


> fat 


rmo dure 


«nnsÜUU. 

élève qu'on lu! amenait. 

Enfin nia grand mère me tri 
uni> institution, avrniie dr Lnnnitte F-ii|i 
k* Invalide, cl l’Ecole militaire... 

J’avat*, dan* ceti» nuivr-n, k Llaarhiaa-vgo. ta 
nourri lu rv et un lit nu dortoir entre ceux » 
élèves; mua axfféme jeunets* ne permettait pa« 
qu i! me fut alloué du* a|ip,iitikmi-nl». Je faiaai* 

I étud.', les répétition*, je surveillait- Ira récréa- 
tiun«, j’acomtniftiiak le» élève» à U promenade 
C’éta.t uu morceau de poiu ehèretnent acheté... 

I.*» premier* jour* que je |ui»mï dan» l.v maison, 

! c (un hurribkiuviit m.illieureui la perla de la 
Ibcrté était p-.ur moi une privation irt«uppurUblf.. 
J ciivini# 1M1 secret le sort du dmruUourqui pii'satl 
en chaulant sous 1 »« fenêtre». J'aurai» volontiers 
donné tout m oi petit trésor «le scieace pour va m|- 
ktte irt »i-» main» noire». Quelquefid* le* Lu-uif* 
m'étouffaient, innis jr n'osai* pleurer: it fallait 
attendre lu nuit p >ur ma donner er plaisir. 

Je me disais «ouvrai : Pourquoi at m père no 
‘-if uaj fait apprendre vm état? Crtnl tout 
huait 


qu'ii 1 
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lettres. Sa capacité est attestée .1 l'cncrc olli] 
ciellc: mais la capacité, dira-t-il, iV 1 j->ur 
l'enfant du pauvre comme un malheur do plus, 
car elle lui fait le sort « de l'oiseau cloué par 
les ailes à une porte cochère et qui respire en 
regardant le vaste ciel (1). ■ 

Dans la néccssitéde gagner sa vie. il chercha 
une place de maître d'études. Un le troü\>- 
quclquetemps.cn CCMC qualité, au c» >11 ègc Je 
buissons, puis a Paris, dans des institutions 
privées. Là, s’accomplira pour lui Fara remis* 
sage de la souffrance. Félix Pv ru qui tut l'un 
de ica premiers biographe», a dcniché J un 
manuscrit encore aujourd'hui incJit. un récit 
de ce temps de larme», d’humiliation, de 
famine. Et cela vous remet en mémoire l'apo» 
tropho farouche ci rauque du Vingira.» de Jules 
Vallès : • Pauvre diable qu'on nomme bache- 
lier, cntcnds-iu bien? Si tes parent» n’ont p;j* 
travaillé ou volé asses pour pouvoir te nourrir 
jusqu’à trente «n* comme un cochon à ren- 
drais. si ru n'as pas pour vin^t ans de von dans 


liberté, vnilt l uit C« qar j>* dcui.m J.vl» À l»K-U. iS !■ 
n 'al ni pain, ni lik-rlè ! T.«* bon liuinirm a mt qa*Ji* 
krai* nv-n rlutniio. o-vmme but d'autre», arec 
l'édacation qu'il me donnait; mal» au lieu >k 
piiVea d'or, ce sont de? jetons qu'il a mt* lions uni 
l*aur*e. Je »ul* trop kunf. trop maladroit^ [u» 
inlrigAiit pour réussir dan* rUoivresil/-. l-i 
..1- I... grand» arbres; il n'« .iu« 


l'msaetu qui runp* i'U <]u- I • 
puissent rétablir leur md, 
TofJtcfoi», jn n •’t.ii» .uM -nv 
pebl r j J voire. .Vu kjut de deux 
.idniinivirv* .n.urnl p, nlu l«ul< 
pour ma pci vaine... Sba» habit 
fait par k nwiffeur (aiBtair de 
lequel ma gnuufmère mu tnti 
devenu le but dn leurs projet: 
nanir, uetil» et grand» *•• 
lino* ; il* . ! _ — 
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Je fil» 


.limaient autant b retenue tiu<- In r 
In retnnae celait moi qai la misai». 
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l'auge, tu es destiné à une vie de misère et de 

honte I « 

Mats qu'on écoute Trllicr : 

... !><• ton» le.» valet», k rdu» mnlb.juroux eV«t 
sans euntr«*li(, lu maître* «TélmJmi. J'ai rnorvlié. 
moi. quultpie teuip* dan» >■■> rode chemin ut. |K>nr 
bmiKoap, jo uu voudrai* pas y repasser. Je ma 
Hippalle encore avec effroi, combien je me trouva»* 


!•! Voir k numéro J". 

ri) - liai» qo'ret-c» qn'on twicheJier r*-l«||r»» • .tim-t-i) 

rnci'rr ■t«n« |r piiaiptife» rv, J*ntitn, t a arna-l nuû* 


'I *t»nlir*, »ô»re barhutier n'rel ’»«• •villoarêal enp*Wr 
•l'Mre iiutitutour primaire. S'il n « de tioua |>aren(, ,i>u 
"nt ilionneorik |io»*J(Jernuehjuw mille Jeu» d« rrnk, 
H f»u». pour eirfnur m rie du Jour, le twin ik tout de 
•atte qu*jf f,i»»u nialtrr d’étude». » 


il» Il d 

miilk MCnlelk par r»|ii. , irfi , rjr «rïï*»i jùIai, 
renvori». qn- fSirer D<» qmd fnml tue pré*enl<r j 
mot p.ireol» qui »œ crur.iirnl sur la chemin du la 

fortune? Kt quand bien mémo le prendrai» ce parti, 

un, k «on. littéral, in**af 0(1, k vu 
Mi» L mille me foi. «.i il uni* snkrention de 5 francs 
par moi*. iju« jo touchai* pnr !<** mains «le ma 
grand mère; mots ces 5 franc*. J> k* avais gfcsi- 
totmoinonl dï«*«ipr* en brinrhe* et en petits pain* 
que jn mang-.u» djjts les me* uajnJ je tar toi*, 
enr j «laie tuujuiirs tourment il* par u faim. . . « 

Claude quitta la pension de l’avenue de La 

Motte-Piquet, ajoute Pvat. • vers le moi» 
d’octobre 1820 », à la suite d’une correction 

i u’il avait infligée à un petit drâlede ses élèves. 

ientôt après, il entrait dans une autre bolxc, 
qui doit être celle de M. Petit, rue Geoffroy - 
Losnicr, mais de là encore il déguerpit a ssei 
vite. Il ne pouvait se plier à la vague domesti- 
cité de son état, et dans les dix-huit mois qu’il 
sérourna à Paris, il connut toute* le* misère» 
du sans-travail, battant le pavé de l'aube il la 
nuit ci « pauvre entre les plus pauvre» ». Alors, 
trop désintéressé, nous dit Purent, pour solli- 
citer de son père le plus mince sacrifice d'ar- 
gent, trop fier pour s’endetter, il partageait 


avec un ami une humble cellule, buvant de 
l'eau pour toute nourriture et restant alité des 
journées entières dan» 1 espoir de se tuer I ap- 
pétit. Du moins avait-il l'indépendance, avec 
les bons loisirs d'aller bouquiner lur les 
quais. 

Cependant ses vingt an» avaient «ontii. 
Appelé par la conscription, tl rentrait à Cia- 
inccy au commencement Je 1 8 n, tirait au son 
an mauvais numéroei, n'éprouvant «ans doute 
aucune inclination militaire, il sollicitait aussi- 
tôt un emploi dons l'instruction publique. 

(Ju arrivo-t il alors.* J’ai dit plus haut qu'à U 
suite des troubles scolaires de Bourges, Claude 
qui y avait pris part avec le feu de »<* treiae 
ans. avait écrit a sa mere une lettre où il lui 
contait l'affaire tout au long. Celle pauvrr 
(emme. craignant que son tüs u encourut une 
punition excessive, était allée demander assis- 
tance à un indueot bourgeois delà vilk. Celui- 
ci racfocillh avec obligeance, w lit remettre 
la lettre qu’il garda soigneusement et quand, 
huit ans plu* t»rJ. le bruit »« répandit dons le 
pays que Claude cherchait à entrerdans T Uni- 
versité, traîtreusement, il envoya la lente au 
recteur. Ce coup de jésuite ne pouvait man- 
quer de porter ; la demande de Claude fut 
rejeté*. 

U fallait donc partir. Le 1 1 novembre sui- 
vant. Claude fut • mi» en route isolément • et 
le 19, il était incorporé à Périgueui dans un 
escadron du train d'artillerie. 

L'année suivante, étant fourrier. il faisait 
d'assce vilaine humeur tans doute, cette triste 
croisade d’Espagne où l’on put voir, vingt an» 
apre» l'exécution de Louis XVI, la France 
mettre son épée an service de l'absolutisme 
d un roi. 

II v montra la trempe des braves cependant. 
Ce bachelier dr vingt deux ans, cet homme de 
rêve et d'étude, conscrit de U Teille, allait au 

Ç iéril avec la Jure philosophie d'un vétéran. 

lais il lut dans la pais un médiocre soldai, 
«arts enthousiasme ci regimbant A (a discipline. 
1) souffrait dans «a sensibilité des brutalités 
de» chef* ; il souffrait dans son esprit des exf- 
I gcnces imbécile» du métier. Put» sa sonie, 
déjà, »« délabrait. Le mal de poitrine qui devait 
l'emporter jeune encore, était apparu, lui va- 
lant de* congé* répétés, interminables, qui le 
ramenaient chaque (ois au pays. 

Le li décembre 1827. par une anticipation 
I probable, il était enfin lioéré. cl tout de suite 
il regagna Clamecvoû il avait résolu Je t'éta- 
I blir. Quelque* mots plus tard, le xS juillet târf, 

I . Claude lillicr, instituteur » épousait une 
jeune fille du pays, dont le père, mort depuis 
vingt ans. avait été marchand d'étoffes, 

| Mlle Col. Ce mariage n’alla pas sans tiraillc- 

I ineuts. La mère de la fiancée refusait son con- 
sentement et ne céda que devant ce que l’hy- 
pocrisie du code dénomme un acte respectueux. 

I 1 Mlle Col était de menue bourgcoiiic et tenait 
de sot» père une petite fortune, une vingtaine 
de raille franc» qui allaient permettre à Tillier 
de créer dans Clamccy une école primaire. 

Mais là encore, il lui fallut vaincre des hosti- 
lités. Il avait Jemundciiu recteur l'autorisation 

I dôuvrir une école et un pensionnat- Maille 
recteur ne pouvait agir sans prendre l avis du 
comité d'instruction'publîque. du maire et du 
tous -préfet de Cia mec v. qui. tou», envoyèrent 
un avis défavorable. 

On peut croire toutefois que ce» hostilités 
n'cmpécbèront point Tillierd ouvrir son école, 
car moins d'un semestre apré», on te voit 
établi rue du Grenier-à-Sel. C est lâ, dans cette 
rue grise et mélancolique, qu’un premier en^ 
lant lai naquit, un petit Claude-Charles, qui 
mourut au bourde quelque* jour* (1), 
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Cependant la révolution de i83o éclata 
comme la foudre, dans le ciel brûlant de juillet. 
Le i** août, le drapeau tricolore Douait Mtr 
Cldtnccy. Fils de la première Rcpufclique et 
patriote dan* les moelles, Tillier avait subi 
avec décoût le joug de* odieux Bourbon*. 
Juillet lut pour lui comme une résurrection; 
il tressaillit d'allégresse et d'espérance, et c'est 
avec ivresse qu'il se senrit citoyen. Heureux, 
les lendemains de révolution* populaires! Il 
semble que l'air «oit devenu plus frais, plus 
délicieusement léger et respinible, comme 
après l'orage; il semble que la vie soit devenue 
meilleure, comme après un danger et que, le 
cirur battant avec plus d'énergie, on ressente 
vraiment la beauté et la fierté d’être un 
homme !... 

Tillier prit sa plume de poète et, d'un lyrisme 
inhabile et fougueux . célébra U France libre : 

Un jour libre et serein sur nos fronts a brillé !... 

U chanta dans une Ode la mémoire des» ci* 
loyens • morts dans l'insurrection. H applau- 
dit à la monarchie populaire — cette • meil- 
leure des républiques • selon un mot qui 
courait; —il eut toute confiance dans le roi- 
citoyen, dans le serment du 9 août, dan» la 
charte. 

Cette foi sera de brève durée. 

AutnEE Dr.voi*. 

[A suivre.) 
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BROCHURE S k DIS TRIBUER 

la femme etc lare »sl épuisée. Il ne non* rosie 
que : Lei Grève des électeurs, de Mirbeau. — Si /avais 
à parler aur (lecteur», de J. Grave. — A mon frtre le 
popian. de lie Au». — A ur femmes, de Gohier. 1 franc 
lo cent, port en plus |0 fr. 60 par la poste). 


A NOS' LECTEURS 


Tous ceux au! ont des enfanta tarent combien il 
«et difficile <le leur trouver de» lloree de lecture 
ne contenant put d'idée » (a u««r«, préconçue», des 
axiome» ■ le morale ’lupido ou aieernuanfc. 

Cesl pour répondre A ce besoin que j’ai essayé 
de lancer le Coin de* enfants, où nous a non» ras- 
semblé ce que nous aoons pu trouver de mieux 
dans li i littérature de dioera nous, pou eant amu- 
ser instruire et faire réfléchir les petits lecteurs. 

/«•volume de l’année dernière !/'• sérié ron tient 
ordre autres parmi le* mcif (eu raconte» d'Andersen: 
l.'Ombre, l.«* nouveaux habita do l'empcrear, I.» 
Vilain canard ; Le» Cygne*, do Boa ta • Frédéric et 
Catherine, de Crimm; la Touche d'or, Aè) Paradis 
des enfanta.de //awfhorue, avec nombreuses illus- 
tration» de M. II. T. 


Le volume de relie année (2* sériel contient; 
Leçon de roi, de W , yforrt »; l.r petit chrntin, de 
notre collaborateur Michel Polit: Irol» coule» tiré* 
■te* Légende* de l'Alhnmbrn, dr Irving, el l’humo- 
>Mfi'ou«- ('..rngré* je philanthropes, de lleala, area 
ltfu»fr*fio»< .le notant! O, IsrtaW, Ilermnnn-Paul, 
lldnaull. Iribe. Kupkn, M. II. T.. Xaudln el ll'/L 
fnume. 

' Ce sont de» lecture» amusantes pour de» en- 
fants de !) A 15 ans, el dans lesquel# te* ./rattd» 
peuvent trouver éÿatemcnt avantage el didrac- 
(ton. 

J'insiste auprès de nos lecteur» pour leur re- 
commander ces volume» dont In publication sera 
continuée si on nous aide é placer ceux déji 
paru». Chaque volume U francs; i fr. 50, chacun 
pour ceux qui prendront le* deux. 

Celle année, j avals baissé le prix, espérant re- 
trouver ('équivalent dan» l’augmentation de saut- 
criplrurs. J’en ai trouvé 300 de moins, et je vais 
avoir l’imprimeur A payer. 

Que ceux qui croient qu'il \j a de la besogne A 
faireen et sens, nous aident A le» faire connaître. 
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t. M., .1 Chicago. — L'.titeanomie de Flammarion, 
10 fr.; Origine des Espèces. 8 fr- 
a.. A Chat ou. — Merci. Je tait essayer de me lo pm- 
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Simplistes 


1 

Parce qu’ils refusent de se prêter aux petites 
combinaisons politiciennes quotidiennes, seules 
capables — assurent leurs défenseurs — de 
ménager la transition de l'état social actuel à 
un . état social meilleur, les anarchistes se 
'oient souvent traites de simplistes, par ceux 
qui veulent rester polis. 

tt. en économie sociole, être traité de sim- 
pliste, c’est le coup du lapin. Notre société est 
*' complexe, que ceux qui 11c se sont jamais 
de ra*ndé si les relations sociales ne gagne- 
r ficnt pqs à être simplifiées, ne peuvent sima- 
8'ncr une société privée de tous les rouages 
qui la compliquent. 

,, ces réflexions me revendent à la pensée. 

1 auirc jour, à la soirée que la • Ligue des 
. r °its de ! homme » donnait en commémora- 
"°n de l'anniversaire de la publication de la 
Cl, fc J'accuse, de Zola, en entendant M- Pam- 
lcv * qui, apres avoir constaté avec force I an- 


tagonisme entre le travail et le capital, après 
avoir démontré la légitimité des réclamations 
des travailleurs, et reconnu que la solution de 
la question sociale devait se taire de gré ou de 
force, se croyait tenu de conclure par cctie 
restriction : 

Ceux qui participent & cet effort ne doivent se 
faire aucune illusion sur 1rs obstacles qu'ils rni- 
contrsironl ; ils .savent qu'ils se heurteront & la 
rés'mtancr do» privilège» et des intérêts menaoé», 
à la coalition de l'égoïsme, de l'ignorance et de lu 
peur. 

Hh savent qu’ils devront se gu nier des intrigant.» 
astucieux qui 11e cherchent, dans les revendications 
sociales, qu'une occasion do surenchéri» et de pro- 
fit personnel ; et qu'il leur faudra lutter aussi contre 
les esprits généreux mais simpliste», que leur 
amour impatient do la société future aveugle sur 
les périls de demain. Mais l'exemple de Zola nous 
a appris que les partisans de le justice ne doivent 
jamais compter le nombre de leurs ennemis : 
lidèleE à cet exemple, demain comme hier, contre 
toutes les forces d'oppression, de uieusoage et de 
violence, nous acceptons h* bataille pour la 
justice. 

Cela n'a l'air de rien, mais c’est tout bonne- 
ment la négation des constatations précé- 
dentes, c'est le renvoi aux calendes grecques 
de la solution du problème, la camisole de 
force jetée sur les épaules de ceux qui veulent 
agir. 

* # 

Je ne veux pas dire, par là, que ( anarchie, 
— qui, cependant, offre peu de débouchés aux 
arrivistes - n’ait pas ses intrigants astucieux, 
qui ne cherchent dans les revendications so- 
ciales qu'une occasion de surenchère et de 
profits personnels, ses simplistes, qui sous 
«rétexte de logique, se laissent entraîner à 
'absurde, parce qu'ils négligent dans leurs 
raisonnements, différents éléments essentiels 
du problème. Mais, j’en ai peur, en l'esprit de 
M. Palnlcvc, cette épithète de simpliste s'ap- 
plique à tous les anarchistes et à l'anarchie, 
qui, pour lui, est évidemment une théorie sim- 
pliste. 

Et, en effet, refuser dans la mesure de ses 
forces tic coopérer il une organisation sociale 
que l’on a reconnue mauvaise, surtout en sa- 
chant que les efforts que l’on va faire ne peu- 
vent avoir qu’une minime influence sur votre 
milieu, alors qu'ils en auront J'immédiatcs et 
néfastes pour vous, cela doit sembler passa- 
blement absurde ou simpliste aux gens qui 
ont catégorisé leur idéal en plusieurs lots: 
celui — le plus minime, le plus anodin — dont 
on peut demander la réalisation immédiate; — 


celui dont la réalisation pourra avoir lieu à. • 
Piques ou h la Trinité; — et enfin, l’autre, le 
beau, le lumineux, l'intégral qui sera réali- 
sable en quelques générations, ou il votre 
choix, en quelques siècles. 


Je ne suspecte nullement la bonne foi et la 
sincérité des privilégiés de l'ordre social actuel 
qui viennent spontanément offrir leur con- 
cours aux travailleurs, dans la lune entreprise 
contre l’injustice sociale, mais il est 4 remar- 
quer qu'ils ont bien soin, tous, d'écarter la 
lutte immédiate, et de ne nous apporter sur- 
tout que des conseils de calme et de patience. 

« Parce que. peuvent-ils répondre, uvant 
moins d intérêts immédiats dans la lutte, plus 
de savoir, plus de science, ils voient davantage 
les dangers d'une lutte immédiate, l'idéal ne 
leur masque pas les dangers de l'heure pré- 
sente. » 

« Parce que, pouvons-nous répondre, ayant 
davantage a perdre dans la société actuelle, ils 
sont moins pressés de jouir de la société 
future. et que lesdangersdel'heurcpréscnteleur 
font redouter de se mêler à une lutte où ils 
savent bien ce qu'ils ont h perdre, mais ne 
sont pas encore très renseignes sur ce qu'ils y 
gagneront. « % 

Non pas que je veuille insinuer que la crainte 
de perdre leur situation les incite à tempo- 
riser, et qu’ils se soient franchement tenus ce 
raisonnement. Kn ce cas, ils se tiendraient cois 
et laisseraient aller les choses. .Mais il est dans 
la nature humaine de ne considérer les choses 
que sous l'angle sous lequel on se trouve placé, 
et lorsque vous avez trouvé un raisonnement 
qui met d'accord les divers côtés d’un pro- 
blème, il est si bon de s'y reposer! 


Maintenant, je n’ignore nas que retour- 
ner l'objection n’est pas v repondre, mais ce 
que je voulais prouver, cest que traiter quel- 
qu’un de simpliste ne prouve rien, vu que l'on 
n’est jamaissùr d’avoir soi-même tenu compte 
de toute la complexité du problème. 

Il se peut que l’impatiencedc ceui qui nom 
rien i perdre ci tout i gagner dans une transfor- 
mation sociale, les aveugle sur certains dan- 
gers, mais en tous cas, si cela peut les mettre 
en garde contre une action prématurée, cela ne 
prouve nullement qu’ils aient intérêt i ména- 
ger l'ordre actuel. 

D'autant plus que si nous examinons les 
réformes proposées et réalisables dans la so- 
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ciété présente, nous reconnaissons qu'elles uni 
juste T efficacité d’un cautère sur une jambe Je 
bois, cr que <i elles sont capable» de préparer 
l'état social futur, elles ont, en revanche, l'in- 
convénient d'endorinif ceux que, nous autres, 
pourrions, avec beaucoup plus de raison, trai- 
ter de simplistes et de les détourner de» réa- 
lisations intégrales, en leur faisant espérer de» 
avantages imniéJiais, mais illusoire», car toute 
réforme qui ne supprime pas le salariat lais- 
sera toujours le travailleur misérable ci exploité. 


Je sais l’objection que l'on peut nous faire : 
« La transformoiion complète Je la société que 
rous poursuivez, vous le savez bien. n‘c*t pa* 
réalisable immédiatement, même par une révo- 
lution; celle-ci, même, o’est possible aue 
lorsque le» esprits auront évolué. Les généra- 
tions actuelle* ne sont pas certaines de voir 
poindre ce paradis terrestre que vous leur pro- 
mette*. C’est la renonciation à toute améliora- 
tion pour elles que vous leur demande*, pour 
la réalisation d’un idéal qu'elle ne connaîtront 
pas! • 

Et à cria, nous répondons: «Tout ce que nous 
savons, c'est que tant que durera l'ignorance 
des exploités, tant qu’ils useront leurs efforts i 
améliorer ce qui n’ett pas améliorable, la 
société restera ce quelle est. avec ses jouisseurs 
:n haut, et ses crivc-de faim en bas. Tant que 
les travailleurs seront assez bêtes pour deman- 
der un peu plus de pitié h leurs exploiteurs, 
ils subiront les effets de l'exploitation. Il n'y a 
qu’un moyen d'en sortir, c’est de ne pas se lais- 
ser exploiter et de travailler à la réalisation 
d'un état social où. les moyens de production 
étant a la libre disposition de celui qui les met 
en icuvrc, chacun puisse être assuré de pou- 
voir exercer se» facultés pour son propre 
compte. • 

Nous ignorons ce que demandera de temps 
cette propagande pour amener une transforma- 
tion sociale. N' ous a avons pas la préicntiond ap- 
porter, dans nos poches, lu solution de problè- 
mes qui dépendent de tant d 'éléments différents; 
mai' en tous cas, le meilleur moyen de faire 
connaître une idée, c'est de la propager, à cha- 

3 uc instant, à tous venants. Le meillcurmoycn 
c réaliser son idéal, c'est de saper les obstacles 
qui entravent cette réalisation. Quittes à cire 
traités de simplistes, nous travaillons à faire 
connaître le nôtre, en meme temps que nous 
cherchons k faire connaître tout le mal qu'en- 
gendre l'etat social que nousvoulons renverser. 

Cet état social ne croulera que lorsque ceux 
qui le subissent auront pris conscience qu’il 
ne se maintient que grâce a leur passivité à le 
supporter; c'est cct ctot de conscience que 
nous voulons créer, parce que plus vite il se 
créera, plus vite la solution sc fera. 

Et travailler à la réalisation d’un idéal, si 
éloigné soit-il. n'emptche nullement d amélio- 
rer l'état présent, cil cours de route, si on en 
trouve l’occasion. Seulement, ras plus d'un 
côté que de l'autre, il ne faut lâcher la proie 
pour l'ombre. 

J. G BAVE. 


demain, 19 janvier, Cinq autres dont nous 
n'avons pas encore les nom*. 

Nous nu connaissons prvsqu'aucun détail 
encore. Ce que nous savons, c'est que colle exé- 
cution était iinllendu© même peur nos rama - 
rades russes qui, cependant, ont l'habitude d: 
s attendre il tout de h part do leur gouvernement. 
Voici un fait qui indique la fayon dont les choses 
ont dû se passer. Le camarade Riwciod avait 
été arrêté bien avant 1rs autres, A un moment 
uii lu réaction ne Imitait pas encore son plein. 

I On l'arréti dans la rue : A son domicile on ne 
I trouva rian de particuliérement compromettant 
pas de bombes dans tous le* cas. < lo espérait 
' qu’il serait bientôt remis on liberté. Mais il se 
I déclara franchement anarchiste, «ut une altitude 
très Hère. Cela lui valut d être rattaché aux 
autres petit être étaient-ils aussi gravement 
compromis quo lui? Nous ne lo savons pas 
encore* et d être condamné comme eux. pour 
I avoir organisé dus attentats. 

I.a mouvement anarchiste un Russie subit lé 
une grniido porte. Il aura Aen subir encore. Mais 
lé. — comme dans loua les pays. — les anar- 
chistes savent à quoi ils s exposent et ce n'esl 
pas cala qui les arrêtera. 


Les propos du Camelot 


Le télégraphe nous apporte la nouvelle de 
l'exécution, A Varsovie, de dix de no» cama- 
rades, appartenant au groupe anarchiste-com- 
muniste de celle ville. Le 18 janvier ont été 
(UBillés, pour avoir soi-disant participé A plu- 
sieurs attentats, les camarades: Roseozwelg, 
Holschein, Riwciod, Scinder et Pfeffcr, le len- 


Jn connais un brave homme d'anarchiste — - 
intellectuel déclassé — qui vend sur la voie 
publique des marchandises de pacotille, depuis 
Jo la pèle A noircir les souliers juuues, jusqu'à 

de* androïdes. 

Grèce A un bogout assez spirituel, il parvient 
à faire un peu plus que ne pus mourir de son 
métier, et comme il est optimiste — nonobstant 
son jugement contempteur du système social — 
il trouve encore quelquefois le moyen de plai- 
santer sur ses infortunes, que bien dos gens, A 
>u place, qualifierai rut de calamités, 

fous les ans, depuis un lustre, la semaioo 
f criée qui sc lient en équilibre sur U lin de dé- 
cembre et le commencement de janvier, il ins- 
talle un petit éventaire parmi les baraque* des 
boulevards, cl fait s© dérouler et so convulser 
des boudins sons le derrière du « père la 
coliqua •. 

Je l'avisai dernièrement comme il rangeait, 
sa journée finie, se» figurines de plomb, dont 
( altitude rappelle celle du portrait de Renan, 
par Ronnat. 

lîi es-vous content? lui demandai-je. 

— l’euh! c© joujou est bien vieux, me ré- 
pondh-il d une voix que les boniments avaient 
■ raillée; mais je réalise tout de mémo inn pièce 
d.- quarante ou de cinquante sous quand arrivent 
dix heures du soir. Les grosses ploisnnteries 
que peut suggérer cette image d'un homme en 
train de se vid-r lo» boyaux ont toujours un cer- 
tain succès... Le ■ père la colique • n'a pas 
encore r-puisé sa vogue. Le» gens qui réveillon- 
nent et, le I" janvier, rassemblent leur famille 
autour d'une table copieusement dressée, aiment 
asxex surprendre leurs convives, nu dessert, 
par l'exhibition réjouissante de cette saleté. Ce 
| ne sont pas, du reste, les innovations les plus 
ingénieuses que lu public accueille le mieux. Je 
l'ni constaté, les cochonneries dont j'ai le moins 
de mal ii ine débarrasser sont les suivantes : les 
confetti, les serpentins et les insignes — mi- 
litaires ou pieux... — toutes cboseB, en vérité, 
qui ne datent pas d'hier. 

— S il en est ainsi, la loi de séparation des 
Eglises et de l’Etat et la suppression du tirage 
su sort ne manqueront pas ainfluencer défavo- 
rablement sur votre commerce?... 

Le camelot sourit : 

— Je no crains pas cela; me rassurn-l-il. Ré- 
cemment, h Sainl-Etienne-du-Mont, la fêle de 


SalnlO-Genevièvu, patronne et libératrice de 
Paris, ou plutôt, de l.utèce, a donné d excellent» 
résultat*. Ma tille qui me supplée, car jo no puis 
être partout, et qui occupe une petit.- baraque 
devant le parvis de l'église a débité, a lu cuoj. 
mémoration du souvenir do notre sainte, plu» 
de bondieuseries celle ann.-e que les précé- 
denlus... On ne lui a pas acheté cotte foin q u „ 
des souvenirs pieux, mais dos croix de proton, 
lion . 

Contre la loi impie, j'imagine V.. 

— Oui. Os croix que nous montons en épin- 
gles et en broches sont quasi des bijoux. elles 
dames du monde bien pensant les pnrlont «n 
signe de ralliement, pour se témoigner du pre- 
mier regard leur communion d'idées. Ce m-ra 
une sorte de chic d'avoir do ces broches nu de 
ces épingles, ol nous verrons dus femme* «n 
porter pour se distinguer du commun, qui ne 
seront pourtant pas ae fervente» croyantes ... 
Allez! le vole de quelques députés, ratifié par 
celui de quelques sénateurs n a rien changé A 
la mentalité française. Les Eglises ont beau 
être séparées de l’Etat, comme elles no le sont 
pasda l'esprit des classes privilégiées, on los 
fréquentera encore... La séparation qui, soûle, 
impolie, c'est celle que l'intérêt a commencé et 
continue depuis longtemps d’établir enlre les 
serviteurs et les non-serviteurs du culte, c'est- 
à-dire entre les riches et los pauvres... 

Quant à votre inquiétude qne le commerce 
des insignes guerriers se ressente de la suppres- 
sion du tirage au sort, j'ai de bonnes raisons 
pour ne pas la partager. Lo verdict, prononcé 
au mois de décembre dernier par les juré* de 
la Seine, et condamnant les signataires de l'af- 
fiche antimilitariste A des peines dosées selon 
le degré do pe ir que leur courugo inspirait, no 
prouve que trop que les partisans avoués de la 
paix - coûte que coûte — sont loia d'étre la 
majorité. 

S'il en est do la question de patrie comme de 
la question de religion, et s'il n'y a pas davan- 
tage d'élans spontané* des co*urs pour la dé- 
fense de l'une que pour In pratique de l'autre, 
l’une et l'autre n un continuent pus moins de 
subsister. La croix et le dmpeau ont, dan* la 
bourgeoisie, des soutiens que les bras des Ira 
tailleurs ne font qu ébranler à peine. Trop de 
nécessités contraignent nu trop d'ignorance in- 
duit encore les victime* du I abstraction natio- 
nale A se comporter en nationalistes pour que, 
du jour ah lendemain, du fait qu’il n'y aura plus 
de tirage au sort, les jeûnas gens cossoat, ntl 
moins, de paraître considérer comme un jour 
de ré-jouissance, celui oü il leur faut se laisser 
enrégimenter. 

Les vendeurs de cocardes géuntes et do choux 
de rubans tricolore» no perdront pas leur 
clientèle de conscrit* parce que l’épuisement de 
l’urne, pleine de petits papiers numérotés, ne 
soffecluaraplu9.il leur restera, pour débiter 
leurs insignes, le moment tumultueux de la 
sortie du conseil de révision. Après l'humilia- 
tion de s'être dépouillé* de leurs plus intimes 
vêlement», les • espoirs de la Franco » éprou 
verant toujours, par besoin de contraste, le 
désir do so charger d'ornements saugrenus, 
comme des haut fs de carnaval. 

Pour se donner et pour donner aux témoins 
du spectacle ridicule qu'ils offriront, l'illusion 
d'avoir accompli nuire chose qu'un acte do ser- 
vitude en passant sous In toise, ils nffecteront. 
comme toujours, la même outrance do gaieté 
martiale. 

Parmi ceux qui paraîtront les plus enchanté» 
et gueuleront des refrains patriotiques avec 
I entrain le plus forcené, beaucoup seront fort 
marris d'avoir été reconnus « bons pour le ser- 
vie® » cl verseront, une fois seuls chez eux, dos 
larmes ainères sur leur infortune. Car, sachez- 
lo, une fierté dérisoire pousse A l'exhubérancc 
la majorité de ces jeunes gens qui vous font 
hausser de déduin ou de pitié le» épaule», qunnd 
vous les croisez dans la rue. Un seutimcot de 


LES TEMPS NOUVEAUX 


,j gn il L \ humaine, plutôt louable à Inul prendre, , 
u< incite A essuyer de se trouver de la ressem- 
blance «vei* leurs nncêtro*, 1rs enrôlés volon- j 
(Aires do !>3. Pour n’avoir pus A se mépriser de 
répondre, on masse obéissante et passive, aux 
appel» des affiches officielles, ils se. persuadent 
uiion h' 1 »' 11 nssigiiô un rendez-vous, auquel il» 
re seraient rendus doux-mêmes... 

fis veulent co qu’ils ne peuvent ou n'osent 
«mpécher, ot ils sont chauvins avec autant de 
alacôrité et do la mémo façon que mnints petite 
folliculaires épousent l'opinion du journal qui 
leur procure du quoi vivre... 

Dans l'obligation où ils sont do maintenir 
pinslilution dos urinées permanentes — obliga- 
tion que leur impose leur qualité de serviteurs 
do I Ktal — vous voyez aussi des députés socia- 
liste» s'excuser d'être patriotes, sous le captieux 
prétexte de nous conserver des libertés dont 
nous ne jouissons pas, alors que le respect ri- 
goureux de leurs doctrines les devrait poser en 
adversaires irréductibles de toute forme de 
gouvernement militaire. 

J'ai celte croyance, qui inc réconcilie avec 
| C s hommes, que la plupart do ceux d'entre eux 
qui nous mentent le plus eirronlouicnt, ont com- 
mencé par so inontir A eux-mêmes. Ils éprouvent 
sur leur esprit — on «e leurrant d'abord — le 
pouvoir dos arguments au moyen desquels ils 
sous duperont. Ils substituent, A l'individu 
qu ils étaient A l'origine et dont la sincérité les 
gênait, lu personnalité factice qu'ils ont besoin 
d'étre, et certains Haïssent par acquérir l'or- 
gueil de jouer avec bonne foi leur r<Me .. 

Je me souviens d'avoir assisté - un jour de 
tirage nu sort, précisément - à une petite 
scène qui pourrait servir d'exemple à l'appui de 
co que j'avanco... C'élait dans l.i boutique d'un 
café t ier marchand de tabac où faisaient irruption 
ooc douzaine d'hurluberlus de la clnvse beso- 
gneuse, enrubannés etlégèremcmavine- comme 
des garçons d'honneur de noce de village Ils 
braillaient des couplets guerriers et l’un d eux, 
la face congestionnée, s oOlétait A tirer des 
sonneries de caserne d'un vieux clairon bosselé 
Cl mal fourbi qui seninit la brocante. 

.Non sans force bourrades, ils parvinrent i Ras- 
seoir autour d'uno Uible et commandèrent des 
absinthes d'uoo voix unanime. 

A travers la fumée des cigarettes et le tinte- 
Dent des verres. Us s'exhortaient A l'héroïsme 
et souhaitaient lo déchaînement d'une guerre 
avec 1 Alleiuugoe, qui leur permettrait du re- 
prendre l'Alsace et In Lorraine. 

Le plus farouche de ces /vca»ic/ii,»<c.<, celui 
dont |«-s vociférations dominaient était un 
gros gaillard sanguin, bas do front, largo 
d'épaules, que je pris volontiers pour une brute, 
et envers qui j'aurais cru être injuste en ne lui 
attribuant pas dos instincts sauvages. 

Je n avals pan du peine A me le figurer snus 
1 uniforme et je m'imaginais qu'il gagnerait vite 
ses galons do sous-officier quand il se leva pour 
choisir un cigare dans les casiers du comptoir 
tout proche. 

Je vous laisse à penser mon étonnement en 
ni '«percevant qu'il était pied-h >t. Ce ne fut 
point sans ironie que je reconnus qu'une mfir- 
uiité rendait inofiensif co jeune homme si re- 
doutable en paroles ut que. de tous les conscrits 
présenta, celuilA qui semblait trépigner avec le 
plus d'impatience, en attendant l'ordre de m.ir- 
«her A la frontière, se verrait priver delà gloire 
déchausser les godillots A clou.i du gouverne- 
roent, faute d'en trouver un pourvu d'une 
semelle assez épaisse pour caler sa jambe trop 
Courte... 

Le cas de eu faux héros n'u rien d'exceptionnel, 
conclut le camelot tandis quo je souriais de son ! 
anocdole. Méfions-nous de la sincérité do ceux 
qui traitent avec le moins d'obligeance nos 
théories antimilitariste* et nous accusent de 
•Acheté, quand nous parlons de soustraire nos 1 
éxfslcacea A une vainc boucherie en refusant 
répondre A l’ordre de mobilisation. 


Maints pieds bots se dissimulent sous la tri— 
hune de» orateur» véhéments qui emploient leur 
éloquence A exalter lo patriotisme. Quant A ces 
malheureux auditeurs, dont ils obtiennent 
encore des applaudissement», Ils se cachent A 
eux-mêmè* comme une laro, la réprobation 
sourde qu'il* sentent s'élever dans leur esprit 
contre le sacrifice qu'on leur prêche... 

Sachons leur donner conscience de la dignité 
de lo protestation au'ils étouOent avec honte. 
Prouvons-leur qu elle émane de ce qui est bon 
et raisonnable en eux, et ils riront des exhorta- 
tion» àaffronliir le» péril» de la guerre de celui- 
là qui fournira l'excuse de son infirmité pour 
n v point aller... 

Jonn-L. CiunrcvnEn. 


L’Agitation antimilitariste 


Après les jurés d'Amiens acquittant Garnory 
et Bousquet, les jurés du Finistère viennent de 
répondre au verdict dn haine des jures pari- 
siens en acquittant A leur tour le camarade 
Victor l'engaiu, ouvrier do l'arsenal de Brest, 
poursuivi lui aussi pour propagande antimili- 
tariste. 

l'engam. non plus que les camarades de Paris, 
ne reniait rien de ses idées et pour toute dé- 
feuse, il se contenta de répondre qu'eu agis- 
sant comme il l avait fait, il croyait avoir fait 
son devoir, et quo ce devoir, il le remplirait 
loutu sa vie **. 

Le procès de Quimper a été en quelque sorte 
une répétition de celui de Paris. Un grand 
nombre de militants sont venus A la barre dire 
qu'il» pensaient absolument comme l'engam .et 

ue les paroles que l'accusation lui reprochait 

'avoir prononcées n'étaient en réalité que le 
rellel do leur pensée A tous. Une femme, la ca- 
marade tiuégun, est venue dire qu'elle ne com- 
prenait son rôle de mère qu'eu inspirant A ses 
onfnotâ la haine de la guerre. 

K' les jurés, moins stupides que ceux de la 
Seine, ont compris. Ils ont rapporte un verdict 
d'acquittement, aux upplnudis.sumuots dus ca- 
marades de Pengam venus nombreux au pro- 
cès. 

* * 

Las journaux réactionnaire» qui ont poussé 
des cris d>< joie au lendemain de la condamna- 
tion de nos it» camarade*, enregistrent cette 
fois san» commentaire» co nouvel acquitte- 
ment, 

Peut-être #e rondeol-il» compté, «près tout, 

3 uo nuire propagande .antimilitariste gagnant 
« plus en plu» les masses, le* attaque* no ser- 
vent A rien, sinon A lui donner un peu plus do 
publicité, et il su disent sans doute qu'après 
tout, In meilleure façon de rassurer le bourgeois 
est encore de s’abstenir d'en parler. 

Mais il leur faudra bieo y revenir et tout n est 
pas fini, cor il y a encore un certain nombre de 
procès que le gouvernement en mal du réaction, 
«près son double insuccès de ce» jour» der- 
niers, regrette peut-être d'avoir engagés A 
l'heure actuelle. 

C'est d'abord Cü. Dooghe, A Reims, dont le 
procès doit venir justement •:*■* jours-ci. C'eut 
ensuite llmnclin, poursuivi A la requête du par- 
quet de Saint-Nazaire, pour la vente do bro- 
chure» qui peuvent s'écouler sans inconvénients 
. dan» d'autres régions. C'est Torton et plusieurs 
I autres camarade» do Itouen, qui doivent passer 
aux assises lo mois prochain, et A qui l'on re- I 
prochu d'avoir reproduit l'afliclio - Aux coos- i 
cri ta ». 

A Epi uni, une instruction qui dura depuis 
bientôt trois mois est engagée contre notre | 


| rnmarade Loquier. également pour vente de 

1 brochures. 

Enfin A Amiens, Lemaire ut Itastieo, A qui 

1 1'on s cm devoir nppliiiuor une procédure «pé- 
cule en les traduisant devant In police correc- 
tionnelle, mi vertu de» lois scélérates, alors quo 
I partout ailUur- les accusés relèvent de U cour 
d'assises, attendent que ces Messieurs de ln 
cour de cassai ion aient statué sur leur cas. 
Lemaire el Bastie n veulent, eux aussi, le dé- 
I bat public de ln cour d assises quo l on s'a- 
| cliarne à ne pas vouloir leur accorder, parce 
qu anarchistes militants, ce sont les fameuses 
luit icAUtaln que I on entend leur appliquer. 

Et dans l'ancienne press» • dreyfusarde * il 
no s est trouvé personne pour protester contre 
( application de ces lois, malgré toute* les pro- 
messes formulées jadis— alors que l'on était 
bien content de faire appel nu concours de cet 
maudit» anarchistes — d'en poursuivre l'nhro- 
I galion envers et contre tous. 

I Notre camarade Quillard qui, lui, s'en rappelle 
bien, pourrait peut être tenter quelque chose on 
ce .1 1.1 /.»•.• /> 

Lemaire et Bastion, poursuivis pour propa- 
I gand» antimilitariste no demanduot pas un 

I traitement de faveur, mois la cour d assises 
comme le» autre* camarades. 

I Sernit-co qu'en la leur accordaoll'on craindrait 

( leur acquittement ? C'est probable, mais cela ne 
ne justifie aucunement, bien nu contraire, les 
mesures spéciale» prises A leureodroil. 

» « 

En attendant, la propagande antimilitariste 
se poursuit plus activement que jamais. 

À Toulon, les cnmnrade» de la section de 
FA. 1. A. ont placardé un< nouvelle affiche en- 
gageant, disent 1rs journaux ■ les jeunes cons- 
crits A nu pas m rendre sous les drapeaux, el 
I excitant les soldat* au meurtre et A la déacr- 
| lion », Culte affiche est signée du trente el un 
nom», el des poursuite», pnr.vlt.il. seront in- 
titulée» contre les signataires. Une grande réu- 
nion suivie d'une manifestation a de plus «u 
lieu A Toulon, 'dimanche dernier. 

A Bordeaux, le* camarades ont placardé «n 
grand nombre 1 affiche rééditée par Cipriaoi. 

Au HAvra. les antimilitaristes préparent eux 
aussi une manifestation A leur façon. 

A Monlceau-le.* Mine.*, plu* de HA») travail- 
leur» ont assiste, samedi dernier. A une ri-union 
d’Ilervr et ce, malgré la police qui avait lacéré 
le* affiche* annonçant cette réunion. 

Et ce n’est pas fini : bien d'autres manifesta- 
tion» se préparent. Les travailleurs ne veulent 
plu* de la guerre, ils ne veulent plus 3e faire 
fusiller pur leurs camarades co culotte rouge 
lorsqu'ils sont en grève. El du toutes parts, ils le 
signifient expressément aux maître» du jour. 

P. DELEsàLLE. 


.MOUVEMENT SOCIAL 


Fanatisme religieux. — fixa» une commune de 
la Uire-Ioférieur U brclféac.il y avait ua-- institu- 
trice laïque qui avait l'audace de no pax aller A 
l'église. Il y a quelque temp». -'Ile fit enlever le» 
Christs pendu» au» murs de l'école : c'était «00010111 
trop scandaleux. A puùr de es moment, elle fut 
Injuriée, calomniée d'un* façon iÉOabll 
de* pierre» contra le* vitre» d* son logi»; el Comme 
elle ne cédait pu, on résolut d'employuc le» grandi 
moyen». On va la faire crever < 1 * faim* diront ce» 
bravos paysan*, abruti* par la religion el encoura- 
gé* par i autorité, maire et cousvillor», et ih lui 
refuseront toute nourriture. Lie uni* plusieurs mois, 
pour roaturcr, elle est obligée d'aller tou» les jours 
chercher *00 pain A un bourg éloigné, sot» Icâ 
huées des gens pieux. 
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dété présente, hou» reconnaissons qu'elle* ont 
juste l'efficacité .l'un cauu'ic sur une jambe Je 
boit, et nue si elles 'oot capables Je préparer 
l'état social futur, elles ont, en revanche, l'in* 
COnvénient d’endonnir «eu* que, nous autres, 
pourrions, avec beaucoup plus de raison, trai- 
ter de simplistes et de les détourner des réa- 
lisations intégrales, en leur faisant espérer des 
avantages immédiats, mai» illusoires, car toute 
réforme qui ne supprime pas le salariai lais- 
sera toujour.'lctravuilleurmisdraWect exploité. 

* * 

Je sais l'objection que l’on peut nous faire : 

« La transfornutioncompletede la société que 
vou» poursuivez, vous le savez bien, n’est pas 
réalisable immédiatement, même par une révo- 
lution; celle-ci, même, r.'cst possible uuc 
lorsque les esprits auront évolué. Les généra- 
tions actuelles ne sont pas certaines de voir 
poindre ce paradis terrestre que vous 'cur pro- 
menez. C'est la renonciation à toute améliora- 
tion pour elles que vous leur Jcmande/, pour 
la réalisation d un idéal qu'elle ne connaîtront 
pas! ■’ 

El A cela, nous répondons:» I out ce que nous 
savons, c'est que tant que durera l’ignorance 
des exploités, tant qu'ils useront leurs étions à 
améliorer ce qui n’est pas améliorable, la 
société restera cc.ju'ellc cm. avec scs jouisseurs 
:n haut, et scs crcvc-dc faim en bas. Tant que 
les travailleurs seront assez bétes pour deman- 
der un peu plus de pitié à leurs exploiteurs, 
ils subiront les cil et* de l'exploitation. Il n'y a 
qu'un moyen d’en sortir, c’est de ne pas se lais- 
ser exploiter et de travailler a In réalisation 
d uo état social où, les moyens de production 
étant A la libre disposition de celui qui le* met 
en utuvre, chacun puisse être assuré de pou- 
voir exercer ses facultés pour son propre 
compte. ■ 

Nous Ignorons ce que demandera de temps 
cette propagande pour amener une transforma- 
tion sociale N'ousn jvonspasla prétention d'ap- 
porter. dans nos poches. la solution de problè- 
mes qui dépendent Je tant d'éléments différents; 
mais en tous cas, le meilleur moyen de faire 
connaître une idée, c'est de U propager, à cba- 
ue instant, à tous venants. Le meilleur moyen 
c réaliser son idéal, c'est de saper les obstacle» 
qui entravent cette réalisation. Quittes à être 
traite* Je simplistes, nous travaillons A faire 
connaître le notre, en même temps que nous 
cherchons à faire connaître tout le mal qu'en- 
gendre l'état social que nous voulons renverser. 

Cet état social ne croulera que lorsque ceux 
qui le subissent auront pris conscience qu’il 
ne se maintient que grécc à leur passivité à le 
supporter; c'est cet état de conscience que 
nous voulons créer, parce que plus vite il se 
créera, plus vite la solution se fera. 

Et travailler à In réalisation d’un idéal, si 
Éloigné soit-il. n'cmpéche nullement d'amélio- 
rer l'état présent, en cours de route, si on en 
trouve l'occasion. Seulement, pas plus d'un 
côté aue de l’autre, ii ne faut lâcher la proie 
pour fombre. 

J. G a Avr.. 

[A suivre.) 


Exécution Anarchistes à Varsovie 


4 Le télégraphe nous apporte la nouvelle de 
l'exécution, A Varsovie, do dix de nos cama- 
rades. appartenant au gronpc anarchiste-com- 
muniste do celte ville. Le JH janvier ont été 
fusilL-s, pour avoir soi-disant participé & plu- 
sieurs attentais, les camarades: Rosenzweig, 
Uolsthein, ftiwcind, Scheier cl Pfeffer, le len- 


demain, 10 janvier, cinq autres dont nous 
n'avons pas encore les noms. 

Nous no connaissons prosqu'aticun dulail 
encore. Ce que nous savons, c'esl que celle exé- 
cution était in.itlendue mémo pour nos cama- 
rades russes qui, cependant, ont l'habitude di 
* attendrait tout de lu part du leur gouvernement. 
Voici un fait qui indique la façon dont les rhoaos 
uni dû se passer Le camarade lUwnnd avait 
été arrêté Bien avant les autres, à uo moment 
où la réaction no battait pas encore son plein. 
Ün l'arrêta dans la ruo ; A son domicile on no 
trouva rien de particuliérement compromettant 
— pas do bombes dans tous les cas. On espérait 
qu il serait bu'utdt remis un liberté. Mais il s« 
déclara franchement anarchiste, eut une altitude 
très Hère. Cela lui valut d être rattaché aux 
autres peut être étaient-ils aussi gravement 
compromis que lui? Nous ne lu savons pas 
encore' ot d être condamne comme eux, pour 
avoir organisé des altouüits. 

Le mouvement anarchiste en Itussin subi! là 
une grande perle. Il aura A en subir encore. Mais 
IA, — comme dans tous les pays, — les anar- 
chistes savent A quoi ils s'exposent ot ce n'est 
pas cela qui les arrêtera. 

o oooj|ooo a 


Les propos du Camelot 


H Je connais un brave homme d'anarchiste — 
intellect nid déclassé — qui vend sur In voie 
publique de-, marchandises de pacotille, depuis 
do la pâle A noircir les souliers jaunes, jusqu A 

des androïdes. 

lirAce A un bagout assez spirituel, il parvient 
ù faire un peu plus que ne pas mourir de son 
métier. .-1 comme il est optimiste — nonobstant 
son jugement contempteur du système social — 
il trouve encore quelquefois le moyen de plai- 
santer sur ses iofurtnocs, que bien des gens, A 
sa place, quuli lieraient do calamités. 

loua lus ans, depuis un lustre, la semaine 
fèrii-n qui se lient en équilibre sur la lin de dé- 
cembre et le conmieaccuicnl de janvier, il ins- 
lalle un petit eventaire parmi les bnrnqurs des 
boulevards, et fait sc dérouler cl so convulser 
dus boudins sous le derrière du » père In 
colique •. 

Je l'avisai dernièrement comme il rangeait, 

-.1 journto Unie, ses figurines do plomb, dont 
l'altitude rappelle celle du portrait de lionau, 
par llonnat. 

Etes-vous content? lui dcinaadai-jo. 

— l'euli! ce joujou est bien vieux, me ré- 
pondit-il d une voix que les boniments avaient 
éraillée; mais je réalise tout de mémo ma pièce 
de quarante ou do cinquante sous quand arrivent 
dix heures du soir. Les grosses plaisanteries 
que peut suggérer celle image d’un homme en 
train du se vider les boynux ont toujours un cer- 
tain suceès. .. Le • père la colique ♦ n'a pas 
encore épuisé sa vogue. Les gens qui réveillon- 
nent ot. le 1" janvier, rassemblent leur famille 
autour d'une table copieusement dressée, aiment 
assez surprendre leur* convives, au dessert, 
par l'exhibition réjouissante do cotte saleté. Ce 
ne sont pas. du reste, les innovations les plus 
ingénieuses que le public accueille In mioux. Je 
l’ai constaté, les cochonneries dont j'ai le moins 
de tu al A me débarrasser sont les suivantes : les 
eonfetti, le* serpentins et les insignes — mi- 
litaires ou pieux... — toutes chose*, on vérité, 
qui ne dutenl pus d'hier. 

— S il en est ainsi, la loi de séparation des 
Eglises et de l’Etal et la suppression du tirage 
ttu sort ne manqueront pas d' influencer défavo- 
rablement sur votre commerce?... 

Le camelot sourit : 

— Je ne crains pas cela; me rassura-t-il. Ré- 
cemment, A Saiol-Htienne-du-Mont, la fêle de 


Saiole-iîeneviévts, patronne et libératrice du 
Paris, ou plutôt, de l.tiléco, a donné d'excellents 
résultats. Ma llllo qui me supplée, car je ne pui, 
être partout, et qui occupe une petite baraque 
devant le parvis de 1 église a débité. A lu coon. 
mémoration du souvenir de notre sainte, pl us 
de bondieuseries celte année que les précé- 
dentes... Un ne lui a pas acheté celte fois que 
des souvanirl piaux, mais dos croix de protesta, 
lion .. 

— Contre In loi impie, j'imagine?.. 

— Oui. t es croix que nous montons on épin- 
gles et en broches sont quasi îles bijoux, elles 
James du monde bien pensant les porlunt en 
signe de ralliement, pour so témoigner du pro 
nner regard leur communion d'idées. Le sera 
ii no sorte de chic d'avoir do ce* broches ou de 
ces épingles, et nous verrons des femmes en 
porter, pour so distinguer du commun, qui ne 
seront pourtant pas do ferventes croyantes... 
Allez! le vole de quelques députés, rnliliê par 
celui de quelques sénateurs n a rien change A 
In mentalité française. Los Eglises ont beau 
être séparées de I Etat, comme elles ne le sont 
pas du l’esprit des dusses privilégiées, on lus 
fréquentera encore... La séparation qui, seule, 
importé, c'esl colle que I intérêt a commencé et 
continue depuis longtemps d'établir entre les 
sorvilcurs et les non-serviteurs du culte, c'osl- 
a-dire entre les riches et les pauvres... 

Quant A votre inquiétude que le commerce 
des insignes guerriers se ressente de la suppres- 
sion du tirage au sort, j'ai de bonnes raisons 
pour ne pas la partager, Le verdict, prononcé 
au mois de décembre dernier par les jurés Je 
la Seine, et condamnant les signataires de l'af- 
Hcho antimilitariste A des peines dosées selon 
le degre du pe ir que leur courage inspirait, ne 
prouve que trop que les partisans avoués dn la 
paix — coûte que coûte — sont loin d’èlre la 
majorité. 

S'il on est de la question de patrie comme de 
la question de religion, et s'il n'y a pas davan- 
tage d'dans spontanés des cœurs pour la dé- 
fense de l'une que pour la pratique de l’autre, 
l'une et l'antre n un continuent pas moins de 
subsister. La croix et le drapeau ont, dans la 
bourgeoisie, des soutiens que les bras des tra- 
vailleurs ne font qu ébranler A peine. Trop Je 
nécessités contraignent ou trop d igaonmee in- 
duit encore les victimes do I abstraction natio- 
nale A se comporter en nationalistes pour que. 
du jour nU lendemain, du fait qu'il n'y aura plus 
de tirage nu sort, les jeunes gens cessent, au 
moins, de paraître considérer comme un jour 
du réjouissance, celui où il leur faut *e laisser 
enrégimenter. 

Les vendeurs de cocardes géantes et de choux 
do rubans tricolores no perdront pas leur 
clientèle de conscrits parce que l’épuisement de 
l’urne, pleine de petits papiers numérotés, nu 
s ellecluern plus. Il leur restera, pour débiter 
leurs insignes, le moment tumultueux de la 
sortie du conseil de révision. Après l'humilia- 
tion du s être dépouillés do leurs plus intimes 
vêlements, les « espoir* do la Franco » èprou 
veront toujours, pur besoin do contraste, le 
désir do se charger d'ornements saugrenus, 
comme des hn-ufs de carnaval. 

Pour se donner et pour donner aux témoins 
du spectacle ridicule qu'ils offriront, l'illusion 
d'avoir accompli autre chose qu'un ncte do ser 
vilude en passant sous la toiso, ils affecteront, 
comme toujours, la même outrance do gaieté 
martiale. 

Parmi ceux qui paraîtront les plus enchantés 
et gueuleront dus refrains patriotiques avec 
1 entrain le plus forcené, beaucoup seront fort 
marris d'avoir été reconnus * bons pour lo ser- 
vice ■ et verseront, une fois seuls chez eux, des 
larmes amères sur Jour infortune, Car. «achat* 
le, u oc Hertè dérisoire pousse A l'exhubérance 
I la majorité de ces jeunes gens qui vous font 
hausser de dédain ou de pitié les épaulés, quand 
| vous Ica croisez dans la rue. Un sentiment do 
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dignité humaine, plutôt louable h tout prendre, 
les Incite A essayer de so trouver de la rewecn- 
IjIdhcc avec leur» ancêtres, les enrôlé» volon- 
taires do 03. Pour n'avoir pus A so mépriser de 
répondre, en masse obéissante et passive, aux 
appels «los affiche* officielles, ils *o persuadent 
qu on leur a mwignè un rendez-vous. auquel ils 
4 « seraient rendus d'nux-inèim»*... 

Ils veulent ce qu'ils ne peuvent ou n’osent 


Maints pied* bol» se dissiimd. nl sous la tri- 1 camarade Loquier. également pour vente 


bune de» orateurs véhéments qui entploinolleur I 
élomienco A exalter le patriotisme. Quant A ce» 
malheureux auditeurs, dont ils obtiennent I 
oncore du applaudissements, ils se cachent h I 
eux-mêmes, comme une lare, la réprobation I 
sourde qu'il» sentent s'élever dan» leur esprit 
contre le sacrifice qu'on leur prêche... 

Sachons leur donner conscience de la dignité 
de In protestation qu’il* étouffent avec honte. 

| Prouvons-leur qu elle émane de ce qui est bon | 

Cl raisonnable en eux. et ils riront de* exhorta- 
| lion- i .ilVruoter le* périls de la guerre de celui- I , 

Dans l'obligation où ils sonl do maintenir 1 lu qui fournira I excuse de son infirmité pour foi» ..-W-r o-. que Ion entend leur appliquer, 
institution do- .innées permanente* — oldign- | »'y point aller... lit dnu* l'ato-icune pn'-.*e dreyfusarde il 


empêcher, et ils sonl chauvins avec autant de 
sincérité et de la même façon que maints petits 
folliculaires épousent l'opinion du journal qui 
leur procure de quoi vivre... 


brochures. 

Enfin à Amiens, Lemaire ni Ikixtien, h qui 
l'on a cru devoir appliquer une procédure spé- 
ciale on les traduisant devant la police correc- 
tionnelle, en vertu des lois scélérates, alors que 
partout ailleurs les accusés relèvent de U cour 
d'assises, attendent que ces Messieurs do 1a 
cour de cassation aient statué sur leur cas. 

| Lemaire et Haïtien veulent, eux aussi, le dé- 
' bal public de la cour d’assises que I on s'a- 
charne A oe pas vouloir leur nccorder. parc* 
qu anarchiste* militants, ce sont le» fameuses 


lion que leur impose leur qualité do serviteurs 
«le l'Etal — vous voyez aussi des députés soeia- i 
liste» s'excuser d'ètre patriotes, sous In captieux ' 
prétexte de nous conserver des libertés dont 
nous no jouissons pas, alors que le respect ri- i 
gourou* do leurs doctrines les devrait poser en I 
adversaires irréductibles do toute forme de 
gouvernement militaire. 

J'ai cotlo croyance, qui mu réconcilie avec 
les hommes, que la plupart de ceux d'entre eux 
qui nous inenlnnl le plus affrontement, ont com- 
mencé pur se mentir à eux-mêmes. Ils éprouvent 
«ur leur esprit — on se leurrant d'abord — le 
pouvoir des arguments au moyen desquels ils 
nous duperont. Ils substituent, A l'individu 
qu'ils étaient A l'origine et dont lu sincérité les 
gênait, la personnalité fnctice qu'ils ont besoin 
d être, et certains finissent par acquérir l'or- 
gueil do jouer avec bonne foi leur rôle... 

.le me souviens d'avoir assisté - un jour do 
tirngo au sort, précisément A une petite 
scène qui pourrait servir d exemple à l'appui de 
ce que j’avauco... C’était dons lu boutique d'un 
cafetier marchand «Je tabucoù faisaient irruption 
une douzaine d'hurluberlus do In clnsso beso- 
gneuse, enrubnonéttollégôrooieniavinès comme 
des garçons d'honneur d» noco de village Ils 
braillaient des couplets guerriers et l'un d'eux, 
In face congestionnée, s'entêtait A tirer des 
sonneries do caserne d'un vieux clairon bosselé 
et mal fourbi qui sentait In brocante. 

Non sans force bourrades, ils parvinrent à s us 
seoir autour d'une table et commandèrent des 
absinthes d'une voix unanime. 

A travers la fumée des cigarettes et le tinte- 
icnl d««s verres, ils s'exhorlnmnt A l'héroïsme 
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et souhaitaient le déchaînement d'une guerre 

d' - 

prendre l'Alsace et îa Lorraine. 


avec l Allemagne, qui leur perinntlratl do ro- 


Lo plus farouche «le ces ivcaneAi»/**, celui 
dont le- vociférations dominaient était un 
gros gaillard nunguin, bns do front, large 
d'épaules, que je pris volontiers pour une broie, 
et envers qui j'aurais cru étru injuste en ne lui 
attribuant pas des instincts sauvages. 

Je n avais pas de peine A uie le figurer sous I 
l’uniforaie ol je m'imaginais qu'il gagnerait vite 
ses galons de sous-oflicier quand il se leva pour 
choisir un cigare dans les casiers du comptoir 
tout proche. 

Je vous laisse A penser mon étonnement en 
m'apercevant qu'il était pied- li >t. Ce ne fut 
point sans ironie que je reconnus qu'une infir- 
mité rendait inoflentif co jouno homme si ro- 
douiobleen paroles et que. de tous les conscrits 
prose nis, celui -Il qui semblait trépigner avec le 
plus d'impatience, en attendant l'ordre de mar- 
cher A la frontière, se verrait priver de le gl«jiro 
déchausser les godillots A clous du gouverne- 
ment, faute d'en trouver un pourvu d'une 
semelle assez épaiss«j pour caler sn jambe trop 
courte... 

Le cas «le cofaux héros a 'a rien d'exceptionnel, 
conclut le cainolot tandis que je souriais «le son 
anecdote. .Méfions-nous «io la sincérité de ceux 
qui imitent avec lo moins dobligennce nos 


Après les jurés d'Amiens acquittant Garnery 
et Hnusquet. les jurés du Finistère virooenl di» j 
répondre nu verdict de hnlno des jurés pari- 
siens en acquittant A leur tour le camarade | 
Victor l'engaïu. ouvrier do l’arsenal de Ur*»t, ! 
poursuivi lui aussi pour propagande antimili- 
tariste. 

l'en gain, non plus que les camarades de l’oris, 1 
ne reniait rien de ses idées et pour toute «lé- 
feose, il so contenta de répondre - qu’en agis- | 
sant comme il l’avait fuit, il croyait avoir fait 
son devoir, al que ce devoir, il le remplirait 
toute .sa vie - , 

Lo procès de Quimper a etc en quelque sorte 
une répétition de celui de Paris, lin grand 
nombre de militants sont venus A la barre dire 
qu’ils pensaient absolument comme Pengani.i-t 
que les paroles «pie l'accusation lui reprochait 
d'avoir prononcé* 1 * n'étaient en réalité que lo 
rclbit de leur pansée A tou», line femme. U ca- 
marade tiuégun. est venue «lin- qu'elle no com- 
prenait son rôle de mère qu'en inspirant A ses 
enfant- la haine de l.t guerre. 

E' les jures, moins stupides que ceux do la 
Seine, ont compris, lisent rapporté un verdict 
d'acquittement, aux applaudissement* des ca- 
marades de Pcngswn veau* nombreux au pro- 
cès. 

* * 

Les journaux réactionnaire* qui ont poussé 
des cri* «le joie au lendemain de la condamna- 
tion de nos 2»; camarades, enregistrent cette 
fois sans commentaires ce nouvel acquitte- 
ment. 

Peut ••'Ire se reudent-ils compte, après tout. 

3 ue notre propagande antimilitariste gagnant 
n plu» en plu* les «nasses, le» attaques ne ser- 
vent à rien, sinon A lui donner un peu plus de 
publicité, d il so disent sans doute qu’après 
tout, la meilleure façon de rassurer le bourgeois 
est encore de s'abstenir d’on parler. 

Mais il leur faudra bien y revenir ol tout n est 
pas fini, car il y a encore un certain nombre de 
procès que le gouvernement on mal de réaction, 
après son double insuccès de ces jours der- 
nier », regrette peut-être d'avoir engagés A 
l'heure actuelle. 

C'est d'abord Ch. Dooghe, A ll«-i«us, dout le 


rxt trouvé personne pour protester contre 
l'application de ces lois, malgré toutes les pro- 
messes formulée* jadis —alors que l'on était 
bien content de faire appel au concours de res 
maudits anarchiste» — d’en poursuivre l'nbro- 
gatioo envers cl contre tous. 

Notre camarade Quillard qui, lui. s'eu rappelle 
bieo. pourrait peut être tenter quelque chose en 
ce sens A la l.iyur d't lirait i <U f étonne, 
Lemaire et Bastion, peursuivis pour propa- 
gande antùmlitnmlc ne demandent pas un 
traitement de faveur, mais la cour d assise» 
connue les autres cainaradr». 

Serait-ce qu'en la leur accordafitl'on craindrait 
leur acquittement * C'est probable, mais cria oe 
ne justifie aucunement, bien au contraire, les 
mesures spéciales prises A leuroodroit. 


En attendant, la propagande antimilitariste 
se poursuit plu* activement que jamais. 

\ Toulon, les camarades de la section de 
l'A. 1. A. oui placardé uni 1 nouvelle affiche en- 
gageant, disent le- journaux ■ le» jeune* cons- 
crit* A ne p*< *<■ l 'odresous les drapeaux, et 
excitant les soldat* nu meurtre et à la déser- 
tion ». Cette affiche e»l signée «le trente et un 
noms, et des poursuites, parait-il, seront in- 
tenter-* contre les vignntnires. Une grande réu- 
nion suivie d'une manifestation a de plus eu 
lieu A Toulon, ‘dimanche dernier. 

A Bordeaux, le- camarades ont placardé eu 
grand nombre I affiche Méditée par Ciprinni. 

Au HAvre. les antimilitaristes préparent eux 
aussi une manifestation A leur façon. 

A Montceau-les-JJiae*. plus de i.ütH) travail- 
leurs ont assisté, samedi dernier, A une réunion 
d'Hervé cl oe. malgré la police qui avait lacéré 
les affiches annonçant celte réunion. 

Et ce n'est pus fini : bien d'autres manifesta- 
tions ,*r préparent. Les travailleur» ne veulent 
plus de la guerre, ils ne veulent plus so faire 
fusiller par leurs «•ainarade.s en culotte rouge 
lorsqu'ils soûl en grève. Et de toutes parts, il» lo 
signifient expressément aux maître* du jour. 

P. Delesalu. 


MOUVEMENT SOCIAL 


FanatUmo roligioux. — Dan« une commune de 
U tx>no-loféri«ura,A Hreffèac. il y avait um- inshlu- 
Irice laïque qui avait l'audace d» no pa» aller A 
l'église. lira quelque temps. ••Ile fil enlever les 
procès doit venir justement «:ea jours-ci. C’ost Christs penJm aux uiur» «le l'école : c'était vraiment 


ensuite llauielio, poursuivi A la requête du par- 
quet do Saint-Nazaire, pour In vont* d«« bro- 
chures qui peuvent s'écouler «nos inconvénient» 
dans d autres région». C'est Torlon ol plusieurs 
autres «rnmnrade» do Houcn. qui doivent passer 
Hsises lo mois prochain, et A qui l’on re- 


lliéories antimilitaristes et nous accusent «!*• j proche d'avoir reproduit 1 affiche * Aux 
lAchclé, quand nous parlons de soustraire nos crils » 
existences A une vainc boucherie en refusant i 
de répondre A l'ordre de mobilisation. 


A Kpinal. une instruction qui dure depuis 


bientôt trois mois est engagée contre notre , buées de» gens piaux. 


trop scuudolrux. A partir de ce muaient, rite fut 
injuriée, calomniée *fune façon igaoble. an lança 
du* pi*rre« coalre Ira rilr.«» de »oo logi». et commit 
die ne cédait pu, on résolut d’oinployer les grand* 
moyen». On va la faire crever de faim* dirent ces 
b rares paysans abrutis pat ta religion et encoura- 
gé* par I autorité, maire et conseiller», et il* lui 
refuseront toute nourriture. Dopui» plusieurs moi», 
pour «uaocer. elle est obligée d'aller tou- les jours 
chercher ton pain A un bourg éloigné, tout le* 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Maintenant ci* rail* midi ennui et J» groupe- 
mi iiis .1 Ssinl-Nainlrc s'occupent Je «lie «cuino 
J« U religiua. f ^ 

* * 


La maladie dans farinée. — J‘*i *«ii» te> yrox 

te* |Vinj».V'Mr«ux du r> Janvier IVAfl, ci |o »uri eu 
chant" j'j lue l'article du l» F *ur U TubenulitU 
Jamt remet. 

M,,. u. fuite «ignalé* dm* cet article m sont 
rien. J» reviens relie année .lu régiment, et j'ni TU 
de* rhô*** li* lUcoap plu» énorme» a la enscrue de 
Mayenne. I a homme. altérai Je labereuluee h un 
deuif cxlicrne. crachait toute la nuit au pied dr 
son lit le UiallU, «me mare et r ‘titre était a terre, 
le» courerture» du malade, celle* de ses voisin», 
tombaioni dan» em liquide mortel; on l«» ramassait 
pour le» remettre sur le» lit* - et on nettoyait le 
plancher souillé en balayant 4 sec - comme le rnslr 
de 1* chambre t>l état de chose» a duré un mois. 

J'ai ru pre-que h-s même- faits « reproduira 4 
pan., i i militaire Saint Martin : un luherru- 

leua a une période aigue soigné louplulAt eassoig 
dam un chambre d’épiîeiilique», «IVnlériteUX, de 
fiévreux. de btes«ée; le ma In-urru» était la iis* dan» 
une saleté repoussante, et le» quelque» relus qu'on 
lui donnait Je I mp» en temps étaient ridicule» rl 
in*ura».ote. lie na rirn du «sr les hôpitaux uiili- 


taire», »! eupcndnol te régime m < 

“1 plus odieux. 

plu» ruuniiiaeux. 

que celai de» •*» 

•nmw. Le* ma- 

Iode» u y sont pa.» 

Miigué», ou alors 

nïrr quel» r«f 

HltJr-', ovr« que 

ds msti uoient» 

ruaillé*. hors 

d'UMgn (il n'y a p< 


d» Pravsx dans 

tout te nuit» à* t'tl 

inu-nt de dr>.it» « 

1» Saim Usrtin} 

la diM.-ip.mn m. ht 


n‘n plu* *«mpu- 

leus-iii-O' j* sou» 

1 «store, qu? lit 

ygièn« el l'anti- 

Mplie, la Uomnln 


iriitltaircmeDl, 

c est tout dir» . n l 
tiré» la «ente de l't 

^'tmrëiu?! 

il» de garde (re- 
! éralo du «>ldatj 

ne ic te«vni jaiaai 

S leur service ni 

i vlTrciué par un 


xit pas plu* qu e* 
lanque de p«..pre 

té, «te «oitu to- 

tellirent-, y «uni j 


« exserna, parc» 

qu'il- Soûl "plu- ili 

•oitrenx dao» Ict 

ira vffeb». 

l'ourquoi ne ter 

i i roui p « QfiÉ 

suite d'article* 


sur : la Jldlud.e au riment. ‘ 

L’expo»* exact il» ce <|iil « pa**e dans U Grande I 
F«rniilc, uù les cnlaute sont *i légèrement envoyé* I 
4 la uioitdé» U paix, en dirait plu» loue que bien 
de Ivugs article», et vraiment jo trul» que le» rca 
celatte-ni' lit» d- j* donné* sur I hygtt-no et lue hôpi- 
Uui militaire •, ('..ni clé aie»* une généralisation. 

UU manque d* pel'l* faite i i’appui certain» et précis, 
pnu propie» a frapper IVrpr.t dr» foule*. 

Le» journaux ..ut déjà parlé de* reforme* 4 effet- 
lu*r dan» i rox-ifloemeni de In tar-deetne milttaire, 
dan» l'aduiintMrailoo «tes, hôpitaux et «le* infirmerie*. 

Il y * outra i hosc «dira, il j a i mettre en lumière 
U *uil>- do» p-tit» I«iU ayant trait 4 ta maladie, qui 
»e ;>4»»rui a la ca-eiue «i U l' hôpital, *t qui r-iu»ei- 
gnciaienl encore un pen pltt» sur l'incurie, le mau- 

Î ue >1 lutrlligMKe dr» intlilaire* profeuiounels, cl 
) danger i un .tant qu’il* «ont pour nous tou». 

L. Ca. | 

X K 

MONOGRAPHIE 

SO*r 

Semur-en- Auxoi* une coquet le petite ville 
moTeiidgiMiM- de 3.MUI) habitante, wios-prefeolura 
de li W'ü-tl tir, située sur le* conllu* du M irvau et 
rallie 4 la xtuudr ligne P.-L.-M. p»r l'embranche- 
ment Iæ» L<«utncs-Avallou. L'origine de la ville est 
a»»r* ub-cure . . - |Miodaul un rruil g"néial>-ineol 

3 u'cür lut t > .dée ,.ar les MixuJubirns échappé» au 
ésxklre d Ali.e après la destruction «le cette place 
par les llouuuu» Sa punition «!*•«• graphique facile 
mi-nl délemlalile fui sans duste ta «:aus- de sa fon- 
daliou c i«l un rue de granit aui p»nlen abrupte», 
presque entièrement entouré par l'Ann au (\u, .-ours 
«l'eau tri » (•■•cuba*. Ce fut tout d abord un camp 
dont la (uriillcaiiou naturelle fut encore accrue par 
une eu c.- « dIo de murailles. 

lie i'hi»toira de Üemur, peu de laits sont a rete- 
nir. La vie religienu» dut y tenir beaucoup d» place, 
si l’on en lugrpar te» nombreux «ntice» tir» eongré- 
ealn.ns dippunir». Ainsi l’ancien couvent de» Jaco- 
bin' s • si aujourd'hui occupé par fécolo Inique, 
celui «te» l rsuiiucs narlu tau*-p> éferture, celui de* 
C*pU< «tu «par lr eu liège ; quant alu mairie, elle e»l 
dau» i aucicddc demeure Ou prieur d* N- are -Usine. 
Eu 1811. Semur comptait |uu* de S.iwo Inibiuiil», 


| lueioleoADl i-llo «n a a peine J. *0» et tend «ncore 4 I 
diminuer. U population »* compose d» petite | 

I bourgeois, petite commerçants, fonctionnaire» et | 
.le vigneron», maraîcher», culU»ntour*. 

Commerce. Le commerce est très calme ; il est 
«urtout alimenté par Ira habitant» de» campagne* 

; furirunoanl'-iqui viennent uux foira» (une par moi») I 
n sut marché* truie ptr -emaine), m«i» le» coin- I 
me r s an U sont trop nombreux et n* peuvent lutter 
contra la concuriance Je» grands magaeln» do 
l’an», qui expédient A meilleur compte. I " gro» 
capital tue Irjpelit». ce que ceux-ci ne voient ni*; 
te remède qu’il» onltrauvé Ira a db* un syndical 
coirimrrcial formé >'u *uo d'ailiier les badauds des 
i-jnip>cnr* eu dunnanl do» {.'les; il exi*l* nu»*i on 

• j n.li>--ii d’inMintive pour attirer le* étraogen» «1 
l. ur f.icilitrr tes exeureinn» dans le pay*. 

Jn./u./rir — l’cud industrie. cerlniltemODl mnin* 
qu sulrrfoU ; du ouiiuiètue nu dix*««ptièiue siècle, 
Irslatoesdei eoviroo* de Semui fareol etnplovée» 
sur place * Ix conructiou de» drap*. Il y avait «Lins 
Il ville plu» «le quarante mélieia dont le produit 
servait » l‘ habillement .le» troupe», de» paysan» et 
d"* bourgeoiv. Ver* la ho du dix-a«plièmc siècle, 
lr» noble- et te» b«uigooi» abiudonoè ranl p*u 4 I 
p*u te» gro« drap» .lu psvi et vers 1700 il n'y eut I 
plu» que sept nu huit métiers : la di»p«riliun «lu 1 
dernier inonula. lurier dal" «lu çonininic*menl ilu 
siècle dernier l Aujourd'hui l'tudu» tue «MtiniMc I 
en doux vteri-» miCtotque» occnpaul ensemble 
xino quioinnn* d'ouvriers, et durit l'une fui «u«i In 
charpente, lieux tanneries uppm trinint 4 la iiième 
»..i:i"té occupent onscntble une cinqannlaine d’ou- 
vrier*. <|Ui touchent pnurua* journée dnonte heure» 
d* à lr. 50*3 lr 511 et quelques »né. ialiulo» t fraitca 

II y a bmn aittii uim tuilerie explutlée par le innirc. 
qui cup« une quiuuiiii J’ouvri»rs el qui chôme 
.leux uu trois moi» par an, oulrcprivo sans avenir, 
êlanl donné IVIoiguomcnl de In matière première. 

I. ii-ine \ g ru, eau ol électricité occupe sept «huit 
■ uvriér» : .-lie donne te gat 4 0 fr. 10 le mètre cube. 

\ noter nu *>i comme employant le» chute* .l'eau de 
I Aimançon, doux pe'.iltts huileries (huit* de navette 

• i colla et deux moulin* 4 Urine. Troi* chut-* 

■ au inorienue» scieries et moulin » sont ahan- 
Jonuee» : force perdue pour tout lr inonde. 

I. journalier», ii. «vaillant uii p- u partout, g«- 
gn- ni :i (r. l'hiv. i et 3 fr. ôO l’été pour de» yuurnces 
de dix et ouïe heures. 

Quelques-uns font le travail de la vigne par m»r- 
rhandige, au prix de t8 4 20 fr. l'unirve do I ares 
centiare», non compri» le Iraib-ment des m*ln- 
die*. s’il y a h«u. l e» lavandière» gagneni par jour 

■ lr . «u un litre» le» Ininme» de mnuago, 0 fr. if» 
d>- l tuuie. Aucune organisation syndicale ni coopé- 
rative. lu logement «doux piècoe et uu cellier, w 
paye .te r-û 4 ÜXI fr. par an; il y a aussi des luge- 
ment» <1 une seule pièce avec cave et grenier, pour 
7 fr. p»r mois. 

f*rû dr* vivre*. — Le lail, excellent, coûte 0 fr. 20 
lr hue, livré 4 domicile ; le pam, 0 fr. 35 le kllog. ; 
le vin du paye 60 fr. te» 22A titra», au litre 0 fr. lu ; 
i bœuf 1 fr. Tii a 2fr. lr kilog..le veau I fr. Ou 4 2fr., 

. le porc I fr. 10 A 1 fr. 60. Quant aux légumes, ils 

■ ut asset chers, mai» il est facile du louer uu lopin 
de terre 

! Entttgntmml. — l^i collège compte une centaine 
d'élèvrs, Uni iiitr-mr» qu 'i-xterue*, et dtspuosu une 
boonr instruction. Il « comme omeurreut sérieux 
lr» • obéra frètes » on peut toujours tel appeler 
ainsi, quoiqu'il» soient roaimenaot vêtus comme 
n. ut te iiiunde), texqunls ont plu» d’élève» ancoro que 
le collège ; celn lieul satu doute au prix inférieur 
te la ponaiOD et nux»i .'« ce qu'il* «ont patronné» 
par le» gros bourgeois réactionnaires de fa région . 
[•■iirs fermiers ci founite»"ur* vint uu peu forcé» de 
leur ronlirf teurs cnlaiii*. Il f*n« dire au»si que te* 
Frères ont Lien comprit lea besoin» du pay» : il» ont 
donn» beaucoup u'iinpurUnce 4 l'enteigoiMneul 
Igiicute ; dans ce bul. il- oui loue UHfi terme A p ru XI- 
iii il»- dr la vilte, ai « conduisent souvent icuia 
'•lève*. «Non* avons aussi le» écolo» laïques, une 
école matera elle depuis l'année dernière, et un 
couvent de Dilata que I on neure voir bientôt dispa- 
raître, ou plutôt enunger de nom. 

Les journaux locaux août au iiouil.ro de deux, 
parait-anl irai* fois par semaine - 1 un ntt l’Ii uUptn- 
itmu, ainsi nommé parce qu'il nr l'e»l j>oiiil, et »»t 
I en Kahté l'orgxnr ultic el et muuiriti.il ; il y a quet- 
| que* année», il fui l'advcraairo acharué du député 

I actuel, qui maintenant en est l'iuspir»teui-; l imtre 
journal qui » intitule V Avenir, organe lépuhlicnin 
l libéral, est en réalité clértco -réactionnaire. 

l.a municipxlité e»t radicale, on pourrait presque 


11 1 Uutoire jmVral, 4 r Scwivrc. ptt A..te Vaalabvlte. 


•lira qu elle a son siège au café du Commerce, êi®. 
hliiMr nient qui rat le centre politique de i'tmmdiv 
setiirul. 

Il n'y a qu'une église calholiquo; te* prot- stuni, 
cl tes juifs élaul eu très pulii nombre. Ileaucuup J« 
femmes pratiquent lour «uligion, mais parmi te.i 
lu Hum"», trente en moyenne «ont 4 fn meitte le di- 
manche. 

Quoiqu'il y ail «le farouche* anliclérteaui, n.i,, 
le* mariages sont religieux, tous le* eiilvut, sont 
baptisé* ni fout leur prcinièi» communion, — | r1 
.■xccpliuns sont trèv rares. Ou voit criieit<lanl qu,-t- 
que» cii terre monta civil» dont h- nombre t«ud car- 
Ui ii* me ni 4 augmenter. Ce rail* do religion »« 
mafoUeal surtout par te manque d'indépondatic» et 
la p»ur d»- l'opinion pnbltqur. I.e* mm me riante 
stirloul évitent av«c soin <te montrer leur» opinion* 
politique» ou raligiouv»; il y a d«» nombreux .h*, 
telaio* aux environ» de Semur et, datue! c'cal une 
cliontido a considérer. 

La campagne cnvirounaulc e*l riche, on y fait 
tou» te» genre» do culture, mais plus spéciale- 
utriit IVlcvAge. A . auac d" la raréfacllun du ta 
main-d'muvre. te» «tes cuUiraleurs ont lendauce 4 
i-réer I» plu* posai bl* dos prairies nalu-edn» qui en 
demandent moins. I.x enuw de celte raréfu, >i m -»t 
dan» I émigration ver» la ville, après te seivtrr mi- 
litaire, laque II* causa lient elte-niêmo 4 l tnaulli- 
satiCc «lu salaire du travailleur agricole ci 4 l’excès 
«te travail exigé, tu bou domestique »r pan- de 
|i»i a 300 francs, nourri et logé, te plu» souv.-nt i 
l'écurie «laD» dr» lits Infect». Le fond «1* la nourri- 
ture etl te porc «nié. I.’ombiliun d’un jeune payan 
nui) propriétaire e»t «le devenir facteur ou gen- 
darme. Quel rév« ! 

Lt propriété rat tre'i» morcelée, mni» ci-peu, lanl 
il y a beaucoup de grosse» fermes appart-nanl 4 J« 
ric.lte* bourgeois ol à la noblesse : te» fcnniera eux- 
mèiui-s sont plutôt de» couiniMrvania agi «col,-. ,U 
»oulpinv|uo coutiuuelljiuoul en rouit pour vc.i i 
t«!» marchés et acheter oux petit» uultlvat-u. - pour 
revendre ensuite. Ceux-là no travaillent pa» p-r* 
suiiti-tteinenl el l'un d'eux me disait qo'il gagnait 
aiu*t davantage al pouvait exiger nias d'actiri!- le 
»»» ouvrier*. «|ue s’il prenait part 4 leurs travaux. car 
alurs il lut faudrait faire I enlrslnour, co dont u 
était tnaipahle. 

Le» petits cultivateurs se plaignent beaucoup Urj 
impôt* du munque de maiii-d'iouvrn. fleaucnip 
ein|il<'i«!iit d« » «iifaots d'ouvriur» pour garder l-ur 
bétail : <lvs t*' avril nu t* F novembre, un do huit «n* 
giguo ainsi «le 10 4 50 franc». Je lm»»e 4 pen-er rn 
qu'est l'insIrucUon obligatoire pour ces l'nfunls, 
quand 4 doux» ans il» quntenl loul 4 fait l'écute 
Les plus riches cultivateurs aclii-leiit des tnacltt- 
nr>. fou» »uul loltemeal «i- tiauls et privé» d> I «• 
prit d’association, qu'ils convnterenl comme im|» >- 
«ihlo do v’uuir pour tes acltn'», tes assurance», "ic. 
Ls peinent beaucoup et u'altendeut d'ad»u i- 
meut que de» pouvoirs publie». Iteaucnup «ont «u-«i 
polit* vignerons et seraient très atteints pur la «up- 
prassiuci du sucrage el du privilège des houilteut» 
d- cru. Presque tous font du vin de seconde cuv -« 

■ ■u vin de sacre, le» un* parce qu'ils ont p"« J* 
«igné et veulent tirer tout te parti possible «le l- ur 
raisin, pour ne pas acheter do vin; les autre», pour 
«-'in-onuner rux-mémes te vin do secoa te eu-" et 
se faire quelques sous eu vendant le bon. l-a 
"onsoinmation du vin ost i«i tout à fait exce^siv», 
tuu» cruiunt que san» vin. il» no pourraient pas 
travailler. Poodnnt tes grus travaux, il n'eul pas 
« «re qu'un hointna boive «o» quatre litre» oar tour, 
1-s vignerons vont même quelquefois bien au* 
«te»»u>. J cn conitai» ici «|ui rmlieni soureut, lo 
>oir, aliKolumont ivres, sans pourtant s’être arrêtes 
• h'» lo mastroqunt. Pour Lion Juger le moral «tç» 
travailleur» d'ici, il faut malheurousenivnl te° ir 
compte de cette phrase qui a »a pince dans pres- 
que t. ,utcs le» conversation» » Payes-tu u® 
verre! • 

Cil. V. 

'X K 

MOUVEMENT OUVRIER 

L'Etat est l'exploileur-lypo, chacun sait cela, <d 
«i, dan- certain» bureaux, il y « des » embusqué» ' 
qui ne liebent p«» grand oli-*e, la grande masse de 
enux qui peiunni e»l généralement très p ,,u 
payé'-, souvent pour un travail m-.imblant. 

Naiurellomcnt ce» Iravuilteur» ont »ongé 4 m> 
grouper pour essayer do relever leur situation- Mari 
LEtnt, juge et psrlltf, veiln* »l prôleud interdire 4 
certain'* caléguiies de scs .salariés de se grouper 
comme bon leur semble. 
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Pour essayer de ré»»»ler A celle prétention, peu- ] 
iltul iiu'il en cit temps encore «t avant qu un» uou-‘ 
y* lie fol fil prépsidlluti IlltrmentlC, le» ihIjIM'» dr | 
l*KUt »'• propsteni A la résistance, au cas où cela j 
orrait nécessaire 

C'ral du moine Jet»» cet repHt que 1»» délégué» I 
ilr sxfie aiaoclaürvn* nu syndicat» <lf travailleur* de 
l'Etal w août réuni» dima» h» dernier, k la Itourn* 1 
du travail de l'aria, 12 délégué*, parmi Iraqurl* I 
ta aign*l*rai jiaituiiliéruiriunl cru» de la êV./i , rj(i.'i. j 
fialo'iialr Jti i<i*lilulvur»,iiot pria part A celte réunion 
nrép.iialniie d'un plu» v*M- Congrès, «t »nl discuté 
Tordre du jour ‘uivaol 

Eslfuilnn du droit syndical h tau* l«a Iraraiileur» | 
de l'Etat: lu rapport li.ntliou; modification* deman- 
dé*» A l» l"‘ il» twti: eiincnnlntUon de» organisa 
lion* dn tou» Irt travailleur* d- l’Etat; manifraiv ! 
Uaii »• meeting du prolw'ilion contre l'arbitraire 
gouverni-munlal fl administratif; éventualité d'uu 
mon» ment général. 

Le (ajuuiù» l’eal uo*oitn«in«jni rallié A lappliro- 
lion "t * V eilentioii, a tout Ica *ulatié» de I Liât, 
fooi ti* nnaire», «mpl -yé* et agent* d-* divra, sur- 
vice». 4« lu loi d» l*M »ur ira syndical» pn.fu»- 

tienne!» 

I ii h * ua but d iiiiltalioTi h pour fur-ur la main 
aux pouvons public*. KO réunum* AOtquellu* «ont 
Invité» i participer tou» I»» iulétemé* arrmil le nue» 
aux quatre coin» de U France. 

II laUl croira quoa bout lieu uu red.nin- ' «Ile 
agitation. car dé, lundi ta <|uetlum était discutée 
•a Contai! d- » minltU- * 

1 aurai l'occasion de revenir »ur cett. .jn- .tioc» 
qni o.- manque pas déiru compliquée et de **>ule- 
ver de nombreut problème», i*r quni qu'en p*n 
M -nl certains, mire l'ouvrier libre de I indutln* 
privée cl la fraction mur» d Etat, il ne manque | »* 
de divergence» d'inWié » qui mriitunl d'.'»i* oui 
sngôe-, — cc qui II exclue on rien, bien eulvndii, I- 
droit pour le» salariés d«‘ I Liai de ae grouper «n 
syndical», si bon leur semble. 

•> -fr 


A Itoiionne (Isère), le» lemeim m grève ayant 
obtenu l'augmentation de «aiaire réclamer ont re- 
pris le travail. 

fr « 


Quelques -aiusinde» typographes, disposé* a | 
battre en brèche la dictature Jn lointté central du 
Livra, vienneiii de faim paraîtra dan» ce but un I 
petit iiiguuf qui a umn le FtuilUl. 

th'vmTtr les petite* inlitguv» et |es gio*se* com- I 
bloaiooit îles dirigeant», » s’oppoiar att» doctrine» I 
des prêcheur» de calme, nui exhortation» des aalia- | 
fait» île lu paix sociale », tel r»t I» but que puursui 
I vruol les camarade» qui se groupent autour du 

huillrt. 

Motisvit que le» deux premlft» numéro» midi 

I on ne peut plu» intéressant». C'eal ainsi que t on 
p*ut y apprendre que il le tarif svudical pour la 
•iiupi-s bikrs • du Lnv- r»l de 0 fr. A3 I Leur*. 

I voit 0 fr pot jour. » francs par seasioe, le 
I Colon* I. noire vieil ami Keufer, louche, lin, lo*i I ranci 
par semaine. Un u'nst pa», mais pas du tout, pour 

I l regalllé - de»»alaire« la rue de S»«ote. Uu nou- 

vel • employé - ne louchera, lui. que AS francs par 
soiuakno. 

Les camarade* lu FruMItt, qui piftuanlUAïAWOw 

1 ,1 u travait «n » commandite -, |Murraifnt pxttt-AUe 
enircprmdre une eampugo» p iur ftire appliquer 
celle etcelUnts courm iu»ile aut funciiumiaiia de 
I leur organisai k>n centrale. 

I Je leur d-uine l’idée pour ce qu - II* vaut. 

I La UuWt'V- d« Cf» 'ixiuü'i inéftU d'ktre »»- 

1 * conragé* U u'fi» cu&i# do reste |i«» cher, car rabon- 
nnuein n'evt que d* 0 fr. 30 puai «•» mois. 

Adicsse ; Lr FeuiUtl, 13. ru- tUmilIr l>- smouliiiî, 
I Pan». 


ITALIE 

Inquisition moderne — Quatre camarades, 

I Qvlre ou< rien de Home, vieinent d'arànoer 
eiant lesUibunam. de» (oncltuonaiies dr l'adat- 
nivlrtUoa péui'-f ultaitf »-l aulre» i^rMonr». pW 
fau»»f» .téaciof iatloos, fan» moi go *«»■». mschma- 
llnn», ele . leur ayant ransé des préjudices maté- 
riels ri tr. r»ut pour lt»t«et, ils ircUmeot uas 
mdsiuniu qu il» nrMrtbt an bénéfice de la preein 
libertaire. 

«>st I éptlorts d un drame qui l'est déroulé il f * 
a quelque, iinnéessl qui vert bien k raraeUrioer la 

érocilé J 


A signaler, pour bien montrer conibum 1> > lia 
vaill-ur- font libres dans f immeuble pr.-f.-i.iral ■' 
la rii« du CbâtWu-d'Kiu que loraqu'- le ni u l. i i 
qui fait (onction de règi.-cur appill diiimm he dei- 
nier «u uno salle abritait leu cmsqi »’**i»t > il lit 
prier lee délégué* do te lelircr. l> ii quoi ceux -ci 
bien entendu se l'efusèrotil, 

Le lendemain, l« Cougrèv dut •omlnuer 
M'ait' o> dan, une »»lle de café d»» en-iruuv 
A signaler également I exclusion du »ii-ui • - . C" 
gnraux qui devait at-i-Ur A ce congrès cornue d - 
légué d'un groupe de travailleurs muni, ij.au> 
l.ei-cidlatioraleur de» journaux rêarliuuiinitr» 
•t du préfet do la Sf ni" dan» la caiup.-ig.u- > outre 
la Itoorv) du travail, toinpIèlein'Mit duquil.li --t 
uiaioieiianl lojoié de partout. 

Celle épuraliun élan plu» que uéce.-»aii«. 

♦ <■ 

Lv» 1.100 nuvrier* de» aciérie» de Saintuu-pi- 

Meuse, i Jeumont.coniiiiuenlla grève. 

Une t.ntrcvuo de» délégué» a eu lieu avec i • 1‘" 
nUtiatlun !.«• gréii.le» dninandaient une nu.'im « 
talion de 10 «>/T>. 

I.v direction rt le conseil d'adminutnti n . . 
talent, eu é helunnant sur quatre mut» par portion 
d'un quart de» ousiier*. 

Le* l Uirier» nui refusé U proposition qui juu.i 
crée entra -UI dilM»tOtossituationi,clitaniainli' u 

nent leur» revendication». 

l'ajoute que la Rféve s'étend K l‘a»inn que relie 
Société possède 4 tuRbltADM. sBÜetmqne. le» i"i 
vri»r» des lieux luint-s se sentant wlidairts l«» u • 

des autre» 

A l»an». la grève de* camionneur» est terminée. 
Les gifv.,ie» ubiienneut quelque» avanluge» oou 
sons iiiinurlaure. 

T.'uinl'Uft, c’e>t une bien drôle «l'idée lavoir 
accepte coii.me aibitre dnn» ce dilfén-nd le vieur 
Fontaine p.éposé nui fiche» de l’Office dit du tra- 
rail, n diequaliUe depuis longtemps de ce fait dans 
les initirux ouvri» r». 


Pendant qov i y «ut», et quelque cM» »oit« un 
peu de in"Q cadra ordmaira, ]• »icu»i*r»i ao»»i un 
nouveau journal synJi.ahtif '. fa l’a*» -ta é’rwpl». 
organe d" la fWAntWp d«» UoloBS «uviiêre» do la 
Sui*se romiu'le. Lorunie sua ravnnde J* P*»i«.ea 
üiunrl orgauc de d-'lnDM prolétarienne corubaUra 
en favHOr d'un mouwiuent ouvrier autnmiine. libre 
de louto attache politicienne. Le» deut premier» 
iiuméru, j.arus »ont fort inlére**anu ut nul doute 
que U lu»» lu Ftuph de no» camarade» de Sui**» 
nu conquière bivn fila un» place importante» dao» 
l.i prêta* «uvnèie 

Adn-S». . l’onUi-r. I*. Lausanne iSuîsm-i. 


t! .(lu. en Ib-lgique, no* c*m»r».!»s t..nt également 
par . lire, A Lilly, uu organe ayndicali-lu don' le lilre, 
f Ac(i«n .firvciv. «»t taui uu pr.. (irait. ni-, eu oui in» 
dispense du t'annoncei-plus longuement. Jedeinan- 
derai -euleni' nt n nus l'antnrade» de l'Ailta», .f.rvcie 
qui en sont déjt à leur domièine numéro, c- uu» 
ppimet plus facilement l* tnliqua, de reo'reiodn. 
uu peu IA publicaUoo de liiogs «ruclos ui de donner 
plu» de fait t »ur ta v»e uuvnitc en UeUique; I* 
journal y gacuvrait énormément, A mou Uuu.ble 
avis. 

I.'.trlion thrtele parait lins le» quitus Jour, 
Adressa : rue des Sept Actions, k Gilly aiuinanli, 
Biletiiu*. 

T. UrtuiéLia. 

❖ ♦ 


le peuple liaU«n. Ko |Wt, <>n »'*n «..avieol pottt- 
élru. un l»une ouvrier révulutionnnire. A c.irilo, 
u«»»y4it de (loigosrdet le mi llumbsrt, que l«» 
bilU» de llrevi ne devaient plu* tard, (mal m an- ^ 
' quur. Arrêté »ur 1» («U, il fut c«n llHn< aux ira- | 
vaut force» lie nombreuse* a>rr»uu «u» d sa * 

I rhutei ei même d« a ovisl m l so fuirai ap- * 1 1 rée» ; ■ 
Acctarito niait énergiquement avoir de» coiuptv 
I "t tes autorité» dorent borner, poui le moia« 
a «a seule cundamaation. 

| Le régime pénitencier d luUf e*l un de» plat | 
rljfuuroui ; lor»qn» lou'efoi» il » »g.>i uu «êgirUo, 

,ies ordre* partent d en haut, .le U fainill' rujalo, 
ei lu* geôlier» »*ivnt trouver de» raffinements tais 
I .1 tnt son application, qua le prisonnier de lient ^ 
b.vuiAt un vipplicié »»a connaît l« lr«ii*m»ol 
iulUgé 4 Pssianauta, oolermé a l’Il* -t Elha dan» ua 
élroit rarhot »itu* »ii4r**uu» ds niv-au ilIlMT 
«t d.ml l <- ligue leoétre d.inaoit *ur on aumhrs 
coolutr. lie lourde» chaîne» uirartxi**iei»t te» 
msinbres «n lui interdisant toit muuvemeut. et 
drloii»* suit lait*- à »«» gardien* de Im adraiHf un 
•uu! mol. i. imuuilié infecte, rimmubèiité et I i»ol«- ' 
ment absolu ne im durant t«a» * lu» h'» perdra 
raison, et tu m.lheurem, pliytiquemenl et moralo- 
meut dégradé, tr«loe aujourd'hui encore sa rnieérOe 
t'U toque dans une ninus de fuu», en attendant I 
que U mort vienne le délivrer de ta bestiale «la- 
tence. Ki t* mystère ne plane-t-il par> loujoui» ( 
aui-.ur de I* mort de Brtaci, qui, quelque temps 
api'-v »a condamnation, te serait ■ *ui4dé », en 
dépit de tautu, le» précautions dual toin eutouHn 
le» ciroiUmné» d« »<>o genre! Il y a Liât heado 
rtoire que c* ■ (uictdu re»»*«n!ile a CVUS d* K.eui 
et Forn.i, tou» deux o»aasaiaé« en prison par le» 
gar .liens, ui i celui encore récant de I ouvrirr répu- 
Lii. airi ConMiltnl. arrêté arbitrairement pendant uno 
manifestation picdiquv. et trouvé nnul te leude- 
inouï dans un achot delà préfecture de poli -, trop 
,i. Jeta m t ni a ta suit» de» coup» qu'il avait reçu» de» 
pol.civr» (j 

litcf, qu-lque tu.ups après U coudaanattan d'Ac- 
cisiiUi i . coofaroaémsnl aux orJre» venant de la 
cour royale, de haut» fonctionnaires furent . Iiargéa 
Ju monter de toute* pièce., uu procr» pour iu»Uga- 
tion cl complicité dau» l'aitanut . outre nuuibrc de 
»e» m-ilieur, « uatrade* O qu il fallait dote à 
tout prix, c'était d'obtenir une dêouuuuliun d« U 
part J Accunlo. "o confia la besogna au directeur 
a une pn»ou de Calabre, AugeleiU. qui fut d*ptae4 
rl ru.ojé tottl exprès A la lêl* du péo.lcocirr de 
Santa S.vfxno où était enformé le légidlv. Il •* mit 
4U-»il'.l » I .uuvra en faisant placer dan» uu- .rellula 
t côte de celle de ce dernier, un (OnJ.insé Je droit 
. "RIiiud. l'ettlo, lequel, moyeuuaot compAOtt» 
lion, soipeuêtrer dau» lacuolianca d Accianlo. l'ai» 
on remu «celui-o de» lettre* de m . ...np»gn«, Jana 
lesjueile*. «près lui avoir annuocé d abord quelle 


A Marumme, grève d'ouvrier» métallurgiste». Il» 
réclam-i't, entre autre* cliof»;», U sulwl.tulion d»i 
travail à ta journéo au travail «ua pièce», également 
le pairin. ut doubla du» lu.urea au|q>lèmentairr». 

Iss ..un 1er» de lu fabrique de pipinrs Mahmièrv-, 
& M.'.lsue (llau ta- Sa voie), *0 vont tnt* en grève a U 
mile du ruuvui de deux ouvrier*. 


Couüron Lolre-tnf.‘ri»ur ,. — Les *00 ouvrier» 
o ta foudene de plomb do tfJUero» te «ont lui* «o 

I grève le 17 janvier. 

I 1 Ayant «pprt* que It parumn-l dingeanl de la 

société ara t reçu de» «trennra pin» élrvéev qua If» 
année* précédente* [ce qui prouvait quels situation 
lli.ai.clèr" était llorwssniu). il» décuéteiil du »«.u- 
I rurtlra A la direcuoa. Ira luvundicailuo» suivante, : 
A j. u.- oLiuoa do 0 lr. IM* pur juur pour luu» le* 

I 1 ouvoer». 

A .gin-ûUtiou du per*oonrl dan» tau» le* *er- 

Mippie»*ion du travail A latAcbe. 

I Itenvo* dut reiraité.» encore employés dau» l'uitou 
La S'Ciété refuse daccordcr Ira augmentation* 


. »»l itnpo*»itdi> (I) 

r, pour Ira *!fr»y *r, qu Vltn 


réctamset, preiuium 
ei elle a même fait afll. 
liera CM rail I*»» uuvner 

Mais les grévis.es, encouragé* pxr le» camarade* 
Itlau. bail et l. initier, du* ftaurv» du tiavail de 
N mite» et Saint Jiaiatre, sont bien décidé» A wiule- 
mr U lutta. 

Fftuw. 


ému enceinte do lui. pui» qu'ello éuil «iière ol te 
trouvait dau» ta mu ère. I* plu» eitrèmo, t.” sachant 
ce qu elle deviendrait avec »uo eufanl, le» Ama- 
. i.lei l'ayant i .u» ainn.fiioné». elle terminait chaque 
fui* par le «upp.ier de reauocvr k »us idée», de de- 
mander gr,\ce. dr dénoncer *r» camaiAiira afin 
d ublrnir la bkerté et dr pouvoir embraxaur leur fil*. 
Tuutt* ce» leurra étaient fatum» et ta ."tiiptgu* 
d'AcctarlU) n avait pa* ru d’eubut do lui! «^ipcu- 
■liint, Petit» procédait k fa*,.>n.irr létal d Ame d'Ac- 
isnlo, A rxaapérer cbea lui le v-uliui-nt pat tuai 
J. ml il *e «calait irrésistible meut emparé, à lai 
faire eut r> voir la probabilité d'une grkc« » il .!■• ana» 
cuit »"» m*ligatrurs ou ifv complivo». Le d.rectaOÉ 
Aogclal'i lui même promeaxll de» bébé» devant la 
cellule J AcctariUi. alla que calut-ai pûi lu» cutam- 
pler, ei l'cllhi lui disait Tu vu.»! n lieu doit 
e»ulr le mémo dge, il doit êlro coin ni lui... • et 
aulrca pn.pu* qui jvtaienl le dé»e»puir dau* l'Ama 
du inalheuruux. 

Tout fil. qu' Accianlo, fou d'angvi ,-u. finit, «luu 
1111- dut fréquenta* converaaliou dcti«uxée* *fM 
l'etito, par ptouoncer lr» nom, de quelque* :aina- 
taduv, Icaquelt Lurent iminu Jlaieuii-ul airélé* ut 
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fiouiMMii* pour complicité *»»i' Aeeûtilo. Mais 
Inrxjue délia 1 » allaient commencer dorant les 
araires ilr Honte, la façon parlaqu*lli> nu atatl obtenu 
la pyrudu-dénondaluio apparut tellement sc»n- 
daleusr qu'un iiom larouer cl le procèa fut , 
ajourne 4 ploi larJ. 

Kn IPOS, Ira quatre ratiura te* dtUn u> drpb 11 un I 
«m ji'j». luiwnl llnalenwol tra.luii» tliuanl I»» juré» 
«le Teiamo. U, Acciarilo, qui paraissait comme 
léinom, » éleva avec indiunalmi) contre >e* lour- I 
meilleur», ea émouvant le public par le récit des 
souffrance» inuralea qu'on lui avait laitri lAr.bemrnt 
«adorer pour l'amener à aceuaer de» innocents! 

I. ‘infamie de tou» ce* procédé» a été ai évidente | 
qu’un lerJicl daequillenieiil fut praniinrll. 

Iles année* se sont écoulées. Acciarilo, dit-on. 
est devenu (ou. Kl miel qu'un apprend qu Angelcll», 

I ex-directeur de la pnsoD de SaoloMefano. est, 
lui rusai, interné comme lou, pendaoi que aa 
rnmiile réclame pour lui U prime que le souvernr- 
meoi lui «rail promise pour I ex-eutloo de celle 
alM<imii*l>le inaciilnnlion el qui ne lui a pu» encore 
élé (criée! Kl, pour établir publiqiiemenl ses dn>iL«, 

Ici parenli |*ublleut de* lellre» de l'elilo, aillai qtIC 
de» bnuts fonctionnaire* puur le nunpli- desquels 
Anp" rlli avait agi. letlm qui élnldi-sent d lllie 
façon certaine ce monstrueux forfait cl qui pe.- 
niril.nl à lie* r sium aile.» i ccrarrlli, Cvllabona, 
DlolnlUvi et liudioi de Iratucr devant fenr» jugos, 
pour les faire condamner pnr l'nplnioa publique, 
«eux qui n'ont point lié»i'é 4 («ire re»i«re, plu» 
raffinés encore que jadis, le? iniques procédé* de 
rinquuitioo: 

« K 

RUSSIE 

Loi journées do Mose.oii Suite i. — l'e Jour-U. 
le 13 i» décembre, plusieurs maUom encore furent 
bombardé»* A citer re qui »V*t produit dan» une 
maison de la ruelle S|i«*\t,y, maison oft, en plu» de* 
•ppaiL‘iuentsoccupé*pardM pariiculiera.se trouvent 
nue école dentaire el un atelier de cou ur< Le . on- 
Ireuinllre de l'atelier el i|Ui'b|oe» appienUrs 

voulurent »e sauver aussitôt la ranontudr dans le 
quartier conitneucée. Dè» qu'on l.-ran-rçut sortant d« 
la maison, des coups de fusil et île revolver par- 
tirent ilotii leur direction: le contremaître «I trait 
petites fille» furent . blessée», le* au 1res eurent le 
letnp' de rentrer r n courant daus la maison. La fu- 
iillade o cuit pas rirtuoem» nt concentrée dan» 
le quartier de l'rexula, mais c>»| 14 qu ellfl (ut la 
plu» violenta, yuclqurfois un prenait la peine de 
prévenir le* locataire* que leur* mairao* allaient 
étr* bombardée» e| qu'il* arment 4 déménager; mais 
souirnt cela ne Ica sauvegardait nullement, car une 
fuis sorti», il» coulaient le uiéiue risque d être lue» 
dehors par des couds de fusil. L i- »t le 13 décembre 
que (ut bombardée U fabrique de meubles de 
bclimldt, de ce Schmidt qui fut arrê té trois jours 
•près et, une fuis I iosurieitiuu ém»ée, fusille uns 
aucun jugement. I)'» redCOlili r« cuire la puttee et 
de* croup** d'ouvriers eurent lieu dnna différent» 
point» de la ville, des po*te* de putice furent atta- 
qué*. pluMeur* ouvriers el étudiant* tué». Le lande- I 
main. tl /27 décembre, même* . nesli peu prb» : des j 
Btaisuti» butnbardéi tm d< gen» inolTea- 

mIi nié* ainsi » tailleurs, travaillant dans un atelier 
furent tues pendant le bombardement de In maison). I 
Ln lutte semblait rependmt aller en "'cxiopérnnt 
d«* deux côté» : le nombre de tué» el do blessé»., I 
révolutionnaire* comice policier*, lut plu* grand 1 
qu* les jour» précédent», l-a liste de» maison* atta- 
Muées et des rencontres sanclinira que nous don- 
nent. pour ce tour, les journaux rustex e»l longue ; 

II est mutile de la reproduire. I.» meurtre du chef | 
de la potin* aecrèle, dont !<-» journaux français 
uni parlé, dal* de c« jour également. 

Le l»nd» main snc.ir», bataille acharnée, mais les 
force* de» révolutionnaire* semblent sépuixsr. De 
I nombreux canmrad-» -.ont arraché* de leurs rangs 
i — l'ira, blessés ou arrêtés Jm jour -14 curent lieu 
de nom tireuse» nrrrataiions;. l/s comité révolution- 
naire décide de cesser In défemo dn» barricade», 
lit» éuiiïïJires révolutionnaire* vont trouver le» 
concierge» de» maison* el leur disent de démolir 
Ica barneades; cet ordre eil exécuté ; les con- 
cierges reprennent ce qui, dan* ce» construction», 
appiilenail 4 leur* tnn|*ous respectives, le reste 
devii-ol I apanage des pauvres du quartier. Dan» la 
I plu.» grande partie de la ville, In »i* sembla rentrer 
I dan* »<ju ornière habituelle, et seul le quartier de 
I Prefinin vat «noore un champ dr bataille 
I tvLi, ni ce jour, ut lo leudcinain, 17 décembre, 

I l'insurrection ne put être écrasée. Dè» le matin du 


| n un» ferla canoooada jr commança. Le régiment 
SemsDomtr, qui veuail d'arriver de P. lorsbourg et 
| le régiment Ud«>j*kl. do Varsovie, liront leur .ru 
| vre. iiu le» accueillit par de» coup» do fusil et do 
revolver; quelque* ofilcier* et quelques soldats 
i ure ut lué*. M .1» les troupe* cernaioul le quartier 
j .lo louv le» r.Més, le» canon» envoyaient leurs 
I boulet* de partout. 

( beaucoup de Miment* furent ainsi incendies, 

I de* usines, de» maison* particulière», l'aquarium 
I du Jardin mologlquo. léi panique s'empara des 
habitant.*, et pour cause : s* sauvant de leurs in*i- 
| *.>us, ils étaient poursuivi» ol altelul» par le* balles 
dan* l«» nie* ; le* troupes tiraient sur tout groupe 

} ui ne m dispersait pas aura rapidement. Ce fut, 
ailleurs, le dernier jour de combat. Le lendemain 
on ne*# fusillait plu» Cependant, le quartier de 
l'resoU restait cerné, al d» tous lescôté» on voyait 
de* procesaiont funèbre.» : on enlrrrail le» victime.» 
qu uu avait réis»»i 4 arracher aux tnaiosde la police, 
qui volait cl enlevait le» cadavre* »*«e la plu* 
grand* rapidité. 

l.'éciA'-racnt de l'insurrection do Moscou fut le 
signal d une réaction générale. Arrestation» par cen- 
l une* et par millier», élal do siège dan» presque 


fait semblant (la s'occuper dos élection» et .lè pre - 
jiur-M la réunion de lu D.iu.na pour le mou d'aVlll 
-ol le nii.iv de juin, ou le mois d'octobre, ou un 
mots quelcouque d'uue de* année* quolconques A 
venir. 

Ki • .-pendant ce» élecllon», restreinte» au posai - 
I le, à irais et quatre degré*, «d vue d’un semblant 
de parlement qui peut-être ne »» réunira jamais, 
tentent nos social-déniocratas qui, dan* uu émigré» 
■ viennent de décider d'j participer Tant il 

il qu'il est dm» lit nature môme de la 
racial -démocratie de prendre part fi tout m qui, de 
ptèx ou do loto. rcsv.Muld* à la conquête du pouvoir. 

* >*>-*>Ü 


VARIÉTÉ 


Claude Tillier 

Suite ( i ) 


Le 2 juin i 83 i, les élections étant prochai- 
nes, paraît à Clamccy un petit journal libéral 

3 ue Tillier rédige avec plusieurs amis. L’In- 
(pendant ne vécut que treize semnincs, mais 
dis le premier numéro, le virement des Cœurs 
à l'égard de la monarchie nouvelle s'accusait. 
La pourpre du ' brillant soleil de juillet • 
t était, en moins d'un an, voilcc d'une nuée qui 
allait s'obscurcir un peu plus chaque jour. 
L'illusion même net un plus permise. Entre 
I ce monarque trompeur et ce peuple déçu 
-.'était creusé un ublmc. Et au libéralisme des 
gens de gouvernement et de propriété s’oppo- 
| sait avec force un libéralisme radical, popu- 
laire, antiministériel, antibourgeois. La rup- 
I turc de deux classes s' annonçait dans toute sa 
l uturc violence. Claude Tillier resta au peuple. 

| ('. est Ht, ù l’ Indépendant, que Tillier, modes- 

tement, lit ses débuts d'écrivain et de pam- 
phlétaire. Déjà »c dessinaient scs qualités 
essentielles : T entrain, la belle humeur, le dôn 
de l'image colorée et, quand il fallait, les irri- 
tations brusques de la loyauté trahie. On ne 
s'affirme pas avec cette franchise, en province, 
sans s'attirer de grandes haines. 

Aussi, les dix an* .lui suivirent furent-ils 
pour lui pleins de déboires et de combat*. 
V Indépendant disparu, un autre eut désarmé; 
lui point. Il sc posa hautement en adversaire 
détermine de U bourgeoisie locale, leva contre 


(If Voirie» numéro» 17 el 1*. 


Dupin, député de r«rronJissemcnt. • l’ctcn- 
dard delà révolte ». Autour de lui, l'inimitié 
montait, montait sans trêve, Pauvre tuaiirc 
d'école de sous-préfecture, il eut h souilrir de 
•. ces lAchcs ci ignoble* oppressions qui fou- 
lent toute position subalterne ... Il eut h ,»c 
plaindre de - ce ta* de supériorités factice* 
qui sont jalouses des supériorité» naturelle* 

Scs pamphlets abondent en retours émouvants 
sur cette phase de son histoire, soit qu’il y 
défende, hardiment progressiste, renseigne- 
ment simultané contre l'enseignement mutuel 
cher aux programme* du temps; soit qu'il y 
conte qu'il eut jusqu'il cent-vingt-un élèves 
lesquels n'allaient pas trop mal, sauf qu'ils 
avaient les mains un peu crottées, ce que les 
docteurs du comité local me reprochaient tou- 
jours, M. Paillet surtout, qui aurait voulu que 
leur lisse porter le ventre en avant comme il 
le porte lui-méme, et qui tn’cn voulait fort, 
parce que je ne partageais pas sa manière de 
voir A ce sujet*; soit qu’il y relate enfin, en une 
bonne page alerte, comme quoi avant été 
nommé instituteur public par le conseil mu- 
nicipal. il fut contraint à se démettre de cette 
charge olliciclle, parce iju'il avait osé, lui 
chétif, s'attaquer nu >• roi de Clamccy », le 
député Dupin. 

Entre la bourgeoisie et lui, les choses s’en- 
venimèrent si bien que, le 2 i mai i 835 _, il s'en- 
tendait condamner à huit jours Jdc prison par 
la correctionnelle, pour outrages .1 un magis- 
trat dans l'exercice de scs fonctions. Il avait 
élc cité en conciliation devant le juge de paix 
du canton. L'affaire comptait h peine : une 
menue difficulté à résoudre. Mais le magistrat 
était ce M. Puilllcl qui avait conduit, contre 
l'instituteur primaire, l’assaut des persécuteurs. 

Il est probable qu'il ne dissimula pu* son ani- 
mosité; il ne l'est pas moins que Tillier chez 
qui la langue était proche du c.tur et qui dé- 
testait ledit Paillet, ne sut dire quatre mots 
sans lâcher d'insolence. I nc chaude alterca- 
tion s'ensuivit en plein prétoire, — d’où le 
délit d'outrages qui valut h son auteur d être 
poursuivi et condamné. 

Ce fut le dernier coup. Tillier fut désormais 
dans sa ville l'homme marqué de la prison, 
une manière de lépreux, d'excommunié. Certes 
la bourgeoisie était bien vengcc. Tillier re- 
tomba a la pénible vie des instituteurs de son 
temps, à cet impur combat contre la famine 
où chez tant d'autres, toute fierté succombait : 
lui se raidit dans la sienne, humblement héroï- 
que, Les rétributions scolaires étaient misé- 
rables ci point toujours pavées, et quand, 
vers t8qo, • Jean Costc - se faisait trente-six 
sous par jour, il pouvait remercier le destin. 

Ce qu’il faut retenir, c’est que Tillier n’aban- 
donna point son école : il en fut abandonné. 
11 lalliut vivre cependant, faire vivre la femme 
et les deux petits. Ces loisirs forcés, dus à la 
méchanceté des udvcr.saircs.il fallait les mettre 
à profit — contre les adversaires. Alors il s im- 
provisa pamphlétaire et journaliste, mais pam- 
phlétaire de clocher, journaliste de terroir. Il 
ne voulut voir plu» loin que son coin déterre : 
mais assez d'égoïsmes et d'hypocrisies, de ridi- 
cules ci de mensonges s'y agitaient, pour que 
la besogne ne lui fut pas parcimonieusement 
mesurée. Nous sommes exactement en 1840. 
Justement vient de paraître, A Nevers, le pre- 
mier numéro de I Auoefdfl'on, organe du 
- comité réformiste », c'est-à-dire d'une oppo- 
Mtion avant tout légale et modérée. Presque 
aussitôt, en septembre et octobre, elle repro- 
duit le* deux premiers pamphlets de Tillier, 
fraîchement imprimes à Auxerre : Un Jlutteur 
•1 la majorité du conseil municipal et Le flot- 
teur iirechedeiu à scs abonnés el à la garde 
nationale. Puis le «9 octobre, on y lit pour la 
première fois cette annonce, en quatrième 
page : 

- Les Cousins, pur Claude Tillier, institu- 
teur. Six pamphlets traitant de chose» et de 
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E ersonncs appartenant A l'arrondissement de I 
lamccy ( i ). • 

('.'est avec* une vive attention qu’on avait ac- 
cueilli, A Ncvcr*. le» premiers pamphlet» de 
Tlllicr et, tout de suite, le» cbcl» réformiste» 
sonnèrent à s'attacher, pour une collaboration 
continue, l'homme qui parlait une telle langue. 

11 lui fut écrit dans ce sens et Tillicr. qui était 
en train de composer une série de lettres sur 
le suffrage universel, consentit A la» envoyer à 
V Association. 

Cette année 1840 est celle où le» républi- 
cains posent franchement la question de la 
réforme électorale. Des banquets — les réu- 
nion» publiques du temps — s'organisaient 
partout, suivis d’interminables discours; de 
pétitions circulaient, toutes noires de signa 
turcs. C étoit toute une intense agitation popu- 
laire. Tillier. naturellement, avait pris leu. Le 
10 janvier 1841, ['Association commença la 
publication de se.» Lettres an Système sur la 
réforme électorale. La fortune en (ut immé- 
diate et considérable, et Tillicr. un instant, put 
se croire. célèbre. Son nom retentit jusque 
dans Pari», ou le National reproduisit les 
quatre Lettres qui allaient encore se vendre en 
brochure, avec une préface de Timon, qui était 
alors un homme illustre. 

Les Lettres sur la réforme, c'est une grande 
date dans la vie de Tillier. il habite encore ,1 
Clnmecy ; peut-être même n'a-t il pas tout j 
fait cessé d'enseigner, car il continue de signer : 
C. Tlllicr, instituteur. Maisson labeur d homme 
de lettres, que seule arrêtera la mort, a com- 
mencé. Après les Lettres , loin de s inter- 
rompre, sa collaboration A l'organe radical se 
fait plu* assidue. Coup sur coup, il envoie 1 
Nevers une chronique Hivernale 1 Comment le 
capitaine eut peur, des chronique* elameev 
cotses, un post-scriptum aux Lettre .« sur la 
réforme, un pamphlet aux pointe» acérées : /l 
M. Dupin sur sa lettre concernant ta commu- 
nauté ,/e* Jouit, et les premiers articles d'une 
étude sur l'éducation publique. 

Aussi, dans le courant de l'année 1841. les 
actionnaires de ['Association l'appelèreni-ils .1 
Nevers pour en foire leur rédacteur en chef. Il 
occupa cepostedeuxannéesdurunt (7 juin 1841- 
ia mai tbqdl. suffisant à toute la tache d une 
plume inépuisable, tour A tour polémiste — de 
quelle ardeur et de quelle cràncric! — poète, 
conteur et romancier, chroniqueur dramatique 
et littéraire, se donnant tout entier et, bien 
qu'il fut le soldat d'un parti, sachant se garder 
libre, incorruptiblcmcm libre, et têtu, comme 
il avait été toujours : 

Ce «pic je vend*. Monsieur, puisque \ unir*- il y 
n, écrivit-il un jour, c’est 10 qui appartient Ut plu» 

légitinu<iii<-ol ii rltotoiiK-. ■•est lr,», ni, 1 >• -ont 

mes veilles, ut j’eu fuis bon poids, lionne mrcunt. 
Si je suis.iux nppoinlmnciits de queUpi un. jo vous 
prie de croira que je ne suis son» In dépendance de 
personne... 

F.t c'était vrai. • Un article à ajournera mo- 
difier. témoigne B. I*nrcnt. quelques lignes, 
quelques phrases, un mot même A supprimer, 
il était intraitable. Le mot concession n était pas 
français pour lui . Avec un auxiliaire aussi peu 
maniable, une entreprise de journal par ac- 
tions... ne pouvait avoir de longue durée. Aussi 
les actionnaires se lassèrent de taire des con- 
cessions et de n'en obtenir aucune. L'Associa- 
tion tomba. > 

Une foi* de plus Claude Tillier vit donc son 
gagne-pain lut manquer. Il essaya de refaire 
un journal avec l'aide pécuniaire de se» amis, 
mats il ne put y réussir. Il comprit qu’il ne 
devait plus compter désormais sur les autres et 
malgré que la phtisie commençante lui défendit 


, I) Lue dm» pamphlet» mentionné» furent I, -ut cr 
que TUIIer écrivit «le. l'oimni, «lotit le* Guf/m, -le K*rr. 
durrul In.pirrr l« lit»» Il en abandonna lr projet — 
fente «l'abonné», peut-on «mire pour écrtrv *e* 
la tira lui- la réforme que publia l'AMacfafwa. 


les longs espoirs, il se remit A faire du 
pamphlet. 

Je pense que ce fut un bonheur pour Tillicr 
que In chute de l'/tj-nK'iafi'off. Mieux que le 
journal, eu effet, le pamphlet convenait A ce 
I tempérament impétueus. Aprement indiscipli- 
J (tabla cl si personnel Le pamphlétaire oc 
relève que de lui-ménie. ne revoit de mot* 

I d'ordre que de ta conscience; il n'est pat tenu 
| au* contrainte* ni au» gène* qui pèsent si lour- 

I drmcni sur le journaliste. Il est le franc-tireur 
du combat politique et se bat en volontaire, 

> joyeusement, par besoin de se battre, et comme 
pour apaiser la fièvre de son sang. 

Tillicr entreprit donc, sou» te titre : De choses 
et J'autrer, une première série de 14 pam- 

f 'hlets, dont la publication se poursuivit sans 1 
nterruption, du 7 juillet 184? à latin «le juin 
de l’année suivante. Puis, tout aussitôt, le 
libraire en annonva une seconde série, de doute 
celle-là; Pamphlets Je C. Tillier. Mais le pau- ! 
vrc écrivain, a bout dévie, ne put finir son 
œuvre. Le mal qui le minait s ciait aggrave su 
cour» de cette année 1844 Mais jusqu A la fin. 
il travailla sans se plaindre, l’esprit clair ci le 1 
coeur chaleureux, accueillant scs ami* et leur 
disant adieu. C’était une Ame romaine, un 
stoïcien des belles époques et l'on peut dire qu’il 
mourut A la tAchc et debout. 

11 s'éteignit le 12 octobre 1844. à Nevers. 
Saisi de délire i son heure dernière, il voyait 
des prêtres partout. Un peuple énorme et 
recueilli se pressa le lendemain à scs obsèques 
et au cimetière son ami Frcbault prononça so.i 
apologie : ■ Il est mon pauvre, dit-il; son 
désintéressement, qui tenait du détachement 
raisonné du philosophe et de l'insouciance 
désordonnée de l'artiste, 11c lui a jamais laissé 
trouver dans les admirable* facultés dont 
l'avait douéla nature, une source de fortune ou 
même d'aisance. » 

Telle fut donc cette vie dans sa forte simpli 
cité. Vie de travail quotidien, de puin chère- 
ment acheté et de joie, somme toute, aase* 
rare... Vie tissée du lin des réalité* médiocres, 
écoulée dans l'ombre lourde de froides petite* 
villes, sans éclairs, sans mouvement, sans 
gloire. — Mai» tout cela, c'est le fond même 
de la robuste originalité de Tillier... 

Peu J'hommes ont pareillement connu l'ini- 
mitié. — de ces Inimitié» de province, qui ram- 
pent implacable» et sournoise», contre rosé qui 
son du rang, qui viten marge, sans se courber 
sous la férule de* mauvais préjugés, de* men- 
songes promus vérités, des petite* hypocrisie* 
courante*, reconnue*. admi»es, — contre celui 
dont la conscience droite ignore toutes défail- 
lances et ne sait point capituler. 

■ J’aime mieux être en paix avec mot-même 
qu'avec autrui. • Elle est de lui, celte parole; 
mais le sentiment admirable qu'elle exprime 
devait dresser, contre son rcj>o« d'homme, la 
conspiration de la bourgeoisie ci des autorité» 
et lut tirer A la fin ce douloureux aveu : • Jamais 
je ne dirai de la société autant de mal «lu'clle 
m’en a fait. • 

Ce fut »ans doute une Ame noueuse, rugueuse 
et peu policécqueecClaudcTillier. Mais qu'on 
lut fasse justice : il eut des vertus sans tache, 
et les plus hautes. Son dévouement aux cause* 
qu'il aimait ne le quitta pas une heure et con- 
fère A sa vie un éclat d'idéali»me exemplaire. Il 
avait des principe* et le» servi» avec la plu* 
entière abnégation de soi. Sa droiture, son dé- 
sintéressement, sa probité ont été inlicxiblo*. 
Jamais l'avidité de l'argent, l'appétit déshono- 
rant des honneurs, la basse flagornerie aux 
puissances ne salirent ce cxvur né pour la pau- 
vreté obscure. C'est une de* plus parfaite» 
figure» d 'honnête homme qu'on sache que le fils 
et le frère des serruriers de Clamccy- 

AuVnr r Dirsois. 

{A suivre.) 
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.1» Virtiovu «traduction do Catherine 1 n 1-4 ',«!■ 
I. Boulai, <« s «vos llùHsanlv* , IA, rus J* Vtnhs, 

Usb»»i. 

.1 l't*'Jtr«i(w<i of aalttnl society «le L.I. barbe; 
brochur». r. pênes, ehsi A. L. rlfletd, U. l’Iret 
ttrsel, l^imlre*. &. C 

Urmweu von J. Msit, A * Frsffwtt-, N»»-York. 
L'Ilammt et I* Terri, per E. IU- lu», Jnn 1 et a, 

! Ir " >0 U *«ri». I.ihra«n« L'imirvlU, 11, ma J« 
Pntnts, 

(Jijiilcun» luattis lu fera, Morvjlleau, Diblioleca 
«Irl t.ndo «li'lla Kolla *•. Milan-i. 

fil rom r»r:, psr André Spire; - Cahier» 4a It 
tjuinmlne », me de la Sorbonne. 

Iluto ’t Ji I affaire Itrtifu* -lleones), l»tue V, j.«r 
J. lUinarh ; t vol., 7 h , Librairie Pasqaeila. 

Ifulurùi itr ai vnU, par Lin».» Ml- liel.n* I, lirnfJi. 
lip.. • La Union -, F. Fonlechx, t, Cadu 


Coiresplmes el CommunlcaUons 

S «im -J i sis», — |.r» r «niiml'-t do U J*0- 
nuie Syndicale «|ui sent détenteur* 4e livre», »ool 
I prié» de lr» rapporter s I* prochaine réunion qui 
| sais lieu jesdi. 


CONVOCATIONS 


I Sy.teicat Am Lacs taire» de la Saine — lléo- 

' oieii data section au orge. I pa*»aff-llsvy TN'arr.l, 
•allé «le |'4wA< .H,»tw/r,|e jeudi I" lévrier, » ■ h. I t. 
j La tuerie : Le but et le» moyens du Svndlc.lL 

Csaiertos populaires des V' et XIII -t7 , rue 
• mtilrlarlir Samedi 30 janvier, à * b. t i <fu 
soir, causerie par le untmla Etbertad sur la tra- 
vail AnU-*>«c«<d. 

Jeudi « février : L hypuotMme-raaçaétuin» el In 
migKHsüuB, psr In camarade Uprn. 

l u groupe est »n formation «Un» le V|*, que 
le* causerait-» que r«-ttr pr- >p au sn J- intére**'- tieo- 
ue ni ilur.Qter b« i.nnrdi 27 Janvier. A » b. I 2 «lu 
*««tr, esté lliunier, 10, rue de» •«rand»-Aui;u»tin*- 
L dulio Socislo. i. postage Davy IH* *rr. : 

Mercredi St janvier. - b* Quéry: La prnpltylaaie 
«le U «vptlill». 

Vendredi 20. — t.. Clivons : L» 'itualiuo faits 
,im rnfjuU de* travailleur*. 

t|ercr»«li .11. - llousreltl ; Dvs rsMlte* pratiquas 
vt usuelle*. 

Samedi J février. — Siirée meo«o»-b- If l*oir- 
ricr ; I.j re«:hrrcli« de la pal-rnité Entré». 0 1 1 25. 

AvaueisUon internationale snÜauliUrista 
section «lu :M*i. — fléunion lo lundi ÎO janvier, A 
n lie tiret du soir, au siège J« la section, 27, rue des 
Maronite». . , , 

Ordre «Jujour: Lecture du procès-vorbul . Leu- 
lure «lr la currnspoadaur • ; Cotisation» *• adhésions; 
OrganiMtii'a d» réunion». 

La rrstsraslU. *'*, rne de S odIodk* : 

Vendredi te, j»n«ler. - M. Arbo» Décout-its ol 
Ciio«|uéte de la Terrs: la découverte de l'Asie (avec 
projections, par un camarade). 

Dimanche is — Soirée artistique et littéraire 
•u «ne «le sauterie (il y aura un pr c|| ramai» spécial). 
Ye«tlai re «ilillgatoire : 0 fr. 25. 

Mercredi ai. — M le D r Poirrisr: Anatomie, plsjr- 
muIouiv et hygiène. - Lt Vie, tu 5 actes et I pro- 
logue- Prologue /.' Antichambre Je D >’■< (avec 

projections). 

Tou* le* lundis. A (t h 1/2, cour» J Espérante. 


n«r M. Illsncarin. 

Tou» lr» jvuilis malin, d» 10 h f/2 « «nidi. f.-'Uri 
de piaoo, solfège. mandoline.dtrigé par Mme Lebrun- 
latgrsvier. 

X La SemaUle, SI, rue Boyer St'* - arr. : 

Vendrudt 20 Janvier. — Mme M>ul«loin» VVrnet 
L'éducation rationnelle Jr reufatil du |>»uu!e. 

Mti«Ii 30. D' Pb. Poirrier: Le* frontières de ls 
moJaJie, d'après le l>* Iféricoorl. 





LES TEMPS NOUVEAUX 


X Puis» S*urç*DiiKi». Dimanche 2*. i S h.l - 
prfi'ise». conférence A I# «Ile Tabarl, 22S, avenue 
«le Pari* iimgle >le I* rn» du I andy I, par Girault. 
Sujet Irait# : Vers la filé future. 

•; Lion. — Causeries populaire — Soirée 
familiale dimanche 2H janvier. .t .h heure» du soir, 
salle Chamarnnde, rue Paul Itère, 25 Cnuwrie par 
un camarade : (.>ue»t-C« que l'individualisme » 

X M u>mi i A I. A. fSl-Logir. Samedi 
27 potier, A 9 heure* du noir, grande conférence 
publique et enelnilicloira au caM Sanlt (Mlle du 
I" #(»(.*•■' Sujet Irai'# : Üuerro à I» guerre. Orateurs 
munis: Jr»i> Uamtan. A. Iterrirr. l'harpentier et 
Charles Moche t, condamné pur la cour «lasslscs 
d'Als. 

Bolrér libre. 

Ari». Le* camarade» de la serlian sont préve- 
nu» qu'ils pourrirai le v.ur tou* let ilimanrhe», à 
partir de t heures.au cafA Sault. 

X Lea Precutseu'i, groupe d'.iclion rl d'édu- 
Coîion sociale», par lu parole. par l'écrit, la brochure 
et le lli'AUe. — Dimanche, sa janvier, A ;t heure» de 
l'après-midi. réunion d'organisation au bar de 
riioion, Plaine Saim-Mn bel. n* 63. Le» camarade» 
»onl prié» de »'y rendre. 

X MoMrvu.ua — Groupe d'Etudei Sociales. — 
Samedi ï: jaotitr, A h h 1/2. au itftgii du groupe, 

7. rue (tanhaud. causerie par un camarade : • La 
Philosophie de Guwu et l'idéal anarchiste ». 

X Rotes u. — Dimanche 2» janvier, A C heures 
précises du sot, salle du Palais du Travail, réunion 
de tous les antimilitaristes pour le lancement d'un 
manifeste, et lecture dea copie». 

Mous estimons que, »u la condamnation dea Sfi ca- 
marades. il faut répondr A cette injustice en disant 
bien haut, que nou» aussi nous approuvons l’aflkhe 
et que nous réclamons notre part. 

A bas le» armée»! A bat les patrie»! 

Pour le groupe : 

Prudent Potleau, b, rue du Pile, Roubaix. 


Noire prochain dessin sera signé : Dxussor. 


BROCHURES A DISTRIBUER 


/.<i femme effare r»t épuisée, il ne nou* reste 
que : La Grétt Jet /lecteurs, de Mirbeau. — Mi j 'août» 
t parler aur électeur*. de J. Grava. — .t mon frtrt le 
jiuiiwi a. de lirclu». — Aux femmtt, de (•obier . 
I Iraec le cent, port en plu» .0 fr. M) par la porta). I 


A NOS LECTEURS 


Tous ceux qui oui ci«« enfante urnil combien il 
est difficile de loue trouver dea lieras de lecture 
ne ron/wnanf pn» d'idée* fauuet, préconçue», de* 
axiome it de morale stupide ou luurreitsanle. 

C'est pour répondre a ce besoin que J'ai essayé 
de Utuer le Coin de» enfants, où noua anons raa- 
ttmblè ce que noua aron* pu troll ter de mieux 
dans fa littérature de divers paya, pauoant nmu- 
»er, iiutruire et faire réfléchir le » petit * lecteur s. 

Le col ii me de l'année dernière ( /•* série) contient 
entre au Irai parmi le* meilleur* coule* d'Andersen: 
L'Ombre, l>» nouveaux habit* de l'empereur. L« 
Vilain canard , L*» Cygne», de Beata; Frédéric et 
Catherine, de Gri mm; Lu Touche dW, Le Paradis 
de* iMifanla.de //autborne, arec nombrenac» ittua- 
fratlon* de M. II. T. 

Le polumo de celle année (2* adrlo) contient : 
Leçon de roi, de H', Marri*; Le petit chemin, de 
notre onlluboratéur Michel Petit ; Irai* conte* tirés 
de* légendes de l'Alhambra, de Iroing, et l'Iiumo- 
rùtiqur Congrès de philanthrope*, de llnla. avec 
illustrations d* Drlannoy, Délaie, Ilermann-Paul. 
ifénaulf, frite, Kupka, fl. II. T., iVaudin rt W r »l- 
liumr. 

Ce sont <(e* lecture* amusantes pour des en- 
fant* de 9 4 15 an*, et dan* lesquel* le* y ramie 
peuvent trouver également séant âge et distrac- 
tion. 

J'insitle auprès de no» lecteur» pour leur re- 
commander ce* volume* dont lu publication aéra 
Continuer ai on noua nid < A pincer ceux déjà 
par u*. Chaque, rotume li francs; 2 fr. ùO, chacun 
pour ceux qui prendront les doux. 

Celle année, /avais baissé le prix, espérant te,- 


| trouver l'fqutraDnl dan» l'a ug»uinl»tion de sous- 
cripteur*. J'en ai trouvé 300 de moln». et j * rai» 
avoir /'imprimeur A payer. 

Que ceux qui croient qu'il \t .i de la besogne A 
faireen ce. lens, noua aidant * le* faire connaître. 


EN VENTE AU JOURNAL 


Dernières lilhos parues. 

La Libératrice, de Steinlen; 

U .Ifniiminaire, WilUumo ; 

A us petits des oiseaux, Willette ; 

UiBrranti i réimpression , de llyssclbergho. 


Par la posle I fr. 40 

Edition d'ainnleur 3 s 50 


Demander le catalogue. 


‘Moire prochain Supplément ura conucri à 

l'Ê DU CATION 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


l.'Kdueallon libertaire. Il Nieuwenbuls, cou- 
verture de Ilerinaan-Paul *15 

I n«r lijncinr ni ItuurgroU rl l.n*r Ignruirat 
lliarrinlrr, |>*r J Grave, couverture de Crois. • 15 
■ »• Uieklalane, par J Grave, avec couverture 

do luce a 15 

Le* Tr.iip* notnrant, kropotkine, avec cou- 
verture «le C. i a t«sam> e 30 

l**u*-» d'kUloIre «orUll.lr, par W. Tcherke- 

aoff. . . 30 

la Pana<-ri--Hr % otoiion, par J. Grave, avec 

'ouverture de Mabel 

A iuon Irérc lr |».«od, pot E. Ilcclus, COUVOT- 

Qf*r -10 

Itnpporia au t'ongrè* antiparlementaire, 

couverture de C. Ui»»y «85 

•■« < uianiMiiun, par J. Grive, couverture do 

Couturier. *15 

l.llumnnUpl><-rr, pal Dejacque 1.20 

Entre pay«an*. pat Malalerta, couverture dé 

WllUum* >15 

I f Sllllta riaaae, par I». Nicuvrenhuis. couver- 
ture de Connu Aflie • 15 

Patrie, turrrf et taaerae. pat Ch. Albert, àll . 
de Agard. ... >15 

I. OrynuUatlon ,1e la «luülele u|>|>cl«-r |u» - 

tlee. par Kropotkine, couverture de J. Iléoault. • 15 
L'Anarchie et l'ilnllae. liée, lua et Guyon.COUV. 

de Üaumont «15 

*-a «irOte dea » leelrura, par Ulrboau, COUV. 

de K„ii bille .15 

OrpaoUallon. lultlatlve, ( «I, Caton. J. Grave, 

«'.u u v. de Signas. . . 

LKleetlon du vin Ire, r,*- l^nnard. eouv. de 



I a tlnna-.Vrpra, COUT.de LtU 

l.n ttr , 1,11110 rl la Holldarlte <lana la 

tuile oa «rlére, |-»r N'elltau, eouv. île llelannoy • 15 
tuarehlr t TnumuilUmr. Kropotkine, COUV.de 

Lochard 

1-' anarel.tr, i,ar llalalesla .20 

au* nni.rrhi.lr- qui a’Ignareal, par Ch. Al- 
lier!. r.iiiv, île Couturier 10 

Jtl | aval* a parler sua rire leur*, J Grave, 

Chut, de llrldtirlnck » 16 

■ ' tri rt la NorUte, par Ch. Albert . ...» 20 

Au Calé, par MnlatetU. . . *25 

Au» jruiir» «••«»», par Kropotkine, couverture 

hmibiils 

l.'Anarrlilr, liai Girard * 10 

■ .‘Ordre par l'anarelalr. par D. Ssurln. . . » 60 

l.n Vlornle anarrhutr, par Kropotkine. cou- 
verture de llytirlberghc . . .15 

Derlarnilon», par bttéviut, couverture par 

Jfli*nnet • . . • 16 

l. lnimurnlllé du mariage, par ChâUghi . . .16 

l.n Vlnno-\rgra et ■'opinion Irmirnlar, 

couv. de IlénauH *10 

l.n Vla.»o-% ryrn. % itrartn* de ttcrilMIin Paul. • 40 

Uorumenla aoelalUlea. Dot, • 40 

t linnaonnler re.olullaannlre «36 

Vlllltarlainr, Kuclier ,, 35 

l<- Hoir dr la le, u me, PUelief • 36 

I l.nlretlru >1 un PHIIoaaplar a*er la VfarV- 

riinie. ;>ur Diderot, couverture de Grandjouan. « 16 

In Uurrve, Mirbeau -35 

lia l‘r.rf. ru II ....le, 


NOS LITHOS 


Vote! ce qui nout retl* au pria d'édttion : 

Epouvantails, par Chevalier. Capitaltamn par 
Comio Achr — Education chrétionne par Itoubille. 

Provocation, par l.eba*<|ue - La Débkclo, de«- 
mo Je Vallnltoi), gravé par llerger. - Le Herulor gtto 
du Trimnrdeur, par DaumonL - L’Assassiné, par 
C. I„ Soutonoura sociaux, par DeUnooy. Lu 
Défricheurs, par Agar — Le Catvatro du mineur, 
par Couturier. — Cou* qui mangent le pain noir, 
par Lebisque. — Los Binnhnureux, |i«r lleldbrinrk. 

— i-a jeunn Proie, par Lochard. — Le Missionnaire, 
por Willaiirne. — La Ltbérntrlco, par Steinlen. — 
Frontispice, («r Houbllle. 

Ces lllliogranliioi «ont vendues 1 fr 25 l'evemiilairo 
•ur papier «le ll.dlande. franco 1 fr 40 ; édition 
d'amateur : 3 fr. 60. 

Nom avons, en dehors de la séria : 

Aux petits des oiseaux, il donne la p&turo..., 
lithographie «le Willétlé. 1 fr 40, 2 lr 26 et K franc» 

- Réduction dea Errants, «le llysseltiorghe, 1 fr. 40 
et 3 fr. 26. 

Il ne reste qu'un nombre Irè» limité d« collection» 
complète* Kl le* «oui vendue» 76 franc* l'édition ordi- 
naire, 150 franc» celle domaleur. 


Il nou» reata un pclil nombre •' 

L'Homme mourant, L. Pissarro. — Le» Sans-dite, 
par C pi.aarr.. - Sa Mnjoaté la Famine (épuisé*:, 
par Luce. - On ne marche pas sur l’herbe, par 
Ilennann-Paul Ln Vérité «u Conseil de Guerre, 
par Luce. — Mineur» belges, par Oonstanlln Meu- 
nier - Ah! lot ta! o a Corbeaux, par J. IlénsulL — 
Ln Guerre, par Maurin. 

Nou* le» mettons A 2 franc». 

L'édition d’amateur de» deux premières r»t épuisée. 
Le» aiilrr» 6 fr. 50 franco. 

Rl, en nombre tou» A fait restreint. * ou i do chaque, 
au plu» : 

L'Incendiaire, par Luce. — Porlousos do bois, 
par C. Pissarro. — L’Errnnt, par X — Lo Démoli» 
•eur. par Sienne. — L’Aube, par Jebannet. — L'Au- 
rore, par Willaum*. 

Elle* seul en vente au prix de 3 francs. 

L'édition d’amateur aur chiné, 6 fr 50 franco. 

Nou* avons égalemont «n lithographie do couleurs : 
pour (rontlipico nu supplément celui du I” vulunio par 
\S 'illauiiif I épuisé , 6 francs; c.eldi du 2 - volume par I i* 
tartn. 2 franc»; relui du 3 - volume par Luce, 2 franc* . 
celui du i' volume par Lch*«.|iir 2 franc» 

♦jlilion d siiiutcur. *ur chine, 3 fr. 50 (peuvent s'en- 
cadrer). 


Petite Correspondance 


G. F., à lil/ré. — Jo ne connsi» aucun livre pouvant 
procurer des connaissance» praiiipioa sur I hygicWie et la 
médeciue «us jiersunnes «pii ignorent Tniuiïoiiiio ni la 
physiologie, si je crut» qu'un tel livre n'existe pas et 
n existera Jamais. 

I, si brochures de Drysdale uni uniquement pour bul 
d'apprendre auv gens qui le» ignorent le» procédé» a 
employer cour no pas procréer — moyen îuflisantpour 
rctoudre la question sociale, d'apré* le* adeptes de l« 

* régénération *. — D* . D- 

J. A St-Paul. — Tout a été reçu. 

I.'lneurgt, l.iéite. — l'ouvrs-voue me résxpédier le» 
nuinérot il et W a M qui me manquent t 
N. fi., du Groupe de pru/Higande par écrit. — «Ce»l 
certainement vra>, ruai» bien spècial. La place uout 
manque. 

A. G. — ' fr. OS. 

A. F. — Je voua rendrai réponse la semaine prochaine 
pour le d«is*in. 

T. s„ rl Aunumtuu- — Oui. I» numéro avait été expé- 
dié. Je l'envoie 4 nouveau. 

Ileçu pour le» tainittrs des détenus: A. et P. AUhlsuo, 
4 fr. 

Itrcii pour le journal: P., nu Man*, r, fr. — A. et P. 
Atctiison, I fr. — Anonyme, ■• fr i.u. — A. II., a St-Su- 
picien. ï lr. — T., a Paris, i lr. — Merci 4 tous. 

IV, n Arcuoil. — T., 4 Pari*. — J. CL, * 8l-Junten. — 
M., • Longefoy. - L.. A Noyant. — C., 4 Sit-Davhl*. — 

R . \ lliidapcat. —J IV, 4 St- Paul — F.,4 l’eroularuac. 

- T., 4 Foudnxoulllf- — M.. a Nîmes. — «i., 4M«lu«- 

— R . ,4 St-Junicn . — M.. 4 Uurignlrs. — B., a lloanne. 
- T. L., 4 Verrier*. — S. J., 4 Budapest. — Reçu 

timbres «t mandats. 


Le Gérant: I. Chat». 


-sais. — use. C UAP O S ST U*»» CUIIAC), SOS »u«». 
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A NOS CAMARADES 


Avec cf numéro. disparait le , /entier bille I de 
ce ni francs, des mille francs du camarade Je 
V Argentine. Nous avons pu ' assurer te supplé- 
ment pendant dix numéros, c'est donc 100 fran , 
de déficit par numéro que nous avons. C'est 
2.000 exemplaires de vente en plus qu'il faudrait 
trouver. 

Nous livrons encore une fois ces chiffres à 
la médita lion des camarades gui pensent gîte 
la propagande des Temps Nouveaux est utile. 


Le 22 Janvier (nouveau style) 

En vérités c cm un excellent - cahier » que 
le ‘J 2 janvier nouveau style, d’Etienne Ave- 
nard. C’est un cahier tel que nous voudrions 
que Péguy en produisit plus souvent. Je ne 
clésire pas désobliger Péguy, mais je puis bien 
constater en passant combien scs anciens 
cahiers étaient préférables aux nouveaux. Ce 
•J‘J janvier (nouveau style) s'égale aux meilleurs 


cahier» d'autrefois, de ce bon temps où Péguy 
n'était pas un important éditeur, un notable 
commerçant, et moins encore, hélas! un en- 
flammé patriote. 

Le ïi janvier... En historien véritable, sou- 
cieux des fait» et de I» psychologie des faits. 
Avenard la ressuscite, celte horrible ettragique 
journéc, à laquelle le nom detiapone s’attache 
indissolublement. Avenard était arrive' à Pc- 
tersbourg dès le mois de décembre. Il était 
venu suivre, pour un journal Je France, le» 
événements qui depuis que la bombe dcSaeo- 
notf avait éventre I abominable Plchvc. te pré- 
cipitaient en Russie. Le débonnaire SviatopoR- 
Mirsfci était au ministère et le pays des tsars, 
pour la première foi* depuis un quart de siècle, 
respirait, écrivait et parlait. Ce moment avait 
quelque chose de trouble et de délicieux. — 
• C’est le printemps ■. répétait-on partout, et 
beaucoup de gens, grisés, se prenaient a rêver 
tout haut d’une révolution russe se déroulant 
pacifiquement comme une idylle, avec le tsar 
pour berger. 

Le mouvement libéral constitutionnel sem- 
blait vouloir ouvrir le branle. La première as- 
semblée des président» et représentant' >lc 
zemstvos, à Pctcrsbourg, venait de publier 
ses résolutions mémorable». Une campagne de 
banquets, comme nous en avons vu une en 
France à la veille de Quaraote-liuit, te pour- 
suivait par tout l’Empire: banquetsd écrivains, 
d'avocats, d'ingénieurs, où Ion discourait 
certes bien plus que l'on n'v mangeait. 

On vivait ik Pétersbourg cr à Moscou dans 
une émotion continue, et l'on oubliait tout, 
hormis la politique. L’attente de la Constitu- 
tion que le tsar, averti par l'honnête Mirski, 
ne pouvait manquer d’octroyer il son peuple 
comme gage de réconciliation et de nouvelle 
alliance, surexcitait le» esprits. 

Le t»ar pourtant, invisible » Tsarkoic-Sélo, 
où il vivait entouré de ici grands- Juc s, le tsar 
*c taisait, énigmatiquement. Que d'interpréta- 
tions, presque toujours joyeuses, ne d uinait- 
on pas de ce silence! Un jour entin. le maître 
parla : ce fut pour déclarer - impertinente et 
sans tact •• une démarché du /.emstvo eje Tclier- 
nigov. Puis quelques jours après, il édicta l'ou- 
kasetant attendu. L'oukasc ne contenait que des 
mots creux et vides, les banales rrommes dont 
le tsarisme berçait depuis de» années son 
peuple-enfant. 

On en fut stupéfait, consterné, irrité. Rul*. 
dans les cercles du libéralisme, on se reprit ù 
attendre et à espérer. L'Ame rime a de mer- 
veilleuses, d'inépuisables réserves de patience 
et d’espoir. Lut nouvelle de la chute de Port- 1 


Arthur, rn ramenant l'attention sur la guerre, 
ne produisit pas, au gouvernement, U démo- 
ralisation et le dé*arroi qu'on avait dè» long- 
temps escomptés dans le parti constitutionnel. 

Les jours coulaient, terne» et flasque». Des 
bruits optimiste» couraient sans cesse, inévita- 
blement démentis par l'événement. Cela eût pu ‘ 
durer longtemps, cela eût pu durer toujours — ' 
lorsque dan* le courant de janvier, aux fonde- | 
rie* d acier de Poutilov, une grève de douze 
mille ouvrier» éclata soudainement. Le IcnJe- 
main une autre grève puis une autre, puis une ] 
autre encore. Le si janvier igo$, cent mille I 
homme» étaient debout don» Réterabourg. 

\lor» la face de» chose* change», et du coup • 
la Constitution fut oubliée. Le mouvement J 
libéral constitutionnel, le pâle et prudent ré- 
formisme de la bourgeoisie • cultivée » fut 3 
emporté comme un fétu par I» tourmente. i 
Que réclamaient les ouvrier» - Le suffrage . 
universel • égal, direct et secret ■>> La liberté j 
de la conscience, de la parole et de la prc»»eî j 
L'égalité devant la loi ?... On ne savait. Mais 1 
ce qu’il n'était pas possible de ne pas recnn- j 
naître, c'est qu avec le soulèvement ouvrier,* 
une force nouvelle, une force magnifique cl I 
puissante, venait d’apparaltrcon Russie et que 1 
les destinées de la révolution allaient relever! 
désormais, non plus de la bourgeoisie • celai- fl 
rée •*. non plus même d'une intelligentsia clair- i 
semée chez qui le talent ne pouvait suppléer j 
au nombre. — mais du peuple lui-même, du 
prolétariat en haillons uuquel jusqu'ici presque I 
personne o'avait pense. 

On sait ce qui se passa le 12 janvier. Ce 
jour-lè, qui c'tait un dimanche, à l'exhortation ] 
■lu pope (îaponc. ancien aumônier des prisons ■ 
gagné à la cause du peuple, de» milliers d'hont*! 
mes ci de femmes, ayant avec eux - leur* en- I 
font* et leurs vieux parent» invalide» • quitté - 1 
rent de» le matin les faubourgs pour «e rendre I 
sou* le* fenctre» du paloi* d'hiver. Le peuple j 
nvait en tétcungrand projet- Il voulait remettre 
à son tsar une pétition, A cAté de laquelle les 
résolutions - impertinentes et ien* tact - de* | 
banquets constitutionnalistes et des -fcmstvo*! 
eux-menie*. n’étaient que balbutiement» d’en- | 
finis. _ . I 

. N’ou* somme* venu* ver* toi, Si’h . disait 
le peuple, chercher la justice et la protection, n 
Nous sommes tombé» dan» la mi'L rc : on nom j 
opprime, on nous charge d'un travail écrasant, j 
on nou» insulte, on ne reconnaît pas en nous , 
des hommes, on nous traite comme des esclaves | 
qui doivent supporter patiemment leur amer 
et triste aort et ac taire! J 

« Et noua l’avons supporté. Mais on noua J 



LES TEMPS NOUVEAUX 


[ pousse de plu» en plu» dan» l'ablmc de la mi- | 
* sère. de l'absence du droit, de l’ignorance, le 
f despotisme et l'arbitraire nous écrasent cinou» 
étouffons. Nous somme» à bout de force*. 
Sire' l.a limite de la patience cm dépassée. Nous 
somme» arrivé* i ce moment terrible, où mieux 
vaut lu mort que la prolongation de sooflrance» 

■ lowpportables... 

I Le nar. auquel lîaponc avait écrit la. veille. 

bc gai da bien de paraître au Palais d'Hiver, | 
K mat» il envoya de» régiment» futiles et. Jan* 

F Péterubourg mué en abattoir, ce fut jusqu'à 
I la nuit une boucherie épouvantable de prolé- 
taire. Les eoSJ.iue* à cheval »c rueront au 
I galop sur la foule confiante et désarmée . ce- 
[ pendant que Je brave» fantassin» la fusillaient 
[ à bout ponant. On trouvera dans Aveoard le 
I récit Je ce crime inexpiable, dont l'impression I 
I d'horreur et de collre. demeure aussi profonde 
' en nous qu'ju premier lendemain. 

I l'nr son».- «'est écoulée depuis l'assassinat. 

| Le t sar et le ttari»me aont toujours debout. 

■ mai» leur existence est précaire et quoi qu'il* 

H fassent leurs jour» sont compté». I.» bombe 
B d'Ivan Kalaietf qui mit le grand duc Serge ^t» 
H capilotade. a signifié aux bourreaux qu'ils 
B n'eussent 'a attendre aucune pitié! 

I ^ïl, Knout ram ii la révolution le» portes de la 
l| Russie, le as janvier a inaugure une nouvelle 
a ère. Depuis un an. le peuple rusvc travaille, 
i souffre et meurt • pour la liberté du monde -. 

I Oui. contre le» peuplée ignorants et asservis, 

* les gouvernements sont étroitement unis cl les 
J coup» que reçoit l'un J'entre eus sont profon- 
B*déntcnt ressentis par tou» les autre». C'est dans 
H ce sens que l'un peut dire que la révolution 
■ nuse, comme autrefois la révolution française, 

H est un phénomène européen. 

■ Mais il ne faudrait ras croire la révolution 
B russe appelée miraculeusement à tratuformer 
B le monde. 1-1» bien non ! Il n'y a plu» que la 
^■lourde social démocratie allemande p.<ur a'irua- 
■ ginerqu une révolution l'eut * accomplir toute 
■ I seule, tan» révolutionnaire». Rien ne *e fait 
■ i par la fatalité, tien ne se fait »an» personnel 
■ | effort. Notre libétation à nous, peuple* de 
B I l'Occident, sera notre omvrc. vu nous nevernn» 

B Ifamai» libre». Ne comptons pa» surtout sur U 
H fore» d'expansion de la révolte russe pour 
rainer definitivement en Europe le principe 
B L d'auto rit»-. Comptons sur nous, rien que sur 
B Inouï. Et lu seule aide cllicacr que nuu» puis- 
B Lolon» apporter h ceux qui ont allumé l'incen- 
B die où sombrera l’empire des tsar*. c'c»t de 
B nou» efforcer é propager chcx nous l'incendie. 
^BNou» ira» aillerons ainsi h la luit pour eut et 
B pour nous. 

AsaVilk Dlkois. 


CROCS ET GRIFFES 


La rolùgaüon “ humanitaire 

' /extrais Ju * Bulletin des Lois et Décrets » 

■ fitrt fier 189.1) — /«• m'égare parfois, comme or 

■ vint, en de bien étranges lectures — le /xj»>jgi 
■gsrirun/ dont la brutalité cynique est singulière 
\ment suggestive. Ces! un « honorable » morts 
mirai qui parle : 

B « & relegution. dit-il n'est pas l'cxclusioi 

■ pure cl simple. F.lle implique privation de I 
Hfc trie. rt. souvent, lu destruction lente pa 

■ l'actinit du milieu où elle est subie.» (Page 37: 

■rio/c. 

ï Ainsi, !' avertissement est clair pour nou 
|/o«» qui. en noire qualité de citoyens {par foret 
lrfr la République troisième, sommes eondam 
WUies et relégahlrs d merci. 


On pourrait croire que dans l'esprit du Init- 
iateur. la relegati*n doit simplement consister 
dans te fait d éliminer d'un milieu donne un 
individu jugé dangereux, et de te Itansporier 
dans un autre milieu ou il pourra ce refaire 
une autre vie. mener tout au moins une exis- 
te me acceptable. Ainsi compris*. c'rsi une sorte 
d ostracisme modernisé. 

h b bien non! U rele galion , c'est la suppres- 
sion lâche et sournoise du condamné, destiné à 
mourir lentement Je privations rt de fièvre dans 
les marais pestilentiels de la Guyane. Cesl le 
dépérissement progressif , t'agonie tente dans tes 
affres Ju désespoir et de la Jouteur. C'est ta 
* guillotine sèibc » dans loutr son barreur. 

L'aveu de notre /ugeur vst précieux aussi, en 
ce qu i! jette une lumière crue sur la Mentalité 
des magistrats professionnels. 

« Je ne sais, disait ,i peu près Joseph Je Maistre, 
ce qui se passe dans te cerveau d'un scélérat, 
mais je Mis ce qui se passe dans le cerveau 
d'un bon ne te tomme : et c'est tout simplement 
affreux ! • 

Je paraphraserai la parole célébré du fou- 
gueux pamphlétaire el a mon tour je dirai: • Je 
ne sais puni. moi. quelles son I les pensées, les 
désirs, les visions qui assiègent P âme de ceux 
que rbér.Jile. la misère, I influence du milieu 
poussent au crime, mais la lecture Ju commen- 
taire . île plus b, wl. de » es lignes d'où parait 
sortir l«Jeur Ju sang que versa sans .loutr celui 
qui le-, écrivit, me donne comme f intuition Je 
ce qu'une âme de magistrat peut renfermer de 
basse lâche te, Je cynisme monstrueux et incons- 
lient v» 

lit I on ne sait si elle ni encore plus répugnante 
qur rr. allante la mentalité sournoise de ces 
pourvoyeurs Je bagne. qui. semblables à b hyène 
mangeuse de cadavres, vont cri rampant laper 
le sang encore chaud .les victimes égorgées. 

$ ♦ 

Le capitaine avoue... 

Ce n'rst point sans quelque étonnement que je 
trouve les lignes suivantes J un Je nos brjv ca- 
pitaines J' une de nos gloires Je demain, qui 
éihl sans sourciller (Revue du 15 Aie. 1905): 

• Os réfractaire* — il s'agil des gas qui, lors 
des boucheries napoléoniennes , s'tn soumettaient, 
peu soucieux Je se faire casser 1 rs oc pour le 
compte Ju Prlil Caporal — ces réfractaires, par 
lutine du service militaire, par horreur de In ser 
viludp...i» 

J NV sommes-nous pas en droit Je conclure, en 
tonne logique, que ces deux termes: armer et 
I servitude % équivalent . que par conséquent 
1 l'armée esl heu P noie de la servitude, le mou- 
I vais lieu ou se continue l'apprentissage de fes- 
, 1 lavage et de ta bassesse, rt que cet uniforme que 
I / on qualifie de glorieux n'etl que l'infâme livrée 
I dr la domesticité. 

I Rt. â ce sa j el. nous pouvons invoquer une fols 
Je Plus faveu d'un Je nos adversaires, citer le 
| témoignage Je quelqu’un qui s'y connaît, qui ni 
/■jw pour le savoir, lui, U capitaine, le triple 
galonné I 

MARIUS RlQb'IER. 


Notre prochain d-ssin 1er» «Igné : Huxixs-Paw. 


Simplistes 

(.Suite) (I). 


Il y « dosgensqui. possédant le capital, » 0 ul« 
force dan* létal social ncluel, sont, do ce fnit 
les maîtres do (nul. Le pouvoir politique n ‘est 
que 1 humide serviteur du pouvoir économique 
c cal ce dernier qui. tampon entre l <‘3 spoliateurs 
«I les spoliés, a résolu ce problème d'nmeuer 
les spoliés A so faire les défenseurs de leurs 
propres spoliateurs. 

Ces maîtres so croient au dessus do la multi- 
tude. il sont fermement convaincus que leurs 

f rivllègos ne «oui qu'u 110 faible récompense de 
•un mérités; loin de vouloir se les laisser ro- 
gner par leur» serfs, ils veulent encore les éten- 
dre. ne Voyant dans la* réclamations des spoliés 
que la manifestation de l'onvio. do In paresse, 
qu'un vol h tour préjudice. 

Il y a, d autre part, des spoliés qui, eux, no 
veulent plus l'Aire; qui se demandent pourquoi 
ils crèvent do faim au milieu do l'abondance 
qu'ils ont produite, pourquoi ils n'out aucune 
part A celte richesse ioieUdeUtello, si précieuse 
qu'on les engage h modérer leurs réclamations, 
du peur de In compromettre, et qui on ont assez 
do souffrir. 

Et au lieu, ce qui sérail juste, de demander 
au» premiers de bien vouloir accorder quelques 
concessions afin de ne pas tout perdre, do re- 
noncer, de bon grA, à une faible part de leur 
Miporllu en faveur do eaux qui sont dénués do 
tout, c'est A ceux qui sont prives Jo tout que l'on 
vient demander de renoncer à In totalité de leurs 
réclamation», c'est A ceux qui crèvent de l'élal 
présent quo Ton demande do no pns le boule- 
veraer de pour de déranger ceux qui on vivent. 

N’est. ce pu.» IA le comble du simplisme? El lo 
pis, c'est que ce raisonnement est oneoro pris 
nu sérieux par les exploités. 

* # 

L'émancipation du prolétariat, un change- 
ment nolublo dans sa situation économique, ne 
seront réalisés que du jour où le sntnrtul étant 
aboli, il pourra se MOiistruira à l'exploitation du 
capital. 

C'est cola qu'il faut faire comprendre aux tra- 
vailleurs. 00 ne saurait trop lu répéter. El ou no 
fait que masquer celle vérité, on leur faisant 
• opérer des changements notables sans s'alla- 
' *| im r au régime de In propriété, sans toucher au 
salariat. 

Toutes lo.» réformes parlementaires no sont 
quo dos h in use Ucs pour les dévoyer du vrai che- 
min. Aucun pnrk'iiicot n ‘osera réaliser In soûle, 
la vraie réforme qui puisse créer un ordre so- 
cial nouveau : la remise do* moyous do produc- 
tion entre les ninius des travailleurs; cor un 
parlement, n'est que l'expression très atténuée 
de la pensée moyuuuu d„ la population, ot on 
sait <iue les changement-* sociaux ue peuvent 
Aire lo fait que du minorités agissantes, en 
avance sur la moyenne. 

C'est siinplillcr la travail, abréger la périodo 
transitoire, que d amener les individus à ne plus 
proet leur confiance on un l’arlrtnonUlVovi- 
denee, d'attendre de la bonoe volonté, de ceux 
• lin seront le» derniers (1 accepter un change- 
iin-nl social. Faire comprendre aux intéressés 
qu ils n obtiendront quo lot» reforme» qu ils «au- 
ront imposer pur leur action, est la seults voie 
ouverte k ceux qui veulent franrliement voir 
diaparuUre l'exploitation de l'homme pur l'hom- 
me. Taudis quo lu raisoiiuiinunt tenu pur le» con- 
ciliai»! ura no contribue qu à juter la confusion 
dan» les esprits. 


(!) Voir !« numéro 10 . 


LES TEMPS NOUVBACX 


Ils roconoaissrnt quo la «itnnlion il» travail- I 
loors «*8l intolérable, que ceux-ci oui droit aux I 
riche**®* qu'ils créent, mais, ajoutent- il* aussi 
iAi, « qu'ils se nrdenl d'aller trop vite et de I 
demander trop. Il y n trnp d'intérêt* qu'il ne j 
faut pas effrayer : Que l’on se contente d'mné 
liornlion* successives ». 

C'est tourner toujours dans le ni ému cercle 
vicieux. Ceux que Ion n tant crainte d'effrayer I 
oe sont pas plus bétes que d uulres. Us savent j 
que ce sont leurs privilèges qui sont visés. S'ils 
laissent passer une réforme, c'est qu'elle ne les 
atteint qu'on apparence; celles qui auraient pour | 
eflet d'amoindrir réellement leur capacité d ex 
ploltalion seront étranglées uu passage. 

* * 

Oa ,a déjà volé des lois ouvrières. Et malgré 
qu'aucune ne se suit réellement attaquée au ca- 
pital. cela u'ompecbe pas de li s éluder à cause 
des petits désagréments quelles apportent aux 
capitalistes; et lorsqu’elles sont appliquées, j 
c'est quo les travailleurs ont dù l'imposer par 
In grève, sans que leur situation en soit on rien 
changée. 

Par le fait de l’existence du salarial et d'une 
valeur d'échange, lu coût de la vie doit hausser 
avec la hausse dos salaires, el l'ouvrier rester 
toujours dans l'impossibilité de trouver A salis- j 
faire ses besoins de développement intégral. 

Il doit noter la bêle A produire, à laquelle on 
rationne môme ce qui doit servir A satisfaire 
les besoins primordiaux ; manger, se reposer 
et se reproduire. Et nous retombons toujours à 
celte conclusion : Pour que le travailleur puisse 
arriver h réaliser une amélioration noinble a 
son existence, il faut abolir l'exploitation du 
l'homme par l'homme; d fnui que chacun 
puisse, en U société, trouver A sa libre dispo- 
sition les moyens de production qu'il peut, par 
son propre travail, mettre en o uvre, t 'est cet 
idéal qu'il ne doit jamais perdre de vue. c'est 
l'étalon social qui doit l'éclairer sur In valeur 
«les réformes immédiates. Et voilà comment un 
but, même éloigné, est indispensable même 
pour les réalisations immédiates. 

* * 

Seulement, celte façon de concevoir les cho- 
ses, évidemment, entraîne une façon d agir qui 
vous met en antagonisme avec tout ce qui 
existe, avec ceux qui ont la prétention d'o mé- 
nager les choses el de diriger l'évolution so- 
ciale, el cela vous rend la vie plutôt Incom- 
mode. 

Comment accepter une fonction de l'Etat, 
lorsqu'on est convaincu que lo iiiuilluur n'est 
qu'un obstacle « l'évolution '.' 

Impossible d aspirer A une fonction élue, 
lorsqu'on cal certain que tout le parlementa - 
risnio n'esl qu'une comédie destinée A faire 
croire aux exploités qu'ils trouveront là. uu r.- 
mèdo A leur exploitation, alors quo son seul 
but est de protéger leurs exploiteur.-, contre 
leurs légitimes revenJicaiions. 

Etre anarchiste, c'est être négateur, non seu- 
lement de toute l'organisation xjciale existante, 
mais aussi «le tous les rcplA'rages qui ont la 

J •rétention de ménager un passage à In société 
uturr, car ce passage n 'existe pas. ou. tout nu 
rnoios, jusqu'à présent, personne n'a pu le 
trouver. 

Ce passago, c'est I effort continuel de quitter 
l'étal social présent pour atteindre l'idéal en- 
trevu, el Je pas accompli en avant n'esl pas 
pour stationner, mois pour prendre seulement 
un point d'appui pour avancer l'autre pied 
Tandis que pour fairo accepter, par la masse, 
quelque réforme que ce suit, il faut la pré- 
senter connue un but. 

# # 

S'il est vrai que la société présente soit 
grosso do lu société do demain, il n’en est pas I 


moins vrai que la société de demain n« se rêa- I 
lisent qu'en rompant avec la société «l'aujour- 
d'hui. Et c'est cette rupture qu'il faut pré- 
parer. 

Ri c'est co qui fait qui M. Warrante dans son 
livre, Social ii ms «foprioi il ion , larûr/iiine de gou 
reniement, pouvait écrire qu'il y avait des re- 
vendications très légitimes lorsqu on fait de 
l'opposition, alors quelles ne sont plu* de- 
mise lorsqu'on est au pouvoir. Celui qui vent | 
diriger est forcé de lenlr compte de* élément* i 
disparate* qui composent l é' at social qu il est 
appelé A gouverner, et A le* • concilier • t*r, 1 
U ne peut y avoir conciliation entre celui qui a I 
tout, et ne veut rien céder, et celui qui n'a rien I 
el veut tout ce A quoi son travail lui donne i 
droit 

Si le premier consent A faire quelques coo- I 
cassions, co no peut être qn'A condition que le 
second. A sou tour, renonce A la meilleure partie 
de ce qu'il réclame, f. est l'éternelle histoire du 
plat do lentilles 

Notre rôle est. justement, d'cmpôcher ce* 
sortes de transactions. Nous sommes condom 
né* A être le* étemels gêneur* qui. en rendant 
aux autres la vie impossible, ne se la font pa» 
meilleure pour eux. ceux dont on s’écarte, mois 
dont le rôle cependant est utile. 

(d luirrr. i. G pave. 


Aveux et Documents 


La vérité al qu'un mécontentement finirai 
anime ta us la Jonc l tannai res. El nous n' hésitons 
pas à /«* reconnaître, »v mécontentement est Ugi 
I une. La fonctionnaires vivent data J insécurité 
et dans l'avilissement. Autrefois, des règles les 
protégeaient contre I arbitraire. Aujourd'hui, il 
n'esl pas Je barrières oui puissent résister à 
l’ envahissement du parlementarisme. L/ tonc- 
tionnaire n'est Mus au service Je PE ht. il al 
au service du député de la circonscription. Ce 
n'a t plus un subordonné du ministre, c'a! un 
agent électorat . Les parlementaires ont » socia- 
lise* a leur profit les services publics Depuis 
te cantonnier /usait' au préfet, chacun, tôt! tra- 
vailler a leur réélection, rt l'avancement appar- 
tient au plus qete propagandiste. 

Les fonctionnaires sont fatigua Je .cite vie 
dégradante. On ne saurait 1rs en H.imct . Ils 
veulent secouer le joug parlementaire. 

( Le Tempi, .10 janvier. 
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MOUVEMENT SOCIAL 


Du rûle de la République dans te inonde — 
Llans La république t*eamolee en donc >ye, p*r I . hu- 
ilier. «m lit, p. 31, note I : 

• A i couis d» la guerre russo-japonaise. les 
Japonais trairi-rent avec beaucoup d'humanité leurs 
iuuorulirables prisonnier» Hissas; ils leur pro- mi- 
rèrent «le* livr»-«. d** brochure, des journaux. U 
> uii-ul de la lliipublique fi.«n\.iii«- intervint, pour 
empêcher que les sujets du tsar u eussent l'cspril 
gAlé par d» mauvaise» lecture» : la llépublique frau- 

Î aisc insista pour que los • bibliothèque* circu- 
it, te» . des prisonnier» russe* au Jupon furent 
v.uini.ox A la c«n»ur« russe 1 
• Cet inriilnnt, peu connu, mérite pourtant de 
p.iMi-r A t histoire. - 

Je » 'ignora pis ce qu on peut répondre : que le 
contulal français était chargé, pendant la durée de 
la guerre, désintérêts russes; qu'il devait par consé- 
quent transmettre au Japon le» demande» du gou- 
vernement «lu laar; qu il u était U qu'au simple 
intermédiaire. Il a empêche que ce fut un rôle J 
étrange, et je demande si un gouvernement qui I 
accepte un pareil rêle peut s'appeler • républi- 
cain ? 


Mai» lr» autocraties, même aidér» de* • répu- 
bliques , auront beau taire : les mauvais** '.flûte» 
Uni «veut tôt '>u tsrd par «lier I esprit d* leur» sujet», 
et un jour elles font tout éclater. 


« « 

L antimUitari&mo aux assises — liéodémenl 

non* »it«m» «tau» un» bi»n drAU «le République, nA 
la Justice e*t une Mon élran** rima*. 

O qui est uo crime A l*ar«* cesse «I» t Alre A 
Alineas et « llrrsl. pout l» ixémnll - Marseille el 
A llcimt, » bien que ta Juslic* n a t- parait nias A 
nas yeat étonné» qu* comme une affaire .le longi- 
tude ou de latitude. 

O sont les iél!*xioni que |e me sut* laite*, en 
apprenant la cotiiiatunalinn de Cb. Dbongbe à trois 
mm» de pnsiHi, par I» coût «t'assise* delà Marne. 

bhoogne, cuiiimr les ununlri uu procès de» 
i*. était accnsé : 

| I d'avoir pu tafllchase d* pltnrdi tnbmthla- 
I riste* provoqué directement au crime «le meurtre; 

| J'-d'avoti adtetsié une pruîoeation A des militaire* 

I I»* aimer* de terre et de mer, d«n« I» hui de le* 

' >l •''tour tier de Irai» devoirs militaire. 

| Et ce double délit ne coût* A lletin» que trois 
! nn.ii de prison alors «Jii'il coûte ju«q .'.« quatre aos, 

I lorsqu'il se » inuiel «fana ta capitxle de la Prince. 

I Comprenne qui pourra (juaul A moi. je préféra 
ne pa* « «xayor. 

t l)u procès en lui-même, nas w .and chose A dire, 
•.min iju il a été ,i peu près la répétition de ceux du 
| l'an* »t de Irai 

I u réquisitoire — • énergique naturellement — 

| d'un procureur rtiargé i»oy»UBaiit linaui-e» de 
« défendre U Société ut de sauver la l'atrie . Iji 
i Société et U l'aine rn unt-ellet eu pour leur orgeat, 

I il est pour le moins nermis d'en «fouler. 

I Au pourvoyeur du tnitoe, crauemenl rémunéré, 
|ilio»|he a est cunieoté «le ir pondre : 
j — J« hais l'armée. pa«>-« quelle garde le capital; 

, tout ouvrier doit la haïr, »l si v»us me condamner, 
j'irai «a prison b !>•.» liante le ns-or cnnlenl, l'en- 
prll satisfait 

les exploités présent* Jim* la salle ont sou- 
ligné d'applaulisMitnenU nourris cet Itère» parole*. 
Ooogtie a été condamné 4 ir«>» moi* d* prison, 
liais cette nouvelle condamnation obtenue rentre 
I noiimitaruine no convaincra personne que e'eat 
lui qui a tort. Au contraire 
I 1 S M est avi* que notre camarade Ilhoosbe 
j été bien mal inspiré, en acceptant comme défon- 
i «eor le blackboulé (terelm. 

Se faire condamner a trois moi* de prison pour 
1 «ervir la popularité d'un candidat soc la Ils le. »o 
: iVMOcn que c e»l uo peu Ingénu, surtout lo raque, 
I comme Ultooghc, on se déclara anUparleraenlaiie! 


A Lyon, le orocureur de la Képublique *i«nl d uu- 
1 vrir un» information contre le* Ht signataires, 
hommes ou femmes, de l'a/llche antimilitariste ip- 
po»*e A un «rand nombre d eiamnlnlrcs sur lo» 
j iiiui s de I* ville. Le* poursuite* sont motivées pour 
excitation au monrlre. 

| Cr*i A peu du choses pn's la reproduction de 

I sfrlche Aur Couler il*. 

I». ». 
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MONOGKAFUIE 

«langes, ohef-heu de cantou du dépaileincol de 
l'Hérault, est uae charmante petite ville de 1.701 hs- 
lnUnt>. au pu-d d une moutagne et au bord «lo la 
rivière l'Hérault. 

L industrie principale do Langes est la bonne- 
lerti- de soie, où les ouvrier» cagneul en moyenne 
île ; fr. r.» a .1 fr. W pour b> heure* par jour ; le* 
nieujes en soie, pour li» heure» de travail, x->goout 
( fr. '«V Knsuile il y a Ix-aucoup de lirod'-uses à 
doinicila. elle» brvdeul lo bat de soie; la moyeaoo 
d'enlre elles gagnent de I fr. A I fr. :« 0 ; les coutu- 
1 1 ère s en bas *o Joui A domicile de U fr. 5u A 0 fr. CO 
par jour. 

Les jardinier* polaRcrs sont eo asset uraod nom- 
bre. il* iravailleul I-’ heures par jour, pour t francs; 
«leroiérencnt, il» *o mireiii >o grève pour ne plus 
taire quo 10 heure», mais les patrons in-nt pas 
voulu céder, et force leur est restée dans celle pre- 
mière escarmouche. 
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l« un»i‘r*bl« travailleur* d" »rrr«* 0'* muent 
qur A ff. porjnnr. «I rai»i» rhémenl-lls les trni* 
quart».!*- l'année. il y a rucor- 1rs tanneur» rl cor- 
ruyrur*. qni gagnant .ta 8 fr, T& a .1 fr pour nn<* 
rude journée de II) heure* ; A A kilomètre». nul 
tntites d" Saiul-Uurcnl. il r* en moyenne 200 ou- 
vrier* Jo liunge*. employés dan» ta* mlue»; il» ga- 

S ieat Je» journée* de ) fr. 55 A * fr. puur un trnv»il 
N pénible. 

nu cultive li • igoe. le» olivier», le» mOrtar»; il »e 
bit beaucoup de ver» 4 ^lie. 

L'oarrin iciieie I» pim il fr. SB le kilo, la pomme 
J» terre O lr 15 le kilo le» Mal a»"i bon 

marché. «u lr grmnd noinlire de jxrdwter». 

Le mouton nul I fr. ni, 1* nu I fr. 70, ta ro- 
chon I fi 70. le» r«i%m« «oui * O fr. S» le klln. 

Il « » uu «jadical de bnoaeli"*» qui ne donna 
(ni- l»m*ne .le r|r ; l'utilité da «rouneiaenl r»l mé- 
eonnur par I»* »u»ri«f*. dénué* <l 'éducation er.»no- 
mique, el ospeiiilaol lu natmoal «ediipole artuello- 
moni la roain-d iniirra. Si donc le» ouvritl* bonne- 
tier» dlairul unis, ils nblieodr«i*'nl de racilteurv* 
ror»diln<n» dr*i»lenrr inm» l«ai i(tn«>rauc« rl 
leurs division» religiau»,-» fout qu'lia ne savent pas 
t'entendre l.i majorité électoral* r«t nettement 
réputilieaio- ; il n'rxtste comme groupement poli- 
tique qu'un r.milé «rcitl.tta révolutionnaire II y a 
nntin qurtaue» iiurchlri**. 

U. A. 

♦ « 

Chirxm (dur). 

Trille »iiu de I li .!• liant», rl âr»u»»r pu un 
affinent du Cher, l'Arti.io. 

Sift iftdatine »» nnNti r irla*ive«eol de U 
culture de» lu «rgt.r rl dr» champ», «m*t nue do 
dent inanulai taiv».l sue de l.itan .ta virytri, {autre 
de fctKUil» 

\r* »il»ire» %>ut trè» minime* par rapport au 
coàl d* la nourriture, le» .lurwr» »le U manufac- 
ture de aofghu ünnu'nl en uni vernie \ franc» pur | 
JtiUr lr* homme-» rl le» ouvrière* I lr. SS Ijs 
Iiuuhi»», « U tabriituo de biscuit», nul 2 (r. ïû par 1 
Jutir, rl I f tanf le* feinta*». 

Enttrl U journée du tignnreO r»l »l» 3 Iran» l été 
eide I fr. SOI'lu.ti-. 

l.r |nvn nul n fr. du lr kilo, la tinnde I fr. 4» I 
la livre n* moyenne. et le bcunv w pair I (r. '.'U 
lu Livre. 

I.e loyer d'in» chambre o»l dVncir.in HM> franc». 
ma- jjrdinel. ei dr 120 ftanr* aven jardinet. 

Aucun frein no rient entraver l'i-xpluiialion j»t- 
IroDtlt' ; I ouvrier tatwre 1» gtoupnmriit sur le ter- 
rain o ouotawu» et «i un raiaaredr c<>ll»Cieot de 
sua diuila t*i-ror la vota contre Ira r.apluileura. 
de mjiIo il <-M d' nuncd il 1 aulorild palriinula cl int» 

A l'index. 

Au point do *n» |iolitii|u». U plu» ccin le parti* 
<|r la population profrxte un ré(<»i|j|icunâ»in>» anti- 
<|Ancal Irféiomont nuauo 4r Mictalmnie. 

Il y a quoique» catnandea libertaire.» qui. mnl- 
hMn.juseinoru. fini forcé* d» realteimlre leur pro- 
pncatnlr ru uimu de lu campagne menée contre 
eux. 

Eau» 1'. 

iâ K 


MOUVEMENT OUVRIER 

I^S talarlr* do I Cut-pulmo ont décidé dr ae- 
coa« r |< tau», laiiaatr Irai» ramaradn de llodua- 
Uie prîtes, u» outondtial mi grouper eu »yudicata 
pour lorniuler <l'un l'omnioa accorJ leur» rrvmdi- 
culiona. 

Au II. J'ID d itgumrnl* plu» que «ubtib, le droit 
de * eyndiqurr u été réfuté A certaine* catégunrs 
d «Dire eux, notamment aux instituteur», aux »ou*- 
ttjtco.» dr • po»i"*, ot uux cantonnier». I^ 1 d*pfil de* 
•lalut • Je •yudieala '|uav»i«ai, coul.-rmémeut à l» 
lui, etlo-lui» quoli|uo* syndicat* a élA reluaA par Ire 
Autorité» I itiupéiralMk i« qui équivaut pour aux à 
nalndicunu. 

I a iiU'-Mi.u) a Air purtAe devant lr l'erleuiMil qui, 
nataroUemeut. na rien iraolu, ut pour «jikdi r du 
truip*. a cliarvû un» r.aininixtiiin sjn'cuiln d'rin mi- 
ner dnn» qu> lira eoodiUwii* I I. lui paul periuoltiT a 
c. iu.nr. » .le mi salarié* d» .« »yudii|uer. 

l>» cr* ditcuuooaa parL-m»ntair».*, un projet 
bdurd risque de sortir, mailles inlirtiaé.-. nVuteti- 
d*nt pu qu'on Ira berne Co qu’il* réclaoBi'iil, 
c'e»! d >tre placé* sur un pied de parfaite éxniitd 
mit leur» cenurados de I industrie prive.. 

Tour luire prowion sur lr» poutuirt public», il» 
n'ont pu* nvulé devant l'agitation ndcovaira et ri 


|0ur»-ci plu» dr in uirplinj(* ro »ool trous aux 
ijtnlrr coin* dr I# Pian> >' 

A Pari». I» meeting * mi lieu dimanche, an ma- 
g» Saint -Paul — oa Mil qu#* lu eran.lr willr de 
la llouinr, dite du travail, l»UI l été rvfuvér — rl 4 
ce inerUni: plu» dr '«til tutrrr«*'l» *»Dl accouru» 
N jIit .autarade r.riOueltir". qui app-iun aon 
rnncburs Acei raraarade». à adioiiublru».-»ii ié»«ui.', 
A U h'rtn l* colérr d-» juin n... ix démoci air» ri 
réicttonnMmi, laclion enlr.-pri»e par Ira tiarail- 
leur» , , ,, 

. lu lieu d aller, eoumi* «• d.icUr», leur n l-il 
dit qa« ler I appui des h-)inni< ■■» puliiiqiirset la Wun- 
relllaiifj' dr* dinmant*. roua voit» élc* écrié» ; 

I Assn i|n platitude. ' l.r in.iinenl r»t venu do do- 
| mander de» compte». • Au lieu de solliciter le 
li„ d au syndicat. »ou» l’avri pris. 

. La.aeri -moi voua «lire que puisque »>in» latei 
lins, «n vous l'accordera. Smon, ntt rou* l'aurait 
refusé. 

• I.» preuve do c* qon j'avance, tous la trouver 
dans ce Tait que m le Kiurornenienl ni la Chambre 
n ont .* n» ma» d'*»uudro ai ruas paursuivre. Si 
• ou» o'avira pas existé, ali- voua omiet lu l'ordre 
•lu Jour qu’on vnu* aurait vol*! 

I .1 I..I - eiomple relie de tssi — régularise 
' toujours le» (|ur*luiii« de fait, ri d nllniH. »i par 
im i .i .lr n,» dirigeant» vous rrfusaienl lr droit au 
j cyndtini. »».‘lirt qur .«droit nslurrl, auntn pou- 
or nr pmt vnu» I «nlrrnr Au reste, »i le» mi- 
, uitlm *efiiriit qur tous oies rt'snlos A le conquérir 
I dr »ov pro|^r» for>e8, tl» vuu* le céderool. » 

I 'i piouuca, le InüÿJgr de* orateurs u a paa été 
in.iin» éiirrgiijue. et un or>ln du jour identique A 
I été partout adopté 

I -» jouroaut bourgeuii, le Tonji. on lélr. n on 
r' viennent tu» et il* exctleul nalurrlleinent le» di- 
ngran's A la ré*i»Uuc«. m>iU ce sera, A û'en pas 
Jouter, «o pure perle. 

l.*s*alarié» de l'BI*l-p»Uon enteudent jonir dr* 

I même» liberté» que le* »iUrié» J« l'indoslne pri- 
ei »i lEtv» I- • leur refuse, il* semblent bieo 
- lé. * |~* conquérir de haute lutte L'agitation 
durll* le .Mutoitlrn péroinptoireineuL 


# » 

• 

i * U'Wrgcoiiile ricompaasa ses scrTitcurt, pelil» 
ri grund", rumine elle l« peut. 

t'uui lotir ci m pair nr rouira Ici tra»oilleura et la 
llnur«e du Travail, I-* »inurs I. épine, préfet de pu. 
lie. cl de *•' -.te», préfet de la >rme, «» «uni vu lu*- 
c rucher au eau la crarato do commandeur de I* 
l,«tuu d'huoueur. IV-liu liuniieur. qui consista A 
lounerA de» h iule s I ordre d'asauinmor leurs »em- 
blaldw cmiu, In (ail I. épine, <m de Us mou- 
charder, comme' le fait dr Selves ! 

l'a M • " i |iiia Je la l'aade n été, lui, promu ofOcicr 
dons la même légion. 

l.r nommé Junini.lin, réjrnseur-adjoinl do la 
ltour»e. esl nomme régUsour pour «ervice» rendus, 
et qui eotMiatenl h» la cvndumnation succrxsivc da 
sept camarade». 

■juant C ipigociux, il n a dû recevoir qu'un 
pourboire c r»t puurqun l'*i IficUl n'en fait |»n» 
■neutioojct qu eut aux cocos qui uni essayé de faire 
Iriomphei dan» les »yndicals les vue* réactionnaires 
préfri, un» promus» de subvention. 

dire que chacun en a pour son grade, quoi f 

+ 4 

Le* gTéma — Il «enible que jamais le* grèves 
n'ont etc auvii n,mibii'ii»e« ouM présent et force 
in,e*l de siniplement )r» siguailei. 

i ■ »l d'abord A Mainnune. dans les environs de 
lluueu. ou 'Juu ouvriers de» aciéries réclament la 
>uppir.ji.>it du travail aux pi.'"**. I.n direction 
r- pend psr uu- rueaace do renvoi général. 

Au Salin- le (.intiid. pr*v do U»r»«ille. la direc- 

li»n juiiii inlluen -rr les gréviste*. ausni dr 

susjienilre IVxpl,.itatioa. I^a I.Stm piM'»onues qui 
forment l'aggbiaiérntiun de Saliu-ile-r.iianil vlvenl 
louie» de I u»ine. Les «rêrislrs n'en penuteM pas 
niuia» dan» leur* reveudiiutlinns le renvoi du di* 
rc.lvur ri ta reprise d'un vieit ouvrier. 

I.n g.èvr de» caup-ur» de l.illo le. minée. |>nr 
contre i llunbaix. 20f» onvnrrne de* u»lne* de 
confection qui ae sont solidarité.-* arec le* coupeuis 
*<jnl en grév», 

À Ttve» l.ille, à ta suite du renvoi inju»lillê d'un 
ouvrier , s;- rilouie» d« I usine. Hendrlck uni quitte 
le travail, eulntliiiiol le chfiinuge do «ill autres ou- 

*rn'ir v*. 


A |‘.*ni»»uT»'«. prA» île Monlbri» m. grève d’ou- 
vriers triienri. Des manifestation* ont «u lieu | 
vitres «ta l'min* «ni été brllée*. I.'ngiialtun e*| 
grande. 

I i grèv* «1rs iravaill-ur» agricota» d* Kieury 
d Aude est terminé c. Loupiopriétairc» onltaildlm. 
in.i tantes ranceuivti* 

l.r» ouvrier» de* d* Miubie.ot M-,,„ 

obiieunent «atisfactiou, l.'.auginmita(iun ,1a U) n/O 
réclamée u»t accordé» *’t sera échelonné., sur quatre 
nims. !.« travail a repris. 

A Saint- l.oup-aur I 'inouïe >|i<llle . tas éh*ni»te» 
su m on «rêve depuis le -? déirinhre dernier. Ils 
font appel A la solidarité. Kovm» »U »nr.rétairn 
J ic.iucc- 3, place do l'blgli*®. 

P. Iimmu. 


# * 

Oui >.n»i (Lolrtt-lnfcrioare . — Lit grô»e de* fun- 
deur* continue. Sxm-*di, 87 janvier, la compagnie 
a rouvert s-m usine Depuis quelques jour» dé| ». tas 
oinlre-iniiire* faisaient des tournée* rli-r tas gré- 
vislei (vourles engager A reprendre le Iravnl. Sa- 
medi, il y eul euviroa so ouvrier» nur >•,. pro- 
I .,«.•» par des gmiiUrm*». «|»tt »« difigbreiit v«r* 
l'usine. Mais les grAvisle.», indigné», .«*MyiSr.-ol de 
le.M cm rte cher «ta rentrer. Le.s aimiarmc» chirg’- 
■ ••ni : un gréviste Tut blessé et do* prucèl ; vurb,iux 
furent dressés ; mai* devant l'aUilinlo décidée de* 
grévistes, aucun ouvrier n'osa entrer. 

Fituio. 

M K 

ITALIE 

La tnaaifosuiion du 22 jouvinr A Rumo — 

Du un, mtrilii.1 jamurr. Tour ta coniinêmonalion du 
22 janvîer.le* partis révolutionnaires ililions ,kva„-nt 
décidé de faire «n imposant .-.irtêge qui, partant .lu 
. Marché aux Itaue* •. s« rettdrail ou Ou. liée près 
duquel aurait lieu nue réuutoil publique. I.e «uuver- 
iieniint • par mesure d’ordre «, «ioterJtl aussi bi«*o 
la second" manifestation «tue U première. 

. oue 1e veuille ou ne le veuille |>ai gi.uvernc- 
lui'lil cl police, disait cepnndaot l'Aoanli d'hmr 
niallu, un inceCing soratenuau Jurdiu lljUmquc- 
l!l de f s il il a eu lieu. 

Suivant la décision pria» par I* llour*edu Irarnil. 
les ouvriers d« tous tas méliér*dev«i«nl se trouver 
J ta ni initastxtiun projetée. Ku ofTel, «n nuu» fen- 
dant au Colisée, tes rues avaieul un autre aspect que 
decotlluinc. A la place do Votnso. qui esl In puni! 
central de jouction des trannvajs de Home, un seul 
se trouvait uu Rtrag.- et encore était-ce celui qui 
ser t d>- salle d'utteiil" ! Plus ou approche du CnIUoe, 
plus deviennent nombreux In» groupe* d'ouvrier* 
qui se rendrai au rae-liog; d'.ux .'.ompaguie* d'iu- 
fanterie placée», tout proche, dans la pHtita ru»« par 
laquelle itou» arrivon». nous laissoitl ou pendant 
j »»». r*ans dillicu lé. Manon dirait une souricière; 
intixés sur »ix rang*, le» »olJals oui laissé culf - 
••ux uu pi_v»age qui tout à l'heure 8e retarmerapour 
c*-rner ta foute. >ur le terre-plein qui de ni me te 
Colisée, des curieux sout penchés sur le» pali^des 
et regardent de 1 autre oôlé .lu inonumeul l'enorma 
multitude qui e*l venu» au Jnrdm Itolaniqu» taire 
uni démnnstralion de aolidirild en faveur des ca- 
marades russe.', bans te Colis*" même, il y a J«ux 
• >oidrcnij, uu do carabiniers, l’autre do cavalerie 
légère. A I heure* 1/2, ta tuoeling fini, la foute sc 
précipite an bas de 1a collino du Jardin llotaniquc 
rt d<Mlte di-viiut ta ('nlisée. Au**it»M ta cuvalcrie 
iiimwi dan» l’arèae sort vivement et tait piaffer «»* 
chevaux; quelques uu* » eriiporient ; ta* tainnae* 
nffiaiont. la luiiln accueille ce déplmenieot de 
b«r, es «u chaulant cl en silllaul. avec cei même» 
Mfllnta qui naguèrv uni cau.rt une tall« lurrourAU 
police du ls»r. cl «mpèi-dlé l aussi (iuiide que cruel 
Nicolas de venir on Italie. Sur do» piques un his#'-- 
de* morceaux d'étutre» rouges. Tlu»teurs jeno"' 
g"f>» ont d» longuet liagu»Uc* d'osier. Quelque" 
autre» essaient d'attraper In brid» de* chevaux; I"» 
soldai» les poursuivent, Tuu naos raison d» rentrer 
comme *iin» raison de sortir, ils rwiaanaol dan* 
leur i»Uarich»iu»iit', Le» luàuifrstaute n'ont d’aita 
leur* p,u< I air effrayé»; Ils tout déjà mr te» terre- 

Î taio». Les fautasMUs qu'ou V U jiOalù* «»>aieat 
arrêter I» mouverneot; d»» pierre* commuti'-eot A 
V'der. En véf'*' lu ftévututiou pourrait avoir ici de 
beltes journées : de* ru»» étroite* et l«.riut*a*<*a d 
de» matériaux de i unies À n'eu plus finir! 

Nous ferions là plus d'uni* heure et c’est toujours 
la même chose ta foule que tetaulduls arrivent par- 
l'«ij A couper, »c reforme toujours. Le» pierres «:«“• 
(muent «le pleuvoir; l'une vient atteindre devant 
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nou* un uulii'.irr qui s» Iruu» isolé; Il u'« pas vu 
oxlui qui lu lui n Jetée; il est hMlânl «l a l’air r- 
In)ivain»nl bnnaaita; il prend Ut parti *1» l«a>«n<- r 
«in mouchoir A uuo fonlaiuu. t>ui* do lappliquer 
«vu u Joui» q«i#aigut' et dereioiudiu ««» camarade» 
Pour umu complu, je o'ai na« »u un seul ouvrier 
joler uni’ plerr» . cous qui Im lancent «oui du R* 
min» de dis à quioi- an». pour qui cutUi jourué.- 
«rinlde une vrai* têt»; leur coup fait. |U détalent 
Ko revntsrlie, r.o •mit de# mivrlur» qui «ont arrêté- 
pur 1rs 4- n i iliiimrs ri menés au commissariat. I n 
ouvrmr noue explique que celle tourné»» detail dite 
pAciliqUO- « l> ‘.OUI l<i« lorcn» déployée* qui sont 
citue il u tléiordrol la» coïtée* ut ta réunion Ilots, 
uim> srriwus ieutc«» tranquillement die» «ou», 
maintenant nou» relions iule p rote» le t. • 

l.e* cliuuilnsqui mènent ver» la villn «oui lirrl- . 
impoMihle du r» venir par uft titmi smnmes venus 
Nuit» faisons an détour, (tuix muu i-iqnixiiiiii» lus 
menirnletiltt un p<-u plus loin, A h rue t avour. 
Mou* sommes proche* d'un eomratteanat où «n 
conduit un»; diiatiie d'ouvrlri*. Mets Is foui- n'eM 
put nurexcildo et n« «rond pu lus aire «union. au 
sérieux. l> • touti «AM» on du qu, tou» seront r*l i 
chés avant ta lia de U #/»>r> r V.a* nu# ut* ■*-- 
uu de n.» I.iitlu», Seutviu hris il porte un* poul» 
Comme r.ela nous e'onne, il nous - ipli q t qu'il 
vlrul del’echrUr pour un hdpit.il ; il n->j« dit qu d 
es I lutlrraier; que lui aussi aurait bt«n voata nu- 
uifeilnr mais que. dau* «ml métier, on n -u a pa« 
le droit parce que l'on ne peut pis abandeonoi le» 
malade». Il ajoute que puni non* autre» étranger- 
évidemment. - ce doit Slro ennuyeux que le. luui 
»lvs ue mari lient pa* ut qu'on ue puisse pi- . ir- 
eufer, nais qu il ne uni pn« . -mu ■■ qu- ■ •• • ' - -ut 
ment un Hnlie que ostia se pt»s» ainsi. mats qn • i 
Fr un ce, en Allimifoe. partout. Ici ouvrier» mm- 
fastent aujourd'hui . que c'«t m faveur des ou 
vrien» rSMet que dan» Ire pays du tsar, c -il uc- 
vraio barbu io! U'une part. Il ne veut pis que 
rentré» cher non*, non* r« «niions qu'on «• Im' 
dau* lu> rue» on Italie, et d'aulr- pari, il ieut qu«> 
nous sacltiou» quil e.»t pour- lus ouvriers, »t que 
c'est de leur ■:.M* qu'est le druit. Nou» l i««unin* 
que nous nu sommes pas D*ces«aliumunt de» uni» 
du tsar, parce que nous «ira mes d- p »(«•£» ■» II ni . 
et que ce n'est pas le manque do lr*m*a>« diin*l> ■ 
rue*, qui peut nou» faire trouver mauvaise bi mt- 
nifea'ation : et nou* «joutons en rnuit qu- i. o- 
nou» s* «tons vraiment le couruj;*» do tuauifeMx a 
notia façon eu no iiiotiUm ps» dam l'un d»« i i 
trains qui passent toutui le» demi-heures. rou lue 
et »urveii|A par quatre gardes munie. |»ut. j u «ru 
lait.; au rueoton et »ur qui. du r- »lc. le» pi-rr 
pleuveni rn :ore pin» que sur le* soldat* 

l.e jour communie A tomber : nou» revenin- r* 
le centra de l« ville* ; dans lus moindre» ru-s il * . 

total» ; da . iu|ffes, dim ui- 
des kroumirs, de la sxtidamé. lin ragsrde lu . . 
saruc dot bcr»aghori iiUin» d« troupe», I» prête, 
turc entourée Jo curaliiuiura. «ju.uiJ uu tram* . 
pusse, on «'arrête . 

A un endroit, nou» voyun* un pauvre h- > .. 
d'aiguilleur, mal vêla, qui tient «ou levier . la num, 
ut un nltumliut un tru n su blotlll ilitH > m. 
d'une maison; il est aocorte pir un grdrialr qm. 
sait- viol oui* ' cl *u|i« iniun», lui explique connu» 
nous lu fni»ui( tout A l'h«uiu I loUrinier, «a »| « - - • 
la manifestation ^aujourd'hui. lu> pnuvro sqonirU 
d'aiguiltuui' n» rd|*ond rien, il ie«jr.|u l'.mlr- d'un 
air peureux, inai« il n’a pa* l'air d’avuir compris d 
quoi il *'agi««4ii. 

Vers ù heures, place VenNe, oh la cir- ulalion du« 
incMn a rupn» a laid» du» ruuniclpaus, des 
employé* Brévtslm parient sui I"* rnluge» .» c am 
matiou. l'rts d'sux. d«u* policiers un civil, t.* mou- 
chard it*li«D,Alevoir ilia» l.i rua, parait plu» ar.l«Ui' 
que le nijLru. Malgré cola, ou bian A causa du cela, 
on lôva vite son masque. Préi du groupe où imu- 
étions un dandy, avec uu complet clair A carreaux 
un chapeau mou de feutre clair, unn craint» loi, 
élégante epiugle ll'or, gant* gri», badine a la main, 
a échangé av<-»; nou» des «villade* terrible*; il «•• 
aooun lUiré, Il compremut ou dovianil nos ricane 
munis Pi» tré* loin du lui, un autro A grande L »rl* • 
brune poilu au«u de< gant* gru, t>s »-»nl* doivent 
être .1 uniforme! car ceal le troisième que nous 
ht. « ru vu uu porter aujourd'hui, sait* qa- non» 
ay.io-» couru risque de uous abuser sur la prof«*»li>n ! 
dus UtuUirvkj 

I.oa jourtiiiux duce malîtt cnmpWlenl ee tipenou 
avons *u- H* jugent à de* point» «le rao ditTérual* 
l.o liiormlt 'I l In lui dit que le" du**irdre» uu I 
seraient p*» produit* si le préfet de police avait Ji* , 
pus- de plu* griuJes .force* autour du Coliséu II ; 
parle de U foule ije» éuerguuièu. * hiirlanl ol »«f- ( 


U«nl, du «ang-fnid et da l éaergi* »lc% oltlciur* ... | 
de» acte» du vandalisme d»-« «révUu-* qui ont bri»* 

Un Vitre" de* ti aut*-»y>, démiit. U* trolley*, jeté de» 
pierre* dans une vitrine, inpirté l'atmAe, ble**é «lu* 
oftlcien, de* lotilato..., niliA un taulier dé»ar 
Contté'-. L* Moeiugr/u écrit qu« l«« dénoedrea sunt | 
du» à es qu* dus • éléments turbulent» ne ».«nl intll I 
trr» p u un lu» msnifusUnt* -. utal» qut • la taule { 
r-vUnt auaai au gi.iisuinvnu ntqui ad'4bor»TrviipA»-h« ; 
la rAnnloa «an* qu'on sache po irquot. pour i *tli«- I 
riseren dernière li*aru s.«o»u |>r*t»i..n de» orsanss i 
• ncialuti-» Lt déin »ii»tra'inn .lu Jardin botanlqt» 
fui vniaut Kran l» ri «mpruinte d on profond | 
•viilitnsul d humanité, et elle *«rait restée tsdlu 
ensuite m l'uuturilA n avait fait sortir quelques I 
train», uo réquiuli.inniuit U» guides inuuiapaux 
..Hin.ii»* ml leur fonclionnament. - Il donne en- 
suite la lUfe des bUwé* : lo, sur lesquels i* offl- j 
dur*, policier» (ni «uldili. l.e» Munure» du plu* I 
| grand num lire «al été uccasionnéui par du* ciarrua, 
i[ttulqaus-un* uni été ro t»» du i-uup* île batun. la 
blemureln pin* grave r»l guérissable «n «il» jours. 
I»e noinb:- de» arrestation» » «'levé à 03; !■-» inotll* 
»e raménenl • t<»»i* . r«fu» d’ub.Vi«Mnc«, iujur»» " 
l'arasée et pierres liucéee contre l'armée ou centre 
lu* 1rs ■.•ayt \ l'<MstiM de ait. t-u» I»» artéU» 
oui éli- reU -h. * dans I» mut. 

l'artni l«« di«c.oun tenu* au Jardin boUmqu». 
ntlci qti'lque» pifole» pomuncée» pat I sim du» te 
Forbicini et mppoitêc* par le 3f. •• aqgrro ; 

«... Aujourd'hui te peup •• a tri -mph- illuiem A 
la levé» de l'mterdietioude la léunion A ta dernière 
heure n il In.unphera i.oijout* quand il la «oudra. 
•Jaaud lauluniu du noe, n m* detoos dire ti. Xuu* 
nu drrtms pn» prier, imo. durant vuoloir. Sun* I* 

I <'.nlis 4 u cnovlrud pir de* r».l»»>« tl j » anjourd'hui 
.le» («atll9*< d'«Klare» chargéi de protéger l'ordre. 
Sou» demandons quelqavfols que t»« p*.r«e* soient 
ouverte»; *i on «os» le» oevr», a va bien: autre 
ment nous lot défaneertm». car « nou» la «oui no», 
roua l aves vu. uuu» In pouvons... 

♦ ♦ 

' u usa J oo peai» A ce qui s'est ps.*«é et H et qu> 

I su paasr un Ito *»•»,!* maaife»Uli*a >!• Itr.iu* j-aralt 
bleu pla'.. nique, lia réaltié, il u 1 }- * ou hier non du 
grave. Vais tout du nténiu, r 'était un* foi" J" pin» 

I — ri pour une rai»»v ou 1rs intérêt» direct* du 
J prolétariat iulieit néUtcul pua «n jeu — U ren- 
contra d«- deux adversaire* qui »c ralreavcroot 
| «acore. 

M A 

? K 

SUISSE 

L'E 'Olo Ubr« do Lausauuu Lt » • "> lu 
.lu décembre cv.aUnsil sur IA' r<. Je i.h'0 j.... u s .cictr 
•la la Libre Pensée d* J.»u*anne a fuotléw d«n« 
r.-tle vill«-, un b>ng et ir»^» iaUrcatau: arlKlt quil 
nous plaît Jn résumer ici. 

| L'E nlv libre, dont n»u* avons pel.ül en »<»n 
feuip* la wiaifesiaprogminnic iiup r. d'uu par 
-«prit don-ichie. a d ma* *a 1 'U munie le 
IU fevrlrr MW® et elle n'a ce»»/, dupuis fera du réu- 
nir dmqon dununrhe un public .le a*> * so enfant*, 
daé» de 1 A IS au», sans <J>*ba. Uon de ki- 
' L iiyg|--n«, le* soiene»-» n uurell*» nt I hi«b><r« du 
] travail ,il|l fourni ta nuti.’i.- il A» qualoule Iri.ana 
i qui ool é» i données •!« IVüo. 

Ko Kji-junr. vu .»’esl attaché 4 in.ntrr f s n fl u > n 
I du la profiruté sur la *an(ê fiumamc . on a examiné 
I ensuite racle c mUnit-H-nioni reomi*ulé d* la 
| nutrition el le# prindp»u> d'un* eUmrnUlioo rall. n 
| n*lle. J.r« inilliv» ..Ut buaui'.nnp in«i*lé. petidtilt 
léld. roi fe« précaotton* a prendre pour •» I. signé*, 
-ur l«s soin* a donner aui noyé» ci aui hluiW», 
sur le Iraifeiuout de* tneuluti»n» et de* piqùi-# •! m 
| «scies, etc., ut * ces sujets qui piéraieui et» psiaaut. 

« » d- b mi» dévr.upprniunU sur l'aide inu'v-llv. «01 
vArlubl-ai'Ml ch»ru>é le, cofani» 

Le* suienr/s nesbieeffer «ni fil! Juvqn i pré»«»f>l 
I l.ibjBt «le bail leçon». -Infiniment grande etlnti- 
I niment pftit*(nv«c Mam.-n «n inlrroo'opu), Uossia» 

| d* drfeaeu de i'horainu. tSubéilcia, altla».- elso'ida- 
nié dans le* truie régu eu du I» umute, un ujipuj-gut 
pu liciliumurut -or l'iinjoirla.icr »i» l'w. ««Imo 
| i—ui la lutte ches !<■* An.iu«ua, clua lu» »euvag«i». 

.1 >u« les sociétés médiévale* ut dans les s<ciélé» 
i civiliaéra — eu ojipmitiou «i la lullupuur I eiislcngé 
tant prônée p^r lus dar »ini.»to» ianoitipluts. * — 
Iilvergeiicu* cl #nslogi«s l'qtru |r* modes a'sriileoc* 
de» malièie# iuorga.uqoes el de. mandes onpvnlMl». 
Ouamieii'airu# -i l-i fel.la du Tolkbn. /..» LfepAuafe 
il U% Ak<tU*t. Miours .le» p'-uples mbi'neu». Ani- 


maux unir* etaininiut nuisible.* (lu t -i»s ralom- 
nide»i vi ruai juu*> ». ooan* dimll « -a* i V«sp) 
t'Uiloiev 4u Inival/ et de# travailleur», f «l»t-A titras 
■la peuple, donna lieu i neuf te, u>* Uè» réussi » *t 
infinnuenl kodlém ; I* le lnst«il ehut le* prekisto- 
riqaus: peuples chassuur», pasteur# •' agncoluurs. 
î" les premiers outil*, marteau, moubu. .-.harrus; 
le vêlement, FU ibilition, la naairdsire. 3‘ la*»» 
de* peuple» h u.i.o . t visite au mm- • pltule- 
nquo d* Lui'iuo»- . ins grand» 11» mu» hutori» 
qu*# et le* premier** ctviliuhno» ft* |e ir irait et 
I* peupla on ligypt* ; *• le tra.ail *1 1» peupla en 
Aavrio #t «n rïialdée : « te langage, l urntaie et 
1 1 u i mu- 1 1 - - ii-« |,- . prélno ir.qu--. 1 ■ I.-» i.» pre- 
miers civilisé*; T In uivni! de* »vuugl»r* »l*lt* A 
anv exposition de travaux d'aveugle» et caoseria 

I p «r un .iH.i i - r iveilglaj. 

Cille rxcelfenl* adn* va se pourxaixre aisllft 
ment celt» snn« t c Nulle étui» n'**t roi-dx ippra- 
I priée qae I AI. tille lu tfxvxil. ainsi du» I» cori«(iU 
. ». jii»l*ineiit dan» I» lUrttl te Ir J Wiatscb, jwur 
I m.ulqurr a l eutanl, aver Is l«<iio* croytn'e n 
| prngrue, Mlle tnlini faoiamenlale du •xiio-m* 
mai hl |ua que il ritsui. s»i i |n» 1 1 pi 0 Im 
lion, ou eomiBe diuleo-. u»« («Are*. 1rs tri» il «ciier», 
•uni seule uliles. nktwura »t slotnM* ul -1« 
li fou» hou du préire. <Jn soldai ti Jp 1 homa» 
d'E'al e«t iii.o!eu»en«oi p»r*« tair» 

VuilA dvDc n- quant lut I Lau*»un* en IW1 
le# nmiridsi *r«upé« Société de lubr» P«a»da, 
*t ils ..ut agi en véritible# libru* p»n*eur«. aiiir*- 
m*iil dit *n anarchistes, ennemis uoa îeulumeot 
de» »>rii!ud*t de I Egli»?. mais ro su d** »emtu- 
d •• de l'Etal lilas Jang-r-u»-» «nc-ir- Après T .Ulol 
j . Yavoals l'Jiana. après Itubtn * l>mpui». SM 
| bvn* camarada de l.iu»suue «a* voulu montrer 
qu-l% lib-rté e»t poMibl* dans l'ordre de I'»a*e4- 
cne«n*ol et d* rédutati'iti, «smm» «II* «si dé.irabla 
ut poasibta partout où d»ut être* h îmiin» su ruo- 
, , mrent «t »'a««ifient pour «ivre al traoilltr 
I rax-inlii*. 

— ou m'a demand" parfois, duail n»gu>ra 
l'uul II' don aux •d'Kriuurt du |jiu»aue*, « uprèf 
luule ms Vie d- ,U Itg» gu» *» de pr igiii.li»«e, 
j'avts» Jieu. «lire.» U pauihitil* dune »rgaDl> 
• vi.n »n»r. In.i- >a. * répondu, a trois o« 

quatre r*pn*r». tl était pendant l*s coureei dé 
i I iied» tl-uipui»; nou» tans’on* lue enf mis •' ar- 
ranger tout A fait *eu's «an» tul'rseütr aucnna- 
metu . uh bien, j'ai va en eus iiinin«nt»-IA u»>u- 
rom' io«i le.uvuit roan-h*r »aa« contraint*, Mita 
sanction. Uni l'harmonie n dosa la jul*; M 
uran.l» faitMienl fa brangni» «tifUeilr. d rai tes prépa- 
raient U ».»up» leépe-til"» aidaient. Ir* flllalb*» dfci» 
,-c.sieoi les p las faible» ; la saoéi» sans Uirti ni 
milite était lécaopor ce petit monde .1 enfanta. • 
l'atmaut Im Wu ‘xteor* .!« Laumune aou» taira 
de nouveau entrevoir do telles punaibili lés ! 

« « 

4 Encore U •• Libre Holvétio . Oa ns Isa 

' eanipi' plu». |e»alleai4l» caolr* le droit d'atil* d«at 
le» autorité* h •|«4ti.(u»-> «* tead*nl iace««ua>néAt 

. upsMr» Dana ce»* r*paMiqu* qd'oi m tlgxra 
• ilocmer» au ueillaotu donne aux étranger*, M 
n est pu de vuiaUnns ni d* tricaiierlrs dont u* au 
I»» abreuva — quand U# faut ouvr.eia ot ré.rolu- 
i u. ouo.ru» bien - uU-ndu 

I 1 loi. I UU fall de plut a jo.a.lr. « 1* liste de» fait» 

«arien*. N'au» luiirajun» il'uae IsUru uuo aou» 
afrratr de Mua trr ui VmJ) un cimxradu iUiiaa 
i Juntn -u» tairons le nom : 

' Usas le courant d* l'aanee pi»»--.-, j étals an 
| correspondance suivie rntni le untna* Alslh 
! Aot.io.lli qui. ré/ariA A l.ondree. y fat»ntl le 
I journal l'jRiurmbM Kiwnbl» •» malgré Indu- 
mer. nvsia ti *i\illum»at»iddoirat i i» préparation 
1 du mouveauol ouvrier du pu* h un l .n*>, qiund 
| ave lu tnir. handr du Jnsrmui liarben. A. Aato* 
ii -Ils lui arrêté -t condaumé A dix tu m Je travaut 
I forcé. (|| îilvr) A neuf moi») 

I * D»u* la p.TjuliItJon opéré» che» Aatnn dfl, mi 
rorrospniiilanc" fut et d«qrai« c* Jour. U 

, polira auLMe mina plu» lti»»»V an Jour J* traa- 
quitlllé. 

lieux igents d» fa sûreté sont eoait.tnnt.eal d 
ni -i irons-'* Oins lus slulu-r-s oU Je travaille, il» 
v . » a» ( trouver I* patron •-! lui r»vAi»iH qu» , «ai» ua 
ti*. danguteiit iiiichiile, siguafé par lu» ji.li.-v» 
italienne cl anglaise, qut J'ai j'nx pu' tus com- 
plu tu d Autunelb puttr U prépji stiuii I un »»ulAit- 
nieni armé. 

• liupui» trois moi», j'ai dé tltaigrr b. en Js» 
luu Ja ville, ru u» pnrt.«ul un ni a j> nir.4t.ii est tra- 
ctsai!. Matnleasul je craint ptua qo» i t a ti» d êlrc 
arrêté *1 VROrayé en Oalin, au j ti t «uJnr un* p ua» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


do plusieurs moi* de prison pour d*> JAIll* polili- | cl la plus médiocre, celle des derniers ci fou* 
que». J ai donc décidé dr quitter la Salue A bref j classiques, d'un Lebrun, d'un Delà vigne, d'un 


a Italie* poliliqu* » 
entier «n* po lire* nnliiiqin 

11. 1 . I I,..,., 


classiques, , _ 

| .Soumet. Le» odes de Tillier ne crépitent ni 
j flamboient, et scsélégics se traînent sans gricc. 
j sans émotion, sans vie. San» doute, la renom- 
mée du pamphlétaire se fût-elle bien passée de 
! l'exhumation qu'on en crut récemment devoir 
faire, car jamais cet écrivain si personnel en 
prose, ne fut, dans «es poèmes, plus éloigné de 
lui-même. 

Le journaliste, polygraphe un peu, de l\dx- 
L'affairc Joorls. - >«uU preuiaode l'opiuiuij i ''K'itf/fon, pour intéressant qu il *011 en vérité, 
déclialn/r, l( ..•uvnnrmrni b 4 |rc j>ft <tiUn déciJé I ne nous retiendra pas, lui non plus. Non certes 
i r«'i i.MDn J» U Porte oitomone. U remua d« qu'on les lise en pure perte, ces articles sans 

Jaom aux aulmilés belge* — e* û quoi ladite Porte nombre où Tillier dépensa, deux années cn- 

v refuse atr. ..b>tinaUao - rt a v.itiejter le on Hères, le meilleur de «on intelligence et de son 


• n'a absolument rien A j 
« iln France. d'Allema- 
gne et «leiiù»*lr. Ou l lnimmo libre pourra-t-il dé- 
sarmai? reposer sa télé * 

Av. 0. 

» K 

TURQUIE I 


cours elle ctjf de» • puissances libérait» • pour 
appâter à G'D»tnt>lm»plc sa proposition de régler 
l auafrc par uu arbitrage. 

Il y «ura biralôt Ino.» semaines au? I 'intem-n- 
liou dr la l-'iauce a été druianJôe- Ma>s il De s’agit 
jus en l'espèce de poursuivie A coup» de ciooolc 
recouvrement de «rreutM créance*; il s'agit d'une 
eii-lenrc liomsio* « sauter. L? goun-rnetnenl 
fran i-ni» a tlemtndé i rflVrliir 
Cependant, ooiu appreoonsqoe la cour decassa- 
linii a rotiQnti'' U sentence du tribunal de Cons- 
tantinople ceulre tuons et se» >oi -disant complices. 

As. ». 


cœur. C’était alors l'Age héroïque de notre 
presse française. l'Age où de haute* polémiques 
d'idées heurtaient incessamment les organes 
adverses. Lu presse d'opposition, spéciale- 
ment. était jeune, indépendante et courageuse; 
elle croyait encore h elle-même, à la mission 
militante du verbe; elle avait un zèle égal de la 
pensée et de la langue, et n'en était pas qui 
v.itilait. Tillier est bien le journaliste de ces 
temps lointains, c'est-à-dire l’ouvrier d’une 
cause, et. nous dit-il lui-même, de la plus 
sainte dr* causes. « l'éternelle raison, l'éter- 
nelle vérité, l'éternelle justice. » Et il disait 
cncore(vraiment,cc temps est loin du nôtre!): 

• (duc notre seule arme soit la vérité! n 
Mai» le journaliste est beaucoup trop l'homme 
de -on époque et de son parti pour leur sur- 
vivre et. si grands qu’aient été scs triomphes, 
i rien ne reste de lui au bout d’un petit nombre 
J années que le jouvenir de son nom. Qui 
donc voudrait relire ses plus beaux articles? 
II. dorment dans la collection complète de son 
tournai. Ileurs séchées qui n'ont plus ni par- 
tum, ni couleur. Laissons-lcs dormir. Nous 
ne sommes nas des érudits. Nous voulons 
vivre et nous devons éviter d'alourdir notre vie 

J du poids de tant de choses mortes. Or, Tillier 

ü Quand Claude Tillier commenta d’écrire, est mort pour nous en tant que journaliste. — 

il avait presque quarante ans. Il avait passé Mais le pamphlétaire et le romancier nous 
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Claude Tillier 

Suite (i) 


par trois professions, ayant été tour à tour 
maître d'études, soldat et instituteur; il avait 
fondé une famille, il avait aimé, lutté, souffert. 
C'était un homme fait, avant mûri lentement, 
dans le silence et duns l'etude, toutes les idées 
sur lesquelles son œuvre d’écrivain allait 
«'élever. 

Précisément, c'est là le secret d'une fécon- I 
dité qui lui fera produite, en trois ans et demi, 
tout d'une haleine, une bonne trentaine de 
pamphlets, deux romans étendus, les deux ai- 
mables ° chroniques • qui s'intitulent Com- I 
ment le chanoine eut peur cl Comment le capi- 
taine eut peur, ci les innombrables articles de 
Y Association, — sans parler de ccs mémoires 
qui restent inexplicablement inédits, mais qui 
ne peuvent être perdus ci dont un avenir asscx 
proche, on doit l'espérer, verra la publi- 
cation. 

Ajoutons à ce relevé quelques poésies insé- 
rées ça et là. dan» Vlmiepentlant et dans l'As- 
sodation. T illier, en maint endroit, nous a dit 

J u il était poète et qu'écrire duns la langue des 
ieux avait cié.l’un de scs grands bonheurs < a). 
Poète, oui certes, Tillier l'a été, mais il ne 
l'a été qu'en prose. En prose seulement, il a 
possède, en plus du rythme, de la cadence et 
de la mesure, cette abondance de sensations, 
d'images, de colorations, de sonorités person- 
nelles et neuves qui fait le poète. Scs vers, que 
gonfle une rhétonqucasscr. vainc sentent l'école 


(t) Voir le» numéro» ST, 18 et SS. 

(ÎJ • Au colite*. Je fahat» des ver» ; drpui» ce 
Jut()u'n SS an», j »k toujours eu une pièce A* ver» lur le 
métier, ver» pi-rdu», fouit* «ui pirêa par nie» enfant», 
balajf» pur ma femme île menace. Iranifonnti souvent 
par Di* fcintur, en note» dr blancbl»teu»«, et dont aucun» 
r. 'ont eu l'honneur dV-ir* iithuto*» »ou» un* couver- 
ture... • — ht la PoCht, fragment. 


appartiennent tous les deux — parce <ju'iis 

vivent. 

I je pamphlétaire d’abotd. Légitimement, il 
doit venir avant le romancier. C’est pur un 
pamphlet, on l'a vu, que Tillier a débuté 
dan» les lettres ; c'est nu pamphlet que, 
malade et sans ressources, il a demande le 
pain Je ses derniers jours. Il était pamphlé- 
taire de métier, peut-on dire, et loin de s'en 
cacher, il s'en faisait • un titre de gloire »; mais 
il l'était aussi de tempérament et d’instinct, et le 
romancier qu'il fut a deux reprises, n'était au 
fond qu’un pamphlétaire, — un pamphlétaire 
un peu apaisé, un peu déridé, et qui se délas- 
suit en contant des histoires. 

La politique, la religion et la morale ont été 
de tout temps les domaines de la satire et du 
pamphlet, qui est une satire en prose. En s'at- 
taquant au gouvernement constitutionnel et h 
sa valetaille, à l'Eglise et à ses ministres, aux 
classes dirigeantes et à l'utilitarisme bourgeois, 
Tillier n'innove rien; il suit la tradition, et le 
résultat, c'est qu’il apporte à l’histoire un té- 
moignage où la véhémence de l'expression ne 
détruit pas la vérité. A côté de ccs pamphlets 
cependant, il en est d’autres, plaidoyers, pro- 
fessions de foi, où l’auteur, hardiment, se met 
lui-même en seine et avec lui ses adversaires : 
ce sont les pamphlets personnel», les plus pas- 
sionnants peut-être, parce que les plus passion- 
né». Tous enfin, pamphlet» personnels et pam- 
phlets politiques, saut un nombre minime, nés 
des circonstances de la vie provinciale, sont 
exclusivement curieusement, œuvres d'inspi- 
ration nivernatse. 

Leur intérêt n'en est pas amoindri ; je l'en 
croirais plutôt avivé. Cor c'est la comédie hu- 
maine observée, dénoncée, flétrie dans les 
limites d'un département. — Un évêque am- 
bitieux et remuant, une Eglise autoritaire, 

1 intolérante et sans amour, un député censitaire 


imposteur et rapace, une bourgeoisie riche 
d'hier, qui va à la messe, se gave de litres et de 
grasses (onctions et qui méprise le peuple dont 
elle est sortie, des marchands «vides, — e'est 
assez dc'ridicules, assez de vilenies pour qu’un 
pamphlétaire se lève dans la foule obéissante 
et courbée et clame utilement les saines invec- 
tives! 

Ce pamphlétaire au surplus est bien plus 
qu'un politicien. C'est un moraliste. Il croit 
profondément nu sacerdoce de la plume, à U 
magistrature Indépendante du pamphlet. Il fait 
- gratuitement » — c’est lui qui parle — » | a 

f iolice morale de In ville »_cl les délits que lu 
ois ne peuvent atteindre, il les cite à son tri. 
bunal, pamphlétaire justicier. Mais c’est un 
jacobin de la vertu et dans l'époque même où 
le sec Guizot, par le fameux : Enrichisse^ • 
vous' montre dans le négoce et l’industrie — 
dans l'exploitation de l'homme par l'homme 
— les voies du nouveau privilège, plus Impla- 
cable que l'ancien, lui, le petit pamphlétaire 
de Nevers. proteste avec hauteur : Celte vie 

est une vie de sacrifices et il y a quelque chose 
«uii passe avant le commerce, c’est la vertu. . 
Ei vous l'entendrez crier encore, fils évident 
de Jean-Jacques : • Une nation se passe plus 
aisément de commerce que de probité. » 

On ne perd point à les relire, ces pamphlets 
peu connus d’un provincial. Ils n'ennuient pas. 
malgré qu'ils lambinent quelquefois et oublient 
de finir !i temps; ils ne font pas non plus sou 
rire, malgré certains atours fanés, (.'est qu'il 
n'en est pas un qui ne renferme quelque éclair, 
quelque beauté soudaine qui vous saisit et 
vous entraîne. C'est aussi que l'intérét n'en est 
pas uniquement littéraire. Tillier, dans les 
Pamphlets, instruit le procès de la société où 
il a vécu. Qu'était donc celle-ci? 

C’était une société de banquiers, de mor 
chands et d industriels, une société essentielle- 
ment bourgeoise. Le roi régnait, mais la bour- 
geoisie gouvernait et jamais dictature de classe 
ne fut plus absolue, plus écrasante, n'accumula 
plus de souffrances et plus d’iniquités. Quand 
parurent les pamphlets, le régime était à son 
apogée. Qu'il était loin alors, le clair matin de 
juillet, témoin de tant d'espérances! La classe 
moyenne avait seule profité de la révolution : 
elle détenait tout ; l'argent, les hommes, le» 
places, sc ruant à la curée et à l'orgie comme 
une meute de chiens affamés et crottés. 

- Timide par tempérament, modérée en toute 
chose excepté dans le goût du bien-être, et mé- 
diocre.. • a dit d'elle quelqu'un qui la con- 
naissait bien i). Médiocre surtout : n’étail-ce 
pas en son nom que parlait un Guizot, un 
i hiers, un Dupin? Un Scribe n'était-il pas son 
amuseur patenté, un Cousin son philosophe 
officiel ? 

Le vieux libéralisme n’avait pu supporter 
l’épreuve du pouvoir. D'obstinés préjugés 
de classe, le plus bas idéal de lucre et de 
jouissance, avaient pris cyniquement la placi- 
des principes qui avaient fait jadis l'honneur 
du nom bourgeois, et une société de maqui- 
gnons repus et d'usuriers gorgés — voilà tout 
ce qu'avait produit lu vicioircdc juillet. 

Cependant la classe ouvrière s’agitait dons 
les faubourgs de» villes, où les usines se dres- 
saient avec des airs de bagne. Le prolétariat 
industriel, hâve, décharné, famélique, s’exer- 
cait à la pensée, posait la question sociale: la 
bourgeoisie lui avait volé sa révolution, mais 
il en préparait une autre, plus grande et plus 
terrible, la révolution intégrale qui, de la pro- 
priété et du salariat abolis, ferait surgir un 
ordre nouveau. La lutte des classes commen- 
çait. 

De sa petite ville, Tillier vit cela : l'égoïsme 
sans scrupules des riches, l'oppression des 
pauvres, et il en souffrit comme d’un double 


'.i Tocqueville, légitimiste et catholique. 
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ulcère.U eût Pii.comrnetanid'auirc», s'accom- 
moder ilu nul et pactiser avec lui. Il ne voulut 
pas et suivit sa conscience insurgée contre 
. cette société égoïste et voleuse, qui enfonce 
sa griffe dans tout ce qui est tendre. • Il s'aima 
du pamphlet et te jetant en pleine mélée, 
frappa de toute sa force, sans hypocrite pitié. 
en homme qtli sait que la violence a son 
prix. 

. Unir# ces gens et non». s'exclnmall-il, il y a 
guoriv, uuerrt* neharnée il- voulant ne o*»us ritii 
rciuln- do ce qu'ils nous nul prb, t unie, u..u» 
vou lotit* t'*ul avoir. Th* rtolrv j»nrt i-'c»l la guerre 
nue fsisail St».-irtx< us nus légions .le llomr • 

. J'idici*. «fiMll-H ailleurs, tu. instinct puissant 
nnrvil n celui qui jkiuhs» I- clii.M, . ,(ilrv l.i l.-'ic 
carnassiéro des forêt». je suis n. faillie et ...iilTro 
Irut dans le camp des pauvres, et au«*itAl qui- 
nt un cervrnu II pu produire iptclqucs p -n-e. », au» 
Mbit que ma plume a MU écrire quelque» ligne». J ni 
protesté contre U «louiination lrvri.il,- -lu rv h- 

Jamais encore, le pamphlet n’avait parlé un 
tel laitgage.Couricrl avûii naturellement formé 
à son image, bourgeois, libéral et lettre, sa- 
chant le grec comme un » ciijIujuI et le» livret 
toutes parfumées du miel de T Hy mette. Dan» 
le» écrits du vigneron tourangeau, tout était 
mesure, jçrAcc légère, souple harmonie. Avec 
Claude 1 illicr, fils et frire d'artisans, le pam- 
phlet modifie son visage, scs mauicrcs, son 
accent. Sa voix se fait plus rude, »c hausse 
parfois jusqu'à un ton de franche passion: il y 
a en lui l'ùprctédu justicier, l'emportement du 
révolutionnaire C'en ouc si Courier descend 
de Voltaire et de H«», Tillier est de cette ligné 
qui. par les sons- culottes de 9), remonte ju-- 
qu'à Jean-Jacques. 

Am'utfe Üt’Moiv, 

(.-1 *nfcrr.) 


HiifLiocu.u'iiii-: 


Pirit uni/ Ibe Soti.il Jfet ti/ufion, byALVisF $ar#.m 
C'e»l de Hostau qus non» purvirtnt en beau lur 
vrriiabta volume de luxe, evc. rnïinin illustration* 

•i plnin»s de mouvement < 1 d’acloulit' J.> V lugluvi 

Tiowbridg». 

Et cela nom plaît, que celte élu J* du I’.uib rrio- 
lutiut! antre, si biuti étudiée, si docuaimi. n - . ru- 
d un stylrt clair, inlérevnnt el convaincant timi. 

! 1 ’ Villa Lamif 1 •• des Etat» I n pain» d* 

('maklin.d'Biaer*ou, de Poeetde liait Wliitin -, !- 

(toi ton dont l'activité menlah- lui v. lu» lr norn de 
lluh ,,f ihe Univtru 'moyeu Je ITimn» d» 11 m 
où on a jeté n laitier le Usé venu d AugM.-ii -. 
»U 1173. début d» In dévolution stiléfi sim. uù. 
drus eus plu» UrJ, lut versé le prouver sang pour 
In rnuso de l'indépendance. 

l> n‘c»l pas I» Péri» aristocratique, I»» ru-» 
Saint- Honoré ou le faubourg SainM.ermahi d rit 
ce* |iage» tw préoccupent, ui col outre l'.in», vulgaire 
pu edi» de» rtclurds vicieux ou des bourgeois onJi- 
naire» dr tou» les j ty»; vous n'y iroumex pa» m.-n 
lion du I^ühioo ilr Paris. 

r.'osl liirn noir.- Pari» à non», cité du i.ran t l »r- 
menl, où la révolution sor.lnte r.nitve et se prépare. 

El pour ce» Anglais el ces Américain* qui ne con- 
pu» en P» un ni n’uo sutipcooneul pa» l - *1 
lance, pour cous qui asMcisnl Paru avec tout ce 
qu'il y ,1 (Jif frivole. lie lusueux ou de vicieux, pour j 
eux le livre sera, eapérons-le, un» révolution. 

J'ai déjà tvrnurqué .irec plaisir l'elTel que rai.» 1 
fait on ceux de m»« euni|Utrlol«» qui l'utn lu | 

Comment ■' les anarchistes no sool pas tous de- | 
coupe-jarrol», de» dj nanti tard*, du» ignorant» ou 
de» violents? l> sont île braves ouvriers, itavail- 
laot »lur pendant qu il- bercent leur rêve de. . 
éerifxin* toi» que Anatole Franco, Mirbeao. lien. | 
catv»; .|.n «rli-ie* tel» nue Signât. Lun». Willette, 
Steinlen. Ilormnuu Paul : des musicien» - qu> j 
tîttsia» 1* Charpentier ! 

"a a beau s exténuer A expliquer loni coin, mainte» 
fais, à nos IIIUI» dr l.i-l OU les Volt toujours tu 
crédule», plein» rie pillé pour voire propre crédulité 
l’r Vous — le» parole» 01)1 él‘- gbli él-S -lit II Ixilglle 
Augsfe'csi un plaisir de le» introduire pour cel écri- 
vaiu uiuùilcAin qui a fait un-' élud« de l'anarchie 


1 fl sympathique et si désintéressé» A la fol» . ru >1 1 
n'evi pu» «nan-hisl* lui. quoiqu'il ail écrit avec une 
| uiiiipréhecsioa parfadrle rf *■ de l'anarchie il »e 
défend même détr* considéré Minime ivsiilntino- 
nairc, quolqu U sache aimer el admirer ctui qui lr 
1 SliOt. 

Non» «embuions b sua livre tout I» sacrAe qu'il 
même. 


A VlttfiMlJaa af .Telurel Aoclefy.pârEOQi'sasRoau. 

I l> gentil petit v.itume b bas prie, 1* fr. •«). e»l 
une téfdiliuu du I tmnui extai. iJ««ait|Ur en Atiilb - 
terre, qui paru), anonune, en I75r,. tin y truimra 
de» paie» pour le buppléin»u( ; <• est presque dr 
l'ananJue pure; c'e»l 1 aiiti-tuilllariiine plein, «i» | 
n'r»l pa» clonnaoi qun Hurlr»-. itsvrau nrslrur r«|.‘ 
bre d» la * lliius» of Cotninuu* », celui duut lm 
I éciite aidèrent tant b eoltaiei la tunlagtun de U 
IlévolutioD française eu Anuieterr*. na te »oil jamxi* 1 
I vanté d'en être I auteur — s'en»oil défendu même. 

1» tiMlb-urrua, ru eipli juum queç'avait été 4cnlir< 
n ti/armtnl, en paTudianl lr» taisiuortnr.uis de 
Hulingbroke. 

1 t > volume fait partie du ne série intitulé : Tbc 
îimipfc Life — La Vf* simplifiée — dont le 'lire ni 
I dique le but et l'dtangili'. C'osl édile a tondre». 

| chei A.-C. Fttlleld, il, Heat Stmat, b. !.. 

♦ fr 

ftriilaii Cruilbu, per Eaiast liais. 

Cette petite brochure, dont le» fr»>» sent payé* 
ar Visanji Khimjr de Ibuntay. est éditée par la 
uMidAitarien Lta-juc de Lmdrr», et eslraite de la 
] r< von de .vite sonMé dont I* but est d* luttai coa- 
ti# toute» le* walTcance» Inlligé** sur être» vi- 
rant», soieot-ils homme» ou béte». Bile ra<onie le» 
procédés bat baies par ltttqOel» sont lortorês le* 
animaux Innocent», de* tons**, des t.iev, .lr» dm- 
I don», da biruft, Slill qur DilB» pUltti»IM fêter I* 

I Noël en des pays chrétien* et cinlrsé» ! 

t>» p* cas Mat capable» d'd'.er I spj^tit au plu* 
endurci de* guormands. 


Nom avons reçu : 

Mémoires de Urne de l.* FhjelU tgtllcclluii de* 
autrui? clsxuquée., •> lr. 05 le r ilutne, elles l'Iam- 
inanuD, is, rue llscini-.. 

L oatipoIno/HBM d.r- ooi» en cour 4'as-‘** » . I" 
tlci v« , u fi. lo, bibliographie sociale. 10 tue S*r- 
Tftbdom. 

Orifién OmIiuiiùuui. KiciirU Slu.let n.i, tallr 
de Ifailéu, n- ."0. Harceloue. 

LA. II. C. ilu Utxiiwe, par J Lermiaa. I broc b.. 

0 fr. 10. Colonie d'Aiglrai«nl, Ardenoe.s. . 
l'ueatn’lt du réservoir lieuu, par L Bellamy, 

biocb. 0 fr, OS au llerelt, C«uè*e 
Li Terre et T homme, par E. Heclu». iéiic* ~ et b, 

1 fr. *u chaque, Libtauir universelle. Ai, tu* d* 
Provence. 

Ht llutabre y lu Tlprtti, livraisons et 10, £ i tali.-s 
cliaque. dicr A. Martin, r»lio Cvuirj'u d* Cieula, 
dtu, llurcefonr. 

Alinnntuh île lo eoo/ieroiuin (l'iCMP, édité par C. 
liide. D (1. tU. 1 Ue Clm-iiut- 1 
LAuliirile, par H.f . lurle*. n* I do la séné de* 
l'elih feuillet» n ditlribuor, à te. 3 U le c'nt. Impn- 
tiinrie Inuqueux. 71, tue dr» Sitdilesi. Bruicdw. 
Plaidoirie de F. Itouard, d«a» 1 alluu. Vxiliaa. 

A voir : 

Prédiction* pour l'année 12)06'. par Roubille; 
AuÛIU au Beurre, n • 2il . 


A travers Iss Jisvnss 


Après le* retonlissanlvi j.arolr» prodomée» |>nr 
Hervé au meeting tenu i l'usOi du UlOgrèa d umii 
ralion socialiste, la pressa bourgei'i»*, '.nupirml 
do ces parole», essaya do met ire en demeure le 
s parti Mcialisie d« »o prononcer *o»»i nelt«m*ut 
que l'avait t .il Hersé. Le» .-bel» •erialtsU» Ir .nçais. 
comme le lanl nujourd'uai le» diriu<uaU d- lu 
social -ililiaocrall# allemande, éludèrent fs question 
ou bleu f. >'u tirireOl en citant Mtr» ou de* résolu- 
tion* de Congrès. « 


Cas» t peu pr'» tout co qu« produisit un» enq a#U 

ouieite par l« »•*«• Il V «■ «ujour- 

d'tlUl défunte. 

livrant le néant d* cstlc arvii.isre rn,,u*i* — oA 
l'un don cependant mettre » pvi | r ui <u trois ré- 
pntnw» bitiv» par ilm travalllsun. c»lles-U — 1c 
ll-cuivNirni mnsiute, que «on direcUur, Hubert La- 
gtrdelle, s «ourageusvaiénl orieniê vues l« dél-nsa 
ei l'as posé du «yndlrxliain' rév«|alionnwr*, reprit 
l'enquête, mal» eu »adre*»ant cette foi» non plu» à 
des boum** politique», mai» a dr* miirVvn, serré» 
isirn de syndical*, de llourscs du irarail ou d« 
Fédéral p. n- proie»* koanelles. 

Le» i|Ur»lioO* au*nue.l|r» le U.ruicssenl rocivtstl» 
derusnâait 4a repoli, Ire auient oolt»s im jissi Iti 
résumer .Un* le» sun.uit?» : 

Première quoilioa. — le-s oUVritl» uni ili «« 

] pairie et p»uveai-it* Mre pulrso/#»* A qu a corr**- 
pnn.l T Idée île peine ' 

I Oustricqic '/He*hnn. — Que p>n»s.| -«nus de la ji**e 
général* mlliUIra ! 

1 1 11711 U me question. — Une penserv.ii. des varia- 
/.•II* qui *• disent o tê fou ptuiule* -t mt»rn»Uo- 

t>» question» atsieol I avanUge 4>ti« •lattes al 
j 1* s* p.»-r sur un lerraiu ait il n'y *«*H cue.rr 
moyen Je biaiser. Le» qturanle-d'itf réjninsM 
(nil,li*i s dan» quatre numéros d,>ubls» du M.suicswat 
.»bi/>»ir i) noms uue. celle dt cnoyen heuler. 
j postlivide cl I «stricte innnlfeul qu- ch*» le* Un* 

• nillenr» renflent* 1** notions de pairie >1 de pi 
! Inoiiiiiie onl cumpletvmvni disptru. KspUilés pour 
exploit é», Ils sr préu«up*Dl peu do félrd par de* 
.'•glUlistes Ht*», frSD'Vl ou alleassnd». ('«Ut B* 

I (lins Aire ** jibulés do t»Ot qu il» enUndrol Irivait- 
I 1er. le rs»l' ne leur importe ctèrv. 

Ko cet Unipt quel 1 u>. peu ir.iublà», <16 les •■esllot 
I iiutioo» 4c patrie st Je psuivsixti* sob.»»*nl île ■ 
i viol»nt»o»»auis, c»U* «n juéte est é llrv. Eli* s, da 
1 este. UH Uut »elt peu ému te «ond« de» poliUcMB» 

! et noir» Iles lmn-1 nsiioiial > cru «en faire a* 
xrgunu nl r iBtie et» messinir* du wK-mlisme ptrla- 
m»nUir«. rpendaut p*- épargnés dans l'aoqn*U ( 
[ lesqqels n -0 p«U»*lit nsi». 

' U*Ma«>t*. « pr--»- l ,<ii.--iK.qm n- mann* 

i«mai» dalmisntei se* chr«a>quei as# - la dérnièr* 
éiKjnélé >«r le* cravates .j un omédlso »t> »«*u* 
1 ou les maîtresse» dut» littérateur dripaïu. u fail ht 
1 silen.ie la plus ah«ila — el lu plu* »ipnll< iltl — sur 
I l'enquêie da Ifauivmrnl sou'alislr 

le«» ijavsinn» swal-véei ysr c-lls vnqOél* font 
-iiijourdhai I objet d- taules Ici conrér-r oax Jr 
1 . lois dot», que lou* ceux qui veulent rad Kunaaler 
liront I enquête avec protn . le» mililaals y tm*se- 
| root d'I «rcumsnt* *1 messieurs les pairu.l •> pro- 
(estiunnels piiurronl *'y caasaincre qnn Us Iramil- 
leurs anal moins qu* 1 ainsi» ilitjmé» s s «lier fuira 
trouer la p«au. pour les beaux jvu d* icut idoU. 
ijutut » no» nK<slltlr* inlrrmutnteinin el peinote», 
! il» » y fout rru«!kin«iit dire Ivur» quatre ’éillè». 

1‘. n. 


VIENT DE PARAITRE 


L Imirtmliamle l'orumeiut et «.tuseairx. 1*41- 
I hTr» , par Jamv» Umllanior ; I vol., I fr., Irt «ci*. 



A lu in. A f. A- ise.-tioB d'AVr . — L-« 

membre* de U section seul préwfld qu un» iinjvM- 
mille nfumon aura heu daui I» mursnt du mol», 
réuob'fl A laqui'lh II* »-rsmt ronvoijues indirfduel- 
lemenl. 

Prière rf'éliB exact. 

Torm» - J«on«i»a Syndicale — Les etma- 

rades joui Informé* que le ptouje- ouvre dr* abon- 
nement» .1 la l. clurc a faif’it de 0 fr. » par mm»; 
le» jures sont délivré* aux réuomu» qui „ot Heu I* 
21 at le SD de chaque mol». 

l'eur la sente de l'f/yume <1 i'.4n«rrAir I fr le en*. 

Ê cirt tn plus). » *.lre*scr 11 Léooec Fei*»ollr. tj.ru* 
lionoé-relabon 
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CONVOCATIONS 


A FCS LECTEURS 


NOS LITHOS 


Confie de del-mse social» — Vendredi S U 
Trier, rfuuion de t«»u* les camarade» que U que»- | 

lion I .tain ire ei llasiirn ii»iri-rs»r, salle Julr», 

< l, boulevard Mac-nu,* v heures du «air! Objet: I 
Agitai', -n 'i luire Amiens; Unc«a»nt de li-ie* de j 
rutisfriplioo l'nèrn aux camarade» qoi en désirant 
de s'adresser uu camarade l'iuirnand, 57, rue des 
Munlilurul» â Paris, ami chargé .le recevoir des j 
fond* peur le Omit*. 

Cautérisa populaire» de» V et XIII'. .17, rue 
Ouulrlut tir. >uncJi ;i février, a H b. I si : 

Le» Social 1*1 es en ITKH. pirun camarade. 

Jeudi K février, — Force ci matière. par un l'.-mui- 
r..dr. 

;< L'Aube Sociale, i. |‘0‘Mge I>»vv 18'arr.l: 
Samedi .1 février. — -Soirée mensuelle. I)' Poir- 
ncr : llr.hrrclie de la paternité Knlréa. u fr 25. 

Mercredi 7. — Poitevin Le» Sodium eufaiiliurs 
de l'Art pour lot» et IT’oion universelle, Audilioo 
par Mme Follet, 

Vendredi f - Vnlgtit : l u rechercbe de* causée. 

11. 

X la Semaille 21. rue lluyer il" arr 
Vendredi 2 février. — Ounœiwion U adumiislra- 
lion. 

Mardi A. — Mme Céline llenoo/ Coinmeol un 
écrit Histoire. 

Vendredi 0. — Edmond Potier ; La conception 
actuelle de I nti me. 

X Ltre nouvelle, groupe de libres entretien», 

12, nie de I Ancicnne-Comédie .1 P. du l.ivral. — 
Mercredi 7 février. A N li. 12. causerie; discussion 
sur Ir sujet ; l'Avtnir d«» pairie*. 

I Aurore do VI' Salle ilrunier. 10, rue des 
ijrauds-Autiustiue. — Vendredis lévrier. à H b. I/Î: 
Action et éduralitia. pur le camarade Mourouud. 

Maison du Pouple do Montmartre, rue de Cli- 
goancouri, ‘.‘i yuutre fouléreoccs par lo Ü* Pier- 
rot *ur I byg-ène sociale, le* 0, tri. W février et l 
2 roar*. 

Vendredi 9 février. — I L'hygiène elles maladies. 
Cour* de français pour le» étranger», le lundi et I 
le jeudi À 9 benre». 

le» Piecuiaeina, graupe >1 action et dédu- 
ction social» * (U, plaine Saini-MIcbel I" étage). — I 
Samedi 3 février, u J heure* du «oir. conférence I 

[ oblique pai M&rrsUn Charpentier. Sujet traité ; I 
'Diversité populaire; éducation mutuelle. 

La soi rie »»ra tlAlarée par .Scrupule, pièce sociale ( 
eo uu acte. 

Entrée gratuite. 

|t.,i l. -m lliu.»*cotnr. — Causerie» Popn 
Uire» — Vendredi 2 février, snlle llugel. réunion 

de» camarade*. 

I.toa. — Cautcrioa populaire». — Dimanche 
dénier, A I b. 1,2 précise .Mlle duChaprau-ltouge, 
47. Grande rue Je f» Guillotiére, grande Ml* fami- 
liale privée, comprenant un cooerrt nu de nombreux 
arti'tus nout dcgoiseronl le* meilleurs morceaux de 
leur répertoire, une ronlérenee ou sera Irait* le 
sujet luiront ; Ires élections prochaines. Quelque» 
l Arnaud' s Interpréteront Le /'rmuaioruwlfé, I 
drame antimilitariste, en un acte, d'Han (toi. 

Vestiaire obligatoire . 0 fr. 25. 

Lm Groupe d Emancipation. Iléaoion 
lundi ii février, b u heure* du aoir,»*lle de là rue 
Cuvier. 150 »u 2* i. Création d'un uroupa d'action 
cl de propagande anarchiste* 4 I'occaiion «le la pé- 
riode électorale. 

Moamuit*. — Groipe d’ Etude* Sociale». — 

Samedi :» février, h H h 1/2, uu siège du groupe, 
rue linuibaud. causerie por un camarade . L'eais- 
lence ui la non-existence d' Dieu. 

X llouuix. — bunan-’he H février, salle du 
Palais du Travail, é.i ua du Pile, b 0 heures du soir, 
grande soirée familiale ou proltl de la propagande 
antimilitariste. 

T'iiui». Jeunesse syndicaliste - Uéttnlon 
générale le lumlt 5 février, UH), cours balayette. 

Au. ta- — Groupa do propayando libertaire. — 
Se réunit dorénavant loua le» diinanchrit. de 5 h 
* heure», au bar des Troubadour* entresol), rue 
tlxb-el Oued. 


‘/'ou* ceuvqui ont «ira enfanta miviiI combien il 
I est difficile de leur I couver dot liera do teclur* 
| no ranlenanl pu* d'idée* fauuiu, préconçue», dei 
I ax'tomea de morale «fupiife ou aisernaaanle, 

C'eit pour répandre a ce br»oin f ne j',»i «vaj/é 
île lancer te Coin «le» enfant», où noua atmn* fja- 
| »embti ce que non* .non* pu trouver do mieux 
| ilaiia la littérature de «/liera paya, pouvant ainu- 
I *rr, instruire et fuira réfléchir Itn polit* lecteur*, 
fleur volume» - ut paru*, conlemxntdoa lectures 
i muaanlr* pour îles enfanta do 0 A ffian», cl dana 
lesquels le* qranita pouvant trouver également 
.nnntagc ol distraction, avec un grand nombre 
d'illualralitnif de Oclannoy, Uelaïc, llcrmann-Paul 
llénault, Iribe. Kupha, M. II. T., fiamUn el ll'i/- 
laume. 

J'inaiale a iipréa de no* lecleura pour leur re- 
commander m volumes donl la publication aura 
continué * ti on noua aide a placer ceux déjà 
parus. Chaque vatuine 3 franc»; 2 fr. 50 chacun, 
pour ceux qui prendront le* deux, 

Que veux qui croient qu'il y n de la besogne A 
faire en ce •ori», noua nùfori/ d Ica faire connailre. 


ANTIMILITARISME 


Puisque cotte question est à l'ordre du jour, je 
rappelle que riou» avons , liucrre-JIlililarismc, Pufrio- 
li'iiif-(',if()iui<Jiion, «leux volumes de plus de 
,i.ii png*. • clia,|Ui', contenant des extrait» de plus 
■le 3W) auteurs auciens et moderne» nyaot écrit fur 
ce» sujet» : 

Chaque volume, sur beau papier illtulré.7 fr. 60. 

frais de poste eu plus. 

Edition sur pajiirr ordinaire, uns Uluatralion, 
franco 2 fr. 50 


EN VENTE 


Voici cr qui ncu» re»te au pri* d'édition : 
Epouvantails, par Chevalier. — Capitalisme, n* r 
Coiinn Aclie Eduoailon nhrétlonnn p»r lioutullr. 
— ProvoMtlon par Li'haïque — L,u DObAole, ijr*. 
•in lie Vall. ll'.i*. B»«ve r.,»r llerffer Lo Dernier K ltr) 
du Trlmardaur. par bsuuionL L'Aasaadnrt, par 
C. I. Souteneurs sociaux, par Uelannov Le* 
Défricheurs, |*‘ir Agar, Le Calvaire du mineur, 
par O.uturirr. Ceux qui mandent lo nain noir, 
par l.<*bn*,|>ie. — Lo* Bienheureux, par Ifel.lbrin. k. 

lui Jeune Proie, par l."clinrd. Le Miavlonnalrr, 
par Âvillaiiuic. — La Llliôratrioe, jiar Stemlrn ~ 
Erontiapico, par lloubiltr . 

Cet l/lliogranliin vont vendue* 1 fr 85 I Vtemplaire 
*ur pvpirr .l« Hollande, franco 1 fr. 40 ; edutoa 
d'aiunti'iir ■ 3 fr. 50. 


Eu fouillant nos rayons, nous avens retrouvé deux 
exemplaire», sur Japon, «le» Errant* de llyaael- 
brrabo, Loi margr* «ont un psu défraîchie», mais 
U lithographie est mUctg. 

NuU» nr disposons plus qor d'une «l nous l'of- 
frons ii 10 francs. 

Nous avons retrouvé, awc, un ou deux exemplaires 
de chacune des lithographie* suivantes, tirage d'ama- 
teur : 

L'Incendiaire, l.uce. 

Le* Portcune* le Uoii, Pissarro. 

L'Errant, X, 

l.e iHmolitieur, Sipnac. 

L Aube. Jahanort. 

L' Aurore, Willaume. 

/. Homme mourant. L. Pissarro. 

Celle-ci est un peu Jaunie, et nous n on possédons 
qu'un exemplaire. 

Su AfcrVrii* la F.unine, l.uce. 

Ct*l défendu le marcher »ur l'herbe, Hermann-Paul. 
\a Virile uu l'otueU de guerre, l.uce. 

Lu Gwrrrc, Maurin. 

Nous le» offrons h 5 francs l'exemplaire. 
N'ouvavon* fouillé tou» Ir-» coin», f.e sont les seul» 
exemplaire» qui restent, « eux qui les désirent feront 
donc t»eo d'en profiler. 


Petite Correspondance 


h, S Haye ax. - En quoi voulc/.-vou* que nous «o- 
ternie la lettre de failtmdr * Qui a jamais nu le prendre . 
au «erleux f Voilà vingt ans iju'll domi. fl fallait Lira 
qu'il IrouviU quelque nouveau pétard pour attirer 1 *t- 
i<-n(lon aur lut. 

/... |) Saint- Quentin. — Do l'élude de KhJpolkine, cer- 
tains militera* sont «puisé*. Il faut que «wua preniex !« 
10 * cl lu II* année. 

In certain nombre de camarade* (n'ont répondu su 
•ulct d'une publication contenant lo* adressa* d insti- 
tuteurs, Je D* prie de m excuser de no pa* leur nvulr 
accusé réception plu» tût. 

Merci de* renseignement* 

II., a Saint-Maurice. - llieu re.;ii le mandai : tu, «U j ai 
perdu la carte où était déaigaé I emploi 7 

A. n., u Janine. — Je roexpedlc les numéro* qui 
• voient éli* envoyés à leur heure 

TkMtre litre J Auhagnr. - Cnnvi.cnliun arrivée tf. p 
tard. 

K. C., ù Se ali». - t.’abon. *era servi. 

C., a San uni net — Itcçu I» mandat. 

ff., eue Painréniuul. — Je fais passer votre réclanisli.-n 
à llarlietle. 

l'rnaurvy. — Yoyet plut liant ma réponse tw •> t 
C« serait accorder trop d'imporUiice à ce N> 

poiirricj-vuu> |«i» refaire votre article bu point '!•> -u* 
général el impersonnel ? 

i w Lf noonéra du ctBOttdi C J II 11 11 

li'squet, Dnui revient avec la mention • Inconnu t; 
auii adrease exacte 7 

l'eyralonl - Pas a*»e* saillant, ni BOXDuip de»* In ni 
comme sujet. 

II., <1 l.a Se},nr. - Kxpliquer-aous rnioux i|>" - i,u- 
incro» du rapidement *«>u* délire*, et envoyer le i“"0- 

T n., i lio/ayai*. — Voyea le n* 3«. oh nuu* > n* 

publié les faits «Tuai parle votre correspondance. J clique 


1 2«. 


h Afanfour. - Oui, U est idiot qu'un joarnsl 
iaiernationnlMe naît pas uns rédaction mieux «W- 
nisee an point de vue de» publications de langue* lt- 
vcr«e>, mai» les camarade» ijui doivent nous lui e 
Iravull. oui etc, jutqu'tci, A part quelques rare* nveep- 
(Ions, d'une très gratole paresse. 

1; , ,> Urleant. — LIS port Cl 


mpri*. Quoique» ‘ 
- Je eroi* quels remb " 


AVIS 

Nous avons fait déposer le volume Le 
Coiu des enfants, 2' série, ù lu bibliolhîù|ue 
Jes gares où ceux qui le désircnl le trouve- 
ront eu vente . 


EN VENTE AU JOURNAL 

Dernières litbos parues, 

Lt Lit.ératrict, de Steinlen; 

Le Uiitwnuaiie, \\ ilUuine ; 

Aux petit* dit ou. eaux, Willette ; 

Le» Errant* réimpression , de Ilyatolberghe. 


II. H . d .ii;jrn/oa CAd<éflu. ... . 

était parti lorsque voir*' lettre > »t arrivé* N ■" 

, 111 ,» réfuter, *'«1 vous est présenté. Noua allendron* 
l . / K éinUn Dente trop apécial. 

Itcçu tKiur la propagande russe : 

Proilutl «Je la cuuféimre donnée par l« s ramai - t'* 
Berner, l’eller el du - Théâtre social * d*' Mafseib 
o, minéiuorvti .n du ÎS janvier, t*.:» . Irai* déduit* ' • *•• 
Itl Ir. Le ThéAlre »ocial y rajouté 10 fr. Kn tout T fr-. 
somme nue mm* remi'Urona pour la propagande roo- 
liiliornaire ru**r, avec lu •ouime nré.-édéinnienl 1 uj 
llrçu pour lo Journal : E. Si. h Coléanor, 3 fr. t "• 
à MaUkotl, l fr — Merci h luu* 

E. I, , a Muriaiuville. — E II., à LIvcrnoul. - ' ■* 
rt - i< I.. I> . à Livorpool. - P., à H*.*pç*r- 
II. à Sl-Maurlco, — H . a \crrlcr». — B., * 
non M , a Muntaer. - B., à Vincelotles - Il » 

St Claude. — T., a Nemours. — C., à Turin. - Il » 
Digne. — Iteçu timbras el mandat s. 




Demander le catalogue. 


Les TEMPS NOUVEAUX sont en veut'' 

A Nîmes 

cliox le cnmartuJe Mondon, IT, rue Ssinl-CttS - 
lor. 

Le Gérant : l. Ciivi. 
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Eveiller l’initiative 


Il s’esi déroulé l’autre jour, à la Chambre, 
une discussion intéressante — va arrive quel- 
quefois. On parlait de l'agriculture et des coo- 
pératives agricoles. Naturellement, comme il 
arrive toujours quand il s'agit de la production 
des champs, les demandes de subventions, de 
primes, de mesures protectrices battaient leur 
plein. 

Mais dans ce concert d'appels à la manne 
gouvernementale, une note moins banale a été 
jetée par MM. Plissonnier et Gabriel Baron. 
Bien que. dans une mesure plus ou moins 

S rande, protectionnistes, ils ont soutenu que 
: remède 11 c consistait pas à tendre la main 
en mendiant vers la caisse de l'Etal, ce sau- 
veur illusoire selon nous, mais qu'il importe 
que les agriculteurs cherchent dans leur initia- 
tive propre l’énergie suffisante pour modifier 
les déplorables conditions de leur existence. 
Après un réquisitoire très juste de M. Gabriel 
Baron contre le* spéculateurs et Jcs intermé- 
diaires qui provoquent des hausses factices 
dont le* producteurs ne profitent nullement, 
il* ont préconisé, pour obvier à ce parasitisme 


néfaste, l'association des cultivateur*, leur grou- 
pement en coopératives d où résulterait une 
simplification de» rouages intermédiaire» dis- 
tant entre producteurs et consommateurs, un 
amoindrissement, par conséquent, de l'exploi- 
tation dont les uns et les autres sont l’objet. 

Evidemment — et nous disons cela depuis 
plus de vingt ans — la solution de nombre de 
souffrances sociales réside dans l'initiative, 
dans le groupement spontané, l'action directe. 
Le recours à l’Etat, qui n'est, somme louie, 

2 u'un organisme parasitaire, de tous le plus 
puisant, parce qu'il est constitué de lourds 
prélèvements sur le fruit de nos ctforts, le 
recours il l'Etat est un leurre, car c'est de nous 
et de nous seuls que nous vient la protection 
qu'il prétend nous accorder, et dans le trajet 
qu'elle parcourt ainsi de nous à nous, une 
majeure partie s’en égaré en profits aux inter- 
médiaires et il la bureaucratie. 

Mais autre chose est indiquer la solution et 
autre chose fournir les moyens de I amener à 
réalisation. 

D'accord: il est inouï que la France, avec la 
situation climatérique dont clic jouit, soit, nu 
point de vue agricole, en un tel éldtd'infcrionté 
eu égard à d'autres pays moins favorisé» natu- 
rellement; et elle ne pourra marcher de pair 
avec ccs pays que si s’éveille l'esprit d'initiative 
des agriculteurs français. 

Mais comment éveiller cet esprit d initiative 
qui parait si assoupi et que les demandes réité- 
rées de subventions gouvernementales ne sont 
point faites pour tirer de sa léthargie ?M. Baron 
— et c'est là une des parties les plus intércs- 
santesde son discours — dit qu'en cette matière, 
comme en beaucoup d’autres, c'cst par l'enfant 
qu'il faut commencer, et que l'éducation est le 

f rand élément réformateur. Il demande que 
instituteur revoive une instruction agricole 
plus développée et soit, par eda, mi» à même 
d'enseigner, non seulement par la théorie, mais 

f ar de» exercices pratiques fréquents, aux cn- 
jnts des campagnes les méthodes nouvelles et 
plus productives, et que leurs parents mécon- 
naissent. 

Sans doute, l'ignorance entre comme facteur 
important dans l'état retardataire de lugrieul- 
ture en France. Mais en est-il réellement le 
facteur principal? N'y a-t-il qu'en matière agri- 
cole que la France se soit laissé distancer par 
d'uutrc» nations jadis se.» inférieure* v II sem- 
blerait au contraire que cet esprit de routine, 
ce manque d’initiative dont on sc plaint en ce 
qui concerne l’agriculture se soit étendu à toute 
matière. L’autre jour encore, on constatait à 
la Chambre l'infériorité de la marine mar- 


chande française par rapport II l'Angleterre, 
l'Allemagne et la plupan des pays du Nord. 
Et note/ que la Fronce regarde trois mers et 
uc la moitié de scs côtes sont maritime*. Elle 
evrait être un pays marin au premier chef. 

De tous côtés egalement on se plaint de ne 
pouvoir soutenir la lutte contre la < concur- 
rence étrangère », Il y a donc là, sinon un 
arrêt, tout au moins un ralentissement ou une 
progression moim rapide comparativement à 
d'autres pays. 

Sans s en chagriner au point de vue natio- 
nal, qui n'a pour nous aucun intérêt, nous 
pouvons regretter qu'une portion de l'hu- 
manité sc trouve au point de vue éco- 
nomique au-dessou»dece qu'elle pourrait être, 
et (tue par suite son bien-être en souffre. 

Il importe d'examiner ce problème et d'y 
chercher, si possible, une solution. 

Il est à constater que cet état d'infériorité 
n'est pas spécial a la France mais qu'il s’étend 
à toutes les races gréco-latines. Elles qui, U 
y a quelques siècles, tinrent la tete delà civili- 
sation européenne sont aujourd'hui de beau- 
coup dépassées par les races septentrionales. 

Tel est. il est vrai, le sort de toute civilisation 
qui, apres une période plus ou moins longue, 
est supplantée par une autre. C'est ainsi que 
sc succédèrent, allant de l'Orient à l’Occident, 
les civilisations hindoue, assyrienne, babylo- 
nienne. égyptienne, grecque," laiinc, ibérique 
et française. Aujourd'hui, la suprématie appar- 
tient aux races unglo-saxonncs ci germaines. 

Faut-il en conclure que toute civilisation 
est fatalement condamnée à une mime 
évolution : suivant, un temps, une marche 
ascendante, uu bout de laquelle est une apogée 
nécessairement suivie d une régression irrémé- 
diable: Peut-être n’en est-il pas ainsi, et cette 
régression, constatée pariout, n’cst-cJle peut- 
être qu'apparente et relative; peut être cette 
civilisation comparée à eilc-mémc à deux épo- 
que* differentes, continue-t-elle à progresser, 
et sa régression apparente n 'est-elle due qu'à 
une’accelération plus rapide de* civilisations 
avoisinante* par qui elle sc trouve, à un mo- 
ment donné, rattrapée et , par ia suite, dépassée. 

La France du vingtième siècle est. à coup 
sur. en progrès sur la France du dix septième J 
siècle. Cependant clic le cède auiourd hui à 
l'Angleterre, par exemple, et à l'Allemagne 
qu'elle primait jadis. 

Les races latines ont eu leur époque de su- 

{ >rématie. Ont-elles décline depuis : Non. .Mais 
es autres, leurs inférieures d'autrefois, ont *. 
progressé plus vite et les ont dépassées, (‘lacées j 
a l'origine sous des climats plus défavorables, J 





LES TEMPS NOUVEAUX 


les débuts Je ccilci-ci furent plus difficiles, 
plus lents, et tandis que la barbarie le* tenait 
encore, les race* latines plus favorisées s'épa 
nouissaieni plu» t<‘>t. Mais en raison même des 
difficultés rencontre «a, des obstacles nombreux 
à surmonter, ces race» moins heureuses virent 
se développer leur couibativitd, leur esprir 
dTuitintive ; i tel poinequ'à la Connue, pro- 
ressant ù pas de geam. elles atteientrent er 
nirent pnr devancer leurs rivales du Sud. 
donnant ainsi l'apparence d'une décadence de 
celles-ci. 

Cela «i *1 vrai, h mon avis, que pur 
contre, le» races extrêmement favorisées 
comme les races tropicales et équatoriales, 
vivant en des contrées où en raison de l'exu- 
bérante surabondance de la nature, rien ne 
vient stimuler l'effort et provoquer l'initiative, 
ce» races, dis-je, ont suivi une évolution d’une 
lenteur telle qu'il existe actuellement entre 
elle» et nous une distance considérable. 

Donc la France et les races latines n'ont, à 
proprement parler, subi aucune décadence 
comparativement à elles-mêmes. Elles ont c'té 
distancées par las races «sptentrlonaki en rai- 
son de conditions mésologiques différentes. 

La cause fondamentale, essentielle de leur 
inégalité réside actuellement en une diffé- 
rence Je degré dan» l'esprit dTniriarivc._ 

Il y aurait donc lieu, pour remédier aai 
maux Spéciaux oue cette inégalité engendre, 
d'éveiller et de développer parmi les Latin» 

I csprit d’initiative à un degré tel qu'il puisse 
leur procurer k bien-être dont ils devraient 
pouvoir jouir. 

La chose est-elle possible? Et en tout cas, 
dans quel sent agir, quel* moyens ci quelle 
méthode employer pour y parvenir? 

La tare dont est atteinte fa mcntalfid 
latine, c'est l’esprit de subordination. Il ne 
faut pas sc laisser tromper & certaines appa- 
rences frondeuse». Sous leur turbulence toute 
Je surface, ces racca cdclicfll un respect pro- 
fond Je ld routine, une haine du nouveau et 
une crainte des responsabilités qui les main- 
tiennent forcément en un plan secondaire. La 
peur de* risques de la vie, la crainte de l'ac- 
tion et de l'inconnu qu'elle comporte, lu sécu- 
rité cherchée dans le fonctionnariat, dans le 
» fromage • tranquillisatcur pour l'avenir, 
telle est leur caractéristique et notamment 
celle du Français. 

Mais rien dan» FéJucatlon que reçoivent 
les Latins, ne tend h détruire cet état d'esprit. 
Je dirais même que tout, au contraire, tend à 
le faire naître et a le développer. Nos métho- 
des d'éducation sont profondément Impré- 
gnées de l'esprit de soumission, d’abandon de 
soi-même et d'abnégation; elles ont pour obiec 
tif capital le nivellement des personnalités, 
l'cffaccmcnt des originalités. Le respect. le 
respect continu, universel et hiérarchique, 
telle est la base de l'éducation latine, meur- 
trière de l’esprit critique, seule garantie de 
l'essor des initiatives fécondes. 

L’esprit césarlcn prédomine encore chez 
l'éducateur comme il persiste dans la législa- 
tion. L'éducateur a pour mission de façonner 
dans l'enfant U futur sujet docile et respec- 
tueux des dogmes politiques ou métaphysiques 
sur lesquels repose la société. Tout écart, 
toute saillie de sa personnalité hors du moule 
commun est soigneusement réprimé cotntnr 
dénaturé à compromettre le bel alignement 

â u'on imagine être l'idéal de la perfection so* 
ale 

C'est cette conception atroce qu'il faut dé- 
truire si l'on veut obtenir un relèvement de la 
mentalité. 

Chez, nous, on sature l'individu du respect 
de l'autorité et l'on tue son énergie; chez le» 
septentrionaux, l'autorité respecte l'individu, 
et son énergie croit et s'épanouit pour le 
mieux de la société. 


CROCS ET GRIFFES 


Voilà Us rofùbons on train dt u battre arme 
Jrt sbires a [épine. A ta bonne brurr. au moins 
n'importé ou < <f tombe, on ,s I air que rts coups 
ne sont pas perdus. 

Si tes catholiques réclamaient la liberté inté- 
grait pour tous, sans nous occuper dr ce qu’ils 
pensent, nous strions avec eux. Mais leur ré- 
volté provenant tout simplement de et qu’ils ne 
sont pas satisfaits qu’on leur relire quelques- 
uns des nombreux millions qu’on voir au public, 
leur révolte n'esl que du battage, fis savent bien 
que s-i vu leur lape dessus, et sera encore- avec, 
des égards. 

Souteneurs des régimes les plus infâmes, du 
moment qu ’on leur laissait ta plus grande par t 
dans l'exploitation, non seulement des imbéciles 
qui voulaient les subir, mais aussi de ceux qui 
tes repoussaient, ils sont mal venus de crier à 
[arbitraire. 

Deux filons qui se cognent, cela ne peut que 
nous faire plaisir. 

Quant à la façon dont l’Etal entend le respect 
Je la propriété, nous tâcherons de nous en sou- 
venir, lors de [expropriation générale, quand il 
s agira de répartir tes moyens de production 
entre ceux qui doivent 1rs mettre en ouvre. 

J. Grave. 


Simplistes 

(Suite) (1). 
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Oh ! Je connais la cliché qui vient se placer 
ici : ■ Il y a la* libertés acquises, les parlis réac- 
tionnaires qui voudraient nous ramener en 
arriéra. Il y a In république qui, certes, n'est 
pn* l'idéal, mais qui, cependant a permis cer- 
taines conquêtes que les réclamations pré- 
maturée» peuvent compromettre, et que l’on 
doit défendre contre l'ennemi commun. Que 
snis-jn! la liste est longue. 

Mensonge» que tout cola. 

« Votre justice n'esl pn* In nôtre •, disait 
Itavary à un civil qu’il interrogeait. « Votre 
idf-nl social n'est pns le nôtre ► peuvent dire les 
travailleurs AUX réformistes, et même ajouter ; 
• Il eut l'onnemi du nôtre, car vous voulez con- 
cilier ce qui est inconciliable, tandis que nous 
voulons roinpro avec ce mensonge qui veut nous 
faire accepter le mal dont nous souffrons, sous 
prétexte de compromettre la réalisation du 
changement quo nous voulons ■ . 


CW la même cliché que pour l'internationa- 
lisme et i'idéti do patriotisme. 

- Quelle belle chose que riolernntionaliima ! 
Toutes las nations sceurs! y a-t-il révo plus 
beau ? 

• Mai» il y s du» pays dont la victoire serait le 
triompha de l'obscurantisme ! II y a de* pays, 
connue la France, ayant un bagage de libertés 
«l d'idée* b défendre. 

. La guerre ont une choso monstrueuse, le 
militarisme est une plaie mai» du peur d'un 
mal qui pourrait venir ». il faut garder le mal 
présent. • 

El voilà comment le» choses reconnue» 


f mauvaises persistant «1 résistant, même lors- 
qu'on est d'accord sur leur malfaisance. 

Eh ! Lieu nuu, les travailleur* peinaul du ta 
.» 1 1 heures par jour. |iour un solaire de foraine. 

« ont pua à défendre un bagage «l'idée* qui, 
toute leur vie, doivent leur rester inconnue»; ij 
n y il pns de liberté* réelles pour ceux qui o'ont 
pas 1rs moyens de les exercer. 

Q'importa In liberté do conscience à celui qui 
doit afficher dé* opinions qu'il n'a pus. s'il veut 
trouver du travail, et dont le cerveau est telle- 
ment annihilé par un travail exténuant qu'il 
u’éprouvo même pas le besoin do lire ' 
Qu'importe In liberté de réunion û celui qui, 
nu sortir de l'usine, n'aspire qu'à manger et 
dormir ? 

Qu'importe la liberté de la presse à celui qui 
n'aura jamais les moyens de publier, même une 
brochure de quatre pages? 

Je dis qu’importe? Que devrait importer' 
serait plus vrai. Car on a tellement pourri do 
politique le cerveau des travailleurs, que l'on 
est arrivé à les faire se passionner pour des 
libertés qu'une petite minorité se trouve être 
seule en état d exercer. 

* * 

Pour le travailleur, le grand problème ost do 
défendre le morceau de pain de tous les jours, 
de défendre sa dignité à l'usine, ntln de ne pas 
être traité loutà fait comme une bête de somme. 
Voilé lu lutte journalière, et celle-ci est à mener 
contre I exploiteur compatriote, aussi bien que 
contre l'exploiteur étranger. 

Si la guerre est atroce, si les guerres sont 
suscitées par les combinaisons louches des ruf- 
fians de lu politique ou de la banque, si les tra- 
vailleurs n 'ont rien à y gaguer que les frais à 
paver, que leurs maîtres soieut voinqueure ou 
vaincus. — nlors guerre à la guerre ; que le* 
travailleurs no s'y luisseut traîner sous aucun 
prétexte, pour n'importe quel motif; qu'ils re- 
fusent de se laisser armer, et laissent leurs maî- 
tre» soutenir seuls leur» combinaisons- 
La guerre ne pourra plus avoir lieu du jour 
où ceux qui sont les sauta à fournir la chair à 
canon refuseront de s'y laisser mener; et du 
jour où les exploités refuseront de servir plu» 
longtemps de gardes-chiourmes à leurs exploi- 
teurs, le règne de leurs maîtres sera bien prés 
de sa Ho. 

* * 

Il en ost do mémo dans l'ordro économique, 
car tout se lient. 

Si les travailleurs sont arrivés à plus do bien- 
être, s ils ont conquis quelques petites libertés, 
ils ne le doivent pas plus ù la République q ui 
n'importe quel régime C'est qu'ils l'ont conquis 
de hnulo lutte, indépendamment do tout régime 
politique. Un peut même dire quo c’est parce que 
le» travailleurs ont lutté pour améliorer leur 
situation que la Hépoblique a été rendue pos- 
sible. 

SI les ouvriers ont obtenu une diminution de 
la duree de la journée de travail, s'ils ont réussi 
à faire augmenter leurs salaires, s'ils ont au- 
jourd'hui Te droit de se syndiquer, s'ils ont le 
droit de parler et d’écrire. "c’est parce qu'ils ont 
lut.é toujours et aune cesse, soit individuelle- 
ment, soit corporel i veinent par les grèves, 801 ' 
rn masse par la révolution. 

Aujourd'hui, non» eu sommes arrivés à recon- 
naître- quo toutes co* améliorations ne sont que 
temporaires. insignifiantes, que ces fameuse» 
libertés no «ont que de* auxiliaires qui doivent 
servir it en obtenir do plus grandes, mais qu'ollo» 
sont impuissantes A a mou cria véritable solution, 
et ne font nu contraire quo la retarder, en fm- 
«tant prendre l'accessoire pour te principal. 

* * 

Tant que les aspiration» des travaillai!!* 
9e bornaient à un peu plus de liberté. L°° 


Am»»#. Gnunn. 
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les temps nouveaux 


pou plus d« bien-être, l'existence des privilèges 
des otilroi n'élalt pas mise en cause. la tem- 
porisation pouvait ovoir sa raison d'être. 

Aujourd'hui la situation n'est plus la même. 
Ce u'esl pas seulement un peu plua de biun-ètrc 
que réclament les travailleurs conscients, mais 
tout le bien-être qu'ils aident à produire. Il» ne 
veulent plus être une classe à part, n’ayant droit 
qu'A une situation inférieure. Si les exploiteurs 
veulent continuer A exploiter, les travailleurs ne 
veulent plus continuer à l'être. 

Que la netteté de ces réclamations effraie 
ceux qui ne veulent pas laisser diminuer leurs 
privilèges, cela ne fait aucun doute, et nous 
avons vu qu'en effet ils croyaient trouver leur 
refuge dnns les mesures de répression ; mais du 
jour où le prolétariat commencera à prendre 
conscience uo sa force, ce ne sont pas les me- 
sures de réaction qui pourront l’arrêter. Quels 
que soient ceux qui détiennent le pouvoir, ils ne 
peuvent jamais que ce que leur permet la cons- 
cience publique. El c'est celle conscience pu- 
blique qu'il s agit d'éveiller. La solution ne peut 
être amenée que par la lutle. Ce n’est pas en 
cherchant A se tromper sur le danger qu'on 
l'écartera, ni en laissant aux générations A venir 
le soin de tout résoudre, qu'un changera quel- 
que chose. 

La question est posée, et simplistes eux- 
mêmes sont ceux qui pensent l'éluder en éle- 
vant une question d'opportunité. Aujourd'hui, 
demain, dans cent ans, le problème est le même. 
Il faut bien se décidera I envisager tel qu’il <-st. 
Une orientation nouvelle s'en dégage. Et c'est 
ce qui désoriente ceux qui ne I ont pas compris. 

J. Grave. 


L'IDÉE DE PATRIE 


En ce temps oû chaque jour voit surgir un 
groupement nouveau, où, sur les murs, les afli- 
ches annoncent léclosion do * ligues pour la 
liberté », où toutes les troupes réactionnaires ga- 
gnent le champ de bataille pour soutenir leur 
dernier combat, l'apparition de ligues • pour 
In Patrie russe • et pour « l'idéo do Patrie » est 
des plus significative. Elle constitue pour nous 
une prouve évidente que l’idéo do Patrie n'est, 
au fond, qu'un de ces pantins dont les puissants 
se servent pour retenir cl amuser autour d'eux 
les travailleurs. Ils sentent en ce moment s'effon- 
drer l'édifice et de toutes parts essaient de 
maintenir au moins le statu quo, tirant plus 
fort les ficelles des marionnettes, et cherchant A 
ranimer dans la conscience du peuple des sen- 
timents qui s'y meurent, parc que le peuple 
commence A pressentir la vérité.’ 

Certes, elle existe, l'idée de patrie, au ciror 
des simples, et je me refuse A croire que ceux 
des travailleurs, et il y en a malheureusement 
beaucoup encore, qui suivent, les yeux fermés, 
les bandes réactionnaires, voient dans leur en- 
thousiasme chauvin et dans leurs cris de rovan 
che. les moyens de recueillir désavantagés nou 
veaux ou dé so créer une situation meilleure. 
Non, ils sont convaincus, sinon tous, du moins 
une bonne partie d'entre eux. .Mais descendons 
au fond de leur conscieocu, parfois obscure, et 
qui n'n pas coutume de s’analyser et nous ver 
rons que là même, l'idée réelle de Patrie n'existe 
pas. Pourquoi ce simple est-il patriote.' Oh pour 
une cause bien banale; par habitude. Habitude 
héréditaire d'abord. Son père était patriote... il 
l'csl aussi; il n a point, comme le travailleur qui 
cherche A s'émanciper, pria port aux causeries 
des universités populaires ci des groupements. 
Les seules brochures qui soient passées par ses 
mains furent colles que le vicaire prêtait A sa 
femme l'Alttianaeh du pèlerin, les Vrillé*» Je» 
jChnumièras, l'imnge du fidèle. Où voulez-vous. 


je vous prie, qu'il ail appris A penser autrement I 
qu'il n'avait entendu penser son père? 

Habitude prise ensuite dans 1rs intérêts 
communs. I. homme simple, toujours parce 
qu'il u n pas lu, parce qu'il ne sait pas, 
se llguro que, passé les frontières de 
l-'rance, tout est désordre et sauvagerie. On ue , 
l'étonnerait pas trop en lui affirmant que le* , 
Autrichiens sont un tant soit peu cannibales; et | 
vons serez cru sur parole si vous Ini dites que 
lus Allemands s habillent de penux de bêles re- 
tournées. U a donc une peur instinctive do ces 
voisins; il redoute leur fréquentation et voici 
encore pour lui une raison d'aimer A se savoir 
entouré du la barrière idéale des frontières. 

Habitude enfin, ut ce n'est pas la moindre, de 
nos uniformes, de nos traditionnelles gloires; 
habitude du souvenir. L'homme simple laissé 
A lui-iuèino ne ferait pas do mal A une mouche, 
mais il s'exalte jusqu'au délire en songeant aux 
hécatombes napoléoniennes; H est heureux de 
compter le monstre parmi ses concitoyens, et 
pour tout dire, en un mot avec la chanson, se 
sent fier d'être Français quand il rcgnrde la co- 
loono. 

Si elle pouvait exister normalement, l'idée 
compléta de Patrie formerait un ensemble 
grandiose ; et, dans cette idée, le patriote ferait 
entrer non seulement l'amour de son sol, mais 
aussi l'amour de tout ce qu'il supporte, de scs 
hululants, de ses moeurs cl do ses lois. Or, il 
n'en est rien, et choque patriote n u en soi qu'un 
lambeau de cette idée complète de Patrie. 

Qu' est-ce pour le paysan, sinon l'affection un 
peu augmentée qu'il porto A sa terre, A sa terre 
qui le uourril, qui 1 enrichit quelquefois. 

Qu' est-ce pour le commerçant, sinon la 
joie que lui apportent les marchés avantageux, 
les produits du sol, les grains de France, et les 
toisons recherchées des moutons de nos landes. 

Qu'cst-cc pour lu soldat, sinon le drapeau, la 
poudre, et la fumée. 

Et de quel mépris chacune de ces trois indi- 
vidualités n est-elle pas remplie pour l'idéal des 
deux autres! Demandez nu paysan cc qu'il pense 
des grandes niaoouvres. destinées pourtant, pa- 
rait-il, à maintenir sa Patrie au premier rang 
des puissances militaires? Demandez au soldat 
de profession, de quel dédain profond il regarde 
I les champs ravagés et leu récoltes perdues, sans 
lesquelles pourtant il ne saurait manger du pain. 
Les uns et les autres vous exalteront tour profes- 
sion, dauberont sur celle du voisin, et s'essaie- 
ront A vous persuudor qu'ils sont les seuls vrai- 
ment utiles A leur pays, les seuls qui vraiment 
portent au cu-ur l’amour do la patrie. 

Ail fond de tous ces discours, nous trouvons 
un mobile puissant : l'intérêt. Soldat, indus- 
triel, paysan, patriotes, entendent servir leur 
patrie, c'est vrai ; mais ils entendent implicite- 
ment se servir eux-mêmes. 

Et cette notion d'intérêt, nous la retrouvons A 
la base même de la formation de (idée de 
Patrie... c'est l'instinct de propriété qui en 
forme le véritable fond ; plus tard seulement, 
les souvenirs, les habitudes «l les convenance» 
sont venus s'y ajouter, la cimenter en quelque 
sorte. 

Pour l'homme primitif, la patrie n’est autre 
que le chez-soi; c'est la caverne. C’est IA qu'il 
dort, un quartier de rocher roule dans l'ouver- 
1 1 1 ru . A l'abri des fauves qui le guettent de l’autre 
côté; c’cSl IA. qu'au retour de ses chasses, ha- 
rassé, tombant do fatigue, il vient s’éteodre et 
se trouve enfin en sûreté. C'est IA que, plus ■ 
tard, après avoir volé A quelque homme errant 
uno de ses filles ou »a propre compagne, il la 
fait sionoc de par la loi du plus fort ; c'est IA 
qu'il la tient prisonnière et qu il nourrit ses pe- 
tits jusqu'A cc qu'ils «oient assez grands pour 
se suffire et qu'ils s'en aillent A Jour tour, au 
milieu de mille dangers, chercher une autre 
caverne, une autre patrie 

Pour les barbares poussés parle courant fatal 
des immigrations vers l'ouest, vers la mur, lu [ 


patrie, ce sont les vallées fertiles où l'eau coule, 
où la chasse est abondante, où ils elabUzacot 
leur race, unis iléjA par l'obscur instinct de so- 
ciété, ou frustes encore, mais élevés d'un degré 
dans F échelle des êtres humains, ils trouvent 
du bois pour faire cuire leurs aliments et forger 
des armes grossières. Leur patrie, c est ce coin 
do torrr, grand A peine, pour certaine* tribus, 
comme une de nos villes d'aujourd'hui ; ce mor- 
ceau de sol où deux générations A peine écou- 
lée*. l'habitude prise et la communauté d'inlé- 
rêm lesnurontenrarinès A tout jamais. DéjA, cha- 
cun y a (ta pince marquée, et ln notion de patrie 

r urrait s'y traduire par cotte phrase : ceci est 
moi. A uno lieue de IA, ce n'est plus la patrie. 
C'est la terre étrangère ; c'eut le peuple ennemi, 
contre les incursions de qui on luttera jus- 
qn’A la mort, fourmi» noires contre fourmis 
rousse», ceux d'un village contre ceux du village 
voisin. 

Plus tard eocore.eo cette période de sommeil et 
d'apparent recul qu'est le moyen Age. la patrie, 
c'est pour le seigneur et le moine, le petit do- 
maine où ils régnent en maîtres absolus. Pour 
le serf écrasé d'impéts et de corvées, c'est le 
droit de souflrir sous la domination du noble 
sur les terres de qui il est né; c'est le monas- 
tère ou la chàteau-fort qui lui assurent une mi- 
sère stable e} le gardent esclave pour l'empé- 
cher de devenir esclave d'un autre, triste certi- 
tude qu'il préfère encore à I inconnu d'une 
autre tyrannie. 

D* L. ItRES'BLU. 

(A mitre.) 


Au dernier moinml nous apprenons l arrestation 
de divers camarade» lu procti de l'affiche anfimi- 
litariste (tous *ao» doute . 

D'habitude on re. it l'avis de so constituer pri- 
sonnier, mu<- le r 'i.uv*roe tnenl, pour Complaire au 
nationalial»» qui gueulaient tous les jours, et pour 
faire bascule, a préféré agir brutalement 
Cornue cela tout le monde a son compte. 

J. C. 


MOUVEMENT SOCIAL 


L' agitation antimilitariste - Comme tout le 
faisait prévoir, la cour de casaaüon a rejeté le 
pourvoi des vingt- tu condamné* du procès anti- 
miliiarislo. Le verdict de cluse -1 de hun# de# 
jurés de la Seine devient donc définitif et qo- ca- 
marades, à bref délai sans doute, dovronl te cons- 
tituer prisonniers. 

XlnisceU u'eutrarera en rien la proongatido anti- 
militariste ; oos gouvernants ne tarderont pas A 


«.en apercevoir. 

i A Floueu. ce n'est pu un, comme Je l'ai écrit par 
l erreur, mai» trois camarades qui sont poursuivis 
, pour l'affiche placardée par le» soins de fa /cuiuac 
syndicaliste de ilu/auney et ayant jwur titre : • Pa- 
rafe» C ceux qui sent souffrir. •• 

1 C'eut le ü février que le» camarade» Torton, Tau- 
| r>in et Itiret pisteront devant la cour d assis» dn 
la Seine-lnféneitre. 

I Le» réunions aulimlbUrisle» sont plus nom- 
, tireuses uue jamais et il n jr a pour ainsi dire jiude 

( jour qu il a y eo ail. 

Sou» peu doit piraltre le numéro annuel Ju 
Content, organe antimilitariste. «I ta t ’jixJë Prujtlê 

I annonce un numéro spécial A l'occasion du conseil 
de révision. 

A l'annonce de nouvelle» poursuite», aux con- 
damnation» déjà prononcées, le» militant» répon- 
drai ni iuleasillaiil la propagande. Ce»! la meil- 
leure proUataiioa. 

A signaler une importante manifestation iniimt- 
litariste organisée à Unix «lie» A l'occcoaion dit 
lirue au sort 

Lu arrière de mille cinq cents manifestants est 
parti de la Maison du Peuple précédé d une mu- 
sique et de drapeaux portant des inscription» auli- 
militaruOe*, «I a parcouru le* principales rue» de la 
ville au chant de la Carmagnole. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Au retour, A la Mainon iln Peuple, a 
réunion au «ours J* la<|Ur> II» I— maUur» »*■ a 0 ® 1 
Miilrt U tirage au sort et les armements. 

P.D. 

at k 

MONOGRAPHIE 

La f'M iftomgJle CiMdonie'. 


I.a l'(M, lo deuxième vitLue 4* la C»IMo«i< 
aprè» Nouméa, ai- lait remarqurr parta coquetterie . 

■es rues larges et lotit •olraleUUafl, SM maieoo» 
batsi-a oniuurees do jardiucU n«ruu». Lite e*t 
situer au centre de Plie, non trè» loin de la ni*r. 

Le village coiumr l»Ul tl'lagr qui se rr»p*ct<-, * 
aon école, «ou êgli*e. ** main», «n gendarmerie, 
son douanier II y a ou ialrrnsl tenu |nr dr» *u*or». 
nù l'an élève Jrj (Mm dr rooceMiounairea. Il y t 
au*» uo pémii-ocirr â*ec tout MO personnel. Si 
roua ne failo* >|uu passer Jsus ce gracieux pay». 
rout e o vrri enchanté. le* homme* y sool alfa- 
lile», Ira fcniinrs amiables, tou» les ni an . vu lis vous 
feront crédit ; il y a un nombre incalculable d'ivro- 
cnr» tout le mondr pnrali limreux. et la clnclie 
dr l'églbe appelant Ira fidèle» A la prière, tous 
d un u Cl a I idée d'un bon petit village de France, un 
peu arriéré. 

Mai* ai au lieu de pai»*r. voua demeurer l ira- 
pression r bougera parce que mua Connaîtrai alors 
ce qui *e cache »ou> cm drlioit bitnnùlhMiU et cei 
mania pataiblra. la |K.puUlioD ae divise ni Jeux 
calépoi les bien Iran-iiée*. , -onuur un peu partout 
dur**, le. le* exploiteur* al le» exploitée I. 

«lier» : (ires proptiéiairej, colon». mirval 
fonctionnaire* el aie»- mn dr tout grade*, 1rs «econil» 
lUiéiê». triDccttmnuaire», indigène» dr loalespru- 
vrnancei ri Je loutca couleuta, ni etiDn lit* 
dam net. 

la culture cal A pru pio U soûle industrie du 
paya, qui (»uroit en abimdauer café »t mais : 
puia rient l'Mrvairr chn Ira gn»* prnpriélaire». la 
journée moyenne d uuilibér» «si de dnutr heure», 
pour un ealairv qui tarie Je 10 à 15 finir» par moi», 
a nr la nourrilnt». I mit ici-ne rat payé de 10 A 
82 francs et nouni - Ira papines de 10 a 15 franre 
ut 1rs enfants de n A lu fraun. I.et trois quart» de» 
patron» ne payent pas, et daillenra, oheu cens qui 
paient, le? amende* arment n réduire le salaire A 
lien. Je cunnali des miligènts qui depuis trois an» 
u ont pas tu un tau. lùitln In p.u d'argent que ton- 
dis I eiploilé rat déluré de suite par le iiur uili. 
C'est incroyable ce qui ** consomme de liquide 
«Un» un» »l petite [oralité; on vend A boire partout, 
clandestinement ou légalement, et dan» la concur- 
rence qui o.l féroce, lu gundaraeria el le» patron» 
jouent un rAle prépondérant. Chaque martaoli 
tAche toujours d avoir an certain nombre de pu- . 
trôna avec lui, *ln*i qu'un pendanna ; poi» avec «le 
la rase, «tria coqutnene, on joue son jeu. lançant 
A tout propos l'autorité aux i rousse» de» mallieu* 
rvui, intriguant auprès des employeurs: tout est 
mi» ri» «ruvre. calomnie, dénonciation, fausse aeea* I 
salie- u tic... Tout le monde »*l véual Ici.et l'auto- I 
nté plu» qui- tout le monde. Or. comme le libéré I 
et le i-orn-nmoii nuire vont désarmé*, morcanlis. I 
patrons et gendarme» MA beat icu. 

Le» munir» ; uli alors, il faudrait ici le scalpel d'un 
Lola : tou» l.ratiieus ou PI# midiens, selon nn'tls sur- I 
tent de I inu-rnat de Fouwary ou dr In ferme de 
Bournil.On vend de» raru»e» partout, chaque mai- 
son oat unr maison de plaisir, mai* c est aussi un i 
coupe -gorge ou tout au muio* un coup* -bourse. On 
vous vole, on voua frappe, on voua Ine. >*t *i vou* I 
n'éti-t, p.» mort, »o vou» fait empriwnner. l'as on« 
maisou qui n'ait eu aa petite affaire, son peiil 
crime ; le» femme» dont on gouverneur a dit 
qu elles sont le meilleur produit do concessionnaire 
sont absolument féroce». J'en couuais uue qui, la 
•oie même de »oo mariage avec un concessionnaire, 
coin- hait avec le major, et tuait ton mari le lende- 
main, d'Utl coup de couteau élevées par une telle 
mère, »e.i jeune» filles ne sont pas absolument de» 
rosière») ; uoe autre a fait tuer *on m#n pour vivre 
avec son amant ; une autre te fait surprendre dan- 
sant nue avec sa fllln.otc, etr. 

"u égorge, un empuisuone, on vaut jette au 
bagne, soit pour vous voler, toit pourae iiéti*rrn*»ur 
de von». l-»s surveillants rivent de la veulerie de» 
CODCessionuairea, les gendarmes se vautrent dans 
tous 1rs lit», et se tout eux qui, par leur enquêtes, 
dtsUihuenWa juillet. L’école se débauche avec la gen- 
darmerie, l’église avec scs ouailles. Ilien o’f.st res- 
pectable, et si par lioinnl uur famille est liouuête 
clic fait tache et la calomnie l'abreuve. 


Heu une 1 Tel maire al commerçant honoré dtn» «a pays 
ion i eommel de* cueuseriee pour s'approinior des ni mes 
| Toi «ror propridlalif, agrandit encore ton territoire 
I riar «les mojreuf inavouables. Tel autre uncore.au 
>u de foute U colouie, doit sa foiluoc A l'achat de 
bevllâQX volé» [vu lu» indigène» lor» de l'iiisurrec 
lu in de 1878. et qu'il paie m f«u**e monnaie. Ce 
sont tes gens respectable*. loger îles autres ! 

Quant a ui petit», nux besogneux, aux conces- 
aionnaire» enfin. une famillr choisi» parmi I»» plus 
respecté'-». les plus mural*-*, nou* tenrira d'exemple. 

mu va A la mette régiiliéreiB»iil, on comiunoie. 
La mère e»t connue sous le uotu de U mire T«A«. 
Ml rxnnplr. Ou rat toujours le bienvenu cher elle 
l'on apporte - fcolM liai fl >> -l-u» tld lui M 
sou, ayer la bon goAl de ne pas vous présenter A la 
in oison sinon nuis risquer, fort «tii'on »e débarraw 
«!«• mut à l aide de l'autoriUl. Etes-vous gai? tant 
mieux, aeulniuuut ne clmntcl pas de chunsun» 
• iiiaihonnéte» •. I^i mère vous prénom chnriU- 
blooionl : • A moi ça m'est égal, vou» comptooet, 
mai» ne parle» pat Je bélioes a ma tUle -, vou» com- 
prriu-i si hiou que voua faiicsau*»iiAl de» oITret A la 
mère qui ne reculo »!ev.mt aucune culbute dès 
quelle a bu uu verre, et se retranche derrière sa 
re»peclablllié quant «-Ile est a joun II e*t vrai 
qu elle y est rarement. 

vi première lllle a pris la fuite «tu dégoût, la 
si mide, qui avait des idées sur l'amour libre, était 
ouso do devouir mère. Mais la morale, sous 
rspèee» Je *a bunun mère tenta de la faire 


I- • . 

avorter , ell«- s y prit mal. fourgunoa dont la ma- 
trie» de la malheurnuse avec un manche à balai el 
la tua : la troisième qui n'était qu'une enfant A celle 
époque civil être l'auteur de la mort «le »a tn*ur 
m. lulie, si bien que le pure et la mère la tiennent par 
U peur. Tout est rlmsle «tans la maison; selon la 
iiiniruiie.il n'y a que des coquins dau» le pnys, 

, ; elU- et !«•» mens seul» ont droii au respect public. 

| Puis quand père et mère sont ivres, une foi» «tau» 

1 leur chambre il» «e jettent miment leur* vérités A 
h face, duiant celte charmante jeune fille qui eu 
est écit-uréu. 

J ai pria le» meilleur*, juger du reste. 

I n Fua ignare absolument toute espece de reveu- 
dicaüom sociales, et cela te comprend : letcxpbM- 
téssunl frappé» par la loi ou vivent sou» Iw règlo- 
m- ni* dr I imligénul, et lus exploiteur* jouissent lie 
ir «p Je liberié. pour demander U moindre traostor- 
tnaiinn. Iloy.niié ou république, socialisme ou 
anarchie, on se moque bien de toute» ces billevesées. 
i»n ue 5- passionne que pour l'élection municipale 
a « sut» Je» pniHts qu'on en lire, le reste eut indif- 
férent. Tou» se couoiissent : on se juge tout bas les 
un» le» autre*, el tout haut on a'eulrnloue, cepen- 
dant que lus déshérités ec sentent abandonné* de 
tou». 

X. 

U Foa, le “ août iVOü. 

r Jt K 

MOUVEMENT OUVRIER 

Lo voyage à Berlin de l.rilTucIbea ayant été rap- 
porté divM*rm*-Dt et kurtnut luesnclanieot, notre 
camarade a dû rétablir la vérité des faits. 

I Sous le titre : Sur une délégation, il le fait dans 
dernier numéro de la t'ol.r lu Prupfr, avec une 
évidente modération el de façon A ne froisser les 
susceptibilités de personne, voire même «le ceux 
| qui. a Berlin, l'ont si mal acmciMt. GrilTuelbes, 

I •juhailoD»-le. nou» donnera par la euite scs im- 
1 pression» murales, autre in «rit pénible» qu* l'-aposé 
de.» fans auxquels il a cru devoir s en tenir pour 
I l'instant. 

<> qui reisort clairement de «-et exposé, c'est que 
MM. le» chef» de la social démocratie allemande <>u 
ne veulent pas tenter quelque chose pour éviter un 
eoollil dont l«- exploit*! dns deux pays feraient les 
Irai», «u bien se seule ut absolument iaipuis»aut» A 
te limier. 

La mandat du lirifTui-lhct était simple el net; las 
propuiilion» des syndicats français aux organisation» 
similaire» allemande* étau-ut : Oru<inùatù.ii iT une 
Jttnoiufrdlfon a Paris el a Berlin el lemie «T une con- 
férence cxfraonlùrairv de» Confédérations de chaqur 

i. eal sux syndicats et aux syndicaU aoul» que 
l.rifTuxIbes avait mandat «lr fui r* ce» propositions. 

Berlin est le siège <ln la Fédération iulnrnnUuiiate 
dus syndicat» doul fait partie la CunféulératioD fran- 
çaise et c'eal A elle qu il «levait soumettre la seconde 
partir de son mandai . la luum-, dans le plu» hn-l 
délui possible, d'une conférence extraordinaire des 
Confédérations de chaque pnys. 


Il r«ot le «lire clairement et ièinsj| détour : |«, 
Aiiemands ont répondu par un» fin de non-rec«voi, 
aux proposition» des travailleurs français. 

n l.c» propositions «tus vous noua failna, répondi- 
rent tout «l'abord lr* Allumnud». u'eutreut pa» dam 
lr cadre de nu* moyeu* d'action. •• 

Tout comme nu» bourgeois réactionnaires, le* 
dirigeant» des syndical» allemands considèrent qu» 
s'opposer A In guerre pnlre deux grands peuple» ns 
fait pu* partie «le l'action ouvrière. Nou» pi nson* 
hi-ui-euM-meni autrement on France. 

El pui.» In guerre est impossible entre le* deux 
peuples, prétextèrent encor* le» ho nie* <inU«ocial- 
dAmocralic. la preuve c'est que Marx u'a pas prévu 
qu'un conllil européen puia#e découU-r des mcidrnu 
actuels du Maroc . f*n Avouera que l’argument 
étnii pour le moitu spécieux. 

Non moins l’était celui qui consisUit A en référer 
nvanl r*|»oii»e A ■ leur* camarades • du parti aoct#- 
liste français. pui'qu'A l’heure aeloolle cn«:-»ir il 
n'en a rien été fait. 

Il rat bou de faire remarquer que le» principaux 
rhef* Je »yn«licats sont en même lutnps «le gros 
por’ODfiagc* de la social- démocratie. Legu-n, secré- 
taire de la Coui mission générale des syndic xts alle- 
mand». r-d en même temps député flQCial-démneral« 
et presque tous le* serréinires d’organisations sont 
des autorité* dan» le » parti ». 

C est doue .« la *ocial-«lénsoerati«, ot A elle seule, 
qu'il faut impub-r I échec subi par le délégué des 
•xganUaiion* ouvrière» française». 

lit ainsi nous m> mm es renseignés sur le cas «ju'il 
faut faire des gro» efTuclif» • socialiste» • (î ! ) d Outre* 

Bhlo* 

Ce» (rois million» d «Mecleurs, ce million el demi 
de syndiqués sont incapables, Ace qu'il paraît, do 
ré»i*ter aux coup» «le force que pourraient tenter 
contre eux leur» gouicroants. 

Lest |A un aveu «l'impuissance vraiment pénible 
A constater 

L'on a souvent reproché aux syndical» français la 
faiblesse «le leurs effectifs; on conviendra qu'il* 
remplacent efficacement celte faiblesse numérique 
par la puissance de leur activité, puisque avec leur» 
gros effectif», tes Allemands s'avouent incapables de 
tenter ce que n‘li Mitant paaà accomplir Ica travail- 
leur» français. 

Cependant, en dehors de la social-dénincrntie 
peureuse ut conservatrice, nous savons qu'il y i 
Allemagne des travailleurs peut être moins disci- 
plinés, mais plu» nsé> et plu» courageux. Ceux-ci 
Boni à présent au courant de la démarche laite au 
n«mi de- travailleurs de France. Qu’il» agi»*« ni 
donc et munlreol une fois pour toutes que lasociul- 
démocratie et sr» chef» s-ont loin de repréaenior 
tuut 1« niouvumeul ouvrier d'Uutre-Hliin. 


ê * 


Apre» un majestueux silence, M. Bartliou, annea 
miuislru Oc Tlutériear et rapporteur de la loi sur 
le* syndicats, vient de sc prononcer, il conclut 
ueltumeul A l'interdiction du «irait syndical pour le» 
postier*, les instituteurs ut tous autres salarié* «la 
l’Kiat-palron. 

Voici le principal passage du discours qu'il a 
prononcé A ce sujet dimanche dernier, devant de» 
bourgeois bordelais qui demandaient A être ras- 
surés : 

« Voici qu’après les postiers et le» instituteurs, 
le» préposés Je» douane» et des contributions indi- 
rectes émettent la prétention de se syudiauar. Il 
n'y a qu'un mot pour ciiractiiii»er unsniublnble étal 
de choses : c'est anarchie, el il n'est que temps de 
remettre chacun A sa vraie place el de donner aux 
loi» leur sen* véritable et leur portée. Les syndicat» 
de fonction nain*» violant la loi. ils heurtent le bon 
•en», i.a défient Tordre public. S'il» ont p*»ur 
unique objet l étudc cl U défense des intérêt» com- 
muns. la lui de t VOS sullit, el le# association* ami- 
cale» Continuée» s, .Us ton égide b- remplir «ml uni* 
plemcul. » 

Conçoil-cn. en effet, des fonctionnaire» conscient» 
de leur condition de travailleurs et «l'exploités et fai- 
sant valoir des revendication* ? Un ancien ministre 
de l'Intérieur ne puuvuil que leur refuser lu liberté 
de ne grouper de la façon la plus conforme h leurs 
intérêts. 

Voici donc instituteurs, postier» et autres salariés 
du TFtat-patroii prévenus, car le gouvernement 
étant du même avis que le rapporteur, le Chambre 
ne manquera pat d'en ratifier les conclusion», et le 
droit de se syndiquer leur sera refusé. 

A moins cependant qu'ils ne sachent vouloir aree 


LES TEMPS ROUVRACX 


nerqk et qu'M» MBimL *4 que p*. une ««italion ? 
qui doit commencer dè#4 pilent nt n* m terminer 
qu’au jour où il» auiotil obteiio entière MlUllc- J 
Uuo. il» ue forcent U main 4 cevix qui s'apprêtent « 
di»po»cr»l allègrement <1* leur blwlié. 

Les iniérrsié» feront bien Je oe compter que »ur 
tux-uifpvtti 

** 

l> do «ont pu» »n loti» ci* le» us-Liut-er» du Var 
qui, quniqts- uronpé- ou syndical. apporteront la 
cause syndical* un bien grand appui. Cal « 

J aaltesle V unira <lu jour suivant qui montre uu 
»r»U|!«- Mal d'esprit. cl une COOflepUuu bsen eufau 
line «il bien Uundc du mouvement doul il» ir ré- 
clament : 

• l/ï» membre» du syndicat d*s instituteur» du 
Var cnoildtRol réventaatiie d'une r vè»e d*» insti- 
tuteur» comme d» nsturc A porter lUnal* à U coo- 
sidé-atiou «I à rinlloauc* moral* de l'instituteur 
dans le» rannïBii rurale» et dan» le» ville» indus- 
Irirllr». 

« II» ncoDDtiueDt l'illégalité d'une grère do 
fuU' Iiiiun.iir'-s qui aérait i'inirtrupiion d'un service 

P ublic organisé par la naiian d qui tomberait sou» 
application de f article ïtfi du Code pénal, interdi- 
sant loul arrêt de service public |»ar le fait de» fonc- 
tionnaire*. 

• II* ••liment d 'ailleurs que, même on ta» do 
« générale de» syndicats ouvriers, le devoir de» 


in.tlluteur» verait de or pa» «u»peodrv l.ur »er- ,c * UJ t n * « r 
vice, dam l'intérêt et pour la sécurité des enfants lorin»u , »n bi-n avani ■ 

. ,1. m,* n.. e mue 1 H-»«e le . h-l» .1*1 


• r.n conséquence. il» de, -lurent que, pjr respect 
de la loi et nar sentiment du devoir, il' ne retour 
n*n« à In grave en aucun ru et resteront toujours 

dans la légalité. • 

J'ai tenu 4 donner cet ordre du jour en entier, 
car il montre que les appréhensions que je formu- 
lai», il y a qoeiqVU temp», dan» on article sur le» 
instituteur» et les syndical». étaient loin d être dé* 

nuées de fondement. 

(Juoiquil an soit, on conviendra qu'au moment 
on 1rs tmtilutears syndicaliste» vont «voir besoin 
de tou» leurs moyens e| de toute lenr én*rgte pour 
vaincre la résistance des pouvoirs public», lu mant- 
fmUti'ui det in»lituteurs du Var rsl pour Ir moins 
intempestive. 

♦ é 


1*08 grève». — A N*u*e»-Ma**un» (bleurlhe et 
Moselle) le» ouvrier» mineur» ie «ml Bit su grève 
pour protester contre le renvoi d'un de leui » cJtu-»- 
ndn*. chargé du pesage du minvraà et en mémo 
le m p • secrétaire .lu symlicaL Pour quelque» cen- 
taines de grévistes il y a, indépendamment îles gen- 
darme». une cnmpagute du IMF dv ligue, deux «ca- 
drons du 5' ltusiiird» al l'on innuucc an munirai 
ou j'écri* que de nuuvellaa truups-» rienneut du 
quitter Nancy. 

Aum n’a-l*U pu» tardé a y avoir du grabuge. 
Ile» colliaioii» ont eu beu et au cour» .b- l un-- 
d'elle un capitaine de «endarmerie qui « uoolrnit 
particulièrement (éracr a rt<u un unup - de cou- 
teau. lllt-OD'. 

O qu il y n d* certain, c'eel qu* la présence de 
In fores armée a Ion monté lv» «prit* 

A Vuiron, grève d'oovner» lunoun» qui oui pn 
«enté A leurs employeur» toute ua« »< * l n« d.- reven- 
dication». U «1 fort possible qu* la grève s'étend» 
aux valida* de lu Fur* et d* la Morgr, mi « trou- 
vent de* août» employant au total plu* de viogl 
mille ouvrière» ou ouvrier* 

A Oit*, grève de pécheur» qui N-C liment une 
répartition plu» équitable de» produite de laiwcbe, 
nommaient en co qui concerne la psi» 'levant 
revenir aux patron» qu’il» trouvent trop élevée 
Üe» inanifeeutioiis -ot eu ImU »l uu patron n » 
dû n>>» salut qu'à 1a fuite, le» matelot» mena- aiil 
de lut faire un niauvei» parti. 

A Marseille, grève d’ouvriers peintre» qui réel.» 
ment une nognaeaUtiiin d» salaire. 

A Saint Loup-aur >en> «ua*. lev «uvriar* de l »- 
mevrlileineiil ont repris la travail «pré* avoir obtenu 
salMUu.ua dune tou la leurs leieodiceliuna. 


I* l ue «araentelnso de solaire par télé et par 
jour de S franc» en mny*nn* 

2* la MBiame da <J0 heure» e mourra J le» reps» 
et uae moyenne d* Irai» à quatre heure» mi jour 
d* deacenlr.s de cave», travail absolument étranger 
au service paliuoal «l rapportant an* camionnrorv 
t franc» de puorboirrs par jour et »riuwnt 
» -rte que U vrtnainr de travail ellecUf r«*o»t A 
56 henrv». 

V L» r«poa Uel«l»tri»d»ir» et antre» sali*tac.lloa« 

Soin. — M. M'Ilerand est absulnuieol resté idno- 
ger m notre conQrL 

sauf en ce qui concerto le s noM • il u’j a ri»o 
U qua je nai dit pim ine j'avait conviât*: t* Vu* 
le» camiunoetiri obtenaient une angraenumm de l 
«taira. 

!■ tjue ce **ivt A un U»v»il eu A ne outre, peu 
Importe car e'eat lonronim* le canvlxle uatre rar- I 
respondant. A U temaine 1* «s» h«ure» qn a conclu | 
larlntre. 

En ce qui i.eorarne le repo* babdflmndnlrn. I* 
note oubliée pu le* journaux d'après le t»«iaoai 
qué du ayndirxl porte bi*o que le» camionneur» 
drtront un dimanche *ur deux consacrer .|uelqur» 
heure» A l»ur» employeurs; je me réjoui» pour eu» | 
s» «mm* !'»flin»e noir»- eorr«»p<vs»,le»l II» «Ol i 
ot»l»nu I* r»pH hebJoma, taire camplet 

Je ue me réjuBi* pas monta qee Millvrnnd. l es- 
assuaé de t.allifet nt l'homivie de llhalun t*U al**, 
luiuent resté éliaager «a cnnÛM. Je regretta venir 
aïeul que le ciUyen la -quoi u ail p« f«ll cette rvcii- 
(ication t Lu fruit hrpuhhque qni avait donné ITn- 
■■MrilMMpaL 

ar luire ao.pirl *e garde b»*n | 


un» nouvelle pUrouillale» ayant arrélé» on >ol*Ul 
trop iélé que Vuruferuie du jtone homme a eu le 
don de mettre en furenr r ime d'examiner le car* 
oel d« rvtndiantet y Iruavm, horreur' . on*- chan- 
»nn tCT.fhr?i«!viiaiT» knprlné*. <>n nrréie 1# jsune 
liinmne. on brutalis» t* père. Ue» jiMumèe* *» p*»- 
! •*«! «an» qu* U hmitl» par' .en u* k a«air I* m»tn- 
, dr» renseignement »ur 1 trrklé. on dbarvh» partant. 

| et |« ik ,Ucembie !» pars trouve ton cadavre 4ui 
i un lvangxr du cura misai rial de Prysma. «ri lui 
inantre un certificat de médecin disant que »«« 

III» a été fixai 1 1 le <1 ! 

Antre ca». I.a l>r décembre, le résiment S*n»*»- 
; n ,*r»V y ernve A 1e «latlou r.alootviiio du chemin «U 
fer Ho~-.ni Kaaan. On cherche la cwnstd d» gfèee. 

| Or. il n'y * sucnn nuailé d» n*»e ici. Ou p*rqui* 

• mon ne dane éiltérenUv maisnn*. cm arrête »«n» H 
| somctei de savoir u l ua Uouv» quelque ch<.t« de 
1 «u»p»d, an *r guidant tirnpbimml »ur une injstA- 
rieuse liste. OnM un «agun de di*cnin le fer. un 
enferme vmgi-lrott iM»i**inne« iroh beorvi 
elle» sunl fusillées prt-s du lalo» de chemin d« hl 
lin pourrait citer de* *»*rapi*s san» ••.mt,— , 
liens m-'ITou'il» tué», révoluU.iQoaires luvMlév un 
jugement, «illage* hcAlés par le» troapu»... M»u 
ces) neaex Le »u tytoli.fe rsl laie déir* Uni. «t 
non* «ppreudraa» *ans duule I» perle de beaucoup 
,lo un liUrii s eucoro ; mai* la bain*- con're l'oppren* i 
non o en 1er» que ctullre. Ln camarade de tlu»*ie 
écrit avec raison . Plu» U réaction lève U tête, 
plu» rfle tend le c«o • ! P. R. 

■A K 


VatsuviL — Vois avn «n* doute anpru par le» 
ournau» de ce» jours dernier», le débu UagiqiM 


■ieur Konloioe. mai» A leur éB*n»,r dan» la tulle, 
aux c.wrages de gueules même, que le» cniiinon. ur* 
doivent fe» quelq'ur» améliorai u»n» qn’rl» ont réu»»i 
4 trracher à leur* exploiteurs. Il e»r regrettable que 
rorg&niMU-tir de»Oches au minMére dn commun e 
qua l'agent du préfet à I» conmivuo poticière qui 
fait fouctioo de cammi*»ioo admimstralive » la 
(biurso dr !.\ rue Ju fTi.ll* au d Kaa, pui»*e obtenir 
même na semblant de réhabiliution en *e tAi«anl 
accepter comm» arbitra par de» tr»v»ille«n 
El vraiment si fou commence par FonUine. il n y 
a pa* de nunn de ne pas neovpter lliétry nœ ivuue» causai ad-: ». tlieu auca 
nuire fois le* plu» radicaux repindirent 


lu ru >u*ement anarchiste m I'uIubd*. Drue coma 
rade» uot Ht fuullé» d'abord, quelques jour» opr*« j 
ou en exé.:nUits«ininaire(n*nlA Varsovie t6,|4ii«t2. 

Pour le» envoyer A la mort on n» chercha onému 
pa* » leur prouver qu iK «raient conmn uu acte 
qoe|.-M»qiia ; .1 « s a fil |a ’>U »• soient liArsmnnA 
ré .- 1 m** des Jee* «nir histes 

Pa- un* seule ian» toute U pre;»*» a>aoc4« 
ni m -ioe Isa* la preme *ni-di«ant rin itUioQlM ' 
et socialiste , ne *e*t élevée eo (nveor de uo» 
ode». Ui'u aucenlraire, lu jt.uraaui 
sur eux. ■ 


Je n aval» pas voulu dire antre rtum<*. 

F. Dumia. 


RUSSIE 

Les nouvelle» qui u»u» arrivent parleni loul*» 
d une réacUou féroce, comme ua n'en aiail pa* «u 

même dan* la période la plus roore du r*«pv» d A- 
lexandre III. A Vnr*ov»e un de ■»•* txarara.b » 

•H furillé | ;«t combien d aotiw» *oni 
même sorl? Oui qvrl pdrireo» a M, 
l'écTaaement d» l'ius«rrvci*oa. «o n'eo 
eore ni le nombre ni les a*ai. I u tribunal fat 
Improvi**. romposé de xend.vrmer et d officiers 
qui. »or la simple ddoocUÜon d'un • deovmA - ob 
J un fereeivt de ville. fiUMient m o*r I srrusé 
devant eux et xprt» «voir J<-té sur toi ua coup d'oaJ. 
disaient simplement : Il lant le lusiller « 'eafrxo- 
•;ai« f . La renteuce élull «xécuiér launé Jialement. 
itévulutivn. mires «t Innocent* périrent alavi iodis- 
Une la avant. 

Votil an cas parmi beauemp d antres qu* U 
public a «ppe-ingr&ea A une leUre que t* pèra de U 
ioalh*ureuM victime a adiesi.'» au» jaorMIU. U 
s'agit d’uu jeune boni rne, éli-ie d'une éccle spécula 
tcchoiqua d» Moscou, qui if avait jvm.ii» parlicipé 
au mouvement rérolullunnair», o était limai» allé 
aux rênnious, »auf A une conférence filfe. il y a 
quelque deux mm». p»r jii pfMf»*»»or d’uiHeeruié 
«ur u rêuui.xv de ta Ojea,i Pendant U sainaute 
réviilulinnnairo, il était prudemment resté A la 
uiatsuu. Le lu d«-c» mi re, in luarlude Unie, lui ei 
son père «urb-nl pour s* promener un peu, et tout, 
•-u curieux, voit Ica dégaU orcxvionur» par la ba 
laill» doua le faubourg >l« Frcmia. Eu • bumin, dei 
patrouille* le» arrêtent A chaque instant et le* fortif- 
ient, cherch»ot des arm** IhpinienfMal cependant 
A poursuivre leur promenade lut-sque. au retour. 


encoi* avant le jagemeot — de» Qots d» calomnie*. 

I » dénonçant comme desimpie» bandit» et *o|*um, 
et firent aîn*i savoir ans b«urr»aox qo* ne* na 
les arrêterait dan* leur brsuciie. que I opinion pu- 
blique même na le» dr» a mue mit pas. 

Ainsi la pre«» qav sa piéten! sacialinia i «nt 
faite U |MMkxrnyeu*> de» échkfauii» u uslo. Ici 
anarclnttea qa> étkienl presque tou* des travail- 
leur» manuel», périrent sans qu'aucune mi Je 
protestation ne fit entendre. 


VARIÉTÉ 


Claude Tillii-r 

Suite (i) 


An sujet ds la grève d« camionneurs dont J ai «)Taadi»qoa km jouri 
parlé dans uu pr, c- dont numéro, nous «mn» teçu , (ue u,. i a „„ u Jrt 

da sécrétoire de U CUmh" >t/mLe>ile U> e«aim«- »« | M sre.hmic lgeU*m. 

Mac» une leUre oaUa indiquant que las ré*uUab | 

OUI été 


mu» VadiCervnU reproduuBiant 


Ht voilà qui est bien nouveau. Ce que. ver» 
1H4», Mgnide un Claude Tiilier. c'en l'appa- 
ritiuu du peuple dans l'histoire, deteratinam 
dan» U littérature la formation d'un courniil i 
populaire. Au nom du peuple, Claude Tillicr - 
4 pris la plume; en homme du peuple, il l'a 
tenue, comme un insurgé son arme ou II 
hampe du drapeau ! 

Il c»t avec le grand Froudbon (t), auquel 


(llu... 

L'est p»r le grenil soir, hute que IjjT*,. Pfsu. A qui 
un exemplaire .1* II". tmr1r Jfrnyeoim ct«.t fniahê «UU» 

| t« mua *«rs 1»M a l*vnx • sppni )u» 1 .oteur s «poa- 

I loi Osuée Tilltrr, qu'il «vsll vécu *11 ne<>vlore, tltit j 
mort en prorinceet pour «tte ratmo. étau irnoré d» 

I Pari* • 

| U rtivu qsi «UU «a p«0M-nl 'U. U r. • uIuCm* «lia* 
peruukra 


LES TEMPS NOUVEAUX 


| d'ailleurs il ressemble littérairement par uni 
| dt* i rails, le premier écrivain d'un tempéra- 
mem véritable qui ait élevé conirc le pri vilègc 
I social de la bourgeoisie, la proiesiation ci la 
* plainte des spolié. 

Bien plus .jue démocrate donc, ci bien plus 
I que républicain, Tillier csi peuple. Peuple 
J dans les moelles, peuple avec orgueil, avec ru- 
desse' Sa bnine ne va pas qu'aux prêtres et aux 
rois; il a le sentiment instinctif et inébran- 
lable des antagonismes de classes : d'une part, 

I il y a le peuple dont il est, le peuple qu'on 
écrase, qtl on vole et que par dessus le marché 
on balouc; et d'autre pan, la bourgeoisie, les I 
[ oligarchies censitaires, pires que l'aristocratie 
r militaire et féodale: — les riches qui veulent 
W l'ordre et les pauvres qui exigent légalité et 

■ qui finiront bien un jour par l'arracher. Dé- 
B veloppcr cette idée et vous aurez le socialisme 

■ tel qu'il surgira quelques années plus tard sur 
lu les barricades du Paris de juin, le socialisme 

■ fondé sur la lutte de classe. 

■ Gardons-nous toutefois d’embrigader le 
I pamphlétaire et de le travestir en un politi- 

■ cie n de parti. Il est bien au dessus de tous les 
partis politiques, même socialistes, ci Je leurs 

■compétitions brutales, Il n 'était d'aucun en 
I son temps, il ne serait aujourd'hui d'aucun 
r encore. Son évidente grandeur a été de dc- 
| meure r lui-méme, affranchi de toutes les tu- 
R telles. réfractaire A toute autorité sociale et, 
|commc l'a très bien vu M. Ernest Scillièrc, 
anarchiste d'instinct (i). Tillier n'est pas aux 
politicien» qui s'en réclament sans l'avoir ja- 
I mai» lu : il n'apparticm qu'au peuple et à la 
1 liberté. 

I Libre, il l'était dans ses idées autant certes 
I que dans sa vie. Nul ne fut plus éloigne des 
| Blttmcs et des dogmes où I csprit comme en 
[ une maison de force, s'étiole et dépérit. Nul 
| n'a 'moins sacrifié au sec doctrinarismc des 
I écoles et des sectes. 

I Ferons-nous de lui un penseur? Penseur 
f serait trop dire peut-être; rcmucur d'idées 
I convient. Le cas n'est pas rare, au dix-ncu- 
u vUme siècle surtout, de pamphlétaires sans 
|l idées; ce n'est pas le sien, il a fait « des person- 
milites » et a'est attaqué h des homme», sans 
V doute, mais il cstvisible que c'est le plus *ou- 
I vent à des idées qu'il en a. Son paniplet rai- 
l sonne comme un pamphlet de Voltaire ; le 
|| pamphlétaire qu'il est et qu il consent i être, 

■ se double toujours d'un philosophe et d'un 
^■propagandiste. A tout instant, il s'arrête de 
■uraprer pour s’efforcer de convaincre, et alors | 

■ quelle ardeur, quelle animation eu In sienne ! 

■ Les arguments sous sa plume jaillissent et 
SC succèdent comme sans ctfort, enveloppants 

■ et chaleureux Mais on s'aperçoit vite que 

■ cette souple dialectique est essentiellement 

■ négative et ne vise qu's détruire. Ne rc- | 

■ ^ querr/ point d’elle, dialectique de combat, des I 
^■solutions positives et précises. Son affaire 
■-> n’est pas d éditicr. mais d'ccancr les sophis- I 

■ mes. de déraciner les mensonges, de dénoncer 1 
B les usurpations, au nom de la claire raison. 

■ au nom de la sainte justice ! 

I Une fais pourtant, une seule, Tillier sc se- 

■ rail posé en théoricien politique, aurait dësi- 

■ gnéa • sc» amis du peuple » un idéM accès- 

■ sible et prochain. C’est lorsqu'il écrivit scs | 

■ Lrlti es au Système sur la réforme électorale 

Ï où il préconisait la destruction du monopole 
politique de lu ploutocratie et l'établissement 
du suttrage universel. 

— Je n'ai pas à faire ici la critique de ce 
qu'un clairvoyant esprit appela un jour la plus 
gronde mystification du itedt. Je .lirai simple- 
ment que ce qu’un démocrate « avancé » de 
1841 demandait au suffrage universel, à l'cx- 

J (lj |Udi Ir Journal Jri fie bah. I( .lèoembrr l'JO*. — 
No« camarade* Mventaue c>*l egalement I opinion du 
. tilllêrmtr * qu'etl Lucien Un cave* ijuiu consacré au 
piimlilOlitin- un artti-lo »uivi d'cxlialU <!*ni I Mmanaih 
delà her..tulian pour ItOt. 


I propriation politique de la bourgeoisie, c'est 
ce que nous demandons, nous, A l’expropria- 
tion économique, à la révolution sociale : l'af- 
franchissement de tous les hommes, le règne de 
l’égalité. Tillier avec tous les hommes d avant- 
garde de son temps, s'est bercé du beau rêve 
démocratique; mais il n'a pas assez vécu pour 
connaître qu'il avait rivé. 

Est-il sùr cependant que les Lettres sur lu 
Réforme nous révèlent un Tillier insoupçonné, 
nouveau : un théoricien du suffrage universel 
et du régime démocratique ? Qu'il ait cru au 
mirage du suffrage universel, c’est ce qu’on ne 
peut qu'admettre. Il n'en est pas moins vrai 
que les quatre Lettres , y compris même leur 
post-scriptum, sont des pamphlets, rien que 
des pamphlets et que le suffrage universel n'a 
été pour Tillier qu'un prétexte pour diriger 
contre la monarciiie bourgeoise et contre la 
bourgeoisie elle-même, le feu de son impitoya- 
ble satire. Ce Système auquel il s’attaquc'cn 
cllct. comme à une personne vivante ou, ainsi 
qu'il disait lui-même, comme à une bétc), ce 
Système qui possède » des châteaux grands 
comme de* villages, des usine» qui llamboicnt, 
des magasins qui resplendissent -, qu'cst-il, 
sinon l'oligarchie bourgeoise, la classe haiedu 
privilcgcct de l'exploitation, — bien pluscncore 
que le système électoral censitaire? 

Et voici l'avertissement qu'il jetait A la face 
du Système : > Prencx-v garde, un homme 
viendra, soit César, soit âpnrtacus! - 
Et il ajoutait, tout de suite : 

Mai», n'èlas-voas pas frappé do ce grand mou- 
vement de» en pri l» ver» l'égalité? C'est un llcuy» 

' l'iiipruné par des digues, qui va lentement niais 
qui va toujours. Une guerre sourde existe dans toute.» 

I •» luiltiiii', .-iitrr le droit et le fait. Prêtez l'oreille, 
v. u- r n te luirez partout un bruit <lo .'haines qu'on 
lime, .le IrCiiies qu on *rio por le pied l.es pauvres, 
if - formats de la société, se demandent les uns aux 
autre» s'ils sont moins hommes que ceux dont ils 
subissent Is domination; si cotte terre qu'ils culti- 
v.-nt depuis faillie jusqu'au soir lia doit produire 
p iur eux que du pain noir, et un pur froment pour 
vous, vus valets cl vos chiens; s'ils ne sont, rntln, 

S gguïin vil engniis qui n'est propre qu'à la rendre 
onde. Cuite guerre commencée au inoyen-dge, 
nul ne tait quand rite finira ; main auuretnent le» 
nation» ne jouiront d'une poix complète que quand 
te droit aura triomphe du fait. 

Il continuait ainsi, menaçant et rude ; 
Vvi-z-vf-us jamais assisté en idée à un jour comme 
La g di i ü< bal d ma Us reos . dss hgm< 
mes r. lurent ça et la en criant : aux armes, le 
tocsin jette, du fiant des clochera, ses liutcmunls 
lugubres et précipités, dns lueurs sinistres éclatent 
à divers pointa do l'horizon; les canon» tonnent, ils 
tonnent d'abord pur intervalles, pui» ils tonnant 
sans cesse comme un orage descendu à la surface 
de lu terre ; un silunce se fait, pui» un entend 
craquer don» toute s se» uarties le vieil édifice de 
la société... 

Le» pamphlet», c'ctt Tillier tout entier. C'est 
IA qu'il faut le chercher dan» »cs sentiment» 
essentiels d'homme prive et de citoyen. 

Il est patriote, c'est vrai, du patriotisme des 
sans-culotics.insurrcctionncl et républicain! i ). 
Mais ce patriotisme IA, A l'égal du spectre 
rouge, faisait trembler sous Louis-Philippe les 
néo-privilégiés. 11 ne hait point la guerre, il 
I l'appelle au contraire comme une revanche de 
I la France humiliée par les empereurs et les 
rois (a). 

Il est religieux aussi, d'une religion non 
commune, sans autels. sans prêtres, violemment 
hostile aux prêtres. C'est le déisme, un peu en- 
fantin, des républicains et des socialistes de 
son temps. Aux prêtres qu’il combat, il aime A 
opposer l'Evangile, le primitif christianisme et 

(I] Palliai*. mût qui .Un» la longue de» catholique* 
•iiriillie repubhrain, dit quelque part liai. ne. 

■ ,t) <>n sali que In monarchie .le 1*30 fut la régime de 
la paît h toui prit, * m*ain au prit .lo In lionte . et que 
I In *uerrc ipuur la ilellvrnncad- la l*o|i.uiiD|êlail devenue 
I le uiol d'ordte de l'opposition Uml entière. 


Jésus-Christ lui-méme, réformateur social, 
* premier martyr de la société (i) ». 

Déisme et patriotisme sont chez Tillier des 
empreintes d'époque et nnr eux les Pamphlets 
sont fortement dotés. Mais il y a en eux autre 
chose que des idées religieuses, politiques et 
sociales, et plus digne de subsister. Il y a une 
âme humaine qui tressaille h travers les lignes 
et qui les fait quelquefois trembler, l’Ame même 
du pamphlétaire dans son attirante vérité. Ii 
s v est offert tel qu'il était : honnête homme* 
homme de conscience ci de pauvreté fibre. 
homme de travail, de volonté et aussi de rê- 
verie. Tillier est un romantique en son genre. II 
a fait du pamphlet quelque chose d'inattendu, 
de nouveau, un instrument de lyrisme intime. 
Chaque page nous apporte quelque confidence, 
nous découvre un coin de son être intérieur, 
lit ccs révélations naïves, ccs abondons mélan- 
coliques, jettent une note exquise de tendresse, 
d'émotion, d'élégie, sur le fond sombre de ccs 
oeuvres de combat. 

On y trouve des morceaux tels qucjlc suivant. 
Lamartine et Rousseau peut-être — - le su- 
blime Rousseau » — n'en écrivirent point de 
plu» mélancoliquement belles. Ecoutez les re- 
grets d’un homme A qui la vie lut dure et qui 
n‘a pas vécu son rêve : 

— . En ce montant je suis là, ucoudé aur la fenê- 
tre de mon atelier, contemplant • cite belle valida 
de b Nièvre qui s'emplit d'ombre et ressemble, 
avec sa forêt de peupliers. A un champ garni do 
gigantesque-* épi» vert». Lo soleil »e couche der- 
rière moi; .»*•.« derniers rayons allument, comme un 
brasier, lus ardoises du moulin ; ils illuminent la 
oime vacillante des peupliers el bordent de frange- 
roses les petits /muges qui passent A l'horizon... 

... A celle heure si belle et si douce, je sens A ma 
vieille Ivre du poêlo une cordo qui se réveille. J ai- 
merais n décrire ces riants tableaux, et, peut-être, 
du fond de celle encre immonde, nmciierais-ja 
quelque paillette dur nu hoc de ma plume. Mais, 
hélas ! quand je voudrais peindra et chanter, il (nul 
que J'écrive, que je nuirtêhi des phrases agressives 
contra mes adversaires... Quand mon Aine s'emplit, 
comme ci* vallon, de paix et de silence, il faut qu» 
j'v tienne la colère éveillée; quand je voudrais pleu- 
rer peut-être, il faut qu» je nu If- 
Derrière eetto verdure étrangère el celte traînée 
hlruâlrg de collines que je no connais pas. sont le» 
premiers arbres qui m'ont abrité, 1 rs première* 
colline* que j’ni foulée* ; c'»*l de ce côté que s en- 
voient mus pensées semblables à dos pigeons qui, 
lâchés sur une terre lointain.-, s'enfuient A tire-d'aile 
vers I» colombier natal. C'est là qu'est ma mèro, 
mon frère, mes amis, tous ceux que j aune et dont 
je suis aim». Quelle destinée m'a donc éloigné do 
ces lieux '? Pourquoi ne suis-jo poiul la avec nia 
frimai- »l mos onfants? Pourquoi inn vie n.- »y 
écoule-l-utlo lia» doucement et sans bruit, comme 
l'o.ni claire d un ruisseau ? Moins ! ce même soleil 
qui s'est levé sur mon berceau, il no s» coucher* 
Jonc point sur ma tombe?... Cruel pamphlet, loiase* 
mni un instant avec mes rêves!... 

O me» amis, que fnites-vous en ce moment? 
Tandis que je sms là. pcnsunl ù vous et entoure 
de un » chères images, vous entretenez-vous do 
moi sous vos tonnelles ? Voici l'heure ou nui mère 
»•> repose A l'ombre do son polit jardin : Je suis 
bien sûr qu'olle rêv» de moi en arrosant ses fleurs : 
peul-èlrc dit-elle m • -n nom iï sa petite filial O mn 
mère, si je vous écris moins souvent, c'est ce dur 
uiélior de pamphbiUiim qui en est In c/iusu...- 
Quaud lo ciel conunoneoru ù blanchir, que lo» 
arbre» m> teindront d» jaune, qu'un plus pAl» sou- 
rire sera venu aux lèvre» de l'automne, j'irni m'as- 
seoir à votre foyer el rajeunir ma poitrine à l'air que 
vous respirez. Ciu beaux chemins nii j'ai tant rêvé, 
tant fait devers perdus comme léchant de l'oiseau 
dans l'espace, Ju veux me promener encore entre 
leurs grandes (mies pleine* délA de pourpre et d'or 
el toute* brodée» de elncUelU-x blnncfio» ! El ce sera 
pour la dernière foi* peut-être... 

... Cos imagos dodvuil plaisent ù mon Ame tulles 


l,i II o«l vrai .|uo son «loi .me n» l'empècher» pa* 
d écrira .Un» Mon oncle llrnfamin, par exemple : • 
definitive. il n'y s qu'on homme qui ne »oil pa» supers- 
titieux. f’rtt celui qui no cnil qu’à r» qui lui r»t 
monlr.-. • Tillier était d'uno iré»èr*U»n <|ul n'avait pa» 
eu le Ituip* de mettre de l'ordre en te* ider*. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


la remplissent «l'Une Iristasso douer cl presque 
SOUrionU-... Mai* mlii-U mu mère ! adieu uiun vieux 
Clamecy, on m'appelle : je me suis (ail l'cxiicutaur 
«In* «‘oli'm* «lu lu Horiélo. id il (nul • |it <• ma lAi-hn 
s'accomplisse ! 

Je pourrais citer encore, citer longtemps. Je 
ne m'arrête «ju’ù regret. Il y n «Juin, les /’jwi- 
phlets beaucoup de pages telles que celle-ci, 
contenant ce que l'homme qui lit cherchera 
toujours dan» les livre» : la révélation émou- 
vante d'un ca-ur «pi s'abandonne, des images 
véridiques de la vie et de l'humanité. 

Am£mu DtNots. 

(A suivre). 


Notre prochain dessin sera signé '• Rnvuiuj>. 
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Dans lo Sphinx /lom/r (I). M. Hat) llyner pose sa 

conception do l'individualisme. 

Sébastien de flibiVs est un juge qui, un beau jour, 
s'aperçut ou'il faisait un métier passa blrm«-nt «le goi’i 
tant et le lâcha en publiant le» eau*»* de son dégoût, 
ce qui est très bien, et que jusqu'ici, jnrsoon*- n'a 
eu le courait*- de faire. 

Seulement il faut ajouter qui* s* situation de for- 
tune lu- p'-rmotUit ce lienu geste ; geste qun'est pas 
compris de sa lemme qui le biche einm< nanl ?«* 
quatre enfanta avec elle. 

Coniplèlainool pris par Isa idées nouvelle» qui le 
promeuvent, Sébastien lais»« partir m famille; lui 
ne fixe dans une propriété tienne, oit il rullirera 
lui- même ses champs et comme il ne veut rien 
avoir h faire avec l'argent, eVst en nature qu'il 
paiera ses fournisseurs, l aide qu'il réclamera A ses 
voisin». I.a propriété fournissant fort au-«le*»us de 
ses besoin», il n'a même pas besoin de s'occuper s'il 
reçoit l'équivalent de ce qu'il donne. 

El ainsi libéré du milieu, llihè* vil comme il l'en- 
tend. prêchant que l'individu doit vivre sa vie, sans 
s'occuper des autre*. 

Mais llibès est propriétaire, et cela facilite bien 
des choses, d autant plus que no voulant pas avoir 
affaire ii l'Etat, et, comme propriétaire, ayant des 
impôts A payer, il a déposé char le percepteur un 
litre da rente représentant la valeur Je »o» i«np«'<U. 
Solution qui n'est pas à la portée de tout U monde, 
et «u surplus, n'rst qu'une aublillié, mars noo une 
solution. 

Mais lins Rllih rient a rmunr, et voilà se» en- 
fants. deux (Ils et deux Allés qui retombent sur les 
bras de leur père, 

Il les emmène cher lui. lin des lils et une des 
Allés uni lu mentalité bourgeoise de la mère ; avec 
ceux- iir rien à (aire, (UIm-s se contante d« leur don- 
ner la pâtée, sans chercher à leur (sire comprendre 
sa façon de vivre ; eux autres essaient de tirer do 
lui ce qu'ils peuvent, le traitant de ton entre eux, 
et s’en moquant. 

Mais 1 ..litre fiL» et l'autre tille saut vite cil Commu- 
nion d'idets avec leur pire, lis lo comprennent et 
sont bientôt à son uni«ou 

Cependant ce dernier llls, Gustave, va plus Joui — 
ou moins loin que »<>n père, r-tari le point do vu- 
auquel ou se place — il ne vont pas se contenter 
de vivre pour lui seul. Il vent propager *«■* idées, 
agir, no» seutaini'ut p«iur lui. mai» pour 1er autre», 
Il prend part A un mouvement révolutionnaire qui, 
en avortant, ne fait que pousser à une réaction 
rendue féroce par la peur qu'au a éprouvée fa bour- 
geoisie. 

Je laisse do côté les divers autre* incidents «ta 
faotre (il* et «las Allés, cela me mènerait trop loin. 

Evidemment M. Ilyner a voulu démontrer, p.i 
la An de Gustave, la faillite de la partis socialiste 
du mouvement anarchiste, et nonadoooar à enten- 
dra que la meilleure propagande était encore celle 
qui se fuirait iwvna bol d'en finir, le saul exempta de 
celui qui vil sa vie. «ans chercher à Influencer les 
autres. 

Main je ne crois pas que M. Ryner valida* mitage 
réussi, qu'il n'a réussi à démoulrcr la synthèse de 
i'indiviiJuallsuir on llibès. 


01 Un vol. 3 fr. «♦, « WMlothéqne <tai auteur» mo- 
derne» », 10, nie de» è'ossés-Saml-Jseqiiri. 


Ce dernier n arrive A v libérer de l'étal social l 
actuel, que parce qu’il en est un de» privilégiés. | 
Il n'a pa» besoin de lutter, il peut agir seul. Sta I 
fortune In lm permet. Et s'il parle beaucoup «n »n- 
dividualule, il agit le plus souvent eu commuaista. j 
Et. |«r contre uou» avons en t.nsta»* no commu- i 
nul* qui raisonne comme tel, t! agit I» plu* souvent | 
en iuiItvidaaUsie 

C'fSl qoe U question ne se divise pas, comme 
-semblent la cioirn ceux qui ont cru latte une dé- 1 
couverte pu ITndivtdualistni», et que t boiuiue en 
société, tuutrn réseivaut sa liberté «l'agir .«u inisux 
da «on propre bonheur, de ses propre* . i.nceptiop», 
est bien lorcé de tenir compte Je» Individualités 
avec lesquelle» Il est en rapport. 

Et pu»», aussi, si on voulait pousser Jusque dan> 
ses conséquence» logique* la théoc i» dits indivi- 
dualiste. ou ciéerail des personnage* fort peu sym- 
pathiques. 

* * 

Miur Jnnjui'* Kréliel a voulu, dans U précur- 
seur Il I, elle aussi, nous douer Ir tableau d un 
idésl social, mai* su point de vue féministe 

Jacquemine da Soluitniliai — une propnélaitr, 
encore. < .'«si étonnant comme, lorsqu'un vui éear- 
ter la solution par la révolu Uoo, il non» faut ?h*t- 
fher l'uppui des propriétaire*' — «'«( mrte en 
téta d'appeler A elle tontes la* désabusées, les 
meurtrit* de fa vie, al de former nne colonie agri- 
cole «.à — jb un peux cependant pas dira le* 
• colon»* pour I» féminin d* colon. ,t moins «le 
créer un néologisme ‘ lissa von s- le: — le* • colooes • 
alterneront la culture de U terre, et celle de l'ss- 
prit, du beau et du vrai 

ta'ur nombre s'augmentant, Jacquemine l'idiew 
à un sien cousin dont le domaine — que «Teau ' que 
«l'rau 1 — non. que do propriétaires: — ferait l»»o 
l'alfair» pour U colonie, et cota va »an» «lire, l'ob- 
tient immédiatement. 

Kl cela — c'est moi qui I ajouta — ira sans douta 
ainsi, trouvant toujours quelque bon propriétaire 
««•mitant faire l’abandon «le son domaine, jusqu * 
ce que la société soit entièrement renouvelée. 

Tout cela, c'ait très loi», mai» n'a ancnn rapport 
arec ta résilié, Quand dix, vingt, cinquante, rent 

S ropriétairrs, etc., abandonneraient leurs domain?» 

duibaii do culture on commun, Il on i 
des centaines d" mille qui ne s'aggriperate ni que 
davantage aux leurs, et resteraient une entrave a 
l’émancipation générale • 

Ce uVst pos vrai qoe, dans U vxiélé actuelle, on 
pnioau s'émanciper autrement qu e» jetant bas, u 
chaque liberté que l'on veut conquérir, un de vs 
rouages. 

Mme Fréhel a sa se dé|>arr»»ser de lanti misca- 
iiiitome qui fait le fond de beaucoup de féminin!'», 
ruais »i lui reste le préjugé de croira que la feuirne 
ne sera régal* ita l'homme que lorxqu’elle pourra 
en accomplir Ions le» travaux. Elle a auwt celte 
fausse compréhension de l égalité qui v»ut que cha- 
que individu ne sait qu un duplicata de I autre, <-1 
que les individus ne »eront égaux que Jusqu'ils 
accompliront le» mêmes octa», rempliront le» 
mêmes fonction». 

(.os société composée d’individu* si semblable* 

«litre «us. serait joliment rusante. 

l’our être régule de l'homme, la femme n i pas 
besoin d* *e défiiminiwr. O que noui avons A 
dcruuoder c'eil J'iNiuivaJenrodeslonclions : que rli»- 
run puis» , dan» l'élit social bu u é«|ulld>r<-, trouver 
les moyen* de an développe! selon les virioalités 
qu'il comporta, voilà la seul* égalité possible, et ta 
seule rationnelle. 

J. fiasse. 


Nous avons reçu : 

Kl nombre y la Tirera, por Ë. Ilrcln», iiiiideroi* il 
ni 12, S i Mhrs chaque, cnex A. Martin, calle Conrejo 
de làvnio iiü, Uarcelonc. 

Im nhilcfophie ilr la tolotuoilion, par P. Mbert, 
fouie 1 et If. K franc» chaque, chex Cornély. 101. iue 
d« Vaagirard. 

Le pri'ih'jf colholitjue det pompe* fimtbres, par 
P, Vibert, f brochure, fbe* l.srdrat, rue de la ll>s- 
lour. n Eoix. 

L'évotulion de Tidte de pairie, une brochure, 

même auteur et même libraire. 

four lue «n tnitouu- mouche uouveHes.l par P .-T, 
Vibert; uu vol. 3 fr. r.o, cha* li«r«er-Le*r*ui>. i. ru* 
dss Ueaua-ArU. 


(If tl» tel. 3 fr. », cher plan et Nourrit. ». tue 
Ü «roncier*. 


fdtriùtitmu end Klhit, i«r Robert Michels; 
btoeb. 50 Jifeooig, ches Itistrirh, àl^lpiig. 

La whrnuilurai «nlf «I poiilii lune, par J..J Lsiiar 




Sonltaco. 

La prier de niai nnlrrM, foquiMlim lo Itérai t 


rinme II. par CJi. Renoisl; un Vol. Il» francs, rhia 
l'Ion et Nourrit, t», rue t««ranctère 
ta toi de ta vcpantfios letle comptai», une brocha 
0 fr. 03. an i’rogrH, L» Havre 

Le proen du ebtxalitr de la Dam, O fr. 03, même 
librairie 


A travers les Revues 


Krcmdom non» apprend qne le jr*uvervwivi«til 
anglais a etpnUé de Li mires, deux Ituvees - l'un, 
Herlx Tanh«*its, soldat rn*»e, avait r*fu«é Je tirer 
«ur le* grévistes; il fat arrêta, rnsi» rén«»i( A s'échap- 
per et à gscnvr Londres, terre de liberté! ; il vient 
4 en tara eipoM parce qu'il ne possède rien. 1,‘w* 
ire, Chsim Winiprod. est nn. gréviste m*ve qnl 
refusa de reprendre 1» travail; 'I ériiappa des nun 
des policier» et se rendit ee Angleterre 11 rient d'ee 
*'re -spulvé. Voilà le* hauts fait» da » iv?rn -inettt 
anglais 

Après on article rur le •ocitlisms et U sctaoce, il 
y t, de II. t. Irise, un bon article MirUrainmaalmc. 

Ftuoa. 

L'adressa de Ereufom ait : lîî. trisoslton ilraet. 
Ion dre. N NV. slonoemenl pour la France, t fr. ML 


MOrVEJfEîff DEJAJVflR 
X Le Croups ds propagande anorchuto par 


l éorit n expédié : 

Tempt nouveaux I0> 

.tmrrlir (fiinrd ....... 71 

L' Lnxfjnemet «I hbertaln et rnuly arment 

boimjeou (rirarej 75 

li Journée de huit heure t 50 


Adresser fonds *1 communicalioM an exaurai* 
I- romani. 129. routa d'Oriàan», I Anna il -Cachai 

I (Seine . 

CONVOCATIONS 


X Cinrerioa populaires des V- at XIII'. î*. rue 

r.ruulebarbe. — samedi (0 février, à S h. 1/5 da 
soir : lu folle contre le» maladies et te régira» ca 
piialitie, par le docteur Pierrot. I.e» matualista 
sont priés de tenir A cette causerie. 

Jeudi 15. - La recherche Je* cause*, par Valgax 
soite). 

A I A Section du XV*). — lléanion le sa- 
medi in février, A h b, I î «la roir, J*, rue Je 
) Eglise. Ordre du jour : Choix <f0n autre Heu de 
réuntun permettant une ptu» libre propagande. 

Quelques camarode» onl projeté la rréalJon d on 
groupe «l’élude» économiqne» et social*» «l d'action 
.«nlijiarieuicotairr . cru* que cet question» inlérw- 
sent sool prié» de «e trouver le mardi 13, à » h. I/J 
«lu soir, Jt». rne de l'Kgfoe (XV*). 

X L’Aube Sociale, i. passage Divy (lit* srr.; : 
Vendredi 9 février. — Volgn» La recherche de* 
csiuej. II. 

Mercredi l — Kownacki ; L’individu coulre I KtaL 
Vendredi IA. — André Lévy : Les CoroonUMOL 
X Maison dn Psuple de Montmartre rue de 
Oignamxurl. - Vendredi I® février, (r llerrot : 
Les cause» morbide» : le surmenage. 

L’Aurore dn VI*. Vendredi b févner.A * b t /S, 
12. rue de l'Annenne-Eomédie. conférence pif 
Üifcrnn Eimsîsian. Sojel traité ; U Hé vofofion rosse. 
Verilstrn eblignlotr» : u fr. 30, 

>, La rrataroette. 15, ru» «I» S>ainton|te , 
Vendredi V février. - M. Morel : Principaux mo- 
ments dn la Littérature fri o i ne : II. L'Ecole d»*- 


LUS TEMPS NOUVEAUX 


siqut; nais«ance d'un idéal nouveau; les graaJ* I 
artiste»; la fin du • grand siècle ». 

Mercredi II. M. lion : lu Panacée mutualiste. 
Jeudi 15 — Corail «I administration. 

Voodie.li 10 . — M. Micuuleau . Phllorophia ; III. 
Principaux système» philosophique* : scepticisme, 
Matérialisme. panlhéitine. idéalisme. 

Tous le* lundi*, A s h. 1. 2. cours d espéranto, par 1 
M. HUiik’ttiu 

Tous les jeudis uialin, de 10 I». 1/2 & midi, cours 
de piano, solfège, mamlohne. dirigé pat Mme Le- 
brun-Logravier. 

I.o Mur, de 3 A 5 beurra, cour» d'allemand, élé- 
mentaire, moyen, supérieur, dirigé par M. Silbor- 
llein. 

Association Internationale Antimilitariste 

(section du .XX*). — Réunion le lundi |S férrter. i 
•j heiuea.lu soir, nu siège d« la section, i 7. rue du» 
Maron il e*- 

Lr* commode» détenteurs de liâtes do souscrip- 
tion *oot pue» Ja le» rapporter k la section. 

>. Comité de détente sociale. — Vendredi 9 fu- 
mer. A U heures du soir, salle Jules. fi, boulevard 
Map 1 nia, réunmn de tou* les camarades ; l.'agitn- J 
lion peur Lemaire et llas'ieo. — 'irginiMrtion d'un 
mer lmp pour dos camarades de l'A. I. A. condamnés 
pu le Juiy de la Seine. 

Ouatons révolutionnaire» — Mercredi 14 fé- 
vrier. à H l>. l/i, Taeerne Henri IV, il, rue du Pool- 
Neuf. Mirée amicale privée au bénéfice d'un eama- I 
rude Xa«ier friras. Francine Lorèî, E. Le mercier. 

Ile Bercy, Domina». Mouret. Dooblier, ele. 

Vestiaire obligatoire : «i fr. CO. 

X Actv — Lausene du camaiade Jrao Louis, 
le fendredt roornut. sur l'éducation libre et i’éro- 
lution. 

Vendredi HV. — Origines de la morale et de la 
religion. 

Le* rarosrade» désireux d'intensifier la propa- 
gande dans le Midi, sont priés d écrire au camarade 
Jean-l.i-un. nie du Général-lteoeyw, Agen. 

Réunion d- 'Camarades tous les samedis, &H h. 1/2, 
Boum- du Travail, 

v A*it" Gioupe Libertaire féminin. — Réu- 
nion tou* Ira jeudis, fi » h. 1/2. b iirrnuaoJ, 2û, rue 
Salnl-Hocb Etude, commentaire» et discussiou sur 

le sujet. 

X Luxa. — Croupe d Education. — liiman-.lie 
IB février, salle de* Sans-Souci», rue de Tournai, SB. 
soirée familiale au profit d’un de nos camarades 
vieil (lie de la magistrature. 

Programme de in soirt-c. C.au«erie sur U magis- 
Irai un-, par J It.iurRUrr; U fVrnitaionaairr rl Le» 
JlouJie prias, par le Club dramatique - t.erminal - 
de Hnubtii; chant» et poésies révolutionnaires; 
tombola graliuii- avec lot» de livres et brochures. 
Vestiaire obligatoire 0 fr. du. 

Le Groupe Le Combat se réunit aux Sans-Soucis 
tous le» lundis a h heures du soir. 

X Lins - Causeries populaires. —Soirée fami- 
liale, itiranticli" Il courent, a* heures du soir, salle I 
Cbamarandr, ru c Psul-tterl, 20, csunnes entre I 
camarade*. 

X M-mssiii». - AM Section Sninl-l.ouis>. — I 
Ilimaoilie II février, .’i 3 heures de l’après-midi. I 
bar Boyer ifc laque- gare . conléronca publique et 
contradictoire. Sujet traité : l'alrie; guerre et mili- 
tarisme. Orateur* : J«-io Man-alan. Charpentier, 
Berner et Charles Mocliel. Entrée libre. 

Nous rappelons aux camarade» qu'ils peuvent 
toujours se voir ou café Saull (Ssinl-Loul»), tou» le* 
dimanche» a partir de 4 heures. 

x M»a»r.iLtJ . - Loi Précuraeur», groupe d'ac- 
tion et d'éducation sociales, GH, place Saiai-Mirhct 
il - étage . — Satuedt 10 février, a U heures du soir, 
eonférence-contrororio por les camarades sur : 
Le* moralités. (In louera 1rs Balance», de Couftolino, 
avec le conours de» artistes du The lire -Libre. 
Entrée gratuite. 

S - II. Eu cax d'une conférence Hervé, celle 
soirée sérail renvoyée au samedi suivant, 
k >. Masmiui — llar Frédéric, II. rue d'Aubagne, 
dimuricbe II février, conférence publique et contro- 
verse. Sujet traité : four ou «outre l’anarchie. Ora- 
teurs : Oliviers, Berrler et HutSUn. Entrée libre. 

X M Stimc. — A. I. A des Travailleur*.— 
Cher le camarade Fraui-lietii. bar de I Aurore, place 
Martel- L-pnt». dimanche soir, grande réunion, 
concert avec le concours du camarade italien Gaé- 
tan Paolo : chants, répertoire antipalnolique et 
I divers morceaux do l'oliior. 

X VeaiuitLi». — Coopération dea Idée». 15, rue 
, Colbert. — Mardi 13 lévrier : D' Poitou- Duplessis : 
. L'b péril national, 1‘ alcoolisme. 


COUECTION DE DESSINS 


A NOS LECTEURS 


jlynnl fait ou In de» exemplaires «le tirages dama 
leurs qui rrolent en no* cartons, eu voici In Iule 
L«i Dernier glt» «lu Trimnrdeor. |i*r Daomnnl. 
Souteneur» sociaux, par lielanimy I-a tonne 
Proie, par Lucliard. - Frontispice, P*- lloubille. 
Pour lr nioninnt, nous conlinunn* i le» lai»«er franco, 

I ,-irui>'lmr« > fr. >. 

Aux -- 


th.-craph 
lion des 

3 fr. 86 


itlts de» oiioaux.il donne In pâtura.... h- 
il. kV lllrtlr a 2 fr. 85 cl 5 franc», - llèduc- 
Errants, d# Hyaselherghe, deux tirage* 


r»«l«- <|iie «le t A S exem- 
plaire» Ecrire avani d'envoyer l'ann-nt. 

L'Inccndlaira, p»r Luce. — Porteuse* do bol*. 
I «r <; Piw-irn •. - L'Errant, par X Lo Démolis- 
seur. par Signa, L’Aube, par Jrhtnnel — L'Au- 
roro. par \Villtiinie - L’Homme mourant, I.. Pi«- 
Sa Majesté In Famine («puisée), par Luce. 


le» »ale» Corbeaux. par J llénault — La Guerre, 
par Mau nu, Epouvantail», par Chevalirr Capl 

tallsme, par Oinim'Ache — Education chrétienne, 

K r Itimbillr, Provocation, par l.rt,n> |ii,-, Ln Dé 
ele . dea«ln «le Vnllottnn, gravé pnr Berger - L’Aa 
sasslné. par ' I. — Souteneurs sociaux, par tielan- 
n.iy Les Défricheurs, p.vr Agar Lo Calvaire du 
mineur, pnr Couturier. C -ux qui maugout le uatn 
noir par l.r-t*«x.*.| it<- Les Bienaeureux. par lleid- 
, !.. Le Miasiounairo. par M dlauinr. — La 


>urn«I, elle» 


.lu j„ 

Frani-u 5 fr 50 
Il ne re,ie «|uun nombre Iré* limilé de rollrcthms 
«-(iniph-le* Hle» »onl vendue» 75 frauc» l'édition ordl- 
niirr. 150 f rain a celle d'amateur. 

N.i'i* av«ui» «galemeut en lithographie de couleur» : 
inn.r fruniiiplce nu Mippleatsnt celui du I’* volume p»r 
\ViUniimr (épui»«). 5 franc» ; celui du 2* volume par 
Ihsssro. 8 franc» .celui «lu 3’ volume par Lu ce, 2 franc-» ; 
i clm ilu i' volume par Lcba»qur. 2 friinc». 

Edilii.n d amateur, aur chine 3 fr 50 (peuvent t'en- 
cadrer). 


e Sj>lrt prxbiin Supplantai i*ra cenuuri à 

la RELIGION 

AUX CAMARADES 

Un am i A< Melun que )t viens Je voir fil 'ap- 
prend. el tes! la deuxième fois que cela se 

I produit, que ion est allé le * taper » de ma 
part. Cela s, iris doute, a dû se produire ait leur s. 

Jamais je ne donne h qui que cc soit, l'adresse 
a‘un ami ou d un abonne sans »• être autorise. 
El même en ce cas je donnerais une lettre Je 
recommandation, 

Donc, les amis peuvent mettre à la porte, avec 
( tous les égards dus. quiconque irait cbe{ eux, 
en mon nom, sans preuve. 

J. Grave. 


BROCHURES A DISTRIBUER 


Tou $ wurqul oui «lea enfant* savent combien il 
e*t il if fiel te de leur trouver «Je* livre* «le lecture 
ne contenant pa* r T idée» fau*»c», préconçue*, det 
axiome* do morale ulupide ou a**er«.-»»*an/e. 

C‘e»l pour répondre A ce f«**om rju o s’a i essayé 
«Je lancer te Coin de* enfants, où nous «non* ra*. 
■«mhfd ce que non * tienne pu trouver de mieux 
i /ans /a litliralure de di rera pa«r*. pouvant amu- 
ser. i ntl mire et faire réfléchir le* pelili lecteur». 

Deux volume » *onl paru*, conlonnnl de* lecture* 
amusante» pour de * enfant * de d 16ana, el dan • 

loquet* le* [ir.mil* peuvent trouver également 
avantage el distraction , arec un grand nombre 
d'illustration* de Ihdannoy. tielaw, Hermann-Paul 
llénault, Iribe, Kupha, M. H. T., Naudin et M’JI- 
Jiurnc. 

J' insiste auprès de nos Jerfeurs pour (eur re- 
commander ces (’Oiuinr* dont la publication erra 
continue» si on nous nid e s placer ceux déjà 
«a. Choque rolume 3 franc*: 2 fr. 50 ehacun, 
pour ceur qui prendront le * deux. 

'J ne ceux qui croient qu'il y n de la besogne à 
faire en ce sens, nous aident A te* faire connaître. 


ANTIMILITARISME 


Puisque celle question est A l'ordre du jour, je 
rappelle que nous avons : Ouerre-MiUlarume.Palrio- 
tnme-Cotorniatiun, deux volumes de plu.» «h- 
400 page» chaque, contenant «les extrait» do plus 
dr :t00 autour.» anciens el modernes ayant écrit sur 
ces sujets : _ n 

Chaque volume, sur beau papier Illustré. 7 fr. 50, 
frai» de poste en plus. 

Edition sur papier ordioaire. sans illuatration, 
franco 2 fr. 50 


Nous rappelons que nous avons un tirage spécial 
de : -A ««un fr/rr le f'ayrdii. de lleclus; i>J firrt'r dei 
clrcteun. «le Mirbeau: Aux femme*, de Gohier. el 
l parler ou , do J, Grava : i franc 

le c« t»l, port eu plu» [0 tr. f>0 en gare ou par la poste . 


VIENT DE PARAITRE 


Plaidoirie prononce. 1 pur JzouariJ, pour Yallina, tu 
procé.» «les bombes de la ruo de ftohau. <• fr. 30 
I i-xi-mplairn; franco 0 fr. 10. 


AUX ABONNÉS 


Cette semaine encore nous avons reru «les récla- 
mations de plucituri abonné* so plaigtiaul do ne 
pas ovoir reçu leur numéro. 

L'expédition est faite n'-gulibrement. Nous réex- 
pédion» les numéro» perdu», mais nou» prions les 
amis de réclamer à la posle pour qu'il soit tnis ordre 
A ces disparitions. 


Petite Correspondance 


llinrhe. — Le bulletin de vote ne peut renverser 
ipirliiue chose «|u'en mettant A la place autre rhose qui 
ne v.-mt i>«» mieux. 

A t)., ,) A mien*. — S'il noua fallait l«-nlr rom» 1 ™ «h" 
convocation», cela nou» compliquerait trop ce travail- 
Veuille* non» lr rappeler h chaque fol», «‘n nutum 
simplement le libellé de In convocation. Voua pou v ci 
meure »«ma enveloppe ouverte 0 r. centime* 

II., „u Cfileou. — C'rtlune erreur. rxcu»e*-nnu*. l'.m- 
pluyi-t le» numéro» eu plu» » la pmpsgande. Nousiup- 
pnnion» le numéro en double 

l ., n fi'enéee. — L'Anarchie , de Krupotkine, I fr. cl 
nun o fr. 00 . 

f). II., A (ingnÿ . — Y'ou* nuricr du nou* prévenir Hlm 
il éviter de» Irai* de poste inutiles. 

A c,, «1 Tulle.— le réexpédie le» numéro» et fau une 
réclamation h la poste. 

g. t’., i Sle-Cfcite — l»e quelle» cullrctiuns j agit-il 
Il . n. — Reçu votre correspondance, niai» «-cia aurait 
de la valeur m le soldat avait irndu les coup» A son 
lieutenant. La monographie, Je ne me rappelle pa». 
C.,ru* Slcliior. — Le »ervic« e«t fégulléreinent fait. 
Verpiqiuin — Quand vnu» voudrei vcui* décider A en- 
voyer vos convocation» A Icmp», rllo» passeront. 

.If. IJ. — lion, nou» attendrons. 

Reçu pour te* famille» «le* détenu» -. I*. et A. Atcbin- 
ton. 'l fr. 1 S. 

Reçu pour le* révolutionnaires rus«c-s: Un pay*an 
gasc«in, Buenos- Aire». * fr 

Reçu pour le lournal ■ II. G., au Cap, I i le. SO. — G., 
à Pontsrher. I fr. — Jcanuuimorclie, 2r> lr. — M. J-, 
niltiviitrur h Monlauban. 5 fr. II., à liupleix, Ofr.’o. 

— Un paysan gascon, I tr. no. — II., da C. Hlumeneau, 
11 fr. «■>.'- M.-rci à tou. 

II., à Chaut- Ae-Eond». — L.. 4 Motitignlr». — L. >'• 

— G., rue Uoulainvillicr». — K. M..* Aauhabad. — R- P- 

— I),, 4 Cherbourg. — T., è Uontomm. — V. n . * Roann». 

— S., * Lorient. — B., 4 l.«vallot». — A. P , 4 Gange». 

— V . 4 N'Irnri — M..4 liâmes — II . au Havre, — K.. 
4 Lausanne. — S., A lleilr. Reçu limbîr» el man- 
dats. 


L* tUrant : l. Gaava. 


l*|inani<.CuiMn (Jtu Cn»u), ma U«m, 7, ruls 


_ 


ti* AMNkK. — jvr* 42. 17 F6rnir.it 1906. | 

Il 1 



Un An 6 • 

Si» Mot» 3 ■ 

Trol* Mol» • 50 


LE NUMERO: lü Centimes 


Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 
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La réponse des antimilitaristes est splen- 
dide. 

Le manifeste qui donna lieu au magnifique 
procès de décembre et valut à nos courageux 
camarades de V Association les condamnations 
que l'on sait, portait, en effet, msn 1 r is 
noms. Celui qui vient d’être affiché sur les murs 
de Paris, et où se retrouvent mot pour mot les 
passages incriminés, en porte deux mille trois 
crias. 

Et l’on peut dire sans forfanterie qu'un nom- 
bre double, peut-être triple, de signataires se 
trouverait demain, si on en avait besoin 

demain. 

Les journaux les moins tendres aux antimi- 
litaristes, ceux qui ne demanderaient pas mieux 
que de faire passer le mouvement actuel pour 
la vainc agitation de quelques cncrgumcnes, 
ne sont-ils pas les premiers à le constater, en 
même temps au ils constatent l’embarras des 
pouvoirs publics . - 

C'est ainsi que le Journal écrit : 

« Le Parquet n'a pas encore pris de decision 
ou sujet des suites que comportait l’apposition 
de ce placard. D’une part, il semblerait incon- 
séquent de ne pas poursuivre les signataires 
nouveaux d'un manifeste qui a valu h scs pre- 
miers signataire» des condamnation» en cour 


d'assises; d'autre part, le nombre des accusés 
et l’ampleur prodigieuse que prendraient les 
débats ne constituent pu* une difficulté mé- 
diocre. On ne saurait où tenir l'audience et 
quels jurés pourraient, sans épuisement, suivre 
le procès jusqu au bout r 

« D'ailleurs, si le» signataires d’aujourd’hui 
étaient condamné*, d autres viendraient qui 
publieraient avec de nouveaux noms le même 
manifeste. Poursuivrait-on encore? Ce serait 
sansterme. • 

Par la bouche de ses meilleurs représentants, 
la bourgeoisie capitaliste, et pour cela même 
patriote cl militariste, s’avoue vaincue. Elle se 
déclare impuissante a faire taire désormais ce 
cri impérieux qui partout sort de la conscience 
ouvrière : Plus de guerres fratricidcs.ct s'il faut 
à tout prix décharger nos armes, que ce soit 
sur nos chefs plutôt que sur nos frère» ' 

Le moment vient toujours, où toute idée, 
toute aspiration légitime rompt ses entraves et 
se fait jour en dépit de tous les obstacles. 11 
n’v a plus alors de loi. plus de coercitions ca- 
pables de l'arrêter. Ce qui semblait, il y a 
quelques jours à peine, l'aventure dangereuse 
où personne n'osait se risquer, parait aujour- 
d'hui le devoir simple auquel il est impossible 
de se soustraire. Les paroles délictueuses 
s'échappent alors toutes seule» de* cœurs en 
révolte. 

Ce moment semble bien venu pour le» affir- 
mations de l'antimilitarismc. ht voilà un tair 
dont il n'est pa» besoin de souligner 1 impor- 
tance, un fait que nous ne saurions saluer avec 
trop de joie. 

Les amis qu'effrayait récemment encore, 
comme prématurée, notre propagande inté- 
grale et sans concession, comprendront main- 
tenant qu'il n'était pas imprudent de faire fond 
sur l'attitude nouvelle de l'élite socialiste en 
France. Devant une manifestation de cette 
ampleur, comment nier qu'une force nouvelle 
est en jeu contre la vieille société, qu'un de 
ces grands courants d'idées ci de sentiments 
est en marche, dont le pouvoir d'entrainement 
et de contagion croîtra sans ccasc, ci dont l'in— 
tluencepcut être énorme sur les complication» 
internationales tant redoutée».- 

Notre tactique était donc la bonne. Tcnons- 
nous-y ferme. Sans nous préoccuper du 
cynisme avec lequel la haute clique bourgeoise 
internationale cuisine scs futures boucheries, 
sans nous laisser prendre aux épouvantails 
dont on voudrait nous effrayer, propageons et 
fortifions cet antimilitori*mc c» cet inrinaiio- 
nnlismcdont les progrès sont si rapides parmi 
les travailleurs français. Pour parer aux mau- 


vais coups que la bourgeoisie nous prépare, 
dressons-les. à notre tour, comme des épou- 
vantails. 

Quoi qu’il advienne d'ailleurs du mouve- 
ment actuel, ceux qui considèrent cette pro- 
pagande comme une part indispensable de 
l'action révolutionnaire n’ont pas lieu d'être 


mécontents. 

Il n'v a pas très longtemps qu'en dehors des 
sensiblerie» humanitaires et des inutiles dé- 
clamations. »cule une petite poignée d'anar- 
chistes menait la propagande de révolté contre 
la guerre et la caserne. Aujourd'hui, des foules 
entières de travailleurs répètent les lormules 
de cette propagande, au^nez des juges con- 
fondus, devant les codes impuissants. 

Voilà de quoi prendre confiance et du cœur 
à la besogne. 

Qu* ix* Alrkbt. 


CROCS ET GRIFFES 


* A propos Jt la nouvelle affiche antimilitariste, fl 
/'Aurore Je mardi contient une petite note ont- 3 
biguè ou T auteur anonyme met en Joute f exii- J 
tènee des signataires — * parce qu'il n y a pas 1 
Je noms illustres là-dedans *. 

Accuser quelqu'un Je taux, sans savoir 1 On j 
pourrait retondre à fauteur qu’il juge des I 
autres par lui -même. 

Clemenceau nous a habitues à plus Je corrtc- 1 
lion. Il ne ferait pas mal Je surveiller sa rêdac- , 
lion Æ 

Il n'y a pas Je noms * illustres * dedans ! 
Mais comme ce sont les « obscurs * qui fournis- . 
sent la chair à canon, il es! évident que ce n’est 
que parm 1 ces derniers que l'on trouvera les pi O- 1 
lesta/aires. 

C'est comme U gouvernement qui espere ar- 
rêter le mou veine ni en menât, a ni J appliquer les 
lois scélérates ! - Pauvres choses ! 

Une troisième affiche, signer de q.non noms, 
esl prête pour lui répondre •. Fl on ramasse les 
signataires S une quatrième, où ils seront en plus 
grand nombre encore. 

Oui. la masse obscure en J asse ^ Je donner j 
ses corps pour former f humus où s engraissent 
les fortunes scandaleuses de ceux qui spéculent 
sur les confiils des peuples. El. celle fois, elle 
entend crier asse 1 haut sa résolution de ne plus 
se laisser entraîner à la boucherie, pour qu'on 
finisse par l'entendre. 

J. Gravi. , I 



LES TEMPS NOUVEAUX 


A COUPS DE GOUPILLON 


Les catholiques qui résistent parla force aux 
Inventaires, conséquences Je la loi de sépara- 
tion, ont-ils tort, ont-ils raison? Humainement, 
ils oni raison; chrétiennement, il» ont ton. 

Humainement, ils ont raison de s'insurger 
contre de» mesures qu’ils estiment — fùt<c à 
ion — Injustes, et de résister aux représentants 
du gouvernement qui pénètrent en intrus dans 
leurs église». Je dis • leurs * * •• églises, bien que 
l'Etat déclare qu'elles sont A lui. Car h qui 
appartiendront elles en bonne logique, sinon 
A ceux qui s’en servent, qui en ont besoin? Nous 
n'avons, nous, nul besoin d'églises: e*cst pour- I 
quoi à la formule : 

f La terre aux paysans, l’usine aux ouvriers, 

I il me parait juste d'ajouter : 

L’église aux croyants. 

[ C’est du reste ce que la loi de séparation 
reconnaît, puisqu’elle laisse aux « fidèles », 
mieux traites que les ouvriers et les paysans, I 
le libre usage, sans aucun loyer, des édifices 
[ cultuel», propriété» J 1 Etat. Que le» législateurs 
ne mettent-ils aussi la terre et les usines, pro- 
priété» d’Etat, à U libre disposition des pay- 
sans et des ouvriers 5 

Cette loi de séparation, si bienvcillamcpour 
eux, c’est contre elle-même que les catholiques 
» protestent, plus que contre les inventaires qui 
1 ne furent que l'occasion de s'insurger, ils l’ap- 
j pcllent une loi de persécution, parce qu’ils ne 
! peuvent se faire A cette idée que les non- 
I croyants ne contribuent plus désormais aux 
dépenses du culte. Dans le cours de l'histoire, 

* les catholiques »c sont toujours déclarés persé- 
f cutés quand ils n’avaient plus la liberté de per- 
| sécuter les autres. Ce que signifie le en de 
1 • Liberté ' • dan» leur bouche, nous le savons 
I trop. C'est la liberté d'allumer des bûchers et 
r de contraindre les corps avec les Ames. Nous 
i ne pousserons pas ce cri avec eux. 

Mais auraient-ils cent fois raison, comme 
& hommes, de protester contre la loi de sépara- 
| lion et d’y résister par la force, qu'ils n'en ont 
I point du iout le droit comme chrétiens. L'em- 
ploi de la violence leur c»l formellement inter- 
P dit par leur Dieu même. Les évangiles, faisant 
I parier Jésus-Christ, sont très nets là-dessus : 
f • Ne résistez point au méchant, mais si quel- 
qu'un vous frappe sur la joue droite, présentez- 
lui encore l'autre joue. Et à celui qui veuf 
|j vous appeler en justice pour vous enlever 
votre tunique, abandonnez encore votre man- 
teau. Et si quelqu’un veut vous contraindre de 
| faire mille nas. faites-en deux autres milleavec 
]ui.»(A/a///iteu,V,3ij«4i.)< Aimez vos ennemis, 

[ faites du bien A ceux qui vous haïssent et priez 
| pour ceux qui vous persécutent et vous calom- 
nient. . Matthieu, y, 44. - Aimez vos enne- 
| mis, fuites du bien à ceux qui voua haïssent. 

I Bénissez ceux qui vous maudissent et priez 

I pour ceux qui vous calomnient. A celui qui 
vous frappe sur une joue, présentez encore 
l'autre. Celui qui vous prend votre manteau, 
ne l’empéchez pas de prendre aussi votre tuni- 
K que. Donnez A quiconque vous demande; et A 
I qui vous ravit voire bien ne le réclamez point. » 

I (Luc, VI. a7-3o.) 

1 Le» catholiques font juste le contraire de 
K ce que leur Dieu leur commande. Ils résistent 
I au méchant; il» ne veulent point qu’on prenne 
I leur manteau, ni seulement qu'on en fasse Fin- 
I VelU aire; ils frappent leurs ennemis sur les 
I deux joues. Ce faisant, ils compromettent leur 
K salut, perdent leur Ame. Evidemment, c'est 
■ leur affaire et non la nôtre. Mais nous sommes 
I en droitd'en conclure qu'il» se moquent de leur 
I Dieu comme de l'an quarante. S’il pouvait reve- 
I nirctparlcr.le roi sans couronne,!! ne manque- 
I rail pas de leur dire encore: • Pourquoi n» up- 
■ pelez- vous Seigneur Seigneur, et ne faites- 
I vous point ce que je dis? » [Luc, VI, 46.) 




Ils ne le font point parce que leur croyance 
n’est que de surface, et parce que ces manifes- 
tants sont mus par de» sentiments bien plutôt 
politiques que religieux. Qui som-ilsf Des 
rnonarchistcs.desantisémites.des nationalistes, 
tout le» vieux ennemis du peuple et de la vraie 
liberté, tous les tenants de réaction ardents A 
réclamer des mesures « énergiques •• contre les 
révoltes ouvrières, prompts A s insurger contre 
les réformes les plus anodines dès qu'ils croient 
menacées leurs habitudes de privilèges tradi- 
tionnels. 

C'est plaisir pour nous de voir ce» doux chré- 
tien» piétiner leurs évangiles, et ces partisans 
de l’autorité absolue donner l'exemple de la 
rébellion au cri de • Liberté! • condamné par 
leur ôyltabus. Mais notre plaisir est limité. 
Instruits par l'expérience, nous savons qu’eux 
et leurs adversaires se réconcilieront toujours 
— sur notre dos. 

R. Cm. 


LE 10 AOUT 


SES CONSÉQUENCES 

, Suite et fin) ( 1 }. 


Il serait inutile de raconter ici la journée du 
(il août. I.o côté dramatique de la Révolution 
«■si ce qu'il y a de mieux chex les historiens, et 
l'on trouvera, par exemple chez Louis Itlanc. 
une bonne description des événements. Aussi 
bornoos-nous A en rappeler les principaux. 

lie puis que Marseille a’éUUl nettement pro- 
noncée pour la déchéance du roi, les pétitions 
ut les adresses pour la decheance venaiuut eu 
nombre h l’Assi'rnlilèo. A Paris, quarante-deux 
sections s '«liaient nettement prononcées dans ce 
sons. Pêtion vint même exposer ce vœu des 
sections A la barre de l'Assemblée (A août). 

Paris, — le Paris du peupla — su proparait, 
depuis plusieurs gainâmes, A une bataille déci- 
sive contre lu royauté. Mais les préparatifs, 

■ uni secondés par les « chefs d'opinion • politi- 
ques. auraient, peut-être, traîné en longueur, 
si les complots de la cour n'avaient précipité lus 
événements. Avec l'aide des courtisans qui 
juraient de mourir pour le roi, uvec quelques 
bataillons de la garde nationale restés fidèles 
A la cour et les Suisses, les royalistes se 
croyaient sûrs de la victoire. Ils avaient fixé 
le lu août pour leur coup d'Ktal : « celait le 
jour fixé pour la contre-révolution », lil-00 dans 
dus loltrcs do l'époque. • le lendumuin devait 
voir tous les jacobias du royaume noyés dans 
leur sang. » 

Cependant les politiciens de L Assemblée na- 
tionale ne se rendaient nullement compta do lu 
gravité de la situation; cl alors que dans des 
lettres, écrites du Paris par Mme Julliun) le 7 
et le H août, on lit ceci : « il se prépare un orage 
terrible sur l'horizon », • dans ce moment, l'ho- 
rizon se charge de vapeurs qui doivent produire 
uno explosion terrible ». — l'Assemblée, dans 
sa séance du 8, prononçait l absolution de La- 
fayuMe, comme si aucun mnuvcmnnt de haine 
contre la royauté ne s'élait produit à Paris et 
en Franco et» général. Mais ceux qui étaient on 
dehors de la politique officielle voyaient venir 
le terrible conllil 12). 


8 ‘) Voir le nuni*r«i du âi> jnmïor 

• l A'ifinblro natloiiolii uio «emble trop [aiblc 

E our «'•■•oiiler In rœu du peuple •, ériivalt Mme iul- 
«-n le 8 iwifil. • et lu peuple me m'miMh trop for» pour 

•• laitier domplor par elle, lie ee conflit, <lo celle lutte, 
doit r-«ull«r uo erÉuoiacnl In liberté ou réactiva» 
de viogl etoq Million, d bomutra • Kl plu» loin « lit 
Iout crin (I tcqulUeincol ne Lofnyette] nnut 11r.hr ml ne 
*rr* une .«l*«trop),n <|ui fait frémir le» «ali de l'humn- 
mlé ; car 1/ pleur ru il u nmp.je n eiagert peint. •< Journal 
dune pendant ta lUtnlultan, publié par 

Edounrd Uckroy . Pan«, C. Ut y, tnt ,) 


Les préparatifs faits aux Tuileries semblent 
avoir accéléré I heure du soulèvement. A minuit, 
dans In uuil du f* au 10, le tocsin sonna enfin 
•tans Paris. Cependant, d'abord, il uo n rendait 
pas . , et il fut môme question à la Conimuoo 
da coulrenuindor l'insurrection. A 7 heures du 
matin, certains quartiers étaient encore tout a 
fait tranquilles. 

Mais la Commune insurrectionnelle avait pris, 
dans la nuit, possession de 1 llfilel do Ville, et 
la Commune légnle s étaü éclipsée devant la 
nouvelle force révolutionnaire qui, immédiate- 
ment, donna un nouvel élan nu mouvement 
pôpultin ■ 

Vers 7 heures, dos hommes h piques, guidés 
pnr des fédérés marseillais, furent les premiers 
a déboucher sur la place du Carrousel. 

l'no heur* plus tard, on vil lu masse du peu- 
pie s'ébranler, et on vint dire nu pnlnis que 
- tout Paris • marchait sur les Tuileries. 

(‘.'était en effet tout Paris, amis surtout le tout 
Paris des pauvres, soutenu par les gardes natio- 
naux des quartiers ouvriers ol artisans. 

C'est alors, vers les 8 li. 1/2, que le roi, liante 
par le frais souvenir du 20juin, et craignant d'ôtro 
tué par le peuple, quitta les Tuileries 11 ulla se 
réfugier A l'Assemblée, tout en laissant ses 
fidèles défendre le ch&teau et massacrer les 
assaillants. Le roi parti, des bataillons entiers 
dB la garde nationale bourgeoise des quartiers 
riches se dispersèrent, sans perdre de temps, 
pour ne passe trouver en face du peuple révolté. 

Iles centaines de mille hommes du peuple 
envahirent alors les abords dus Tuileries, et leur 
avant garde, encouragée par les Suisses qui 
jetaient leurs cartouches par les fenêtres, ôtait 
entrée dans une des cours du palais. Mais alors 
d’autres Suisses, commandés par des officiers 
do la cour et postés sur un escalier intérieur, 
firent feu sur le peuple, entassant plus de quatre 
cents cadavres nu bas de l'escalier. 

Ceci décida de i issue do Ja journée. Aux cris 
de : Trahison! Mort au roi! Mort il l Autrichienne! 
le peuple de Paris courut de tous côtés aux Tui- 
leries. les faubourgs Sainl-Aoloine et Saint- 
Marceau s'y rendirent en masse, et bientôt les 
Suisses, assaillis furieusement par lu peuple, 
furent désarmés ou massacrés. 

Faut-il rappclur que même A ro moment su- 
prême l'Assemblée resta indécise, ne sachant 
que faire ' Elle n’agit que lorsque le peuple armé 
lit irruption dans la salle des séances, menuçant 
de massacrer IA le roi ut sa fumillo, ainsi que 
les députés qui n osaioot pas prononcer la dé- 
chéance. Même après que les Tuileries furent 
prises et lorsque la royauté n'existait déjA plus 
de fait, lus Girondins qui, auparavant, aimaient 
tant causer république, n’osèrent encore rien 
entreprendre uu décisif. Vurgninud n’osa de- 
mander que la suspension provisoire du chef du 
pouvoir exécutif, qui serait désormais installé 
au Luxembourg. 

Ce ne fut que deux ou trois jours après que In 
Commune révolutionnaire transféra Louis XVI et 
sa famille dans la tour du Temple, cl su Chargea 
du le tenir IA, prisonnier du peuple. 

La royauté était ainsi abolie «lu fait. La révo- 
lution pouvait désormais su développer, sans 
craindre d'être arrêtée soudain dans sa mnrche 
par un coup d'Elal royaliste, parle massacre des 
révolutionnaire* connus et pur l'établissement 
do la terreur blanche. 

* * 

Pour les politiciens, l'intérêt principal du 
10 août est dons le coup qu'il porta A la royauté. 
Pour le peuple, il fut surtout dans l'abolition de 
celte force qui s'opposait, d’une part A l'exécu- 
tion des décrets contre les droits féodaux, con- 
tre les émigrés ol contre les prêtres, et d'nulru 

f >art, favorisait l'invasion allemande. Aussi, au 
l'iidemnin même du 10 août, l'Assemblée légis- 
lative, si pusillanime et si réactionnaire, lançait 

I dêjA, sous la pression du dehors, quelques dé- 
crets qui faisaient faire un pas en avant A la 
Révolution. 
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Tout prêtre non assermenté — disaient ces 
décret», aul, dans un délai do 15 jour», n'aura 
pu juré d'obéir à In Constitution et sera pris 
après cola nur lo territoire f AnçaU, aéra trans- 
porté A Cayenne. 

r Tous Ica biens des émigrés, en Franco et dan» 
les colonies, sont séquestrés. Tous seront mis 
on vente, pur petits lots. 

Toute distinction entre citoyen» passifs les 
pauvres) cl citoyen» actif» cou* qui pn*«è<laot) 
est abolie. Tous deviennent électeurs dàsSI nos, 
«l éligibles dès 23 ans. 


Quant au» droits féodaux, nous avons vu que 
la Constituante avait fait, lo 15 mars 1700, un 
décret nbominable par lequel /ouf- , les red» 
vancos féodales étaient présumées représenter 
lo prix d'une certaine concession de terrain, 
fuite un jour par le propriétaire A son tenancier 
(ce qui était faux), et, comme telle», foufe» di- 
valent être payées tant qu'elle» ne aéraient 
pus rachetées par le paysan Ce décret, *n con 
Fondant ainsi les redevances pertonnelb-» tissu*» 
du snrvago) avec les redevances fonri.'r • issues 
du bail), abolissait de faille décret du daoût 


qn 


[ui avait déclaré les redevances /■ 


■inntteUri 


abolies. Par le décret du IKmors l”yU,ces rade 
vances renaissaient sous Infldionqui les repré- 
sentait comme attachées fl la terre. C est ce 

a ue lo uionbiganrd Coulhon lit bien ressortir 
uns sou rapport, lu fl l'Assemblée le 2 1 -* février 
i“»2. 

Maintenant, le 11 juin 171*2, — c'esl-A dire 
aux approche» du 2b juin, lorsqu'il fallait se 
concilier lu peuple, — les gauche», profitant de 
l'absence accidentelle d'un nombre suffisant 
des droites, ubolireul tnm indemnité quelque» 
droits féodaux personnels, notamment le» droit» 
eu j ue fi (ce que le seigneur prélevait en cas de 
legs, de mariage, sur le pressoir, In moulin, etc.,. 

Après trois ans de révolution, il fallut ainsi 
lin coup do jnrnac pour obtenir de l'Assomblée 
l'abolition de ces droits odieux !... 

* * 

Au fond, mémo ce décret n'aboliasait pas 
encore entièrement les redevances casuelles. 
I>ans certains cas il fallait encore les racheter, 
main, passons outre. 

Quant aux droits annuel », — tels que le cens, 
la censive, lo cbsmpnrl. que les paysans avaient 
A pnyer nn plus des rente» foncières et qui 
représentaient aussi un reste de I ancienne ser- 
vitude, ceux-ci restaient en plein ’ 

Mais voici que l« peuples marche sur Ica 
Tuileries ; voici le roi détrOnè et emprisonné pur 
la Communs révolutionnaire F.l dé» que celle 
nouvelle ro répand dans les village», le, péti- 
tions des paysans nfllu.-ol à l'Assemblée, pour 
lui demander l'abolition entière des droit.» féo- 
daux. 

Alora, l' Assemblé» — on était A la v fille du 
2 septembre. "I on sait que l'attitude du peuple 
do Paris n'élnil nullement rassurante a l'égard 
des législateur* bourgeois — alors I Assemblée 
se décide fi faire encore quelque» pu» en avant 
(décrets du 18 et du 35 noûl 
Toute poursuite pour les droits féodaux non 
payés est suspendue — c'est quelque choie 
l.es droits féodaux et seigneuriaux de toute 
espèce, qui no sont pas le prix d une roncosMtin 
foncière primitive, sont supprimés sans indem- 
nité. 

F.t (décret du 20 août, il est permit de racheter 
séparément, soit les droits casuels, soit les 
droits annuels qui seront justifiés par In prè- 
sontaliou du titre primitif do la concession de 

fonds. 

Mais tout eu lu — seulement en cas d'un mou#*/ 
achat par un nouvel acquéreur!... 

L'abolition des poursuites représentait, sans 
doute, un graud pas en avant. Mais les droits 
féodaux restaient toujours. Toujours il fallait 
les racheter. Seulemeot lu nouvelle loi ajoutait 
il la confusion ol on pouvait désormais ne rien 


payer et ne rien racheter. C'est ce que les pay- 
san» ne manquèrent pns de faire, en attendant 
quelque nouvelle victoire du peuple et quelque 
nouvelle concession de la part des gouvernant». 
0 est précisément co que font on ce moment les 
paysans russes. 

lin même temps toutes le» dlnu-s «I presta- 
tion» (travail gratuit qui provenaient au ser- 
vage — de la mainmorte — étaient supprimées 
«nns indemnité. C'étnil encore quelque chose de 
gagné : -i l'Assemblée protégeait les seigneur» 
et les acquéreur* bourgeois, elle livrait, du 
moins, les prêtres, depuis que le roi n otait plus 
IA pour les protéger. 


Mais, du coup, cette même Assemblée prenait 
une mesura qui, si elle avait été appliquée, mi- 
rait soulevé toute In Franco paysanne ronlre la 
République L'Assemblée abolissait In solidarité 
pour les paiements qui existait dans les com- 
mun-» paysanne» I . cl en même temps elle 
ordonnait la drnmn tle i hient rommuinnir enfre 
/ci ci foi; ou proposition de François de Neuf- 
chalSâu II parait cependant que ce décret ne 
fut jamais pris au sérieux. Son application tui 
heurta A de telle» difficultés qu'il resta lettre 
morte; et quandln question fut soulevée de 


L’agitation antimilitariste 


[ n progrès, et plus le dé mo- 
us la bourgeoisie •« montra 


nouveau, la Législative, qui arrivait déjà A son 
terme, se sépara »an* rien décider. 

En ce qui concerne les bien» des émigrés, il 
fut ordonné de les mettre en vente <*n ptliUlolt, 
de deux, trois, ou au plus de quatre arpents. Et 
cotte vonto devait être faite.- par hall, A rente en 
argent », toujours rachetahle. C'est A-dire que 
celui qui n'nvait pas l'argent pouvait acheter 
tout de même, A condition de payer un bail per- 
pétuel, qu'il pourrait racheter nn jour. Mais il 
est évident que sur place toutes sortes de diffi- 
cultés furent faites aux petits acheteurs, l.es 
gros bourgeois préféraient acheter lesbiens des 
émigrés UD gros, pour les revendre plus tard 
nu détail. 

Enfin — ol c'est «ocore très typique — Mailha 
profita do l'étal des esprits pour proposer une 
mesure vraiment révolutionnaire, qui revien- 
dra plu» lard, après In chute des l'urondios. Il 
demanda que l'on cnssAt les effets de l'ordon- 
nance de 1680, et que l'on forçât les seigneurs A 
rendre aux commune» villageoises les terre.» oui 
leur avaient été enlevées A la suite de cet èait. 
Sa proposition, cela va sans dire, ne fut pas 
votée : il fallait pour cela une nouvelle révolu- 
tiou. 


Ainsi donc, voici les résultats du 10 août ; 

La royauté est par terre, cl avec cela il est 
possible* à la révolution d'ouvrir anc nouvelle 
page dans le sens égalitaire. 

Le roi ot »n famille sont «n prison; une nou- 
velle Assemblée, la Conveotioa, est convoquée. 

On prend quelques mesures contre les prê- 
tres qui refusent de reconnaître la Coastl lution, 
et contre les émigrés. 

Ln guorre contre les envahisseurs va être 
pnti-séfl avec vigueur par les volontaires sans- 
culottes. 

Mais la grande question — celle qui agite 
quinze millions do paysans — la question de» 
droits féodaux, alors même qu'elle n fait un pas 
nn avant, renie toujours on suspens. Il faut tou- 
jours les racheter pour s'en défaire. Et la nou- 
velle loi concernant lo partage des terres com- 
munales jette l'effroi dans les villages. 

C'est sur cola que la Législative so sépare, 
après avoir tout fait pour empêcher la dévolu- 
tion do ho développer normalement et d'aboutir 
A I abolition de ces doux héritage* du passé : la 
royauté nulocrnlo et les droits féodaux. 

F’ikhhe hnorcTKtnt:. 


Décidément il y 

cratisme sévit, plus la bourgeoisie « 
intraitable avec le* homme» de progrès. >otza 
l'empire et même sous les gouvernements réac- 
tionnaires qui lui ont succédé, les condamnés 
considérés comme • politique* • éitienl avisés 
d'avoir A se constituer prisonniers. Maintenant 
que radicaux ni radicaux-socialistes sont aux 
nflnires, ce traitement n'est plus de uitse, et 
c'est nmsi que le* condamnes de l'affiche anll? 
militariste ont été brutalement arrêtes mercredi 
dernier, entre 5 ot fi heures du malin. 

L'on cherchera vainement lu moindre protes- 
tation dan* le* journaux socialistes du lende- 
main, qui se sont contentés pour h plupart 
d insérer le communiqué officiel du parq<i"t,»ans 
trouver a y ajouter le moindre commentaire, 
OUfpileu.se altitude était A signaler. 
Vingt-quatre de nos camarades sur vingt-six 
ont pu être appréhendés par dame police, lu 
deux autres, chnrges de famille, aj »nt cru devoir 
mettre ta frontière entre eux et la plus douce 
des patries. 

Les condamne* ont été divisés en deux 
groupes ; ceux rondnmoè* A plus d un an : 
liastave lierre, Almeyreda, Y veto t, Coulais, 
üraodidier, Roger Sadrin. Ilousquet et liarnerjr, 
ont été dirige* dès le lendemain sur ta maison 
centrale de Clairvauv Aube ,oh ils jouiront, Ace 
que l'on assure, du régime de* détenus poli- 
tiques. Les autre» sont é la prison de la Santé, 
en attendant leur transfert A Fresnes, oû an 
quartier spécial leur sera réservé. 

L'on a dit. et cela parait assez vraisemblable, 
que !<• gouvernement n'avait procédé avec une 
pareille rapidité — trois jours aprè» le rejet do 
pourvoi en cassation formé pur no* camarades 
— que dans le but de faire contrepoids aux con- 
damnation* et arrestations des représentant» du 
noble faubourg qui ont manifesté dans les 
églises. Le système de bascule est en effet d an 
usage assez courant chez les gouvernants et il 
ne faut pas en être autrement surpris. 

* * 

Mais le gouvernement no semble pas vouloir 
s'arrêter en si beau chemin et samedi malin 
nous apprenions que le camarade Albert Mon- 
norel, icx-gérant du Pin u/mou d* /' >’on«'. quatre 
fois acquitte par le jury, venait d'être A son tour 
arrêté et qu'une perquisition avait été opérée A 
son domicile A Choisy-lo-ltoi, où il habitait 
depuis quelque temps. 

Monneret serait inculpé, A ce qu il parait, d avoir 
fait distribuer aux soldats du 4' règimeul d'in- 
fanterie, en gurmson A Auxerre, des prospectus 
incitant A la iléaobéi/uaacc et A la désertion. 


l'agtxuiil |>rab»hltinrnl J* r- <|iit 
io»» I r n-’Ui U* ZroMg«MM /Hirnha, i 


■ Une perquisition a été opérée, rue lirégoiro- 
de-Tour», chez un typographe .•gaiement pour- 
suivi pour propagande antimilitariste. Une troi- 
sième perquisition se rapportant A la mémo 
affaire a été opê.rée A Auxerre, au siège du 
groupe d'études sociales. 

A foulon enfin, le procureur de la fU-publique 
a décide que quatre ouvriers coiffeurs accusés 
d'avoir tenu des propos antimilitaristes devant 
lu soldats du tilde ligne qui manœuvraient 
sur le terrain militaire, seront poursuivis sous 
l'inculpation d’excitation A la désobéissance et 
d'injure.» A des officier* en service. 

C est. l'on peut s'en rendra compte, la réaction 
dans toute sou ampleur. 

Sur tous ce* faits plus graves les uns que le» 
autres, la presse socialiste, sauf l'/ZummiiM, 
fait le «ilvnce. 

Les élections approchent ot l'antiatilitarismo 
est. parait -il, une mauvaise denrée pour lus can- 
didats, et comme il .s'agit avant tout do se fuira 
réélire, la consigne est de se taira. 
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Cependant le mouvement est nmiufennut trop 
profondêmnnt «nrrê cl le goHYiTneinenl »r 
(rompe étrangement s'il croit pouvoir l'enrayer 
par «es mesures de répression judiciaire. 

La première repoose & l'incarcération de nos 
camarades ne s est pas lait attendre, el don* la 
nuit de dimanche h lundi, de nouvelles affiche* 
reproduisant h» iralc de relie qui fut I objet de 
poursuites de la part du parquet de la Seine, 
étaient placardées A Paris. 

U seule diflèreocf qu'il y ait avec la première 
qni était adressée lux (onicrili, c'est que celle- 
ci s adresse Aur loldalt et que, au lieu d'être 
Sigue* par 28 camarades, plus de 2.300 noms 
S'étalent au bas de l'afBclie en leale serré. 

Do plus, ello porte eu poat-scr<pluiu la men- 
tion .suivante : 

■ Le fermai de cette aftiebo ne nous permet- 
tent pas de mettre Ica adresse* de tous les si- 
gnataire», l'Association internationale antiiuili 
tariste des travailleurs les lieol h la disposition 
du parquet. » 

A l'heure actuelle, ce» Messieurs du Purquul 
de la Seine n om pas encore pris de décision et 
ils en sont à discuter si, oui ou non, et dans 
quelles (-ondilions il sera possible de poursuivro 
les signataires Je U nouvelle afticue, en loua 
points conforme à la première, y compris le pas- 
sage poursuivi. Déplu*, I affiche n*e»t pas seule : 
l'Association antimilitariste a fait «gaiement 
distribuer un placard identique et portant de 
même les nom* du tous les signataires. 

Que va faire le gouvernement V Va-l-il avouer 
son impuissance «n ne poursuivant pas ? Dans 
ce cas, il n'y a plu* de raison pour quo Hervé 
et les autres restent on prison. 

S'il y a procès, m'esl avis que l’on oe s'y em- 
bêtera pas et que le dogme patriotique passera 
un mauvais quart d'heure 

Et ce n'est pas tout. Dimanche dernier a paru 
lo numéro annuel du journal Le Comcril avec 
un premier tirage de IOU.OÛO exemplaires. Illus- 
tre par notre camarade Oraudjouan, Le Comcril 
sera sous peu de jours dans toutes les mains. 

En fl u, la ConfêJ/nilloii y/ n frôle du travail, à 
(occasion du conseil de révision, consacre le 
numéro de la I W du Peuple de celle semaine 
à la propagande antimilitariste cl antiguer- 
rière. 

Et par ce» differentes manifestations, les tra- 
vailleurs signifient a leur» maîtres qu'ils sont 

f ieu disposes A ollrr se faire trouer la peau pour 
a défense des privilèges dont 'our misère est la 
conséquence. 

Au moment oft banquiers et capitalistes pè- 
chent en eau trouble dans l'espoir de déchaîner 
un conflit entre deux grands peuples, il est sa- 
lutaire que le prolétariat fasse entendre sa voix. 
Ses maître* hésiteront peut-être et la propa- 
gande antimilitariste activement poursuivie fera 
un jour pencher la balance on faveur de la 
p,i>. 

L antlndlitarisme eut 1 action directe du paci- 
fisme -, lui seul peut assurer la paix en jetant le 
doute chet les gouvernants et en leur doonaut 
la crainte de foire la guerre. 

I’. l)Klt>ALLS. 


P. S. — Les journaux de mercredi malin 
annoocvnt que, aur lu proposition du ministre 
radical lociolitle Dubief, le, conseil des minis- 
tre» u examiné s'il n'y aurait pas possibilité de 
poursuivro les icult initiateur*!? de l'afliche 
ardimi/ifurüic.eo vertu des luis scélérate». 

Nous sommes curieux de savoir comment et 
de quotlc façon s'opérera la sélection des 2.317 
signataires de l'affiche. 

Eu tou» cas. culte seule nouvelle montre bien 
rudoiement «les gouvernants. 


Le uianqu.' Jo place umu farce u renvoyer k la 
semaine prochaine lu fia de l'article du D* Breiudlv. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Lo peuple fait 1 Inventaire — C'est 4 Saint- 
Claude que le» fait» seul le * février. 

A 9 heure» du malin, l'agent de» domaine* se 

C rétama nu portail de la calliédrale ; il le Ira U va 
, * rir.idé ni »* raina sans ruol dire. La nouvelle 
s'ébruita, cl À 3 heurvs de I après-midi une foule 
d* plut de 2000 homme*, frinmet rl enfanta, station- 
nait devant la cathédrale. Le portail en fui inconti- 
nent enfoncé et 300 pertonm» envahirent le» nefs, 
brisant [>our commencer le* stalles dn chœur, l'n 
baptistère en marbre fut mis également en mor- 
ceaux, cependant que le* banc* et le* chaises volti- 
geaient. L'ne madone haute Je deux mètre* fut trans- 
porté* sur le pont suspendu et précipitée dans le 
torrent qui gronde à tr.û pied# nu-de**ou*. J'ai vu 
deux gamins en train Je taper sur l'orgue à grands 
coups de marteau. 

lu ux piètre* qui mettaient le net aux fenêtres de 
l'évêché furent couverts de boule* de neige. La ra- 
meur était formidable ; l'Internationale el l'Hymne 
d f anarchie la doramnicnl cependant, repris au re- 
fraiu par le peuple entier. 

Lutin, la gendarmerie ar riva. Le procureur donna 
l'ordre de taire évacuer le Mini lieu, ce qui fut fait 
parmi le» tailla et les chant*, fui» le» gendarmes, 
impassibles et stupides, gardèrent tea portes. 

D»s employé» de la grande maison de pip»s D«la- 
eour, reconnu» dans la rue, furent pourchassés A 
coups de boules de neige. Il faut dire que la veille 
le très clérical iJelacour avait réuni ses ouvriers cl 
leur avait fait toute uue conférence sur la nécessité 
d aller soutenir l'or.loprétrc et •l ompéchei A tout 
pnx l'inventaire, nrétace de lu spoliation. 

Il était alors A henre», mais tout n’était pas fini, 
l'ue colossale madone perchée au haut d'un rocher, 
‘tir le mont Chaboud, domina la ville. Elle fut abattue 
dan* la nuit cl précipitée dans le ravin oi'i les elé- 
ricuux atterrés pourront aller la contempler Lisant 
on mille morceaux. 

Lo spectacle qu offraient le lendemain les net» 
était de tou» point» Unir u table. Les luslies do cui- 
vre doré et de cristal avaient été brisés A coups de 
perche. Les ornements sacerdotaux et les bonnets 
carré», arrachés de U sacristie, couvraient le sol. 
Les stalles sculptées e! le» quelques tableaux qne 
poiuède l'église avaient iuliiiunrnl souffert. Les sta- 
lueiles en piètre et li chemin de croit étaient ré- 
duit* ru poutlièll*. 

Tel lut t ioveulaire A Saint-Claude. Le parquet 
poursuivra- l-il le» quelque» camarades dont les 
ir.-udorfnes ont pris les noms? Ce st douteux, car il 
M-mbl» qu'on s'attache A Tarn» le silence sur les évé- 
nement* qui se sont produits ici et qui en disent 
Ion* sur les sentiment» qu'inspirent aux travailleurs 
lr catholicisme et I Lïlise. 

I . P, 

$ ♦ 

Choses d Alger. — Voici déjA deux mois que 
JT'nrei» <Ut »yi»di< .»/• P Altier, constituée on répunae 
i la fermeture de la Bourse du Travail, a ouvert un 
nouveau local. 31. rue des Consul». Sur 3’ syndicats 
que groupait l'ancienne !» ourse, 21 adhèrent A 
I Laton. 

ta propagande, un moment arrêtée faute d'un 
local, .i reprit de ri lu» belle; chaque our se tien- 
nent A la uuuvelfc HoiirM uue ou plusieurs réu- 
nion» ouvrière»; la .eciiou aniimiliui i»io y a trouvé 
asile rl a donné deux réunion», l'une le 0 janvier 
pour »e solidariser avec les condamnés du procès de 
l*ari», l aulre pour discuter, avec quelque» élu» so- 
cialiste* d« l'espèce de Viriani, des théorie* soute- 
nues en cour d a»*l*r» par le* camarade* du procès. 

Lu Uu un journal révoluuonuaire bimensuel Le 
Trai .nl/cur, fondé |>*i uu groupe de camarade*. et 
i édigé exclusivement par de» syndiqué», * siège 
a la uouvclle bourse et conlnbui- d.,ns I., mraure de 
vrs moyens A sein ci la graine révolutionnaire. 

Depuis celle date, I* municipalité, qui jusqu'il ce 
jour se souciait des chômeurs comme de Colin Tam- 
pon pour entraver noire acimn, a réouvert le bureau 
de placvment fonctionnant A l'oncienuo Bourso rn 

? casant, comme uérani, l'ancien secrétaire do 
unnexe de Mustapha. fois «Ile mil A l'élude un 
nouveau règle œonl dont l'eiaeiubievieuld’êlrr volé 
par lo conseil municipal. 

Il va vans dire que en règlement n'est pas fait 
pour l'aider l'uclicm syndicale. Le conseil d adrni- 
nutration se compose de vlngi-quatre membres élus 

K ur quatre su» et renouvelable» par moitié. Tou» 
i salarié» de l'industrie et du commerce — »j/sdi- 


lym*» ou son syndiqués — sont électeur* et éligible» * 
condition d'être inscrit* sur la liai» dos électeur 1 
muni> ijtaux. 

Tout lo personnoUde la Bourse, depuis le secré- 
taire jusqu’au concierge est nommé par lo maire 

3 in a, en outre, lo droit de dissoudre le conseil 
'administration. 

C'est donc la domextication la plus complète, et 
le conseiller municipal Tedeschi a donné U nolo 
juvlr en disant que si le» ouvrier» demandent d»t 
*ub»ide» cl un local A la municipalité, ils doivent 
accepter et son contrôle et u surveillance. « Si |«$ 
syndicats veulent être libres, a-t-il dit, qu ils ne de- 
mandent rien A la municipalité. • 

El c'est bien ce que veulent le» dirigeants; quoi 
qu'en disent certains amateurs de iitébendes, le» 
subventions ne servent qu'A acheter le* hommes et 
A Inire taire te» conscience», et ceux qui les reqoi- 
vent, malgré qu'ib crient bien tort qu'il» ne »ont 
pas A vendre, sont bel et Lieu acheté». 

Nous nous apprêtons A enregistrer les syndicats 
et les homme* qui ne craiudront pas de se catalo- 
guer parmi le bétail, tels des moutons sur an champ 
de foire. 

O * 

pendant ces deux dernières années, les anar- 
chistes avalent 1 habitude de se réunir A la Maison 
du Peuple dont quelques-uns même faisaient partie. 
En novembre derniar beaucoup de ca uni rudes déci- 
dèrent de s« faire inscrire pour aider, par leurs co- 
tiiauons, A payer les frais d une salle qui leur avait 
servi bien souvent de lieu de réunion, et qui devait 
leur servir encore. A cet effet, deux listes de cama- 
rades comprenant ensemble une quinxaiue de noms, 
furent présentées par Jcnx ami» «t moi. 

Aprè» quelque* semaines dallent", il nous fui 
répondu que quelques adresses des i-ninaradrt pro- 
posé» étant inexactes, le conseil d'admiaielration 
de la Maison du Peuple repoussait en bloc toutes 
Ira demande» d'udinission. 

Cela nous surprit asset: aussi avons-nous cherché 
pourquoi étaient rejetés ceux que nous proposions 
el uuus-mêines par répercussiou, car le fallacieux 
prétexte d'adresses inexacte» invoqué pour justifier 
celle mesure n'était qu’une duperie, et nous avons 
trouvé ta tuècenfion. 

Eu effet, lors de sa dernière sesnon. le conseil 
générât portail de iOO A IOOV francs la subvention 
accordée A la Maison du Peuple; pour mériter cette 
augmentation, il fallait bien lut donuer des gages : 
la non-acceptation de nos amis en fut la compensa- 
tion. 

Puisque aujourd'hui au programme gouverne- 
mental est inscrite lu rénrrosion A outrauen des 
idées révolutionnaire» el a» ceux qui le» propagent, 
d ' est-ce pus un gage de fidélité A donner aux dis- 
pensateurs de la bonne galette, qne de refuser 
d'admettre dans un gruu|>«menl soi-disant libre, 
les individus connus :omine anarchistes el par ce 
fait entraver leur propagande? 

Ah ! si les postulant» avalent été des électeur* 

f irobabics, il est certain qu’on »«- serait montré cau- 
sât; mai» il n'eu était pa»aiu»i, el le» élu» qui fout 

P artie du conseil d'administration de la Maison du 
i-uplr n'auraient pas continué A user de leur in- 
fluence pour maintenir le taux de la subvention. 

Ainsi, le seul endroit où nous pouvions nous réu- 
nir sans être mis a contribution par un bistro, noos 
rat formé pour mériter lu subvention I 
Après ça, qu'on nous dise que ce» dernière» ne ser- 
vent pas A acheter Ira hommes et le» conscience»! 

Puium llicuxnn. 

St K 

MOUVEMENT OUVRIER 

La grève des usine» Solvay, A Salin-de-r.iraud.tjui 
dure depuis un grand mois. a pris un caractère des 
plu» graves A la suite do» provocations du cou*oil 
itudicinislralion de la Compuguie. 

Il y a une quinisme de jour», la dirertioa signifia 
aux ouvriers, au nombre d'environ 10 Û, qu'ils 
étaient licenciés purement et simplement, et que 
I usine fermait se* portes. Ceux qui voudraient etn 5 
réintégrés devraient adresser une nouvelle demande. 

C'est toujours, connue «u rail, le même procédés 
nui revendication» ouvrières, l'insolence capitaliste 
répond par l'arbitraire, ce quln'a fait. bien entendu, 
qu rXCItar 1c» mniliniu rtix exploité». 

A deux reprises, il» ont Unlé l'assaut d«6 usina», 
«t Ira directeur» cl autre» chleu* de garda des capi- 
taliste» n’ont dû leur salut qu'à la présence des 
gendarme» chargés de •• protéger » rusino. Bien 
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mieux, le* ingénieur*, 1rs employé» do l'administra i 
tioa ei le* contremaître* oui dQ .juillet le pava el | 
sa sont réfugiés 4 Arle* tnc leurs fr miun et leur. 


enfant». Ils uni abandonné leurs domicile» dan» 
l'après-midi et, chargea de leur» malle* cl d« leur, 
ratine*. il» so sont reudut A la gare de S*lin-.la- 
Giraud, escorta» pat la goudarmerio el suivis par 
le* jHlridei ijui les conspuaient. 

Ce» dernier» sont lea maîtres du pays. 

Le BOUK-pr£fel d'Arles .1 demande l'envol do 300 
hommes do truupe qui occuperaient les milieu, dont 
l'outillage induit riel est évalué A pluaienr* million». 

Enlln. connu.' il y o jwirini le» exploité* de ce 
bagne uu certain nuotbre d'Italiens. Joui le* action- 
naire» d« la Compagnie u» regardent pas la natio- 
nalité pour en tirer de scandaleux bénéiiees, le 
gouicinein'-nt le» menace d e i pulsion» en masse. 

Il faut s'attendra A des iacidruts graves ; 1rs tra- 
vailleur* forment un bloc compact, et seuil, lent 
bien disposas A s'opposer A de pareilles roprésuiiles 
▼is-A-vis de certains des leurs. 

« « 

La grève dn fondeur» Je Coueron.qui a duré un 
peu plu» d'un moi», est terminée, mai» non sam 
incident» de» plus grave». 

Jeudi h février, après une réunion dan* laquelle 
a pri* I« parole le cainarndo Marrbaïui. secrétaire 
do l'Union des métallurgistes de France, In» grévis- 
te», nu nombre de 600, ont parcouru le bourg. En 
p a» vi ni devant les demeure» île quelques jaune», il» 
lancèrent de. pierre». C'eil sl.us .itir le* gendarme» 
chargé 1 -ni ; les grévistes, refoulé» au fond d'un 
cttl-de-snc. lancèrent de* pierre*. Lea gmdarme» 
tirèrent loue» sabre» et ce fut une vmuidr bou- 
cherie . Le sang coula et rougit U terre. 

Di» sept personne», homme», femme*, enfant*, 
furent b lassée*. Le» gréviste» ltou»««l, Cornerai». 
Viileun ut. etc., ont reçu de* coups de sat.re, porté» 
avec une violence inouïe, a déclaré le médecin qui 
le» soigne. l'Iuneur» autre» grévistes, ainsi que de» 
femuiea «I <)••» enfanta qui regardaient, ont ét> 
foulés aux pieds des chevaux et. à l'heure actuelle, la 
via do plu* leur» d'entre eux est encore en danger 
1.0 capitaine de gendarmei i>- Bûcher cl le garde 
«hampéti.. II. nu ne (ont plus particulièrement 
montré; d’uuo violence inouïe. 

Devant la suroxritationde la populntion. le direc- 
teur, après une eutrevue avec une délégation .1.' 
gréviste;, a pris la paiti par lequel il aurait dû 
commencer : il a accordé »ati»faction aux gréviste, 
«t le* salaire* ont été augmentés dé Ofr. 20 à 0 fr- 5t» 
par jour. 

Mai» il a fallu pour cala que le sang coulée 


A .Vanto». un conflit d'uo genre particulier vient 
d'éslaler A la biscuiterie Lefèvre-Ltil*. (>s jour* 

damier*, le» ouvrier* biacuiliers naulai; ni 

décidé de former un syndicat, alla Je pouvoir 
obtenir la journée de neuf heures. Lorsque |r» 
directeurs de la maison apprit, ni le fait, ils congé- 
dièrent GU .te lent* ouvriers qui aroieot pris part au 
mouvrinrnt. 

La situation des exploités de ce bogue — nolarn 
meut de» femmes — est déplorable. Il 11 ’y a guère d.' 
salaires supérieurs d 3fr., et ce, puUr II) lieuse; de 

travail. 

(Muni aux roi-disanl loi* de > protection ou- 
vrière », Ion voit par ce simple fall quel cas le» 
exploiteur* en font. 

Je l'ai fall remarquer tant de fois qu'insislrr 
devirnt pour le rnolu» inutile. 

A Lyon, l'agitation qui couvait depuis JrjA quel- 
que Irmii» rhei le* ouvri*r* lullistes. Ie*qu.ds vint 
près de 20.000, vient de »e manifrsler pub)i>|ii*m«nt 

P tr uni- déclaration de grève mûrement réfléchie. 

n syndicat aVi.nl récciunn'Dl formé et. dimanche 
dernier, uni- réunion générale eut lieu 
Quelques ouvri*ni proposèrent la grève partielle, 
mai* l'iMsemblée »e montra hustilo A cetk P*«p"s> 
lion et précooisa. soit ta reprise du travail, soit la 
grève général*. 

An cours du débat, plusieur» orateurs demin l. - 
ront qu'm en* de grève générale une «unelll.iiu ■ 
fût établie pour éviter les défection*. dette piopo 
sillon fai adoptée & l'unanimité, fin p.i««a ensuit.' 
nu vote, qui fut secret, et l.t grève générale fut 
décidée. 

Les ouvriers réclament: I* la révision des tarif» . 
2* la suppression du travail de nuit; 3* la journée 
de dis heure». 

De leur côté, les patrons, qui s'étaient réunis, ont 
décidé d* repousser en bloc le* réclamation* do 
leurs ouvriers. 


A l'heure actuelle, la plupart de* usines sont (ar- 
mées et U est difficile de prévoir comment »e 
résoudra est tmpuiUsl conflit. 

LA grève des mineurs de Neuve*- Manon» con- 
tinue, U Compagnie se refusant tou|our» A appli- 

Î uer Je» conventions signées 1er» du liernier roe- 
it. Cela nous montre ane fuis dn plus la valeur 
des résultats des commission» mixlt» ouvrières et 

K initiale» et In cas que font llaoiears le» exploi- 
ir» des t .invention» dûment Mgitéi» per eux 
lorsque cell»»-ci ne leur convisonaat pas. C'e»l 
un démenti d* plu* A la méthode rêfarmo-reacliun- 
nnire chère A Keufsr et aux gsua du Ministère du 
commerce. 

Eu attendant, 1e» gréviste» de beuvevMaisona 
sont exaspéré» de tant de mauvaise fui, d'auUul 

Î lus que liiulra le* aulurilé», préfet en lélc, se mon- 
tent d'une partialité révoltante. 

De» réunions vl do* m«iiil<*l»lioa» ayant eu 
lien, ces dernière» avec succès, la prèf-l fil tuseitAt 
prendre par In maire on arrêt d'interdiction. 

Au cours d'une d« ce» manifraUtion», -le» ba- 
garre» ont eu lieu el huit aire»i*liotu ont été opé- 
rée*. Lot gréviste» ne se sont pas tout à (oit laissé 
faire el quelque) gendarme* oui écopé au cours de 
ta bagarre qu'il» avalent provoquée. 

Le* glévitles SuOt plu* lue {«mais dl»po*A* A U 
lutte jusqu A rom plût* saUslsclioo. 

P. Dxusclll 

A K 


Dan* le* Tempt .Vitureiux du 30 janvier, «nus 
dites que notre camarade Albert ilenn rieul d'élre 
expulsé brulalétnrol île li-lgi.iue. Cala ne tn'éUinne 
pas, cor moi-même, quoiqu- ne en flelgiquc ainsi que 
me* père et mère jYn ai été auw expulsé. 

En juin 1903, j» quitta. U F'ranc» pour aller tra- 
vailler en Belgique. Je me fixai au village d'Herbeu- 
mont et trouvai du travail tur une ligne de chemin 
de fer eu construction. Je n otai* pas arrivé depuis 
huit jouta quo J'éUi» déjà visé. 

J allai faire ma déclaration à la mairie, et en 
iiu'inc temps présenter me» Jeux (Ils A I instituteur, 
lieux ou trois jours après, l'un d’eux me dit : 

» M. le curé «*t venu uous faire la classe, il m'a 
intorrog.'' presque tout le temps ainii quo mon 
frèm et nous n dit : • Vous n'éles pas en France 
ici, il faut prier et llro l'Ecriture aalnle; je mis que 
vous n'Ate* quo Jo laies païen». • 

Comme jo aavai» qu* je pouvais diapenaor me» 
enfaut» des cour* do icligiua et de morale, c’est ce 
que je fis; mai» l'instituteur rue dit : M. le curé et 

le» brave» gens d'ici ne Tou» iegar.fer.inl pa» *1 un 
bel œil. * — . (Ju'impoiti. ! lui dis-je, c'e*t un* ins- 
truction leieuUlJque que je toux faire donner A me* 
enfants. • 

Inutile de voua dire les vexation* que mes en- 
fin!» recevaient; le curé lo* faisait battre par leurs 
petits camarade», au boni de dix jour», ou loi ren- 
voya de l'écolo, avec uo billot de l'instituteur, 
portant ce» root» : . Vu» enfanta sont renvoyé» 
do l'école parce qu'il» »olll né» eu France. - 
Jadreasai ausailét une plainte su ministre : qua- 
tre tour* après, mes enfaut» purent rentrer A l’école, 
moi* au bout de huit jour* on lea renvoyait de nou- 
veau. Je (I* plainte tur pUinte, mais tout fut mutile. 

Je cnmmen^aia A fairo de la propagande, voire 
même de* causerie», et le soir, aiuei que le diinan- 
che.je distribuais do» brochures, et j'en faisais ls lec- 
ture en rassemblant Isa ouvri-r» p«r j>*liUgroup*> ; 
...... les journaux réactionnaire» cuinrneiicèrrut- 

iis A uio diffamer. Un médecin «t le curé allèrent 
trouver l'entrepreneur ebrx qui j# travaillai» pour 
me faire renvoyer, ce qui fut but , on e**ayapor tous 
1rs moyeu» dv m aff*m»r. mai» comme j» suis ma- 
<;on il» mon tnéu*r, je trouvai» de I ouvrage chat 
It» petits proprietaire» qui avaient Je* réparsli .n» A 
laite; je triomphais donc, el J» continuai ma pro- 
pagande. L'auiomue arrivé, j'allai» aui veillée* 
cher les jwy.su. et Itt ouvrière, je leur fahuis la 
lecture de» brochures socialistes et liberlair* - ». Le 
dimanche, j'allai» dan» d autre» village» : le» gen- 
darme* me »ulvaient l di»anl aux ^ ouvrier» que j états 
un ao#rchi»to et ine uisnacaol A cluque iustaul. Je 
ne m'eu jouoiau pu*. 

An moi» do jsa»i*r IOOF, le bourgainstn! d Ilrr- 
Uumont me fil appeler, pour me faire sti'uir que 
je notai* P*» llelge, et que si je Fêtai», je devais. 
d*rn h* quarunle-huit heur»'», lui reroAttro de» 
pièce» juiblii ilive». J'at subi le auit en ndgiuue et 
f*i éle soldai, lui di»-Je, cola »ufflt; mon pèrv a 
aubi le soit en llelgique et la mère Jo mon père 


était Belge ainsi qa» ma mèrs; Je m* aui» marié 
en F raine et ma femme est tlelgo. 

L* tt janvier 1901, 00 me faisait de nouveau 
&ppel*r A la mairie, mai* cette fou c 'était pour 
in'eapul»»r, Jo 11» signai rian, «l la même Jaur, 
paru* pour Uruaelirs. J allai trouver le sénateur 
socialiste Edmond l'trsrd. al ce ne fui pat sans 
peine qixe J obtins an» audience de es litul peru.n- 
a»ge. Il ine déclara tout nel qu'il blAmait ma pro- 
pagande ; il ma reprocha d'avoir diij>en»é, muI de 
tout le pays, mes entanU dos court religieux. Il Ica 
avait bi-n suivis, lai, les cour* rsligieux, *1 n en 
était pas mort; ti me dit ds rslouraer chet moi, 
el qu tt ut fdiUilpluimrtoul faire Mlle t ifoine pveps- 
U«ad* rnolulioMiuirv. 

Lo lendemain, je rncareia un télégramme de lai: 

• Volro co» sera examiné avec hienvedUoc*. 
Vous pou vr 1 provisoirement rester. • 

Un envoya * Un rbe um. nl un laspeclenr de I» sûreté 
pour ms surveiller. 

Je ne pua* sir pin» loue an pas son» avoir der- 
rière rom ce muudurd. a. nxnpagoé de deua paa- 
dores, mal* nen n arrêtait ma propagande auprès 
des travailleur», |e«itt*is lenuent me trouier chea 
mot. Lvv journaux rexclioanaire» recoin a.encèreol 
a rue loutbcr sur le do» ; le curé, dans d-» msai- 
f estes, recoin mandat! A »e» OdJiJss de me fuir : cela 
■larajutqa au tuur» ISuî.oà. relie foisqe tu» irrrmé- 
disb '-u.-at rxpnlsv. J allai ds nouirsn trouvée 
M. Picard le seostear a.<ieJulr. Voici as r-p .ase : 
• Vou» n avex qu une cli<*»« A (aire, retourner dans 
; ntre pay* fsirc ceUr vilaine besogne ; puisque voua 
*!»# Fiaogaia, je ne veut plue m'oecuper de vau*. 
t>a reste, vous U êtes pas belge. • 

(Joe prnsex-vfju» d an gouvernement qu’un si mpt* 
ouvrier gène f Four mot, malgc- tout, on Franc* 
< jmme en Belgique je continaerai a répan- 
dre le* idée* révoiutioanaire» La fésignation, c «I 
ta mort; la lutte, c nl la vie. 

Nicolas F* va. 

V R 


ESPAQNK 

La famine. — (a uumU-ib de la famine en An Ja- 
I ouste revêt on caractère d'ex 'rémegra nié. Les aulo- 
r '<•» municipale» demxadenl d'urgence des tecoun A 

IBtaL 

Dali» de oombreuM localité», b't boulangerie* 
et le» magasin* de comosUble» sont jmU d’awant 
par U foule. 

I. e ministre de l'acricullur» Ira A Sevilla acUvar 
laavBrlure de» travaux public* projeté», mai* ile*t 
en lumtnc |i**u probablr qa» celn moite Un on quoi 
que ce )uit A celle terrible crise qui o a (ali qu 
) eiMi.lt» CO» temps dentier*. Seule une transfor- 
mation générale de la production *t da la réparti- 
tion y pourrait mettre fin. 

’J R 

RUSSIE 

On nous communique la lettro auivnole, d au- 
tant plus intéressante, quo son auteur, comme 
on pourra s'on convaincre par divers paA^agea, 
«•.•il loin d'élre réTulutlunoairc. 

Tuiaavosm, U il notrmbrt-IÛ dtctmbrt IMS.— 
J, vir ns do recevoir la Ivltrv qui a uns Jix-aept 
jour; it tue parvwoir. Il n’y a pas A »« plaindre : 
c'est par liaaard qu* je l'a» re^-u*. D*pui» trunaa- 
marne- il u'y « p*» un »«ul journal uc l rance qui 
me *oi t narvono. Je nrotll* de ce Utle. dil-uu, I* 
grève a cessé sur Ja ligne ÜJcssa Aarsovis-flerUO, 
jiour vuu* écrire pendxul cette courte Uéw. 

J. , vais lécher, en quelque» page», dv roiu eapli- 
quer ce quia* pas»» ici et U» atrocité» qui » y csox- 
uieUcni au nom de la liberté. 

Coin m<- lue leur d* journal franc au, J«m»" abonné 
du Journal. C'e»i un J*a mieux renie Igné*, el 

r -unaut dan» les dernier* numéro* que j ai au 
.icca-ion d* braA propos do» ma**»®* d'Ue»**, 
par exemple, le* rense ignement* fourni» »oot bien 
p Ale» auprès da U réalité. 

SurK.ea il y a eu à peine quoique* lignes, ot 
pour. ont quelle» iraiéJis* nous avons Irav.-rséoa la* 
17 . I» et 10 octobre (style nx»»ey ! 

Voici briè.emenl ce qui s ast pa»^ 

L« comité socialiaU' r. iolulionnalro tuoae q«Ua- 
ment opposé tu régime autocratique — »»unxa 
srfoisuieul û U tiiuto-puimuce d un soûl homme, 
l'empereur — composé pour U majeuro parti-: d é- 
ludianls, de prufe*»«ur» d« I Lmv.ioité, et un peut 
■lue de la plu» grands partie .lu* finira* 1 n(»ü«p»«- 
lei, dvpuis longtemps (écUnaail de» réforme* qui 
eussent pu donner À la Itu.aiv un bien-être général 


LES TEMPS NOUVEAUX 


par In cessation d'abus de pouvoir el «le In vénalité 
MDt exemple parmi In reste dns Etat» européen*, 
des fonctionnaire* <-o général, et sorloui des cros- 
ses légume* tfoOl le cynisme et Is cupidité dépjiS- 
sent I imniniifltinn En un mol. c'élail une associa* 
lion, une lieue dindividus plus éclairés dans le 
L'étiré du parti de.» . Jeune* Turcs * qui revendi- 
quaient une conriitulion el une assemblée nalio- 
nnJe choisir par le» clrcieor», sans distinction de 
religion» et de nationalités, pour mettre On ao ré- 
gime tooi-puiuani de la bureaucratie autocrate. 

I. empereur devait abdiquer le pouvoir autocr*lk|Ua 
et devenir quelque chose cuminn l'empereur d'Al- 
leuiâtirie et *<>n llrichsteg Parlement], En outre, 
Ira étudiants, le» professeurs, les nvocaU, presque 
loul<‘» le» professico* libérales et beaucoup d'au- 
tre», re»< ndiquiieat -le droit d'anecrialmn, de 
réunion et benuc«iup d'autre» réformes universi- 
taire» qui les auraient rendus plus librvn plus indé- 
pendants, san» être notamment au premier rawriu- 
llenn ni »ur la voie publique, malmenés par le 
fouet des cosaques. 

Sur ce parti pi<igrm»l»le se srefTaient beaucoup 
d'atilr<-< <-léinenis; beaucoup oo jeunes of licier» 
rassi. de* soldat» qu'en avait forme* à ces idées, 
ce qui devenait un danger effrayant pour le gau- 
Ternentru', aie si que lavait ptouvé I émeute du 
cuirassé le f’otrrul.'m \ odeMa: puis, plu» récem- 
ment et plu» traguiiienierri encore, les révoltes des 
marins et soldat» de Kronstadt, et rullu de Sébas- 
topol tout di-iuêromcol iCe mouvement o’r*t pas 
d'ailleur» sur I» point de s'arrêter !l 
Il fallait, pour aboutir donc h desréformes, ou 
une rf, relui ou plu» sanglante que toutes celles 
qu'il r a jamais • u ou un procédé plus pacifi- 
que, i u- nu-terne. mai» qui devint par ses consé- 
quent». un véritable «lancer pour rliint. Et d'ail- 
leur», lr parti révolutionnaire uc »c s«jutait pos 
a»>> « fort pour lutter armé, puisque l’armée était en- 
can» liik ùplinée •ufll»»ii»inenl pour obéir ans ordre» 
brula-ii -i étouffer par lr* armes la répression 
(Vêla il donc un programme temhtetnt-nl tueii coin 

F ris que de HDir le plus pûMible la révolte dans 
Armée, pour l'amener au refus d'obéimner ci la 
mettre de sou cilié. En attendant la réalisation 
complète 4e ce programme [qui fait son ouvre!, la 
grève génêrule des chemins do fer fut décidée. 
Comme sous la baguette d’un chef d orchestre, dans 
h première quinumo d'octobre, «n moins «le 
vingt-quatre heure», oou* restâmes isolé» partout» 
la lluisir du reste du monde. Cria se prolongea 
un, «leu*, puks trois jours. Il fallait en Unir, les 
grandi centres étaient menacé* de la faminr dan» 
un délai rapproché, flan» le» grande» villes. la pani- 
que était à »on comble. Le» particulier* manquaient 

i resque île paiu. (> fut alun que Mille reçut le» 
élégués des ouvriers des chemins de fer qui. pour 
reprendre le travail, mirent nu premier plan le* ré- 
forme» politique» fl promu d augmenter leur salaire 
d'améliorer leur situation, il» no voulaient pas en 
entendre parler avant d'avoir reçu entière satisfac- 
tion »ur lr* réformes politique*. Un tergiversa en- 
core quelque» jour*, un parlementa. Mat» la situa- 
tion de Ve u ait intenable, toute la vie économique de 
la tiUMie était suspendue. Il fallait » attendre aux 

Î tres catastrophe» |. c'est alors une fut lancé, le 
7 octobre, le célèbre manifeste de l'empereur qui 
accordoi! 4 la IIoj.mc, 6 »oo peuple, une constitution 
(l'ébauche d'un» eooHtitoUon'. lassemblé» léaisla- 
live, droit d'élection pour toute» le» clartés. liberté 
de parole, de presse, de conscience, de religion, 
lavlolabllUA de la penonaa. n prMqoo immédia- 
tement le» chemin» de 1er circulèrent comme aupa- 
ravant. 

Quand parut le manifeste impérial, ee fut une 
allègre»»*- générale qui *e mt>aif*;»U dan» toutes les 
grandi-*, tille» par de» réunion» imposante», des 
procession» gigantesques auxquelles |mrcnl pari, 
drapeaux rouge» déployés, des milliers el des 
diurnes de mille de citoyens de toutes classes. On 
criait « Vire la liberté • et on mêlait à ce» cri» d'au- 
1res parole» plu» ou moins séditieuse» contre l'em- 
pereur et surtout I* régime autocratique. 

Peu oo prou le» troupe» tnohilitér» partout en 
gmt il nombre, mois par petits paquets, laissaient 
faire ou à |*u près. I.e manifeste impérial n'a' cor- 
dait-il pa> liberté de parole et inviolabilité de la 
pervounr .' O fui alors que s’alluma comme une 
traînée de poudre, b contre-révolution de» mé- 
contents. 

Au premier rang de ceux-ci, mal disposés pour 
un nouveau régime, il fallait évidemment placer: 
les représentants de l’ancien pouvoir el Je U répres- 
sion brutale; la police de tout ordre el «le loul rang 
du haut «n ban el qui ne vil on liuaale que de pot»- 
dc-»in et d’abus de pouvoir, dca gouverneurs, dos 


préfet» «le police, tou» ceux qui dao» chaque ville 
jouaient jusqu'alor* lo rélo do dictateur*. 

Le» prêtre*. le clergé orthodoxe aussi ignorant 
qu'il c*l fanatique de la religion qu'il représente, 
1rs po|*e- curés dont certains grand* manilou* «jui 
sont quelque chose comme nos évêques et même 
n*i* archevêque», or craignent pas, dans des bro- 
chures qu'ils impriment dan» leurs monastères. 

I d'appeler la malédiction même sur les cutholique» 
tou» le» polonais son! catholique»), qu'il» traitent 
d'hérétiques. Tous ces go ns -là étaient prêts n étouffer 
I la constitution dan» *on germe. 

Il no fallait plu» que l'instrument qui allait 
frapper. (> fui vile trouvé. On rassembla dan» les 
cran Je» villes toute la racaille de» rue», les Alphonse» 
*-n rupture «le ban, sou» la direction de la police la 
plu» nie qui toil au monde. 

Par le» gouverneurs qui onl pouvoir absolu sur 
les troupe» île leur circonscription, on s'assura le 
concourt de la force armée, des cosaques surtout; 
pour le moins on fut garanti qu elle laisserait faire. 

Il (allait donc essayer de démontrer que le mani- 
festa qui arcorjait une i ^institution n apaisait pas 
les esprit», mais au contraire augmentait le mécon- 
tentement et aggravait le désordre. A Kiev», par 
exemple, coins* pn*»a de la façon suivante : quand 
le IH octobre, on grande pompe, se répandirent on 
un* procession grandiose et pacifique de 10 ou 
15.000 pcfMionr» au bas mot, tous partisan» du 
nouveau régime, 1rs troupes, le» cosaques placés 
un peu partout laissèrent taire. On arriva ainsi en 
lion ordre devant la mairie, au centre de la plus 
liellr rue de la ville Put» de» oralrun de différente» 
catégories se présentèrent au balcon de l'édillec el 
haranguèrent la foule. Ite» juif* parmi ceux-ci, pré- 
l-ndil-on (il a é.lé démontre depuis que ce furent 
de» agent» provocateurs ô la solde du parti contre- 
révolutionnaire qui devaient troubler la manifesta- 
lion lancèrent des injure* au nom d« l'empereur 
et brisèrent snn image. 

l'a remous se produisit dans U foule, quelqu'un 
cri i Les cosaque*, voilà les cosaques! ■ Kn même 
temps quelque» coups de feu furent lin** sur la 
troupe i toujours pur de* juif», prétendit-on). Immé 
diatrnienl des feux de salve lurent ordonnés de 
chaque c6té de la place sur ce* milliers de per- 
sonnel sas» défense, tenues là pour manilester 
pacifiquement. 

Ce lui un -auve-qui-peut atroce, les morts et les 
blessés jonchèrent le soi. Kn un moment, il n’y eul 
plu» pervoun». 

Eu même temps, toujours par ’.r» soins de la 
même propagande, on 1)1 répandre en ville te bruil 
que lr* juif» étaient 1rs auteur* de loul le diame, 
il fallait dévorer ce maudit animal, ce pslé, ce 
galeux, d'où venait «oui le mal 
C'était peu, di-ait-oo. Le monastère de X... ve- 
nait d’êlre pillé par des juif», b-v moine» maïua- 
très. La police avait les renseignements, disait-on, 
par télégramme reçu h l'instant. 

Et bravcmrnl, pour lu cause sainte, se répan- 
dirent dan» les rue» de Ki*w, dont lu pavé venait 
d être fraîchement ensanglanté, sou» des déguise- 
| tn«-nts divers, !es membres de la police qui avaient 
monté le coup, traînant à leur suite les gens sans 
aveu el sans nom, toute la crapule de la rue prèle 
» tout et prévenue. Les magasin» «'étaient fermés, 
la plupart de» devantures éUient enclouéce par de» 
planche* Mais les magasin» juif» sont tou* connus, 
il» furent marqués i la ciaie. I.CI bande* m* «épa- 
rèrent pour agir par petits groupes, puisqu'ils *a- 
v air ni âu'il» n 'allaient pas être dérangés. Au quar- 
tier juif, ou sont parqué» les juifs par milliers, où 
le» boutique* et tes tn*ga»in» i« comptent par c»-n- 

1 ' laine», la tAchc était encore plu» facile. Il oj avait 
pas d'erreur i commettre, mais qu'à piller et à bril- 
ler en bloc. Kl l'ouvrage commença sur bien de* 
pointe A la fois. Us devantures furent brisées, les mai 
i handise», |n» meubles, le» bijouteries furent déva- 
lisés méthodiquement de sang-froid par celle ra- 
caille. I,r» logements particuliers ne furent pas 
épargné», un n'y laissa rien. On en chassa les juif» 
brutalement el «m tes jeta à U rue sans linge, tans 
rien, *»uf la guenille ou les vétemenls qu'ils por- 
taient. Iji troupe, Us cosaques avaient reçu te mot 
d'ordre. Quand on pillait sur un point, ils se dépla- 
çaient pour aller d un autre côté; mieux encore, 
ils partageaient avec les pillards. L*-.» feux do salve 
cuolinuulcnl cependant, mais seulement sur les 
nuillieureux qui tentaient de se défendre ou do dé- 
fendre leurs biens. 

La troupe protégeait ouvertement les bandes 
noires». La résistance était impossible, et d'ailleurs 
personne ne résistait. De temps en temps des coups 
de feu parlaient de quelque maison, tirés au hasard, 
pur quelque» personne» dégoûtées de ce npoclaclc, 


sur le» •' bondes noires «ml pillaient. Immédiate* 
ment la maison était criblée de baltes par te» ç<». 
saques et l’infanterie, qui l'envaUlMnient ensuite et 
en tuaient les locataires. Aussi ces cas de défense 
pour son bien ou simplement pour l'idée de juitico 
furent-ils rares. On sut qu'il y avait danger de rnort 
.1 m- mêler d'intercéder pour te» juif*. On comprit 
qu'il n’y avait rieu h faire, puisque la force mm, te 
protégeait te» pillards «»t partageait avec eux. On se 
tint coi, on ne mit plus le« pieds dehors el loul eo 
qui n'était pas ou pillé on pillard resta chet soi. 

Le pillage ilura trois jour*, iroi» jour» entiers 
sans trêve ni repos! De ce oui fut les magasins juifs 
au boni de cas trois jours il ne restau rten. que «te* 

C intras et de* décombres devant des lions béant.*! 

r 1 H au »oir. jour «lu massacre par feux de ».»|ve 
et début du pillage, le* repr« ! sentaut* l«» plu* aula- 
ri«és du parti progressiste, professent^, médecins, 
allèrout trouver le gouverneur en le priant de mettre 
ses troupe» .»u service du droit, de la ju*!ire et de 
l'humanité. Kiev avait 20.000 hoinmn» «le iruupi'. 
des ceataines de cosaque*. Kn une «lcmi-hcure un 
pu u rail enrayer le iii"U*ement, arrêter le- - baode* 
noires . Il» ne furent pa» reçus. C» fut nlm 1 qu'ils 
mvoyèreut le télégramme suivant .i Write Les 
pavés de Kie w sont rouge» «lu sang d'« victimes 
Innocentes tombées sous les balles do lu troupe. Le 
pillage <les magasins juif», leur massacre par de» 
gens sau* aveu se perpètr»- sous te» yeux de la 
polii-r ni de la troupe qui l.»is*enl faire. N nus avons 
voulu intercéder auprès du gouverneur, qui ne nous 
n pas reçus. Nous vou» supplions au nom «te l'huma- 
nité de donner le* ordres nécessaires pour qu'ils 
prennent immédiatement lin. > 
la réponse au gouverneur ne se fil pas attendre, 
mai» les ordres qui lui fuient donné* par Will** res- 
teront lettre morte. Lo pillago coulinua te f» et \ r 
•JO, au»si nclinrué, et comme dans le Ci.l » le combat 
cessa faille de combattants «. On s'arrêta lorsqu'il 
n’y eut plus rien à piller chet le* juif». ; Le gouver- 
neur a éi.' révoqué depuis, lui et bien d'autres.) 

Si je vous donne tant do détails sur ce qui «'est 
passé à Kiew, c'est pour que vous nyec un aperçu 
de co qui s'est pa**é simultanément ce qui dénote 
bien te coup monté) dans toute la llussie. tes jour* 
qui suivirent te manifeste, dao» toutes te» villes 
grandes ou petites où les juifs forment une partie 
importante de la population. 

A Odessa où il y a LH. 000 Juifs sur 480.000 habi- 
tants, il y eul do la’ résistance «•• c’esl ce qui explique 
le caractère atroce des mrtsacre* qui s y sont per- 
pétrés pendant 8 jours! I.à. te* morts se comptent 
pour te* plus optimistes i 1000, tesbtevsé» dans une 
proportion double. Des famille* entières ont été 
Hachées menu, de* «nfanis sous tes yeux «le leurs 
parents et des parent» sous tes yeux de leur* e nfnnt». 

Il y a de» épisodes • vu» » qui sont effrayante et 
difllcile» à comprendre pour entre inantalité occi- 
dentale où tes naines de race el de religion sont 
presque inconnues. 

On a mutilé des garçons juifs en te* émasculant. 

Il y a ru des effrénés «pii ont bu du sang itnf sou- 
tes yeux do ce» derniers. Ceux qui résistaient 
étaient massacré* nsec de* raffinement» de cruauté 
inouïs : on y a évenlré des femme» enceintes. 

l.e» cosaque», dan* leur nature de brutes, n ‘étaient 
nas le» dernier» naturellement. Dans la conduite de 
la troupe il y a eu aussi de» faits caractéristique* 
dont on peul juger pnr lus deux épisodi s suivant* : 
l'ne femme passe dan» larue et. pressée, »e hâte d«- 
rentrer vans doute, cela se comprend. I ne bande 
noire s'avance : Allons ouvre lu bouche, montre 

nous »i tu a» de belle* dent» •. Se aauver r tlien ù 
(aire. Elle ouvre la bouche. Paul un coup de revol- 
ver dan» la bouche. Elle tombe pour ne plus se re- 
lever! l'ne nuire • bande noire >. Interpelle un co- 
saque de faction Kh ! dis donc mon petit frère, tu 
vol* cet étudiant là-ba» h cinquante pas 1 - Oui ! Kh 
bien quoi ï Je te parie que lu tue» à côté? — Allons 
donc vieux farceur. Tiens regarde »i je sais tirer. *11 
vise... et l'nbat naturellement! 

Mai» enfin tout a une lin en ce ha» monde. Quand 
ou eul bten malmeué 1«» juif», quand ou eut ntisàfen 
et à sang presque toute la Ru*»te pendant une se- 
maine pour prouver que la nouvelle forme du gou- 
vernement ne valait pa* l'ancienne, il y eut la réac- 
tion. Les progressiste» se icssaislrent. Wille, d'abord 
effrayé, révoqua et brisa un peu partout, l.a presse 
s'indigna sauf te» organe» soudoyés par te parti de 
l’ancien régime. Dans la troupe beaucoup d’ofllciar» 
furent éensuré» de ces i-épn-nsion» *an» but. Il y oui 
■Ica refus d obéiisance, «1e» révolte», d'autant plu» 
qu'on ne mettait pas vite en vigueur lo» réformes 
promise». La censure continuait ni continue de 
frapper les journaux. Le droit de réunion, d'asao- 
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dation Mail un leurre, Maintenant on cri un peu 
plu» rentré ilnoB l'ordre. 

Les» bande* * noires • nont plus riou i piller pour 
la moment, inaqu'A cm qu'elle» ment encore un mo- 
ment Flroriula pour l'action, 

(.4 im'vrr,) 


VARIÉTÉ 


Claude Tillier 

Suite et fin ( i) 


Criait un moraliste et un philosophe que le 
Tillier des pamphlet». C'est un moraliste ci un 
philosophe encore, avant même» souci» de 
propagande cl de combat, que le Tillier des 
romans. Ainsi, sous son apparente dualité, 
pauvre est réellement une, et pamphlets et 
roman» rendent un même son. 

Les roman* de Tillier sont un fort mince 
bagage; il n’v en a que deux : M">i oncle Ben- 
jamin et Belle Plante et Cornélius Ce sont 
deux clairs récit* d'une saveur spéciale, sans 
pareille, d'un art instinctif, rustique et quasi- 
spontané, deux alertes chroniques provinciales 
où la sève du terroir circule abondamment. 

Pour n'avoir pas retrouvé de libraire. Belle- 
Plante est une œuvre presque absolument ou- 
bliée. Par contre. Mon oncle Benjamin est, 
pour beaucoup aujourd'hui, un franc chef- 
d'œuvre dans ce genre libre et tempéré du 
conte que le roman moderne a détrôné. C'est 
tout au moins l'appréciation de l'Allemagne; 
dans ce pays où Von nous lit beaucoup plus 
que nous ne nous lisons nous-mêmes. Slon 
oncle Benjamin a fait l’objet de traductions 
multiples depuis celle de Plan (i). Les Belges 
l'ont |adis réimprimé it Bruxelles (3 1 , les Suis- 
ses it lu Chaux-de-Fonds et. tout dernièrement 
encore, en une édition bon marché, it Lau- 
sanne. A Paris, les libraires s'en sont à diverses 
reprises emparés, mais nos critiques il la mode, 
qui n'ont pus le temps de lire, n’ont jamais 
paru s’en apercevoir. 

Claude Tillier u le don natif, le don tout 
français du conte; il aime il conter et. dans les 
pamphlets, ne s'en fait pas faute Fin diseur 
de jolies aventures, il a l'entrain, la g ri ce pri- 
mesautière, la moquerie légère. Nous l’appe- 
lons romancier, mais il faut entendre conteur. 
Il n'est pas l’esclave de l'action : il la dirige, au 
contraire, au gré de sa fantaisie, l'interrompant 
et la reprenant quand il lui plaît. On sent bien 
que l'action n'est pour lui qnun honnête pré- 
texte pour encadrer scs idées et ses sentiments 
personnels, en un mot pour s'encadrer lui- 
même, car Claude Tillier ne nous permet ja- 
mais de l'oublier. Scs bonshommes dissertent, 
font des gestes, boivent et chantent tom le long 
du livre, mais derrière eux, c'est lui, I illier, 
qui tire les (icelles çt qui ne se gêne pas pour 
s'adresser directement à nous. Et il! lui (aut 
vraiment un art infini, non seulement pour ne 
pas nous ennuyer, mais encore pour nous im- 
poser la sensation réelle du vécu. 

Benjamin n'est, il vrai dire, qu'une longue 
suite de contes. L'auteur y montre la naïveté 


« Voir la» numéro» ST, S*. **• M •• 41. 

lie, journaux l'ool donné eu feuilleton telln la 
ftzrt u Populaire, organe socisl-déni'-crste -le beipiip 
Ail Congrès locial-oèniCCïnlo <1* f initia 1 1 (•»»>). le doc - 
leur Sch.i-nliink dàiait - l-a Gasrl/r PepuUirr .le Un. 
stg a j aiin publia |e cbef-d cruvre il» Ctauilo Tillier Son 
oncle Heiiiamiii. liant ce mman huiiioriitique . I auteur 
mène avec autant de décide» que d’éclat le combat de 
la bourgeoisie grandissante roulre le féodalumo pourri • 
Et M Entrai Seillier», qui rapporte cet lait», ajoute 

• D'autrea orateur» revinrent encore liant la tuile du 
débat au rie roman Hivernal»; il» en partaient •an» cet.e 
comme d une mûrir ela*«lque pour leur auditoire, et 
•a contenirnciil d en indiquée par allurton le» passages 
bien . .irinua de loua. • 

(3) Mail rn l'expurgeant de loutr» se* auiUCt». 


populaire, la fraîcheur de ton d'un fabliau, 
avec, en outre, cette candeur d’innocence par- 
faite ' C'est le toman du bon temps. Je» bonnes 
gens. Mai» c’cst aussi quelque cliosc de plus. 
Ils sont lit cinq ou ait hardi» camarades, que 
la crainte de Dieu et des gendarmes ne tour- 
mente qtt'asse/. peu, cinq ou »ii gais compa- 
gnon» épris des chères plantureuses, des vins 
sonores, et par-dessus tout Je raison. Les 
voici : 

• Il y nrnil dobord I '«vu» ni Pag*, qui ne |dmdnit 
jamais quViiln- iléus vin* ; In grvflh-r do tribunal 
qui * 'était hnhitué a écn n> en dormant , le procu- 
reur Itnpjn. qui. avant reçu rn prdMat. d'un plai- 
deur, une frmllulir >lo vin piqué, le fit a««tiruor 
pour qu'il rftl a lui an faim (unir un.- nullnira ; le 
nillnir.- Arlhnv qui .ivutl iimngo tut saninnn a min 

doserrl ; Mill i II ii.mi .1 liillcur. aiib-ur du 

(irami Xotl: un siml arrhit,-«tr qui doput* vingt 
un» ne a était pas dégnae ; Il Minxit, utrdrein d«s 
environ» qui consultait le* unnes... » 

Ceux-là ne sont encore que des comparses 
Voici venir le premier rftlc. C'est Benjamin 
Katherv, l’oncle Benjamin, un grand homme 
Fon inauguur, étonnant buveur, un peu tapa- 
geur, coureur et polisson, résolument discu 
leur, le geste vil et le verbe audacieux, pétri 
de paradoxe, de malice et d'esprit. il incarne 
dan» sa libre philosophie, *on terrible rire ré- 
volutionnaire, cette petite bourgeoisie franç aise 
du dix-builiéme siècle qui portait dans ses 
flanc» 8q et g3. 

Mon oncle Benjamin est un livre presque 
unique dans la littérature du dernier siècle. 
Le comique sans cesse s'y mêle à l'émotion 
les saillies de la franche gaîté aux abandon* de 
la mélancolie, et ce mélange est un charme 
de plu*. Oc» ne le ressent nulle pari aussi vive- 
ment qu'aux dernières pages, qui nous content 
la mon Je M. Minxit. Celui-ci est un vieux 
médecin Je village, l’adorateur de Benjamin, 
l'adorateur Je sa jeunesse aventureuse, Je son 
grand rire éclatant, de ses discours, de scs chan- 
sons. de tout ce qu'il porte en lui d'avenir, de 
force et d'espérance. Sa fille, qu'il a fiancée de 
force A son ami. a fui au hras d’un gentilhomme 
et est allée mourir dans une lointaine auberge. 
C’en est fait désormais du bonhomme. Vieux 
et seul, mangé de remords, il sent scs forces 
décroître peu à peu. Mais il veut trépasser en 
sage. Un dimanche qu’il est plus bas. il ras- 
semble dans sa maison se» amis pour un su- 
prême festin. Ils mangent, boivent et dissertent 
ainsi qu'aux plu* beau* jours. Au dessert, 
M. Minxit veut entendre de la bouche de Ben- 
jamin, le discours funèbre qu il prononcera le 
lendemain sur sa tombe. Benjamin parle, 
M. Minxit écoute. Très calntc.il rectifie l'oraison, 
en reprend leserreurs usuelles, le» petits men- 
songes. les emphases téméraires et quand 
Benjamin s’est tu. tous avant bu - le coup de 
l'cincr » et souhaité au mourant bon voyage. 
M. Minxit se couche sur son lit pour attendre 
U mon. 

Ce que M. Minxit évoque ici dans les mé- 
moires, c'est Socrate dan» sa prison, à l'heure 
de la ciguë, entretenant scs disciples des plus 
graves questions humaines. La mort de 
M. Minxit est d’un pénétrant pathétique, sans 
éclat, voilé comme un murmure; Tillier s'est 
élevé là, au jugement de Ch. Monselet, à • la 
plus haute émotion dans la simplicité ». 

A la différence de A/on oncle Benjamin, que 
l'auteur a soigneusement revu et corrige, 
Belle-Plante est vraisemblablement une œuvre 
inachevée; de* chapitre», toutefoi», sont d une 
excellente venue et l'ensemble, tel qu'il est, est 
d'agréable lecture. Il y a là Cornélius, un savant 
un peu maniaque, un raisonneur un peu dérai- 
sonnant, ivre Je science, de calcul, d’utopies, 
adorable d'innocence et de simplicité. Il y a 
ensuite Belle-Plante, l’alné de Cornélius, un 
rural finaud, madré, cynique, avaricicux |us- 
qu'à l'usure. Et il y a Louise enfin, délicieuse- 
ment femme : elle aime depuis l'enfance le 


pauvre granJ Cornélius et, tans rire, *e plie * 
se» fantaisies divagames de savant chimérique» 
clic en est aussi le bon génie et c'est elle qu* 
le protège contre le» obliques manœuvres du 
sournois Belle-Plante. 


Claude Tillier est un écrivain. Il aime la 
langue dont il *e sert et sait choisir *e* mot»; 
il n rn dédaigne aucun et nuise largement au 
fonds commun du peuple. Il atteint à la mile 
vigueur, mais il atteint également à la grâce 
exquise : il est tour à tour Romain et Français. 
Surtout ce qu'il poa«ède en propre, c'e»t une 
incroyable ressource d'images, — images neu- 
ves, vivantes, naturalistes, familières. Il dira 
du Journal des Débats : • Scs colonnes sont 
flasques et vides comme de vieux bas de soie 
qui gigotent au vent sur une ficelle. - Il mon- 
trera ces conspirateurs qui rentrent dan» l'om- 
bre • comme un poignard dans le fourreau ». 
Ou bien, il nous peindra deux ivrogne» qui 
rentrent ebex eux • s’cntrc-choquant comme 
deux gourdes qu'on porte au bout d'un bâton ». 
Sa phrase a le mouvement, la couleur et le 
relief de la vie qu elle cherche à traduire. 

Oao» la haute et réelle acception du terme, 
je dirai de Tillier qu'il est un authentiqua 
cerieain Ju peuple; et, à ce titre encore, il mé- 
ritait, je pense, de figurer ici. 

Auénta Di.ams. 


Correspondances et ComiMns 


On nous demande l'insertion suivante : 

A/iptl aux mlMifilinifn de tou» fri pe(i. 

• amorale» ! 

liepat* quelques années. U langue internaliouiia 
Kxpèranl» s'eol répandu» i Ira ver» le monde *«»• 
largement qu* rmpul«m«nt et d« nombreux groupes 

se *ont fondé*. 

I.i» commerce l'utiUM déjà ponr »r» reUlioas io- 
ternaUouales et nous derom aussi I ulilitar dm* U 
plu» large mesure pourlwulci les affaire» intéres- 
sant I l> u inan né entière. 

p.irmi le» différents groupement* exUUnW. naut 
en remarquons qui sont catholique», *nar«:ht«l*n. 
paetflqu»». da savant*, aie. O* groupement* ont 
traduit de* ouvrages il éditent des journaux at re- 
vues périodiques. 

.Nous ilefoii» donc être aussi pratiqua*. et c e* 
pourquoi nou* «von* entrepris. A quelque* cama- 
rade*. I» traduction de brochure» auUiailitarûtn 
et «nliri.itrioliques. Cette publication »«rm inti- 
tulée 

Kolekto • Paeo-Llbsræo ». 

Nou* fauuii.» dune appel à tous ceu* qui trou 
veronl notre idée bonne, pour nous aider en »oa»- 
crivant à noir» première brochure A pari lire qui 
rera : 

Le Manuel du wfdul. l'exemplaire . 0 fr. 10 (port 
en plu» le cent 7 franc» port en plus;. 

Paraîtront ensuite : 

Patrie, tiuerre. Caserne, par Char le» Albert, .ta» 
Femme i, par U. huilier; L'Anlipatriotume, par 
G. Hervé; D Militarisme, par D. Nieuaeohui*. 

Vous demanda»» aux ■ iinarade* étrangers d* 
vouloir bien reproduire cet appel. 

Adresser la correspondance «d le» fondj à Louis. 
*5. rue de Sainlongo, Paris (3* arr.J. 

# « 

Anselme Bollogarriguo. 

Le supplément d» I» Hnoitt a réimprimé autre- 
fois LAnanMt, journal de C ordre, par A. bellegor- 
rigue 2 numéros, Pari*, 1*301. 

De c«l auteur il y a «ocore la» brochure» : .la 
fait, «u failli Interprétation da fuite dmiocraliqUl 
(Paris et Toulouse, 1*1*1, Jean Mouton tl le Percep- 
teur avec I». Dugors, c'est-à-dire Uljr*.«o Pic, Pari». 
IWOi, — le* articles : Les Femme* ■(Amérique (Li- 
berté de Penser |H5| ; en livre. Paris, lltàJi. Le 
Ibsron île Cametirae en tournée sur le M utlsstpi (dans 
la même revue, juin tür.ti — il a écrit eo IftW 
dans la CniUsahon, da Toulouse, articles pa» eu- 
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core retrouvés ; rotin il coiilriboa et peut-être I 
rédigea, I un Jri deux .Umanack* de la rile multitude j 

(pour IWtf-51 . 

(.toriques extrait* de Mi écrit» M tir* «laïc* bio- 
graphique* se troinrnl d.m« \' Anh-Conteiller. de I 
P. Itogei» P. Pic (Pari», (819-SOi, et dans Finira- I 
dtlétion eut Lettre* Hauloiut, par Lly*»* Pic il863), 
JVôn» Irions au sujet de I' • Xuodalion de» Libre* 
Prntrur» • île Mrtirin • rl Amelior lleliecarrl- 
• pur, i(Ui fui ilrpuit milite d'école A llondurat. 
r Celui ci « > q une infinité d'aventure* liitnes, el 
» l'on a*iure qu'il est aujourd'hui I un de» rvunia 
. In* dé lé ré|»uliiii{ ni* de San Solnular liélait 
« un drs nprtli 1rs plus originaux que l'on pût 
» n»ir..... • 

Mil trouver de plue ampli* renseignement* »or 
Brilrgarriiiue. rei anarrbi- te indépendant de ISM 1 I 
Il rat ingioairr du rêté de Toulouse et se rendit | 
Irr» ronr gui C'a'- l'ni* din» I» Louisiane pru- 
bablrm-nl, doù il rr.int »prè» février I.HI8 Aprè* 
t'Ire resté h T-oleu.** rl Parie rt avre l'éphémère 
grvupr dr MegUn, il repartit pr»|i.ihl«meol hienlét 
pour l'Amérique du Nord. 0*1 donc de Tnulaut*. 
de I» Sautellt-Orlfani, de Ifandurv el do San Sut- 
radar i|ue dr« . im*r .i.lr» sur Ire tirai pourraient 
pral-Mrr encore fournir des rrn'OtfoenifnlJ. 

'J aimerais bl»u, -u outre, acquérir pour ma col- 
lection le numéro 2 de IMnarrAtr, la brochure .tu 
fuit, ou fait " TiiDloose. IHIS) et Ici deux Atout- 
•tut» 

1.'* reuseigneineuls mr parviendraient aux aeioa 
dre Tempe fourreur, je le» utiliserai plus larJ pour 
un travail sur 1rs anarchistes isolés et précur- 
seurs 

H février 190» 11. Nrm.sU. 

Aux Jaancsaet syndicalistes. — lira rela- 
tions existent trè» psu rnlrs le* différents groupes, 
la Jrumssc syndicaliste dr Montcran propos* ans 
fédération de tous les groupe meuls. 

Crus qui en seraient partisau* nu qui dcsireul de 
plus amples rettiejfineinenU, peuvent s'idretter au 
camarade 1. HUuclion, rut >atnl-Eloi. M nterau- 
les-Minet. 

>; Riuifts. — I * camarade Maillet, 30, place 
Marulax, i ilnaiiçon, voudrait acbelcr le* numéros 
fl, 10, 11, 12, U, Il, 15, IC et 18 de Unlenialwnale 
parus rn I SOI 


CONVOCATIONS 


a L Aube Sociale, I. passage Dnvv <«*• arr. : 
Vendredi lé février. — André Lévy : Lea cor- 
poration' 

Mercredi il. - Han Dyner : L'individualisme épi- 
curien. 

Vendredi il. - Duparrby : Leur Paine, de Gus- 
lave Hem*, 

Causeries populaires des V' cl Xlll', 37. rue I 

Groulrbxrbe. - Samedi 17 février, i 8 h. 1/2 du j 
soir, causerie par le camarade lluff oui : Théorie el 
Pratique. 

Jeudi 22 février : For « et mulâtre, par on cama- 
rade. 

A I A Mil' Section). - Samedi. A * h. I 2 
du soir, à la Grille, 136, boulevard dr l'Hôpital, 
causerie sur la propagande antimilitariste par In 
camarade llcdieu. 

Palais du Travail, 13, rue de llclleville, 
(XX* arr. i. — Mercredi 21 février à h h. 1,2 du soir. 

— Cunféieuca pur lloberl Mltcheri, membre du 
Paili ror.ialisle ali- mand. Les socialistes allemands 
et la situation présente. — Eotrée : 30 centimes. 

>; La Fraternelle 15. ru* de Saiiitooge 
Vendredi 16 lévrier. — M. Micouleau : Philoso- 
phie : III. Principaux système» philniophiqum : 
Scepticisme, matérialisme, panthéisme, idéalisme. 

Dimanche tu. - Soirée lin', tu «le rt musicale, 
suivi* de sauterie : t Li Cuijr, de Lucien Descave» ; 

2* Théodore cherche -U» alfumrJtr», de Cruileline. 1 
Vestiaire obligatoire : 0 Ir. 25 , 

Mercredi 21. - M Klie Faure ; Histoire do 
l'Art : Il la» original de l'Art ; Ijs préhistoire. 

Wodredi =3. — M. ArUs , Découverte et con- 
quête de Is Terre : lit. L'F.xpaniinn européenne 
en Asie . 

Tou» les lundis, à H h. 1/2. cours d'espéranto, par 
M. Dlangarin. 

Tou* le* jeudis matin, de l<) h. 1/2 A midi, cour* 
de piano, solfège, mandoline, dirigé par Mme Le- 
brun-La gravier. 

Le soir, de 3 i ïi heures, cours d allemand, élé- 


m -n taire, moyen, supérieur, dirigé par M. Sllbors- 
lein. 

La Semaille. 21, ru- Payer |20* art 
Vf rsr.il 2»l février. — André LSrl : L» vie de l'ou- 
vrit r avant la Révolution el m vie actuelle /suite). 
Vendredi 23. — Armani) Séville : L’esclavage aux 
| colonisa (avec projection»). 

I Vendredi 2 mare. f ommissioo d tdmiuislra- 
I lion. 

Aurore du VI*. Vendredi 16 février.48h.l 2, 

1 *«11- dr IT*Diver»ité du Livre, 12, rue de FAneienne- 
t'anéJle, causerie par André l.oruiol. aur ; la 
Pairie. l'Armée el l'Anarchie. 

; Vendredi 23 février, a H h. I i du soir, salle 
du Commerce, 91, faubourg du Temple, grande 
ré limon publique -l contradictoire. Sujet traité : 
Par la guerre, où prendront la paroi- le» cama- 
rade» Victor Kuüteraan. Albert l.iberUd, Jean 
tiold-iiy, etc. 

Entrée ; l» fr 30 pour le» fraie. 

Colonie Commu' iste Le Milieu Libre . 

R-iimon de* «dhéreut*. dimanche !t* lévrier, A 

2 li <2, salle Jules. 6. boulevard Magenta. — Kt- 
potéde In situalioi) par les colons. 

Comité de déf-uso sociale — Vendredi 16 fé- 
vri»r, A 9 ko u rca du »«ir, salle Juhs. fi, boulevard 
Magenta, réunion de tou» le» adhérent». — Affaire 
Lemnire-Hvs'ieo ; (lorrespondance ; Organisation 
•l'un meeting eu faveur de tous (es condamnés anti- 
militariste». 

Pour le groupe sndi e*»er au camarade Poiguaod, 
57, rue des Al-ntiluuufn, Paris. 

Itociui.M Uiui-sncovnv. — Causerie* Popu 
laire* — Vendredi 16 février, b 9 heures, réunion 
salle de l'Avenir. 71. boulevard de Strasbourg. 

Avir.s». Gioupe Libertaire lerainin. — Il du - 
mon t.ius les jeudis, a A h. 1/2. à Germinal , 20, rtle 
Sainl-llocb. Etude, commentaires rt discussion sur 
le sujet. 

Ilonnistn. — La période élnclontle approche. 

1rs i politiciens de tout acabit voot tv lancer à la 
oimjuêtfl de* sulTrag-s 

l e» libertaires bordelari ont décidé de ne pas as- 
sister impauiiblea A celle campagne. Il» organisent 
une »érv* de conférence* dan» tou* les quartier*. 

Ln première aura lieu dimanche IN février, salle 
Cuvier, cour» Saint-Jean, t. i 3 heure* de l'après- 
midi. >ujcU traités : L’action anti parlementaire; 

I Agitation dan» le Sud-Uuost : Préparation d'un 
congrès anarchiste A ILirdeaux. 

y II. — Pour In bonne uiganisaiion du congrès 
anarchiste, les groupes «les *i|les de France sont 
priés d'aviser I- camarade lloaln, V. rue de Cérons 
l.io.». — Oioupe d Emancipation. — Samedi 
IT février. A 8 heure* du soir, salle de la rue 
Cuvier, 151», au 2’ rentrée par le passage), réuoioo 
Ir-* importante — Objet : Distribution de listes de 
souscription .Organisation de réunion* de quartier; 

A bat de brochure», etc. 

Lion. — Causerie» Populaire*. - Soirée 
familiale, dimanche 18 février, salle Chamaraode, 
rue Paul-ltcrt, 20. Une causerie sera faite par un 
camarade. 

M**»ru.u. - Los Précurseurs, 63, place Saint- 
Michel. — Samedi 17 février, A 9 heures du voir, 
causerica-coolrovonie» sur le communisme liber- 
Intrt: ; pour terminer, Gendarme, de Mochel. 

V //. — On se réunit le mercredi aoir au bar de 
FUnion. 

MosiMUAica. — Groupe d éludes sociales. 
Samedi 17 février, à 8 h. 1/2, au siège du groupe. 
7 , rue Itamhaud, causerie par un ramarade : His- 
toire de l'Art. 

X Toulon. — Groupe abrtentlonnlxte. — Mer- 

rrrdi îl février, a » b. t/2 du joir, 100, cour» 
i balayette il” étage ,, réunion pour la création d'un 
| tjrouy alu lent ionultl*. On discutera *ur la rédaction 
, d'un manifeste et »ur l'organisation de» réunion». 


Notre prochain dessin «era signé ; Kuras 


NOS LITHOS 


par Willaume. — La Libératricn, par Steinlen. — 
PTontlipIce. par ItnuMIIe. 

t>» lithographie» «ont vendues 1 fr 25 l'exemplaire 
sur papier «Je llollaeiie, franco J fr. 40 
Nous avons, en sJedmr» de la *ari» 

Aux petits dos oiseaux, il donnn la pAtiire..., 
lithographie île Willette. 1 fr 40, 2 lr 21» rt B Iran- « 
Itédurlion dr» Errants, dr Hy»*-lherghe, 1 fr. 40 
rt 3 lr 2& 

Il n« rr»le qu'un notnhrr Inri limite de rolhviinn* 
complète» Lllr» —ut vendues 76 franc» l'édition ordi- 
naire. 160 franc* relie cl amateur. 

Il nou* reale un petit nombre - 

L'Homme mourant, I- Pi*»nrri>. - Loa San*-Gite. 
par C. Pis»sm> — 8n Majesté la Famine par 
l.iire On ne marche pu aur l'herbe, par 

Hermann-Pau) La Vérité au Conaotl «lo Guerre, 
par Lues. Mineurs bolgos, par Constantin Meu- 
nier - Ah fins sale* Corbeaux, par J. Ilénaull. — 
La Querre, par Maurîn. 

Nou» le* ninlton» A 2 franc*. 

L'Incendiaire, par Luce. — Porteuses de bols, 
par C, Pissarro. — L'Errant, pur X — Le ffémoli»- 
■eur. par Signae. L'Aurore, par VV'illaunie. 

Elle» «ont en «ente au prit «le S francs 
Pour le tirage d'amateur», «otr le* annonce* du nu- 
méro 11. 

Nou» av.»n* également, connue frontispice à nm 
volume» du supplément. 4 luprrbc» lithographies en 
couleurs qui peuvent très bien ■'encailrcr également ' 
■'.elle du P volume est de Willaume (épuisée , 


, reste 


j. — do Luce. 2 francs. 

— A* — de Labaïqua. 2 franc». 
Tirage d'amateur* , 3 fr- 60 
Repaire do Malfaiteur», par VYiHsilinr, 
usifr 1 fr. 60; tirage d'amateur, 3 fr 60. 
Il rn reste très pou de» dent. 


linge ordl- 


A NOS ABONNES 


Un grand nombre d'abonné» ».e plaignent de ne 
pas avoir reçu le numéro celle semaine encore. 
Nous le tenon» A lour déposition ; mais qu'ils i • 
clament quand même A la poste, seule responsable 
-n loccuireuce. 


Petite Correspondance 


II., .1 Lin. 


- Ln journal a 


Voici ce qui nom re*te au prit d'édition : 

Epouvantail*, par Che voiler — Capitallami», nar 
O.mtuAcbr Education chrétienno par Itoubille. 
— Provocation, par Lrltasqu- La DAbAcle, dc«- 
un dr Valluttan, grave par Berger.— Le Dernier gt|« 
du Trimardeur, par U(uuii>nl — L’Assassiné, par 
I. Houtonours sociaux, pu Uelannoy - Loa 
Défricheurs, juir Agar — Lo Calvaire du mineur, 
par Couturier, — ceux qui mangent le pain noir, 
par Lebasqu*. — Les Bienheureux, par lleidbrinek. 


0(i n . 

Nous non plui 

Lllr paraît touimir*. a c« qu’il parait. 

li. L., a Lad*. — Almanach expédié. 

A., d Amiene — Votre abon. était terminé dr lin no- 
vembre. El roaunr vous avw 2 raemplalra*. lo dernier 
renilinurséiiii-ni m- donne que pour x iimit. Le prochain 
•» lermiiivra «lune lin février? 

II. C„ à •iiiffruillc. — Je réexpédie le* i numéro» 
,VI»i* lr Journal a toujours été expédié. 

Z, /.,<t Vertaille*. — Bon. ne cmignex rien. Le* bro- 
chure» sont expédiées. 

M., u Muiitlu[on . - Nous pouvon» von» fournir l>- 

volume d'Hervé, et tou» ceux que vous xoudrer 

C. AJ., au f/qnr — Je comiminiqun votre lettre ou» 
mécaniciens. 

C. J., à Marie, Ile. — Voire aliun. huit fin uiar». — Je 
vous ai expédie lr dernier numéro ave*- la bandr reve- 
nue Si cslasr reproduit, réclamer a la poste 

T (i. I..,ù Vaiu. — lion. Ça va bleu. 

.t.. «i Granii-Crci*. — L'ah-.n Florent est terminé de 
fin jsnvter 

AI, M., il Afoo/nr»/i» — L'Aijim^e d'une xoriéfé Jéhutc 

S r de» appréciations hixtonque» erronée». — Tr«p 
pbraaéolDgie. 

Lapi. — lt«cu le .letsin. Mut, tnli -restant. J aval» ou- 
blié de répondre la semaine dernière. 

Itcçu pour U propagande révulutionnaire russe : Juif* 
Faucon, 2 tr. 56. — Vital Lamrndin, 2 fr. 5o. 

rémi» *« fr. pour l'évosiuit d'un earna- 

IVeeu jKiur le Journal : L. M. 4 liâmes. 0 lr. 6u — 
A. M.. A i'<iiit-dn-lleAiivoi«in, t fr. — c. J . u Mancillf. 

# fr. M. — P., t lr. — ü. V., « Porto Alrgre. JU fr. — 
S. C_. à l.imoux, o fr. 50. — J. F., S Auburn, 3 fr- " 

— Merci A tous. 

J. J., a llresl. - B., i Levallois-Perrel. — M., h Laval 
- t»., A llarmen — J , A Surgère» — NI., A t'JiM«ntoO 
— M., au liane. — li. S., a Etsuiiu-t. — T , é Droltu- 
riera — C. II., A Montceau. — T , a Paris. — G. AI- * 
Gromona. — T., a Buieuil. — M.. à Aiguna-Murl>-*. -* 
I».. A Clermont-Ferrand. — E. L P., A Agen. — A- L..A 
Saleux.— U. VV . . A llaitin. — L., a Noyant-lA-Uravoyé r«- 
— F. 0.. a BoussoU — Syndical Lorient. — C- e-i ^ 
Marchiennes. — Ueçn timbra» et mandnU. 


Le Gérant : i. CüW- 


t y ASSÜK. — JV» 4X. 


'■4 t'fivniKH WOÔ. 


lESlÈftRSTIOlJVEAlJX 


POUR LA FRANCE 


EX-JOll RNAL " LA REVOLTE " tour l'extérieur 


Un An - 6 • 

SU Mol» 3 • 

Trois Moi» I 50 


LF. NUMERO : 10 Centimes. 


Poraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 

ILL U H r H É 


U" A" Sa 

SU Mon ... 4 « 

Trois Mot* . . 


LE NUMERO: 15 Centime » 


-S* -S- * 4 * Administration & Rédaction ■ 4, Rue Rroca -t- Paris-V* -t- -*• 


Voir à la page 8 le dessin de Kupka. 
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A NOS LECTEURS 

Nous regrettons, étant données Us cireomtm ntl, 
de ne pouvoir Jenner U supplément, mais nous ne 
pourrions le donner sans grever la situation. 


Laisserons-nous faire? 


Lorsqu’il fut confirmé qu'une irrégularité 
avait été commise dans le procè» qui condam- 
nait un officier, une rumeur d'indignation s'éle- 
va, bien chétive d’abord, il est vrui, mais qui 
alla grossissant et grossissant jusqu'à la clu- 
meur, au fur et à mesure que les preuves 
s'accumulaient évidentes, indiscuiablcs. 

Juifs, protestants, millionnaires, professeur», 
savants, sortirent les uns après le» autres du 
leurs temples, de leurs salle» d’étude», de leur 
cabinet de travail, pour protester contre I dlv- 

3 alite commise, défendre les droits méconnus 
c la défense, les droits imprescriptibles de la 
liberté! . 

Et s’il y eut les requins qui vont là ou la 
besogne, quelle qu’elle soit, est rémunératrice, 
il y eut aussi de véritables dévouements, allant 
jusqu'au sacrifice de soi. 

«ou» entendons vibrer encore à nos oreilles 
les promesses qui ne coûtaient pas cher 1 ce 
moment-là : ce 11 ‘était pas l'officier million- 
naire, ni le coreligionnaire que l'on défendait, 
mais, en sa personne, la liberté de tous le» op- 
primés, avec la promesse formelle que chaque 


iniquité à venir trouverait, devant elle, le même 
faisceau de protestations. 

Et comme gage naquit la L ifue de la défense 
des Droits de r homme et du citoyen. Et ce fut 
de cette lutte acharnée qui, Jutunt trois an», 
bouleversa certaines classes de la société fran- 
çaise, que sortit l’élection du président Loubet, 
et du ministère qui s’ensuivit. 

Ce sont les défenseurs de Dreyfus qui sont 
au pouvoir; ce sont ceux qui combattaient les 
lois scélérates, exigeant la promesse qu'elles ne 
seraient pas appliquées aux délits d’opinion, 
mais aux actes de terreur. Et ce sont eux qui, 
aujourd'hui, les ressuscitent. 

C’est que, depuis, ils se sont créé des inté- 
rêts dans les tripotages financiers qui, à l’heure 
actuelle, h Algcsiru*. au risque de lancer deux 
peuples dans une guerre épouvantable, tendent 
a faire triompher les intérêts de quelques loups- 
cerviers de la finance française sur les intérêts 
de loups-cerviers allemands défendus par le 
Kaiser. 

Monte» au pouvoir pour défendre la justice, 
en moins de cinq année», ils sont redescendus 
au-dessous des Mercier, BoisdeifrcetCie. 

Aujourd'hui, il ne s’agit pas d’un seul indi- 
vidu, mais de toute une classe d'individus. 

La Confédération générale du travail est en 
train de mener une campagne pour que, au 
1 " mai, les travailleurs s’organisent pour impo- 
sera leurs exploiteurs la journée de huit heures. 

Et alors, pour rassurer les capitalistes affolés, 
pour faire taire les mouchards nationalistes 
qui, tous les jours, réclament des poursuites 
contre ceux des travailleurs qui ne veulent plus 
se faire crever la peau pour la réussite de 
louches combinaisons politico-financière», 
nos gouvernants, défenseur» de la liberté pour 
tou», défenseurs de la justice — ce sont eux qui 
l’affirment — pour donner de» gage» afin de te 
faire pardonner la comédie Je cette piteuse sé- 
paration Je l'Eglise et de l'Etat, ont décidé de 
poursuivre, en vertu des lois scélérates, les 


signataires de l’affiche de protestation, et y ont 
englobé nos camarades de laConfédération. 

Avant que le numéro fut sorti des presse», 
un ordre était lancé à l'administration des 
poste» ordonnant la saisie de la Fni-v du 
•Peuple. Et comme la mesurcctuit illégale — le 
délit ncpouvantêire commis puisque le numéro 
n'était pas encore publié — cet ordre lut signé 
par Lcpinc, qui adû collectionner un asscx grand 
nombre de saletés contre nos gouvernants 
pour, en dépit de toutes »c» galle» et de se* 
abus de pouvoir, se maintenir a lu tétç de ccitc 
sentinc qui a nom préfecture de police. Et le 
samedi, des perquisitions éiaiem fanes au do- 


micile de plusieurs membret de la Confédéra- 
tion, de notre camarade Üclesalle entre autre». 
Mais si on n avait trouvé aucun magistrat 

[ tour endosser l'illégalité, on en a trouvé pour la 
égaliser; depuis, ces camarades ont été appelés 
chez un juge d'instruction pour s'entendre 
dire qu'ils »ont poursuivis pour ce numéro de 
la Voix du Peuple qui. par hasard, »c trouve 
être bien pâle si on le compare à d'autres 
articles parus un peu partout. 

Et, de plu», on nou» apprend qu'un tri va 
être fait parmi le» signataires de l'affiche, «t 
qu’on let poursuivra, par petits paquets, en 
vertu des lois scélérates également. 

Contempteur» de la loi. nous n'avons pas, 
nous anarchistes, pour habitude de récriminer 
lorsqu'on nous l'applique. Attaquant la société 
bourgeoise dan» les infamies qu'elle a pour 
mission de faire respecter, nous pensons bien 

3 u'ellc ne se laissera pas démolirsans sedéfen- 
rc. Mais, ce que nous n’accepterons pas, c'est 
de nous laisser mettre à un régime d'exception, 
alors que h loi prétend être semblable pour 
tous. 

Nos gouvernants prétendent garantir un ré- 
gime de liberté ; ils prétendent être les dispen- 
sateurs impartiaux Ju droit de chacun à expri- 
mer ses idées. Eh bien ' tant que nous n'aurons 
fait qu'exprimer notre façon de penser, vous 
nous jugerez d'après les lois appliquées à tout 
le monde, ou bien nous finirons par vous arra- 
cher votre masque d'hypocrisie libérale. 

Nou* sommes le parti du travail qui ne veut 
plu» être exploité, ni se laisser mener à l'abat- 
loir par des politiciens véreux : nou* sommes 
le parti de la pensée humaine qui veut brisci 
les ligatures dans lesquelles l'obscurantisme et 
le privilège veulent lu maintenir: nou» récla- 
mons notre place dan* l’état social, et nous 
voulons non» la faire malgré vous ; nous vou- 
lons avoir le droit d'exprimer notre pensée, 
toute notre pensée, malgré le» repu» dont 
vous avez la défense Nous ne sommes 
pa» plu» des malfaiteurs que roua ne l'étiez 
lorsque, faméliques, vous tentiez ! assaut du 
pouvoir, et ne voulont pas nous laisser traiicr 
comme tels. 

Et comine le» pires gredins du gouverne- 
mentalisme n osent que ce que l'opinion leur 
tolère, il s'agit de savoir si elle est aussi veulc 
qu’on la suppose. 

Si les socialistes, jusqu'à présent, par secta- 
risme, ont refusé de joindre leur» protestations 
aux nôtres, h saisie du Conscrit leur journal, 
en application des loi» scélérates, est là pour leur 
apprendre que l'on a ton de rester indifférents 
aux injustices qui ne frappent que le voisin. 



LIS TK JHI»S NOUVEAUX 


Si h Ligue des Droit» de l'homme ( r)oub lie 
*on rôle, »i les Clôn*ni-eau. les Pelletai), Ici 
Pourvois. les IlriMon, qui «e pixieiidcot Ici 
dernier» rc/irtarniani» de l'esprit républicain, 
ne se trouvent pas gêné» dimsisicr impassibles 
et muci» nui omis de justice qu'accompli* - 
sent Ici trij'Oieurs d affaire* qui nousgmiver- 
tient, il reste la conscience populaire. 

Vous, foin mes et mères, vous qui ôte* inté- 


L’Agitation antimilitariste 


Le gnaveroantiU don s'npt-rcevn.r, wniau 
|iau tord, que con'e*èpâ*pnrdnjnnanurei« r-'i»ra 
sire» que I on wnniv» la inarrli® de» idées. Au» 
i renie -su annéee de prison octroyées nus pn» 
uiiAfN -igonlnirrs dé l'nll Iclie anliiiiilitariste, fl 


et d'npolngje Ju erirue d« z 
manière de «s'HébirrMMr d< 
jMtgnndxtflK 

» * 


iWirlro. C' 04 ( tioe 
In vflillanto pr,,. 


'nis (lut 'eu faut i 
llroirti n, je Je rrois, Jn ifflus 


rc.'xér* A ce que l’on ne vous prenne pn» vos ,1 été répondu par une afllche nlKrilumrrit iden 
homme» ni vos fil» pour les envoyer i lu tique, couverte celle fols de 2.31 7 signatures. 


mort, next-cc nas ü vous à élever la vois et il I i» fouvrruanls. surpris par celte brusque 
faire comprendre que la guerre n'est plus de | ripoM». se sont ihmjnnJè pendant plusieurs 
notre temps? i jours ce qu'ils allaient fture. PouMuirraiont-tl», 

\ ou» autres travailleurs, auxquels on veut ne poursuivraient il» pas ? C'est la question que 


bien concéder quelque» droits, mois A condi- I tout Je monde s'est posée pendant une semaine, 
tion que vous reconnaissiez i vos maîtres le j Finalement, pour obéir aux aboiements des 


droit Je vous tondre* leur guise: vous aux- chacals de In presse réactionnaire et aussi 
quel» on veut bien accorder la possibilité de J parce qu'il était difficile de faire autrement, le 
vous grouper en vue de défendre des droits I gouvernement a décidé de poursuivre. 
illuM ires, mai» .1 condition que vous ne mettirr. ! Mais comme poursuivre 2.317 personnes e«l 
pa» en contestation le droit d'cipl< 'dation qui I dusse asscx malaisée à moins d'employer le 
pèse sur vous, c’est oui vôtres que l 'on » 'ai ta- I système de petits paquets, comme le reinm- 
quc.cc sont \o» organisation* de défense que I mniidnit ingénieusement l'autre jour le /ouon»/ 

I on veut détruire, c està vous de montrer que dn Prhuti, il a été décidé, parall-il, d'opérer 
* ^élection parmi alleu, d 08 ne pour-mire 

que ceux des signataires • connus ». C'est ii'i 
peut- être une • élégant»* • solution, mais, h Aluns 


«DOS entende/ dcfcrnlrc VOl droits, que si I on 
touche à quelqu'un de vous, c'est à tous que 
l'on s'attaque et que vous en avez assez de 


ce régime policier qui va empirant tous le- | nous de le dire elle u peu de chance de réussir. 


fours. 

J. G*m, Cn«iu» Aum, Kanronm, 1 ). - 
uaïux, |)i «ou, Gmuo, Ch«cumi, Ma- 
D4TTR. Mroiiu. J*ann. 


L'arbitraire polirtcr, mctidin de» femmes et 
de» enfant? en danger de crever de faim, il 
*’f« formé uu groupe de défritjc soua le 
nom : 


LA LIBERTÉ 0 OPINION 


a ruuux* ni* Mhut 


Siège 


latte Jute* 6. boulevard Magenta. O. 

Canuradaa, 

La liboiU «J «pimoo b est qu'un lauri* ou ua« 


hjpacrtsic de» 1 luttant ott t ou plèlOOil lui icnp« 

de* limite*. 

\ l'Iieure actuelle, L Juslic* linure»"!»* pourrait, 
rirn.liunne #1 «Ht» en pn*on !«■» mllilanU du prftlé 
ttriat, rAHipable* d'avoir rxrnnié leur p«o*è*. 

'rocl duii «inataiiT» de U nvranêrc affiche no- 
llitiililariAie sont d*gl incarcéré» daos Je» grêla» 
républicaine* *t dn pour-uit** mut ingagflîl con- 
Uc un rnuil nombre de citoyen* «l luujuuri pour 
l« même délit iTepiiiiou. bas journaux «uni mimii 
n'»ni d’avoir paru «t de p»rqui»IUana ont tira do 
U»U» lr» cité». 

I «rldlniit» lut «on plein, 
la cloue lsiurg»iii*r refuiu au prolétariat lr 
droit d npriinnr »■» putuéc. 

0»utre «le trllrs *t mnllqile» iniquité». il uousaj» 
imratt uidiapaosultie de ruogir i'Uer||ii|UnmruL G'osl 
dan* ce but quu ê'oot foudé le groupa de la Lnuil 


■•'On. 


à biri) «a tAcbc, uno <l>uMr action 
lui *«» oli'r»Mir* ralflr <lr ce» Lit» l'opinion pu- 
bli'in« p*r t. mi* |r* tnoyen* |i«*«di|r» iréumon», 
Dertme* affiche». elc.l - «eniren aide aux rama- 
rad>-» puMmnu-rt «>u condamné» rt à leur» lamilte*. 

Xiitt» tat»»ut Ici «ppel h tou* crut qui. n»ee nous 
salit d*od*» a luamiruii «t -i détendre la liberté de 


Lu tout cas, ce qu'il y a de certain, c'eal qu'A 
Iheiirp oii j'écm nncon dos signolnires n'a 
-ncori! été inquiété ot, comme il est fort pro- 
bable que si des poursuites partielles étaient 
engagée», lu plupart de» signataire» « inconnu» » 
se feraient connaître, force gérait bion de les 
poursuivre nu*»i et, couséqueuiuient, de pour- 
suivre tout le inocule. 

Lafholx qui A l'origine, n'nvuitélé placardée 
qu'.i l*nri«. fait son apparition chaque jour 
dnn» quelque nouvelle ville de province, et cela 
malgré les soi-disant » précaution» • ut la sur- 
veillance ! de Ouuic Police. 

Ce qui «tl certain c'osl que des affiches ont 
été apposer» un peu partout : A bordeaux et A 
Lille , à Mnrsuillc et uu Havre ; A liouetl et A 
Auxerre A S,iinl-tttiuunr et A loulou ; dans In 
llauted.oirv et dan» l' Yonne, A Aix et A Cher- 
bourg uu de» perquisitions ont au lieu, et duns 
vingt autres departements «u moins. 

Kt cela indépendamment d’autres afilches 
rédigées «l plftCiirdéos par les soins do groupe- 
monts locaux, comme u Lyon où une affiche 
a été signge de 83 noms dont les signa- 
taires viennent d'étre. après qui ose jours de 
rvlkiian. doterè* au panpiel Dan» l'Yonne, 
nue autre aftiche porie de mille A douze cents 
nouia. l t vraisnmhlolilemonl tout u esl pas 


l’aur la groupe, 

L* turtnu a 


. 'Lavant, Nuamt*. I vi.n i 




Nnu» ictons parvenir au comité les soui- 
cription» qui nou» parviendront. 


l*'iiwiv U J» |Vr»**im tdn-tr un* t»ttfr de 
mUIiuu aii nilnlallr M«U nnu* npr»n, qnr U 
i* “ •*« rnten pa» ievil* n.anl(«UUon tonlr p!»tu- 


A trole, se sunlnnt impuissant devant un pareil 
mouvement, le gouvernement essaie de s’un 
sortir par des moyens que je Imsse A tira vu le 
soin d apprécier et de commeulur d'autre part. 

Lest d abord Monueret, rx-gèrnal du fameux 
/'ioMpiuu de f'I'miiu:, quatre fois acquitté, qui 
s est vu n|ipri'hi!ndé A son domicile A fchoi»y-le- 
Kotel transféré A Auxerre sous l'inculpation , qui 
fnitl A'IIet en l oceurriioeJc n'ôlrequ'un prétexta, 
d'avoir pousse u la désertion plusieurs soldats 
du t régiment de ligua eu garni«on A Auxerre, 
O qui semble bien démontrer que ce n est la 
qu'un prétexte, c'est que justement Mnnncrel a 
quille Auxerre depuis pluisieur» moi». Sont éga- 
lement impliqué» dans celle affaire deux mili- 
tant- de lu même ville : un typographe. Ilella, al 
un autre camarade qui tient un débit. Ilosaiguol. 

tjue ce ne luit IA que de» mesures inspirées 
par la peur, coin ne fait aucun doute, mai» , Mon- 
trerai n en est pas moins A l'heure actuelle en 
prison. 

A été egalement arrêtée a .Unis, sur mandat 
d'amener émanant du parquet du Monliucon. 
la coaleranciére anarchiste Seraphine Hajaud, 
sous la double tuculpation d’insultes A l'armée 


soit Inut DA lafiu- 

oUtrepafls.- ««• IJj. 

mite», c «SI dans Finlardretian •• préventive 
de l'orgme d» In Confédei-.ilion générale du 

travail. La I oix du Peuplé. 

Kn effet, dénie mercredi i i, c'est -A-dire plus 
de vingt quulro heure» avant l'apparition dv 
la IW du P.'unlr, at Mina qu'une instruction 
ntl clé OU Varie, I.ôpiuo, qui est décidément notre 
maître absolu et tout-puissant, décernait | ( > 
mandai de auisio suivant, que jo crois d'un in- 
térêt docuincniairo do reproduiro en onlicr: 


J'ai décerné, à la dalc du I* du courant (Jn 
III, III, lui Je saisie eu Vertu de l'article II) du Code 
d'indrucllon criminelle, donl co|iie vous est a.Jie.- 
sée, contre le numéro parai».'»aiil aujourd'hui du 
journal la Voùr du Peuple contenant uu appel aux 
conscrits, deux dcxiinx et de» aiticjns anlimillta- 
rùtes. 

Veuillez »ai»ir Irsdil» numéros |»nrtout où »<iua 
1 rs trouverez et ilresscr procès-verbal, conformé- 
i( A l'article S-*> de la loi de 1081 , modifiée par la 
loi du I- décembre I8U.1. pour provocation a ia 
tlésobéi-sauce ndrviMéc A de* militaires drn armées 
lie terre et de mor. I ‘ M 


Comme I on voit, c'osl Lépine seul, grand 
maître de In police, notre Piehve français, qui 
décide et ordonne dans la plus douce des 
patries, 

Fort heureusement, l'on nvail eu veut do. lu 
chose A la Confédération, et min an Doux nrtr-- 
In plus grande pari iodes exemplaires de la Fuir 
du Peuple. Seules les expéditions individuelles 
et d'ah(.i(iuô* ne purent être fuites, des instruc- 
tions ayant été douuees d'arrêter les numéro!* A 
la poste. 

.Mnlgré imites ces précautions, un certain 
nombre de numéros n'en parvinrent pas nn'in* 
A leurs destinataire». 

C'est au juge d'instruction André, dejA charge 
de l alliiire de l'afliclie, éju a ôté coatiuoi instruc- 
tion de celle mm voile alla ira, et dés In samedi 
un certain nombre de perquisitions étaient or- 
données. 

I) abord ait domicile de Pouget, secrétaire do 
réduction du journal, puis uu bureau de la Cou 
fédération, 10, cité Riverln, dans diffèrent* l<> 
CAUX de ik Boum du travail, nolnnuneni è 
I f/iiôoi des •yiuliealt et uu Conteil judiciaire. 
câlin chez Lm, chez GriiTuellies, chez nôtre 
nun le dexsionleur limudjouun et chez uko* 
même, auteur d'un des articles poursuivis. 

A In Confédération, notre ami le Docteur 
M. Pierrot, qui hi* trouvait IA. ne put retenir s» 
légitime indignation, vu répondant nu haut po- 
licier qui l'obligeait un peu brusquement A se 
retirer : ■ Vous faites IA, Monsieur, une bieu 
sale besogne. • Arrêté immédiHlnment, Pierrot, 
sans même qu'oti lui ait permis de prévenir su 
famille ou se» ami*, qui tous étaient convaincus 
qu'il avait été relAcbe. fut, quelques heure» pl '•» 
lard, condamné A quinze jours de prison pour 
prétendus outrage» A un magistral. 

La plus douce des patries n'aura bientôt plus 
rien u envier A l uuipiru du petit père. 

Dès lundi. M. André nou» lit snvoir & Pouget. 

A GnUuellu-s, A Urnndjouan et A moi, que nou» 
étions poursuivis pour » excitation nu crime, 
uu meurtre, au vot et A la dèaoheissunco A de» 
militaires - «t ce nou pas en vertu d«s lois or- 
dinaire» »ur la presse, mai.» en vertu do* loi* 
dites « scélérates ». 

Inculpation stupide et lAche d'un gouverne- 
ment aux abois, ta Poix du Peuple étant rédigée 
ut administrée par une commission de quinze 
membres nommés par les organisations ou- 
vrière». 

Il faudra donc que M. André nous démontre 
que de* syndical* ouvrier» légalement reconnu» 
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pur las loi» qu'il pn-tond Appliquer, anal sortis 
je liMirnnUribulions. Mou* bous chargenu*. mes 
coaccusé» el'aioi, di> lui démontrer la «oolrsire. 

* * 

Mai» il parai! que cela |» 'était pas encore suf- 
fbuiuii et après maintes réflexion». (.épine dè- 
r ornait eonirn In (.'«lucr»/, organe aulimdilariBta | 
de* *oeinli*ti«» unifié», un mnndat du saisi» idno- j 
in|im A on lui de In loi* du Peuple. Celle fin», 
c'esl le parti socialiste qui, par non silence et 
peut on dire, pur *n Iflrhrlê. n permis les pour- 
suites précédent*», qui sn trouve compromis. 
Ce « 'lit tus propres omis do Jaurès ut de lîuesde 
(lequel jadis se refusait A voter l'abrogation des 
lois scélérates (1) « pour ne pas mettre lue aci'ld- 
rats nu pouvoir • suivant lu jeu de mole par 
lequel il unanyail de légitimer sa répugnante 
abdication, ce sont, dis-je, des membres du 
parti socialiste lui-même. 0 qui l'on menace 
d'appliquer des lois infâmes que leurs chefs. par 
couardiso. oui approuvées. 

Je ne doute pas que. comme pour la Vois du 
Peuple, les socialistes qui seront inculpée dans 
le procès du Content ne parviennent u démon- 
trer I absurdité do l'occusnliiin, niais il n'en 
reste pas moins que ce sera pour eu* une rude 
leçon dont il est À souhaiter qu'ils sauront pro- 
filer, si toutefois la crainte suprême de l'électeur 
no prévaut pas chez lea chefs de notre «ocial- 
driuocralie. 


Mais Je m'en voudrais de lermiu or celte revue 
succincte du mouvement antimilitariste sans 
signaler une fois do plus b* cas des camarades 
Hast Ion et Lemaire. d'Amiens, deteuus depuis 

S uaire mois et durai, un vertu dea lois scélérate» 
y a là unu iniquité qui dépasse toutes limites. 
Ilastion ut Lemaire, poursuivis pour piopa- 
gaude par i’ecril, ont droit comme tous les au- 
tres antimilitaristes, h èlre jugés en vertu des 
lois ordinaires sur lu presse. i.Vsl ce qu’ils ré- 
clament et co que l'on sn refuse obstinément 4 
leur accorder. 

Voici q u a ira longs mois que ces dru* cama- 
rades attendent; il est temps que cela Unisse. 

Jusqu’il présent lu fameuse Lùjnedtt lirait <i- 
l' homme n'a pu être mise en branle, mais di- 
manche) soir, sur In proposition de SAvorioe, la 
section du III' arrondissement a adopte un ordre 
du jour d’où J'extrais les passages suivants : 

Considérant que I" déllt'd’opinloo a été inventé 
et poursuivi par le* gouvernement» monarchique», 
émettent le vœu que la République ne retombe 
point dan» Iw errement* .Je» ragnnrs déchu» et 
que, conformément à la déclaration des Droit» <1« 
l’Iliiminn et «lu Citoyen, nul n« soit plus inquiété 
pour ses opinions. - 

Ils siu'inlent tout particulièrement à l'opinion {Bi- 
blique le cas de llosiien et de Lemaire renravéi- . 1 *- 
vant le» jugea d'Amiens en vertu Je la loi J** IH ‘,11 
contre les menée* unarchUles «l il» émettent en 
cette rirrnnstnnce le v«-n que ces loi* soient ealiu 
abrogée». 

Il y u lieu d espérer celle fois i|uo le» grand» 
pontife.» de la Ligue daigneront prendre en cou- 
sidération ce viru émis par une de leurs section». 

En attendant et toujours sur 
de Séverine, il a été décidé d'entreprendre une 
campagne ardente dans tout le pays, d'attirer 
l'attention do l'opinion publique et d'ecliiircr la 
population sur lalfaire Uaslion et Lemaire . dé- 
tenus urbilrairamoul. 

» # 

Toute celte agitation, nous l'iispérou», ne res- 
tera pas vaine. Discutées et passées au crible de 
la critique, les idée» antimilitaristes ira pour- 
ront que gagner A ces persécutions. Ce qui est 
eu tout cas définitivement certain, c'est que le* 
travailleur* ne veulent plus se laisser mener A 
la bouchurio sans un discuter tout au main* la 
légitimité. 


fil San» un mlnUlérr Mon Bourreot» inorembrn IMS). 


C ••-•«l là, quoi qu'on en dise chez les gouver- 
na B lé, non application aouradl» du la liberté ds 
penser. 

I*. Deuisstxi:. 


Les Anarchistes russes 


Après un silence du trente nas. les vois annr- 
chisless'élAvi-nt 4 nouveau on Itussin. < et même, 
dit un journal rns»e. Para et Liberté. dans 1rs 
endroits -ur lesquel* on ur comptait d'abord 
que pour la prnpngnndo soclal-dèmocratique >. 

Dans les dernier» temps. in mouvement nnnr- 
r h raie s'osl élargi beaucoup : do nouveau* grou- 
pes se sont formés, possédant un grand nombre 
du journaux. 

Ainsi. A la lin do lUtiô. ily avait les groupes 
suivants : 

/.'IHlernalion-de, A Riga et A Varsovie ; La 
Commune, ou CàtUiM ; «V Toc tin, dan* le dé- 
partement dn Tt'hernigoff ; Lu Lutte, A Blêlos- 
tock; i.'trr4f"n*Uiahle, A Odessa . et une foule 
de groupes mius nom dnn* les grand» centre» 
prolétarien» comme Pétombourg, Moscou, Kka- 
lerinoilaw. kie», Viloo, (Jrodno, Loingcn, B*«i- 
ilitscbew, Jktoinir »t dan* la région de* monts 
Oural. 

Dons quelque* endroit», raiinrehi*mr a déjà 
pousse dns racines profondes au ctffOr de la 
masse ouvrière, laudis qu’en d'autres, il n'y a 
que do polit» groupes, jeunes mai* énergique.*, 
qui distribuent des brochures et lancent des 
proclamations. 

Partout 1rs masse* écoutent avec intérêt le* 
anarchistes cl la propagande de c uwi laisse 
de» trace». 

Lui ouvriers anarchistes prennent part au* 
grèves générales l> Ulélostork, .’iEUlannosla», 
À Langea . nu mou veulent agraire, h la propa- 
gande parmi le* paysan», au terrorisme écono- 
mique et antibourgeois. 

Nou» voulnos consacrer cal srliclt nu mouvo- 
ment anarchiste pour faire connaître à no* ca- 
marade» d'Oceidenl la caractère qu'il revêt en 
llussie. 

ABhloslock,AMo*con,A Kiew.AKkalrnnosUx*. 
la» anarchistes organisaient de grands meetings 
ouvriers, pour faire pénétrer leur» idée» dans 
la masse du peuple. En même temps. ils soute- 
naient Jps ductissiOM avec le» orateur* social- 
démocrates et socialistes-révolutionnaire-*, (à» 
socinli»tcs ont cru insulter lesunnrrbraleaeu les 
appelant • dêsorganisaleurs du tnnuveaieal ou- 
vrier, ngents provocateurs ». etc. Vous connais- 
se! celle antienne ! 

Maigre les calomnie.» des socialiste» autori- 
taires, malgré les répressions furieuses du gou- 
vernement liarislu, l'anarchisme peu A pou a 
conquis sa place dans la Révolution russe. 

A litre de document ut p*iur montrer allu- 
ment se fait In propagande en Russie, je vais 
citer le» proclamation.» édlléea A Kleu ol A Eta- 
lon nuslav» . 

Ainsi, A Kinu on n imprime : 

.1 bai lu bourreaux } 

/.e ijouveruemtnt el l» prolétariat fdé là lac- 
lijue anarehiitf . 

Sautunirt d- .V, AtrArr, 

.1 loua lu ouvrier». 

Gu» doux duraient* rééditée» à Ekaluri- 
noslniv.) 

/h'i rapport i dr uoi hiMnftei tonal-iL mvtrotn 
arec la propriété. 

A /ou» /<•» lant-lrooail. 

(.lue faut-il faire f Aux prolétaire! de Amie I 

A Ekatcruioslaw, ont été imprimée» les pro- 

.. 

luz annri ! -.contenant des conseil» pour la 
fabrication das bombas, etc. ; trois éditions). 

,1 ur auoritrt (A propos du masoacroa A «ièios- 
lock). 


/Ion iouoeoir de M. Tarber. 

ItéwdiUiiin politique ou « octale? 

L* gouvernement rCriiluliiiiinmre. 

Pour ta terre et pour la liberté 'au* paysan»). 

A tour le* uumVr». 
dur nurrirr* meranirieni. 

(fue faut -il faire pendant la orée* jénrralt J 
«)n peut ainsi Juger du travail accompli dam 
ces derniers mois A Kiew et A Ekalorinovlaw, 
mai» on peut dire qu ll n’n pa* été moindre dans 
le* autre* ville*. 

fi ni* le» groupe» anarchiste» qni travaillent 
en Russie se réclament du communisme, mais 
il y a outre eu* des diversité» do nuanrii*. 

U* exposent leur* Idée* dans les journan* sui- 
vants : 

Li Conquête du puni ; /-e Drapeau note ; A* 
Monde nouveau , Saut autorité. 

Ces derniers sont partisans des idée» d* Nets- 

chaiew. 

Nous allons maintenant énumérer les fnit* 
caractéristique» de In lutte terroriste. 

1 Le 29 aoAl 1901, A Hièloatock. le fabricant 
Abraham lUn fut blessé 

Il était l'orgnoi*nUur de bandes noires. Il 
exploitait durement le» ouvrier» et, apres la 
grevé, il l«* avait ton* chassés. 

Le rt octobre l'JOt.A Biélwitoek, aoc bombe fut 
jetee dans le bureau de police : elle tua de» 
agents,' le secrétaire et deu* bourgeois L'autear 
■te ce* deux atlecüit* était un ouvrier anarchiste 
Ni"an Tarber, qui périt «larn* l« aircond attentat 
Le :t0 septembre IWI. A Od«-**a, In *«•■- rets ire 
•lucoimmxsaire, JanUélovstv, fut blessé pendant 
I arrr-lstion dr-» nnareliratee. 

Le lil mai I IM VA , iiijr.»n. au moment de l'ar- 
restation de camarade», oa lit une perquisition 
qui amena la decouverte de bombe» el «le dyna- 
mite. Le cnuiarade français Champenois fut 
arrêté. 

Le camarade M lurits AleschWer (A. Hat. au- 
teur dr U brochure frnnr*i«e : Dirvmmti tocia- 
U.i.-i ura contre lira mouchard* an moment de 
sou arrestation. 

Le 30 juin, un ouvrier bit tué par des soldat* : 
pour venger «a mort, les anarchiste* lancèrent 
une bombe qui blessa un officier et piusienn 
-oldats. Le» cosaque» ont alors tiré sur la foule: 
il x eut rib victime*. Les anarchiste» orga- 
nisèrent uoe manifestation A l'occasion <)*•». tb*è- 
que» «le ce* victime*, et do violenta discours fu- 
rent prononce* devant une foule de 2»t.«ü> p«r- 
WIPM. 

Le 12 juillet 1905, k Riétostock.la grève éclate 
a ai ils»- dea uioAxacres de Lodz. A 9 heure» dn 
voir, un ouvrier jette une bombe en criant : 
Mort au* bourgeois! Vivo l'anarchie! • il réus- 
sit n s'échapper l.r substitut du préfet, dru* 
policiers, trois soldat», un officier et an pa>*ant 
avaient été tue» ou blessé.*. IVndan! cette grève, 
lo* anarchiste* tuèrent quelque» policier» qui 
ivaïunt tiré sur In» ouvrior». Eu mdine temps iis 
organisaient In grevé ACorotcha, où le* ouvriers 
triomphèrent. grAce au terrorisme économique, 
lis avnieul nu*sl organisé plusieurs meetings A 
Soupral, A tJrodao, A TrcstoootA focassinsk, 
prè* de Lomgca. 

Le 12 août, dans un viUugo du départeiuenl 
de Iciuirnigov, kourilovka. la pulice saisit l’itn- 
pritiuria du Tocun. Lu catuarad* 1 E. tiuelcUkyi 
rauaau A blesser quelque* agents <le police. 

\u conuncncentunt du mots de Miptombre. la 
grev«« éclate A l mono do \ odiorek. Lu dtrectour 
fuit jvlor sur le pave tus ouvrier*, qu il prèteud 
être les - initiateur* » du luoureun-ut grùvute. 
Les Anarchiste* répondent par deux bmnbe> lan- 
ce«r» dau» Ims fenutni* de si maison : son lils et 
sa hile sont ble«se», mais lui il «Ml pa* alleioL 
Le 12 septembre. A .Niegiaa, cinq anarchiiites 
liront Mir le.* policier* nu moine ut de leur arreu- 
UUm . le olief de la police K/Nttli auovsky fut 
Iil«>s4i. ainsi i|m- plusieurs policier* ei i-oaaquaiK 
uu do nos cninorailc* futiue. Le» quatre autre», 
blesses, furent emprisonnés el cuudamnes A 
mort par la» juges militaires. 
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1.0 15, les jugM militaire* d'Odessa onl con- 
damné A mort notre camarade Aleschker( A. Del . 
qui répondit A la loitnca par le* cria do : 
. Mort aux bourreaux ' Vive 1 anarchie! >• 

Le -3, les anarchistes do Niégino, pour venger 
la mort de leurs cinq camarades, jetèrent une 
bombe dans le bureau de la police en criant : 
- Nort aux bourreaux! » Un policier fut tué. 
quelques autre' blessés, ainsi que le secrétaire 
de la police. 

Le même soir, les cosaques ayant voulu arrê- 
ter un camarade, celui-ci lira sou revolver, lua 
un cosaque, et s'enfuit. 

Le 33, l'imprimerie anarchiste f.'Anarrhîr fui 
envahie : on arrêta trois camarades, ilonl 1 un 
voulut laacor deux bombes, mais il en fui em- 
pêché par le* policiers. 

I» I octobre, grève d Emou et A I usine mêlai- 
lurgiqui- d'EknterinosI.iw. L'administration des 
fabriquas renvoya 1 000 ouvriers, lotîtes le* 
fabriques étaient gardées par les soldats. Les 
anarchiste* lancèrent une bombe dan* la mai- 
son de (iuerniann qui fut tué: cet attentai, dont 
les auteur* se sont échappés, jflla la panique 
parmi les bourgeois; et un grand nombre de 
ceux-ci se b .Itèrent de fuir A l'étranger. 

Dans le mois d’octobre, nous avons perdu 
beaucoup d* camarades Vladimir, .i Ekniori- 
noslau ; Vtucha ouvrier bien connu de nos 
camarades do Londres qui, après avoir jeté 
une bombe, ayant voulu en lancer une seconde, 
glissa et fut tué par 1 explosion — Dors en 
paix, cher camarade, ton souvenir vivra tou- 
jours dons nos c.rurs et ta vie de brave lutteur 
nous servira d exemple ! 

Le 13 octobre. A Kiev, le camarade Krassovaky 
iTscbuuprina , qui s'était évadé deux fois do 
Sibérie, tira sur la polie» au moment de son 
arrestation 4 l'IlAIel de Pètersbourg, et blessa 
grièvement le secrétaire du commissaire de 
police ; il fut tué par les policier*. 

Pendant les dernier* mois de 1905, les jour- j 
nnux rapportent quelque» actes terroristes: 

4 bombes sont jett es A Odessa, dont una dan* 1 
la confiserie Sdxiuinn, faisant plusieurs victi- 
mes. et une autre dans le bureau de police, j 
blessant six personnes. A Lodt. • le roi de la 
bourgeoisie •• , honnitzer. a été tué par un 
ouvrier anarchiste. A Varsovie, le» anarchistes 
lancèrent des b. .tubes dans les bureaux de la 
aocii'le par actions Tchercbevsly et duo» le café 
Bristol : il y eut plusieurs victimes. A Moscou, 
de* camarade», au moment de leur arrestation, 
tirèrent sur les policiers, en blessant plusieurs. 

le 1 1 décembre. A Kiev» , on saisit une impri- 
merie et une fabrique de bombes ; on trouva une 
quinzaine d'engin». Deux ouvrier», Rakorelz et 
Paslouschenko furent arrêtés. 

En Russie, l'anarchisme a aussi beaucoup de 
martyrs, enfermes dans les prisons, ou envoyés 
en Sibérie. 

Noire camarade S. Borissofi a été condamné 
aux travaux forcé» pour avoir tiré sur la police, 
lor» de son arrestation A Odessa. Le même sort 
attend no» camarades de Niégine et de Moscou 
l’W. ZobrieioelT) arrêtés porteurs do bombes. 

Enfin le télégraphe do Varsovie nous n 
apporté une terrible nouvelle: Il unarcbislcs. 
membre* du groupe I.' Internationale, onl été 
exécuté* dans la forteresse de Varsovie; ils 
étaient inculpés de propagande anarchiste, 
d'actes terroristes, de prépu ration do matières 
explosive*, de complicité dans les attentai* con- 
tre le café Bristol cl la société Tcherchevak y, et 
de vols d'argent au profit de la propagande 
anarchiste. 

Mai* ni les arrestations, ni les travaux forcés, 
ni l'inquisition, ni los exécutions ne peuvent 
arrêter le mouvement anarchiste. 

L anarchisme pénètre au plus profond des 
masses prolétarienne* et finira par triompher 
de» deux bourreaux du peuple IêtatoI le com- 
tal. Il conduira le peuple à la révolution sociale. 
J février 1006 . 

N. RocDAErr. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Prisonnier» mil! taire» - Depuis ouvlque 
teiup». I»» mutinerie» ir succèdent parmi 1rs Mil- 
itai» d'mfauUriv coloniale détenu» »ous prévention 
de coa»»il de gaene. 

. Dan* le» casernement» du v colonial, d ; >b*- 
sicsay, étalant enfermé* de nombrous prisonnier», 
dont If» uns vont être poursuivi» pour désertion «I 
les autre» pour désordres causé» au cours de* ré- 
cents» mauaiuvre* accomplie» au camp de Saint - 
Cyr. Les cloison» qui séparent les u-Hulos ne sont 
pas très épaisse», st il a été possible au* détenus, 
touicesjours-ci.de combiner uoeaclioo commune. 
Une révolte générale fut ainsi décidée 
• A 3 heures du matin, la nuit dernière, le» pré- 
venu» commencèrent par percer le» toits de la pri- 
son régimentaire, enlevèrent les tuile» avec précau- 
tion et évitèrent si bien tout bruit que ce n'est 
qu'au jour que le» sentinelle» s'ap»n;umni du tra- 
vail accompli et purent donner l'alarmé. Pendant 
toute I» matinée, le» officier* parlementèrent avec 
le* mutin»; ceux-ci lépoudaienl eu demandant leur 
liberté et en chantant i 1 Internationale. 

le conunandanl r.bufllnt, devant l'obstination 
des prisonnier», décida de tes cerner, et plusieurs 

S urts Je compagnie lurent placé» autour de la 
son, dont on enfonça le» portes. Le colonel, iu- 
iormé de ce qui *e passait, arriva en toute h Aie. 

Comme les assiégés ne se rendaient pas, on fit 
venir plusieurs pompes À incendie et on aspergea A 
jet» continu» les révoltés, a midi, calmés par celte 
douche prolongée, ils cédèrent enfin. 

Sept meneur» fureut dirigés, mu» bonne ex- 
porte, au tort Laniolgur. où se produisit un autre 
incident. 

• Le» cellule» du fort sont occupées par des sol- 
dats qui -n sont précédemment mutinés au»si. 

I. 'amiral Marquis, préfet maritime, mi* au cuUiant 
de celle situation, a autorisé la place A interner le» 
>« pt insligateui» de la révolte daos la prison prin- 
cipalc de la mariné, où ils onl été conduits A 
2 heure* de ! après-midi. 

A plusieurs reprise*, les mutin» onl crié ; 
Vive U It-rulution ! Vive l'internationale ! • 

l ! n» conférence va avoir lieu entre le» auto- 
rité* militaire» pour arrêter b-» mesuras A prendre 
'Mi présence d un état d'esprit dangereux et qui »o 
manifeste avec une fréquence inquiétante ». 

(Le Afafm. I* février.) 


Depuis 


Mutineries. Le» éleva* de l'école dos Arts et 
Mènera de UhAlonvsur-.Murnr, v plaignant de 
rat>ai»*rrarni de9 point» de runduilr ainsi que de 
l'insuffisance de l'hjgi'-nc cl de U aourrilarr. »’en- 
iermèrenl dans un’ dortoir, au nombre de 300, et 
lancèrent par le* fenêtre» des objets de ferraille. 
Le préfet vint parlementer »»n» »ucrè*. |.a troupe 
Tut requise et les porte» enfoncées, cependant que 
les élève» chantaient une chanson composée par 
eux sur l'air de l'Internationale. lècole fut licenciée, 
le» ■ lève» conduit» 4 la gare «ou» escorte. 

L-* jeune* gens auront plus tard de» ouvrier» 
«ou* leurs ordre». O» ouvrier* feront de» grèves, 
se révolteront eux aussi. Ils pousseront peut-être 
L audace lujqu'à chauler l'Internationale. Quel parti 
prendront no» anciens révolté»? Celui des ouvrier» 
ou celui de» maîtres? t> sera curieux à voir. 


M Piot l’n père de famille était poursuivi 
poui le ptùeincui d’une somme de 5.000 Iran;» 
prêtée 4 soc nère et dont il s'était porté caution. Ce 
père de Tnmille. l>on repopulateur, ayant cinq en- 
fant* à élever et île» ressources modestes, deman- 
dait du teinpi pour s'acquitter. Et le tribunal lui 
accorda uu délai d’un an, - atleadu qu'il a cinq eu- 
fnou A sa charge 

Mus quel était doue ce prêteur inexorable en- 
nemi de* nombreuses famille», ce mauvais palriolo 
adversaire de* théories de M. Piot? 

... Hélas! c'était M. Piot lui-même. 

II. Ca. 


i lai- patron*, naturellement, empochaient lout. «n 
I il fallut que de nombreuse» grève», naturellement 
i désapprouvées par Je» socialiste* , éclaliuieat 
pour qu'il» so soient décidés 4 augmenter te» si Unes 
| de • à h al m-'me 10 O 0. Mai* comme tou» le» ou- 
, vriei» n ont pas profité de celte augmentation, et 
I comme celle-ci est irè»!n*ufll*ante, le mécontente 
nient ouvrier est tel qu'une grève générale éclatera 
prochainement, si une augmentation de 10 0/0 au 
moins *ur tout Ut ulaint a est pas accordée. 

Le» chefs ouvrier» aaiuool comme s'ils étaieui 
vendus au patronat. Depuis plusieurs moi», | c . 
syndical» envoient réclamation sur réclamation 
aux palrous. les comité* de» fédération* tiennent 
réunion sur réunion où ils décident de ■■ continuer 
A réclamer •. Perdant patience, le* ouvrier» un peu 
partout recourent 4 lo grève, mais ils »ont blâmé* 
pur leur* mauvais bergers: enlln le* mineur» nV- 
tant pas satisfait* de la lég6ro augmentation accor- 
de», fi-s bonze» décident de convoquer .« d’urqence - 
pour le 25 mar» 1 un congrès national où U 
grève générale sera envisagée... 

Que signillpul ce» rclar Juments i II y a loiiRtcinp* 
qu'on aurait dù recourir A la grève générale, et 
celle-ci aurait certainement éclaté «ans les ma- 
noeuvres des chefs ouvriers. Si au i~> mars une le- 
gère diminution du pria de vente survient, le» m 
luire» ne seront pu» augmentés et t»ul le profit de 
In prospérité présente aura paué dan» le* poche- 
de* actionnaire» et sans doute de quelque» nuire» 
individus plu* répugnants encore. 


As. M. 


S t K 
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BELGIQUE 


L'industrie charbonnière belge est depuis quel- 
que temps dan» uoe situation très florissante; les 
patrons ont augmenté le prix de la tanne de 2 4 
3 franc», et les clurbons s'enlèvent rapidement.' 


RUSSIE 

Nous donnons la suite do la lettre dont le 
commencement est paru dans le dernier numéro. 

L est le parti progressiste qui vont 4 grands iis 
les réforme» et qui travaille ferme par sa propa- 
gande. C’est par lui, par les nouvelle* idée» qu'il a 
seine.-- que s«> soûl produites le* révoltes de* mate- 
lot* et ,!•■« suidais à Uronsladt. Sébastopol, etc 
Mille hésite, cela se comprend. Ou ne sait plu» si 
nous, allon» 4 U constitution promise ou si uue ré 
pression plus terrible que jamais nous attend, uoe 
dictature autocrate absolu*. Il faudrait iiieUro tout 
la Russie eu étal de siège et le danger apparaît, 
devient plu» grand. Il n'y a plu» do cohésion duo 
l'armée, il y a dos révoltes, de» refus de tirer. Cela 
peut aboutir à une guerre civile terrible. Le» co- 
saque» seuls sont reniés fidèle* au principe absolu du 
fouet et de la brutalité. 

On perd confiance eu Mille chaque jour parce 
qu'il hésite. Il se demande évidemment que faire 
pour sortir du IA, et on utleuduut.lu répression cou 
linuc. Kicw est de nouveau eu état de siège. Il J a 
quelque* jours, les mitrailleuses ont fait d'- nouveau 
.tn* ci-nlaines d« victimes pour la répression de 
t roubles auxquels ont pris part des soldat» du génie, 
'•n n'en avait pas pour la guerre de Mandchourie, 
des mitrailleuses, mais il faut croire qu'on en a fait 
depuis. sapristi, et on a'en sert ! Tu peux croire v 
,a * ou» balaye bien une rue eucombrée ! Lu joli 
jouet! 

Pour terminer sur ce chapitre, j'en arriverai donc 
k vous dire qu'il y a quelque temps, le» rmplojés 
des poste* et télégraphes de toute la ItU'sie qui 
avaient revendiqué lo droit de réunion et d'asso 
ciation qu'on no leur a pas accordé, avaient etivojé 
A Wiltc des délégués choisis parmi eux, que celui- 
ci a... tait arrêter '. 

Et «n quelque heures A peine, toute lu Russie a été. 
comme par un coup de foudre, isolée à nouveau du 
reste du monde. Ali! un peut dire quelles sont bien 
organisées les grèves en Russie. C’est prompt et c'est 
net. Et cela Jure depuis deux Hermines et plu» 
l-rève des chemins de fer, constitution... sur le 
papier et grève des postes et télégraphes, etc. 

Kle» a repris le travail parait-il, mais Varsovie et 
tout»' la Pologne continuent A ne pan communiquer. 
Il y a troi» semaine» que je n'ai rem aucun jour 
nal de France. 

Nous avons ici depuis unlong mois terminé notre 
fabrication qui n'a duré que 5u jours, récolte pas 
sable. 

Nulnrollnuictil nous avons eu notre grève pendant 
deux jours Notre administration »'en eut tirée eu 
conseillant 4 uoe augmentation du SU 0/0 sur le sa- 
laire des ouvriers. Heureusement! car 00 O/O d'en- 
tre eux sont des paysan» illettrés et cela a failli bien 
mal tourner. Nous n'en avons pas mené large pen- 
dant quelque» heures. Avec cela notre directeur 
qui est juif, ce n' était pas pour arranger les ctio*es. 
il» nous auraient tous uu» dan» U même sac 1 Et 


LES TEMPS NOUVEAUX 


E ut*. In télégraphe fonctionnait m.il.t était pendant > 
i grève iin* chemin» d« l*r il avait . In mut»»; un 
niAllll* roJioil» A loi» OU Al Alt rmoj< télégramme» 
sur télégiamnir» au tuieau de aotie administration 
A Ki*». •» on aval* promu la réponse pour |« |*n- 
■ieniaia à midi au» ouvrier» » cet paysans i-wur 
mieux dire, car c« •>iat t. u* d#s paysan* rn temps 
ordinaire, pendant I* mal» d» l'aun»*) I * len.ie- 
mAin on n a pas pu leur donner dr réponse, *1 
o(mr l« Atirletidrtniiiti I.*» lélégnniiin « ont un* 
un juur et demi pour (air* 1rs PM kllnniltn qui 
nous séparent de Kir*, et auIaiiI puni revenir 
Votre A télégraphe : 

iiruf. on » rn eat lum tiré et cris a lilrn marché 1 

jusqu'il U lin. 

Seulement et i arrive A la dernière partie de nu 
Ultra, rl y a quelque chu** pour noui dn bien plu* 
menaçant 'et pour la Rwiie> que la question d>- 
constitution, le» révollr» eo ville et le* massacre* 
de juif». Cnsl la quevlion agraire : Nous mot» mr 
un volcan et un volcan en activité. 

Ua Humus a n*0 million» de paysan» et 2 m dr crta- 
din». Sur c>'% IO*i million* d« piy»an«, H‘ million* 
sont illettré» «t a'«Di«ndeat que confusément 1*» 
bruit» de troubles et de révolte» des grande» ville- 
Seulement, il» «aient. et de* proclnmaliuut révolu 
tiotinaire», anarchiste» drj bandes noires toute la 
lie lu tirée j leur (oui taroyr, qu'en ce tnoturui il n'/ 
plus d'ordre nulle part, qu ou peut prendre et » . I r 
sans être puni. Cest l'Empereur qui le permet, 
la terre dort être aux paysan* ! Il faut anéantir l« » 
grand» propriétaires et le» grande* propriété.. "Tout 
cela e*t & eux, c'est leut bien, on leur doit et ■ n 
leur partagera. 

Il y a bieu un cheveu, cVsl que tou* Ira grand» 
propriétaire» «ont tusses chrétiens ou polonais ca 
Uralique- Comme eux (puisque le» |Ui(» en Huis 
n'ont pas le droit de posséder de la terre . mai» • ■■ 
n'est pas pour les arrêter. 

I.a question de patriotisme et de nationalité n'm 
pas in » claire pour eux. Et en ce moment, un peu 
partout dan» toute U iluuie (surtout duo* les gou- 
vernement* où In miser» à U campagne ■•»! plu» 
grande et où la récolte a été mauvaise .on a-»»i»lr a 
des pillage» complets de domaines msgnitiqu'i par 
des bande» arm»*-» de pioche», pelle* et pique, qui 
suât tout A Tait ce que dorait "tre la Jacquerie rn 
Franco au moyen Age. 

ie ne suis pas al nous serons épargné* ici. Malheu- 
reusement nous avons de» crainte» fondé»». I., • 
proclamations se suivent dan» le» village» campé* 
sur no» propriété* et »e ressemblent toutes par leur 
carai-lèn* agressif. Nous «vont quelque espoir en ce 
sens que les paysans de nos campagnes, tout «n 
étant très pauvre» (il fhul bien l'avouer sont rel> 
lavement plus aises et vivent mieux surtout qu*- dan* 
la finale orientale ; mai» c'est le seul. La proie * »t 
en effet bien tentante. Teresicheoko, notre proprié- 
taire, et in famille possèdent |p©ur caaeulcoin d» l . 
Ilus'ir et ce n'est pas tout!, Tcbersoone, »» UbfKiu- 
de sucre, sa distillorii» »t IM fermes d'une étendue 
tolule seul tenant i de tu. mm hectares. Elle mglnbe 
donc dan a »»-•> terres bau'oup de villages. Puis, à 
30 kilomètres d'ici, se touchant presque, Koi ormtse, 
fabrique de sucre et 13.000 hectares, l> fermes, 
5 .non hectare.» de bois; puis, de l'autre cftfo. Androu- 
chowkl./i 10 rentes» qui nous continue, fabrique de 
sucre, distillerie et ÎO.DOO hectare,. Evidemment, 
c'eat prodigué ! Il y a des départements français qui 
sont moins grand» que cela. C’est plusieur» fois Paris 
comme étendue 

Sur la troupe nous ne pouvons pa» absolument 
compter complètement Les propriétaires d»m*n- 
daul des troupes pour la carde d» l»urs propriété-* 
sont si mnnlreux, qu'on ne peut y faire droit. 
Tout récemment, loin d'ici II est vrai, on a j-ill* et 
incendié complètement les voile» propriété» .le la 
duchesse d'Oldenbourg. Ilten n’*»l f.-*lé, ni un 
bâtiment, n> un grain, oi une télé de bétail. j'r. je 
me dit que si ïa duchesse d'Oldeohourg n a pu 
avoir 4 temps »oulu un régirnrnl ou un d»mi, ce 
n'est pasTerertchenko même avoc lool son argent 
qui l'aura. 

D'un autre eAlé, si cria s* produisait il serait j*-«- 
aible qucniou logement fût épargné — le mien ei -lu. 
do bien d’autr.'a, ja suppose l>* payons ennnni»- 
sent surtout le régisseur général du domaine. est 
à lui qu’ils ont affaire. Moi, j’ai affaire pendant la 
fabrication h 400 ouvrier* qui sont maintenant re- 
tournés rhex eux A 300 kilomètres dici et davantage 
dans le gouvernement de Tchernigow. lie» meuble», 

I o m en ftche, ils ne sont pu» A moi, il» sont a U (a- 
rtqurelilgue valent pa» grand cho.se. Mai; n»nqu en 
linge, vêtements «>l livres. J'en ai pour plusieurs 
millier* de francs, au prix où eat le beurre en Russie 
Généralement et pour ne pas dire toujours, cos pil- 


lage* par le paysan ne » accompagnent pas dr i 
ro-urlre U faut naturellement ne pas résister et 1 
liii«s»r faire. Il faut du «ant-froid, n'nsi-cs pa»? 

l'ourlant I année dernière quand la propriété de 
noue propriétaire Tereilchenko a été pillée dan* 
le gouvernement de Tchernlgo». avec loutre ees 
ferme*, diftillrri», raffinerie, «l m A autre . 

rien n'a ér. épargné. Il* ©ni détruit ti logement» 
sur le Urnunr- dr la fabrique et hrtAIé la plupart L*s 
employé» sont parti» 4 Kiev a ver le vêtement qu ils 
avaient Beaucoup d'entre eut ont même été treon 
■luit» A la gsr- p*r le» paysan» -ut rm met «or leur* | 
chariou.lt» -'tu fa.-ein.ui, n'est- re pa»,’ 

Le» troupe» sont arrivée» le troisième Jour, quand 
U ne restait plut rien. 

Total : :i.0w. 000 de rouble*, qua l'assurance n- 
rend pa» |iour ces cao-h't. Absolument nen A faire 
| qu 4 vider l»s lieux. 

Alois voila, nous espérou» tou» que cela le, pa* 
sera plu» tranquillement ici Mu» uou»ue *s«ons 
pa» ce que demain nou» ré*«r«e. lt»Uuu-m»ni, je ne 
I me fai» pas trop de bde. Marine encore mura», Miif 
pour »e* bébé». Mai» il n'ya |*a* de danger. , en *ui- 
parsuadé, pour l'exulaoca d- I un de mm» II» pren i 
drunt ce qu'il* voudront; s'ils fichent U feu. »o | 
aura toujours U temps de *>o aller. Noir* tnaifti 
est ,-ommode sou» ce rappi>rl-14. 

• •o avait parlé du 13 novembre pour cet inter**, 
tant ou*rage : ce mut le» paysans l ux-même* qui I- 
disenl. II* ne s« gênent pa». Maintenant anarchie 
complète. impuia»ance absolue, impunité id*m. Pni» | 
loui a été c ilme. «>» jonis-ci. on avait eu de* révé- 
lation* qui non» iatére«*aieot pour I* 30 novembre. 

I Non* avons réussi A avoir de Jitomir une ,-ompa 
gnie da cosaque* pour celte époque. Il» uiot arrivé» 
(lier et mot rester quelques jours On e*l en pour- 
parlers pour le* garder pendant pluw-ur» moi» « 

' ne» frais. Il est probable qu* nou» en aurons l auion- 
talion. t> n'e*l pat giand 'chose et pourtant c'«»t 
beaucoup. L** i>*y**o» n- »ool armé» que diio- 
trumeol» de deairuction : 60 cosaques et leur* SO 
fusilt. c’eti aaae» pour en teoir un mille en re«p-cL 
Le direrteiir qui eat juif et qui écoparait le pre- 
mier a pri» un congé de plusieurs moi». Il part 
avec toute sa famille en Suisse, ou en France apre»- 
demain. 

kie«v ni eo état de siège, il faut être prudeni et 
fuir les rawmblement» pour n* px» recevoir un 
runeau. On noterre aujourd'hui A Kie» un lycéen 
e 1» ans, mort A la *utte de bte*»ure* r*. ue»daa* 
un«ba«nrre p-ndani l*a derniers trouble». 16 an»! 
C'est triste! 

X... 

❖ A 

Les arrestations de nu» camarades continuent 
aucun parti n'aura peut-être autant souffert de la 
réaction actuelle que lr» anarchiste». A Odr»M, un 
de» nètre» tieol d'être furillé encore ; d'autre part 
nuu* apprenons que de nombreuse» bombe» et de* 
armes ont été trouvée - » cher .1-* anarrhUte» 
d’Ûdetsa. Vilna. Mm»k et, tout dernièrement, a 
Pélersbourg. l'ourlant no» camarnde* "Ht unealti- 
lU'Ie très courngrme i-l proclamrnl hautement leur» 
convictions; nous avons entre le* main* quelque» 
lettres trè» intéreManle* A cet égard que non* noua 
réservons de publier, le unimriii venu. Plusieurs 
procèa sont en perspective A Muacuu devait avoir 
lieu, il y a cinq ou »ix jour», le proeè» du camarade 
FedorotT-Zabrejneff qui. eu juillet, a oppo*é une 
résiitanee armée aux gendafine» venu» pour l'ar- 
rêter; le procès a été remis, notre camarade étant 
sérieusement malade par suite des condition» épou- 
vantables de son séjour an prison. 

Voici, d'autre part, une bonne oouveile. A \iloa. 
le camarade Lrvinr (TchiginxfT) trè» gravement com 
prium* par suite de la découverte ch»» lui de plu- 
sieurs bombe*, et déféré au Uibuual miIlUire. a 
réussi dernièrement i s’évader de I» prison cen- 
trale do celte ville, prison construite ave, tou» le» 
« perfectionnement* moderne.» et réputée pour 
ses murs infranchissable» En c* moment, notre 
camarade *e trouve en lieu sûr, et le» autorités se 
creu»eat vainement la tète pour savoir comment 
une telle évasion mincnlnase a pu *e produire. 

Cook. 

St K 

SUISSE 

La défend© bourgeoise - Le noir laurier de 
nos loi» icélérate* empêchait «an» doute la bour- 
geoisie suisse de bien dormir. On annonce en effet 
aae, par six voix contro une, une commission parle- 
mentaire vient de proposer l'introduction dans le 
code pénal fédéral d'un article 52 Au puniuant de 


I empri»nnnem»nt - celui qui provoque A I «técu- 
iiuit de crimes anarchiste* nu qui fournit l'occauon 
de le» commettre ou qui feil pob/iquemrat Lapai agi» 

J* irli ri«n de façon 4 mener A en eu ni me lire de 
«•mbUblet -. 

Ce»i, «n le voit. U liberté d« la pim* que mr- 
n«c» ou'ertem-nt l*(uiui article 52 Ai* Ma * qu'im- 
i pnrt* aujourd'hui aux maître» du jour, cetl» fan- 
' haUqu on appelle la libené d* I» pre»»e ' Il y a 
' beau tempe que Iclibénlnoie de«cla»»v« duigeaataa 
«»l mort ; ce que veulent le* bourgent» de 1906, 
cru *< défendre coutre I inltltratioo de* idéea «b- 
»rr»i*ct *1 contre I**» acte» de révo'.te qu enieodrenl 
c-t idée» intudiir* itog-on* que l'article 52 bu an 
l<» défendra eo aucune laçon 
O A 

L'affaire de la rue Blanche — Après deux 

mors de détention et de torture» morale*. MH* Aanx 
Merkio, celte Jeun» RtUM arrêtée 4 It suite de I ex- 
| ptotion de la rue IHaochr, A Gvnève-PUiopalata, 
vient de béuéltcier d'an arrêt de oon-tiea. lia [alla 
d-ux moi» a la jaitier fédérale poar apercevoir que 
Mil» Mtrkin èuil - implétement innocent* des faits 
qu'on lui imputait. 

Par contre, mo compagnon, Boris Bdlilt, est ren- 
voyé devant la cour pénale fédérale, eo vertu de la 
I i.iotre le* anarchistos. Or llillitl o'éioil point 
anirrhisle. II est vrai qu après deux mois de déten- 
li..t) arbitraire, il l'evl peui-éu* bien d»»*nu I 

Ou peut « attendre a la condamnation d* Rdlilt, 
«u c*» duquel la pre««, rtdieale et socialiito sa 
monlie pirfailement irvIiOérentc. 

❖ O 

Mouvement ouvrier. — Le i* jxnvier. la jeune 
Y ■ déialuio den t'nion* ourrtèm romandes n tenu A 
terey v>o Uoi«i-me congrès. 

Ellr t voté la révaluuon suivante relative A la 
journée d» huit heure» : 

la troisième réunion de» Doioa» ouvrière* de 
I* •iui*»» romande, ém*t le v.ru qu'une active pm- 
pseand* soit puuramvie pour la joarnéa de huit 
heure* et qu* la manifeilatioo du t*' mal n» soit 
plu* uoe raine f'i- mai» r»prê«enle un effort tou- 
jours renouvelé pour la diminution da heure» da 
travail. 

Le» Fnion* ouvn*re» devront tendre A généra- 
liser tout mouvement pour la diminution des heure» 
de travail. - 

Eu c» qui louche l'antira'IHanime. le consrè* • 
volé le vii-u que voici : 

, la iroin-me réunion de* Union» nutriirea 
rom&ndr* engagé tou» le» ouvriers syndiqués ou 
non a refuser le service militaire en ca« (Je levé# 
de troupe» pour réprimer une grève vu une inani- 
fevtAlion populaire 

RII- ém«t I» «uru qu» I»* «yadicat» r outillèrent 
r-imme gréviste». »U*« tuuiienneal comme tel», tous 
)■■« réfractaires, de mtm» que le» solilata - victime» 
d» leur propaesode anlimiliUmle. • 

La prochain* atvemblé* «e tiendra i Fribourg. 


Grève*. — Ùuoiqu* le droit d’oMûclation soit 
gar-mli par la con»litulioo,de» uuvneni »ont "bligé* 
d eo imputer par U grève le respect au patronat. 

Témoin l«s métallurgivle» de la fabriqu» d'auto- 
miihil-* "yé* V Olleo. Dupai» quelque» »emaine», 
Wyia.en rue de bri»er le «yndicat, congédiait »jsté- 
luâtiiioement le* ouvrier» «yndiqué*. I.» lîjsnviar, 
l'un d'tux fui. en recevant congé, insulté par le di- 
recteur Egg.' Il porta plainte et Egç fut conJamn* 
à I amende. Mai* celui-ci, de dépit, déclara en 
pleine audience qu'il se rangerait sur lq» syndiqués 
en en mettant 2'. A U purte. El comme il «uulnl 
exécuter m menace. Ira ouvrier», *e solidarisant 
aire le» syndiqué», déclarèrent la grève. 

D'autre* grève» ont eu lieu à Genève et 4 l-AU- 
Mnne.d» tipouraphe». de aerrurien «Ida menui- 
siers. Il s'ag'iseait d imposer aux palron* 1 nbMi vxnce 
d'un» nouvelle • loi de protection ouvrière • Ovant 
A 3 heures la sortie du samedi soir, et ceci mu 
diiuinutiuo de solaire ice que I» nouvelle loi avait 
oublié de dire). 

Au. D. 


Au dernier moment, une dépêche d'Amien» nou» 
apprend que Lnitnir* eet eoiidotnnià f i nu>»< de 
proon, Baelien i 16 mon, et 100 fronce d’amende 
chacun, en vertu de. fais • cèlerai»* . 

L» parole eet A ta Lu-us ror» c* eaiteno uo» 
De oit* o« L'Iloeu» «r ou CiTovuv. 




LES TEMPS NOUVBAUX 


NOTES INTERNATIONALES 


Alhrmutgu* — l<* mmivi-ni'ot anarchiste Ml Je* 
progrès remnrquabta* daim la paya «ta lleliel ai il» 
Fin cm. Il tie or passe pat <lo reniai no mu quo île 
nouvuaux ■reup«m«nU n* sa lnrni»nt;lM rain*ra«l»* 
d a lUrhrt, <lr Iripng. de FraiKtfnrl. .la Munnhniru. 
d'Aogsliourg, da Nuremberg, île Hambourg, et*-., 
iloaneni du lil .'i r*iiiulr* aux iucial>démfteralet. 

I a* journaux ?«• n»- amis — <Ur Fr tu Art tuer. lier 
Hemlulioiur , . 1er A mire HUI, — *• rèptnitaul partout 
des millier» d'exemplaire.*. Il» foui « u«up«U'ie sur- 
tout «il faveur de I aolnnililari‘ina. dn la grève Ré- 
nérale cl de l'adlon directe. 1rs journaux SontéOU- 
tarit tais» mais il» npireiffeai quand ai" me. Les 
Irais premiers numéro* J* celte année du /In-du- 

I tuner ont été roulisqné* et le camarade " Muller, 
rédarlrur. n rté an**, ce qui ua n»» empêché le* | 
nuiueriui suivants de paraître i date et a heure . 

II tau. 

lin nombreux •<ifi.»l-di'tmicr.tli , s, déuuUté* et dé- 
sabusé- de la politiquiillerie, tiennent grusstr les 
rangs de» anaiohi»i«s. 

Stiitsr. — I. anlirnih'tamaio fait râpe dati« la I 

hourur»ua (rpubliqur hrltétiqar |U Bourelta» »»«"• 

tino» dr r.\üui"i»fiiin international* an timîQlarittt 
ont été farinée», c» tamps deruleis. ■ H-Ma, I l u- 
carne. à L*u»*one. A /uiieh. IrsanlinnliUmir* . ai I 
créé un nouv* lorgane.i/rr Vorpovlrii.diint ta rfiltc- 
liun «si aux inaiiis de* aBtrcUmU 1 *. Itarn» et Siinl- 
lînll auront bientôt faur erclino. I>au« la Te**in, il y 
a but* sortions avec uu millier de membre». Le» 
socialiste* de la Clniux-.ta Fond* ont adhéré mi bloc, 
au mouvement anlimllilarial». 
g l.« catnaraJe >clieirtafigcr. du Wetkruf, qui avait 


io p»ur relu* de 
>er lé. il j -. «ne 
uinmeuee (i pro- 


fit condamné 

aenvice militaire. \ été mm* eu I 
buiUino de jimf». ci il a a^jh te 
para u. In 

L’apptl auiraat vient d’éire adre-té aui groupe* 
aoUmi.iUrtvtea de tans le* pay» . 

• Camarades. 

• Le groupe anliiuiIiUmti: de GsoFre, «l'accord 
avec U *-tT-Ur>»l de I AnocioUon lUtaroiliunaJr 
aattmililnriMi'. von» fait nviir que dans la murant 
du mois de )tun *e li-ndra dun» celle ville un con- 
gre» intaruntmnal antimilitariste. 

« l’uur fanlil-r loiij'.Qi» plu* la u'utiuiaol de soli- 
darité inlernabmial' parmi le» travaillant-*, et rnu> 
sidérant lertVIe nefiuie pour ce» damier» ilcxeran-cs 
et de» guerrva. non* a vu ni pon»é qu uu oougrè* 
internat!» .al aolUnillUrUU na pourrait quétie 
aille à notre propagande 

a Hans celte pensée, ucui prions les groupes de 
loua les pays de n "U* venu eu aide pour assurer la 
réussit* de o« congre*. **»il en fanant une acliui 
propagande dans le» journaux de leur région, soit 
eu nous onroyant de» fond» pour mener A bien 
l'œuvre commencée. 

» Voici qu.-lqm* une» de* question» ouïs les ca- 
marade» Je i.cucvp aiiuoraientvoiri lordre du jour 
do ce congrès : 

• l” Bôfr de l'Assoei illoa internationale antimili- 
tariste irappuri du comité ■•entrai); 

2 * a) i.e que nou» devons faire pour empêcher 
la guerre. 

• h< il» que D..O-S de von* faire» une guerre éclate. 

- c, «Jur do.Vfti.i tain ili ’i.iuüniilitaristnsti.aucours 

dune guerre, le* travailleur* d'on pay» refusent de 
port«r le» ai mes alnix que r*ux du pays adverse 
envahissant le. taur a m.uu année. 

d) Altitude drs travailleurs d*s pays oi'UtrtM eu 
cm» de guerre , 

• 3* l/uuiimililaristne, le* grève» partielle* et la 
grii» générale expropriatnee en vue d'une société 
communiste. 

« Nuu» aiini'imu» que V* groupes de* divers pays 
noua enioient au plus vile les proposition» qu ils 
jugent unir» de mettre i l iirjrr du jour. Noir* en- 
verrons alum une src inle circulait e A tous le» 
groupe», dan* laquelle nou* anDouceroDal'rirdie du 
jour délluitif et la laie choisie. 

« Pour le Group» an lin. il. unité de Geniva : 

F. Ij.iui.u» Nnuiuutuuu, 

Serrelalre ÿénêmf 

iU d'.iMitcûifion Inltriuihonale AnlimiUlaritle , 
Leidsche KaJe, KO, Amsterdam. 

«.V H. — Knvovet c.r tr-youdunca ot fonds «u 
camarade E. Il.-nig, ni* l>a**ier, lu, Uanivc. • 


i ,4 publication, mais une nouvolle coiillvcation ne 
• est pas lait altatidte Pendant »ea qumrn munir» 
| ( t existence, ce vaillant journal uu lia» eu in<»iu* «le 
, iliquantr-un <ir »e» uuai^.o» confisqué», et doux" 
Je er» reJacieur» ont été «oudainué* A pins de 
trente -«iiné*» de prison! I.» campagne aitiimilila- 
rnin ri aiisrcliiite a»l menén de (ruol ni Italie par 
Il fitmohîore, dont le* quatre premiers numéros 
..ut été saisi*: par II l.iurlano qui viout d'être 
acquittai. Il llei eylio, la Li/xira pirata, CAuiiaiione, 
Il Lai'i' iilort Jri mare, la Latia prolctaria. la Oiaventa 
mkmIuIq cl plusieurs autre*. 

Jlulffiirir Jusqu'ici, le* anarchiste* de ce pays 
élaieui mêlés oux autres it|émen*s radicaux, ce qui 
Mit que. pour nous, il» passaient cour ainsi dire 
inii|»ei\us fi.'pui* quelque temp», il s'eel formé à 
s., n» un çrouoomeol auionome qui h commencé A 
publier Je» brochure» .le propagande libertaire, 
telle* que la Philowpluf el ( ùlml anarchiste, de Kro- 
putkine l es «œcial •démocrate» sont IA. comme 
ailleurs, divisé* en orthodoxes et en réformiste»; 
le.» premiers ont pour chef Hlax'‘’J p n\ qui rédige une 
tevue marxiste, et le» necunu» *«iul conduit* par 
IMkalofT, un agitateur éoersiquc, oui n fondé un 
otc >ue spécial destiné à combattre le» orthodoxe». 

I . lutte est très Apre entre le /taflotni/fAr-vAo et II* 
.Va i- Vremi et le* anarchistes profllcul de retta 
situation pour faire de la propagande et «lu pru»é- 
lytt*ine pour nos idée* 

/loAèwie. — l.o raillant organe libertaire Omta- 
./< .fi. fond.* par le camarade Vohrytelt, parait main- 
Irnunt deux foi* par si-tnaim* et semble grandir mm» 
le» coup* <|oe lui porte * 1'nularilé *. Il fait una 
propagande acharnée dan* le» districts mimer» du 
pay* ri est naturvlletnenl I» liêu» noire d»» sociaU 
J. inncrnles qui le dénonçant a qui mieux mieux 
I - i itnarnde Vobrysolt vient u’ttro arrêté. Il y a 
quelque* irmaises, il avait été expulsé du centre 
mioier où il avail Mit. depuis quelque temps, une 
> x ellenle propagande parmi les ouvriers de* cbar- 
bunnag*s. 

Jloltanrtr. — lieux nouveaux journaux A signa- 
la l.a Fédération de» couiniuntates libertaires a 
ciéé A I j U iye un organe hebdomadaire (jroud en 
frçtaidlferre et Liberté dont l'adce*»e est 1*0, Kep- 
pleisiroat. ot ta Fédération nulionale de» ouvrier» 
textiles a fondé A FoHchedé un journal syndicaliste ; 
lie Vf v* rertularàeùlrr (Le travailleur taxlilo libre), 
qui a pour réducteur le camarade Laosiak. 

AfrU/ite ila Sud. — Le camarade Henry tîlassc, 

3 ii -ollaborail aulrefoi» A fa Prciheit de Mosl. vient 
- fuuder A t .apctosn. dans la colonie du C.ap. un 
journal rédigé moitié en anglais, moitié en hollan- 
•tai», Th* Cape Socujfiif. Le nouvel organo n'est pu» 
anarchiste, mai» arec un homme aussi bien informé 
que I .mu Glaste, il inc semble qu'il ne tarderu pas 
A ta devenir. 

D. 


HIHLIOGIUPHIE 


Je Hul«un prit eu retard pour parier du volume de 
liuillaumeil ; c’est que l'auteur, qui a voulu faire de 
la documnatttien, » hén**é chaque page d'uno 
multiplicité île note* qui. si elle» .îpportant de la 
précision, tt« facilitant ou* la lecture. 

Oimui" ta litre I indique, comme II l'explique 
daim sa préface, J (luillnume u'a pu* ou l'intention 
de faire tin historique complet do Unteraaimuale, 
iniiis *«* u loin *nt raconter ce qu'il a vu. parler de» 
hoinme» qu'il a côtoyé*, « t dus faib auxquel* il a 
été mêlé. 

Seulement, comme il fut un de» premirts a<ltié- 
rcot*. et un des ptua aeufadau* la Fédération jnras- 
ilenne. qu'il mena pendant dix tin» le comb-it, 
qu'il vaiela aux évvitetnento les plu» nnportaub», 
ou connut le* homme» <ini y •mreot ta plas de part, 
il • 'corail qur si mu volume u'aat pa* une liiatiiire 
do loutu lintamationata, il nous ouvre un asset 
largo lioruon p«ur la connaîtra beaucoup mieux 
que loi histoires qui. jnsqu'ici, u'onl été écrite» 
que par »e* détracteur*. 

Guillaume nous lait revivre l'enthousiasme et 
I * titité dé* premiers l*mp» d* l'Intamntioanle. 
Un voit comment ta petit nombre »uppta «u, par 
ITratiativs et l'activité, au manque d'elfecUf. gt oit 


Italie. — Apres uu« lutarruption forcée Jp quel- 
que* mois. Il Grâlo délia Folia a do nouveau repris 


<V L lailraa/wHoir. JucainriiU e! otummin, l* vol. 
4 fr. so, au journal. 


ml surtout réconforté par l'rnthouvlasme de ces 
ouvriers de In première heure . 

Ut cet* me reportait A vingt-cinq an» en ar- 
rière de non*, eu moment où lu mouvement eoeia- 
lisle révolutionnaire, essayant «ta resurgir k Ptin 
des ruine» accumulée* par la réaction iriontph.iat» 
••n 71. le doml-quarteroB commençait A Pans 
la propagande anarchiste. 

• I.*' do mi -quarteron », e'éinii une éniibête trnu- 
vée par I illustre Mssssrd qui, A celle époque, *Um 
un gu«sdi*te fervent, et croyait noue écraser av*c; 
nou* étions bien un quarteron entier, mol» pa* plu». 
El cependant, il so faisait autant do breoguo que si 
l'on avait été plusieurs niiarteren* de quarteron* 

Et j« crois «jue c'est Niisloire do tous Ire mouve- 
ments qui se dessinent. D'abord, il faut avoir beau- 
coup «leiitbousiasnic, beaucoup J activité pour se 
dresser en si petit nombre contre tout»* ta* force* 
sociales coalisées. Parle fait que l'on rat peu. nu 
,-onnalt tous, on se sent davantage tas coa.tas. ta 
cohésion est plus grande ; ai le» force* sont petites 
elles ne sont pas divisée*, elle» frappent toutes au 
ni,' ure* point, aceun effort u'osi perdu. 

Plus tard, lorsqu'on gagne en surface, on perd en 

I irofond' ur, toutes 1rs recrue* n'ont pa* ta même 
io*oio d'activité, le mémo esprit de prosélytisme, 
l'élément « dé«nuréabta » Commence A s'infiltrer, 
les différence» de caractère», «le conception», sépa- 
rent tas individu»; la propagande je scinde, preud 
plusieurs formes, tas «-ITort* *e divisent, n** 
tant plu» le mêm» caractère d'homogénéité. 

Est-ce un bien? Fst-ce un mal? — C'est un fait, 
et un fart inévitable. 

Ce que l'on cunalate également duo» ta livre <Jr 
Guillaume, c'estsu», loui en commençant «léjA ise 
poser en dehors de» parti* bourgoois, 1»*^ rédaran- 
lions ouvrières, maigre certain» points nettement 
posés, flottaient encore vagues et imprécise». 

L'idée anarchiste u fait dti chemin depuis, sret 
précisée; des façon» «le procéder qui, par le* propa- 
gandiste d'alors, n étaient envisagée» que rominv 
des procédés de tactique traosiloii e, *oul devenues 
de* actes dérivant de ta nouvelle façon dVnvMigsr 
tas chose», et faisant corps avec elle. 

Ceux qui s'intarewmt au mouvement, tiennent A 
connaître ses origines, aiment à revoir le chemin 
parcouru, liront le livre de Guillaume avec fruit, 

J. Gfuvx. 


Nous avons reçu : 

AllC il« C Astronomie, par F. Stackelbore ; I vol 
2 fr. — C'esl l i'lude parue dans le» " Vnritïtés » «les 
t emps Souvenue, que notre ami a mise eu volume, 
on y joignant la Ifriurr du Temps, une brochure, 
épuisée, do notre culalogue. 

Noua pouvons faire par venir ce volume franco à 
no* camarade». 

I.et (Upiiia contre la électeur!, par Gnyvall' t 
I b»o<: li.. o fr. 05. imprimerie Domcaux, 33, rue 
Puvguérand, Alar mande. 

îiioQU d" Elisée litchi» cl de S'elltt-Kram, discours 
d'ouverture de Greef A l'Université "tourelle, 
llruxcllea. 

La Cite Jet Jttafa»,jMir U. Gialesu ; 1 vol.. 3 f. SO, 
che* Michaud. 1 68, boulevard Saint-Germain. 

lift chet Stock : 

Iterniert Conte*, par Edgard Poe ; t vol.. 3 fr j" 

.tniui h icmitu . par Tolstoï ; tome I". - If- ’ ,(l 
— La Jtus nie cl l'Eglise universelle, parV. SnlovielT : 

I vol.. 3 fr. 50. - Calvinopol f«, par Vf. ^ogt 
l vol., 3 fr. 30. 

Primaire et secondaire, par Aimé Borfhod ; 

I brocl».. ofr. 50, A la Jeunesse Laïque, 85, Grand' 1 
Hue, Poligny (Jura), 

Garqaniuii, de ftibelaia; 2 vol., i 0 fr. t»5 chaque, 
de U Collection des meilleurs auteurs classique.* de 
chut Flammarion. 

Celle collection est du format des volumes A 
i fr. 5», peut se conserver on bibliothèque, et »on 
boa prix lu met à lu portée de ceux qui. quoique 
pou chargé- d'argent, lieitoenl A connaître la lit- 
térature lin leur • patrie . 

Itu Mercure , 26. rue do (kmdé : 

Pamphlet* du dernier jour, T. Carlyle ; I vol., 
3 fi. 5U. — Quand le donneur s'eveilleru, par R. G. 
XV alla l vol., 3 fr 50. 

El llumbrc y fa Vier ni, pur E. Reclus, cuadcruo, 
13. i re.ale» chaque ; cher Alb. Martin, culte Conrejo 
<lo Ciunlo. Ll\ Barcelone. 

A lire: 

Le ViuAag ajuiacg. E. tlarau court ; Le Aiur»*6 
13 février. 

A voir: 

rire fa Jluuir • par Galantara; Annette au hrurre, 

n* Î5A. 
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A traders les Revues 


l.'Kducaieur. « journal monvu.l de propagande 
rdilé par Ira Uhertnirav varvléu.i» • (I). iota «on» le 
| il V f «-1 lr «oua-liüf J'un nouveau journal que 
viennent de faite paraîtra un croofe «la cu- 
parule*. 

Lit léie un gjipri, court, mai* n*l. qui dit bien 
C a vrai dire et uni promet 

Malheur*' 'uaemapL la incm>»«e ont pat tenu-, 
car le re-le -h» juornal n **' toit que d'otii le* paru* 
dan* d'aulrr» journaux et de eoupuraa dont quel 
que*. unes pour la raoina mutilas. 

Sur In »«' uuvrihu. anémia h lli»din»»nl ei i 
Varrleja, pa* un mot, fi croire que les epelâves «le» 
bagne» ca|dialisles de ce» contrée* «ont ululait* 
de leur soit. 

Il aura sufll, e»pérons-lr, de signaler celle lacune 
A cee camarades, pour qu'ils y remédient ulldrieu- 

rament. P. ‘b. 


CONVOCATIONS 


>., Cauxeric* populaires des V et XIII' , 37, rue 
('.rouli-barbr. — Samedi 21 février, à h li, I 2 du 
soir, causurie par le camarade Vulgus Li l.tti«ri<*. 

Jeudi I" mars. Il » h. 1/2, Force cl malice, par 
un cauiHiad*-. 

X La Fruloraallo. »r. . rue d« Saintoug»- 
Vomi mil tU février. — M . Ai ho» llicuonrtc et 
conquête de la Terra : III. L’Expnuaion européenne 

au Asie. 

dimanche 25.— Soirée musicale ut littéraire pro- 
gramma ultérieur], — Vestiaire obligatoire . u fr.25 
Lundi 26. — Mme Madeleine IVIIelni : La Spm- 
lisnie ; una llaligion expérimentale. 

Mercredi 28. M. le IF Poietler ; Anaiom Phy- 
siologie «( llygiéno. Ui l'if, S «cto at t prologue : 
II. I.e* di'bni* dnn* le inonda. 

Tous Us lundis, ii h h. 1/2. aoun d'eapèmnio. par 
M. BUngarin 

Tous le* jeudi» matin, de 10 h. l '2 àunidl, cours 
de piaiin, ».il(rgo, mandoline, dirigé jim Mine l.e 
bruu-Lagn*ier. 

Le soir, de 3 A 3 linurra, «oui» d nll* nnnd, élé- 
mentaire. moyeu, supéetaur, dirigé par U JîiUmsi»- 
lein. 

A I A \V* Kéunniu de la section, le 
samedi 21 février. 4 8 h. 1 2. 3», rue do l’Eglise 
(!&• arr.,. 

L'Aube Sociale. 4. pa-sage Uarj , |s arr 
Vendredi 21 févrior.— Dupan hy : J«eur l'otne. de 
liUSlaVC Hervé 

Motet* di > J'-annine Cbnmpol : Le Ümtn al La 
Loi, de Paul et Victor HlarffunriU*. 

Samedi 3 mars. Soirée m«usué1la t" a » h. I 2. 
contoram* du D'P(É*raki de IToidilul Pasteur 
Questions scientifique*; — 2' Concert inttrametii.il 
organise par des Spnoradct. l.e H'Tr Uiputge 
dansacs a-uvre*. — Entrée : »» fr. 

X Comité da détente sociale —ru.- dn* Atonli 
brunît, 57, , 2<e> arr l.o vundivdi 23 féwàer, \ Hit. I 
du noir, «aile du pToprèatiicial. '.'2. rue Clignancourt 
(IK* arr. i, grand meeting de protestation et de »oh 
darité en faveur de tout le* condamnés anlimilite- 
nslcai Pari», Lyon. Amiens. Tonton. Auxerre. Iteiuu 
Marseille , etc.i. Prendront la parole . r.harl' , M.rUio, 
Marcel sùltbat. Liard Gouituis. b* linlier, *• Lkier 
mille. Pal ici e NumisUka. A. Wilna. Cbauvaloi» 

File de confraternité Intellectuelle - Pour 
Théophile llraga, le savant cl philosophe Portugal». 
- Samedi 21 février, i H h. 1/2 soir, salle de i* so 
cioié de géographie. 181, boulevard Suinl-Owmam. 
Orateurs : Anatole Franco. C»rra, tiabrial 
Paiulcvé, Maxime Foi mont. Xavier do Car val bu. etc 
x Vendredi 2 min, à 8 h. I 2 du soir , avenue 
de Ghoisy, iw>, Conférence tur la Houle et tolrée 
arlianqun. 

Preiuiàl'e partie: lleprésentalion J«dlai*qu<tqu un 
Iroûtta U /<*!«, de Ixmis Manolloaa : trio de Mcu- 
drlsiodin; dCclajnationa en langue russe. 

Seconde unrlM ; lléciialion en langue polonaUe 
ehirur arniéaiei» ;eolo de violon J.*j L* ]/euJd de » o- 
nau»Li. arc hast re de iitandolinisUs de l'Opéra-Comi 
que. 

Entrée : I franc. '»n trouve des Mltll cbe» 


1 li.-ilar li. ii - tv, me du Temple 'tour Irefnctiercu\|. 
tlodiaront^vâeaSara fDeigmuqi, 


Mlle Skakoawha, rue du CardinaM.emoine, 7i et t 

chex PUltei tietiamanl), rue des F.rsmfTea. 

Ltpotllian ,|e |>"inlni<**. deaaln*. rtc , de Mo- , 
ré*, (tobin et N.mdnl, du l* (éviter au !•' miir».eli*i 
1*. Ilotier. îfl. tue de llichrliru. dimanehat excepléa. I 

X fialenea lîruel. lit. faubourg Saint- Honoré. I 
Expoitliori da tio élude» de Fian<*i» Juurdam. 

Amis- Oi oupe ItberUire féminin. — lléu- 
num i"u* les leudia. 4 » It. 1/2,* HrrmnoJ, 26, rue J 
Saint- Ituch. Elude, runiincnUirea et dbcusaiou »ur 
le lujel. 

X Iloneaatix. — Iteunion publique et centradio- 
Inlre le samedi 2* février, à » h. I üdu soir, «nlle du 
(Juillet de PaO. 0, plar» M*tu-lerk. Sujet traité 
L'Idée dn Pairie et I Auliniilitarisme, par le* cama- 
rade* Benod, Antigua, Marrai, etc. 

> O. — l'rtér* aux camarades qui ont envoyé leur 
adiiéaitm au onugré* de Ikmteiux d'oitendr--, d nu- 
lie* vont -- prudukii- : nuu* répondrons à loua. 

X l.tixa. — L» Groupa Ubertsire J» Lille, en a* 
re< ><n»tltuani«on*ti-n»ra teiiroup* d'Elude» Social*» I 
»e réunira mercredi 28 feuler, i 8 heure* du »oir. 
dl'é, rue Léon Csmletu. ordr- du jour: (Liuscn* 
pal un citmaraile sur la camaraderie; bibliutbéque; 
achat de brochures, qu«»tion»div»rMm. 

I.escainaradrx d»'eni>-ui» do livres ou brochure* 
appar tenant au gvoup* • Le Forçât • «ont prié* d* 
le» rapportor A la léunion. 

I.i os. - International' AalimUiUriale •*:■ i 
lion dn l.jfiiu.) Tuas »•■* auunulttarial*» «untcciav»- | 
qtié» A un<- réunion qui aura lieu mercredi 28 lévrier, 
l'o, me t’.uvinr. Sujet : Pwurauite* contre 8d de nos 
camarades a U salir da i aftlche apposé* cee der- 
nier» jour». 

X Lrojt. — Causerie» Populaire* — Seirô»- 
In dimanche 26 février, • s beoru* dn *nir. «allé du 
petit Pré-aus-Cleres, £ÎU. coûte Lafayetle. Gauserle 
par un camarade. 

I j*« tJiuaenr» Populaires organ<*eat pour le 
18 mars nue grande fîie U-s camarsd*» cbtuleure 
et maticieii* qui vnudrairnt prêter leur concoun 
«ont invités* celte soirée. 

X - Le» Précuiaaure.W, pièce Smnt- 

Mudiel, t" Ittaire. L- «aine II 2» février, é » hvaiti 
du soir, soitée. Première parti» éducative, par 
ud camarade ; deuxième p.irlto récréative, par nos 
camarade du rMfre Ubn. F.utrée gratuite 

X Hoi’diix. — Salle du Pelai* duTraml. », rue 
du Pile, dimanche 25 (évnac, A lob*uraedu ma’m. 
conférence publique «t r.iiilnuluduir*. Sajri Kom* 
voulons tuer la guerre et I* rail Har «nue «i libérer le 
travail. 

l’lix d'entrée : « fr. t’ l-vr per» orme. 


A NOS LECTEURS 


Tous m ru* 71 «* oui <f*J crifatxf» tarent enmturn O 
mt ilii/inUr de ’lnur Jroumrr-rfe» lier et de I cri tire 
ne aantnuMiit ,,pe» d’idée» f. iuwe«, prè conçue-. .Ira 
oalnnttu fhrimorgl* «lujmic ou .»*»«• rniM*nl- 

'Chut pour répondre » ce isoaain que J‘mi *<«»yé 
da Inncer le Goto due eufante, on non» inw< rut- 
semldé m que nouv «mm pu ieouoee de nu nue 
•fan* la ilitlératur- d * dire r s paye, /murant amu- 
ser, instruire ai luire réfléchir 1rs pehu Ineiturt. 

Deux vu fumer »<•«( paru*, confriu nid»» leciarti 
umueanlrs pour de» an/arifs dr V i lr»na, ef dont 
leeipf de let j wml* peurenl trouver «.jilemeut 

•l'Mit layr ai dtatraelnm, emc un 1 jrsrut numbrv d'il- 
luetrnthm* rlv /Jalannog. Llelau-, /fsrmsundtot, 
Tic nanl I, Iritir. Kupkit, M. 11. T., NuuliLn et Wit- 
faume. 

J'mrrvfe auprès de uns leclfura pour leur ro- 
coinmonder ce* volunira dont la pnithcaUvii erra 
continuée ai u» nous aids ■) pt icer roux déjà 
parut. Chni/ua ri.tomc U /ram *. £ fr. 50 ohaonn, 
pour ceux 1 /ul, prendront lot deux. 

Que ceux qui croient qu'il y a Je la Leaoijnr A 
faire eu es «en», mous aident i fus faire catlTUifM. 


Noir» prochain davsin sera signé : Wilusumb. 


Une enveloppa ronletlxnf dir.-rv Aoûts da copie. 
entre autres le » »ou»er>plionf reçus* pour leu fa- 
inlllr • des déleau», n'dtanl pa • enr.ire paria.iurA 
nmprltnarfa, au fioul dr S6 fu uroa. e'tal la ratson 
ji»u rquof il a ne fhjurenl pa » fini» es numéro. /)<< 
peur de perle complète, l«* souscriptaura sont priés 
| .1» nous rappeler leur» nom». 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEIUI 


«rrtiuv de llormun-l'auJ - • tB 

I a.rl,aria**l k»ur,p.,U «S t l,«Mw>» 

llUrrOlra. J (irsrp ,-j.uvertqra dr Qams. . tb 
Ir KashlalMM, ,ar J Gm*. av* - .inftim 

^ '|p huer , . . ... • 10 

« -rturr dr C. iwtism . . • 10 

fv»r. d'blMulrr «nrUlhlr, pat W TctavtA» 

»«*. . . .... 80 

U »«nur*.Xp.al*ll«a. . i» J 1r«n|, «rat 

or* ir Mate* . . IB 

t Ir»** l« p,««aa. par K. Il relui uu*er 

ter* de L. Car . «li»r ... . . . • AO 

Hapr»rl. ■■ S «»| |V« watlgMirtr ■•«-••Min. 

cont ritotr dr C. lu»-. . . . . 8S 

las l aUaUMlu». par J Qnw. cniMVftim Ar 
làHiluner. . 15 

l ll.„ nn ..l. r l«„, pu Iir/ar-i»' 1 20 

t.«Mrw par Maillait* «>iiivrrtur» 4« 

Wlllautnr ... ...» 15 

I r ■DiuUmt. «r D. Kieuwruhui*. cojam 

luiras ’Muiia'Acur ... ... * 15 

Palrlv. Carm n faMirar. pv a . Alt'lW® 

da A««rd. 

l.ar, a nl»llua dr la «Indlrlr a|iprl« 

L'tswchlr VI r Utf S l a e . HrClo ■ rl 
I* 6W%r dr. » Irrlrar ». t ar Mltb*—r «UBV 

da Koufatllr . 

Ur l |»l«ll...,.UIlUll„. Ivkrai» J Olavr, 

cvhiv éeSbraae. . . . .. . . , . . 

l.'Hlrrtlua du Halrr 

• rlrr».,.ir^«Ul«i 

ai», inr Uaialrvta ..... 

tvi aaa rr U lair» i|ul a l|vamv. ; «J Qu Ai- 

bavt. enuv. de C.ulunrT • 10 

«I I ud> . purlrr u< rlmlntv. J Orave, 

eu, dr IsMriHh . • 16 

List ai U karlSW. par lia Alkfft ... 

“ — M I " ‘ ' to . ... .. » 

nrkr | 



I aoav dr llnnaidt ..« 

I i,. *«••■ Srpv. h dMSinv da Uvrminn Paul. • 

INtruurnl* .«rlulllr» l'Ü • 


I hviaviiulrr rr.uInlluDDoIr» . . 

1 VlllliavUmc. Fnchrt • 

I . Noir .1' In Irrnar l .u-har 
I itlrnlr du »vr la Haro. 

r t. •• l<- poidHlhtri'l , .'.iimniun-îlr GtUBiîjoisaa. • 
I II rr»rn ra ll.i.mlv, Tldataii. . . . . . v 


Petite Correspondance 


iA‘» da Net 
, p aru — U F. i l'eri* 


II. L . is /U-A */««-<- — Votxa abuoii |>r*ndm An Su 

lié Vian — I I Uéteu-tr a ai* publie» dans la 

•upi'lcusrnl du u- 4** ■!* la I* anftila. 
b.. .1 Ldi* — La thihaçmpAie de NaUlau, J fr. J5I« 
, I -1. "U ' i< av | >1 «-II.- 

" 1 K »... 

' — Itvru L'Ilm. Knleodu. 

I L l.4l U ont La, J. - t 

J alDionacli. r*l «puisr 0« , , . 

H 4.. -I llvlyiÿur — Lr prit lia» aoluu.r., rn inanilal 
Plu» I lr. IA. «iris d un coliv- 

„ fmilfflollr. Utuarllsa. — luspnsHIItnéa relrnu 
igm que vint» ilavirvs. 

llryu p 

. t Pisahv, «• ir — A M„ A L-indre», 
3 fr — Merci 4 liuw. 

E. V.. v U..«Un«rl. - tt., a liieUlU». - 
Mi-iilio-Oebuil. — C. a Caca. - I! K » livra». ■ • 
et U., a Qaudrao. — U II., a Itnvarto lluroan d» 

p.»*le (Sdn/rn*. U L., a Saint Juruen. - N S., 

Chuuoila. - M- N. * IMliredv. — Il , a AvusfiaUd - 
J. I* . 4 tsaiot-Paul vu Jures . - B.. A Loailf*. II.. * 
Amiens — Beurw du IravaJI. H»v*-il»-»iim - 
Cuurneu«r — L.. « 1 jroiotr» — IIvi/ii ttinlira* ol 
■lai* 

D fêeranf : J. fie u 
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TEMPS NOUVEAUX : 



A quand Je lotissement de l'espace ? 


ir A.t.vtK. — .v- M. 


lESÎÈnP^OUVEAlIX 


Un An 
SU Mol» 
TroU Mol» . 


POUR LA FRANCE EX-JOURNAL " LA REVOLTE ' 

Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 
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A NOS LECTEURS 

Toujours, pour manque de ronds, nous ne 
donnons pas de supplément Telle semaine. 

/lu prochain numéro, ayant touché ht vente 
du mois, nous pourrons Te donner sûrement. 


Où sont les malfaiteurs? 


Les journaux nous annoncent <|u'un colis 
de brochures expédiées à Cherbourg a été 
saisi par la police ; d'autre part, diverse» let- 
tres nous avisent que des colis expédiés la 
semaine dernière ne sont pu» arrivés à desti- 
nation. 

Ces colis ne contenant que des numéros de 
notre journal, nullement poursuivi, et des 
brochures publiées depuis des années, n'ayum 
été l'objet d'aucune poursuite, c’est un abus 
de pouvoir des parquets ou commissaires de 
police qui les ont fait saisir. 

N'ayant pas. en la justice de mon pays. Jn 
foi naïve de ce camarade qui va poursuivre Ir 
commissaire qui lui a saisi un colis de bro 
churcs. et la compagnie de chemin de fer. 
pour l'avoir délivré à un tiers, je ne perdrai 
pus mon temps à intenter un procès dont i’au- 
rais, au surplus, à payer les f rais. La loi. il y a 
longtemps que je le sais, n’est pas faite pour 
ceux qui l'appliquent. 


Seulement je tiens à constater ceci : !• On 
nous traque comme contempteurs de U pro- 
priété, ei ceux qui ont charge de la faire res- 
pecter, attentent h U tv'.tre, en nous volant nos 
publications éditées légalement. 

a* On nous poursuit comme contempteurs 
de la loi, et on la viole à notre égard, même 
lorsque nous la respectons. 

Non, il n’r a pas de lois, ni de propriété 
pour les pauvres ni pour les désarmés. 

La loi n’est qu'une hypocrisie pour cacher 
l'arhitrairc des forts. Ce sont les gouvernants 
et les magistrats eux-mêmes qui nous ensei- 
gnent à la violer lorsqu'elle les gêne. 

J. Giave. 


CROCS ET CRITFES 


Pour faire de la propagande vautre Ij guerre 
et les maux du militarisme, h. Passy, Sully - 
Prudbomtne et la baronne de Sullneronl obtenu 
d'un comité patronne par l'académie ravale de 
Norvège des prix de vent mille francs légués 
par bfobel. ï inventeur de la dynamite. 

Parce au ils n'y on! pas ru seulement des pré- 
textes à Mies phrases, et à limes chatoyantes, 
mais bien une vérité qu’il fallait essayer Je faire 
comprendre à ceux sur qui retombe faut le poids 
de la guerre, nos camarades antimilitaristes 
sont traités en malfaiteurs par le gouvernement 
français, qui s’apprête à leur appliquer des lois 
d'exception. 

Ce qui prouve que l'on a bien la liberté Je 
tout dire, mais à condition que cela ne soit qu ’un 
ronflement Je phrases sonores, et que ceux qui 
les font ronfler, n'essayent jamais d en faire des 
choses réalisables. 

* * 

Trois officiers français viennent de refuser 
d’obéir en service commandé, parce que Us 
ordres commandés étaient contraires à leur 
conscience. 

Si je pouvais croire que ces hommes ont vrai- 
ment risque quelque chose, je dirais qu ils ont 
fait preuve Sun courage moral bien rare à notre 
époque. . . . 

(‘rprndant ma sympathie est atténuer a ta 
penser que ces hommes n auraient pas hésité d 
envoyer au conseil Je guerre U simple pioupiou 
qui aurait refusé cU . harget des grévistes , et 
que, quel que soit te châtiment qui les atteigne. 


il sera louioun moins dur que celui qui aurait ■ 
frappé de simples soldats. 

Li meilleure preuve, c'est qu an poursuit la 1 
Voix Ju Peuple et Us signjljires de TaUche V 
four excitation. tes militaires a la désobéissante, I 

hier que. JUS qu'à présent, au. un fart ne soit I 
: en u montrer que les dites prenocatwn s aient été I 
suivies I effet ; alors que la libre Pande et I 
/'Echo de Paris profèrent, tous les jours, les I 
mêmes provocations aux galonnés, et que en I 
priKocjtitm. mme on le voit, ont été suivies I 
S effet ± 

.Vjia la désobéissance des galonnés ne met J 
pas la puissant! ■ apitalistr en péril, et TLcho 1 
de Paris» par ses dénonciations journalières, J 
■ outre les antimilitaristes ouvriers, taisant le I 
rôle peu propre J indicateur, est un auxiliaire ,1 , 

ménager. 

Ce n’est pas que je reclame des tour suites 1 
contre ta Libre Parole ni TEcho de Paris, mais • 
pour bien démontrer que le gouvernement ne 
poursuit que /es ouvriers, parce que. défenseur » 
de I exploitation capitaliste, il est bien forcé de 
donner des gages a ceux qui le mettraient jus- I 
sitôt par terre s'il montrait quelque faiblesse. I 

Et c'est parce que Clemenceau veut être mi - | 
nislre que f application des lois scélérates te i 
laisse indifférent. 

Et cela prouve également que la toi qui est j 
soi disant pour tous, n'est, dans ta réalité, | 
applicable qu a ceux qui ne sont pas asseç torts J 
pour y résister. 

j. Gravi. fl 


Nous voulons davantage 


Les réclamations ouvrières s'imposent telle- 
ment \ notre époque, qu'elles ne sont plus guère 
contestées que par quelques fossiles encroûtés 
d'autoritarisme ou d économie politique, jour- 
née de huit heures, amélioration des conditions 
d'existence. droit de se syndiquer, tout cela «st 
admis en principe, on n'y oppose plus guère que 
des questions d'opportunité : la dernière raison 
de ceux qui n'en ont plus de bonnes A opposer. 

Le syndicat! Mais continent donc, le t ru va il- 
leur doit se syndiquer, afin de • traiter sur le 
pied d égalité • avec ses employeurs. G*s der- 
niers. même, ont tout avantage è avoir en face 
d'eux une organisation, avec In.iuollo ils puis- 
sent traiter, et qui puisse garantir l'exécution des 
clauses acceptées. 



LES TEMPS NOUVEAUX 


•• La journée do huit lieure* ' mais certaine- 
ment ' I ouvrier n rsl pas uni» to it» île somme. Il 
no iloil pas être forcé île tendre »&* ner la jus- 
qu'à l'usure prématurée. Il ft droit A un repos 
qui loi permette de donner la plus grande 
nomme de travail avec le moins de fatigue pos- 
litilc. Il faut qu'il nil le temps dr s'instruire ol 
de se recréer. 

• Oui. il est honteux pour la société <|Ue, 
lorsqu'il ne peut plus travailler, l'ouvrier soit 
réduit A In mendicité. Des lois de prévoyance 
doivent lui assurer l'existence vingt sous par 
jour lorsque ses membres épuisés, ne voudront 
plus le servir. > 

Et ainsi dr suite, pour le reste ; c’est édifiant 
de voir combien — depuis qoe In situation mal- 
heureuse des travailleurs n été decouverte — so 
sont apitoyé» des gens qui se font les défenseurs 
de leurs réclamations et que — poussant J 'es- 
prit do dévouement jusqu'au bout — ils 8 em- 
pressent de formuler en place de leurs pro- 
tégés. 

* * 

Oui. c est curieux à remarquer. presque toutes 
les réclamations ouvrières ont été formulées pur 
d«s politiciens qui s'en sont d'abord fait une 
plate-forme. 

Car le travailleur est resté si longtemps dans 
l'ignorance, pendant tant de siècles il a ac- 
cepte comme normal, «on r<Mo 4 part dans la 
société de bêle n produire, ne demandant qu'un 
peu moins de misère, un peu moins d oppres- 
sion. et un peu pins «1 égards, que de tout 
temps il n apitoyé des gens qui ont pris sa dé- 
fense, et qu il exiMo des sociétés * protectrices 
des travailleurs «, comme il en existe pour la 

Î iroleriion des animaux avant qu'il HOngtM A 
onnuler des revendication» claires et précises. 

SI certains politicien» ont entrepris de for- 
muler les réclamations des travailleurs, en vue 
de 1rs limiter, il y n cependant nombre de gens 
bien intentionnés qui s'en font le» promoteurs, 
s'imaginant, de la meilleure foi du monde, | 

3 ne si les travailleurs oot droit h la réalisation 
c ces revendication», ils ne doivent pas exiger 1 
au do U. «I surtout les mériter par une plus 
grande soumission à l'ordro de choses exis- | 
Uni. tout attendre de la bonne volonL de i 
leur» exploiteurs, et de la providence parle- 
mentaire. 

ft * 

Ces réflexions in» revenaient n ln mémoire A 
la suite de la lecture que je faisais de l'étude 
*ar Sm ioamde de huit Uru.'t i b mlmruil indus- 
fri- l I) que vient de publier M. de Morsier. I 
M. de Moroier. j «*o »ui« convaincu, est aussi 
bien ioiaaiionné h l'egard du prolétariat que de 
bonne foi; mais il est difficile dVIuppàrtn- i 
liùreiuanl h son milieu et h son éducation. Et. 
comme Miualion ut éducation. M. do Monder est 
un bourgeois, r est pourquoi, après avoir admis 
le bien fond*- des réclamai ions ouvrières, il ne 
le» mut réalisable» qu avec beaucoup do teui- 
poritulioo 

Après avoir constaté nue In situation du tra- 
vailleur n est pas ce que doit l ire lasiluatinn d un 
homme dan» la société; que certains capitalistes 
se refusent systématiquement h tonte eu aces- 
sion: que l applicalion de diverses réformas, 
telle que la journée de huit heures par exemple 
— il en cite de nombreux cas — loin d être une 
charge pour les capitaliste». n été, en plus 
d'on ru», une amélioration A leur profit, autant 
qu a celui des travailleur», M. de Morsior «tig 
mniixe bien connu» d convient ceux des capi- 
talistes qui se refusent a toute concession ; mais 
co n N que pour demander une plus grande 
sagesse aux travailleurs, plus de patience, et 

S lus de modération dan» leurs demandes et leur 
tco n de demander. 


Il Pitrte brochure, élu / huiulit. me île la Oorraterie. 
Qetièvc. 


| || reconnu il que certaines ■mélioruiion.» n ont 

1 été acquise* que par le droit d» grève, mai». 
ra»p»rl uvux d» la légalité, il recommande aux 
trax ,ii Heur» de n» rien deninndet que par lo res- 
pect de la loi. de ne rien attendre que du par- 
lementarisme cl dus lois aociak®. Et il va da »a 
petite charge A fond d. iraio contre la révolu- 
tion qui. en bouleversant le» conditions sociales, 

I risquerait fort de n'apporter que le désordre et 
I In misère pour tous. 

* * 

I (innsunde mes précédents article», je faisais 
I remarquer l illogismo qu il y a é demander, A 
ceux qui crèvent de la mauvaise organisation 
sociale, de modérer leurs réclamations, sous pré- 
texte de ne pa» troubler un ordre do chosos 
admirable dont ils sont les seuls A no pas pro 
filer. 

Il y en a un autre, non moins remarquable, 
c'est de vouloir, A toute force, faire intervenir, 
entre le patron et I ouvrier, pour discuter de 
leur» affaires, un lier», le parlementaire, qui ne 
commit ricoù leurs désirs. A leurs besoins, n'a 
rien & y voir: mais dont, pour mieux brouiller 
les cartes, on veut faire le dispensateur de ce 
qui doit èlr», »l du moment où cela doit être. 

Quoi qu'en dise M. de Morsier, jamais la loi 
n'a imposé une réforme. Ou bien, cotto reforme 
est assez passé» dans la pratique pour que In 
loi ne fasse que consacrer un état de chose» 
cxislant. ou bien, si elle est eu avance, ceux qui 
voudront eu bénéficier, seront forcé» do lutter 
pour en obtenir l'application Et toutes les grèves 
que, ce* derniers temps, en France, nous avons 
vu».- se dérouler A la suite de la loi Colliard-Mille- 
rand. nous indiquent ce que. dans lu pratique 
patronal». vaut une lai, lorsqu' elle s'avisa de 
vouloir limiter leur arbitraire, si les travailleurs 
ne soin pas an étal d'y résister oux-uiêiiiii». 

Quelle que »oit U reforme que l'on veuille 
obtenir, quelle soit d'ordre politique ou écono- 
mique. jamais une réforme n'est inscrite dans 
le code que lorsqu» I opinion publique est assez 
puissante pour l' Exiger, et. même passée A l’étal 
de loi. elle n est appliquée que laut que ceux 
qui sont intéresses à son application savent la 
faire respecter. 

l‘ne übert» n'est entière que tant qu'elle n a 
pas passe par le l'ariemeol. Une liberté ne se 
définit que par les limites qu'on lui pose. Codi- 
fier la liberté, .- est (a rogner. 

Pour réaliser leurs aspirations, les travailleur» 
n'ont pas h rechercher I»» majorités électorales 
si compliquées d'intérêts différents contra- 
dictoires. et antagonique*, puisque la loi ne 
vaudra < 10 P par l énergie soutenue qu'ils sau- 
ront déployer A In faire respecter. S ils ne veu- 
lent pa» voir leurs réclamations continuellement 
amoindries on écartées nu prollt des combinai 
sons politiques, la seule besogne qu il» uni ô 
lairt . c'est do créer autour d'eux, dans leur mi- 
lieu. un état d'esprit qui fasse qoo tous eaux 
qui sont intéressé» A la réalisation d'une ré- 
forme donnée la veuillent assez fortement, pour 
qu ils sachent la réaliser eux-iuêtnos. en l'im- 
posant par leur propre action, on brisant toute 
résistance d» ceux qui veulent éterniser In so- 
ciété exploilrice et oppressive d'au jonrd' hui. 

A mi re. i. Grave, 


DES FAITS 


Charmante société. — lie I» pointa f.refcmne 
de ,»'.ii Mathieu au port militaire de lorfent, 
•'rien lent enmre n :00 intomOIres dentier. 

Le Imij de c*» ••liiiilesjrue /u.-ur» ou une 

murnUr p put ilii.n As pért.rurs qui meurt Un 

‘lui. i/iietajue jmr.idux.ilv qu* pumr paraître 
celte affirmaliiin. il ei| rrai, il es I officiel, qu'eti 


r France, au nnglirme siècle, d-s milliers de tra- 
l'.iilleurs sont en proie peip'liiaHamenl A In faim, 
l owi quelque* rentÊignemanit puisés au hasard 

dans le Bulletin oltii'ial «le» péchas mxnlinics : 

t.a pauvralA des pécheurs s'arcantn». Ils s'endot- 
i»ni tous 1rs ans ilivanlage. et, aujourd'hui. leur 
crédit MUibl» épais». 

ramaret (IH8J). En général, la situation des pê- 
cheur» laisse a désirer, parfaite de plusieurs mau- 
vaise» non**»» »ucce»-m», et de nombreuse» perlas 

>1» matériel J» péclir. — 1881 . U campagne de 
I «Ht a été plus mauvaise que celle de» années préüé- 
. <lentes. - IMS 1 ' l,a campagne de ISHU a été adna- 
) t reuse En résumé, la situation est déplorable et U 
i misère extrême. — 1 «0»» l.es pécheurs sont nial- 
I heureux A cause de» mauvais résultats de U pêche. 

I IhuarncHf. itx7.1l. El pêche de la sardine a êt<- 
plu» productive que l'année précédente; mai» les 
pêcheur» n'ont pM profit-'- de celte abondance, 
parce que la rogue s'rsf vendue plus cher. — . I H7 4 j. 
|.,i pêche d» U sardine a été moins productive qu* 
l'année précédente, et Us pécheurs n'ont pas, pour 
la majeure partie, couvert leurs frais d'armement 
A cause de l'augmentation du prix de lu rogu» 
(I87.*>). L« nombre des sardines pêchées en 1875 a été 
de beaucoup supérieur aux produits similaires de 
187t. mai.» le» prix de vente n’ont pas atteint ceux 
de l’année précédente, Los pêcheurs n'nnt pas, pour 
U plu» grand nombre, couvert leurs frais d'arme- 
ment. ilK7X:. Résultats des plus satisfaisants en 
tant que quantité», mais très malheureux au point 
ils vue des prix de vente. Le» pêcheurs opérant 
dans le» parages d'Audiorno so sont vus souvent 
obligé», faute d acheteurs, de jeter A la mer lo pro- 
duit de leur pèche. 

Ces notes brè ces montrent clairement que les 
pécheurs h refont connaisienl deux manières dr 
mourir de faim : 

Ou bien la sardine manque, et alors ils ne ga- 
ijiwnl pas leur eu»; 

Ou bien la sardine abonde, rl ils ne peuvent pas 
vendre le produit do leur pécha. 

I ltevua ‘ le l' enseignement primaire, i 


L’Agitation antimilitariste 


Nous avons pu annoncer, dans notre damier 
numéro, le» condamnations A LS et 15 mois île 
prison i-t à KM) franc» d 'amende dont le» cama- 
rades Jules Lemaire et t i» orges itaatien ont été 
frappés par le tribunal correctionnel d'Amiens. 
Une fois de plus dans cette troisième Républi- 
que où toutes les opinions sont théoriquement 
libres, le poing séculier s'est abattu sur l'herésie. 
qui ne veut pas mourir Kl la grnndn presse s'est 
lue. indifférente ou muselée. Jaurès prépare, 
d un» gueule rutenlistaoLi, des élections de 
classe, et Clemenceau, qu'on aurait cru plus 
ferme, l'inlrépido Clemenceau de l'Affaire, pru- 
naul au sérieux sa dignité sénatoriale, devient 
sans rire chef de groupe au Luxembourg. L'au- 
lorite aurait bien tort de lésiner sor l'arbitraire. 

Après le procès d'Amiens, nous avons eu le 
procès de Uouen Celui-ci toutefois, selon le 
droit commun, s'est déroulé devant les assises. 
Il est vrai que l'accusation était d'une maigreur 
extrême. 

• Comme délit d'opinion, on ne peut rien ima- 
giner, dit la Ih'péekr de Hom o, do plus anodin 
que celui qui est reproché aux trois accusés. Le 
ministère public proclame lui-méine que les pas- 
sage» de Tu flic lie poursuivi» sont d'une extrême 
niojeralion dan» la forme. • On conçoit en con- 
séquence que les iusticinrds rouconais aient 
reculé devant l'application des lois scélérates. 

Au surplus, aucun des accusé* — Léon Torfoo. 
secrétaire-adjoint d» la Bourse du travail de 
lloue u llurel. gérant de la coopérative de Ma 
launay, et Emile Tuupin. employé à Pavilljr, — 
11 était poursuivi comme auteur principal du 
délit d'opinion; ils n'élaient IA tous les trois 
qu en tant que complice» Los deux premiers 
étaient accusés d'avoir apposé ou fait apposer 
de» placards auliinilituristes et d'avoir ainsi 
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commis le délit do provocation au» imlilAirus, , 
le lroi*ièmo su voyait inculpe «1 .1 voir fait un* 
copie do l'appel aux conscrits et de I * voir remise 
- A une personne qu'il refuse de détoner et qui 
ôtait chargée de le faire imprimer . 

l.'ttfliche avait pour titre : l'i r«>/*i •» fur i/m> 
pi.nf wuffrir, et pour signature : La Jeûneuse 
r> y u<l li >1 •• de MuUiunay. Le llu-iline. lUrenlm 
«1 tes un virons. 

Sous n avons rien .1 dire des débat» et du ré- 
quisitoire de I avocat général Brunet, nous d* 
retiendrons que les déclarations pacifistes. Le 
pacifisme est aujourd'hui un mol oreiller pour 
les tètes hier» faites et il n'est pas jusqu au» 
avocats généraux uu robes rouges qui ne se 
réclament «tes academiques doctrines de l'anti- 
nne Passv. Seul le pacifisme oavrier. B* paci- 
fisme de révolte (si je puis dire. «*■ saurait trou- 
ver grâce devant eux : il i*«l irrémédiablement 
lépreux et ne relève que du garde-chiourme 
Après les plaidoiries dr M. Poisson et dé notre 
ami Lafout, le jury ayant rapporté uu verdict 
aftirraatif elmiligà de circonstances alténonate» 

R our Tortnn et llarnl, et négatif pour Tannin. 

1 cour acquitta ce dernier et condamna les deux 
premiers À H mois de prison a s oc sursit «1 A 
100 francs d'amende. 

* * 

Le 23 février, ont comparu devant le* «««inc* 
de l'Hérnnlt . A Montpellier, l'afficheur munici- 
pal Nicoulet et le cordonnier Fournier, celui-ci 
accusé d'avoir remis à celui-là FApptl aur 
coa«cn’t» et celui-là de l'avoir placarde. 

Lu camarade Fournier a revendiqua la respon- 
sabilité de son aetion et s'est pnietau><- haute- 
ment antipatriote. Il a été condamné à six mois 
deprisoD el aux dépens. Nicoulet a été acquitte, 
« # 

Le camarade Emile Hamdin nous écrit qu il 
est traduit devant la cour d'assises de In Lolre- 
luféricurc, siégeant A Nantes, audience du T mars. 
Marchand dt journaux cl colporteur il «M 
accusé d avoir vwlu des brochures antimilit» 
ris tes. 

« Ces brochures disent la vérité, nous écrit le 
camarade ; quant à 1 inculpation qu'on fait peser 
sur moi. elle n'est qu'un prétexte. C'est In pro- 
pagande que je fais par le colportage des jour 
naux, brochures et chansons révolutionnaires 
qu'on veut arrêter. El l’on dit que lu France est 
la plus douce et la plus liftrr de» patries. On ne 
s’un douterait guère. A voiries poursuites u> ten- 
tée* aux citoyen* d'opinion contraire A celle des 
gouvernant* du jour. • 

IVautro part, notro ami Victor Lomuicr, d'Kpi 
nal, passera devant les assises de* Vosges dans 
le courant de mars, lion crime est exactement 
le même que celui d'Emile llonielm. 

Enfin, le camarade L-ion l’rouvoU. de Haphael 
(Var . nous fait savoir qu'un cutis de brochure» 
A lui adressé a été saisi en gare I. Il» février, en 
vertu d'une ordonnance du parquet de Dragui- 
gnan. Procès -verbal a été oreaso contre Prou- 
vo*l. qu» va Aire traduit en correctionnelle par 
application de la loi Scélérate dn ±H juillet lfiUl 
.-or les menées unercliiste* • Il faut «an* doute, 
éerit-il. quo le gouvememant soit aux abois 
pour traquer des militants paisibles qui comme 
moi, ne travaillent qu'A répandre I instruction 
parmi le peuple, et auxquels un ne peut rien 
reprocher que du ne pas juirlager les iilees gou- 
vernemental**. I, 'Empira. je crois. n'a jamais 
été aussi loin dans ses persécutions contre les 
républicains. ■■ 

C'est vrai. Mais si nous laissons faire, noos en 

verrons bioo d'autres. 


Il nous faut renoncer A mentionner les ani.sio? 
et perquisitions sans nombre opérées depuis 
huit jours. <»n se peut croire revenu au» temps 
bénis où MM. Casimir Pérler cl Aotoutn Pnbost 
d'unu pari, Dupin et Guérjo d'autre part, prési- 


daient au gouvernement de la France et à U ' 
confection des luis icetemte* Los parti* et les 
homme* peuvent se succéder au pouvoir: Isa ! 
procédé» il autorité, eux, demnurem ideolique< 
un tout temps. 

Perquisitions et saisie* A Cherbourg perqui- | 
sillons nu (Vi/iopu/iiirir, à l'Imprimerie o vrière 
et chex les citoyen* Collnngy et Marmite A Nancy; 
perquisition» à In Bourse du travail d'Auxerre J 
et cnn hoii secrétaire Jean tard* . p*irqui«itions 
à la Bourse de Sens, che* son ssm-taire Impair ^ 
et cher plusieurs militant» «éonnai* : perquisi- 
tions A .loi go v. A Tonnerre, à St-Floreutin ; per- | 
quisitions A Coaibrèe ; perquisitions enfin (car I 
il faut bien nous arrêter) A Toulon, où *ix coin, 
missuiires de polie* avaient clé charge* de la 
besogne. 

A Baria, tirilfiialhas, l'ami l'ouget, nos rama- | 
rades et collaborateurs (telaaalU ei lîrandjonan 
demeurant inculpe* dans l'affaire de la Fuir de 
Pruplr Mais 1 instruction est stationnaire II 

uuiblc qu, ! Parquai - péril* 

qu'il affronte, hésite A s'engager plu* avant 
Selon qu'il agira, nous agirons nous-mêmes. Il 
ri«ste un c<» pays nssej d’hommes passionnément 
attache» à In liberté et an droit, nssex da drey- 
fusards impénitente. pour soulever contre l'ap- 
plication qu'on médite des lois de honte et de 
terreur volées en décembre 93 et en juillet 91, 
la révolte de l'opinion publique. 

Bien de nouveau non plu* dan* l'affaire de 
l'affiche antimilitariste. !.e l'arquut annonce 
qu'il opère une sélection parmi le» signataire»: 
ceux-ci alteudcnt avec ««rouit» qn'on les convo- 
que, ou du moins qu'on convoque un certain 
nombre d'onlro eux pour jeter leurs 9.317 adres- 
sa* à b face des magistral*. 

Et le bruit sa précise, dans les milieux révo- 
lutionnaire». qu'une troisième affiche «ignée dn 
militer» et de millier» de noms, «'élaboré mys- 
térieusement quelque part Que le gouverne- 
ment .» obstine dnn» «es dessein- de répression 
et celle troisième a fil che verrait instantanément 
le jour. 

Am. P. 

Au dernier moment, une lettre du llbainbon- 
Feugcrolles noue annonce qu'une vingtaine de 
camarade» do Firminy ont été appelé* chui ta 
juge d'instruction comme signataire» du l'affiche 
antimilitariste placard, -n ft Saint-Etienne. C'est 
toujours en vertu dus loi» scélérates que cm 
camarades sont poursuivis. 

l'o du* camarades fw>o nui visa bien voulu dis- 
cuter avec le juge. et lui a répondu que « il voulait 
savoir le nombre des îinllmiliiamto», il n'nvait 
qu'a aller A une cns*rne quelconque et dire aux 
soldats qu'ils étaient libre* Jo lâcher l'uni formé, 
il verrait ce qu'il en resterai t 

Le juge convint que lo survie* militaire n était 
pas toujours agréable, mais qu'il y avait des 
devoir*!... 

— Il n'y a pas de devoir sans droite, relorqun 
le camarade. Personnellement, j'ai rempli tOU* 
ce* devoir*, j'ai contribué, au détriment de ma 
santé. A agrandir le territoire français, san» que 
je possède une parcelle de terrain .dors qoe 
ceux qui la détiennent non t jamais ri an risqué.... 

t^wcbor 


L'IDÉE DE PATRIE 

<«■>{« 


Lorsqu' en fin l'un de ce# tyran», plus fort ou 
plu» rusé que le* autres, s'est donne le titre de 
roi de France. la patrie s'est étendue A In limite 
d« scs domaine*. Longtemps réduite AU tiers de 


J|) Vyil tr aucnrro du IC It'ljtl. 


co qu'est la France d'aujourd'hui, elle comprit 
pur instante d«» provinces entièros, telle» les 
Flandre* et tes provinces rhénane* qui ne tigu* 
plus aujourd’hui sur aos cartes, cl, pour ne 
parler que des d«nx département» dont la perte 
fait encore saigner après trente «ns, le cu-ur da 
tout ce qui ** dit patriote français, combien de 
foi», aou* I» nom du duché d« Lorraine, ne 
passèrent-ils pa- dans le cours de notre his- 
toire, de la couronna da France A du* iu»i»oq* 
étrangères. la Savoie nous offre un 1 * temple 
analogue. Si le sort de* guerre», que le peuple 
conscient n* veut plus, amenait -ou* d'autre* 
drapeaux celte provinee, il semblerait aux pa- 
triotes qu’un nouveau morceau de la France 
s'an va. et pourtant, depuis combien p*u de 
temps la Savoit est-aile française 
La caverne au début, le village fortifie en- 
suite, lu domaiue féodal et monacal pin» tard, 
ta surface d un royanroe 0*1 d un empire antin. 
telle» uni été en abrégé, les patrie* successives 
d- l'bouum- Dooc, rien d aussi peu subie dan* 
la dur-* et dan» l'espace, que cette formule 
tant adoré* V mesure tiue les temtoirns pren- 
nent de l'extension, l'ioée »e déforroo p*r ce 
fait même et tand A m détruire, l'eut «II* être. 

I cette idée, aussi intime, aussi farte cboi un 
I ram . us d nujourd btti, qu elle 1 était chef un 
Bourguignon au temps du la latte entre 1ns du- 
chés et I U* d* France ’ N «tait-eUn pas plus 
I inlim* nias précisa encore dam l'esprit du 

I primitif tiiulois qui no rnnofussait rien hors les 
limite* da *a forêt Dilate? 

Le jour ou quelque Napoléon nouveau aurait 
I menu A bien sa tentative cl conquis le monda 
i-ntier. s’il pouvait pendant un temps oècen- 
. «aire el cerfs prolonge, conserver le* '.erres 
1 vaincues sou» le joug de sa domination ; s'il lai 
| plaisait d'appeler Franc* *. par exemple, le 
sol ravi aux p»uplr* on ne verrait sur toute U 
1 surface du glofc- que des Français. Le 00 m de 
H . fran<ai« ■ serait alors devenu synonyme 
d’habitant de la terre il n'y aurait plos 
bientôt après l inévitable el rapide fusioo de* 
anciens ennemis, qu'un même peuple *n plu- 
sieurs races *ous la domination d'un seul maî- 
tre. — il 0 v aurait plus qu'un- patrie cl les 
nationaliste* d'alors »u verraient réduits, pour 
exercer leur belliqueuse ardeur, A construire 
do* canon* dont le* obu» puisent atteindre une 
autre planète, A drosser des chevaux capable* 
de franchir les e*p»ce* Intersidéraux 
Oui. Vidée de patrie »st une idé* borné*. 
ex«enti«llémeot modifiable et qui, en fait, *o 
modifie d« jour eu jour. En an mol, c'eut un* 
idée fausse, justifiée peut-être eu partie jadis, 
alors quoies seules raisons des homme» étaient 
<>n tout ut pour tout la force «t l« violant* , inu- 
tile, caduque, complètement stérile nujourd hui 
que le* masses pensante*, que )v» pouple* • on- 
roivent dan» la paix leurs m terris véritable* *1 
la réalisation du progrès. 

N obj voulons qu elle dUparaiste. non pas de 
la façon odieuse que uou» supposons tout A 
['heure pour mieux faire comprendre la faiblessu 
Je »r* fou-K-ment*. mai* par la destruction des 
trois puissance* qui forment aujourd hui ses 
«eul* pilier*: J'ai nommé 1e capitalisme, le* ar- 
mées, les gouvernements. 

.Seuil capitaliste*, militaires. gouv«rnaols, 
le* uns soutenant le* autres, soûl ialirfMiiA 
la pérunoilé du l'idu* de patrie, elle u»t leur 
seule raison d'-lro; le jour oh tombent le- fron- 
tières. eu jour-lA aussi ■'effoodruol lo» agiota- 
ge* sur les marchés, te* accaparements grâce 
niixquel» lu* financiers d'une nation décuplent 
leur fortune* un affamant toutuununalioii voi»lnf, 
ht» impôt» iniques qui limitent le* échangée 
entre las peuple». Le jour-lA, l’homme qui lue 
duMcul un fantôcb» débtJe. po»*qutl o ■» plu* 
penoaoc A frapper, puisque lie spoctre d-» r»- 
vanches disparaît A jamm». pOieqoe la pan aai- 
vcrsulle prend possession «ta dooiams terrasir*. 
C*jour-lA,l* tfoovurnant rHuvi»nl «tapie ci- 
toyen pui*«|u il o'a plu* A diriger I» barque na- 
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tioaale flti milieu de* wmres étrangers. puis- 
qu'il n y » plus de pairie ou que si vous voulez 
quand même garder le moi. il n \ a plus <ju une 
pairie, la grande pairie définitive : I Huma- 
nité. 

D r L. Hresselu:. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Du rôle de la République dans le monde 

tuitt, Nous .ivonvdéjAvu le représentant île la 
République française au Japon iomianl pour que 
le» lecture* de» prisonnier* russes lussent soumises 
a la censure russe 

Nous avons vu ensuite les établissements linan- 
ricrs do la République Irançaise avançant MO mil- 
lions au Uxi pour lui penuellre d'en finir avec la 
ré voluticn. 

Nous voyons encore ceci : 

. lirt thaï ntt proienaul Je U Fronce. — Le» agents 
de la Sûreté elle corpa de gendarmes reront dé»or- 
n,..,. muni- — coratne nous en inlortne le journal 
Nuira '/.yeii — dr racnollo d'aprè» de» modèles pa- 
risiens Sur la demande de la Sûreté de Saint-Ré- 
le r> bourg. le préfet de police d>- Parts lui a envoyé 
quelques modèles de ces menottes 

(IVairo Zyct>, journal de Varsovie, fô février IWHt.i 

Quand les autocrates veulent empêcher leurs 
suji-tsde faire de « iniuvaixes lecture» , il» s'adres- 
sent pour cela A la Uéputdique française. Quand les 
autocrates ont besoin d'argent pour mater Iran 
sujets qui réclament une constitution. ils s'adres- 
sent è la République française. Quand les auto- 
crate» ont besoin d* bonnet menotte» pour en- 
chaîner leurs sujets qui demandent la liberté, ils 
s'adressent A la République française. 

Nou* savons A présent ce que c'est qu une répu- 
blique. 

*• <> 

L’exemple — Les officiers donnent «ux soldais 
l'exemple de l’indiscipline. Ça va bien. A Paramé, 
le chef de bataillon Ilcblojr, réquisitionné pour 
coopérer A rinventaire de l'église, refusa d'obéir. A 
Natnl-âervan, le chel de bataillon ll«sry. réquisi- 
tionné pour le même motif, rcfu»a d’obéir; le 
capitaine d>- langavan, désigné pour remplacer 
celui. ri, réfuta d obéir. 

Ali I si seulement les officiera uvaient autant de 
scrupule» A défoncer les poitrines de grévistes 
qu'lis en ont A enfoncer les portes d'églises 


Soldats on grève. — On nou* télégraphie de 
Toulon qu'une vingtaine de soldats coloniaux du 
if régiment, employés A la construction d'un stand 
do lit A Missiessy, près de la caserne du &*, ont re- 
fusé de continuer les travaux parc« qu'une indem- 
nité journalière [de I franc, qui Isur avait été 
accordée, no leur aurait pas été payée. Ces soldats 
ont déclaré qu'ils n militaient en grève. Ils ont été 
mis en prévention de conseil de guerre. 

(L'Aurore, 86 février 1906.1 

St K 

MOUVEMENT OUVRIER 

Il est incontestable que ce que vise surtout le 
gouvernement, par dessus l'ttDlimiltUirisme. c'est la 
campagne .-n faveur de (ajournée de 8 heures. Cela 
ne fait plus aucun doute pour personne à l'heure 
actuelle, l.'on cherche en haut lieu ii frapper les 
militants, et »n frappant 1rs militants, c'est le mou- 
vemeiit tout entier qui- l'on espère bien enrayer. 

Rien que ce soit là un calcul aussi lAche que slu- 
pide. il uc faut pas que le» camarade» des syndicats 
en soient dupes, et pour cela il est nécessaire que 
plus l'on approche de l'échéance, plu* la propagande 
redouble. 

Que le gouvernement s'enleçre sous prétexte de 
répression de la propagande antimilitariste, cela ne 
doit p is empêcher les camarades de redoubler d'ef- 
Jorta cl d'énergie, en vue de donner A la journée 
du l"mai prochain un caractère décisif. 

Que le» perquisitions dan» telle Itourse du travail 
ou cIim tel militant n'emayenleo rien la propagande 
des 8 heures. Que les camarades, au contraire, re- 
doublent d'activité, que partout des réunion* g'or- 


I gâchent, que les nombreux imprimé*, placard». 

brochures, affiches, étiquettes, etc., etc-, édité» A 
! relie intention par la Confédération pénètrent plu» 
que jamai.* dan» tous les atelier*, dan» toute» le» 
usines et dans tous les chantier», c'est encore le 
, meilleur moyen de répondre aux mwure» de répres- 
I Mon qui ce sont en fin de compte qu'un épisode de 
l.v tulle que nous avons entreprise contro la société 
capitaliste toute entière 

' Déjà trop de camarades se sont laissés, sans s'en 
I rendre compte, détourner de la lutte véritable et il 
u est que temps de se reprendre 
Deux grands moi» nou» séparent encore de l'é- 
I chétnee du I” mai IWti; pendant ces dru* mois il 
est incontestable que l'on peut encore beaucoup. Je 
' D'- saurai» donc trop recotnmaodrr A tou» le» cama- 
rades d* reporter ton» leurs efforts «ut la propa- 
gande dr la journée de* heure*. 

Il e»t indispensable que dans le plus bref délai 
possible, tou* Je» syndicat*, toutes le* organisations 
aïeul pris une décision ferme A ce sujet et que, 
sortant de In période théorique et de propagande, 
ils aient définitivement arrêté, chacun dan» leur 
sphère propre et suivant Us moyen» dont il» dispo- 
sent. les conditions dans lesquelles ils engageront 
ta lutte au I" mai prochain. 

Il faut iiotarnmrnt qu'il y ait entente unanime. \ 
savoir s'il y aura chaînage* complet le I" mat ou si 
l'on se contentera de mettre en application dès ce 
jour la décision du Congrès de Rourge», c'est-A-dire 
ue les 8 heure* de travail accomplies, l'on quitter» 
un commun accord usioes, chantier» et atelier». 
C'est <ur ce» poinL» d'action décisifs que l'entente 
doit s'opérer dans le plu» bref délai pos«ible. 

Ce sera encore le meilleur moyen de répondre 
aux stupide» et inutile* mesures de répression gou- 
vcriieineuules qui ne semblent même pas émouvoir 
la presse prou-n dûment socialiste. 

« 

Les grévistes dis usine* .Solvsy à Saiin-dc-Gi- 
raud continuent la lutte ; le gouvernement vient de 
prendre de» mesures qui montrent bien quel res- 
pect l’on a en haut lieu pour le • droit des gens ». 

I, usinier belge Sol ray exploite indistinctement A 
Salin-de-Giraud des Français, de» Italiens cl des 
Espagnols et c'est pour complaire A c-t exploiteur 
A la fois international et iaiernationalisteque notre 
gouvernement •• français » a fait prend tn les me- 
sures suivuntcs sans que l'un de nos eic»llents na- 
tionalistes daigne même élever la voix, ce qui 
prouve une fois de plu» que les intérêts capitalistes 
« priment - tout. 

Vendredi dernier dan» la nuit, donc, le sou» -pré- 
fet a fait cerner le village avec 150 gendarmes cl 
300 hussards cc qui portait A plus de 600 hommes 
l'efleclif des farces prése,.tesA Saliu-de-Giraud. 

Le sous-préfet a (ait conter en outre les maisons 
cl a ordonné la fermeture de la cantine où les gré- 
visles se réunissaient. I^ss membre» du comité de 
la grève ont été mit en état d’arrestation. Eu tout 
! : i : i ■ a çi « i : a ni les correspondances 

du syndicat ont été saisis, ainsi que les armes dont 
des grévistes oot été trouvés porteurs. 

Des mesure» vont être prima pour l'expulsion des 
Espagnols et llulieoxet I évacuation des locaux de 
la société Solvay. Tout le monde sera rapatrié jus- 
<ju"« Arlea. et il ne resteru plus personne à Salin- 
de-Giraud. 

Comme l'on voit ca n'est pas compliqué, tout le 
monde est arrêté et transfère A Arles où un tri sera 
opéré ; les uns seront poursuivi* et l'on expulsera 
les autre» pour * en débarrasser. Cela se passe dans 
le pays des Droits do l'homme et du citoyen et 
personne ne proteste, puisqu'il «‘agit des intérêts 
d'un capitaliste Relge. 

L on annonce même déjà que l'usinier, qui se 
aidera bien d’allsr lui-même sur les lieux va, avec 
aide du gouvernement qui lient A sa disposition 
set gendarmes et ses soldais, repeupler sous peu 
ses usine* de nouveaux exploités plus dociles. 

Et l'on se demande où cela s'arrêtera, 

P. Uilualu. 
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ANGLETERRE 

La police secrète de Londres. — Sous ce litre, 
le Arynofd'v Ktwtpaper a publié l'article suivant que 
le compagnon J. Liger non* fait passer. 

• Peu ue gen* savent que le* contribuable» de 
Londres paient Î.OO.OUO francs par an pour l'entre- 
tien d'une police secrète qui n'a guère d’autre uti- 
lité que de surveiller les mouvements de quelques 


réfugiés politiques et de t endre leur vie malaisée par 
toute sorte» de menues votation* et leur emploie 
meut incertain par leurs dénonciations. Qui donc 
constitua pluiét un danger public, le travailleur 
qui, quelles que soient se* opinions politique» ou 
philosophique», essaie de gagner le pain quotidien 
j*ar un honnête travail, ou l'homme qui, pour créer 
un semblant d'utilité a *nit métier provoque «l exa- 
gère de* délit* dan» le but de faire montre do son 
habileté en les découvrant ensuite? C'est l'essence 
même du système de police secrète d’employer les 
gens de caractère pervers, ot disposés it trahir, A 
espionner leur» compagnons. 

• Voici des exemple» typique»: In jeune Français 
c'eil U compagnon Liyer) était employé en qualité de 
cuisinier dans un restaurant do Londres Trois poli- 
ciers se présentent A l'administration de In Compa- 
gnie propriétaire du restaurant et In dénonceot 
comme ansrchiMc.ee qui aurait dû paraître suspect. 
Son supérieur immédiat se déclare absolument 
satisfait de .son travail et de sa conduite général», 
ainsi que de se» rapporta avec »«s camarades. 
Mais l'excellent témoignage du ■ Chef « ne pré- 
vaut pas contre la dénonciation des Chatteurt 
d'homme* et notre cuisinier est renvoyé. 

i Un autre cas: un jeune Français est employé 
dans une importante maison de la Cité. Des détec- 
tives le font demander A son bureau; ils le ques- 
tionnent sur ses opinions, se» ami*, et le» opinions 
dr *03 antis de Londres; ils roulent lui faire décla- 
rer que l’uo d eux, soupçonné de professer de* 
idée» peu orthodoxe», a l'esprit dérangé, et finale- 
ment ils lut rappellent qu'il a une bonne position, 
comme pour donner plus de poids à leur menace 
d'une dénonciation A s-s patrons. 

■' O» exemples, parmi tant d'aulres que l'on pour 
rail citer, de l'ingérence policière dan* la vie privée 
de» individu* sont suffisant* pour foire voir que, A 
Londres tout au moins, nous nous acheminons bien 
vite vers le gouvernement psr la police. Si l«* gou- 
vernements étranger» sont intéressé» A surveiller 
leurs sujets, qu'ils chargent leurs nationaux de fairo 
cette sale besogne et qu'ils les paient pour cela. - 

* K 

BELGIQUE 

L'antimüitarisme ouvrier — A l'occasion du 
tirage au sort, le journal L'A e< ion Directe, de Gilly 
; llainaut). a publié un numéro spécial de propa- 
gande antimilitariste, Le parquet de Uharlerot a 
comm-ncé des poursuite» ; il reproche au camarade 
Henri Kuss-Amnré d'avoir, dans un article paru dans 
le numéro en question : « Paroles de révolte et d'es- 
poir », critiqué méchamment les lois et fait l'apolo- 
gie d'acte» criminel». 

Le camarade Henri Pas» avait écrit son article 
dans le sms de l'afllche des 34 cl de toutes celles 
que publient actuellement les vaillants et généreux 
révolutionnaires de Franco. Il ne s'y agissait donc 
pas de créations de milice» et autres projets chers 
a certains socialistes; mais on y enseignait le refus 
de participer au parricide et 'au fratricide et la 
révolte contre les chef». 

• Si (es frères »o révoltent, Wallon, disait II. Fus», 
on t'enverra dans le pays fiamand, pendant que 
ceux des Flandres iront en Wallonie. El alors, son- 
ges-y. au moment où l'on te commandera de tirer, 
songe A ceux de chez toi, A les parents, A les amis, 
songe qu'au même instant peut-être, on commande 
contre eux, lA-bas dan» ton village, le même assas- 
sinat qu'on le commande ici ; et le devoir et le 
droit s'imposeront h toi do défendre les lions ; lu 
sera* en état de déforme légitime et lu tirera* ainsi 
qu'on le le commande, mats sur ceux mêin-s, les 
soudards galonnés, qui, criminels, te donneront cet 
ordre. « 

Et plus loin : 

« Aux jours des révoltes prochaines, en vain les 
capitaines hurleront A la mort leurs ordres assas- 
sins ; c'est contre eux-mê.tnos que ceux-ci se retour- 
neront. Ceux qui jusqu'ici ont régné par le fer et 
le feu, périront, s'ils n abdiqueut, par le fer et la 
fou. Le jour viendra, où les prolétaires useront dos 
arme» que vous avet. nos maîtres, l'imprudence 
peut-être de leur confier encore, en oseront, dis-je. 
contre vous-mêmes pour quo justice leur soit ren- 
due. * 

Le journal L'Action Directe préconise le syndica- 
lisme révolutionnaire comme le comprend la Con- 
fédération Gêoérale du Travail en France. Il a été 
fondé l'été passé par différent» syndicats et groupe- 
ments du pays houiller de Charleroi. Mai» le mou- 
vement du syndicalisme • neutre *, c'est-Ji-dire libre 
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j, toute attacho parh-inmlair*- et préconuant In 
.ii.">finn dlrecle aur le» pouvoir», cil surtout < -tendu 
en Udgique. 

Le pay» <lc Liège, prinetpnb-raeht du côté du 
Ver»ier». • »u rt »oil chaque jour naîtra <k» syndi- 
cal» et J» groupements révolutionnaire»; il y 
eiislt- uuc Fédération neutre «lu Travail iluul lor- 

S nno «si Le Trouai I. Ilruxellc* posirède également, 
«pui* trois mol», ion f'iiio* syndicaliste des l rat ail - 
leur* llruselloit. dont l'esprit tend nettement .'i l'ac- 
tion directe dan* un but réformiste et révolution- 
naire i la foi». L'exemple. l'énergie et le* sacrifices 
des camarade» de Franc*' est fécond ; ce n eit pas 
en vain qu'ils w* dépensent, puisque non seulement 
leur propagande remue la masse de leurs Compa- 
triotes, mais qu'elle traverse 1rs frontières, trouve 
DO éâllo dans le coeur drs exploité* des pays voisins 
•I retentit dan* l'évolution sociale de ce» pay». 
Ainsi la solidarité prolétarienne s'affirme de par le 
monde cl ceci est bien fait pour relever, pour vivi- 
fier le courage et l'eadurance de ceux qui montrent 
le chemin. 

Inutile de dire que 1rs camarades belges vont faire 
tous leurs effort» pour donner du retenliiaemrnt 
au procès antiiuiliianat*- que le parquet do Charte- 
roi va sans aur.ua doute inlanti-r au camarade Fus». 

lie» ris'olutùrnrsairt* belges. 


Le Peuplo, do Uruxolln», A la date du £0 février, 
proteste contre le langage odieux prété au séna- 
teur belge Edmond Picard par le camarade Nicolas 
Fajs dan» l.tv.mt dernier numéro des Temps A’ou- 
veaux. « Notre collaborateur, écrit-il, s'empresse de 
donner b o ■ langage un démenti net «t formel. 

Notre bonne foi nous faisait une obligation de 
mentionner ce démenti. 


La faim. — !)• Cainpillos (MaUgs) l'on »ignale 
cher les ouvriers plusieurs cas de mortalité dus i la 
faim. Dans celte localité, sur 500 ouvriers il y en a 
i peine 10 ou 50 qui travaillent. 

A Osuon. les ouvriers affamés ont pris d'assaut les 
boulangeries et les magasins de comestibles. Ces 
boulimies restent fermées. 

A Moron, quantité de journalier», réduits A la 
dernière extrémité, parcourent les route» et en- 
vahissent les marchés, en quête de provision» dont 
ils puissent s'emparer. 

l,oo écrit de Naucejo que des légions d’ouvrier» 
famélique» parcourent les rues. Leur attitude est 
très inquiétante. 

Les travailleurs de Campillo de Honda, et de» 
antre» localités des alentour» de Malaga. font de« 
manifestation» pour réclamer du pain et du travail. 

Dan» le» environs de Grenade, la misère est 
épouvantable. Aussi, depuis cinq ans. l'émigration 
s est-elle élevée i un septième de la population. 

è ♦ 

Exploit militariste. — A la suite d’un article 
de la llumanidiid, journal anarchiste de Alcoy, les 
officiers de cette gar oison envahireot l'imprimerie 
de ce journal, s'emparèrent de vive force des numé- 
ros qui restaient, le* sortirent dan» la rue «t y 
mirent le feu. Hémlniscence des autodafé» du bon 
temps jadis. 

Ensuite, ils se saisirent du directeur du journal 
et le firent prisonnier. 

Gomme la foule, qui s'était ramavsér, voulait 1rs 
empêcher de commettre cet acte d'arbitraire, le» 
officiera s'ouvriront un passage revolver «t sabre au 
poing, ramenant leur prise A la caserne. 

line manifestation s'organisa aussitôt. Deux cama- 
rades furent délégués auprès des autorité* pour 
réclamer la mise en liberté de Martine* — c est le 
nom du directeur de U llummidad 

Les autorités répondirent quelles allaient 1-- faire 
sortir de la caserne. En effet, elles le firent bien 
sortir de la caserne, mais pour le faire conduire en 
prison. 

Et comme la foule prolesUlt b nouveau, c* 1 .» mêmes 
autorités la firent charger par la garde civil» i che- 
val. Plusieurs personnes ont été renversée» cl pié- 
tioées pur les chevaux. 

P.. Fnouvxt. 
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RUSSIE 

La Réaction sévit durement en Rassie et I» 
• chronique des représailles • de la Correspondu ne* 
russe est toujours abondamment garnie. 


A Péter» bourg, poursuites contre le» rédacteur* | 
eu chef de Irai* grands journaux quotidien» arres- 
tation d'un journahtle lelion 

a l Vteihuf , i Mybfaik, A Yorenêji, on arrêta da 1 
nombreux instituteurs. A Moscou, c'eit l'écrivain 1 
heinmnuf qui peignait la vie paysanne. 

A Kmf. le Jfreu.jcr est suspendu et i Mobiles, . les 
arrotlatiuns ne discontinuent pas. • A t.adiat h | 
•‘ï P*y»«n* détenus ont déclaré la grèvedt famine • 

A Kertch Grimé» un journal a été **i«i ri a Tiflis, 
un a nmdainné A un an •!• pnaou tout* U rédaction 
d’un tournai socialiste. 

A Vladimir, arrestation» en ma»»e, ainsi qu’4 I 
D»in»k où les prison» ton! combla* 

A Odessa, on a déporté 1» médecin n-guui»ki, »t 
dan» ua villas», pré* d'Alexandritk, uu étudiant a 
été frappe daverget. 

On a arrêté A Tomsk le président des Amis de 
l'Indruction et un erand nombre *1 .mire* per*oon— ; 

A Nikolarv et A Kkalérinntlav, le» repréu>nlants de 
ces villes au dernier congrès des te mit «us sont 
actuellement en prmon. 

On a arrêté a Turiliin un journaliste local ; à I 
Askhabad. un grand nombre d'ingénieur»; a Norol- 
chokask, l'avocat Knitalme, mu pour île foutre tes 
accuses poliltquet. A Minsk, 3g ouvriers, suspect» 
d appartenir au Huit J. 

Vladimir KoroUnko est poursuivi, mais reste c*m- I 
ditionnellcaient libre, l.a revue la Htchetse russe 


supprimée et Duuntovo a interdit aux imprimeur* 
de l'élersbourg d'imprimer la revue qui devait lui 
succéder. 

Dan» le» provinma biltniuo», l'armée du général 
Orluf opère A coups d<- futil et de uagalkas la* pa- 
cification *. Ûa iocendie des maisons et des domai- 
nes euliers. 

flou» a publié l'ordre donné par le colonel Min 
aux détachements envoyé» contre les insurgés de U 
région du chemin de fer de Yatao. lors de U grande 
révolte de Moscou. Oo y lit ceci 

• Ne pas opérer d'arrestations et agir impitoya- 
blement. Toute maison d'où partent de» coup» de 
feu sera détruite pur le feu ou bombardée avec de 
l'artillerie. 

Cependant, A PéUrvhourg, la» deux fraction* 
social-déniocratiques déballent académiquement la 
question de savoir si le parti prendra pari aux élec- 
tions pour Is fameuse Douma d Empire ou 1rs boy- 
cottera. Il va ino» dire que la minorité 4 laquelle 
appartient notre tnsulUiur Plekhaoo* est pour la 
participation. 


A» D. 
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Le " pogrome ’ de Qomol. — Le comité étran- 
ger, siégeant à Geoève, du lluni I., nous fait par- 
venir une longue nota relative au pogrom» qui, le 
37 janvier dernier, ensanglanta t.omel (gouv. de 
Muhilev/. Les renveigneracnla qu'*-llc confient ont 
clé obtenu* au ct>ura d une enquête faite sur place 
par le correspondant du Weher. 

■ Les données de cette enquête, y lit-on, éta- 
blissent d'une façon irréfutable, que c massacre 
non seulement s étéorgaaisé par les autorités, mai» 
qu'il a même été exécuté par la soldatesque et la 
police. Parmi les nombreux témoignages qui oou» 
sont parvenu», nous eu recueillons ici quelque^un» 
pour caractériser la terrible uuit *lc Saint -Barthé- 
lemy, dont le» juils eux -même s dileol que jiuiai* 
encore ils n avaient éprouvé une tells terreur. Ce 
quisapasM A Gomel dépassa toutes les persécutions 
que les juifs eussent jamais souffertes en Russie. 

Voici quciquos-uo* des faits recueilli» par le 
Weber. 

Il est faux tout d’abord que l'assassinat du com- 
missaire de polie* Ossianoff ait été I* cause de « la 
colère populaire •. Deut faits donnent un déineoL 
4 cette insinuation. Premièrement le peuple n'a pas 
participé A la boucherie, ensuite les massacres ne 


il) Oo »ait ce qu’eat le tlund. ou Union ’flunrf) géné- 
rale d»» ouvrier» Israélite» de Ulhuani». de Pologne et 
lie Rumi» Pond.- en senleuibr» 1897, le BunJ adhéra 
•l'abord au parti »o«al- démocrate, mai» il fut contraint 
d'en sortir. cha»»* par l întolérance acerbe de* chefs de 
ce pi/li U a déployé depuis u fondation une grand» 1 
activité écoaomique et sociale. Cuti un de se» membres. 
I.n-kert. qui. en lie». tir* plusieurs coupe de re*o|o*r 
,-.,nlre le gouverneur V.m Wahl qui, a Vüna, «tait fait 
fouetter dit bull u»«oi/*»UnU socialiste* le Hu».l salua 
tarfe du juslirler qui • avait vengé l'honneur delà 
■ia**e ourr>ère lutte et la dignité humaine «utragCe et 
ho/ouee par un satrape du tsar. »fV. KUa Enerlin, tes 
Partis juifs eo Itutsir. CaAteee Je la Çss.sua me. dé- 


Kiiit nullement relié* à l'exécution de ce commis- 
saire, laquelle fut l'iruvre des révolutionnaires, f , 

Ui-n avant celle exécution, les notabilités de la 
rumoiUnaaté juive de fi..m«*l recevsinnt des lettre*, 
signées par la Ligu» pslrioliqae pao nne leur an- 
iionçant qu on en finirait bientôt avec les iuib. 
O» menaces ne furent pas raines. A la veilla du 
pugr.ime tout I* raond* savait que quelque chose de 
MntaU M passerait le lendemain. 

l'n coofitrur allemtod llvlfrec* G entre autres, 
dit au professeur juif Friedman qo'ii ctiAmcrail, la 
37. parce qu'il avait entendu dire qu'uo pogrom* 
aurait lieu ce juur-lt. Le professeur lui conseilla 
d aviser te rommiswire de police de ce qu'il avait 
entendu. I. autre suivit le remseil Le commimaire 
lui rép -ndit : » Nous n avons |»os encore d ordre 
Officiel, mats puisqu? le peuple le veut, nous ne 
pouvons nen empérhvr. 

L» nuit du 37, le signal fut donné par un son de 
cloche. Immédiatement nn individu lira ua coup de 
revolver devant une maison juive. Aussitôt les 
Tsherk"*se* (sorte de co»aque« arrivèrent, et peu 
«prè», la police, qui, réunir dam un restaurant du 
tournage attendait freeisemml, et tou» ensemble 
s- mirent A piller la maison. Après l'avoir pillé*, 
il» l'incendièrent. 

l ue des premières victime» du pogrom* fut le 
D’ 7,i. baria. Voici ce qu'il raconte dans la plainte 
qu il adressa au procureur Un officier A la tète de 
do A W soldats se présenta ch-x lui. N'ayant trouvé 
que la bonne, ils la saisiront A U gorge et. la me- 
uaçantde mort, la forcèrent d avouer où s« trouvait 
I» d-cteur. Celui-ci était lustement ch ri ua voisin. 
L**fll-tier et quelques soldais allèrent le chercher ; 
les autres restéreot Jao* la mai«on. où ils sèmpa- 
rèreot de tout ce qu'ils trouvèrent de précieux. 
L'officier airéta le docteur. A ce moment, ua indi- 
vidu sortant de la maison de Zacharin s’adressa à 
l'officier, lui disant : >)ù est notre commandant 

HaeibitT.' • L officier géoé garda le silence. L'indi- 
i .lu lui montra alors uu chèque de 60 000 roublm 
I trouvé cher le W Zuluriu. — trésor du comité de 
I s -cour» an» juifs victimes des pogrom»». Ce fait est 
i.tiMiarté par /schorin, qui fut relAché le len- 
dem un 

l'e.id.iit qu'un pillait la maison de Zachario, d'ao- 
Irrs Tcherkease» faisaient irruption dan* U »yna- 
gogae. Us passèrent a Ubac le surroillanG un 
gar ; m de U an», pillèrent U synagogue et Tincen- 
| dièrent. 

Le garçon échappa avec peine aux 11 ira me*. 
L'iruvre ignoble continua partout de la même façon. 
D'abord pillage, ensuite incendie. El tout fut exé- 
cuté par I»» > o vaque» et le» policiers. Le peuple n'y 

f trh.ipa point. A peine 10 kbouliganes aidèrent 
cette besogne, ilsrs'jre par le eKtf ii police. Au coo- 
iraire, les uuxners russes qui uUMrent de sauver la 
juifs furent fuuUrt per les cosaques. Quelques per- 
iHioues qui inleMiurent furent maltraitée». Le colo- 
nel Ar- haroff et se» deux domestiques l'aUeateot- 
l o boulanger turc fut ble»*é par un* balle, uni- 
niqaement pour avoir prié les cosiqoci d'epargner 
I» «ynagogue qui se trouvait près de son magasin. 
Au matin, tout le centre de it ville éuilla proie des 
(lamines. L'armée poursuivit sy>témaliqu*ment son 
a'uvrc .te destruction. Elle s« partagea même la be- 
sogne. La boutique pillée, le* cosaque* tiraient un 
coup de fusil cl aussitôt le* incendiaire» arrivaient 
pour consommer l'iruvre commencée. Les pompiers 
attestent qu'on les empteka <f éteindre f useendù. 

Des p*rsonnes égarées dans la rue furent I objet 
d'agressions. Unies dépouillait de leur» montres et 
.le leur argent, et si le» cosaques étaient de bonne 
humeur on le* relAcbsit- L» nombre J*s tué» et des 
blessés est inconnu. Le» hôpitaux wnt combla». L» 
docteur de I hApitaJ affirme que tout indique que la 
blessures sont dues d des balles de f sait. 

Ayant accompli cette besogne, le chef de police 
télégraphia au gouvernement : - Desgen» susdvcü 
ont incendié la ville, jeté des bombe» et tire de» 
feoêlre* sur UseoMque» • Rien de vrai dans eeJa 
Ce sont le» soldat* elle* policier» qui oui incendié 
et lire. Deiss un cas. le tSsef de polste a en personne 
malmene un boutiquier qui essayai! Stnleter w our- 
cbandise eux pillards. 
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SUISSE 

L'autocratie Uariste défendue par los répu- 
blicains auixeaa. - Il c»l d»» légendes qu'il e»t boa 
de détruire. *artout lorsque certain» en peuvent 
Bouffrir. L» légeode de la - liberté helvétique • 
uu*- de cellea-Té. Notre huloire nationale nous dit 
hi«o que du quinrièui* au dix-buitième siècle, u 
Suisse fut une terre classique de servitude, car. 
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nonobstant l« science officielle, j>eu de despotes . U peur de la révolution russe et l'admiration d« 
lornt «*nnr * leum sujet» un jnug plu* dur qu* If» i prorédéa turotei, je l'ai dit »ool devenues oft 
puissant» baillis J* Ri-ro* *1 de Zurich, pur exemple; | ciella*. En volet une dernière démonstration. 


puis, n'rtd-r* pu* le qui fournissait 
vi-rains étranger» le» Bier.-eaairr» su moyen des- 
quels oa opprimait le» peuples - .' Le fameux I" omit 
lut.il un mythe * mal» U Franc® etlu-mérne fut obli- 
gé®, à trois reprise», en 1 79S, en 1830. en tttiU de 
secouer oolro pay» dr vj lorptur ponr qu'on abolit 
enfla If rémaio féodal Tou» cela r»t rrni, CO qui 
u'empêche pourlint pas In S.ii-me .!*• pa«*er pour un 
|uy» de liber!* ; b*en inalcré vile, c nijei-m'cu, puis- 
que le» procédé* monarchique* de nos rfinceauts 
républicain» continuent k y lleorir. 

En voici quelques preuve* 

Il y A un mots environ. I* /Irrite journal radical! 
insérait 1rs ligue» soirnntert : 

> UaelqiiFs-uu»' de nos compatriotes, établi» en 
Jtu»«te. »i qui .ml ouvertement pris parti pour la 
défense lies mu» intérêts du peuple, luttant arec 
a tinté et succès contre le» menée* réwilutinnaatrr», 
ont reçu de* lettres de menace*. 

• Ces épltrrs comminatoire* émanent du haut co- I 

mlMflïéculjf^ sic et les n»efti**eat qu'ils «ont condatn I 

né» h mort dans de* délais variant de trois mois à 
uoe armée, s'ils ne ce»»* ni de » immiscer ■ dam* le* J 
affaires de la patrie ». 

L 'militance de plusieurs de no* concitoyen* e»t 
on effet énorme dans les plu* grande* villes de l'em- 
pira : cotte force morale êmouMs et déjoue lr» effort* 
de» révolutionnaire* pour exciter les mauvaise* 
passion» dans I-» radieux ouvriers et dan* le* popu- 
lations >le la campagne. • 

(>t enlrelllvl du moniteur gioiveinementa! 
fut repnt |ur presque toute In presse, par In 
Peville (f (tris ■ le Lxuvmor. par la JVifmnr de Uenit-r, 
el par d autre», «nu» hésilituin aucune. Alitai, c'est 
là le spectacle auquel nous assistons : des républi- 
cain» suisse» eu Iruiit de faire, en llu»»ie. le j*u de 
1* « ordre Uan»le, et aidcut à la répr-»- • • • ana- 
chronique ennrv et d'autr » républi- 

cains enipn-»»-» en Sun**», de le* -ippnyer mrira- 
lemenl ! 

lie n>st pj» kiiut, et il «cmble. tintaient. iiiks 
l'amour Ju tsarisme reolt- ici dan» la mentalité 
courante U Ermite if irru le lAiu*nnr journal po- 
pulaire le plus r-pinJu don» le canton de Vaad en 
de nombreuse» leitre» de llu»iie, quavcc t-nihon- 
srasme «Ile a faite* oeune», revient con-lumiiient 


et d u 


» lac 


lent g 


. fati- 


lesque 
- qui pnrfoit uni tant 
pauvres, • descendre 


eue* de r-» «aillant» nisaque» 
a tuer qu'ils o- peuveni. les 
de elle val peu il au I irn<* jour* I 
l’fut-on imaginer un sentimentalisme aussi dé- 
placé? Non. l.r» •'■ii n du» « réducteur» vnudoi* ** jiüii- 
*»-ot oiosi a larmoyer *ur le* fatigues de» plu» gran- 
de* brut-» de la lerw, el «ytiéibaliqurtned il.» te i 
refusent h comprendre le» révoltes magnifique» d'un 
penjile opprimé rt eiptnilé pendant des rihcles, 

1 une la n ro«ign*- I. esprit C"n»*rrateiir île» répu- 
blicain» *ui>»e» irait- il ju«uu à craindre rétablisse- 
ment de la république i n Ru»te? Il y parait. 

Le 22 Janrn-r IIKWl, I' I mon ournéie de Lau- I 
■ann* cvmaiénxira l annitersaire du temfinnt ma»- 
»«e de péterabourç, AUMlét, et pour bien moQ- 
irn «on reepee* p»ùr le g.>u»eroeiucnl du tsar et 
•on hurrear île» «jin jmlbi»aiit* A la révolution ru»«e , 
la municipalité de Lausanne se mit. prérenlrrement. I 
u Interdira tout c»»rt»*K»- aux manilcsladt». Cétail I 
un ne peut plus significatif, car l'admiration «les 
républicains helvétique* p..ur I autocratie e*l deie- I 
nue utOcietke Mai.- nu moins nus municipaux radi- j 
»"-*tti-tuan»te* nont-il» pn» cherché à excuser leur 
altitude. Ceci était laffaire de ht Gazelle de fainwon I 
organe des noble» de» an«iocr:ite» et dr* libéraux I 
du pay» puisque la Suisse était un pays neutre il 
fallait mler neutre, et ne pûtil permettre de froiv 
*#r la populatmn étrsngèr»* encore respectueuse de 
s«0 gonti-nremenl. et- etc. Argument roeneillenx, 
asfnrém* ut, car ka meilleure |uirtie dr» n«»ii»s habi- 
tant la Suisse e#t, «n levait, acquise, h la résolution; 
OXgUtnenl metieiliroi encore, car «eu» un prétexte 
•le dé|icatr*»e bien tendancieux, ié* républicain» 
suisse» devraient taire leur* sentiments dé» qu'ap- 
l>ar alu urt i*ur I» territoire un hobereau quelconque; 
argument merveilleux enfin, pour nous qui connais- 
sons les individu» de pré*, car c« que la munlciptt - 
litt si la (ja telle et luth t/uann veulent jauver coûte 
que c»>àte. cV»t i industrie bûtelière ; sjrmpatbi- 
ter avec le* pmlrtairv» ru»*e» révolté*, ce serait faire 
partir de nu» peotiont el de noa sites les ra«U- 
qoooères coxœopolile», le» luDctinnnarrni fl le* gé- 
néfanx moscovite», en quête de plaisirs ou de sécu- 
rité Et cela, on ne le «eut pu». Oscralt-on alflrroer, 
antèscela. que nos •• principe» » républicain* vont 
j»lus loio que le porte-monnaie?... 


comme la municipalité de laosanne qui va nous la 
fournir n 'est pas |i*rlieulièr»!inenl rétrogtade en no» 
frontières, il *"ra facile de si faire une idéi' tla 
l'opinion publique qu'un j imcoolr* : 

Il y a quelques jour*, ton* les journaux vuiidor* 
oou»' apprsoatonl. san* un mol »le pruteslatron, — 
à pari quelques fhulllae esdalisles quM LauuiM 
(SO.POti habitants *e trouvaient 1.22s Itusses, dont : 
817 femmes . 

I$2 hommes ; 

2îü enfants ; 

263 marie» rn justes Boce» ; 

7K célibataire* : 

I u». - dan» une bonne situation de fortuiii» ; 

77 rentier»; 

'<<• avant une fortune paw.ihle : 

28 dm» une fortune mauvaise; 

MH étudiant» ; 

271 domestique* : 
lr» commcn-ant»; 

S artisan» ; 

2dl «Tant fui la Révolution ou le l*ar. etc. 

El coin ment ces ren«ngnetnonl» exacts jiouiaii-nt- 
il* iMn- fournis? Cétail bien simple : pur la police. 
Noir»' municipalité, toujours prompte & s a»aun*r du 
la qualité de «es administrés, — comme la t* sec- 
tion de PélerabourK, d'illiuilre m-moirr — avait 
fait taire une enquête serrée. I)e» agonis, sabra au 
cûlé, *jntrodui«ir«nl chex tous le* Itos»».» dr In 
ville el, avec uu tact de manant, le* forcèrent bon 
«ni. mal gré, à répondre A toute une série de ques- 
tions arrogantes, vexntoires, ridicules, comme 
celles-ci ; 

— H'ofi venet-vou*'.' — Iki» qui retevex-vous de 
I argent ? — Combien d'argent receret-vous — 
Pourquai éir* vous venu! k Lausanne plutôt que diin* 
une autre »illt- ? etc., etc. 

0>*t donc décidément vrai; tandis que nous. 
Suisses, s -ruons, dan» le temps, l'étranger riche, 
la hallebarde au côté, c'est maintenant le tsarisme 
que noua (errons 

I* l’«r l'altitude générale de notre presse , 

:• Par Ira mesuré» de notre gouvernement aidé 
de notre police. 

T Par la ïerrielto sou» le bra», 
m navrante que soit cette constatation, il m'a sem- 
blé bon de U faire, afin Je ne point itlueionner nos 
arm» le» révolutionnaires russes qui chercheraient, 
une fois, un appui en Suisse. 

Puis, une légende qui s'eu va, nVsl-ce pas un 
obstacle de moio» ? 

J. W.-tl. 

a k 

TURQUIE 

Ou auu» écrit de Constantinople que In campagne 
menéa on Ikraor •!•• notPt ami lotis a citai 
tir. â condition que l’on redouble d’effort* attn de 
coulrc-baltncet l'influence de la police hamidienne 
qui, de ceUe affaire, tire tout ce qu elle peut ; ar- 
gent, grade» et décorations. 

Mai» d faut se hôter, Jolis rat atteint d une ma- I 
ladre de co ur que la réclusion no peut que faire 
empirer. 

Evidemment, Us efforts de !a petite Relgique au- 
raient besoin d'ètre appuyés par une puissanco en | 
état d'en imposer au sultan. 

El c'aurait été le rôle de la France, *t nu» gou- 
«•rnauls ne réserrnienl toute leur tendrons «gne 
pour appuyer les réclamations de capitaliste*. 


nmi.ior.it umiip. 


Nous avons reçu ; 

Forte et nuitiere, de llnchn«r, i fr. nnême édition, 
nsuI te papier, que celle à 7 fr.i, chef Scbteicber. 
I S. rue «le» Saiols-Phre* 

I. 1 Homme ri le Terre, par E Reclus, série •», Jfr. !,o. 
Librairie universelle. 33. rue de Provence. 
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L A. U. C. de CAtlfonomie, par SUckelherg, 2 lr. 
L Inlmuuîonolr ^souve air» et ilocunieuls , par 
I. Guillaume, franoi I fr. RO. 

Plaidoirie de M. 3 couard dan» le procès ValliM. 


Le* Cour* d’adulte*. — Itenuroup d inststu- 
tfiirs, *n«Mli*lr« «»«i anarchiste» Canvaiiicu* se pUi. 
unrnt ••iloolior» de ne pouvoir ilunnsr i la prupa. 
.-an. le de* idée* qu'un tfop faible Mcaan. <Jllt-ll( 
rélVi.'bi au tneiveilleiix inslrumeni que poun-ait 
êiro entre leur* main* le cour» d'adultes. A co sujet 
un camarade du »ud-i»»l nous écrit ; 

Il est un moyen d action à la portée des i nsi j tu- 
leur» dont il» liovniient u*er ; c'ati lr court d'uAnllei. 
Au lieu <1 en nuver !«•* jeun»-» homme» aver «te* dic- 
tées, de* problème* et des rédaction», qu'ils lour 
inculqiienl Iwi uli'e* noatrelles sur In propriété, sup 
te capitalisme, sur l’Etal et sur te patriotisme, qu'ils 
leur inspirent l'horreur vivante de la guerre el b-ur 
en montrent les causes et le* conséquence» 

Aa lieu de meubler leurs bibliothèque* dn roman» 
d'un sentimentalisme nlaisoude récits guerriers, le*, 
quel* tendent A réveiller ches le It-cti-nr la hrutç 
ance* traie, plutôt qti'A l'atsoupir. qu'ils loi fautent 
lire de» livres qui prêtent A penser, et lai indiquent 
parmi les «rurre.* distrayantes, celle» qui peuvent le 
mieux I habituer aux idées nouvelle»; il ne manque 
pas d'ouvrage* de nas grand* écrivain* toi ialixle» 
ou libertaires pouvant remplir ce rôle. 

Je nuis bien que l'administration fora son possible 
pour que l'inoffensif enseignement de* cour- d'adul- 
tes n* se transforme pas en un enseignement révo- 
lutionnaire. Mais force lui sera hinu de céder devant 
l'obstination des maîtres et même, s'il 1e fant.de- 
vant leur refus de participer plu* longtemps à l'inu- 
vre des cours d'adultes. 

Ownoxr. 

Gknxvr. Groupe Antimilitariste 

(!hers camarades, 

Une eirculaire parue dans le lier «il dn 17 février 
et qui. vuu* avei insérée ici même annonçait la réu- 
nion h Genève d'un congrès général de I A. I. A. en 
juin prochain. 

rir, ces jours derniers, tes journaux suisses repre 
duiMiont I Arrête suivant proouncé par le Haut 
Conseil Fédéral cl dont la teneur ne nous laisse 
aucun doute sur l'attitude que prendra certainement 
vib-à-vis du congrus antimilitariste, l'autorité, fédé- 
rale. 

Voici taxluelterarnl r*prndan l'arrêté du Conseil 
fédéra! ; 

■terne, 21. — Le Conseil fédéral a pris nujou> 
d’hui l’arrêté suivant relatif aux mesure* contre la 
propagande antimilitariste : l.e Conseil fédéral, con- 
sidérant que la prupiig.iude antimilitariste qui va 
croi*»«nt. mot -n danger la sécurité A l'inférieur d 
•i l'extérieur •!« la Confédération; en application 
des articles TU et 102, chiffres 9 et 10 .te la Consti- 
tution fédérale, décide : 

1° Les étranger* qui se livrent h la propagande 
Antimilitariste un incitant au n-Tu* «lu service milt 
taire prescrit par la t institution et au ralus de 
I obéissance militaire, seront expulsé* du territoire 
de la Confédération, conformément à l'article 71) de 
la Constitution fédérale. 

?“ Le ministère public J« la confédération *•*< 
invité h faire arrêter le* étrangers qui «e livrent en 
Sui«»e i la propagande antimilitariste, et A présenter 
«les rapport» et propositions ponr leur expulsion. 

l.e (Tonseil fédéral fait suivre ru décret d'une cir- 
culaire adressée aux gouvernements cantonaux et 
disant ; 

Cher* et lidèles confédérés, en suite de l'extension 
que prend la propagande antimilitariste, nous non* 
voyons obligé* d* prendre l'arrêté suivant. Nous ne 
croyons pas qu'il y ail lieu «te prendre de nouvelles 
me-fure» contre la propagande anarchiste d'étran- 
gers. Nous non** contentons de vous rappeler l'arrêté 
<ln Conseil fédéra) du 23 septembre lfwH. ••nocernnnl 
te* mesure» contre les anarchistes, qui est aujour- 
d'hui encor* en vigueur. 

1 'interdiction contenu* dan* l'arrêté ci-joint est 
dirigé.- spécialement contre la propaiiAnde antimi- 
litariste d'étranger*. Ainsi qu’il eut dit dans cet 
arrêté, il faut entendre sort* le nom de propagande 
antimilitariste 1 incitation nu mépris du devoir miti- 
tair* prescrit par la constitution, ainsi que l’incita- 
tion au refus de la discipline militaire, mais noo 
pas la simple discussion théorique sur la suppres- 
sion dr l armée par la voie, régulière de la révision 
constitutionnel te on législative. 

Nous vous invitées à faire immédiatement rap- 
port au procureur généra) de la Confédération dons 
l« *a» »»u de* étranger* se livreraient .1 U pr«*pa- 
j garnie antimilitariste, par d»-* conférences, puhli- 
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cation*, "le-. ou loraaue «ou* apprendrai qu'ils ( 
vint or ni >io rétr«t|«ir dam ce but. 

>nu» Mi9it«»n« celle .‘évasion. chci* confédéré», 
poor non* ncoimnndrr arec trou* A 1# protection I 

divin* 

Au nom tlu Conseil fédéral- 
Le Frévldrtil il* la Confédération, 
Fouit. 

I.e gouvernement helvétique prend donc •*» inr 
jure* de réaction h l'avance . cela n'est pas pour 
qou> surprendra ri nous coallrinr nue Lits «1.» plut 
nue la simulacre de liberté ne. ordée au peuple pur 
poliicnrchifl bourgeoise dan* le» pays en apparence 
ir» plu» démocratiques, cache en réalité la plus 
hypocrite forma de domination d une disse sur une 
autre. 

Libertés de réunion , de discussion . de panser sont 
retirée* par la bourgeois!»» dés que celle-ci s aper 
.■oti que la lui 'rumeur* vont en u*«r II leur »*ul 
proüt al dans le but de leur émancipation intégrale. 

Croupe a ni ■ mi/ir «mite Je Ceaeee. 

X A I. A ir>* oir. — Le «troupe antimiliU 
lista do XV* a décidé que, lor» .U- prochain*» élec- 
tions, *•■* me mbra» iront dansle» réunion» électorale* 
poser la question au* candidat* et le» forcer 4 s et- 
pliqanr sur l’aDolitiuo des minée» permanentes et 
tout ce >tui s'y rattache. 

X L Europ en — l..iJn>umi ration lu journal 
l'Ktir ope en (2t. rue Dauphine, rr arr.) a l'honneur 
d'infm inet ses lecteurs que pour de» raisons impu- 
table* non pas 4 la rédaction, mai» a la Société ano- 
nyme >1" l'Kur»p<en, ce journal ta interrompre »a 
pôbli cation. 

la liquidation Veffeclue h l'heure préseute, et 
anu* des abonnés qui ont ▼•rué d'avance le montant 
de leur abonnement, eu seront incessamment rein, 
bourses, en raison do 1» durée où le service es! en- 
core à leur faire. 

X Séraphin# l’ojaud nous prie d annoncer que, 
ait Al *on instruction, terminée, elle reprendras» 
«ériade conférences par le chemin d’Alain •-! jusque 
dan» le Vaucluse, traitant de • Dieu n'est pas 

la guerre r»t un crima •, ■ 1rs mêlai!* du sabre 
et du goupillon », etc 

X Lo cainarada non» corn ni unique l’ulie sui- 
vante : 

J'ai fait n-uir, par mou libraire, le fout Ici rit- 
fanls, et lui ai demandé de le lue'tr- en mnntr* pon- 
dant un mois, .le façon 4 tenter 1rs acheteur*. 

S’il le rend, j’en ierai tenir un autre, s'il ne le 
vend pas au bout de ce lempj, i*» le prenJrni déli- 
oiliTiRianl. Ola m'aura fait attendre un peu poul- 
ie lire, roi IA tout. 

II. (OSA.’lUE.) 

Le camarade Comont nous fait part do la perle 
qu'il Vieut de (aire d- »n compagne Kugémo I ar- 
cade et qui » été incinérée le jeudi I" mars. 

Toute» uo» sympathies k noire camarade. 

CONVOCATIONS 


X Cansorie» populaire* de* V et XIII - ’•* rue 
C.rouleliarbe Samedi t mars, a * li. I ' : Cri 
tique de la po!*tmqttr LoruloHlaunciu* par 
tiayrnud. — J#u*li S murs : Force et matière, par 

un rainât ade. 

X A. I. A. (J* arr.). — Réunion de section, 
samedi .'t mars, i:ifl, boulevard do l'HApiul ■ <Xu 
sérié par un oanui nle sur la propagande jnlimih- 
lariste : Organisation d'on rnoeimg de protestation. 

> La Fratonslls. 15. nie Je Sainton» - - 

Vendredi s mai*. — James i.uillaume ; Causerie 
sur la Dévolution Française. III. Le journée* <l oc- 
tobre; travaux de la Constituante; fête de ia Fédc 
ration jlt juillet I7IH>J. 

Lundi i. — l'oinaot : La Poésie social» |4rec au- 
dition»). 

Mercredi 7. — llobàa : Histoire du jm lemrnU 
risrae. 

Vendredi 0. — Morel Principaux in./m-a i* il- 
ia li lié rature française. IV : La vie dr» idée» au 
dix-huitième siècle; les précurseur» ; I» lotte philo 
Sonlilqur ; Voltaire et ftoiisseau. • 

Tous les lundis. A » h. 1 / 2 , cMirs d'e»|ieraiil(i. 
par M. «langariii. 

Tous les Jeudis malin, de I» h. 1/2 « midi, cour* 
de piano, luilfi-go mandoline, dirifé par Mme Le- 
brun- Lagravier. 

I.e soir, <lo il A 5 heure», coor» d'allemand, 
élémentaire, moyen. supérieur, dirigé par M Sil- 
bersteiii. 


> La Semaille. il, rue Boyer 20' an. 

Vrndii'di 2 mur». — Ci>inrni*ainn dadraini» I 
Ira lion. 

Mardi A. — I)' Bertrand : Hygiène social*. 

L Aube Sociale. i. paia.ig* Davj MA» arr. 

Samedi II mars. — Soirée rm nsoelle • |» 4 g h. 1/2, ! 
caiisarla par le camarade libertad l* travail anti i 
Social; 2 “ (>>8Mtl instrumental organisé par dr« I 
camarade*. Le Père Lapurgc dan* «et I 

Kotrée : 0 fr. 25. 

Mercredi 7. — Mlle C. t’.oblenca : I,** Fronçai» | 
jugé» par U» Anglai», et le* \tiglai» jugo» par le» 
Français. 

Vendredi f — Vulgns : ou»*t|.»n» astronomique*. 

Comité de détente sociale Vendredi 
2 ru ai». A y heure» du soir, salle Jule». », b-mletatd 
Mageuta. réunion de tour Ira Camarades. Objet . 
Lancement des listes de s -useripliont «n faveur d* 
ton» li<« cno.Uinoé» aatundilariste». — Ué»ulut 
financier. — iirganisation la nouveau meeting. — 
lettres des condamné» — lléjariitiou de» »«>mme«. 

Présence oéresaaire de tons, ainsi que de» bec ré 
Itirel ils l'A. I. A. 

X A. I. A. Section -tu XV- . — Réunion samedi, 
il s heure* du «tir. au local habituel, 122. ru* Saint 
Charles - 

Aurore do VI - — Cauvne »nr l'raprit Je 
vindicte, par l.ibritid. au local du Un*. 12. tua de 

I l l'Ancienne-Comédie. 

A. I. A. Section dn XV . — Lunliâ naarv. 
réunion à S h. t/i du soir. 27. rue des Maronne*. 1 
llo»oc»< i. — «amedi > mars réon»»o pu- 1 
, bllque et ct>olradictoir« 4 b h 12 du voir. Sali' du I 
Cb*vaJ-liWn- . ru* l.»*lruo sujet traite ; L' niée de I 
patrie . L'anlifinlitiuitae. 

L« dimanche première réunion en banlieue k 


A NOS LECTEURS 


Quelquea-an* Je no« camarades deitsinaUiin, 
dan* le but d* procurer quelque» fond* au journal, 
et désireux également de *olr leur» .roiret entre 
I»* rnatu» d'arut» que cela Intérêt»* «t dont U Si- 
tuation ne permet pa« .1 affronter |e« prit de mar- 
chand», non- ont autorité» « mettre ro vente qu-'l- 
quei-fin» >lr» onginaui Je» destin» paru» dan» le 
journal : 

Ce sont 

Vira Mfanui XIII. para dan» le n* 5 de l'année 
en cour» . 

I.e» Murin» .ffkjroj, n* tl> ; 

L'uUt marcée. n* 23, de Herman n -Paul 
r onr/imi or cnfreiae Je» inan ri mur», n* 9 ; 

Le famine rn R unie, o- *6, Je LllC4 ; 

Vire qu an m* eAeue « -A<»in<ju. n* ît ; 

Pnina, n* 36. de l.-huqu . 

(ju'nl tr qu'un n* 3*. de llénault. 

Comme cea da>*m« ne peuvent être nben vente 
k Itur tm tommtrelkl, noua l*s laivsrrana a mtx 
de nev lecteurs qui Don» en oSrir'mt le plos. 


POUR LES FilILLES DES OETEIUS 


W«le- 

X Auim». — Cronp* UherUiro leminin. — Réu- 
mou tous le» tondis. A 8 la. 1/2, 4 i<cro»ine/, 26. rue 
5aioi-!toch. Elude, commentaire» et discussion rar 
le sujet. 

X Lut*. — Groupe d Etts-loe aoc alea. Réu- 
nion le mercredi 7 mars. 4 h heur»* .la *>ir xn 
siège, '.to. nie Léon tiambeiu. Ordre du ioar . 
Causem par un camarade sur l'autimiUUri.tine ; 
question* diverse». t!oe sonacription est ouvert» 
pour »*nir en aide aux camarade» prisonniers on 
condamné* et 4 leur» famdlrs 
X LïflU- — Causeries Populaires. Soirée 
familiale, dimanche J mar». à » li»iit*>, «aile Cha- 
r amande. 56. rue Panl Hr*!. .-.auvenr Sojei traité : 
De la patne rl riulrrualiumiisriu-. 

X MaavriUA. — Itira-iri' lie t inan, vall" Frédéric. 
Il, rue d'Aubaçne. A ï brara.*, suite de Ja confé- 
rence l'eiitrailicloii i* entre < •Iliner.Mariaiaij, Ccrrior 
et Charpentier sur le sujet . l‘our tl confrr t uromA>V 
\ 0 lirurr», glande >oiré« familiale au béaMtr 
de* détenu» antimilitariste*. 

\ M*R»cin.r — Dimon.-ha • mar». à !• hruies 
du oir.au llar Frédéric. It. rue d'Aulugue :<3i00*rt 
et théâtre. 

A I, A. — Réuoiiin 4 ». h. l 'î du soir. Bar 
Frédéric, II, rue d Aobacnc 

X Section ,l« Saivr-N i»»irv. — Samedi 1 mars, 
à » heures précise* du *-ur, au Heu Jiabiluel de lu 
verhon. réaniou gitiiénl- : •' l’uemenl «I-. <-r>H*a 
lions, loin ise d<- cartes; 2» compte tendu des dru* 
confère» ce» Moren a Méan et 4 Pncnac. Unt.uu.ra- 
lion d'une conférence qui aura heu le lundi 5 ut, ira, 

4 » heure» .lu voir, salle de la Jeunesse, rue Ville- 
es-Martin. Eolréi:» fr. -V» ; graunie au* dam»* 
Prière 4 Inus lu* cuiuainde» ifèt/o exacts puai lo 
| Loti f.mrtioonrmeiil de notre propagande. 

.Vtivi .NiuinL- Greupe LikerUire « .VI Dieu 
ni Maître -. — La Groupe cnlièreincDt rr censtitné 
fait appel 4 tous 1rs révolutionnaire* à fous le* 
absi.-nti, mute* qui aol reconnu Patsurdiié du 
bulletin de vote pour venir combattre la pourriture 
parlai ira ntairn. 

iiiirdiAits. — l.vscaoiaradr* de la Jean«**o 
Sjmdicalisie «ont prié» d'a*»i«ler aux réunionv qui 
«>• tiendr.mt Jénorinai» 1 -u» le» jeodb, d*< S Aeu rn 
du loir, heure p^ràt II »era fait «ne causerie par 
un camarade i chaque réunion, les sujet» iratlé* 
vonl : 

Pour les deux première- rdunions. I« m mars ; 
Antirnililaii-me, J-ar l'rsur *i, le 1S uuivanl r l*« 
i utilité de* Jeunes se» Syndi cab»tt», par t. itannroin 1 

AUX CAMARADES 

Nous leur rappel" »» qu<- nous avons pour quelques I 
milliers do franc-* de bruebure», volume», lithogra- 
phie» qui. s'ils étaient dehors, feraient Je la bonne 
prnpajfando. et don! la vente nous permettrait d 'as- 
surer la régularité du supplément. 


ÜOCbveun. 5 fr llunoiv. 2 fr — Mme Duche- 
onu. r. fr. — fn grunp* .1 ouvrier* mécaniciens, 
pur Sabn tîl tr Vi - F. t Mante». I fr — 
I n cdope d'autnniliiarities -l'Aubervilller». ’> fr, 75. 

— E. D.. 4Nonwn. I fr. —Coller'* faito 4 la sortie 

d un* réan tan pul-liqu». p-ü un groupe aotiioUila- 
ri*l* Ju XV Tir -I. Il , d» Mtraeitle, 20 fr. 

— F., «a Mao», fr. - J V , 4 Nogeni-tar Uame. 
Z fr. - CoHecte a i « «ali.iarité d* Ri.aunr, le » fé- 
vrier, « fr. — Manu» il Félict», 2 fr. 50 — Total : 
«Sfr. in.que n . u» transmet ton», i ULiécrUd'apinù». 

Reçu pour i i mut ion : roUectn entre tramera por- 
celaJnlera Je Mrhun, 2 fr. 


Notre prochain dessin sera signé : tiu.vtv. 


Petits Correspondance 


l — Votre abananenl » 


J U w 

| juequ'4 6* f««n»vf 

« . <3 .«ou, u&nü — VoCie «U.n ne-. lient mt «xpifè de- 

j j mu» Un » v. inbre. I.» runlume» v»n»* 

I A. F — J- woulrai» <*«• nuur tn iuj»r Je • Jour* 

de jl trv . 

I 4. Il I !.-• ir*ê — Je projiuigv n-IM stinnnelBeitl 

Jusf^é lin Aèornihre. H te rail* a la »ira*<-npil -n 
i .1/. rr — J ai lu ht» druv articles; I*» ver» aa»*i. 

n»u» -jenjfuifat, r'M tra» faible 
i II , .i D.lia* — Je f«i» Uisi- .i aller J «ovul 4 la gara. 

[ Veullln* le rSrltmer. 

li tf . a t.ilh — Tall'-ed* Imi» le» jour» Je» - tliUllu- 
âit«4 que j «mal reçu. Je 




tpeffwr ■ 


Fa»»i«* le ch«a 


tnpot. 


I fr. 


no île» IHeritiui' E. Il . *K,w:im. 

Nuaioe. | fr - 


Felici-, 

4 tau» 

P ti . i Ms Vf Ile». 
■ " I fré»n, ’V 


journal : K !>,. 

* Moral, * fr. - r ,.i M«n» ' 

; fr te. - V . a Timbre, elr 
Al. 4 N'iiuo — il-, à f-CngOL.. . 

Il a Iti.lti-nlaiR. - l> . »>«■• - A II 

- E «.. * Ibicv» — M , a sont Hainfcer». K. i Ta 
nina/ii. — It , Stii.l .ll.uda — J. « tiaint-l.uuit. 

- V, a A'arna. — L . a Joascuiirt. — If. M . • l‘«na. 

— A. » Italenello. — C . a lYl»*» - ti. a Brvvt. - 

M.. à fl.ii». Barnier V. I 1 ., «Kouroa - B.. U» Abreti. 

— lier n limtoeael mandat» 


Le Gênai : J. Gaari. 


protestation 


JJ Gustave TfE7{VÊ. 



Dftun <]c Wi 


— ûuï c'est qui a foutu ces ordures-là sur not’ fumier ? 
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AUX CAMARADES 


Nous leur rappelons que le journal liait se 
trouver en vente dans tous tes centres princi- 
paux. 

Nous prions instamment ceux qui éprouve 
raient de ta difficulté à se le procurer, de nous 
signaler où il manque, afin que nous puissions 
■obvier à toute lacune. 


Par les Huit heures 


Au Premier Mai ujnti,nou.«nc travaillerons 

ptui que huit heures I 

C'est en ccs terni es de force et de fermeté 
sereine que le» délégués du prolétariat français 
au congrès de Bourges énoncèrent leur volonté 
d’artirmer par un acte décisif l'existence nou- 
velle d’un syndicalisme de combat II y aura 
tantôt dix-huit mois de cela et voici que le 
Premier Mai n’est plus devant nous qu’À une 
distance de six ou sep! semaines. Jour par 
iour depuis dix-huit mois, nous avons pu sui- 
vre la magnifique cuin pagne de propagande 
-et d'agitation qui, à la voix du congrès de 


Bourges, n’a point cessé d’accélérer son 
rythme, faisant pénétrer peu à peu dans toutes 
les consciences ouvrières la claire notion des 
huit heures. 

Rien n’a été négligé par les Fédérations et 
les Bourses. Les nirclings ont été tenus pur 
centaines; des milliers et des milliers de bro- 
chures et de feuilles volantes ont été répan- 
dues; des millions d'affiches et d'étiquettes ont 
été collées aux murailles. Il n'est point pos- 
sible qu'un aussi vaste clfort demeure absolu- 
ment stérile ci qu'au Premier Mat. les masses 
profondes du prolétariat urbain ne tressaillent 
pas aux tocsins de révolte et de conquête qui, 
de toutes parts, sonneront. 

Quoi qu'il advienne, au surplus, du mouve- 
ment des huit heures et quoi que nous réserve 
le prochain Premier Mai, l'enseignement Je 
ccs dix-huit mois de propagande et d'agitation 
prolétarienne ne peut être perdu. 

Le prolétariat apparaît dés aujourd'hui & 
tout le monde comme une force sociale indé- 

codante, consciente d'ellc-mérac, de ses 

csoini, de sa destinée. Il >c dresse devant le 
Goliath bourgeois, décidé ù la grande bataille 
moins onéreuse cent fois que Ij servi- 
tude, cl lui jette à la face scs revendications. 
Et du coup, voici que la fiction des pariis po- 
litiques. issue du régime représentatif, s'éva- 
nouit devant la seule réalité de deux grandes 
classes distinctes et antagoniques, que les 
partis eus- mêmes ne sauraient plus nier. 

Et quelles sont les revendications initiales 
du prolétariat ? Lj journée de huit heures, le 
repos hebdomadaire... Et ceci offre un ensei- 
gnement plus précieux encore. Le prolétaire, 
c'est l'homme qui n a pour vivre que ton tra- 
vail; le prolétariat, c'est la eiasaedes travailleurs. 
Toute l'existence prolétarienne s'écoule entre 
Je* murs noircis d'une usine ou d'un atelier, 
uu fond d'une mine ou h la surface d’un champ; 
toute cette humble existence ouvrière est faite 
er comme pétrie du travail quotidien, avec le- 
quel elle en vient à la tin à s'identifier tout 
entière. 

Aussi lorsque le travailleur, las de porterie 
poids de tant d'iniquités accumulées, réve d'un 
meilleur avenir social, que lui demande-t-il 
avant tout ? Est-cc de l'affranchir individuelle- 
ment du travail? Tout au contraire, c'est d'af- 
franchir son travail des contraintes et des 
oppressions du capital. II accepte le travail 
comme une obligation éternelle et d'ailleurs 
salutaire, mais il veut l'accomplir en homme 
libre, et non plus en formai. Aussi, quand dans 
sa pauvre tête lente et fatiguée s’esquisse le 
plan d'une société - bien organisée -, ce n'est 


pas sous la forme d’un paradis d’oisifs quelle 
se présente à lui, comme le lui ont si éloquem- 
ment reproché tant de sociologues et de mora- 
listes réactionnaires aux yeux desquels tout 
travail est souffrance; — c'est sous la forme 
d'une immense association d'ouvriers ci de 
paysans solidaires et pourtant libres, d'une coo- 
pérative universelle de production, d échange 
et de consommation L» est le but granJiose 
de L révolution sociale, dont la conquête des 
huit heures et du repos hebdomadaire, arra- 
chés de haute lutte it la bourgeoisie capitaliste, 
n'est que le prélude. 

Ce sera l'honneur de la Confédération gé- 
nérale du travail d'avoir, parmi le prolétariat 
démoralisé tour à tour par le guesdisme 
pseudo-révolutionnaire et le millerandisme 
soi-disant réformateur, relevé ces notions es- 
sentielles et vitale». Son teuvre est déjà consi- 
dérable. Elle a definitivement fondé en France 
un mouvement ouvrier autonome, contre le- 
quel les attaques du gouvernement et les ma- 
nœuvres des partis sc briseront sans l'cmumer ; 
et surtout clic a contribué plus qu’aucun théo- 
ricien, à restituer au socialisme défiguré par 
les professeurs, les avocats et les journalistes, 
so.i caractère de mouvement de classe, son 
caractère profondément, invinciblement ou- 
vrier. 

Je sais que l'activité confédérale n'a point 
suscité parmi les anarchistes d'unanimes ap- 
plaudissements ci que ceux de nos camarades 
qui. comme à Paris Poucet, belrsalle et l'in- 
fortune Pclloutier, ont été de» svndicalist» 
de l.i première heure, ont esiuyé Je la par» 
des derniers tenant* de l'anarchisme - pur ». 
les plus vif» reproches sur leur méthode d'ac- 
tion. Je n'ai pas à faire voir ici toute l'injus- 
tice de ces reproches: jecrois fermement. pour 
ma part, qu'un anarchiste peut entrer dans le 

I mouvement ouvrier et même qu’il le doit, s’il 
appartient à la classe ouvrière. M ait je vouarais 
répondre i ce correspondant qui nous écrivit 
dernièrement qu'en nous montrant favorables 
au mouvement des huit heures, nous donnions 
des gage» au réformisme. 

Notre correspondant sc donnait beaucoup 
de peine pour nous démontrer que ce mouve- 
ment ou tant de forces te sont dépensées sans 
compter, ne peut aboutir qu'à un renchérisse - 

I incfll de» produits ou à une baisse de» salai- 
res; il ojoutait. en manière de refrain, A cha- 
cun de »c» calculs : Où est le bénéfice ; — et 
concluait enfin par les propositions que voici : J 

• r Ij réforme en général est mauvaise en 
elle-même et ne réforme rien la plu» grande 
partie du temps, que cette réforme son faite . 


* 


LES TEMPS NOUVEAUX 




Par l’action légale ou par l'action directes 
3 * Ce qu'il faut supprimer, ce n'esi pas de» 
heures de travail, mai» U wdflf actuelle, les 
privilèges du capitol. En dehors de cela, tout 
n'esi que du vent. » 

U ne me gène en aucune maniéré d Jdnii-t- 
tre l’csactimde de* calcul* de noire c«irra»oiv- 
dan:. Je »cu* Ha» croire que la l'Uroér Je 
huit heure» aura pour corollaire» ohlke» a 
hausse do* pr»»Ju*u et l'avilisacarni de» sa- 
laire». encore nue je »oi* très loin d en «Ire 
*ûr. Ne triompher pas cependant. camarade. 
Car. quand htm» mime Iv DCSiimiime de vos | 
prévision» <c vcrifierâii. il n’en demeurerait ' 
pa* moins que le prolétariat aurait obtenu de 
ne plu» faire que huit heurej,el ce bdnéfice-U, | 

n r maigre qu’il vous semble, vaut bien tout 
ti'mc qu'on le poursuive. 

Mai» du mouvement de» huit heure», il est 


chu» 


t de* 


permis d ope ' 

matériel». Il » a un bémticc qu on ne voit pas, 
impalpable parce que moral, et qu'il est impur- ; 
tant de faire apparaître, 'ui ausii. 

Autant le» hüît heure» i.nposdc d'en haut à 
ht féodalité industrielle par 1 excédent gouver- 
nement et la bonne bureaucratie que. nou* 
donnerait demain M. Jules Guesde si nou» 
voulions seulement eu faire un député, oie 
•COiNr raient al v.dumcr.t négligeables et vai- ' 
ncs, autant ic me léltciicrai enmm« d’une 
graode victoircouvriErc, de» huit heures impo- 
sée» d'en bai, par le prolétariat lui-même. 

C cm qu'à la différence de» huit heures 
octrojéu par M. Jules Guesde comme don de 
joyeux avènement, les huit heures conquîtes 
par le peuple, arrachée» par lui à ses exploi- 
teur». ont une lignification révolutionnaire 
certaine 

Le salariat, eiprc»>ion moderne de l'escla- 
vage. ne sers pas aboli parce que le» salariés 
ae feront plus que huit heures. Mais si le patro- 
nat sent constamment devant lui un proléta- 
riat toujours en éveil, toujours en action, cons- 
cient de »on droit et conhant dans sa force et 
oc reJoutant point la h s lai lie. alors il »c sentira 
menacé dans son existence, et réellement il le 
sera. 

Il faut donc Jonner au prolétariat cette 
consococ» ci cette confiance qui lui manquent 
trop souvent encore et qui lui apureront scs 
futaies victoires. Il Uut taire l'éducaiioo du 
prolétariat. Education toute pratique, au reste, 
éducation pour l'action, laquelle ne peut venir 
que de l'action. 

Eh bien, le mouvement syndicaliste des huit 
heurts, c'est de l'action, et voilà bien sa meil- 
leure vertu. A l’école de» huit heures le prolé- 
tariat aura lait son apprentissage de la révo- 
lution sociale. Il y aura appris quelques vérités 
essentielle», à savoir que dans fa lutte pour la 
liberté, il ne doit compter que sur lui même, 
qu'il u'obtjcndra jamais que ce qu’il cero ajs et 
Ion pour imposer directcmcni et qu'en tin de 
compte puisque le droit appartient à la force, 
il lut faut s'efforcer de deveuir de jour en jour 
plus fort, plus entreprenant, plus hardi. 

Puisque la révolution ne peut cire accomplie 
que rnr de* révolutionnaire», il faut faire des 

révolutionnaires pour la révolution. Le mou- 
veniL-nt Je» huit heures, consécutif à vingt- 
clno années de propagande théorique inté- 
grale. cm I école primairede la lutte Je cIomcs 
et delà révolution. A ccui donc qui se lèveront 
au Premier Mai, notre fraternité anarchiste 
est acquise. Nous serons ce jour-là avec eus. 

Antuf* Duxoïs. 


CROCS ET GRIFFES 


H j trouve . e Hais que. 1rs inventaires avanl 
e!e tait il » ■> quelque* aime es. ses agents se 
oontenleroaJ J J avenir J'en frauder les doublas 
qui J.ùtenl se trouver dans 1rs mairies. 

Celle Irxee Se goupillons est Fil lu Je al ion de 
, e qtu h, » i\ avons toujours avancé: que ion 
u 'a que les libertés que ion prend — ou que 
ion sait defrnJrt — que les gouvernants ao- 
sralque ce que 1rs individus son/ ass /{ liebes de 
supporter. — Fl que lorsque les ouvriers <♦»- 
tout . uu fris ce que \oul la volonté de quelques 
milliers d'hommes seulement, lorsqu ils sont 
hi. ii Jeter mmis, leurs réclamations auront un 
but autre sari. 

J. Grave. 


Nous voulons davantage 

[Suit? ;i). 


Il 

MniA ai M. do Moraler fait erreur sur les 
moyens, il en fait nue bien plus grande quant 

nu bol. 

Lorsque les ouvriers ne travailleront plu» quo 
liuil beuri'S t>nr jour, lorsqu'ils auront obtenu 
quinze jours de vacance chaque année, un salaire 
leur pcunellant (le vivre un peu moins chiche- 
m-'nl, ••! que. comble demognillconce, la Provi- 
il.-tice-l'urletnenl aura assuré leurs vieux jours, 
par le vole d'une pension quotidienne do vingt 
sous, cela ne lai! aucun doute pour M. de Morsier, 
les ir.ivnilleurs seront au comblé do leurs v*nux, 
et n auront plus rien A réclamer. Alt! si: on leur 
reionnatt également le droit — s'il» le peuvent 
exercer — do se faire exploiteurs A leur tour, et 
de s enrichir en Taisant travailler lus autres. 

lit, il faut bien l'avouer, beaucoup d'ouvriers 
ne demandent pas davantage. 

* * 

l*or contre, «-«pendant, il s'en trouve qui de- 
mandent mieux. Il v on n quijvpulenl jouir do la 
vie sans exploiter le* outres. El comme la so- 
«•»! faite «le tell*» sorte qu'il faut être exploi- 
teur ou exploité, ils veulent changer cet ordre 
do choses. 

Le travailleur o'est pas une bêle A part dans 
l'Iiutnaiiile. || n'esi pas vrai qo'il en faill»' oui 
> mr.-nt dans la misère, pour p^-rinettre aux fa- 
vorite'** d«- l'inlolligencc d'exercer leurs facultés 
au profit de celte entité : I Humanité. 

l,o travailleur n droit A son développement 
inlégrnl, physique, niorul et intellectuel. 

Tous doivent coopérer A I» production, puisque 
nous ne pouvons subsister qu'on consommant 
les produit* du travail El *1 une r« l partilion 
meilleure des force* exige Indivision du travail, 
cette division n’exige pas que les uns aient le 
droit d enlever la meilleure part des autres. 

Ainsi, il no doit plu* y avoir de gen» pro- 
duisant • et des gens < faisant produire ». Il no 
doit plus y «voir des gens • dirigés ■ et des gen» 

dirigeant # ; don gen» qui . pensent . ol des 
gen» oui ne « doivent pas penser ». 

Kl alors, les rélonnosqtia XI. île Morsier trouve 
si considérables, qu’elles ne doivent pas être ap- 
pliquées prématurément de peur de troubler 
la bonne marcha de la société capitaliste, de- 
viennent bien anodines pour nous, et seraient 
quantité négligeable, si noos ne savions qu'en 
« tTot lu société m. xe transforme pas d'un coup, 
et qu'eu attendant d'avoir 'oui, les travailleur» 
□«doivent pas négliger d'arracher, en cour» de 
routé, tout ce qu'ils pourront A leur* exploiteurs. 
* U 


Devant la résistance de ta prétr aille. te gou- 
vtrnrment vient .le renoncer à poursuivre les 
inventaires dans Us départements où la résis- 
tance est trop accentuée. 


Seulement, ce que M. «le Monder, et beaucoup 
d'autres. montrent comme but final aux travail- 
tours, nous léchons de leur démontrer quo co 
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ne peut être qu'une mesure transitoire pour do- 
mander davantage. Kt c'ait pour cela aussi que 
ooih voudrions qu'ils demandent colncnuiuio un 
droit, (t non ronsmo uue grAco, cl qtfYn eaer- 
cn ni leur» forces, ils apprennent ce qu'ils pour- 
raioiii dblenir, s'il* savaient vouluir. 

Oui. travailleur dtul apprendre A se passer 
des protecteurs, beotuole* ou malèvoles, qui 
s'uil«*r« »isenl à lui. Il faut qu’il atmrenne A vou- 
loir par lui- même, et h savoir qntl n'améliorera 
son sort qu'eu détruisant l'ordre do choses qui, 
jusqu'ici, a fait do lui on animal ô part dans 
IV tnt social. 

# * 

Eh ! oui. c’est la révolution. 

(lue ceux qui détiennent le pouvoir et la ri- 
chesse noua missent organiser notre vie comme 
nous l'entendons : qui? ceux qui se «ont emparés 
de» moyens Ue production, nous rendent la part 
qui nous p-Ttiiellrn d’évoluer librement, et nous 
ne demanderons pas mieux que l'évolution s’ac- 
cotupli.*»e sans cotumolion ui A-coups. Ce n est 
pu* pour le plaisir de faire partir dea coupa d.' 
fusil que nous sommes révolutionnaires. 

Mais tant qu'il y aura de» gens pour exorcar 
lu pouvoir au nom «le majorités (fictives) imbé- 
ciles : 

Tant qu'il y auru des gens pour repousser nos 
réclamations’, en défense d'un ordre de choses 
qui assure notre exploitation et notre misère ; 

Tant qu’il y aura des gous pour défendre un 
étal social oft lo produit du travail des uns eut 
confisqué par uno minorité d'oisifs; 

Tant que l étal social sera divisé en gens qui 
ont tou» les moyeus do développement A leur 
disposition, eleii gens qui doivent se contenter 
d«*s bribes que l'inertie ou la condescendance 
des premiers leur permet d'espérer; 

Tant que nous n'aurons pas réalisé notre rêve 
déjuslice et dé liberté, oit chacun, en retour de 
sa part de travail, aura droit A tout ce qui peut 
servir A l'intégralité de son développement, nous 
ferons entendre nos réclamations. Non pas, en 
les demandant comme une gr.'ice, mai» comme 
un droit que nous imposerons lorsque ceux qui 
doivent être avec nou». auront la nleiuo cote* 
douce de leur rêle dans l'étal social. 

# * 

Nou* n'avons pas A discuter mémo sur lo 
pied d'égalité avec les privilégiés do l'ordre 
aclool, car leur demander un échange de con- 
cessions, co serait reconnaître leur droit d'exploi 
talion que nous nions. 

Nous voulons lour disparition. Leur dispari 
lion en tant que capitalistes, car leurs personnes 
nous préoccupent peu. Nous serions même 
prêts, «lnns notre société, A leur faire un petit 
coin o il non» leur donnerions la pilée (vingt 
sous par jour , s'ils étaient assez sages pour 
faire droit A nos revendications. 

Et c'est parc.» que celle solution a contre elle. 
nOQ Mulemual tous lu salixfiiiU de l'ordre 
social actuel, mais même ceux qui. de bonne foi. 
voudraient y apporter quelques adoucissements, 
que nous ne voulons pins demander nu parle- 
mentarisme In suppression de ce qu’il a Charge 
de faire respecter. 

Nous voulons travailler nous-mêmes à cette 
disparition. Tant pi» si la résistance des privi- 
lègié* nous force A des bouleversements.. Car la 
richesse et la civilisation tant vantées <!•' votre 
état social nu sont que lo produit do la ininôre 
et do l'exploitation des travailleurs, et ceux-ci 
n’onl pas u avoir peur de le troubler. 

J. Grave. 


Notes et Documents 


-1 fut i,r Londres ? — En France *»û 

c est U petite propriété qui e»l I» règle, non» ron* 
naUons peu la» latifundia (la Ire.» grnn «la propriété) 
qui, selon Te mot célèbre do Pline l’Ancien, perdl- 
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rrnl r Italie. Il n'eu va pu Je infime en Angleterre, 
où 7, WW propriétaires possèdent 11.000 domaine» 
,,|u- de 400 hectares, soit les 1/5 du joI cultivé, 
Cn quart de l'Angleterre appartient su* lanJfonU 
Ko B«0«»<\ cinq pair* détiennent A eux seul» le 
,iu«rl du sol. I.a moitié de l'Angleterre est la 
propriété de l5u, la moitié Je I Eco»»- Je *5, et la 
Jucitié de rir;.«i !• • • p» r - un- 1 

A Londres, la aitualiou eit la même, avec cette 
différence puurUnt que les cinquante liée tares que 
|« <luc de lledlotd y possède valent davantage que 
les cent milles carrés que le duc de Lutlierlaud 
/ait exploiter en Ecosse. 

ta capitale du lloynuroe-l ni est, en réalité. la 
propriété presque exclusive d'un quadrumvir.it le 
iro» propriétaires qui ont nom :duc <le Westminster, 
duc de PorllaïuL duc de Itedford et viscount 
portoian. 

Lord Porlmao possède deux mille maisons, r— 
parties sur environ cent hectares du WexwBod, l 
uarllor richissime de Londres. En IHMS, les baux 
n ses deux mille maisons étant venus tous h expira 
tion, il lui (ut permis, le prix des maisons t'étant 
considérablement accru, de sextupler le prix de 
set loyers. 

Presque à côté de la propriété de lord PorUnuu, 
so trouve colle du duc de Portland. Les loyers de 
celui-ci représentent la modeste somme de" douie 
millions de franc- |»ar nn. 

Les domaines du duc de Bedford comprennent 
les quartiers qui entourent le flritish Mumum : 
Covent tiarden, llloomsbury. etc... C'est sur sa 

r ropridlé que se trouvent également les halles de 
ondres, et ce sont celles-là qui rapportent le plus 
au duc. Sur chaque panier de cerises qui se vend aux 
halles, le duc prélève indirectement un penny. Ce 
n'est pas beaucoup, mais, répété pour tous les 
fruiL*. ce penny représente, un bout de l'année . 
250.000 francs. 

Mais le plus riche de tous est le duc de West- 
minster. sou duché ne comprend pas moins de 
12.000 hectares, cl ses propriétés londoniennes 
représentent 250 hectare-, Aussi a-l-on calculé que 
le jeune enfant du noble duc qui vient de naître 
aura A dépenser un jour vingt-cinq francs po- 
minutc : 

El pendant ce temps, le prolétariat anglais, dé- 
voré par le chômage, crève de misère dans les 
faubourgs tjuand donc les meurt-de-faim en 
auront-ils eultna&set? 

O ♦ 

L'atlrntilt tir Tuinbov. - Il y a quelques 
semaines, une belle jeune fille. Mlle ^pindonara, 
déchargeait un revolver sur le vice-gouverneur de 
Tambûv, une brûle nomme L.iujenovsky, qui suc- 
combait 4 ses blessures le 22 février dernier L at- 
tentat avait été accompli pour venger les paysans de 
la province, dont le vie '-gouverneur avait réprimé 
la révolte avre une incroyable cruauté. 

Mlle SpiriJonava a pu. de m prison, écrire à ses 
amis. Le correspondant A l'élersbouw du Pt lit 
Parisien a «u connaissance de sa lettre et l'a adressée 
A son journal en en supprimant quelques passages 
contenant des détails par trop révoltants. • Voici 
celte lettre, témoignage irrécusable d une martyre 
contre ses bourreaux. 

• ('. est du cachot où je suis victime du pires bru- 
talités, où Je subis un véritable martyre, que j'écris 
ces lignes. J attend- la inml tranquillement, ayant 
Conscience d'avoir rempli un devoir sacr»î. Je devais 
tuer Içouj-ni.vsky pour venger le- paysan-, tAche 
très difficile, car il ne »* dénierait qu'entouré de 
gendarmes Je me suis déguisé en lycéenne. Mon 
extrême jeunesse, me» joues fraîches el rose • désar* 
mèreot les soupçons, si bien que j'ai pu prendre 
place dan- un tram qui emmenait Loujcnovsky et 
dans lequel il devait faire son dernier voyage. I*en 
dam les haltes, j ai essayé vainement de m'appro- 
cher de lui. EnOn, 4 une gare, je me suis postée sur 
la plate-forme du srogon voisin du sien. Subitement, 
j'ai vu paraître Loujenovski toujours accompagné 
de soldats Alors, sortant mou revolver, j'ai tiré 
par-dessus l'épaule d'un Jet gendarmes. Loujenovski 
tomba. Il y eut un grand tumulte dont je profitai 
pour m'approchai davantage ot vijer le restant de 
mes cartouches. J'ai entendu une voix : Trn-x I» «. 
Des soldats m'ahaturent A coups de crosse», d'autres 
We laboutèreiit A coups de pied; ltnalrau-al. »u me 
(raina par les cheveux et on me jeta dans uno voi- 
ture. 

• En reprenant connaissance, je me trouvai dans 
Uno cJiambre avec un ofiicler de gendarmerie et le 
commissaire Abramof. 

■ Avoue le» noms de tes complices » inc disaient- 


ils. Ne recevant pas de réponse, ils commencèrent I 
A me lancer a coups de pied d'un bout de U 
chambre i l'autre. Je n» proférais pa« au son 

• t'-omment, tu ne crie» pas, mai» sache que -le» 
villages entiers beuglèrent rumine de» veaux lorsque 
nous les battions. nous parviendront quxnd même 

• entendre ta suis. U» m arrachi-reol le» cheveux, 
me battirent A coups de poing : • Tu ne veut pxs 
parler, notas allons te hvr«r aux canaques Non, 1 
objecta Abramot, nous d abord. ■ 

La nuit, Abrnmof vint me trouver et essaya A 
coup de pied et A coups de poing de me violenter. 
Finalement, il m'arracha mes vêtements, te mil à 
genoux, rn'tinplora de tanner, puis Qnalernent I 
m a-somina jusqu A ce que je perdisse connais- 
sance. 

« Depuis que je suis en prison, j'ai fait tout le pos | 
siblc pour garder mon secret, mais -Uni le délire | 
j'ai parlé, j'ai dit avoir assassiné par ordre du 
comité révolutionnaire, toutefois sans révéler 1rs 
noms de mes complices. On me martyrise pour les 
trahir; on m'a couchée toute ou» sur le» •Lille* 
d'on cachot glacial où j'ai grelotté de» nuit» entières. 

* ❖ 

Chuvleiiav-nur-l.ttlre. — la police a perqui- 
sitionné dernièrement au siège de la secliun nnli- 
inilitarUD. N'ayant rien trouvé de rnmpremelUnl, 
elle emporta une cinquantaine de brochures et s'en 
alla opérer ensuite chet plusieurs militants et cher 
moi. 

Pour moi, je commence Ame Utn à dcicentea 
de police : c'est In cinquième que je subis depuu un 
an. J ajouterai que mou patron a reçu fréquemment 
la visite d'argouHOt qui venaient lui représenter 
que j'étais un anai chiite dangereux , mxis ils u ut 
pu parvenir à m'acculer i U famine . 

Dernièrement, jeu* lin- casino de prendre ta 
parole A Nantes, au cours il an» réunion organisée 
jwr la section de Chantruay, sur fourrier e I lo pa- 
trie. Mes propos furent relevés par le commissaire 
de police qui, tuer, me convoquait A son cabinet. 

J attends la suite de 1 affaire. 

la police m’en veut beaucoup de lui avoir enlevé 
queltinrs-uns de ses clients, car vu us connaisses le 
but de ma propagande qui de trautform-r -n 
travailleurs réfléchis, en anarchistes conscients, les 
malheureux jeunes hommes que j'ai connus autre- 
fois, quand j'élnis raoi-mérae ce que l'on appelle 
un » repris de justice ». Je tous ai d ailleurs - ont 
cela naguère et les Temps ,Vour»aior ont publié uia 
lettre. 

C’est ce qui fait que la oecliou antimilitariste de 
Chanlenay se compose en majeure partie de reprit 
<le justice, — en qui d'ailleurs des militants éprouvé» 
tel* que Marsac et IJessourbr», par riemplr, les- 
quels, eux. ont toujours travaille, n’hésitent pas A 
reconnaître des frères de miubxt. 

Depuis que ces • repris de |utlice • sont devenus 
anarchistes, ils uni inlaDmenl niodillé leur manière 
de vivre au point qu'un ue les reconnaîtrait plu*. 
I.c communal rr de police, lors do M dernière per- 
quisition rbe.i moi, avouait que j'étais devenu un 
travailleur sérieux. Je lut ai répondu que ce n'était 
pas la prison qui avait produit en roui rrtte révolu- 
tion morale, mai» U lecture de» écrits anarchistes 
d-- Brapotldna do Hc liu -t da Grave. Or, ce qui 
est vrai pour moi l'est aussi pour me* camarx J»-, 
les repris de justice. 

En attendant, quatre d'entre eax vont, avec le 
camarade Marsac, passer eo correctionnelle en 
rerlu des lois scélérates, pour avoir ligné l'appel 
aux soldats. 

C. M. 


DE-CI, DE-LA 


Pendant que les grandi quotidiens consacrent 
leurs colonnes a nous dépeindre la physionomie 
du nouveau president Je la République Fran- 
çaise. tl nous rasent avec sa cravate; pendant 
que des prolétaires s'intéressent de savoir si le 
dit président Jtra ou non d,- /' automobilisme 
d autres prolétaires, à l'aube du vingtième siècle, 
avec le machinisme moderne et la surproduction 
qui en résulte, meurent cependant de faim et Je 
froid. 

Et tout horrible que cela soit, c'est en quelques 
lignes, comme ,i regret, que les journaux men- 


tionnent le fait. La foire électorale, d'ores et 
déjà ouverte, les intéresse bien .lavant âge. 

Dans r arrondissement de Montbrison {Loire). 

J SaintMjurue-en-Gourgois, des voisins S un 
sieur Boulbéon, ne T ayant pas aperçu Je quel- 
ques j ours , prévinrent la police qui pénétra 
dans son logement. Le médecin requis déclara 
que le malheureux riait mort Je faim et de 
froid. 

S imagine-t-on ce que cet tomme a dû souffrir; 
et combien d autres dans son cas, mais n atten- 
dant pas que la canarde les prenne, et se don- 
nant la mort pour échapper plus vile jux a Ares 
.te la souffrance! Tel, par exemple, ce vieillard 
de soixante et un ans. qui depuis Jix-buit mois 
frappait de porte en porte j tous les établisse - 
ment s hospitaliers, el ne recevait partout qu'une 
réponse négative. 

— Il n'y a pas de place! 

— Wous êtes trop jeune, et. quoiaue impotent , 
nous ne pouvons pas vous hospitaliser. 

— Patiente { quelques jours, on s'occupera Je 
vous. 

Les jours passèrent, la bonne nouvelle n' ar- 
rivai! pas, la patience du hinbomme s'épuisa. 
Tout j des bornes, même !j patience des prolé- 
taires, et le vieillard rebute de tous les honnêtes 
gens, marchands de philanthropie officielle ou 
privée, prit une eut Je et se mil lécher. 

Un billet trouvé dans u mansarJe se termi- 
nait par ces mots convaincu qu'on ne me 
secourra jamais! 

On a cependant vote une loi d’assistance, il 
n'y a pas longtemps : mais ces deux là n'en pro- 
fiter ont pas. 

R OU SSET - G AUUU BAN . 


DISCUSSION 


D une lettre reçue en réponse h mon article 
- A coups de goupillon >. je détache le passage 
.suivant : 

L » sectarisme métaphysique ij emploie ce vocable 
A boa escient vous emprisonne et vou« ne pouvsx 
admettre que d'autres gensqne vous se révoltent 
quxnd on attente A leurs croyances et i leur» nro- 
prtélé». Oui '. A Dur» propriété» — propriété collec- 
tive même — uotreiJéal socialiste. Il faut vraiment 
que tu lunore» la façon dual «* constitue celte pro- 
priété pour I attribuer A l'Etal. Celui-ci ii'y parti- 
cipe que pour une somme dérisoire, quxnd il v 
participe, et cela pour le gros u-uvre seulement. 11 
ne donae pi- un >ou ni pour le mobilier ni pour la 
décoration intérieure. Les églises de M...... el 

d it , oue tu xs vue*, «1 qui ont coûté MO.oOO el 

lovl.OlW francs au lias mot, n uni obtenu ju un 
secours de 30.000 et de 20.000 francs de l'Etat et 
de la roiumuor. qui x'rn Jéclarml 1er maîtres 
aujourd’hui, mt la <«rtu de la Di . (Jue dirxiMu 
d une Bourse dulrxvaîi, construit» avec nos deniers 
»ur un Drrain cédé pxr Ix ville de l'an», saisie par 
l’Etat ou par D ville qui nom dénierait tout droit ils 
po^-ession mr elle ! Tu crierais A D spoliation, ie 

r résume. Je n'iusisio pas. La justice cAlété, lors de 
établisse m» ut Je In loi, «le permettre aux associa* 
lion» cultuelles de se réJimer, en remboursant A 
l’Etat et A ta commune bur» parts contributives. 
I.es législateurs machiavéliques ne l'ont pas voulu. 
A I msticalioii d Ar -lido Briand, qui a osé avancer 
ce paradoxe monatiieDlai que les non -croyants ont 
coopéré tout autant que les autres A l .ruvre creéo 
par souscription publique. Vous vous moquer, vrai- 
ment, Aristide f Je Jx» que c'est du vol, que les 
volés ont raison <l« protester violemment coutre les 
marchands entrés dans Durs temples pour inven- 
torier le» objets qm n- Dur apparUcont ni pas. etjo 
trouve que de» anarchistes devraient réprouver 1rs 
arguments spécieux dont »» servent uiainDaant 
certains aimables succédanés de* gens qu'enrichi- 
ront lesbiens d'EgUra, pondant la prétendue fléro- 
luitun. l'uuren llair, Ion argument Un! ressisœdej 
non-croyants qui cooln huaient aux dépenses du 
culte, est indigne de Ion jugement. Les catholiques, 
eux aussi, contribuent A Irntretien de» écoles 
laïques dont les tendances Dur «ont hostiles, ot 
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uoiu, iwli-miliUrUlM, contribuons <galeméBl Je 
noir- argent rt d* noire roips 1 ' ‘l u * 
grave J aux o^MWU] Je la goi tre m'u» I** 10 ' Jc 
perdre on avantage précieux : la po«iMite J« »*vre 
où IvO oattixiuhle.l.r plu* clair bénéfle» aoeiala* 
eeite loi Je eireenulanoo e»l la pri ration deleur 
gagnequin pour J peu pria aw.oouarlixini «I ou- 
vrier» d'art. . 

Kl qui n 1 je tongu <|tle Tun de» autrura de la 
loi — llieovenu-Martin — lirai de publier un 
rapport. vuivi d uo décret prtodeolial qui laanlaa 
le c'.nerj Mp.'rieor J «a Beaux-Art* décondlh pour 
multiplier. *ni*‘ enrouraerant. 1»» rocalionaarUa* 
tiijur» ouvrière». j« tnt d'iuande ai je J*i» w tndi- 
rn^rdr ce»» tartuferie ou et» rite. Cwt à I matant 
où ila vieooeul «le vntiar MO.tw» fcrreuon-tx, me- 
CBiaier», sculpteur», mrter», muéalrteo. urgaoitta». 
doirur» al ûaaleun aur métaux, déc ..raiour». lieu- 
ritlr», r u- . . »nri» compter le» brouau**» et tien* 
tellure*, à la gêoe ot uu'iae A U misère. due ce» 
ioirpoii ignoi »ut» ou toaibr» par rot de (aire naî- 
tre uDr nouvelle masse J» f ruit»-rect et de dé- 
ria**é* ! '.'u il» |i**nl 'lune Im li.n»* éloquente# du 
llrre de l'nuidtino : La h i«t«cv rfci*» ta lutolttlion rl 
i/am l'R-jlitt, r» lite» A piopo d« ion départ rafiMO 
de Euh» pour Toulon. Lo cA*oçei»«nl Je dyrnâxlie 
avait atn*ue un arrêt général ile toute* le* luipri- 
m* nr», fort nombreuse*. qui * occupaient exclusi- 
vement "u j pru prèi, J iBipreision* religieux*» ; 
il e»l pfl'il le qoe la rrUe alte.ga.l de même Ire 
autre» spécialités J art religieux ; mais Proodhoa 
n>n dit orn Typographe oiieorreeirur d'épreuves, 
il parle .le *-»ti ru riier. Il dut •tuilier Partiel tn- 
maiJer pare» qu II n'y .«vrai! plu» J 'nrr upation. et 
il déclare qu» le fouieroeti» ni de juillel, »i vrai* 
lu» ni l mi»r«l lie • a«»ei laborieuw» I a*ail guidé, 
auiAil Ju remplacer par de* écrits du liberté et de 
révolution 1“ - r : • - cléricaux supprimés, en fait, I 

• lujourtl’li'ii payaient 
la • altafarlu n dos f(i£-aur»« h<-urr»<u«ea. 

— loneflabln pharisiens. i< u»ruut dites dévoué* I 
à U niai»» ouvrière, ruas parler de son relùreinvnt 
ait rtiiju» atrophie j-»i le c. instaure moderne et 
veu» leule» alimenter le n-mber de» ’oumers 
d'art I Me tenues Jonc nu d abord leurs débouchés 
io-vi qui pullulent •‘••■ji, ou ciéer-en d'autres si 
votre omuipoleu» en est capable. 

Je aérais marri i|H» lies «Oai.'liixte» éclairés 
triomphaKroi dearoDviaueaces d une loi mal bine, 
tuspirée plutôt par la luiioe que par l'esprit de 
liberté, et dont le résultat certain, indubitable, sera 
de l«i«.«et mm mojens d'axWtene»» bien de. cens 

Î ui cuinme moi «ni étudié dm ont 25 nos le» détails 
'un» profession difficile, des atti‘ trop riuua 
auj.i'irdhui pour ae laneer dans une nouvelle 
earttére. 

l o d' ini-i minainde» à qui J'avais conllé mes 
pensées tnurnees sur I avenir douloureux que je pré- 
vovai* pour ma fr inme et me* deux enfuma, obliul 
ceii» répons» d'an député radical social ulo à qui li 
le» aoumetUii *t 4-t.t je veux bien taire le uoiu . 

On ne fi il p« iTovnelerret .uni tantr le« >*uf» ! 

l*> li-mme là o aurait proltablrmeot p«» voulu 
d om'let'e s'il S'iul do > ,i,*r 1 #»» iruln vt oou •eux 
du iiunliiue* millier» Je prolduirm. — Sa réOuion 
éclaire le* profondeur» d une âme tour pvoun et 


* an i*« 


légiféisnlv. V'i -u du tu ? 


IHJ 


i'avan coibetè tua le lire je l'ouvre, après lec- 
lOl< de l .jirux flirt »ifO. F. P. relatif 1 uvealair* 
de- î'aiul l.lnodf. Lt. acaicLisiensr fs’sant Im uni- 
liait»» d» la fore# pol.ii^uc ! cValauiM que le» li- 


bciUirv 


rnt»it<lenlla Lberlé? 


Voilà qui »>iU fail. J ai cru bon de publier U 
lettre de notre csmaradu, nlin que nos lecteurs 
ê*i fsnnrot CUX-lUéuiUS l»ur opinion. Je doU dire 
que sur U» événements de ÜamMlInude, je suis 
entièrement d net-uni avec uton ronrspendant. 

La question soulève- par Iincrvpt me semble 
iinportanto. puinnue c’est l'idée de liberté qui en 
fuit le fond, nasal crois-je devoir y répondre. 

Nuu.* u-- pouvons ndoiatlrc, écrit mon l ontru» I 
dicteur, que d’autre» que nous ne révoltent 
qu;.i.J 00 aU«uUi 4 leurs croyance* cl A leurs 
propriété». 11 \ a paut-èlrv une part de vrai dans 
ce repmcbe, et d est bien dirtVc.li: décbnpper 
complèteinenl A r esprit de parti; ai j ai donné 
dans ce Iramn, j'nieu tort. J/.-a ailpal 

Mips jo pnjtosle pour ce qui serait d'avoir 
attribue 1 « propriété de» églises à l'Etal. J'ai 
d'abord dit (oui lo coulrairc : • La terre au» 


I pnjtnns, Pagine nus ouvriers, l’église aux 
rrJyoul.s. - J'ai oosuitc constaté que la loi de 
sep'ai atiou était bioovcillanln aux calLoliques, 

I puisqu'elle leur concédait la jouissance gratuite 
des édifices cultuels déchirés par elle (non par 
mol) propriétés d'Etat, J'aurais pu ajouter, 
comme aalre marque de bieovelllnncr, les irai 
tem. nl* continués aux ecclésiastiques pendant 
plusieurs années. Je reconnais toutefois que 
clergé ol fidèles ont trop lien d'i-tre méconlcols 
d'un élut de .'luises qui permet nu go vero ornent 
de confisquer leur» lcmj*les quaud il lui plaira. 

Les miseignetnenla précis, appnjrésdo cliiiTros. 
que iiecrapt nous donne sur In parlicipnlion de 
I Etat , des communes cl des fidèles A IVdlflcalion 
de certaines églises (toules sont-elles dans le 
même cas?) sont fort intéressants et probants, 
et je tue réjouis de les avoir provoqués. Nous ne 
deniondons qu'A être documentés de In sorte. 

L Etat s'arrogeait I. dans ce» condition», la pro- 
priété dus église», c'est, en ollet, du vol tout 
pur. 

Décrépi s'en indigne. ol il n raison, l’or contre, 
il lui e>t indiffèrent qaoles idv£rsiiirt9 du caUtCh 

lici-UK» loutribuunl aux dépenses du cuJle. Moi 
pas: «t je suis beureux. jo Va voue, que ce! état 
■le choses srnndaleuv ail . nlin cessé. Il est vrai 
que les catholique* contribuent à l eutrctieo des 
eeoles Inique», mais il» en faul do beaucoup que 
renseignement y soit aussi hostile à leurs con- 
victions que renseignement religieux est hostile 
aux convictions des libres-penseurs : pour s'en 
rendre compte, il sortit do jeter un coup d'nnll 
sur les manuels d'instruction primaire, le mot 
fiiiv y revient A chaque ligne. Il va sans dire, 

•J ailleurs, que je reconnais aux croyant* le droit 
d« protester contra ccl état de chose», s'il les 
choque, et de faire tout leur possible pour le 
modifier. F'our le service militaire, nous nous y 
soumettons afin de conserver la possibilité de 
vivre uù bon nous semble, mais jo ne vois pas 
que ce soit Je bonne grâce ; et si nous échappons 
un jour A cette obligation, nous nous on réjoui- 
rons comme nous nous n-jouissons aujourd'hui 
de ne plus subvenir à l'entretien d’évéque# et de 
curés dont les idées sont la négation des nôtres. 
Celte partie de l'argumentation de mnn contra- 
dicteur m’échappe. 

lifXl.ndo travailleurs plongés dans la géno, 
sinon dans lu misère, parle changement de ré- 
gime, voilà qui est plus sérieux, qui est tout A 
fuit Sérieux. Mais d’où ce phénomène provient-il, 
puisque, après lu séparation comme avant, il 
n'v a pas un catholique de moins en France? 
Dt'i-ropl s'en expliqua dans une seconde lettre : 
Le» catholiques auront besoin d'églises comme 
avant, c'est vrai ; mois celles que I Etal leur laisse 
pvuv.-ut leur être enlevées pour lu moindre in- 
fraction «1 la loi de police des cultes. Comment, 
dans ce» condition*, songeraienl-ils 4 décorer 
des murs qui demain peuvent ne plus être leur 
jouissance ? Je ne crois pas que l'argent manque, 
cl l'on pourra remplacer aisément le budget des 
culte- mai» on ne fera plus de dépense» somp- 
I unités A cause de la précarité du bail, révocable 
A lu fantaisie du législateur- • Si donc lu lui de 
séparation eût attribué la propriété des églises 
aux fidèle*, on n'cùl pas vu. suivant nolro cama- 
rade près de 3JU.0U) travailleur» privés do tout 
ou partie de leur gagne-pain. Oui, A la condition 
que lo parti catholique voulût bien, r-o plus de 
ce qu'il dépensait jusqu'alors pour l'ornementa- 
liou de ses églises, sacrifier la somme nécessaire 
A remplacer le budget de» cultes; cl cola me 

S nrntl rieu moins que certain. Obligé désormais 
'entretenir son clergé, il eût été A craindre qu’il 
n'ceonomisAt sur le reste, même si les églises 
lui appartenaient en toute propriété. S'il c*t 
capable de mener de fruot le* deux dépenses, il 
était donc bien inutile do faire donner par les 
alliées aux croyants des cadeaux qa'ils peuvent 
s'offrir seul*. Et s'il en est incapable, il faut on 
conclure que, pendant cent ans, le Concordat a 

( «ram nu catholicisme do mener un train de vie 
•ors de proportion avec ses besoins réels. 


1 An reste . je maintien» ce qne j nvni» écrit : 0n 
I tant qu'liommes. los catholiques ont raison de 
/v>isli r par la force : on tant quo chrétien», i| s 
ont tort. Suret- point IA encore, mon correspoQ. 
dant me contredit; il assure que lo» évnugdua 
I fournissent l'apologie de In violence comme celle 
.la In résignation. Je n'ui pa» cru devoir repro. 
I du ire celte partie de notre discussion, parc* 

! qu elle me semble d'un intérêt assez médiocre 
pour le public des nun-croynots qui nous lit. 

(IknA CuAt'üiii. 


L’Agitation antimilitariste 


M. lo juge d'instruction André, ctiarg< d'ins- 
truire les different» procès antimilitariste*, n'esi 
pas pressé. Voici bieolùl un moi» que l'affiche, 
reproduction de la première, a été apposée (J i 
nous ne savons pas que personne ait encore 
été interrogé ! Cependant M. André avait fait an- 
noncer par In presse que la police avait retrouvé 
un certain nombre de signataires et qu'on s'ap- 
prêtait A les inculper. 

Il nous est bien revenu que, de-ci de-lA, les 
policiers avaient été iiux ronsoignumuata chez 
îles concierge*, voire mémo chez quelques pa- 
tron», dans l'espérance do faire perdre leur tra- 
vail A des camarades, mais, somme toute, aucune 
initniction n'est encore commencée. 

La presse nationaliste clic mémo, qui menait 
la campagne policière quo l ou sait, s est égale- 
ment tue. sans que I on puisse discerner bleu 
exactement les causes de ce silence subit. 

Seule l AiHcùlivn inlertuilionalc anlimilil*- 
rirf*-. dont cette même presseanuonçait la di.-.-o- 
lnli"n, a de nouveau fail parler d'elle, cl le Co- 
mité, dan* uno do scs dernières séances, a voté 
l’ordre du jour suivant : 

• Lé nouveau Conseil national. d'accord avec f an- 
cien Conseil actuellement détenu A la Santé ou A 
Clairvaux, a décidé de charger son secrétaire, la 
ciloyrnno Numielakt (adresser la correspondance 
103, quai Valmy), détenir A la dispnailion de la ni - 
lier la lista de* signataires do la deuxième afllrhe 
rouge, conformément à la promesse faite au bas de 
ladite affiche. <• 

Voici qui répond aux bruits stupides et ten- 
dancieux qui oui couru de droite et de gauche A 
cc sujet. Les noms ol les «drosses existent, 
mais rdnocûjtio/i antimilitariste se réserve le 
droit du un donner eus noms ut adresse* quo 
lorsqu'elle jugera que lo moment ou est venu. 
C'est IA uno mesure que l'on no peut qu'approu- 
ver. 

* * 

En ce qui concerne le* poursuites contre la 
Uoi-» 'tu rtunlt et l'organe socialiste U Coût- 
er! t, même silence. 

Aucun nouvel interrogatoire n'a eu lieu, ût 
tout fait prévoir que les poursuites seront aban- 
données. Lépioe aura commis une illégalité «le 
plus, et tout sera dit. 


* * 

En province, on semble vouloir conlioucr, 
mai* plus faiblement, il faut lo rocounaitro, A 
jouer de l'arbitra ire. 

A Cherbourg, où la police acru devoir saisir A 
la gare un paquet de brochures, toutes en vente 
depuis des années et légalement déposées, le 
iuge d'instruction a fait comparaître devant lui 
les camarade» Hubert et Drouet et les a informé» 
qu'il» seraient poursuivis en vertu des • lois 
scélérate* - pour propagande par la hiocliurt- 
et comme auteurs présumé» de l'affichago de 
placurds antimilitaristes. 

ItcalQ A savoir si l’un osera pousser l'arbitraire 

jusqu'à poursuivra des camarades pour la vente 
de publications dont les auteurs et éditeurs 
n'ont jamais été inquiétés. 


LES TEMPS NOUVEAUX 
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A Snirit-Etienne, des pcrqauiliuu» oui tu lieu 
cbtfX di\-huii nntiimlitamtea. dlwrnl le» jour- 
naux. perqni-Miionan ayant naturellement umonè 
aucun résultat. 

A Nancy, notre camarade Marmite a *1* ap- 
pela de Tant un jaae d'instruction pour avoir 
lapnuluii dans le ( ri Populaire l'affiche noti- 
miliUriale. Tou* le* journaux. U 7>w/m en 
U'te, ont reproduit l'affiche en question. Seul 
Juaqu’A prisent, Mamtlc esl tuqui-.« pour 
ce Un reproduction. 

Eolin, pour la bonne bouche, luan rou* tout 
réserve», le bruil court. sortant on oc sait don, 
•ju'i l'heure actuelle ou prépare une affiche 
contre la guerre signée non que par des 
femmes, et ayant dôjS plus de deux mille signa- 
turcs. 

Telle est présentement la situation. Tout reste 
subordonné au bon vouloir des goavernatilv 

Attendons. 

H. U. 


MOUVEMENT SOCIAL 


SatiN-nt-Ciatuo. — Lettre ouverte 4 M. le 
Ministre de Tlutérleur 

Monsiour lu Ministre, 

I*ar votre ordre, la cité de Sallo-dt-D.ritud a Mil 
voir se im-.uvclor i'oiTroyable tragédie d-- Fournie* 

ChaJnn, La Martinique 

Vau* avie* promis de ramener la paix et la tran- 
quillité dans ce malheureux pays, rou* n'jvm fait 
qu'y implanter la temurel l'arbitraire. 

Aux l.iOO Français qui réclamaient du pain et le 
respect de leurs conditions de travail, 4 »» famille- 
qui réclamaient un peu plu» de t> i e ti - <*• 1 1 n-us l ui 
avez envoyé les balle» françaises. T»ui minti..- .1 
Limoge», vous ave* placé au dessus de l iol*rH de 
vos nationaux. l'iiilérét d'uu affame U i ■'■'i.xi . r. 
Pour lui complaire, vous lui avec fait al indon J.- la 
vie d un millier de compatriotes. 

La palne »'«'«t encore une fui* montrée bonne 
tnèri’ ; et nul doute que le jour où elle réclamera 
notre concours, non» le lui accorderont -le grand 
Crror. 

Comment ! Monsieur le Ministre, oo» père*,»»* xncé- 
très, ont en OT décrété l'aboMiur, -1-s [-rmlè*- - • t 
élaboré |r» Droits de ftiuimne ri «lu citoyen. Sur cen 
base», s’est fuudée la République, rt .-iu* son mi- 
nistre, sou» ne pnuvei trouver nn moyen pour 
ompi'-cher I* retour de» chose* passées. 

l.atTameur belse n’e‘t non seulement un nalron 
non seulettirul un exploiteur qui a ram «é -le» mil 
liards 4 U sueur de stsournera, mais r .-st encore, 
et Vous le suret, un seigneur m-alcrtu- qui sol rendu 
possesseur do tout ce qui nécessite la ne sxuale a 
Salio-de -i.it nid rt qui p< ,-icodail encore limiter la 
liberté de pensée de ses ouvriers. 

C'est pour protester contre cela, que la grève «’nt 
déclarée, c’nl pour cria qun depuis trente-cinq 
jour» Ire travail le an latte n i sur ce coin 4r la Camar- 
gue. 

C eslp ur vous faire cauojilrc 1 isadc «èr-i ,qu* 
la Compagnie cachait iuieoii-no--ll>’iu-iii, qu» noua 
vous I IIV. y.Wics un délégué. 

Vous aviez en main le pvuxoit d ■■ tnellr* fin 4 ce 
CODllil Jana des cuodituiUs honorables pour U» Jstix 
iK.il,'» Vous «me préféré déftadie lau'- • ••• . > as 
lui a»et dininé la forr* armée, voua ar> : »j i la 
vie. lu travail, U liberté des travailleur» fun . .ù*. vu 
•lupidr désir de vsngeaoco d'un n Lvsgiale 
étranger. 

Demain non* réserve encore de» criai’* u o«- ans, 
demain peut-être, pat votre ordre, Salin-J- Ciraod 

aéra uo cimetière. 

Mais tout l« peuple Iran-, ai» saura -je- • le» gré 
villes sont ramcut. si la r.amareue voit enc - 
rayuuuer T autorité il un soignent étran.-c. ■- J an» 
ce coin isolé ou voit encore d>-» esclaves, c c-l -i 

l’armée défenseur des liberb-a de U lUpuLIi.jae 
qu u le doit Tout le proléuiiat saur, -.al'-inrut 
que si le* grévistes Alitèrent de nouveaux muxa 
cros, c’eut ai A ce \ leur sang-froiJ. car les piovoca 
lion» policière» furent nombrea»**. 

Tout In monde saur* que le grand philanthrope 
milliard iii n Solvay, que le roi d" la soude belge n’a 
OU raison d* 1 »ns rêclavrs ré tollés, qu'avec la coin 
pltcilé du gnuiernemeot de la République. 


Tous les esprits libres nnrenl apprécier eu 
voyant la penJartnene si l'armée uitnoaU onérer 
lis d>-m émigra» nts ooor expulser les travaille nrs 
usanlde leur droit de grève, 4 quel régira* s’rit 

rabattue |« République. 

Pour quant b n->u» nous on terrerons dual notre 
cn*ur la Inine de celle société qui .e n ,b!e non» 
donner »ur le terrain politique de tr*« graués «van- 
te*»» et aau* le* reprenl, Ira «mis même *ar le 
terrain économique. 

LitOo, cet exemple o-io« montre une foi* d» plu» 
que pour alitenir au pea A*- t ien être nui» o» de- 
• uas romptei -lu* »ur D»Q* txi’mes.c'e»! k-dir* U«er 
de» in-yeu» qa’-mpl • y reo» nn» père* en tî. 

Avec nos regrets, r-c»ve«, Mnixi’iir |» Moisir*, 
l'aasttrancr de outre haalr rt>n»idéraU«a 


rétjni-o peur diMut’r la dlmlnQiiou Je» heuros 4M 
travail l^« p»trun« ont r- pondu -i«TI»m i-fn-aienl I 
4 «ntr-r -m |- aii-»iler» *«r celte ipisMiou avec l or- i 

ganbatlon ouvnare. 

I. ertane d* la MdéfaUoa. La rÿwsapAir/ta^ 

x.<c dans un article d« t*u ioutul* Vsr» U I 

•ouuu-e . • ses adhérant» «4 tm taauS 

4 »• pvé^rre b U lutta. 

I « situabaa se pr^-eatc l 
camanda» t»|K>^T*phr» ei 
p-u *n*rxi lu-meat. nul 
lraré»uli»t» appréciables. I 
| qui *a »‘eo»r»r va l»ur apporter a 
, |UI D’ saurait «iteodfe la aituati 
eux eareptiennelle n Itur su'llfa de saub>W un 



n.m. Dav-ir, Koi . 


nr»«, Catf . CuDuaa, 


Jt K 

MOÜVEMETfT OUVRIER 


Mnins df dm* mnis nnq» wtjmrmt 4 préa«nt de la 
date que »>s* ««iro^e |u danse ouvrière pour lirrrr 
au 1 -aWiiuat l’xs«aut que l'on mil. I- l oi dit la w- 
mtiuc dernièie n t j« ne Marais trop y insitter; il 
faut qu uœ er- p »g -si»d« allant tuuinar» s iui«i>Mb«al 
soit ra«a-« «I ici l«. Il faut que dan» le» syndicats si 
des déci*ion« n'ont pas été pn»*-». Ton *» reuoiuei 
bref d«'UI et qun l'oo aumlne I* plu» ininuiiouie- 
jtrnl possible les conditions dans lr «quelle» l'on en- 
gager* la laite et la faç«n J. -ni on fera part »u pa- 
tronal de la Icrtn* volonté de ao plu* travailler que 
huit In» ares a «laier du l* mai prvcliun. 

O »•!»* égale mont pour nombie Je curporation» 
r<K-c4»i<ju d« préaoatar lear» cahier» compleu do 
reveo-licaiKios. E'asl pour cea raiaoo» que je ne 
»aorai« trop eug»g«r nos camaradea 4 proroquer 
partout dan* leur* orgxniMtiuos d*» réunion* où It 
question sera retournée et examinée sous tousses 


qu* malgré h • «lanlages 
j-iu-t cetu ip-ration élis nait pas cru 
morchei * U bataille avec le» autres. N m 
l."h»ure o e»t pa» «ni r»-:rei*. mais 4 l'action » 
pet>-nnflt'nient trpp le souci de lantonoi 
oreiniMUons nnvnéras pour rérttminer ndi 
ment. 

Il est encourageant de v-*r que les réaoll 

•lu Congrès de llaurges eotraiaent «lao» U luit* l«* 
c-orporaiion» qui p»ur les plu» litnoréaa. 

>’*(it pour les partisans de I aettoo loup 
quir.J même une ré«Un ntUfadluo. 



Aller 4 l'atelier, et une fol» |« huit heure* de Ita- 
vall accomplir», po»*r la RIoum ou |« bourveroa, 
cria ne semble p»a un» ceu*r* de Titan, mais il o'en 
est nas ffioins » ril qne le- exploitée doivent être pré- 
parés dès msintenant aux c,»nxéqae»ces powib!»* 
de celle action 4 laquelle le patronal ne manquera 
certainemenl pas Je s’opposer psr lot» les moyen». 

Il y a donc urgence et n'cewit* tout en s» pré- 
parait 4 la lutte d‘ac umul-r, chacun dxn» sa sphère 
les arremeo’» mw p itt te de fhrorlser la «Ixscnmioi» 
et «le décider de la victoire. 


A la Gmfédératwn.jv uil dire dores et déjà cl 
sans indiscrétion, que l'effort J« prop«gaa4é_ ta 


èl/o porté immédisUtarQl 4 tou maximum d'in- 
tensité. 

De n»uvell--t brochure» -Uns lesquslle» sera exa- 
minée la lactique 4 sui*re ««nlélie lancées iu^euam- 
meni, Dr noareile* affiches placar>l«cs partout; et 
de nouiellvt rt nniwrtau et bxirnée.» Je mmfccrnce* 
entreprise*. De pic», dan* Ua tuai prraiiem jours 
du mnis pr-chniu. aura lieu une iuipoitaai- conlr- 
ronce où assts'eronl des dcie^uC* de luubs Ira fédé- 
i aluni» r i J«as Uquellr wnial éuculéc» d imp«f taalca 
disputiliun». 

Mai» ro errait »o fairo itluuuù i|U« d'aUaadir II 
faut -lè» ainiiileuant que la* syndicat» qui août A La 
bas* de rorgaui»AU»Q « prépaient à cuir. 

Je m- • lUu-i trop reeviuiflander a uo» noiubrtux 
camarades qui militeat au sein Je» «ucxnujn-.tts 
syndicale», d appuyer el do provoquer au besoin 
toute Initiative ro CO HU*. 

(1er te*, et paraonned'eoUa noua ue a'illiuùianeè 


(ber le» métallurgistes. I on n» s* prépare pu 
luuiu- a Ta- t< -n et li-rrane de la F-MéraUnn L'Ou- 
vrier m- f-il/iiT jntc de r.r moi» publie, b»m uu »acel- 
lent appel plu»iror» article» où sont «igoarsaumuM 
mi» n -ur.ii. r* |e« pria- ipxav *raum»nt* qu- mil»- 
lent t-n faveur de la dimlntiliira imnièdiaU Je* 
heur»» -le travail dan» les différentes branche» de 
l'industrie métsllorglqu*. 

l.e» anire- -•- rportUiins chacune dans lenr »ph>r# 
se prépirmt --. . •iiirnl A Pans L l 'ftto* ifri >ya 4f» 
cal» if ii s • ni p»s tenu rnoin» de »»pt ineo- 
tin, » dans la *eul» jnorné»- de ilimanch* d«rnler. 
t.xut q-i- partout, rnalgr* l*s entrave» qa« It 


m.. du travail. 

retrait* de «ul rention. interdicliuos de réunioni, 
etc., etc il f*ot, dis-j*. que Ion redouble d'eflortt 

et d activité . 

L* clxa»e ouvrière économiquement organisé* 
Ju-t S elle.ixiéme d’aller 4 U bataille pour l' -bltn- 
lion d'un peu plus -le Rien être et de Uberté- 


♦ ❖ 


sujet. 

graie au t" mai pro«U>aia. 

Mvent être énergique» et surtout s’il» aavrnl rouloir. 
ils peuvent faire un grand pu e D avant »*t sur- 
tout tn-'utrer à l«un maître* qu'étant le nombre ils 
sont en mémo i«-mp> U focco, cl qu'il leur miflll de 
vouloir pour iinp<«»er leur volonté. 

CacnaraJe», rcduoblcr J rfTctU. 

(jxiuarades. préparer -vous. 


Les grèves — La gtéve des miaeor* -le Neuvaéj 
Musort» - I I havigny, qu- vient de -tonner lieu and 
grave» incident» xiztialès dan» noire. leru rr numéro, 
s'- ! *ead et a gagné la mine du «.rand- Kuod, 
appattenaut b MH Je "end fl et lùo. »>lué# 4 l'i 
trente frontière, entre Jiraf et M-»yruvr*-<îr“* 
Lorraine annexée . 

L armée a él* mobilisée des dru r rélé» de (s 
liérr ('-» pc/oloo de c4 e-icur- « cKrnil rt «ae «■ . 
g a if -f imfinlme --c.-u peut tri aèoeda dr U afw, leùfi 
y u m- Aafafflnsi cl ijuilamti t. -j ir-jtu de formée of/e- 
ntautc K»«f amrc» le rAoinn/Jr. 

Niez «Line après cela TinternaDonalixtn* r îpit*-. 

liste! 

Les poteaux «upportaat l’S Cftb'fi été rtiiquet dn 
rbtmin -te fer le i o»in* »ont conpés I • bruit ceuri 
qu* la iqxiswo d'un miœnr ccolinnxnt 4 ira«atll<r. 
aurait été menacée et 4 !» compagnie du eh*aio dn 
fer < n Jéclare -juune lettre anonyme est i-xrveofff 
pré. u»nt la duection que Ton ferait santer la voie 
ferrée i. Ton commuait W transport -lu minerai. 

Le maire J-i of a pnt on arrêté tnierdm nl m 
altroupemeol* rt le» cortèges «nr la voit poMMfl 
N'éannjoios, lej grévistes »r promèm-nt dans t«* 
ruv-» par Irois on -laalrc ceot» l'e cbaolrti» Tfale^- 


pas «nKoev Tétmaaopaii-n tell- njt.jJaj, et portent In «Irap»» 
ich-xin, mois a» Its» travailleurs L# camarade HouJoux a été 


l- J Oge ___ 

i-i • -'i n xnnonrel 

qu'il va étrvpoursurvi pour m liai un A lu •»>leSCffA 


(.'noiqns ayant décldé da faire b-in-l» 4 pnrt, 1rs 


L’ou a In j-lu» baut I in 1 ère» «an le c- rresp uM»^ 
-lance -jue emu* a*oo« f»-a* r»lativ» x ii .r - lentl J 
,m -'ni a- a r | u - !« tf'ète -t-- Salin J-' filrixL ' 

I J* Jui» j ajutoirr l‘*o - >M-*«ia»til.par la pâlira, de j 
I la ffoiirae du tr«*all d'Ail. » où le «nmamd-s ae , 
proposaient .le tenir une réonb-n .le toli.lanlé «n I 
I laveur «le» grévistes Sur Tordre du maire, les «on- a 
«larme» ont envahi 1a lluurae et mtrrdlt InrAtn 


tmaillèore do Livre n'eti lenlenl pas moins un malgré h-s pnilcnUluioi r< ; iUrée* «les a-luiinistia-I 
m-u i-ment. rn#l»e U faveur de la journée.J«i 9 battras lour». 


seulenu-rit. Fl-tèle» 4 ta grande pensée de» com- 
mltsiont mixte» I* « omiiê centrai-ln U Péderatioa 
«lu Livre avait demandé au syndical patronal une 


>uu» vire us décxddxu 
république ! 




LES TEMPS NOUVEAUX 


ANGLETERRE 

Au tribunal. • ln lll dans le Trulb: • Ce qui 
ruil est emprunté A l'audience du tribunal de «impie 
police de Halifax, deranl qui comparaissaient un 
certain nombre do contribuable* ayant refus* de 
pas or la taxe de renseignement 
. M. Micbcll (un de* défendeurs' Je voudrai» 
dire.. — Le président ■ Von» n'avei rien A dire. — 
11. Michel! : Je voudrai* simpleineul dire quelle «St 
ma position,.. — l,e président: Je ne »ui» pu ici I 
pour entendre un seul mol aur ce sujet. Son» som- 
mes ici au liihunal. Je ne puis pas voua permettre, 
Monsieur, d'exposer votre cas. • 

Ç. Il est certain, déclare le Tru/A, que souvent la 
justice est rendue de celte façon. • 

St K 

BELGIQUE 


Kous avons fait connaître le démenti de 
M. Edmond l’icard. séoaleur tocialUtl, littérateur 
an l'.i u f <•! grao.l avocat d'affaire» A hruxelU*. aux 
' propos que lui prêtait le camarade Nicolas Fays. de 
nouron. Celui-ci non* écrit qu'il maintient énrrgi- 
quement son aflirmation : à savoir que Picard lui a 
vivement reproché la propagande anircbut* qu'il 
feisoil A llerbeumont et jnsqu '.t la dispense des 
cours religieux donnée par lui il ses entants. 

L'incident est clos. 

H K 

PORTUGAL 


I tiivobojiUnit. La police a perquisitionné dans les 
rédaction» des joiirnauv supprimé' Noria Jim et 
Molodaùt Rutio et dans celles du salyrique Gtvaui 
rl du Hourreietlrik. fendant plusieurs jour», rap- 
porte la Correspondu nec note, toute' le» personne* 
qui »e présentèrent duo* ce* rédactions furent 
fouillée» et arrêtée», lin grand nombre d'autres 
perquisitions, suivies d'arrestations eu tuasse, ont 
eu lieu. » 

A Moscou, le lt ic* est poursuivi; le président du 
syndical de» ouvriers municipaux est déporté, 

A -Nij ni -Novgorod, deux médecins, deux hommes 
de lot 1res et un avocat sont également déporté*. 

A Kherson, A Sébastopol, A Sioiferopol parmi le» 
insU lu leurs, A Vilna, A Jaroslav, on arrête «n 
masse. 

A Yiatma ; gouvernement de Smolensk , treixe 
employés de chemin do fer sont déportés pour 
avoir pris part aux dernière* grèves. 

On annonce que le* cinq derniers emmuré» de la 
sinistre forteresse de Schltisselbourg, Guercliovni, 
Karporitdi Mnlniltov et les dent meurtriers de 
l'Iehve. Sxgonuv et Sikorsky sont déporté» en Si- 
bérie, région d'Iakoutsk. 

V fétersbourg, deux rabbins juif* ont été «IA - 
portés pour avoir recueilli des souscriptions en fa- 
veur des victimes de» pogromc*. 

I.e gouverneur des district* Gori et Douehet (Cau- 
case . général Bauer, a annoncé A (a population 
qu'il ferait raser par la troupe tout village nù serait 
trouvé nn fusil, un revolver ou un poignard. 

Quand tout cela llnira-l-ü? Quand lu Russie 
échappera-l-clle aux grilfcsdu tsarisme assassin? 


Le Fédération SoealhU Libre, dont j annonçais 
l'autre jour la rèircuiuliso, continue »>m iruvre 
de propagande et d agitation. Les conférences suc- 
cèdent aux conférence*. c« qui fait augmenter le 
nombre des achevions. Dernièrement, elle a résolu 
de commencer une campagne contre les inipdfs 
qui pèsent odieusement sur l alimentation et qui 
constituent une des principales causes de la misère 

S i décime les travailleurs. Cette campagne avait 
i annoncé» par le* républicains; mais ceux-ci 
biçutôt »e détournèrent pour concentrer toute leur 
activité dan* le» lutte» de la politique parlementaire 
et exploiter n leur profil les scandales quotidien* 
du monde politique. Ceci leur donnera quelque* 
voix de plus aux prochaine* élections, l'unique bot 
qu'il* poursuivent. La FétkreJhm.ta abordant celte 
Utile campa en», aous permettra de mesurer son 
énergie et de connaître 1 étal d’esprit de 1» popu- 
lation ouvrière, qui para» commencer A en avoir 
usât de tant d exploitation et de misère. 

* * 


Le* camarades de A lluuumi Inde itllumiinilél 
nous annoncent la suspension de leur journal. A 
cause des marnai*** condition! éconoaiiqnei ou il 
IC trouvait. liés que celles-ci se seront améliorées, 
le journal reparaîtra. Cette, disparition est A regret- 
ter, car A Hmiwni Jnle, quoique peu répandu parmi 
le» lnraJII<-un pour lesquel» il fiait d'une lecture 
difficile, rendait de lions service* tout do même, on 
s'adressant à un public lettré. 

En guise de compensation rient de puralln: 
A Ero Nom (l'Ere Nouvelle) A Cnlmbra. Ce*t l'or- 

r ie du u croups d éducation anarchiste Gomma 
le disais il y a quelque temps, ce groupe se pro- 
pos» do répandre la doctrine par tous les moyens 
et notamment par la brochure et la conférence. 
Botrr camarade fiurnpi» Lima, qui en a été l'orga- 
nisateur, inet toute son «clivilf „ ce que le groupe 
s'étende de plus en pins. Quoique constitué A Celm- 
bra, le groupe compte sur l'adhésion de uombre de 
camarades d'autre* villes. U constitution de ce 
group' nous a fait constater que l'noarchiMiie est 
en progrès en Portugal. Parmi les camarades qui 
le composent, on voit des médecin» et .des profes- 
seur* officiel», m disant carrément anarchistes. 

A remarquer aussi l'entrée de l'flémeni féminin, 
représenté dan* le groupe par k camarade ftona- 
lin» Ferreira, élève de l'Académie de* Ile aux -Arts. 
Dons ce pays de préjugés, «on acte ne manque pu» 
du hardiesse et encouragera d'autres femmes qui 
notaient pu* être la première, 

\Rxiuo Costa. 


'J K 


RUSSIE 


Les représailles. — A l'éterabourg, le l«arisme 
supprime deux journaux satirique». en saisit un 
troisième, poursuit en justice des jouroalulrs, 
parmi lesquel» M. Pierre St ru vu qui rédigeait na- 
guère en France l'organe constitutionnel déimicrute 


* * 

Enfin, do source certaine, Dournovo s'est vanté 

3 u il pratiquera une telle terreur, que les petits-fils 
r la génération actuelle en parleront. 

De l'Iehve aussi «'était vanté de museler la révo- 
lution. Il en eut mort. 


» K 

CHILI 

SaxTUoo, 25 novembre. — Toi le plaisir de vous 
raconter une vroie journée révolutionnaire, arrivée 
les 32 «t il octobre. Il «'agissait de rapporter un 
impét scandaleux qui grève les bestiaux argentins 
et qui a renchéri le prix de la viande d'une façon 
extraordinaire. On avait, dan» ce but, convoqué un 
meeting monstre, qui réunissait plus de 30.000 hom- 
me'. i;.a a fini par une émeute qui dura deux Jour», 
et où, comme cela arrive toujours, le peuple a eu 
le dessous; mais ou a obtenu d'effrayer le gouver- 
nement qui commence à se préoccuper des affaire* 
sociales. Les gens de police eurent plusieurs morts 
elblevié' environ 50] et le peuple eut 300 mort* et 
MW blessés plus ou moins grièvement. Ce fut une 
mêlée brutale et sanglante où il manquait un but 
précis. Les pauvres diables n avaient d autres armes 
que les pavés arraché» n la chaussée contre des sa- 
bres et des fusils. 

La garnison militaire ayant quitté la ville pour 
aller aux inana'urreg è quelque 300 kilomètres par 
chemin de fer, il se forma une garde bourgeoise 

3 ui combla la mesure de» crime» commis, aucun 
eux n'ayant été blessé. Le» dégât» faits par ce 
que les journaux bien pensants appellent la foulo, 
1a populace, se réduisent A très peu de chose, des 
petit- magnum» pillés, de* réverbère* renversé*. 

\ la chute du deuxième jour, quand la police 
était tout 4 fait épuisée, sont arrivés les I «noiera 
qui s'étalent attardé», parce qu» quelque» mécani- 
ciens du service des lo:omolives du chemin de fer 
curent le bnn esprit de faire sauter le* rails »tir 
quelques endroit* l.e reste de t armée le* suivit, 
Lien que deux compagnie» d'un hakitlun d'infan- 
tenu m- montrassent peu disposées A obéir aux 
ordres supérieur*. Depuis, les bourgeois sa «ont co- 
tisé* et ont nminé une somme asxet considérable 
pour leurs défenseurs, dont la solde a été presque 
doublée. 

Lri» Mxx-Tussaa. 


NOTES INTERNATIONALES 


/Inerte terre. — Pendant que le» cinquante dé- 
putés du parti ouvrier — dont pas un n est inérae 
socialiste — s'initient aux chinoiseries du régime 
parlementaire, les vrai» révolutionnaires, les anar- 
chiste* continuent A minrr le terrain lentement, 
tranquillement, mais sûrement. Frtedom en c»l a 


| la vingtième année de sa publication. et a fait une 
propagande considérable par son journal, ses mee- 
tings et ses pamphlets. 

Depuis trot» moi», le comité rus«o-juif de la proiso 
anarchiste publie un journal qui n presque aussitôt 
trouvé un nombre important d'abonnés et de lec- 
teurs : Die fraie ArMleruelt |Le monde libre du 
travail), dont l'adresse est l, Dunitan lions.?, Stop- 
n «• v Green. Londro». I» camarad" Maintenu pu- 
bliera prochainement, dan» ce journal, une étude 
sur 1er Anarehutn et le SI ouïe ment eyndicclUte. 

Allemagne. — Les perquisitions continuent de 
plus bcJ le clic* les camarade» libertaire» à Italie. 
Dresde, Düsseldorf, Stuttgart. Berlin, Francfort, 
Offcnbaeb. Carlsruhe, Loipxig, Magdebourg, etc. lin 
recherche principalement ceux qui répandent le* 
journaux anarchistes et le* petites feuilles volantes 
antimilitaristes. Il y a quelques jours, le* camarade» 
Itossweg, Frilr Muller et Paul FraubAsc rédacteur» 
du llevofutioinlr. ont été condamné», les deux pre- 
miers A six mois d« prison et A cinq cents marks 
d'amende, le troisième à deux ceuk marks seule- 
ment. Le camarade linos Loos. coupable d'un délit 
de lèse-religion commis au cour» d une conférence 
du I)' Friedeborg, en est quitte avec troi» mois de 
prison. 

On continue A signaler de nombreuses défection» 
dans les rangs de» social-démocrate». Le* grands 
chefs Bebcl, Singer, Auer et l«* outres bornes ne 
veulent pas qu'on fasse delà propagande antimili- 
tariste ; de la de» mécontentement* et de» déser- 
tions. On s'en apercevra bien aux prochaine» élec- 
tions générales. 

Autriche. — Les camarades de Vienne se pré- 
parent A fonder un organe socialiste anli-aulorilaire. 
ils en ont o»*et de la feuille nauséeuse «lu D r Victor 
Adler, DU ArbtUtr Uitmg. Le rédacteur est. paraît- 
il. plus souvent A Monte-Carlo qu'A Vienne, A la 
table de jeu que dans son bureau. 

Hongrie. — A Nandorhngy. A l'occasion d’une 
grève de forgeron», les gendarmes ont tout A coup 
fait irruption dans une salle de meeiing cl. aan» 
avoir été lo moins du monde provoqués par les ou- 
vriers, ont fait usage de leurs armes. Ils tuèrent 
sept grévistes et eu lilesièrenl quarante. Il on sera 
toujours ainsi, tant qu’on enverra sur les champ» 
de grève, où il» n'ont que faire, des soldat* com- 
mandés par des brutes d officiers. 

Danemark. — Le gouvernement danois fuit bon 
ménage avec les social-déinocrates, mais, on revan- 
che, il traque et poursuit le* anarchistes partout où 
il les rencontre. Dernièrement, te camarade Ras- 
mussr n, réducteur «lu SAorpion, un excellent jour- 
nal libertaire, paraissant A Copenhague, a été arrêté 

P our avoir écrit quelques article* Irrévérencieux A 
endroit de la couronne. Espérons que malgré la 
sévérité ordinaire des magistrats de ce pays, notre 
ami se tirera d'affaire A bon compte et pourra con- 
tinuer A faire de la bonne propagande au moyen de 
son vaillant journal. 

Suède. — Le journal Drand, de Stockholm, an- 
nonce que le* camarade* viennent de publier une 
traduction suédoise de la brochure d Arnold Huiler, 
sou.» lo titre de Dtn toefala Généra Istrejton i Lu grève 
géuérale sociale!. La brochure de l'ami floller est 
aujourd'hui traduite en une domaine de langues et 
n déjA été tiré» A près J® tent mille exemplaires. 

Hollande. — Les antimilitariste» répandent 
purtoul en ce iiiomenl le Soldaten Almanak l'Alma- 
nach des soldats, au moyen duquel ils font une 
excellente propagunde nnlipxlriollque. L'or- 

f aoe do l'Association Internationale antimilitariste, 

•< tVopcn» ni'drr (A bas les armes), rédigé par le 
camarade J. Ilofman, A Enwhcdô, fait aussi une 
très utile besogne. Le Comité régional hollandais de 
l’Association, composé des caroarudos llildebrand, 
De Hoer. Ton Wolae, De Kleyueüsmit publiera sous 
peu un manifeste contre la guerre. 

De rrije Soeiatisl, de Domela Xieuwenhui», 
annonce la mort du camarade C. Mool. Il est dé- 
cédé h Alkinaer, A peiDe Agé de 40 ans. Ceux qui 
l'ont connu conserveront le souvenir de ce brave 
propagandiste qui a beaucoup lutté et beaucoup 
souffert . 

Je me suis trompé en disant dernièrement que 
Grondée n Vrijeid (Terre et Liberté) le nouveau, 
journal de» communistes hollandai», paraîtrait heb- 
domadairement. Ce journal, qui constitue une ré- 
duction du Vrijt Communal, no paraîtra qu'au» fois 

I par mois. C'est un organe uéo inalthusivu. 

Suisne. — Cela na pa* traîné dans la libro llel- 
vélic. L'Association internationale antimilitariste 
n'avait pas plutôt rédigé sa circulaire, annonçant un 
congrès pour le mois de juin, que le Conseil fédéral 


Lté TEMPS HOtVfeMJX 


prenait un orrdi« : contre U proparoudc aullradi- 
faite par de • elrangrn. G' était lnl«rdir« lr 
BOOM 1 I. 

puis, f - « mime ('.outil fédéral» volé un crédit de 
IS.IHü.OOé franc* pour aiudlinralion du matériel de 

guerre ! 

El n Zurich, U buorgrulaio a (uudô une société. 

der'twuKft Hurymervta, quicosaple Jéj\ ; 

lire* et doul la *»ul but r»t J** • uinb litre le* anar- 
chiste» I 

Eu attendant, uns ami» conlinneit leurpropa- 

K nde. l.'aml H«r(->Dl publie: &bbono f tut • \ 

alarmée), brochure du propagande aaiipaülo- 
tique ; 4 /.umli, le ■• iimal ber Varpotlen I Avant- 
garJr gago» de u.inbi'U» tiIWnoli. il Une» un' 
Brochure antimilitariste : lier ll.ifhunl lt> Au pdah 
U* f.liim de çnrd* du capital , qui fait rager l'oli- 
garchie bourgeois-, 

ICei'elf/nr — L'Espagne coinuirm - • ,1- .ui-i, 4 
être infdlC' Airirai''»(mi/iMridr. t‘.»»t »in»iqo 
déSteoe oo ire propigiode ira U* montn I» r • 
poadtimce militaire, faite arec lr» f„oi«du mu, • 
de U guerre, demande • que l« > iliaque» i- Dir» 
palnc »l contra l'armé* roicnl u»umu< ■» aui n 
geili ila guerre. Rio demande /< t peme de mari , ,u 
tro tou» ceux qui Insulteraient I'» aul»r«i » mili- 
taire» en tempe de guerre. Elle detnaud- It m*me 
peine de merf contre tout ceux liai prêteraient appui 
au» auteur* il» ce.* délits. En tmp» >lr p I, 
peine *»r«i( Im r . /■.•ion militaire. 

• Le fait JumeUre ,U» obilaelei >»IcJ au* autorité- 
militaire», mm -eulenietil par d»s acte», mai- -,m- 

f leinml par la propagation diiér* cuotrair»* > 

arinêr — propigandi- par la parole, par I* f 

autrement «le roO'tilu* UO délit CODtro sn,,' »l 
i» délit serait passible d’une 0 cinq années <1- - -i- 
rlfe uiili'alrr dan» le*corpt de diciplioe, , 
talent f dut rl U conJilùtn du toupalli.^m 


»fpli|L-nl «jn.nl 
‘toi*: le personnel 


Bien o r fera. M»*-.ieur.» leosoudardj.l'inili/i./. 
méo» est condamnée, en dépit m, m« !• 


de» >rmi __ ... .... _ WÊM 

charlatan* d» la *o ial-dcœocrolie utu»-r*elle, qui 
veulent la c<>n»rri r pour »*n servir coolr* in • 
lorsqu il* aoionl fait partonl ta cenquile (/«pouvoir : 
Amérique. - Lr I* do , «■ moi», paraîtra 4 .Ve* 
York le premier Dtitu-io d uo iu.icaiin* aoarrh 
initiiuH. mu* le dire de Slot fier Kart H (.V.trr 
iniie la Terra . Les ri-iacleuts de celle ilevue ron» 
nos ami» Mac flaginsltv et Fiiitoa lioldiuanii, donl 
Cad r cm* est P.O. Roi 21*. U Square Station, 

h Sa*- York. — Sous faisons du» voua pour que 
colle Hevue, éerile en langue anglaise, *e répand" 
rapide ment et serre uf limite ni 4 la propugatiie des 
idc«» liberia ire» au* I.IjiU-I’iih, 

Le Iroislèiur petit rulnnie drs Utmoiret de John 
Mort a paru récemment. Il y lacoutc se» aven- 
tures do député au Heictiftag , lu façon désopilante cl 
spirituelle dont il relate »oii voyage A travers la 
politique allemand* fait de ce troisième volume uu 
véritable p*til roman, Irè» amusant 4 lire. 


crainte J •. é'.rt.ur* peu! file* faire ) an dépôt». , 

Quant 4 la o»n*cienc- d-» juirr» nous n »»<.ni qu » ' 
r*f»r,ler i-o rnora.nl lui-ùr 4- u>-a> et «îui *r 
pa»»e su sujet daa nutimiliuritt»., p,.ur «air qu» , 
•iiu« la pret<i„n du g ui-m-mrot. Ira jotts fbai 
snliir des brnrhurev couverte! par la rretrriplioe 
légalo; en potiriulvent lr» rvudeur* »t fe» <.in«Tnm- | 
K'ot, *in« que | r » tuteur» airel J»mat< éi* la 

J uiélé. reconnatta* ni #n plein *• ' • 

VS loi» rrélératr». mil» le» 
même parc« qu'il* an mot rejui». 
judiciaire, »«no. agiotant au fto du . .-qfern.m.ni 
Inut rnipiiii- «Il D'y a»a<t p»« de le;aiiié. ni » I ar- 
bitraire et I» bon plaid r. 

Si. i llotiur». \\ «Meek-tt ,u(»eaU u'obllut Mi 
rocquiltemeni Je fliryfat — et mrnre le d*M 
ralt tlt II était bi»n (r«p pebtieUn pour ae ju 
almct le» vdutinu» M'ardi!* 'elle que > (ul rvfle- 
U — rr fol tout •implemr et par e que loi »'!••! »t 
tou* »r» mllègar» du itimaeiii'Dl Irgiiesl trop a 
ménager I .rmé», derr.i-r ,1-» pn»i- 

lète» d. la bour:e. i., P capitaliste, ilaot il (ul i un 
de. pin- intelligent- détenteur», et qu’il préféra 
».»ir W conv 'imier un* foi* de | lu.» l’imquitê juri- 
dique. <iue d" porter la lumière «Un » c*l antn» 
dloiqultc. |u Ciaieiil |r» buoioi de I Etal tl»inr. 

pour tel miorr M. fteiiid h »'fll NI, Ii'H plo». 
«au» non* Ji»u!.'u-r -ju-lque f»» le* p»lile* rv 
nüllé* d amOur-| i-,]irr qui snr.'ueu! pirm» lr»dr 
fea*eurs de lire yftas 

Mai* je cioii qu iri il «oit pmi être un peu trop 
certaines ran-unr». en f*t*aM jocer a ce» rivalité» 
un trop grand mit ■lansladirtn^n qui «'opéra eoiro 
ce ai qui luiUiral qu- Ion dé»oiHl t«ale I» véiilé. 
stipfnaii*»ni bienhtui le. (aaatsire- . -••• t’ueenmr 
des conséquence» polui-jae* p,«a»anl en d^nnier. 

I et ceux qui se firent huoilde*. «upphin's vi«u)anl 
| ménager l'arc ko sacre *aiuie l'armée-, i-onvrir le* 

I iinmonl,'» q«>!le ffcé<e. et demaud»nl roinmv 
une çrâ-:« ra-quiltemcnt qu'il» denieoi lmpo**r 
par (■ sroclamttloo de tout ce qu'il» «valent. 

I O rirent cc» dernier* qai r*uip.>riêr»ot: et. 

I ' milcré la nourello coni.t%D«H*a qui »e«»ui»ii. 
M. Ileiaach julift» leur altitude. C**t que. pour 
beaucoup de defvnseur» «I» DrsjflPi l'armée conti- 
nuait A être la chosa i Is.joelle il n* f»ul pu tou- 
I cher. 

Orlcs. depot» l'affaire, Ul»'*»» sert bien r*p*~ 
li»-é, |e» ailib, lions poUtique» T> n< l'eu dimiour. 
mais il était J ta» lr »ra i, lorsqu il 


A travers les Revues 


paciltvt* r»t Iliie revue inenvUel 

K r liMtoa Mi'cli, «iinro capllaiD» d «ililirnr deveiMI 

Ü 4 _ n d«» Miacipaua militaat«da ptetû<«e ri pr*pa- 

plein prétoire l'itléRaUlé I *»t»Dr» de |« I .u.u- InleetMltcnak - dite l *p*- 


• >ni> Cvpero l'i ifiiu •»! votiéirmrut r 
c»t U l»nro«. et -erl J‘.«rgaoe A /‘on/l.i. 
miernvti ntlr p-.tjr U pan. 

Le »wdi» «I» l(e»*bu ims cunueai la retitoé- , 


, |,«fte» dH Rimv i 


peréu é »i OUI •.-•ifjiue* d»u« U d- nier* ro-rra, 
•au» «mir-Ur tv» lu vu *1.400 beomrv qui .’uiani 
déji tu Ltlitov (JiMst •« .Kbat A» la rvrt», «t 
duul I» |la» grande partie a été .notre perdue. 

T vu* U» v-bniairv» qn» »»ii»tm-ut ,la para dn 
!a guerre »«inMtui de* meodanit ; mm ti Mb. U 
u.ar>|uru< .>,upleleta»Qi.ca' ils n uni reçu qi 


id bopek- |,,,uf U u uitituiT nui.UjteBOt, et OU 
a. ou - 1» i l-*ai «une», de pam. WM baadclioui a, caA- 


t-ail 14 on ! ; kupek* 


G »ope La Ltbrrtad oplaton — Ap th ruienla 

n-- le* inter % d ■ été cunveoa qoo. pruriasimM 
n.' 01 lu • a*. I* Iréa«n.r J« t-r-apa L< UKerit 


«*e pub e aitpa» ledéud .!»» ».,inii»es«>n 

uirée» aut déieau» «o A leur» fsauilrs. 

Le grv'if»- -déii oiasi A certaines uoid'utiras 


que u u» le» - attari lr» euaprendroot. 

Voici lr premier bilan *Ubb a la 4*1* do ’j b. an : 


roulait 


pa» «a l»i»«er lu r par de» e.,n*i Jératiaa* étroagérv» 


V. I». 


BIBLIOGRAPHIE 


.. vérité dont il roulait #cm«-r le» faussairv*. 

Dans ce dernier volomc, M. Ilnnsch »'r*l décidé 
rnfln A parler quelque peu de» anorcli'M'». Ur*- 
qulll si- conU-nl-nt d’appujer lac tin» .'«•> dr*«fu- 

♦ard» »e motl (lit au* ordre» de* mm il *n 

parle en Ur»v*polii : • I*» llbei taire» nreut eoci - 
les li >»-r i .» , : • •, j-ai-IA ». Bai* l.,r»q* il* .avisent 
il'etpruu« r leur- propre- idées, d'agir »*l‘*n l»ur 
|eopre lmpul<iua. c* wol alors le» - «nciféralion» 
ignuble» de. ansrrhitt.» ' • 

Ile ccni-14, un ptui êiro ocrlaio qti ils oe p-twe- 

ronl pas A la ■ iimb. 

r I. G» (*■• 


M.Jii«cph Itein » r fi l*i mine (1.3 II l’ loin de Ce faire 

brrtjfiu I . par - t -rjic qui punit a«ec le sout- 
lilfO Renie* «Vc*i l'épilogue. Nous a-«itlon> au* 
diverse» péripétir» Uni l'iditiquc» dévuulan' de 
i'afraitoqao Jr i'.(T»irr • i! -même -^li pi-'-: d»r- ul 
la ronsiun; pui* à la nouvel.'- omvdio du conseil 
de guciTr à Henni'*, mi Mercier i>'-é,lll* le tour de 
la pu ce HectHe. rl uf| la ju*lico nnjilaife. quoi'ju'uu 
de» siens ail affirmé quelle n’élail pu l'oulre. 
montra que, |or*«|ue le» iDléiêls de • la»«> *'en 
inélenf, elle peut, fout aussi bien qo* la jn*bc" ci- 
vilo, Jugeravcc »** prévnalioni ol ion esprit ileoori». 

SI. lleluacli, dans ce» cinq toluoi'», n,«u» ,v fait 
pas*«-r par toute» le» pbn»e» de cri!* nfTaire, « t »u a 
donué ia pliysionoinio, — tout aobinf qu'un politi- 
cien de son esprit rtouiait la donner. 

Mai» ce qui rend ces cinq volume* «urlool pr- 
denx, cVst qoe routeur Mulévu légcrrœent b »,'ilr 
de» tripoUgei de coullwe. El le leeleur naïf >jin 
cruil A l inoépendanre des Juges, A l'intégrité Je» 
goui-rnant», nu désiolêres-naent d r» polilicim-. 


.Vous avons reçu 
II 

I v.il i fran< ». elle» Üelagi4>' lé. m» .Suu/Uut. 

L'Enlétidf, par Pierre Kr«>;>- tk. r.- . t •"! ' It. 
chef llichetle, *f, boulevard SainVGerouln. 
b-f-'./ico 0 ncA, par Mirl - .a. ulus. -le l!e|»; t » . 


J fr. JO. rbei f ** joejje. 1 ■ 


Grenelle. 

entera nsa raeienal, per b 
y VolauUd 


Santa Crut de 


Prayram a . 

A. -ciaci-o • Tr vba 
TénériJTo. 

Ia i Oeetlum toei ale, par S. Eau/e l> fr. 10. colonie 
d’Aiglemont. 

Lft Crvfltrt J Eco**. |«*r G. Ucarpaubcr, - Miser 
social «, S, rue Las Cases. 

El llambrt y U Tut ta. par F. ficelas. coaJeroi 
IJ et 14. 2 cale* ctMonr, cbei A. Martin. eaU* 

Consejo da Canolo, tu», lUr -lotlP. 


r cul voir dans ,t» page.» comment, sans en a*oir 

r * nkT 1 ri 


I air, le gouvernement peut donner le coup d» pour, 
à la balance d# Thémis, combien de saleté» b 


G®»'» sernoo. t Si lr. 

>-ium '» ver»ér» .al f.oullea au» |U»llr» il Uat 
ajouter quelques dépens» fiulea pour le» camarades 
Jéi'DO». 311 fr. ir». 

Il ra falloir m.i ni-nint p*mer i recueillir Isa 
»oit,m'> uéfiuaaire» v payer le» termes d'uo crlaiB 
nombre d . camarades Jétmu* O *era un gros 
elfort *urlequ«l >ap?rii'i I «al* Titt- ntiondii groupe. 

L'on trouvera plu» l„m b détail d<a oomoos 
| rc ic * Jire.-i - ramipar le* Tempi Xeureaor . sotumoi 
tran»miM* eu bl«e au liéiorier du groupe. 

y II — CuotruirumMll au» alfjn«>8i»<»o» d'un 
jouinall-te Je pr- fretare. CoaUnue» d»n* la Italien 
j-i in.i*. le uioupe La librrt/ ifi’pdntn est oui* 
queiaeni fondé pour *al»«r le publie de leu» le» fut» * 
d arbitraire* ayant irall 4 U * hberlé d ..piDiM - et 
nnur apporter une aol. ef flcact aux détenus ol A leur 
umille. , 

I.* groupe n'est rs rira le pr„l ng-iu'ci d* 

I ,|«,o , j/„,«i Internationale Auhmihtaiiste. qui tea- 
tiuur 4 r.ncUonoer roinme par fc pt»é. J 

1- gi.iup» t»Mpr»|M*e ni de puklitf d»» btU* 
t hure», e, •(. fan- de i agi U lui n anlitndiUrulS. J 
Sun bol «»t plu» re.ireint : I* Défont* de U 
fipiaxai cbtquofMs que l*« g-u*eroan's teaUntdêJ 
U tialer; y Aide ei *»coun aux ÜMeua* si A l«or» | 
famille*. 

O, I pour rr «étiré |e« clore» au peint »t C«8par 
|e» aile» »ui t.oard» d'à j"U*naua k>v(rù» et 
Jéuiorratiqu'.. rl «u( divers r«n»e<rnrtoenl» dtitiJ 
J»« jouraalislr» tim Infor m és rote via»*eathiâ.i 
M-uirii I paner auprès de* subordonnés de Lépinn. J 
Le teereUirt du groupe : 1 

P. llXiXrvUA. 


❖ 4 


VIENT DE PARAITRE 


Lhnlr'iiide, par Kropoliioc. (radocliiio de !.. 

tiré bal. 

Dan» ce volume duul non» avon» publié aulrefots 
dea CA I rail* dan» le vupplémrntde Ta lleialle, notre 
ami trille ce cdlé d- fn quotiuo de l « rulution 


5 mar» l'MA. 1 

Montienr, 

Lu dernier numéro des Tempi .Vouera ua o nUent -■ 
une eartc.tturc A (iuilave Hervé „ tellemenl urdu- 
rièra, que J* me «rase A recevoir lr tournai eocure 
une fois dan» m*» appartement». Veuille» ainsi 
soigner 4 cc qu'il ne me soit plus eipédié. 

J'avais cru qu'en pouvait étr* arurrhuU »an< 
dmenir voyou : je ennital# que je me «tu» trompé. 


eroya.» ‘qu'un puotail élr* anarchiste »ansi* 
croire oblig» à 


•i injurier le* idro* d autrui ; je me 


ami trille ce cote de r.i qu«--t, ,n us i > voiuuon ..y...»-.».» ----- • . 

Initié dans IVimhre: H toper Un en de laid.' mu- sois lourd* ineol Irorupé M.„ rroy«voa» .rximaol 

la.ll. . air „ la ,1 ,od,.,Ja,. ~.na>. fitUiu .,a. I «»'/■*» ‘ 

J» ïro«r;. ,1 .1. larron,.. J •- '""J * W 

Pria, «,«ico ■ J fraoci. I o*.oO que liujui. .1 U f r.M,.r*U f 


8 


LES TEMPS NOUVBAUX 


Co n'est que lorsqu'on n'a point d'argument» que 
l’on a recoure A l'injure. Je suis plus libre que vous 
dans ron pensée, Mais précisément jarre que Je suis 
pensoni libre, je n'insulte pas au* croyances des 
autres, J' m de meilleurs argument» A ma disposi- 
tion. 

Veuillez agréer me# salutation*. 

G. ûuroro» Hiu, 

224, rue du Trdne Bruxelles). 

p, s. — Je ne suppose pas j>our un instant que 
VOtro journal publier* relie protestation — il est 
bien trop • libre ■ pour admettre que l’on ne soit 
pas d’accord arec lui. 

Je pourrais laite remarquer A M. Ilill qu’il li t a 
qu'un moyen de respecter réellement le* idées des 
autre* : c est de renoncer A propager colles que 
l'on prétend arolr. 

Quant à ce qui est do l'intolérance, que l'on on 
juge; .V'US iosultonsdes emblèmes cl des symboles 
d'accord ; mais c'est parce que, pour nous, «es em- 
blème» représentent des siècles Je tyrannie, d'hypo- 
crisie, de misère morale et pbysùiue. d'obscuran- 
tisme et d'oppressions, que nous le* abhorrons de 
lonl notre être; mais comme nous savons que l'on 
peut être dan* l’erreur tout en étant de très bonne 
Foi, « nous sommes durs pour les erreurs, nous 
tAcbons d’ètre courtois pour les individus. 


M. Ilill pense et fait tout le contraire. 

X Groupe de propagande par l'écrit. — Monte- 
ment de (étrier: 

Temps .Voitt'OMcx «00 

Anarchie {Girard! 75 

ElHlripiMirst liber taire et C rnuijnement bour- 
geon (Grave} . 75 


Adresser fonds et c«mmimi,-«iinn* A Froment, 
t29. route a Orléans, Arcueit-t'achan Seinej. 

X l"n do no» abonnés voudrait se procurer lo 
n‘ I de la Acuité Libertaire 1903, contenant une 

E Ssie de ('.loris Iluiraes, intitulée : Satan Adresser 
i proposition* au journal. 

X Cosif Nièrre). — L‘n Groupe d'Eludes socia- 
le* venant de se former pour l'arlion à faire dan» la 
région, fil comme nous sommes très peu de rama- 
rnare, nous faisons appel ata loin qui pourraient 
non» venir en aide jiour l'entoi de brochures qu'ils 

f n>#*éden»ieni Ecrire au secrétaire Auguste Tliéjein, 
œparee du Sanila». 

X l e camarade Roussel -Galhnubnn, étant alité, 
ne peut *'oecuji*>r de* li«te* qu'on loi envoie: mai* 
il recevra avec plaisir tonte lecture qu'on voudra 
lui faire parvenir. 


CONVOCATIONS 


■ X Causorios populaires des V ot XIII , 37, rue 

I Grouleburbe. Samedi 10 mars, a n h. 1/2 : 
L'arbitrai!- 4 légal et la méthode scientillque, par 
l’aral-Javal, 

4 Jeudi tr. mat# : Porce et matière mile). 

B y, Cauiariet Populairot du Solréaoi (Langue 
L Universelle). 109, rue Suint- Maur ill* arr.). — Cxu- 
•crie explicative par le camarade Pnretle.le II mars, 
à 2 heure* — Tous le» diinauclu*», A S heures, cau- 
serie par des camarade». 

X L» FratorneUe. i5. rue de Sainlonge : 
Vendredi final». — M. Monte : l'micip-iua moments I 
de U littérature française. III : La vie dre idée* nu 
dit- huitième siècle; le* précurreur* ; la lutte philo- I 
' aonhique: Voltaire et Rousseau. 

I Uimanche II. — Soirée littéraire et artistique, 

I sortie de sauterie (programme ultéheurj. — Ves- 
L tiaire obligatoire : u fr. 25. 

Merciedi l(. — M. Micouleau Les origines de la 
i Terre cl m formation géologique. 

K Vendredi ifl. — M. Zabbiud : La vie ouvrière au 
lapon. 

| Tou» le» lundi*, h K h. t/î. cour» d'espéranto, 
par M. lilangaitn. 

[ Tous le» jeudis matin, de IV h. 1/2 A midi, cours 
de pian», -i-lfcçe, mandoline, dirigé par Mille Le- 
? brua-Lagruviar. 

I Le voir, de 3 A 5 heure», cours d'allemand, 

; élémentaire, moyen, supérieur, dirigé par M. Sil- 

I berstein. 

I X A. I A. [Section du XV H* J. — Le mardi 

I I t:t mari, A 9 heur*'» du voir, réunion des adhérent» 
j au siège de lu section, », passage Davy (5t), avenue 

de SainlQuen). Discussion sur une proposition très 
L Imposante. 


X Syndicat doa employé» do l'EpIcorie. — Héu 

nions : Salle des Voiture*, II. avenue des Terne», 
le 12 mare; A l'Etoile d'or, i, avenue d'Italie, e 
13 mars; salle llnucaz, Ht, Grand' Hue, Asnières, le 
II; Mlle Issaly, 133. rue Saint-Antoine, le 25 
X Aurore du VI'. — Vendredi mare à H II. I -, 
salle du Livre, 12, rue de l'Incienne-Comédie. -- 
Coup d'iril rrtroqteelif, par Camille Ticrein. 

- L'Aube Sociale, i, passage Davy ( !«• arr.! : 
Vendredi J mai*. — Vulgui : Questions astrono- 
mique» avec démonstration). 

Mercredi II. — Itousaelet : IlacaUea pratique* et 
uiuelle» (suite). 

Vendredi 16. — Duparchy : ll>»cn, Il La Dame de 
la lier. 

X La SomaillB, 21, rue Boyer 20’ arr.; : 
Vendredi f mare — G. Omlinol : Le rire de 
Molière. 

MarJi 13. — Jules l.*rmina : Le fait du jour. 
Comité de défsnso social# — Vendredi 
9 mars. A 9 heures du soir, salle Jules, 6, boulevard 
Magenta, réunion de tou* le* camarade# qui s'in- 
téressent aux condamnés antimilitaristes. — Ré- 
sultat financier. — Organisation d'un meeting. — 
Lerturede la correspondance. 

Les condamné* d# province ou leur famille sont 
priés d écrire A l'aigu and pour les besoins de leur 
situation. 

X Aune*». Groupe libertaire féminin. — Réu- 
nion tou* les jeudis, A 8 li. 1/2, A Germinal, 26, rue 
Saiol-lioch. 

Jeudi, « mars. — Etude sur la société future. — 
Situation du pauvre dans la société bourgeoise. 

La force, source du droit. 

Cosse. Réunion libertaire, bAt.-l du Lion 
d'Or. place de la fiépublique. Causerie : Ce que 
nous pouvons faire, ce que nous devons faire, par 
un camarade. 

X Liux. - Groupe d études sociales. — Réu- 
n i «» n le mercredi 14 mars, A n heures du soir, au 
siège, 319, rue Léon Gambetta. Ordre du jour ; 
Cause ri- par un camarade sur la magistrature. — 

Question* diverse*. 

Présence indispensable. 

>. I.i og. — Caaatrtas Populaires. - Soirée 
familiale, dimanche 1 1 mars, à 8 heures du soir, salle 
Chnrairiandf, 26, rue Paul Üerl, causerie par un 
camarade. 

-, Ltos. A I . A. ( Section de Villeurbanne, j — 
H- union le dimanche 1 1 mars, salle du Pré-aux- 
Orc*. cour* Lafayctte, 270, a 0 heures du matin. 

iirdre du jour : Adhésions et cotisations. Ou la 
prniwgande, et U réorgansation de la section 

Msiisr.itur. (ville cl banlieue* . — Grande fAlc 
familiale le diuianclie 1 1 mars, ù 3 heures de l'après- 
midi, dans la grande salle do - Café du Fortin -, Ain 
Madrague de Monlredon, au bénéfice de» familles 
dr* détenu* antimilitariste». 

Concer t, nombreux amateurs. Causerie par Mares- 
tan. Théitre. - Vestiaire obligatoire ; i» fr. 15. 

Lifo. x. —Séance d'ouverture de» causeries po- 
pulaire», dimauche II inar», A II h. du matin, au 
i nino de l'Ktl , 21, nu* Méan. Conférence par 
Tlrunar sur la situation politique et économique. 

I .omîmes. — Germinal. Groupe d'Eludes Sociales, 
209. Ilampstead Itoad. X. \V. (Conférence tou» les 
jeudis i 9 heure*. Bibliothèque. Brochure*. Jotir- 


Lc prochain dessin sera signé :Dtu«'. 


A NOS LECTEURS 

D#* camarade* nous demandent «i nous ne réuni- 
rons pu*, en un tirage A part, les dessins parus dm* 

l'annéef 

Cela nous pouvons le faire, si nous trouvons aa*ei 
de souscripteurs. 

Pour Unir l’année, il re*le encore rept numéros 
A paraître. Si d'ici lA nous recevons assez d'adhé- 
sion» pour couvrir le» frais, nous réunirons les cin- 
quante-deux dessins en album. 

Que ceux qui rn sont partisan* nous le fassent 
savoir d'ici le I" mai. Nous nous arrangerons pour 
que le prix ne dépasse pas .1 francs. 

Qu» I on n envoie qu une adhésion et pas d'argent; 
car la chose uc sera réalisée que a il y a assez de 
■uiuscriptoor*. 

# * 

A la liste, donnée dons notre dernier numéro, des 
originaux en voûte, il faut ajouter: 

Ihalouut </<•• morh, de II. Naudin. paru dans le 
n* 7. 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


Portraits de Bakounine. Karl Marx, Brcscl, 
Tolstoï, BalmutchefT, Louise Michel, 

Elisée Koctus *50 

Nos cnlotlns, *érie de *' ■*rle». pur Jules lléneull. 

la série, franco • BO 

— î' série de « carte» anticléricale», 

par Jules Hé naull,laaérie. franco. • 50 

]' scrle de C carte» anticléricale*, 

par Jules llénault. la -éric, franco. • 50 
Série de « carte* Marines daprè» le» eaux- 

forte* de V. Itv»*elbergue, franco -60 

Patriotisme-Colonisation, «crie d» I» carte*, 

■leiaint de ll.oitiillr. laie*, Withmme. lier 
iiiann-Paul. Lefèvr», Jehannet, la série, franco. • 60 
Ln Grève ot la Guerre, séné de 7 carte*. <le«- 
•Ina de Steinlen. Iloubille. Cuutoricr, etc., etc. 

I» «éric, franco » 40 

line «éric de 12 cartes, ilrsiins divers et photo-» 

(raphias U sérii ni i - *70 

Une «érie de I» carte* postales grifvén* *ur bol» 
par Berger, reproduction de» lithographies i'di- 
léc» par l.n Terni-) Soutenue . In série . franco. 1 60 

Boursodu Travail do Parln,b«ll*piiotugmviire - 10 

Les Jaunes, par J, llénault. ........ *10 

Sétir» de u carte» diverse*, par M Lucn, V. 

Muller rtc • 40 

Toutes le* cartes sont envoyées séparément. A 
raison de 10 centimes l'exemplaire, pnrt en »ui, 
soit 10 centime», par lo curie» ou fraction de 
10 carie*. 

Portrait de Piorro Kropotkinn, belle photo, 
gravure sur shnili-Jnpon, par la poste, sou» 

tube . * 60 

Frontlspioc de l'Almanaeh pour 1005 tirage 
é part »ur papier couché, belle gravure par 
Steinlen, franco .... - 50 


‘K.filre prochain Supplément fera eonsacri au 

MILITARISME 


Petite Correspondance 


11. !... Beau jeu, — /.Vjionran/r a déjà été publiée <lan* 
1» •tipplcinonl . l'autre. Je vois la lire. Son, il ne re*te 
plus de numéro». 

i m liai L i IB (pi in- 

.1/ . u MoHtner. — L * c«iumis»i<>n est faite. 

K. /*., ■> .t'"i» — Non, je ne c„nnui* pas de groupe* 
dan» votre localité. 

J il . Marseille. — Connaissant pas la photographie 
nu dessin en question. 

F.,â Kptmoy, — U., •‘iS'ieullr-nur Seudee - — Itécxpc- 
ilion* le* nintiéros.maks te service aété fait régulièrement. 
Itéclamex «d inémcteinp» A lu p»»lr u çn *o renouvolln. 

A., à Bariui. — Meçu le mamlnl. Que dènrw-vou* .' 

I'. T., ri Mai-eeiUe. — v»i* faire réimprimer votre 
bande, «tin d évltor tonie erreur. 

Ii. M.. 0 Lille. — i attend* toujours lo* • Bibliogra- 
phie* • de Bru («Ile». 

/>. tt.. Sau lieu.' — Faite* tnonogr. Saulieu cl ventilez 
complélor-'nllo d'Arsay en c« qui concerne le* tannerie» 
et surtout la culture 

s., o Sainl-t’rii. — II. nous est inconnu. Entendu 
pour l«t rc»le 

U. ù lleaurepalre . - t'o pou intuflisaiite, la Tonne de 
vos vers. 

S., d Choumta. — l’aie et MberU ne' parait plu». 

Ilecu pour les familles des détenu» : N. P., Nomon, 
t Tr $5. — M A., à la Ciotnt.n fr. '.o,— V. I* , a Aigues- 
Murin», 0 fr. 50. — Benucairr, colleele par C. L. 7fr. 15. 

— VTiikin. « fr. 50; Merts. 0 fr. Si; l^-pnge. t fr. — 
lluxnnr, collecte au concert du Syndicat textile. 15 fr 15. 

— tendre», collecte 4 U fête de tlermtnal et de l'ali- 
mentation, îo tr. — Ensemble : »6 fr. ta, — U*t« précé- 
dente : * f i fr. 10 — Ensemble ■ 136 fr. 6& 


Reçu pour le journal: G. M.. A Bruxelles, 3 fr. — 
L. C, t fr. — F. C., 4 Arras; o fr. 2u. — Anonyme, 
î fr - D et T., i .Marseille, t fr. - T., t fr . — B. J. 
et M. A., a Saint- Ainnn-t, fr — X.. n fr. su, — P.. 4 
Ciinu* -de Fonda, 7 fr. 25. — Merci a Inu». 

II M., à Reims — C . 4 lleignac. — I».. à Bruxelles. 

— T . I... è Vcrvinrs. — C., a Bel-Abbès. 11., 4 Londres. 

— K., a Hermès. — M . a Mme». — I... 4 Cornière* - J. B., 
u Muntbard. — L-, à Barlin — N. V., 4 San Paulo. — 
H.. 4 Saint-Junlen. — J I. . a Mell" — Jronesaa »yn- 
dlcoiixle à Rive-de-Cief- — Il . h FonteueuiHcs. — D . 
u Cherbourg. — l* ,4 Angiourl. — F. 4 Kuld hont- 

— J B.. 4 Uourve». — L.. 4 Liège. — S.. 4 Salnt-lmief. — 
H . à Chariot tenliourv — ilmc.hr et Verrière. — lleçu 
timbres et mandat». 


Le Gérant : J. Gaara. 
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A NOS LECTEURS 


Pour cause Ju sssauusis Hat c heossique Je la mine, 
peu de supplément . Nota tâcheron i cependant de le re- 
donner encore au moins nue fois dans le courant du 
mois. Ce mois-ci. il «oui faut décrocher f numéros 
muni de loucher la seule Ju mois passé. 


Un Crime capitaliste 


Je viens de passer deux jours sur les lieux Je 
la formidable catastrophe de Hourrièrcs. Ce 
n'est pas ici in place. — nuire formai oe nous 
permet pas — de raconter, même dans ses dè- 
Iftils imposants, le drame farouche que viennent 
do vivre les populations ouvrière» de Méricourt, 
Sallaumines et Ililly-Monti^ny. Tant bien que 
mal, les quotidiens l'onl fait Leur souci de 
voiier la responsabilité complète de la Compa- 
gnie minière cl du Service do Contrulc «les 
mines, les a généralement amenés à dénaturer 
ies faits et 5 no guère tenir compte des décla- 


rations des ouvriers mineurs. Il est nécessaire 
pour nous de rétablir les faits essentiels, de dé- 
chirer les couronnes de louanges posées par la 
presse bourgeoise sur les tètes des responsables 
de ce massacre affreux, et de montrer, en signa 
tant les causes de ces morts, les mesures immé- 
diates \ prendre pour que de telles hécatombes 
ne soient plus possibles désormais. 

[>es journaux ont prétendu que nous avions 
une Compagnie modèle et des mines modèles, 
celles de Courrières, et ont voulu, tout en pieu 
rant avec nous, n'inculper de la responsabilité 
du c«s morts entassés, que le deslin >*i la fata- 
lité. En celte occasion, comme en bien d'autres, 
mais avec une force plus considérable, lu destin 
a été aidé par la rapacité et l'inclairvoyance de 
In classe capitaliste. 

La fosse n* .'I, située sur le territoire de la com- 
mune de Méricourt, n'étail pus mieux partagée 
que les autres fosses de nos bassins houillers. 
Elle n'étail pas gri soutenue, -'est vrai. Mais oo 
s'est trop complu & ne voir que le grisou parmi 
les dangers menaçant violemment In vie de l'ou- 
vrier mineur. Seul, b* grisou avait jusqu’à ce 
jour fauché par grand nombre les malheureux 
exploités de ln mine. Aujourd'hui Jouir cents tra- 
vailleurs dorment du grand sommeil où les a 
couchés l'insouciance pour les vies ouvrières 
d'une Compagnie à qui il fallait, sans arrêt et 
par tous les moyens, extraire du charbon pour 
servir de fabuleux dividendes. 

La fosse do Méricourt. le ir il de la concession 
de Courrières, se signalait par son manque 
d'aérage, l es ouvriers de celle fosse se plai- 
gnaient depuis toujours, d'étre dans un air in- 
suffisamment renouvelé et d'étouffer à In be- 
sogne. Le délégué-miceur Simon Pierre dit Iticq. 
dans chacun de ses rapporte de visites a constaté 
ce pernicieux «lat de choses et réclamé qu'un y 
remédia. Nous avons eu la curiosité de parcou- 
rir les rapports de ces trois derniers mois éta- 
blis pur Iticq et régulièrement envoyés au préfet 
et au service du contrôle; il a en est pas un où 
co camarade ne se soit fait I interprète de la 
souffrance des travailleurs qui I avaient choisi 
pour délégué commis à leur sécurité. Dans son 
rapport du :t mars il disait encore 
« Il serait urgent de faire uno trouée dans les 
vieux remblais de trois mètres pour donner de 
l'air à Capon et à Fraquet. 

• De plus, jo n'ai jamais rien vu de ^i défec- 
tueux que In voie de peloton et la voie Fraquet. 

•• Monté la « (hennisse La voie l.encl a plus 
de M> métros sans air et on y suffoque. < 

Ce* rapporta n'ont amené aucun résultat. Le 
service «lu contrôle Je l'Etat a est bien gardé, 
a'il Ica a lus, do réclamer auprès de* compa- 


gnies que les mesures signalées soient prisa*. 
Il en est d'ailleurs ainsi de tons les rapport» de 
tous le* délégués mineurs. 

Les mineurs dn n* .1 n'avaient pas seulement à 
souffrir du manque d'air et de In suffocation. 
La Compagnie n'étail pas astreinte dans cette 
fosse — celle-ci n étant pas grisoateu*' au 
remblaiement des reines d'ou le charbon a été 
extrait. Ainsi, dans les veines abandonnées, 
s'accumulaient les gax délétères très lourds, 
appelés « puti-ox par les mineurs, que laissent 
filtrer les murs des voies de charbon. 

Peu A peu ces reines délaissées, ces culs-de- 
sac souterrains, ces vastes poches sc bourraient 
de • puteux ». Pour o'avoir pas à occuper 
de la uiaio-d •cuvrc A remblayer avec de la 
terre les endroits d'où l'on avait arraché la 
houille, la Compagnie laissait les gax délétères 
s accumuler et empoisonner lepen d'air environ- 
nant. Cette négligence avait encore pour résul- 
tat de produire des ebonlemenls parfois dange- 
reux \oilA quelle était, rapidement présentée, la 
situation de la fosse n 3 au moment où se dé- 
clara l'incendie qui a provoqué l'épouvantable 
explosion. 

Les incendies ne sont pas rares dans les 
fosses. Avec celte habitude des compagnies de 
ne pas reinblnver les veines délaissées, il arrive 
souvent que léf vieux boi? qui soutenaient les 
galeries prennent feu d'eux-mèœes. Le délégué 
Iticq avait réclamé que les vieux bois fussent 
colevésdès qu'on cessait l'exploitation dan* uno 
veine; il le réclamait encore pour l'avenir dans 
gor. rapport du H mars à propos de I incendia 
qui s était déclaré et pour que ce danger ne se 
présente plus. 

Sa voix n'avait pas été écoulée. Il fallait pro- 
duire du charbon, il fallait jeter sur le marché 
des objets de vento; voilé ce qui importait. Les 
bras étaient employés pour tirer du combustible 
et non pour garantir la sécurité des ouvrier*. 

Lorsque l'incendie se déclara et que les pre- 
miers essais pour l’éteindre n aboutirent po», 
les ingénieurs de In fosse imaginèrent d empri- 
sonner I incendie et de Icnfermer entre desser- 
rages de ciment et de briques ignifuges. Le dé- 
légué mineur Iticq s'éleva contre ce moyen d é- 
teindre l'incendie, il essaya de faire comprendre 
aux ingénieur* que leur moyeu était vain otleur 
demanda do procéder par l'inondation do la 
voinn où se tenait l'incendie. 

Du haut de leur hauteur d'hommes do science, 
les ingénieur* regardèrent avecpili" ce ridicule 
ouvrier qui voulait leur donner des conseils. 
Ht quel* conseils T Uno mesure qui aurait pour 
résultat d'arrêter l'extraction pendant au moin* 
deux jours et dont la nouvelle parvenue à la 


_ 




LES TEMPS NOUVEAUX 



Bourse des valeur* de rbartinnuagcs produi- 
rai! une impression défavorable sur le cours 
des actions de la Compagnie. On continua a 
édifier Ici barrage», malgré les protestations 
violentes cl In douleur de lücq. Le malheureux 
delègue ne prévoyait pus foule l'étendue que 
ndrait le di'sjiatre. Il ne le pouvait pas. 
ne le pouvait, comme nul dans la région 
aux première# nouvelles ne voulait -roira I «uni 
de victimes. 

Les serrages n étaient pas encore terminés 
qucl'nirde l'incendia comprimé, cherchant une 
issue, renversait les barrages, envoyait une 
trombe de feu dans les galeries et exerçait une 
telle pression sur les parois du trou do fosse, 
qu'il faisait nlover lo curetage. Cette trombe de 
fen ramassait sur son passage toute* les pous- 
sières de charbon qu elle enflammait ; elle en- 
traînait derrière clic tous Jes nuteux, tous les 
gai délétères. Elle semait la dévastation non 
seulement nu n" .'i, mais dans les fasses n* 2 de 
Rilly-Montignv et le n I de Sallaaaiines. Elle 
caJrinait complètement les corps les plus pro- 
ches pour brûler les autres en les recouvrant 
d'une couche noire de poussière de charbon 
enflammé. D'autres enfin. et les plus nombreux, 
aux dires des camarades mineurs, ont dû mou- 
rir asphvxiés parles gaz délétères. 

L explosion fut ai forte que des ouvriers qui 
travaillaient au jour, sur les carreaux de fosse, 
furent renversé» et que certains furent tués. 

La nouvelle *e répondit vite. De Ions cAlés 
vinrent des hommes prêts à se porter au secours 
des mineurs qui se trouvaient au fond. Angois- 
sées, les familles accoururent sur les lieux rece- 
voir ceux des leurs qu'on pourrait rQtirervivaots 
du goulTre. Des foules do femmes sont restées 
des nuits entières et plusieurs nuits do suite 
aux abords des puits, attendant, la doulour au 
coeur et les yeux brûlés, qu'on leur donne une 
parole d’espoir. Pour combien celte parole d es- 
poir n'est pu» venue ? II n est pas un foyer dans 
les quatre cenls corons du village de Méricourl, 
où on ne picore la disparition de quolquun, 
soit du père, soit des fils. 

Quelques mineurs ont pu. au prix de mille 
difficultés, gagner les puits o-' 10 et 11 qui 
n avaient pa> été atteints et par ou I on a tenté 
d'opérer les sauvetages, impossible de descen- 
dre par le a* .1. La benne ne peut plus passer ; 
le curetage, sous la pression, a ployé. Dos gaz 
méphitiques en outre « échappent par les trois 
puits. Sur cinq conta mineurs. trente-trois soule- 
ment ont pu être sauves à Méricourl. Seize ont 
gagné des galeries voisines et réussi à sortir. 
Les dix-sept autres, le délégué Hicq est aile les 
chercher, malgré les ingénieurs qui voulaient 
l'an» pécher de descendre cl malgré le directeur 
de la Compagnie qui n'a consenti qu'en lui 
disant que la Compagnie ne prenait pas la res- 
ponsabilité de sa mort si elle survenait. 

Hicq qui cou naissait tontes les voies ri détours 
de sa fosse, nidé de lrois|de ses camarades, a 
rèusu h retrouver 17 vivants «t A les remonter. 
Certains éUdi-ol tdleuieut affaiblis qu'ils n'a- 
vaieot plus la force de marcher et qu'un dut 
les porter sur les épaules. Cr sauvetage effectué, 
cotte joie donnée h quelques familles alors que 
1» foule des ingénieurs accourue ne. tentait rien 
d'atile, Ricq voulait encore descendre. Mais on 
lui reluuiil de* h munies. ÇjUAiid on lui an donna, 

■ta ne lui permit d aller que dans la voie qu il 
avait déjA explorée. 

Au n* i et au n' A, gr.'irc misai aux délégués 
mineurs llurhoinot bâche ville, un certain nom- 
bre de familles auront été sauvons de la dou- 
leur et de la misère. 

Les journaux se sont étendus sur le dèvoue- 
m< ni des ingénieurs et de quelques Madame? 
Los reporters n ont pas vu du même wil que 
lea mineurs. I tniprcasioo de tonte cette popu- 
lation atterroe sous le chagrin de cet rvénemeol 
était qu'on n'avait p»? tenté tout ce qu il • Lui 
possible de tenter, et au ainsi on avait laisse 
périr nombre de travailleurs que la trombe d'air 


enflammé n avait pas calciné* ni les mauvais 
gaz. empoisonnés. 

Ce sentiment s'ast nettement manifesté aux 
enterrements des premiers cadavre» qui ont eu 
heu mardi dernier. A Méricourl. comme à Itilly* 
Montigoy, à Sallnumines, à Fouquières, les dis- 
cours funèbres établissant la culpabilité do in 
Compagnie de Conrrières et réclamant de* mesu- 
res de sécurité, ou criant vengeance, ont été cou 
pés de cris d'Assassins ! Bandits ! pousses par 
une foule sortant enfin de sa douleur muetle. pa- 
raissant comprendre qtioce n'était pas un sim- 

10 cauchemar qui l avait oppressée deux jours 
uraot, que les morts étaient bien morts et qu'ils 

l’étaiunt par la faute de quelques hommes. J'ai 
vu, auprès du silo de Billy-Montignv dans lequel 
.'Il cercueils étaient allongés cûto à cèle, l'ingé- 
nieur principal de la Compagnie, qui s'apprê- 
tait è prononcer un discours, s'enfuir devant les 
protestations violentes de l'assistance. 

La Compagnie, qui avait négligé de prendre 
l»>s mesures les plus élémentaires de sécurité 
pendant le développement du l'inccndie qui a 
entraîné t .201) ouvriers — d'aucuus disent 
l.ùOil a mis peu d 'empressement A s’enquérir 
des familles qui pouvaient se trouver dans la 
gêne. El quand arrivera la question du règle- 
ment des retraites, on peut élro assuré que la 
richissime Compagnie do Courrières usera de 
tous les moyens pour faire aux pauvres veuves 
affligées et aux orphelins sans soutien la part la 
plus maigre et le sort le plus précaire. 

Mais il faut espérer que l'opinion publique et 
le prolétariat minier sauront imposer aux ac- 
tionnaire- de fourrières d’assurer le morceau 
do pain aux compagnes et aux enfants de ceux 
qui sont morts pour quo 10 francs versés on 
18.77 leur rapportent celle année plus de 100 fr. 

ces OKI francs qui furent l'an dernier le 
dividende de faction primitivement payée 
10 francs 1). 

11 faut espérer que les travailleurs du bassin 
boitiller sauront imposer A leurs patrons dos 
conditions nouvelles de travail. Ce qui s'est 
produit à la Compagnie de Courrièras aurait pu 
se produire dans u 'importa quelle autre compa- 
gnie minière et se produira peut-être demain. 
Veut-on revoir de tu* malheurs y 

Il faut changer le mode d'extraction. Il faut 
qui- dans les fosses non grisouleuses, comme 
cela se uralique déjà dans les fosses grisouteuses, 
on remblaye les veines abandonnées ol qu'on un 
retire les vieux bois, cause essentielle des in- 
ceudies. Il faut quo l’aérage soit réel et que le 
mineur ne soit pas contraint d'accomplir son 
pénible effort dans un air empoisonné. Il faut 
que le mineur relève son corps meurtri sous 
l'exploitation capitaliste. Loin do s'améliorer, la 
condition de l'ouvrier mineur depuis dix ans 
est devenue plus dure, plus misérable. Les sa- 
laires ont diminue; la journée de travail n'a fait 
que « allonger «*t la domination morale, un mo- 
ment secouée, s'est appesantie de noux'cau. 

A Billy- Montigoy, j'ni rencontre un do nos 
camarades, trésorier de la section syndicale, 
qui n'a dû son salut qui son renvoi du lu fosse 
n 2, il y a une dizaine de jours. Aux dernières 
élections d.- délégués mineurs, il avait été lo 
candidat du syndical confédéré et, depuis, la 
Compagnie lui comptait dus journée? do il francs. 
Voulant vivre oii travaillant, il avait pris soi» 
livrai. Combien d'exemples de celle oppression 
morale de la Compagnie de Courrières ne m'a 
t-on pas donnés ' 

• (levantin vaste tombe qui s'est ouverte, de- 
vant les misères «t les douleurs de toutes ces 
femmes et de tous ces enfanta qui no reverront 

S lus leurs maris et leurs pères virants, devant 
• sort de co village de Méricourl ou il ou reste 


(I Voir, peur »» reoivtjrner riadroiml »ur I» catas- 
trophe dr Ooar litres, t'nrticl* a» noltp i-aiiisrn-].' I*. t'e- 
Imllr :Lsi pruftih cniiiluUtlr, I.?* mine» de Courrier»*. 
(i*ru dam le numéro H du Zi Juta te*&. 


pas cinquante hommes & 1 heure actuelle, de 
toutes parts ont éclaté les cris de compassion. 
Mais il faut autre chose que do In pitié et «J,,- 
pièces de vingt sous. Il faut quo de tais crimes 
no «oienl plus possibles. I. 'émotion est grande 
dans tout lo bassin houlllor. Les mineurs récla- 
meront -il* demain ou aujourd'hui qu'on prenne 
«les mesures assura nt réellement leur sécurité f 
Il importe peu. Co dont nous sommes sûr, c'est 
qu’un jour prochain, ils les réclameront et les 
conquerront. 

Depuis plusieurs années, les mineurs du Pas- 
de-Calais, débandés, n ayant plus confiance dans 
les hommes qui jadis les groupèrent en syndi- 
cal, et n 'ayant pas encore assez de confiance en 
eux-méinês, n'ont pu opposer aucune force véri- 
table A In tyrannie économique et morale des 
Compagnies. Ils n'ont pu défendre leur salaire. 
Ils n'ont pas su défendre même leur exis- 
tence. Le miacur a une réputation un peu 
méritée de docilité moutonnière. Il s'est laissé 
autrefois guider pardes politiciens, il amis tout 
son espoir en eux pendant des années, atten- 
dant d'en* qu’ils allègent le poids de ses 
chaînes et qu'un jour, ils lui ouvrent tontes 
grandes les portes du PEden socialiste. Il 
s'est aperçu, À un moment donne, que ces poli- 
ticiens étniont devenusgrandsnmis «les patrons. 
Ç'a été une désillusion cruelle. Il s’est dé- 
goûté de l’action syndicale et il a oublié son 

J iassé de luttes violentes. Les Compagnies ont 
ait de < es hommes ce qu’elles ont voulu. 

Quelques militants tâchaient de remonter le 
courant, «le faire comprendre aux mineurs que 
s’ils avnient été roulés et s’ils étaient mainte- 
nant déçus, c’était de leur faute, qu’ils avaient 
manqué d'initiative, qu’ils avaient confié à 
i'un d'eux le soiu d'agir pour tous et qui-, 
sur les actes de i-elui-iù, ils n'avaient jamais 
exercé de contrôle. Quelques camarades socia- 
listes, révolutionnaires et libertaires formèrent 
un nouveau syndicat contre lequel se liguèrent 
compagnies et politiciens. Nombre de œs ca- 
marades oui dû, acculés à la misère, abandon 
ner la lutte. Malgré tout, le nouveau syndicat 
grandissait en force et en influence. Mois il ne 
pouvait encore se dresser devant les Compa- 
gnies minières et entamer la lutte pour la fixa- 
tion de conditions nouvelles de travail, i! ne 
pouvait diminuer la domination des rois du 
Charbon. 

Les mineurs n’avaient pu défendre leurs sa- 
laires, Ils n ont pu, celle semaine, défendre leur 
vie. La Compagnie de fourrières, maîtresse do 
la destinée de ses ouvriers, uniquement préoc- 
cupée de profits A réaliser, ne tenant nucun 
compte des dangers qui se présentaient, a 
donné 1 ordre û ses ouvriers «le descendre dans 
la fosse où brûlait l’incendie, cl ses ouvriers sont 
descendus. Beaucoup d’entre eux prévoyaient 
ce qui est survenu. Docilement, ils ont surmonté 
leurs craintes. Ils n'onl pas refn sé d eux-mêmes 
d’aller A la mort. 

Peut-il en être de même aujourd'hui? Je disais 
plus haut que les mineurs paraissaient décidés 
4 reagir. Ces Compagnies «ont allée* ni loin que 
In docilité des mineurs mu parait chose d'hier. 
Les 1.200 cadavres qu'on remontera défigurés, 
des trous des fosses 2. 3 ot 4 do fourrières, 
donnent une leçon cruelle mais significative aux 
mineurs du bassin houitler du Pas-de-Calais et 
d'ailleurs. Ils resteront longtemps devant les 
yeux ds la dusse ouvrière tout entière comme 
un exempta de la cupidité et de l'iaclairvoyance 
capitaliste*. Il* diront à tou-» ceux qui out com- 
pris que pour éviter de tell»* catastrophes il 
était uéi-rssaire de ne plus être dos soumis, des 
isolé» et des indifférents, quelle activité, quelle 
ardeur il faut apporter A la préparation Mo 
Pieuvre révolutionnaire qui aboutira à l'admi- 
nistration du travail par les travailleurs <-ux- 
mèmes. 

P. Mosatte. 


_ 
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ENCORE UN MARTYR 


Li'lt/14 février n MA exécuté, dans In prison 
je Vllna, noire camarade Jacques Korolky. Il 
n'avafl que 17 an» et a été condamné pour avoir 
’eW une bombe dans un groupe de policier». 
LO procès uvail eu lieu quatre jours avant, dans 
les murs de la uiéme prison. Pendant le juge- 
ment connu" devant la mort, l'uttitudo du notre 
jeune cainurnde a Oté Hère et courageuse. Le 
martyrologe nn.xnl.iile s'allonge... 

M. Cous. 


ïl 
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SECTARISME!... 


Le camarade Chaugbi a cru bon de faire part 
à nos lecteurs, la semaine dernière, de In lettre 
furibarde du camarade Décrépi, en y répondant 
comme il l'entendait. Mais, moi niirâi j'ai quel- 
que chose h dire, et le camarade Cbnughi ne m'en 
voudra pas de prendre, A mon tour, la parole 
dans le débat. 

Bigre ! le camarade Deere pl est pris d une ver- 
tueuse indignation contre notre ■ sectarisme 
philosophique », et ne nous r envoi» pat dire. 

Reste à savoir si le reproche est mérité. 

Décrépi est furieux d une loi qui apporte une 
perturbation dans le commerce religieux, et fuit 
que dit-il — 2U0.U00 ouvriers dont il fait 
partie, vont se trouver sur le pavé et être 
réduits ù la misère. El il nous accuse d'avoir 
trouve la loi excellente — ou à peu près — de 
ne pas protester contre. 

C’est, en somme, si on debarrasse sa lettre de 
loutos les autres accusations accessoires, notre 
principal crime. 

Chauglii a démontré qu'il n a va il rien avant" 

3 ni pût justifier cette accusation. Et moi, loin 
o trouver parfaite cette séparation hybride 
que nous n bAdéo le gouvernemenl, je la trouve 
trop timoré", trop incomplète. Si j'uv.iis A pro- 
tester, ça serait de ce qu elle De sépare pas 
assez, il est vw, qu Ici, sans doute, j'aggrave 
mon cas de sectarisme t Mais, même pour faire 
plaisir A un camarade, je n'irais pns dire le con- 
traire de ce que je pense. Et en altendunl que 
le déscoieiiébreuieul des cerveaux rende cette 
séparation complété en faisant déserter les 
éfUlses, je i:on«idère tout de même comme 
un pas - oli ; Lieu petit — que l’on ait com- 
mence \ rompre cette associât ion de malfaiteurs: 
entre I Eglise et 1 Etat. 

# * 

Lorsque, sons prétexte d'anticléricalisme. le 
gouvernement fit voter les loi» restrictives du 
droit d’enseigner, je a attendis I indignation de 
personne pour protester contre ces lois, et ré- 
clamer pour tou» y compris les cléricaux — 
la liberté d'eoseignor selon leur foi, leurs con- 
ceptions, Il n'ogissail lé d'une véritable ntleinto 
à la liberté de peuser. 

Mais lorsqu'il s'agit do savoir quiappartiou 
dront les églises, que me fait à moi que gourer 
u un t s et curé» s« boufTeut le nez. Ce sont deux 
sortes de parasites qui u'ont jamais vécu que de 
l'exploit ut ihii des masses ignorantes qu ils s» 
sont « vertuè- A abêtir ! Associés pendant >1"* 
siècle 1 », m- prêtant un mutuel appui pour main- 
tenir citn qu'ils opprimaient dans le respect, 
l'obéissance et In crainte de leurs dogmes, lais 
son» le- se chamailler aqjourd'hui que l un se 
croit «ssex fort pour se débarrasser d'an com- 
plice qui a toujours été un concurrent Et je ne 
demande qu'uue chose, c’est qu ils m. fassent 
mutuellement le plu» de mal qu ils pourront. — 
Ainsi soit-il. 

« « 

Je no suivrai pas Décrépi sur le terrain des 
église» «lovée» des propres deniers des fidèles. 


Qu’elles appartiennent aux curés, qu'elles ap- 
partiennent A l'Etal, avec lamies les richesses 
qui y sont entassées, ces richesses ne sont que 
la produit de I exploitation des générations 
passées tenues dans la servitude et l'ignoraar» 
par ce* deux maître» escrocs : l'Eglise et l'Etat. 
Et ht. comme en beaucoup d'autres choses, ces 
richesses témoignent dsvantage du faste et de 
1 ostentation de leurs donateurs que de foi 
réelle, el représentent surtout I exploitation des 
producteurs. 

Et ici une reaiarqun que Decrept a oublie de 
faire, c'est que ce n'est pas la defense de» 

• croyants • qu’il enLreprend.ee qui serait com- 
préhensible, mais bien la défense d on clergé 
insatiable, intolérant, qui, lorsqu'il avait le pou- 
voir. usa largement de la prison, de l'échafaud 
et de la confiscation contre ceux qui ne voulaient 
pas s c soumettre i sa discipline, et n 'aspire, 
encore aujourd'hui, qu'A se ressaisir du pouvoir 
pour user des mêmes armes contre 1 esprit de 
critique et d'investigation. 

Cor, en somme, si l'Etal se prétend proprié- 
taire en litre des biens de l'Eglise, c’est sa doc- 
trine pour tout le sol français — il y a même un 
terme latin pour désigner ce droit — el s'il con- 
sent A n'en user qu'avec des restrictions à l'é- 
gard des bieos do» particulier», il ne s en désin- 
téressé pas tout A fait par l'impôt dont il les 
frappe, ainsi que les droits de succession el 
de mutatiüo, il l'exerce en son plein pour les 
édifices publics, «t, de par le concordat, les 
églises entrent bien dans celle categorie. Et eu 
conseillant A les remettre aux mains des fidèles 
érigés en associations cultuelles, il eulèvo de 
l'autorité aux curés, c’est vrai, un les plaçant 
— bien peu — sous le contrôle des fidèles. 
V est -ce pus 11 le commencement de ce que 
Cbaughi appelle « I église aux fidèles . S’est-ce 
pas un régime de faveur qu’il fait.xnx croyants? 

Ça n'est pas encore ce que nous désirons, c'est 
entendu. Mais pour mon compta j ai toujours dit 

? u'une loi ne pouvait être qu'arbitraire; car, 
aile pour contenter tout le monde , oll" était 
forcée do prendre une moyenne qui ne satisfait 
personne. Seulement j'envisage avoc satisfac- 
tion que le lien entre l'Eglise el l'Elnt est 
rompu, ni la» temps prochain» où noua ne paie- 
rons plu» pour des cultes que nous no profes- 
sons pas. 

Cela importe peu A Decrept. Ne pavons-nous 
pns, dit-il. les dépensé* en vue tir la guerre * — 
Oui, el même pour un tas d’autres choses tout 
aussi inutiles cl nuisibles, de même que nous 
continuons A subir ^'exploitation. Est-ce une 
raison pour ne nas su de barre user en cour* de 
route de ce que I on peut ? 

lorsque nous Hérons débarrassé* de la ques- 
tion cléricale, ça «cm toujours cela de nioina A 
s’occuper. 

I.es croyants paient bien pour l'éducation 
laïque, ajoute Decrept- Je lui lerei tout douce- 
ment observer que ce n’est pas de notre faute, 
el que nous combattons pour enlever À l'Etat ce 
monopole qu'il s'oet arrogé — et que l'Eglise 
a toujours voulu garder pour elle — que l'édu- 
r.itioo redevienne une affaire de famille pour 
que. non seulement nous ne payions pas pour 
une éducation qun nous réprouvou». mais pour 
qne nos enfants ne soient pas forcés de lu subir. 
(A refera.) J- Giuvt. 


L’Agitation antimilitariste 


S'il faut on croire les journaux la crise minis- 
térielle oon encore résolue A l’heure où j’écris, 
aurait une influence en ce qui concerne les 

S ursuites engagées contre les antimilitariste» 
rlains candidats ministres — Clemenceau 
cotre autres, assure-t-on — auraient exprimé 


I avis qu'il y avait liau de suspendre Ira pour- 
auiUs engagées qui 4 leur avia — le nôtre aurai 
du rextü oa peuvent que serv ir la cause anti- 
militariste. 

Toujours est- il que jusqu'A ce» jours dernier» 
M. André juge d instruction, n' avait fait appeler 
aucun des signataires de l a ffitk* rouye. C'est 
Pourquoi je ne puis parvenir A comprendre 
empreaseiiinnt. stupide. A nom avis à remettre 
au policier liuiehard — pourquoi A lui plutôt 
qu'A un autre ' — le» adresses des signataire*, 
alors que quelque» jour» avant tu intéressé* 
eux -mêmes «n avalent, paralt-il. décidé tout 
autrement. Il y avait lieu d attendre que dra 
poursuites fussent engagées contre an certain 
nombre de signataires, mais tant que rien a avait 
été fait, la remise de 2.300 adresses A la police 
était loin de s'imposer. 

Ce qui me confirme dans cette idée, c'calque 
ce o'est plu» aujourd'hui M André qui instruit, 
mais le sieur bouquet, cet extraordinaire com- 
missaire de polies chargé de la « brigade de» 
anarchiste» ». ce bouquet qui jadis lit avouer à 
une jeune bonne un vol qu elle u 'Avait pas com- 
mis. 

Plusieurs camarades signataires oot doue, A 
notre connaissance, été convoques par le sieur 
Fouquet. qui se substitue ainsi aujuge d'ioalruc- 
Uou. Les camarades D ont pas A se d" ranger ai 
A re poudre aux convocation» de ce policier, qui 
“001 pour le inoios ük-gales. S'il y a poursuites 
c'est nu juge d'instruction commis A l'effet d' ins- 
truire 1 elLure et c > si seulement A celui-ci que 
les signataire» ont affaire. Toute autre convoca- 
tion policière est arbitraire . en tout cas le» signa- 
taire» feront bien. » ils jugent à propos de se 
rendre aux convocations du policier ce que 
nous ne leur coowilloo# pas — de a'y faire 
accompagner par un avocat. 

Tel e»lie premier rein liai de la remise inteoi- 

F estive des liste» d’adresses des signataire* de 
Hofllehe. 

Bst-ce la perquisition opérée au domicile d* 
Mlle Numieeka qui a déterminé la remise de ce* 
adresses. Si oui. m est avis que la secrétaire de 
l'A. I. A. n est guère taillée pour une lutte aurai 
décidée que celle poursuivie pur I"* anlimillla- 
rt*tes, lutte où de* gaffes aurai forte» demandent 
pour la moins d être évitée*. 


Ea attendant, poursuite* •« condamnations 
contioaeot en proTinr*. 

, A .Nantira, c'ait le camarade llamelin qui vient 
d être condamné A u» an Ue Brise» et «00 francs 
d'amende pour avoir vendu la brochure .du* 
Ci jiucntt. Haruelio u»t colporteur et vendeur de 
journaux, il n Val tins forcé de connaître le con- 
tenu de tout es qu'il vend ; c «si ce que) o ont pu 
• omprendre Lm jugeur- de Nantes qui au lieu de 
se prononcer »ur les faits qu’il» avaient a juger 
ont fait A Itamelio un vérilablo procès de leu- 
dance. La brochure .4 «s CoiumU rat dix foi*, 
ceol foi* moins violente — si violence il peut y 
u voir lorsqu'il *'ugil de travailler A supprimer la 
guerre — que do nombreuses autre» brochure* 
ou volumes parus sur l'antimilitariwii», mai* la 
justice rat une chose si bizarre que le papier 
sur lequel sont imprimée* certaine* idée* suf- 
fit seul A décider * il doit y «voir ou non pour- 
suite*. 

Ilamelin. inutile de le dire. » est pourvu ea 
cassation de r« jugement A 1* foi* Inique et «tu 

P> A^Bpintl, c’est le 21 de ca mois que notre 
camarade l.oquier passera ou* araises égale- 
ment pour avoir vendu la brochure Aur C*M- 
crié * . 

Notre ami Lof ont présentera la défense de 
Loquier. 

♦ ♦ 

Toujours sur mandat de M. André la police 
vient de recevoir l'ordre de saisir chez tous les 
llt,rstri>4 une lirnchun- iulitalé-- ; Aa Crâne en 
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fmr éditée pur le groupe de propagande Inter- 
nationale. |>o plus, une perquisition « été faite 
à Charenton nu siégé du groupe. Bien entendu et 
suivant sa louable habitude la police n fait une 
rafledes publications du groupe. Nous les retrou- 
verons un jour sur les quais. 

C'est la maniéré de dame police de nous 
enseigner le respect de la propriété. 


Quant aux poursuites contre la loir du Peu- 
ple et l« Consent, les inculpés n’ont pas été 
interrogés à nouveau. Il semble bien que M. An- 
dré se rende compte do l'impossibilité d’enga- 
ger des poursuites dont Ib ridicule et In stupi- 
dité apparaîtraient inévitablement au jour de 
l'audience. 

é é 

Signalons, pour terminer, une importante réu- 
nion de protestation contre la condamnation et 
l'application des loir icilêralet A nos camarades 
Bastion et l.emaire. qui s’est tenue dimanche 
dernier à Amiens. 

Notre camarade firilYuelhes est allé prêter 
son concours aux organisateurs de la réunion, 
qui s'est terminé par un ordre du jour de pro- 
testation contre I inique condamnation qui n 
frappée Itastien et Lemaire et une demande 
d'abrogation des « lois scélérates ... 

A l'issue de la réunion une manifestation a été 
organisée mais la police a empêche les groupes 
qui s'étaient formés d'aller manifester devant la 
prison où les doux camarades sont détenus. 

❖ $ 

A Orthez, deux camarades ont été arretés pour 
avoir placardé des affiches de protestation con- 
tre la guerre. De l'avis de tous, rien ne peut, 
dans ces affiches humanitaires, justifier ces 
poursuites; mais qu'importe, dame police n'en 
est pas à une illégalité prés. Ne faisait-elle pas 
arracher l'autre semaine. A Saint- Itapho.-l, des 
affiches signées du vieux pacifiste A l'eau de 
rose Frédéric Ihissy ! 

Les autorités d'Orthez ne s'en sont pas tenues 
là. d des perquisitions ont eu lieu chez les deux 
jeunes gens. Liiez l'un d'eux, les policiers ont 
emporte triomphalement Iji fin a© noire en», 
de Tolstoï, et Guerre- S/ililaristne. L'on avouera 
que c'est plutôt maigre. 

De plus, il est question de poursuivre ces ra-» 
marades pour • provocations à dos militaires », 
et ce en vertu des lois scêlératistes. 

Enfin, le camarade J. Dncasso, de Pomnrcz 
dans les Landes, a été arrêté pour avoir vendu 
le Manuel du soldai à des conscrits. 

La cour d'assises de la Seine, en acquittant 
Yvelot. a déclaré le Manuel absolument légal, 
msis les policiers de Anson qui ont arrête le 
camarade n uni que faire sans doute de la léga- 
lité. 

Je doute toutefois que des poursuites puissent 
être exercées contre ce camarade, comme les au- 
torités de l'endroit nu font courir le bruit. 

Et malgré toutes ces condamnations, pour- 
suites et illégalités de toutes sortes, l'agitation 
ne s'en poursuit pas moins activement, car il 
faut bien que les dirigeant le »a>:heol. l'êre des 
tueries a fait son temps. 

P. Dllesallk. 

A N’ojanl-la-Oravoyôre, et environs, 5Msigna- 
loireii de la seconde affiche ont été perquisi- 
tionnes et appelés chez le juge d’instruction. 

Maintenant que nous avons un inioislèro 
radical-socialiste, nom. allons voir s'il va conti- 
nuer les procès d'opinion. 


CROCS ET GRIFFES 


Pour ta bombt • Je Paillant qui ecorcba une 
colonne du PalatsBourbon et quelque peu la peau 
JeTabbe Lemire, la Chambre des députés de iSoq 
ren/or t a les p,'iialités des lois contre la presse, 
en vueSatteindre les anarchistes dont ta plupart 
avaient eu te nu uvais goût d'approuver , ou loul 
au moins de ne pas protester contre un attentat 
qui visait les mandataires du peuple. 

Toujours contre les anarchistes, on vota les 
lois scélérates, à l'occasion de quelques bombes 
avant fait beaucoup Je bruit sans aucun mal, et 
Je celle d'Emile Henry qui blessa ou tua trois 
ou quatre personnes. ’ 

On se rappelle , 'gaiement te mouvement d'hor- 
reur que! on soutn a contre tes idées anarchistes 
dont se réclamaient Paillant, Emile Henry et 
leurs imitateurs. 

En presence de la catastrophe qui vient de se 
produire à Lens, je me demande quelles mesures 
on va prendre contre tes administrateurs, les 
ingénieurs et les actionnaires de ces mines, s'il 
est prouve comme te démontrent les rapports 
du delegué mineur Rieq — que cette catas- 
trophe ri' est due qu'J la rapacité d'une direction 
et dune administration qui préféraient mettre 
en danger la vie de leurs ouvriers plutôt que de 
faire tes dépenses qu’aurait nécessitées f entre- 
tien de la mine. 

Dou;e cents victimes, voilà qui laisse loin en 
arriére les attentats tant reproctu's aux anar- 
chistes. Fl nest-ce pas un véritable crime avec 
préméditation que cette incurie de ta direction 
de la mine devant les réclamations du delegué, 
et si bien prévue aur. parait- il, des mineurs 
commençqienl J refuser de descendre. 

J. Gravis. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Los lois scélérates. — Les amnisties, qui ont 
pour objet d'anéantir 1rs condamnation» ou d'annu- 
ler les poursuites, ne sauraient s appliquer aux indi- 
vidu» -ondsinné* ou poursuivis en vertu dea lois 
scélérates Voilà ce qui vient d'être jugé par la 
chambre des appels coi rectionnelsdu tribunal de la 
Srtne, statuant sur npp«l formé par le ministère 
public contre un joccmenl tout contraire rendu, 
voici deux moi», pur O- magistrats du premier res- 
so rt. 

lui démence " parleinenlaiio ne vise, eu effet, 
que les délite commis on matière politique- ; or la 
caractéristique des lois scélérnles est précisément 
d'enlever loul caractère politique aux délits île 
pfrsse et de parole — aux délits d'opinion, eu un 
mut — qu elles prétendent frapper 
C est dans I Affaire de notre camarade Loiirl que 
la chambre dr» appels correctionnels a jugé de celle 
sorte. Notre camarade L«ixel était pouisuiti pour 
avoir »lgné, en qualité de gérant, un numéro déjà 
bien U II cio II de rfiquit/jir iiupiiiiloriale, petit jour- 
nal qui »e rédigeait à Paris et dont le titre exprime 
assez clairement le but et l'esprit. 

Il faut noter que le procureur llniubaud avait 
négligé de foire citer t.oizel. I.cs mauvais C0U|»s 
veulent qu’on les perpètre dan» le silence et dans 
l'ombre. C'est par U press» que l.oitel a connu la 
condairiiialion obtenue par. 1. faut contre lui un iu»ia 
de- prison et t«W francs d'amende) lia fait appel 
aussitôt 

L'affaire reviendra contradictoirement dans quoi- 
que» jours. M. Clemenceau sera alors minialt o de 

1 Intérieur... 

Am. D. 

ht W 

MONOGRAPHIE 
Ambarac (Sauta -Vian ne) 

I Aubaine (3. “00 habitant.-, rat un clief-lieudc can- 
ton de rarroodissemi'iit de Limogea, A riogt kilo- 
mètre» de cette grande ville. 

Aucune industrie. Cependant un étroit ruisseau 


fournil la force à un moulin à péta, pour la p»rc«- 
laine, où 7 ouvriers sont omployés. Dans le bourg 
quelques ouvrier» de métier, boulanger*, tail- 
leurs. forgerons-set ruriers-tnaréchnux, qui gagnent, 
le» premiers de (0 à 50 francs par mol*, les autres 
de IU à *0 . Les journées, pour le» boulangers, sont 
subordonnées au nombre .lo fournées qu'il» ont A 
faire, 2, 3 ou 3 t 2. Câlin* de* tailleur» -uivenl 
l'abondance du travail. En bonne saison ils font 
jusqu'à qualorie et quinze heure*, souvent même 
ils passent la nuit sans salaire supplémentaire chez 
quelques uns). l.e» fortsrons-serrurters-maréchaux 
ne font jamais moins de douze heures et font sou- 
vent plu». J'ai été à mémo d'observer les fa-, un.» 
d'agir de certain* petits patrons Ils so lèvent (o 
mutin de bonne heure, font un bruit infernal afin 
d'éveiller loura ouvrier» et ainsi de les faire com- 
mencer le travail un peu plus tôt. 

Dans la joornée, le maître se repose, fait sa 
sieste : les autres turbinent. Ordinairement, le tra- 
vail cesse à 7 heures du soir, mais alors lo mmiège 
du malin lecommoDCC. I.« patron commence un ou- 
vrage qui nécessite doux heures de travail, il y fait 
s'occuper tout le monde, de façon n ce que tous ne 
soient relâchés que bien après les 7 heures. Ceci, 
ils lo répètent le plus souvent qu'ils peuvent. 

Il y a A Ainhuzac quelques journaliers, des nu- 
uo'uvrcs. qui, quaud ils sont à la journée, touchent 
de 2 fr. à 2 fr. ."U. S'ils travaillent au compte d'un 
entrepreneur, ou sur un chantier, ils sont payé* à 
raison do 0 fr. 20 A u fr. 22 de l'heure. Sur le che- 
min de fer. ils gagnent un peu plus, jusqu'à .7 francs 
par jour, mais il faut aller si loin qu'ils ne peuvent 
rentrer cher eux chaque soir, ce qui occasionne un 
surcroît de dépense... Encore n est-ce guère qu'une 
fois par an, que l’un embauche pour un loraps plus 
ou moins prolongé, mais guère plus de deux ou 
trois mois. 

Les ouvriers occupés dans le moulin A pôle ne 
sont que Jes inatio-uvres, dns journaliers. Ils tra- 
vaillent tous les jours et passent chacun une nuit 
par semaine mais; c© qu’il y a d© particulier, c'est 
que celte nuit ils la pussent après avoir terminé 
leur journée, et que le lendemain ils retravaillent 
encore, foitanl ainsi 36 heure» consécutives, à raison 
de 2 francs par jour cl par nuit. 

Dans les auberges, on ne prend pas de pension- 
naires à moins de 60 francs par mois. La viande se 
vend : celle de porc » fr. 70 lu livre, le veau et le 
mouton de 0 fr 80 AO fr. **0; lu charcuterie ordi- 
naire t fr. 20. Le pain d© froment n fr. flo l©»2 kilos; 
le pain de seigle U fr. 1*0 les -l kilo». Les lapins se 
vendent de u fr. 70 A 0 fr. 35 la livre ; une paire de 
poulets de :i fr. A :t fr. 50 ; le beurre en moyenne 
l franc les 50o grammes; le lait u fr. 20 le litre , 
la douzaine d'u-ufs de u fr. HO A I fr. 20, selon U 
saison. 

Un© famille n© peut pas se loger A moins d© 
50 franc». Si elle comprend plusieurs membres et 
qu'il lui fnille 2 ou :i lits, il lui faudra mettre su 
logis do 70 A IO0 fr., 2 pièces avec un petit bout de 
grenier et un carré de jardin. 

Le* travailleurs, A Ambazac, ne mènent donc pas 
une vie do cocugno. 1-a classe ouvrière n'étant com- 
posée que do journaliers qui ool beaucoup à souf- 
frir du chômage ol du mauvais temps, ce n'est pas 
chez elle que I on plufn© les poulets et qu'on mettes 
gigots A la broche. On mange de la soupe au lard 
et do pommer do terre, oo dort sur des paillassières 
souvent garnies avec des fougères ou des genêts, 
dans des chambres étroites, sombres, non aérées- 
Quand il pleut ou quand l'ouvrage manque, on va, 
en prenant bien garde de n'élre pas pris, ramasser 
du boi» «nort oui brôle en faisant énormément de 
fumée sans chauffer beaucoup. Et les petits ont froid, 
le père grelotte dans se» habits mouillés. Le lende- 
main, il tousse, les jours suivants aussi. Dans ce 
pzy». presque constamment embrumé, beaucoup 
s'en vont ainsi, travaillant jusqu'au bout, tant que 
l'on veut bien d'nuz, sans avoir pu, ni même su. s* 
soigner. 

Dan* les environs, on pleine campagne, la vie 
diffère peu de celle du bourg. De petit* proprié- 
taires. de petits fermiers, des métayers travaillent 
pour eux ol surtout pour les autres les champ» qui 
leur appartiennent ou qui appartiennent A leurs 
nialtrr». Le» propriétaires, fermiers, métayer*, mé- 
tayer* surtout. sont h leur tour d.' seconds maître*. 
Ilenuroup emploient de» domestiques ol, quoique 
tout le monde vive en famille, ce# dernier* ne sont 
pas toujours choyés. Beaucoup de ces petits patro os 
ne valent guère plus uuo les gros et on loot pour 
moins sontir leur autorité. 

Ici, on n'apprécie que 1rs écu». Un domestique 
n’oit estimé que s'il travaille beaucoup, s'il est bien 
fort 1 Le* engagements *e font à l'Aques, pour toute 


LES TEMPS NOUVEAUX 


uoe anncr, sur la place du bourg. On débat la* pria, i 
le preneur «* basant sur \a Utile et I» mine du*ui>-t 
<|U il déaire, sur la force présumer «le si* membre» 
sur ce qu’il sait do u l aiiianee, c'est-,». «lire de «„)n 
ardeur A t’ouvrago, «te. 

lin jeune homme essex fort peut gagner de SW> A 
300 franc* par an: de quint- A vingt «ni, il r«<»it 1 
notre 130 et 250 franc». 

Une jeune lllle a de 100 4 150 francs par an. 

I.a nourrilore est toujours comprise dans le 
marché. Le domestique e«t logé «t nourri U bUn- 
c hisse ro et le raccommodage sont des accessoires 
iiue l'un s'efforce d'obtenir et l'outre de ne 
donner. 

L'on vil A la campagne de soupe, de pommes de 
terre, de porc salé, d'œufs, de lait, de . galetlmi» 
Chaque maison fait son pain, du pain d- seigle. 
Comme on en cuit une fournée entière à la fois, ii 
devient trèa dur, auaai ne s'en sert-on guère que 
pour la soupe quand il a quelque» jours, 

Au repas, no manRe du Ralettou -, espèce de 
galette faite avec de la farine d« sarrasin ou blé 
noir. 

En autant n-, on mange de* châtaignes (quand il 

I en o . mais la récolte varie beaucoup d'une année 

l'autre. 

On les épluche et on les blanchit '*o les remuant 
«Ions I eau chaude arec uoe sorte de tenaille en 
bois, ensuite on les fait cuire dans un pot spécial 
que les quincailliers appellent pot limousin . un 
les mam.'n le malin en place de soupe. 

l’oliliiiuiiinnnl. Ainbar.ic peut être comparée A un 
temple dont le député l.abussièrc serait le Dieu. 

I.a municipalité est entièrement socialiste «1 tout 
le monde ici se dit socialiste, sauf dans le bourg où 
les fonctionnaires, les petits bourgeois, les commu- 
tants forment une petite caste qui. si elle manque 
de bravoure et d'autorité, nVn a pas moins beau- 
coup «lu haine et le déair de l'assouvir. 

Nous avons une société de • libre pensée et un 
comité socialiste. Mais quel» libres- pcnteurs'et quels 
socialistes ils sont pour la plus grande partie ! 

Fourni qu'on ne parle pas de révolution, d'expro- 
priation. pu s même de collectivisme, qu au contraire, 
on crie : A bas la calotte ! Vivo loibiiuiôre ! Vivo la 
sociale ! qu'on ne débine pas « leur Société • la 
« libre - comme ils disent, on e*tde* bon*, Cela suf 
fit A leur socialisme 

J K 

MOUVEMENT OUVRIER 

l.'une de» caractéristique» du mouvement syn- 
dical actuel est assnrémeul l'entrée en linon de c«r- 
taines catégories d'ouvriers do la terre. 

I.a venue .le ces travailleurs dans le mouvement 
ouvrier, à cité de Irurs ramai ades de l'industrie, est 
incontestablement l'an des faits économiques les 
plus important de ces dernières années. 

Il est vrai que cela tient beaucoup a l'indaslriali- 1 
satiun de certaines parties J» la production agricole 
telles que les travaux de la vigne où les grand'» 
exploitation* ont nécessairement créé un véritable 
prolétariat rural. Celui-ci n'a pas tardé d »e mêler 
a l'ogilalion des ouvriers des villes, a en adopter 
le» modes de propagande et 1rs moyens d'action 
et ce, k la grande irayrur de nos économistes qui, 
dans leurs calculs o avaient pas même «oupçonué 
ce mouve.mrnt. t.e* récent**» et importantes grèves 
du Midi — telle celle de Fleutv-d Aude qui vient de 
prendre lia pai la victoire des grévistes — sont 
venue* démontrer uu monde bourgeois alarmé qu il 
ne pouvait plus dorénavant ne pas tenir compte de 
ce réveil des travailleuis des champ* 

Actuellement, cette «irgnnUaliou des travailleurs 
agricoles s'i*»t encore limitée aux >*-ule» région* 
grande production — eocore quelle gagne J autres 
régions — et ceux qui ont nu- leurs espoir* dans ta 
•• sagesse • de* paysan* • espèrent encore que le 
mouvement pourra facilement être circonscrit. 
L'est en cela justement qu'ils se trompent car le 
mouvement fait (ou* le* jour» de nombreux jiro 
grès. 

Kl. je n es veus comme preuve que I organi 
nation que. *imuliaio'ro«ui avec le» travailleur» 
agricole* du raidi, les uuvnei* bûcherons du Cher 
et de la Nièvre ont *u créer, faire vivre el prospérer 
dans ce* dernières années. 

Aujourd'hui, ce» syndicats sont relié» entre eux. 
et uue Fédération dont le siège est A Lulluercbe 
(Cher «aille, l.u l'.'dératioii a da plu.» de* ramifica- 
tions dans l'Yonne, dam l'Ailier, dans le Loiret Cher, 
dans lu Haute Marne et jusque .Uns les Ardennes 
et la Seine-Inférieur-, au total duo» Ht départe- 


section* syndicales com- | rnnl à la port* de Itatner 
» ‘ — -«u..-».. .. I celui-ci n- leur ouvrit 


meni* el U& syndicat* 

F venant de iis k sept mille membres cotisants. .. 
organisation ne fait chaque jour que prospérer. ! 
De plus — et c'est justement ce fait qui me suu- | 
gère ce» réllexions — les ouvriers bûcherons tien- , 
neuf de faire paraître le premier numéro de l'or- 
gane «le U Fédération, Le llûcberom I , qui deviendra ! 

U n en pas douter un puissant lien de cohésion enlie I 
tou» le» travailleur* de U corporation . 

('/! premier numéro, entièrement rédigé par «les 
ouvriers d» la corporation, ce qui n'esi pas son ! 
moindre mérite, est remarquable A I» foi» par la 
hauteur de rues des principaoi articles et par b*s 
nombreux et important* renseignement» qu'il con- 
tient. 

(.'article de tête, siuoé Le Comité fédéral, «-rail k \ 
citer en entier, car il montre bien mieux que i* ne , 
•aurais le faire la haute eompréheonna du tnouve- 
uienl social a laquelle sont arriva b-s nuvners 
bûcherons, qui sont en même temps pour la plu- 
p»»l — et cela n >st pas sans importance — de» 
ouvrier» agricole» 

le ne «aurai* mieux terminer celle trop courte 
notice sur ee inouvemeul capital, A mon s-ns, qu - o 
donnant ici les dernière* lignes «le l'article •igné 
du Comité fédéral, ou les espoirs et les aspirations 
de» ouvriers bûcheron» sont fortement résumé* : 

■■ Le II lieheron remplira la mission qui lui esl assi- 
gnée, aidé en cela par tous ceux «iui en ont a«*«i 
de la tyrannie capitaliste et de l'exploitation de 
l'honimn pur l'homme, et avec les militera cl le» mil- 
lier» de bùcbcrnu». nous répétons sans cesse la 
belle devise de l'Internationale 
» L'émancipation de* travailleur» ne sera que 
• I u'uvre des travailleurs eux-tnéuies. ■ 


Des incidents graves se sont, parolt-il, passés k 
Neuves-Maison», où la grève des mineurs continue. 

Le» journaux bourgeois disent notamment que 
pour empêcher le minerai «l’être évacué, 1rs gréviste* 
auraient fait sauter la voie du chemin dr fer sur 
plusieurs points. L'on parle également d'un conllil 
entre les grévistes et de* soldats du 57’ de ligne. 
Tous ces incident* semblent grave». )e préfère 
attendre des renseignements plus complet* pour en 
parler. 

Au Mans où les métallurgistes sont en grève, des 
bagarres ont eu lieu, quelque» jaunes ayant conti- 
nué a travailler. Les gendarme* ont chargé vio- 
lemment les grévistes. 

I’. Lellsxlu. 

Jt K 

ALLEMAGNE 

Le tribunal correctionnel de Dusseldorf a con- 
damné le camarade Junker, ouvrier serrurier, k 
huit moi» de prison pour avoir répanJu de» pam- 
phlet» anarchistes le jour anniversaire du Dimanche 
rouge (21 janvier . 

Devant le tribunal, le camarade Junker a>*l 
déclaré bravement anarchiste. Un* perquisition 
opérée k son domicile avait fait découvrir de nom- 
breuse publications de propagande. 

Il nous réjouit virement 4* voir qne le mouve- 
ment anarchiste allemand, si longtemps étouffé par 
le gouvernement el par la social-démecrilie, est 
en plein* renaissance 


X K 
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RUSSIE 


Même habitué» au récit dr» combats tragiques 
qui, A toute heure presque, «ut lieu en ltu**i-, o««u* 
ne pouvoo* doiu défendre contre le «rotin -nt 
d’admiration devant le courage ni le sang-froid dont 
ont fait preuve récemment niHcainarade* 4 Odessa, 
lors d'une descente de police. Fendant toute une 
nuit, trois anarchistes tinrent en respect plusieurs 
centaine» de policiers, de cosaques et «le soldats. 
Voici le r*tclt de cet événement 
Dan» la nuit du'M/dk février, la police qui de- 
puis longtemps recherchait un groupe anarchiste 
ayant pris h* nom «le Corbeau noir, fil, sur une dénon- 
ciation. signalant comme suspect» deux locataires — 
un jeune homme et une jeun# fille — d un* maivou 
du la ruelle Treuliokgofny, une descente dans cette 
maison. Les policiers arrivèrent A minuit, frspp*’-. 


le locataire suspect ; 

bout d'une dlxaine de 

minutes. AumiI.M qu» I inspecteur d« police, les 
•ergenU de ville et U concierge nui le» accompa- 
gnait eurent franchi le seuil, plusieurs détonations 
nr « nl entendre. Mettant l’inspecteur et le con- 
cierge. Trois jeunes geo* et une jeune fille qui »• 
trouvaient dan» U cbambie purent alun, sans Mre 
arrêté» les sergents de ville s'étant probablement 
sauve» , sortir de |« chambre el descendre l'esca- 
lier. Dana l escalier, il» rencontrent ta fille da con- 
cierge que le» ens de »«o père ont attirée ; ils la 
menacetii «le leurs revolver*. *11» les laisse passer. 
Mal» il» paraissent avoir oublié quelque chose en 
beat, car ils remontent dan» leur chambre pour se 
remplir les poche* d'objet* qu’on a tu depuis avoir 
élé rie» cartouche*. Ëo redescendant, nouvelle ren- 
r unira avec la femme du concierge; elle esl Menée 
| k ino tour par un coup de revolver. la* détonations 
réveillent |e» locataire» de ta maison et de» menons 
j tournes; tout le monde §* précipité aux fenêtres. 

U police cependant, n* a* ventant pas en force, 
fort téléphoner au commissariat pour demander du 
I lenfort. 

bans être inoniéi,-». kalner et ses camarades 

I l ornveot u l'e»calier de sauvetage et grimpent sur 
le toit d un autre corps de («Aliment appartenant au 
même immeuMe et comprenant deux étages, pour 
lr» empêcher de s'échapper par le toit de la maison 
, voisine ce qui était encore possible à ce momeoti, 
la police, aidée des renfort» arrivé», cnroinence 4 
A tirer Le» anarchistes ripostent #1 une fusillade 
active commet!- e. Dan* l'obscurité de la nuit, les 

[ loliciers, pour vi»«r, ne pouvaient se guider que sur 
e feu de la cigarette de Usiner, qui n almémr pas 
pri* la précaution de cesser de fumer. Mais lia 
avaient beau tirer sur loi, Il resiaff invulnérable el 
Insaisissable , bientôt le* coupi de revolver obligè- 
rent le» policiers 4 battre en retraite el 4 cesser 
leur attaque. La police ne suffisant pin» pour vêtir 
4 bout du groupe puilé «ur le toit, ou envoie cher- 
cher les troupes. 

Une foule énorme *e réunit dan* la rae . 1rs bruits 
le» plu» fantaisiste* « «lurent, «'.«pendant, les soldais 
et I»* «vaques arrivent le» troupes dispersent la 
foule, occupent le* coin» dr la rue, empêchent qui 
que ce soit de * approcher du champ de bataille’; 
elle» ae placent de façon a entourer la inaiten de 
toutes parts, d’occuper toutes les nie» *ur lesquelles 
llatnrr et ses tornade* pourraient s'échapper. 

, Placé» «ur le toit, ceux-ci voient tou* le» monve- 

I meul» de» troupes, mai» n« manifestent aucune 
intention de se rendre. A l’arrivée d«-s troupes, 1a 
fusillade recommence, mai* le groupe Meut bien. 

! A uu moment donné, les jeune» gen» paisent, 

- sous une pluie de balle*, sur le toit de 1* mx-tor, 
voisine; de 14. par une evpèee de galerie vitrée, il* 
pénétrent, en brisant les vitre», a l'intérieur de 
| la maison. au grand effroi de tou» les locataires 
I réveillés au bruit Les révolulionniires essayent de 
demander otilc a quel que» locataires, mai* ceui-d 
ont trop peur el il» »*• heurtent partout A un refus. 
A ce momeni, it n y a plus qu 4 continuer le com- 
bat ou 4 se laisser arrêter ; ils préfèrent s* battre 
jusqu'au bout. A l aide de combinaison» a«se* com- 
pliqué»-., il* parviennent s arriver de nouveau jus- 
qu'au Uni; la, la fusillade recommence des deux 
côtés. 

A un moment donné, sur un m»l de Usiner, on 
voit un de se* camarade» s’approcher du b«>r«l du 
toit et, en criant: - ' oili un cadeau pour vous! • 
lancer sur 1rs policier» uoe bombe cylindrique Dé. 
bandade générale des policier*, mais l'explosion esl 
relativement faible ( n instant âpre», uoe autre 
bombe est jetée : cette foi* elle fait explosion avec 
un traça» épouvantable, faisant trembler toutes les 
maivm* du voisinage Une panique indescriptibl# 
sVn suit parmi les locataires, nm» la bombe i 


ai L* Uûckrron, mensuel, abonnement I frsnt par »n, 
•dre»»* : tt Ysulllal, 4 L% Chapelle tlugon, pur L* 
Guerctie (Cher). 


presque pa* dr Victime, par suite, cioit-oo.de 
la façon d-.ot elle élaii tombée, fout près d'un mur): 
seul, un concierge fut blessé. 

C'eut k co moment qu'oa (U inlenenir |e« troupes, 
'.es jeunes gen» ae cesseat de tirer, changeant 4 
chaque insiani de place, •« trouvant tantôt iur le 
toit dr la maison qu’il» habitaient, tantôt sur celui 
de la nsaisun voisine. Dan* l'obscurité, on ne le* 
soit guère le» troupe» ue peuseot Urer qu aui mo- 
ment où ils allument de* cigarettes. Tnal d'un coup 
les policiers foienl qu'un de» jeunes gen» tai*«« 
son revolver tomber sur le toit; aussitôt une pluie 
de ballrv rst dirigée sur cet endroit. Le jeune 
homme fait quelques pu* en arrière, puis s’écrie : 
« J'en ai un autre! ei lire un nouveau coup. Au- 
cun de* anarclu»!*'» n» snob lu être blesié 4 ce mo- 
ment. La police, rn désespoir da cause, décide 
d'attendre le jour, pour pouvoir au moins viser. 
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Ad. premier» rayon* .lu jour, ordre est donné 
pAr le» Autorité» d'en finir coûte que coûte : obliger 
les aDaithiales i *e rendre, ou à les tuer. Heu* 
nflicien grimpent »ur le toit p«r l'escalier J« eou- 
Ttlnge ; ils *«nt sccueilli* pur un f«u nourri de 
coup» de rerolvor, pendant que le. révololioonsires 
m retirent, *ou» une pluie de bulles, »ur le toit voi- 
sin. .'approchant d’une lucarne de mansarde don- 
nant sur ce toit. Tenir plus longtemps sur le toit, 
deritnt pour eu* impossible. On les .oit se concer- 
ter, puis pénétrer un n un dan» In lucarne L'un 
d'eua, en tombant, ac blesse i lo jambe; «uns faire 
attention au* balle* qui continuent ù pleuvoir, les 
camarade* *<■ précipitent à son secours et l'aident 
à pasier par la lucarne. 

Alors la futillade reprend pour la derniéie foi», 
entre les révolutionnaires qui tirent par U lucarne 
et le. soldais po.l's sur le toiL Cé»t un siège en 
régie, toute» les forces de la police et de» troupe» 
soat masser, sur uo même point, »o protégeant 
contre le* balle* jar une espèce Je muraille qu'il* 
ont construite avec Je.s tuiles enlevée» au toit. Le 
toit démoli en partie, il leur était en même temps 
plus commode de tirer sur les assiégés. Ceux-ci sont 
bien'iVt obligés d'abandonner U lucarne, mai» il* 
continuent a tirer par te» trous du toit. Cependant 
le dénouement est proche. Vers 6 heures «t demie, 
les coup, de revolver» deviennent moins fréquent»; 
de» centaines de balles volent an-dessus des têtes 
de* assiégés, mais sans en venir à bout par suite 
de la disposition de la m insarde. bientôt cepen- 
dant I» toit et les murs deviennent on véritable 
crible, par lequel 1 rs combattants peuvent se voir. 

A un moment donné, on voit les assiégés tirer de 
Dur* poche» leur» passeport» et les déchirer on pe- 
tits morceau*. A la lumière du jour, on constate 
qu'il» sont nu nombre de imw. dnui une femme. 
Lellc-ci, après avoir dit rapidement quelque chose 
A us ciimurndes. »e dirigea loutd uu coup, en boi- 
tant, ver» la corde sur laquelle sèche du liDge, 
et s'y »nt|>cnil. Les camarade» ne celScnt de la 
regarder, tout eu continuant à liror de* coups de 
revolveis. bientôt, Ica détonation» de leur côté de- 
viennent plu» «spacAai; une u-iundl» salve fait tom- 
ber un des an«rrlii»lr». I. autre envoie deux halles 
encore aux assiégeants et tombe .1 son tour sur le 
cadavre Je son camarade. Suintement un silence de 
m«ri »e fait... rendant quelques instant», le» sol- 
dat» n'oaent s'approcher, croynant » une ruse, crai- 
gnant que le» révolutionnai!'» ne »« relèvent en- 
core. des bombe, à la ruain. Puis, concluant après 
une longue ob»er»a lion, qu'il» «ont bien mort», ils 
descendent dans la maniante. 

Le» cadavres portaient de nombreuses blessures, 
l-e» assiégés avaient • ta blessé» pendant U fusillade 
et se faisaient mutuellement des pansements avec 
le lioge ■' tendu U. Itatner n avait pa» moins do dix 
blessures. Iji prétendue jeune tille (c’était un jeune 
homme habillé en femme) avait le picJ fracassé par 
une tulle, une blessure A la uuque. un» autre au 
cou. traversé de part en part, d'auire* encore. On 
a compté sur toucorp» vingt-sept blessures en tout. 
La troisième rumpagnou, un jeune homme de U* A 
20 an», portait quatre blessure». Au sujet du Ira- 
vtsliwotiit, voici ce que fou suppose. Au momeul 
de la descente Je police, il y avait bien U une jeune 
fille comme l'nfllrinrnl le concierge qui est entré 
dan» la pièce, et d »utr«» paraoune*). mois ses ca- 
in»iadi> auraient réussi .1 la faire échapper, et. 

S ur détourner les soupçon», auraient habillé en 
mille l'uo Jeux. 

Dun» la chambre de llaloer, on a trouvé de» dé- 
bru de papier, de» arme», des bombe», des cartou- 
che» eu grand nombre. 

L'improciou dan* toute la ville est énorme. Les 
journaux looiui consacrent d« longue» colonnes 
au récit de ce siège extraordinaire. 

J K 

ETATS UNIS 

L'aiTairo Slounenborjr — Charles il. Moyer, 
président; W, Ij. Ilajaood. secrétaire de la Wutem 
Ftileratù >11 o( Mmert. et tieorges Pctlibone, ancien 
membre de cotte organisation ouvrière, out été ar- 
rêtés A Denver (Colorado) sou* l'accusation de com- 
plicité dau» l'attentat i la dynamite qui, en décembre 
dernier, taa IVx-goovsrueur de l’Idabo, Sleunen- 

Cette triple arrestation fui opérée de nuit, et, 
au mépris det lui» et de la constitution, les trois 
détenus furent aussitôt transféré» dans l'Etat de 
l'idnhu. Il» refusèrent de répondre aux questions 
de» magistral». Uuis avocat» ptuieslèrenl contre 
l'illégalité d« leur arrestation Traduits devant te 


cran J jury, qui remplit ici U rûle du magistrat ins- 
tructeur rl de la chambre de» mise* eu accusation, 
ils récusèrent tou» le* jurés, déclarant que la nomi- 
nation de eeux-cl n'élait pas en accord avec les loi*. 

Ton» ceux qui connaissent le mouvement ouvrier 
de la grande Amérique s'écrient A l'unisson que 
nous nous trouvons eu fhcr d'un complot capita- 
liste ayant pour but, avec ses complices habituels ; 
la pri'vv- et lu magistrature, il» rééditer la trngédio 
de Chicago eu 1887 . 

Nous savons que les arrestations furent décidés» 
api. -s entent' entre l'Association des propriétaires 
minier* de l'IJaho et l'Association des propriétaire» 
miniers du Colorado. Celte dernière aurait mémo 
déclaré quelle destinait un million de dollars pour 
prouver la compllCitédM représentant» de la WVtlero 
Fédération of iluur* dans l'affaire de l'ex gouver- 
neur Steunenberg 

La trame du complot capitaliste apparat! donc 
clairement dès A présent, l 'ne tourbe de faux témoins, 
un juge apte aux besognes les plus criminelles, 
une bande de fripon* choisie dans toutes les classes 
de la société rl chargé» de prononcer le verdict 
qu'on leur aura dicté et enfin une cour suprême 
entièrement vendue aux grands financiers : tels 
seront le» agents du crime inqualifiable que pré- 
pare la bourgeoisie américaine pour essayer une 
fois de plus d'anéantir un prolétariat de plus en 
plu» menaçant pour ceux dont l'existence u'eri laite 
que d'iniquités et de crimes sans nombre et qui 
s intitulent nos maîtres. 

L'Innocence de» représentants de la IVczfcrn 
Fédération of Uinm ne peut faire do doute pour 
personn'; mais l'on «ail que cette organisation 
ouvrière joue un grand rôle dan* le développement 
du socialisme révolutionnaire aux Ktala-t'ni*. 

I.e ilinrri' Ua/azitu. hebdomadaire publié par lu 
Fédération, est la publication socialiste la plus 
avancée de l'Union. Aussi il est facile de comprendre 
l'importance que la bourgeoisie américaine attache 
A ta disparition d'un de* meilleuis contres du socia- 
lisme révolutionnaire. 

Un appel a été lancé A toute* les organisations 
ouvrière* <lr l'Union ainsi qu’A loua ceux qui se 
disent inspirés d’uo sentiment de justice et J'iiou- 
néteté. 

Nous croyons qu'un grand mouvement va se 

£ produire eu faveur de la ll'esfrrn Fédération of 
inere, mais il y n'a pa* d'illusion à se faire : la vie 
ou la mort do» représentant» do cette organisation 
uuvrière esl cuire les mains du prolétariat : c'eJt sur 
lui *»ul que nous devons compter pour empêcher 
d'aboutir le complot ourdi injustement et illéga- 
meul jiar la bourgeoisie. 

Nous verrons *1 le *enliment solidarise a pro- 
gressé depuis tbîri. parmi les organisations ou- 
vrière». ri * il est assez fort pour empêcher bassinai 
•In* plu» vaillant» défenseur» de lu cause du peuple 
et d« révolution- 

Lai'ar.vr Casa». 


THÉÂTRE 


Malçré son titre, ce n'est pas une pièce anarchiste 
que L Attentat de Dencuves el Lapus, que donne en 
ce moment la l.allé. S'il y est queslion|d'anarchie, 
c est si peu. et les anarchistes en sont absents. 

Donner l'analyse de la pièce, cela m'entraînerait 
trop loin. Voici donc en deux mola le principal. 

Le protagoniste de la pièce, Monlferran, fila de 
banquier, millionnaire, coureur, viveur, hAbleur, s» 
grisant lui- mémo des phrases -uuore» qu'il dévide 
comme un robinet coule de l'eau, «'est lancé dans 
la politique, «I comme la mode est au socialisme, il 
s'eit fait nommer député socialiste. 

Ilibb-ur par tempérament, mentant sans y atta- 
cher aucune importance, il u'esl pas prie au sérieux 
par ses électeur» 1 voilà une circonscription diable- 
ment clairvoyante, el qui sera lût acquise . I absten- 
tion). Monlferran sent branler *a candidature dans 
le luauche ; il essaie de w faufiler dans celle (où le 
père Maiescot — un ancien combattant de la Com- 
mune — possède quelque influence, et s'en va lui 
passer <le la pommade, en lui demandant de prési- 
der à une réunion qu’il donne, en faveur de la 
caa»e de grève. 

Et maître corbeau, non. Marescol, veux-je dire, 
llatté, est tant de suite acquis an citoyen Monlferran . 
■ c qui ue l'empêche pBA de lui coller, comme second 
secrétaire, sou (Ils sans emploi dont, comme tout 


révolutionnaire sur le retour, il avait voulu faire un 
bureaucrate, un bourgeois. 

Mai» Monlferran est marié. Sa femme l'a quitte 
parce qu'il s'affiche avec une crue, Julia Dorfouil, A 
qui il fait jouer PAêdrc dans les réunions populaires; 
Mme Montfcrrao a même entamé une action en di- 
vorce contre son mari. 

El il se trouve qu'elle est venue demeurer chez sa 
tanin, dans lo quartier do Marescol, ol que le (il». 
Lmare. devient épordûmi-ut amoureux de Ile. et lui 
fait sa déclaration. 

.Mm» .Monlferran (fiche de lui faire comprendre 
qu'elle est plus figée que lui, qu'elle est mariée ï\ 
Monlferran dont il est le secrétaire, qu'elle avait 
abandonné pour certaines raisons, niais que la ré- 
conciliation rient do se faire, et qu'il n'a qu'à atten- 
dre, il va voir son patron. Elle l'engage ù oublier Un 
amour qui ne peut lo mener A rien : qu'elle se taira, 
à condition qu il en fasse autant. 

C'est ce même jour qu a eu lieu la représentation 
de /'Aèdes, présidée par Maroscot père. Tour fêtei 
le succès. Monlferran paie A souper, en son hôtel, 
aux artistes, au président et A quelques amis 
choisi». 

Lazare y arrive sous le coup do sa déception. Ses 
anciennes déclamations contre la société, car j'ai 
oublié de dire que. lorsqu'il était sans travail, lirai - 
faril, un ouvrier de son père, le pousse par jalousie 
daus la voie révolutionnaire, en lui prêtant des bro- 
chure» anarchistes. Donc, sous l’empire de la décep- 
tion. Laure sent renaître en lui ses déclamation* 
contre les bourgeois, et s'avise quo la conduite de 
Monlferran rsltout le contraire de ce qu'il prêche; 
lA-desxu» arrive le père Mnrescot qui, pour monter, 
a dil te disputer avec le concierge qui ne le trouve 
pas assez sélect, et finit par avoir une pris» de bec 
avec la llorfeuil. 

Le père el le llls ne veulent pas rester plus long- 
temps malgré Montfetran qui <1101x1111 A pacifier 
tout le moud». En prenant la pèlerine de son père, 
Lazare fait tomber un revolver de la poche. Apos- 
trophe do Monlferran qui l'accuse de vouloir l'm*- 
jKixsiner, réplique de Lazare, et paf ! une bille dans 
le bras nti député trop bavard qui, après une syn- 
cope. cherche A exploiter la situation en posant i la 
victime des anarchistes. El arrestation de Lazare 
riui, pour no pas compromettre • l'objet de sa 
(latniiiH », pose au justicier social. 

Mais le juge d'instruction, assez retors, fait cau- 
ser In petite Cécile, nièco du père Marescol el qui 
aune ton cousin — ce qui est l'objet de la jalousie 
de ÜralTard. 

Or. Cécile n'a pas été sans deviner l'amour de son 
cousin pour la belle inconnue • — elle ignore que 
c’ntl la femme de Montferroo. — Elle parle donc 
d» cet amour malheureux au juge, qui apprend 
aussi la véritable identité de Mme Montferrand, et 
alors tout s'explique: Il n’y 11 pas d'attentat anar- 
chiste, mais un «impie amoureux évincé qui lire sur 
son rival. 

rirande colère de Monlferran, qui ne veut pas 
être ainsi dégringolé de son piédestal do victime 
politique. Et il fait comprendre au juge qu'en chan- 
geant ainsi le cours do »on instruction il risque de 
fuir- croire qu'il a subi — J'allais dire de « hautes 
pressions ! non — de hautes inlluences pour di- 
minuer une affaire politique, et, A l'avocat, qu'il 
perd une belle occasion <i» se lancer, en laissant 
réduire la cause A défendre A une simple affaire pas- 
sionnelle. Du reste, il leur promet qu'il ira recla- 
raor lui-même nu jury l'acquittement du coupable, 
qu'il obtient, du reste, haut la main. 

Evidemment, si j'étudiais la pièce de Capu* et 
IlescarH au point de vue dramatique, il y aurait 
davantage à dire ;nllees1 remplie d'action qui la 
fait très rivante, de détails, parfois charmants, 
amusant» ou satiriques. 

Mais si, au point de vue dramatique, la pièce est 
impeccable, si même elle était de Capus seul, je 
n aurais nen i ajouter. Elle ne r-lèvnrait quo de la 
critique littéraire, et ce n est pas le point de vue 
qui nous préoccupe seul Ici, si pourtant il doit 
entrer en ligne do compte. 

Descaves, \ tort on A raison, passa pour côtoyer 
les anarchistes, sinon pour l’être lui-même. Et une 
pièce de lui, où l'on parle des anarchiste*, prend 
tout de suite une signification. 

••r, l'anarchie est très mal représentée dans l'Af- 
feniat : t.ratfard. une fripouille; Lazare, un incons- 
cient. 

J» soi» que Descaves pourra me répondre qu'il n'a 
qu'A s'occuper de créer des personnages vivants. 

D’accord. Et je dois reconnailra que les siens le 
font. 

Mais, comme je l'ai dil plus haut, Descaves n'est 
pas, pour beaucoup, le littérateur seulement, et 
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lorsqu’il lral(« •!»»» «es pièce» il» .-e qui louche A 
nd-'i». tria me gène do le* voir sous un faut Jour. 
Il pouvait laisser m» personnage» t«U qu'il» «out. 
tuai», k côté, » Joindro quelque chose qui redresse 
la vision, 

ij h u 1 1 Je aVn mis rii-o, c« nmt pu moi «jut al 
(ail la pièce, mai» quelque chose qui aurait fait que 
la spectateur, «a »'on allant, crap»rlkt une iaipres- 
(ion autre qun telle que lui leiss* IMlInlet, que 
cbet leu anarchistes il n'v a que >lea inconscients 
ou de* fripouille 

Il *»t vrai que c'a tarait donner un caractère à 
la pièce qui aurait pu la faire relater <le» «lirec 
leur». 

El alore.'.. 

J. lia» va. 
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Let rhreiim. et lu /lAi/niopAss, par Han llyner; 
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CorresiiondaDces el Gommunicalions 


X !•« groupe Li Liberté iCopinian fondé réccin- 
mont par de» militante »rndicalistet et révolution 
noire», nous prie de déclarer qu'il est entièrement 
autonome el n'est rattaché par aucun lien ivoc lot 
groupement*, similaires existants. Il a ton action 
propre et indApeodanU'. 

Le dernier numéro de la Voir du Peuple « publié 
le détail des tommes reçues, y compris lu somme 
de lïk fr. 10 provenant du syndicat des lorgeursde 
Levalloit en dissolution. 

Celte somme a été versée dans la caisse du Comité 

el sera répartie avec les antres aux détenu» et A 
leurs famille». 

Au I imam, l'eocaiaie tin groupe était de 1 .743 fr. 15. 
l.e montant des sommes distribuées. de 521 fr. tO. 

Le trésorier est le citoyen de Marmande, 3, me 
<T Alençon. Pari* (XV 1 ). 

>: Reçu pour les femille» île* détenus : Liste 

A. lil». îfc fr. — Herser. 5 fr. — Liste par Mariotte, 
4 Malxéville, 13 fr. ‘ 0 . — P. G., à Pontarlier. 2 fr. 
- IL. S fr. — A. Etienne. I fr. - F. C.. A Nantes, 
I fr. — H-, le Vésioel, 1 fr. — In groupe de cerna, 
rades de l’Oise, 5 fr. — A- A., k Alchison, 5 fr . — 
C„ J fr. — Ensemble : '«t fr. lu. - Liste* précé- 
dentes 136 fr.65. — Ko tout : 203 fr 0’> 

>; A 1. A. — La IH* Section i Montmartre le 
l'Association mtero atiooale antimilitariste de* tra- 
vailleur» ra être reconslîtnée k partir du 17 mars 
prochain. En conséquence, le citoyen George» Hé- 
ritier secrétaire de la dite section, prie le» camt 
rades antimilitariste» et antiputride* de vouloir 
bien lut envoyer leur adhésion à son domiril" »*>. 
rue .tes Martyr», a*ant le 17 mai*, de façon qu'il» 
puissent être convoquée individuellement peur 
Ce U» date. 

. -, Toc loi». — li vivnl de sc former 4 Toulon 
un groupe en rue de faire de l'agitation anü"l«ct©- 

ral*. , . „ 

Adresser le» communications a Scajola Honoré, 
quartier du Temple, impasse Olivier. 


A NOS LECTEURS 


A U liste des originaux en vente, ajouter ceux de 
Maurice flOblB , _ , . 

La T «Te, paru dans le n' II»; Pour tu patrie* el U * 
• Kcieén, au 29 

.Non» répondrons dans L courant de U Mmame 
aux proposition* qoi ont été faites. 


lo .le»*in de Tarai Luce étant d'actualité, nous 
le donnons en place de celui de I ami bel»* an- 

La ctleairophn d» Lena donnant de l'actualité au 
deoiiu de f'aralurier Le Calvaire du Mineur, paru 
. i «ns nas lllho». nous eu ferons un cliché pour la 

semaine prochaine 

L'ami Delà» non» excusera de reculer lésion qui, 
étant de loua tempe, ne perdra rien de »a saveur. 


CONVOCATIONS 


Union ouvrier» de T Ameublement — [Hman- 
cn« 1» marv grand*' mutinée de propagande liber- 
taire, salle du l'tngré* social, 92, rue Cugnaocuurt, 

4 t h I I Conférence par Tortelier «pecUcle- 
eoncerl avec le concours absolument • ertaio Je» 
poètes-chansonniers montmartrois bal à grand 
■•ri hesirr 

Prix d'entrée: 0 fr. 50 pur personne gratuite 
pour les enfants au dessous de sept an*. 

La Fraternelle il. ru* de '•ointoni* 

Vendredi Iflinnr». — M.£abl»ud: Iji n* ouvrière 
au Japon. 

Mardi W. — Con*«il d administration. 

Mercredi 21. — M Elle Faure : Histoire d» I Art : 
III. L’Art hindou et Indochinois laver projections’ 

Vendredi 23. - M Micukau Philosophie : IV. 
U Philosophie positive ; lo* principaux philosophes 
positiviste* 

Tou» les lundi», .t n h. 1/2, cour» 4 espéranto, 
par M. Rlaugarin. 

Tou* les jrudis matin, d* 10 h. 1.^2 à midi, cours 
de piano, solfège, mandoline, dirigé par Mme I.*- 
bron-lAgravi«r 

1a soir, de 3 A X heure», cour* d'allemand, 
élémentaire, moyen. su|>ériear, dirigé par M. Sil 
beralein. 

X Aurore du VI'. — Vendredi t r< triai - îi A b.l ( T 
Local du Livre, |J, rue de T kncienne-frmédis. — 
t'jusiirle sur U Liberté, par Vains. 

X A. t. A XV' socUonl. — Réunion vendredi 
prochain, à N f>. 1/2 du euir, salle Cano, 131, rue 
Saint- Cbark*. 

Uuéte* faite* au profit des condamné* antiimliU- 
riales, dans les réunion» élactoralv* de» citoyen* 
Anbrlot et Chanvièr*. candidat.» du P S • rher 
Auhriot, 6 fr. ■ fr. JS; cliet Cbauvièrr. t fr. M, 
I fr. 75 ; pour le» membres de la Section, I fr HO 

X L'Aubo Sociale, 4. passage Dtvy IN- arr.) 

Vendredi IG mars. — Huparchy Ibsen. II : La 
Darne de la lier 

Dimanche In. — A l'occasion de Tanukreisaire de 
la Commune, soirée littéraire et musical* ; confé 
rance par un ancien combattant iLe programme 
détaille paraîtra dans les quotidien* 

Mercredi 21. — Leclerc de Pullmny Gommsol 
cous bien porter .’ 

X La Semaille 21, rne Royer 20* ta.; 

Vendredi 16 mars. — Discussion entre camarades 
>ar Prondlmo. 

.Mardi S*». — lie t’achmann de I Association 
Emrst llenan I* rôle de» étudiants el de» étu 
dianlea dans la Révolution russe 

X A. I. A. , Section du XX* . — Réunion le lundi 
t# mars. A N b. t/2 du «iir. ?7. rue des Maioaite» 
Appel est fui à tou.- les antimilitaristes de n'importe 
quelle école 

X Nncnr-U-PiHtiT- L'A. I. A et diverse* 
organisations d'avaaLg.ird* organisent un meeting 
de prolesUliou sur la vmlaltun du droit d opinion 
pour le dimanche niar», «aile du Téléphone, à 
Nugenl . Le délit d'opinoxi . L amnistie de» condam 
né.» politique» ; Le» loi* «référâtes. Orateur* presque 
certains : Ot. Malatn. E. Ilbaovelno Marrel .snnb.it, 
Jules l.'‘rmina. Régnier, f.nquet. etc 

Entrée gratuit". Veut (aire obligatoire. 0 fr. d-'- au 
protlt des famille» des détenus. 

Ames». Groupe llbcruire féminin. — Réu- 
nion tous les jeudis, à 8 h. 1/2, A (irr.iunaf, rue 
■Saiot-Rocb. 

Jeudi 22 mars — La lutte «outre la nature et 
l'appui mutuel. 

X Boaniai'i. — Samedi 17 mar». A » L t du 
soir, salle du Cheval Rtauc, ru* Lebrun. 7. réunion 
publique «-t contradictoire sur le» prochaines élec- 
tion! et l allitude des divers partis politique». 

Lill*. — Groupe d ctudo* sociales - Réu- 
nion le mercredi 21 mars, h » heure* du soir, au 
siège. 319. rue Léon Gambetta, ordre du |oar : 
L'influence des milieux, par un camarade. L'uc»- 
tion* diverses. 

■ J.ro». —Groupe T ■ Emancipation —Grande 
soirée samedi 17 mars. 4 S heures .lu soir, salle du 
Chapeau lloogo. 17, Grande rur .lr la Guillollère. 
Coocetl; conféronce j»ar|o caniarndo fierr* lium»' 
sur le Mouvement communaliste de 1*71. On jouera 
Le Heialle. 

X Li»a. — Causeries Populaire* de Lyon — 
Soirée familiale, «aile du Chapeau -Rouge, »7, Gr ande 
rue de U Guillotièro, samedi 17 mais, 4 » heures du 
»olr. Cette fête comprendra un courert, une confé- 
rence qui sera faite par I* camarade Pierre Dumas. 


put» U Rr'olte, pièce en un acte d* Maiime Gtbialt. 
l’oe saulen# terminera la lète 
Entrée o fr. W. 

j»m-S»uni. A. 1. A. Sec lieu ds Saiat- 
Naiaire - Réunion I* samedi 17 mare, a* heures 
du soir, au local habita*! UuesUans urgent*» 

> T»i.r«-, < clion de l'A. I A '•smedi 

17 mars, k A li. 12. dans la grande salle de I L’. P., 
soirée familiale ru prolll d*-» camarade» erapitaon 
né» et de leur famille. 'Uusrne *ur la Csmraixne, 
par Gestalder el sur VAntipatnotisme, par l)*om>l. 


A NOS LECTEURS 


Nombre d entre eut, lorqu ils nous font une com- 
mande. m haut » de» lettrrv prArédenfrs. négligent 
| de nous rappeler leur comiuand', ce qui Doits oblige 
à un échange d* correspondance 
Nous leur ilemandon». lorsque, pour un* raison 
«a une autre, ils n'ont pas été sam*, de bien vau- 
loir omis redonner In détail de ce qu'ils désirent, 
arec le rappel de leur adresse, car n<>tu ne conser- 
ron» Jamais de lattren. 


lie» camarades nous demandent si non» ne réuni- 
rous pas, sn un tirage 4 part, le* devins parus dans 
l'an née t 

Cela nous pouvons le faire, si nous trouvons a«sei 
de souk ripteurs 

Pour Unir Tanné», il reste encore »n numéros 
b paraître. Si d T i 1» nous recevons a.*»** dadhé 
atons pour couvrir les frais, nom» réunirons le* cm- 
quanle-dvux dvssins en album 
'J ne ceux qm »n sont partisan» noua ls fassent 
savoir d'ici le I" mai. N»us nous arrangerait* pour 
que le prix ne déposa* pas 3 francs 
tjue I on n'eavote qu'une adhésion et pu d'argrnt. 
car la ch»*c ne sera réalisée qu* s'il y a as»*t de 
s 'Otcripl' ur* 


Petite Sorrespondance 




0 j — Tsisoiu faire lv **rtir* de 

, curas! k I» cnr» Frtsr* d* Fr p»*adr» paoilant il* ut un 
trou semaine* 

lulu.à AmjicfHrrl. — Pourrima voes I* fournir à lit H, 
plu» la fmiv d'envol. 

P., i Heimi. — I fr. 7». 

P N J la ms. - Kv-u I* msadal d» ifrsoo - Quel 
est ton emploi: 

/. A. .i FrreaOlei. - Il voua a été répoodu éireeto- 
meut. 

g. *. vf G A . é Elimpet. - Tout e * la déprnfrsds 
nnmbrv d'adhésion* reçu*». 

g. ÿ., A Celle- — t-> Va le >«, \ Irsncs. 

franco. 

1 II.. A fleerym. — Sim. I» drtaUt dv VilUiUtir se»t 
pas lire et. Iitbogrtpkiv . 

U. It , ta délai. — Votre idres»» exact** 

/>.. à bilt — Vvu» il» 'ri evuir re^u k ptoont ls 04- 
bliogrepbtv. 

,é. II.. 0 Genere. - iv o'»t pas <»as*rv4 l'wlirlv. Il 




■ lieb.ifi 


r II 


I» II-**. 


raine o» uanafe. je or ri.naal» n 
Von. la ch an son o a |>»t li comique 
lr. Il lUIgùf*. — Vous voyei qtie noo» eludieas la 
quralcoo plu* * fund. 




- L. i 


« Man*. 0 fr tt - Mevrs 4 


.. . »u Rails d* Ilatoau — N., k Lciricat 2.. à M-m- 
te.l.le,. - tl , a livnéve. — M » Mines. — J. . a.Vousan 
». J* C k Ij.bxncie, - Il el G . A Tuot» - F. i t 
Paru - II-, » iXr«r>m,inl - J- M-flanaeU. - 
A B . à Ghaus-dv-ronda. - B. C. « Mousciva - II- I»-. 
k LonJrr*. - Il . s Agen — t nt.m des coojveraUves. 4 
Mootceau. - T. R.. U Ghapvtl«-I*x-Brrta^*"iit. - M , 
s finit' Mrs — neçii limtrm *1 mandais 


Le» TEMPS NOUVEAUX «ont en vent» a Nantaa, 
à la Librairie du Progrès. 37. Oianiiési de la Made- 
leins. 


Le Gerant J. l.aavx. 
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A NOS LECTEURS 


Toujours four Iti mêmes rouens, de fins tu plus 
for Ut, fai de Suppl ànrnl relit stmoiut. 


Leltre ouverte à M. Glemenceau 


Sans nie faire illusion sur les hommes au 
pouvoir, car, au-dessus de leur bonne volonté, 
il faut compter avec les possibilités — le pou- 
voir les tenant plus qu ils ne le tiennent, 
mais étant données la compréhension philo- 
sophique plus large du problème social, dont 
vous avez, tait preuve dans vos écrits. Pu mu 
de votre ligne de conduite politique, j’aime 
à croire que vous voudrez exercer l'uuio- 
rhé un peu plus proprement que vos devan- 
ciers. 

« ■> 

Ce qui est indéniable, c'est que depuis une 
vingtaine d'années, — et cela est une chose 
dor.; Jca républicains devraient avoir honte — 
c'es, que la vérilab.- force gouvernementale. 

A l’heure actuelle, c’est >a police, oui, deve- 
nue un Etat dans l'Etat, a fan du préfet de po- 
lice et de son état-major de véritables procon- 


suls, auxquels tous les abus de pouvoir sont 
permis. 

Les républicains qui. sous l’Empire, ton- 
naient contre les blouses blanches de Piétri, 
ont ressuscité les listes de suspects qui livrent 
ceux qui v sont inscrits & ta merci du dernier 
des mouchards. 

Vous nous aviez nromis, autrefois, si on 
vous fournissait des faits, de mener une cam- 
pagne contre cet envahissement de la police. 
Mais la crainte de voir accentuer contre eux 
les tracasseries policières, fit que très peu osè- 
rent apporter jeurs plaintes. 

Aujourd'hui que vous êtes ministre, vous 
avez le droit de mettre le nez dans les dossiers, 
et, si vous savez passer par-dessus les chefs, 
vous pouvez vous enquérir comment sont 
obtenus lesdits dossiers. 


Plusieurs milliers de citoyens, vous ne 
l’ignorez pas, étiquetés, à tort ou à raison, 
comme anarchistes, coupables d’aucun autre 
délit que d'avoir exprimé leur façon de penser 
sur la société actuelle, sont actuellement sous 
le régime de lu surveillance de haute police, 
de par la première dénonciation venue, sans 
même avoir eu affaire devant aucun tribunal. 

Tous les jours, tous les deux jours, toutes 
les semaines — selon qu'ils sont étiquetés plus 
ou moins dangereux, ou selon le zèle du po- 
licier attaché ù leur personne — ces citovens 
sont mouchardés dans leur vie, dans leurs 
actes, par un policier qui passe chez leur con- 
cierge, chez leurs voisins, s'cnquérantdc ceux 
qu'ils reçoivent et de leur conduite. 

Ainsi, pour mon compte, en dehors du po- 
licier qui, tous les deux ou trois jours, passe 
chez mon concierge s’enquérir si rien Je 
nouveau ne s’est produit dans mon existence, 
le jour même où vous vous présentiez devant 
la Chambre — ce qui ne peut vous être impu- 
table, par conséquent — un second policier 
sc présentait venant mene' une véritable en- 
quête, pour savoir comment je vivais, ce que 
et qui je recevais, questionnant sur les choies 
les plus intimes de ma vie privée. 

Chez le camarade Ddesallc. on s'adresse 
aux voisins, lorsque le concierge est absent. 

Nous ne réclamons pas pour nous. Nous 
ne nous soucions nullement de ce que peu- 
vent penser de nous voisins ou propriétaires, 
nous ne relevons pas de patron», notre gagne- 
pain ne peut en souffrir. Mais il yen a aux- 
quels la moindre indiscrétion sur leurs Idées 
peut être fon préjudiciable — cela s'est pré- 


senté — car on est allé jusque chez leurs em- 
ployeurs pour les foire remercier |i). 

Je ne suis étonné que d'une chose, c’est que 
le» gredins qui font cette sale besogne — ou la 
commandent — n'aient pas encore trouvé le sa- 
laire de leurs vilenie* Pour mon compte, je 
me suis toujours promil. ti jamais je me trou- 
vais présent lors d'une de ces visites, et pou- 
vais en être averti.de corriger le drôle de façon 
à lui ôter l'envie de revenir. 


Car. il v a plus, on va jusqu'à employer la 
menace. Chez le camarade Loizel, dont le 
concierge refusait de répondre au* questions, 
il fut donné trois jour» pour réfléchir, avec 
menaces de poursuites. 

Voilà le régime que vous été» appelé à cou- 
vrir de votre autorité, si vous n'y menez pas 
ordre. 

Tolérerez-vous plus longtemps, sous votre 
administration, des procédés qui ne déshono- 
rent que ceux qui les emploient 1 


Adversaire de toute autorité — de 1a vôtre 
aussi bien que de ceux qui vous précé- 
dèrent, comme de ceux qui vous succéde- 
ront — je ne viens pas vous demander, au nom 
de la liberté de penser, le retrait de toute loi 

3 ui entrave cette liberté. - Il o’jr aurait plu» 
e gouvernement possible. 

Et il y o des fois ou la liberté de penser en- 
traîne a des actes qu'un gouvernement ne peut 
tolérer. Que l’on nous applique donc les lois 
lorsque nous le» transgressons, nous ne récri- 
minerons pas. Dans lu lutte, lorsqu'on donne 
de-s coups, il faut savoir recevoir philosophi- 
quement ceux qui vous atteignent. Que l’on 
nous applique ce s lois, nous ne récrimi- 
nerons pas. Il y a bien les lois scélérates, loi* 
d'exception, lois de police, mais nous en repar- 
lerons un autre jour. 

Mais, puisque l’on veut bien reconnaître 
qu’il v a des délits politiques, que l’on nous 
traite' en adversaires politique» ; que l'on ne * 


[1 S .million» t'V le f*e J» l« ' lv PrupU — 
crcaoe ■vo.Ji<-*lnU — où. A U «ait# 4e U «LU» 4» »i 
Hile d'abonnée. ce» dernier» ont reçu la vl»lU -le» fiolt- 

iu rrtte. ijusad on »art <|U 4 • » VU de U ln>»d« 
.!.».• I «traitai itTecîe* «41» «n*rcbnie« . d » mu e »ie«r 
F •U4IV«t, fétélire tour !.-s «*.ux l«i H fait I r" d» V tu ‘ 
vre» p .-li le» bonne» mnocealei «I »»n* defenie, »a 
peut »p douter -gue tou» le* moyen» eeront rtnployéi pour 
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prenne pa» • tâche, par des tracasseries po- 
licières, Je pousser les gens au désespoir, et 

qu'on «Puisse colin aux r.i»uiquouèrcs ci arri- 
vistes de la politique, les armes louches de la 
police. 

J. Gtu va 


â fois* le tourner «*l retourner la quratwo. Im 
wltas «ut fini par Ira un* J* .teint pour apurer la 

sélection parmi 1rs 2.317 slsnàtairrs Je l'affiche. 

A crus qui ont tépnDdu A l'appel Guichard «I Kou- 
qu' t, on a demande s'ils approuvaient la leste de 
rafllrlie, ou «"(K avaient fi*n< wuJciiiriit pour pro- 
tester contre l'inique rerdiet du jury Je la Seine, 
lit ou a tnaiiiruvrJ pour obtenir celle dernier* ri- 
pante. 

J» outre part, les journaux annoncent que l'eoouNe 
es\ Icrininït- rl que sur 1rs 500 ligtmlâires du dépar- i 
temenl de la Saine, Il y aurait plus de SOO fausses 

adrwwMi. 

Or, au comité <le l'A. I. .1. affluent le* proleala- 
Umm d< - 14T1 ' • 1 1 • •• - qu*. malrre leur* re<la»n#tM*tm. 
n ont pu parvenir encore A se faire convoquer. 

Si on espi-re rnfiUlcl qurique* UiJindtis 
Seulrnirni. un te trompe. 

J. 4t. 


CHEZ LES MINEURS 


L'horrible eataslropfie de Courrièro* n Be- 
opuù les mineurs «I In grève, qui miivait 
depuis on certain temps dèjA, est déclarée dixot* 
lotit le bassin lin est mie à 50.000 I» nombre 
des gréviste*. 

Noire camarade Mnnattr. après une .■onrleeu- 
quéle sur le» lieux, a montré, la semnino der- 
nière que toutes les rwpaosnbilitèa do In calas- 
trop lin remontaieot directement A la Coiupngoic. 
Aujourd'hui il B y a plus aucun Joule A ce sujet. 
Les rapports du délègue mineur Simon, «lit 
fticq.eout là, accablants pour la Compagnie, qui 
ou voyait qu'une chus*, extraire du charbon 
quand même el malgré (ont. 

Et quand las malheureux mineur» ne sorti 
rendu compte du peu de ra* que font les exploi- 
teurs «le leurs existences, fa révolte a'eat vite 
propagée de ooronea coron et on moins «le trois 
jours la cesaaliou du travail était complète dans 
tout le bassin. 


Un fait incontestable par ■temple, c'est que 
C’est ITnion fédérale quia mis en branle le 
mou veillent ru'luel, et qu'A I heure où j curia, 

• est la revendication simplo. nette et claire 
Je s fraoe- poor« beurra de travail qui prdeaut 
partout. 

« * 

Ce qui caractérise surtout le weux «yn«bcei. 
c’est que les mineurs n y sont jaunis consultés; 
Haslv et quelques-uns du ses sous-ordres déci- 
dent" et parlant co&nile nu nom «l«vs tni naurs . 

«.est ce qui «Vslputé ces jours «1er uivrs encore ; 
cl la délégation qui est venue A l'aria discuter 
avec les dirai leur» de compagnie* n'avait pas 
pris la peine de consulter les mineurs sur leurs 
revendication* ut l'oppurtuallft de certaine* 
mesures. 

Gela est fortement apparu au moment do la 
visite de Clemuncoau. Alors que les militants de 
ITnion fédérale avaient dojA tenu rénnirms snr 
réunions, le vieux syndical u avait pu* OOQOre 
bougé Unsh . on m e vont Cl euioncnau à la mairie , 
comptait lui exposer la situation h sa manière, 
et tout aurait été dit. 

Mais justement Ace moment ITnion fédérale 
des mineurs qui. au dire de Hasl y, n'existait pas. 
tenu il dons la grande salle de in Maison du 
Peuple, peu éloignée «le la mairie, une réunion 
.. laquelle •suxlrmuil 1 JHi mineura environ, ot à 
la «rrande fureur de Basly. qui lit tout pour l'on 
tmpéduir — y compris lu chantage patriuliquu, 
en signala ot au ministre jacobin ITnion fudé- 
ralq comme uno organisation lier vci sic .' ! — 

I Clemenceau st> rendit à la réunion. 

A vrai dire, les mineur» furent tant soit pou 
surpris, mais aux appuis au calme «U A la pro- 
messe de se contenter de faire * protéger ■ les 
propriétés sans faire de démonstration mili- 
taire, les mineurs >e contantèrout de répondre 

C ar les cris de ■ Vive la grève 1 » et d'accoinjutguer 
i sortie du ministre du chu»! duYJiilriunltonuie. 

Y importe aux yeux de ces grands enfants que 
voet ha ininours, In présence du ministre au 
sein d'une léuuion de JT'niou fédérale raviva 
la confiance en faveur d# In jeune organisation 
et I on peut dire qu'A l'heure actuelle, c est celle- 
ci qui a la 161 a du inouvetncnl el qui possède 
leur confiance. 

* » 


« « 

Vais pour bien comprendre ce mouvement, 
il y n lieu de dire quelques mots de la situation 
ouvrière et syndicale des mineurs dans 
bassin du l’as-dM’-alni». 

Ost d abord le • xienx syndicat -, dit syndical 
Itnxly, entièrement inféodé A la politique dudé- 

( ut c- ni aire de l.ens et dont lu» membres qui en 
ont encore partie ne sont que des marionnette* 
dans ses mains. A peine y n-l-il quelques en- 
tant'* de cotisants, et le syndicat o'taaura «es 
services que grAce aux intérêts d'ooe somme 
assez importante, reliquat d'une ancienne 
grève. 

Mois A cfttèdu • vieux syndicat », d'est formée 
il va quelques années une Fédération syndicale 
de» ut meurs du l*as-dc-Calaisqui maigre toutes 
les embûches de basly et «les politiciens b«îs 
•mi*, a vécu, n prospéré, et qui, par le canal 
de 1 Union fédérale des mineurs dont le siège 
est à Montceau-les-Mines, adliére A la Confédé- 
ration générale du Travail. 

More que les membre» du vieux syndicat sont 
vus d uo assez bon «cil par les dirigeants des 
compagnies, le» adhérents de ITnion fédérale 
sont considérés comme des mauvaises tètes, de.» 
révolu-.-, et plu.* d un «idùaifinc quillorU région 
devant 1 impossibilité où il élail d«; trouver du 
travail simplement parce qu'il militait b la tète 
d'une «les sections de ITnion Fédéral*. 

Il était indispensable «le dire quclqui-smotsde 
eeltl stturitiofi peur bien eoinpr»*n«4re le» divers 
incidents de ces derniers jours, 


fjuoul h U réunion qui aul lieu a l'aria notre 
■ I>:r directeurs de compagnies et uo certain 
’ nombre dumeiubrua du vieux syndical , aos résul- 
'at* ont été uuls. Curies les représentants dits 
campBgiiivA oui cooieuti A du* améliorations qui. 
u, ii autres temps, auraient pu paraître impor- 
u«uc*. uolninmeul le relèvement do la prime 
d« 1MC «», mai» Us uiiuuurs se rendent trop bu» 
compte A présent combien un les a roulés axoc 
le système des prime». C'est A la suppression du 
système arbitraire du travail A la Uchu.qui par- 
«net aux ingénieurs cl aux porions d avantager 
les uns au dulriiimnl des nuiras, que les uiiucurs 
inti-iideiil truvuillnr. C'est pourquoi, dans la? 
diverse» rèuniooa qui se tiennent journellement 
duos tout le bassin minier, ila rejotteut non 
roulement les propositions des compagnies, mais 
aussi celles basée» sur le vi«*ux système dus 
priai i-s que h-ur proposent lesdiri géant» du vieux 
syndical. pour an rallier au système préconisé 
par ITIoiou fitduriiln. plus clair et sans piège, 
d'un salaire lixe de H franc» pour h heures de tra- 
vail, auquel vient s'ajouter, avec d'autres reven- 
dications de détail — mai» importante» quaud 
nu uie — le relèvement gémirai des salaires «le» 
ijaliôiilt ou upprfiulis. 

* « 

Toile est actuellement la situation- bien en- 
tendu, lu promesse faite par Clomcncuau dans 
un élan do démagogie propre ii tous Ica jneo- 
bins, do ne pus envoyer de troupe» sur lo th6A- 
tre de la grève, n'n pas été tenu» devant !ob 


I exigence» de.» cntupnfnirn qui demandaient 
quand même A être » prollgw» ••- A l'heure 
«i-tuoUe, io touan» minier est plein do troupes, 
laui'Ci le» fosses sont gardc-e- militaire axent cl 
oa géoAral n établi son quartier à Lena, d'où fl 
dirige le* opération* mflifniren. 

• # 

A l’IiéVe a. toolle, tcnit dépend de l aUitu.ia 
que prendra le • oicmt cyndiool « , Certes, IkLslv 
fera tout pour ne pus s’avouer vniocu, niais U 
.Hoinlilo que l'active propagande un-née par iea 
oiilitanla do ITnion fédérale, qui chaque jour 
acquiert plus d'influence, l'emportera sur Iea 
combinaisons politiques de Baslv. 

Bans uni- reunion organisée 'à Lcns parle 
vieux syndical, rassemblée — ce polit fait neat 
pas sans Importance en lui-mt'me — déeigna 
pour faire partie du bureau les militants do 
I Union r.-dumle, aedunm «es firopnsi lions, y 
compris la fusion des deux organisations, fusion 
qui implique la misa il l'écart do tou» les élé- 
ment» publiques qui »onl A la tête du syndicat 
Basly; enfin I adhésion immédiate de loultwles 
foroe» mimera* A la Confédération. 

C'est un point important acquis, les mineurs 
de vant le danger semblent fortement résolus a 
faire cesser les vieilles querelles qui, ils s’en 
rendent «twnpui h présent, n ont servi qa'nux 
coin lu uai mois de «pwdque» politicien» cl A faire 
les affaires des compagnies; c'est pourquoi Us 
sc langent et bot mile ut sous In formule nette, 

« luire, sans ambages et sans piège de l'Union 
fédérale do» mineurs : H francs pour huit heures 
de travail. 

- 9 - * 

Mais, fait dont on saisira toute lu portée, l'agi- 
tation semblo ne pas vouloir so localiser nux 
seuls bassins miniers du Tns-de-Cnlnis el du 
Mord, ot dès dimanche dernier les ininmini de 
la Loire tenaient une importante réunion A ta 
fb>ur*i«» du travail de Saint-Etienne. Quoique Ira 
discussions niant été tenues secrètes, l'un sait 
toutefois que la question du In grève n été en- 
visagée, et un onlre du jour motive, notamment 
en eu qui concerne l'urgence d'un relèvement 
immédiat des salaires, nanplé. 

Une tournée de conférences vu immédiatement 
commencer dans tout le bassin. 

Enfin l'Union fédérale des mineurs adhé- 
rante A la Confédération a tenu ces jours-ci son 
congrès à OeciMeviHo et d'importantes résolu 
tions, notamment aussi en ce qui concerne lu 
relèvement de» salaires et l'application de la 
journée de H heures nu 1" mai prochaiu, onlèté 
également prise». 

Le mouvement, comme l'on voit, no fait que 
eomumtioer. l.«-s niiiiour.» sont la» de «ira ver do 
misère en travaillniil el de se faire tuer pour 
assurer les profits do quelques centaines do 
capitalistes ; al «mus niions vraisemblablement 
assister A une iutie terrible, grosse de cnesi— 
qnences, dont tous les résultats sont encore 
difficiles A prévoir. 

P. DULBSALiB. 

S. — Au dernier moment, j’apprends qne 
Basly, pour veog<*r l'échec de son syndical fan- 
ténu*, vient d« faire nrrètcrnl emprisonner notre 
cninnrade Broulchnnx. Basly pourrait bien s’il- 
lusionner sur l'opportunité de cotlo me» nre 
arbitraire qui pourrait être pour lui grosse de 
ronnèquonces. 


CROCS ET GRITFES 


Trois des officiers qui ont refuse d'obéir aux 
ordres qui leur étaient donnés d'agir contre trs 
manifestants catholiques . ont comparu devant 
le conseil de guerre de Rennes qui en a condamné 
uni yojottrs, el les autres à un fonr de prison, 
avec surfis. 
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r Keclaïuant pour cba.uu le J toit J agir i sa 
guise, iiiversaires résolus Je t elle induite qui 
s’appelle un jugement, te uni pas nous qui 
récriminerons contre i arrêt du conseil de 

guerre. 

g" Seulement, si au /•» mai ,1e pauvres soldais 
d un «w se refusent à charger , outre leurs 
frirts eu exploitation, il esl certain que 
le même conseil de guerre qui acquitte des 
otjiàers. n aurait pas ,U peuus asse; tories 
à appliquer aux simples pioupious qui onh 
dr aient les imiler. quoique r insubordination 
if nn grade — au point de vue militaire — sent 
plus grave. 

Mais chacun sait que les officiers sont une 

easle d part. 

J. Grave. 


Révolte de Paysans 


Un ofllcivr, rovoi.nnt d'appuyer les agent* du 
Age charge--* des invontnir*'» dan» le* i>veimf» 
aurait, paralt-il, laissé échapper relie réflexion : 

• Si, an jour, les paysan* s'avisa lent d'opposer une 
pareille résistance au recouvrement des impôts, 
nous serions dans de jolis draps 11 aurait 
pu ajouter : . et au service militaire.. ■ 

C'est évident qu'il subirait de qu<-l|ue^ 
gaillard» déterminés, dans un village, pour 
entraîner In masse, et de quelques villages dan-- 
uuo région pour que, l'année suivante, des 
foyers de révolte s'allument en divers pointa du 
territoire, et rendent toute répression impossi 
Lie. En fait, l'ancien gouvernement n dit capi- 
tuler devant les défenseurs des curés, y a perdu 
le pouvoir, et la nouveau ne fera pus mieux, 
nwuçré l'appel à la rescousse de toute* les 
lumières de la démocratie. 

Mais les autorités n'ont pas h craindre que 
d’ici bien longtemps, les paysans se révoltent j 
pour défendre leurs intérêts. 

L'homme de la terre, qui ne se fie à personne 
qu'à lui-méme pour acheter une vache, un che- 
val, ou louer un champ, s'en remet complète- 
ment aux bourgeois du soio de lixor les impôt* 
qu'il aura à payer, le temps de service qu il 
aura à faire, et, en général, de la direction de 
sa vie. 

Autrefois, c'était le curé qui gouvernail corn- 

S lèlc-mont U campagne 11 reste encore maître 
ans les contrées où n'a pas pénétré la voie 
forréc. Ailleurs, c’est le maire nu le député qui 

décident. 

Le paysan se confie plus volontiers à eu» 
qu'à ses voisins; il comprend bien nue ce* bour- 
geois le roulent, mais c'est dans l'ordre, ça a 
toujours été ainsi. Tandis qu'être roule par scs 
égaux, par des gens aussi pauvres et aussi igno- 
rants que lui. c'est une supposition insuppor- 
table, et cette crainte s’oppose à toute tentative 
de travail ou d'effort en commun. 

li'aillour*. In paysan ne comprend rien, et 
pour cause, à ces mots vides de sens : honneur 
national, grandeur du pays, respect de b loi. 

11s créüot chez lui une terreur superstitieuse 
remplaçant celle de I enfer que lui a inculquée 
lu curé. 

Pour ne pas aller en enfer, il se hut contre 
les gendarmes qui viennent profaner l'église de 
son curé. 

Par peur des gendarmes, il courbera long 
temps encore la tôle sous toutes les exigences 
Il il 

Mais ceux d'entre nous qui attendent prochai- 
nement une révolte des prolétaires des cam- 
pagnes devenus conscients de leurs droits ot 
sa refusant à être plus longtemps exploités, 
ceux -la se font illusion. 

Entre un centre industriel et la campagne qui 
l'environne à uue certaine distance, il y a la 


même différence de in.aUbL- qu entre un Pari- 
sien du dix-sepli.-me siècle et un du viogUèm*. 

C® n’#»l pas une raison pour renoue. -r A favo- 
riser I émanripaliou du peuple des campagnes ; 
bien au contraire! 

Mais il faut savoir cotuhien il y a i. faire, et 
que les moyens d'action soot tout autres nue 
ceux, qui ont pu réussir dans le prolétariat In- 
dustriel, concentré dans 1rs vtlUs et avant ali 
sevré de louU- idée de propriété. 

Il reste d«* quoi tenler dee propagandistes 
observateurs, obstinés... et patients. 

Mi (.an Petit. 


Aveux et Documents 


Un prêcha de l'abbé Janvier. 

Af. Pahhé Janvier a fait hier su premicre 
con/érrnu à Notre-Dame sur l'excellence de la 
ver lu. 

Plus de drux mille personnes se pressaient 
dans ta vaste nef de la cathédrale. 

Le prédicateur a fait quelques allusions aux 

événements actuels. 

Il dit que r obéissance ne lue ni l'activité, ni 
ta personnalité, et tobeissance passive n'est ni 
une vertu humaine, ni une vertu chrétienne , car 
il n'est permis J auiuue autorité Je traiter 
l'homme com m e une machine, et .i aucun 
être intelligent Je s’abandonner à tous les ca- 
prices ,f un maître, car ce ne serait pas Je 
l’obéissance, ce serait Je la servitude. Il v a des 
limites à l’autorité, et s’il bossait dans àts cer- 
veaux malades Je législateurs qu'il faille tuer 
son père, fouler aux pieds les hosties, tl jaudrail 
obéir, parce que c'est la loi?... Oh ! non, U y a 
une limite à notre obéissance. 

— Notre plu* gland malheur, ajoute-t-il, au dix- 
neuvième cl au vingtième »»èclea, c'est d avoir él» 
livré* -i des chefs sans valeur, qui ont laueé. per 
leur médiocrité, enfouir duo» le toi le* in>-t||«Ui* 
esprits et, A leur pr«tU, d» ont dévoré la tuhalancc 
de tous. 

Et roratenr, s'adressant à tous les fidèles, dit 
en terminant : 

— Non. nous ne sommes [U de -eut qui profes- 
sent celle doctrine avilissant* que la loi rat U lui... 
Ab ! non, I* loi ne doil pas toujours être respectée 
et it y a des jours où la rébellion contre elle est Is 
plut sacré de tou* tes dsvoirs ! 

( Journal du 6 mars.) 


Mort tle «T. Moet 


l'n télégramme dn Cincinnati au Journal nous 
apporte une nuavolle affligeante autant qu inat- 
tendue : notre camarade allemand Johann Moal, 
éditeur de ùirFmkrit, est mort dans cette ville 
le 17 mars dernier. 

Johann Mosl avait soixante ans, étant né à 
Aogsbourg Ratière) en ISM, et l'on peut dire 
que su vie tout entière a élé consacrée à la ré- 
volution sociale. En il publiait à Berlin un 
organo révolutionnaire qui lui valu! ses pre- 
mières condamnations. Six ans plu* tard, les 
électeurs do ChemniU Saxe) l'envoyèrent 9iégor 
au Reichstag, mais le parlementarisme ne put 
corrompre son énergie révolutionnaire. Lors- 
qu'en décembre 1878, il arriva à Londres, 
fuyant les persécutions bismarckiennes, la pri- 
son lui avait déjà pria cinq au* do sa vio. 

C'est à Loudrvs, — le h janvier 187», ai j'en 
crois Nottlau. — nue parut le premier numéro 
de 1.x Preibeil (la Liberté . En en ternos-lu, Mo*t 
se réclamait encore de la aocial-aêinocrntie. 
mais auprès de lui. quelqu'un pouvait libromeot 


écrire de* article* anarchistes, et celui-là était 
eet .Voguai iuhoadorf qui devait être, quelque» 
année* plan lard, decaf.it- A Lcvptig A *oe 
contact, Mont évolua, écriai anarchiste. Ijuinl 
les révolutionnaire» ru sic* abattirent le laar 
Alexandra II Mosl applaudit et fut, pour son 
geste, condamné à div-bnil moi* de servitude 
pénale. 

Sa peine expirée, il quitta l'Angleterre, paaaa 
quelques semaines en Suisse .octobre- novem- 
bre IRHii, ne cessant pa* d'écrire . puis il alla s» 
lixer à Nesv-ïork. que la frvtAini et lui te 
devaient poir ainsi dire plu» quitter idecrot- 
bre I8WI. 

Orateur autant qu'èrrivain. Johann Noël fut 
le type accompli de Ugitateur anarchiste Par 
ici tournée* de conférences, par ses luootnbrii- 
bien article.» et s«s brochures d« propagande, il 
a exercé durant uogt-qualre au» *ur le mouve- 
ment aaarrhist# des ElaU l'ais d Amérique une 
influence considérable. Le futur historien de 
! anarchisme international n'oubliera pas le nom 
de Moal. 

Les camarades fraorai* connaiiAaieal surtout 
eu Mont I ironique cl verveux écrivais du la 
/'nie rvfiywiur, roue menue brochure de propa- 
gande dont il a été fait tout et tant d éditions dans 
toutes les langues. 

Jobann Mo»t est niOTt en rappelant que par- 
tout où il avait passé, rn Allemagne , eu Autri- 
che, eu Angle terre, aux Ltali-L'oi*, U avait souf- 
fort l'tunpn -ou uuicul pour la cause de la 
| Uberto humaine. La perle d uo tel büuune sera 
douloureusement rvueoUe partout. Nous sa- 
luons s ver émotion U vaillnot qui s’en va 

A. Rouis. 


MOI \ h MENT SOCIAL 


L Eglise et TEtat — b-em» phuteur* «emiine*, 

le» -*Thnhuu>-s vont -n r/vnlte contre la toi. et 
inême en révolte armée, en véritable insurrection. 
Ole gouvernement, m-à-vli Jeux, munira un» 
patience, au prudence, une craint* du «an» v*r*é 
■tant je le l.>oe mu* dont j aimerait lut mu fure 
preuve à égal degré dtns Iss émrute» ouvrière*. 

Au» environ» Je Fougère*, en lire ligne une Me- 
llon dn train dns équipage», composée d'une qua- 
rantaine d'homme* et de Jeux officiers, allait en 
maniruvra pour faire du servie* en campagne Ln 
payrans crurent qu'elle venait pour l'inventaire et, 
au nombre de i'X». inné* de (aux, de fourches, de 
briques, saillirent U troupe. Le» soldats durent 
s 'abriter derrière Itar» chevaux et dvur» voitura». 
I.e capitaine, le lieutenant, et une duilaede tolJata 
fareol bl»«4a, le» voitures régimentaire» brode». 
La compagnie, au boni de vingt minute*, dut (air* 
demi-tour et »e retirai précipitamment. 

J« suis ravi quo 1rs »oldat* o aient pai fulkiuge 
Je leurs inné», mais je r-udruibiin qu'ils ipntll 
de U mém« façon quand il* wnl devint dw gré- 
viste* qui leur lancent de» pierre». 

A Stlot-EUenne-d- Mer-Morte, «o Vendée, après 
le départ du leraveur d* il'cnragi»! rament imputa* 
tant à foire l'ioreuloire. U foule, ayant, bl on, la 
curé i ta tête, quitta réglât* »t «lia envahir l'écol* 
en réclamant l'instituteur-adjoinl pour lut faire un 
I mauvais parti Crlui-ci »>oferma dans** ch ambre. 
•Jurlques manifestant* raanyèrent d'cnfonc«v la 
porta, et d'autre» commencèrent à foire une brèche 
dan» le plancher. Le» gendarme», en irrivtal. 
lurent entouré», frappé» bleasê». dont l'un grave- 
ment. Lr curé aurai! rafuté d'mtmeoirapour cal- 
raer la foui». 

A Muni reg.tr d, prêt d Ytaiog-.iux, les gendarma* 
emmenant plusicur» étueulkixcathollques décrétés 
d'arretiatiun, et le maire n* répondant plu* delà 
v|e de l'mttilutcur, fréquemment menacé depul* 

| le* troubles, celui-ci dut Jéménager en loule hdleel 
I suivre la troupe avec m femme et *« qualra 

I enfant». 

Ain»« h» callioliquM ne te conte 'nient na* de rd- 
rlauier la liberté pour eux, ce qui xeralt rurt bien, 
j de prntaaler contre l'iulrxuion du gouvernvrueul 
I d»n* leur» égli<«*. ce qui «erait parfait. IU veulent 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Mr surcroît lyncher leelneliluleurt lotques. Italie- 
IA! Entre I imvliiutcur et le curé. nou* n ’bérilen» 

f a». I.a liberté de riatlliuleur, représentant de 
avenir, itou» cet plu* chère que relie du curé, 
repr-'»rnUul Ju pars-'. 


I.n COtnniiMion centrait* des ambulant* de 
l'Auocinlion générale des agents des postes a 
communiqué aux journaux la note suivante : 

Chec lM postier*. — Les agents ambulants de* 
pattes et de» télégraphe* protestent énergiquement 
contre le* ordres qui leur ont été don nés de rreber 
Cher rl dinlenwpler certains journaux. Le pentoit- 
tiet déclare hautement qu’il o 'entend pa* jouer le 
réle d'auxiliaire do la préfecture de police, esiimxnl 
que obligation» professionnelle» ne dépassent 
pus le* prescription* de I Instruction générale « 
et quelles ne comportent pu» de» besogne* pour le** 

3 uellr» le» commissaires et agent» de police sont 
daignés. » 

Combien de fois n'avons-noui pas déploré le mon 
que de dignité de» postiers s'.iliaïuanl aveuglément 
aux fondions d’auxiliaire» de la police I Naguère 
encore, quand le juge André «drossa aux receveur» I 
des réquisition» 4 I effet de saisir le* imprime» ré- | 
rolutionoairr». n»u» nou.» éloDOome* que ce magis- I 
Irai s’ctl pas rencontré la moindre résistance de la I 
part des agonis réquisitionnés. 

l.t note préciléc nou» procure done un» vie* sa- 
tisfaction. 

Elle «ttr*lo fortement que le syndicalisme, parmi 
le» • foni tionuaire* ♦. a franchi le» borne» otlli- 
inire» que certain» prétendaient lui assigner «l qu'il 
10 préoccupe de plus en plu» de travailler au relè- 
vement tnjml de sei affiliés. Le rûle. tr#— ■ noble, des 
postieiv, notamment rat d’aider , la circulation de* 
idée» et non de l’entraver par de »»lr* moyen» de 
police : voilà la notion que V mouvement ayndica- 
(uie actuel tend ■ faire prévaloir. Nou* nous en fé- 
licitons comme d’un important progrès. 

iUu* eaeore, nous espérons bien que les postiers 
.ne s'en tiendront pas a la toute pial. .nique proie»- 
ration incluse en leui ordre du jour mais qu'ils 
mot décidé» a ne plus f cuir aucun compte, A l'avenir, 
ta humiliantes réquintiou» du Parquet. Ainsi s'avé- 
lerom ib mûix pour celle sépxraliuu des Pestes et I 
de l'Etal à laquelle ils doivent tendre, dè> nujoui- 
d’hui, detoulelcui conscience professionnelle accrue ' 
et qui eat ta grand but, pins proche qu'on ne pense, : 
du syndicalisme postal. 

A. Draoi*. 

J K 

MONOGRAPHIE 

Créteil. 

Créteil Saine). VooO habitants. A 10 kilomètres 
de Pari*. 

Pnix ut la vie. — l" logement. - Les loyer* sont 
a «ses élevés et ont tendance a monter davantage; 
ISO A 200 francs' pour deux pièce»; 230 A 900 franc s 
pour trois pièce» et cuisine, logements ami sains, 
sauf dnn* quelque* cour*, vrai* quartiers où vivent 
les famille» le» plus nombreuse» et le» plu» malheu- 
reuse». 

P Alimentation. — Itiruf. de » fr. 70 A t fr. HO la 
livre ; venu, de l fr tü A I (r. 10; mouton, de 0 lr. ko 
A I tr. 4", porc, t fr. 10. pain, " fr. 71 Ici 2 kllog. ; 
beurre, t fr. GO la livre. Ms muf» «l légume» suivant 
la saison; les roramen.anls du pnyB se fournissant 
aux >i ailes de Pari», les cours subissent les mêmes 
fluctuations qu’à Paris L*- vin blanc, f* fr 10 le 
litre ; le rouge, o fr. i‘> chex les débitant» h em- 
porter. 

l’oe société coopérative, formée depui* quatre nn 
cinq an», comprend 70 membres, mais elle ne pros- 
pérera qu’m cherchant A réaliser de* bénéfice*. 

l'i'v »tnn. — U j a peu d'industries A Créteil , une 
rcrblanlcnc occupe une cinquantaine d'ouvriers 
avec saisir*» varinot do 5 .r 7 francs pour 10 h. | ; 
de travail; une maison d’orlèvrerie occupe une 
soixantaine d’ouvriers dont b*» salaire* «ml plu* 
élevés que ceux des ferblantiers pour 10 heures de 
travaille met» naturellement i r.»rt quelques crie- 
leur» et mécanicien» dont le» salaires vont A to ou 
1- franc» par jour. 

Le* maçon» (urinent la masse de la classe ou- 
vrière, il» gaguent il (r. 70 de l'beun- ; les aides, 
Ofr. 45 ; le» limousin*, fanant lu gros iuuvre des bâ- 
timents, il oui que 0 fr. tit>. 

Le* menuisiers et serrurier*, peu nombreux, re- 
çoivent 0 fr. 70 de l'heure. 


I Le* garçons jardiniers ou maraîcher», employés 
au mois ou A Tannée, gagnent environ RO franc* 
' par mois en hiver et K" francs en été pour une 
i journée qui va généralement du jour au jour 
| beaucoup d’ouvriers hahilent Lréloll el vont lift- 
| railler A Paris; le» avantages sont en général a»*ex 
| minime», car le voyage quotidien revlenten moyenne 
i il fr. 30 ou 0 fr. 35 par le tramway ouvrier ou le 
, brmin de fer de Vjncennc*. Dans le» deux en», le 
trajet dure environ < heure, eti qui allonge bien la 
I journée. Mai* la femme cl les enfants de ces ouvrier* 

I rivent A Créteil plu» vainement qu’A Pari», ol c’est 
|.i un avantage réel. 

Aucun syndicat u’existe dons le* différent» corps 
délai. U population est généralement très fermée 
,t ion! progrès. Quelque» révolutionnaires plutôt 
perdu* dans le paya ne font guère d’adhérent», el 
malgré leurs efforts, ils se heurtent à I ignorance el 
au parti pris. 

I ne société de secours mutuels subventionnée par 
les . ninmeri mit* ot le* gros bonnet» du paya compl* 
environ 120 membres. La tanfare, recevant une sub- 
vention de la Commune, va plusieurs fois par an à 
la u.esve. Ilien que la population ouvrièto soit A 
Créteil en mgiorité, elle esl dominée par les petits 
bourgeois et le* commerçants qui forment le con- 
seil municipal nationaliste du pays. 

I.e pays e*l osseï propre, il est très fréquenté l’été 
par les Parisien» qui connaissent bien les bords de 
fa Marne f..nnaol U seule promenade agréable de 
ce coin bien arriéré de la banlieue esl d - Palis. 

Emilk CiuuFO'.r. 


* K 


MOUVEMENT OUVRIER 

Sans que l'on puisse discerner exactement pour 
quelles ration* le coût Je l'existence étaul le 
même les tarifa des salaires de» imprimeries 
installées en dehors de I enceinte de Parts sont 
ÎO " plu» bas que ceux de la capitale, jusqu h pré- 
« ot les divers syndicats du Livre ont trouvé cela 
tout naturel. 

Par contre, les ouvrier* imprimeurs île la maison 
Paul Dupont à Cllcbjr, viennent de »<■ mettre en 
grève et réclament un salaire égal ê celui des 
ouvrier» de Pari*. 

Par solidarité, les ouvriers des autres catégories 
ont * tu i lié le travail. Enfin ils ont réussi A entraî- 
ner -fan» leur mouvement Un certain nombre d’ou- 
vriers de* ateliers P Dupont de Par» 

A la suite d’une réunion générale, le» grévistes 
onl décidé de formuler comme suit leur» revendi- 
cations ; 

Augmentation de salaire pour Paris, l'application 
du tarif de Pari» aux ouvrier* de Clichv et rengage- 
ment de M. Paul Dupont d'accorder & ses ouvriers 
Ia journée de neuf heure» lorsque éclatera la grève 
générale qu'organise en ce moment le l'.omilé 
central. 

A Ilive-de-Cier oit la situation est loin d’étre bril- 
lante depuis blenlongtamps, on signale uns vive 
agitaiii.il duo* plusieurs corporations. C'est d'abord 
parmi !e* verrirr» où, sou» prétexte de • four mort , 
la Société anonyme de* Verreries tente une diminu- 
tion de salaire. alors qu'une augmentation s'impose. 

Aux fonderie» d Ilot nu, on signale nue suspen- 
sion partielle du travail, 

i n certain nombre d'ouvrier», mécontents do 
l'attitude du directeur eide l'ingénieur Aleur égard, 
ont refu»é d'exécuter A prix fait le* bouches de 
chauffagn que fabrique celte fonderie pour les 
wagons construits aux chantiers de la lluire qui 
font partie do la même compagnie. 

On craignait, d’autre pari, un mouvement gré- 
viste dan» le* ruines Je la Péronnière et do la 
Société anonyme des houillères, A la Crand'Croii. 

l-nc augmentation de 25 centime» par jour ayant 
■•té accordé* A chaque ouvrier de la Péronnière, la 
grève sera probablement évitée. 

Ajoutons qu'une solutlonseinblnble sera vraisem- 
blablement prise par la Société des houillères. 

A Voyron Isère;, la grève est quaii générale dan» 
leî usines do soierie*. 

jjoatre mille ouvrières tisseuses ont cessé le tra- 
vail ; 4 7 usine» »ur JU sont fermée». Dr* manifesta- 
tions m sont produites contre l'usine Riibv, A Paviot, 
«il m trouvent occupé»» do nombreuses ouvrières ; 
I usine 1 1 u b v a été envahie par les grévistes. Les 
tisse ii sr* léclainent une augmentation de talairu qui 
ne leur a élé accordée que par quelques patrons. 
Elles ont actuellement uu salaire moyen de I fr. 75 
par jour. 


Le mouvement gréviste va vraisemblablement »« 
généraliser el atteindra toul*»l«* usines de la région 
(!« sera plus de 15.000 ouvrière» qui cesseront le 
travail. 


On assure qu'une importante grève d ouvrier» 
jardinier* maralchentera déclarée vendredi mnlio. 

A Clichy. le» ouvrier.» électriciens de l'Oueif Lu- 
mière sont en grève; différents service» de tramways 
ont <1 ri interrompre leur circulation. 

Grève également chex les palefreniers de grande 
remise. 

Grève d’ouvriers en lime» A Paris. 

A Angers, grève d'ouvriers lllatcurs. Plusieurs 
Incidents graves onl marqué cello dernière. 

Et j'en passe encore. 

P. Dilua n i. 

at k 

BOHEME 

Doux congrès tenus A la lin de 1905 inarqurri.nl 
dan* I ’hisloii e .lu mouvement anarchiste tchèque, 
parer qu'ils onl éclairci de» questions importantes, 
aboli des malentendu» tniœi les camarades et uni- 
lié presque toute* no» force*. 

Le premier congrès, tenu le novembre A llruch, 
par la Fédération IcAtam de toutes tri proférions 
'Ce. A.i ïcJerace v»-ch adboru l, en adoptant, comme 
déclaration de (.rinripr», j'élude du camarade 
I.. Knutek sur le riVr de* .syndicat* dans la lutte 
ouvrière quotidienne el pour l émanctpalion délim- 
iter du prolétariat, s’est prononcé ouvertement pour 
le terrorisme économique, pratiqué tant individuel- 
lr ment que collectivement, sous la forme de la grève 
générale. C’est IA un fait très important, si l'on con- 
sidère que le» syndicats de Bohème subissent pour 
la plupart l'inlluenee réactionnaire des politiciens 
socialistes, qu'ils soient social-démocrate» ou natio- 
naliste*. 

Le deuxième congrès, tenu A Prague du 21 au 
20 décembre, par la Fédération anar chiite tchèque 
Cetkù anarc/iistichd Federact), a déclaré que lo syn- 
dicalisme était la tartiqur la plu» oftlcncn dan* la 
lutte contre la société actuelle II a invité les cama- 
rades anarchistes A fonder partout de* organisations 
ouvrière» adhérentes A la Fédération tchèque de toute* 
les profession* et. IA où la chose ne serait lias pos- 
xiblo.A pénétrer dana le» organisation* déjà exis- 
tante», quelles qu'elle» soient, pour y faire de la 
propagande anarchiste et le* pousser A l’action révo- 
lutionnaire. 

C'est \A encore un fait très important, car jusqu'à 
ees dernier» tem p* un grand nombie d'anarchiste* 
tchèque* étaient les adversaires systématiques de 
l’action syndicale. 

Voilà donc deux grande* Fédération» qui s'enten- 
dent intellectuellement «t pratiquement. Par celle 
heureuse uutente, le mouvement anarchiste a acqui» 
eu llohémc une force qu'il n'avait jamais connue. 

Persécutions. — C’cat que d'autre part, en effet, 
la propagande écrite est devenue plus puissante, 
surtout depuis que iOmtailina hebdomadaire s'est 
transformé en un organe bi-hebdomaJaire. 

Om/udinn fut fondé le I" mai I î>03 par notre ca- 
marade K. Vobryxek. D'abord bimensuel, il devint 
hebdomadaire au bout de aix moi» et il a paru 
comme tel. malgré toutes lea persécutions, jusqu'A 
la lin de 1905 sans interruption. En novembre t005, 
noire camarade L. K no tek «o joignit A Vohryiek, et 
tous les deux pensèrent de suite a transférer Om/a- 
ifi n.i de llruch, où il paraissait depuis 1004. A Prague 
et A le faire paraître deux fois war semutne. Avec 
la collaboration de» camarade» St. K. Neumann et 
Fr. Sramek, il» purent réaliser leur idée et, le 5 jan- 
vier dernier, parut le premier numéro de la t* année 
de l'Owi/odina devmu bi-hebdomadaire. 

Ontfaiiina.qui voudrait ètie un journal de combat, 
de propagande et de discussion, publie dons tous 
ses numéros un article sur l'actualité, jugée du 
pqinl do vue anarchiste, un article sur le mouve- 
ment nyodiral ou sur des questions ouvrière», des 
informations sur lo> événements du jour, sur le 
mouvement social et ouvrier et sur le mouvement 
anarchiste en particulier, puis une revue du mou- 
vement révolutionnaire mondial, un feuilleton, etc , 
el en supplément, romans et études sociologiques. 

Cet e*sor vigoureux de la presse anarchiste inquié- 
tait les autorités ; la persécution i éprit donc, enra- 
gée, contre l.-s militants. Elle visa snrionl l'Omfa- 
ilinn. qu'il fallait détruire coût,, que coûte I.n IA jan- 
vier, le camarade Vohryiek fut arrêté A Prague ol 
transporté à Mosl (au nord de in Bohême) pour y 

r urger la peine de qoalorxe jours d'emprisonnement. 

.« même jour fut saisi le n* 4 do l'Otnladina et 
interdiction fut donnée de le faire paraître A l'ave- 
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Dir. Le même lotir encore (al arrêté noir* camarade 
Michal Hacha, le rédac leur île Prare. Oo le mil dm* 
In priant) , niais un dut le libérer le lendemain, ion 
arrestation l'Uni absolument arbitraire 

Immédiatement »prè» I interdiction de l'haladoui, 
noire camarade 1. Knolek fit paraître l’Irmeng 
(Flambe*), qui n’enl qu’un numéro, et huit jour» 
aprra il fondait un nouveau journal bi-hebdonu* 
daire, Nom Omhidma, qui continu* l aruvn' de 
l'OmfaifirKi ol dont, sur dir numéro-, paru* h co jour, 
tir onl été saisi», 

Un d'eux l'a élA, par axetaple, pour a«oir repro- 
duit textuellement, d’apré» un journal bourgeois 
libéral, la nouvelle du *uictdn d'un mldnl. 

Sorti de priiton, le camarade Vnhryiek fut expulsé 
des huit arrondissement* minier* (Mosl, llucbrov, 
Tepln e, Pallnnv, ’/.alec, l.ouny. KWdno, Slanvi où 
jnsque-U il avait (ail de la propagande Motif* d- 
VexpuUion : « Vohrywk porall être dangervui. par 
mole ton activité publique, pour la pan ni l'ordre 
publicj.- || a donc été frappé pour moiif» politique* 
bien que le code autrichien ne recunnai*se pas de 
tels motifs d'eapulsino. Mais rr ne sont pas le» auto 
ri lé» qui doivent respecter 1rs lois! 

3'étanl rendu A Praaue, nuire camarade y fut 
arrêté de nouveau le H février, A cause dun article 

Î aru dans .Vora Omladina. et il est arluellement en 
tat de détention préventive; la semaine prochaine 
il nattera devant fa cour d'assises . 

Maigre tout, les autorités n'ont pn« réussi 4 affai 
blir le mouvement. .Vota OmJadinu n'a pas cessé de 

G raltre ; il a été agrandi au contraire et j| .« rom- 
tire toujours plus activement contre l'oppresrion 
et l'exploitation *ous toute* leurs formes, économi 

3 ur, civile et religieuse, *l pour l'émancipation 
éfinitive de l'humanité. 

L. Km. 


JL K 


RUSSIE 


lieux procès d'anarchistes viennent d'avoir lieu A 
Tchcrnigoff, Il s'agit, dans le* deux .-as, de ré*is- 
tance armée pendant l'arrestation, C'ett d'abord le 
procès du camarade Guelcirky, condamné à * in- 
et l mois de travaux forcés, pour avoir tiré dns 
coups de revolver contre le chef de la police et 
l'otftier de gendarmerie de la petite ville de 
Niejme, où il habitait et où il a été arTété. Lesco od 
procès est celui de quatre camarade* qui, dans celle 
mémo ville de Niejme, ont opposé, eu septembre 
dernier, une résistance désespérée A la police, 
résistance pendant laquelle un des l*nr* a été 
tué. Tous les quatre, ils sont condamnés 4 <i ans et 
K moi» de travaux forcés. 

Il faut ajuulrr que les faits pour lesquel* nos 
camarade» ont été condamnés, datent d'une époque 
antérieure au manifeste du 30 octobre et 4 l'ani- 
nistiis qui l'a suivi. L»* acte» terrorialrs en 
étaient excltix, il ext vrai, mais les condamnations 
encourues devaient être moins rigoureuses. Et 
d'ailleurs les années de prison ou de travaux forcés 
ne comptent plus guère maintenant : pour le mo- 
ment, il s'agit de rit-rr; quant au reste, la révolu- 
tion ouvrira les prisons bien avant les termes assi- 
gnés par le» tribunaux. Personne, nous en sommet 
sûrs, no fera les annéo* de prison que le gouver- 
nement distribue en ce moment avec tant de libé- 
ralité. C'est pourquoi i ceux qui partent nou» 
pouvons dire avec certitude : A bientôt ! 

♦ *> 

Voici, d'autre part, deux bonnes nouvelle!. Deux 
camarade* viennent de «'évader, échappant oui 
griffe» du gouvernement, l.e . un.irsd. KngrDobn 
e*t parvenu 4 franchir. 4 l'aide d'une échelle de 
corde, le mur de la uiiiton d'arrêt de Hialoitock, 
malgié la triple garde — gendarmes, policier* et 
soldats de cette prisou. Il était accusé d'avoir 
gardé cbe* lui une Imprimerie clandeUiue et un 
certain nombre de bombes ; nou» pouvont dire qu'il 
a échappé A une mort certaine. 

U seconde évasion (dont nous publions la nou- 
velle d après lu juurusu* iu*»e» *•*! -elle du 
camarade Fcdoroff ZibrejnefT, détenu à l'infirment 
de la prison de Uouljrtuy, A Moscou. Il aurait fran- 
chi la puilo cochère en profilant du moment où 
une voiture d'ambulance y entrait Son procès 
devait avoir lieu bientôt; il était accu*é d'altenut .i 
la vie de l'offlcier de gendarmerie qui était venu 
l'arrêter. 

M. l’-oa*. 


SUISSE I 

Devant la Cour penale — 1. affaire de U nie 
lllaoche, dont il fut parlé ici par deux fols, a donné ! 
Ii»u a un procès qui %>»l déroulé devant la Cour i 
pénale fédérale du A au n mars, lies deux accusés 
primitif*, l'uo Anna Msrkm, avait bénéficie d une 
ordonnance de non-liru; I autre comparalisall seul. 
U'cteit I* révolutionnait* russe lion* llililte, chi- 
miste, qui, Mené par l'explosion, a été, peu aprè* 
son arrestation, amputé de U main gauche 

siège du ministère public était occupé pxr 
M. Nnvsna, remplaçant le procureur fédéral Kro- 
van-r, ivrogne Invétéré Tout l'effort de son réqul- 
toire a tendu n faire appliquer A llililte tes lois 
d'exception de llWt contre |r* anarchiste - 

llililte a été condamné 4 dix-huit mol* de rapt) - 
tounemenl, ««ri* déduction des trois moi* de déten- 
tion préventive qu'il a déjk fait», 4 inO franc* d'a- 
mende et au baoni«s<inent A perpétuité Voilà une 
senh'iice qui no fora pa* honneur A la . libre - Mel- 
vélie! 


VARIÉTÉ 


Les Profits Capitalistes 


tout et pour tout par MM les capitalistes que 
le dixiéme, c'est-à-dire 600.000 francs. 

Depuis 1897, époque de ladite conversion, la 
situation — pour les capitalistes, s'entend — 
n'u fait que s'améliorer et pour 1/Î0* d'action, 
soit, si l’on s*en rapporte au capital initial, pour 
10 francs effectivement versas, les possesseurs 
d'actions des mines de Courrières ont touché 
<jo francs en 1899; ta) francs en 1000; 110 fr. 
co tqot ; 100 francs en 190Î, ce qui n'cmpéche 
pa» les compagnie* de sc plaindre continuelle- 
ment de la mauvaise situation où sc trouve le 
marché minier. 

Que faut-il donc 4 la pieuvre capitaliste? 

De 18a 3 à 1903, le dividende a presque 
doublé. Cinq an* apres 1 a fondation de la so- 
ciété. le* actionnaire» touchaient un dividende 
égal 4 5 o 0/0 de l'argent versé. Ils ont touché 
1 .000 o/o pour le dernier exercice et t.aSo 0/0 
en 1900. 

Et cela ne peut aller qu'en augmentant. Ac- 
tuellement trois nouvelle* fosse» sont en fonçage 
et d’ici peu une quatrième sera mise en chan- 
tier, de sorte que dans trois ou quatre ans 
Courrièrrs aura 14 fosses en exploitation. 

En attendant, et c’est 14 un aveu de la Com- 
pagnie même, bon 4 retenir pour les ouvriers, 
• celles qui sont exploitai actuellement conti- 
nuent j produire chaque année davantage et en 
même temps le prix Je revient du charbon di- 
minue. • 


Derenl la ealailropht qui a tu* I .tOII mineure, 
nous croyon* utile île reproduire l'erllel* de 
notre roUa'toraleur Iteleeille eue le » bénéfice» 
de la Compagnie rte Cou rrtére* 

Les mines de Courrières. — Comme les 
mines de Bruay dont j'ai parlé dan* un précé- 
dent article, les mines de Courrières se trou- 
vent situées duns le Pas-de-Calais La conces- 
sion a une superficie de 5 .q 5 s hectares ci 
s'étend sous 18 communes au sud-est de 
Béthune. Courrières occupe la quatrième 
place au point de vue de l'étendue ; et sur le» 
iS concessions nue comprend le bassin du 
Pas-de-Calais, clic n'est dépassée que par 
Nirux. Lens et Béthune. 

Au point de vue de la production, elle vient 
immédiatement après Lens. 

L'histoire financière des mines de Courrières 
est fort suggestive et aussi pleine d'intérêt que 
possible, bi jamais il fut vrai que le capital 
n'est que du travail accumule, c’est bien en 

f 'arlant de cette entreprise capitaliste qu'il faut 
e dire. 

Fondée en i 852 , la Société des Mines de 
Courriires fut lancée au capital de 3 millions 
primitivement divisés en j.ooo actions de 
1 .000 francs chacune. Mais le travail ouvrier 
fut si productif des les débuts de l'entreprise, 
qu'il ne fut pas même nécessaire de faire appel 
au capital souscrit. Les bénéfices, résultats du 
taux peu élevé de la main-d'œuvre, furent si 
considérables que la Société se contenta d un 
premier versement de 3 oo francs par titre et 
n’eut plus besoin de rien demander aux action- 
naires qui furent considérés comme entière- 
ment libère*. Di " versement de 

3 oo francs, les actionnaires commencèrent à I 
toucher 16 franc» de dividende. Puis nous 
voyons celui-ci monter progressivement et 
atteindre 600 francs, dix an» après, en 1867; 
1.600 francien i 8 y 3 ; 1.750 francs en 1874; 
puis redescendre un peu pour atteindre 4 nou- 
veau i.ooofrancscn 188a; i. 3 oo francs en 1888; 
a.ioo francs en 1891 . etc., etc. 

Mai* en 1 807 la Société de Courricrc* change 
de forme et devient anonvmc. A ccttc occasion, 
chacune des actions ancienne* fut divisée en 
Jû IGtiODf nouvelle», auxquelles il lut attribué 
une valeur nominale de 100 francs. Les 3 oo fr. 
primitivement versés s'étaient mués en 3 oooo fr. 

Le capital sccomposa donc de 60.000 actions 
de 100 francs chacuncet la Société le porta de- 

f uis au passif de ses bilans pour 0 millions de 
rancs, alors qu'il n'a été versé en réalité en 


Cette situation plus que brillante ne s'arrê- 
tera ras 14 , puisque les ouvriers, bien sage», 
semblent toujours disposés 4 se laisser voler. 

On estime, dans le monde financier, que le» 
dividendes augmenteront encore Jansdqlargcs 
proportion»; qu'ils atteindront .-oo francs lors- 
que l'extraction parviendra k 3 millions de 
tonnes et qu'alor* les action», pour lesquelle* 
ilaété verse primitivement 10 francs — 1 action 
actuelle étant 1 3 o* de l'action primitive — et 
qui valent suiourd'hui 2.895 francs, s'élèveront 
jusqu'à q.000 franc». 

Ce qui, bien entendu, ne ferspa» augmenter 
d'un centime le talairc de» ouvrier» mineur». 

Et ce n'est pas tout. Si l’on cxaminelc bilan, 
on s'aperçoit que cette société accuse un actif 
de 46 3*8.889 fr. soc., somme accumulée sur 
le produit du travail ouvrier, cequi fait que non 
seulement les actionnaire» touchent de forts 
dividendes, mai» mettent encore • de l’argent 
de côté • sous forme de réserves. 

Ainsi le fond* de roulement qui était de 
1 t.iSo.îîofr. 28 en 1901 a passé à 1 5 million* 
427.fi 39 fr. 55 en too 3 , *oit plus de i million* 
d'augmentation en deux ans. De même pour 
le» valeur» mobilicrcsnonéc» au bilan de tooJ 
pour 12 millions 838.541 fr. o 3 , alors qu'elles 
ne figuraient que pour 8.045.067^. 79 en 1901. 1 
Ceschitfressont tellement phénoménaux que 
I on aurait peine è croirr à leur eiactitude s'il» 
n otaient officiels et fournis par la Compagnie 
de Courrières clic meme. .M, 

Quant h la situation Jcs ouvriers, elle est pa- 
reille à celle de toutes les sutres compagsnics * 
minière*. Mauvaise» condition* de travail, hy- 
giène déplorable, salaires réduit» au strict mini- 
mum, pour un travail toujours plus intensif, 
apui.squc avec un personnel presque identique 
l'extraction a augmenté, dans ceshuitdcrnières,.; 
année» seulement, de 40 0/0 environ, comme 
ou peut »'cn rendre compte psr le tableau ci- 
près: 

Extraction (en tonnes). 

1896 1.578.178 

1897 1.670.46 3 ‘ 

1898 1.766. .164 

1899 1.901.5 ta 

1900 1.941.233 

'*>« ' 944-997 

190 j 1.700.490 

190? 3.188.741 

Ce qui n'empéchcrait pat la Compagnie de . 
prétendre que le rendement delà mine est in- 1 


LES TEMPS NOUVEAUX 








suffisant, si les travailleurs s'avisaient de récla- 
mer. S leur tour, un peu de cette richesse dont 
ils sont, en définitive. les seuls producteurs. 

On reste vraiment confondu que les esclaves . 
de la mine, qui. tout comme nous, peuvent I 
connaître ces détails, ne se soient pas déjà I 
révoltés en apprenant de quelles richesses on I 
les frustre chaque iour, alors qu’eux et les leurs 
crèvent 4 peu près de inisèredans leurs corons. 

Les ouvriers se figurent qu'en continuant 4 
dire des Bauly et des Lamrndfn, anciens ou- I 
vriers traîtres a leur cause, ils viendront à bout 
de la puissance colossale do compagnies. Or, 
celles-ci s’en moquent «seront bien tranquilles 
tau qu'on ne leur opposera pas d'autres moyen» 
de lutte. Elles favorisent en sous main l'elec- 
tiun de ces socialistes sans danger oui main- 
tiennent le calme parmi les scmde la miiiert 
leurdonneninilusfondclaflibcrié. Elles savent 
bien que. si les mineurs ne le savent pas encore I 
le suffrage universel et la conquête des pou- 
voirs sont encore aujourd'hui les meilleurs I 
défenseurs de la société capitaliste. 

P. DrtjsAU-L. 


4b itrvnier moment une dljrfrh» noos apprend 
qu* k camarade logcier, pourvoi vt pour excitation | 
A la dteubênsanc» 1 . «I condamné à 6 mais de pri- 
son. 100 francs 0 amende, *nna sursis. par la cour 
d'assises d'Epinal. 

S’il avait pense fl ni- tire unr (Uÿltttt galonnée 
il aurait été acquitté avec féliritalioas. 
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la Citt des Idoles (Il de S. Ghltvau se trouve 
dans nne Ile qui. h la suite d'un cataclysme snadsin 
qui engloutit tout le continent, v trente tout A 
coup livrée A s«s?culrercxMWtTi**, dé Lac liée de l'au- 
nté rrntralr. 

C'e»l lesigaal de la révolution. Les ouvriers com- 
mencent par débander I armée; les autorité» asris- 
lent, impuissantes. .> la trantareasM.n des lois si « 
l’éctoaim de rnrgamaiiiun sociale nouvelle qui 
wrçit. Et, In iléldde de la vieille société rarita- 
liste accomplie, les plu» réactionnaires sont bien 
forcés Ja *e plier ii la vie nouvelle, la hiérarchie, 
Per elle capital n'aysm plus aucune valeur. 

Mais n« trouvant pan les esprits assez évolués 

5 ou» organiser une société marrliislv, le» meneurs 
U mour.in-tii se contentent d’établir une «*pèce 
da société coilecii rl*te manie .le *«* boni de travail, 
de >v* commissions, el de tou* I agencement 

Cela marche assez bien pendant nn certain temps, 
la vio sVgnniie peu A peu; I état économique s* 
développe tti’iaüllioiv. El, pur la mule force > les 
chose* ex- capitalistes cl ex-gauvrrsaato. malgré 
leuis n' fuuti io- »». maigri 1-ur secret désir da 
ramene r I ancien étal do diims, viennent, un à an. 
chercher un emploi irxturiUsanl au genre de ser- 
vices qu'ils pcuvfutreadte. 

c»l dans ce cadre que l'auteur rail évoluer tei 
prrsounagn, animé* de leurs «tufimenis d'amour, 
de haine qui continuent ,i les impulser en l'état 
aoeial nouveau, ornai dans inoci-n. 

Mais il y a an (ou qui. un beau jour, s amuse à 
parcourit les iu» <-n criant qu'il mit te l»>n bien, 
r.t le car-' et le» anciens gros bonnet* de l'ordre 
[ CtpiUlivtr 'Vurpreueot de faire chorus avre lai. 
Et, i lut ce de crier qu'ils uni va, arriverai à per- 
suader ,i unmbrr d'imbéciles qu'il» voient aussi, et 
on organise des proce'sion» et des pèlerinages h 
une grotte que l'un dévoua & U Vierge. 

CVsl un premier point acquis. A Fasuita de cette 
j rqrivLceuce de l'esprit religieux, les cx-autorités 
relèvent la léle. et, d'adjonction en adjonction. 
Arrivent à restaurer l'ancien ordre de choses, en 
faisant vurptun-r les quelques esprits lucides qui 
I peuvent résister h lu cottlrc-révolutiiin. 

L'idée de M Ont e»u vaut ce qu elle vaut ; en tout 
.cas riia cat original--, et vjd roman est ustéreisant 

\ 1 l{ rc 

f hculvtnrrtl. ai j'avais eu à écrire la conclusion de 
non roman, ce u'eal pas par la réviviscence de 
L I «prit religieux que je crois absolument mort 


il) Un vol illustra nsr Utol-lte-hr. 3 fv 3», chn Ml 
rittui), ta», bouter, fd Mat-llmnsin 


« *n Fraore — que j aurais amené ia contre- ré rolu- 
| lion ; mais bien par l'organisatiun collectiviste elle - 
même qui, en faisant subsister »»U« «!••• n“lis« nuu- 
veituv tous les rouage» politique*, tou» h’it inoon* 
vénienu économique* de f’uiflMn élol de choses. 

r vtait enelle même *ev germe* de destruction qw*. 

bref délai, devaient la ramener A ton point de 
départ. 

* * 

La brochure du camarade (îayvallel, /te Jr/ met 
contre Ut clteUun I consacrée A la question élec- 
torale, contient tout un programme economiqun 
élaboré pat l auteur qui. en place du Parlement, 
voudrait voir les syndicats organiser la via sociale 
poliliquo el économique. 

I. 'auteur. cependant, « prévu quel* concurrence 
do la société capitaliste pouvait resurgir entre syn- 
dical». car il a aoin de déclarer que, pour que cola 
aiUo bieu, le» syndicats doivent se mettre en garde 
- notre l'esprit Je corps. 

l.c syndicat, groupement de lutte suscité par I or- 
ganisation économique actuelle, doit disparaître 
avec elle. Ce sont Jo» besoins el le» ofllnité* qui 
doivent servir de base à l'organisation sociale 
future. 

Mais où fauteur o'eat pas logique, c'est qu'apres 
avoir reconnu que, même cnoi*i dan* l'élément 
ouvrier, le député ne pourra que faire des loi» en 
lareordt ki imnurib: privilégiée, il dit aux ouvriers: 
Mais ri von* voulex roter, votes pour un ouvrier, 
c est toujours un pauvre diable arraché à la misère. 

, « cil l'élection philanthropique. 

Il cétoic la vérité sans I entrevoir complètement, 
lorsqu'il dit que les députés, Ionique I opinion 
pabliquesait I» vouloir fortement. Unissent toujours 
par Ini accorder satisfaction. et que les propagan- 
distes devraient prendre des idées simples — la 
ni, use ne comprenant pas les idées générales — et 

{ intéresser I opinion afin de forcer las députés 
voler le» lois que I on exigerait, 
fui, il y a de li-mp» k autre des idées simples 
suscitée» par le» idée» générales qui attirent davan- 
tage l'activité du certain* groupes. Ce sont ces idée* 
que l'un doit ehereherà propager parmi les foules; 
mus «ans s'occuper du sort législatif qu'elles 
pourront encourir. 

Puisque les individus doivent vouloir fortement 
tulle réforme qu'ils reconnaissent nécessaire, ils 
nont qu'à agir pour f appliquer, sans s'occuper de 

ce rouage mutile : le députa, 

J. Cas va. 


Nous avons reçu : 

Ijt femme dm f industrie, par R Bonnard ; I vol., 
2 h. Sri, chn Colin. 

fcï mna v ri dAoltutnlt, por M. Petit ; I vol., I pe- 
«e*a: — fin «/sierra, por 0. Mnlalo; -Ml evutavos, 4 
ta E «curia Mode ma, 1-6, colin do Iiailen, Barcelone. 

Le* orvjinr- dt T k’i/lin chrétienne, par U. Verne. 
ir-7, faubourg Saint-Antoine. 

Lr OA t»* l'amtdie. de Dante; — t Entre* Je Xavier 
de U aierc deux volumes de la série des meilleurs 
auteurs élastique» A 0 fr. *5, che« Flammarion. 

Le il en tan- j r patriotique, par E. Merle ; 0 fr. IU A 
l'imprimerie rommuaiMe, I». rue du Pile, Roubaix. 

A lire: 

Le* e-’-tfe/neitre* economiques i l’une guerre future: 
Le Saint puWic Lyon). A mars. 

A voir: 

besoins Je Kuplta, Delannoy, ItnubUle, Naudm; 
t mette au beurre, il* i’h, Cnotril dr rrviaioo. 

l>-«*ia» de Itoabille el S au, lin; Cri de l‘urù, 

n* i7ft. 

Le lletiailet ouvrievca, déviai de tiraoiljouan et 
N'auiin; .4j*ir/<r autrurre, n* »7. 


A NOS LECTEURS 


A la liste des originaux à vendre, joindre ceux de 
Delannoy : 

La Crise weialùte, paru dans le N* t. 

Le praud a-tistin, — — |4. 

Ou •iltenJant iiaut, — •. 27 . 

.lu pays des iLas/t/, — — 40. 

Et celui de l.ucr, paru dan» le dernier numéro. 

Non» enverrons ceile semaine ceux qui revient 
aux dernier» enchérisseurs. 


IM J l'nv l,r- < hure, * (r. *S, impriorntie Deincau». J», rue 
Puygnrrnnii Mnrmande. 


f^rrespoodaoces et Communlcallons 


| iasociation Internationale AntimiliiarisU 

dea Travailleurs t '.mu té National de Fiance i 

A M. le Directeur des Teinp* XinereauT. 

Mansioui le Directeur. 

Dan» le dernier numéro île» Temps .Voinviiua, un 
de vos rédacteur», P. Delesallo, émoi cotte supposi- 
tion que c'rel puul-fltrr bieu la perquisition opérée 
4 mon domicile qui m'a déiermioée, — sain dnuia 
| préalable — à remettre A la polies la» (arenuses 
liales d'adicBsns. 

Jv désire faire remorquer A M. Dalns&lle aiusi 
qu n vos lectoura ; 

I Qu'au bas de l'afficha, il asl dit que - fou lieul 
les adresses 4 la disposition du Parquol », que cha- 
cun ou était dès longtemps iuforiué, el que Ica si- 
gnatures n'ont pas été recueillie», que je aacba, 
pour être imim sous le boisseau; 

2° Si votre rédacteur arail bien voulu se donner 
la peine de consulter quoique» journaux axs et 
répandu.», tels quo le Têtu /Simien, la TcttU Trpu- 
Uique, la Journal, le ifetiu, etc, si aurait pu y lire 
une unie ainsi conçue : • Coutdrmêiaeot à la pro- 
messe faite au bas de la deuxième aille lie rougo, le 
Gorailé National de l'A. I. A , daus sa séance du 
vendredi 2 mars, & décidé, d accord avec fancieo 
Comité acluttllement détenu à 1a Santé et » Ci air- 
vaux. de charger son secrétoire actuel, la citoyenne 
NuiuieUiiA. de tenir à la disposition de la jusltce la 
liste des adresses des signataire» de ladite aftlche. » 

C’ent cette note qui a dètcnutoé la perquisition el 
uou, comme voire rédacteur l'insinue, la perquisi- 
tion qui a occasionné ce qu'il lui plaît de considérer 
comme uno - gaffe -. 

Au surnlus, je tiens ù faire savoir publiquement 
A Delasalfo que, lorsque J'ai accepté le secrétariat 
de I A. I. A., je n'ai été guidée à aucun degré par 
l'amour dr lu gloire ?) et que je suis prête 4 le 
aider sur l'heure, sans lmp de regrets, à lui ou à 
tout autre camarade qui voudra bttn on uisutnor U 
responsabilité . Mais si, quand il s'agit de critiquer 
avec plus ou moins d urbanité, loe camarades sont 
légion, il eu «t autrement quand il faut mettre U 
main à la pille. I.Vxpérimcc me le prouve chaque 
jour. 

J'ose me Haller, Monsieurle Directeur, de pouvoir 
obtenir, sans sommations légales, l'inseriiou de celle 
lettre dans votre journal, et je tous prie de croire 
à mes sentiment» bien fraternel». 

FAucie Numtm», 

Secrétaire intérimaire du ComiU Satiomald* CA. I. A. 

.\ CixinvAtri. — Dans l«> dernier numéro des Trmpt 
.Voue roux, lu t'élèves conlrc la remise a la police 
des noms et adresse» des signataires de l'appel Aux 
soldai». Dccc fait — uui l'apparall coinine une • stu- 
pidité » — lu conclus que Numielskft n >•*! pas 

lailléo » pour la lutte entreprise par l'A. I. A. Sa- 
vais-tu, *u moment où lu portais ce jugement, que 
les 2.1 camarades acluelf-meat incarcéréR tant à 
Clairvaux qui la Santé «étaient mi» d'accord, non 
seulement entre eux. mais avec le nouveau Comité 
natiunol de l'A. I. A , sur culte solution? Nuinielaka 
n est pas seule impropre à la lutte... 

Comprends bien qu une décision <le celle nature 
ne fui pas prise « la légère; que cVsl après mûre 
réllexion que nous résolûmes de salkfmre À la pro- 
mxxse isilerile du bat du manifeste, Eût-il mieux 
valu laisser poursuivre el condamner deux ou trois 
douzaine» de militante) Pnllait-il laisser s’accréditer 
le bruil que nos 2.317 signatures étaient apocry- 
phe») Tout bien pesé, nom en avons décidé autre- 
ment 

Eu recueillant le* adhésion* pour la teconde ma- 
nifes talion — qui n'rslpn.» la dernière — de l'antimi- 
l.tarisme agreirif, nous avons pris le soin de pré- 
venir h-s camarades de, risque* 4 courir. Noa» 
eussions pu faire suivre les nom» de leurs ndre*ses. 
Le format du placard a été le seul empêchement. 
Eu faisant connaître A la justice l'identité des si- 
gnataires, nous n nvons en au, une façon contrevenu 
aux engagements pris, el nous avons la certitude 
do faire i-chec au guUTernciiif.nl qui nnuriissait 
l'espoir d étrangler notre propaganie en frappant 
quelques militants isolés. 

Tu le *ols. ce n'est pas la perquisition opérée 
cliei notre secrétaire qui a déterminé celle-ci 4 
exécuter une décision n laquelle nous avion» tous 
vouscril. 

1 V«uiUo faire connaitro aux lecteurs de* Temps 
\ Notfw aux catte lettre qui n'a qu'un but : expliquer 


LES TEMPS NOUVEAUX 


on« - nilidffiH • qu» nom Mmnin prêt» !» rc- 
commencer 
CorJliilemrnt. 

Loni» liasnointti. Miguel Aumnu, G. Yvrror, 
Gaslnu lltn><, Roger Sauai.*, liuiiui, Km tè»c- 
t»ü, lionoL'irT. 

J* nai décidément pa» Ira mêmes conception» 
■le la propagande que 1 m camarade* J», penui» que 
Ica ai culture» appartenaient surtout à ctui qui lai 
avaieot donnée», et qu'il n'aurait peut-être pas été 
exer»*lf de lr» consulter aranl d« les remettre au 

F rentier policier venu et noo an joue commit dan^ 
affaire 

Il parait que jr me »uis trompé Je ni'eo excuse 
notamment auprès de Mlle XoimaUhaque fai froi». 
*ér, volontairement, alors qn -lie nV rail qu'appli- 
quer une décuinu prise par dis camarade* qualt- 

Touleloi» nii» gaiïe » provient surtoul qu ayant 
eau»*' n la Santé de la remise des llale» avec quel- 
que» camarade», je puis afllnncr que certains den- 
tre eux ignoraient, contraiirmeni à ce que dit lu 
rectification, que les liste* seraient remises dam de 
telles conditions. 

J’ai ru tort de discuter l'opportunité d'une me- 
sure qui, dorant compromettre A des Jeunes difîé 
rouis 2.300 militants, ne s'imposait pas, \ mon nui 
Je (ouhaita seulement que t avcuir ne me donne 
pas raison. 

P. b. 

X Aux rédaction t des journaux liborlairas de 

toutes langues. — la rédaction de .Vu tu Um/aJina, 
joui mil anarchiste tchèque, voulaol informer d'une 
«tçon jiarfalte les camarades tchèques sur le mou- 
vement révolutionnaire du monde entier et surtout 
sur celui anarchiste, a invité les rédaction» de tous 
les journaux libertaires A lui faire le service Je 
l'échange et A lui envoyer tous les numéros de leurs 

f ublicalions tout de suite après leur apparition. 

ou» les quinte jour» on trouvera dans notre jour- 
nal une partie écrite en espéranlo et contenant 
les informations sur le moave ment anarchiste tchè- 
que et sur tous les événements intéressants de la 
vio tchèque. 

l’our la rédaction : L. Rrmxx. 

X On demaude à *e procurer 
Depuis le n* 2 jusqu à lin décembre KO de la 
Révolution so.-id/r. de Paris, et après le tr 10 de la 
2* année *'|| y «n a. 

L'e n* 29 Je I ' hyoïde, 2* série, IC juin 1878, Paris 
Les n*» I, 3, S et du Pioupiou de l Yonne 
Les n"* J, 4 et fi du Content. 

I.»* U' 2 de Feuillet rouge», de llcims. 

Adreas-r les proposition» au journal. 

X l-o camarade E. Chaufour (IC, t'.rando-Ruc, A 
Créteil, Sein») iui met A la disposition Je* cama- 
rades qui exprimeraient le désir d'avoir sur Créteil 
ot ses environs des renseignements plus circ->o- 
lanciés que ceux inclus dan» la monographie publiée 
plus haut. 


CONVOCATIONS 


X L'Aube Sociale, ». pa» >«« Dwy IB' art. 
Vendredi 23 mars. — Madeleine Verne! : D un 
système d'éducation. 

Mercredi 28. — Hubert : Didusot et «n otoi*. 
Vendredi 30. — Séménnft : La Itustie contempo- 
raine. 

X Dimanche Î5 mars. Ata Maison du Peuple, 
20, rue Charlemagne, réunion en vue do fonder 
une société ayant pour bul Je grouper ceux qui 
foudroient vivre dans une société communiste. 

X La Fraternelle, il, rue do Saiotooue : 
Vendredi 23 mars. - M. Mlcouleau : Plitloeophie: 
IV. la Philosophie positivo: h-s principaux philo- 
sophes posilivisles 

Dimanche 25. — Soirée musicale et littéraire, 
suivie de sauterie programme ullérieurj. — Ves- 
tiaire obligatoire . » fr. 25. 

Mercredi 28. - M Zabloud la Vio ouvrière 

au Japon. 

Vendredi 3t. — IL Axhos : Découverte et Conquête 
Jo la Terre : IV. La Chine ol le Japon uver projec- 
tion»]. 

Tous les lundis. A 8 h. 1/2, cours d espéranto. 

par M. Ulaugariu. 

Tou» 1rs jeudis matin, de 10 h. 1/2 A midi, cours 
de piano, solfège, mandoline, dirigé pur Maie Le- 

bruti-Lagravier. 

I.e soir, de 3 A 5 heures, cours d'allemand, 


élémentaire, mny-o, supérieur, dirigé par M. SU- i 
bortUin. 

> La Jaune»*» socialiste révol uuonnairo lu 
XV «t La Liberté d opinion S*m»di i» mai* 
meeting de pi u tr«uti'.n salis du Centenaire’ 

JS, ri» des Entrepreneur» tirairur* inscrits : itain- 
bat, M*»her, l.uqw>i. Donne;. 'Urmandr, »tc 

X Cercle d Etudes sociales d lvry — samedi il 
courant, t H b. 1/2. salir Hu<*»t*|. <n. rue Molière, 

* Ivnr-Port, réunion pour la relation d'un groupe 
d' élude» *< •clair» dan» crlts localité. 

X Nu’imi -Germinal - P.maach* 25 mars 
A I b. l/î, concret a»ec le concours du choral i 
•Awrerv de Puteaux et de» camarades de la Maison 
du Peuple du IV* arrondissement. 

Nocwt»-«ni-M»»»t — Grand meeting de pro- 
testation, le dimanche 25 mars, A 2 heure», »alle du 
Téléphone, 79, Grande llue, organisé pir les tuili- 
liuiU Je di«ers gruuoe-t du caulun de Mugenl, socia- 
liste*, radicaux-socialiste», syndicats, libertaires, 

A. I. A., etc. Ordre du jour : L'abrogation des loi» 
scélérate» : la liberté d 1 opinion ; la mis* »n liberté 1 
Immédiate de» condamnes et détenu» politique*. 

Entrée : o fr. 25, au profit d»» familles îles 
mf»rmét. 

Orateurs - K. Chouvelon, Malsto, L*rmiaa, Ré- 
gnier, Luquel. 

NocBrr-La-ltaxaivx — A. |. A. — Il entière 
réunion, samedi 34, chrt M. Venins. Très impor- 
tant 

X Amer*. — Groupe libartalra léalnin. — Réu- 
nion tou» les jeudis. ABU. 1/2 du soir. 26, rue 
Saiot-Hcich. A Germinal 

Jeudi 29 mars — Etude : l.’appui muta»! suite;, 

— Les sociétés humaine» ne doivent pas être uis 
champ de bataille. 

X Lillc. — Groupe d étude* sociale*. — Réu- 
nion mercredi J8 mare, A S heure» du soir, au 
siège, 319. rue I>on Gambetta Ordre du jour : 
Causerie par un camarade sur le Libre arbitre. — 

Question > diverse» 

X Lfo*. — Causerie! Populaire* - Soirée fa- 
miliale, dimanche 25 mur», à 8 heures du soir, salie 
Chamarande. 26. rue Paul-llrrt. Sujet Uaild: Après 
le l” niai. lAruvre nouvelle 

>. Lrov — A. 1. A. Sertiuo de Villeurbanne). 

— Dimanche 25 courait'. A0 heure* du matin, salle 
du Pré -aui-Clerc*. cour* IjtfajrlG*. 270. réunion de 
la s««lion. Ordre du joor : Projet de fédération 

X Maxsaïuc, — Thtilre Libre. — Dimanche 
25 mars, A 3 heures de l’après-midi, au • Tnanon , 
12, boulevard de hnu*-<’.h»rtreux *alle du I*» étage , 
matinée familiale. 

1" partir La MtttrietU. pièce eo un acte de 
Gabriel A-truc. — 2* partie : Intermède, poésie* de 
ilichepio, Tailhvle, ftutUad, etc. C*n*»ri* par 
Jean Mir.slan 3' parue : Scrupule» pièce en an 
acte d Octave Mirbean. — Vestiaire . 0 fr. 

X Dimanche 25 mat», a 9 lieurr* du xdr, bar 
Frédéric. Il, rue d Anhagoe. soirée familiale, même 
programme que la matinée — Vestiaire <* fr. 20. 

Roiiiii. — fléuninn, dimandi- l” avril, salle 
du Palai» du rravail, V rue du Pile. A 5 heure* pré- 
cise» du soir. Sujet : PL* journal Le Combat. 
compte rendu flnanrirr; 2 Proposition d on cama- 
rade au sujet de I Imprimerie communiât*; 3* La 
propagande absUotionnbL- dans U r-gion. 


A NOS LECTEURS 


Dean mande-, nous ont demandé aiaoos ne réuni- 
ront pas, en on tirage A part, H devins parus dan* 
l'annee î 

Cela Doux pouvons ta taire, ti noos trouvons assez 
de auuacriptrun. 

Pour finir l'annee, il re»le encore »à numéro» 
A paraître. Si d'ici U nou* lecevoo» »*■*« d'odhê- 
xion» pour rouvrir I*» fruit, noos réunirons tas cin- 
quante-deux d frein» en album 

Que ceux qui en »unl par lisons doux I» fanent 
savoir d'ici le 1" mai. Nom onu» arrangeront pour 
que le prix ne dépassa pas 3 francs. 

■Seulement, j'imiiato pour faite remarquer A tou» 
ceux qui en sont partisan» d« n, pa* omettre d'en- 
voyer leur adhésion s'ils veulent que le projet se 
réalise. Car ayant A combler I» délicil des édition* 
précédente», je ne mettrai é l'impression que si je 
»ui» xür d'étre couvert des frais. 

^i je n'ai pas au moins trois cents adhésions au 
l ,r mai, j abundonoo In projet. 

Que l'on n'eovoio qu'une adhésion et pas d'argent; 
car la choao no sera réalisé» que s'il y a as«et de 
souscripteurs. 


d NOS LECTEURS 


Tout ceux qui ont rtn rnfonlt onranl eo mil 

Mt difficile fta four frnucer dre lier*» de l:i 

n» confreianf pa» <t idere fausse», préconçue», dp» 
axiome» de morale •lapide nu atirrretsanle. 

C'e»l pour répondre * eu besoin que j*al 
de lancer le Cote de* «niants, ou noua anrni ras- 
eernhlé ce que nou» icon* pu Irourer J» mieux 
•fini fa liiléralure de direct paya, pnuranl am _ 
ter uuiruire si faire réfléchir lot pti ■ î, irc/«ue». 

Deux ro| Il me» ai|i|| paru», conleaanl île» lerlures 
amusantes pour des enfanta de 9 • 15*n», el dans 
{««quêta fe» , < t *iemcr\t 

aranlaqeel dtalracllon. arec unqrand nombre d'U- 
lu-fraluir,» de Dcltnno y. lielaw, llr nna-ui /'aul, 
Itinault. Inbe. Kupka, M. II. T., Saudin ri M'II- 
■ fa urne. 

J'iiuitlo auprès de no» lecteur» pour tour re- 
commander ce» ujumri dont la publication » rra 
conlinure il on nnuj a nia a placer ceux d*jà 
parut. Chaque reluine, d franc»; t fr. 50 chacun, 
pour ceux qui prendront le» deux. 

Que ceux qui croient qu'il p a de ta breoqne A 
faire en ce «en», noua aident S lu faire ranrialfre. 


Reçu pour le* famille* de* détenus 

Lis!» par l.engl-t, 16 fr. — Group» libertaire 
d Epinal ’» (r. — T ns tel, 3 fr. — Nev-York, il», 
deux dollar» 10 fr — l'a nr-'iiqi» de fourreur* du 
laè'édé ; » fr. 06. — UogruupedSimpluyé» dp com- 
mère», 9 lr. 15, — » LensSe libre» d'Arcuoll. I fr. 
— Enremtde 51 fr. 69. — LaOlrs précédentes : 
203 fr H5. - Kn tout : 5M fr. *6 
>ou* avons reçu pour!»» mineur* d* Courrièr»», 
d’an annnyme *< fr.. que noos imnimoMons su 
syndicat 


DERNIERES PUBLICATIONS 


L A. B f te rAdroaamif. par Slsckslbtrif. 2 fr. 
L hlemaiumalt «uutemr» et documenu . pxr 
I Guillaume, franre t fr. 50. 
pt-ndmrw de M. ViouuJ <Uo» le procès Vallin s. 
L Hoir mite, par I* Krepolkiu» létqde sur l é»olu- 
tiou . (ranco 3 D. 25. 


Petite Correspondance 


A t II» IV - quand eu. p-u-on* recoouuta 
quelque chose « n>>» lecteur», ce»! («*t, soit Sas» 
innooce». suit J»n« U Bibliographie. V litre ata-o. 
trrnuac ha juin 

OrumJ em I r .beul — T û"* y UkeeteJ. SJ. Bv*d. 
ieomna UtilrU — fw» *f liieelé, Mial-C 
CoL-nt. Yoaae Le» autre» a t* a» pa» 

LAiliom Uirvclt * üdly — Il nvu» kianqo» 
ignrmi l et I fn<n <"«i sw le* rai<>j»rt 
Gl» Sll*uf, 4 m»>. — Il U»U» manqua la» sumaro* 

!» il U Peairi-Vi.ii» n->u. ta* *aroV«(T 

Artsiu /..ni», 6 TeuUitt*. — Il anu» 
aucuer"- a et t PnoTet viHU nous U* envoyer * 

« l> ». — Puavcm* vou» re*<lre ce qu’il y *. 
Aoamyme. t eleçne — Reçu cafte poatale Tri 
Merci. 

y. T a Fiamct. — l e» brecl.ure» von! 

Il u« rraîr [ue la HlWi..«r»pkie ou. Je vv«u 
lirai .]U*J0« aurai reçu de Hn»«e.le» 

{_* {.— J» a at r»»tt reçu du tout ju»femenl jét: 
pour ioui écrire «i »uu* vuulre cunGauer* 

SlfHruc, d Tarama. — Voit» 
tr,.p tard. Aveu 1 
■’au» an dernier 

V. é Seatie» . - Reçu «. «••cniiluea Le» Il 
Le Aunw* — Mem« repame 

I» journal ; A R.. Tourcoing. » 

- ..... L. •»., i h — M» roi h 


• .-««■ J. — Votre r«rr»a|> ia l»nre trriv* 

• put» il* rai U tntana •titUe relie de 


Reçu naa» ta jauul : A 
camarade. I fr. — R . S fr. ! 


F . , 4 P. nl-labbe - D., a ,\mien». - L. C * taipl 

— (1.4 Luudéac - B., a Lurtch. A M a tmbasa- 

— N , Le l'it»». — M 4 Philadelphia. —GA., * tpi • 

E B., « ChiaUoay — B.,h Hanoi. — G., * M»r»«iB». — 
A. B-, t Llmogn. — P., h nolm* —O. dehl.. ' Ho». — 
Reçu timbre* et '*'* 


Lt Gérant ; I. Gasv*. 


* U» »LJCO. t. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


le calvaire ou mineur 



Ocum de Cuuumi. 


Tirez, salauds/... ça m'épargnera du « coup do grisou »M 


iwBIfr 


— ■ ,?/ Mars tooô. 
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POUR LA FRANCE EX-JOt/RiVAL " LA RE VOLTE " POUR L'EXTÉRIEUR 
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Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 
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A NOS LECTEURS 


b'u Priât anémié Je la caisse, pas Je supplé- 
ment cette semaine. Pour le prochain numéro, 
avant touché ta vente du mot . il sera donné sû- 
rement. Il sera consacré au Militarisme. 


AUX CAMARADES 

et tout camarade qui nous enverra un abon- 
nement de six mois, ou deux de trois mois à 
servir à des tiers, nous expédierons gratis, 
franco, nos . leux albums Guerre Militarisme, 
Patriotisme Colonisation, contenant chacun 
10 gravures sur bois, J après les dessins Je 
Hermann-Paul. Rouhilte. Steinlen, etc. 

Nous affecterons ço exemplaires à cette 
prime. 

Il est bien entendu que I abonnement est à 
servir à titre de propagande, aux adresses que 
nous enverra te bénéficiaire de ta prime. 


LETTRE OUVERTE 


M. LE MINISTRE DE LA JUSTICE 


Monsieur le Ministre, 

Je ne suis, iiia foi, pus coinmuut vous vous 
nommez et n'm pas le loisir de le rechercher. 
II me suffit de savoir que vous remplacez un 
marchand «le cogna:, 5 moins que ce nu soit un 
avocat ou encore un médecin et que. comme 


eu», tous avez préfère h l'exercice d'un métier 
auquel vous vous sentiez inapte, celai qui con- 
siste h vivre de la bêtise d«a électeur*, en l'ex- 
ploitant. 

Par ce moyen, vous vous êtes largement 
assuré, 5 Pari"*, uhe existence autrement fas- 
tueuse que celle que vous pouviez mener romme 
notable d'une petite ville de province. Mai» 
l'appétit vient en mangeant, et à force de pour- 
lécher l'assiette au beurre, vous avez fiai par 
vous imaginer que c'elnit vous qui le fabri- 
quiez. Je veux dire que. vous laissant prendre 
vous- mémo â vos propres pièges, vous avez pu 
croire, grâce à l'affaiblissement des facultés 
mentales inhérent au milieu, à l'Age et aux au- 
diences données aux femmes de vos subordon- 
ne*, vous avez pu croire que vous étiez réelle- 
ment un homme supérieur h vos concitoyens «l 
que votre nom reproduit si souvent »ur les 
actes officiels et les affiche» administratives, 
resterait, après votre disparition, «la us la mé- 
moire des hommes. 

Cela me peinu de vous le dire, mai* c'est une 
grosse erreur. Croyez-moi, il n'en sera rien. Il 
y en a eu tant avant vous, et il y eu aura tant 
après qui u'onl et c auroot laissé de tracas de 
leur passage que aur leu NgiMnl du Budget! 

Cependant il y a un moyen de *a(i»fniro votre 
sénile ambition ; un moyen infaillible et que je 
vous livre pour rien. 1 Voilà comment nous soin- 
inas. nous autres anarchiste*, membre» actifs 
d'une association de malfaiteur». 

Prenez votre bonne plume d'oie et transcrivez 
sur une feuille de papier ministre, en copiant 
bioo exactement, ce qui suit : 

• Monsieur le Président do la République. 

• J'ai l'honneur de .soumettre à votre haute 
appréciation le projet <lo décret suivant : 

- Considérant que le priacipe avoue de* lois 
qui nous régissent no réside pas dans un but de 
vengeunce, niai* uniquement de répression ; 

- Que lins se proposent de frapper le coupa- 
ble, tout on sauvegardant {/•> innocenta; 

« Que. suivant le* afllrtnalioos répétées «le 
ceux qui fool les loi* et de ceux qui le* nprdi- 

J ueol, le père ne peut être rendu responsable 
es fautes du lil*. ni les enfants de* fautes du 
père, 11 i les conjoints des faute* du conjoint, 
alors qu i) est démontre qu ils n’y ont en rien 
participé ; 

• Considérant que lorsqu'un individu est puni 
d'une peine d'emprisonnement, pour un crime 
ou un délit quelconque. et qui; *a famille vivait 
uniquement du travail de cet individu, il est 
conforme A l'esprit de nos lois que la soci«>lé 
qui a cru, pour sa défense, devoir sévir contre 


col individu, prenne s sa charge ** f&miUa 
composée d'innocents, privés désorinni» de res- 
source». 

• Sur la proposition du Garde des Sceaux, mi- 
nistro dé U Justice, lo préaident de la Républi- 
que décrète que la famille de loot condamné, 
vivant uniquement de son travail, sera nourrie 
et entretenue aux frais de l'Etat pendant le 
durée de la peine h subir. • 

Comme je ne suis pas très fort en fait de lé- 
gislation qui m indiffère, il est possible que 
cela n«' puisse pa* se trancher par an décret et 
que cela doive faire l'objet d'une loi. 

Cependant, je voi» «jue M, le Préfet de police 
ue s'embarrasse pas de ces questions de forme, 
qu'il empiète, quand bon lui semble, *ur le do- 
maine du juge d'iostruclion, et que personne ae 
*'•■0 plaint... h part ses victimes, mai» elles sont 
si peu intére saint— I 

Quoi qu'il en soit, proposez tooiours mon pâ- 
tit projet au président de la République, au 
tsénal ou i la i.hnmbre, faites tout votre pos- 
sible pour le faire aboutir et, si vou* y réussis- 
sez avant d'avoir passé lo maroquin à un autre, 
vous êtes assuré J être à jamais tiré de l'oubli, 
je voua en réponds. 

Hans une liste interminable de nuit)*, parmi 
1/^11»!* ne surnagent qne ceux «le quelques 
italhaut. Oinslan* ou Drirjusé. qui; leur mala» 
drefMO nu leur particulière «xapulerir a reodQS 
notoires, le vôtre subsistera dan» l'histoire et 
votre pays natal ornera sa place publique d'une 
statue pour célébrer en fait *an* précisent : un 
ministre de It justice ayant au uae pense» du 
Justice ! 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'ex- 
pression de mon hypothétique cousidi'ratioo. j 
UlâuL Petit. J 

N. II. — Je ne suis pas membre de la Ligua 
de* limita de J'Ilomiue et . de* citoyen» «I, 
a appartiens pas h la plas petite loge toaroooi- j 
que. 


CHEZ LES MINEURS 


G.Aec aux politiciens par qui il* >c lussent 
encore trop facilement mener, les malncurcut 
mineurs uu l’n-de-CaUis n'obtiendront pas 
encore cette loi» la ..‘gitime satisfaction qui, 
après l'horrible catastrophe, leur était cepen- 
dant bien duc. 

Quittant .a mine spontanément au lendemain 
J- l'hécatombe, les mineur* avaient immédiate- Jj 
tient formulé des revendications simples cl 
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’ clair» : Huit heure j ci Huit franc*, qui seule* 
pouvait nt incdre lin au» «bus de toux genre» 
dont i«* «ont 1rs étemelle» viuioit». Fn place 
*le co revendication* I» po.lticicns qui. j en ai 
la terme conviction. agisses! pour le compte 
de» Compagnies minière», ni une fai* encore 
réu. si à persuader au» mineur* de coBIMfucr A 
•rsvailLr »elna le vieil» système du • de* pri- 
me* • au flinym duquel on les gro ge. 

F> le* mineur* incapable* Je réagir, d'im- 
pou-r leur» rolontes.se sont IfllMd une foi» de 
plu» prendre au» parole* trompeuses et inté* 
ressers de leur» mouvais bergers. 

Car. il faut le dire, le système dr travail • 4 
la prime > actuellement en vigueur dans les 
mines du Pas-de-Calais est non arulcinrni «rhi- 
itrairc. mais, contrairement A ce qu attiraient 
les jou’itaui, il n y a ni base, ni minimum lise 
de salaire C est en réalité le travail à U tâche; 
c’esi le martre poriou qui fi»c arbitrairement 
ut suivant son b»«» nlaisu la niche ê accomplir, 
c'est I dite le nombre de b. une» de charbon i 
•détacher pour pouvoir toucher le salaire de 
q Ir. fin qui c»l, non pas un minimum, mai» en 
oréoli te u n maximum peu sourcmancim. Suivant 
que Icinaloc porion «Mime— estimation tout 
arbitraire puisqu'elle ne tcpo»c tur aucune base 
fi it ci sétifiabu qu'il sera plu» ou inuio» 
difliculiueii» de détacher Icchurbon de la veine, 
il tue le noml'rc de bennes et 11 le fixe de leîlc 
manière que I ouvrier mineur parvient rare 
ment I accomplir sa tâche 
'C'en du moins ce dont j’ai pu me rendre 
cnmpic par le* fiches de paye qui me sont pas- 
sée» »ou»lc»y<ux. Seul* parviennent àatteindre, 
quelque» rares foi à dépasser le minimum, le» 
ami» J» porion» ou le» ervatu c* de» compa- 
finit». 

L’on peut dircquc la moyenne Je* salaire» va- 
rie entre a franc», 4 fr. aS si 4 fr. ao,plus la 

Ç rimc de 3o u/iK aott un »alairc réel allant de 
(r. au A s fr. 7 a en moyenne au lieu et placer!» 
minimum Je f. Ir. 34*01 disant paye par le» com- 
pagnie». J'ajoute que tur oc» salaire*, les mi- 
neur» subissent Je» retenues allant de 4 à S n o 
pour alimenter le» cause» de retraite» ou de 
maladie. 

La veuve d'un mineur de Fourrière» tué 
dan» la catastrophe, Je camarade G. D. dit 
Pendus, a touché vendredi demi c pour rtcq/ 
journée» d» travail laite» par son mari, csaesc- 
misni 47 'r. 3u prime comprise, ce qui met la 

I 'ourncc de iravntlâ 5 fr. an; nnu» somme» dune 
oin du mioimum de b fr. 34 que sont conté» 
toucher U* mineur» 

J 'ajoute que Panchu, u ce que m'ont affirmé 
divers camaiode». était ce que 1 un peut appeler 
un hou mineur. C'est U u» exemple ; je pour- 
rai» le multiplier cent loi*. Tel est rétabli, 
d'après I cnqueie impartiale 4 laquelle je me 
oui* livré sur place, le salaire d un mineur à 1a 
vainc dans le bassin du Pac-dc Calai». Je doit 
cependant ajouter que dans quelque» rare» con- 
CCMiun» — a il rua v notamment - U moyenne 
cm assci généralement atteinte et même quel- 
quefois de passée, mais c'est 14, je le répète, 
une exception, 

'Quant au* autre* ouvrier* du fond, 1rs 
fX>cheur» et boiteur» notamment, leur salaire 
varie entre S fr yS et 4 tr. a», plu» la prime de 
ïo 0/0 invariablement pavée 4 tous le* ouvrier*. 
Le* rcmblaycutaaom payes a raison de 3 fr. a3. 
Entm le» galibot» - gamin» qui exécutent 
un travail exténuant comme de tirar et con- 
duire les chariot* plein» «le minerai 'à travers 
le* galeries, débutent, h l’Age de 1 3 ou 14 an», à 
t franc pat jour, certain» » «K an» n'mtrignont 
guère ptiir de 3 fr. iS. 

Teh en réalité, 1rs salaire* de* mineur* 
ot similaire* dan» la plupart des minet du 
J*a»*in du Pit-dr-Cilii*. 

C'en donc arbitrairement que sont calculé» 
le* «uluiresde mineur* et I un peut dire qu'ingé- 
itieur* et porium a'emendeitt en réalité pour 
fixer le» salaire» suivent leur bon plaisir. 


1 Salaires liics, salaire» minimum, prime*, etc . 
I — blagues que tout ccia' le bon ou If mauvais 
i vouloir cl 1 arbitraire patronal prési dent — ul» 

n la repanttiou vie» salaire» daa ouvrier» mr 
noue». 

Et c'cei pourquoi le aui-diaffnt ■tcrincc 
1 consenti par 1er* Compagnies en prémer du 
nalbcur qui vient de frapper In corpom^n 
minière, n est au fond que du luir/age, qu , on< 
tomistcric. L'augmentation Je la prime de 
100 une rcpuiid A rien, puisqu il sera toujours 
[ lohiblr aux p«»rion» et au* ingénieur* d 'aug- 
menter ta tache dan» des proportion» iden 
tique* A celle» de la prime. De même l'Incor- 
poration de la prime actuelle Je 3o 0/0 au 
«alairc de base, plus une nouvelle prime de 
1 S o.'o, puisque le point Je dépan reste le 
menu- ci que la tache imposée au mineur reste 
soumise au bun vouloir de* porion» qui. dan» 
l'avenir, continueront 4 la li»er. 

C‘c»t pour ce* différentes raison* que seule 
pouvait être cl peut être considérée^ comme 
une satisfaction erfcctive la revendication pre- 
mière. simple, nette et claire — huit heure s. 
huit franc * — 4 laquelle, quoi qu'on fasse, 
reviendront un jour les mineurs. 

* * 

Il était, je crois, indispensable de fixer dons 
quelle» condition» et comment s'établissent les 
valairc» de» mineur» pour bien se rendre 
compte de leur situation. Devenons mainte- 
nant nu mouvement de grève actuel. 

Il est incontestable, et personne — sauf les 
journaux réactionnaire», dan* un but facile A 
comprendre — ne le nie 4 présent, la grève 
*'cm déclarée d’une façon toute spontanée. Les 
mineur*, nu lendemain de la terrible calas- 
troplic qui a fauché 1.300 de» leurs, ont eu un 
soubresaut de révolté ci ont refusé de redes- 
cendre courir le* risques d’une mon affreuse 
pour un salaire dérisoire Livré* i» eux-mêmes, 
la formule Se huit heures— huit franc* lancée 
par quelque» camarade» énergique» n'a pa» 
tardé h devenir populaire. 

Mai* cela ne faisait pa* I affaire de* compa- 
gnie», et le» politicien» qui, je le répète avec 
conviction, ne *ont que leur» agents, ont vite 
repris le dessus, et sont parvenus une fois de 
plu» a tromper le» malheureux mineur». 

Et, il faut bien le constater, le» mineurs 
livré» 4 cui-rnèinc» sont 4 peu pré* incapable» 
d'une action de i vive. Ils obéissent ci suivent 
ceux qui le» mènent. A Liévin, le» même» 
hommes qui. au cour» d'une réunion, accla- 
maient Daxljr, applaudissaient 01 approuvaient 
une heure âpre» le camarade Luquct, délégué 
de la Confédéral in du Travail, qui le» menait 
en garde conrrc celui qu'il» avaient précédem- 
ment acclamé. 

1-4 gtt le secret de ce mouvement qui, de loin, 
apparaît si désordonné et si incoheren . Qui 
leur parle, qui leur dit des phrases ronflantes 
a raison, le» mineur» simpliste» — sauf toute- 
fois quelque» csccplion» — *c laissent rouler 
par Ici même* politiciens qui les mit roulés 
depuis vingt-cinq au». 

* # 

C'est pour tenter de réagir contre cette tor- 
peur, qu'une poigncc — malheureusement 
encore trop intime «- de camarade* se sont 
groupé» et ont forme en face du viaut syndi- 
cat lu jeune Fédération de* mineur* du Pa» 
dc-Calai». Fn réalité, la Fédération groupe 
dan* mti «cin un nombre peut-être égal de 
syndique* A celui du vieux ayndicat dont 
Ht*h e*t 'le presidon-, mai» le ayndicat Ba«!y 
est en même temps une va*tc officine électo- 
ral». qui, avant 1 appui incontestable de* com- 
pagnie*. parvient de ce fait A contrecarrer l'in 
tlaence au jeune ayndicat. Ht ai celui-ci ne 
manque pa» d'homme» énergiques et résolu», 
il est cependant encore incapablcdc louer avec 
la lâcheté, le jésuitisme et ht mauvaise fui de» 


dirigeants de I organisation dont Hssly est 
l'âme ci où il commande en maître (1 . 

Tou» ceux qui <te veulent pa» plier août 
brisé», et c m »in*i que d'cxcnUent» militant» 
qui s ciaient do* ne cotante tâvlac 4c combattre 
I influera. , de Ba*lv. «11 du, «près avoir été 
remrovéh de U mine, ad’ ait .tonner lu partie, et 
devant C mpo«jbàlilC «btotae où il* «trou- 
vaient Ae pouw vivit-. Je quitter la région. 

| La plupart dVtttre etut travaillent ouio.n- 
d'hui comme mineur», au* Etat* Uni», notam- 
ment 

Telle est la situation de» militant» révolu- 
tionnaire* qui tentent de réagir contre 1'in- 
Hucnce néfaste de Ba*ly. Cela semble exagéré 
et cependant cela cm tel que je le décri* ici. 
Basly possède dan chaque centre minier 
quelques créature* A lui qui ont acquis et qui 
ne peuvent conserver leur situation que s'il le 
veut bien : était «oti énn-imijor. fct c’est contre 
cela que le» mineur* sont, il ne faut pa« avoir 
crainte de le dire, incapables présentement de 
réagir. 

1 1 semble, en «-tiet, que le travail pénible et 
abrutissant de la mine enlève aux malheureux 
ouvriers mineurs tout ressort pour la lime. 
Les mineur* apparaissent comme de grands 
enfants se laissant mener par les plu* hardis 
qui ont éiê le* plu* canaille»; ci ceux-ci n’om 
jusqu'à présent reculé devant aucun moyen 
pour briser leurs ndversnircs, lesquels n'avaient 
pourtant qu'un but. ouvrir In yeux de» mi- 
neurs ci les éloigner de» politicien* qui les gru- 
gent ci vivent d eux. 

« * 

Quand même, je crois qu’il ne faut p * 
désespérer; le mouvement actuel n'aura pas 
été inutile et il contribuera A ouvrir les yeux 
des forçats de la mine. 

Quel que soit le résultat du referendum de 
mercrr dé , il n été organisé de telle sorte que les 
mineurs seront encore une fois dupés. Qu’ils 
acceptent ou repoussent les proposition.* des 
Compagnies, le principe du salaire lise n étant 
pu*, dans leur» revendications, substitue au 
principe de la prime, rien ne sera changé, je 
l'ai démontré plus haut II* ne tarderont pas à 
s’en apercevoir, rtcejour-Jà peut-être seront ils 
capable» de réagir et de se séparer de leurs 
mauvais berger» Jl- l'espère et le souhaite. Ce 
sera la lAche de» militants de la jeune Fédéra- 
tion des mineurs du Pas-de-Calais de grouper 
en dehors de toute compromission politique 
et électorale, le* ouvriers mineurs, car seule 
la formation d'un solide bloc ouvrier mimer 
pourra avoir raison un jour des richissimes 
compagnies. 

•* * 

Un mot pour terminer. Lors de sa visite aux 
mineurs, M Clemenceau les avait assurés 
u'il n'cnvcrraii pa» de troupe* sur le théâtre 
c In grève. Promesse de politicien, car tout 
le bassin minier, j'ai pu le constater, a plu» 
l'aspect d'un camp retranché que d'une région 
ouvrière. Me rendant d'une fosse A une autre, 
je n'ai fait que rencontrer de» patrouilles de 
soldats et de gendarmes ; enfin, tous les puits 
sont gardé» militairement Cavaliers et fautas- 


il » utr< 4 « d-» noxi.iit, la-:>iuiiio»iUi>n du liu- 

rrxu du ritiu . Prmdrnl Biuf}. .Ilpiiti'-msiro 

d r Ul»; nr«-|ire*iil»nt Caitnl inir.l-tiul «In llijiloiir» & 
llrvsy, iv .ji.t or p«, .1 bsbllor d»n* un* w*i- 

fon «piinrioixiil à U < !>in|i«cnln ; arrrotiiin- génital 
lummJin, i|<i|iulo, nul!* il* LiAvIn «prrltnlr* <lnir.«l 
»'IJ"tni titrard. rnmnlliT d «rronili»«»i)i*iil ; trl»«irx»r- 
rntni>t»t>lr Urmguel. • |.«r*li,r «|i|h>iuI* du •toQiral. 

Vuici il* |itn» i|iir t * 1 11 1 • « tnruiliri-' du raiitril df r*t 
élrssse • «ju.Ii. jI J -u»H*r» loinaur* • Jmmhart, Unit 
un* ui*it«n d* luutn- neintipl*. Slori/tua, rabtr*- 
tirr a liinalim ; ».'•*>/«■*, ruiiuiu-fanl sCvrla; llu- 
I'** adjoint *11 UMtr*. .nlafrlirr lils-aurt. maire 
d'Aviun umpriiUir» • I < ahnirlirr. Ùtÿreatu. raiiaie- 
IX**. tient il* plu» l* tiumiii il nelrm . titiller, nneitn 
fiailtw, pli|t«rur de la *IUr 4 * Lutin, «te.. Stn. 

Tout «diiioicaltllr val, j* (him«, iu*erdu 
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•in» campent sur le carreau des minet, dans I 
|c» u«inc», cl protègent la propriété capital! »ic 
félin et*, dan» *on application, ‘la - stricte 

neutralité * promUe. 

Le» politicien» »c suivent et ic rettcmblctu, 
P. Diiruur. 


La Réforme de l’Amour 


La l'atnrmgnr ont reprisé di-pm« longU'inp» pnr 
1rs frère» Mnrgucritlé contre le» n glemcntaliuos 
al complication* légales ou ndnitDiMrallve* snn« 
nombre <|ui toriiseol l'Institution du inarinitc 
conlrc le* cbllnea qui l'rnserrèiil étroiteun-ni 
cl rn font parfois une véritable cnr.gue, corn 
nrenco A porter •*>*.. fruit-. 

Un comité s'est constitué ra me d'olilpnir an 
élngngo abondant «le foules ce» ronces brous- 
Mifieu.sc» cii. tout le long du clietnin, tant de 
en* tirs si' déchirent ri » rn«aaglanienl. Entre 
nuire* revendications, »on programme comprend 
1'abolltioa des actes rcqiclueux, I abolition 
mAtr.e da consentement paternel ri maternel, lu 
réduction des formalite* A In simple déclaration 
des futurs et enfin IVtablisaement du divorce 
par cODSCOtcinoot itiuiurl. 

Sans doute, il est toujours omsolnol de \nir 
surgir un cltort contre une nntitTrnnee sociale, 
on no peut qu applaudir A toute initiatiro *e 
drossant contre un abus, cl 1rs intention» de» 
frères Margueritte al de leur comité sont on no 

5 peut plita louables, lia auront, certes, rendu un 
rond service à l'humanité en portant In hache 
ans col édifice d'oppression et parfois de tor- 
ture qu'est In famille légale. 

Mais se sont ils douté-, que d'uneléllr atteinte 
l’édifice loul entier 8 écroule, et que les quel- 
ques débris qu’ils prétendent en eonnervar no 
sont plu* qu'lnutilitéel superfétation que. somme 
toute, il vaut notant rejeter tnut A fait " 

Si. A leur gré, il ne doit plus dépendre que du 
consentement mutuel de» mien »*t-> dn «'unir et 
de se séparer, pourquoi ras formalite» udinioi*- 
trstives et judiciaire», déclarai ion et notion en 
divorce, simples sanction» il l ; Ut qui, pin» que 
partout ailleurs, me semblant déplacées dan» b* 
ïlomnino du sentiment? 

Cent, en effet, une ehosa vraiment extraordi- 
naire que do voir l’Etat prétendre réglementer 
les question* d’ordre sentimental. Le miniinimt 
cette force toute d'impulsion, qui Achoppe, qu'on 
le ventile ou non, A tout contrôle de ta volonté, 
qui parait même au contraire se jouer à tel point 
Je toute injonction qu'il est prv-que toujours au 
reboors des obligations, n'est- il pas a «pré mo- 
ment baroque de prétendre lui imposer loti nu 
tel frein, lui assigner I viles ou telle* barrière» ' 
Les mesure» le* plus draconiennes, le* législa- 
tions les plus féroces s'édictèrent en vais, llra- 
trnnt menai: «ut, châtiment- »t torture-, l «tueur 
prohibé, l'amour • coupable - fut toujours plus 
fort, semblant mémo se rire du fouet, du pilori 
de la mutilation et de In mort 

MM. Margueritte, émus de r.- niartvr. loge d< 
l'amour, veulent en alléger les chaîne*. Man 
s'ils lui facilitent In carrière, s'il* en élargissent 
le champ d'épanouissement par la démolition 
dn quelques barrière», ils respectent le mur qui 
intercepte et barre le. large harixoo. Ce mur 
odieux dont l'nutnrilé prétendit enclore le do- 
maine de l'amour, leur raison Insuffisamment 
libérée empêche leur cm or de le franchir. S'il» 
acceptent la liberté dons l’un tco et la liberté 
dons l i séparation, pourquoi le maintien de 
celte sanction, loulo ue forme. Je la mairie et 
du Iribuunl? Si ni I» mairie ni le tribunal n 'ont 
le pouvoir de mettre <dit,l.icle au» Viens des 
intéressés, pourquoi eu simulacre do «munia- 
aion, celle comédie do subordination, pourquoi 
cotte reconnaissance implicite du droit illégi- 


time que » rat arrogé l Etal de lier et d« délier ' 
les ebuaead iiimiar? 

L ingérence de l'Klflt est suffisamment mut 
tiplo. vile k'eierce encore on un *»m>* grand 
muiibro dn fait» pour qu'elle soit ici lolai*nioDi 
ri-|etép. Iippre«me ailleurs, #n matière dc-.ro- 
Miwrot coiiiinr i-n matière d« cnaacteacii elle 
«si intolérable ,\u ntun ds* • droits nnpfcvcrip- 
libles « dr la conscience, un a «epnre la* rail- 
giona de l'Kiui . nu non» de* droits non inuins 
imprescriptible* du Rentraient. il faut upon-r la 
séparai ma de I Etal rl de l amour. 

l-a reforme dr MM. Margueritte te présent* 
comme une réforme dr cbaritr, de rominiMra- 
lion, mai* non — quelles qn'on puissent être Ica 
cens-qurner» profond.-» — comme une réforme 
Micinln , car elle ne dente pas Ira droit» de con- 
trôle, d'autorisation de l'Etat. 

Ce» droits, nom le* démon* — en tonte ma- 
tière sans doute, mais au pltuhnui poiol encore 
en tuai 1 ère de sentiment. Noua deaioa-. i l'Etal 
tout droit a s immiscer dan» notre vie affective. 

La vin affective, e'usl ta source principale du 
bonheur buinnin. C’est dune rechange le plu* 
abondant Jet sentiments, dans les riTuuiM* 
réitérées d amour, domino de sympathie on île 
bonté que l'être trouve le» joie» le» plu» intenses 
d'expansion, qu’il atteint l« pin* p irfaiictneul h 
cet intégral riianoui*seuieiit do *ou émoÜviM 
qui rnnsliluo le bonliuur. 

N est-ce pas nesexqu» tant de notions faunsè*. 
d'idées tuai connue* viennenl entraver sifre- 
i|iiemiiii<nl ni briser le libre jeu de no* affec- 
tions: préjuge* sans nombre, u« el convt-naocvj., 
aborratians de Inute* sortes, oieconnaisMoreoa 
trompeuse» interprétation* des haute* beaule* 
de la nature, toute* intimidé* el difformité* 
lami'Ulablea dnol tant d'oppressions. religieuse* 
ou autre*, affligèrent A travers le* siècle» la 
pauvre mentalité humaine? 

iN'cd-eo pas «*>«•! que tant dr contrainte* ai 
souvent injiiêbüt'f* nous interdirent telle e\puo- 
sioo, telle moitié, tel amour, qn elle* nous im- 
posent le martyre de refouler, sou* peine de 
réprobation, I impétueux élan de tout noire être 
vers le bonheur entrevu, qu elle# nou* comman- 
dent de nous taira quand tout cri» en nous, de 
masquer sous un souriféde commande, sou* un 
calme monteur l'affreux supplice qui noua dé- 
chire et impitoyablement fous rouge, nous lus 
A petit feu! 

Oui. retins, asset du servitude» Inhérente» A 
la faiblc».v> du 1 intellect humain euipoi»oouun( 
notre vie aOaclive, nos qu'il faille encore > 
maintenir ce joug odieux d une autorité qui o n 
rien A voir eu ce domaine loul personnel. 

La liberté utluulc la liberté, en atteodunt 
que U pensée humaine -.'affranchi»»* d mitres 
servitudes, — U liberté, ili.v-ji', entière, absolue, 
pour lus chose* du cesur 1 L Mut n'a pas A cou 
naître de ce» chose*. 

Le* réforme* proposé** par MM. Margueritte, 
pour si bonne* que aoieal les iulvnliona qui Ira 
dictent, sont insufiteaute* 

L’aau’ur ue au reforme |»a». Il •< libère. 

A» u u fil*-* sa 


La Tyrannie de la Police 


(irave a parlé Inremnine d«*rni#rv de» pratique» 
de la police. J rn profile pour raconter moe es» 
ut dire commet) t je fi» av»c 1a ju*- 

llc»' d» mon pays. 

Lrsnmrdi malin, 17 février vmPk I fi, ayant 
A demander un ren-vigaNinoai A J.x Con/édora- 
imn du Travail cl mo trouvant * passer par U. 
je moulai nux bureaux do la l’eix i/u /Vuji/s: 
c était fermé, ia rodaacendai* lorsque qurlqii un 
entre béilianl In porte ma lit oigne de revnuir. 
feutrai donc el me voici an milieu d'un grand 


hronbahii avec un a fouir do grue inconnus. 
Avant qun j'ai* le temps de me reconnaître, un 
gaillard sa précipita vent ilim *1 iu ordonna de 
virtir. Naturellement je refusé. U um dit alorn 
qu'd r*tcomrm*»âire de police cl qu'il etnpkdara 
la força si o est necessaire. Le monsieur très 
etaT.é, très énarvè. toui an ma parlant -ouste 
aat. ne m avait inuolrc ai papier ni ecbarpa 
pouvant ma d*umntrer as qualité Noaniuoin* 
]• me dinga v*r* tn porte, quand le méai» mon- 
sieur qui me nuivail in'einpècbe de sortir et veut 
ni nliiigor A lai donner m»n nom et mon 
adre«»e, enfin commence un iuiernigaiiiim, 
luipiUiaalc.ja fini* par l’envoyer promener J ai 
maintenant i impretssin trei nette qu» l'intra- 
tlon eliill de me pmisser a bout, et on y sérail 
arrive de toute fai;nn. 

An premier mot vif prononce, le psraonnngesn 
•mit A crier : « Jn vous mets en arrestation. Vous 
ouïr#». «Dinna-lii — *l foui Uez -le — compté- 
tnment. • Il y avait dans oon parole* la ton dn 
brutalité triomphante et de vengeaoce satisfaula 
de quelqu’un arrive A sea fin». Je fu» donc ro- 
traloè au dehors par deux homme* dont l'un 
ma servait le bru droit, tandis que I autre ma 
passait au poignet un* chaîne d'acier, lecnènw- 
fel. Ayant dit naïvement que r'atail inutile, le 
policier indigné répliqua que quand <>o a cioit 
parmi* (hci d outrager un contmiaia ire d« po- 
uce*. on devait être traite couunc ou le merilniL 
Je fu» mro# de celle faroo au poste dr la mairie 
du V arrondis*eineal. Je trouvai la grande 
foula : de» gêna qui avaient la mine et l'appa- 
rence de rabatteur» d« hookœaàcrauu de joueur» 
de bonneteau. Mata I'obaorvai trè» vil* qu» ir» 
individus parlaient fort, parsixsaieul cU«* au*; 
j u.- l-j u#s- un * «or'airnt ou eolraieal librviiieot. 

I Je compris que > ctail U uoe partie de» poU- 
I < ier* am*o#* par l#ur chef pour la perqsiailiiMi 
da U Tau do /'raydr. 

ù-pandaul j av an aie pou»»* dans ta fond al 
mvii# sans potitesee à me deababiller. Je dote 
■lire qu oo sa conleoln de fouiller inc* poebea 
lorsqu oo eut reconnu que J viol* médecin. Mais 
ce qui eut le plu» d'eîr»l. re fut l'nrgeul que 
j avat» sur moi. Ayaal uu-- «oui inc assca forte A 
payer à quoique» jour* de lA. j'nvnis par ln-ard 
quelques billot» d« banquo que an* policier* 
un nui bien vingt minutes A compter. L un vou- 
lait qu'on allét compter la tout sur In table, 
t outre protestait eu disant que c'éiait imbecilo 
••t qu'une paille serait ccrlaioeinanl volée ,u 
milieu de tout 1# monde qui s# trouvait U. I^i 
tout la monde qui se Irouvail IA, c était juslis- 
iiu-nl ht» camarade» du m«a gi»fd*W du corps. 

Ouaod on eui coiupU i-l recompté, il fallu! 
encore rrroniplitr dcvnnt le briga*i»er chef de 
posta qui allait devenir le déleoleo# d» la 

fouille • L un de me» IbaiUaore me f-usaJi 
remarquer à chaqu» mit sut U soi* qu'il prenait 
A être rxjrt ut laissait entendre qu il faliail sa 
im-ürr de ma manvaro* fm et d* iu i uialUoauéiald 
lors de» reddition* d* compte To*i «n pi'Uol, 
• i renidail »ur l'argent comme Un chat maigre 
devant un rôb. 

Je fus renvoyé dao» le fond nui avoir A fs.re 
> miu.iiM.inciî avec U vodoo, mais aurretUd 
con sUmm-ol. J en landais qn oo compiaU «More 
iijoii argent et qu'on cherchait dan* mes pa- 
pier». J avais appris poilu que l'èlm» tombe A 
I,S |'.M, dn /Vu/Wcai I milieu -le la p»rquisilia* 
judiciaire qui avail pour bul de rechivchar I* 
numéro onlimilitariale prépare puiir U révision 
daa conscrila. 

Apres un* heure ai dooiie .J .H.-iU# no viol 
me chercher pour ma conduit* au quai dn* Uf- 
j.nr- * voilure ! me* frais- fout le im'udfl 
m axait dit ot me disait qu'opres a>luior>e»latuHi 
j«»i»reia nn «n liberté: naia j« trouvais qu* 

I ndiiM>niu(alion »c faisait aiinadre. Li sali» où 
j’einia, Uiojour* awi survailliiucé, u avait pour 
mut urnemeul qu'un tahlreu, I* tabhiau d'Im*- 
ouur da» policier* lué* a** service- La listé 
o «al pa« très longue «t cr qui attire unu allen- 
lion, co fut In dèsignnüon do détt» poUcier* 


LES TEMPS NOUVEAUX 


avant trouvé ta mort lor» du rétablissement de 
I*. ordre « en l8-'t2 : il «'agissait tout simple- 
ment de la répression rtp«bll«inf nu cloître 
Sainl-Merri contre le gouvernement de Louis- 
Philippe. 

Ainsi la police ne reconnaît pas telle ou telle 
forme de gouvernement : elle ne cononlt que | 
l 'ordre. Elle constitue donc un service public ( 
supérieur nu gouvernement lui-même dont la i 
forme cbancelnnie r»l A In merci de» ronlin- 
g onces, taudis que la Police reste immuable I 
comme un Principe, Elle est supérieure Ti In I 
Patrie même car si la pairie actuelle disparais- | 
sait, il faillirai! encore une police. L 'histoire i 
nous apprend dans ce cas que les mêmes poli- 
ciers rcstonl en fonctions et prêtent indifférai!»- | 
ment serment de fidélité à tout gouvernement 
qui se respecte, Cela s'est vu toujours et par- I 
tout en I* rance et A l'etranger, en Europe et* I 
nu» colonies. I.» police est le soutien de l'Au 1 
lonii elle est plus sûre que larim-t- fvoynx lu I 
Itlissic) ; a la vérité, c ost l’Autorite ollu- 
mème. 

JVnd, ml quo je faisais ce» réflexions, I. temps 
passait lentement. A midi parut le commissaire 
Outragé, M Biol, qui me dit brusquement: 

• C'est vous le médecin ? — Votre nom ? - Puis | 
il disparut Je demandai enfin A avertir mit | 
famille, mais le commissaire outrage dans le 
service duquel je m» trouvais prisonnier me lit I 
répondre par un refus. A midi et demi on vint 
avertir que le dit commissaire était sorti pour 
déjeuner et que mn comparution était remise à 
deux heures de l'a pris midi. 

Jusque-IA j'avnis eu nssat de patience. innis 
je commençais h comprendre que j'. tais comme 
une souri* entre les griffes du chai et que ja ne 
serais pas lâche aussi facilement que ju l'avais 
cru. En attendant, je devait rester dans la com- 
pagnie de quelques policiers de service, de 
ceux qu on décore du nmn d inspecteurs et qui 
fonl la besogne de police ■■ proprement ■ dite : 
filature», enquête». recherche» de toute» sortes; 
oufln ce sont tes gens que le public dénomme 
nmuchnnii. Il» s interpellaient familièrement, 
su tutoyant tous, sans s'inquiéter autrement do I 
nu présence » Rb bien ! noos o*-lu rapporté 1 
quelque souvenir de ton expédition T t l.’aalre 
répondit d un Ion méprisant: • Obi rien A 
faire. »C*s paroles sont restées pour moi inox- 
plicohli ». Mm uoe autre comeraalion ni a paru 
tout au moins singulière. « Ta sais, le jugr.un 
tel, nou» I avons lait nommer - Allons donc: 

Il ne vaut rien. — Mm» si, on en fait loul ce 
qu on veut. Il donne toutes b*» coiumiMion* ro- 
gatoires possibles ; bieo entendu, il faut que 
ail l'air de venir de lui. — Vrai, ça m'étonne. — 

Je t'assure, un rbic type, imite* les commis- | 
xiona rogatoire» que l'on veut. 

Ces g en* vont, viennent dan» une pièce qui 
renom ble i« une mile dVtndr» pour collégien». I 
Ils ouvrent leurs tiroirs, étaient sur les tables 
leurs dossier» mi on voit i oser il en gn>»»o* let- 
tres bleues : ikitumissiou rogatoire — Affaire un I 
tel, • Voyox-vous, uic dit l'un d'eux en vnioe 
doconltdoncc. ce qu'il nousfaut. c nldh alTuiroa 
où il y a dos vols, un crime ; une affaire politique 
oe nous rapporte rien. » 

Cet homme a un mépris particulier pour lus 
militants de In Bourse du Travail. * Vous ne 
connnissox pas ootlo bande, ino dit-il, alloi, ce 
sont du» gens qui no valent pas cher — Com- 
ment cela? — Oui, do» voyou», des escroc» 
Tenez, en voici un, compris dan» une affaire 
do péri ours de muraille» et qui s'est tué nu mo- 
ment d'élro arrêt.-. — Vraiment? — Oh! tou» 
ces gens- IA sont h surveiller. Voyez Gnroery. il 
est duus toutes ce» nffâire»-là. »*h’t je constate 
qu'on n fourre Garoery dans toute» le» enquête» 
engagée» sur les vol» dans les bijouterie»; in 
comprend» qu'on veut arriver à perdre le inul- : 
heureux Gorm-n , devenu In bête noire de» 
administrateurs officiels de la Bourse comme 
de* gens de police. Un voudrai! tellement qu'il »oit I 
compromis daus une affaire de vol, que sacotn- 


t plicitc est devenue un article de foi. Le pauvre 
| liaroery. conseiller prudliomme il est pourtant 
' magûlral lui nussi I 

Ah ! qui dira le mépris de la police pour le* 
militants de la Bourse du Travail, le mépris pour 
| In propngunde antimilitariste ’Uar ce» messieurs 
on I une morale, uue morale spéciale. Chaque 
rnilii'U a sa morale, c'est-à-dire sc* règle» de 
1 conduite, sa façon de concevoir la vie et les ran- 
ports sociaux. Chaque métier a»*'» déformations 
professionnelle* l'n policier cherche des délits 
pari oui. et sa plu» grande satisfaction est de 
faire emprisonner les gens. J ni entendu un 
de mes garde» du corps *e VMler d’avoir fuit 
octroyer quinte mois de prison à un ouvrier 
gréviste do Sniot-DooiN, • un meneur qui avait 
voulu entraîner les autres à s'opposer A l'arres- 
tation d'un camarade. Uno mentalité faite d es- 
pionnage. de cruauté ut d'insolence, avec l'obli* 
gatiou du servilisme le plus bas envers les chef», 
fout îles policiers des êtres que le public consi- 
dère comme abject» cl méprisable». Mai» cele 
u empêche pas ces policiers d'avoir une tout 
autre opinion d'eux- même», cl, sentant l'hosti- 
lité du public, ils éprouvent une joie véritable 
A so venger sur le» individus lorsqu’ils le peu- 
vent et A se prouver A eux-mêmes leur • respec- 
tabilité «-n l. usant condamner ceux qui ont 
l'audace de s'indiguor de leur» pratique». Mais 
c» ne sont pas le* condamnations qui changent 
In réputation de la police auprès du public. Les 
enfant» continuent A applaudir Guignol rossant 
le commissaire, ot les grandes personnes s'obs- 
tinent à mépriser le* fonctionnaires hauts et 
bu* du service de la sûreté. C'est un fait quo je 
ne puis quo constater. 

(/t nrirre.) M. I’iehrot. 


SECTARISME 

[Fin) (2) 


II 

Mais j arrive A la question qui, en dédnitive, 
fait le fond du débat, c'est quo 200 (MK) ouvrier» 
vont *e trouver, eux et leur» ramilles, sur le pavé, 
et quel Etat n’a rien fait pour parer Acette misère. 

>i je répondais loul crûment A Décrépi que 
le» transformations sociales ne vont pas sans 
léser d<s intérêt», sans jeter le trouble et In per- 
lurbation dans certain» milieux, mais que cela 
n empêche pas le progrès d'être le progrès, 
il me répondrait certainement que cela me 
va bien d’accepter «i «Iniquement une néces- 
sité douloureuse, surtout lorsque j'en reste 
indemne; mais je pourrais lui rétorquer qne, 
même si j'en étais la victime et que même lorsque 
j'en récriminerais tout mitant et plu* fort quo 
les aulres, cela ne prouverait qu une chose : 
c'est qu'au lieu d'envisager la question au point 
de vue général, je nu ('apercevrais qu'à mon 
point de vue particulier. Ma conclusion évidem- 
ment en serait loul autre. En serait-elle plus 
vraio? 

* * 

Selon Dccrept, l'Etal aurait dû prévoir les 
conséquences de »a loi et pourvoir aux mi «ères 
de ceux qu'il allait mettre sur le pavé! 

El Dccrept nous cite t’^oudhon. 

Droudbon a dit de fort excellentes choses, 
mai*, en le ca*. il a avancé uno stupidité; car, 
lorsqu'on détruit un ordre de choses mauvais, 
» il faut en réédifier un autre pour éviter le» 


1 1 On m a rnronl. depui. que tel uiuucbarda tir» 
tou prrf..-lurea •rai*nl Tut i-.,urir le bruit <|u* Oar 
ncr> rtut » U têlrdn prtvrun de iiiurnillr La calomnie 
oxtl rie luir-é» dam lr. lotira de réduction, et Jailli'* 
•urait n» »ui le pcdul d'ajuutrr tut A c», rxcunlai», 

12) Voir lr numéro xt. 




réclamations de ceux qui en vivaient, il n'y a 
pas de raison pour quo «a Unisse. 

El pourquoi les métier» d arts ou soi-disant 
tel» seraient -ils plus protégé» quo les mitre»? 
Lorsqu'une invention nouvelle survient dan» 
l'industrie, supprimant l'emploi de milliers et 
de milliers d ouvriers — et tous les jours on 
apporte à l'outillage des améliorations éliminant 
un certain nombre de travailleurs — demande-t- 
on A l'Etat de créer de» industries similaires 
pour occuper les travailleur» que les progrès du 
machinisme laissent sans emploi ? 

Lu mal de l'un ne guérit pu* celui de l'outre, 
mu dira Décrépi. Non : faut-il être artiste, cl 
travailler pour l'Eglise pour commencer à être 
intéressant? 

Ces victimes du progrès so retournent comme 
elles peuvent, jusqu'à ce qu elles »o soient adap- 
tée» Aune nouvelle situation. Il onseru du même 
pour ceux dont nous parle Décrépi, Si les 
peintres eu question ne peignent plus do barbes 
nu Père Eicrnel et d’immaculées Conception», 
ils se mettront à repeindre dos devantures do 
boutique», ou dos caisses d'automobile* — dont 
l'industrie se développe en co moment. Si les 
brodeurs ne brodent plu» de chasubles, ils bro- 
deront «les bannières pour lu fanfare de l'ouillv 
los-Oies, les ferronniers travailleront pour les 
laïques. Il n'est pas prouvé que l'art y perdra. 

En «tien. huit do retrouver l'emploi do ses 
aptitudes, e est la misèro, d'accord Mais si le 
progrès amène la misère pour une catégorie 
d'individus, alors qu'il devrait être un soulage- 
ment pour tous, c'est que l'organisation sociale 
est mauvaise: niais cela, non* n'avons pas 
attendu la loi de séparation pour le constater, 
ni bien d’u uires avant nous. C'est pourquoi nous 
combattons ceux qui veulent la perpétuer — y 
Compris les cléricaux «^ui en ont été, et en sont, 
les plus énergiques défenseur*. 

* * 

Kl puis, d'apres les explication.* de Dccrept 
lui-même, il me semble «juo la misère en expec- 
tative de ce» 200. OtN) ouvrier» n'est pas impu- 
table seulement à l'Etat, puisque, nous dit-il . 
ce n'est pa* par manque d argent que la clergé 
se refuse à orner scs églises, moi» parce qu’on 
ne lui laisse pas la propriété absolue «Je ces 
églises 

Ces 200.000 ouvriers — à part quelques excep- 
tions — travaillant pour I Eglise sont plus ou 
moins de la famille, car on sail que le clergé se 
garde bien de faire travailler les mécréants lors- 
qu il les connaît. 

C'est donc lui «|ui devrait avoir souci de ces 
misères que son abstention va créer. Puisqu'il 
se fait un inventaire «le ce qui existe dans les 
églises, il doil y avoir, là, un moyen justement 
de mettre n l'abri ce qu'il y ajoutera Mai» il 
trouve «le bonne guerre de couper les vivres à 
ceux qui vivent de lui. oii leur disant que lu foute 
<*n est à scs adversaires. (”«|u fait toujours 
200. 000 mécontent» de plu» qui sont avec lui. 

C'est poul-éLrn très adroit, mais ça manque 
d'esprit évangélique, ot d'humanité, surtout. 

* * 

Du reste. le raisonnement do Decropt n est que 
lu raisonnement do tou» lus coii loin pleur» du 
progrès, do lous ceux qui veulent empêcher 
que l'on change quelque chose à ce qui existe, 
sous prétexte que cela portera atteinte à quoique 
situation acquise. 

Les adversaires des chemins du fer tonnaient 
contre, sous prétexte nue rein allait tuer l'in- 
dustrie des roulions et des cabriretiers. 

Les adversaire» d'une transformation écono- 
mique uou» reprochent de risquer «le compro- 
mettre un état social — défectueux peut -être 
mais favorable en somme A I ensemble de 
I espèce, pour de» améliorations problématiques. 

Nous sommes grevés de oOU.iKM) fonctionnaire» 
dont nous «‘rêvons. Si, par impossible, on pou- 
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vb\ 1 arriver A forcer l Etat h De passer do» sor- 
Tlccâ do In bonno moitié, faudrait-il y renoncer 
•oui prélexto que coin réduirait à In foinino 
iritMHKi familles dont la plupart peuvent être 
très inl'-resMnlfH, ou faudrait -il leur trouver une 
nouvollo occupation tout aussi inulili- > 

Il y a sous les armes 500.000 suidais. Il ne 
faut pas réclamer l'abolition des artui'o* perma- 
nente»? 

Il \ a des centaines de mille ouvriers travail- 
lant A I armement et A I outillait- de guerre II 
ne faut pas souhaiter la disparition de la guerre, 
ces travailleur» n auraient plu» i emploi de leurs 
force». 

Allons doncl certes U misère d'êlrrs humains 
est toujours regrettable, qu'elle ultripuc amis 
ou ennemis; mais de ce qui- la société est mal 
organisée, de ce qu'elle no peut èlre nunMion i- 
qu en créant des crises d. miM-rn. sVnsuit-il 
qu il faille continuer A la subir tille qu’elle'. 1 

Kl la mibèro des fonctionnaire*, la misère des 
soldats, In misère des ouvrier» de l'armcau-nl 
ne in'einpAcberaicnt pas de recoiinnilro que la 
diiniuiition du fonctionnnrisui''. la disparition 
de la lèpre militariste, l'catinction du Iléon de In 
guerre, ne soient de» progrès souhaitables, A lu 
réalisation desquels on doit travailler. Tout 
comme la misère do travailleur» plu» ou moins 
artistes ne ut'niiipi'-i-lio de trouver que la sépara 
lion do I Eglise et du I Ktnl, si boiteuse soit-elle, 
ne soit un progrès sur l'étal antérieur. 

# * 

.Mais la lettre de Décrépi soulève une autre 
question : Lorsqu'on a certaines idées, doit-on 
acceptor do faire, dans In société n'importe quel 

travail? 

Oh! je sais que dans l'état social présent, on 
no fuit pas toujours et que l'on veut, et comme 
on veut, et que. lu plus souvent, on gngne sa via 
Gomma l'on peut. 

D'autant plus que le choix d'un métier a lieu, 
alors que l'individu tout jeune n'est pn* encore 
on état d'avoir aucune idée social». Je «nis ega 
lernonl combien il est difficile de changer de 
métier lorsqu'on est arrivé A l'Age où il faut 
gagner pour vivre 

Mais, pas nue je sache, faire un tablrnu, de In 
broderie ou ue In ferronnerie, ne chance do 
procède que I on travaille pour lo clérical ou le 
laïque. Il n'y a là qu'un aiguillage de direction 
que l'un peut toujours faire et n'cmnèclio que 
la question se pose. Cnrco n'est que fors pic les 
individus refuseront de coopérer plu» long- 
temps A co que, en eux-mêmes, ils considèrent 
mauvais, que I état social commencera A crouler 
sérieusement. Et cela ouvre la compréhension, 
lorsqu'on ne »e trouve pas pris pur co point do 
vue particulier. 

J . till AVI!. 

Ounnt aux événements do Saini-Claud». évi- 
demment les anarchistes n ont pas A se fuire 
collaborateurs de la force année. Mais lorsqu'on 

K ense aux siècles d'oppression qu'a fuit peser 
l clergé, quand on songe combien il» ont encore 
conservé do force dans cerlaioes localité» : et 
connue ils on usonl pour rendre la vio difficile 
àceuxqui ne veulent pas se plier sous leur domi- 
nation. si OU n'approuva DUS le geste de» coma 
rades do Saint-Claude, on le comprend aisément. 
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Alors, supprime* lea ! — Je lis dans les jour 
mut que le uiinistrn de la guerre a fan a»g»«r •J' - » 
décrets p»r lesquels I*» trois ofllcirr» qui ont cor» 
paru devant le conseil de guerre de ll*nne-, I- 
commandant ll*ry »l le* capitaines Olér»t-l angi 
vont «I Spiral, snnl mis en disponibilité par retrait 
d'emploi. , , 

C'est en effet l'image que, lorsqu un conseil de 


guerre a acquitté de* ofllcicrs contrairement au gré t 
du i!'>uvero»meiit, ou ne l»s a pas tuffliammini 
condamné* A «,-n gré, le gouvernement les frappe , 
I sou tour de peine» disciplinaires. Et il est de lait | 
qu'un gioiorneinent ne peut lulérri que le» »ft»- ' 
rie*, rebella* « 'acquittent nuise eu» nu »e condam- 
nent i Je» p unes Jonaoirv* équivalant A un acquit- 
tement , uu bmn alun II nn serait plus le maître >le I 
r«s nfOcinrs. Mais alors, puisqu'il m réserve le droit I 
d* les frapper lui-méinc, pourquoi commence-t il I 
par le» couder i une autre jurijieliou ? Qje Je» j 
gens soieul frappé» J-us fui» peur ta même taule, 1 
ou bien pour U niSm« faute acquittés par une jor» 
diction et condamné» ptr un» aulne. .-*i»r*i foui a 
fait étrange en régime républi ain OU n'r»t pas 
supporiab'e et il faut de toute nèce*»ite que de ces 
ileut juiidictions un« disparaisse. Laque il - f (ai n» 
peut tire l'adminblratire. p> jt»que tnn elle le fou- 
■•miisnil n’eiisierall p»«. Donc, supprime! 1rs 
ctin-ril» de guerre 

Le» mioisire», en ne tenant pas compta «!•- déci- 
siim» d»« lnl.un.iut miltUilre». munirent un wimu- 
lier mépris de la • chose |Ugêe ». Il» peuvent allé- 
guer que Cas liibunau» jugent trop mil. •'« qui est 
vrai. Ces tribunaux **.nt lmp doux aux rh*fi et trop 
durs aux xolilati. Supprimot-les donc. 

Ainsi le comité central de la Ligue des Droit» de 
l'homme, prenant acte d* l'arrêt du conseil de 
gU'rre de tiennes, qui a accordé le Mn*ltce Je la 
[ni Je surs!» tut ..fil, 1er» qui uni réfuté <l 'obéir 4 
la lui, rappelle arec raison - que le soldat itenliiu- 
dier, cciuJamné par plusieurs conseils de guerre 
•ucceisil* au nniiimiiii de la peine, a fait pré» de 
sis ans de prisun parce que sa roastiroc* relt- 
pieuse lui lolenlisaii. disait-il, de potier une 
arme ». 

La comparaison Je c«a deu» sentence» tullit b 
juger Int aune J» de guerre. Ils rendent Je» JtW- • 
meut» noa seulement de clisse, œ«is de c.x*le. Il» 
soûl le» plus partiaux de Io n les tribunaux. Sup- 
primes b-» conseils de guerre ! 

IL t '.n. 

$ é 

Ns» il». — |.« jury de Santé», ou se le rappelle, a 
condamné notre camarade Hamel. n A un an de pn 
ton pour avoir, étant marchand J* journaux. vendu 
uik brochure qui. parait-il, evcilail lu suidais t la 
désobéissance. 

Mardi dernier le conseil de guerre avait à jug*r 
deux ofllcier», un capitaine et un lieutenant, ayani 
refusé formellement. l'exécuter un service commandé 
leur coa-emne* oc tour permettant pa» Je partM- 
per A de* acte» qu'ils réprouvaient — il »'»gi»*ait de 

f réter main -forte aux agent - du gouvernement p»ur 
>» Inventaire». 

Le» Jeux accusés uni revendiqué U resp-mMblIltd 
de leur» acte», le conseil de guerre le» » acquitté» 
Encore une foi», c'est très bien Je n obéir qu A 
sa canMiaaoOa et de refuser d'obéir* Je» ordre» qu* 

I on réprouve, mm» il ne faut pas laisser prctnlr» 
A Je* acnlintetit- Je façade j les dcua r»b»ll*» qui 
r>imparai>»aieat devant le consolide guerre. auraient 
m a juger un simple soldat qui, pour obéir 4 sa 
conscience, aurait refusé Je tiret su< Je» gié.tst»., 

I ce» Jeux soudards n'auraient pa» hésité* lui appli- 
quer le inaximntn. Kl si au lieu d'avoir Je» ofIDcwn 
| A juger, le conseil de guerre avau *u devant lut de 
I simple* pioupiou», il les aurait égalem-nt »até» 

St tou» ce» fait» qu» »e multiplienl, pouvaient «vi- 
lement éclairer le populn, st lui démontrer que la 
discipline n'vst imiulnjable qne p«ur l»s piuvro» 
Jiibl-a, et que l'armée u a qu un télc: défendra le» 
privilèges drx parasites ctintrr lits réclamation» de» 
Spolié* ? 

Travsllluuri c ««t votre lAchata qui v»ua Mil en- 
claves. Quand dune on nurex-rou» a»*ea de ramper 

aux pi«d» de vus maître»'! 

2 K 


MONOGRAPHIE 
HsinlmMaximi (Vtr) 


Petite commune il. 100 habitants) du canton d» 
l'iiiniaud, arrondir seine ni do Draguignan, bvtie en 
un* poiilioo idéale «n plein midi, sur le petit golfe 
Je Saint- fropei. 

t> village, dont I importance ciolt sans c*-**e de- 
puis uu» Suaio* d'année», est aujourd’hui la station 
hivernale et balnéaire la plu» fréquentée des Maures 
fendant la saison oo y compte «aviron i<>" étrxn 


AtUli l.i »Ja T esl-e'le I 
ville», le pain »« vend u fr. * 


Jus chère que dan* les 
U lo kilo, lebu uf t fr.«’. 


1» bllo. la mouton 2 fr. 21, l« suera 0 fr. 71 la kilo ; j 
le» <ruf» 0 fr. Il pteae. Is luit n fr *1 la litre . Unie» 
l-s autres denrée» ■« vtodonl d» Il * SD reotirav* 
de pluv que dans 1rs villrs. l.t* lojer» sont trt» éJ#- 
>e* pour un viilsge ; pour chambre et cuisine il faut 
mettre de IS) * ivi Iranc* par an. Depuis un an 
fonctionne uo* coojiérati<e qui vend * quelques 
onliiort meilleur marché que l-s apiciets. (<V#tt* 
cooperative fut analli^tnatiiéa * «on début, par le 
maire »«.-»»lul» qui dértara qu» c'étAtt (aire mm 
aotiMcialiUe que de faire coneurranca aux épi- 
cier» !< 1 

Ici ts pre»|tie totalité des habitant* aol un lopin 
Je terre qa'iU culiiveal eux mêmes, l.-ur vno^ipala 
I cullurv e.1 la Vigne On» année il» ont vendu leur 
rvisin 1 fr Téi ri s franc» le» cent kila», leur vin d» 
t" b 12 flanc.» l'hectolitre. t}a*lquwuni font ausai 
J<» primeur», vl quand ils réavsissenl cesl U c« 
qui leur rapporte |e plu- Quelques prupriélsirat 
••ni Je» iiiiiu,im< qu lit espéjieut dans la» ville». Ils 
r-s-uliaat aussi un j-u de i.-ut, pomaae» de lair* et 
beaucoup d'auliv» légutnva qu'il* gardent poar latin 
jiruvision» : le reste u» |r vendent dans le p»*». 

| I ni diiaine de pècheura vivent du fruit de leur 
pèche. Il y a aussi quelques homme* rt quelques 
femmes qui vuni travailler a la journée; Ivurt aa- 
I il t e» («rient cuire J * 3 fr. 30 pour le» hommes et 
de I A t fr 10 pour l«* fi-mmev Lo mit imam d» U 
journée evl de n-uf heur-» et J-mit. 

Li presque totalité des habitant* «VU quelle ut ao- 
r ia liste. ,t «nlicléricaux. MilshéUv' U majonlé n'a 
I pas la niomdrr n»Uun du •orialiime Cour eut, so- 
lalisme vi guide partage Je» bien» et des teireset 
il» se soucient peu d approfondir les d or, tri Ml dont 
ils >e réclament Tout leur autirléricaliaraa ne les 
empêche pas defairr baptiserai communier leur pro- 
géniture. 

Pour tout fer la prjllii|ue. il existe un groupa dit 
• d'éludés sociales - qui, en vérité, n'éludie rien du 
tout luu» *ea membre* «ont plongé» dan» un pai- 
sible sommeil, i peine s’il* se révsilleot un* ou 
Je m foia par an, i-rooonraai quelques paroles d'un 
beau souille J>a>i>jiatique, put» ils le «mhent dont 
leur sommeil 

Il Al*», combien de groupa» reaaernklenl A celui- , 
I* ! Eombirn de camarades sommeillent IL'hanseal, 
bien iiu'iia nviumssent le» même* idées qu» nous !... 
Qu«n>l duoc se réreJlaront-il». poar f»'re d* ce 
qu «n aiiprlle no* Uloturs dns résliléa f 

t- e»l \ quoi nom devons Iraviiltar «ans relAcha, 
Vl J'*ut-éiir gr.i>» à noa effo-U, i naU« çropagandn 
locaattnl'. ariweroiu-nous «avancer ue quelquas 
heurai la grand rév#d. 

lus L> Gmxix. 
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GRECE 


Deux grevM — Voici quoique* icnsogaentaob 
sur deu» «i**c» réi»ute*. dont l une e»i celle dns 
ouvrier» inrcan cieos du Diré*. porl d'Athènes, I au- 
tre ' elle les ouvrier» mécaniciens du chemin de fer 
du l*Alopon**e. 

In mécanicicov du l'ircc •ivmandaient une aug- 
mentation Je vitairrv, la léducliou de» heure» d» 
irai, • J et la double paie Je* hourci lUppléffitO- 
liane*. 

l/l gréviites se bornèrent J abord t d«» manifes- 
tations paoliquei; r- lirsi que devant riolranal- 
geani * patronale qu'il» se décidèrent i fuir» montra 
d'énergie. 

Le 17 mars au matin donc. Ils m- r»ndlreal ao 
maasedansle* rue* conduisant au* atelier» et llreut 
si bien que j-s» uu jaune ne put Invilller ce jour- 

l»a oo faisait pu 1 alTairo du patronal, bar M 
demaode I autorité, proieclrtfe-nr-’ du • «pilai 
envoya soixante marin» de l'arsenal prendre la place 
de* grévistes dans le* ateliel». 

Ls giéviale* résolurent alors J aller empêcher les 
marins' Je travailler, mais lia »e hvurtèrsnl 4 de la 
troupe. Il. jail» I* inetixçairQiile leurs Inltoo*, quand 
lofllfier qui la rum in and ail donna l'ordr* 4 '®* 
hommes Je se Uoir prêt» à faire feu. Le» gréu«l»* 

| u étaient pas armé». Il» ** débandèrent p*>ur évites 
uu ma.vwi.r-. 

[ Hier, t* mare, uu meeting »ul lieu. La» grénalea 
uo par uo. jurèrent «ue / £■ jugifv {te fait montrera 
que le* prolétaires hellène» tu- pxs encore arn 
I té» s I irréligion d* leur» camarade* Je fiance' d 
ne pas céder au pilrooat et de poursuivre jusqu au 
bout la luit.- 

guaol aus mécamcivo» ru grrm Ju chem 
fer du pélopouéae dont la|nrindpal« reveodialion 
cubamUII daan le renvoi Je riogéniear C.*u*«i Jè< 


LES TEMPS NOUVEAUX 


qui -Isa mallrnilail. II* Jinér'tit de Inir rùli' ilr u« 
■IM rntuurniu au travail nvanl d atuir obtenu eau» 
nwii«n. 

La grève »'«•! In((nii><<>* aujourd'hui tnélM. Lr» 
nécanioitui» ilu l’ii A* oui nblitiiii lnui ■ ■• 
iU4ndai> ni i*l infini' un |i* il |ilu> O»-*" 1 1 ** ur * 
camarade.'* du chemin il» f»r, ils ont obtenu, avec I» 
renvoi de l'ingénieur lai, une Iwuisr drNiUirvx. 

A-vAacnof. 
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RUSSIE 

L'execution do Schmidt. — L« tu unir». In licu- 
bti ml SrhmiJi, qui U inéiin,ial-l« fArolli* 

de* nunue d* S'bestiipul, ni ln»ia matelot* ayanl 

r n arUrcuifoi liait I rilir révolte, uni été fauliôi 
Hsreoan, Uni abwlumrnl désert A 2u vmle» d’Ol- 
ohsko». 

Schmidt, !• iMiimi, Giadskov rt Anlearnko 
ami' ii I 411* ooudniuoé* I mort Irai» acinalnr» avant, 
aprèi un» lOuiuiliiMiuo parodie judiciaire al leur 
appel h, wml px» e-ii trnruunia au tribunal campé - 
tant lui lomiral Trhnuivhiiino, runmiaodaut reven- 
dra Jn I* mer Nuire, loquet avait de *a propre atitu- 
rilA confit mô U Mtolcnec de »»» setts-onlfe». 

I Alloint a publié un émouvant récit de la qua- 
druple exécution. I.i' voici, traduit nu fronçai» pnr 
la «orrr»|uindant du Journal. 

m La veillait* l'iuéculinn, à 2 liuurit* de l’aprAs- 
iimli. trrin de Sebaibqiol la rannnoièfe frrrtx, 
nve« In lésolulioode l'aiu irai Tchuukhninc L» seule 
faveur que o lui-ci Xtx'iila il SclilDi 11 fut d'à Ire 
fusillé, nu lieu d Vire pendu I avnur qui trouve d'ail- 
leur* «on eaplicaiion duna l'absaure d'uu txiiirrrau 
•pkiialisl» dt lu potence. A J beurra, on (Il con- 
naîtra a Ne hanll la inlenca de l'aiuiral. Il pô II, 
rnuiiro écoula la Inclure nvrcxany-fruid I.iri mate- 
loi» sr uomU.iint n'-ogmi>. 

» Cela un pa».ul nul In navire l'roult. Lu ilviafi» 
ual» ,1 1 Schmidt, M. Mmli-trg, qui aveu ■•uondu à 
(Jliiliakov lu iCcultal de I appui. »r tendllauaaiiot »ur 
lr navire. Il fui le dernier, parmi Ira aima de 
Schmidt, qui put le voir «l demeurer nupr< ‘ du lui 
dorant quatre IleurelL Ln heulenaiil. 1rs Uirrora mu ! 
yeux, parla longuement a son il vocal de» matnlits 
aonUniuu< l »4vcc lui.i-ii diMiul qui! avait fciiiiewrnt 
capdré leur icrico: • II* wul sijeuue», *i dévoué*, 

Ut n’y tout pi uiritu; nu oansolaliaa était de mou 

- Tout em u lui-aAnn, II. Wuibarg tlirrelta A cal- 
mer 1" IWlIIrnant, mai» reliii-ri reprit' • l'or autre 
puisée ni inquiète. r'eat qu’on ajoutera foi A U 
calomnie dm m'attribue l’ordre de tirer du croiseur 
OftkoAor. Je ne Murai» ruounr sur* protester contre 
oeUn calomnie ; dit'» bien de mt part que je n ai 
pu tué an seul humait! » 

- Le condamné pas»» ki dernière» heure* à 
dériva de nombre oa»» lailret, entra autre* à ta nrur 
et & son (II*, iVndxnt ce temps. «n préparait le» 
bière* et le» *ar» d»nt on dawl ouvrir le» suppli- 
cié* au morn-nl de l'i'iémUuO. Ven trois heure» du 
matin, le» quatre condamné» furent embarqué* »ur 
une chah n o et transporté* sur l'Ile lietrian. Il 
étailquat" heure* du inatia, quand ou yarcualu. Lu 
■ erélod calme. Ij»« première* lueur» du jour com- 
mençaient a poindre d nr«(u»Ualeiit un* journée 
tiède et < l or- Un avilit fait venir auparavant »ur 
l'Ite une r»<-»viadn d» chaque arme : tmtirim, infan- 
terie, tifllllerie. |t v avait '•gaiement le ratura «n- 
danl et le» nflicim du f 'roule, un uflkier da gen- ] 
darmeri* et on prêtre. I.e* <• -t, duron-* Javaiiml 
être fuMlli-» par l*« matelot* Jt laraooBnièrr Trrtlz, 
au nombre d- Al). Us /-tain nt po»te, ,, onquanl* pas 
dr> poteaux d •■arculign et «valent derrière eux U» 
Irut» e-o uiade* de troupe*. 

• S'IiuimII « aperviclit rupidruienl dm poteaux et 
deuuiEula i-rar doburd pardon au* mainlnt» qm 
dvnittl inouï, i avec lui- Pur», il n'adreena tua «np 
dttla et leur dnreando d> ne pna uuhlinr le lieule- 
nanl S- lunldl -, <jul donne *a vie pour le peuple 
«»•••. pour »a chère pairie, pour v,*u». mm lieresl 
Ile» homme» routine moi »„ut nombreux; il* seront 
plu» nuuihr'ux ennire ! - Il dit adieu h ««• ritma- 
miles, lu» nttl 1er* du l'raui le, el cinbra*** le mm* 
ruanduut de ce na'iin. f.'ifln, il d'-innndn dr ne pav 
rattacher au poteau, ai d* lui couvrir I» Mtr ,1 un 

• L» matelot TchaHintrk * Acn« : Adieu, raina. 

rades 1 V -in U molli nardunnea»tnoi! • |j*« doux 
aalrm tileur aient ni refuwna’iit de »r rnnle»*er. Seul 
Schmidt avait le visage découvert m umail lu tète 
haut" t*ei larnbuai* roulent, U» riialelola »unl 
pr*l>. h lir*r • Adieu, et tuer 1 . • crie tout A coup 
Schmidt, lr» yeux grand* ouvert» ,. Kra! • retentit 


I lr commandement. Une déoUaraie. et doux malulula 
I loinheiil comiue fauchi- *. Il a lallu deux VIII ni» 
1 dê- harce» peur nue tomba le Irtnûèma maloU.i 
Mon* Siiimidl dutneure enoorc dabnul, le» yeux 
hagard* line uouvelln décharge. »l enfla il loinbo 
» ia ion •■'i*o, A .vun mui. tout crible de lmln<» ni 
inimité do aang. 

1 - Il était Jil*le quatre h-urni el demie. Au lover 

du j„ur, le» biIunm dfpariunt le* covpv etn oie 
j chaud» dans le» CtTCUdll, le* descendirent dans 
' lr* f. »>r» , rru»ée» A c.Mo, qu il» coinblbrvnl rapnli- 
rnenL Le» rayon* dorés du •uleil do innli su pu»è- 
rcni surir* touibn», en «uim du cuurtinne» 

- A midi, le frauU lova l'ansje. vmn Ju Tereli, 
et omportvut la* étudiants «Llea matelot» conJnmué» 
aux tr.ivaui forcé». La Uagédia pnl lin • 
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SUISSE 


Impôts — Il y a dan» le canton de Nem liAtal, A 
Chaux ,|r- l'on, )• seulement, 3.800 contribuables on 
retard de deux an» pour b- paiera «il de leur» im- 
pât». (l'est une véritable grève du contribua bit*», qui 
s'étend el offre un danger p rur I’KIaL 
l.a situation fluaucièn* du caoion étant inquié- 
tante. et le*dél)ciU augmontantdr cnnl ravll- franc» 
en diilfrrs roiuN chaque année, lu gouvuinernoul a 
clioreJié ,i bouclier le trou et il pré.»-nl* J*' nouveaux 
impôt*, liai» mal lui en a pris. Gomma In loi dovint 
Aire wninise mu votant», 12.300 élei lr ursonl repoussé 
le» nouveaux iropûU. qui oui trouvé grAca devant 
2. UK) élccttrurs soalemenL Le referendum a trouvé 
des pailium» dan» loulo» le* clasn * do tu populnlion 
oIpnurtnDl les ot jurgalions des politiciens u'oul pu» 
manqué . le* Inutile* gouvernementales avaient mené 
vigoureusement campagne, rien n'y a fait. 

SS M 

NOUVELLE CALÉDONIE 


Ayant fait, comme l'on dit ici, I» » tour de la 
côte » plu* d'uu» fois, après duute an* de libéra 
tion, j'ai vécu de tous les moyens légaux dVxisleoce 
que (uti peut trouver dan* ce pays. • lu vnu para- 
•lin du capitaliste. Celui-ci mol l’ouvrier coupe 
réglée, ni dan* son expluilation élioutée, il c»l puis- 
samment aidé par l'administration pénitentiaire, 
pour le» libéré* et le* relégué», ut par l'adiniuistta 
lion ctvklr pour le» émigrant». 

Il y n encore une catégorie spéciale d'exploité* ; 
c'est I» forçat, mais celui-ci n’a rien A revendiquer. 
Sa condamnation aux travaux forcés • m le pri- 
vant de tout »r« droits dlmtninv el en lYcraont de 
devoirs, implique qu’il sera soumis A toutes les exi- 

F nne 'i du régime capil«li»le si le bon plaisir de 
adminisIralloD pénitentiaire a été de le vendre, 
chair k labeur, aux société* minière», leaquelle», 
pour U plu* giand profil de l>ur» actionnaire», usent 
et abus- ni de cel esclave douloureux quelle» font 
travailler »ou* la menacé pereé’uelle de* coups de 
ravolver de la riiiouraie : le forçai... 

Ilriln de façon, on m ciovimdra, dr laineuer 
au birtl des geu» vd-iliMOl pervertis I 
PuiirUnl biivqii une su ci été tuudauiai' un du sra 
ineinbr"», elle a*a<imc do r.o fait, >cmblo-l-.l, uue 
forraiduble responsabdité »nver* lui. 

Ouand de* lioininc. affublés d'une robe ,1e juge 
eu condamnent d’aulres, on pourrait croire qu u* 
liivtUDéiti, vi*>h-vta de ce» coiuuiunéa, rengngein»ul 
moral de I** rendre meilleur*, si rrcllutoent us sont 
mauvai». 

■lr. qa'adrirol-il ? Suppoari par exemple uu mé- 
decin qui env-rrait A l'hôpital un syphilitique dont 
1» présence parmi »r* sritiliUMr* irrail un danevr 
fjur prn»vrail-on, *i au bout dr quelque lem,m 
»ur 100 de» tualado» entré» u l'bùpiuii avec uu 
mal bénin, eiixorlaient coiiiplétemenl mnlauiiaé*? 
Tri rst lr i a» pourtant avec le «ysiAmr pénilenlialre. 

Il,-» enfauls dn tf, au* ; I , de» jeune» gens dr 
17 ,\ 20 an» août ••n»ny.'> .vrni>ie||..inent par founiéc» 
dans l«» bagne». Tnu» ne «nul que de» victime* de 
notre organisât ion *»cialo ; bvaucaup ont c.r**é de 
fumet J» nu»*i e toute leur enfin*. Arrivé» i l’Age 
■lu raison, il* ,,ni -g |e jageiurn 1 fausse, | r cirur 
«g" psr lr» aouilranre» ei le» pri-aiiun» endurée», 
pur le ■ouvnoir de- 4<>ca*eiou* auxquelles if» „nl 
a*si*le enlre |e pi-re el L roArc. L* pèrn cngnool 
J flanc» p»r Jour, avait, avec, «a gain in.ufU.aul. sa 


• lr«v»„v f<-rrt» ■ p„„r 

loud ■! un lion m, il* franrai*. I 


I feninia el queh|U»f»i» pliimnura otifanla A nourrir, 
| sa deiuaod-til, lur»i|u'il aviul tuucbd »a quiuraliui, 
coiumeol il ferait pour solder In boulanger, l’épi- 
rler. In boucher? Vuu» le voy*. surlaul ,lr l'iilrlinr 
uu satnetli ils p-iie, cnlculuui pournir donner un 
acompte A chacun, el encor» non, il fallait une rnlie 
.v ntt femme. Je* soulier» uux enfant» el avec tout' 
■ nia l'hiver qui approchait ! I.liomma était dé»**- 
péré. il aimait «a famille, ruai» q un faire devaut l'iin» 
possibilité matérielle d'arriver a lui procurer mu- 
l-rtir ni le Oécrasatre? 

Cli et un miircliand de vin», des copains d'atelier, 
mieux partagé», n'étant pas marié», étai-nt IA en 
truio de vider bouteille; ils ('appelaient; l'homme 
buvait un verre, en buvait deux, s'étourdissait, »n 
délivrant de l'obsession qui fétrciguail Puis il rou- 
Jiit la puliterac aux camarades, el de bistros ea 
bi»lros, dé verre on terre, In pain y passait presqun 
enlihrv et I loin, me rentrait saoul. 

Oh! ligue» auliiilcv diqu'M, niniitsiis de bi'UrKeoin 
et d'eaplotleura, qui n'avri jarnai» connu ni la Lmi 
ni le troid, vous qui Jamais n'aver vu ni ne verre* 
vos femmes et vu» enfant* croupir sur un grabat, 
supprimes donc In misère et voua vvrrox que vous 
ti'aitrexpasA combattre ^Ivrognerie. Mat* non, pour 
supprimer colle misère qui rouge le poupin «t i'ubru» 
Ut. il fnudrnil qpo vous faïuiei le sncrilica du vu» 
priviU-gp», p» c'est A quoi VOUS ne voudrex jarnai» 
coosonlir. Si ce mtlheorrux peuple avait dr quoi sa 
procurer le nécessaire pour lui et le» sien», il nsi 
probable qu'il ne s'arrêterait pas cite* le ntarchnud 
■le vin*, il M'i&it fier <ic pouvoir payer cr qu'il doit 
et heureux, en rentrant chotlUi.de voir des visages 
souriant», tl aimerait sou intérieur 

Or, que veul-uu que devienne l'enfant êluvù ainsi 
>btns l i misera? TravatllorY l'ourquoi? Il n vu suri 
père user sa vio au seul profil des capitalistes, pei- 
nant. suant sang ol eau à l'atelier; il la vu rentrant 
lu soir nu lugi», n'ayant tnuvanl pour luul ni|ias 
qu'uue nourrtluiu malsaine al iosufthantc. Natu- 
r-lleincint el ttvanl même d'avoir touché un outil, 
il ressent la haine de ce travail qui ne nourrit pas 
son homme Eh bien! lui ne s* soumettra pas aux 
• '■inventions sociale» établie» sou» forum do lois; il 1 
1rs violera, cos lois qui sont toute» contre lui, car eu 
n est qu'on les violant qu'il pourra vivre, le» «eulo» 
inaisuns d'assistance dont disposera b locidlô en- 
vers lui, ersi U coulrale et lea pénitencier» du 
baunc 

r.ioycx-vou» que le magistral appelé A juger le 
ce» du miséreux, inculpé Je vol, se rend compte de 
rpiiohaliiPtuerii ■)« circonstance» qui l'a amené sur 
le « banc d'iofainte »? I.* jugp ne voit qu’un,- chose, 
î .'ili.n tlon J un coffre- fort, I infraction à la loi. 
,'ondnmn». son pxprit n* va pas au delà, sans quoi 
i il jelieniil si défroque A la tac» dn la bnurgmiiata, 
•a ptlronnr. 

'oilâ ce que sont le* forçat*, des malheureux, dns 
lilt de malheureux, rien de plu*. Puisque la société 
le* n-truiicbe de son sein, continu pervers, au moins 
pourrait elto s'occuper de foire d'oux des hommes 
moraux et normaux, en lour dormant le goût du 
travail, .liai» elle préfère les irati>f»rmur en enclave* 
oit I»* vendant à de» capitalistes Han.» entrailles qui 
se chargent avec l’aide de la chiourme de los pret- 
surer jusqu'à la mort. Ilelle chose, ma foi» que la 
mor.ïliMtiou par le hxgae. 
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bureau d» Ttrre ri Liberté, 




CONVOCATIONS 


Souscription pour le» familial dot détenu» I 


I- Morel, i Ir ; L. Morel. 5 fr. . P Cdurlier, l Ir 
V P»., Ile. r. Ir i l.riffwnl, 5 fr ; E4. Karill>. i 11 
K DeW*rr.,:.fr , A Ma tou. kfr . vu*. Covi.2 h. U- 
A. JigMii.Sf, ; \i|, Mann, |0 fr . Il C 6 Ir.; I. il A . 

I t« 1*. . Al ll-Mr l.l fr 3'. M«i-|ia)in, I Ir n;liu»i 
Vlrtiudr. ? fr.30; R M.-rcie, Sfr. U); l-riui, Dui»ril<ti. I 
r. fr. l'ii-rr*. I fr . r. .l'-l -r*. I Ir Vmu». 2 Ir. 50. 
Euille llupnni. I fr . I..,«n tt-ir-e- . | fr r. . ' 
i-ilm. Cdiinaud t fr. 2J; «**cjr Vandawil, | fr. 21; | 
L*l»'0» llann, 1 fr. 45. I. r»puur..ia, l fr; HU»w> 
Saul.rrlli. | fr 21. Picai.o P.elre 1 fr. 50; Lu-elli, 

I fr. 23; Ii.ifn. i. fr îi . N N u fr 73 II. Pilra. I 
I f». ; U> o Ir. 50 , fl l fr. 25; fcunelli ! 

Oh. 75. U. C. 0 fr i:>: l'i.:.i»n P.rlr» ( fr Su, 
B'ienii»., | fr. j U.rlin i li |ii; l.-iuia Dujar- 
•lm. I fr. 3’.. l.img. II. itou- o fr. 71. Anbinm l*ap-, 

0 fr. 75 ; Paclell». | f,. \. larul», 5 fr. : Eu 

vunlila de la lut a lll f» 70. Uni. I* mandat était d» 
130 fi . •; A \* Il mandait I fr. ; M. a M.UAnll». Sir. 

T Ni tdflfr. I l, ira prece.Jauiai. i%l fr *5. Un 

Inut .VW Ir. II. 


N<ni» » miiw brareos ilauvnrar ijn* noire pro- 
cliarn d***iu «r« eijxot W»lwr frau», iju» te «A. 
|ci.i* nrli*l>: ainiU» a bien voulu faire pour le» 
T*n»|M Nouer our. 


EN VENTE AUI TEMPS NOUVEAUX 


X ha Fraternelle. 15. ni» de Sainiongo : 
Vendredi .10. - - M. Arbns : l)JiMiir-rlo »l Cout|iidt'- 
al» la Tarn- IV. loi Chine al Ia Japon avre pr. ja, - 

lion). 

Me di 3 avril. Illuuioo du confril <i adrmui* 
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LA CONVENTION 


MONTAGNE ET GIRONDE 


Le 31 septembre 1793 s'ouvrait enfin la Con- 
vention, cette assemblée que l’on a si souvent 
représentée comme le vrai type, l’idéal d'une 
assemblée révolutionnaire. 

Les élections avaient été faites au suffrage 
presque universel, par tous les citoyens, actifs 
ci passifs, mais toujours à deux degrés, ç est- 
h-dire tous les citoyens avaient d abord élu 
les assemblées électorales, et celles-ci avaient 
nommé les délégués à la Convention. Ce 
mode d'élection était évidemment favorable 
aux riches, mais, comme les élections se firent 
en septembre, au milieu de l'cffcrvcsccnce géne- 
ralc produite par le triomphe du peuple au 
10 août, et que beaucoup de contre-révolution- 
naires, terrorisés par les événement du 13 sep 
icmbre. préférèrent ne pas *c montrer du tout 
aux élections, elles furent moins mauvaises : 


tout ce qu'il y avait de plus révolutionnaire, 
soit à Paris, soit dans les départements, trouva 
son chemin à la Convention. On y rencontre, 
en effet, tous les révolutionnaires connus du 
club des Cordeliers, des Jacobins et de la 
Gironde. A Paris, la liste de Marat passa en 
entier. 

Cependant l'élément • modcrantisie -.domi- 
nait tout demème. cl Marat écrivait, dès la pre- 
mière séance, qu'à voir la trempe de la plupart 
des délégués, il désespérait Ju salut public. Il 

f irévoyait que leur opposition i l'esprit revo- 
utionnairo allait plonger la France dans des 
luttes sans lin. - Ils srhèveruni d» aoam 
disait-il, si le petit nombre des défenseurs du 
peuple, appelés i les combattre, n’ont le dessus 
et ne parviennent à les écraser. Nous verrons 
tout à l'heure combien il avait raison. 

Mais les événements eux-mèmes poussaient 
la France vers la République. Lorsqu'on apprit 
que l’ennemi approchait de Paris — avec la 
connivence des Tuileries. l'cntralnemcnt 
populaire fut tel, que les modéranttstes de la 
Convention n’oxerent résister au courant qui 
emportait la royauté. Dès sa première séance, 
la Convention’ prononça l'abolition de la 
royauté en France et reconnut la République. 
Marseille, nous l’avons vu. ainsi que quelque» 
autres villes de province, avaient déjà demande 
la République avant le 10 août; Pari» l'avait 
fait solennellement depuis le premier jour des 
élections, et le club des Jacobins s'était aussi 
décidé à se déclarer, enfin, républicain. Il le fit 
dans sa séance du 37 août, après la publication 
des papiers trouvés aux Tuileries dans l'ar- 
moire de fer. La Convention suivit Ports. 
Elle abolit la royauté et proclama la Répu- 
blique dans sa première séance, le ai sep- 
tembre 1793 (i). 


Trois partis, bien distincts, se rencontrèrent 
dans la Convention : la Montagne, la Gironde 
et la Plaine, ou plutôt le Marais. Les Giron- 
dins y dominaient. Ils avaient déjà fourni au 
roi. dans la Législative, le ministère Roland, 
et ils briguaient la réputation « d’homme» 
d'Etat ...Composé d'hommes éduqués, élégants, 
fins et politiciens, le parti de la Gironde repre 


(Il Ua royaut# tut abolie p*r un Jrc»«l ***^‘ 

le mol « République . 4Uil dm proBjma/. Lert *™ 
républicain ne fut reconnu qu'inculnuwenl. 

•l une duc». «on sur le sceau J-une de* J, 

MA me avec le roi «mprOooné »u Temple UM*J«nl< «I 
le Convention ee creiuponneil enrnee »u 


sentait les intérêts de 1a bourgeoisie indus- 
trielle, mercantile et foncière, qui »e constituait 
rapidement sous le nouveau régime. Avec l'ap- 
pui du Marais qui lui était acquis, ce parti 
devait nécev! lirement dominer dansuncasscm- 
blée politique. C'rst en effet parmi eux que fut 
pris le nouveau ministère républicain. Dan 
ton seul, dans ce ministère, représentait ta 
révolution populaire : il appartenait au club de» 
Cordeliers. 

La Montagne, composée de Jacobin», comme 
Robespierre, Saint-Just et Cambon, deCordc- 
" s, comme Chaumctte et Marat, et appuyée 
te» ic.utuiloiuiaireapu) ifact» de lâ Com- 
mune. comme Hébert, ne s'étalt pas encore 
constituée comme parti politique : cela ne sc fit 
que plus tard, par les événements même*. Pour 
le moment clic ralliait ceux qui voulaient mar- 
cher de l'avant et faire aboutir la Révolution à 
des résultats tangibles: c'est-à-dire détruire la 
royauté ci le royalisme, écraser la force de 
l'aristocratie et dû clergé, abolir le féodalisme, 
affermir la République. . 

Et enfin la Plaine, ou le Marais, c’étaient le» 
indécis, sans convictions arrêtées, mais tou- 
jours propriétaires ci conservateurs d'instinct, 
— ceux qui font la majorité dans toutes les as- 
semblée» représentatives. Soutenant aujour- 
d'hui les Girondins, ils le» lâcheront au moment 
du danger. La peur le» fera soutenir ensuite (a 
terreur rouge, avec Saint-Just et Robespierre, 
et plus tard ils feront la terreur blanche, lors- 
que le coup d’Eut de Thermidor aura envoyé 
Robespierre à l'échafaud. _ 

L'ancien groupement par club». — le» r eutl- 
lants, ou constitutionaliites-monarchistc», les 
Jacobin», le» Cordeliers. — cède ainai à de 
nouveaux groupements. Les Feuillants sc dis- 
simulent dans la Plaine et la Gironde; une 
forte partie des Jacobins est du parti delà 
Gironde, mais, d autre part, un grand nombre 
de Cordeliers sont entrés au club des Jacobins 
et constituent, avec le» plus avancés de ccua-cl, 
le parti de la Montagne. 


On eût pu croire que maintenant la Révolu- 
tion allait se développer sans obstacle» et suivre 
sa marche naturelle, dictée par la logique des 
événements. La déchéance du roi, la procla- 
mation de la République, une constitution 
républicaine, pour remplacer celle de 1791, la 
guerre à outrance contre les envahisseur» ; et, 
en même temps, l'abolition définitive déco qui 
faisait la force de l'ancien régime: les droits 
féodaux, la puissance du clergé, l’organisation 
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rovoliue Je l'administration provinciale. Tout 
cela découlait nrfeessai rement Je la situation. 

Eh bien, la bourgeoisie, arrivé au pouvoir 
et représentée por • le' homme» d’Etat • de la 
Gironde, n’en voulait pa*. 

La déchéance? — Mai» p a» du tout! Ily avait 
a la Convention un parti, irè» fort, qui rouUn 

S ue l’on restituât «u roi une partie, du nioio». 
esc* auri butions 

Quant à se débarrasser du traître qui avait 

amené les Allcnisndsiusou’aüirortes Je Pari», 
quant il exécuter Louis XVI, (a Gironde a’v 
opposait de toute» »e» forces Plutôt la guerre 
civile que ce pas décisif’ Son pas par peur des 
vengeance* de l’étranger, puisque cV talent les 
Girondins eur-mémes qui avaient tenu A en- 
gager la guerre contre l'Lurope, mais par peur 
du peuple français, et surtout du Paris révolu- 
tionnaire. Même lorsque Je serrurier (ianiain, 
qui avait fait pour le roi. au mois de mai, une 
armoire wserètedan* un mur des Tuilerie*, alin 
d’y conserver de» documents secrets, dénonça 
en novembre i'ciisicncc de cette armoire, et 


que l'on y trouva des documents qui prou- 
vaient la duplicité du roi, — alors même la Gi- 
ronde ne renonça pas h son espoir d'empêcher 
l'exécution de Louis XV! et elle l'aurait empê- 
chée, si une partie du Marais, effrayée par I at- 
titude des faubourgs, n'avait voté avec les Mon- 
tagnards. 

Mais quoi I jusqu'au |our de l’exécution de 
Louis, il y eut dans la Convention des hommes 
qui cspéi aient pouvoir eulever la famille 
royale, emmener le roi hors de France et le 
meure à la tête des armées étrangères ’ Et quand 
on pense que la trahison royaliste avait pénétré 

n ue dans la Commune île Paris, et que sur 
eut membres que la Commune avait pré- 

Ç rsé» à la garde de la famille royale dans le 
emplc, uti s'était laissé acheter par le roi, 
• , «srs que ces plan* n'étaient pas de 
pure fantaisid. 

Au fond, la République répugnait à la bour 
geoisie, ci même parmi les révolutionnaires 
en vedette on parla de maintenir la royauté, 
en remplaçant Louis par uo Orléans, — Phi- 
lippe- Egalité. Un moment — on le croirait à 

P eine — il y fut même question de Brunswick, 
envahisseur, et même du duc d’York, l'héri- 
tier du trftne anglais' On parla aussi entre 
Girondins d'une république girondine dans le 
Midi, mise sous la protection de l'Annleterre 
Tellement la bourgeoisie craignait l'avènement 
d’une république populaire (t) ' 


Quatre mois se passèrent ainsi en hésitations, 
et lorsque la Convention se décida enfin, en 
décembre, à juger le roi, les Girondins em- 
ployèrent tous les moyens pour empêcher la 
condamnation, et ensuite l'execution du roi. 
Ils demandèrent d'abord l'appel aux assem- 
blée» primaires ; puis, défendant le roi pas a 
pat, il» demandèrent la réclusion, au lieu de 
la peine de mon : le sursis de 1s peine, au cas 


JM L*« UiroudtAi uot-fli retiraient ptn** un moment 
s bruni*. rk? La iiurstinn, proiisiiUror at, ne sera Jamais 
livnr|i*r kl an c« nui r»t un tait, c'eit que t'arn, f«J|- 
Uur 'lu AutulUs /«tlriotloun . un <!•(« prmr l|i«u 1 brgll- 
n>* U Girunilc, parla il* Hrunsaicli eu cci Urmn 
dan» le iiiiméio «lu l'J Jmllrt IM « Jamais, «tlsuil-IL 
Ici l*russica» n uni «uulu détruire IsiJsrubini :1c* « ours 
d* ttrssilelinurft «I d* Nuii«r« n» sent pta »i mil, 
(buUrt »... |*ul» vintmrnl dm rlcyr* su «lue : i Cnl lu 
plut grand guerrier cl Ir plus fctbiU pultUqut «le I En 
«'!>». qu« «:« dut «S p Hruatvlck . il *«ttr*« milruit, lin 
éclslrd Irn mm» lu* ■ il ne lut m«ni|iie |>mt-bn. «jn un* 
courounr. Je De «lit j«s pour élre I* plu» rrmnd rot il* 
le Urre, Uaii pour cire le vantail* ru»l*ur*Uo» «Je I« 
Ulicri# «u Kaicpe SU arrive * Pont, je *«*c que m 
punit r* d<*ln«rche »*m de venir hit Jacobin* et A y 
»rtt/« le fieenel mue* . Carra «tait- il u»U laarer ce 
kalMm d esnai f Dmi un parti diml le* Oi'iulrn »* 
*cjpajr«l cwntinueilcuciit <1 dUculoteui tout viiMmblr, 
ce ne israll psi probable. 


ou elle serait prononcée , l'appel au peuple 
pour confirmer la sentence... Il tallut que les 
faubourgs s en mêlent en prenant une attitude 
menaçante, ce qui amena une parue de 1* 
Plaine à voter arec les Montagnards Et en- 
core la condamnation ne tut prononcée que 
par une majorité de 5? voix sur -si votants. 
— de 3 ti voix seulement, si l’on exclut les voies 
conditionnels. Et ceci, à on anormal «u « «ait 
de toute évidence que laisser le roi vivre, c était 
armer une moitié Je la France contre (autre 
moitié; c'était livrer une bonne partie de la 
France à l'invasion étrangère, et enfin, oc oui 
était le plus terrible, c'était arrêter la Révolu- 
tion au moment où. apres trois anuccs de tour- 
mentes. dorant lesquelles rien de durable 
n d'air encore été réalise, une ère nouvelle de 
régénération était sur le point de s’ouvrir pour 
la France. 

On voit très bien aujourd'hui qu'au fond, 
non seulement la Plaine, mais les trois quarts 
des Girondins étaient tout aussi royalistes que 
les Feuillants. Si quelques-uns de leurs. me- 
neurs rêvaient une sorte de république antique, 
sans roi, mais avec un peuple docile aux lois 
faites par les riches et la ^ent éduquée, le grand 
nombre se faisait très bien à la royauté. Ils 
Font bien prouve, après le 3t mai, en donnant 
appui aux soulèvements royalistes en Bretagne 
ci dans le Midi, et en faisant si bon ménage 
avec les royalistes après le coup d’Ktat de 
Thermidor. 

Cela se comprend d'ailleurs très bien, puis- 
que l'essentiel, pour eux, était rétablissement 
Ju régime bourgeois, qui se constituait alors, 
dans I industrie et le commerce, sur les débris 
du féodalisme, — » le maintien des propriétés », 
comme Brissot aimait à s'exprimer. 

De là aussi leur haine du peuple et leur 
amour de « l'ordre • . 

Cette haine, cctic méfiance du peuple éclate 
déjà lors des. promit. te» discussions sur In 
guerre. On sait que c'est eux qui avaient voulu 
et appelé la déclaration de la guerre è l’Autri- 
che. Ils y voyaient le seul moyen de détruire le 
pouvoir de la Cour et d’arriver à un régime 
constitutionnel, — le seul moyen, parce qu’ils 
ne voulaient h aucun prix de rappel & la révo- 
lution populaire. Quand Robespierre, qui 
combattait le parti de la guerre, leur disait 
que ta guerre coûterait immensément, que 
1 Europe se coaliserait contre la France, 
et que la France serait trahie par ses géné- 
raux royalistes, — «Tant mieux! • répon- 
daient les Girondins, • il nous faut des 
trahisons », ce sern le moyen de combattre la 
Cour. A quoi Marat, trouvant le vrai mot de 
la situation, leur disait : C'est parte que vous 
ne voulez cas l'appel au peuple, à l'insurrec- 
tion populaire, que vous voulez la guerre ' » 
F.t comme c'était vrai' Les villes et Ica campa- 
gnes ravagées, — qu'cst-ce que cela leur faisait, 
en effet, pourvu qu’eux arrivent au pouvoir! 
Le peuple en révolution leur faisait infiniment 
plus peur que la royauté. Et comme cela se 
voit bien aujourd'hui en Russie! 

Aussi, uu lendemain même du to août, le 

f 'rentier soin des Girondins fut de demander 
et d'obtenir, la dissolution de la Commune 
révolutionnaire de Paris. Et quelques jours 
plus tard, lorsque le mouvement prit 2) 
l’un» cette tournure farouche contre les roya- 
liste» qui amena au massacre des a et i septem- 
bre dan» les prisons, les Girondins ne songè- 
rent nullement à apaiser la colère et Tes 
soupçon» du peuple. Leur unique pensée fut 
<1 organiser une dictature anonyme des sections 
riches de Paris, pour garantir aux riches 
• secours et ddjense des propriétés • . 

Voilà le parti qui dominait dans la Conven- 
tion, — cette assemblée qui représente l'idéal 
des socialistes étatistes. 


A suivre. ) 


Puisse Kaosoixiür.. 


CHEZ LES MINEURS 


La ono® a rendu dé» vivants : Iwi min mira, 
consultés sur la rapide du travail . ont déridé 
In continua II a* d«> la grève Os doux fait», <1 une 
importance capital*», ont profondément modi- 
fié una «situation qu'un moment Ion pouvait 
croire sans issue. 

On avait pu craindra un instant, eo efTèl, que 
les mineurs nn saclieol pas profiter celte fois 
encore d'une situation on ira puut plus favo- 
rable/* une amélioration de leur sort. 

tout d'abord, si l'imbécillité cl l 'ignorance «!«•* 
ingénieurs des mines éclata jamais, c est bien 
le jour où, malgré leurs affirmation* répetivs 
qu'il n’v avait plus un seul être vivant dans la 
mine, les lit survtvaols se sont présentés à 
l'accrochage. 

<> que Messieurs les ingénieurs ont dû les 
maudire, ces 13 courageux nui, après vingt jours 
et vingt nuits «l 'inimaginables souffrance*. ont 
fait mentir leur prétendue science ! 

Cor il n’y a pat* i» le nier, ingénieurs et direc- 
teurs n’ont absolument rien fait pour s'assurer 
que la mine no recelait plus ue survivants. 
Eteindre le feu. sauver par tous les moyens le 
capital que représenle la mine, c’est In seule 
chose dont ils se soient préoccupés depuis le 
début île In catastrophe. 

Froidement, ils ont sacrifié des ries humaines 
pour sauver les dividende» futur*. 

C.nr, lorsqu’au lendemain de In catastrophe, 
le délègue Simon, dit Iticq, descendit après 
que la Compagnie lui cul fait signer un papier 
comme quoi elle ne répondait pus de sa vie — 
et qu'il ramena 17 de ses camarades, les ingé- 
nieurs nfllrmnient déjà qu'il no pouvait plus y 
avoir de survivants. Kicq lit lont pour redes- 
cendre mais ne put obtenir qu'on lai eu fournit 
lu» moyens, maigre le rapport catégorique dans 
lequel il affirmait nvoir entendu appeler : 

■ J'ai crié, dit Kicq dans ce rapport, dans le 
puila ; personne nu répoudu. J'ai crié une 
seconde fuis en disant que c’était moi. j'entendis 
répondre : ■ Ricq, mens donc nous débar- 
rasser ! » 

* Nous avons essayé de nous approcher de 
l’endroit où le barrage avait été fait pour cir- 
conscrire le feu, f« AO métros de l’accrochage. 
Nous n'avons pu approcher jusque-là. Nous 
avons essayé de descendre le burtia de 2811 ;'i 
003 mètres, tunisil n'y avait plus d’échelles... •• 

Il est n croire que les ingénieurs craignaient 
que les survivants nu fussent aussi des témoins 
de leur imprévoyance et de leur Ignorance. 

L'acharnement qu'ils mirent à combattre 
l'incendie, sim» même se rendre complu — ce 
qui était faisable, puisque cela u été fait depuis 
la remonte du» 13 survivants — que les autres 
parties de Int mine ne recelaient plu» de travail- 
leurs rivants, est bien lofait le plus monstrueux 
que l'on puisse imaginer. 

Que d'autres travailleurs qui auraient pu élre 
facilement sauvés soient morts depuis cela ne 
fait aujourd'hui de doute pour personne. Iticq 
avait eolro autres déconseillé de boucher le 
puits a* 3 et nul doute maintenant que des mal- 
heureux sont venus trouver In mort là où pou- 
vait «Ztre le salut. 

Même chose uu pulls n' l de Sallaumlnea, 
bouché depuis plug «le quinze jours sou» pré- 
texte que 1 air y était irrespirable et où, devant 
l'insistance do la population, do» femmes notam- 
ment, le délégué mineur Dnchevllle n pu des- 
cendre lundi dernier et qn’il a exploré en partie. 

J'avoue que les mois me mao (nient pour qua- 
lifier comme il le conviendrait l'altitude *le tous 
ces ingénieurs que la foule exècre i 1**1 point 
aujourd hui, qu'ils ne peuvent plus s’éloigner du 
carreau do la mine et que les autorités doivent 
faire accompagner par des soldats, bafonnelta 
au canon 

Oui, la vérité éclate aujourd'hui ries ingé- 
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nicurs onl lout fail — les pompiers de Paris 
et les MUTeieurn allemands n’ont pas «IA 
occupés à autre chose — pour sauter la mine. 
A diro le capitol ; rien n'a été fait pour sauver les 
vies humaines, et jamais peut-être le dédain des 
•npitnlisles pour la rio des tratnilleur* n’est 
apparu aussi indéniable que dans celte triste 
«I Dénible circonstance. 

ôh I jo sais : il y a une commission d enquête : 
mais l’on peut être tranquille, les loup* capi- 
talistes ne semangent pas entre eux cl l'on saura 
bien avoir raison des deux délégués mineurs — 
dont un est l'ami de Basly — représentant les 
ouvriers comme on a eu raison de l'entêtement 
de llicq voulant quand même aller sauver ses 
camarades. 

Je passe sous silence les palabres officiels, 
discours cl remise do croix et Depuis formuler 
qu’un v*u : c'est que les mineurs no se lais- 
sent pas duper par ces comédies qui n'ont au 
fond qu'un but, détourner leur attention de 
leurs véritables intérêts. 


El ce qui me fait espérer qu ils ne se laisse- 
ront pas si facilement duper, c'est que contraire- 
ment & l'attente générale, le referendum a 
donné une majorité considérable 1 en faveur de 
la grève, au grand désappointement de Bnsly et 
de ses auiis qui rivaient bien cru, par ce moyen, 
l'enrayer. 

Une grève an moment où la période électorale 
va s'ouvrir, c'est toujours de l'imprévu et Itnsly 
aurait lout fail pour l'éviter, comme le consta- 
tait Loié dans un article de L'A'conomù/r /•Van. 
fais (1) paru la veille le catastrophe. 

« Nosorganisations ouvrières, écrivait M. Loxé, 
sont trop peu dégagées de préoccupations poli- 
tiques pour qu'il en soit autrement. O serait 
gravement compromettre de? candidatures que 
de les exposer au mécontentement suscité par 
les souffrances du chômage ou lo désuit re d unu 
grève non couronnéo de succès. » 

El cela est exact, la grève continue contre la 
volonté des dirigeants du vieux syndicat «t parce 
que, emportés par la tourmente, ils n'ont pas 
pu l'earayor comme ils l'espéraient bien, 

Pour assurer le succès, les camarades du lu 
jeune Fédération ont abandonné, momentané- 
ment tout au moins, leurs revendications plus 
claires et plus nettes de H heure» 8 francs. Il 
s'agit maintenant d'obtenir l'incorporation de lo 
prime de 300/0 dans lo salaire de base de 4 fr.Ko 
auquel on ajouterait une nouvelle prime du 
15 0/0. J’ai essayé do démontrer la semaine 
dernière* — et c'est l'avis de nombreux militants 
de la mina — que cela ne changerai! pas grand 
chose, mais les Compagnies s« refusent quand 
même A céder. 

La grève est i» peu près générale dans les 
deux bassins du Nord ot du Pas-do -(.s Jais et 
Ton peut estimer à 50.000 pour le moins lo nom 
bre des mineurs on grève. 

Et cotte recrudescence du mouvement, ot la 
participation effective des camarades les plus 
décidés faisant porlio de U jeune Fédération, a 
redonné de In vigueur A la grève. Les mineurs, 
qui savent qu'ils ne peuvent vaincre que s’il y n 
Unanimité parmi eux, font tout pour empêcher 
les jaunes, /(i rov/Tonr coniiié ils les appellent, 
d'aller travailler. Des patrouille! nocturnes sont 
organisées et ceux qui tentant de se faire les 
complices des Compagnies sont entraînés par 
les patrouilleurs. C estle meilleur moyen qu'ont 
trouvé les mineurs pour enrayer les petites lâche- 
tés individuelles, 

Les journaux boorgeois dévoués aux Compa- 
gnies font grand bruit autour de ce qu'ils appel- 
lent si pompeusement des * atteintes A la liberté 
du travail *, mois co ne sont lâ que des exagé- 
rations destinées A effrayer les bourgeois cl A 
forcer la main aux gouvcrnnnl». Lo plupart du 
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temps, j si pu nx'sn rendre compte par moi- 
mémo, le* . débauchés ■ ne anal pas fiché.» qae 
leurs camarades leur fournissent un prétexte de 
se joindre à eux. 

L on sigoaln bien quelque* récalcitrant* dont 
les carreaux auraient été cassés et la porte dé- 
foncée (1), mais, somme Inoie, il y a loin de Is 
réalité nu sombre tableau que font de la situa- 
tion la plupart de* journaux bourgeois. Cesl 
ainsi qu il n été fait jmtica de ce* histoires de 
patrouilleurs empêchant le* ssaveteur» de se 
reodre A In mine. Cela est faux, archifoux, et 
les ingénieurs eux-méme* ont dA convenir qu'ils 
avaient toujours ou suffisamment de personnel 
pour coopérer nu sauvetage. 

Les exagérations voulue* des journaux bour- 
geois ont, par contre, servi A faire augmenter 
b'* mesures do répression. L'on ne rencontre 
plus autour de* puil* que patrouilles de gen- 
darmes, de dragOU ou d» hu*wird*. sans 
compter les lignards qui. baïonnette nu canon, 
gardent le* puil!. Cela, bien entendu, n'a pas 
manqué do produire quelque* conflits. Duos 
certains endroits, les grévistes, énervés par lea 
patrouilles, ont tendu, dans les rues étroites des 
corons, des fll» do fer sur lesquels les chevaux 
sont venus buter. Quelques charges, auxquelles 
les grévistes ont répondu ra lançant des briques 
ou des pierres, ont eu lieu sur certain» points, 
mais fort heureusement sans produire d'inci- 
dent* graves. 

I. oo avouera cependant que la • stricte neu- 
tralité . du ministère radicalo-socialisle C.le- 
innnccau-ltrinnd ressembla A s'y méprendre A la 
défense nettement capitaliste de n'importe quel 
gouvernement reso ornent bourgeois. 

Enfin, certains journaux font grand bruit de 
quelques pétards qui auraient éclaté par-ci par- 
lé. L habitude professionnelle de se servir de 
dynamite est telle mont grand» cher les mineur* 
que. même au jour, ils n'y résistent pas, mais, 
somme toute, A part quelque* rail» endommagé.*, 
il n'y a rien de bien grave A signaler de ce côlé-IA 
non plus. 

# # 

En dernière heure, les Compagnies consultées 
A nouveau font répondre qu elle» se refusent A 
examiner A nouveau la situation, sous prétexte 
qu’elles ne peuvent aller au delA de ce qu’elle* 
ont déjA concédé. Bien mieux, elles menacent 
de retirer ce qu'elles avaient d'abord promis. 

C'est donc la grève A outrance. 

* * 

Dans la Loire, la grève «si annoncés pour le 
’i avril et il se pourrait que le mouvement 
s'étendu aux mineurs du Gard, de l'Aveyron et 
de Monleeau-les-Mines. 

C'est partout, celte foi*, le réveil des forçats 
de la inioc. 

P. DlllK.VU.U-. 


La Tyrannie de la Police 

(Suite). 


Arrêté vers Oh. 1/2 du oinlio.j attendais en- 
cor*' A 3 heures du soir ce que l'on voudrait bien 
faire do moi. Gardé à vue, on m avait refusé de 

Î révenir qui que ce soit. Enfin on me demande. 

e suis introduit dons lecabinet du commis** ire 
outrage. Il me fait étaler les papiers que j'ai 
dans me.» poche*, puis me dit Je le.» reprendre. 
Et il m'interroge : mon nom, mon Age. mon 
domicile, etc., me demande de raconter la scène, 
comme s'il n'en avait pas été lui même le prin- 
cipal acteur. Il dicte mes réponse* A un secrè- 


ii L'on s cep*n*!*nt i regretter ua mûri un gréviste 
• *lr lu* P*f un • loullion • ejwuré. 


taire mai* ce* réponse* sont de «impie» prnpo- 
eitiena, il faut le* relier, faire an peu de littéra- 
ture; c'e«t l' interrogateur qui se charge de r# 
nom. Puis il me dit de signer. J ceigne. je pense 
déjà être debarrassé. • Je suis obligé de vous 
déférer au Parquet, me dit-il. S'il nu tenait qu'A 
moi. l'affa>rn n aurait pas de auile. • Je noie 
comme banalité que dansions les cas de ce genre 
la personne qui voua inculpe est toujours aua 
regret*, que c'est â son corps défendant, et t. 

• Mm» M.le Procnroor a voulu qu'il y ail un 
exemple. • Et g'animant légèrement : • Corn- 
ment, vous, un médecin, venir n> insulter dans 
des conditions semblable», venir me déranger 
(»ic) dans une opération si difficile si énervante, 
quand j'avais affaire A une bande de gens, de I 
gens malpropre* qui se seraient moqué* de moi ' 
si je n'avais pas fail preuve d'énergie. Et voua 
venez voua en mêler aussi ! Mais alors le métier 
ne serait plus tenable, il n est déjà pas ai drôle. • I 
Et en moi-mèroe je me dis que c'est vrai, qu'il 
faut que chacun fais» en aorte que toutes 1rs j 
professions nuisibles deviennent iotcnnbl**, 1 
qu il faut que chacun rende impossible l'exer- ] 
ci ce de la répression élatiste et policière; alors 
s'écrouleront, comme la statue aux pieds d'ar- 
gile. toutes le* lois de coercition. Mais je garde 1 
mes réflexion» pour moi, je su<« dans h gueule { 
du loup. Kl ma victime termine indignée : « Eh 
bien! il faut réagir, il faut que force reste A lA 
loi. • 

Alors je m'aperçois que je viens d'élre toter- 
rogè par celui que j'ai •dieu*.- et que l'ioterro- il 
giitolre a eu lieu hors de la préseuce d'un avocat. 1 
Mai» la loi qui oblige chaque inculpé A être 
assisté T Ab' la loi. elle o'csl sans doute pas j 
faite pour le* magistrats. 

Oo m rmmèoe par des escaliers, de* couloirs, j 
un souterrain, et j'arrive A une salle des pas I 
perdu* où de» gens minables ailendeol, escorté* 1 
de gardes municipaux. Des avocat* en robe et en 1 
loque sont çA et la dan» de» poses qui aie rap- 
pellent les dessin* de Daumier; et ce spectacIOH 
m upparall m ridicule que je ne crois plus élra I 
dans la n-alité. Il me semble que j'ai été irons- j 
porté dan* un monde clrange. irréel, dont je no i 
riunprenda pas les mœurs et qui me parait in» 1 
connu. , 

Mai» nous entrons dans le cabinet du sub?litul J 
de service, et r.* monsieur recommence moa ] 
interrogatoire. Comme le commissaire, il prend I 
l.i peine de rédigrr me* réponses, d'ajouter par- 
ci par- IA une coojooctioo, un adverbe, peut-être 
un bout de proposition. Je nu- rends compta 
que celle traduction cal tout A fail différente «la 
celle qui vient d'être fait* par M. Illot; celle du 
.substitut prend une tournure plus favorable. 

Il faut encore signer et je val* attendre dan! 
une pièce nue le moment do comparaître. Ci 
n cal pas long Me voici eolio dan» la salle Je 
correctionnelle. Je regarde le président, CMt un 
monsieur aux moustaches cirees qui se donna 
lesallurr» <1 un ofllcier de cavalerie il). 

Mai* déjà M. Rlot «avance pour faire sa dé- 
position ou plutôt son réquisitoire. Je remarqua 
pour la première fois qu il porte à sa bouton- 
nière le ruban d’ofllcier d'académie. J» n ni pas 
le loisir de me demander pour quolle raison 
M. Illota bien pu obtenir celte décoratioo; la 
question est »aus intérêt. Jo cherche A com- 
prendre ce qu'il dit II termine en ajoutant au'il 
n a rien contre moi per» «nnellement — le boa 
apôtre! Mais le président l'arrête immédiate- 
ment : • Vous n'avez qu’A faire respecter votre 
écharpe. * 

C’est A mon tour. On me j o*e une ou deux 
question»; mais ce nue je répond» n’a aucun* 
importance, le président ne parait s'ètrr adressé I 
A moi que pour In forme. J'avais cru que je i 
pourrai.» m'expliquer, fil Je sens l'hostilité du 1 
tribunal. Je bredouille. Derrière moi un avocat I 
bien intentionné me soufflo une phrase de regret I 


ra) J'ai m rmuil* qu* c 'était li- r.f>iid«ot Poocrt, iur 
lequel If fri Je furù Jo I ni«r. l»Ofl Sennr ,|iu>lqu»e 
rraansaroicaU in!#re**aal*. 
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nue j» répète dans mon désarroi. Le me 
flcninnd» :• Vouin ions la remise A huitaine 4 • 
Je rellûitii» rapidement e( j'étnblia que huit 
jour» do répit, o eut hait jours do prison rl huit 
jours d'oiigOifwr. J ninie mieux quo ce soit fini 
tom tlo suit». Après loul, je suis certain d avoir 
le sursis, D'un sir dêtacb*' lo president me de 
roche quinte jours detnprisonneiiipnl sans 
•unis 

Le* garde* municipaux in'enlralnonl aussitôt 
On iiio pousse au bout d'un petit couloir. I.fl 
•‘ouvrent une série de petites boites grillagée» 
qui donnent l'Idée d'une ratière A loges multi- 
ples, On me fait entrer dans une de ees rellulrs 
et me voici seul dan* l'obscurité. livré h mes 
rtf exions. 

La tristesse du lieu, les inquiétudes de lu 
journée et la brutalité inattendu- dè la c«>n dam- 
nation produisent en moi I abattement le plus 
pénible que j'aie éprouvé dans celte j.-urnée. Je 
songe A ma fniuille que je n'ai pu prévenir, A 
l'angoisse de ma femme, et rest cette prêoecu- 
pattou qui m'accable le plus. Je pense aussi aux , 
conséquences matérielles qui vont résulter pour 
moi de cette aventure Je n’ai pas besoin d'ajouter [ 

Î uo je ne ressens aucune bonté de ce qui vient 
e m'i rriver. 

D'ailleurs nous sommes babilnés dons In 
famille aux désagrément» de re genre, Je suis 
le troisième personnage de ma race qui fait 
connaissance avec la prison. Le grand-père de 
int grand' tuére fut airMé en l’‘.*.'t pour avoir, ' 
comme maire d'un petit pay». délivré un passe- 

t ort A uu cl-dcrnni ; il e»l vrai qu'il fut acquill* 
e second, mon grand-père, fut envoyé au bagne 
en IKtdpir le gouvernement impérial A cause 
de sc» opinions républicaine». Je suis le troi | 
Siètno et le moins A plaindre. Non trisaïeul a du 

C asser des heures d angoisse terrible, car il avait ! 
!» plus grande» chaîn es d’étre guillotiné. Mon | 
aïeul, lui, u manu pendant plusieurs années les 
souffrance* du puiilou «l'abord, de la déportation 
ensuite. Il avait ccnnervé de scs malheur* une j 
•uO.aan.ia «titZu,,. de» innix-I.snU d« lOUt acabit . 
qu'ils fussent au servir» de l'empire no h celui I 
de la llépublique. J'ai hérite de cette Bverulon I 
trop explicable et lmp légitime vis A-vis des 
gens de police 

Après un temps plus na moins long on me * 
lire de mon trou pour m« faire monter avec une ] 
dizaine de pauvres diables dans le panier A 
talade. Auparavant je demande encore une fois 
è avertir mu famille. <>n me répond que c'est 
impossible at que je fasse ma réclamation A In 
prison de la Santé. 

La voiture part. J coteadf mes voisins sa 
raconter eo et uni leurs impressions d audience, j 
Le tout des suuutieur*. I. un dit : « Si j'nitrapo , 

E lus de doux piges, je inc marie avec Génie, 
oamie ça olk verra que je tieosA elle, que c'est 
sérieux, et elle ma tiendra. • l'u diable si je 
0» étais imaginé que le» .souteneurs avaient du 1 
inan.tgv, lien K-gilune el inviolable, la mémo ! 
•Conception que le* itiga»! 

La Sanlo *. Nouvelles formalités. Je passe au 
greffe : mon nom mon âge 4 etc. Puis lo scribe 
demande Quelle religion ’ • Je suis èbabi. 
Ifat-ce que la loi du la séparation n'est pas 
volée ? Alors «n quoi l'Etal est-il intéressé a 
connaîtra uia religion ? Pondant que je roule ces 
pensif», le scribe écrit un C. en disant : catho- 
lique I — Mai* je ne suis rien ! » On ne m’dcooto 
pu», on ui'eo Indue A la toise. El je pease que le 
commis grcfiierdoili'-tre un franc tutu ou, joyeux 
d inscrira couuuecalholiquo le plus de criminels 
possible, pour foire inouliT la statistique. Je ma 
remémore l'histoire de ce juif de Russie con- 
damné A être pendu et qui voulut nu pied do 
l'éclio/aud, su coav -rtir A l'orthodoxie. Comme 
le bourreau s'étonnait' d'uoe foi si subite, lo 
condamné, avant de passer la télé dan» le a<«-ud 
coulaoi. sc vaut» que la honle d'un supplice 
ignominieux retomberait «ur uo orthodoxe et 
non pas sur un juif. 

Les formalité* accomplies, je demande A 


■ ! minier un télégramme A ma famille. Cent 
encore uae fois impoMihle, il faut attendra au 

fomiemnin. 

Quatre jour* ont pa«é. J’ai fait appel, et le 
! mercredi soir on me relAehe. Je aui» «n litirrir 
prtivùoir*, rumine sous tous d'ailleurs, cama- 
rades. Le lendemain malin, j'appronda quo JO 
»ui* révoqué parla Compagnie d'aaauranco-vie 
qui m'emploie. Celto Compagnie est américaine; 
elle a été compromise avec les autre» dans les 
tripotage» scandaleux qui onl éclaté dernière- 
ment aux Etats-Unis. Maiselle ne molrouvep«»- 
n»*ex pur pour son service. Toutefois ce n est 
| pas tant uion arrestation qu’on mo reproche que 
mes opinions politique» et surtout d avilir écrit 
| uae brochure, Syiidic*tlùmi‘ el r»vu/uli«u. lies 
1 opinions peuvent être dangereuses pour uue 
t jiiupagme etraegére, d'ailleurs elles sont iolo- 
I lérable.s II >. 

Ceoeadant je n ai jamais caché mesopiuioos. 
tout le mande les connaissait. La police est cor 
luineiuenl passée par lA. Sulvaot sa tradition 
elle n dû aller trouver mes patrons, tout prêts 
d'ailleurs A obéir au chautage. Je retrouve dans ; 
la bouciio da mes nouveaux accusateurs lo re- 
proche d'étre en relation avec les fripouilles 
«le la Bourse du Travail, et aurai d'avoir dans 
inn brochure excité la populace & supprimer le» 
gens de police. 


Mercredi JM mars. — Je suis convoqué A In 
chambré des appels de police correctionnelle. 
J entends la lecture de l'acte d'accusation, lu 
rapport du commissaire, sous-chef de la sûreté. 
J apprend» que M. Hubert fllot niait chargé de 
perquisitionner a la Vois du Peuple en verlu 
des poursuite» exercées d'après la loi sur lus 
uu-neos anarchistes contre le siour «îriffuelhcs, 
inculpe doxcilntion au vol et au meurtre eu 
bande. Je suis accusé d avoir dit : Vous êtes 
cooiDii'iiirr de police, eh bleu I voua faites un 
S*lé métier! J» n'ni »«rtainemcnl pas prononcé 
une phrase aussi longue. Mai» je u'ui rien .'i dire, 
le suis continué dan» mes quinte jours de pri- 
son avec application do la loi du aurais. 

M. 1*1 KH no v . 


Le ton Juge doll être aminilillarlsle 


M. Séré de Rivières publie dans lo Courrier 
h'vn'l><tn des aperçus, relatifs A • La Crise du 
Mariage . «pii méritent d'être signalés. 

Nous y voyous que le nombre de» «livorce». 

• n France, n été en moyenne entre ISftf. et 1 «HX) | 
«le il pour 1000 mariages; en IW01 . de .14 ; Pn : 
i u fl 37. qu'a l'an», d a été prononcé un di- 
' ••ico pour H> mariage» ! C’eat dèji coquet. Si la 
r ■ ' xT !'• ■ • » t « H i ••■ritilille. |:i llioilic bi.-nlét du .'eux 
qui oui pris uu ongugemeul • pour b vie » le 
loinpronl, pour In aimas uud fois, sim >a a.ux 
ou trois, dan» le cours de leur existence. 

lant mieux pour eux, et aussi pour la prouve 
palpable que les lois «le la nature briseront tou- 
jours facilement le frêle échafaudage de* règle- 
ment* edi liés par les robin». 

Mais il reste <i résoudra In question goloUo, 


(t Celui «lui me reproche ion proposant» «•«(, m'a-t 
ou Oit, un «Ira pnnripnui aclionuolre» cl uii «Ira ailiiil- 
iu«tr«t*-nr% île* uonr» ■l llrnnet'xnt où uue «|T'v- y|',IcdI« 
eut lieu II y a dtux sa*. IMartiuniiOr» «I nalbiiiaitite. 1 
»e réclamant t rhn<|ur InaUnl d« lintMl national et 

■1“ In srotplrtlé lin l in lutlrjr lioortim. || » m»MIU « 
Ud*«*« eu Itutalc uno U«lDu UUIllaire 11,101 luit* «son- | 

«urreocca U in*iti-«]'«riivrc françaite. U«iur' en ftu-iin 
lc« «nAt |'l*i« liu, ),-• nu trier* plu* r<‘*i«rnr*, 

tout ou moins Ju*i|ii‘t pniicot, el lu* upable* üe faire 
*|i|*lir|uer le* «nnijrrr* ln|« <]• philo n Ifi ropiv îul tout I 
ceiuèee le* pr<>té«er. Nuire homme ne *e vanUll-l! pa* ! 
evnii|usiu*al d'avoir pu ilooasr drt pnurlroirct au* m*- j 

t >'<tcur» <liilra\ail)>i*c|u'.iu «Jehul de* «treuomenl* rSvu- 
ulinnnalre*. 


i éltirncllo pierre d'ncboppomont de tous les cju 
i sais d émancipai ioo. 

, Dans sa conscience do • bon juge -,M. Séré de 
I UivuTé.s a osa-iyê de lu résoudre par uoo bonne 
loi «-u liar.iclo» dont l'applicntion est, onlurol. 

1 ïemeol, confiée aux tribunaux. 

I Comment ngirnit-elle, dans un eus analogue 
A celui-ci, qui est loin d êlro exceptionnel ? 

Doux jeune» gens se plaisent ; uu kitimu soir, 
ils sc le prou veut. Ilien de plus naturel ; puis, ce 
I qui ne l'est pas moins, la jeune llllo so trouve 
encoinle. 

i Selon lu inorniu courante, qu'adopte dans se» 

| termes mômes >1. Séré de llivièrcs, < les cou- 
pables sont tenus de réparer leur fnulc ». c'c.st- 
I A-ilir» de » épouser, ou tout nu moins de recon- 
! naîtra l 'enfant. 

Oui. mais le jeuue homme n'n pas eucoro 
satisfait aux viigeucus d une autre loi. celle qui 
lu force il tout abandonner pour passer deux uus 
A In caserne, nu survico du la patrie ou d uo dus 
galonnés qui la représentent. 

Est ce iivec su solde qu'il subviendra aux be- 
soins do sa femme el de son gosse V Changé 
brusquement do miliou livré aux suggestions 
du» paroles cl des exemples de tous ceux qu'a 
•lejii corrompus une vio anormale, il viendra 
de plu» en plus rarement, écrira A do plus longs 
intervalles et, au bout do deux an», aura presque 
feulement oublié la créature qui lui a procuré 
un moment de plaisir, et les conséquences qui 
on sont résultées. 

Ivndant ce temps elle, la délaissée, a fui sa 
famille ou quitté sa place pour dissimuler au 
public ies preuves impardonnables qu'elle est 
une créature humaine et quelle a accompli 
l’acte le plus essentiel qui soit imposé A tout 
être vivant ; mais qui, «laas notre société, ne 
saurnil se passer sans «|ucl«jues petites forma- 
lités. 

Faute de ne s'y être pas astreinte, olle se 
meurt de honte, de souffrance cachée el do mi- 
sère. dans quelque coin. On la recueille, comme 
une vagabonde, pour qu'elle no doooo pas lo 
scandale d accoucher dans la rue ; et puis... dé- 
brouille-loi, avec ton gosse. 

Ecoutez M. Séré de Itivières : « Il est contraint 
A lu justice et A la logique que ce soit l'enfant 
ou lu collectivite qui supportent la charge de» 
naissance» irrégulières... • 

C'est bien dit. Mais il est encore plu» contraire 
A la justice «il A la logiquo: I" d appeler cer- 
taines naissances régulières el d’autres irrégu- 
lières. A moins que le» premières no s'effectuent 
par la bouche ou par I oreille, comme il advint, 
selon Itiibelni». pour son héros ; i «juu la so- 
ciété mette les parants dans l'impossibilité de 
supporter le» charge» dont précisément elle ne 
veut pas s'embarrasser. 

Supprimez le service militaire, rémunérez le 
travail A an valeur ruelle, ne déshonorez plus 
ceux qui procréent sans avoir pruveuu Mon- 
sieur le Maire qu'ils so sentaient disposés A 
tenter do lu faire, ut la «tuoslioa sera résolue 
Il n'y aura besoin d aucun nouveau texte do 
loi. ni d augmenter le uouibra des justiciers ; il 
suffira, au contraire, d Vu supprimer beaucoup. 

Conclusion : ïri M. Mère do Itivières est consé- 
quent avec lui-méme. il doit lever bien haut 
l ètendord de I anlimllitnriinie. 

Ci dire que les aotimililarisles lo verront 
peut-être bientôt... de l autre côté du comptoir 
qui supporte ia balance de la Justice I 

Mtanti. PtCTIT. 


SECTARISME 


A la réponse que je lui ai faite. Décrépi m'en 
envoi» uo» autrr qui tiendrait •• ns un» l*nnn» 
page du tournai. 

Au risqua «l'avoir l'air «le ju»tillor la renommé» 
que de " bon* umts • me font «Têlre un papr, un 
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i 


sectaire, un jacobin, J* nadtnellre comme valable* 
qnn U» propres idée» nus j'oiprtmc je n'Invérerm 

pu U leurs rtn Dwr*p| 

Pare» que je crm» la question tellement bien 
trancher p<iur «ou* lit lecteur* de* Femp< Nouera»- 
que je ne vol» pas la nfoMlU «le prendre tant de 
lempn et lie place, quand «feutres question» bien 
plu» urgente» n««n- •itlllcllent. 

Knsaite, depuis Irè» longtemps jo auls convaincu 
qn'il n'y « que dan» Ira brochures di* prupanund" 
que l'un voit, a la lin delà discutaion.l'un «le* eontra- 
dtcteuisilunner raison è l'autre 

lin réalité, chacun est tell* tnool prit par «on idé" 
que, loin de peser la «râleur rte» siuutnenl» ds »on 
contradicteur, il n'en cherche que le oV faible 
pour le clouer tu, «fer. un peu de gymnastique, 
ou y arrive facilement. 

Il faut que II- tcuipi, la réflexion. «I bleu de* 
clio*c« areot pa'sC par Ih-dcMua pour que le» con- 
viction» soaiudillxut. || a'y & que le» dilettante.' «a 
roui qui u'unl pat d'idée» j>ourti< laisser convaincre 
par ua seul raisonnement. 

Je ue rois donc, pour ma pari, d'utilité J«ns i es 
discussions, que «flo de fournir, sur un«- queaUon, 
l'occAtiou de soumettre nu lecteur les argument* 
pour et contre. Kl rels n'a diulérAl pour lui qu' > 
ce point de rue. 

Mai» lorsque In di»< uvsiun tourne n l'aigie, rl que 
le* contradicteurs on (uni que ic'»as»er leurs pre- 
mier» argumenta, . «la p»rd tout intérêt 

Or, dan» «a nouvelle Retire. tt*< repl. * l'appui de 
Ihhte, se cunlente de ruer la valeur de me» argu- 
ment* rl d’njoulrr aeulenu i.t «juelqur p ointes qui 
veulent être d>* méchanceté» h mon tdrn**a : je ce 
vol* pa» I» nécessité de le suivra. 

Il a fourni ion point d« vue. J'ai fourni le mien 
uu lecteur & conclure en tirant de son fonds 
propre, ce que uout avons pu oublier. 

J. f.Bavtr. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Jugements — .Votre camarade Loquier ticn« 
d élro Condamné. par U coui U aaaiiei «l'Kpiual, d 
us moU dr prüon uni turtii. 

Il était poursuivi pour avoir donii«< une brochure 
AtiUu»iiiariaia a ua cooscrit, c'osl-a-dir® > un Jeune 
homme vêtu en civil ol dont la qualité de coûtent 
n'élait p*. inaento »ur le fioul. L eut-elle été, que 
je me demande depuis quand il u'«t»l plus permit 
do remettre a un citoyen qui a'est pas eucore soldat 
un imprimé quelconque légalement paru? 0 droit» 
de l'homme, où <'l«4-vou> ’ 

I.*» débal* ont élé étouffé* ; les témoins h déc barge 
n'ont pu dépoter. I.e rerdtct il» juré* fut affirmatif 
sur toute» le» question* Il accordai! cependant de» 
circonstances «Itenu-iute*. Lesjuré* auraient. parait- 
il, pris de rcmnrds. signé "i rrr.oor» en Ri Jce. 

Voilà comment les juges >ivil* traitent 1rs anlimi- 
lilarislrt pacifique*. Voici mamleo itit comment le* 
juge* militaires traitent 1rs antimilitariste* guer- 
riers 

\ l'exemple de» conneil» de guerre de Iteones el 
de liante», celui «te llordomix rient d'aefuitltr le 
capitaine Cou Jnie-Koiilongue, qui avait refus" de 
faire m, foncer In perle d une éiu». 

I.e civil Loquier no faisait «ju inciter le» conscrit* 
il réfléchir sur la discipline : au.«>i en a-t-ll pour si* 
mou. I.e capitaine Couderc tn«l l'indincipline en 
pratique, il la prêche par su» acte*, en «tonne 
l'exemple A vos honnur*, il sc livre é la propagande 
par le (ail : aussi a»l-d acquitté. 

Féliciliins les conseil» de guerre Ifs acquittent 
le» chef» réfutant d enfoncer des portes d'églivr» ; 
braro! Ils ne pourront moins faire, le cas échéant, 
que d acquitter cl mémo de décorer le» soldats qui 
refuseront d'enfoncer de* poitrines humaine» 
lira roi 

II. Ch- 

« $ 

Los antimilitaristes — Dans la Loire, le parquet 
continu'- Conquête sur les signataire* d* l'affiche 
antimilitariste. fhnijaint<- camarade» eovtron «In 
Saiui-Ktieuue, la Hicamoriu, Firininj, I.e Cbamboti, 
Grand Cnn el llirode-t'.ler, sont poursuivi». do 
annonce que l'alTaire passera au* prochaines assises 
de ta terne, «| que pour éviter de» raenifeeullnos, 
lu »cen<» coin Iront par MUIi paquet», cous 
d'une mémo commune ensemble. Toile est du moins 
la nouvolla donné* par U pro-a* local*. 


C h et le» Inatitutcuri — Il y a quelque Uuipt, i 
le groupement • l'Emancipation de l'IastiloU-ar », 
adhérant à la llourte Ju traroil de Nantes, 4 pri» ! 
courageaiement I* litre J* . Syndical de U Loire- I 
Inférieure . 

rirml s«» iécUralioo», noui relevons cdle -cl : 

■ '01 lis du prude, nom n'oublion» pas nos originel 
houN allons fraterniser dons U Oouti* du travail 
avec tout* U classe ouvrière. • 

Ha un ttl munirai al dan» celte contré* au* Idée» 
rétrogrades, ce mouvement de* iiulituWura méritait 
d'Alre signalé. 

Muai». 


A Lyon, il avait été fait une affiche, An janvier, 
avec 11 (tcnatalrw. 

A Saint-Etienne. un toito analogue recueillit 
sü signatures pour 'ainl i’Jiamond, (tir* do-Gte r 
Kirminy. 

A l.yon, le* premiar» mandata de comparution ont 
été lancés. A Saint-KUonne, où l'aftlrhe avait paru 
trois semainrs plu* tard. Us inlerrngat«ir«s sont 
commencés depuis an muii. Les militant» connus 
ont été interrogé*. Pcrsunnellvmrotéiaot signataire 
dm afAchos de Pan» et de Saint-KÜennr, j'n été 
interrogé pour l*e d«« 

Chote l.iiarrr r llalUl. Dallé. P«nc»t et m»i v)o- 
met menacé» de la loi de t«0l el de la cnrrectinn- 
nelle. Oui dont le» opinions anorcbulu ne sont 
qu* supposée* et point absolument notoires ns sont 
menacé* que d»* loi» iU ttsi et ils la conr d'ai»i**«. 
Ce n« serait pas banal, pour une même affiche, «le 
vmr la» un» jHiuniuirli d'un* fn«, on. al le* autre» 
diffère mine ut. Ceci puarrail pariuottrr tuv-4-ri» de» 
premiers des arrrsUUoni preienliros h la veilh- du 
I" mai. 

«P ♦ 


|'n»r |jum-»c HuAsr. t ami — COmmont et 
do quelle façon la sooiéto boargooiso ehnrcho 
A détruire l'action syndicale Le» le. leur» d«» 
Tcmpi Youeeottr connaissent la plupart «1rs Lut* do 
la Rtère de Salins-de ihtaud, duUot d ici 4o 7 kilo- 
mètre». Voici quelques fait* noareaui. 

A Port-Uuts. la corporation de* docker* est. dan» 
son ensemble, animée de sentiment» qui u'onl pis 
lo don de plaire 4 leur» employeur» et ans ofDdne* 
préfectoral**» 

Aus*t, lorsqu" le» camarade» de Halinf-de-Liraod 
nous demandèrent d y monter voir ce iiui se pi***.*il. 
toute U pressa qui m renMuroo auprès du préfet : 
l’flil ,Vo nrillaii, Pe/if primailJ, /^oo-ACyiuli/i. 4ia, 
rivalisèrent de calomnie* pour elfarei la population. 
Selon eus, le* diickar* de Purt U«ui». descendu» A 
Salinn-do-itiraud, avaient tout saccagé et pillé. 

Il» imi rétractèrent ensuite, mais il» avaient reaui 
te préfet était arrivé avec de la troupe, soi diaanl 
pour protéger les grévistes et fiire r»-* perler la 
(iborié du travail. 

Nous lui répondîmes que nous étioo* fliés sur co 

Î enrcde protection, que noussufllsaienl Irseiemplr» 
e Fournîtes, Chnloo. etc. 

Devant l'atüludo des homme» et de» femme» qui 
se trou* aient 14,1e »cut-préfrt donna l'ordre au» 
K«-ndarine« de charger, ordre «|ui. hearen**m«'nl, ne 
fut pas H édité, grAre A l'énergie de» msnifestanls. 

Entre temps, le député d’Arles. «Lins l'intention 
d'a«»urar sa réélection, mt'rpella Oubief au sujet 
des ‘«'cours sur familles nécessiteuses l.«- fameu* 
ministre répondit quo le* »ccour» étaient en roule. 
...Kt il rnvoya 000 h'Jtnme» ,|e troupe. 

I.e» hatiilalion» appartenant fi la Uampognie, le* 
r.iivrien furent eipuhé» de leur» logement»; on 
réquisitionna (ordre de guerre 1 rberau* et char 
rettes des propriété* voisines - qui avaient rofu»c 
de coopérer A cette infamie — pour enlever les 
meuble» de* eijiuMv Ce furent le* gendarme* qui 
accomplirent cal ta b«-n«*gue 

Alors que la baurgroi»i* vente de» larme* de cro 
cndile sur le» victimes de Cmirrière», vol IA kOO fa- 
milles, I SOU personne» qui sont, d* par la volonté 
d’un capitaliste, tan» travail et tnnt reetoarcc*, 
•sus que personne en souffle mol, s'intéresse i elle», 
Qaitnl ait* doc ker» de Port-I.oai*. 00 a'y prend 
d'troe autre fa^on. «Jn a fait courir U bruit qu'il 
e 11 ‘Uit no comité lerroH»!*. ayant condamné .1 
n. art I* nntahilité*. I.» du*c.U-ur d'iane min» j 
méuie écrit 4L» direction de Paris que, n étant pla* 
en aArelé, on eût a pourvoir A von remplai-oment ' 
riae le* organisation» ouvrière* onvrent l’ieil. Tous 
In moyens «ont bous contra elle*. 

Knotwui llinnir. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Milleraod el *•» compér*', , lin» an bat électoral 

Ucrl" 4 comprendra, ni- il» fait ««*•« de h»tuge 
av«e 1a lot sut les r. traites uorrièrr 1 

Ils u sv tir ni guère abouti qu A doter la riaass 
ouenère d'un nouvel impAt muyennant «jnoi les 
ouvrier» ayant atteint «n an* d tg« eu«*»nt lauchl 
d» 0 fr. 78 4 I franc pat jour... a rnodlUon d avoir 
versé l'imp-M durant toute leur egWltnce. 

Mai» jialilrial voilA que le Sénat menace Je 
démolir la camblnaiton »i dirflculto*a.*amei)t éta- 
blir ér 

Le Sénat vient m effet d* nomm r une commis- 
sion pour "i .traîner l» famaui projet et le aoumol- 
tre A l'apprebètiao de la haute osvembléo Or, laoi 
cette ...niini»unn il te trouve que freU# membres 
• ni hoatile» 4 Lubligaliou qui rat la base mètoe 
.1* In loi etqrn qua/rc membre* «*ulrm- ni lui 10 il 
farurnblct , de plu», préaidoot» cl sacrétaire» «ont 
parmi I 1 hoalilrs. 

Tool e»j donc A re commencer. L*» ttlrailm pour 
Iti morlt, suivant I espression courante, ont vécu. 

MilIrranJ, homme habile, devra trouver autre 
1 choie pour sa campagne électorale. 


■» •» 


I * grève de* ouenar» vrmers en verre nrarde 
Itivr-Ue-i.ie* cootioue malgré tnutre la* preMtoos 
paLrouale* 

Lm revendieatinni de cm travailleur* ne Mit 
cependant pat atagéréa». puiaqu'il* ns rérlamool 
une (application du tarif dit dHmi.deja eu vigueur 
dan» J autre» uvaor.» mmilairr» de la régiou rl uni 
ura pu île Paiement de I/ICI en siudu cent sur Ion 
biiutellle* dite» è Imojine» el U C-UOei de* rrhuu, 
le chattUtga gratuit itt l'indemnité d» lugomcat, 
enfin une meili'iiie aiipticalino de l'hygiène — qaa 
Javiroueal duo- 1 s laairiises • loiv Je prubectteO 
oavrvêre • f — iUnt I u «me et dam les logement» Je 
I» Société Laa reeendicaliuna mot on «n convien- 
dra, nn ne peut plu* anodine». 

l’ouï rrlu«er .1 ce» travailleur» ce* trop légi'ime* 
amélioration», la Jirvrlmn de l'usine invoque je ne 
«ai» qui-i contrat draconien obtenu par de* m«yeM 
qu il e*t préférable ne p«v qualifier. 

Pour (é»i»ler è c t arbitraire patronal, lo* cama- 
rade* Terrien ont établi da» voape» umaln 
II» n,i- daman .Uni. <• que |« (ai« rolonnera, défaire 
appel aui lecteurs de* Tna pi Sam taut ta leur 
farour. 

Adreuer las fond* au catnand» Lirod, *• cr-uir* 
du comité do la grève, llourw du Irarail, Itire-da- 
i»i»r Uirai. 


P. I>U.I-1U4. 


♦ ê 


Cti or los mineur» do la Loire. — «In eontinuf 
| i jMirler de grève l'«» iCuuioo» ont <M Janaée* «• 
|,eo partout dan* le bauin et un peu partout »u»a» 
la grève a élé votée »n principe. » .-pendant ou 
inuouce que le» compagnie» coowoUflienl enfla A 
une cuDevue avec le» ouvriers. Ssulfiuent cllvv 
préteiiJvnt nr recevoir le» délégués qu’4 litre d'ou- 
vriera et non comme délégués de» chambre* »yndi- 
calu. Il est A remarquer «tu à chaqu- conflit celle 
rcconnaiasanco des «Jiamhre» svodu tJ"« a» 00 **. 
l.ors Je l'arbitrage qui termina la grève de IXId. 
le* cotnpaguic» Iraiierent avec le comité fédéral et 
lujnurj'tiui aller- ne lo recoooaiasont plu». 

I le crois que le» réclamation» Je» ouvrier» mat 
les suiranles : I" Journée de » heure» pour lu»- 
le.» ouvrier* du fond (et non «eulemenl |M»ur le. 

f iqueur», comme le comporte la toi Roudenootj; 

1 Augmentation Je aalairo de 0 fr 1W par jour; 
ï* Itetiaile a-»rè* vingt-cinq annéw do »«vic«»tft» 
condition d’ège. 

Un congrè* doit *0 réunir demain mardi, 7 avril, 
qui examinera I» proposition d'entre vue des c*m- 
pagniv». Mal» je doute fort que lr» ayndical* cob- 
seutuot A »o laisser évincer do l'entrevue. 

Il lierai I qu* IVatanU *»l fait* cotre le» syndicats 
adhérant A la Fè.lération nationale vl c*o* adhérUt 
A la Confédération. Je voudrai» que cet accord dura, 
mai». ■ 

Ce qui a occa»iosn* la »ci»ioo, c'e*t la questtan 
do lactique ol celle-ci «liste toujours . 

C'rg pour cela quejecraio» bien que I accord 
ne dure guère entre le» partisan» de l'jctioo directe 
el leurs adversaire». 

Le» uimcur) du Nord et du l'AS-dv-Colais noua 
le prouvent avec leur grèvr actuelle. 
m r*t vrai qt'ici l'acc»id vit fut rur les récita»- 


LES TBMrS NOUVEAUX 


tiens A formuler. e« qui est un avantage . riperont i 
que si père il y a. il sr maintiendra joiqu'A la fie- ! 
loire ouvrière 

R n r sscr-6 4 ur *ra * x. 

M K 

BKLOIQUE 

L'antimiliinritmo ou Belgique — C’asl le 
31 niais que s rrl déroulé Jeiaiii la coor d'»»*i*«-» 
du llainaut, A Mous, le procès inlenté A Henri F*m- 
Amoré. Comme on Ir mil, noire camarade arail I 
écrit un article intitule Paroi * j de révolu et iftepeir 
•Uns un numéro aolimildarists *péc ml de l 'Action I 
Pirecu , organe syndicaliste révolutionnaire du I 
pays de Charlrroi, numéro qui fut distribué A pro- 
ru mu A l'urcaaiou Ju tirage ou sort, en février der- | 
nier. Conçu dans l'rspril qui préaida A la rédaction 
de» aflli lie» anllmililariâles françauM, I écrit incri* 
niiué développait cette idée qu’en caa de conflit 
enlr* l’armée et Jr« grévistes en révolle, c'est un 
crime de la purl de» prolétaires en livrée, de 
lunllrr det prolétaires en bourgeroD . mais mm me an 
refus d'assa-Mner. les galon nés possèdent le droit de 
répondis par lasnasiinal, il r*i préférable que Ira 
soldai» »«• fanent , »'ll le laul. horoicidee que fralri- 
cilles. Tel est d'ailleurs le fond des brèves déclara- 
tions de noire camarade an jury. 

Plusieurs bourgeois, ingénieurs, industriels, an- 
ciens camarades d'étude de Fu». ont témoigné du 
très sympathique souvenir qu’ils ont garde de l’ac- 
cuaé. de sa oature essentiellemenl boon-, géné- 
reuse. ardente. Louu de Brou>kèr«, profeneur A 
Iflniveraité Nouvelle de Bruxelles et leader socia- 
liste du Parti ouvrier belge, uni allumer sa profonde 
eatirar »| ton admiration pour la sincérité et la 
droiture de la vie de Fo». looi» d» Brouckèrn 
dpliqua que de toute» parts dans la classe ouvrière, 
llmtatKiii est profonde A l'idée d’une intervention 
Bousille de la troupe en cas de grève. George 
Dvilsbauwera. professeur de philosophie A l'Uoi- 
versili' libre <i« llroselle», rappelant le# bon» 
rapport» qu’il eut loujuurs avec l'inculpé, estime 
qo il faut voir dans 1rs violences d>- I article des 
images inspirée- par celle fougue et cette rigueur 
propre» A U jeutiisse, pour lesquelle» il faut l'admi- 
rer et l'aimer: l'article, d'ailleurs, nVst pas plus 
violent que bien d'aulies écrit» que l'on voit h 
tenlee le» monlr»» de libraire*, connu par exem- 
ple : Le Salut tti en naut, dn Tnlstoi qui eepeodant, 
uan» un p«y* d oppression l»«risle,rr»le un citoyen 
libre. Enfin, le frère de notre camarade, an nom de 
la hbtrté de conscience, demanda pourquoi l'on 
uaccordait pas aux ouvriers soldats le droit de 
r*lu»er de marchrr. alors qu’un l'accorde, — puis- 
qu'on les acquitte, - comme eo France, aux bour- 
geois officiel», 

l.e miuislère public, visant A empêcher la propa- 
gande antimilitariste que favoritcrail un acquitte- 
ment, atténua avec une ftu»s« indulgence U gra- 
vité dn délit, afin d'être plu* certain d un verdict 
affirmatif. 

Ccst ulors que M‘ He • tôt de Soly», premier défrn- 
seor, fait l'apologie de noire camarade #» tc une 
éloquence vibrante d ■‘■motion spontauée. Il rappelle 
la vie d'étodianl. chercheur et ardent, de Fuu. pro- 
voquant sur son pansage, partout, les discussion», les 
réunions «n même temps que la plus unanime 
sympathie, comment sa nature généreuse, tendue 
ven les misères de» fuules, comprit peu A peu 
l'inefficacité essentielle de tou» les parti» pohtiqur» 

A détruite la douleur universelle, cornaient dan» sa 
droiture il rompit avec la classe a laquelle il appar- 
tenait de par la naissance «t l'éducation, renonçant 
A une vie facile et peut être luxueuse pour descen- 
dre parmi le» prolétaire», se faire prolétaire lui- 
même, vivre de leurs privations et de leurs souf- 
france». Comment, alor», oser jeter cet homme eo 
prison? Ce n'rsl pas arec des décréta de justice que 
l’on peut tuer une idée, c'eat avec les armes de 
la libre discussion 

Avec un calme, dont le cuolraile avec I éloquence 
empoignante de son confrère rend plu.» impression- 
nante la valeur de 1 argumentation M. Pirard, 
député socialistr professeur \ l'Université Nuurelle 
de Bruxelles. deuxième défenseur, plaide sar le 
terrain du droit. Il réfute avec riait» et précision 
l'accusation do provocation dtreete et méchante au 
détordre, l'oint directe, puisque depuis plu» de vingt 
ans il n'y a pas ru en Belgique de conflit cuire 
l'armée et les grévistes et que I on n'a pa» le droit 
dr prévoir d'ici longtemps, espéron»-le, une telle 
éventualité. Utehante / Mai» le caractère et toute la 
vie de Fus» en prouve abnolument l'impossibilité. 
Pirard. déplu», s»ba»not tur le faitqne la gravité 


d uo délit diminue en proportion de s»n caractère 
plus collectif, démontre, «n s'aidant de nombreuse* 
citation», prise» dans le Afourenu Manuel du Soldat 
et autres écrit» antimilitariste» français et belge», 
qo» Fus» d i êtéen réalité que l'écho d'opinion* 
très répondue* dans le prolétariat. 

A In *uile de ces deux éloquentes plaidoirie», 
trop belle» et trop élevée» pour être comprises par 
un jury, Fus», en quelques paroles brève» et nette», 
établit I antagonisme irréductible entre les intérêts 
prolétarien* et le» Intérêt» capitaliste. Il montre que 
Un leli antagonismes appellent la lutte et la révo- 
lution ; si le» bourgeois veulent l'éviter, qu'il» rom- 
pent. Si non. c'est la guerre civile, horrible, certes, 
mai» préférable cependant A l'écrasante oppression 
actuelle, plus horrible encore. Après délibération du 
jury, notre vaillant camarade Fus», se voit con- 
damué A /rois moit d'emprisonnement 
Ile très nombreux camarades avaient tenu A 
accompagner Fu>.i A Mon», pour lui témoigner leur 
vire sympathie. I.c retour A HroxelU* se lit dans 
l'allégrease et le réconfort, au son de* chant» révo- 
lutionnaire» un retour d'un jour d* victoire 

Un SyndteatùU révolutionnaire. 

P. S. I.'fniurycadécldé l'impression d’un numéro 
spécial relatant le procès dan* tous ses détails. Pour 
se fournir d'exemplaires, s'adresser A l'/niurÿé, 
97. ru» laixhrau. Ilerslal, Belgique. 

M K 

DANEMARK 

l e Danemark est en ce moment envahi par des 
réfugiés russe » qui, en général, sont bien accueillis. 
Ce n'rst pourtant pas to.ijours le cav. 

Ainsi, [ autre jour, un jeune homme nommé Kas- 
lan. déserteur de Formée russe, a «lé arrêté A 
Aarhu», se trouvant sans moyens de subsinlancc. Il 
n'avait commit en Danernaik aucun aulre délit que 
celui d'être pauvre. La police locale l'a envoyé A 
Copenhague, d'où il a été expédié par le pnniior 
hoir au à Milan Sur le quai, au moment de s'em- 
barquer, k.vlaii a essaye une dernière fois de se 
sauver, mais en vain. Etant déserteur et révolution- 
naire, il est probable qu'il auia, eu roveoanl en llus- 
sie, de quinze A vingt ans de travaux forcé» en 
Sibérie. 

M. Georg Brandèt écrit qu'en apprenant quo le 
Danemark s'est ainsi fait le valet de bourreau du 
gouvernement russe, il n a eu qu'un sentiment : 
celui d'une honte brûlante. 

' Le Courrier Européen, 30 mars 1906.1 
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SUISSE 

Pour les riche». — La - Société de l'Industrie 
du sucre », A Genève, a donné de 1902, 1903 A 1901 du 
s 0 O. La - Société des Minoteries de l'Iaiopalais , 

A Genève, de I8ini à l'«'k. du 12 0/0. L' • Usine de 
dégrossissage d'or , A Genève, pnndiml le» six der- 
nivrc» inné»*, du 7 1/2 au * 1/2 0/0. La • Société 
do la Itrasserin de Plitinpaliti» », en 1003 ol en 1901, 
Ju b 0/0. La * Fabrique de pspier de l’erlen ». A 
Lucerne, on UH>2 rt en 1903, du 7 0 0. La . Broderie 
Frldniulilr », A Itnrscliadi de 1902 AI00I du 10 0/0. 
La * Société par actions de l'aluminium A Neuhau- 
-en, Je 1896 A 1901. du 10, du 12, du 13. du 15, 
du 16 et enlin du lit 0/0. 1.4 • Société de l'Industrie 
• uiss» •, à Neubeusan. du n 1/3 0/0. La « Fabrique 
de Machines de llausclienbaeh », en 1901. du 8 0/0; 
aussi du H 0,0 pour In • Fabrique de papier de Üi- 
berist • Le* * Usine» floll », A Soleure, dé 1903 à 
1904. du 10 0/0. Le Fabrique du conserves », A 
Saxon, du 7 o u. L • Aoglo-Swij» Condensed Mil!», a 
Chats, en 1697. du 100/0. puis du 12, en 1903 donna 
du 16 I 4 0/0 «l en 1904 du 30 0 0 A *«» action- 
naire», Les • Farine» Maggi *•, du 9 0/0. L*g - Fa- 
briques d'accumulateur» ». A Oorliken, du 20 0/0 en 
1000 , et on l'JOi du 17. 0 0. La Fabrique suisse de 
machinna et locomotive» *, 4 Minterthur, da 1898 & 
tout, du 100/0. La • Société lira* net Üoreo -,A Itaden, 
du Ifi 0/0. en 1901 du 9 0/0. La • Fabrique de con- 
serves de Lenxboure , du 8 0/Ü. La » Brasserie de 
ttheiofeldon •■ n'a distribué que du ( 0/0. Le* 

» Force» motrice* de Bheiufelden », dn 6 1/2. la 
Brasserie de BAI» », du 7 0/0 da 1895 A 1904. La 
- Société par actions Bus» et Cic ». A BAIe, en 1904, 
a réparti du 7 0/0. La Société pour l'industrie chi- 
mique », A Bile, depuis 1902 A 1904. du 12 0,0 avec 
un copital de 3,750,000 : cette société a eu 
I ,040.507 francs de bénéfice net, la .< Société pour 
l.t matière ligneuse ■ , A H .île . a donné dn IA 0/0 en 


I 190.1 et du 13 0/0 eu 1904. Le» Magasins Cutter ». 
A Bêle, ont réparti du 7 1/2 0/0. La ■ Société ano. 
nyrao des chocolats, A lluc (Fribourg), du 10 0/0 en 
1901, et du 15 0/0 en 1003. Eo 1904, le capital- 
action* de 2 million* a été payé, et on a créé 
50.000 actions do jouissance qui ont tonr.hé 80 fr. 
chacune en 190*. Les » Frigorifique» de Genève , 
«ni donné du H 1/2 0*0. I.» Société anonyme de I* 
Tribune, A Genève, a donné de 1902 A 1003 du 12 0/0 
et en 1904 du 13 O/O. El gageous que s'il éclate une 
grève dans l'une de ces usines, les journaux auront 
mille raisons pour justifier le refus d'une misérable 
augmentation de salaire due aux grévistes. 

O ♦ 

Brsxx. — Il y a peu de jour», le préfet de I.Qti- 
* i 11 était informé que le fils d'un riche paysan avait 
assassiné une jeune servante. Le préfet refusa de 
procéder A uor enquête. Un de* gendarmes, ému dn 
la situation, téléphona au préfet et lui demanda 
pourquoi il rrfu**it de faire une enquête. . Mêle» 
vous de ce qui vous regarde ■•. lui répondit le ma- 
gistrat nommé par le peuple bernois. Quant au mé- 
decin, mis en présence de la victime, il avait conclu 
qu' • il no pouvait être question quo d'un suicide ■ 
Néanmoins, la voit publique sc fil si bien entendre 
que le préfet dot malgré lui citer le fils du riche 
paysan; le jeune homme — un dragon - a fini par 
avouer qu il avait séduit la jeune fille Agi'ede quinm 
ans et qu' a il lui avait ensuite aidé A se pendre ». 
l 'indignation est graode contre le préfet. C'est un 
exemple de plu» A ajouter A tant d'autre». L'aulorité 
est toujours prête A couvrir les crime» de ceux qui 

f io*<èdeut. Et quelle mentalité indique un pareil 
orfait ? Si la jeune servante, au lieu d'être pauvre 
avait possédé quelques sacs d éçus, ce o’«sl pas une 
corde que le dragon lui aurait passée autour du cou, 
mais il aurait passé A son doigt l'anneau d'nr. 

❖ « 

Mlle Groigroz avait cru bien faire en allant A l’Iidpi- 
tal cantonal de Genève, nour se débarrasser de 
quelques verrues. Aujourd'hui la malheureuse ne 
peut plus se servir do ses munis qui ont été brûlée» 
dans le cabinet do radiographie de l'hApiUl de Ge- 
nève. Au lieu de confier l'emploi do l'instrument A 
on expérimentateur capable, c’est un photographe 
qui a opéré. Il eut éle plus simple de brûler les 
verrue* avec de la pierre infernale ». au moins, 
que le chef A qui incombe le service fût présent A 
I opération. Mlle Grosgrot demande 2t. 087 francs de 
dommages-intérêts. Maintenant, A l'hOpital : ce n'est 
ni moi, ni moi, chacun su renvoie la responsabilité. 
Gaseons que si une demoiselle Itolhschild s'était 
présentée pour extirper des verrue», l'instrument 
n'aurait pas été confié A un ignorant, 

O « 

Dans la mafciitrature — A Seloaa, prêt de 
Zurich, un de» jugesdu district boit comme un lent- 
plier ; il passe sa nuit dans le* auberges et arrive 
souvent A l'audience du matin en complet état 
d'ivresse. On a dû, plusieurs fois, le renvoyer elle* 
lui cuver son vin Dernièrement, lors d’un procès 
où il devait rapporter, il apparat complèlement ivre 
et dormit pendant toute L séance. Enfin, on sV»t 
décidé A lui appliquer la loi cootre l'ivrognerie, et 
il a eu 50 franc» d amende. D'après le rapport du 
pasteur PQuger, nombre de juges s'adonnent A 
l’ivrognerie; il »e réserve d'en publier les noms. 


VARIÉTÉ 


EN ALLEMAGNE 


L’exposition du travail A domicile 
Berlin, 3i janvier. 

Il vient de s'ouvrir à Berlin une exposition 
de» plu» intéressantes: celle du travail à domi- 
cile, Heimarbeit, comme on dit ici. Quelques 
hommes appartenant aux corporations, aux 
syndicats, des socialistes, des associations 
chrétiennes, sous l'impulsion du sociologue 
docteur Frsnke, directeur de la revue sociale 


I.KS TEMPS NOUVEAUX 


Die Sociale PrêXÙ, ont rassemblé de» «néci- 
menu de tout ce que l'ouvrier produit à domi- 
cile, et le» échantillon» de cette Induit rie 
domestique ont été réunis Vnter den IJn.icn, 
dans quelques tilles encotc intacte» de l'an- 
cienne bibliothèque, actuellement en démoli- 
tion. Chaque objet est muni d'une cliquette 
énonçant le prit dont sa confection est pavée, 
le nombre d'Itcurcs nécessaires pour rétablir, 
et enfin le salaire par heure qu'il ropportc i 
ton auteur. 

L'exposition donne un aperçu des plus inté- 
ressant» de la collaboration qu'apporte le tra- 
vail à domicile à presque toute» les branche» 
de l'industrie allemande 11 n'v a pat que la 
couture, la lingerie, la broderie et toute» le* 
partie» qui »'v rattachent, nui sont l'i-tme tra- 
ditionnelle tfouvriers en chambre. Mais dan» 
les provinces, dans toute l'Allemagne. Jj ser- 
rurerie, l'horlogerie, les fabriques de juucts. la 
porcelaine, la ferblanterie. la cordonnerie, le» 
tissages de soie et de velours, occupent de 
nombreux travailleurs à domicile. 

Des photographies nous montrent des inté- 
rieurs familiaux où le métier, l'établi ou les 
machines à coudre voisinent entre le fourneau 
et le lit, depuis la chambretic de la couturière 
ou brodeuse berlinoise, jusqu'au» ateliers, A 
Kl fois cuisine et chambre, de la Silésie ou de 
la Hars, où autour du père et de la mère les 
enfants apprennent dès leur jeune Age À rem- 
placer le jeu et les courses eu plein air par de 
longues ci laborieuses heures de travail dan ■ 
un réduit 1 

Lu rémunération est trop modique pour 
qu'elle permette au chef de famille d'engager 
des salarié» pour l'aider. Il s'adjoint cependant 
parfois des enfants du voisinage. C'est ainsi 
qu'une photographie noua montre un coin de 
cour où une femme entourée d’une dizaine 
d'enfants collent des boites de carton. Les 
pauvres petits, qui fournissent en dehors des 
neuresde classe une moyenne de cinq heures 
de travail par jour, reçoivent pour cela de i à 
4 marks par mois* 

Le travail à domicile, oui consiste générale- 
ment à monter et finir des objets préparés A 
l'usine où les salaires sont au même niveau que 
chez nous. est souvent payédunsdes conditions 
qui paraissent inconcevables. Cette main-d itru- 
vrc incroyablement basse explique les prix 
Inférieurs de nombreux articles allemands qui, 
établi» à la grosse, taillés mécaniquement .1 
l'usine, sont monté» et finis psr des familles 
d’ouvriers dont l'heure de travail n'est parfois 
pas payée un sou par tête ! 

En moyenne, le travail A domicile n'exigeant 
que de lasriduité est pavé de 8 à in pfennigs 
l'heure. Maïs pour les "hommes, lorsqu'une 
certaine adresse est nécessaire, l’heure rapporte 
généralement environ 10 pfennigs — et Jus- 
qu’il 40 et 5 o pourquelqucs articles particulic 
rement favorisés et nécessitant un apprentis- 
sage prolongé. 

Parmi les Industrie» de luxe le* tulle» perlé» 
sont, malgré les soins, l'attention et la patience 
qu'exigent leur» dessins compliqués et leurs 
couleurs souvent délicates, a’un rendement 
particulièrement ingrat. L'ouvrière s'y fait de 
16 à 20 pfennigs 1 heure. Les tresseuses de 
chapeaux de paille de Dresde sont encore moin» 
bien partagée*, car elles n’arrivent à gagner 
que ta pfennig» par heure au prix ou un leur 
poyelc chapeau ordinaire. La forme « chitfoii • 
notamment leur est réglée 1 mark J 5 piècepour 
douze heures de travail. 

La eartonnerir. In bimbeloterie, pour autant 
qu'elle* sont l'oeuvre de femmes et d’enfants, 
procurent de» salaire» de famine; par contre, 
d'autre» articles, notamment *laru la gaincrie, 
donnent jusqu'à 5 o et 60 pfennigs Mc l'heure k 
l'ouvrier qui cannait son métier. Mais il 
n'ciistc pos de tarif ; le rapport dépend du lieu, 
de» circonstances, de l’entente des industriel» 
et des entrepreneurs en gros; il eit aussi en 


relation directe avec la plu» ou moins grande 
pauvreté de la région. »c» moyen» de commu- 
nication» et le» facilité» qui permettent à l'ou- 
vrier de chercher k l'urine un travail plu» rému- 
nérateur. L'ouvrier qui travalllcchcxlui c»t en 

f énéral tant défense, et II subit le» prix que 
arbitraire ou la tradition a établis. 

La salle de» jouets est particulièrement »ug- 

5 c»tivc tous ce rapport. La plu» grande partie 
es jouet» en bol* viennent de la H are cl sont 
exécuté» dans la montagne, où les chaumières 
sont presque autant d'atelier*, Un banc détour- 
neur sert a dégrossir les blocs, b creuser Je» 
gorges dan» le» planches, qui. détaillée» k la »cie 
ensuite, fourniront de» régiment» de chevaux. 
de*pièce» détachées d'armoires de poupées, de 
buffets, dechaisca ou de table» minuscule» I n 
ménage composé du père et de la mère, peinant 
activement toute la journée et possédant cet 
atelier rudimentaire, arrive à gagner a ce tra- 
vail tî mark.» par semaine I 
Des maisonnette», des forts, qui exigent par 
douzaine un travail de quinze heures de la 
part d'une famille de quatre personnes, sont 
payés x marks les douze nièce». Le négociant 
en gro» le» vend 1 et le détaillant •> marks. A 
Obcrummcrgau, les christs taillés en boit avec 
un goiii souvent assez artistique, sont payés 
80 pfennigs pièce. Mari et femme, lorsqu ils 
sont habiles, gagnent A ce métier 1 S marks par 
semaine. 

Les soldâtsdc plomb, dont l'enfance fait une 
si grande consommation, sont payés d'après U 
taille, k Erfurth, de ;5 pfennigs à 1 mark 80 la 
grosse. Or, une grosse exigeant de douze .1 
quinze heures de travail, on voit que le rapport 
est de ti à ta pfennigs l’heure 
Dans certaines régions, 84 0,0 des enfants en 
âge d'école aident leur» parent» après les heures 
de classe à confectionner en jouet» qui sont 
pour eux sans joie, et ne représentent qu'un 
pénible labeur 

La confection de certain» jouet» rapporte 
davantagc.il est vrai, et procure un salaire qui 
atteint jusqu'à al pfennigs par heure, d'aprèa 
les localités ou des prix arbitrairement établi», 
et sans qu'on s'explique d'ailleurs ces ano- 
malies. Celles-ci se retrouvent don» toute» le» 
branche» de l'industrie familiale. Un vêtement 
de chasse k plis, en étoffe dite imperméable, 
rapporte k Berlin < marks 75 à l'ouvrier qui le 
monte. A Munich, le meme vêtement ne le 
paye que 3 marks. L’ouvrier berlinois s'est fait 
40 pfennigs de l'heure, le Bavarois 23. Le» vê- 
tement* que les confectionneurs donnent à 
monter aux tailleurs à domicile rapportent en 
général de 16 à îo pfennigs de l'heure, parfois 
40. Un pardessus a collet de velours, double, 
vaut 5 marks i/s de façon. L’a ouvrier habile 
le termine en 14 heures, il gagne donc 
Î8 pfennigs de l'heure. 

Le» veston* d'alpaga non doublés »e pavent 
des prix dérisoires : $6 pfennig» pièce a Mer- 
ford. et II faut trois heure* pour en foire un ? 
Le» laçons des costume» d'enfant» tt de garçon- 
nets varient de 85 pfennigs k 1 mark* 1/2. et 
l'ouvrier y gagne de 1 5 à jo pfennigs k l'heure. 

Pour les confections de femme» et de hllcttc». 
les conditions sont analogue* et expliquent 
pourquoi tant d entrepreneur* parisiens trou- 
vent profit & envoyer leurs vêtement» h couJre 
et « monter en Allemagne, où l'on arrive A con- 
fectionner un pantalon pour «5 pfennigs et uo 
costume marin en piqué blanc pour fillette de 
cinq a «s. jupe k plis et col garni, au pris de 
1 mark 1 j. 

Les fabriques d'horlogerie qui envoient leur, 
pièces A monter dans la Forêt-Noire pavem 
1 mark généralement par ouvrage de pendule, 
Les petites pendules dites de la • Forrt-Noirc • 
»c moment au prix de 10 marks le cent et A ce 
métier l'ouvrier arrive encore, grâce A une ha- 
bile disposition des pièces, A se faire jo pfen- 
nigs de l'heure. 

On peut donc dire que l'industrie allemande. 


grâce a une méthodique préparation des ma- 
Uore» premières A l'usine et aux salaires peu 

élevé» de* ouvrier» A domicile, arrive A com- 
penser les pris de l'atelier qui sont au««i élevés 
qu ailleurs. 

La catégorie de» ouvrier* en famille, «ur la- 
quelle l'attention du public *c portait beaucoup 
moins que »ur celle de l'usine, a pàti jusqu'ici 
du silence dont elle s’enveloppait. L'exposition 
du lltima/bdi h Berlin a été une aorte de ré- 
vélation qui a fait dans D capitale un bruit 
énorme. L'impératrice a voulu Toir de »c» 
propres Veux, et elle a quitté le» salle» de l'an- 
cienne bibliothèque très impressionné*, de- 
mandant elle-même aux organisateur» le» aie- 
sures qu'il» préconisaient pour remédier fe la 
situation misérable de ce* travailleur» au»- 
quel* on s'c« jusqu'il présent trop peu inté- 
ressé. 

Le remede k [ exploitation dont leur ivoto- 
ment est la cause, c»t 1 associât ion que quelques 
corporations, celle» de» couturière» et de» tail- 
leur» notamment, pratiquent déjà, pour leur 
plu» grand avantage. La dispersion dont souf- 
frent le* ouvrier* À domicile, la discrétion de 
leur vie laborieuse, leur misère sont autant 
d'ntniaclc» qtli retardent leur groupement. 

I 'exposition actuelle qui attire tou* ceux que 
préoccupent le* quettton» tociale», y contri- 
buera pour une large part 

l.e public y apprend ce que gagne l'ouvrier 
qui confectionne le* produits qu on lui vend 
tou vent (on • hcr, la misère qui entache l'ori- 
gine de tant •l'article» de luxe; et set sympa- 
thie» «ont allée» vivement a ce» malheureux qui 
peinent dan» de» chambre» ou de» chaumièret 
parce que l'atelier leur est défendu, ou qu'il» 
préfèrent le travail en famille a celui de l'usina. 

Pour nous. elle noua apprend aussi le «ecret 
Ju bon marché inconcurrençable de certain* 
articles allemand». 

Le rMjx.i 
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Ils »• rappellent asnt Joule la iirojxiMlioo que 
je leur fouau de loir* tirer Ica deeaina paru* dut» 
le juai t»ai au eoun de l'année en album ai lo prix du 
tirage |*ertn» liait de l'établit A 1 fr. cImjs trouiai» 
uu nombre auflUaat Je M>u»c(i|itcur» (J00 auriruo) 
pour couvrir Ica fraie. 

A I heure actuelle, il y a 10 adhêelons I 
Il noua reste encre uumér»* à paraître pour 
flulr l'année. Paz acquit de conscience, 10 rcnoural- 
ler.it l'appal jtnqun L. Man, je la répéta, l'affaire 
u aura fui Je tuile, m je tic trouva pa» uu nombre 
suffisant de souiuipteurx. 
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! x L'AflraachL organe d* prop»K»0(I« libertairv 
t bimensuel vienl de paraîtra à Bruielle*. 

Kduquon» 1 dil l« premier «rticle. car • pour qu un 
changement social puists avoir d'ullle» couséquen- 
I cm. Il /oui que Ion» l« s individus destiné» A lo aubrr 
soient A rai'mp de le comprendre . 

- Ce» lignes indiquent IVspnl de noire nouveau 
camarade do propagande, auquel nou« enfuyons no» 
boot toubtil*. 

Bureau: 74, rue de» Six Jeton», Bruxelles. 

| y La Vie Ouvrière journal hr llonn.laire dVdtt- 
r ealion *t d action lociale*. virut de publier ton lire* 

| œier numéro. • Il puisera sr» idée*. nous dll-il, A 
[ oifmr de la rie H .ir U lutte ouvn.'rf* .. Il vers un 

R lien pour le* militant*, un outil pour l'émnnd- 

I gl* numéio qu» nou* avon* *ou» le* yeoi contient 
1 un énergique arlicutrt eue In catastrophe de Cour- 
P rtrre», un pe< me de A l'rotolle «or la journée de 
I bull bi uic» et de copieux renseignements sur la vie 

■ ouvrière dan» I "*»r et dan» l'Aisoe. 

I rllédactioo Haillel A Mini nuenlifl Ai«»e et 
B KletnrnnvKi A Hernie» ' la*»»' 

■ /. Groupe de propagande par l'écrit Mouve- 

I ment de mar» : 

I frrap. Koeteamr 400 

■ AnerrAie Girard 75 

I L'Enteiijaciienl libertaire et lt*»ou>»tiaent b-iur- 

1 gteit «Grave .. 75 

I U Litre • C or âesoffeier» Cliapnatiil > ... I 

Adresser conespondance ei fond» au camarade 
I Freinenl. 129. roui» durléao», Areuol-Cachan 
V (Seine). 


Le prochain dessin aéra signé : Diliisoy 
S ur lr* mineur». 


CONVOCATIONS 


i X La rraternolle. 45, rue do Saintongu : 

‘ Vendredi i. avril.— M. iamea Guillaume: Cause- 
I riet »ur la Dévolution Française; IV. Le* trahisons 
[ de Mirabeau; travaux de ta Osnslituante ; fuite de 
■ I.OOi» X VI (2il juin 1 TOI et retour de Varennes. 

! Dimanche V — Soirée muticale et tiUérairé, 
roivie de saulerie programme aliènent). — Ve»- 
L liaire obligatoire: u lr. 25. 

: Mercredi il. — >1. Emile Jamissen : L'éducation 

I Inique 

, VendrrJi |3. M. Morue Principaux moments 
| de la littérature française V. La bataille romanli- 
i que. les adversaire* : Lamartine Hugo; transfor- 
F malioa de l'idéal romantique. 

Ton* le» lundi», à h b. 1/2, cour» d cipéranlo. 
par M. Biangarin 

Tous lu jeudi* malin, dr 10 h. 1/2 A midi, coara 
| do piano, solfège, mandoline, dirigé par Mme Le- 
brun-Ugravier 

Ut Mtr. de 3 A S heure*, cour» d allemand. 

P élémentaire, moyen, supérieur, dirigé par M. Sil- 
benleiu. 

j Xi I. à. (Section du 10" arrondissement). — 

I néouem générale des membre» de l’A. I. A, de» 8', 
0» al 10- nrrondistcmeDl», Mlle Jules, boulevard 
Magcnla, *». le meteredi II avril A h h. 1/2 du 
soir. Urgence. 

| X Samedi 7 avril, A 8 b. 1/2. salle Allard, 17. rue 
de lUut'si, fèto-cooférenco pour l amniriie au pro- 
üt do famille* dns ■ oudamués antimilitaristes. lut 
I conférence sera faite par Malalo. 

Un liée : 0 fr. 50, donnant droit A une tombola, où 
il sera tiré des loties de l.uee, Petitjean, Sienne «I 
I Lchaviu*. 

I X Association Internationale Antimilitariste. 

I (Section du 17* arrondissement) — Itéunlon le lundi 
9 courant. A ti heur<« du soir, au siège de la sectioa, 

I passage l'avy. Ordre du jour: DiaposiUnn A pren- 
dre pendant la période électoral* au sujet de la 
candidature nntipalnol*. 

X l'Aubo Social», partage ÜBvy. (18‘arr : 

Mardi lu avril- — Kovnacki. I. éducation de Her- 
bert Spencer 

Vendredi lit- D' l’oterski, de (Institut l'as- 
leur: La digestion avec démonstration). 

X La Seuialllo, 21. ru* llo jrer (20* nrr.) : 

Vendredi 0 avril. — F. LhafUye: l.e Japon mo- 
derne. 


(Domine. 

Auk.n*. Groupo libertaire lemtnin. — Joudi 

12 avril. A Germinal, rue Saint-Hoch, 26. 

Co ni ru *u la itea sur l'aide mutuelle 

l.vo» — Groupe I Emancipation ll' umon le 
mardi I0av.il, .. s h. du soir. ISO rueCuvier. Propa- 
gande alxtenlionnisie. 

I.* U, conférence |<ar Herloni. du Itric * I de 
Genève. U salle tara désignée. 

\ l.vii.v — Causerie» Populairo». — Soirée fatnt- 
liale dimanche 8 avril. A » heures du soir, snllo 
du l'ré-aux -Clercs, cours Lafajrolto, 270. Ciuserio 
par un camarade, 

X MtaxiLLs. — Dimanche K avril, A U h. du soir, 
bir Frédéric. II. rue d'Aubigne, soirén launlialc au 
béoéflr* dr* f.iinill •* de» détenus, Concert, Ibéélrti. 
Vestiaire . t) fr. 20 

-, Momtikixiu. L« Groupa d’otudea sociale». 

anoeniiement 7, rue llnmbaud.a été transféré, iue 
Guillaume Pellicirr, 36. 

Tous les ciinar.sdes détenant des volumes sont 
priés d* vouloir bien 1*1 rapporter, nlln de permet- 
tre la réorganisation de la bibliothèque. 

Samedi 7 avril, A » h 1/2. cauterie par un cama- 
rade »ur: Les variété» de l'antrchisme. 


Souscription pour les fansilloa des détenus 


\. A Urand-Crois, — fr ; L. F. àLaSejrne, Olr. 5« : 
D. A Amiens. 5 fr. , Ghlnnn, 5 fr. ; lleaucaiie :C. Lu- 
cane. ti fr, 5u : Iti* Pierre, ofr.50: l.iautaud.Ofr. 3»; 
Gouiiaud. 0 fr. 50 Mtlaudron. 0 fr. 10; Knseinble, 
I fr.OO. — l o groupe de citoyenne» de la Cmtal, 2 fr. ; 
Groupe d'Kludcs sociale» dé Lille, 10 fr. ; J. Il T. A 
Mc Monitld. I fr. 50; Collecte parla jeunesse syndi- 
caliste de Hochefort, 9 fr. 15. 

Total: 31 fr. 35. - List»» précédentes : 390 fr. 15. 

— Losemble : 42t fr. 80. 

Iteço pour les mineure de l'.ourrièrs» : C. F.. J fr 


DERNIÈRES PUBLICATIONS 

L KnfrWe, par INerre Kropolkine, 2.80, franco 

3 fr. JO, 

L A U C If l'Atlroaontif, par F. Slacktlberg. 2 fr.. 
franco 2 fr. 43. 

défense présentée par houonl au procès Vallin», 
0 fr. 3i». franco 0 fr. 40. 

1. 1 tilt mal umalt iSnimmirs ei dneumnli), par 
J. Guillaume, i fr., franco • fr. 50. 

Force tt Valtrrt, par Hucltner, 2 lr., franco 2 fr. 10. 
La Entama de f I ’ ni vert Hucltner 2 fr,, franco 

■1 fr. 30. 


A NOS LECTEURS 

Tou* ceux qui on I de» cnfnnl* «a oeuf combien il 
0*1 difficile de leur trouver de» lioree de lecture 
ne ron/nuanl pat d'idtri /eusses, préconçue», dre 
axiome» de morale ulupide ou asserolssanfe. 

C'eil pour répondre A ce besoin que /ai «unyé 
le tancer le Loin de* enfanta, où nous acona ras- 
semblé <r« que nous aoon# pu freumr de mieux 
fa is ta (Hlérafure de dloere pays, jjouranl imu- 
ter, instruire el faire réfléchir le» petit • lecleurt. 

Deux volume * son! parus, contenant des lectures 
amuêanlet pour de* enfunl* de 9 4 15aus, et dans 
lesquels le» qrande peuvent trouoer égaloment 
4 vanluge el dulreeUoh, avec un grand nombre d'if- 
lu«fr,vfion* de Drlauntig. Ileluw, Hertnann-Paul, 
l/énaull, Inbr, Kupku, M. II. T.. .Vaudin rl «'11- 
laume. 

d'fnaiifa auprès de no* (ecleurs pour four re- 
commander ces rotume* dont (a publication acre 
continuer «i on nous aide A placar ceux déjà 
parut. Chaque t'olume, 3 freue»; È fr. 50 chacun, 
pour ceux qui prendront le» deux. 

Que ceux qui croient qu'il \j a de la bitogne à 
faire en ce sens, nous aident A le* faire connaître. 


ANTIMILITARISME 

Puisque cette question est A l’ordre du jour, je 
rapprit* qu* nous avons : Guerre-àlililarinne, Palru»- 
Unne-CotoiuuUio», deux volumes do plu» Je 
400 pages chaque, contenant de» extrait» de plus 
de :t00 autour» ancien» el moderne» ayant écrit sur 
ce» sujets : 

Chaque volume, aur beau papier illustré, 7 fr. BO, 
frais de poste eu plu». 

Kdition aur papier ordinaire, sans illustration, 
franco 2 fr. 50 


THÉÂTRE 


Oui'lque* ctimaradaa nmi* ilnmaii.lrul nouvent 
quelle* pièce» il» pourraient jouer don» Inuissuiréea? 

Voici, parmi celles que nous connaisson*, le* 
lilre* de celle» que nous pouvons leur recomman- 
der : 

La t’«yv, en I acle, Descaves I 50 

Tien Fiai, id id I » 

Le» Chapon», I acle, Deecavo* el Darien ... I 30 

t.cj lUtUnce», l acte, t'ourteliac I 

Lr Gendarme ni ion « pitié, I acte, Gourl«lm>\ 0 rtfl 

L' Epidémie, I acte, Mirbeau I • 

Le Portefeuille, ni. id I a 

Le /•‘urdrau île la tibene, I acte. Tristan lier- 

nord I 30 

L'Elrelion ilu maire, i acte, Léonard O 15 

Le Tréteau électoral, I acte. I.éonaid 0 15 

La Première lahe, I acle, llouquè». ....... | 4 

Kndêlreut, I acte. II Lèvre I 50 

L Outrage, I acle, Louis ('.haraacl* I > 

■Mai* quelqu'un troubla lafete. ., I acle, Mar- 

aol leau | » 

Le» Soutier», I acte. Vcrgulh cl Dcscave*. I * 

L' Echelle. I acte, Morte I - 

Le» Ifamuiù Urrgrrt, 4 actes, Mirbeau .1 • 

La Clairitre, I acte». Doimay et Ilevcaves. . . .1 » 

rietiKiuMbififét, 4 acte», J. Grave 2 • 

La Vie publique, I acle», Fabre 3 • 

La Poigne, 4 acle*. J. Jullien.. 2 » 

VEcolitre, 5 actes, — 2 • 

L'Oasu, 5 oi'.lcs, — a • 

Ce t Mruirur», 4 acte». Ancev 3 « 

Lei llrblayrur*. 4 actes, par Mariel ü • 

Dimanche rl lundi jour» frriet, Itirlii* 2 a 


Petite Correspondance 


.1., ù llraed-Gieir. — Le vnlunie et la lilho sont 
expédié*. 

.1 tt. o Xti r-Yorh. — In Kuaum and Fmch Pris en» 
-«t épuia». Vous pourri** vou* a3rr**«r elles 1t. Hall, 
Glnpel Place, Tunbndee Mell«, Keui < Anglelerro), qui. 
dernièremenl, en avait d’occasion. 

L’ Action tgadlcale, Toulautr Iteçu numéro*. Merci. 

I‘.. à Sninl-llaphart. - HouVri employer les tovendun 
» la pr«j>agandr dé* * présent. L'année prochaine il y 
en aura d'autre*. 

I- C., d Bourg- Argentai. — La brocbnrv était déjA 
pn«s. 

■I. A'., à Auroy. — Non, e'r*l noir* première année 
de deiaios. 


H. E . A Paul-l'Erégar. — Le Journal a ele régulière- 
ment espédié. Iléclamci A la potle. 

•L lw . — Avant tous le* vers doivenl i-lr» poétique», 
le* votre* ne sont trop souvent que de la prose riniée. 

L Affranchi, .1 Ib uselUt. — A '«ta Omtulm,,, Ziekov 
I0«*. S Prague, bohème «Autriche). 

C. , d Alger. — |,a brochure d'Hervé, 0 fr. I& franco. 

D. , A Ouieu. — L'Entraide, franco, c'est 3 lr. 3é. Ile- 
devrs o fr. >0. 

•M. T. — II y aurait rninut qu* U cour d'as*u»s — qui 
ne ressuscitera pat les l.2«n morta - ce serait que les 
ouvrier*, eipronnnnl le* rapace» ou Incapable». i'nm- 
Jiaxenl de la mine qu'il» «ont le* seuls, en réalité, » 
mettra en muvr*. 

II., <) la Uontiiynr. — Hun. 

J. 11., ii Millau. — La i'oii du Peuple, adrene* Cité 
lllvorin, ç« lm arrivera. 

A. IL, il Villeneuve tèi-.lcjuun le II* connais pas 
le* - abeille* *. 

Itoçu pour I» Journal : IL. I lr. — L. U., 4 fr 1ô. - 
Dell* camarade» a llonolulu, 30 fr. B*. - 0. F., 5fr. — 
J I»., h New-York. Iï fr. 60. — Merci A tou». 

A. île N.. A Funchal. — Il tt,. » Tour» — S., A 
Lorient. — J. I*.. A âainl-l'aul-en-Jarey. — T. <7-, A 
New-York. - Persan. — C F.. * Eplntjr. — D-, A Li- 
"»oge*. — F. H-, 4 Uuen'-v-Ajrrr». — V. B . * Pari». — 

.. k Genève — B., à V.»r*l* — L., t llodimoat. — 
Itoçu timbre» et mandat» 


Les TEMPS NOUVEAUX sont en vonta 
A Millau. 

Cher Graoel, reélaurant Garrigue», 
boulevard (7arnot. 


Le Gérant : I. Gaawa. 
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Le Mensonge électoral 


I 

Déjà, de toutes parts, s'agitent en foule ceux 
■qui brûlent de se dévouer A la gestion des affai- 
res du « peuple ». La période électorale est 
ouverte , déjà se mettent en avant ceux qui ont 
trouvé le moyen de • contonter tout le monde 
et leur père • ; ceux qui ont trouvé la formule 
qui va apporter bien-être et allégement de aer 
vitude à l'ouvrier, sans toucher aux bénéfices 
des exploiteurs du travail : tous ceux qui ont 
trouve le moyen de faire diminuer les impôts, 
tout en demandant 11 l'Eiot de repartir sa 
manne bienfaisante sur un plus grand nombre 
de privilégiés, tout en le poussant à augmenter 
sa bureaucratie déjà trop lourde, en voulant à 
toute force le charger de fonctions nou 
vellcs. 

Et c'est parmi c es inventeurs Je panacées, 
que le « peuple souverain • — car le peuple 
est souverain, on va le lui répéter asser. au 
cours de la campagne électorale — va être 1 
appelé à choisir ceux qui seront chargés de lui J 
•confectionner les lois auxquelles il devra »e I 


soumettre, s'il ne veut pas être fourré au 
clou. 

Car, la souveraineté attribuée au bon populo 
est de la même tamillc que ce* souverainetés 
de Carnaval et de Mi-Carême ; clic ne dure 
qu un jour. Le temps de glisser dans l'urne le 
petit bout de papier sur lequel il a couché le 
nom de celui qu’il a choisi pour manier le 
bâton qui doit le mater. 

# # 

Imbus du préjugé d'autorité, façonnés au 
poids du joug gouvernemental, convaincus 
qu'un état social ne peut fonctionner que s'il 
existe un pouvoir pour en régulariser la mar- 
che, nenaant des siècles les gouvernés n'ont 
eu qu'un idéal : trouver le gouvernement qui 
puisse fonctionner sans trop les écraser. 

C'est ce qui lait que des révolutions se sont 
opérées pour essayer de nouvelles formes de 
gouvernement qui, toutes, meilleures les unes 
que les autres avant d'être essayée*, se trou- 
vèrent à l'usage aussi oppressives que celles 

S u 'elles avaient remplacées, ne laissant de 
bertés que celles auxquelles le développement 
général des esprits et des mururs ne leur aurait 
pus permis de loucher sans que s'ensuivit une 
révolution nouvelle. 

Ce qui revient & dire que, sous quelque gou- 
vernement que ce fût, le peuple n a jamais eu, 
en fait de libertés, que celles qu’il savait pren- 
dre et défendre. 


Car, tout en croyant à ta nécessité d’un pou- 
voir protecteur, lé» individus dans leur idéal 
de « bon • gouvernement entendaient un gou- 
vernement — qui, fort probablement, entrave- 
rait bien un tant soit peu le voisin malinten- 
tionné, mais — qui leur laisserait A eux toute 
liberté d'action. 

Et c'est pour ne pas avoir compris toute 
cette inconséquence qu'ils en sont encore A la 
recherche du gouvernement qui, ayant A appli- 
quer des lois ignorantes des diversités de carac- 
tères, de tempéraments, d’aptitude» et de 
compréhension, courbant lu foule sous le 
même niveau, puisse, malgré cela, accordera 
chacun la liberté J'agir selon ce qu'il pense. 

C'est que la loi, faite d'après une conception 
moyenne, ne répond A aucune réalité, ne peut 
qu’empêcher tout le monde d'agir comme ils 
veulent. Elle c»t tout le contraire de la liberté. 
Et c'est A la recherche de eette absurdité : une 
loi respectant la liberté de chacun, que les 
générations usent inutilement leurs effort». 


C'est que le caractère de l'individu est ainsi 
fait: chacun, personnellement, sc croit capa- 
ble de sc pusse r de lisières, mal» ne voit pa» 
sans inquiétude le voisin livré li »• seule res- 
ponsabilité. Et c'est ce qui a fait le succès du 
suffrage universel basé *ur le* majorité». Le 
bon gouvernement a été celui de la coterie 
dont on faisait partie, et dont le poids devait 
retntnhcr aur le» coteries adverses. 

Sculement.au milieu du conflit d'intérêts qui 
sc heurtent dans I état social actuel, les aspi- 
rants au pouvoir, s'ils croyaient bon d'étre pro- 
digues de promesses pour sc hisser en haut de 
l'échelle sociale, une fois installés, avaient 
vite fait de le* oublier, pour ne songer qu'aux 
avantages personnels que pouvait leur amener 
l’csercicc de l'autorité, qu'ils ne pouvaient 
conserver qu'en se faisant les serviteurs de la 
classe qui possède, le véritable pouvoir étant 
celui que conféré la possession de l'argent. 

# * 

Il en a été ainsi tsnt que les travailleurs ont 
accepté, comme une loi naturelle, l'nploita- 
lion des plus riches, ne criant que lorsqu'on 
les écorchait de trop près. Ils croyaient A I amé- 
lioration de leur situation économique, par 
une meilleure administration, et par la con- 
quête de quelques libertés politiques. 

C'est ainsi que, malgré la faillite de 1789.il» 
sc mirent j la remorque de la bourgeoiaie 
libérale, espérant d'elle l'octroi desdites liber- 
tés. 

Mais il se trouva que ces nouveau! maître* 
furent encore plus férocesque les anciens. Que I 
ce soir sou* l'etiquette orléaniste, republie aine 
ou bonapartiste que la bourgcoiiicalt exercé le 
pouvoir, son aimudcA l'égard du peuple ne varia 
ïamais, Lu Croix- Rousse, Transnontûn, Rouen, 
Paris en juin 48. Saint-Aubin. La Ricamarie.ct 
Mai 71, vinrent prouver aux travailleurs que 
es promesses de la bourgeoisie d Opposition 
n'avaient aucune valeur pour la bourgeoisie 
au pouvoir, et qu'en définitive, le pouvoir 
solitique n’avait qu'une raison d'étre : ctouifer 

es réclamationscomrelepouvoiréconornique, 4 

duns le sang au besoin, lorsque las de se plain- 
dre. les spolies entendaient agir. ' 

Et c'est devant la faillite de tous If» régimes 1 
politiques que quelques un» en sont venu» A 
comprendre que le» libertés politiques — car. I 
en cours de loue, il* avaient su en arracher 
quelques-unes — ne valent que pour celui à fl 
qui SI situation économique permet d'en user, I 
et que c'est celte dernière qu il faut changer. J 
La lutte changea de face. Les réclamations J 





économiques prircnc le pas sur les revendica- 
tion» politique», les travailleurs commencèrent 
à s'organiser économiquement, cr à lutter dt- 
rvctcmcnt contre le /'.lirons r par les gràvna, 
en s organisant en syndicat». 

J. lituvr. 


LA CONVENTION 


MONTAGNE ET GIRONDE 

5ui7e{0 


Empêcher le déchaînement du peuple, cons- 
tiruer un gouvernement fort et faire respecter 
les propriété», c était, avons-nou* dit, l'cssen I 
tiel pour les Girondins ; et c’est faut • d'avoir 
compris ce caractère fondamental du girondi- 
nisme <jue les historien» ont cherche tant d'au- 
tres circonstances secondaires, afin d'expliquer I 
la lutte terrible qui s'engagea entre la Monta- 
gne et la Gironde. 

Lorsque nous voyons Je» Girondins • répu- I 
dier la loi agraire •, < refuser de reconnaître I 
l’égal i te pour principe de législation républi- I 
catno », et » jurer Je respecter les propriétés •, 
nous pouvons trouver tout cela un peu trop I 
abstrait. Mais nos formules actuelles, • l'abo- I 
lition de l'F.iat », ou • l'expropriation *. sem- I 
bieront aussi trop abstraite» d'ici cent «ns. Ce- 
pendant. du temps de la Révolution ce* for- 
mule» avj'ent un sens très précis. 

Repousser la loi agraire, signifiait «lors re~ | 
pousser le» tentative» de remettre le sol aux 
moins de ceux qui le cultivaient. C'était re- 
pousser l 'idée, t rte populaire parmi J as révolu- 
tionnaire» sortir, du peuple, qu'aucune pro- 
priété, qu'aucune ferme ne devrait avoir plus 
de i ao arpents (environ 4» hectares); que cha- 
que citoyen avril droit à la terre; et qu'il fal- 
lait pour cela saisir les propriétés des émigrés 
et du clergé ainsi que toutes les grandes pro- 
priétés de* riches, et les partager entre les cul- 
tivateurs pauvres qui ne possédaient run. 

■ Jurer le respect Jes propriétés », c'était re- 
pousser la reprise par les communes rurales 
des terres qui leur avaient été enlevées en vertu 
de l'ordonnance royale oe 1669,11 s'opposer — 
en faveur des seigneur» cl des récents ncqu - 
rcurs bourgeois — il l'abolition des droits léo- 
daux sans rachat. 

Enfin, c était s'opposer il toute tentative 
d'imposer le» riches commerçant» d'un impôt 
progressif ci faire tomber les lourdes charge* 
delà guerre et de la révolution sur lc« pauvre*. 

La formule abstraite avait, on le voit, alors 
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ducllcs et industrielles, seront éternellement 
respectées. • Sur quoi le Girondine Kcrsaint 
lui saute au cou. en disant : • Je nie repen» de 
vous avoir appelé ce matin un factieux. . Ce 
qui voulait Jirc : • Une fois que voua promet 
tea de respecter les propriétés bourgeoise», 

1 passons réponse sur voit» responsabilité dan 
| le* massacre? ac septembre f • 

* * 

Tandis uuc les Girondins voulaient orga- 
niser la république bourgeoise et poser le» 

I fondements de l'enrichissement de la nourgeoi- 

I sic, sur le modèle donné pur I Angleterre après 
sa révolution de 1648, les Montagnards — ou, 
du moins, le groupe avancé de.» Montagnards, 

1 qui bientôt prit le dessus sur la fraction ntodé- 

I réc. représentée par Robespierre — esquissaient 
déjà à grands trait» les fondations d une société 
socialiste — n'en déniaise à ceux de nos con- 
temporains qui en réclament il tort la priorité. 
Ils voulaient, d'abord, abolir jusqu'aux der- 
nier» s-estfgcsdu féodalisme, puis niveler les 
propriété», détruire les grandes propriétés fon- 
cières, donner la terre a tous, jusqu'aux plus 
pauvres cultivateurs, et, au moyen de l'impôt, 
manié comme une arme de co'mbat, faire la 
guerre à outrance au • cnmmerçantismc ■ — à 
cette race de riches agioteurs, banquiers, com- 
merçants. chefs d’industrie, égoïstes, qui se 
multipliait déjà dans le* villes ci contre laquelle 
ils tonnaient déjà avec toute la vigueur de l'élo- 
quence. 

Il* déclaraient en même temps, dès 179?, « le 
droit à faisane- universelle ■>, faisancc pour 
tous, — ce que les socialistes modernes ont 
appelé le droit au travail. Ainsi fiernard :dc 
lionne], rapporteur du Comité des secours 
publics, disait qu'un axiome manquait à la 
Déclaration des droits de l’homme, c'était celui- 
ci : a Tout homme a droit à sa subsistance —par 
le travail s'il est valide, - p« - des secours gra- 
tuits s'il est hors d’éiot de travailler, a 

I) est évident que même les plus avancés des 
Girondins étaient trop empêtrés dans leur édu- 
cation bourgeoise pour comprendre ceux qui 
tenaient ce langage, — tout comme nous, lors- 
que nous parlons communisme, restons incom- 
pris par les bourgeois et les travailleurs em- 
bourgeoisés. 

En général, les Girondins étaient décrit» par 
leurs contemporains comme • un parti de gens 
lin», subtil*, intrigants et surtout umbitieux ». 

- Ils veulent la République ». disait Couthon, 
mais il» veulent l'ari»tocratic. » Ils montraient 
beaucoup de sensibilité, mais une sensibilité, 
disait Robespierre, » qui gémit presque exclu- 
sivement pour les ennemis de la liberté ■. 

Le peuple leur répugnait; ils en avaient peur. 


. alors 

un uns très tangible. 

Eu bien, sur toutes ces questions U Monta- 
gne eut à soutenir une lutte acharnée contre 
le» Girondins, si bien qu'elle sera forcée d’en 
appeler au peuple, à l'insurrection, et d'expul- 
ser les Girondins de la Convention, avant de 
pouvoir faire les premiers pas dans la voie 
Indiquée. 

Pour le moment, ce 1 respect de* propriété* • 
s'affirme cher, les Girondins jusque dans les 
plus petite» choses, jusqu'à faire inscrire Li- 
berté, Egalité, Propriété au pied dis statue* 
que l'on promène dan* une fête; jusqu'à cou- 
rir embrasser Danton, lorsqu’il ditdons .a pre- 
mière séance de la Convention : • Déclarons 
que toutes les propriétés, territoriales, indivi- 


(I) Vnyei t* «• 19 «tu 1 »«r1l l r ><*. 


Au moment où sc réunissait la Convention 
on ne se rendait pas encore bien compte de 
l'ablmc qui séparait les Girondins des Mon- 
tagnards. On n’y voyait qu'une querelle per- 
sonnelle entre Brissot et Robespierre, MmcJul- 
lien, par exemple, une vraie Montagnarde de 
sentiment, en appelle, dans ses lettres, aux 
deux rivaux pour cesser leur lutte fratricide. 
Mais c'était déjà une lutte de deux principes 
opposés : le parti de l'ordre, et le parti de la 
Révolution. 

Le peuple, à une époque de lutte, et plus 
tard les historiens aussi, aiment à personnifier 
la lutte dans deux rivaux. C'est plus court, 
plus commode dans la conversation, et c'est 
aussi plu» « roman -, plus « drame ». C’est 
pourquoi la lutte de ces deux partis lut souvent 
représentée comme une lutte de deux ambi- 
tion», celle de Brissot et celle de Robespierre. 
Comme toujours, les deux héros dans lesquels 
U peuple a personnifié la lutte, sont bien choi- 
sis. Us sont typiques, Mais, en rénlité, Robes- 
pierre ne fut pas aussi égalitaire dans ses prin- 


cipe» que le tut la Montagne après la chute des 
Girondins. II appancmiii au groupe modéré. 
En mars et niai 1 comprit, sans doute, 

qui- »*a voulait le triomphe Je la Révoluri 
commencée, il JcMiit se meure avec le peu/ 
qui demandait de» mesure» d'expropi inioii, 

» cm ce qu'il fit. — quitte à guillotiner p| 
lard l ailc gnuchc de la Montagne. • les K 
ragé» ». 


On comprend quelle lutte devait s'engager 
entre le parti de l’ordre bourgeois et celui de 
In révolution populaire. 

D une pari, ceux qui. arrivés au pouvoir, 
voulaient que tout rentrât dans l’ordre; que la 
révolution, avec ses procédés révolutionnaires, 
cessât, dès ouc eux étaient au pouvoir. Plus 
de tumulte dans la rue; tout Sc fera désormais 
sur les ordres des ministères, nommés par un 
parlement docile. Et d'autre part — ceux qui 
voulaient que la révolution aboutit à Jes chan- 
gements qui changeraient réellement la condi- 
tion de la France : celle des paysans (plus des 
deux tiers de la population et celle des gens mi- 
séreux dans les villes; des changements qui ren- 
draient le retour vers un passe royal et féodal 
absolument impossible. 

L n jour, d'ici un an. Jeux ans. la révolution 
s'apaiserait; le peuple, épuisé, rentrerait dans 
ses cabanes et ses taudis; les émigrés revien- 
draient... Eh bien, il laut qu'à ce momcnt-là 
ils trouvent tout changé en France ; la terre en 
d'autres mains, déjà arrosée de lu sueur de son 
nouveau possesseur; et ce possesseur, sc con- 
sidérant, lui-même non pas comme un intrus, 
mais comme ayant droit decreuser le sillon sur 
cette terre et de la moissonner. Toute la France 
changée dans ses mœurs, ses habitudes, son 
langage, — une terre où chacun sc considére- 
rait l’cgal de n'importe qui, du moment où il 
manie la charrue, la bêche, ou l’outil. Pour 
cela, il faut donc qoe la révolution continue, 
dût-elle passer sur le corp* de lu plupart de 
ceux que le peuple avait nommés scs repré- 
sentants. en les envoyant à la Convention. 


Nécessairement, ce devait être une luue à 
mort. Car. il ne faut pas l'oublier : hommes 
d'ordre, hommes de gouvernement, les Giron- 
dins considéraient neanmoins le tribunal révo- 
lutionnaire et la guillotine comme un des 
rouages les plos efficaces du gouvernement. 

Dcjh, le 34 octobre 1 793. lorsque Brixsot 
lança son premior pamphlet, dans lequel il 
demandait un coup d'Etat contre les Jésor- 

f anisateurs », • les anarchistes ». et « la roche 
arpéicnnc » pour Robespierre (t); déjà du 
jour (je 3Q octobre) où Louvet eut prononcé 
son discours d'accusation, dans lequel il de- 
mandait la tétc de Robespierre, les Girondins 
suspendaient le couperet de la guillotine sur les 
têtes des • nivcleurs, des fauteurs de désordre, 
des anarchistes », qui avaient eu l'audace de sc 
ranger avec le peuple de Paris et sa commune 
révolutionnaire (2). 


il.) • Trot» révolution» atniitnl nécrwairei pour muw 
la France : l.a première » renversé le iletpntUrnn ; In 
seconde anéantit h royauté; la troisième doit abattre 
l‘an*r»’hle ! et e>»t » celte ilernièTe révolution que, de/nh, 
I» Il daW.Jai conaaon) ma pluma al ton» me» oBorts... • 
(J. P tlniMoT. défi a le 

a lu Coaptation Nationale, ù tout lu républicain* «/e 
Fr me*. *ur ta Société Jet Jacobin 1 de l'art* , pamphlet 
daté .lu ti octobre t*»â. 

(!) Louvrt ne sc dissimulait nullement le *r«i »«'* 'le 
sa « Itnbrspierri'lr » I.oiMrpi'il vit que In coup, monté 
par lut et se» aniu, avait nié, et que I* Uonventlo® 
11 avait pas fait mettre Ilote. p.erre en oivuaitiiuu. U Oit. 
en rentrant, à ta femme Luiluleku . • Il tant d« loin 
nous tenir prêts * l'échafauil nu * frtll. - Il le tilt dans 
«es il, ‘ma, nu (p. *4). U «ont u «pie Ferme il «Il illnpeait 
contre las Montagnard» »e tournait contra lui. 


ÎSSR-S 
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Et depuis cc jour-là, les Girondins ne ces- 
sèrent de diriger leurs efforts pour envoyer les 
Montagnards à la guillotine. Le 21 mars 1793, 
lorsqu on apprend U défaite de Dumourier. à 
Nccrwindcn, et que Marnt vient accuser de 
trahison cc ministre, ami des Girondins, ils 
manquent de l’écharper à la Convention. 11 
n'est sauvé que par sa froide audace. T rois se- 
maines plus tard (le ta avril), ils reviennent à 
la chargect finissent par obtenir delà Conven- 
tion qu on envoie Marat devant le tribunal du 
Châtelet. Et six semaines plus tard Ile 24 mai) 
cc sera le tour d'Hébert, le substitut de la 
Commune, de Varlct, le prédicateur ouvrier 
socialiste et d'autres « anarchistes •, qu ils 
feront arrêter dans l’espoir de les envoyer à 
l'échafaud... Bref, c'est une campagne en 
règle pour jeter les Montagnards hors de la 
Convention et leur faire monter • la roche 
Tarpé'ienne - , 

Partout les Girondins organisent des comités 
contre-révolutionnaires; continuellement ils 
font arriver à la Convention une série inin- 
terrompue de pétition.*, venant de gens qui se 
qualifient • amis des lois ci de lu liberté on 
sait aujourd'hui cc que cela veut dire! Ils écri- 
vent en province des lettres, remplies de fiel, 
contre la Montagne et surtout contre la po- 
pulation révolutionnaire de Paris. Bien avant 
Hébert, Brissot mène dans son Patriote fran- 
çais une campagne à mort contre les révolu- 
tionnaires. Les Girondins demandent — il 
insistent — pour obtenir la dispersion de la 
Communc' t revoluiionnairedc Paris; — ils vont 
jusqu'à demander la dissolution de la Con- 
vention et l'élection d'une nouvelle assemblée, 
dans laquelle aucun des anciens membres ne 
puisse entrer, — et ils nomment enfin la Com- 
mission des Douzequi guette .e moment pour 
un coup de Jarnac qui enverrait la Montagne 
à l'échafaud. C’est à leur corps défendant que 
les révolutionnaires font l'insurrection du 
3t mai, par laquelle ils gagnent un sursis de 
dix-huit mois. Sans cela, le 9 thermidor, le 
coup d'Etat de la réaction royaliste et giron- 
dine, était fait dès les premiers mois de 1793. 

Pikiirk Kbopotkine. 

'A suivre.) 


CHEZ LES MINEURS 


A l’heure où nous meUdnssous presse, je n'ai 
pas encore suffisamment de renseignements 
exacts pour parler comme il conviendrait des 
résultats du congrès tenu mardi dernier à Lens 
par lus delegués du syndicat llaslv. non plus 
que sur l'application par les mineurs de lu Loire 
etdu centre, delà décision du congrès de Saint- 
Etienne. 

Dans le Pas-de-Calais et le Nord, une chose 
apparaît ccrtaioe. c'est que Unsly continuant 
son jeu do politicien, essaie de faire avaler aux 
mineurs les dernières propositions dos Compa- 
gnies. 

L’on sait quaces propositions, élaborées dans 
les sphères gouvernementales entre les minis- 
tres. les représentants do# Compagnies et avec 
la collaboration do liosly consistent a augmenter 
le salaire du bus fixé avant la grève A4 fr. 80. do 
20 0/0, c'esl-A- dire do le porter# 5 fr.7ü, auxquels 
viendrait s adjoindre la prime fixée cette fois A 
1T 0/0. ce qui porterait le salaire, prime com- 
prise. A 0 Ir. 7 1. 

J ai démontre dans un précèdent article com- 
bien toutes ces combinaisons sont en réalité 
arbitraires, attendu qu elle# laissent toujours 
subsister le travail # In tacite, et que ta tache 
h accomplir pour atteindre le prétendu salaire 
continuerait A être fixée par lue potions ou les 
ingénieurs. El cela est tullemeol vrai que le 


ijrand hcho, I un des principaux journaux pa- 
tronaux du Nord, en annonçant # ses lecteurs la 
prétendue concession des Compagnies, ne crai- 
gnait pas do dire la vérité, qu'il résumait 
ainsi : 

lalaire; autre répartition. 

Et cola est l'exacte vérité, l'on aa le répétera | 
jamais nsRi*r; « salaires du base prime et 
surprime, blogue- que tout rein. 

Une amélioration véritable n'aura eu lieu 
que le jour oh les mineurs auront enfin obtnou. 
avec In suppression <lu travail aux pièce* et 
des primes, un salaire rémunérateur A la jour- 
née. La journée de 7 fr. 18 qui comporte en- 
core le système du prime et qui semble être 
réclamée A l'heure actuelle par la majorité 
des mineurs, ne me semble pas, quant A 
moi, élro une solution. 

C est ce que la jeune Fédéral ion des mineurs 
du Pits-dc-Calais a bien compris et cVat pour- 
quoi elle engage ses adhérant# chaque jour plus 
nombreux A fuira campagne pour un salaire 
fixe de 7 fr. 18 qui a eu la majorité lors du re- 
ferendum. 

Quant # Rasly, qui n'a pas réussi A faire adop- 
ter par le# mineurs |la dernière proposition des 
Compagnies conscrvnnl le système des primes 
et fixant I® salaire A I fr. TU plu# 17 0, h, soit 
U fr 74, il s'en veoge suivant son habitude en 
versant l'injure BUr le» militants qui essaient 
de réagir et de combattre sa trop néfaste in- 
fluence. 

« # 

Des incidents divers et multiples qui coati- I 
nuent A se produire, je ne puis en réalité dire 
que quoique» mots, l.e plus important ai 'appa- 
raît comme In pari active prise au mouvement 
ces jours derniers par les femmes, qui, A plu- 
sieurs reprises, ont organise plusieurs grandes 
innnifraln lions. 

Egalement en co qui concerne les opérations 
de sauvetage si stupidement menées, il s'en est 
fallu do peu qu'A plusieurs reprises les femmes 
oe lissent un mauvais parti aux ingénieurs qui 
ne durant leur salut qu'A la protection de ta 
troupe. 

L 'imbécillité. I incapacité et aussi la canail- 
lerie de ces ingénieurs — qui ont toujours 
songé A sauver In mina et jamais les mineurs 
ensevelis — est apparue aux yeux de tous A tel 
point que le gouvernement lui-méinc s dû faire 
ouvrir une eu quête pour (caler de calmer les 
esprit». 

Que des centaines de mineurs aient trouvé 
lu mort de pnr la faute de» dit» ingénieurs cela 
ne fait à l'heure actuelle do doute pour personne. 
I.a remonte des treize •> « nippé» puis celle do 
lterlhou parvenu par deux fois A 1 accrochage 
du puits uo Salaumine» qu'il trouva bouché par- 
lent plus haut que toutes les dissertations pas- 
sibles. 

Les ingénieurs n'ont eu absolument qu'une 
chose on vue, remettre la mine on étal pour 
permettre i» nouveau L extraction du charbon. 
Do la vie des mineur» ils ne s'en sont pu.» pré- 
occupés, coin est un fait incontestable, putaquo 
cc n'est qu'A la suite de la remonta de Itarllmu 
que l'on a songe A explorer les galeries qu il 
avait parcourue* cl que l'on avait laissées coin 
plèlcua-nt abandonnées pondant près de trois 
semaines 

L’un voit par là combien la fureur des mal 
heureuses femmes qui ont perdu dans la catas- 
trophes, mari, (ils ou pèro est on ne peut plus 
justifiée. 

Quant aux attentats dont la presse réaction- 
naire fait grand bruit, ils se résument en réalité j 
à quelques porte» cl carreaux brisés chez des 
. ratifiions » qui font le jeu des Compagnie*. 

J'aurai, je l'espère, l'occasion d'y revenir un 
peu plu» longuement. Egalement sur certaines 
manifestations importantes. 

P. Dkle&mxk. 

/», .S. — Le congrès qui s'est tenu mardi A j 


Lens a décidé de demander une nouvelle entre- 
vue aux directeur» «b*» Compagnies et de main- 
tenir le saisira de 7 fr. 18. C'est un érhne pour 
Hasly qui. A n'en pas douter, avait négocié les 
dernière* propositions des Compagnies. 

Toutefois négocier n'csl pas vaincre et kl est à 
craindre par-dessus tout, qu i! n’y ail li qu’une 
tnanauivrr destinée A abattra l'énergie des mi- 
neurs. Voici, en effet, pins d'un mois que la 
grève dura et la misère commence A se faire 
terriblement sentir dans les corons. ( "est pour- 
quoi tous ces contretemps ne peuvent que faire 
le jeu des Compagnies. Toutefois c'est IA un jeu 
auquel Basly et les dirigeants du vieux «yodient, 
cabareliers et autre», pourraient bien perdre des 
plumes, car, il n'y a pat A en douter, un revire- 
ment sc fait dans l'esprit des mineur* qui cotn- 
menceul A »e rendre compte de la triste cotnèdi® 
que leur font jouer leurs dirigeants. 

« * 

Dans la Loire, à Saint Etienne aolainnieat, 1% 
grève est effective : il n’y a eu mardi malin que 
ififl descentes sur un personnel de 1.449 ouvrier». 

A Mais, grève également. Enfin, à l'heure où 
paraîtront ce» ligne», je no serais pu» surpris 
que la grève ail éclaté A Montceau-les-Mine». 

Les forçats de la mine partout »e réveillent. 

P. D. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Cona«U« de guerre. — Le» con»»iU d» eu-rre 

cooliou «il » xcquilUr Ir» officier» coupable» d SVi.if 
refuse d obumperer aux réquisition* «le I *ut >nté 
civile pour taire ouvrir le» porta» de» égliM* à 
inventorier A Niol«», le capitaine de Larmmat «t 
xrqaitlé. A Nancy, 1 * lieutenant Le Tricornot de 
llose est acquitta. 

O» ufUcier» rebelles sont de» • noble» », pfcsque 
toujours. Il o y ap*» grand chose d*eh»ng>. depuis 
l'ancien régitn» lujoord'hui comme alors, les 
irentiUhonime» »«>nt le* rtiet* d* • roturier» ; ti.Jaof 

I l la %ie ordinaire et .Un» le» vilta». tout au moi sa 
ils oot à peu pr*-. perdu l autan U grande qu'ils 
iraient sur »ai. il la retronreal tante entière dans 
| ta» caserne». Il le* commandent, le» jueeoUesc.n- 
,1 urinent Quant à eut, ils méprisent le» lob taite* 
par le» roturier* relawnl d'y obéir ; pm* ils ms 
jugent plaisamment * olre eus et s'acquittent, oit 
applau livemeotads l’a»»isUnc« composée de g*n- 
iil.h uiiin»» officier» ol de bura femme*. 

Les journaux républicain* ont moIubs de luetlrn 
en douta 1* Sincérité religieim d* ce# rafue 
doltaiwance. <> manque de »iocénlé «l pus* dit », Il 
uni pas certain. Ce *joi e*t certain, Ostauea 
agissant ain*i, le» officier* rebelle» nuivnt » leur* 
intérêt*, puixrun, acquitta» par leur* camarades, il 
«ont misa pie J parla gsnvstnemen» Il «e*t d'ailleait 
mr».[uin «l M * opposer toujours l» mauvaise foi obéi 
.ta» .1 d ver «a Ire». J admet» donc vulunlien, pour ma 
put. la réalité de* ocrupules religieux de ce* «>IU- 
r.i»r», et *1 j* le* blilme d être catholiques, |t lea 
lune, étant catholiques, de se refuser a de» acte* 
cuntreire» A leur» croyaoce». 

Il eslseutarnentrejireltabtaque leur eatholicUn* 
nui les empêcha do faire ouvrir une porta. *»»• Je» 
r ru pèche pas d» tuer auruno foule. Singularité de# 
«crapule* religieux ! 

Ko le» acquitta 11 L le* jatte» militaire» m nitreM 
qu'ils uni un grand respect de* choies de I» coa*- 
rlence. Je ta» en loue, Pt je le» en louerai# «urtotii 
tnm davantage ai je ne royal» ce malheureux Con- 
I, initier qu'il» tiennent etnprisooita depuis •>* an», 
parce qu il refuse d’obéir, lui aussi, au non» deicru- 
pu.e* religieux l 

II. Cb. 1 

♦ O 

Fiauinr. — Che* le» minour*. — Lorsque voua 
recevra* c»s figue», la gr*«» sera peut-être déclaré® 
dan» lo ba.»«ln de la boire. J'ai du dan» le dernier 
numéro d»» Temps AToareau* quelles étaient t«» re- 
rcnJlcaUiiM d-* mineur* sur le* inilanc*» du pré- 
fet, ri qu- les Compagnies avaient aèrent# de faire 
Iran cher le différend par un arbitrage. Le» délégué# 


LES TEMPS NOUVEAUX 


ouvrier* demandèrent 4 prendre l'avis do la C>r- 
poruhou. De» réunion* onl donc eu lieu celle »"- 
aiaute derniérael hier iiouiorlie, s avril, les délé- 
gué» ouvrier* ne réunissaient d* aoavena en con- 
grès! Saint Klieunr. Des tommnnicaUuas qui onl 
été faitr* A la presse il résul'v que la majorité 
des syndical* rsi oppose à l'arbitrage el demande 
la grève inimédian si Ica Compagnie* no foui pas, 
aujourd'hui iundi.de* conci-a-ion» -uULnui»-. Lon- 
Irevun « heu entre délégué» ouvriers al Compagnies 


dic-H* aura lieu ensuite ol la grève sera peut- 
drfcidi'e pour demain mardi ou pour mercredi. 

La Fédérait un de la Loire {C. H.) penbait pour 
l'arbitrage, undks que lia syndical* adhérant à la 
C fi. d T. »»nl pour la grève immédiate. 

De* lelitgraiamot parvenu» «tu fiaril et ds Mont- 
ée» u le* -Mine* annonerot que U au» la* mineur* 
s»Ol ptéis A engager la lutte. 

Au procham uumêrw, do nouveaux d-’taill. 

flODSOT-GaUMcnix. 
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MONQQRAPHIE 


Arn*y Je-Dui el Sau/ica (Céla-tTQr) 


Amar le-Due, chef-lieu d* r«n>on du d^ porleuieol 
iln U GtU*-iFOf, *»l une (Milite ville >1» i iWC habi- 
laul» Iraver-ée par l'Arm tu. allluent Je la Loire, 
cl r» liiV 4 U grao>!c li«cuc du t hi-inin Je fer P. L. M 
par IVmlimnrJioiiieDl Epinac-Lns Laumcs, cl la Iram- 
wajy lira une s-niiir. 

!»ou illduatri* constat* dans U cullure, dans la 
fol>ric4’ion de la lime, el dan* deux nu Irol* Uoue- 
riea Jadis Iré* prv»r>ir** el qui, aj*tè» avuli occupé 
un grand nombre de salarié». sont 'ombre, i ileiu 
ou Imio otivr-cnt chacune, cl sont appelée» A dispa- 
rollre Complètement Sous ta concurrence des grandes 
laiincric* modernes. 

Le cultivateur est généralement f-rmier e» pra- I 
tique parliruMronmal rélevage, parce nu il e*l à la | 
fuis in .n n- pénible el mnin» onéreux, il n*l inoiu* 
pénible, el rela le euoçait : avec □..* lauciieu»*, 
une mlelruan, on coupe. ramas** ri rentre la* foin» 
pour I Inveriiuge du bétail. Moins onéreux parce 

f |uil »iip|irnne da la main d'urovre ci réduit U» 
rui» d'instrument* aratoire», cl par .:<jQ*équeut. il 
rat plu» rémunérateur. 

Autrefois Ira blé* "Uirlil bailli» p«ada>il l'IliieV 
cl rendu- dlrerlemenl au cun-oimnatrur tous U» 

I audit 4 la halle au grain. Mais aujourd'hui. uiuait.it 
l moisson Ame, u.ut eit battu A la maebme d 
voudu eu ijio* aux grainetier». ca qui favoris* un 
Agiotage aiitivfuiB impossible. 

I.es liait* je- durent environ un mou, doux au 

C lua. Par »ul te de la raréfacuon de* journaliers, le» 
rrm»r- ont imaginé de *'ooir'aider tontine suit ; 
Quand l'un d'sut coi con blé. le» auu»-* lui fourni*- 
Sont i lurun un de leur* duinesiiqua*. en qui fait 
qu'il nV.| (.a* rare de voir de-, d.nnniiqaa) faire 
80 journée» de battages chei 2«i difléirut- lermieis. 

L** joU rares lolit de lit 15 heure*. el lo joui 04- 
Uci nmim garnie 2 fr. 10 ; (•endaot la lauatut-oo 
ot la maîmoo. il a de :t 4 I franc* rgatemeiii nourri. 

Les furiuirr» -in|ituirQt ordinairement une bonne 
•t un on deux dome»lii|u*a luné» A l'anné», »ue la 
place du muiché. Ce louage a lieu le mai- de 
chaque année — jour de fête pour Ica ralula. — Le 
’farmier »e te. d nu mnrché, où «onl pél»-méle l-s 
UUo- el le* garçon» qui veulent »e louer chez un 
utafirr Crai un curieux tpedacle. Le fermier par- 
court la place. invpectuul du coin do l'uni U clan I 
ii travail éialèc. Pui» vou« la v»y- a aborder un jeune 
gar*. lui demandanl r/nnbie* U nui. i>lm-ci dit «ou 

E rix cl ai. ira le marché serinage, cnrmne pour un 
*uf nu u't cochon. Ijc fermier, au (tnt demandé. I 
regimbe. -iécUire que le garçon ri c»l pas fort, qui! 
n« peut faire telle U u telle bonigne el qu'il n» vaut 
pu» plu* de tant. Après de» pourparlDia iuterrnioa- 
bl"«, »« huit (>ar tomber d accord et le (Mlrun donne 
du* «rrh» > 4 aon nouveau dom**ltqu«. A moli, la I 
Innée est lerimuéc el la ftl« foraine but «on plein. ] 
l.ei garçons «Vni ubanuont pour parcurlv 1rs rua», 
bras il-u-us, bras dessous, en chaulant, il» vont 
ainsi dr Ul en bal ou il* ■• Irouvui bt pays** qui, 
elle* au*»i, ap.é. marchaodaje, ..ni trouvé acqué- I 
r«ur. Uu doinosiiqu.- d« >0 A 25 an- gitg m de toO 4 
500 franc» par au, nourri, couché il* plu* souvent 4 
l'écurie sur un grabat). Une bonne de i8 à £0 ans 
gag"" de 200 a £ 50 frauct nourrie -t logée. 

La fabrication de la lime concentrée eu une seule 
usiu" »»t I éie.ncnl érounan lu- ••»vnhe| -le la loca- 
lité. Celle usine, fondée eu 1813. eiupl.ne euvirou 
350 ouvriers. Ceux-ci (fondèrent, le It. janvier 18S2, 


( une chambre syndicale, liiqoellc soutint, en l**7, 
une grève que le manqua J entente 01 énbounr. En 
1002. le syndicat t»« d-.nnnli plus *mco« d« vie» quel- 
que» camarade* v.-umteui I» f .ire rrurte. Un article 
parnl dan» le llullelin (te ta ttflatturÿio connaillanl 
I aux camarade* d Aruay do se grouper, lio Jet sa- 
ci éUira- Je la Fédération d» la métallurgie au con- 
I gré» Je tlnnipeliiHr donna un* conférence 4 Aruay. 
\»sei vital. »yudi'»l grandit. Cen était tropaux yeux 
du pair. nuit, I usine fut fm inen et &50 QtffliftBAM 
Iruavi-rvut sur lo paré. C .»t alors que lo présidant 
Ju syndical, c-.nnaiss-aut l'autour de l'article paru 
-Un» U- llullelin ./» lu .VrU/fur>jû> ainsi que l'auteur 
-I alll. hra uppusé'’* iiUllamnieut »ur la* grille* .1» 

1 l u-irie, le- -onima, en une a«*embfée estraorvfi- 
nair», de »e nommer afin de sauver I* syndical 
compromis. Il» se nommèrent- Au-»ilôt un ordre du 
Jour de Il-driv-nre fut rédige cnntni eux el porté, 
ch -peau bis, A uu de» patron - d>- l'usine qui le 
reçut avec I- mépris qui convenait- l.'uviuo fut réou- 
v«vl« ol tout le ui ude fut repri-, -auf douze ou- ( 
«riers fiaruii lesquel*.. . le président Ju syndicat! 
Ain», lu» tué lu »y ndk'iit des ouvriers en limes d Ar- 
nay-l*-Dao. 

Le* ouvrier» nnx pièce* 'la grande généralité) g», 
gneut en moyenne 80 a MO fran.» par mois; mois 
qu\. - leur de ma de ce qu il» gaguent. ils ■ -pondront 
facilemeni 3 tran-a pti jo i L^s ouvners A la 
journé. » igneut ;t han<* et d fr. 5U,«»».x rarvnieut 
t fvancs pour 10 h-uio* da travail l e- fenflue» 
çigU'Ul -;u uioycnno t fr. UOpunrfl h. I ~ Presque 
chaque jour, »ur le coup de t heures, le- ouvriers 
sur lotit boira une cbopine et très souvent ils en 
bori-nt doux. Celui qui ne peut boira son litre a est 
(.a* digne d êtra un ouvrier «u Umea. 

Un politique, on rat lépublicain, noliclérical, *a- 
guemeul tciolé Je socialrivoe. Uu comité ralliai 
soctalisle fonctionne tou* le» quatre an» quand 
a'ntivrv la période éleftunaln. 

Le raeio de la localité est fait de polit» coimn. r- 
çants. loi *ie est nila ivamenl iis-ox chère; lo pain 
-aul U Ir. Xi le kilu. le - eau I fr.U0, te bu-ul 1 fr. no, 
lu mouton, t f. . SU cl 2 francs, lo Lut 0 Ir. 20 le litio, 
lu beuirc I franc la livra .0 fr. f«0 api es la carême, 

1 fr. iï a l fr. 10 t-o hiver). La loy»r v»ul do 125 A 
1 10 franc- les deux pince* avec jardins. 

D. D. 


K K 


MOUVEMENT OUVRIER 


fions le liut d'ex.iinlnor le* réiullnla d« ta piapa- 

S onde intensive meuéepar la (joiifêdératiun depuis 
ix-huit moi* en faveur de la journéa de 8 heure», 
uno impurunto réunion s'est un un la semaine der- 
nière A la nou'ctle lia ùoa des t'edtra Ucim. 

Le* délégua» d„ . h-».ju.- «n gaui-auuu ont rendu 
compte do U -ituahou «laa» l«ur corporation res- 
preuve et, dans la (dupait, de* iésulUU taugiblos 
soûl a espêier. 

La ci'uf'reuce a ensuite examiné de quelle façon 
l'a- ti..n serait en^igéc au I" mai prochain; enilu, 
après tirin dtacu-siun pnrloi* l.mgue «l pavwioonée, 
uo urdrt- du jour, qui coulieot surtout dus indien- 
non- *ur la tactiqu- a suivre, a éU adopté. 

Vuic» cal ordi.i du jutir qui, sans phrssut inulils», 
donne bien aux travailleur» l«a indication* qu'il 
faut. 

La conférence décide : 

D'un gag«r les travailleur* à drenrr — si ren est 
déjà ebose uile — l**iirs cahiers de revendications 
portant nui la diiulnunon du temp* du tinrail el 
sur louie* autres uiuélioratiou» paiticulièir.» a leur | 


•>rp»rut>oii, pour Air* toiimi, aux pnlron*. loue 
rixAtil un délai qui devra n» p.v» depavanr le 

l "mai I'KKj. 

D mviU-r le» travaillcuri 4 participer le jour du 
l” in*. 4 un chômage de bulidAitlé, oui sera une 
tnaolfesUlion delà puisoance d’action <tu prolétariat 
organisé. 

• IVoutre part, la conleranca indiqua aux organi- 
sation* cninm* mode d'action pour la réalisation de 
lauvx cahiers de revendicutiuu», le» doux frimas 

suivantes ; 

- Ou Lien lactssalion du travail la huitième heure 
accomplie, uu bicaarrèi complet du travail ju-qu .i 

Mlle faction. 

• Dm» le premier ea«. les traraill-urs, les huit 
tieuici faiu-k, quitteront l'usine, l'atelier ou le chan- 
tier. 

» Dans le ser.ood cas, c'a si la grbv* se poursui- 
vant ju.-qu'4 complète satisfaction. 

- I-.utfa c*a deux tactique», Ucenférenco |ai,t«.- le 
choix au* urgao.saliou* qui auront A s'inspirer des 
nécessites de leur milieu. 




i -Msis «silo leur rappelle que la diminution Ju 
lomp» J» travail ne doit paieulralnnr une diminu- 
tion du salaire. • 

lactique ainsi ddtlnia est «fane la -uivanlc : 

I**' PiéM'uler (mnn‘itiattmcnl dans chaque usine 
uu rnfiiur dr revrndications au patron • ; 
y* ChAmago complet le l" mai ; 

A' O'iiltrr Ir travail la builiènu* heure accompli», 
ntl, M É patron o'aura pas. bi«D et», 
tendu, fait droit aux rereudi cations ouvrières; 

V Engager la gtèvolà où 1rs palrun» Inuivruitl do 
résist»r. 

L'échcaoco approchr cl jo ne saurai! trop rc com- 
mun d-r 4 nos C4ii*xrad's da tenter un doraler 
effort île prnp igamie. 

I.a dimiua'ina du lrm[n de travail <-t une pre- 
mière conquête indispensable. Mont* surmenés et 
ayant au p*u plusde libellé, il *er« alors facile aux 
travailleurs d» s orgauiter solidement. Plu» l'usraut 
donné au pa<roonl »»va un mouuaieut d'euro. uble, 
phi* grand' s soiont le? chances d'. .bleuir sali-fiir. 
lion, r* une fuit franchie célie étape utile, riéce«- 
vùrr. indi-prtuable. le prolétariat, plut conscient 
dn sa for.«-, pourra alors se préparerai d'S conquêtes 
qui lamènernnt vite A sou cinaocipaliun définitive. 
•> <• 

Voici, 4 litre de document, le cahier de» revendi- 
cations présenté h tou» les patrons du la atrpnra- 
liun p .r le syndical de* ouvriers lillingraph»» de la 

S lh 

* i ll-connalssanco offloielln d*s syndicat* ou- 
vriors lilhographuiuc» du déparlviu.'iil de la Seine 
par U» patrons lithographe.* du lu région; 

< 2’ Ui journée de travail est II xé* à H heures, 
pour tous les ouvriers, sans distinction d» ■■•écialilé; 

- .ri l.u réduction des heures d» travail n entraîne 
aucune diminution de ralaire ; il e-tl bien entendu 
que I- tarif d»» huit heures est le nièinr que pour 
1rs dix heures «cluolles. 

«■■ En ca» do chAmage .Lins un« maison, le tra- 
vail *»m réparti ég.xlenienl «ntre tous U» ouvriers 
de même .-qiéni&lité ; Ukulo journée commencée sera 
terminée; 

•• 5* Suppression du travail aux pièces pour lous 
les hibogiaphtt* travaillant dan» les impriinoties, y 
compris les écrivains-graveurs; 

» iri Le* montants, grises cl retour lies, fuivxnt 
psr'ie d-s altribulions des écrivnin«-grav«urs, d«- 
vrnul ex-'ln-l vnmant êtreexécutés par ■ «» d-rniera; 

> 7* I.»» heures supplémentaire» «oui mlerdites; 
H* Lu repos hebdomadaire osl oliligiloire; 

»'■ lli-spiict, pur le pxlron, dns lu»- «ur l'hygiène 
susceptibles île garantir la vie. des ouvri -rs. • 

L n-t là une indication qui pout servir de tiaae 4 
tou» te» syndicats qui formuleront des revendica- 
tion*. ('.elles il-is cimt-irndoo lithographes nul l'av&n- 
t«g« d'étre très précises el de ne rim lni««er au 
lia-aid. c'est pourquoi je « roi» devoir le donner tout 
au long comme un cahier type, 

» # 

S'il existe en Franco une région où les travailleurs 
sont doreineot exploité», uù les salaries sont 
réduits nu plu* strict minimum, permettant ju»l- de 
n» pas crcvrr de faim, c'est bieu daus ceUe ptrlie 
■lu iiépuiteinont d'- la Soinini' qui ■ uiiipreud les 
;»ggl inératioin de Béthcncourl, F>- .qnn-re, Fiivillc- 
K-carbutm, Wi.'nconrt, Fre<*eno*-viile, ,-tc. 

Cesl pnncipaloinenl les travaux de pt-tiie serra- 
rari» et do machinw-oUliW qui y sont ex-i n'és. 

Ij-s -xiai-e* y sont en moyenne, uni 4 l'usina 
qu'à domicile, de « A là franc* pur semaine, *tu'esl 
ejçrptùmneUeiuenl qu'il» atteigiivnt l s et 20 francs. 

Loogti.ru ps, trop longtemps, le* malheureux tra- 
viiiil«uis de c** régions -ont restés «ou» lu joug, oo 
qui * permis d leur» exploiteurs de fsir-e d.- rapides 
et colus-alrs fortunes. A difliirenti'a reprises, ce» 
exploité, tentèrent bien de réagir cl de »•• greupsr, 
mars tiMijours le* exploiteurs, qui »« rendiiieiil bien 
■ uinpin qu'une fois groupés, leur» ouvriers ne mao* 
que aioul pas do leur domandor d'uutAliorar leur 
»ilu..t. un. bio-èmnt ausailôiqu» forau-a* l«* lauUllivtta 
•le groupeiiient qui furent faite*. 

C'est principalement i Frassonuevillè que la situa- 
tion -le» travailleurs était de» plus misérables. Non 
seulement persil sur en* la servitude économique, 
rosis I exploiteur Iticquier était mains de In loca- 
lité, ayant do plus un do aea garde.»- cluuurm en 
cutiim" adjoint. 

M.iigré celte servitude, un syndical il'onvviant 
mélo Luigi ries rétUsit à sa former, ce qu'aptirvuuui 
l expl-iilnur llicquicr — malgré toute» le» léiiéga- 
lioua qu il a faites depuis — tenta do bti-or le -yn- 
dicat naisxant eu rnnroyaoi l'un de* principaux 
luditaut-. "aratltant à l'usine de|>ui* n ul an», t.as 
d'Atru ai nsi traité» *n csclavr»», l«i ouvrier» »o sali- 
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dari*èf «lit UTO» lrt|| ramartd*. «| |r Juif ,111 * \ il il I 
r«lua/ «le la («ipruadr», tous, environ Ion, quiUAronl 
iium«-4i*lein-(il U travail. 

il n'en fallait (a* plus pour dotiuar lonta ion 
, k|MMti>u aux culérvs cuotenvK't qui «wuvaieni 
depui* trop luagiriup-. 

Ainuiiùl !» gr*v* déclarée. U mouvement (çr^vutln 
prit uaeabiit» «nu me ut r,'<v<il<iiiuiiu«ire. I.e« gré 
• liU-a brivèteul le» r.irrp iui iU* (. nôtres ,|« l’iaiaa 
et d»« bJUiro.-ut* dn la iiiactuon A vapeur Un jrulu 
la marlnnc et le» méranicitm furent licencié. 

L'oa luanifr-iUlion, k laqu»Ur prit kieul.H pari 
toute U population, parcourut In twmwv drapeau 
roug* ou lélo, ,«t .»• p-oitil il >' tant la château <Ju 
pair o o 

l-A. raia«pdraUon d»wnl a ton comble. •! en 
inoiut d« latnp* qu'il n'«n faut entUimiMiit pour 
l'écrire, le» cari -nui élaioot brisé», le-, port» «au- 
tairnl, l'irnincubte était envalti, «I 1rs meuble» 
jetés par le» fenêtre». De plu» en plu» causer** et 
refoulant en un jnur vingt années du ttii-.'ué «Ida 
rau- unes cuiilrnues, Ira gréviste» euvnlineut le 
cliAt'OU do l' n ulro palruu, où ils orgnnisèrviit un 
pillage «u régla, brisant Unit du la cuve au grenier , 

I eluiit ’os meuble» par les f« nôtres, Fut* il» Durent 
«• f"U II la thdfon dévastée «l *lli jiérhècvul le» 
pompier* it'én imlre I incendie. 

Tels sunl le» laits nui eu dlMDl plut 
mitu-n*» qu'nol pu couurcr cou tiuilln-ureiu. que 
tou» las long» ssniisét que je (rouirais en fur' 
AujuurJ nui, la sulduiesqun ,i «uni tu ta ritô do 
molhrui fl r.iiTulier» *1 Utit.v«iui rom peut doua 1rs 
usine» abandonnée». 

las oapluil'Ur», pour donner lu fchnng*. leulent 
taira ciotr* aujourd'hui qu'il» ignuraieul que l'ou- 
vrier qu'ils avaient eus même» qun iüd de me- 
nai r état! l'un des pnuci|uim ruriutua* du «yndi- 
caU Pour r»-ay,-r de fuite courber i» nouveau les 
front», Us font couru U bruit qu'ils abauduuoeut 
leur falu irait, >n et que l utitir ne sera pas ruuverte. 

lais It tirailleur* nrKanl»eut cliaqua jour des lu.uu- 
(esUtroue m «ont te u ter de provoquer une çr <■ « e 
géné laie don* toute ta région. 

En attendant, comme il foui qa« femme* et 
nnfu, t» m*ngont, des «oapgf «oannuNlatai ont été 
orunhéaa. 

Le» camarades font un pressant appel à tout le 

S roléUriul et j» ni" ferai per.oun. ll-toeui un 
avoir et un plaisir de leur faire put venir en que 
n«( lecteurs voudront bien ui'adrenicr on leur nom. 


❖ « 

La preicm a fait «ruai bruit autour de la «rèvn 
dessarçwus limonadiers «le Toulon. I."* travailleur» 
UmUnuftiA u'onl eu «Ifet pas pour de U ru* «i de» 
ruauif— taltuus grandioses avant (• te ornniséus, la 
(routse s'c.t étalée tout au long tes c «donne» des 
jim ru aux. 

tj»elqiic» devanture* de cafc» où »c réunissent 
d'aaduioire l»» bourjjeoi» ont bien été mise» i uval 
at U a Vu a p<» fa lu plu» pour rcpraseiitni Toul.ro 
connu” *n • évolution. 

lapon lotit, il v a un mort anus oului-ai e l un 
gréviste qui ii ét'- lut» par un jaune qui c.mtiouau • 
travailler (alla eipltque on parti” l*exiU|iêruii«.o 
tl*« pévi»le* que le tiieuitie d'un dr* leur», on le 
con<- ira faillie oient, n'étall pas fuit pour calmer. 

Cn«l A la s ii'o d« cet asMAriaal voulu et pré»' 
dilé. a «r qu'afUrinoot le» iiitérevafo, «jo'un tuani- 
fe«|e qui a Unit e*«»pc#é certaine presse fut pla- 
cardé et diilrihuê.Ku voici le» principaux pa**»g»» : 

• Uiio fois do plu», le patronal vient de faire Jnn» 
no* ring» uw «b U me. Trou I4ch» jwur ,,»ooin«T 
lui-tnéme la rrspottaabtliC 1 des «tan, il fait accom- 
plir ♦«» for fu ti» lunlAt par ib-» stdiht» abiuti» parla 
dtcciplini- «t l'épiiuvanU. lantùl par de» employés 
ventu» à leur cattM et in lignes du nom de prolé- 
taires. 

• Carte», ce «luuluoieas événement ne te fût p»» 
produit si, au in- ts d'ôlre iiitrsneiueant» et (*«>•• >* 
comme iU t’ont >i^ jnsqa i ca jour, le» putoa» 
avaient Miuuvutiù discuter ümc leurs mxib'urvut 
employés. 

• I.» rr«pun»abilibi de r.e cnm< l"Ur ri'tiuubera 

tout eutiêre. « 

A tignuler égnUmanl l'Uwarcéraliiio pendant 
quviipiv» h«urat iU»* U» lacnux de la Bourse Ju 
truiail d'un Ciimmiasairi de police et que le* grévis- 
tes. bonnes dîne», n'ont même pas «ungéd • paner 
«J rntxic 

Eu a tendant, la grève continue et également k» 
mooib-i* talion». Il r«i h peu près reriaio qo« «tevant 
la solblniite dont f*mi preuve tons le» travnillvuo 


toulonuxia eovvr* leur* camarade», loi patron* ( 
ilevrout accord , t entière mli«l«4ti»u *ux crévitte». | 

♦ ♦ 

L« n»oav«ment grévisU a pri« cas l#mp* dentiar* 
«d« t*ll* imporlaaco qu*> torta m »»i de «igoalar 
• aulnmeat U plupart >U» citalliu actueliom# t 
eOKSiié» et dont qitel,|Um>UD» pour le oi<md» (Mit 
«•noodant dvu piu» importante. 

l a trêve de I imprimerie Paul Dupont dur» 
dopai» un moi* «ans qut da traad* t tiai.ae menti *«- 
soteut opéré* «tau la situation, nul* il na (ait k 
présent de dont» pour poiwaoa que U paliou *«ra I 
ameoé * capituler. 

Ch»a le« uiar.il> lieo-hi-rticult'ur» I* prkvo »«t I 
terminée, et d'tmponanle» aoiéborato>n» ont été 
obtenu'*. 

A RilUacnnrl. grk»» de* ouvrier» méranieiaua *1# 
la m&i'iin Iteasult, fabncanl d aui/nnntol-». l e» I 
trévute» *i*t)t aanmobne é» t.âUU. 

tirée» éçaleinrnt ehe* lu itié,-«nteiens de la raoi- 
»on Ui>r*,qui i-iigrDt le renvoi d uu jcarila-rliitiunnv 
allacbé à I élablie-emenl. 

A Aubagne, pcî-* Marwillv, grèie d'oavrDtr» cbnr 
relier*. 

tiré*» égale mvot cbet le* rorroyvur» dr U Soute I 

Kolln je tltoalrrai lu grève des 1-MCliei*» ptaUirrv 
J* la Seine qui n'a duré que quelque» heure», mat* 

3 ni a Milll pour («ire ■ bleair » ro» iratailleur» 
imporuiilv» améliuraDon» vainement rVrlaméet 
par rus depui* dm aunév*. 

H. DcasutLxa. 

f’. S. — Au inomaul do mettre sous pr»»-«. le» 
fa -leur* d'imprimés «lune parti* de* ambulants de 
corUio* réseaux sont en trêve. 

V. h. 


BELGIQUE 

Ibm* lu l'aurritr Kunipèen, !.. t'n«fc-A»vir* a cois- 
aterr leux carreapoiidaiire» au proüt de «on Irôr». 
antre vanlant camarade lleun H-a» Amoré. Dan» U 
seconde, il a publié tu. abrège d**<l<Maiat)<Hii fuie» 
par la bUanitut d* t Adiou dieae'e, lei*|n-ll » «uni 
••n quelques Mlles un ripp». 4r‘ principe* de ne 
syndicalivro' ré«olaUiiinuire b itfe. • don' la tu- 
va il ce et |e» premier»» m»uife3iali<>tss vout 9tucu- 
Uéretneal Uu«» pour iaquiéier la paru «ocis t»>o 
dont Ira tend iBc*» réformtMestl élecMlsIe* • scemt- 
tneul chaque Jour *. 

Voici, d apréo la Courrier Européen, un *per<« des 
dcdaraUoa* d U» an K « : 

• Mous n attendons rien du pxrlumrutnrisfne : le» 
réforme*, tes pirlendurs lois vociaie* v..|é* avec La 
coiqii'iatiou dr» bourgeois o» Kiril qae Je» leurres. 
En rétamé tuote action est fooe»ie qui rend a obs- 
curcir <* nuiioo de la ut'r de» cla»se<. 

e Cette lutte uims ue IxcrCor» px», nou» la ron»- 
latin». Ktte evt un fa l. Dmi lorrao veut »n pré- 
sence . le* espl'iil'urs et 'es etplulb*». C*tut qui 
aura le point **• P ,R * *>dnf*- *er» le Divltov .. 

m Pas de lioultvuiv. |>«» de politicien* .Ion» n • 
ram*s. nui» >culeinenl des invaiil-ora miuuro 
groupés p -ur li conquête d avantage* « «nrret». 
comme par eiemnie ta juurnre de hnif brorn eu 
I* uuuinttim de •alnirr. 

■ Lo> fui» c» groupe ment réalisé, le curifllt eclalar* 
et In placv mr» aux pim forts. » 

On v'-vt justement êtonoé de la rilble»** de la 
peine prononcée contre Fuss. A quel mobile atin- 
buor I indulgence 4a I* C ur. ve de 0.10J» ie Cniir- 
rirr ’ • Tout uniqaetnrnt 4 f«*pnl dr da-*- (ju -ique 
ouvrier, Heurt Kuw rsl l«»u de la b ,orge*,r»ie, p*io- 
til* et porrnt do magistrat» »t d'*v«,-a(*. S'il avait 
été cnfint «le prutêtairr. d ne »'en fdt r»a« tire à 
uioiti» de dru* au». La ron»talii>n «luit •'irv Mie, 
car elle apporte un argument »n jdu» à sa thé»e. • 


l.rs plus «anuyot d» I odau*. d parait ju- re m 
• ont pa* <•* ijmmIdim. d*>nt U mus* * e* i »rw 
Je» a Mitn . i>io m» .1 u*»e tribune, mai* le» *■-<•*- 
tisLr» parle uieuimrrx. • Leur aunui *- traduit moé- 
b»u>eu»-iueut I».l de* IIM'saran qui De fout pa e boU- 
u«ur è Ivor e«|inl da liberté. C »sl eittsi qu'U» ont 
iutv«r«lit I entré* «lu calé «la la Maison du l’eupl* de 
Il l il a r Ile» A l'.tcfion dirvclr. 

lia coup lie Voi U priviW du droit dv prole*ter 
Contr* I '«.!r».i*tn* «Dmi l'a,iiauui.lr «lion dr» «b» 
mm» -l« tn d* rtiai frappe leurs propniv joltr- 
lUUl. - 


misais 

TaarLamo aaaaaain. — L-oqu U ordoooé* par 

le conseil dn minutre» sur U po^rotne 4n jan- 
vier. k flomaf. — duqurl il \ vté qaesimn ia — a 
abouti k un rappnit de M. S mtcli, haut f » oc. lion- 
nuire du tuituvèr* ,U t'Intérirur. 

U rtMwl Jv rinquèla qu^ k pog route consti- 
tue «o DouiAeucniw k U charge ,lu *.,u»«r'i* aient 
nu»*. M. Saut. b a constaté qu«i r«u*n dr» u lo- 
ti ice a été accumplia par uoe bande d ur»» quioiuna 
d individu» arm*» et conduit» par k'tmpmvé de. 
banque Gnllubltlue, Cette bxn-le, dit U C«rr* *- 
pondu ner rnuv, a agi »»u* U pn>te. ti n et ai< 
l aide lie» C..*4i|U«» St de» Il Opel d lafAUterie c 
semé* dan» la vi te Le» «oblatt éutent i 
C* er». d» U-f.ral feu d# liai le* côiéa 4 I* (-ta. 
«lu vit même Jet pompier» apf«U* w Us lia* 
prendre part au piliagv. • 

L’envUéle spéciale da etnvr.il i'slUnberg a dé- 
montré que le» niimu»» avaient été ing*ni>é« par 
deui individu* fort ■-•mno* i llomel • <««it la direc- 
tion «i avec U cuomun üti*nci< r de la Société des 
pauivU» ru-w-, fuude» par |« t |i«f d* la p-lice se- 
crète de tlomel.le rotule l'oadoriatchine.Or. •- et ut-ci 
»*' vu» il •»«» i ui*on Alton direct» d' TMouVeted.liaut 
lonctioauaire de la police: précédemment jurvscon- 
mil* de Trépof A U>|V,I.| at à pèten k.urg 
U faut n ter qu-irirès que Savitcii eut quitté 
ilotael. le l’iigdiir la'cuine a été Appelé k uu» liant* 
situmion, * V«ttA. le t»ari*me ayant ic onnueu c* 
bandit un U«u et l*>»ai »-i»«i»nr. Et u'eal le polincr 
Ctopai ». <>*cio «soleil! <U» nuu>wrn d'Orcbo, qui 
lui a vuccédé A H ,uiel. 

Celle première cousUUtiun d« La part prisa par 
le» autorité* ru-»e- ,uu massacre» antijuit». prêt» 
une parti- ulieie impoi t inc» k certain fait pricé- 
detnmnot subü : d /‘tlenf-tury. en un tUiunnl 
.lé i fifaf. fondunuu une tiLpntnrru teinte, dirigé* 
jmr I vliicsr t Kuiui-oirof. «ju» te A .* utt twriUiime 
■ttt wu-Jor -jrkf lu -UpnrUmrnl île U policé . uUe 
impnmrtU i yrnfuùon. per toute U HutUe, 

Jet pro£iam4i««H.v uomdI au meurtre «irt jei/i cl «1rs 
mitllêtiurii. ID-n que l aitoatina du premier uu- 
Dvrt/*\kiUc ail été aiUrée sur cm eicilxlmo» criuà* 
délia», d c-t certain que I* 9 févnvr dernier, la 
♦ou» directeur dr la palier, qui te n>.amie lUuh- 
tov»ky. * e»t »a aitc»ba»r T5 mai rouble* sur Its 
(,'Ods d'Kiat pour le* dépenies d* soo un|.ri- 
Imerie. 

lia d I»iie< terme», il *»l d'élidenca qu* le guo» 
m»'u»*l rtw >4 i .n -jurai-- , de» m»«»acré* al 
in iu liage* <|.i ap- r-r,! depui» dn unua. au aum«lt 
l Wrr, 1rs bande* a ntr j iU wr*. 

Ei » d ai- il Imouii 1 an* prnav* <U plu», «Ile ta- 
rait ionrnie par k siuislrv mioitfre de I intérieur, 
Uairauin, qui. »*-i*i»ru I eutie jour » f «ud,«uc« da 
>>ii»i . u «e jugrsi-nt I** affaire» d* l'ancien préfai 

| 'Wdl, »l du gwitnatt dé vtiolk, 

iMtaur des inuubüable» p-k^r.-ints 
d ai-iubre l ‘JtiS . a dédoré qU' cca ôu f..oc loutUA» 
rv» aiaient agi «/«*», «»( ont > ue. dr / Etat. J* 
» .»ie qu d n «ta.1 pas po«aibl* de la» poursuivre en 
yr 1 *-'-* 

\ U «ait* de mue dé« Urdiaa. dit U forrerpon- 
l*»cs ruv du i airif. te Sénat a résolu le o •« -tien 
ela d« idé d ouvrir i»» pourtuiU» ooalr» la juge 
d loaUitrtioa de M.n»k qui avait dvinaaJA I» uut* 
en |u«:-in ni Ju gouverneur Kourfni. • 
l'aliéner ! La llutaie troua hua par ** luier. 

♦ ô 

Sur Tcuéveulion de Schmidt - Suc t ea utron 
dn :i-uiMO«i»t S s «ldi. dont limSU mort »*nl 
en train d «M -ta ire en Hu«w iua p««poriwns «U 
ki légrada, H. Pierre >ii-u*e. I êciivmo Jè*a«crafo- 
r»n«tiiii<*»,o ili-vc. a publk dame MU j-« ornai 
1 Ace lie Po lenv, au but h-i arUfie 
Ko voici qa-lq «* l*coe» qui pvurruieut » appli- 
quer. nuu pu au t-ari*o»e. «u-urUier dn 
Sv tioi.jr. m.w MX claane» dinneanbc* et au* c»u- 
irrneinenU de I u« "» p«J* 

Mat» rue le» loaiue» actueis 4* I* Kwvii») 
a enienAeni rien et n «gleaJfml jamai*. P**f 
le it-utenuol Schm.dA est ou émanu-r. Four celâ. 
■Mil* «uvi-ui poor fuir» un «iraple. «a t'a fa*> fu- 
».|ler. LinbwidaiMa roiit I alpha et l umaga dv 
leur s.gevne piiltnq ie Ut (Mi Index* U forte « 
hnluneletum et il* a val pu A>» dent celle du mm» 

lyre 

Schmidt »t »» mort vont dowona «h» «ymboln* 
Ufltiouau*. f-.rawdohle» et p»i*naAl*- 
• Four eut, e'ool U anv haqateJlv. lia il 
les uiAirr», moi» enx -iuéiar» n ont peur du ri**b 
Lea guulies lemb-ot mot qaU* anu'ndeol l» 
bruit itotnlrv d* four chttfo. C *»t four dwlio. • 
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Pour Marie Spiridonof. — On se rappelle le 
martyre de Mlle Marie Spiridooof, la jeune héroinr 
de l'attentai de Tomber : nous orons publié ici 
même, en son temps, une traduction malheureu- 
sement incomplète de sa lettre A la H ouu, qui en 
contenait le récit. 

A lu suite il un rüiranl appel adressé aux friMiie-s 
de Kratue par M ladinmel. rédacteur * la llou*s, 
UO comité de prote'iallun s'cM constitué k Paris, 
par l'initiative des frères Margueritte. Il a lancé A i 
son tour k l'opinion françaiio uo émouvant appel. 

En roid le telle : 

v Les lor'ures qu'une jeune tille russe, .Marie I 
Spiridonof, vient de subiront fait frémir d'indiens- 
lion toute la llussie. tourelle Charlotte Coraavr, 
son crime éioit d'avoir tué une brute iofAmi. le 
vice-gouverurur de Tombe», l.td(omki, qui fai- 
sait périr sous les nncatkn* dra village* entier* et 
fusiller le» (>muih enquête ni jugeuipnl. Mario 
Spiridonof tut soumise à un véritable supplice, 
digne du inoyan Age. Elle (ut lialnée par le* jambe* 
du haut en ha» d'un «calitr. la télé heurtant contre 
le* mar< lie», elle fut Jetée toute nue dans un 
cachot glacé, elle fut fouettée pendant qu’on la 
tenait suspendue par sa chevelure, pui» se* cheveux 
furent arraches, un de tes yeux fui crevé, »e» bour- 
reaux. des cosaque*, marbrèrent son corps des 
brûlures de leuts cigarette*, et avec leur* ongle» 
lui arrachèrent des lambeaux de ticau; enfin, quand 
A bout de force», elle fut tans résistance, l'officier 
Abramulî la viola. 

• Tous ce* fait» ont été établi» et vérifiés par une 
enquête faite par M. Vladimlrolf, rédacteur A la flou»*, 

r ar U i)épo«iiiun du médecin de la prison et par 
acte d'arcusalion, l'avocat général lui-même ayant 
plaidé les circonstances atténuantes. 

• Or, malgré cela, Marie Spiridonof a été con- 
damnée * mort. Elle stra exécutée par la pen- 
daison. st on ne parvirot pas k arme lier aux bour- 
reaux son pauvre cnip» Jeta mutilé. Il ne faut pas 
que cela soit, que ce défi A la conscience publique I 
aille jusqu'au bout. 

• l.e» soussigné* croient donc de leur devoir de 
protester contre le rétalilisrctnenl de la torture en 
Ilussie, et espèrent que le gouvernement russe ne 
voulant pa» sc rendre complice île ce» .abomination» 
renoncera A l'exéculion de Mario Spindinof. » I 
St K 


NOUVELLE CALÉDONIE 

L’exploitation capitalise. — Il cxtsle, je crois, 
peu de coülrée» où l'ouvrier soit plu» désarmé qu'en 
Calédonie contre la rapacité de» exploiteurs. Cela 
tient A ce que la diversité d'origine de la main- 
d'œuvre empêche toute entente des prolétaire» entre 
eux. 

1_» - libération • *1 la • «légation e ont été 
longtemps le» principale* sources de U main- 
d'œuvre en Calédonie. 

Pour le libéré, il faut considérer que, toute ter- 
minée que soit sa peine, il n'est pas tenu quitte par 
l'aduiini>lrmion pénitentiaire; s'il a lait une peine ! 
de cinq A huit an», il doit ce que l'on appelle le I 
doukJaqc, cest-A-diie qu'il e*l «slreiol A résider 
dan» la colonie pendant un nouveau lapa île cinq 
A huit au»; si la peine a dépassé huit an», l'obliga- 
tion de résidence r*t perpétuelle 

liicn peu il* ceux qui se trouvent dan* le premier 
ix* août a même d «n protjirr. A moins, ce qui est 
rare, qu'il l ail de l orgnil de m famille, le con- 
damné, Ion» de rn llbéialiol), n'a pa» le sou; c'eut A 
peine »i '<•• plus favorisé* possèdent un pécule d'une 
centaine de franc», juste de quoi s'habiller et cher- 
cher du travail; «1 encore faut-ii n'èlre pas trop 
longtemps A en trouver, car la vie est chère dans 
le pav» : ■ emmerrialernent, ta pièce de cent sous 
u a guère plu* de valeur que celle de quarante sous 
en France, surtout pour l'ouvrier obligé de travailler 
sur le» exploitation» agricoles ou minière» de la 
Frousse 

Voila de» geo» qui sortent du bagne plu» ou moina 
démoralisé», la chionrme ayant généralement réussi 
A anéantit m eux toute» les faculté* qui en fai- 
saient d»s hommes, et si par ha*ard un d'eux se 
croyant libre, m dette étant payée, »s»nye dr re- 
lever la tète, la poigne de fer de I administiation est 
]A pour lu lui taire baisser et lui rappeler btuUle- 
ment qu'il n'eslqu'un forçat libéré. A n'importe quel 
prix il faut que U libéré accepte du travail. 

A m sortie du bague, la Ptnilcnhairt I n doté d'un 
livret sur lequel tou* scs changements de résidence 
doivent flic vise» par la goudarmerte, ainsi que i 
tous le* engouements de travail; un moi» sans uc- i 
cupalion ot l'ouvrier tombe son* le coup d« la loi 


| sur le « vagabondage spécial -, loi scélérate s'il rn 
I est, permettant aux tribunaux do distribuer de* 
mou de prison pour ragabi-udage A de* gens qui 
I parfoi* ont an peu J ‘aryen i dan» leur poche et ont 
l souvent de» moyens d'exirlcnce certes plu» hono- 
rables que ceux de* justiciards. Il est clair que dans 
! ce* conditions le» patron* ont toute latitude pour 
I exploitation du libéré, qui i este complètement «ans 
| défense vis-A-vis d eux; forcé le plu» souvent d’nc- 
! cepler du travail A vil prix pour éviter de tomber 
sou* le coup de la loi. 

i Telle r»t la situation de l'ouvrier libéré, telle «si 
i également celle de l’ouvrier relégué et encore je la 
considère comme plus défectueuse. Lo libéré, une 
fois sa peine terminée, ne peut plu» être réintégré 
au bagne, sauf nouvelle rondamnation ; il n'»D est 
pn« de même pour le relégué qui, lui, n'est jamais 
qu'en liberté conditionnelle, c'est-A-dire ou» suivant 
I» bon plaisir de l’administration ou de l'exploiteur 
qui la engagé, il peut être sous ni m porte quel pré- 
texte réintégré au pénitencier; il faut pour l’affran- 
chir complètement du bagne uo jugement de la 
cour d'appel de Nouméa le relevant de la irléga- 
lion. 

Vousvoyex que la rituation faile A ces doux caté- 
gories d'ouvrier* ut> leur permet aucune rovendi 
cation de leurs droits. Celto situation a forcément 
*x répereufsion sur ce que l'on appelle la main 
d'irurre /lire représentée par les émigrant* fran- 
rai» et étranger» attiré» comme ouvrier» por les 
exploitants de mines, comme colons parle gouver- 
ncroeni. Inutile de dire qu'exploitante et gouverne- 
ment n'ont qu'un but : (n>mpcr les malheureux qui 
se sont laissé prendre A leur* promesses au plu* 
grand profit de quelque» capitalises. 

Tous les ouvriers qui sont veau* en Calédonie 
embauché* par les soins de l'Office colonial avaient 
eu p route ‘M d engagements avec salaires minimum 
de 7 et » franc* par jour. Juge* du déuinpointemrnt 
de ccs gens lorsque arrivé» A Nouméa, ils ne trouvè- 
rent A s'employer que mr les travaux du chemin de 
fer A raison de » fr. AO AS fr. pur jour et que, >eul*, 
quelques-uns furent engagés dans’les mines pour 
7 franc» par jour ! A force de réclamations les plus 
malins réussiront à se faire rapatrier aux frais de 
la colonie, mais le plus grand nombre du ces mal- 
heur» ux durent m résigner; l'administration leur 
fit même comprendre qu'il» étaient de» privilégié» 
les libéré.» travaillant, eux pour A francs sans aug- 
mentation. De la, au s»ul profit de* exploiteurs, 
cette duuidence entre émigrant» et libéré», ceux- 
là ne comprenant pas que ceux-ci fussent forcés de 
travailler A bas prix, cl ceux-ci disant aux émi- 

e rnnls au ils étaient venu» en Calédonie pour faire 
amer leur* salaires Aucune entente ne parait 
actuellement possible entre ces deux catégorie» do 
travailleur». 

Actuellement avec la criae minière que nou» tra- 
verxon», — il est tri»le de l* dire et pourtant c'est 
t éel. - émigrant» et libéré» s'arrachent le pain de 
la bouche ; c’est A qui travaillera au plus bas prix ; 
sur 1rs quelque* imite* qui sont encore exploitée*, 
d aucuns s o lire ut A travailler pour leur nourriture. 
Jugrt si te» capitaliste» acceptent l'aubaine. 

le ne veux voua citer qu'au exemple par celui- 
là vous jugeret. 

l a plus riche raine île chrome qui soit en exploi- 
tation se trouve actuellcmeole.ii Calédonie:» I.» 

T leliagln Le contrat d'exploitation d« cette mine, 

passé au début par un petit particulier, a été vendu, 
il y a deux aui. i.juuoim franc» A un groupe de 
capitaliste» français et anglais parmi lesquels llgu- 
ri-ot le fameux capitaine Triponé|| homme du pro- 
cès de la mélinitej et sca fila *oua le nom de Chalas 
et fie. 

Otto futur donna un rendement mensuel de 
te' "JO tonnes de minerai d'une teneur moyenne de 
>i 0/0 Eu prenant le plus bas prix de vente, hm fr. 
la tonne A îiO 0/0, plu» It francs par uuilé au-dessus 
la valeur du minerai extrait représcute ètiO.OOO fr. 

K r mut». La loaue de minerai rendue sou» palan & 
rd Je» navire» représente on fiais d'extraction, 
de transport, usure d« matériel, etc., eovlron 10 fr. 
si nou ajoutons A ce* lOfrancs, l T. francs de rovalty 
par tonne, versé» aux propriétaires de la mine comme 
droit d exploitation, plu* au kaxuuin, 50 franc» de. 
la tonne pour droit», fret, assurances et divers frais 
de transport de Calédonie en Europe, nous arri- 
vons \ uu déboursé de 75 franc* par tonne, lesquel* 
déduite du l>rix de vente aisiaix de 02 franc», lais- 
sent un bénéfice net de 17 franc» par touue, «oii 
85.000 franc» par moi». 

Avant la enve qui sévit sur le poy», le» journée* 
d un ouvrier travaillant A la m«oc étaient de 7 et 
« franc*, le» marchandises du magasin n'élaienl pas 
trop chères bref; l'homme pouvait vivre cl mellro 


quelques sous de cûté. Mai», arriva la crise et, qui 
pis est, le père Chais*. On connaissait peu i-n Calé- 
donie le type du grand capitaliste européen; nous 
en vîmes un spécimen de choix. 

Je vois encore eut homme discutant les salaire», 
lo corps vuûlé, ramassé sur ses grandes jambes, 
étendant scs deux longs bias, ouvrant ses main» 
aux doigis crochus en un gesle de reprendre, 
arracher le peu de gain que quelque» malheureux 
qui s'esquintaient au travail pouvaient réaliser sur 
leur» journées. 

— Comment ! «ou» continuerions A payer des 
homme.» 7 cl 8 fiança, quand la misère règne dans 
le pays I Non. la loi de l'olTre et de la demande, je 
ne connais que ça : il y a surcroît d'ouvriers, il doit 
y avoir baisse des salaire», nous avons une lionne 
e.lTaire on main», c'est vrai, nous serons généreux : 
au lieu d'embaucher A quatre francs, non* embau- 
cherons A cent sous. 

l-cs journées furent mises A cinq francs, et pour 
cinq franc» il fallut que l'ouvrier travaillÂt plus qu'il 
ne faisait pour huit, puisqu'on diminua la main- 
d'œuvre tout en exigeant le même rendement. SI 
les hommes ne marchent pas, s'ils ne se crèvent pas 
au travail, un le» mettra A la porte ; on en a dix 
pour un, il y a du choix ; et puis, qu'iul-ce que telle 
main-d'œuvre de libérés cl de relégués, quelle con- 
sidération peut-on avoir pour ce» gcns-ln ! 

N' n. Triponé, il n’y a pas de considération A avoir 
pour celle main-d'œuvre, il n'y a pas de considéra- 
tion à avoir pour Jes viclimos de voire organi- 
falion sociale, mais A vous I agioteur galonné 
de l'alTaire Tuipiu, qui nvex trahi votre caste, c'est 
A vou» que In considération et te respect août du»! 

Les Chambres de commerce de Paris et do 
l.niulre* tiennent A honneur A cotnnlvrTriponé parmi 
leur» membres: qui se ressemble s'assemble. La 
Chambre de commerce et la municipalité de Nou- 
méa *c sont mise* on frai» pour le recuvoir, les 
l"Urnaui locaux y ont été de leur peut article, 
toute la pègre capitaliste a fêté non passage dans lo 
pays, cl A sou départ, dans uu geste solennel, il a 
laissé tomber A grand fracas un millici do franc» 
dans l'escarcelle l'assistance publique. Les éco- 
nomie* réalisées sur les salaire* de ses ouvriers 
lui pi'imellaieiil certes bien cotte générosité. 

A l'heure actuelle, il y a «n Calédoniedr* centaine* 
d« malheureux qm roulent la cûte, crevant de faim, 
clin chaut du travail, ne fût-ce que pour une croûte 
do paio, rt n’en trouvant pu», pendant qu'une asso- 
ciation internationale de Voleurs est eu train de 
ramasser des millions en exploitant la plu» riche 
mine du pays et cela «ans profil pour ce pays lul- 
mêine puisque, sur .TOI) personnes qu’emploie 
l'exploitation, il y a SbO engagé» die* tes Ca- 
naque», Tonkinois. Javanais, etc. Mais de quel droit 
ces Bircb et re» Chalus viennent-ils accaparer la 
riches* c d'un pays pour leur prolU personnel ?OUa 
mine ils ne l’avaient pa» daus leur hercenu en vr- 
lunl au monde, il» n'ont même pas le mérite de 
l’avoir découverte. Non, c'est la force du capital, 
c'esl la puissance de leur argent qui le» eu a rendus 
mallres. Eh bien I quand dan» une société de pareils 
abu* peuvent *o produire, il faut que cette »ociété 
disparaisse, si elle est incapable de faire disparaître 
les abus. 

X. 


VARIÉTÉ 

Les Syndicats Chinois 


Los Trois Relations. 

C'est avec une inconscience parfaite que la 
civilisation occidentale entreprend de s’impo- 
ser à la nation chinoise. Nous mettons à la 
disposition de ce peuple immense tous les 
moyens techniques qui nous ont permis d'at- 
teindre le degré de supériorité (d’ailleurs tout 
extérieure) qui soulève notre enthousiasme 
adniiratif et complaisant. LesChinoisne feront 
point de difficultés pour accepter ce cadeau 
précieux. Ils se l'approprieront avec empresse- 
ment, conscients qu'ils sont que toutes les 
merveilles dugénieoccidental, depuis la pompe 
à vapeur jusqu'à la fabrication du papier, 
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défais le» armes \ feu jusqu'à imprimerie, 1 
sont pour eus de toutes vieille» connaissance» 
qui leur reviennent sou* une iurme plu» dld 

S anté. Mil* Il ne faut pas croire qv en «change 
es bienfait* de la technique moderne que I Eu- 
rope leur offre, il* feront nroitterl'Occidcnide 
leur incontestable et millénaire supériorité en 
matière sociale. 

On ne conçoit pas en Europe que nous 
puissions avoir quelque chose à apprendre de» 
Chinois. On ne sait pas que la Chine, merveil- 
leusement organisée au point de vue econo- 
mique, n’a plus, depuis longtemp». h chercher 
uncsolution auproblèmmedifficilequit'uppellc 
la question sociale. On ne connaît pas le vrai 
péril jaune. On ne se doute pa» qu'uu niomcnt 
où, «laits le domaine entier du monde occi 
dental capitaliste, une gronde crise viendrait 
surprendre la production, la Chine, outillée à 
l'européenne, mais se prévalant de son système 
social supérieur, pourrait ruiner ci anaihilcr 
I’Eurooc, non pas avec de» canon* mais par la 
seule lorcc de son travail. Cela est vrni pour- 
tant ; la Chine nous est supérieure socialement 
et toutes nos discussions acprincipes sociaux, 
toutes nos tentative* de réforme* sociale» v es- 
teront forcement privéesd'une base de compa- 
raison solide aussi longtemps «que noua omet- 
trons de regarder lu vénérable exemple delà 
Chine. 

Un ne pouvait guère songer en Europe h 
aller chercher en Chincuncxctuplcquckonquc. 
Elle «rst restée cachée jusqu’à présent sous un 
Impénétrable voile d'ignorance et de préjugés. 
Notre histoire occidentale ne nous parait in- 
téressante «|uc par le* innombrables catastro- 
phes, les chocs pernicieux, les cataclysmes 
palpitants, les épopées grandioses et souvent 
ridicules qui ont rempli et affligé la vie des 
peuples dits civilisés. Or, en Chine, de telles 
convulsions nationales ou dynastiques n'ont 
jamais eu d’importance. Les quelques grandes 

S uer res et révolutions sanglâmes, consignées 
ans le» annales des empereurs, ont à peine 
eftlcuré l'inaltérable continuité de l’évolution 
sociale. Et voilà pourquoi.cn Occident, on est 
convaincu que l'histoire chinoise est vide et. 
dénuée d'intérêt. C'est qu'on ne comprend pu 
que la gigantesque nation d'Extrême-Orient 
possède une histoire sociale ci presque pas 
d'histoire politique, tandis que nous autres 
n’avons quunc histoire politique et tout au plus 
un embryon d'histoire sociale. 

U serait malaisé d'expliquer en quelques 
mots cette différence capitale. Qu'il nous 
sufrtscpourlctnoment.de la constater. Elle 
se fait jour surtout dans le fait suivant. Chea 
nous, lu vie sociale dépend en première ligne 
des hasards politiques qui bouicvcrscm la vie 
des Etat*. En Chine, elle dépend uniquement 
d'un principe philosopbiqueJom elle tTcsi que 
lu manifestation palpable. 

C'est à cela qae tient la supériorité sociale 
des Chinois. Leurprincipe social ne leur a pu» 
été imposé de forcupardes législateurs ; il se 
manifeste d'une façon toute spontanée. Il est 
entré depuis des milliers d'années dans la 
mcmnlirédes foule*. Mais il n'en est nas pour 
cela plus facile à c'tuJfcr. Les préjuge» sur la 
Chine, implantés clic* nous par des mission- 
naires bornes, des commerçant» ignorant* ci 
des diplomates naï/s, ont ri bien tenu jusqu'à 
présent, que tout le monde en est encore à 
croire que la nation chinoise est morte inca- 
pable Je toui progrès et réfractaire à loote 
réforme. Et Ton reste convaincu que la faute en 
est au règne d'un principe d'immuable et ridi- 
cule autorité familiale. 

Or, c'est absolument faux. Lesysièmepatrinr- 
cal qui a certainement existé chez les Chinois 
comme partout, s'est transformé depuis à peu 
près trois douzaines Je siècles ci d peu à peu 
disparu. If ne organisation cap itulisic analogue 
ù-hrnAtre loi n d'abord succédé. Mais la Chine 
a su depuis longtemps se debarrasser de ce | 


capirolhmc qui. che* nous, règne encore en | effort* en matière «le réformes sociales. Mai» 

| maître, ci elle l a remplacé par un système de I nous ne pourrions jamais, en rue de ces résul- 
I plut en plus dcvduppc de production coopéra- . «al» employer cher naus de* moyens emprun- 
tée. tés aus Chinois. Les condition» sociales, en 

I Cette transformation aurait évidemment été Chine, ont. «te tout temps, été ra luakcmerai 
| irapoiriblc si. comme tcl imnginc obstinément différente» des nôtres, 
la majorité Je» Européens, la famille et Pau tes- Il v a et», en Chine, de» le commencement, 
rhé patriarcale immobilisaient dan* la vie éco- le principe de l'égalité de* individu», principe 

nomiqne ou intellectuelle de* Chinois toutes I qui se trouve, au fond, impliqué dan* celai m 
I les initiatives personnelle*. En réalité, le prirt- I Trois Relations. Or, l'égalitéveuMvidemmem, 

I cipc qui plane au de»»u* de leur »ie sociale est I que tous les iniiviJas occupent une place 
I d'une envergure autrement considérable. I identique en face des trésors de la nature (ter- 
| Le Chinois est symboliste. Sa langue et son rain*. eau. giMer, poisson, minértot etc,, 
écriture le forcent a l'étrc, ou plun.t. s'il ne I etc.X Rt l'application de ce principe devait 
I l'était pa». il n'aurait ni sa langue, ni son éeri- avoir pour conséquence la décentralisation 
! turc, ni. à plus forte raison. »a tournure d’e»- absolue dan* U vie économique. Quand, pri- 
prit. Ainsi, fait pour découvrir de* rymbole» | mondialement, le père dispotast. par exemple. 
I partout, il a vu «tan* la famille, - association i d'un ccnaioterrtin 4 l'usage detoutc la familk. 

primitive d. naturelle, — le symbole d'un prin- il ne pouvait pas, grâce au principe en question, 
1 cipc de l'ordre qui règne dans toutes les rcla- j qui lui semblait probablement absolument na- 
tions possible» entre le» individu». turc!, le donner à un enfant au préjudice de» 

Dan» la famille, réduite » sa plus simple autre*. La propriété se irourait «lonc très t*t 
expression, c'est à-dire Jans le groupe coin- I divisée en parties infinitésimale*. mais toutes 
posé «le l'homme, de la femme c» Je l'enfant, 
le i [binais observe trots genres de relations : 
celle entre les parents et l'enfant, celle entre 
l'homme ci la femme et celle entre celui «tu 


pourvue* .les même* titres de droit et de pro- 
priété indépendante. 

Or, la ba*e J existence de la nation chinoise 
est l'agriculture. Avec laccrùmennm Je la 
dirige et celui qui se laittediriger l’htlosopni- I densité de la population et la tubdivisioa pro- 
quement parlant, il observe dans le svsicnte | grasrve des terrain», il devait or rien un mo- 


familtxl (lequel deviendra par élargissement le 
système social), trois categorie» dissociés: 
celle «fuisaociés par aéc«3»iié logique, celle 
d'associés par sentiment et celle d associés par 
coopération de volonté*. Ces trois relations, 
créaieor-créuturv. ami-ami. dirigeam-dhigé. 
résument tous les cas possibles de la position 
qu un iudi' iJu peut occuper dans un groupe. 
Chaque individu a sa place 4 U foi» don» ena- 
I cune d'elles, «rt sa place exacte dan» le groupe 

I se trouve parfaitement definie par la place quiil 
occupe respectivement dan» ces catégorie*. 
Tout le monde a des créateurs, tant intcllcc- 
■ tuels que physiques; rout le monde a des affec- 
tions : tout lé monde se trouve dans l'engre- 
nage du dirigeant- Jlrlgé. Bien mieux, en dehors 
| de cet ensemble de refatiuns, pcr»«)nnc n'a rien 
et n’est rien dans la société. 

Et voici «(uc. d'une inspiration sublime, les 
philosophes chinois ont vu, dan* cette triple 
déterminante, le corollaire des irai* dimen- 
sions de l'espace physique, et ils se sont aven- 
turé* à constater que la v|e sociale remplir un 
• espace social •.comme les objets matériel* 
remplissent l'espace à trois dimension, qui 
nous entoure ’ Le» Trou Relations acqarèrrat 
ainsi une valeur mathématique, et uu phifoao- 


ment où l’avantage d'avoir de la propriété de- 
venait entièrement illusoire, et cela non *eole- 
ment pour le* agriculteurs eui-méme*. mal* 
aussi pour les commerçants « les induMrid» 
qui. issus tou* des milieux agricole*, n'ivaiem 
plu» ni le capital ni le crédit suffisant pour 
exister par r>r» -meier*. C'est au routant de 
cette crue nés ancienne que lc principe de 
l a"Ociati<m prit ton essor. Pousse pur la né- 
cessité, un créa, en concordance avec le* im- 
muables principes premiers, de* familles éco- 
nomiqurs qui, fondée* non plu* sur les lie»» du 
sang, mais sur Pintêrri commun, prenaient 
pour domaine spécial la solution Je la question 
Je r existence materielle. 

Il serait oiseux de préciser. Ce qui vletu 
d'être dit suffit pour montrer que la question 
sociale s'est posée en Chine dans une forme 
infiniment plu* bénigne que chez nou» ; car il 
n'r a jamais eu lune de crasses, les capitaliste» 
étant, nu moment décisif, rout aussi bien pro- 
létaires que les prolétaires eux-mêmes. Nous 
ne pouvons tirer «le ccue évolution lointaine 
aucun enseignement mile à la sociologie occi- 
dentale. 

Si, au contraire, noos aaalrsons le résulta! 
de cette évolution tels qu'il* a’«)b»er»ant à 


nti, Jïl r ■ rlngldoo .iftlc., jui Jiü ...il ! I»«yt »cjü.U..ç'«,l-l-dir. l'o.p,«, «k n 

‘ . t : r» ... i lir.ili-.tr li nrrvtnnirtn .-hinmti- nnus Dirons 


conçu, quarante générations avant Dctancsj 
tes principes de la géométrie analytique, a 
exprimé cette idée prodigieuse que le» Trois 
Relations constituent les coordonnées qui fixent 
la place de l’homme don* l’espace social * 

L 'idéal social «les Chinois Jécuulc Jirixte- 
racitt de cette conception. La société idéale car 
celle où chacun est tenu par lc*7Vo<s 'l^eiattoHs 
en parfait équilibre, nu milieu de la foule des 
obligations >)uc lui dicte s» raison, sou senti- 
ment et sa volonté. 

Ce qui est curieux avant tout, — et ce qui 
m’excusera de ce s explications quelque peu 
abstraites, c’est que celte théorie philosophique 
n’est point seulement. comme c'esc In règle 
chce nous, un jeu spirituel destiné à fournir 
la matière k de* discussion a oiseuses. Elle ext, 
au contraire, la formule générale à laquelle 
obéit dans la vie réelle l'ensemble des forces 
qui meut à l’heure actuelle, comme U y a 
trente siècles, le gigantesque organisme coope- 
ratif de la société chinoise. 

L histoire de cet organisme est compliquée 
et d’un intérêt purement scientifique. Elle ne 
nous enseignerait pas grand'chosu d utile. Les 
résultats que son développement graduel a 
comportés pour la vie sociale en Chine peu- 
vent, certes, nou* servir Je modèle* pour nos 


dîcalc de la production chinoise, nou» aurons 
une riche moisson de donnée» qui seront d'une 
notable importance pratique pour l'étude et lt 
mise en valeur du pri acipc «le la coopération 
en Occident. 

AiExsvnar Uta*. 

la HrpJrht. 1% a«rit tort ) 
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Lt menn/nje patriotique. — Bu Ireolr page», où 
manquant Mon an pou las aperçus jv-rs.«on»lr. 
mais où l#« chou* umt pioLrata el cia r» 

Eagèaa Merlu, l'un des naat-six condamnas <Ju ré- 
cont jiroeè» oDlimililariila, défaod - elle dièse qu« 
« la pair» «s! une iklioa, hautement «xpluilée par 
la* dirigeant» pour '•«■pécher lepeapl» d'unriuartaa 
acliou» «rit de aieilleuntlamnlrt •• 

Il aai liivo uu Uniioet «impiiil» dr «uèuadro que 
la pain* smi Il et ion tout* put* La liane*, Mlle- 
in, i cor l lUlir et uni pas là do» licliun», nui* 
dr.i i#.ilil'*« tiistorsqaa «I !£«•• -graphiques, qae le 
Cùsraopolillww cro niant a 'abolira prabablainaM 
jamais, mais qu'il lumlilivr* très sArtmeul. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


O qu'il sied «le condamneravec la dernière éner- 
gie, ce n'eM pas & mon gré la pairie, ni même le 
sentiment de pairie, malt la déformation el I exploi- 
tation fructueuse de lapalric rl du sentiment /xvfruii 
par l»at No* maître* oui lait Je la pairie une 
Idole rl du ptirioliatne une religiou. Arec ce lia 
conception elahtlt. ni parlant oppressive et crimi- 
nolfe. il II Val plu» d'accommodement possible ; elle 
légitime le militarisme rl la guerre vù-à-*i» de— 
quel» il n'y a qu'une altitude recommandablo : la 
rdnxlle. 


Dieu n'ciitfe put — Soua ce titre bien sonnant, 
oos ami» de Limoge*, éditeur» du journal conirnu- 
ni*t» anarchiste l'Ordre, publient une brochure dn 
10 pag»» <jui contient un urllcle de Oikrao Elinas- 
Sian : La Pirlion Dieu, ot quelque» exlrailsde Bakou- 
ninr, Proudhoix, S. Faute, llncliner. La brochure 
esl fort agréable aux yeux et intéressante a lire. 

Au. 0. 


Nous avons reçu : 
lie ehea Flammarion : 

Th/ lire ilt Corneille . 2 volume» «le lacolleclion de» 
autrui s classique", A •• fr. 95 le volume; 

U Portrait de M . W. IL. parOicar Wilde; l vol., 
3 fr. 50. chez Stock. _ „ „ , . . 

llÿjUne dn «vlcn/olrei, par le D’ C. Pagès; 1 vol.. 
3 fr. 50. Librairie Universelle, 11. rue d* Provence. 

Lr« retraite* ourrièié» deranl le Parlement, par 
J. Siegfried. 

La grève générale el la flrrofution, par A. Ilrund; 
non brtirh . 0 fr. 10. au Propre • du llarrt. 

Lit iléeheti de liège. Ihltlg. 

Le prochain d«»in sera signé :Diuw. 


Correspondances el Communlcallons 


>; Groupa La Liberté d'opinion. - Le total des 
somme» reçues par le groupe au lundi 9 avril «e 
montait h 4 095 fr 50, le» dépense* étant da 

I. 939 fr 50. I|r»le en c-aisve , 2.150 franc*. 

I n «ro» effort a dû Mro fait pour nayer les termes 
des camarade» détenu* qui en nr.t fait la demande, 
de IA provient surtout r«ugm*u'alion des dépense* 
que présente le présent bilan. 

.Y. fl. Ij*> "««<« qui ixmlcnnenl au groupe 
pour le» di tenus et leur» familles sont intégralement 
varsée» A lacuiaM.Los frais divei» el de propagande 
sont entièrement courert* pur une cotisation spé- 
ciale de 0 fr 5" par mois verse* p»r chaque adhérent. 

X L*» grouper antimlKUrislaa de Saint-Etienne. 
St-Cbaniond. Grand-Croix. Délie, St-Claude, Ojron- 
nax, St Ratnbrrt. Tenay. en un tnol tou» lea 
groupes de U région, sont pries de se mettre en re- 
lations avec Camille Favier, 19. rue Cilé-DslaiaalU, 
Lyon-Char prime. 

I.e camarade Ilroulchoux, pour occuper les loi- 
sir* que lui procure le gouvernement, demande aux 
camarades de lui adresser de la lecture, journaux, 
etc. Lui adresser ; 

Broutcboux. prison de Béthune. P -de-C. 

X L'A. I A prévient le» camarade» qu'il lui resta 
encore lO.uho exemplaires du manifeste au**olJols, 
contre le» signataire» duquel do< poursuites sont 
engagées. Elle peut les fournir A fr. I* mille pour 
Paris, Ûfr. port compris pour la province. 

Adresser l*s commandes au siège de l'A. L A., 
103, quoi Ynlmy. 

X La Fédération noorlandaiae, communiste, liber 

lairn désire entrer en correspondance avoc tous 
le» groupe» de l'onivara. S'adresser uu secrétaire 

J. J. Lode«ijk, I-» llsye (Hollande). 


CONVOCATIONS 


X * Association Internationale Antimilitarista 
(Section du XV II* . — Itéumnn le lundi 16 avril, à 
> heure» du soir, au siège de la section.!, passage 
Davy. Ordre du jour: Disposition» A prendre pour la 
candidature .nitimiliiariue; qu*»tiondcs alflcbea. 

X L'Aube Sociale, », passage Davy |IS* arr.) : 
Yeodie.il» 13 avril. Il» Potcrski, de llnstilut 
Pasteur: la digestion avec démonstration). 

Mardi 1". — Laval : L'action syndicale. 


Vendredi X). — G. Etienne ; La situation sociale 
faite aux eofaot* de» travailleur». 

X La Semaine, 21, ru» 8»yer(20' nrr.| : 
Vendredi 13 avril. — Vulgu» : Origine des me* 
Mardi 17, C. Dubois : Spéculation et spécula- 
teur*. 

X Susr-ltxM». — Association Internationale 
Antimilitariste iSedlon de Saiul-Üeni» . — Grande 
fêle familiale le samedi il avril. 4 8 h. 1/2 du soir. 
»alle lier anciennement Cbavonini, I. quai de la 
Marin* Ile Ssint-tieuisi : 

Conférence par Charles Malato : A la veille du 
l‘ r mai, rAnlimilitarisme el la Grève, et p»r 
K. Klemcimski sur l'Actiua syndicale et U journée 
de N heures. Récits, -hants et poésie» par d*s ca- 
marades amateurs et par les poète* chansonniers 
révolutionnaires. 

Prix d'entrée : Ofr. 30 par personne. 

X CMnsouao. — Iléunions du group* le* mardi 
et vendroJi, Ml, rue de la Duché, en vue de la pro- 
pagande aniiéfecloralf. 

X Lro.i. Internationale Antimilitariste — Les 

camarades signataires Je l'afrflch» sont invités a 
une réunion «|m aura lieu le mardi 17 avril, 15». 
rue Cuvier. Il sera causé du procès et du choix des 
avocat*. 

X Li*«» — Cercle libre d études sociale*. — 

Samedi, à K h 1/2. rue Méan. .1, ch et l'hymen», 
wviserio suivie de discussion sur lo formation do la 
terre, par Xavier, étudiant. 

Tous l*i dimanche», à lo heures, cours d'espé- 
ranto prr une camarade. 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


i, par E. lirclua, couver- 


l'Kdueatlon libertaire, l> Ntinnrenhuis, cou- 
verture de Ilernunn-I’aul 

I O.rli, Iiriiirui Itouryrol* rt la*elgaeni*al 

llbrrutlre, par f. Grave, couverture de Groi». 
I.r ainehliilaiiir, |»»r J Grave, avec couverture 

I do Luee 

I.ea Irmpa nouveau*, hropotklnr, avec COU- 

vertuve de C. PGsarro 

Paye* d'hUrolrr aorlalUlr . par \\' . Tcherkc- 

• O0 

La PanaeCr-IIC «olullou, par J. Grave, avec 

couverture de Mabel , 

a mou Irère I* p*.... 

Chevalier . 

«U I »»gre« anllparl e ne n taire, 

couverture de C. Dits)' 

I.a t'sloaluilaa, par J. Grave, couverture de 

CouUmer 

s.ntre piiv.an*. par Malalesta, cou verture de 
WiUaum*. . 

a HUI 

lure de Cumin Ache ....... . . 

Patrie, t-uerre rt t'aaerae, par Ch. Albert, III, 

de Agard 

I llr|,nlMllua de lu vlaSIel* appelée |ua- 

tlre, par Kropidkin*. couverlurode I. Ilénaull. 
L'AOMrrhto et l'KglUe, Reclus et Guyou, COUT. 

de Damnent 

t« Lré.e lira Kleeleura, par Mirbeau, COUT. 

de Koubille 

Urganlaallon, Inlllallie, I uliéalon J. Grave, 

cou» de Sàgnac 

S.'Kleetlan alu H «Ire, p s - LSonard, COUV. de 
Vallolton 

I- Itaoo- \ e, ra. couv. de Luce 

Hrapuuaalhlllté el la bolldurllé daa. U 

lutte ouvrière. |i«rNcttUu cuuv. de iXelannuy 
X onrehlr t onimunlame. Kropclklne. eour.de 

Locbard 

l.'Anarehlr, t»ar MaUtrtta 

Au a «nurel.l.te. «,ul a Ignorf lll, par Ch. Al- 

berl. eou* . de Couturier 

Ht J avala n porter ans rleeteuro. j Grave, 

couv. de lleidiirinck 

L'An el la Hoelété, par Ch. Albert 

An Calé, par Maloleata 

An» Jeune* yen. par Kropotkine, Couverture 

de Koubille 

L'Snrrble, nar Girard 

l. Ordrr par l'anarelvle, par 1*. Sailtln, . . 

La Vloralr anarehlatr. par Kropotkine. cou- 
verturo de li.vuelberghe . . 

Iteeinraiioa*. par Encrant, couverture par 

Jebanael ‘ 

■ /Immoralité du murlnoe. par Chauglil . . 

la *lntio-\rcjriv et l'oplnloa IraornUr. 

couv. de llénsull . 

1 “ *»aa-X*|»», s dsiaiov <le Ueruiana Paul. • 

Dueuinralv «oelallalea. D&l. . 

I buuvonuier rr • ulu llonunlre . 

*1111 tari vior. PltClier , 

l r Raie de ta leuvnve, Piidiei. . 

Lntretlru dun Phlloaophe avee l« «taré. 

•haïr pur Diderot, couverture de G 

I.ea prCrurvmrt de l lntei 

T*.herke««lt 


le Grand loua 

allunalr, p 


Souscription pour las familloa doa détonua. 


Libre pensée du ChAmbon-Feugriolle*. ft fr, 

— E. I)., A Melun, 3 fr. - P- I * Pari», 0 fr. 30. — 
lioitnne, collecte entre quelques camarade* pm U, f 
5 fr. — De la part J’AugU»te el Marianne, Ofr. Ko. 

— Total : 15 fr; — Listes précédentes; 421 fr. RO. - 
En tout : 130 fr. NO. 

N.vus avoua reçu pour le* «révisle* mineurs : P. |... 
A Pari», d fr. 50. 


4 NÛ>/rr prochain Supplément sera (ottuteri d la 

PROPRIÉTÉ 


AVIS 

Les camarades de Bruxelles nous avertissent que 
la bibliographie de Neltlau r»t épuisée. Nous pré- 
vrnoii» donc nos lecteur» qu’il nous sera impossible 
de leur fournir ce volume Jè» ce jour. 


Un de nos camarades nous avait expédié pour le 
nitincru passé un long article sur Moal ; ccl article 
s’étant « perdu >• 4 la poste, nuire camarade nous 
le refera pour la semaine prochaine. 


A NOS LECTEURS 


Ils *•' rappellent sans doute lu proposition que 

) e leur faisais de faire tirer les dessins parus dans 
o jouniulaucaurs de l’année an album, sue prix du 
tirage permrllail de l'établir b 3 fr. et si je trouvais 
uu nombre suffisant de souscripteurs (300 environ) 
pour couvrir les frai». 

A l'heure actuelle, il y a (10 adhésions ! 

Il nous reste encore 3 numéro» A paraître pour 
finir l’année. Par acquit de conscience, io renouvel- 
lerai l'appel jutquc-l(\. Mais, je le répété, l'affaire 
n'aura pus de suite, si jo n«> trouve pas uu nombre 
suffisant de souscripteurs. 


Petite Correspondance 


G. S., à TwtU. — Toute» le* brochures anuom-ée» ont 
été vendue» aussi 161. 

II.. U Montagne. — Le Journal rit expédié ausiilAt 
que l’irupiiuieur nou» le livre. 

J. II., a Toulon. — N ou» n» demendi-rion» pas mieui 
que dr faire réimprimer ce» brochure»- Il n y a qu’un 
empêchement, e'eel le manque d'argent. 

II. !... à IViriVr*. — Non. 


II. H — Lu Paillllt Ju weiefiiau; trop faible. 

CAcuwumf . — Avons la libémlnca et portraits de 
Kropotk. Bakounine, Cafter» et Proudhon. 

Auguitr rt Marianne. — Faisons faire le service A la 
gare d'Abbeville. 

f,‘ B., 4 l‘orl-Louù. — Au siège «le l'A. I. A., quai do 
Valmv, IM. 

Reçu pour lo journal : C. J., à Marseille, a fr. 75. — 
II. B., a Moatchcrrier, 9 fr. je. — M. il.. 2 fr. — Y., A 
Palis, ofr. 69. - T., n Lorient, I fr. — Ile la part 
d'Auguste i<l Marianne, i fr. 

De Now-York : Auguste, X dollars ; Emile, 5; C. Dante. 
2 ; Bouchas-, i A Demi hui, 4; J Ténégnl, 2 ; C. Orel- 
lot 2: Orio George», ï; II. Purth, 1 i G. Merlin, I ; Ray- 
mond, I; J. Plana», 2 ; Risot et Cic, ï: Itisot, t d. 50: 
11. Delplerre, I; PnutSabry. I ; Il Itangli', t ; Paul llo- 
bert. i . Dubois, 4 -, Tony Clxarret. I ; Louis Pottack. i : 
Marcel Penaull, ( ; Uosouel, t d 50, Ensemble » ; dol- 
lar» (A déduire 12 fr. (l'abon.) re»te. avec le eliangi', 
ÏOO fr. dont moilié paurles Te/npi Sourraur, moitié pour 
la propagande anlimlliiarDte. que nou* faisons purve- 
nir A I A. I A. — Merci A tou». 

C. S,. A NrucliAlel. - IL, nu Havre, — G-, A Alger. - 
S , A Etrntat. — J., A Nouson. — P V ,A Cotitance». — 
W„ A Parti — M.. 4 Glencoe — L. A., k Saleu». — IL, 
a Gherbourg — «i. t... à Verviera. — N V- A Son Pau- 
lo. — S.. A LardMre*. — P P a Kperaav.— U . U Sap 

— S., A AuvelaU. — Jeanquiinorche. — 4L, A Choux-de- 
Kond». — L C.. A San Francisco — L. U., AGavlguac 

— L. D..« Umoges. — J L. C. - iTUInon. —T — G-. * 
Vaux. — G. A.. A Marseille. - Rue Juge. — L. VI., A 
Sl.-Oiienlin - M.. A Inchoville. — R., a Alger- — P . A 
Bollètie. — B.. A Port-Louis. — C., A Lunay. — J-, 4 
Chiteliorau. — V., AMorUnwali — Reçu timbre» et man- 


ié Gérant: J. Giute. 


Impmamt C»»r«viT (Jeu Cnu), nia BUo», 7, Paria. 
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Paraissant tous les Samedis 
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A NOS LECTEURS 


Prit par la grève, bous Devons pu paraîtra la 

semaine passée 

Pour compenser ce ouméio mandatât, noua 
rajoutons* pages é celui cl. Seulement, nous tommes 
tords i/o le mettre J 20 centimes, l'étal de notre 
caisse ne non» permettant pas de subir la perte d uo 
numéro 

D'autant plus que tes nouveaux Unit allant aog 
mentor noire ditiell. la lutte va êtes plu . mthcie. 
Nous ne voudrions pas augmenter le pris du nu- 
méro. Aux camarade» J «ou* aider a étendre la 

veille. 


ü POSTE AUX POSTIERS 

L'ciprii J mdividualijmc et tic rivolw B-ignc 
Je proche en proche toutes les couche, pu- 
lénrieunes. Un vouloir-vivre locompratublc 
s'empare aujourd'hui, sans dist.nctton, Je tous 
les . périls de la terre . et la *rcvç des Licteur, 
d’impriinis. ielaranl un beau malin, tout inat- 
tendue. Jana Patis, est appatue comme un 

‘"“kmen, ,uel,ues annfea, <,u, done 
eût pu prlvoir tiu’un jour viendrait ou des 
rfon P ctiom, aires ‘ eux-mimes. Je, insn.ureu.s 


1 et des pobiicri, petits Wom geois médiocres « 
paisibles, oseraient revendiquer contre le plus 
1 puissant et le plus dur des maîtres, contre 
; l'Etat, le droit au bien-être et 1 la liberté? 

Qui dune eût pu prévoir qu'on verrait des 
« fonctionnaires • nourris dans !e respect des 
traditions césariennes de l'administration — 
des u fonctionnaires », c'est-à-dire, si vous 
entende/ bien, des esclaves entre les esclaves 
— oser faite front i l'arbitraire et, contre le 
despotisme gouvernemental et bureaucratique, 
I exiger résolument quelque garantie? 

— C'est l'anarchie ! s’écrient, dans la teneur 
du Jemi-jour crépusculaire où nout marchons 
j parmi les iJolcs ctfondrécs, les Jcrnicts tenants 
d'un passé qui s'éloigne. Mêlas! non, Messieurs, 
ce n’est pas encore l'anarchie, mais, uuc vous 
l'acceptiez ou non, ce n’est déjà plus I autorité 
sans limitation ni contrôle, oui a pesé ri long* 
temps sur nous. L'antique Hiérarchie, la ter- 
rible machine à opprimer les hommes, craque 
de toutes patts. Un courant d'insoumission 
nous emporte : parti du prolétariat des tilles, 
ce révolutionnaire-né, il j gagne peu i peu 
toutes les régions sociales. Qu’est-ce que Celte 
grive de dix-huit cents facteurs auprès Je celle 
qui, peut-être, éclatera demain, disloquant cette 
fois la généralité des services d'Etat, cependant 
qu’en Bas la grève générale industrielle tarira 
les sources de toute la production? 

Tout ceb est aujourd'hui fatal et ne peut 
plus être arrête. Voilà ce que M. Clemenceau, 
s’il n’était pas ministre, expliquerait tris bien 
aux partisans de la répression à outrance. 
Mais M. Cemenceau étant ministre, participe 
à son tour à b défense sociale. Tel est M. Cle- 
menceau. 

— » Mous ne permettrons jamais !... • s’ex- 
clame aux applaudissements d'une majorité 
compacte, un ministricule rageur, et d’un trait 
de plume trois cents pires de famille sont |etès 
sur le pavé. Quoi donc? Le Gouvernement 
français csnirc-t-il refréner dans les hommes 
modernes le besoin d’circ libre? Le tsarisme 
l'avait essuyé en Russie et le tsarisme sera 
brise comme serre. Le Gouvernement fran- 
çais, malgré que M- Bai t hou y maintienne Jcs 
anciennes pratiques autoritaires et que M. Cle- 
menceau ne soit plus journaliste, est .-ans 
doute beaucoup moins fort auc le tsarisme 
russe, mais sa démence est égale. 

Ce qu'il est advenu de la grève des facteur-., 


on le sait. Le Gouvernement l'a emporté cette 
lois encore et les « rebelles • ont du, sans condi- 
tions, revendre le travail. Mais le Gouverne- 
ment, s’il peut triompher d'une grève, ne peut 
raisonnablement songer à vaincre, dans le syn- 
dicalisme postal, non plus que dans le syndica- 
lisme scolaire, la révolte d on prolétariat, sans 
Joute assez différent de l'autte, mais qui en a, 
lui aussi, aster d'être asservi et humilié. 

Ce syndicalisme demeure. Une défaite ne 
•aurait l'ahattre. et cette défaite même pourrait 
devenir un bientait u elle coniribuait à hausser 
à b conscience de loi-même le prolétariat des 
agents et des sons-agents et à l'éclairer sur les 
fins véritables du mouvement qu’il a entrepris. 

jusqu'ici, ce syndicalisme, encore ignorant 
de lui-même, avait paru marqué au coin d'un 
utilitarisme assez Üchcux — J’utilitarismc du 
petit bourgeois soucieux de petits profits plus 
que de liberté et de justice, et de faveurs plus 
que de droits. Un salaire meilleur, moins de 
surmenage et de» limitations à l'arbitraire bu- 
reaucratique, voilà tout ce que souhaitaient au 
fond les postiers syndiqués. Ils n'étaient pis 
révolutionnaires, ils avaient même b supersti- 
tion Je la légalité : ils croyaient à la bienveil- 
lance de leurs chefs, comme les ouvriers syndi- 
calistes de i8;$ à l’entente du capital a du 


travail. 

Ils sont cruellement détrompés. 

La chimère d'une solution étatiste de la 
question postale est aujourd’hui apparue à tous. 
L'Etat est un despote implacable et jaloux. 
Sans doute, il n'a pas ose dissoudre par un coup 
Je force, conformément à son principe de vio- 
lence, les syndicats de lonctionnaircs qui *é- 
taient spontanément formés; seulement il a 
refusé de les reconnaître et de nouer des rela- 
tions avec eux, il leur a fait une guerre de tou» 
les instants. Dans ce syndicalisme pacifique et 
.onciliant qu'était i I origine le •.vnJicaJmnc 
les postes, il s’est obstiné à voir un « essai uc 
évolution sociale “• H n'avait devant lut que 
les mécontents; il les a traités en rebelles; 
lu'il er.inne d eu avoir Lut Je. fJ.olüUUU- 
uires, ne euuiptini plus dtoorrajls que ,.ur 
ux-mtoe. et capable» d'opposer, démit” 
eut être, la force a b force. 

Ou., qu'il le craigne! Ce que veulent Je» 
ostier», c’est ce que veulent aujourd hui tous 
a hommes : être les maîtres chez eux, Cl quoi 
u'il arrive, il* b *tont <*« ou tard. Mais ils 




ne le seront que lorsque l’Etat en aura été 
chassé par eux. 

C’est Jonc A la séparation des postes et de 
i’Ütat que doit tendre, désormais, aune énergie 
grandissante en dépit des défaites d'un jour, le 

F rrlétariat postal. La poste aux postiers par 
expropriation de l’Etat, voilà le eut lointain i 
auquel doit être subordonné résolument leur 
action. Par un syndicalisme de combat, il faut | 
qu 'agents et sous-agents se préparent à faire la 
révolution dans les postes, ifs concourront ainsi 
à la révolution sociale et à l’avénemcnt du la 
libre société de demain. 

Améplu Dunoi-s. 


CROCS & GRIFFES 


| Mais /' intelligence de Clemenceau me faisait 
espérer quelque chose Je neuf dans ta façon d'opérer. 

a * 

^VkxtUBUSb Indignation. — L'heure des dit 
. ours rsl passée: il est im possible de laisser se 
continuer les assommades auxquelles, depuis 
quatre fours la France assiste Us h as croises, et 
eil quelques citoyens, dont il serait intéressant de 
connaître Ut inspirateurs, s’arrogent avec impu- 
nité le droit de démolir de paternes soldats, dont la 
plupart sont pourtant peut eSreà la fois des ouvriers 
d'hier cm de demain. 

Dans Vintirét mém « Je la République, il eit 
temps nue ceux qui ont assumé la lourde responsa- 
bilité de l'ordre et Je la trauquililé dans la rue, 
puisque Ut exhortations sont maintenant sans effet, 
passent aux actes /. . , 

SrÉI'UANK Laumxke. 

(Le • \trtin • il avril) 


On raconte que la grève des facteurs aurait dis 
dams pditiques. Qu'y a-t-il de vrai dans ce que 
l’tm raconte, \t n'en sais rien ; mais il y a une 
chose certaine, c’est que voilà des années que les 
facteurs réclament une amilioreûien et qu'on ne la 
leur accords fat ; mais, déplus, sous prétexte qu'ils 
font un service publie, on leur refuse le droit de 
se syndiquer, et , par conséquent, de Présenter col- 
leetivemmt leurs réclamations ! 

N'üi-fe pas les traiter en parias 1 

D outant plus que, dans U même ministère, 
aux atelier! du hvletvrd Brune, il ont vu, du 
Itsnpi du ministère Millrrand, déjà, accorder 
au. •mentit ion de salaires, diminution des heures 
de travail, etc., etc. 

Il en vrai que, /J, parait-il, en eau les électeurs 
influents, Us frémit amis. 

Crise grà’e atteignant principalement commet- 
tants rt industriel i, il w sans dire qu’elle n'a pas 
tu Us sympathies qui me le plus de la 

petit. Mais les Ir mai Heur s qui, i tous instants, 
peuvent flrt appelés à user de ce moyen Je lutte, 
devraient y être sympathiques. 

El P' trr aient \ intervenir de façon d embêter 
fadminiitratim. Ca serait de charger le service en 
mettant sous bande IMS ce que l’on a sous la main, 
et de l'envoyer à ses amis ; s, 2 centimes t affran- 
chi \ ment , c'est un moyen /vu eoilleux. Pratiqué 
chaqui jour par des milliers d'individus, cela 
reprrimte'dit un beau chiffre. 

h s lettres recommandées, c’est trop cher ; nuis 
lu échantillons sans valeur tu yodlent queofr. 10 
de recommandation et un sou d'affranchisiement 
par jû grammes : voilà un moyen de compliquer te 
sert ici. 

tnJnnmenS, il est un peu tard aujourd'hui, 
four i employer» efficacement. Mais il faut bien 
espérer que cette tentative aura montré au personnel 
des P' lit s, qu’il suffirait de la volonté et de la 
solidarité de tous les services pour imposer ses 
retend irai ions et que ce n’est qne partit remise. 

* r% 

Quant au ministère radical-socialiste, qui ne 
Jnail pas faire intervenir lu troupes dam lu 
grives, il a non seulement fait garder les bureaux 
de patte par du soldais en tenue de campagne, mais 
force des soldats il prendre la place du grévistes. 

Que, pris par l'engrenage, il ne fane ni plus 
ni moins que ses devanciers, (‘est le contraire qui 
m'étonnerait. 

Li machine est montée pour défendre le capital, 
la propriété et l'autorité; quels que soient Us 
evttdu. leurs, ils ru lui feront pas rouir/ autre 


/> * Matin » jouant à l’émotion ! U « Matin » 
indigné! le n Matin » s/ puant en champion de la 
loi! Pour qui nnnall le j coulisses de la presse ce/a 
serait risible, si le public était moins bêle. 

Mais quand on til asseg fort pour obtenir des 
excuses d* ta magistrature, ou peut se moquer du 
publie. 

J . Grave. 

n te 

Le ministère tout entier est d'accord sur tes 
mesures qui ont été prises, répondait l'autre 
jour Bsrtlm au député Sivialistt qui l'interpellait 
au sujet Je la grève des facteurs. 

M/me M. Briand ? lançait un député. 

h ministère tout entier ! Telle fut la réponse. 

Eh bien! nous pouvons affirmer presque avec 
certitude qu’au sein du Conseil des miniires, alors 
que Clemenceau et Sarrien étaient pmr les tances- 
tiems, ce fut le socialiste Briaiul qui, m invoquant 
sa psr faite connaissance des milieux ouvriers, 
anund le ministre compétent d sévir et à signer les 
J On premières révocations. 

Et ce n'est cerlet pas les rédacteurs de /'Huma- 
nité qui pestaient si fortement l'autre soir contre 
leur cx-caniarade qui démentiront ces faits I 

Les ouvriers qui sont la majorité dans le collège 
électoral de la Loire, circonscription de M. Briand, 
savent d quoi s'en tenir à présent. 

A leur première velléité de grève, ils seront matés 
et fortement par leur tiuillre so ialiste. 

P. D. 

- 

GLANES 


(Au Pays Noir) 

Comme si le bruit do l'explosion qui extermi- 
nait un millier et plus des leurs les avait tiré» 
do leur torpeur morale, les forçats do la mine 
•uni romonlé» au jour, de» entrailles de la terre 
où il» rampaient, pareils h des bêtes, iguorants 
îles iule» légitimes do la vie, à force d'on être 
prives, et sourds à ses appels... 

Li-n voila par la campagne, tous l'étendard 
ruuge, einpliasaoi leur» yeux sombres de lu- 
mière. . . San» dont*, ayant obtenu ou non dos 
compagnie* les augmentations de salaires qu'ils 
réclament, II» redescendront dans le puits; mais 
ils se seront dégourdi un peu les jambe» la-h&ul 
et fortifié» au grand air. 

s « 

Dans le désarroi momentané qui a lieu, aussi 
souvent qu'une brusque éventualité, en «c pro- 


I doNnnt. bouleverse l'apparente htrmunlo de 
l'organisation capitaliste, des incompétence*, 
des lâcheté* et île» rapidités enmplieo» su rovj.. 
lontqui n 'échappent pa» uux moins clairvoyant*. 

Psr les 11 Mure» de In façade que l'accident 
lésa rdc, on entrevoit à l'intérieur du monument 
le leu de» inidrvt* criminels et la hideur ou 
l'imbécillité des visage», dépouillé' des masques. 

I)e même que l'a flaire Dreyfus a fait perdra 
aux militaires (a réputation d'honneur dont Ils 
jouissaient, la catastrophe do Co-irrièrut privera 
les ingénieurs du renom d'intégrité qu'ils .lo- 
vaient, en partie, à l'admiration de M. tJeorgo 
Ohnel. Désormais, on ne saura s’il faudra croiro 
davantage à l'ignorance qu'à la vilenie de.» sa- 
vants officiels. Il est permis, eu tous cas, d 'es- 
pérer que leur présonce dans de.» entreprises 
industrielles n'Iuspirera plu» la même naïve sé- 
curité aux travailleur» au salut desquels II» 
seront censés veiller. Ce ne sera un secret pour 
personne qu'un diplôme n’ost qu'un pavillon a 
couvrir la marchandise. . . 


Quand J« songe que In gouvernement a nom 
me une commission d'enquête pour établir les 
responsabilités du crimo de fourrières, Je uie 
réjouis .l 'avance de penser que cotte commission 
no rolèvora rien à la charge de la Compagnie et 
du service de contrôle des mines. J’ai une assez 
bonne opinion de l'intelligence de roux qui 
veulent que ju»tico soit laite pour souhaiter que 
I» gouvernement procure aux coupable» le 
moyen d’échnppor a leur châtiment... Cela mo 
contrarierait qu'il fût a«*ez adroit pour le» con- 
damner... Mais II y a tout à pwiorqu'il no pourra 
faire autrement que do sa compromettre. .. 

(» * 

La prcvtc s'est faite l'écho dos admirations 
que la classe bourgeoise s'eut prodiguées au 
sujet do es qu'elle a appelé «on grand mouve- 
ment do coui]ias>ion ot de générosité, en faveur 
des sinistrés. Kilo a presque autant parlé de *» 
honte que de l'infortune des victimes de lu ca- 
tastrophe. Cependant, le total de taule» les au- 
mône» additionnées est loin — très loin, n 'est-ce 
pas/ — d’atteindre celui des bétiéllcot réalisés 
par la Société de Courrièros qui — grima à la 
perpétuation de la misère laborieux do ses ou- 
vriers - accuse un aolifde 4t>. 270.689 fr. 20 ... 

SI ceux que les mineurs ont enrichi» resti- 
tuaient seulement la moitié do culte somme aux 
familles de ceux ensevelis sous la mine, elles 
u auraient pas besoin qu'on leur fit la charité 
do toutes parts... 


1% A 

Et Nény V... On on a fait un héros pour empê- 
cher le* mineur» do penser que ceux qui n'ayant 
pas pu, comme lui, remonter au jour, ont élé 
do» martyr». • lisscape % malgré la lourde indif- 
férence qui a pose sur sa tête, il n'a pas tenu 
pour un acte du politique d'être récompensé du 
n'avoir pas péri victime du criminel entêtement 
capitaliste à préféror sauver la mine que les 
minour». 

11 a accoplé, au nom do ses frères morts, le 
remboursement d'une croix contre toute* colles 
qu'on a plantées et qu'on plantera encore, au 
cimetière de Courrières... 

11 pouvait être la voix tragique de la mine 
que Iü 6 ingénieurs avaient bâillonnéo et qui 
trouvait, après vingt jours d'oUmffoincnt, lo 
moyen de parler encore... 

Bon diable crédule cl vaniteux qui signait de 
son nouveau titre, une lettre digne de Joseph 
Prud'homme, aux sauveteurs allemands, il n'a 
donné qu'un bal exemple de fermeté d’attache A 
la vio — il a prouvé qu'li avait tu vie durs, ni 
plus ni uioi u» qu'un coléoptère aux moins 
cruel lu» d'un oufaul... 

John L. Cu*apurru». 


I.BS TKMI'ft NOUVEAUX 


Chez les Mineur 8 


Il ne faudrait eoprndanl p»», *oo» prétexte 
qno quoique* galonné», dont le métier consiste 
Justement à -iilirvret à tuer, ont trouvé devant 
eux de» homme» exaspéré* prél* i% s.- défendu- 
ol è rispoter, ijm» l'on nubile le» 1.200 cadavre* 
due à la Ripante dm Coronsgni.-s minière*. 

Un officier au cours d'une charge, et plu» 
accidentellement somme tonte que .lu fj.lt de» 
gréviste-*. a trouvé In mon. «t aussitôt la p.. 
noarfooise el capitaliste fairant un monstrueux 
silence «or le* mort» et Ico " rcscappé*'' qti'igno- 
inlnlooscment elle exploitait la •• tuaini- pte.-<- 
dente, change subitement d'attitude et exploite 
contre les malheureux mineurs le cadavre de 
l'officier. Mue la presse bourgeoise au service 
dos Compagnie* essaie de donner Ip change A 
l'oploioa publique, presse d'affaires ol de profil-, 
plie fait sa trille ni tinsse besogne-. 

Notre rôle p»t tout autre et si même loi ini- 
nour- Ju-u-raent révoltés, en ms défendant contre 
la aOMOteaquo envojéo pour le» muter, *»> «. nt 
défendus tl <>ot ripnsie, nous n ••ablions pas. 
nou«, que 1.200 do* leurs sont resté.» au fond de 
puit« pour lo seul profit et lu «pacte de* 
Compagnie-, 

El puis quoi de plu» naturel que ers butina -, 

Î ui, *t» rendant compte dea risques de b ur pr>«- 
iMinn. veulent après l'hécatembr* qui a fauebr 
en quelques minutes 1 ‘A»> de leur# ■ »mar» 1- • 
80 refusent à recommencer à extraire du char- 
bon pour fournir dp gros dividende aux ucliou- 
nuire» pondant qo’eux-tn&ui'-* crèveront h b 
tâche. 

Las d 'fille exploités par les Compagnies, dup--- 
par Ica politiciens, ce* travailloura se r.ooii.-nt 
enfin et réclament A leurs tuaîlrvj un sul lt- jui 
leur pcrmelto au moins de vivre en travaillant . 
C'est pour un «ilalro minimum fixe que les 
mineurs luttent à l'heure actuelle, ar - -r 
rendent a présent parfaitement compte que uni 
qa'iU ne I auront pas obtenu rien n aut.» ei- ail 
pour améliorer leur sort. Primes, augm- ntali m 
do pourcentage de la pritne, surprime, - > • ' . 
Jo n'ai cessé de lo répéter depuis le commence- 
ment .le la grève, blagu.- que tout cela. »i 
avant toute autre chose il n'c*i pa- «péclfie un 
salaire fixe minimum. 

Et ai les mineurs résistent encore si vail- 
lamment à l’heure actuelle ce n'est «pun-tanl 
pas faute quel les politiciens du vieux sy ndicat 
u'aiout essayé de les rouler, quand âpre» le» 
diverses entre» nos «ju'IU oui eue* ave.- fi » 
sentants des Compagnies, ils ont tenté do leur 
faire croire qu’ils ubieu&icul quelque dure- |.ar 
l'augiucritatioD de la prime. Contrairement a 
l'attente dos ltasly et consorts, les tniuour» >ul 
refusé de se laisser rouler une foi» de plu-. Et 
c'est pour cela, qu'cxmqtéré* ils ont envahi la 
maison du Directeur de la Compagnie et l'ont 
mise au pillage. 

C'est que la catastrophe de Courrièrer en fai- 
sant sortir des puits plus do lU.OOO mineurs, 
malluit co mémo temps en lumière la tn»u* 
situation dans Laquelle depots trop longtemps li- 
se débattent. 

Quoi d 'étonnant alors qu'aprés tant de misère* 
passivement subies ils se révoltent aujourd’hui 
et tentent do résister avec tant d'Aproté et de 

courage. 

C’est qu'ils sentent bleu que « ils sont vaincu» 
encore cotto fois c'est à nouveau io dur oscla- 
vage et ce, sans «péranco de pouvoir re- 
commencer de longtemps la lutte contre le» 
Compagnies. 

El ai (u l’heure actuelle) colles-ci . n'ont pas 
encore vaincu , l'on peut direqoe ce n'est cepen- 
dant pas que le gouvernement radical et socia- 
liste de M. Clomonceuu n'ait tout fait, tout 
employé pour intimider les gréviste s et lo» faire 
rentrer au travail. Jamais, sous aucun minUtèro 


J# cn.ia, i ou a pu voir dan» une région on grére 
un déploiement de force au«*l considérable. la 
Mildatrtqac est partout, et les es u 1res miniers 
•OBI traités comme pay» coaqoia. C'est depuis 
huit Jour» U répression violente, impitoyable, 
l'a* un coton qui ne a-dt gardé militairement, 
de* patrouilles circulent jour» ri nuitaâ travers 
tout lo pays minier. Kl avec rela une gendar- 
merie provocante i-l de» «l'Ikier» heureux de 
pouvoir sabrer des •* vilains ". 

Quoi d'èlnnnant dans rc» cnnditl >us que des 
rollUioDs se soient produite» et que le» grértate* 
se soient défendus? Aurali-on voulu qu'ils m 
lai«a»»«nt -abret »»n» prolesier V 

El put* s'il y a quelques officiers et gendarme* 
plus ou moins hlriwc», que le gouvernent, ni 
•'est empressé de gratifier de croit H d«- mé- 
dailles, il ne faut pu» oublier non plu*, parce 
que la près»*- bourg<-oJ«e, largement •rrw-e pu 
les Compagnie*, le cache baliltamcDt. que plu- 
nombreux eucore sont les gréviste* lileasés de * 1 * * * S 
coups da sabre, ou faimora et enfant* ayant 
roulé sous le» «a bots de» cbevaox au cour* dre 
charges de cavalerie. Or le» coron» soûl pleins 
de blessé», nul» de ceux-ls l'on ne parle pa*. | 

I/- gouvrrneioeot, on p«-ut le dire, fait tout i 
pour terroriser le* gréviste» et Dur faire repren- 
dre le travail, et c'tni après avoir diuftandé île, 
lrou|>es nue Uatly pouf donner lo change fait | 
rnino de le» refuser. 

A Leni* le* salle* mit été transformées en j 
dur loirs pour le» soldat» afin que 1rs gréviste» i 
ne puisant plu- tenir de réunions. Cn*t partout 
la répression la plu» Igpotninieuse. 

Mal» c« o'c*l pu touL .Non content d'avoir 
fait sabrer les gréviste», le gouvernement -e 
met A opérer de» arrestation». A Llévin une 
tn-ulaioe ont été opi-rév» pour le sac du cb&'eau 
du Directeur de 1» Compact» lo. Dr» familles 
entières uut été arrêtée* au milieu do la nuit. 

Sur la dénonciation du ATtsil du Sord et du 
inoucbard-députe lu*ly; sou secutid, tecounai»- 
«aire spécial Utslière, a peRjulsitionoé ehea 
l-routcboux et a arrête notre rama rude P. M> 
natte qui en l'absenee de itruulchuox s'occupait, 
à b grande colère dr Ibsly, do faire paraître i 
Lt Is'/ctU Syudinü de Lens. Mtmler d'Aviou. 
quolqqe da vieux syndicat, mai* soup.onttr | 
dêire sympathique à U Jeune FWéntiou de» 
inloeur», a été pour ce fait également arrêté ol 
transféré avec Monatle à U prt-oo do llelbun*. 
Enfin une perquisition a été faite a Fcuquièrt-»- 
Irs-Lcns ebirx le camarade t'aleuiplu, s<-crétalre 
de la Kéilcration dre mineur*. C'est une pre 
inièro siliilKtiuo liuoué' par Cfi-ueocrau au 
mouchard Uaaly qui depuis le début du ilouv * 
ment u'availceree de reebmer l aitcsUtiuu <!• 
nos cuuuradca, et do ko dénoncer duus d'igno- 
ble* plaçant* . 

Que va-t-il arriver maiiitonaut?I»o gouverne 
ment Ve»t dée-idé pour la répression à outrance, 
Ce que voyant les Compagnies menacent déjà «Je 
retirer les semblant* «le coacM*(ons quelle» 
uvaU ui consenti». La solda«*M|«o est tnaitrt*»»e 
et U région, traitée en pays evaqub a b-t poiat 
que le* grévistes n'oacnl même plu» «orttr de 
cbci eux. 

A Leus eaux qui esaaicol de . ircufar eu «ille 
apris* > heure* du salr «nTl anvté* et fouille». 
Tonte la vie est suspendue. Et cola, il c»t certain 
ne pnat durer. Voilé plu» de 40 Jour* que b 

S révu dure, la faim qui #c fait sentir violemment 
sn» le* corons s'est déjà traduite par lo sac de 
quoique» marchés. Mai» le» précaution» sont 
prises. '* L’Ordre",» a-suré M. tlcucoccan, 
sera respecté à tout prix. 

Il do reste donc aux mineur? eu grève que de 
*o faire tuer, docrevor de fana dan» leurs curen* 
ou bien de retourner *u travail euer de* divi- 
dendes aux actionnaires. 

Triste perspective d'oû, quoi qu'il attife, b 
société capitaliste ne sortira pas on. tous cas 
grandie. 

1’. Datas» ti.a. 


MOUCHARDS SOCIALISTES! 


Lu mil matin [arai*«aii durs le /f/rsil soeta- 
tüfs du .Vord un article «igné lt lirvtü iatitulé 
/> tilt d»i a ntt rr km. Cet article dunt l'on 
trouvera e.l-dr*M>uv un court extrait qui no 
donne mi imparfaitement une Idée de l'ensemble 
dsmsmUit nelleuirnt l'arrestation dre militants 
de 1s Jeune yUdmtien dre Jfinsurs du hit-d* 
Calai». 

le titi-ms Jour à midi la polico aux orlru« des 
*• H’ialUtr* du l:étu\l arrêtait le» camarades 
Monatle et Monter et perquisitionnait cbe» 
Kalentpia et cher un certain nombre d'autres 
militants. 

I ** tD'iurlnrds «ocialiiles du AJcwii du Sord 
avaient •ali»faclioo . 

D'autre part, le* journaux annoncent qne 
pour fml» d» grèw n»>» i-atnanujes sont pour- 
■olvis en vertu de» /.ci* it/Uralt». 

Cela non* ne pouvons le croire et non» repé- 
rous que la cla».*e ouvrière et le» socialiste* 
r até* propres »e lèveront ar«e nous pour pro- 
tester. 

P. D. 

Void le passage de l’article en /juretinn fl J : 

Il »rra d-t qse la tmods da m.irrabl** aoarrhulre 
rnruyré laaa m l*a«-4e-C«bia par la CuuteJératius 
généraU Ja Travail n'aura ,-*• liutf faurf uoe 
-er»»!nu 1- —oirtr U dÎTÛioo dan» le prolétariat 
sil». r «t d'attaquer tntlirrus-aimt j*r drrrirr* la 
raillant» rrprrecetaat» do Syndicat dre Mia»ur», 
|M-ty.i»Bl que ccut-cl fout frost aut CompagiUn 
ciiiloiti-usre et -lenteusm. 

I» rrlrn-mluui les avait anéanti», et. rn »#»c 
teiop* une ire L»vy et tr» Sorgtm fraueSlaient von 
l'an«. Ire Uiatllr h la (triant allai»»! euayer 
•ilbit's leur* talsNU ,«rer U | t-p»g-uJr dr Uncrjidlr, 
du camlrrii- sifr rt I- 1» mt «dhitl « n.tla armés. 

Ortee à ,-ut »«. . .irl lro. itrlre à l*or» .-iritathm» 
sur 1rs gai bots ...ètnniablr. rt sur ilaa jroor» mu 
•un* "ipennif- Iv n.ouwoiral d'étattinpsticu des 
minrvr», «I (lisant dans *uo i-aliM d'autrefois, a 
p ri» Iru allnrre d'an* Invasion désordoose* d, bar- 
barr* , rt par mi, par les cnmimUn nburtatioo» 
do crtte hsitd* dr La» dits, dvWgurs dan» le Xwi-i 
t-*r le vjsdiret dre urofre«!.aa iaa«aiaabl«s ds 
•*arts. la «ympallii» pabfiqsr a détoures pre A pre 
te la gr»r» dr« Min. are. re mémo trmpa q-tr. pore 
U plui tria it joi* <!*» Ceitpagnira, le gouvernement 
est attirae k doan-it dre ordres do rrpreMioa autquek 
U so refusait au début, 

quelle joie pour le» Hr.-ui. lmiM et pour les Monattr 
•i an U<X 1 v e avi F<iurm.-« torvrnail l C- u'esl pu ru», 
qu'm en ».,it *âr, qui .Vorperairnt dans f'rfuuon du 
aaogl 


Les Journaux nous apprennent que h- cama- 
rade Mo tnt te va être poursuivi en varia de» 

i lots *ur le» menée» nutetlUM 'eupbetnbmo 
élégant pour désigner les loi* scélérate*) ». 

t)r le rôle de Muoalte *'«1 Iwrnc à assurer 
l'Apparition de l'diiteu sy ndlralt, que l'un 
avait cru tuer, déjà, «n arrêtant Broulcnqu* su 
milieu de *m catuaraiies, *ur l’indication de 
lta«ly, et tModatune pour louiuiie, sauv que 
non dan* ?a enduite efit jostilié l'arrestation, 
ni b condamnation. >1*4» *1 (albil le faire dis- 
paraître quelque temps pour laiiser à Ha«ly. 
rhommo dea Compagnie», lo champ libre à s» 
trali bon. 

J'ai la YAciiùn syndicale et n'y ai «marqué 
aucuuu violence, ni rien qui justifiât le? pour- 
suilns. L'arrestation do M<. natte, cioutua ctdle 
do Ureulchoox, ne tent que dre* mauu’uvre» 
politique-, pour déeorgauber I» défouso dos 
mineur', rt les livrer pied* ot jwing» lié* aux 
Compagnie*. 

Jlocidéineul, I* pouvoir abrulil. menti- le* 

S lu* intoliitfont». ClûmaoecU t*»t on iraio «le 
etaouirvr qu’A l'action il ne ail pas mieux 
faire qu'un Dupuy. 

J. 6. 

(1) U l'mt dm l't» fU d* cwtts ssoiain* U puWls ou 


LES T EU PS KOOVBàUjX 


FINI DE RIRE 


Le» mineur* manquent décidément de •avoir- 
vivre. Ils ont en une belle catastrophe, de celles 
qui doublent le tirage de* grand» quotidiens, 
provoquent des échanges de condoléances entre 
souverain*, et motivent de» vente» et bnl* do 
charité où se lancent des sensationnelles toi- 
lette?, et c>*t à peina ni doua ou trois d'entre 
eux ont consenti, de mauvaise grâce, A *e laisser 
montrer comme de» bêtes curieuse». Encore, A 
leur retour au pays, ont-ils reçu un accueil 
plutôt froid de la part de* camarade». 

Tou» le» bon* citoyens se sont cotisés pour 
venir en aide aux pauvre* actionnaires de la 
Compagnie de Cou mères, et leurs victimes re- 
tapent cette aumône pour réclamer leur dû. 

Enflo, la grèvo éclate. C'wl nn phénomène 
auqtio' d’ordioairc personne, bormi les intéres- I 
sés, ne prête plu» attention. Chacun «ait d'avance 
comment ça «c passera : réunions de délégué* 
ouvrier» et «le délégués patronaux, discutions I 
interminable», rupture* et rupri*e« de* pour- I 
parler*, puis finalement intervention d'nnpoitli- I 
cien qui sololionno le conflit à la plu» grande 
gloire du régime parlementaire, au plu*gr.iud 
profit des patrons, et au dommage des ouvrier» 
qui no » expliquent pas comment on leur donne 
gain de cause tout en leur accordant un peu 
moins qu'avant la grève. 

Toi est le petit jeu do la grève pour rire, dont 
les règles oui été soigneusement fixée» par les 
entremetteur» officiel» du capital, et auxquelles 
les ouvriers bien sages se conforment soigneu- 
sement. 

Dan» le» grèves de Lens, ça n'est plu» du tout 
cela. Les mineurs •« fichent do la légalité, 
n'écoutcut plus leur ltosly qui les a cependant 
bien mis eu garde contre « les onergutnênes 
venu» du dehors (naturellement/ cl la» anar- 
chiste» (lou^ours) fauteurs do désordres ». 

Leur lieu de réunion c'est la rue, leurs dis- 
cour* «ont de simple» cris, leurs entrevues avec 
le* patron» oui lieu au domicile même do c«a 
derniitn qu'ils envahissent et endommagent 
quelque peu, on cas d absence,’ et au lieu d'im- 
plorer l’aide du public, il* prennent eox-mème» 
eu dont ils uni besoin. 

Enfin ils ont l'audio* de ne pa« fuir devant 
Ica baïonnette» et k b menace d'ôtro fusillés, de 
répondre par de* pierres. 

11 y a eu morts d'homme», à qui la faute? 
ü. Clemenceau avait demandé aux patron» 
quelques petites concessions, nu nom de la 
patrie. « Ç* ne prend pu», lui ont répondu le» 
représentant* d«r* actionnaire». Ta veux main- 
tenir la vieille réputation de débrouillard à no» 
dcpcon, nous n'enbftadoQt pas sacrifier nos divi- 
dendes a la gloire. Mais nous exigeons d'être 
protégés, sinon nous tu faisons ptu»»er pour un 
mini»irc incapable d'assurer l’ordre. » 

El voila le ministre obligé do marcher, c’est- 
à-dire de faire mureber le» troupes. 

Mai» le» ofliciur* pouvaient su soustraire à eu 
rôle. £n invoquant, devant un conseil de guerre, 
1*'* scrupules de leur conscience qui leur inter- 
dit de tirer sur des concitoyens, ils oui ont sûrs 
d'un acquittement ologieux, conformément il la 
jurisprudence établie par de nombreux juge- 
ments recent». 

Seuls les soldats qui refusent d'obéir risquent 
beaucoup; mais ne risquent-ils pas davantage, 
en obéissant V Caralor», ou bien il* peuvent être 
lue» par une pierre qui aurait etc mal dirigée 
ou bien ils peuvent être amené* à tuer un ou- 
vrier qui déf« nd sa vio, sa fatulilo, son pain, le* 
inléiêt* de toute U classe ouvrière à laquelle 11 
appartient, lui soldat. Eutre le» danger* de 
tomber pour la défense des dividendes de la 
Couipsguic minière et celui de tomber pour lu 
cause de» ouvrier* altaïuCs, entre rester l'ins- 
trument des bourreaux ou *o faire le soutien 


des victimes, entre diriger sou arme contre des 
frères de misère dénaruic» "u U mettre au ser- 
vice de leur cause commune, lo soldat est obligé 
de choisir. 

Car, dans la grève qui n'est plu* un Jou, 
chacun est mi» au pied du mur, e«t obligé do 
prendre nettement position. Il n'y a plu» moyen 
do «e dérober. 

Le bon public voit sa chère tranquillité me- 
nacée. Les commerçant» doivent fermer bou- 
tique soit» polno de la voir envahie par de» 
client» trop pressés pour prendre le temps de 
P*y«r- » 

Le* voyageurs voient leur train arreté, ou 
lapidé au passage. 

Le» affaires ne vont plus, les bourgeois ne 
gagnent plu» d'argent. 

C'est un désastre qui provoque des lamenta- 
tion» *aD* fin dans toute Ja presse « Qu'allons- 
nou» devenir si les gréviste» ne respectent plus 
la légalité, c'est-à-dire les règles du jeu? # 

Ils vont devenir les maître» do la situation, 
parbleu. 

M n u ri. Peut. 

1.E PREMIER MAI 


Deux Jours encore uiua séparent du 1*' Mai. 

Ce qu'affirmeront mardi le» travailleurs indus- 
triel» accourus à l'appel «les organisations syn- 
dicale», ce no sera plu», comnio les année» 
précédentes, lour foi i aorte et passive dan* le 
triomphe futur de la revendication do justice; 
ce sera la légitime révolte de leur dusse contre 
lo capital et contre 1'nutorité. 

Qu'il* reçoivent à l'avance notre salut fra- 
ternel. 

beaucoup d'ailleurs n'ont pa» attendu pour se 
lover la date fixée par lo Congrès do Bourges. 
A Paris, les typographes sont en grève, et les 
bijoutiers au»»i. Dans le Nord, ce »ont les 
mineur» qui essaient enfin de rompre la double 
chaîne de résignation et do misère; à Lorient, 
la grève des corporations est absolument géné- 
rale. U 1" Mai UHMî s’annonce bien. 

Nous en avions assez «le* 1“ Mai do fête 
auxquels en nous avait habitues jusqu’ici. Les 
travailleurs ont enfin compris quelle duperie 
c'était de célébrer le travail. Il» ont compris 
qu'il n'eal pa.» «ligne do célébrer l'esclavage, la 
«pollution et la rnitère. 

Dan» la cité du travail libre cl fraternel, dans 
lu société «le demain, le 1 *' Mai, enguirlandé 
de toutes les fleura et de tons le* feuillage» du 
printemps, pourra célébrer «uns remords le 
travailleur créateur du bion-étre. 11 no peut 
aujourd'hui qu'exprimer, par Lu grève générale, 
la révolte irrépressible des damnes do ia terre. 


Notre prochain supplément sera consacré aux 
éUctiont. 


Le Mensonge électoral 

(8hU«) (l) 
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Mais tous ceux qui vivent do l'ignorance et 
d • la crédulité des exploités, ne pouvaient 
laisser échapper ainsi un moyen si profitable 
d'exploiialiou Puisque des réclamations, sinon 
nouvelles, mais lats«ées dan» l'ombre Jusque-là, 
venaient s’iwuoser au premier plan, pourquoi 
nu s'en feraient-ils pu» les porto- paru les? Pour 
ce que coûtent le» promesses, a quoi bon avoir 
crainte d'on faire i Aussi, semproiméreot-il» 


(I) Vol» la nuuiuro M du li avril précédant. 


«l'arborer le drapeau nouveau. El le socialisme, 
après être resté longtemps une conception dè 
gen» cherchant, en dehors de l'arène politique, 
la formule d'une société meilleure, devint 1* 
tremplin do gons uniquement pressé» de Iran*, 
former leur propre situation, on promettant de 
changer celle de» autre». 

El après avoir ou la Royauté, l' Empire, U 
Képuhliquo sans républicain», la République 
opportuniste, la République radicale, nous 
sommes en train de prendre un avnnt goût «le la 
République sociale, par l'entrée de» socialistes 
au ministère, on attendant qu'ils puissent »>• 
glisser dans toutes les fonctions. 


Oh ! l’entrée des réclamations économique.» 
dan* l'arène politique, n'a pas été sans laisser 
des trace* le long du C«ido, 

En voyant les travailleur» s’organiser écono- 
miquement, en dehors la loi - les syndicat* 
existaient bien avant que la loi de IHH | leur 
reconnût I • droit « l'existence lu bourgeoisie 
qui comprenait qu'il fallait bien avoir l'air do 
Ittiro quoique cho*e en faveur de ses esclave», 
qui la submergeront lorsqu'ils auront priscon» 
eiencodo leur propre force, s'empressa de codi- 
fier les liberté» prises qu'elle ne pouvait plu» 
bri»er, mais dans l'e»pérance de canaliser le 
mouvement, et de le diriger. 

Et depuis quelque* anuée», les loi» «ton faveur 
de l'ouvrier » »e multiplient d’une façon inquic- 
Uiato... pour lui. Chacun veut faire preuve du 
zele qu’il apporte à adoucir le sort d'une classe 
« si intéressante ». li n’y a pas do candidat qui 
n’ait eu poc >© différents projets devant apporter 
Joie et abondance au foyordu travailleur. Elle* 
propositions s’ajoutent aux propositions; le; 
lois s'ajoutent aux loi», il n'y a«jue la situation 
du travailleur qui aille s'aggravant par suite de> 
transformations économiques qui, elles, m 
tienucntuucuo compte des lois politiques. 


Car, lorsqu’on no »o laisse pas prendre à la 
musique des mots et que l'on étudie les chose» 
de pré», il ressort clairement que les lois vrai- 
ment efficace» n'ont fait que consacrer un état 
de choses qui «'était établi sans elles — toll»\ 
par exemple, la Di sur les syndicats — ou bien 
si elles apportaient véritablement quelque 
légère amélioration sur l’état existant, les ou- 
vrier», pour on obtenir l'application — la péna- 
lité encourue par ici patrons délinquants étant 
dérisoire lorsqu'ils sont- poursuivi» — furent ou 
saut encore obligés d«» se mettre on grève pour 
on obtenir l'application, oo qoi est une occasion 
au gouvernement — inéuie composé de socia- 
listes — de mctlro l'armee, la police, et la magis- 
trature répressive uu service des exploiteurs 
qui refusent do su soumettre à la loi. 

Et il ne peut faire autrement. Chargé d’assu- 
rer l’ordre, lo respuct de la propriété, bue de 
tout le système politique et économique actuel, 
il remplit sa fonction : tant pi» pour ceux qui 
ne sont pas contents de ce qui existe. 

En d'autres cas. sou» prétexte d'amélioration, 
lus lois nouvelles n'étaieut qu'une régression 
sur Total existant. Telle», par exemple, la loi 
Colliard-Millcraud permettant aux industriels 
dirigeant des établissement» mixtes de faire 
faire dix heures et demie do travail aux femmes 
qui n'en faisaient que dix auparavant; la loi sur 
les accidents qui eut pour effet qu'en certaines 
professions le» patron» no voulurent plus em- 
ployer les homme» d’unu certaine catégorie, 
d'âge et de situation. 

s s 

C est que, on réalité, dans l'organisation 
sociale actuelle, lo véritable maître c'est celui 
qui possède. Qui a de l'argont est au-dessus des 
luis. Ia sanction u'est pus la mêuio — lorsque 
les influences u ont pu le soustraire à la compa- 
rution devant lo juge — pour celui qui se pré- 
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sont© en la redingote «orlanl do ch©* le bon 
faiseur, et le pauvre diable en haillons. 

Quelque* loi* qun l'on fa»s© en faveur de» 
travailleurs, elles n'auront d'offlcacll© nn'aalant 
qu'ils sauront eux-mêmes en imposer l'obliga- 
tion A leur* exploiteurs. 

Or, si «prés avoir luit* de* années et de* 
année* pour obtenir une majorité parlemen- 
taire favorable A une loi pour laquelle il Tant, 
transportant les armes sur le terrain écono- 
mique, reprendre la Intt© pour eu imposer 
l'obsurvanee aux barons de l'Induitrlo, a quoi 
bon envoyer aux pourrissoirs quo sont les 
Clmmhre* et les fonctions gouvernemental©*, 
les plus énergiques des sien» ! 

Le prolétariat n'a qu'a passer en revue la 
liste de tous ceux que, sur leur* prouiosics, il a 
bissé* au pouvoir. Il verra combien lui restèrent 
fidèles. 

* ** 

1)0 plus — un socialiste le constatait dernière 
meut, dans un livre intliulè Sozialismc d'oppo- 
sition, ior,iali$me du ijoumnirmcnt — Il y n des 
réclamation» que l’on peut formuler tant que 
l’on fait partie des opposant*, mais quo l’on est 
forcé do combattre comme Inopportun!©*, 
lorsque, une foi* hissé au pouvoir, on a & tenir 
compte *lo ebuque intérêt en coufill demandant 
6a part do protection, et quo no peut lui refuser 
un gouvernement qui vont durer. 

Il faut donc que tous ceux qui désirent un 
véritable changement dans l'ordre politique cl 
économique, se refusent énergiquement à par 
ticip^raux luttes parlementai ms, renoncent à 
envoyer le* leurs dans les fonction* publiques, 
car le pouvoir politique ayant charge do faire 
respecter ce qui existe no peut nullement aider 
à le transformer. 

Si l’on veut mener une lutte cfficaco contre 
les institution» existante», Il laut rester en dehors 
do leur sphère d’attractiou. C'eut do dehors 
qu'il faut leur porter les coups. C'est uu 
sophisme et un mensonge de dire qu'il faut y 
pénétrer pour les démunleler. 

L'histoire, l'exporicnco nous prouvent que 
tous ceux qui y pénétrèrent n'en sortirent Jaunis 
do bon gre. 

J. GltAVK. 

(d suivre.) 


Nous présentons toutes nos excuse* à l'ami 
Dolaw, mais par suite de la non apparition du 
numéro, son dessin n’a pu paraître, et nous 
somme* repris par l’actualité. 

Le prochain dessin sera signé Hradbcrrjr. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Autre Justice. Nous avons vu. i Iteun. -. 
a Nantes, a Bordeaux, U Nancy, comment le» »ili- 
cicr* jugent leur» camarades coupable» lo refus 
d'obéissance : ils lo» acquittent, et tout l'auditoire 
applaudit. J'étais impatient, je l’avoue, do voir 
comment ils ir.uinraioiii le* soldat» qui ko met- 
traient dans des cas analogue*. * S'ils acquittent 
avec félicitation» ceux qui no veulent pa* ouvrir 
d«- force la porto d'une cgliso, ils décoreront sûre 
ment ceux qui no voudrout jour marcher contre 
leurs pèio», Jeiira frère», leur* ami»,» p«u*ai»je. 

Je m'étAi» trompé. Un soldai a refusé île marcher 
«outre de» gréviste* et on ue l’a pus décoré. Non 
seulement on ne l’a pas décoré, mais on l’a puoi. 

C’est le soldat Ilonace. if appartient au *• d'in- 
fanterie coloniale, en garnison à Toulou. Les 
garçons limonadier» do Toulon sont en grwo. 
L'autre jour, uu couMtrua tonlo la garnison, afin 
qu elle »e Uni prèle il marcher contre le* grévi-ti ». 
Tout comme |e commaudaul lléry, le capitaine 
Clérel-Langavant, le capitaine Spiral, In capitaine 
de Cray, le lieutenant Potiron do BoDQeury, lo 
capiutno Couderc.-Fouiongne. le capitaine de 


terminât, le lu-ob-i ont de Trieornot do Hose, — 
le Soldat llonaco a mie conscience Cola peut 
paraître Lirai rv .tu premier aliord, rar enfin le 
voldal limier ti'e«l ai commandant, ni raptuine, 

ni tiiéiiie lieutenant-, tl n'esl que soldai-, et dans 
coa coudltiotiB. c'est bien hardi a lui d’avoir une 
conscience. Néamnoln-, c'est U un fait, et, tout 
extraordinaire, tout antlhler-rchiquc <|u'tl soir, 
nous sommes obligé» de l'admettre. 

Donc lo soldat Boiu© a une conscience. Et »i 
celle cnnsdrtice la l«l»*e Iratiqtillln rcU'Ivoiiieril 
aux pmlos de» èglife* ce quo j'ignore), elle lut 
interdit par contre do n»olc«ter, blesser ou inet un 
COluputrtoto, un gréviste., un camarade. J appelle 
ça Un brava bonttne, et méiur un bon Français. | 
l.'houréte lionne© *e voyait donc consigné avec 
toute la garnison pour marcher, baïonnette au 
cannu , cartouchière garnie, cnntir des Français. 
Ilei pli ' lin , de* olèrèt lui di<iii : 

Marche! £a conscience (puisqu'il a l'aplomb d'en 
avoir une lui disait : Ne marche pas ! 

Alors quo flt-ll? Il fui adroit : Il quitta le caser- 
nement malgré U consigne, al s'octroya uu Jour 
•le congé, do façon à ne »e trouver expo-* ni a 
accomplir un scie criminel, til à refuser d'obéir. 
A «ou retour, le rolnnej lui infligea un© premièie 
punit ion, k laquelle lo général ajouta sept jours de 
prison «u en (aidant rédiger aln*i le mot il 
« I o regitueui étant cou ligué. ce soldat a man- 
qué A l'appel prescrit par la p aca et aux appels 
suivant* jt-tulaui vingt hourra, dans i» but avoué 
jiar lui do ae soustraire au service do malullcu de 
l'urdre, auquel il aman pu ftUe appelé a concourir, 
cl a déclaré que sa eonselone© lui défendait de 
marcher contre des compatriotes gréviste* » 

Il me reste un espoir : le gouvciuotueui. mécon- 
leut de la justice mdilaire, frappe les ofllcjera 
acquitté* par leur* collègue-. Sans doulc vou n- 
t-ll, pour les même* raison», rèçniupritser ce soldat 
puni par »es chef» T (»u bien. »l continu eux il le 
juge coupable, qu’il le frappe do U métue 1*0100 
que les officiers rebelle»; qu’il lo moite en non acti- 
vité par retrait d'emploi. J'atlend» avec coulNne© 
la décision du ministre. 

II. Cn. 


MONOGRAPHIE 

Saalira. 


lerre, il» vont «u bois l'hiver, et une parti* de 
l’é'é, un* fols l*-« prns travaux de* champ» ter- 
minés. Il» habitent par petits vtllag*** dam do 
l'i'sc* chaumières humldcs.au lolt de paille mous- 
s-ut avec on© seule porte, une seul» fenêtre, et 
une seule pièce, tr** souvent pas carrelée t'a vieux 
buflet, ‘ mi 3 chaîne* mai |<aillé«» cl 1 ou :t mau- 
vais lit» luniblent la rtiauuiier* Un vieux grand- 
port- fuuisnl -a bnuffardo au coin <!o l'Aire vous y 
reçoit tout ch.«n.'«Pint Cependant, danse*» vieux 
taudis. Vous Ma* surpris quelquefois d* découvrir 
du Kropotklne ou du brave. D'*cl insu on verra 
•urpir un syndicat do bûcheron». Pourquoi is 
propagande ©st-etle si délaissée dan* res cam- 

K gurs où le* Nm» germes ix,u**rr»ient »i fari- 
nent 1 

(Ju*lqups petits artisan* posaient chacun leur 
échoppé : ai Ni lier, serturier. maréchal, *tc. 

Le» ferinirr» et petit* propriétaire» emploient 
chacun un dniurslmue ou «leux, payé* do 3flO à 
. «l franc» suivant l'Age, et une b >11110 de JM à 
T© francs, on cultive le blé, le Mm» ni, l'avoine, 
ta jiouiui* do lerre; celle-ci se vend en gros pour 
le* feculrrie* A raison de 3 franc* A 3 fr. r.o les 
t'Mi kllogr. L>*» peins commerçants do Saulieu 
souffrent beaucoup de la concunence des grands 
magasin». Ils luttent Apreinrnl rentre la degrin- 
gnUlo fatale, ambitieux délever leur* enfant* 
autrement que ceux dit* ouvrier*. 

Le enn‘«il est républicain « progressiste ». A 
noter qu'une l>ibliotlicqua populaire récemment 
créée aux frais de» aboutie» mucimauc assex bien 
»an« subvention municipale. 

Faulleu p.»»»éde 11 foires annuelle*, très impor- 
tante*. où il «© fait un grand commerce de bétail. 
Ccd s'explique par U proximité des pituragesdu 
Morvan. En automne, grand débit do navets et 
petit* navet* trè* renommé», récolté* principale- 
ment a AUlguy. 

Marche tous le* •aincdi*. l.e« ipufs y valent 
0 fr. 90 U domaine, le Narre de I franc * t fr. 25 
s hvre, le veau '! franc» '© kilogr mime te bu*uf 
I fr to a l Ir. km, le loitiiiiit I fr DO. le pore Irais 
lu l fr. f,n A 1 fr. »■>, 5e lard I Ir 5u, lo pair» de 
quatre livre* r*l A 0 fr. ®. 

Aux environ», plusieurs scierie* mécanique*. 
Beaucoup d'etaug* pfllMooooQX 1 mais gardé* | ap- 
>artenoiit au* châteaux (4 noter celui de Thoisy- 
A-Bercbèm, riche en tableaux, upi»*ene* et 
meuble» auuqur»). Et colin quelque* moulin*. 


Saulieu (3.583 Iiab.J e*l auasl uu chef- lieu de 
canton. D'origine celtique, celle, petiio ville mor- 
v*ndelloe»l I4lle A plu* de 3»tO moire* d'altitude, 
sur un plateau granitique Ira.» froid. Le commerce 
et l'industrie y furent jadis très <Ior<K»anU. ttn 
comptait encore SJ laotien. » en lADArt l'i et» 1"l". 
■»auhi*ii est a Jd kllomelnrs deSctiiur.ASOd'Arttay- 
I ir-Duc, a 32 d'Autun. et a *'•« de Dijon. 

Hellè aux euibrauchemenl* L.rochtt-Xflver» ©l 
Klang-Ebagny par Auluu-t.ravatif, pul» A l'eui- 
bmoebetneut Avallou le*-LauiiK*» et la grau le 
ligne de Bourgogne par lo tramway INaunr 
Semur, et eulln à l'cmbraneliotncnl CUmcey Orev- 
|a-T“ur pur le tramway 0’rbig“y-»aulie‘i 

Son industrie est de boaucoup diminuée. Six 
lannerle* seulement, occupant un ensemble d'uno 
cenlAina d’ouvrier*. lUgaguent au début .* franc» 
p»r jour, puis 3 Irauc* et 3 fr. SD pour II heure* 
de travail, avec une heure de corvée le dimanche 
mal lu. Il» travaillant dam» l'eau limer, et Feiè 
• un* uno jMiuiriture où lr« asticot» pullulent. U 
(•atréfaoliun le* chairs p*» le» ebalrur», dega|ie 
une odeur infecte qui vous prend A la gnrge «l 
vou* fait reculer malgré voit», C*«.l uu dur métier 
que. celui do tanneur. L'ouvrier vil dans de» taudis 
infect* d'une ou deux pioces a ralsmi «le l'Hi .1 
| »n francs l'au. Il ms nourrit très mal. vu le travail 
exténuant et repou*»auL 11 ignora le groupement 
»ur le terrain éconmnlquc. et oui freiu uVutrave 
roxpb’iut ou paUooala. Et cepcudonl la main 
I ij'usuvre e»l très disputée. Une nouvelle usmo 
construite tout récemment appellera hli-nlèt une 
trentaine d’otivricr* à la breogue. Saubturul. vu 
l'ignorance et la timidité de l'ouvrier, on peut dou- 
ter de la p»»»il>ilitè d'un syndical. 

L'ouvrier lit i"rt peu. Apres la corvée du 
diinaucbc. il fait do» niolie*itj, qu’il vend Araison 
de K franc* le mille. 

|,e» bûcheron- habitant plutôt l«» environ» au 
nombre peut être .le 150. roc. t d'une moralité bien 
différent©- Souvent propriétaire* d’un lopin de 


(l) Motif : écorce d«* tanin 
uu oitrioau de fer de ï» 
ou t d'epabiseur. cl M«bèe 


mouiller- .rt pressurve dans 
iinnctm» de ilunn-ire «t II 
avant U vente. 


* 1 » 

MOUVEMENT OUVRIER 

La multiplicité de» grevés auxquelles nou»ai*»iï- 
tn - i. j un un erruiu temps moutro quo lad— a 
ou» r ère commence à être U»»c de l'cxploiUrioo 
»-h< ntee qui pè*o *1 fortement sur ollo eu régime 

CAI IIAÜfl t>'- 

Ue toute» jarto, le* travailleur* «eci.uenl le joug 
j nur un mieux-éire. La. j>uur un© amélioralion de 

• alaire ou pour uno dimiuuliun de* beurre de ira- 
% ail. autre 1*1(1 pour couquèm un peu plu* d© 
dignité et (le liberté au *eta même du bagnn 

• ApiUliAl*- 

. artout c'rsiun réveil <t© U conscience ouvrière 
dont commencent a *'*ITr*yer lo» feuille* bour- 
groisre, et qui ue |r«ul, nou», que uiiu» réjouir. 

!>-* eiéneioeut* de i'reasennevllls, • laJacqucrio 
ouvrière», comme l'appdlenl le* j.uiniaux qui 
fout tout puur exciter le guuvyncmenl A sévir 
contre le» < faulrurs de iJiHonlre*» que sont Ire 
“ crèlalies d« grandi s organiratioti» ouvrière» ; 
l'approcha du I- mai qui, Il ii*y a plus a on douter, 
•era celte anure une gronde journée prolélarieun*; 
tout cela concourt a Jeter le trouble et *urt»ul U 
peur parmi le* défenseur» do la bourgeoi»!© explnl- 
,«us*. 

Il «embln que Ton ait «llnid© nro » d«cr*orga- 
DisAtimi* ouvrières qui. a entendre leurs détrac- 
L'ur», « n'exlAtcnt que sur lo papier ». L'on s'aper- 
çoit aujourd’hui, mal» peut-être on peu tard, 
qu'elle* représoalenl une fore», uno puiasaue© 
reelle, que lo mouv*rucnt ouvrier de ces leuip* 
damier* n’a fait que mettre dêflnilivrmt-nl *n 
lumière. El la bourg>oDi* *'en «Ifnil© d'aulan» 
plu* qu'elle l'avait moins soupçonnée . 

(Juo la nmlliplicil* de* grève* actuel le* *0 ra|- 
DorUt a l agiUtion engagée eu vue du I" mai, la 
chose est incontestable. Dans certaine» cerpom- 
liuu- — jo pourrai» citer d#* fait» précis — le» 
>-mplov->ur» nul o«*a» é,»oii de (enter une pression 
»ur le «ir* salarié», «oit do »© prémunir d une façno 
ou d'une autre contr© leur* wcUmalions. La, Ire 
p, ilrou» f»nl tout pour garnir leur» magasin*, ail- 
leur* il* ont arrêté net la production, etc., etc Et 
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«’«l pour ne pa* dire lo* dupe* .la re# manœu- 
vrr» que le* invalllour# prisaient prénuliiré- 
mont leurs cahier'- île ravradicallMis. 

L'on peut donc (tint que. »1r- niainteoaDl. la 

K nwle d'agitation, qu'avec uneaclivBe Inlassable 
nsganÎMlion* syndicale* oui prtpuM députa 
du liuli mais, eal ouverte, «I «et» lie pour aller 
inaiiilrnint qu’en auguiculanl. 

Ijv elanAi) ouvrière a ntfiu secoué U Inrpcar ou 
dcpul trop fongltmips elle MUibUit *•* complaire, 
et je ne ptn», 4 mua grand regret, que signaler A 
la tiAle quelipias-iin» seulement 'le* cou dit» euga 
ué» el de» luttes enlrepri*«# do toute# parts contra 
le patronal. fit 11 «n ocra aluni, j’-»o l’espârar, I 
pendant un certain lelup*. 

I.'licurotl# l'action et delà tulle pour un ittrll- I 
lotir avenir, pouf plut, de bien-être ol de libéré I 
est venue. 

invaincu», ou avant I 


Au hasard. mus quu l’on puisse savoir pourquoi 
plutôt ceux lit que d’auire*, pabquo loua le* ou- 
vrier» «ns i:\ctpliou, dans uu moment d'exupé» 
ration h pli lia bon «u iin'ine atlo. 

le parquet d Abbeville rieut de laite procéder a 
une vingtaine d arrestation* parmi les travailleur» 
de Prosaôniiovill#. 

Parmi le» arrOiéx. Depoilly. locolleeUardu syn- 
dical coutrc Ile par le» exploiteur* llicquicr, en qui 
a été cause du mouvetutuil do révolté, est uu pre- 
mier rang 

IK>* perquisition* qui u'oüt donne' aucun résultat 
•ml «le faite* dure le» inculpes Lu uiunUnl daus 
In tram qui le» emmenait a la prison d'Abbeville, 
l’un d eux a eutoun-- l'/nlernalwMit r.-pri-e en 
chœur |iar tous ce qui prouve que contrairement 
a ce que dit ct-ruiür pra»**. ces travailleur» sem- 
blent eu* loin do « tifnilcr leur acte». 

Dauirr put. r* •XploUeur* Hic juter continuent 
a (aire counr !>• Mua uii'il* feront p*wr louj m» 
le* iiauie» ou «‘est tlaooitc leur »r;uiilaieu*e fur- I 
Unir cl qu'ils or reviendront plu* a Ftc-*«uacvilUj. 

La attendant, le» gréviste* ( ut el'apirj-Hirdc» I 
manifestai inns; il* ont de plu» installe -lasMitp## 1 
roirieuuiûf» ei il» snmpU'ut sur la Milidarii* ou- 
vrière pour le» alimenter. 

Luv.nerlralou l»* "-.uurado Mord. secrétaire | 
de U Bourse du iravail d’Auuent. 


A Toulon, b grève de* limonadier', quoi qu'en 
dleeut lu- journaux , ouiiuiiuot «le.» mxuifrjiUUoii# 
oi»l lieu chaque jour. Uau*lr 1> .1 do le* cxB*perrr 
centra lo* gré vue», w «oldata eu gainisou a Tou- 
lon mut toujour* consigna et soumit b tinoduel- 
pllm* tlguureuse. 

Lu gendarmes qui ope ont e mire le» grévistes 
avec uuiï bruUliie toute * républicaine * Tout do 
plu» de nombreuat» arresUUoas, mai» mus parve- 
nir a lx»»or l'cnerala île* gréviste*. 

Le ««eréUire do 1a Bmreo du travail Doria a 
aie xjqe-le cb-a un jug* d'in-iriKiwu «pu .ut a 
aiinoucoqii'ilélail niuisulvljMWir>sA(Ue»l ration* j 
d'un commissaire de police et oulragu*. 

Le» gréviste» nul tenu une réunion A b Honnie 
•lu travail avec tous le* délégués do- -vndieaU. 
U question do U prête peu vrai n de Inus’lir» rorp* 
de umiier de b ville a eut agitée- La décisKiii a 
été reluise, ruai» ne fait aaouudoiiie. 

Si un o entent» n 'Intervient pas urne !«■» travail- 
leurs niulouj.*,* acraui en grève Ma jour* -ci. 


I*0é Ht») ouvrier» do* caiTirsrea situées entra 
^cucr nt Uauualftt, prés do Brest, soûl uu grève. 
La réclament U journée do Luit heure» avec aug- 
mentation de salaire. 

l-es iu>v'.iu» <1« UauDaioc, au nombre de Cd en- 
viron, oui décimé a leur» patron» que illiiianclie 
ils cnimu en «roui la grève avec les même» reven- 
dication» que le» carrier». 

A Lorient, les ouvriers de l’usine Li'uuul! pour 
U fabrication de* bulle» de ccuiwivc* août eu 
grève. Il* réclament uue augmentation do taUiru- 

A Clermout-Pannüd Ica ouvriers uii oulslcr* on 
bAlliiioni raiioi» a la Itour-o du travail oui décidé 
de »p mettre eu grève. Il» deiuandeut une aup 
uieoUimn de salaire*. 

La grève do* piauler» peintres eoulinuo. 

A Vairon, les ouvrier» du tcxlllo eontinoeut U 
grere. Huniouni rolliiiian» oui eu lieu nuire In» 
gréviste* cl le» gendarmas et ceux-ci u'uut pa» 
loujoum eu lo dernier moL 


i Le* manifestant* lancèrent de* pierres sur le» 
gendarme», fnppArenl le» chevaux, lln nl jvartlr 
I des (usées. Le* cavalier* fureni désarçonnés. 

I I. exaspération wt grande pariui Ira grdvtatea. 

P. l'tlLBSVU.r. 


Cher le» miueiira. Jcuii ti atrU ■ - la 
grève «le,» mineurs commencée luanli A ât-KUouue 
s’est termriiée avant do s'êlrn propagée aux 
aleulour». 

Voyant que les mineur» étaient décidés a b 
| grive, le* Compagnies minière» avalent accepté 
de Irai 1er avec le Comité fédéral. K Iles avaient 
accepte la aolulion propirsén par lo préfet et qui 
« insistait A soumettre ledltlèrend a un arbitrage. 
Mai» le» ouvrier» dan» leur» réunion» avaient 
rejeté celui-ci et uiaiuleuaiaut leur rweodl aiiun 
en ce «jui conccrtittil l'niiguiautation des salaire*. 

U.ius IVnlrflvue que les délégué» ouvrier* 
eurout avec le comité de* liouillbrte le luu«|i, des 
concfléélou» rèciproquos eunmt lieu. l,r» ntfoouia 
abai-xraul leur demande A 0 (r. 40 ; de leur côté, 
!»•-•» ' - mipAguir» acceptaient do donner « fr. - > o aux 
ouvrier» «te l'intérieur et 0 (r. 10 à ceux de l'exté- 
rieur, ruais en sunprimaut la prune «le t 1/5 pour 
Iim qu’ello .toiinaU encore- C'était iusigaituui. 

l e mémo soir, les mineurs do Saini-Ktieune, 
ruuui* .« lu Bourse «lu travail, décidaient de êo 
mettra eu grève do* lo leodonwiü. Le mardi, en 
•■Ib'l» le» trois quart» d'entro oux chômai cul. 
léqnndnnt la grève o'avait pas été décidé» par le 
Congre* ou réouion des délégué* do ftyndlMt* cl 
ne -. éteud.ul pas aux autre» fosse» des environ# 
do Saint- Lt iotioe. Néanmoins, lo mercredi, lo 
uoniluo de grévistos était plu* con*l«Jéraü|o «Jnn* 
.'.nai-KlioBDO. l)c* fosae» qui u'avaieul paa été 
alldnlM la veille, toile colle duCro*. no curnptoival 
presque pas do dcscenle* co jour -IA. Il fallait eu 
mur. •iiipécliarquo la grève no Ht (Actif d huile; 
d'autant (dus que de» nouvelle» du «lard atuiou- 
>, aient u grave do* mine» do Rocticbalie. De 
n uv.Ucs entiovwc.» «urcalUovt par 1 cutrcuu-c du 
préfet el, lu soir, on annnuçalt que do nouvobos 
iii'r»»i'Ui » üvaieul été fait»-» de part ut d'autre. 
L’eutcnte go sentit faite aux cmidiliousivuivaulés : 

<i fr do pour l'intérieur, 0 fr. 20 pour lo» ouvrier* 
.Je l'extérieur an-dessin do 18 ans et 0 fr. 15 pour 
Ira femme* cl le» enfant». i>* conditions ayant 
•ho accqrléw (>or le* mineurs de l'iruuny. Ytllars, 
U Dicarnarto, etc., c*>ux do Salnl-Eticnuo le* 
acc'plaiout au-*i ol, mercredi suir.un cotupromi# 
,'ia.l signé par b»* deux paru™ sur Ip* bara* 
ci ! •«*•• plu* huit el dont I « ouréc a été thèp aluni 
■lu !•» avril IÎKM au Jrt juiu I99S. 

frU wml tuccuKtriucui tr-imiéa les détails sur 
l agitation dm mineur» de la Loire. 


SimrJi II. — Il eût été »«irprcnaut que la presse, 
(■ouf psraltro bii-u lubmucc. ne Uuçat pas quelque 
slupi itlû a propu» de «eue grave, 
f > *t b presse rèpubllcuiim ou, pour mieux dire. 
I l .carde «d tnin sièrielle. qui s’est attaquée aux 
i,r.-i •uda» mrupur* de cette grave, la» /.ga» rtp u- 
. ,r,i»». i iu.-uii arlic i, -produit par U u-»n moins 
ictMiblicaiBP r< itsite de b taure, iiou» apprvtiil eu 
» lïoL que le.» éleuii'Uis qui ml fali gtève u avaient 
j-»- -1 auira b -« t que -l’- iubén-r llnaud «*l lui cr. er 
o* iVmbairoa. Infortune II « , l«, 

ueur*! qui ne voua déclarez pa» sali»fails de 
•'.*■ qu'un «ociallate e»t au pouvoir. Il «»t vrai que 
vous ue votu en ète* pa* encora aperçus au 
conh'Uu de la marmité, et alun comme celle-ci 
»'»u* luUueeeo piun plus que Ici racouUlH du# 
tournoux, fu»«eui-ib miuleiériel». vous avez ml» 
!<•» plodk dan» b put, comme on du, cl amz 
i-b:tmu par b uu-uaco ce «(ne l'eu ne voulait pas 
ions donne t de beu gré. 

#uUlcu«eot le correspundant du Lyon u'x pas 
MingA qu’en retournant l'argument, su calomnie 
lui retombait sur le n«*. il pré Um d que c'e»t 
l'argent d«* uaiiuaaliste* qui payaii le* du f» de 
la giwc. Prétendre qu'Lscaticr, Bouilli'., Beau ru - 
gard. ou:., **ml a la solda de* A/oitrr, q«- «on p»* 
*i»n a faite croire aux mineurs. Mai* ceux -cl A leur 
lour |iOijrrniisut prétendre que leur# adversaire» 
u 'oui m éucrgiqtnnueul refuse U grave qui* parce 
que, puis-ut aux fonda »ecre>*, il» ne vouiaïuut 
pas. «'«u, oui bêler Uilund. Cela- puraltrait tout 
«>i» m vr«i>em niable cl mètuo plue que la caourii 
ou Lyon, et serait tout aiissi faux. 

oue m prefel uu utfraul »e» Imob oflicea et en 
b'etlorçanl do trouver uu terrain d'entente, ail eu 
eu vue de calmer une agitation qui, par se» suite». 


pouvait occasionner de* souci* nu gouvernement 
el;t hii-méiué, Ci'laest Iré» probable. Alals Joveiix 
croira, en co qui cnucerne le* inllitaui» «le* 
syndical», qu'il» n’ont en vuo que l'intérél des 
mineur*. 

Ko fi n je constate que denul* que non* avons 
l'ineirabht bonheur do nosuédcr au I'orlnnient un 
bloc républicain, il n'esî plu» permis aux ouvriers 
■le s« met Ira eu grève. Ahl <i Melino étau au 
pouvoir! mi Juin» (toclio, ou do Muti. Ohl alors, 
leur» P'vetulliuitiuuA seraient légitimes; tuai» avec 
Millt-raud mi Briand dans le gouvernement : proie: 
paticHC* et tnrhut *oye: lagcs. 

ItOU&âKT-ÜAUlAUDA.N. 


Sabre et goupillon. — Après l'exercice, une 
compagnie du al* do ligne, en garnison A Beauvais 

f rein! un repu» do quelque# lumule» sous U*# out- 
rage# b-irbml le champ do manœuvre»- Ut» ruti- 
'■dion vi «nt A |-a**« r A bicyeleliesur la grand'roule. 
A wi vue. un des bleu H «'exclame: <> Coin! coin! 
coiu ! » Son capitaine l'entend el séance tenante 
lui llaiiqite deuv mm» île priwm. 

Soldats. Il est Iniorditd'i'ilaroucheritss corbeaux. 
Seule ht citasse aux grévistes o#t aulori*èo. 

A. P. 

« n 

ROUMANIE 

Aussi bien que non collègue du Danemark, 
notre gouvernement roumain jiratiquo l'abject 
métier de chleu do garde au profit du tsarisiiii- 

assassin. 

Mlle Estent Moscovitch. ciloyounc nis-è tle 
KlcUlneir pourchassée par les auioriié- tsarfeone» 
iwtir *e* o|>imon» révoluliuuiiaire», a été loul 
fccemmi'iii arrêtée a Jas-y par la police rouiuaim.- 
et fXitiUce en Nu t tic. 

Voua euièiidt-x bien ; expulsée en ku sue. Sous le 
masque do l'expulsion. c'e»l unu véritable extra- 
iitinu en mnllcre po,ili |uu qu’a upvroo l'hypo- 
ctitc gouvernement que subit la Rouiuonio. 
Mile M-i-cuVltch »»ur.» ce qu'il en coûte d ajouter 
fol aux garantit*.» que semble promettre aux 
réfugie* point pics un régnno couniituliounel 
comme est le nôtre. 

u'autre part, les journaux d'aujourd’hui 1-2 avril 
annoncent que M«iu»chnnko, In chafdi-atualnloU 
rev.'ite» du l’otemtiM, vient d être anétu par les 
agoul» do la aûralé do Bukaresl cl lrau»f>uc A 
iim»t.«nza, où t’attend uu décret d’oxpulsiou. 
Oinf'irmcna’iii a la lui, Maiti&chaukn aura du 
tiioiu» licence de choisir la iiomiuro «pi il lui 
agréora do franchir. C'est nue lo pcuplo entier 
connaît le révolté du l’oCemlmt ut que l'opiumn 
publique avertie se fût révoltée centre une 
expulsion qui uiûtélc qu'une extradition deguUœ- 
Tauùls que uul ne couuaiMiul le pauvre b&tera 
Mo»coviU;b que lo gmiv-rtmim'ul a pu lni|m- 
nement livrer aux bourreaux rus-e-, 
li pui.ui que U «lècialou goiivariicrnenialo rela- 
llvc à Mutuoclu'uku su fondu mir le bit que le 
hardi marin *« livrait A uue ardente propagande 
rcvulutmuiiairc parmi lu» Ituoao* de Itouuiamu. 

* n 

Le uu'iivcmenl ouvrier csl fort bien dirige 
ilrpiii» quelque* moi» «u fbiiuuanio. Il a a #a lote 
le gniupeiuiul socialiste Nu ma nia Jtuncitoare 
(Nuiuiianie ouvrière), pu-sedaut un oiganu lie bd o- 
m a U ira itouiouyuiu. 

guutqua social- d emocr» le eu principe, co grou- 
pGiuout »e ntpproclie beaucoup plu» du» anar- 
chiste# que 1a «onai-déinocrahe allemande et que 
vos sua-Undei* irançaia. Lfana leur journal panas- 
sent parrol# dos articles anarchiste». 

(Juuul a uuiro camarade I*. Mu»oiu, m revu» 
Merista Isieti vient d'entrer dans lu nlxicuie a»u«:e 
de »<>u exislouoe ol jiorto fiorernuul la pavillon do 
l unarehtHiuo dau* nuire jiaya. 

Jut.cs Kkuulksco. 

*' a 

RUSSIE 

D'un vibraut appel do Maxime Gorki, nous déta- 
chons lu p»»-agc «uivatil qui indique a »»<■#. nolte- 
iiiout qu’un ilépll de» alüruialiuu» Intéressées de 
la jirt>M>e bourgotiisc, le tsarisme quo « Ufamllllon* 
«tu ernur ont <lé|A condsuiuc a luuit * n’a pu 
réu-sir encore A vuincro la revolutiou |K>nuluii«. 

Pemlaul UjHiroiiieqUi »Vien 1 lu 17 octobre I90S 
jusqu'à co jour, 307 personne» oui été frappée* 
par h'* ilécisinii- de* conseil* de guerre, Ih.oiki 


I.ES TEMPS KOI VEM'X 


oui tlt arrêtée» et exilée» i>u Sibérie, 7» journaux 
eu province «I 17 «lait» le» il oui capitale* oui été 
suspendu*. Un» combien d'houon”- du i>«up|« 
hircin Hliiiplfiiiioiil fu.lllê», Il nst difficile .In |n 
dira; il faut -iWmaut )••» r«im |<lor |>.ir millier* 

O* arro*lalioii\ «un mils, ci*» masser*-*. cm 
D« u»w roi-audu* de chaud sang populaire oui 
élargi l'ai 'lui.' cotre lo poupin «i |« paru dre 
violent»; il- n'out (ait qu'c* aller encore l'ardeur 
révolutionnaire du peupla, «t U fnnuoo. t *nn 
lotir. U famine qui rogna ou maîtresse dan» 
2J ilisirlcls, a contribué à accroître la halnncunito 
lu ipiovornciiKHit. 

La lurcn du peuple grandit. Toujours v» pin* *c 
ilévHqppiui (tau* le* uiâ**ri UconKleuec de leur 
aittiaiiou rl d'une maniera toujours plut décider, 
ella* désignent t'unlque voie qui leur perimoir* 
d'en sortir. . . 

iJan» le* ina«*é* pty-anue- et ouvrières s<- 
(orinnut de» fitganl*au 01» ella discipline s'accroît 
l.'opfiM-Mon unil ; I40.00U QÛO d'élru* doué» de 
« comme une vague rapide ei 
menaçante pour anéantir eu lin U puissance 
uiauvatao al nunlirr qui Ici « *1 Mugioiup* 
aanervi», 

Juatice. — On annonce i|uo la brûle Ignoble, 
l'ofUcii'i de cosaques Abramof, qui arail lorlun 1 
cl violé Varie 8piridowu», a eu- blca»o hier, au 
contre do la ville de Tambov, de iroi» coup» .le 
revolver que lui a tiré* un luconuu qui .t pu» la 
fuite. Il a succombe ce initia a ses blessure-». 

CtKl un soulagement pour la conscienco qu. 
d'npprondra ee* Ju*te- représailles. 


l)*n* «a rrunioa du 10 avril courant, ce Comité, I 
4 li tête duquel »« trouve u docteur Unipbaetiar, 
a résolu de j>uhlW /tlfclhawi, numéro Unique 
«le proie*» «ii.tn, et de Uiecr 13, WW) '-triupLire» 
du il manifeste menant le prolétariat 4 U irr«v<» 
générale, au caa où de* expulsion» «/iraient ap«- 
recî. I.r» de la venue du roi Vtciot-EtniuanueL 
l uo grande» réunion. qui aura lieu au Vélodrome 
-le Zurich, ouvrira lagiUUnu Notre camarade 
Itruiduchcr y prendra U parole eu allemand, 
landl* que remployé postal, Louis Gnbtii, qui 
vient détre révoqué par In Ûon«*ü fédéral pour 
aa propagande aoltiniUUriste, haranguera le» I 
1 (aliéna. 

Leur libéralisme Les •oriali.-le* suis»» 
valant l**« bourgeois quM* (..ni wiuldant de eom- 1 
baillé. L'un de leur* chef», M- Paehuhrli, *eer»t- I 
taire du f/p /rtinWM«<f Visai, avec violence. 1 
de dénoncer Mme Fax», emplqÿét; de la Fédération 1 
*Ul»s* de* syndical* prefcralottucl*. qui »V.*l (ail i 
remarquer par »a propag.nde en hv»ur d» far. 
lion difeeie.il Kiehiinrh.^ui&’r n toi i*r .itutri 
ct.oimo». réclamé la <Jr«ii(uii<.o >l« lime Fax*. 

OHe-ei, «a le r»«-.nn*li, • «IteUra »< livrer a la I 
propagande pour l'action directe ta «a qualité do 
(«ftonue prive»* ». niaU une telle ni«on r*i »ii*o- 
iuiiwuI irrecevable! * Le Comité eeôlral du Typo- 
graplieulitiiid ne comprend pa» que l'ou jmis-e 
être au service de I» Fédération de» -yndieal* fl 
I ni voilier «n même temps contre ir» Intérêt» Ira 
plu» élevé» .le celle-ci. . 

L»»* socialistes *nL*«e* moi Indra pror le pou- 


8U188E 

Contra la liberté de In presse «:> 1 lait . 
le Louseli nu douai **i le Conseil d.-* Etal» nul leur 
à lotir vole l'article VJ hit du code |>en»l fédéral 
d.ml il a été déjà quealloti en celle place, t'^iltc 
nouvelle loi punit del'empriaonnoraent « celui qui 
pulillquo nent Inelle é cmn mettre de# crime» 
anarchistes ou donne des in-dru étions pour l>*» 
commettre ou (ait publiquement rap..i.igic de 
crime» de ca genre dau» riMten(i..u .riucKer aulnn 
a ftonunciire de tel* acroi v. 

lUiYonii devant le Conseil national (la Chambre 
dira député* aularc»', ce noble ipxte y a eu 
adopte par rois contre t. Le Voila doue entré 
dans le col*. |rour rnnrichla»*mient dlcelui. 

Non» nnu* aerion» lua aur cri UKiden! aégli- 
graille eu «ol, r* dont ta» con*é«(uence» a» rrrent 
vr*i*oinbUnl*inenl pa» rellp» q.| oïl e* père Ubo.ro 
gtwi*it’ de» vltigl-déax caqtona. si uous n’y 
découvrema avec quelque bonheur i in lire -le la 
graud-aaiulc letreur ou le* idres anarchiste» 
d'action diracle, d'anUuilUUrfaaar. -t de uréve 
générale jrllent celle bonne cl reapceUlne bour- 
gcoûio. 

Lcoiilex plutél le* parole* du conseiller fédéral 
(ministre Ur.nDurdêléndaut le projet de loi devant 
le* eouaeillen» nallonnux : 

« La pro»se auatv.hi*ie a. au c-rort de ce* 
deinicre» auuéei», perdu le pende retenu» quVl.e 
avait eocnie. Il un «'agit pa». croyn-le bleu, -le 
quelque» pamphlet» Imi 6* et obscur», ina.- ;r 
uoiulHviix écrit* difllril.'ie» p.ir mil i*.r» dru» l * 
population. On y ginnna ». -l.-mali (ueinenl I* 
erlmo e.»iiiuii* contre ritidlvul'i, la propri'' 
l'Kial. Voulei vous plus louglmips t.lcrer un 
pureil état de fai U 1 • 

Non, non I Les conseillera nationaux u. 
voulen' pa* ol pur Hli voix contre I tl* trou» I "'i' 

lait enluudre. Lo malheur calque la volont.- d'un 
conseiller uaiiuii^J, fût-il multiplie par »'i, n«> p- 

I i4* lourd contre rerulns faiL» eocuua tu contre 
.** Idées idimolophiquesuui le» oxpriiiieul. ‘vous 
il», il «ni» tort de i'eflicaoile du |i*uvre arllole 
5'J hit. 

a lait nouvelle, idius uouveamx, loi il eda pnsseti 
écrit éloquüuuueiit, 'dans lo tint U. nuire aun 
(i, llertig, mai» de plus eu plu» le» li.imiin-» 
voudront vivre. L'article 5J ht uV»l ju» une 
barnéro «uTUsaiile à culte pou»s«é do* iutlividu» 
vers U lumière et vent une jUatic« qu il* uo VuU» 
demanderont plu», faiseur» de lui f ». 


Coutro l'arbitraire. — Du CuutU* tnwialul* 
tfilÿii Ht .*« contre IfiexiiuUiotu polit t^Het vient do 
r« cuU'Utoei 4 /.uricli. Col» «Uit d«vanu o*ve- 
saire cl urgout. an cotte ci-devant libre llulvélia 
qui. de plu» eu plus, SC fait lllhospiialioro cl rude 
aux révolutionnaire* élranirar» lialnUut «ou lor- 
rtiolra. 


Un bommo — iTraal leeaminde 'd>v.» Pisnat 

3 . a, le ’il tu if*, a Mé incarcéra 4 fcrlarh (eaubm 
0 Ueru* pour avoir refu*« de piftinrei a uo 
cours dr repniiioii uiiuUiic. (!o proiag»n li»te a 
Voulu joindre le fait a ta parole «l I aggravati.m 
de» |>énalilé* récemment imposée aux Jtwea mlll- 
laire» par le OooW fMerd u'a pu vaincre u 
volonté de donner l'exempte. L'eal un brave. 


La propriété. luu» le» pmi», .» pro; - , t •. 
diViltilo yauiai» ra-suMvr. ange des saciiUre» 
niius-uu», uo.iâ dil le Knttl. luu» lo caoh>b de 
V-iud, c'r»l un pauvre >iutdc oiodiuioe à viu*t 
au» de rveJu»*uu- b avait pria dqn* uu Ui.a uu*a 
l**u uu Ugui du l'in valaul a dirv d t:*p«il» 
Ciuquaule ca'uLuie-, l*a» d-wapiagr, letMu'il lut 
Surprit per |t parte forretier l'ué lutte » «ugaee 
eulre .e* -loua ütnuaies. la* gaide e*l tue. lieux 
vie* aacnUee» pour le prmri|** de pr pr.çle «I le 
piuvrr (agut était de-itué » u U un te du coie 
tUmiii 1 . d (ba une irir«»y boira. C’a*l U mon pour 
celle (aui.Lc. dout le Ula laiMii Sua |*>wiibie p»ui 
•ouiager i'tu(iirlaoe. ■ 

A uciiovc. du eticotr uotre camarade, uns mai- 
lre*.sc de pension constate que -«a vin dia|aialt. 
File a |»o» te une nuit da..s sa cive M gi-ranle, uu 
cmsi .ier et un truçoa d'ullkc. le-ju»!» vN Irai, 
lrau*i» de i«eur. que le voleur -e ptraei.le L* 
r un... Les trois misérable* serf* »e précipitent 
•ur lui, qui »e trouvait ê.ro le cuacleqra «le lim- 
niouble. al tendis que l'un l'aseoiume a coupa de 
bn.iieiilc, un autre le tarie de sou couU-l»* Le 
courir, ry* félalHI •euUiii , i»i venu |*«.r v-.lre T) 
b/inbe. le venir.- ousorl. Il ml aujourd'hui à i lié* 
plut, mourant ei prisonnier. 

Le* aittA'élni, un inuuieiii arréie*. ool vil* «té 
leltché* et leur |iainmui*, in»n»ratiier de ra»*mai' 
n il, u'a pa* élé mquiéiée. Ceal dau* l’onlre. 

AH. Ü. 


TURQUIE 

L'allairo Joorta - Lite iralue en Inugueur et I 
uul lait uouvoau ire 1*0111 être enregistre. M.u.wye» 
Loraud.quia'(.*l luainué «u Oel l pqiioiodéfcna«’Ur, 
inUliyali.e, d'Klouarl J orl-, l'ao*reüi.la r u. 
daiuu.. a mort i»ur eouiplielie liane lo dernier I 
altoiiUt coutro I» sultan, eiali deniirreiiMiil a I 
l'arl*. où II a eu de* eu ire vue* avec quelques poli- 
ticien* uuloirra. i.-iueuecau. Jiufttt, i'r-s-nac, 
ençagre depuie lougieiups dan* la luiie interna- [ 
linaaiu ooaire le régi me ftainidjcu. 

.Selon M. Lunaud, i'nlTairo lo-rla c«l .-u tonne 
vuiu. a Au xurpiu», a l-il déclare, a I heure qu il 
c«i. la Timjuia u’naeraii plu* exécuter Jcorie, lu 
oondamaalino reinoutuil 1 trop loin. « t, u un peut 
y avoir uuo deux alUtruaUvo* : I ex.*culion uu la 
inieo en lilierle • 




L'altalre d'Arvartntcha. - 


ARMENIE 

00 rem de Vi 


l'aube, la v il laged'Arvan niche *e trouva (oudaiüe- 
ni*n< Moqué par de* addila turea au nombra 
de .X UOe. sou» le» ordres d officier» de Mouet. Ilt J 


.pielqu* revalulinonaire* arménien* 
al fusillcroni loua l<*» p»*»aiit* qu 1 i!»r<Mu-,,ntr*l(»at. 

Pula il» ailuiucrent riucendm aux ipiatre c.iiai 
d'Arvarintel.e el jeUueui dan» lo» iLinmea dM 
(ecnma*. de* «otasi*. dm vieiltud* lot draina 
dura jusqu'au len tnuain niaim. 

Pro Arment» enre«Mlie I» Uale de» ricumea » 
m lummfi, n enfant» h 13 fe«».nies. 

El cependant l'Kurope rorael» Lire. la «la 
humaine n* compta |*>mt aux yeux do la eivtlt- 
aaliun bourgredae. ' 

ESPAGNE 


Pour le I mat. — LT.[»*uo lueaie dea ^<i*tee 
ouvrières de ILrcWouo vient d'en loyer une eue*»' 
Lire, aux Sociétés de réai»unee le La C.iLiogn4' 
cl d«a iLiéare». 

l)o cette circulaire, relative à l'attitude à pren- 
dre au uui. noua extrayant eeue phrase: 

* U «‘agit, non de demaador la jouruci* d* I 
heure», non l« leiierr. mais de la prendre. • 

Et p>rrt*ir Je l ohm dit <eei aux ouvriers • 

» lhis le l*'Mai IIM, tins [•* uutrierat 


1er.- J 

annula, 


plu» traratUcr que huit heur» jar jour » 

AU reila. toum la pra««* ouvrMre a-iugnofe e»l 
unmuue a con-eiller, aux sucivt*» d<- imsuoc^ 
d'- -inrr» IVxemple de* ^ymlictl* franrjt», |«xir 
l'eublissauirot d» la jaurnéf do boit heure» per 
uu* action puremeul directe. 

II. Faon ut. 


Le- x 


ETATS UNIS 

aradr» fran<aia et lUlim* -la f'hlU 


phia nui d-on.c le 26 mefs une uraud* Hifràl 
ici*. Le lui m TéftUhié aiicce- : plue da »« per 
remnr» elaieal pimeule». La- ■* ...uadr- lUllCBj 

icpn'»eiilurettl i* /'are*, de It. Oxidl rt /* ivlef' 

-le .Sully UoU»*cL Le* c.iMurado* I r» ucali 
Vil* v«4(«M'«a troHtU U 1 (it*. de L»ufe Unraolîeqj 
Etant do.ioe le «uecéa de eeue fête. I<» orgmii 
leur» ûflt décidé don donner uuo autre bi'U'ôt 
>/e l’.e * irs-r a uppofte Itl olla» (ïlli fts 
qu uut été reparu - a a»i, M d<di*ra cul etc 
h .Ci au CiUiiUde Fmipmu qui a ri uepi 
tourne, de ouifcrcocr» a 'ratai* 1rs E aie-r' 
(«ruarndra fr«uca*uel u-eidr d catuy .r 7odoll| 
auv fauidle- Jre aul.uidiUri»lis «o j acl>M 
U' .. mi *i tî dollar» a ou esuarsde au bague. 1 
camarade» italiea» «u' eabqé T A didlan a U 
[■•irandr lilcrtaire iUiiéblie. 

L. M. 


ANGLETERRE 

La vieille boepitaliM nnulnise - Lille 


l„-U "hjM .|'«U,é „ 

r 11 Aujlteieire, droeirsegrea uim ieurablsa ■«de* 
lira air .r-lrtilre eu ar Utile le janvier icrmer. 

üeMiuai* le- elraiifrt'M paunidll *« v*'lr miee-] 
dire I entier do Hoya-.iOo UUI : I* -'il* sou! aliéflj 
I Idiot»-. » s'il» lie Jiisliâaat pM do 
d'e«Waeeée*)(»eei»a|ila*:> «il* oui étecuti 
,,,.11 un Lit «uacepUbio d'euiraluor. eu i 
terre, r<XlrtdiUoa. 

Ile j4u*. le» e raogrrs eulitl» Une le lloyaUi 
I 10 palnont, a I **<‘iilr, >-n t Ire rX|<uf*é<: J* elle ! 
,,ui ,-ie convaincu» d uo erimc grave 'IVxpuiaieu 
ani alors été prnouncea i>ar le trihunxi 1; T 
oiil reçu dr|Niln uu au. do% secours ixililica j . 
ont .'té trouvé* en (Mal de Vjg»l<onif»Ke ; ou bien 
encore a'il» vivent nultalaaïueul, “ * ‘ 
niant» surpeuplé*. 

I,.*. |>UMger»do I" d*«*e eeninl «eiiLaveuiplll 
dao» la» jHtM' d'ararvre, dos tornulne- d'in-p— 
lion. T-utcfol* dea 01 *111 pli. m» seront accord 

aux Oiuipégeie* maritimes qui a'onj/»i/aroot a 

JUS trau»i«irt«r de pumfféra «idWW) o-i ne 
jn» • -s'il 4 u t pa* une soiuuie da UMraut» |«ur eiU- 
Uiêiues el de >1 Irauca («Kir chacun des iubu t'fre ( 
de leur faim Ile 

Tel est l 'Mitnt’Aei. Le xuuV»taaoi#fll conai 
valeur l'a lait vut-r» c'swt ou gouv. runuaul Itùl 
r»l qui l'ajqiiiquara. nnu» verrou* de quelle 
numéro. 

ou ne peut s’empêcher da reu> arquer que oqiri 
lui liltertlcldeeei surtout dirigée «mire le» jiauv ra*. fl 
Quelqu'un 11 part* Uu rené# 1 fttr* pAtttrr. Avec i 
coiut'ien d» raison • 


J.KS TEMPS NOUVEAUX 


Le mouvement *ocialraio anglais commence A 
ror 1.1 léte ci A »e donner des air» d'importance. 
Le '• Couine do U Représentation du Travail 
pu nue vingtaine do -es membres élu» ml* der- 
nière* dire, lion-. - II* »e •“>nt niradlôt formé* en , 
Labour Pariy " avec Ivoir Hardie comme leairr. 
Los efforts des soeinliMe» autoritaire* oui pu | 
ém- moftiro*. Il y a quoique» Jour*, quand le» deux i 
principale* organisation* *oclali*ie» anglaise». I 
f/a/r/riti; ■>< l.ahuer Pa'tp « I» SetUi flemneretir I 
fedrretb». oui tenu leur» eongrè* respectifs- 
Apre» plusieurs résololions prise* au sujet 
d'affaire» locale* plus ou molli» IpléreMftnle*, 
chacune île es orgirûsaiinu» j>as«a à la dlfeus* 

L ‘ do» question* importante*. 
r Foui I’ •' Indépendant Labour Parly ce furent: I 
lOlonom que le parti devrait porter main tan nul / 
•lit il n’est plu» indépendant. |(.e parti a on effet 
aide I* iiarti libéral dan* plusieurs éleclion*. ou I 
ecliauk'e du mémo service de la |ar: de» libérant ; 

l'unité aoclallste nécessaire pour une pro- 
hagaodo plu» fertile et plu* forte de» Idée» 
soclJli-t.-. 

La “ Social Démocratie Fédération a discuté 
de son cèle; !• la couleur •»* la cravate qui la 
doivent parler lo rouge étant devenu la couleur 
préfère de la fauiUlo royale) et 2") I unité 

1 COcla liste 

Los questions do nom oi de couleur étant d un- 
portance capitale, et ne pouvant êirerè^tairoJ 
Maoce tenante, de» coninuasinna «pea 
B chargée- de rapporter sur re» question» aoxi 
J congre* de l'année prochaine. 

■ Pour ec qui e»t de l unoe *ociali-te. le* doux 
■parti- sont d’aeeard — tua- « mm* ne i--.u- 
! • vonarn parler. a«a»t «pic/ e»frv parti n-.ti» f»s*e 
f « des ouvertures ». Et am-t l imite eocUll*te va 


le* ont été 


I A côte de cr» comédie- d'unité et do rravalr» ( 
I le uiranemeol syndical révolutroooalrvo ■■-uiru.r 
F à péoctror daus la utasse u«i«n«re aastaitt, Ju«- 

Ï lflci profondément conaervatrtco. I)»n- rKasl 

od de Londres, imprégné dos idée* révolution- 
I nalrca importées do Ituaaio. Ic« ouvrier* juif» 
vont mener uuc lutte énergique contre leur* 
| exploiteur-. 

I Lob Inde-enintu juives, jusqu'ici ni faible*, ont 
MOUtlaluciurnt pria feu au contact des Ctmcelle* 

1 arrivant de Franco ci d'Evpavtir, De nouvelles 
L' trade-uuimt surgissent do tou» eAtés. Le* mem- 
bres ar couipieni par millier-, ri U drci-i-u que 
F tous ces syndical» viennent de prendre «t le 
I premier éclair d un orage pou lointain : arrêt coui- 
ï pVet -le la production le t" U ai ! Pas de travail ce 
Bjbur-là. mai* <>u -*• rendra • n iua*«o autour •!>'* 
* demeure- le* patroue. et... gare ,\ eut 1 
I Celle décision uV-lque le pieluée d'un luonve- 
| inriil plu» sérieux et plu* large — de U greva 
I générale. LUI ce en est devenus familière, tout 
. le inonde en parle, K la dc-ire: elle e*i le muI 
j espoir pour le- .yndlcau de l'Eaal tu,,! de m lire 
! fan A l exploitation eau» u-tn qui y sévit. Tout 
ï eeet indique v-» et que le» syndicats sutil imbu* 
j- d'un pur esprit révolutionnaire, •l'une volonté 
lonuo de briser. coûte que coûte, le ceide d'escla- 
vage qui les entoure depuis de longue* année» 1 
I Plu» <ln parlemnuun*tne 1 lie livrons-nous nous- 
UtéiuK- 1 vive la tirevo Generale! Voila les cri» 
- qœ Ion ctiicud dau* toute* le* réunlonu ouvrière*. 
■ Ce mouvement devenu si grand, vrL c a la 
[ tiPJjugan le de nu* camarade* «irarcbiatea ut à 
bruns rlTurl-. coulions, dan* lis* lém.ious publique*, 
au tté.iu des syndical*, aussi bien que dan- i'or- 
ICaiin hebdomadaire do- auaiclii»n.-» de liuiguu 
juive « The Worktr'i Frind». 

B Do grand» jour* nous attendent. Nou» «oîilral’ 
tou» que l ide<* de Grève Générale soit pour le» 
ouvrier* anglais, un guide dan* W-ursIuu»* inces- 
sanlu* contre U tyrannie de* patron*, durai» elle 
, e*i. * l'heure présente, le guide de la plupart des 
Il ouvriers du moude civilise! ,\. ?. 


VIENT DE PARAITRE 

L'h’inl, ton rôle hùturii/ue, \i*r P. Kropolkloe ; 
uiui luocburo, 0 fr. S5 par la p-iMe. 

I)nu» c Uobmcliurc. notre ami traite. »n passant, 
du file de* communes el des «oipuratioti» et jeu* 
un peu lie Claris sur c*h questions tant embrouil- 
lées par le» lu- lundis tiourgeoi*. 

A turc do proiiagaudr, noua la laisserons à 
1 -• franc* le ceot. 


Le Salon des Indépendants 


Il v a IA tant de IsodaDCoa diverses. Uni d’ex- 

Ï rendons encore indécises qu’il est bien difflcilo 
e formuler »ur ce Salou une opinion d'en*omble. 
Olid réunion do toile* ne peur guère quo noua 
suggérer quelqm * réflexions qui pourront peul- 
élrv srinbler intér*6*anle». 

Le métier. 

Le Salon do* Indépendant* renferme un certain 
nombre de productions qui ne marquent chut 
leur» auteur* ps» plus «le respect (mur le nubUc 
-rue d-' cmi-cience vis-rt -via ■l'eu» -même». Il y a 
■je* gribouillage» qui ne iiermottent pas qu'on lis 
examine : cela offusque les yeux, dédaigne- le* no- 
tion- u’art lu* plu- rudimrnulrc* cl blessa l’idée 
la plu* fi n- 1«- qu'un homme peut avoir de la 
|. raillé. Laissons ces jilaisautorie* de côté. Ella* 
peuvent parallro amusante» pendant un an. mal» 
■l’allez p..- croire que ta conception liaruiouteuse 
• lé l’sH pensée par un anarchisle puisso avoir rleu 
■le comuiiiu avec laiiiiude ridicule d éijater le pas- 
sant jmr des banllessea un jwu trop faciles A réa- 
lisrr Je drleste ceux qui. sous pretexie d'tndè- 
Iirudauce, se livrent a de* excenlricilés ijue l’on 
relient et dnot ou fait grief aux véritables nova- 
teur-. lté i u cou p do geu* *l* font uns fausse idée 
• le on» diir.iiioe» paice riu'iis n'eu connaissent quo 
lesexprrssi.ros dcuaiurés», mai» combien d'autres 
nu «■ -avi-iil la vérité de uo» en»« gocineiits cl 
..•ni irop heureux «l'eu produire la caricature aux 
. .-..r- !■■ . • r- 

Unis je li-tingue bien ici los boulines de valeur 
vraie qui, eux, | i— odeul un SAvoir-fairo inconle*- 
lalite uni pbhdeur* sont le* dupes. C«l quo la 
nunifenr dfiit cire linstnimi'DI déridée, et quand 
non* n-gsidmi- une ivuvre. rimprea-inn que nous 
• n les-entrui* doit êiro exn.'téiinuii celle quo nous 
donneraient U nature oui humanité dan* la mesura 
dû elles retrouvent dan» une transposition «l’art. 
Or. m nou» nous arrêtons devant telle toile qui 
montre évidemment la main d'un artiste de latent, 
u ou» voyous surtout le procédé dont s'est servi 
l'artisan; la trame «t plus visible que le d<-»»ln et 
- i -t uu peu comme si l'on nous conviait A admi- 
rer d. » tapi— ene* v l'envers. Nous Hommes obligés 
d’aller chercher le charme de tel ubl»au détruire 
mille tache* dont on ne s'explique pas tout d'abord 
li raisiiu. Hegank-z au contraire une mèro do 
'• iino. lin» lêle de l-èouard, une vierge de 
«.Jnriuiidajo : cnmuie le» moyens sont les servt- 
léiir- .|é l'esprit qui conçoit, comme l'amour, la 
ibi-icfiir, l'coioUon, non- arrivent franchcuuml 
«an- Aire Arrêles par le voile d'uo tnéller trop acca- 
pAiciir Serait ce une concession que de le tenir 
au point où il u'ibsbrbr-riil plu» votre concept 
ini'dil et que voire raisuu plus éclairée fixe rail a 
nouveau 1 

Le figure humaine. 

Kilo càt ici bien [albiemeut représentée. Pauvre 
ligure iiuuiaiiie, mmbieu négligée maintenant I 
Li pounani quel incomparable miroir d'émoUouB 
diverse*, de pue* et de douleur-, 'lé prince ol de 

Î itai«lr» A combien dn mnllre* u‘a t elle pas donne 
es Inspirawm» le» tilue hautes ! Puitr ne la situer 
que comme uu deiail a peine plus significatif qu'un 
nuire lans l'ensemble d'un tableau, (aut-il que les 
artiste- >r aujourd'hui aient oublié le» leçon» do 
leur» ancien» .-u «*.- qui ncmii bhui plus pénible, 
qu'il* -dent cessé d'être des lioiiimo» Sensibles |e,ur 
i. être plu» quo de* gens do métier. Le» jeiiucs 
iiiuios ds présent no mou I nui t-ellos donc plu» la 
mémo leu. ire-»" quauirofois, l'iiinour uo mol li 
plu» sur I«î* visages le» mémos éiuol* ou les mêmes 
fiMs-euicni» m-enu sur laut do chef» d'anivre 1 
"u le crouaii a voir Imunue.-- cl los femmes 
l-er-lu* dan» l>- •w*cor t fai-anl tache san* plus d'im- 
porrui.ee que le fauteuil voisin ou l’arbie d'auprès. 
Oie. dan» un paysage, l'être humain ne 0<*ive 
<- -tripler que pour »a stricto capacité atomique, 
cela me semble vrai et u, exceptions sont rares 
où le» per.onnages détachés ne d. muent pas A 
l'a-uvro une (numéro do goura mièvre cl saus in- 
t-r«'i. Mai» différcauneot, tout doit être subor* 
ilnuué a la ligure humaine. C’est elle qui doit 
Animer la lollo, lui donner sa signification, c'est 
•■u elle quo non» devons chercher sou esprit. C'c»l 
une source d'émotions où noua noua reiroiivnn* 
essentiels et ce serait vraiment dommage qu elle 
fût tarie. L'abandon de sa représentation pay- 


I chique découle do la pénurie d'OtuoUoa où U 
recherche d'une originalité non native a lai**ono« 
peintre*. Je lie dm pa» iudigonca de peusée, car 
il e-t possible quo beaucoup, en faisant de Umeu- 
lablos chose», aient eu l'intention cl ‘ou représenter 
de très limites, bleu lointaines de la réalisation. 
S'ils avaient regardé autour. Feux, il» auraient vu, 
.•.million ou*, do» Aires douloureux . d'autrosjoyoux, 
«les lueurs de détresse, dos lia mines d'espérance, 

■ le» ini»èrea exlêniléc» prix» do luxe* dérisoire* et 
jo pense quo cola leur attrait inspiré autre choro 
que co qu'il y a trop souvent ta. 

Le paysage. 

En général, on sent plus le dessoin d'appliquer 
une technique, d'alllenr* un peu servile, que la 
joie tle trauscrlre une belle émotion, fin aimerait 
sentir plus de sympathie, plus d'amour pour le 
ciel ol l'eau, la (orél cl le villatre; je cherche un 
vrai paysan comme Millol ou Pis«aro. un inaltro 
de la lumière comme M.met, tuais c'est en vain 
car jo no retrouve point ces ciels profond», celle 
ariuosphère respirablc, cet air l«“ger, cctlchimlèm 
diaphane qui fout qu'eu plein l’art» on soute mon- 
ter jusqu'il no* lèvre», rie» «tu'.i regarder une 
simple l«iilc, tou* les parfums do la terre. 

Oaetguea .ir liste* 

la* s plus au ci eu - indépendant* lûcbeul vrairnenl 
d'honorer le beau nom qu'il» ont choisi, 

G’csl un vrai plal»lr que «le voir Usa belles toiles 
ardente» de Ry ssclborgho, d’une tonalité si chaude 
et «l'une si sobre tenue. 

Le* marines <1e signac d’un coloris frais cl 
robuste et le» belle» rues de Paris par Lucc, Notre- 
Dame toute baigtièé d’une tendre lumiéro. ller- 
uiaun-I’aul u'est p is, jo crois du moins, de celle 
vieille phalauge. Il a envoyé quatre beaux dessins 

3 ui ont l'apparence tranquille el sûre des dessins 
e mai ire». Les plus grands notu» vienuent natu- 
rellement A l'esprit quand on regarde cos télé» 
d'un.- venue *1 sincère, les deux fiuuuu-s dont lo 
regard est d'uu esprit si moderne mo reportent au 
sourire inaliciiuix de la Camargo du musée do 
ÿaiut-üueulin. Hcrtnaim-Paul a deA-iaé bien des 
laideurs, il itou» a montre blendes hasses-es gra- 
vées sur «les face» vaguement humaine», mais vrai- 
mont ce n'était pas un miaaulhropa de parti pris qui 
consignait tonie» ce» hideurs, «io qu'il déteste, c'est 
la vanité, le bas égoïsme, lo mensonge, l'argent, 
mais ce u'est pas la disgrûco physique, car il 6»Jt 
qu’elle peut s’amender ol même s'êml.ellirsi lesêtrcs 
qui la portent ont la volouté d'étre libres dans leur 
conscience, aimable» et bon». Apre» loin, cos 
femme» ne diffèrent pas tant quo cela, si Ton no 
considère que les ligues «le leur visage de* éiros 
repoussants qu'a fixés le crayon de l'artiste. Mais 
le» fausses piéleuttons, les Idoes mesquine» uc 
.'oulrarient pa* l'agrément naturel do tours per 
sonne» et nous eouuuo* ulors on présence de créa 
turcs aimable», plciues de grâces eide séduclion. 

Ilermanu Paul, »l Apre, *1 pessiuiisb- parfois, 
semble réserver toute la douceur do sou crayon 
aux faibli» se* féminioe*. On dirait qu'il préfère la 
femme loroqu'ellc e*t uu peu .-oullranie et il est 
vrai quo c'est alors qu'elle nous touche le plu». 
Loi le qu'il noua montre, couchée, le» draps rame- 
né» au mouton, est tout à fait délicieuse. Est-ce 
une cnnvalesccutr, une pare*»euaequi fait la grasse 
matinée, je ne puis dire, mai» qu'elle »olt char- 
ma nie, avec »a télé brune miso en valeur parmi 
1» tonalité discrète «le la chambre cela est mut a 
fait coriain. N 

Finissons sur d'agi-éuble» impressions. 

J. Dkxal'hov. 


Nous avons reçu la Orioe Vénérait de ltriaud, 
éditée par lo Progrès du Havre, 

Nous la tenons à la «lispoeiliou do nos lec- 
teurs, franco, 0 fr. 10. 

Le cent : 3 franc». S'adresser au Progrb», rnc 
do liordcaux, 20, au ilavro. 


Nous rappelons aux « amaradi's «juc nous nvons 
en vente L» Coin de* enfant», 1" et 2' sérié», 
livros do lecture pour lit» «rafiot» do 12 A II! nu*. 
Et pour los grands aussi. 3 franc» chaque. 
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VARIÉTÉS 


Les Syndicats Chinois 

l.rs société politiques secrète, comme le* 
Grands-Poings ou « Boxers ■ de triste nié- i 
moire, reposent en Chine entièrement *ur un 
entrainement mystique et nullement sur l'in- | 
térêt personnel de leurs membres. Ce fait , 
prouve que, de façon générale, le Chiuois est 
éminemment accessible A la suggestion et qu'il 
obéit, par conséquent avec une grande facilité, 

A l’instinct social qui domine sa vie mentale. 

Il eu ainsi naturel de voir, dans les cas oit 
cet instinct social seconde, non plus de vagues j 
projets ténébreux, mais des considérations éco- 
nomiques pratiques naître, des associations éco- 
nomiques d’une cohérence A peine imaginable | 
en Occident. L'instinct social, renforcé pir 
l'intérêt commun, crée la solidarité, et cette | 
solidarité, qui gouverne l'Ame chinoise beau 
coup plus efficacement que l’Ame européenne, 
est A la fois la source, h raison d'être et le but 
de l'organisation syndicale qui régit le travail 
national en Chine. 

Les syndicats chinois, immenses et puissants 
ne sont point comme les nôtres, des associa 
lions déclasse. Ils embrassent A la lois ce que 
nous appelons ous’riers, patrons et interme- 
diaires. Il n'y a pas entre leurs membres des 
différences essentielles de condition sociale. Ils 
sont A la fois employés et employeurs, tous oui 
moralement les mêmes droits ; tous, enlin, sunt 
propriétaires et salariés au même titre. Bref, 1. 
syndicat est, en conformité avec le principe des 
Trois Relations, une famillt artificielle créée dans 
le but de suppléer aux difficultés économiques 

3 ue la famille consanguinairc n'est plus opablc 
e vaincre. C’est, en un mot, la fa nu Ile du 
travail, comme l'autre est la lamillc du sang 
Il serait facile de pousser l'analogie entre la 
lamille et le syndicat chinois jusque dans les 
plus petits détails. Mais il nous importe surtout 
de dégager ici les quelques points généraux qui 
peuvent nous servir d'enseignement social. 

Nous examinerons, d'ailleurs, plus taré, en 
un exemple précis, le fonctionnement de ces 
merveilleux mécanismes économiques. 

Ce qui doit, au point de vue européen, être 
considéré dans l'organisation de ces syndicats 
comme l’avantage principal, c'est la non-exis- 
tence du salariat dans le sens occidental du mot, 
Cette absence n’est naturellement pas abso- 
lue dans toute la Chine; il y a de grandes 
exceptions à toute régie, et dam les ports de 
mer et les grands centres commerciaux, qui 
ont été jusqu’à présent à peu prés les seuls en- 
droits de la Cninc bien observés et le plus 
souvent par des Occidentaux mal préparés 
pour une tAchc aussi difficile, dans les grandes 
villes ou, en Chine comme partout, le pays 
déverse la lie et le trop- plein de la population 
et où la vie populaire, très instable, se déroule 
dans «les conditions perpétuellement anormales, 
les syndicats ne jouent souvent qu'un rôle assez 
effacé, et le capitalisme individualiste sévit 
tou)Ours, parasite vivant sur le sol pourri de 
l'incertitude économique. Son conlre-coup est 
le salariat. 

D’ailleurs, dans ces centres, c'est d'échanges 
qu’on s'occupe plutôt que de production, et c'est 
aans la production, non dans l'échange, que 
l'association chinoise produit scs plus beaux 
résultats. 


partout où la Chine pt,\luil, l'associa »sit, la rémunération non du travail, mais de 


régne. (.'Européen pourtant le remarque la bétc humaine, et la séparation aNolue d< 


rarement, parce qu il n'est pas au courant de la l'individu et du produit de son travail. Ce» 
langue et des institutions du . pays cl surtout état de choses qn'on ose i peine sngmitir - ^ 


parce que chaque membre d'une association 
chinoise parait agir individuellement comme 
un véritable capitaliste. 


.hcr nous, comme étant contre nature, sem-'j 
ble, dans sa généralité, » absurde aux Chinoi*, J) 
qu ils se refusent i crotte à son existence et 


Et ce tait cm la preuve U plus concluante qu'il leur est i peu prés impossible de corn' 


de la supériorité de la civilisation chmoi 
la nôtre. Une solidarité, une bonne loi, une | 
honnêteté telles qu'on ne les trouve guère chrx 
nous que dans les précis de morale, régnent ; 
dans la vie économique de là-bi.s. Chique avso- 
cié — et il y en a parfois des milliers — peut i 
agir comme pour son propre compte et engager, 
par là, en réalité, U responsabilité du syndicat 
entier; et, malgré cela, il n'arrive jamais que 
le syndicat soit frustré des bénéfices quun | 
membre a pu réaliser individuellement en agis- 
sant au nom de la société! 

C’est le principe de la rkiprocité poussé A 
l’extrême limite du réalisable. Le salariat se 
trouve virtuellement remplacé par la participa- 
tion; c’est la coopération de tous au profit de I 
tous. Chacun a de ce chcl un intérêt vital il ce 
que tous les autres travaillent et produisent le 
maximum. Lui même en profitera. Il n'a donc, 
pour gagner le nm ; mum, que le seul moyen 
de produire le maximum dans son pouvoir. 

La participation dans les bénéfice» se régie 
très précisément, d’une part, d'après les apports 
de chaque membre au capital social (si l'on 
| peut appeler ainsi l'ensemble des moyens de 

I production qui se trouvent i 1a disposition de 
l'ensemble ucs membres, ; d'autre part, d'a- 
près l'intensité du travail de chacun, lors- 
I qu'elle peut être appréciée (c'est surtout le 
cas dans le commerce où l'importance, ou le 
nombre des marches conclus est larile i véri- 
fier pour chaque sociétaire). Il ne faut pas 
croire, du reste, que ce soient les plus gros 
capitalistes, initiateurs de la raison sociale, qui 
la dirigent et qui en profitent le plus. Dans la 
plupin des cas, la majorité des sociétaires n'a 
pas le moindre capital au moment de l'affi- 
liation. Ces prolétaires sont considérés ou se 
considèrent entre eux comme emprunteurs de 
moyens de production; ils sont entretenus par 
la société et leur travail est calculé ; le rende- 
ment de ce travail ou plutôt la quote-part du 
rendement social qui leur revient est, en tant 
qu’elle excède les Irais J entretien, retenue par 
la société et constitue dorénavant la parc du 
prolétaire dans le capital social. Celui oui n’a- 
vait rien est maintenant co-proprièiairc! 

Ce tru* de prestidigitation sociale serait en- 
core impossible en Occident. La raison princi- 

E ile parmi une foule d’autres, en est dans les 
abitudes séculaires qui régissent le travail oc- 
cidental. L’Europeen a la prétention de se 
mettre en dehors et au-dessus de la nature ; 
au lieu des résultats Je ses actions, qui seuls 
importent, il se regarJe lui-rnème. Il ve met 
au centre de l'Univers et calcule... le temps, 
c'est-i-dire la diptnu Je vit qu'ii lui faut pour 
arriver A un résultat; il se refuse A évaluer ce 
résultat même. D’abstraction en abstraction, il 
est enfin arrive par un cercle fatal au-dessous 
du point d’où il était parti. Il est redevenu 
esclave 11 se vend lui-même, il vend son temps 
au lieu de vendre le produit de son temps. Il 
est arrivé A cette abomination (au point de vue 
chinois) qu'il cherche A « faire payer le maxi- 
mum de valeur pour le minimum de temps 
employé A réaliser un minimum de résultats. 

t'est notre esclavage du salariat. Son trait 
caractéristique est, comme tout le monde le 


prendre les Jitierends cotre patrons et ouvriers 1 
qui créent en OoddeM ce? incident latncnOM 
table et... et intraduisible en chinois, que nous | 
appelons grève. 

For 


Fort du principe de la participation, le Chi- 
li* ne saurait comprendre qu'il puisse èore 
ms l'intérêt de quelqu'un d'abréger les heu- J 


tes de travail et de réglementer la production 
des ouvriers. Il ne sort pas de cette idée que 
moins on travaille et moins on gagne, et i) est 
incapable de croira à la réalité Je 1 

celui qui en trois heures peut accomplir le ta-| 
vail qu'un autre fait en six, doit tgxlcmenlj 


. 


passer six heures pour gagner autant. 

J’ai i mainte» reprises causé question sociale 
avec mon vénérable ami Rsi-tu yuan, qui di- 
rige la branche Je Mongolie d’un des plus im- 
ponants syndicats théicoles de Chine. Et rien 
ne saurait rendre l'indignation et la pitié avec 
laquelle cet homme remarquable parlait de 
notre organisation économ*que. 

J’ai passé des heures entières A lui va- 
quer ce que ccst qu'une grève et A lui faire 
comprendre les raisons du mi-contcntctMfjfl 
des ouvriers européens. Quand \e lui dis 
1rs ouvriers chez nous se sont syndiqué» pour 
mieux défendre leurs intérêts conue les pa- 
trons et Qu'il» s'adressent même aux gouver- 


nements dans ce but, il a littéralement bondi : 

— Comment! Mois alors, au heu de travail» 
1er, il» veulent piller! Ils font des wciété» té- 
ctetes! Us sont fous. Pourquoi ne travailleurs 
ils pas s’ils veulent améliorer leur situation! 
Us demandent l'aumône. Us n'avaient qu'à 
augmenter l'intensité de leur travail pour que 
le rendement fût plus considérable... 

J'eus toutes le» peines du monde A le con- 
vaincre qu’un rendement plus grand profite- 
rait exclusivement aux nattons qui, dans la plu- 
part dés cas, ne travaillent meme pas dans le 
négoce, nuis prêtent simplement leur argent. 

— Si c’est comme vous dites, icpondit-il 
enfin, le mode de payement des ouvriers con»*| 
tituc chez vous une véritable prime A la pa- 
resse. 

Et — ajouu-t-il en riant — l’on pourrait 
même imaginer le cas où, pousses par une 
espèce de solidarité A rebours, les ouvrier* dt 
concertent entre eui non seulement pour ne 
jamais « taire payer d'apres leur travail, mat» 
toujours d'après leur temps, mais encore pour 
ne jamais excéder dans un temps donné uné 
certaine somme de production. Ce serin alors 
la prime A l'infériorité associée A la prime A U 


prime A ï mlcnoritc associée a ia prime 
paresse. 

Quand |c lui démontrai» par des faits que ti 
folle hypothèse, exhilarante et utopique, î® 
trouvait déjà réalisée pir exemple dans I 
• trades-unions • anglaises, il resu boudl| 
bec. Et cnfiti il s'indigna. 

— Eh bien ! vuu» êtes tout de même pituyw 
Elément arriérés. J'ai vraiment pitié J< vous. 
Supposez, ce qui arrivera, que non % uiilisioa 
vov moyens techniques. Comment vuulcx-vr“ J ™ 
alors exister contre nous ? Vous avez de t'i 
gent, nous n'avons pas de monnaie. Mais en 
Uut-il ? Il taut trouver scs moyen» de subsis- 
tance; on ne mince pas de l'or. Si je trxvad| 
si je produis, et alors seulement je vaux 




10 


LKK TEMPS NOVjVBAUX 


que chose, et l'on me lait subsister. On n’a 
pas besoin d'or pour cela. La valeur de mon 
travail suffit. Cher nous, on paie en travail, et 
l’on est payé en crédit. I’uur cela, il laui de 
phoonhetf, évidemment. Or, vous n'en ave* 
pas, puisque chez vous on cherche Si subsister 
Je mieux poasiblc par le minimum d'iMort 
vendu Iraudulcusemcnt comme le maximum 
rréaJivaMc. Cher vous, on lutte; chez nous on 
travaille ensemble. Cher vous, c’est du vol; 
die* nous, c’est du produit.' Pourquoi cher 
vous se vend-on soi-même et non ses pro- 
duits ? Pourquoi ne V associc-t-on pas ? ht vous I 
I parle* de science sociale et Je supériorité! Te- 
nez, mon ami, cela me désole et... parlons 
d'autre chose... 

Et je parlais de notre paix armée... 

ÀurxAvnte Uua. 

■ (£u Déficit, JO août 1903.) 


ItlMLIOtiltAPIIIE 


P Après in gtaii'! effort intellectuel, cVt*n<é à 
l'étude iiu«Mtion» aoeiile», (Sraham *V»I ««n- 
Bonni.H tellement hinu t<n>junul,(|u'ünn s'éveille 
que Jeu* aitale «pré*. 

■T -Pendant ce sommeil il n fait (leu* héritage*. 
Puisqu'il dormait, il t»e pmv.nl s'oertiper «le »«•» 
i ftffhlrus, nu laJ a «lotir «tonne, en anémiant qu'il 
l•'éTrl!)l-. au 0OD*«il de tutelle qui doit (TCrrr m 
fortune el prendre »oin «le mi* Intérêt.,. 

Et l«-d I enaaeit prend lelleiaenl hieo «min de« 
Intérêt* «Je e*lm nul dort, que ce dernier finit par 
devenir propriétaire de presque tout |r globe, el 
être le »cul maître pohii«|uo el ccmomique «le 
VUnlvers. 

[ La» deux héritage» dép<*** * I. h nique en *««u 
tu un. *>ul *i bleu géré*, qu’eu fructifiant, il» linis- 
«ein par absorber tou* l** moyeu* «t'xliviid bo- 
j puante « ph«tucilfin,r/<n>oiiiniaU(in, êcJutuga, inas 
ports, **J, aoufr-sol; Grahaïu. e»t lr propriétaire 
uni jii -. I l cVm »i>u rnu*4 , il «te lutelle qui gou- 
v»rnr et adininMre en son lieu el place. .. put«- 
quil dort. 

I. J*eu«Jku’. ce louip-, le |<n>grèe a t»inUo«i«* à mar- 
cher. Le» progrès ru mécanique sont meiuiunen.su- 
raliU-,. le ttauaj.vrt de la force eiecirl<(U* a |^*rtul» 
de réaliser le* rêve» le* plus Inconrerahles. Le* 
Kilo*, qui ont abmrbê |«wi»qu«* imite Itpopu* 
Uliuu. — deveaueê cnlo»«alce, «otl machinées 
cumin? de* dr*-ou» de thcAtre, do*«a counue de* 
êi'iro; dira sont soustraites aux Quctuatious d«*s 
’oaiiion*. t.c problème de la navigation aérieutie 
résolu. • fourni nu inoyuo de communication 
lapide entre le» point» In* plu» éloignés 

l'ombre de U futtune colos-Ale de Graham. 


cent l'autorité, el Grahaïu s'éveille justement au 
inouieul otl va éclater une émeut* populaire. 

J Son réveil ne fait nuo ptéclpller le* chose*- I 
I Grand étnol départ él «l'au'ro lorsqu'on s’aperçoit 
qu'il e»t aorli de m léthargie. De» «leu* cMé* un 
cherche a l'accaparer pour s on faire nu drapoau. 
Le conseil lento de le retenir prisonnier, mai* il 
I lui échappé «les mains pour *e mettre avec le* 

I tévnlUf. 

| Mai*. igo«>rant «lo la nouvelle vie. pciolant qu'il 
1 cherche a s'instruire, il n'a fait que cliangnr d>- 
| maître*, et u'eal qu'uu drapeau au* tiiam* de 
| celui qui dirige i 'émeute, et veut se substituer aux 
insllm «le la veille. 

O pendant une femme arrive à lui faire entre 
voir quelques lambeaux de vérité, «irabaui r-.«aic 
de réagir contre cce nouveaux malin-*. 11 réU«sU 
même i déjouer quelquea-iiue* de leur* lenla 
rives, do mater l'inaurraeilon qu'il* ont déchaînée, 
mais qui tend é dépasser lue limitas qu'il* vou- 
draient lui «xaiguer. Un combat «'engage même 
outre tira lui» et Oslrog, le nouveau tyran; 
Grahamest même victorieux. Mars ce n'est qu'une 
victoire teni|>oraire, Ocirog ayant réussi a fuir, 
peut revenir à la tête de irou|«s plus nombreuses 
qu'il fait venir de toute» parla. 

I Et cet». - je ne sais par exemple si cela a bien 
dé rtnlenlion «le l'auteur — non» représente ituct 
bien ce hou populo qui démit êlre lo maître de 
1 tout, puisqu'il produit lotit. quel'on pte»»iire, que 
l'on exploite ri que Ion opprime eu mui propre 
iKiru, «|ui fait de» révolution* pour a« donaor de 
nouveaux maîtres, en croy .ut «affranchir, el ne 
s'aperçoit he sa mêprire que lorsqu'il e*l a nou- 
vnau entravé, ht cela, «uiioul, pnrcoquo.au lion 
ne U 'avoir confiance qu'en lui-même, ii a toujours 
placé ms espoir» ou de.» Iiomine* providonliêlv 
• yiwnd le dormeur s'éveillera... » c'e.n-4-tUre 
•luati'l le peuple saura, ce æra, cotio bd*, pour «te 
debarrasser do tous lo.» parasite» qui veuivut l'af- 
franchir Kspéroiu-le. 


Correspondances el ComunicaiioDS 


|W «oui élevées d'autres fortunés «1e pnrilcgiés; 
té* riche» «ont devenus plu* richrt, Ica pauvre» 
«•ut devenu* plus tauvres. plus >ui»énbie», plus 
U»-«rri». Celui qui cherchait un reuieda n l'cxplol- 
tati a «le» iiiutis. est dev euu -aue le «aVior, lo 
grand malim d'une etpIoàtaUmi plu* féroce et 
plus iuluosn. 

Our c'est hut l'existence do Grabaui. qui don on 
uuv des sain» du |alai« du cuum.-ü, que repose 
Eautorilé dos uiailnv iatériruairt»; mais cV»t eu 
|tui «u»ai que résille fcspolr des «-xploilcs : quand 
" d"Tmf»r s' te ciller a c.-i te dlcloo par lequel 

us ini sérali les. opprime» émettent leur «epedr on 
40 cbangrun-iii, ««a un avouir luenlour. elcV»t le 
titre que il. Wells a donné au roman qui nous 
Mcupe. 

| G»**» en dehore d eux, et d au-<l<^stuis d'eux que 

b* uiioerable» alleuileut un cüangniunot a tour 
#«*it ; » quand le donneur a éveillera », il brisera 
leur» i- lux! ne», il ...Imicira leur ••xploiluiiou. C’nsl 
B» c«-l«ii .n ii«iiii «lu joel un b-* «tplrme qa» m 
I • - > .«• . .r» .«.il a' •■••urne ir 

S'uvéillrra I... • 

Mais eu attendant qu'il s’éveille, U y en a qui 
voudraient bien juvudiv lu place de ceux qui excr- 


Veilltes «f.larcryae (I) e*t un volinno oli Jean 
Ajalbert h rénnt des nouvelle» el récits dont l’ac- 
tion ne pn»»u «lani le* mon l ligne» du Cantal, el 
<loni quelques-uns nous iullloul à la vie tris le et 
suiiialre «le» • bdronniéri ». e<* vacher» nui lus- 
sent tout l'été en «1 m caban»» isolé«», perdue» en 
la montagne, soignant le troupeau, aforiquanl In 
/•turme. 


Jo crois (iii'll «.**1 superflu de présenter à nos 
lecteura, Qui tous le connaissent crruinemebt, le 
livre de Mirbean : SthatUr* RocA. Je me borne 
«l««uc .» leur signal ar un«î nvditun (•») de ce 
roman, avec illustrations d'ibcla. 

J. Ghavk. 


Nous a von» reçu : 

Histoire delà fameust colonit a ottriea i H*. Hotuda 
Commune, par Allan Estlek. I vol. à ■ l’Anglo 
Ilnssian », 21, Paternoster »q., London E. C. 

Les Cent et un mograi dt fuir» fortune, par James 
Claysson, traduit par H. «rOreines ; I v«l..l fr. SO. 
Lrbr.unn l ulvontflle, .1», rue de Proveuc*. 

Mt Urheberichaft des iommunisHMt.ktn M unités! s. 
httrauagegebèn vou Pi«rm>l<amu*.ii Fréter Arbeittr. 
BetUn. 

' hvmbre y la lirrra, por K. Utvlua, cuadcrno* 
-I • « *2. 2 rvalia chaque, calle Couttdo de Ciento, 
MO, Barteluoe. 

Le» retraite* oottôk», par Persil et Barbier, une 
brochure 0 fr. «JO, «lira Coniélv, 101, rue de Vaugi- 
rmrdi 

IcuvniUoir «Je» jtmrtûmuatrte, par J. PauMtoncaur, 
1 brociMite, 1 fr. méioa libiairiu. 


Çn ru éteu, M Allard : L llumauite, 13 avril. 

Lee Drames du eouUnent soir, par J aequo» Dhur : 
Le JonrnuX, U et U avril. 


f.etlrt ouvert* au ministre de lu Guerre. 

Monsieur, 

Il y a pré» «le Lyon une vaM* plaine, appelée lo 
Qrand-Camp, «|ul sert de champ de mancruvro; 
deptii* un temp» irnmétiiorinl le publie luvtruali 
cette plaine et le» ménugérea de Lyon et de Vil- 
leurbanne venaient raina** or .i t ravit» l’heibe 
rabougrie cons!;tmiueut plétinèe par les chevaux 
et le» pen«i(Uie*. le» rare» herbe* potagères «juJ 
parvieunent x pousser «lari* cette vaste «'tendue 
de lenain. Si Uonte année» d'u««ge établinsont la 
la prt-»criptiou, ce droit d'usage était doue aeaiui» 
pour U-s hahilanU. 

L'on serait tenté de croire que le« inilitalrea ne 
connaissent point le Gode, eux à qui les pouvoirs 
publics oui fecoun p«>ur défea«lre la propriété 
individuelle, lorsque les dépossédés veulent recon- 
quérir leur- «Iroits naturels, qu'une civilisation 
spoliatrice leur a extorqué.*». 

Il e»t vrai que ce n'oa» pas chox le militariste 
qu'il faut aller chercher la lntupie, aussi, pour 
satisfaire sa fantaisie dominatrice, l'autorité mili- 
taire Intenlll le passage et le droit «le cueillette 
aux habitant.». 

Pour «jiir celte interdiction soit efficace, un cava- 
lier de service uioul® la garde, traverse au galop 
1“ vaste élendiio d® lormiu qui lo séparo de lu 
silhouette huinaiQO qu'il |«eul apercevoir, l'obllgu 
A revenir sur ses pas, lorsque «auvent il avait 
dejft accompli plus des trois quarts de la distance, 
pourchasse les mères do famille veuaui ramasser 
h* quelques herbe» alimentaires qui auraient pu 
augmenter leur frugal repas. 

• >* mesures texittofre» auraient peut être para «.? > 
pl.i'isiblcs si 1 m personne» avalent été une gène 
pour lo mouvement «les maumuvic* ; li uVn o*l 
rien, hmr nombre e«l presque nul à comparer à 
l'étendue. 

l’imrtaul, c«s lorrain» sont «lesbiens riatlonaux ; 
pourquoi le militariste aurait-il io droit «Je se les 
approprier aux dépens de» imbibant» «le U nation, 
si le» habilanL» «lo la nation n'ont même plus 
aucun droit — bien minime — do jouissance sur 
de» herbe» sauvages, que devient pour eux la 
Pttrie, s'il* n'nnt plus «le patrimoino : uno vasto 
blague el le natriutlHiue une luystiücallon. 

Pur me» observations persouncllcs, je constaté 
què le* antlmllitarlatés ont raison, c’est co que je 
vais tn'efforcur do faire comprendre a tous ceux 
qui uc lo savent point. 

-ans que j’espéro une «nesuro d'équité, rocovex. 
Monsieur le ministre, mes salutation*. 

Clauuius Smon, 
Propriétaire, rue do Juuagc, 42. 

(Villeurhanno). 

x Lo camarade Gayol, »e trouvant forcé de 
liquider sa bibliothèque, laisserait ses vuIuiiim à 
bon compte. 

S'adresser à Gayol Marin», <10, boulevard Oazziuo, 
Marseille pour les propositions el obtenir la liste 
dé* ouvrage» en vente. 

X Un camarade nous a envoyé 1 franc pour 
faire parvenir au soldat Boaace «jui. à Toulon, a 
refusé «le marcher contre |e» grévistes. 

Non* lo faisons pa».»or nu groupe La Liberté 
d' opinion, pour qu'il arrondie o In somme. 

Le Comité national de I A I. A., lui, quai Valmy. 
— Avertit toute lo* eeetlona de bunlii-uo et do pro- 
vince ainai que le» camaradoa propugao'lintr» do l'idée 
qu'il tient ù leur «liapoaitiun Jea broohuriM aux mure* 
et pérea «lo famille i, 1 fr. hli lo cent, ainsi que dp 
a.:....,,.. toute» gommée* k t) fr. 16 

L allicho daa letnmes — lin uianifoaté antimlll- 
tariate rcoudlltanl cotte foi» Kpi'oialeinent le* *igna- 
lurw féminiatca, >»t «-n préparation ot «cm lancé 
au in«uncnt do la comparution «lo» Bigiiatairua pour- 
aiiivla. 

Demander tes listes pour aignaturea à ta camarade 
Léontine D««rhault, aux bureaux de Terre et Liberté 
à Ssaiiat Cyr Ira-Colun» (Vanna'. 

Lv«w. Aux groupe* anti militari «te» de la région. 

Le* gruunea qui veulent *• mettre on rdatlm avoc 
ta eection de Lyon (A propos de l'appel paru dana In 
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il 


dernier ntmiéra) anal prié* d'adrcmrr la carrrapoo- 
ilunrn à Camille Favicr, 1*1 (non po» I !•> me ©I.** 
D<dn»»»llc, I.jruti Clinr|«'nn«. 

Uroup« la liberté d'opinion II a ét r.ç« > 
jour une *01111110 1I0 4**0 fr. K» ; |r» déjpeu»»-» •«> 
montent li *fcM franc*, rnle dune en ralaae 2-561 f » . H,'. 

I.i' détail île* •iniimM «a par le trésorier »-»t 
publié c lui ij 11 0 •ninalne liant /> 1 l’irr du Pru/tlt. 

Num publlun* il p notre râlé le» aoinit»* n-rur» par 
la journal. 

Un groupa <lo ciunnradr» du Japon, drain-ui d«- 
pratiuunr uo travail indépendant, voudrait M livrer 
u la fabrication dot envelopper. Il* nom 4iiaAU<l><oi 
où il* pourraient tu procurer une iaarliloi< qui » rt « 
Ire fabriquer? 

Quelque ramarudo pourrait-il nou* procurer iln 
ad ratio* , 

l.i * ramaradra dr Roubaix uoua prient d'aminm-cr 
qu'il» ont reçu dn Laamnco < Etat* Uni- . 7 î fr. 26 
et 210 franc- dm camarade* de Philadelphie F. -li. 

t our la libération du cama»adn fur^M, Hvbouanl 
larlo. 

Souscription pour lea lamilles dem détenue. 

M., 4 Juchovilln, 1 fr. — T., 4 Alifer, l fr, 7;,. 
Now-York. par Duellan-lüielho, 8 fr. — V., Lcn- 
Uni. I fr 2ft. = L. Dliinditu, 1 fr. 50 et I fr. 25.— 
Hcarrone, 1 fr. 25. — X->sareo, l fr. ÎS. C, IV- 
aottlo, 2 fr. «0. — \VUd,*> fr. 50. - Dolltvxind, 
I ït. 28. — V.. Sons. 2 fr. CO. — Nubio. I (r. 

— 1*. Varnier, 2 fr. 50. — J. B-. 1 fr. 25. — Lhio- 
than. 2 fr. — G. lUrblrr, I fr. 05. — L. l’crrln. 
I Tr. *25. — Ensemble : 30 Tr. 75. — Un groupe 
d'anUmUUariuuo , 4 rr. ?3. — X. L. o fr. 5». — 
FraaMca, 5 fr. 

Itive de-Gicr ; littc do U Jeun, *»e SjrndkalLtr, 
1 fr. 4f». — Litto do la teetlon de Sévir», 12 fr, J) 
— Philadelphie, produit de la Ole dont il et pari: 
plu» liant. 8M> fr. Ô>. — En tout : 413 fr. •>’. i.!-'- - 

précédants : 439 fr. 8 0. — Enwmblo : '53 fr i5. 
Reçu pour les minoar» RT*viâleA X. L, 0 fr. 50. 

— 


CONVOCATIONS 


Ln Fraternelle, 45, rue de Safntong". Vendredi 
97 avril. M. Mieoulenu. Philosophie : V. 1 a morale 
suivant Daro in. 


Diinanrh* fil avril. Félr annirermirr da l'U. F. i 
Soirée arlUtiqun et littéraire, (la iuurra le II» acte 
Jm fr,.c«r . I , p.iue.f, de MM. O» -n» rt 1 

il Un»»»». 

VdHUirn abllgulolr» O fr. M. 

Uar-li I" mai Tnitwil il'adaiiaMtratUn 

Mercredi 2 mai M. I'. itiipal. Le» écrivain» ani- 

■nallir». 

v.qidmli 4 mai. II. Jouir» Goil liane. C*u«n« wir 
1» Révolution fraie »i«v : V. I.« «xa»»arre hi Cbinip 
de Mar» (17 Jolllet 1791 ; U c.alltiun ; tin de la Cou»- I 
titaaate. 

Tou» le» lendl» 4 *t h. lit, écart d Tapirent» par 
M. lllatijNirln. 

Tint» le» jeudi», de 3 h. à b b. cn«n. d allemand : i 
élémtn taire, mwjmi, mp*ri»ur. dirige par M «il» I 
ben tain, 

Moxirtuna. — Groupe d Eludas (Socialaa- — 
Samnii BS avril à b b. 1/2 jau liage du Oreu|ia. 3*1, 
rue Ouillaume -IVllicler, rasavte par an camarade. 
1-* timralo utilitaire. 

4 I- A Section dn dixième arronitUiemcnl. 
l' ne réunion »j»nt pour ol._*t U e»»«*itui ,■•»» d'ua« 
•action do l'Acnociutun Intaruativnaln Autimlliunatp I 
dan» le 10* arroodii«etncnt aur* Uea te un dreli 27 
avril b ’S heure» 1/9 du «ur. «aile Jtil<i, d, boulcvarl | 
Ua|enU. 

La S»Daill«, VI, rue Itérer. Mardi 1- mai 
C«mai»»i»n il'adminbtnttoa. 

lltunur i Viua). — A 1. A — Idmanrbr .r> avril 
b C imrnda tonauUr Frnléric, 11, roc d'Aubam», 
rduoi-io urgent»-. 

I.r» camaradn qui énimt m drnra», d'afBehev 
le* affiche» pour la liberté d* opinion dan» leur» quar- 
tier* rcapccbf» •mil prié» d'r aMi»trr pour le» ne tirer. 

Miami.it. — Thcàlre Libre — Dunanrhe */• avril. 
Grande anime bnilal», aaiir Frédènr, U, rue d Aa- 
Ijagnir. à 9 heure» du Mir. 

I" portin. Concert. 

2* partir. Tbéit/e : /a FiUrj/Sù» (f acte'. Im 

”//AC 

Petite Correspondance 

— 

I 2’. U„ J U Cl jye7/r. — Dt A*, ico.de/ .1 t Tuerie, 3 fr. 

I franco. 

I f)., il IU nu. — Sun, pu d'alxiunéa dan» votre 
localité 


IV a» ..a, — lt»*;o la rtlrbi . 

Le N< Vm»n A Im llêraff. — Avon* lait paaaer rotr* 
IrMm au «vnlirat de» mineur» du Caurriarra, 

ll#VU pour le j ou ruai : F. C., b Uaar. D. A., b 
Alger, fr, — A. II., b Touicoia», 2 fr. — P. M..a 
BavMMi*, I fr. _ Merci* tua». 

V, b Vataa. A. P - Q„ b Br.»t. - P. T., à 
Gileita - O. 0., 4 GUn. — S D-, b S»»ot- 
Eii-uo- K . a F»at l’Evêque. A. I).. b Ruenim- 
A;re» - M. D., b Huwu. - UriU drfi. y JJ*. - 
J. H , b Moote-«u-l«a-Miae». — R. D.. b Roroieux 
I*. I’. . b 1 a M*ehine - L,, b Moutelu». — A. L , b 
U «an. - l.„ b Souilly. - M. J., b Uehe. - L 
J . • K« in»r». — C. K., b l'oulru* Cliiaon. 

1. E . • N .yant !»-tir»vo*#f«. — M U-, a Chalet 

— S., b (.orieot. - G., 4 Millau. — C. 8.. b S«u- 
cblt«l. —8.. » Narbonne - M H., au llivrv. - L. 
C 1 Frda-Oaaale. - M., a lixoh.ilen. - F G., au 
Mut - E. V.. a Chai ou - L A. L. a IWeoo. — 
l. I*-, » St-IUpba/1. - g II., b PertlAuii. — K. 
Il . a lltaye — H. a St-Did»»r. — Pari» b VUrM. 

Reçu timbre» et mandata. 

Rn« l*"»r I» jouruai: U. D. à Kimbempoia. 1 (r. 

— H . b TbéaflUa, 0 fr. Ul. — A. F., b CaHif, 1 fr. 
- II., a Mi'.-rnne», Qb 6U.-E. H ,i (r. - F, à 

Areu cil, Ofr.CrO. — T.,k Pan», r fr. — B,2fr. 

Marin C., t Ptoreue*. — F.aOuda. 

Marm'.le. — Cela ait une aCur* parement p,-r»»n- 

| net la. 


I Loquier, b F.plaai. — L'ahnn. avait été oublié. 
£xrq*ei-no«». Noua réparon», 

A. I*r. — Kx> front dn imrir».- Article biaa trop 
I m» «t m*nqa«at de VUa oeuvra. Non» ne voyou», 
jAur u-u» dan» lea 0 b curas, as 'au luvuv daguuiioa. 
(Ju camarade de l.illa. — Uiea re,,u la» jauraïut. 
1 ExetiM-nou* d'avoir oublié d'ace uaer réceptiaa. 

Il - L b Rochcfort. — J« roua ai écrit, ru» Paul 
| Hroea. la lettre oit revtnuc arve la menüoo « incouaa *. 


VIENT DE PARAITRE 

1 L'Entr aide, par P. Kioivtkiu, 

j C’est une éruJc sur le rôje que J gjJc mu* 
I nielle joue dam l'évolution. 

Prix •. frtnea 3 tr. 30 
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Anonymcn 
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